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/e  règne  de  Louis  XIII  fut,  pour  les  contemporains,  une 
période  obscure.  On  y  vit  les  éléments  politiques  anciens  se 
combattre,  sans  plan  et  sans  but  apparents.  Plus  tard  seule- 
ment, on  y  démêla  les  premières  formes  des  groupements  nou- 
veaux qui  devaient  constituer  l'Europe  moderne. 

A  la  mort  de  Henri  IV,  le  colosse  espagnol  écrasait  encore 
la  Chrétienté  de  son  poids.  De  la  péninsule  ibérique,  sa  puis- 
sance rayonnait  en  Italie  et  en  Flandre,  entraînait  l'Autriche, 
divisait  l'Allemagne  et  la  Suisse  et  inquiétait  la  France. 

C'était  donc  à  la  fois  un  grand  courage  et  une  grande 
audace  que  montraient  ces  «bons  Français»  qui,  au  sortir  des 
luttes  passionnées  de  la  Ligue,  s'inspiraient,  dans  leurs  conseils 
et  dans  leur  conduite,  de  sentiments  où  l'idée  catholique  et 
l'idée  protestante  avaient  moins  de  part  que  l'idée  de  l'indépen- 
dance de  la  patrie.  Le  bon  sens  et  la  sagesse  étaient  de  leur 
côté.  Mais  ils  avaient  à  compter  avec  tant  d'intérêts  divers,  à 
une  époque  où  les  événements  avaient  troublé  le  jugement  de 
chacun,  que  leur  action  en  devait  être  incertaine,  intermittente, 
longtemps  inefficace.  On  le  vit  bien  sous  la  régence  de  Marie 
de  Médicis  et  jusqu'au  jour  où  la  direction  des  affaires  fut 
remise  à  la  vigoureuse  impulsion  de  Richelieu. 

Celui-ci,  lors  de  ses  débuts,  avait  hésité.  Prêtre  catholique, 
il  avait  grandi  dans  une  contrée  divisée  par  l'âpreté  des  luttes 
confessionnelles.  A  la  cour,  il  avait  vu  la  bassesse  et  la  vénalité 
compromettre  les  véritables  intérêts  nationaux.  Rien,  en  somme, 
ne   le  préparait   à  reconnaître    la   voie   dans   laquelle   il   fallait 
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engager  la  monarchie  française.  Mais,  une  fois  au  pouvoir,  le 
poids  des  responsabilités,  joint  au  sens  des  réalités  qu'il  avait 
aiguisé  dans  la  maison  parlementaire  des  Bouthillier,  où  s'était 
écoulée  une  partie  de  sa  jeunesse,  dégagèrent  rapidement  pour 
lui  la  solution  du  problème  politique  qui  se  posait  alors  «levant 
toutes  les  consciences. 

Sa  résolution  prise,  il  couvrit  «tous  Bes  acte-  de  sa  robe 
rouge.  Etonnée,  la  France  se  partagea.  Entraînée  vers  un  but 
qu'elle  ne  distinguait  point,  elle  ne  comprit  pas.  .l'une  mane 
unanime,  les  lins  de  celui  qui,  dans  le  même  temps,  combattait 
au  dedans  les  protestants  avec  l'aide  des  catholiques  el  s'alliait 
aux  protestants  pour  combattre  les  catholiques  à  l'extérieur. 
("est  que,  tout  pénétré  encore  de  la  chaleur  des  guerres  de 
religion,  le  pays,  dans  son  ensemble,  avait  peine  à  admettre 
que  l'unité  et  l'indépendance  nationales  pussent  être  réalisées  en 
dehors  de  l'unité  religieuse. 

De  là,  ces  oppositions  tenaces,  ces  conspirations  toujours 
renouvelées  qui  tirent,  selon  l'expression  même  du  premier 
ministre,  que  les  six  pieds  carrés  du  cabinet  du  roy  lui 
donnèrent  plus  de  souci  que  les  empiétements  incessants  de  la 

puissance   castillane. 

L'homme  de  guerre  que  recouvrai!  la  robe  du  cardinal 
rendait  bien  compte  que  la  France  de  ici'4  n'était  plus  la  France 
telle  que  l'avait  organisée  Henri  IV  pour  la  lutte  contre  l'Es 
pagne  et  que  les  divisions  de  la  Régence  en  avaient  diminué 
la  force.  Aussi  commenea-t-il  les  hostilités  indirectement,  comme 
s'il  avait  eu  le  projet  d'aguerrir  le  pays  et  de  concentrer  tous 
les  efforts  de  celui-ci  vers  le  but  (pie  lui-même  avait  choisi. 
Nous  le  voyons,  dès  le  début  de  son  ministère,  s'attacher  à 
provoquer  contre  le  gouvernement  de  Madrid  la  formation  d'une 
coalition  des  Etats  indépendants  de  Suisse  et  d'Italie.  C'est  que 
le  problème   qui.  dans    des  conditions    identiqm »,    s'était    offert 


à  l'examen  des  deux  cours  depuis  les  règnes  de  Charles-Quint 
et  de  François  I",  s'imposait  à  son  esprit.  Il  était,  en  effet, 
indispensable  à  la  maison  d'Autriche  de  se  procurer,  à  titre 
permanent,  la  jouissance  des  routes  alpestres  reliant  ses  pos- 
sessions allemandes  et  ses  possessions  italiennes.  Dès  lors,  ou 
devait  s'attendre  à  ce  que  la  maison  de  Bourbon  donnât  à 
l'activité  de  sa  diplomatie  un  but  absolument  contraire.  Or.  la 
voie  de  communication  la  plus  rapide  entre  le  Tyrol  et  le 
Milanais,  tel  un  pont  sur  un  très  large  fleuve,  passait  par  la 
Valteline,  province  soumise  aux  Ligues  Grises.  Par  suite,  la 
question  de  savoir  qui,  du  Louvre  ou  de  l'Escurial,  réussirait  à 
taire  prévaloir  son  influence  sur  les  quelques  lieues  de  pays 
compris  entre  le  Lac  Majeur  et  l'Umbrail  devenait  une  question 
d'intérêt  européen. 

Le  règne  de  Louis  XIII  est  rempli  des  péripéties  des  négo- 
ciations et  des  controverses  relatives  à  la  possession  des  Alpes 
rhétiennes.  Aussi  longtemps  que  la  France  put,  de  façon 
détournée,  par  le  moyen  de  ses  alliés,  empêcher  le  passage 
des  troupes  espagnoles  de  Lombardie  en  Allemagne  ou  inverse- 
ment, la  lutte  indirecte  contre  la  maison  d'Autriche  se  continua 
avec  succès.  Le  jour,  en  revanche,  où,  par  suite  de  circons- 
tances que  nous  aurons  à  apprécier  dans  un  prochain  volume. 
la  vallée  de  l'Adda  fut  livrée  aux  lieutenants  du  roi  Catholique. 
l'armée  du  Cardinal-Infant,  débouchant  librement  en  Bavière, 
assurait  à  Nordlingen  le  triomphe  des  Impériaux  et  la  défaite 
des  Suédois.  Désormais,  l'intervention  directe  du  Louvre  dans 
la  sanglante  mêlée  dont  l'Allemagne  était  depuis  quinze  ans  le 
théâtre  devenait  inévitable. 

Richelieu,  certes,  eût  pu  retarder  cette  échéance  en  veillant, 
avec  une  attention  plus  soutenue,  à  ce  que  les  alliés  de  son 
maître  dans  la  région  alpestre  fussent  mis  en  mesure  de  résister 
efficacement  à  l'invasion  qui,  de  longue  date,  les  menaçait.    Ce 


fut    une    erreur    capitale    de   la   part   du   grand    politique,    qui 

reconnaissait  cependant,  dès  1624,  que  «la  Valteline  ét;iii 
importantissime  aux  Espagnols»,  que  d'avoir  trop  mesuré 
l'emploi  des  forces  dont  il  disposait  à  l'intérêt,  fort  minime  a 
la  vérité,  que  lui  inspiraient  les  âpres  et  besoignenx  montagnards 
du  massif  rhétien.  Sa  raison  politique  ne  l'eût-elle  pas  averti, 
qu'il  aurait  dû  sentir  plus  vivement  qu'il  ne  le  lit  l'impor- 
tance extrême  des  passages  du  Splugen  et  du  Stelvio,  rien 
qu'en  constatant  combien  cette  question  passionnait  tous  les 
Etats  de  l'Europe,  dans  un  sens  comme  dans  l'autre.  A  la 
Haye  comme  à  Venise,  à  Madrid  comme  à  Vienne,  à  Turin 
comme  en  Suède,  à  Zurich  comme  à  Innsbruek,  à  Munich  et 
à  Bruxelles  comme  à  Rome  et  à  Florence,  tous  les  gouvernants 
avaient  les  yeux  faces  sur  la  Valteline,  se  renseignaient,  m-. 
ciaient,  intriguaient,  agissaient,  en  vue  soit  d'en  assurer,  soil 
d'en  empêcher  l'annexion  déguisée  à  l'Espagne. 

On  verra  dans  ce  troisième  volume  le  détail  et  la  marche 
de  toutes  les  négociations  parallèles  provoquées  par  cette  affcàrt 
de  la  Valteline,  si  complexe  et  d'un  intérêt  si  général  que,  pour 
en  démêler  sûrement  les  intrigues,  il  convient  de  u'en  laisser 
aucun  côté  dans  l'ombre,  puisque  aussi  bien  la  plupart  <le> 
princes  et  républiques  d'alors  s'y  trouvèrent  mêlés.  C'est  qu'on 
sentait  que  toute  l'histoire  et  tout  l'équilibre  politique  <\u  con- 
tinent dépendaient  du  sort  de  cette  petite  vallée,  si  faible  en 
étendue,  si  considérable  en  importance.  Outre,  en  effet,  que 
les  grandes  brèches  naturelles  ouvertes  dans  la  barrière 
Alpes  étaient  d'un  accès  moins  aisé  qu'elles  ne  le  sont  de  DOS 
jours,  certains  remaniements  apportés,  vers  le  commencement 
du  XVIIe  siècle,  à  la  carte  de  cette  région  rendaient  plus  pré- 
caire le  renforcement  éventuel  des  garnisons  espagnoles  en 
Lombardie  par  la  voie  de  terre.  Par  le  fait,  le  duc  de  Savoie 
pouvait,  à  son  gré,  s'opposer  au  passage,  par  le  Col  de  la  Seigne. 
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des  tei'dos  milanais  que  les  troupes  françaises,  au  cas  d'une 
rupture  entre  Paris  et  Madrid,  eussent  attendu  au  pont  de 
Grrezin.  Les  Valaisans  gardaient  jalousement  la  route  du  Simplon. 
Les  petits  Etats  de  la  Suisse  primitive  mettaient  à  l'ouvertur« 
des  défilés  du  Cothard  des  conditions  auxquelles  le  trésor  de 
l'Escurial  n'était  plus  en  mesure  de  satisfaire.  Les  Grisons 
enfin  occupaient  le  Splugen.  Restait  la  Valteline.  On  comprit, 
dans  l'entourage  du  roi  Catholique,  l'impérieuse  obligation 
qu'il  y  avait  pour  l'Espagne  à  ne  pas  tolérer  que  l'unique 
voie  procurant  désormais  la  jonction  militaire  des  deux  branches 
des  Habsbourg  tombât  aux  mains  des  adversaires  de  cette 
maison. 

La  rareté  des  passages  de  montagnes,  le  nombre  fort 
restreint  des  ponts  sur  les  fleuves  au  XVTT  siècle  constituaient 
une  des  difficultés  les  plus  graves  de  la  guerre  d'alors.  Toute 
la  stratégie  des  généraux  n'avait,  par  suite,  d'autre  objet  que 
de  s'assurer  la  possession  des  uns  et  des  autres.  La  nécessité 
où  ils  se  trouvaient,  autant  que  les  obstacles  qu'ils  rencontraient 
sont  bien  vivement  marqués  par  une  anecdote  dont  Bernard 
de  Weimar  et  le  L'ère  Joseph  sont  les  héros.  Comme  ce  dernier 
discutait  avec  le  prince  saxon  de  la  marche  de  l'armée  et  lui 
montrait  du  doigt  sur  la  carte  qu'il  fallait  traverser  le  Rhin  en 
tel  et  tel  endroit,  son  interlocuteur  l'interrompit  un  peu  vive- 
ment par  ces  mots:  Mais,  mon  Père,  votre  doigt  n'est  pas  un 
pont!  Il  convient  de  rappeler,  en  effet,  que,  dans  l'ensemble 
du  territoire  où  se  poursuivaient  les  hostilités,  les  communica- 
tions entre  les  deux  rives  du  lieux c  n'étaient  assurées  que  par 
quatre  ponts. 

Malgr(;  tout  ce  qui  précède,  on  s'étonnera  peut-être  de 
l'ampleur  donnée  dans  ce  volume  au  récit  de  négociations 
conduites  pendant  un  espace  de  temps  relativement  court, 
alors   ipte   chacun   des    volumes  précédents   embrassait  un   plus 
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grand  nombre  d'années.  Mais  le  règne  de  Louis  XIII  tut.  en 
quelque  sorte,  la  période  d'établissement  d'un  régime  qui  <U-\ 
durer  et  se  développer  jusqu'à  la  Révolution.  Dans  le  tome 
suivant,  le  caractère  généra]  de  cette  période,  considérable  dans 
l'histoire  des  relations  îles  deux  peuples,  se  distinguera  davan- 
tage et  nous  aurons  à  en  exposer  la  théorie,  les  caHftes  h 
l'objet.* 

•Dans  le  dernier  volume  de  cette  collection,  j'aurai  l'occasion  île  rciiicri 
les  personnes  qui  ont  bien  vouln  me  faire  parvenir  des  avis  utiles  ou  me  mettre  sur 
la  trace  île  documents   intéressants.    Dès   aujourd'hui   néanmoins,  je    tiens  à  adr< 
l'expression  de  ma  gratitude   tré-    particulière   à    mon    ami  M'    le  I)r  Henri  Reinh 
professeur  à  l'Université  île   Fribourg,  lequel   a  mis  à   ma   disposition,  avec  la  pins 
extrême  lionne  irn'ice.  le  résultai  'le  ses  recherches  dans  les  archives  île  Sininncss  pour 
le-  année-;   1619  et   1620. 
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I.    EUSTACHE  DE  REFUGE 

Ambassadeur   ordinaire   en   Suisse. 

[Mai  1607— [Mai   1610 —Septembre   1611. 

II.    PIEERE  JEANNIN  DE  CASTILLE 

Ambassadeur   ordinaire   en   Suisse. 

Décembre   1611  —  Avril   1616. 

Ambassadeur  extraordinaire   en   Suisse. 
Septembre—  Octobre   1616. 

III.  CHARLES  PASCHAL 
Ambassadeur  ordinaire   aux   Ligues   Grises. 

[Décembre   1604— ]  Mai  1610— Juillet   1614. 

IV.  ETIENNE  GUEFFIER 
Ambassadeur  ordinaire   aux  Ligues   Grises. 

Octobre  1615— Juillet  1617  [—Mars  1623]. 

V.    ODET  DE  LA  NOUE 

Mission    spéciale   à   Genève. 

Févriei — Juin  1611. 
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VI.    ANTOINE  DE  CHAMPIER,  S'  DE  LA  F  AVEREE 

Mission   spéciale  a  Genève. 
Juillet  1612. 

VII.  JACQUES  FEGEL1 

Mission   spéciale   en   Suisse. 
Juillet  1617. 


I.  Instruction:  Paris,  14  novembre  1604.  (') 

Nouvelles  lettres  de  créance:  Paris,  20  juin   1610.  (') 

Rappels  de  créance: 
Paris,  1er  mars  1611  (au  Corps  helvétique)  ;  (s)  Paris,  13  juillet  1611(àBerue 

II.  Instruction:  Paris,   10  novembre  1611. (6) 

Lettres  de  créance: 
Paris,  12  novembre  161 1;(6)  (amb""  extr.)  Paris,  5  septembre  1016.(7) 

Pouvoirs  : 

(Pour  le  renouvellement  de  l'alliance  avec  Zurich.)  Paris,  15  juillet  1013:8) 

(Pour  faire  une  levée  parmi  les  cantons.)  [Ambrextr.]  Paris,  T)  septembre  16l6;(9) 

(Pour  emprunter  une  somme  de  400  000  L.  tz  en  Suisse.) 

Paris,  7  septembre  1616. (10) 

Rappels  de  créance:  Fontainebleau,  5  juin   1612; (") 
Paris,  30  septembre  1612;(1S)    Fontainebleau,   12  février  1614.  " 

(1)  Bit)  1.  N  a  t.  mss.  f.  fr.  4112  f»  125.  cop. 

(2)  St-Arch.  Aarau.  or.  parcb. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  '  1050. 

(4)  St-Arch.  B  e  r  n.  or.  parch. 

45)  Bibl.  Nat.  f .  fr.  n 831  f>85.  cop.  —  600  Collr  107  f>l9i.  çop. 

(6)  B  1  b  1.  Nat.  f.  fr.  55S8  f°  123.  cop.  —  St-Arch.  s  o  li  a  f  f  h  a  u  8  c  n,  Luuni     Krankr.  Gesandt.- 
or.  parch. 

(7)  B  i  b  1.  Nat.   f.  fr.  3705  P  94.  —   A  r  c  h.  F  r  i  b  o  u  r  g.    I  France.)  or.  parch.  —  St-Arch.  Solo- 
t  h  u  r  n.  or.  parch.  —  St-Arch.  ZQrich.    Frankr.  VII.)  cop. 

(8)  Bibl.  N  at.  f.  fr.  3704  f»  81.  cop. 

(9)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  5569  f  253.  cop. 

(10)  Impr.  a  p.  Le  grain.  Histoire  de  Louis  XIII.  p.  322. 
(U)  St-Arch.  Zurich,  or.  parch. 
(12)  St-Arch.  Bern.  (Frankr.) 
(18)  St-Arch.  Z  U  r  i  c  h.  or.  parch. 
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III.  Instruction:  Paris,  29  novembre  1604.  (') 
Lettres  de  créance:  même  date.^) 

IV.  Instruction:  Paris,  août   1615. (*) 
Lettres  de  créance  :  même  date.  (2) 

V.  Instruction:  Paris,  janvier  1611. (s) 

VI.  Lettres  de  créance  (de  la  reine-mère) :  Paris,  23  mai   1612. (*) 

VII.  Instruction:  Paris,   l«r  juin   161 7. (5) 


Effet  produit  en  Europe  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  IV.  —  Appréhen- 
sions manifestées  parmi  les  Stati  liberi  —  La  France  désarme.  —  Recru- 
descence des  préparatifs  militaires  de  V Espagne.  —  Desseins  de  l'Escurial.  — 
Projet  d'une  entente  plus  étroite  entre  V Angleterre  et  les  Etats  continentaux 
du  second  ordre.  —  Il  échoue.  —  Politique  extérieure  de  la  France.  —  Hé- 
sitations de  la  régente  entre  les  divers  partis  qui  lui  sont  proposés.  —  Com- 
promis auquel  elle  s'arrête. 

1.  Presque  partout  en  Europe,  aussi  bien  au  sein  des  républiques  alliées, 
clientes  ou  protégées  de  Henri  IV  que  parmi  les  Etats  monarchiques  du  second 
ordre,  la  catastrophe  du  14  mai  1610  provoqua  les  manifestations  d'une  dou- 
leur d'autant  plus  sincère  qu'il  s'y  mêlait  de  légitimes  appréhensions.  La  dis- 
parition soudaine  d'un  prince,  soutien  —  jusqu'alors  unique  —  de  leurs  projets 
de  résistance  aux  empiétements  du  roi  Catholique,  ne  pouvait  que  contrister 
les  gouvernements  et  les  peuples  des  Stati  liberi.  Depuis  les  sombres  temps  de 
la  Saint-Barthélémy,  aucune  disgrâce  française  ne  les  avait  émus  à  un  pareil 
point.  De  fait,  tout  le  terrain  conquis  par  eux  au  cours  du  règne  glorieux 
qui  prenait  fin  d'une  manière  si  tragique  devait  être  considéré  comme  perdu. 
Non    seulement   l'équilibre    entre    les    deux    Couronnes   se   trouvait  rompu  au 

(1)  Et  non:  14  novembre.  —  cf.  E.  R  o  1 1.  Instructions  et  dépêches  adressées  par  Henri  IV  à  Charles 
Paschal.  (Revue  d'histoire  diplomatique,  Paris  1893.) 

(2)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  «3/  f°  227.  cop. 

(3)  cf.  F  r  a  r  i.  Francia  XLII   p.  27. 

(4)  Arch.  de  Genève.  Portef.  Wstor.  n°2467. 

(5)  B  ib  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  3S8  t»  236 
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profit  de  l'Espagne,  mais  la  France  elle-même,  étant  donnée  les  bruits  contra- 
dictoires qui  se  faisaient  jour  quant  à  la  politique  de  son  nouveau  gouverne- 
ment, commençait  à  inspirer  des  craintes  à  ses  anciens  alliés. 

Dès  qu'ils  avaient  eu  connaissance  des  desseins  de  leurs  adversain 
l'égard  de  Milan  et  de  Juliers,  les  Espagnole  s'étaient  préparés  à  tenir  té; 
l'orage.  Mais,  ainsi  que  le  remarque  mélancoliquement  Vaucelas,  ambassadeur 
à  Madrid,  «la  lenteur  dont  ilz  ont  procédé  à  mettre  la  main  aulx  armes,  leurs 
«remises...  faisoyent  croire  qu'ilz  avoyent  quelques  remèdes  incogneuz  aux 
«hommes». (')  Or,  circonstance  digne  d'attention,  aussitôt  après  le  décès  de 
Henri  IV,  alors  que  la  France  n'était  plus  à  redouter  et  que  la  régente  or- 
donnait de  suspendre  toute  nouvelle  concentration  de  troupes,  l'Espagne,  encore 
que  ses  ressources  financières  fussent  à  la  veille  d'être  épuisées,  l'Espagne  mul- 
tipliait ses  préparatifs  belliqueux.  S'agissait-il  pour  elle  d'assaillir  sa  rivale 
aux  frontières  de  Provence  ou  vers  les  Pyrénées?  Assurément  non.  Aussi 
bien,  à  cet  instant  précis,  des  propositions  —  quelque  peu  prématurées  —  d'al- 
liances matrimoniales  entre  les  deux  Couronnes  partaient  de  Madrid,  (*)  ce  qui 
arrachait  au  même  Vaucelas  cette  amère  réflexion:  «Nos  petits  princes  et 
«princesses  sont  encores  trop  sanglants  pour  les  mener  sitost  au  moustier  et 
«au  bal.»(s)  En  réalité,  l'Espagne,  assurée,  estimait-elle,  de  la  neutralité 
de  la  France  et  attentive  à  profiter  de  l'éclosion  des  troubles  intérieurs  qu'elle 
fomentait  dans  ce  pays,  s'apprêtait  â  tirer  vengeance  des  petits  Etats  dont 
sympathies  ne  lui  étaient  point  acquises  et  à  dicter  sa  loi  aux  souverains 
indépendants  de  la  Haute-Italie. 

En  présence  du  péril  qui  les  menaçait  tous  au  travers  de  deux  ou  trois 
d'entre  eux,  les  Stati  liberi  songèrent  aux  mesures  à  prendre  en  vue  de  leur 
commune  défense.  Leurs  représentants  à  Paris  se  concertèrent  dans  ce  dessein. 
Pour  un  instant,  catholiques  et  protestants  parurent  animés  d'un  égal  désir 
d'entente  et  convaincus  de  l'utilité,  sinon  de  la  nécessité,  de  resserrer  les 
liens,  jusqu'alors  assez  lâches,  qui  les  unissaient. (5)  Le  projet  était  grandi 
certes,  mais  d'une,  exécution  malaisée,  il  convient  de  le  reconnaître. 

Il  s'agissait,  en  somme,  de  joindre  en  une  chaîne  presque  ininterrompue, 
s'étendant  de  la  mer  du  Nord  à  la  mer  de  Toscane,  la  plupart  des  Etats  indé- 
pendants qui  partageaient  en  deux  moitiés  l'Europe  occidentale.  Tels,  la 
Grande-Bretagne,  la  seule  puissance  qui,  avec  l'Espagne,  tirât  profit  du  nouvel 
ordre  des  choses,  —  car  elle  entendait  se  substituer  à  la  France,  en  tant  que 
protectrice  des  Stati  liberi,  quoique,  à  dire  vrai,  sa  situation  géographique  lui 
rendît  difficile  l'accomplissement  de  cette  tâche — ;(6)  les  Provinces-Unies,  dont 

(1)  Vaucelas  à  Puysieux.  Madrid,  3  juin  1610.  BIb].  X  a  t.  f.  fr.  U  114. 
(8)  Ambassade  de  Feria  à  Paris,  septembre  -novembre  iriio. 
(8)  Vaucelas  à  Puysieux.  Madrid,  3  juin  1(10. 

(4)  Vaucelas  à  la  reine-mire.  Madrid,  20  juin  1810.  Ibid. 

(5)  Foscarini  au  Sénat.  Paris,  15  juillet  1610.  Frari.  Francia  XI.I 

(6)  G.  Qiuttiniani  au  Sénat.  Paris,  8  octobre  1612.  Frari.  Kranti  a,  tilzii  XLI V. 


Règne  de  Louis   XIII.    1610 — 1643.   (tew   ttn) 


l'autonomie,  reconnue  en  1609,  se  trouvait  remise  en  question  au  lendemain 
du  décès  de  Henri  IV;  les  princes  protestants  allemands,  aussi  bien  ceux  de 
la  région  du  Khin  et  de  la  Germanie  orientale,  intéressés  dans  l'affaire  de 
Juliers-Clèves,  que  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  margrave  de  Bade-Dourlach; 
les  villes  de  Strasbourg  et  de  Mulhouse,  auxquelles  leurs  alliés  d'Helvétie  et 
l'Electeur-Palatin  n'hésitaient  point  à  accorder  des  secours  rendus  indispen- 
sables par  le  voisinage  des  forces  autrichiennes^1)  les  cantons  évangéliques 
de  la  Suisse,  les  Ligues  Grises,  la  Savoie,  Mantoue,  Venise,  que  la  prudence 
de  son  sénat  avait  servi,  pour  une  fois,  en  l'engageant  à  repousser  les  avances 
du  roi  Très-Chrétien;  enfin  les  petits  duchés  de  la  Haute-Italie. 

A  première  vue,  ce  grand  dessein  nettement  défensif,  cette  ligue  opposée 
aux  ambitions  de  la  maison  d'Autriche  et  à  la  complicité  éventuelle  de  la 
France,  n'apparaissait  point  irréalisable,  à.  la  condition  essentielle,  à  la 
vérité,  que  tous  les  Etats  que  menaçait  la  puissance  espagnole  adoptassent 
la  seule  attitude  vraiment  digne  d'eux  et  conforme  à  leurs  intérêts  du  mo- 
ment, celle  de  la  résistance.  Malheureusement,  l'entente  préconisée  aux  deux 
extrémités  de  la  chaîne  par  Venise  et  les  Provinces-Unies  ne  parvint  pas  à 
s'établir  d'une  manière  complète.  Des  défections  ne  tardèrent  pas  à  se  pro- 
duire, provoquées  par  la  crainte  des  armes  du  roi  Catholique.  D'une  part,  le 
duché  de  Lorraine,  enserré  entre  la  Franche-Comté  et  les  Pays-Bas  espagnols, 
mit  sa  politique  en  harmonie  avec  celle  des  archiducs  de  Bruxelles;  de  l'autre, 
Parme  et  la  Toscane,  sous  l'influence  du  Saint-Siège,  se  rapprochèrent  des 
maîtres  de  la  Lorabardie.(2)  Trompés  dans  leurs  espérances,  affaiblis  par  les 
différends  existant  entre  l'électeur  de  Brandebourg  et  le  palatin  de  Neubourg, 
les  Stati  liberi  eussent  été,  moins  que  jamais,  en  état  de  balancer  les  forces 
des  deux  grandes  monarchies  qui  les  enveloppaient.  Ce  fut,  en  somme,  un 
bonheur  pour  eux  que  les  finances  de  l'Espagne  arrivassent  à  épuisement  et 
que  le  gouvernement  de  Marie  de  Médicis  eût  à  compter  avec  les  difficultés 
que  lui  suscitaient  les  Huguenots. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  du  roi,  la  régente  s'était  trouvée  en  butte 
aux  sollicitations  contraires  des  deux  partis  dont  se  composaient  ses  Conseils. 
D'un  côté,  les  protestants  et  certains  catholiques  de  marque,  parmi  lesquels 
Savary  de  Brèves,  ambassadeur  à  Rome,  suppliaient  Marie  de  Médicis  de  ne 
point  abandonner  les  Stati  liberi  et  de  reprendre,  entre  autres  négociations, 
celles  d'une  entente  étroite  avec  Venise  et  quelques  princes  italiens,  ébauchées 
vers  la  fin  du  règne  précédent.  (3)  D'un  autre  côté,  Villeroy  et  Jeannin,  sou- 
tenus par  le  duc  d'Epernon,  préconisaient  le  système  d'alliances  exclusivement 
catholiques    cher   à   l'Espagne  et  n'étaient  pas  éloignés  de  se  ranger  à  l'avis 

(1)  Eidg.  Absch.  V<  1080,  1081,  1025,  1089.  —  T  i  1 1  i  e  r.   Geschichte    des  Freistaates  Bern.  IV.  89. 
(ï)  Vaucelae  à  la  reine-mère.  Madrid,  4  janvier  1611.  Bibl.  Nat.  t.tr.istl4. 

(3)  Mémoire  de  Du  Hettis-Mornay  à  Marbaut.  5  août  lfilO.  Bibl.  de  la  Sorbonne  VIII.  75.  — 
Brèves  à  la  reine-mère.  Rome,  17  août  1S10. 
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de  cette  puissance,  quand  elle  faisait  insinuer  par  ses  agents  que  le  malheur 
qui  frappait  la  France  provenait,  pour  une  part,  de  ce  fait  que  le  roi  défunt 
avait  toujours  sacrifié  les  intérêts  de  la  religion  à  ceux  de  l'Etat.   ' 

Au  sentiment  de  Villeroy  et  de  quelques-uns  de  ses  collègues,  la  ligue 
défensive  avec  les  Provinces-Unies,  œuvre  de  Sully,  était  onéreuse  à  la 
Couronne  et  ne  lui  procurait  aucun  profit.  (*)  Aussi  conseillaient-ils  le  rappel 
Immédiat  des  4000  hommes  mis  par  Henri  IV  à  la  disposition  de  ses  alliés 
hollandais.  (s)  «Il  ne  fault  plus  que  nous  facions  autre  estât  doresnavant  que 
«de  plorer  nostre  perte  et  de  mener  une  vie  très  languissante  et  misérable», 
écrivait  le  secrétaire  d'Etat  aux  Affaires  Etrangères  à  Charles  Paschal,  am- 
bassadeur en  Rhétie.(*) 

L'hésitation  de  la  régente  entre  les  deux  partis  qui  lui  étaient  suggérés 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'Escurial  lui  offrait  ses  conseils.  Elle  les  suivit 
dans  une  certaine  mesure,  tout  en  s'efforçant  de  sauver  les  apparences.  (s)  Au 
14  mai  1610,  en  effet,  la  situation  n'était  plus  entière.  Déjà  les  protestant* 
se  trouvaient  aux  prises  avec  l'archiduc  Léopold  en  Alsace.  (')  Comme  dernière 
concession  faite  au  passé,  le  Louvre  autorisa  l'expédition  de  Juliers.  Or  cette 
décision  n'était  pas  de  nature  à  satisfaire  les  Espagnols.  Ceux-ci  n'en  insi- 
nuèrent pas  moins  qu'elle  n'avait  été  prise  qu'avec  leur  approbation, (7)  et  cela 
parce  que  le  maréchal  de  La  Châtre  avait  ordre,  «  s'il  estoit  fait  proposition 
d'accommodement  entre  les  parties,  d'y  entendre ».(8)  En  outre,  dans  leur  em- 
pressement à  se  rendre  plus  formidables  aux  yeux  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais, les  ministres  de  Philippe  III  eussent  souhaité  que  des  négociations 
matrimoniales  fussent  entamées  sans  retard  entre  les  deux  cours.(')  A  la  vérité, 
Marie  de  Médicis  sut  éviter  le  piège,  et  l'ambassade  de  Feria  à  Paris  (sep- 
tembre— novembre  1610)  aboutit  à  un  échec. 

Le  problème  politique  qui  s'imposait  aux  méditations  du  nouveau  gou- 
vernement français  était,  en  définitive,  celui-ci:  se  rapprocher  de  l'Espagne  sans 
éveiller  trop  de  défiances  parmi  les  Stati  liberi.  Malheureusement  les  conseillers 
ordinaires  de  la  Couronne  n'étaient  pas  de  taille  à  le  résoudre.  De  là  les 
incohérences  et  les  contradictions  que  l'on  relève,  à  tout  instant,  dans  leurs 
paroles  et  dans  leurs  actes.  D'une,  part,  on  cherche  a  se  ménager  l'appui  et 
à    conserver   à    la    France    les    sympathies    des    protestants    à    l'intérieur  et  à 

(1)  Lettre  de  Madrid,  du  U  juin  1610.  «Annexe  a  une  dépêche  de  Vaucelas.)  B  i  b  1.  X  a  t.  f  fr.  1S  114 
f°  33  sqq. 

(»)  Aereenê  d  Du Plessis- Mornay.  10  septembre  îeio.  BlbL  de  la  Borbpnne  vin.  M",  —  HUf» 
de  Cardenaa  al  Sey.  Paris.  6  juin  1610.  A    X  I  t,  K  UM  f°  154. 

(3)  Foscarini  au  Sénat.  Paris,  29  décembre  1610.  F  r  a  r  i.  Francia,  lilza  XLII. 

(4)  Villeroy  à  Paschal.  Paris,  12  juillet  16H>.  BlbL  A  a  r  a  u.  Coll.  Zurlauben  II.  23. 
(6)  Vaucelat  à  Puytieux.  Madrid,  m  juin  Itîm.  K  i  b  1    V  a  t.  f.  fr.  le  114. 

(6)  K.  Hagen.   Die  auswartiK>'  i'olitik  der  Schweizer.  Eidgencis<enschaft  1610— 1618.  p.  6.  (Bel  1 
(7;  Vaucelat  à  la  reine-mire.  Madrid.  21  juillet  1610.  H  i  b  1.  Nat.  t.  tt.  16 114. 

(8)  Marie  de  ilédicit  d  Patchal.  Paris,  30  juillet  1610.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  718  f»  130. 

(9)  P  e  r  r  e  n  8.  Les  mariages  espagnols,  p.  287. 
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l'étranger;  l'édit  de  Nantes  est  confirmé  (22  mai),  ainsi  que  toutes  les  anciennes 
alliances;  on  annonce,  de  plus,  que  les  négociations  en  vue  d'une  ligue  dé- 
fensive avec  l'Angleterre  seront  continuées^1)  que  l'autonomie  des  Provinces- 
Unies  sera  reconnue,  et  l'indépendance  de  la  Savoie  et  de  Venise  protégées 
par  les  armes  de  Lesdiguières.(2)  D'autre  part,  on  s'apprête  à  tolérer  l'établisse- 
ment des  Espagnols  à  Wesel  sur  le  Rhin  et  dans  quelques  places  fortes  de  la 
plaine  du  Pô;  on  abandonne  les  projets  de  mariages  lorrains  et  savoyards;  on 
se  refuse  à  prendre  parti  dans  les  affaires  d'Allemagne,  de  Bohême  et  d'Italie, 
et  si  l'on  obtient,  de  ce  chef,  les  suffrages  de  la  cour  de  Madrid,  on  ne  par- 
vient pas,  en  revanche,  à  justifier  auprès  des  Stati  liberi  une  politique  faite 
d'incurable  faiblesse  ou  d'inexplicable  désintéressement.  (3) 

Les  considérations  générales  qui  précèdent  éclaircissent  suffisamment,  à 
notre  sens,  les  mobiles  de  la  politique  adoptée  par  les  conseillers  de  la  régente 
à  l'égard  du  Corps  helvétique. 


Deuil  national  dans  l'Helvétie  protestante  et  les  Ligues  Grises  à  l'occasion  de  la 
mort  du  roi.  —  Licenciement  d'une  partie  des  troupes  suisses  au  service  de 
la  Couronne.  —  Raisons  invoquées  par  les  conseillers  de  la  régente  à  l'appui 
de  cette  mesure.  —  Campagne  de  Juliers. 

II.  Dès  !e  14  mai  au  soir,  Villeroy  avait  dépêché  des  courriers  à  tous 
les  ambassadeurs  de  la  Couronne  à  l'étranger,  afin  de  leur  notifier  l'avènement 
de  Louis  XIII  et  l'instauration  d'une  régence.  Deux  jours  plus  tard,  Marie 
de  Médicis  faisait  part  à  Eustache  de  Refuge  et  à  ses  collègues  du  «malheu- 
«  reux  accident  survenu  en  la  personne  du  roy  .  . .  frappé  d'un  cousteau  . .  .  dont 
peu  après  il  est  deceddé».(4)  Mais  ce  fut  le  22  mai  seulement  que  le  diplomate 
accrédité  à  Soleure  se  trouva  en  mesure  d'annoncer  au  Corps  helvétique  le 
deuil  qui  accablait  la  France.  (5)  Au  siège  de  l'ambassade,  dans  les  Etats  évan- 
géliques,  à  Genève,  où  la  triste  nouvelle  parvint  le  20  de  ce  même  mois, (6) 
les  manifestations  du  regret  populaire  furent  infiniment  plus  spontanées,  plus 
sincères  que  dans  la  Suisse  primitive,  dont  les  cantons  venaient  d'accorder  une 
levée  au  gouverneur  de  Milan. 

(1)  Elles  aboutirent  le  29  août 

(2)  Marir.  de  Médicis  d  l'aschal.  Taris.  13  juin  1610.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  10O. 

(S)  Relation  d'Anyelo  Contaritii,  ambassadeur  ordinaire  en  France.  1610-1618.  Bibl.  N  a  t.  f.  Italien. 
(Francia.)  n*  1651. 

(4)  La  reine-mère  et  Villeroy  à  E.  de  Refuge.  Paris,  16  mai  1610.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  2S  298  f  "  97  et  98  — 
l'aschal  à  Villeroy.  Coire,  2  juin  1610.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10718  f°  94. 

(5)  Refuge  à  Fribourg;  aux  autres  cantons.  Soleure,  22  mai  1610.  Arch.  Fri  bourg,  etc.  St-Arch. 
Z  0  r  i  c  h.  (Frankr.  VI.) 

(6)  S  or  de  t.  Extraits  des  registres  du  conseil.  10—12  mai  (v.  s.)  1610.  —  Les  syndics  et  conseil  de 
Genève  à  la  reine-régente.  16  mai  1610.  (v.  s.)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4014  f°  28.ï">. 
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Toutefois,  en  aucun  lieu,  peut-être,  l'impression  produite  par  le  fatal  évé- 
nement ne  fut  aussi  vive  qu'à  Coire  et  dans  les  hautes  vallées  rhétiennes.  Le 
premier  bruit  de  la  catastrophe  s'y  était  répandu  le  2ti  niai,  apporté  par  la 
voie  d'Italie. (')  Au  bout  de  quelques  heures,  une  dépèche  «le  Refuge  à  son 
collègue  Paschal  ne  laissait  plus  de  doute  quant  à  l'étendue  du  désastre.  Les 
magistrats  du  pays  se  rendirent  en  corps  auprès  de  l'ambassadeur  français 
et  se  livrèrent,  en  sa  présence,  aux  démonstrations  d'«une  grande  et  non  si- 
mulée douleur».*2)  Ils  lui  firent  entendre  que  «la  plupart  d'entre  eux  ne 
respiroient  que  .  . .  vengeance  »  (s)  du  meurtre  de  celui  qu'ils  appelaient,  en  un 
langage  hyperbolique,  «leur  roi  et  le  père  de  la  patrie  »i4)  et  parurent  re- 
gretter que  le  « meschant  eust  eu  trop  bon  marché  de  son  supplice».  5 

Par  la  missive  —  à  laquelle  il  vient  d'être  fait  allusion  —  adressée  a 
Refuge  le  16  mai,  la  reine-mère  ne  se  bornait  pas  à  lui  annoncer  qu'elle 
prenait  en  main  la  régence  et  à  le  confirmer  dans  ses  fonctions  d'ambassadeur 
aux  Ligues;  elle  lui  enjoignait  de  surseoir  à  la  levée  de  «deux  mille  Su: 
advanturiers  »  décidée  quelques  jours  avant  Le  décès  du  feu  roi.  ,;  Les  deux 
régiments  accordés  à  la  Couronne  par  les  cantons,  en  septembre  1009,  se 
trouvaient  réunis  à  Châlons-sur-Marne,  prêts  à  participer  à  la  campagne  contre 
Juliers.(7)  De  fait,  la  direction  de  cette  dernière  venait  d'être  confiée  au 
maréchal  de  La  Châtre,  avec  le  duc  de  Rohan,  colonel  général  des  Suisses,  pour 
lieutenant,  afin  de  donner,  de  prime  saut,  quelque  satisfaction  au  parti  ré- 
formé.^) Mais,  dès  le  milieu  de  juin,  les  neuf  enseignes  composant  le  i 
ment  de  Fegeli  se  voyaient  licenciées.  Or,  à  tort  ou  à  raison,  on  redoutait,  à  la 
cour,  que  cette  mesure  ne  provoquât  parmi  les  Ligues  des  commentaires  mal- 
veillants. On  chercha  donc  à  l'expliquer.  Mieux  eut  valu,  cependant,  se  taire 
que  de  paraître  céder  aux  exigences  des  cantons  catholiques.  Ceux-ci,  en 
effet,  ne  cessaient  de  soulever  des  difficultés  quant  à  l'emploi  de  leurs  troupes 
sur  territoire  de  l'Empire,  et  de  prétendre  au  droit  de  les  faire  rétrograder  en 
tout  temps.  Quelques-uns  d'entre  eux  se  préparaient  même  à  rappeler  les  com- 
pagnies qu'ils  entretenaient  au  service  du  roi  et  ne  craignirent  pas  de  per- 
sévérer dans  cette  attitude  jusqu'au  moment  où  la  Couronne  les  menaça  de 
supprimer  leurs  pensions.  (9)    Il  eût  été,  dès  lors,  de  bonne  politique  de  prévenir 

(1)  l'atchal  d  ViUeroy.  Coire,  2  juin  ltilo.  B  i  b  1.  X  a  t.  f  fr.  10  718  f»  94. 

(«)  Du  même  à  l'uysieux.  Coire.  1"  juillet  1610.  Bi  l>  1.  X  ■  t.  f.  fr  10  718  f>  109. 

(3)  l'atchal  à  ViUeroy  (II1').  Coire,  t  juin  1610.  B  i  1)  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  95. 

(4)  l'atchal  à  la  reine-mcre.  Coin'.  I—  juillet  ISM,  H  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  107. 

(5)  l'atchal  à  l'uytieux.  Coire,  23  Juillet  16M.   It  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f"  un. 

(6)  La  reine-mire  à  Refuge.  Paris,  16  mai  1610.  toc.  cit. 

(7)  Flavigny  à  ISoecklé.  Metz,  19  juin  e<  10  juillet  1610.  uj>.  H  o  u  t  e  i  I  1  e  r  et  H  e  |i  |i.  OOHIipM Atnet 
politique  adressée  au  magistrat  de  Strasbourg,  p.  U,  56. 

(8)  M  é  m.  d  e  S  u  1 1  y  (éd.  de  1726)  XII.  IIS. 

(9)  Fotcarini  au  Sénat.  Paris,  18  août  1610  (IIP).  Frari.  Franeia  lil/.a  VA.  —  Le  canton  dVn 
au  S'  de  Refuge  «touchant  l'employ  de  Iran  trens  de  guerre  au  service  du  rov  ...  et  le  rappel  au  pays 
des  dits  gens  de  guerre  en  cas  de  neceatité».  Altorf.  H  novembre  1610.  B  i  b  1.  Nat  m  s  s.  500  Colb'  339 
f°  17!  —  Diclarationt  des  cantons  de  Schwytz  et  d'Uri  tur  ce  sujet,  b  et  H  novembre  nilo.  Ibid.  t.  fr.  ÎS611 
{-'  84™,  25. 
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leur  dessein  en  invoquant  en  faveur  du  licenciement  un  prétexte  quelconque, 
et  il  n'en  manquait  pas  qui  fussent  plausibles.  On  ne  le  comprit  point,  à  la 
cour,  et  l'on  donna  comme  raison  de  la  mesure  arrêtée  à  l'égard  du  régiment 
Fegeli  le  désir  de  «  ne  point  prejudicier  à  l'empereur  »  et  de  respecter  l'union 
héréditaire  ou  paix  perpétuelle  existant  entre  la  maison  d'Autriche  et  les 
Confédérés,  comme  s'il  se  fût  agi  d'une  alliance,  ce  qui  n'était  pas  le  cas.^) 
Aussi  ne  fallut-il  rien  moins  que  la  dextérité  des  ambassadeurs  de  France 
à  Soleure  et  à  Coire  pour  atténuer,  dans  la  forme,  ce  que  cet  aveu  dépourvu 
d'artifices  avait  en  soi  d'insolite  et  de  maladroit. (*) 

Allégé  de  près  de  la  moitié  de  son  effectif,  le  contingent  suisse  et  grison, 
comprenant  les  onze  enseignes  du  colonel  Gallati,  s'ébranla,  en  juillet,  vers  la 
frontière  du  nord(3)  et  prit  part  au  siège  de  Juliers,  dont  la  reddition  entre 
les  mains  du  prince  Maurice  et  de  La  Châtre  eut  lieu  le  1OT  septembre  suivant. 
Tous  ceux  que  n'avaient  point  décimé  les  maladies  ou  le  feu  de  l'ennemi 
regagnèrent  leurs  foyers  à  la  fin  d'octobre. (4)  Les  quatre  cents  «plus  beaux» 
d'entre  eux  furent  conservés  momentanément  en  France  et  y  représentèrent 
la  nation  au  sacre  du  jeune  roi.  (5) 


Importance  stratégique  de  la  Suisse  et  des  Grisons  au  commencement  du  XVIIe 
siècle.  —  Menaces  de  guerre  civile  entre  cantons  des  deux  confessions.  — 
Les  protestants  d'Helvétie  se  détachent  de  plus  en  plus  de  la  France  pour 
se  rapprocher  de  leurs  coreligionnaires  d' Allemagne,  d' Angleterre  et  des 
Provinces-Unies.  —  Affaire  de  Thurgovie.  —  Offres  de  secours  faites  aux 
catholiques  par  le  duc  de  Savoie  et  le  gouverneur  de  Milan.  —  Succès  de  la 
médiation  entreprise  par  V ambassadeur  de  France. 

III.  Par  sa  situation  géographique,  par  les  troupes  nombreuses  et  aguerries 
qu'elle  mettait  à  la  solde  de  l'étranger,  l'Helvétie  voyait  s'augmenter  encore, 
au  commencement  du  XVIIe  siècle,  l'importance  qu'elle  avait  acquise,  au  point 
de  vue  de  la  politique  européenne,  depuis  les  premiers  traités  d'alliance  con- 
clus par  elle  avec  les  rois  Très-Chrétiens.  Non  pas  qu'elle  se  trouvât  exposée 
—  comme  cela  devait  être  le  cas  en  1799  —  à  servir  de  théâtre  aux  luttes 
des    armées    françaises   et   impériales.     Tout  au   plus,  ses  boulevards  avancés 

1 1)  Le  roi  à  Paschal.  Paris,  20  juin  1010.  B  i  1)  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  111 

(2)  l'aschal  <l  l'uysieur.  Coire,  30  août  1010.  B  i  h  1    N  ;i  t.  f.  fr.  10  718  f°  134. 

(3)  l'uysieux  à  l'aschal.  Paris,  80  juin  1610.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f*  112.  —  Cardenas  al  Bey.  Paris, 
5  juillet  lfilO.  A  r  c  h.  N  a  t.  K  1403  f°  6.  —  Gallati  au  chancelier.  Chesne,  27  juin  1610.  A  f  f.  K  t  r.  Suisse 
XIV.  442. 

(4)  l'aschal  à  la  reine-mère.  Coire,  30  octobre  1610.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  162.  —  contra:  Zur- 
lauben.  Hist.  milit.  des  Suisses  VI.  297. 

(5)  Foscarini  au  Sénat.  Paris,  30  septembre  1610.  Frari.  Francis.  XLII. 
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vers  le  midi,  les  Ligues  Grises  et  le  Valais,  et  ses  deux  cités  commerçantes 
de  la  ligne  du  Rhin,  Bâle  et  Scliafïhouse,  couraient-ils,  par  instants,  le 
risque    d'une    agression    subite    de    la    part    défi    EspSj  îles  Autrichiens 

intéressés  à  traverser  leurs  terres.    En  revanche,  la  guerre  paraissait  prête  d'é- 
clater à  toutes  ses  frontières,  en  Franche-Comté,    en  Alsace,   dans  la  E 
le  Tyrol,  le  Milanais  et  la  Savoie.    Et,  dès  lors,  chacun  des  belligérants  devait 
être  porté  à  tenter  de  se  procurer,  coûte  que  coûte,  la  libre  disposition  de  ses 
passages  et  à  en  faire  interdire  l'accès  à  la  partie  adverse. 

Jusqu'alors  la  politique  immuable  pratiquée  par  les  rois  de  Fram- 
l'égard  des  cantons  suisses,  de  leurs  alliés  et  confédérés  s'était  inspirée  de 
cette  maxime  que,  seul,  le  maintien  de  l'union  entre  les  divers  membres  du 
Corps  helvétique  était  capable  de  faire  produire  à  l'alliance  tous  lea  fruits  que 
le  Louvre  avait  le  droit  d'en  attendre  et  de  rémunérer  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  des  sacrifices  qu'elle  s'était  imposés  de  ce  chef.  Or  cette  union 
avait  subi  de  rudes  atteintes  depuis  l'époqne  néfaste  de  la  première  jruerre  de 
Cappel.  Il  convient,  en  effet,  de  remonter  à  vingt  années  en  arrière  pour  se 
trouver  en  présence  d'une  situation  aussi  tendue,  aussi  Inquiétante  que  celle 
qui  se  dessinait  en  Suisse  vers  le  milieu  de  1610.  Certes,  l'entrée  en  cam- 
pagne d'une  armée  franco-savoyarde  dans  la  Haute  Italie  eut  été  le  signal 
de  la  guerre  civile  parmi  les  Ligues,  puisque  aussi  bien  les  cantons  catho- 
liques s'étaient  obligés  à  la  défense  du  Milanais,  dont  le-  <,ri»>n-.  où  la  dit. 
avaient  la  mission  d'envahir  le  territoire  en  descendant  de  Chiavenna  sur 
Lecco.  Mais,  loin  d'écarter  les  chances  d'une  rupture,  l'abandon  de*  plans 
stratégiques  de  Henri  IV  par  la  régente  rendait  cette  rupture  plus  imminente 
peut-être.  En  réalité,  les  Confédérés  des  deux  confessions  ne  voyaient-ils 
rentrer  chez  eux,  prêts  a  en  venir  aux  mains,  les  mercenaires  que  la  Fiance 
et  l'Espagne  renonçaient  à  garder  à  leur  solde?  Pour  surcroît,  la  famine  était 
aux  portes,  dans  la  province  d'Alsace,  considérée  avec  raison  comme  l'un  des 
greniers  de  la  Suisse,  et  provoquait  au  sein  du  Corps  helvétique  île  légitimes 
préoccupations.!1) 

Entre  les  deux  groupes  d'Etats  qui  se  partageaient  la  Confédération  et 
dont  un  seul,  celui  formé  par  les  cantons  évangéliquea  et  les  (iri>ons.  tait 
cause  commune  avec  les  Stati  liberi,  la  politique  de  bascule  adoptée  par  la 
régente  et  ses  ministres  risquait  fort  de  se  heurter  à  de  fréquents  écueils  et 
de  favoriser  le  déclin,  sinon  de  consommer  la  ruine  de  l'influence  française 
au  sein  des  Ligues.  Faut-il  s'étonner,  dès  lors,  si,  à  diverses  reprises  des  symp- 
tômes de  découragement  se  manifestent  au  Louvre  et  arrachent  a  Brulart  de 
Puysieux  cet  aveu  mélancolique:  «Nous  trouvons  les  Suisses  si  brouillez  et 
«  partialisez,  voire  si  incertains  en  leur  amytié  que  ne  sçavons  qu'en  espérer 
«s'il  escheoit  que  eussions  plus  à  faire  de  leur  assistance ?i2) 

(1)  Eidg.  Absch.  V«  1031. 

(ï)  Puyiieux  à  Faichal.  Paris,  »7  février  1611.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  p.  190. 
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Au  total,  la  discorde  et  la  défiance  régnaient  en  maîtresses  parmi  les 
Ligues  à  l'heure  où  la  reine-mère  assuma  la  régence.  Aussi  bien,  la  France 
exceptée,  les  alliés  des  deux  groupes  confessionnels  travaillaient  plutôt  à  attiser 
les  haines  des  partis  rivaux  qu'à  les  apaiser.  C'est  ainsi  que  le  régiment 
allemand  de  Madruce,  appelé  par  Fuentes  en  Italie,  s'étant  vu  refuser  le  pas- 
sage dans  l'Etat  de  Terre-Ferme  et  dans  les  Grisons,  avait  pris  le  parti  de 
de  se  loger  dans  le  comté  glaronnais  de  Werdenberg,  d'où  il  était  en  mesure 
de  prêter  main-forte  aux  troupes  des  cantons  catholiques,  tout  en  se  rappro- 
chant du  Gothard.  (x)  Aussitôt  les  gouvernements  de  Zurich  et  de  Saint-Gall, 
mis  en  éveil  par  ce  voisinage  dangereux,  adressaient  une  demande  de  secours 
éventuel  à  leurs  coreligionnaires  des  Ligues  Grises.  (2)  D'autre  part,  Berne 
éprouvait  des  craintes  sérieuses,  tant  du  côté  de  la  Franche-Comté  que  de 
celui  de  la  Savoie. (s)  Mais  là  ne  se  bornaient  pas  les  inquiétudes  des  Stati 
liberi  helvétiques,  engagés  d'honneur  à  la  défense  de  leurs  combourgeois  de 
Strasbourg  et  de  Mulhouse,  (4)  ainsi  qu'à  la  protection  de  Genève  et  du  pays 
de  Vaud,  alors  que  leurs  frères  ennemis  des  cantons  forestiers  assumaient  celle 
du  prince-évêque  de  Bâle  et  des  villes  impériales  de  Rottweil  et  de  Constance. (8) 

Dans  ces  circonstances  difficiles,  Zurich  proposa  à  ses  alliés  —  comme 
elle  l'avait  déjà  fait  en  1608  — ■  la  conclusion  d'une  entente  plus  étroite  entre 
les  cantons  protestants,  de  manière  à  contrebalancer  l'influence  de  la  Ligue 
Borromée,  laquelle,  depuis  1586,  unissait  en  un  faisceau  les  Etats  catholiques.  (6) 
Il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ce  projet.  De  tous  côtés,  à  la  vérité,  d'Allemagne, 
d'Angleterre,  des  Provinces-Unies,  de  Venise,  des  encouragements  et  des  offres 
d'assistance  arrivaient  à  Zurich  et  à  Berne,  que  l'on  s'attendait  à  voir  parti- 
ciper aux  négociations  qui  se  poursuivaient  à  Paris  entre  les  représentants 
des  Stati  liberi.  (')  C'est  assez  dire  qu'à  ce  moment-là,  les  villes  évangéliques 
de  l'Helvétie  ne  faisaient  pas  grand  état  de  l'appui  de  la  France,  considérée 
par  elles  comme  une  transfuge  de  la  cause  anti-espagnole. (8)  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  le  maintien  inattendu  de  la  tranquillité  dans  l'intérieur  du  royaume 
et,  plus  encore,  la  tournure  inquiétante  des  affaires  en  Thurgovie  pour  en- 
gager les  protestants  suisses  à  accueillir  sans  défiance  les  conseils  de  leur 
allié  d'outre-Jura. 

IV.  L'émotion  soulevée  parmi  les  Confédérés  «  de  la  religion  »  par  le  voi- 
sinage des  lansquenets  de  Madruce  commençait  à  peine  à  se  calmer,  lorsqu'un 
très  regrettable  conflit  éclata  entre  Zurich  et  les  cantons  de  la  Suisse  primitive, 

(1)  Patchai  à  l'uyiieuz.  Coire,  18  juin  1610.  Bibl.  Nat.  f  !r.l07tS  f"  97. 

(2)  Du  même  au  même,  foire,  l"r  juillet  1610.  Ibid.  f  109. 
:;     H  i  d  g.   A  11  s  c  li.   V  I   1040,  1046. 

(4)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  '  1025,  1039. 

(5:  Eidg.  Ab  s  cb.  Vi  1027. 

(6)  Eidg.  A  b  s  c  h.  V  '  loin. 

(7)  Foscarini  au  Sénat.  Paris,  8  juillet  1610  (IV").  F  r  a  r  i.  Francia.  XI,  1 

(8)  11  a  m:  en.  Die  auswilrtige  l'olitik  u.  s.  w.  p.  12. 
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à  l'occasion  d'un  «tumulte  advenu  en  Turgovie  et  de  la  profanation  faicte 
d'une  chapelle  en  ce  tumulte ».(')  De  fait,  il  s'agissait  d'une  de  ces  «subites 
esmotions  populaires»,  provoquées  par  les  rivalités  confessionnelles  dans  les  bail- 
liages  communs.  Des  paysans,  de  la  nouvelle  croyance,  rassemblés  à  '..uhiiang 
s'étaient  rués  sur  le  bâtiment  affecté  au  culte  catholique,  puis  sur  la  demeure 
du  seigneur  du  lieu,  un  noble  Uranais,  Hector  de  Beroldingen,  qu'ils  avaient 
contraint  de  chercher  un  refuge  dans  son  canton  d'origine  Zurich  ne  se  dissi- 
mula pas  l'étendue  du  péril  et  songea,  tout  aussitôt,  à  convoquer  une  conférence 
des  Etats  intéressés,  avec  l'espoir  d'étouffer  dans  l'œuf  ces  nouveaux  germes 
de  discorde.  Mais  les  passions  religieuses  étaient  déchaînées.  La  collision  thur- 
govienne  s'était  produite  le  30  mai.  Schwytz,  prenant  les  devants,  assigna  à 
Gersau,  le  3  juin,  une  «journée»  particulière  des  cantons  forestiers,  dans  la- 
quelle il  fut  décidé  que  l'on  donnerait  comme  instruction  aux  députés  des 
«Waldstastten»  de  se  refuser  désormais  à  siéger  dans  les  diètes  à  côté  des 
Zurichois,  violateurs  du  «Landfried  ».(*) 

Malgré  les  efforts  des  cantons  neutres,  dont  les  autorités  avaient  offert 
leur  arbitrage  aux  deux  parties,  la  situation  s'aggravait  de  jour  en  jour, 
diètes  catholiques  se  succédaient  avec  une  fréquence  inquiétante,  et  toutes  me- 
sures semblaient  arrêtées  en  vue  de  l'ouverture  imminente  des  hostilités. (*)  Déjà 
des  forces  suffisantes  occupaient  le  pont  de  Rapperswyl.  destinées  à  couper 
les  communications  entre  Zurich  et  les  Ligues  Grises. (*)  Déjà  l'on  attendait, 
par  la  voie  du  Gothard,  des  secours  d'Italie.  Non  contents,  en  eflet,  d'appeler 
à  l'aide  leurs  amis  de  Fribourg  et  de  Soleure,  ainsi  que  les  Grisons  catho- 
liques, les  «Waldstsetten  »  avaient  cru  devoir,  comme  en  1585,  invoquer  l'appui 
de  leurs  alliés  de  l'étranger. (*)  Or  le  gouverneur  de  Milan  et  !<•  duc  de 
Savoie  venaient  de  négocier  avec  les  cantons  catholiques,  le  premier  une  levée 
de  10  000,  le  second  la  mise  sur  pied  de  3000  hommes.  Sans  entente  préa- 
lable entre  eux,  Fuentes  et  Charles-Emmanuel  Laissèrent  à  leurs  coreligionnaires 
de  la  Suisse  primitive  la  disposition  de  cette  petite  armée.  (*)  Aussi  bien  pous- 
saient-ils, sous  main,  ceux-ci  à  déclarer  la  guerre  à  Zurich,  tout  en  con- 
tinuant, ouvertement,  à  leur  recommander  les  solutions  pacifiques^)  que 
ces  mêmes  cantons  forestiers  et  leurs  confédérés  protestants,  réunis  dans  un 
accord  qui  n'eut  pas  de  lendemain,  prêchaient,  d'ailleurs,  aux  paysans  de 
la  Basse-Souabe  soulevés  contre  les  gouverneurs  autrichiens.  (8) 

(1)  Relation  de  l'ambassade  de  liefuge. 

(2)  E  i  d  k-  A  li  s  c  h.  V  ■  987  a. 

(S)  Eidg.  A  li  s  c  11.   V   MO,  HM— 995,  997. 

(4)  l'aechal  A  l'uysieux.  Coin-,  1"  juillet  1610.  B  i  lj  1.  N'ai.  {.trions  f"  109. 

(5)  Le»  cantons  forestiers  au  duc  de  Lorraine.     Lnoni.-.  a;  juin  1(51».     B  i  )i  1.   \  :i  t.  <  ..II.  l.nri-.iiii. 
COCCXI.  148. 

(6)  Antonio  Foscarini  au  Sénat.    Taris,  3  juillet  1010  (5">.    Frari.  K  r  a  n  c  i  a   XLI     —  T  i  1  i  i  e  r.  op. 
cit.   IV.  30. 

(7)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  997,  999. 

(8)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  '  1030. 
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Au  point  où  en  étaient  les  choses,  les  Suisses  de  l'ancienne  confession 
paraissaient  peu  disposés  à  battre  en  retraite.  Ce  fut  l'instant  que  choisit 
l'ambassadeur  royal  pour  faire,  très  à  propos,  «le  contrepoix»  et  rassurer 
les  protestants  quant  aux  dispositions  de  la  régente  à  leur  égard.  (')  On 
n'ignorait  pas,  en  effet,  au  Louvre,  les  négociations  poursuivies  entre  Lucerne 
et  Milan  ;  on  savait,  en  outre,  que  le  duc  de  Savoie  avait  reçu  de  ses 
alliés  suisses  une  missive  le  conjurant  d'interdire  aux  troupes  françaises  le 
passage  par  ses  Etats,  à  défaut  de  quoi  les  enseignes  des  «Waldstaetten  »  ral- 
lieraient incontinent  l'armée  de  Fuentes  en  Lombardie.  Lors  donc  que  les 
députés  de  la  diète  catholique  se  présentèrent  à  Soleure,  afin  d'y  solliciter 
l'appui  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  dans  leur  différend  avec  Zurich,  Ke- 
fuge  leur  déclara  très  nettement  que  si  son  maître  «avoit  à  prendre  party 
«  entre  ses  alliez,  les  quelz  tous  il  desiroit  voir  en  repos,  il  seroit  plus  obligé 
«d'embrasser  la  deffence  de  ceux  qu'on  voudroit  attaquer  que  de  se  joindre 
«à  ceux  qui  voudraient  attaquer  les  autres ».(2)  Cette  menace  et  l'offre  de 
médiation  qui  l'accompagnait  eurent  le  résultat  qu'en  attendait  le  diplomate 
français.  (3)  Les  délinquants,  du  consentement  de  Zurich,  furent  punis  de 
peines  légères.  Peu  à  peu,  l'apaisement  se  fit  entre  les  deux  confessions.  (*) 
Néanmoins,  les  adeptes  des  nouvelles  doctrines  religieuses  gardèrent,  longtemps 
encore,  rancune  à  l'autorité  lucernoise  de  la  manière  sommaire  dont,  quelques 
mois  auparavant,  celle-ci  avait  fait  mettre  à  mort  à  Sursée  un  malheureux 
marchand  bâlois,  coupable,  tout  au  plus,  de  quelques  écarts  de  langage.  (s) 


La  régente  renonce  au  projet  de  ligue  italienne  conçu  par  Henri  IV.  —  Le  dés- 
armement. —  Situation  périlleuse  du  duc  de  Savoie,  abandonné  par  le  Louvre 
et  menacé  par  V Escurial.  —  Ses  négociations  infructueuses  avec  Lesdiguières.  — 
Il  est  contraint  de  s'humilier  devant  le  roi  Catholique. 

V.  Nulle  part,  en  Europe,  le  contre-coup  de  l'événement  qui  plongeait 
dans  le  deuil  les  amis  de  la  France  ne  s'était  fait  sentir  avec  autant  de  vigueur 
qu'en  Italie.  Avec  la  disparition  du  Béarnais  s'évanouissaient,  en  effet,  les 
projets  de  conquête  française  dans  la  péninsule.  Peut-être,  au  cours  de  la 
campagne  contre  Milan,  ou,  mieux  encore,  après  la  cessation  des  hostilités,  le 
premier  roi  Bourbon  serait-il  parvenu  à  grouper,  en  une  ligue,  autour  de  sa 
Couronne  tous  les  Stati  liberi  d'outre-monts.    Cette  tache,  la  régente  se  sentait 

(1)  Refuge  a  Zurich.  Soleure,  21  juin  1610.  St-Arch.  Z  U  r  i  c  h.  (Krankreioli  A'.) 

(5)  Relation  de  l'ambassade  de  Refuge.  BlbL  Nat.  f.  fr.  23  611. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V"  MOI.  —  l'aschal  à  Ruysieux.  Coire,  30  juillet  1610.    B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f"  1S2. 

(4)  Eidg.  Absch    V  1008,  1011,  1014,  1041,  1668  g. 

(6)  E  i  d  g.  A  b  8  c  h.  V  ■  901,  903,  932.  —  T  i  1 1  i  e  r.  op.  cit.  IV.  26-27. 
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incapable  de  l'assumer.  Bien  plus,  le  désir  d'éviter  des  complications  exté- 
rieures était  si  vif  au  Louvre,  que  l'on  s'y  fût  désintéressé,  sans  hésitation, 
des  affaires  d'Italie,  si  l'on  n'avait  craint  de  faire  le  jeu  de  l'Espagne  en  rom- 
pant trop  brusquement  avec  la  politique  du  règne  précédent.^) 

En  dépit  des  apparences  contraires,  et  quelque  avérés  que  fussent  les 
desseins  pacifiques  du  gouvernement  français,  celui-ci  n'était  pas  près  d'obtenir 
ses  fins.  De  graves  difficultés  restaient  à  résoudre.  La  plus  épineuse,  certes, 
était  celle  du  désarmement.  Au  15  mai,  en  effet,  il  n'y  avait  pas  moins  de 
trois  armées  sur  pied  dans  le  voisinage  des  Alpes  :  Lesdiguières  sur  les  fron- 
tières du  Dauphiné;  Charles-Emmanuel  en  Piémont;  Fuentes  dans  le  X  m. irais. 
Le  signal  de  la  détente  partirait-il  de  Paris,  de  Turin  ou  de  Milan?  Toute 
la  question  était  là.  D'une  part,  la  France  —  on  vient  de  le  dire  —  appelait 
de  ses  vœux  l'apaisement,  mais  semblait  portée  à  soutenir,  quoique  timide- 
ment, les  alliés  du  roi  défunt.  (*)  De  l'autre,  l'Espagne  a\  < 
financières  épuisées,  inclinait,  en  secret,  au  désarmement,  mais  se  refusait  epar 
réputation»  à  prendre  l'initiative  de  cette  mesure. (s)  La  Savoie,  enfin,  répu- 
gnait à  licencier,  avant  que  de  les  avoir  employées,  les  forces  considérables 
réunies  par  son  souverain.  Tel  était,  au  total,  l'ensemble  des  circonstai; 
qui  entravaient  la  solution  de  la  crise  ouverte  dans  la  Haute-Italie. 

Délivrée  de  l'appréhension  de  voir  se  constituer  contre  elle,  dans  la  Péninsule, 
une  grande  ligue  de  Stati  liberi,  sous  l'égide  de  la  France,  l'Espagne  formait, 
d'ailleurs,  le  dessein  de  châtier  ceux  des  princes  italiens  dont  l'attitude  lui 
paraissait  suspecte  ou  hostile.  Parmi  ces  derniers,  Charles-Emmanuel,  le 
seul  allié  du  roi  défunt  au  sud  des  Alpes,  était,  sans  contredit,  le  plus  com- 
promis.^) Aussi  bien  les  intrigues  de  ce  «grand  pescheur  en  eaue  trouble», 
ainsi  que  le  qualifiait  Henri  IV,  commençaient  à  se  retourner  contre  lui.  Haï 
de  la  régente,  laquelle  ne  songeait  pas  à  donner  suite  aux  projets  d'alliances 
matrimoniales  arrêtés  entre  les  cours  de  Paris  et  de  Turin,  (6)  le  prince  sa- 
voyard pouvait  d'autant  moins  compter  sur  un  appui  très  effectif  de  la  part 
du  Louvre,  que  celui-ci,  en  ce  même  temps,  donnait  à  l'Escurial  l'assurance 
secrète  de  ses  intentions  pacifiques(6)  et  pressait  le  duc  de  désarmer,  dans  la 
crainte,  infiniment  justifiée,  à  dire  vrai,  de  le  voir  nouer  quelques  nouvelles 
pratiques  avec  les  princes  du  sang  français  ou  les  Huguenots.  (7) 

En  juillet  1610,  Charles-Emmanuel  ignorait  encore  que  l'on  connût  à 
Madrid  toutes  les  clauses  des  traités  de  Brusol.(8)    Aussi,  se  sentant  abandonné, 

(1)  Relation  d'Angelo  lontarini,  ambassadeur  en  France.  1618—16*1.  Bibl.  N  »  t.  f.  Italien  1651. 

(2)  l'uysieux  à  l'aschal.  Paris,  H  septembre  161».  1!  i  h  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  t>  1 

(3)  Atrten»  à  Du  l'lessii-3lornay.  3  décembre  1610.  M  s  s.  de  la  Sorbonne    VIII.  1"J"» 

(4)  Vaucelas  à  la  régente.  Madrid,  S  juillet  1610.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  114  p"  S8. 

(5)  Villeroy  à  Paschal.  Paris,  8  mars  1611.  Bibl.  Nat.  t.  tr.  10  718  F  200. 

(6)  Perron  a,  Lea  mariages  espagnols,  p.  281.  —  Giultiniam  au  Sénat.  Paris,  22  mars  1611.  Frari. 
Francia  XLIII. 

(7)  Giustiniani  au  Sénat.  Paris,  3  mai  1611.  Frari.  Francia  XLIII.  —  (ardenat  al  rey.  Paria, 
30  agosto  1610.  Arch.  X  a  t.  A"  1463  f°52. 

(8)  Carutti.  Storia  délia  diplomazia  délia  corte  di  Savoia  II.  98. 
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ou,  du  moins,  mal  soutenu  par  la  France,  songea- t-U,  tout  d'abord,  à  se  rap- 
procher de  l'Espagne,  mais  ses  avances  furent  repoussées  avec  hauteur. (') 
Autant,  avant  le  14  mai,  l'Escortai  eût  été  disposé  à  acheter  chèrement  l'alliance 
du  duc,  fût-ce  même  au  prix  d'un  concours  effectif  à  la  réalisation  de  ses 
ambitions  impériales,  autant,  depuis  la  cessation  des  craintes  provoquées  par 
l'imminence  d'une  invasion  franco-savoyarde  en  Lombardie,  le  roi  Catholique 
se  montrait-il  enclin,  malgré  les  offres  de  médiation  du  Saint-Siège,  à  n'é- 
pargner aucune  humiliation  à  celui  que  le  gouvernement  de  la  reine-mère 
livrait,  pour  ainsi  dire,  à  sa  merci.  (2)  Après  avoir  sollicité  en  vain  l'appui 
des  deux  républiques  de  Gênes  et  de  Venise,  auprès  desquelles  Condé  s'était 
constitué  son  avocat,  (3)  Charles-Emmanuel  venait  d'obtenir  de  son  voisin  Les- 
diguières,  «le  roi  du  Dauphiné»,  une  promesse  formelle  d'assistance  en  pré- 
vision d'une  attaque  des  Espagnols  contre  le  Piémont.  (*)  Or  la  fatalité  voulut 
qu'à  cet  instant  s'éteignît  Fuentes,  l'octogénaire  gouverneur  du  Milanais 
(juillet).  (5)  A  toute  autre  époque,  cette  mort  eût  été  considérée  par  les  petits 
souverains  italiens  comme  une  délivrance  et,  jusqu'à  un  certain  point,  comme 
une  revanche  de  la  disgrâce  du  14  mai.  Ce  fut,  au  contraire,  le  coup  le  plus 
sensible  porté  à  leur  cause.  La  régente,  harcelée  par  les  exigences  financières 
des  princes  et  des  grands  officiers  de  la  Couronne,  n'attendait  qu'un  prétexte 
honnête  pour  désarmer.  La  disparition  du  redoutable  élève  d'Alexandre  Far- 
nèse  le  lui  fournit,  à  point  nommé.  En  conséquence,  Lesdiguières  reçut,  de 
Paris,  l'ordre  de  licencier  ses  troupes  (août).(6)  Dès  lors,  la  puissance  espa- 
gnole ne  trouvant  plus  de  contre-poids  en  Italie,  les  Etats  indépendants  du 
nord  de  la  Péninsule  allaient  être  contraints  de  faire,  les  uns  après  les  autres, 
leur  soumission  aux  lieutenants  de  Philippe  III.  (7j 

La  France  eût  agi  sagement,  semble-t-il,  en  s'abstenant  de  prendre  une 
part  quelconque,  si  minime  fût-elle,  à  cette  main-mise  du  fort  sur  le  faible 
que,  seule,  rendait  possible  son  inopinée  défection.  Mais  pareille  considération 
n'était  point  pour  arrêter  Villeroy  dans  la  voie  des  concessions  qu'il  jugeait 
utile  de  faire  à  l'Espagne.  Déjà,  en  juin,  la  mission  de  Bullion  à  Turin  n'a- 
vait eu  d'autre  objet  que  celui  d'engager  le  duc  à  plier  le  genou  devant  le 
roi  Catholique.  (8)    Livré  à  ses  seules  ressources,  Charles-Emmanuel  se  résigna, 

(1)  Carutti.  op.  cit.  p.  99.  —  Vaucelas  à  la  régente.  Madrid,  1"  août  1010.  B  i  b  1.  Nat.  {.tt.16114 
p"  48. 

(2)  Extrait  d'une  consulte  du  conseil  d'Etui  dn  rot  Catholique,  du  19  juin  1610.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16114.— 
El  lïey  al  ('onde  d'Ouate.  El  Pardo,  20  noviembre  1610.  A  r  c  h.  Na  t.  A"  1452. 

(3)  Gueffler  a  Puysieux.  Turin,  16  septembre  Kilo.  H  i  b  1.  N  ■  t.  f.  fr.  le  913,  pièce  41.  —  Vaucelas  à  la 
reine-mère.  Madrid,  20  novembre  X610.  13  i  I >  1 .  Nftt.  f.  fr.  li;  114. 

(4)  Cardenas  al  rey.  Paris,  14  noviembre  1610.  A  r  c  h.  Nat.  A'  1463  f»  112. 

(6)  Champion!/  à  la  reine-rétjente.  Venise,  3  août  1610.   ii  i  l>  1.  N  a  t.  f.  fr.  16083  pièce  35. 

(6)  Foscarini  an  Sénat.  Paris.  17  août  1819.  Krari.  F  r  ii  1 1  c  i  .1  X.LI  —  Puysieux  à  Paschal.  Paris, 
21  août  1610.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f  138. 

(7)  Foscarini  au  Sénat.  Paris,  1"  août  1610.  F  r  a  r  i.  Francia  XI,  I. 

(8)  Paolo  Sarpi  à  Qroslot.  Venise,  14  septembre  101"  Ii  i  l>  1.  Nat.  f.  Italien  258  (2329)  f«  30.  —  Ca- 
rutti. Storia  délia  diplomazia  délia  corte  di  Savoia  II.  96. 
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en  octobre,  à  cette  suprême  humiliation.  Il  dépêeha  à  Madrid  son  fils  aîné 
Philibert.  Or  ce  voyage  —  nouveau  Canossa  —  du  prince  piémontais  en  Es- 
pagne avait  été  préparé  à  Rome,  en  août,  '  el  approuvé  à  Paris,  en  sep- 
tembre.^) En  agissant  ainsi,  le  gouvernement  de  Marie  de  Médicia  espérait 
pacifier  l'Italie.  Il  ne  réussit  qu'à  prolonger  et  à  aggraver  le  malaise  dont 
souffraient  les  peuples  du  nord  de  la  Péninsule  et  leurs  voisins  Immédiats 
des  hautes  vallées  alpestres. 


Préparatifs  militaires  de  l'Espagne  en  Lombardie.  —  Craintes  des  Grisons.  — 
La  Valteline  menacée.  —  Influence  toujours  plus  grande  acquise  par  Charles 
Paschal  dans  les  conseils  des  Trois  Ligues.  —  La  reme-rigenU  renonce  à 
assumer  la  protection  des  passages  rhétiens  contre  la  maison  d'Autriche.  — 
Le  connétable  de  Castille,  successeur  de  Fuentes  à  Milan,  procède  au  licen- 
ciement d'une  partie  des  garnisons  du  duché.  —  Les  Grisons  reprennent 
confiance. 

VI.  La  mort  de  Punîtes  et  le  désarmement  de  Lesdlguières  n'avaient 
pas  ralenti  les  préparatifs  militaires  qui  se  poursuivaient  en  Lombard!) 
Les  maladies  décimaient,  il  est  vrai,  les  troupes  espagnoles  el  allemandes,  mais 
l'envoi  de  nouvelles  recrues  comblait,  au  fur  et  a  mesure,  les  vides  qui  s'y 
produisaient.  Quelques  centaines  d'hommes  occupaient  le  Val  de  Sasso  &  la 
frontière  nord  du  duché./4)  D'autres  tenaient  garnison  dans  les  ouvrages  du 
Montecchio  ou  leurs  environs  immédiats  et  pouvaient,  en  une  nuit,  se  porter  ( 
Tirano,  avec  une  avance  de  trois  jours,  au  moins,  sur  les  bandièrea  des  com- 
munes rhétieinies.  •)  Ce  dangereux  voisinage  inspirait  d'autant  pins  d'inquié- 
tude aux  Grisons  qu'au  même  moment  le  régiment  de  Madruce  se  logeait 
dans  le  comté  de  Werdenberg ■fi  et  que  l'archiduc  Maximilien  faisait  fortifier 
Fiirstenbourg,  aux  confins  du  Vinstgau.  <7i  Incertains  si  l'orage  allait  fondre 
sur  eux,  sur  l'Etat  de  Terre-Ferme  ou  sur  la  Savoie, (8>  les  «crédules  Grisons» 
redoutaient,  à  la  fois,  des  agressions  de  la  part  du  gouverneur  de  la  Lombardie, 

il)  Gueffler  d  Puytieux.  Turin.  28  août  1610.  H  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  /S 9/3  p"  3*  —  VauceUt  à  Puytieux. 
Madrid,  2  octobre  et  25  novembre  Kilo.  Ibid.  t.  fr.  10  114  \i'"  57  (t  71;  u  lu  reine.  Madrid,  H  novembre 
1610.  Ibid.  n"68.  —  l'aolo  Sarpi  à  Jérôme  Grotlot,  S»  de  l'Itle.  Venise,  il'  octobre  1610.  Ibid.  f.  Italien  258 
(2J29)  f»l.  —  C'amillo  Guidi  à  l'uytieux.  Florence,  10  décembre  1610.  Ibid.  f.  Italien  1209  f°  9. 

(2)  Fotcarini  au  Sénat.  Paris  2,  IS  Si  16  septembre  1616  F  r  ;i  r  i.  Francis  XI, II.  —  Vaucelat  à  la 
reine-mPre.  Madrid.  20  novembre  1610.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  10114. 

t  Claudio  Marini  à  l'uytieux.  Gènes.  11  et  l'.t  août  1610.  Bibl.  Nat.  f.  Italien  1210  t—  »,  23.  — 
Champigny  au  roi.  Venise.  17  août  1616    Ibid.  f.  fr.  16083. 

(4)  Sprecber  von  Bernegg.  BeaebJeht*  der  Kriege  and  Dnrnken  a.  s.  w.  (éd. Moor).  p.  48. 

(5)  Fotcarini  au  Sénat.  Paris,  4  juillet  1610.  Kra  ri  Kra  n  <•  II  EU.  —  Pool»  Sarpi  t  Grotlot.  Ve- 
nise, 9  novembre  1610.  Bibl.  X  a  t.  f.  Italien  VU    2.Î29)  f»  23. 

(6)  Patchal  à  Puytieux.  Cire,  18  juin  1610.  H  i  b  1.  X  s  t.  f.  fr.  10  TIS  f»  97. 

(7)  Patchal  au  roi.  Haldenstein,  25  Janvier  1609.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  7/s  f»  4. 

(8)  Patchal  à  la  reine-mire.  foire.  9  aoOX    1610.   B  i  b  1.  H  I  t.  f.  fr.  10  71S  f>  127. 
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de  l'empereur,  de  l'archiduc  Mathias,  du  duc  de  Bavière,  et  accueillaient,  sans 
aucun  examen,  «les  nouvelles  fabuleuses  composées  à  Milan ».(')  Tantôt  il 
s'agissait  du  prochain  débarquement  à  Gênes  de  Philippe  III,  en  personne, 
lequel,  après  avoir  reçu  l'hommage  de  ses  sujets  d'Italie,  eût  emprunté  les 
passages  rhétiens  pour  gagner  l'Allemagne  et  y  ceindre  la  couronne  impériale.  (s) 
Tantôt  c'était  la  crainte  de  voir  les  forces  de  l'Empire  et  celles  d'Espagne-Milan 
opérer  leur  jonction  sur  territoire  grison  et  se  saisir  de  la  Valteline.  (s) 

Au  premier  avis  du  désarmement  de  Lesdiguières,  les  Grisons  s'étaient 
repris  à  trembler  pour  leurs  possessions  d'outre-monts.  (4)  Leurs  inquiétudes 
étaient  légitimes,  d'ailleurs.  Vers  la  fin  de  l'année  1610,  de  nombreux  renforts 
espagnols  s'acheminaient  vers  les  rives  du  lac  de  Côme.  (5)  L'invasion  de  la 
vallée  de  l'Adda  paraissait  imminente,  tant,  à  cette  époque  déjà,  les  maîtres  du 
Milanais  dissimulaient  peu  leur  projet  de  «se  soudre  à  l'Empire»,  en  acquérant, 
de  gré  ou  de  force,  cette  province,  objet  de  leurs  convoitises.  (6)  Or,  si  les 
populations  de  la  Rhétie  étaient,  au  même  degré  que  celles  de  Suisse,  jalouses 
de  leur  liberté,  les  qualités  indispensables  à  l'organisation  d'une  résistance 
digne  de  ce  nom,  à  savoir  l'esprit  de  discipline  et  la  constance,  leur  fai- 
saient totalement  défaut.  «Le  malheur  de  ces  peuples  est  tel  que  ceulx  qui 
ont  . . .  quelque  entendement  et  qui  sçauroient  prendre  meilleure  forme  de 
conduite,  pour  la  plus  part  sont  hommes  du  tout  abandonnez  à  leur  profit 
particulier,  sans  aucune  amitié  et  aucun  soing  du  public.  Le  demeurant  est 
fort  rustique  et  du  tout  incapable  de  demesler  aucunes  affaires  de  consé- 
quence. »  (7) 

Dans  la  réalité,  depuis  un  certain  temps  déjà,  les  Grisons  avaient  pris  la 
factieuse  habitude  de  s'en  remettre  à  l'étranger  du  soin  de  leur  défense.  Ils 
ne  se  départirent  point,  en  1610,  de  cette  détestable  tradition.  Paschal  fut 
prié  d'intercéder  en  leur  faveur  auprès  de  son  gouvernement  et  d'engager  le 
nouveau  roi  à  assumer  la  protection  de  la  Valteline  ou,  du  moins,  à  contri- 
buer, dans  une  forte  proportion,  à  l'entretien  d'une  garnison  dans  cette  vallée. 
La  république  de  Venise,  elle  aussi,  ne  pouvait  manquer  d'être  en  butte  à 
des  sollicitations  analogues.  Toutefois,  une  épidémie  de  peste  ayant,  sur  ces 
entrefaites,  gagné  le  massif  rhétien,  le  Sénat  se  servit  de  ce  prétexte  pour  se 
soustraire  aux  obligations  qui  lui  incombaient  en  vertu  de  l'alliance  de  1603.(8) 


(1)  Paschal  à  Villeroy.  Coire,  1"  juillet  1010.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  P>  107. 

(2)  Paschal  à  la  reine-mère.  9  août  1610. 

(3)  Paschal  à  Pvyiieuce.  Ooire,  30  août  1610.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  P>  134. 

(4)  l'Hachai  i  la  reine-mire.  Coire,  30  août  1610.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10718  f»  130. 

(B)  llericht  des  h'rieysvolcks  halber  so  im  Mailamliscli.  Sladliat.  l'hur,  11/21.  Dezember  1610.  St-Arch. 
Zurich.  (GrauhUmleii  B).  —  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  18  décembre  1610.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  7/«f°169. 

(6)  Copia  de  una  minuta  de  caria  diriyida  al  Condestable  de  Castilla.    5  décembre  1610.    Archivo 
Seneral  il  e  Si  in  :i  n  c  •  s.   H  ■  i  ;i  d  o.   I  .eg"  1900.  —  Paschal  à  la  reine-mire.  Coire.  13  décembre  1610. 

(7)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  13  décembre  10IO.  Bibl.  Nat.  f .  fr.  10  718  f°  159. 

(8)  Paschal  à  l'uysteux.  Coire,  30  octobre  1610.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f"  152. 
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Du  milieu  des  indécisions  et  des  inquiétudes  que  provoquaient,  dans  les 
Ligues  Grises,  les  projets  hostiles  attribués  aux  Espagnols  et  aux  Inipériaux.C) 
une  volonté  ferme  et  nette  se  dégageait  Dépendant,  à  savoir  celle  de  Charles 
Paschal,  l'ambassadeur  français,  dont  l'influence  sur  les  délibérations  des  com- 
munes n'avait  cessé  de  grandir  depuis  les  événements  de  l'année  lt»06.  Seul 
représentant  attitré  d'une  puissance  étrangère  à  Coin-,  d'où  Venise  avait  retiré 
le  sien,  deux  ans  auparavant,  l'asclial,  pour  lors,  s'efforçait,  à  la  fois,  de  main- 
tenir la  tranquillité  parmi  les  Trois  Lignes  et  d'empêcher  celles  ci  de  recourir, 
à  tout  propos,  à  l'appui  financier  de  la  France.  C'est  ainsi  qu'en  juillet,  & 
l'époque  de  la  réunion  d'une  diète  à  liants, (*)  il  avait  jugé  utile  de  ne  pas 
favoriser  ouvertement  certaines  démonstrations  par  trop  bruyantes  de  «dévo- 
tion» envers  la  Couronne,  démonstrations  «rallumées  et  renforcées»  à  l'occa- 
sion de  la  mort  du  roi.  (*)  D'autre  part,  il  s'était  opposé  avec  succès  aux 
menées  d'Hercule  de  Salis,  agent  officieux  de  la  Sérénissime  République 
aux  Ligues  Grises,  et  avait  fait  échouer  le  projet,  conçu  à  la  suggestion  de 
ce  personnage,  de  dépêcher  une  ambassade  grisonne  au  Louvre  afin  de  ré- 
clamer de  la  cour  des  subsides  pour  la  défense  de  la  Valteline,  de  Chiavenna 
et  de  Bormio.(4) 

Nul,  mieux  que  Paschal,  n'appréciait  l'importance  extrême  que  la  Cou- 
ronne eût  dû  attacher  à  la  possession  et  à  la  conservation  des  p  rhé- 
tiens.  «Ils  sont  —  écrivait-il  à  Marie  de  Médicis  —  comme  un  fort  qui  est  pro- 
«prement  sur  la  test.'  .le  la  Lombardie  pou  y  jecter  une  armée  quand  bon 
«semblera  [au  roy],  et  aussi  comme  un  contre  pois  contre  oeulx  des  cantons 
«qui  se  lairroient  aiseement  desbaucher,  si  la  Suisse  en  partie  n'estoit  couverte 
«de  ce  pais. »(s)  Le  diplomate  Irançais  reconnaissait,  en  outre,  que  les  me- 
naces milanaises  n'étaient  pas  à  dédaigner  et  craignait  qu'il  n'existât  «quel- 
que anguille  sous  roche». (6  Mai-  il  savait,  en  revanche,  combien  à  Paris, 
où  l'on  se  désintéressait  déjà  des  affaires  d'Italie,  les  questions  relatives  aux 
Ligues  Grises  et  à  leurs  provinces  sujettes  d'outre-monts  étaient  jugées  indif- 
férentes.^) Il  ne  fut  donc  pas  autrement  surpris  lorsque  la  reine-mère,  répon- 
dant, par  son  entremise,  aux  demandes  de  secours  des  Grisons,  fit  aviser  ces 
derniers  qu'ils  eussent  «à  pourvoir  à  leur  seureté»,  sans  trop  faire  fond  sur 
l'assistance  de  leurs  alliés.  (8) 


(1)  Paschal  à  la  relut  mire.  Coire,  3  octobre  ICI".  H  i  1i  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f  140. 

(2)  l'atchal  à  la  reine-mère.  Coire.  H  juillet  1610.  H  i  li  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  1S2. 
(S)  l'aschal  à  Puysieux.  Coire,  23  juillet  1610.  BibL  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  IIS. 

(4)  Paschal  à  la  reine-mère.  23  juillet  1610. 

(5)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  8  janvier  16M.  Blb-L  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f"  4M. 

(6)  Patchal  à  Puysieux.  Coire,  1S  Junior  1611.  B  i  li  1.  N  a  t    f.  fr.  10  718  f°  178. 

(7)  Villeroy  à  Paschal.  Paris,  Il  juillet  1610.  B  i  b  1.  Aarau.  Coll.  Zurlaulien  II.  23.  —  \ja  reine-mère 
à  Paschal.  Paris,  86  janvier.  —  Paschal  à  la  reine-mère.  Coin-.  22  février  1611.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10718 
f"  179,  183. 

(8)  La  reine-mère  à  Paschal.  Paris.  U  septembre  1610  et  26  janvier  1611  Bibl  Nat  f.  fr.  10  718 
f"'  147,  179. 
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VIL  Cependant  la  situation  se  modifiait  peu  à  peu  en  Lombardie,  dans 
un  sens  pacifique.  Le  nouveau  gouverneur  de  Milan,  connétable  de  Castille, 
paraissait  résolu  à  prendre  le  contre-pied  de  la  politique  agressive  de  Fuentes.(') 
Bientôt,  même,  l'ordre  formel  lui  fut  envoyé  de  Madrid  de  licencier  une  partie 
de  ses  troupes  et  de  les  acheminer,  par  la  voie  la  plus  courte,  vers  l'Alle- 
magne, où  l'Espagne  s'efforçait  de  soutenir  les  princes  catholiques  menacés 
par  la  Ligue  de  Hall  et  de  préparer  l'élection  d'un  roi  des  Romains.  (2)  En 
janvier  1611,  le  désarmement  milanais  semblait  près  d'être  terminé.  (3)  Il  était 
temps,  d'ailleurs,  que  les  appréhensions  des  Grisons  cessassent,  car  Paschal 
avait  épuisé  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  réconforter  les  autorités 
des  Trois  Ligues  et  les  inciter  à  recourir  aux  mesures  énergiques  que  com- 
mandaient les  circonstances.^) 

En  présence  de  la  satisfaction  qu'elles  ressentirent  de  l'éloignement  du 
péril  qui  les  tenait  dans  l'angoisse  depuis  six  longs  mois,  les  communes  de 
Rhétie  n'hésitèrent  pas  à  ouvrir  libéralement  leurs  passages,  aussi  bien  aux 
lansquenets  dirigés  vers  le  Tyrol,  la  Bavière  ou  la  Souabe,  qu'aux  Confédérés 
catholiques  regagnant  leurs  foyers.  (s)  Ceux-ci,  auxquels  les  populations  des 
Ligues  Grises  ne  pardonnaient  pas  d'avoir  embrassé  la  cause  des  ennemis  de 
la  Couronne  Très-Chrétienne,  furent,  il  est  vrai,  quelque  peu  molestés  au  cours 
de  ce  voyage  de  retour  et  se  virent  arracher  «  les  plumaches  rouges  et  blancs  » 
qu'ils  portaient  «comme  par  bravade  .  .  .  sur  le  costé  gauche  à  la  gibeline ».(6) 
Mais  cet  incident  n'amena  point  la  rupture  redoutée  entre  les  cantons  de 
la  Suisse  primitive  et  leurs  voisins  de  la  haute  vallée  du  Rhin.  De  fait,  la 
Valteline  était  sauvée.  (7)  Il  ne  s'en  suivait  pas,  cependant,  qu'elle  demeurât 
à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Cette  fois  encore,  elle  avait  dû  son  salut,  bien 
moins  à  l'attitude  résolue  de  ses  suzerains  qu'à  l'épuisement  financier  de  l'Es- 
pagne et  à  cette  circonstance  que  Léopold  d'Autriche  n'était  point  parvenu 
à  se  rendre  maître  du  Tyrol  aux  lieu  et  place  de  l'archiduc  Maximilien,  son 
parent. (8)  Au  surplus,  l'orage  qui  avait  failli  fondre  sur  la  Rhétie  «de  deçà 
et  de  delà  les  monts»  s'était  simplement  déplacé.  Il  grondait,  à  ce  même 
instant,  à  l'autre  extrémité  des  Alpes  et,  chaque  jour  davantage,  se  rapprochait 
du  bassin  du  Léman. 

(1)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  15  mars  1611.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  P>  185. 

(2)  Puysieux  à  Paschal.  Paris,  il  décembre  1610.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  718  f»  171.  —  Claudio  Marini  à 
Puysieux.  Gênes,  80  décembre  1610.  Ibid.  f.  Italien  1210  f°  114. 

(3)  Claudio  Marini  ci  Puysieux.  Gênes,  2  et  9  décembre  1610,  11,  28  janvier  et  10  février  1611.  B  i  b  1. 
Nat.  f.  Italien  1210  p.  47— 51.  —  Marquemont  à  Puysieux.  Borne,  2»  janvier  1611.  Ibid.  f.  fr.  18006  f  15.  — 
Paschal  d  Puysieux.  Coire,  2  février  1611.  Ibid.  f.  fr.  10  718  f°  177. 

(4)  l'aschal  â  la  reine-mère;  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  13  décembre  1610.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  718 
f»"  159, 166. 

(6)  Giovanni  Georgio  (Johann  Schorsch)  au  marquis  de  C'ôme.  s.  d.  (fin  de  1610).  St-Arch.  Zu- 
rich. (Graubiinden  D  n»  VIII  pièce  14.)  —  Paschal  â  la  reine-mère.  Coire,  2  février  1611.  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  10  718  f  175. 

(6)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  2  février  1611.  B 1  b  1.  Nat.  f.  fr.  10 718  f»  175. 

(7)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  22  février  1611.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f°  183. 

(8)  Paschal  à  Marie  de  Médicis.  Coire,  29  avril  1611.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f°  207. 
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Craintes  inspirées  au  Louvre  par  la  perspective  d'un  rapprochement  entre  les 
cours  de  Turin  et  de  Madrid.  —  Menaces  d'un  coup  de  main  fOMyord 
contre  Genève  et  le  pays  de  Vaud.  —  Voyage  et  négociations  du  prince  Phi- 
libert en  Espagne.  —  Préparatifs  de  résistance  dans  la  région  du  Léman.  — 
Berne  demande  l'appui  de  la  France. 

VIII.  La  politique  d'effacement  en  honneur  a  la  cour  de  France  depoii 
le  décès  de  Henri  IV  avait,  tout  d'abord,  bouleversé  l'aine  et  les  plans  du  duc 
de  Savoie.  Mais  ce  prince,  a  L'esprit  remuant  et  fertile  en  intrigues,  ne  tarda 
pas  à  prendre  son  parti  du  désarmement  de  Lesdiguières.  Plutôt  que  de 
laisser  «mettre  en  chemise»  par  les  Espagnols,  (')  il  s'était  résigné,  avec  l'aveu 
du  gouvernement  de  Louis  XIII,  à  solliciter  le  pardon  du  roi  Catholique.  Le 
voyage  du  prince  de  Piémont  à  Madrid  devait,  au  sentiment  de  la  reine- 
régente,  contribuer  à  ramener  la  paix  en  Italie.  Il  n'eut,  en  fait,  d'autre  ré 
sultat  que  de  réveiller  les  velléités  belliqueuses  de  la  cour  de  Turin  et  de 
poser  les  jalons  d'un  rapprochement  entre  l'Espagne  et  la  Savoie,  rapproche- 
ment très  momentané,  il  est  vrai,  mais  infusant  pour  inspirer  des  craintes  sé- 
rieuses à  Paris  et  chez  quelques-uns  des  voisina  immédiats  du  prince  italien. 

Avec  des  précédents  tels  que  ceux  de  l'invasion  dn  marquisat  de  Salaces 
(1588)  ou  de  l'« Escalade»  de  Genève  (1602)  effectuées,  l'une  et  l'autre,  en 
pleine  paix,  les  entreprises  les  plus  Inattendues  étaient  à  redouter  de  la  part 
de  Charles-Emmanuel,  toujours  en  quête  d'agrandissements  territoriaux,  ce  qui 
faisait  dire  à  ses  contemporains  «que  ses  mains  estoienl  à  surveiller  plus 
encore  que  ses  paroles  ».(*)  Vers  le  milieu  de  l'année  1010,  en  effet,  le  - 
verain  du  Piémont  continuait  a  «tourner  sa  girouette  du  costé  de  vent 
De  même  que  l'Escurial  avait  pu  mettre  en  balance,  un  instant,  les  avant 
à  retirer,  pour  la  monarchie  espagnole,  d'une  nouvelle  campagne  aux  Pays-Bas 
ou  d'une  intervention  active  dans  les  affaires  d'Italie,  de  même  le  iils  d'Em- 
manuel-Philibert hésitait  entre  deux  conps  de  main,  également  tentants,  l'un 
sur  Gênes,  cliente  de  l'Espagne,(5)  l'autre  sur  Génère,  que  le  traité  de  1579 
plaçait  sous  la  protection  éventuelle  de  la  France.  «Ne  luy  chault  sur  le  quel 
il  puisse  mordre»,  remarquait,  à  ce  propos,  un  diplomate  de  l'époque. (')  Mais, 
dès  le  milieu  de  l'automne,  sa  décision  était  prise.  En  conséquence,  une 
partie  de  ses  troupes  s'acheminait  en  secret  vers  le  Kaucigny.(7; 


(1)  P  e  r  r  e  n  s.  Les  mariages  espagnols,  p.  332. 

(2)  Khe  venhill  er.  Annales  Fenlinandei.  VII.  303    éd.  MU). 

(3)  Patchal  à  la  reine-mire.  Coire,  19  avril  1611.  BtbL  Nat.  f.  fr.  10  718  f»20l. 

(4)  Patchal  à  Villeroy.  Coire,  20  avril  1611.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  204. 

(5)  Bibl.  Nat,  f.  fr.  1B  913  n°  93  (M  il.  r.inlire  1610    n°  160    Gue/fier  à  Puyieux   Turin,  10  janvier  1611 

(6)  Marquemont  à  l'uysieux.  Rome.  18  mars  nui.  Il  i  li  I.  X  at.  f.  fr.  18000  f»  95.        l\ischal  à  VUUroy. 
Coire,  6  juin  1613.  Ibid.  f .  fr.  10  718  f°41S. 

(7)  Gueffler  à  Puysieu*.  Turin,  20  terrier  îeu.  B  i  1)  1.  X  a  t.  f.  fr.  lsooe  f°  46. 
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En  sacrifiant  à  ses  ambitions  la  cause  des  Stati  liberi,  Charles-Emmanuel 
demeurait  fidèle,  en  somme,  à  la  politique  néfaste  qu'il  n'avait  cessé  de  pra- 
tiquer depuis  son  avènement.  Il  ne  s'agissait  point,  ainsi  que  l'affirme  un  de 
ses  plus  récents  historiens,  de  «velléités  puériles  et  odieuses»  mais  «passa- 
gères» et  sur  lesquelles,  dès  lors,  il  semblerait  inutile  d'insister.  (')  Bien  au 
contraire,  tous  les  témoignages  contemporains  s'accordent  pour  représenter  le 
duc  comme  «  si  aheurté  à  la  conqueste  de  Genève  qu'il  la  prefereroit  à  celle 
d'un  roiaume».(2)  Toutefois,  ce  plan  n'était  guère  réalisable,  à  moins  qu'il 
n'eût  l'agrément  de  l'une  des  deux  grandes  monarchies  rivales,  sinon  de  toutes 
deux.  Aussi,  à  défaut  du  concours  de  la  France,  dont  il  espérait  cependant 
acheter  la  neutralité,  Charles-Emmanuel  s'attacha-t-il  à  s'assurer  la  complicité 
de  l'Espagne.  (8)  Déjà  la  mort  de  Fuentes  et  le  désarmement  de  Lesdiguières 
servaient  ses  vues,  en  faisant  disparaître  une  partie  des  obstacles  qui  lui 
avaient  fermé,  jusqu'à  cette  heure,  la  route  du  Léman.  Restait  à  obtenir  l'ap- 
probation de  Philippe  III.  Cette  question  fut  l'une  de  celles  inscrites  dans 
l'instruction  du  prince  Philibert,  à  son  départ  de  Turin. (4) 

Elle  était,  certes,  bien  éventée  la  politique  qui  consistait  à  «couvrir  du 
manteau  de  la  religion»  des  entreprises  purement  temporelles.  Mais  elle  réus- 
sissait toujours  auprès  du  Saint-Siège  et  assez  souvent  encore  auprès  de  l'Es- 
curial.  On  put  s'en  convaincre,  une  fois  de  plus,  au  cours  de  l'automne  1610. 
Tandis  que  le  nonce  pontifical  à  Paris  feignait  de  condamner  les  armements 
savoyards,  son  collègue  à  Madrid  appuyait  avec  chaleur  le  plaidoyer  de  Phi- 
libert en  faveur  d'une  croisade  contre  Genève.  (5)  Tout  d'abord,  le  roi  Ca- 
tholique demeura  sur  la  réserve.  On  s'attendait,  en  effet,  en  Espagne  à  ap- 
prendre que  des  désordres  avaient  éclaté  de  l'autre  côté  des  Pyrénées. (6) 
Mais  quand  il  parut  avéré  que  la  tranquillité  n'y  serait  pas  de  sitôt  troublée, 
Philippe  III  daigna  prêter  l'oreille  aux  propositions  du  prince  piémontais.  Il 
y  trouvait  son  intérêt,  d'ailleurs,  puisque  Genève  conquise  eût  été  un  coin 
enfoncé  dans  la  Bresse  française  et  que,  de  ce  fait,  la  rupture  entre  les  cours 
de  Turin  et  de  Paris  semblait  devoir  être  définitive.  (7)  Néanmoins,  l'Escurial 
n'entendait  point  s'engager  à  la  légère  et  tenait  essentiellement  à  se  ménager 
une  porte  de  sortie,  en  cas  que  l'entreprise  aboutît  à  un  échec  ou  fît  long 
feu.  Aussi  s'arrêta-t-il  à  un  moyen  terme.  Les  négociations  commencées  à 
Madrid  furent  continuées  à  Milan.  Le  connétable  de  Castille,  gouverneur  du 
duché,  reçut  de  pleina  pouvoirs  pour,  «ayant  considéré  la  dicte  affaire»,  donner 

(1)  C  a  r  u  1 1  i.  Storia  délia  diplomazia  délia  corte  di  Savoia.  II.  105. 

(»  Marbaut  à  Du  Hessie-Mornay.  27  mars  1610.  Bibl.  de  la  Sorbonne.  Corresp.  manuscrite  de 
Du  Plessis-Mornay.  VIII.  38'°. 

(8)  Aersent  à  Hotman  de  Villiere.  Paris,  2  mars  mil.  Bibl.  Prot.  français.  Corresp.  de  Hot- 
man.  VII.  12. 

(4)  Vaucelas  à  la  reine-mère.  Madrid,  4  mars  1611.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16 114  p"  98. 

(5)  Giuttiniani  au  Sénat.  Paris,  20  avril  1611.  Frari.  Francia  XLIII. 

(6)  Perrons.  Les  mariages  espagnols,  p. 827. 

(7)  Vaucelas  à  la  reine-mère.  Madrid,  2  février  et  i  mars  1611.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16 11*. 
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«responce  à  Mr  de  Savoye  de  ce  qu'il  pourra  faire  selon  les  intelligence!  et 
advis  qu'il  a  pardccha».(')    Mais  ]<•  due.  prenanl   les  des  hâta   d'est- 

liaucher  la  cavalerie  milanaise,  licenciée  mit  un  ordre  venu  de  Madrid.  •)  A 
la  tête,  dès  lors,  d'une  armée  de  20  (XX)  hommes  et  de  2500  chevaux,  dans 
laquelle  on  comptait  des  Italiens,  des  Français,  des  Espagnols,  des  Allemands, 
des  Suisses  et  des  Francs-Comtois.  Charles-Emmanuel  rit  ses  derniers  préparatifs 
en  vue  de  surprendre  la  cité  du  Léman  et  le  pays  de  Vaud.(8) 

Cependant,  à  Genève  aussi  bien  qu'à  Berne,  on  se  rendait  compte  delà 
gravité  de  la  situation,  et  les  conseils  de  ces  deux  villes  —  ceux  de  la  pre- 
mière, notamment  —  ne  demeuraienl  poinl  Inactifs. (*)  Les  conséquences  de  la 
mort  de  Henri  IV  commençaient  a  se  faire  sentir  pour  les  Suisses  protestants. 
De  quelque  côté  qu'ils  tournassent  leurs  regards,  ils  se  voyaient  entourés  d'en- 
nemis déclarés  ou  de  voisins  Indifférents,  sinon  malveillants.  L'Espagne  et  la 
Savoie  complotaient  leur  ruine.  Le  Valais  et  les  cantons  catholiques  — 
derniers,  surtout  —  fournissaient  des  troupes  a  leurs  adv<  La  Franche- 

Comté    recevait    d'importantes    garnisons    détachées    de  l'armée  espagnole 
Flandres. (5)    L'évêque  de  BAle  pactisait   avec  les  cWaldstœtten  ».    La  France, 
enfin,  se  tenait  sur  la  réserve,  et  nul   ne  savait  au  juste  s'il  lui  plairait  ou  non 
d'observer  une  exacte  neutralité  entre  les  parties. 

Il  convient  de  rendre  aux  Genevois  cette  justice  que  les  préparatifs  belli- 
queux de  Charles  Emmanuel  ne  les  prirent  pas  au  dépourvu.  IV-  le  lende- 
main du  décès  du  Béarnais,  le  Petit  Conseil,  pressentant  le  péril  auquel  était 
exposé    la   ville    du    côté   de    la  Savoie,  avait  dépêché  l'un  di  Aini  de 

Châteauneuf,  vers  Lesdiguièrea  en  Dauphiné,  et  à  Lyon  auprès  du  gouverneur, 
marquis  d'Alincourt,  afin  de  se  recommander,  lui  et  ses  administrés,  A  la  sollici- 
tude de  ces  deux  personnages.  (G)  De  retour  à  Genève,  Châteauneuf  ne  tarda  pas 
à  se  mettre  en  chemin  pour  Berne,  Zurich  et  Boleure,  avec  la  mission  de  ré- 
clamer de  ces  Etats  l'intégrale  exécution  du  traité  de  1579.  Puis  il  gagna 
Aarau,  où  les  députés  des  IV  cantons  évangéliques  se  réunissaient  en  une 
diète  particulière  (26  août.  ')  Au  même  temps,  enfin,  d'autres  députés  gene- 
vois s'apprêtaient  à  passer  en  Allemagne,  tandis  que  les  autorités  de  la  ville 
imploraient  les  secours  des  protestants  de  France,  des  Pays-Bas  et  d'Angle- 
terre. (8) 

Moins  directement  exposés  —  ils  le  croyaient,  du  moins  —  que  leurs  > 
ligionnaires  et  protégés  de  la  cité  du    Léman    A    un    coup  de   main   savoyard, 

(1)  Vaucelas  à  la  reine-mère.  Madrid,  27  février  1611.  H  i  l>  I.  N  h  t.  f.  fr.  /'/ 114. 

(2)  Vaucela»  à  la  reine-mère.  .Madrid.  I  BUTS  Mil.  H  i  I.  I.  N  a  t    t.  fr.  10  114 

(S)  Sordet.  Extraits  des  registre*:  du  conseil  de  décembre  i6io et 8 terrier  mu.  —  Andréa 

Surian  al  Senato.  Milano,  24  msrao  1811,  F  r  a  r  i.  M  i  I  a  n  «i.  —  Vittorio  s  i  r  i.  Bfemorie  reeondtta  II.  461. 

(4)  Gueffler  à  Puysieux.  Turin.  :.  septembre  1610.  li  i  1, 1.  N  a  t.  f.  fr.  U»l»  plie*  37. 

(5)  Foscarini  au  Sénat.  Paris,  9  février  1611.  Frari.  Franc  ia  XI. 11. 

(0)  Sordet.  Extrait-  de-  registres  du  i-nn-.il  de  Genève.  U/Sl  mai  n;io. 

(7)  Sordet.  op.  cit.  coin"  d'août  1610.  —  Bidg.  A  lisrh.  V  1019. 

(8)  Sordet.  Extraits  des  registres  du  conseil  de  Qeoiv*.  M  renier  1(11  -  f, MceriM  am  S(n,it. 
Paris,  2  mars  liai.  F  r  ar  i.  F  r  u  n  c  i  a   XI. 111. 
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les  Bernois  apportaient  une  certaine  lenteur  dans  leurs  préparatifs  de  défense. 
Il  fallut  les  prières  des  Genevois,  .jointes  aux  avis  inquiétants  recueillis  par 
Lesdiguières  et  aux  exhortations  pressantes  d'Kustaehe  de  Refuge,  ambassa- 
deur de  France  à  Soleure,  pour  les  engager  à  donner  plus  d'activité  à  leurs 
armements.  (')  En  revanche,  leur  décision  une  fois  prise,  ils  poussèrent  ceux-ci 
avec  vigueur.  Unis  à  leurs  confédérés  de  Zurich,  ils  se  firent  un  point  d'hon- 
neur d'assumer  la  protection  de  Genève,  tout  en  mettant  leur  pays  romand  en 
état  de  résister  aux  entreprises  hispano-savoyardes.  (2J  Coup  sur  coup,  de  fortes 
garnisons  bernoises  vinrent  se  loger  dans  la  ville  menacée  et  ses  environs 
immédiats, (s)  où  affluaient,  d'autre  part,  les  secours  en  hommes  et  en  numé- 
raire fournis  par  les  Eglises  de  France  et  les  chefs  du  parti  huguenot,  les- 
quels attachaient  un  intérêt  capital  à  la  conservation  de  la  vieille  cité,  berceau 
de  leurs  croyances.  (4) 

Du  moment  où  le  duc  de  Savoie  ne  dissimulait  plus  ses  projets  de  con- 
quête à  l'égard  de  Genève  et  du  pays  de  Vaud,  il  devait  s'attendre  à  perdre 
les  sympathies  de  ses  soutiens  naturels,  les  Stati  liberi.  «Tous  les  peuples  de 
«  la  liberté  —  écrivait  Paschal  à  Puysieux  —  font  de  la  cause  de  Berne  leur 
«  cause  propre.  »  (8)  Dans  la  réalité,  on  ne  mettait  pas  en  doute  que  si  Charles- 
Emmanuel  se  montrait  si  entreprenant,  c'est  qu'il  se  croyait  assuré  de  l'appro- 
bation de  l'Escorta].  Cette  appréhension,  commune  à  tous  les  Etats  indépen- 
dants de  l'Europe  occidentale,  facilita  les  démarches  tentées  par  Zurich  et 
par  Berne  en  vue  de  s'assurer  certains  concours  en  Suisse,  en  Allemagne,  en 
Italie.  De  la  part  des  Bâlois  et  des  Schaffhousois,  très  préoccupés  de  leur 
propre  sécurité,  il  n'y  avait  guère  autre  chose  à  espérer  qu'une  assistance 
purement  morale.  (6)  Les  Grisons,  en  revanche,  tinrent  prêtes  quelques  «ban- 
dières  »  et  cherchèrent  à  s'entremettre  auprès  de  leurs  alliés  valaisans,  afin 
que  ceux-ci  révoquassent  leurs  troupes  du  service  de  Savoie.  (')  Bienne,  Neu- 
châtel,  Neuveville  promirent  des  secours  militaires  et  Saint-Gall  son  appui 
financier.  (")  Même  parmi  les  cantons  catholiques,  un  courant  d'opinion  moins 
défavorable  à  la  cause  berno-genevoise  semblait  se  dessiner.  Zoug,  Fribourg 
et  Soleure  subissaient,  des  premiers,  les  effets  de  ce  revirement.  Dès  lors, 
Lucerne  ne  pouvait  se  dérober  à  l'engagement,    que  l'on    exigeait   d'elle,   de 

ilj    Relation   de   l'ambassade   de   Refuge.     B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  2.9  611.   —    Ubaldini   al   card"  liorghese 
Parigi,  17  marzo  1611.  Ibid.  f.  Italien  1266. 
L'     B  id  g,    A  1)  s  eh.    V  i   1U19. 

(3)  Soi- de  t.  Extraits  des  registres  du  conseil  de  Genève.  M  décembre  1010;  20  février  1611.  — 
Vuille  min.  Geschichtc  der  Eidgenossen  (Zurich  1844)  II.  444.  —  T  i  1 1  i  e  r.  op.  cit.  IV.  31,  32. 

(4i  Lesdiguières  à  Genève.  Mens,  12  octobre  1010.  ap.  Douglas  et  Roman.  (Actes  et  corresp.  de 
I.esdiguières.)  I.  538.  —  Du  Plessis-Mornag  à  1,'inet.  18  février  1611.  Lettres  et  m  é  m.  de  Du  Plessis- 
M  orna  y  II.  273.  —  Sordet.  op.  cit.,  23  et  20  février;  16  mars  1611. 

(5)  Paschal  à  J'uytieur.  Coire,  15  mars  1611.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  187. 

(6)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  '  1019. 

(7)  Les  III  ligues  à  Zurich.  Davos,  10/20  juillet  1010;  Coire,  14/24  février  1011.  St-Arch.  Zurich. 
(Graubunden  D.)  —  l'aschal  à  la  reine-mère.   Coire,  15  mars  et  0  avril  1611.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  t"  185,  192. 

(8)  T  i  1 1  i  e  r.  op.  cit.  IV.  31,  32. 
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rappeler   ses   enseignes   du   Piémont,  dans  le  cas  d'une  rupture  entre  l'un  de 
ses  confédérés  et  le  duc  de  Savoie.   ' 

En  prenant  en  mains  les  intérêts  de  Genève,  Zurich  et  Berne  ne  faisaient, 
en  somme,   que   satisfaire  aux  obligations  que  MB  detu   Etats  s'étaient  impo- 
sées par  les  traités  des  8  mai   1579  et  30  août  1584.    Mais  ils  n'étaient  point 
les  seuls  qui  eussent  adhéré  à  la    «  comprotection  »  de  la   cité  du  Léman.    Le 
gouvernement  du  roi  et  le  canton  de  Soleure  en  avaient,  eux  aussi,  lent  part, 
et  le  premier  s'était,  en  outre,  engagé  —  les  29  décembre   1682  et  19  octobre 
1602  —  à    inclure   le    pays    de   Vaud    dans    la    «paix    perpétuelle»    frai 
suisse.    Les    deux    cantons  évangéliques  et  Genève   ne   firent  dune   qu'user  du 
droit  que  leur  conféraient  les  traités  lorsqu'ils  sollicitèrent  de  l'autorité  soleti- 
roise   des   secours  militaires  et  de  l'ambassadeur  de   France  une  contribution 
de  100  000  couronnes  pour  la  défense  de  la  région  lémanique.(1)    <»r.  depuis 
quelque  temps  déjà,  Soleure  désirait   reprendre  sa  liberté  d'action.-3)    Les 
nevois  lui  en  procurèrent   l'occasion  en  s'opposant,  par  avance,  a  ce  que 
troupes,    si    elles   se  joignaient   à   celles   de   Berne,  jouissent  du  privilège  <le 
pratiquer  leur  culte  sur  le  territoire  de  la   petite  république.  4      Kn  revanche. 
ce  canton  se  déclara  disposé  à  prêter,  le  cas  échéant,  son   «assistance  confé- 
dérale» à  ses  voisins  bernois. (5;    Mais  ceux-ci  ne  purent  obtenir  de  l'ami 
sadeur  français  qu'une  réponse  dilatoire, (*)  ce  qui  les  contraignit  à  dépêcher 
à  Paris  un  de  leurs  vassaux  vaudois,  le  Sr  de  Denens,  dont  la  mission  devait 
être,  d'ailleurs,  couronnée  d'un  plein  succè-.  ; 


Le    gouvernement    de   la  reine-régente  se  déclare  nettement  en  faveur  eu   mnii  • 

du  Statu  quo  aux  confins  des  Ligues  et  du  pays  de  Gex.  —  T<  titatires  de 
conciliation  entre  Charles-Emmanuel  et  les  Stati  liberi  d'Relvétie.  —  Mission 
d'Anjorant  à  Paris.  —  Défiances  genevoises  à  l'égard  du  Louvre.  —  EUt-s 
ne  sont  pas  justifiées.  —  Odet  de  La  Noue  dépéché  à  Genève.  —  Mesures 
prises  en  France  en  vue  de  s'opposer  aux  desseins  du  duc  de  Savoie.  — 
Refuge  chargé  de  demander  aux  cantons  une  levée  de  tix  mille  hommes.  — 
Véritables  mobiles  de  l'intervention  royale  au  profit  des  petits  Etats  pro- 
testants d'outre-Jura.  —  Cette  intervention  désapprouvée  par  les  puissances 
catholiques.  —  Avortement  des  espérances  conçues  par  Charles-Emmanuel.  — 
Négociations  de  ce  dernier  à  Lucerne.  —  Elles  sont,  tout  d'abord,  couronnées 

(1)  TU  lier.  op.  cit.  IV.  33. 

(2)  Sordet.  Extraits  des  registres  du  conseil  (i:-  BeBère.  G,  15—23  janvier  MU. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  >  1040  c. 

(4)  Sordet.  Extraits,  etc.  Juillet— août  1610. 

(5)  Eidg.  Absch,  V  1044  6. 

(6)  Refuge  à  Berne.    Soleure,  17  avril  1611.    S  t- A  r  c  h.  Bern.  Frankr.  AT  481.    —    Sordet  op.  rit. 
15—23  janvier  1611. 

(7)  T  i  1 1  i  e  r.  op.  cit.  IV.  83. 


Règne  de   Louis   XIII.    1610—1643.  (vno-ien)  27 

de  succès.  —  Ambassade  helvétique  à  Turin.  —  Sous  la  pression  du  Louvre, 
le  duc  renonce  momentanément  à  l'exécution  de  ses  desseins  contre  Genève 
et  le  pays  de  Vaud.  —  Berne  refuse  de  laisser  mettre  en  discussion  le  traité 
de   1564. 

IX.  Si  le  gouvernement  de  ta  reine-régente  n'avait  pas  pris  jusqu'alors 
une  position  plus  nette  dans  la  querelle  suscitée  aux  deux  villes  suisses  par 
le  duc  de  Savoie,  ce  n'était  point,  certes,  qu'il  s'en  désintéressât,  ni  que  les 
avis  lui  manquassent  quant  aux  desseins  formés  par  Charles-Emmanuel  et  le 
gouverneur  de  la  Lombardie  contre  Genève  et  le  pays  de  Vaud.(')  Dès  la  fin 
de  juillet  déjà,  Lesdiguières  estimait  que  les  forces  réunies  dans  le  Novarais 
et  sur  les  frontières  du  Piémont  constituaient  un  danger  sérieux  pour  les 
Stati  liberi  de  la  région  du  Léman.  (2)  Quelques  mois  plus  tard,  en  décembre 
1610,  (3)  puis  en  janvier  1611,  il  se  trouvait  en  mesure  de  préciser  la  nature 
de  l'accord  secret  intervenu  entre  Turin  et  Milan. (4)  Mais  aussi  bien  le  «roi 
du  Dauphiné»  déclarait  sans  détour,  et  avec  quelque  apparence  de  raison,  il 
convient  de  le  reconnaître,  qu'il  eût  suffi  d'ajourner  le  licenciement  de  son 
armée  pour  que  cette  extrémité  fût  évitée.  (s)  N'ajoutait-il  pas,  au  surplus,  que 
la  situation  n'était  pas  désespérée,  pour  peu  que  l'on  consentît,  à  Paris,  à  la 
publication  du  mariage  franco-savoyard  ?(6)  Or  la  régente  semblait  moins  que 
jamais  résolue  à  entrer  dans  les  vues  matrimoniales  du  monarque  défunt. 
En  revanche,  elle  faisait  siennes  les  déclarations  royales  des  29  décembre  1582 
et  19  octobre  1602,  relatives  à  la  protection  de  Genève  et  du  pays  de  Vaud 
et  elle  eût  volontiers  signé  la  dépêche  par  laquelle  Henri  III  rendait  ses  am- 
bassadeurs en  Suisse  attentifs  à  l'importance  inestimable  que  présentait  pour  la 
France  le  maintien  du  Statu  quo  aux  confins  des  Ligues  et  du  pays  de  Gex.(7) 

Avant  de  recourir  aux  mesures  énergiques  qu'attendaient  de  lui  les  enne- 
mis de  Charles-Emmanuel,  le  gouvernement  de  la  reine-régente  tint  à  épuiser 
les  moyens  de  conciliation  dont  il  disposait  encore.  Guerrier,  son  agent  à  Turin, 
s'efforça  d'ouvrir  les  yeux  au  duc  sur  les  conséquences,  désastreuses  pour  sa 


(1)  Aersens  à  Botman  de  Villiers.  Paris,  11  février  1611.  Bibl.  Prot.  français.  Corr.  de  Hot- 
man.  VII.  lu. 

(2)  Sordet.  Extraits,  etc.  (Juillet— août.) 

(3)  Perrens.  Les  mariages  espagnols,  p.  385. 

(4)  Foecarini  al  Senato.  l'arigi,  22  gennajo  1611.   F  r  a  r  i.  Francia  XLII. 

(5)  Foecarini  al  Senato.  l'arigi,  10  gennajo  1611.  Frari.  Francia  XLII. 

(6)  Fosearini  al  Senato.  Parigi,  12  gennajo  (III')  1611.  Frari.  Francia  XLII. 

(7)  c...  car,  en  premier  lieu,  encores  qu'il  feust  à  souhaiter  que  la  ville  de  Genesve  eust  esté  long- 
temps ja  reduicte  en  cendres,  pour  la  semence  de  mauvaise  doctrine  qu'elle  a  espendue  en  plusieurs  en- 
droietz  de  la  chrestienté  . . .  neantmoins,  estant  assize  en  telle  assiette  qu'elle  est,  elle  ne  pourroit  estre 
reduicte  en  l'olieissancc  de  linéique  prince  que  ce  soyt  de  mes  voisins,  qui  ne  tint  en  grande  subjection 
les  S"  des  Ligues  et  ne  les  reduisist  comme  en  sa  inercv:  demeurant  en  sa  puissance  —  tenant  le  l'as 
de  l'Escluse  qu'il  fortiffieroit  incontinant  —  d'empeseher  que  je  ne  les  puisse  secourir  à  leur  besoing, 
ny  que  eulx  pénitent  venir  à  mon  secours  et  service  quant  je  les  y  appeleroys.  »  Henri  III  à  se»  am- 
bassadeurs en  Suisse.  13  mars  1582.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  n 990.  —  Vaucelas  à  la  reine-mère.  Madrid,  4  mars 
1611.  Ibid.  t.  fr.  le  114  pc"  93.  —  Castille  A  la  reine-mère.  Soleure,  20  octobre  1612.  Ibid.  t.  fr.  S704  p.  82. 
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maison,  de  la  politique  dans  laquelle  il  s'engageait. (')  D'autre  part,  Villeroy  et 
Puysieux  obtenaient  du  Sr  de  Jacob,  ambassadeur  piémontais  à  Paris,  l'aveu  que 
son  maître  et  le  roi  Catholique  s'étaient  mis  d'accord  pour  attaquer  Genève  et  le 
pays  de  Vaud,  aveu  mêlé  de  duplicité,  il  est  vrai,  puisque  le  ministre  de  Otaar 
Emmanuel  donnait  à  entendre  que  la  première  idée  de  cette  monstrueuse  coa- 
lition était  imputable  à  l'Escurial  et  non  point  à  la  cour  de  Savoie.(*)  Ces 
échanges  de  vue  répétés  entre  le  Louvre  et  Turin,  éveillèrent-ils  des  inquié- 
tudes à  Genève,  encore  que  le  roi  et  sa  mère  eussent  adressé  aux  conseils 
de  la  ville,  à  la  date  du  6, juin,  une  missive  des  plus  rassurantes?»3!  Toujours 
est-il  que  l'ancien  syndic  Jacob  Anjorant  prit,  au  commencement  d'octobre, 
la  route  de  Paris,  afin  de  réclamer  du  gouvernement  français  l'exécution  Inté- 
grale du  traité  de  Soleure  de  1579.(4j  II  n'est  pas  Interdit  de  penser,  toute- 
fois, que  l'accueil  fait  au  député  genevois  par  les  secrétaires  dKt.v  entit 
de  l'orientation  nouvelle  imprimée  a  la  diplomatie  française  depuis  l'installa- 
tion de  la  régence.  Cette  hypothèse  suffirait  à  expliquer  comment  Anjorant. 
tout  en  se  louant  des  procédés  de  Condé  et  des  princes  lorrains  à  son  endroit, 
put  dénoncer  à  ses  supérieurs  une  entente  franco-savoyarde  qui  n'existait  que 
dans  son  imagination.  (5; 

Un  jour,  il  est  vrai,  Henri  IV,  parlant  au  nonce  de  la  dernière  entreprise 
de  Charles-Emmanuel  contre  Genève,  avait  déclaré,  par  manière  de  bou- 
tade, qu'il  regrettait  presque  t qu'elle  n'eût  pas  eu  son  eft'et,  parce  qu'il  serait 
«allé  immédiatement  reprendre  la  ville  et  qu'il  l'aurait  gardée  pour  lui. » (6) 
Or,  en  1610,  pas  plus  qu'en  1602,  la  France  ne  songeait  à  conquérir  la  cité 
du  Léman,  ni  à  se  départir  de  sa  politique  traditionnelle  à  l'égard  des  cantons 
suisses  et  de  leurs  protégés.(')  Les  craintes  manifestées  par  Anjorant  étaient 
donc  chimériques.  Celui-ci,  d'ailleurs,  fut  le  premier  à  le  reconnaître;  et 
bientôt  l'attitude  énergique  du  gouvernement  de  la  régente  envers  le  duc  de 
Savoie  obtint  l'unanime  approbation  des  Stati  liberi.t*)  De  toute-  part-,  des 
nouvelles  tranquillisantes  se  répandaient  parmi  ces  derniers  quant  aux  réso- 
lutions arrêtées  dans  les  conseils  du  Louvre.  Le  député  de  Peine  en  cour  de 
France,  satisfait  du  résultat  de  sa  mission,  s'apprêtait  à  regagner  les  Ligues 
Refuge  assurait  les  cantons  évangéliques  des  excellentes  dispositions  de  son 
maître,  lequel,  à  l'en  croire,  avait  à  cœur  les  intérêts  de  leurs  coreligionnaires 


(1)  Gueffler  à  Puytieux.  Turin.  10  aoiït  1610,  23  et  S0  janvier  1611.   B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  913  p.  Si,  102.  106. 

(2)  Fnecarini  al  Senato.  Parigi,  22  gennajo  1611.  Frari.  Krimoia  XI. II. 

(3)  Arch.  Genève.  Portef.  historique.  —  Cardenus  ni  liey.  Paris,  6  dicienibri- 1610.  A  r  c  h.  X  a  t.  K 
1463  f»  123. 

(4)  S  or  de  t.  Extraits  des  registres,  etc.  1 17  septembre  1610.) 
(6)  Sordet.  Extraits,  etc.  (Octobre— novembre  1610.) 

(6)  V.  Ceresole.  Documents  diplomatiques  sur  l'Escalade,  tirés  des  archive-  de  Venta*. 

(7)  Vaucelas  à  la  reine-mire.  Madrid,  27  février  1(11.  Bihl.  N  a  t.  f.  fr.  16114. 

(8)  Buety  à  Villeroy.  La  Haye,  20  mars  1611.  Biti  I.  X  •  t.  f.  fr.  îr,  954. 

(9)  Berne  à  Zurich.  11/21  mars  1611.  S  t- Arch.  Zurich.  iKrankr.  /..i  —  Betponee  du  roy  à  la  re- 
monstrance  que  Deneitt  ha  faicte  à  Sa  M'*  et  à  la  royne  régente  ta  mira,  île  lu  jxirt  de»  Seig"  Advoyer  et 
conseil  de  la  ville  de  Berne.  Ibid. 
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vaudois  et  genevois,  au  même  degré  que  ceux  de  ses  propres  sujets.  (*)  Bien 
plus,  il  les  avisait,  en  secret,  des  intrigues  nouées  par  le  souverain  du  Pié- 
mont, au  sein  des  «Waldstaîtten »,  en  vue  de  se  ménager,  à  tout  le  moins,  la 
neutralité  de  ceux-ci  dans  le  conflit  qui  se  préparait.  (2j 

Jusqu'en  janvier  1611,  on  s'était,  à  Paris,  bercé  de  l'espoir  que  l'accu- 
mulation des  neiges  dans  le  Val  d'Aoste,  la  Tarentaise  et  la  Maurienne  em- 
pêcherait Charles-Emmanuel  de  rien  tenter  dans  la  région  du  Léman  avant 
la  fin  d'avril  ou  le  commencement  du  mois  suivant.  (3)  Mais  les  choses  chan- 
gèrent de  face,  du  jour  où  l'on  s'aperçut  que  les  troupes  ducales  se  rappro- 
chaient insensiblement  du  Faucigny.  «  Force  galants  de  la  cour  parlent  »  de 
se  jeter  dans  Genève,  écrivait  La  Force,  dès  le  17  janvier,  (4)  et  le  même  per- 
sonnage estimait,  déjà  alors,  à  deux  mille  le  nombre  des  gentilshommes  français 
prêts  à  tirer  l'épée  en  faveur  de  la  petite  république.  Ce  mouvement  spontané 
entraîna  le  gouvernement  et  lui  communiqua  «quelque  chaleur ».(5)  Ordre  fut, 
en  conséquence,  donné  aux  régiments  de  Nérestan  et  du  Bourg  de  s'ache- 
miner sans  retard  vers  la  frontière  de  Gex.  Malheureusement  les  officiers  de 
ces  troupes,  tous  catholiques,  se  faisaient  scrupule  de  marcher  au  secours 
d'hérétiques  avant  que  d'en  avoir  reçu  l'autorisation  du  Saint-Père.  (6)  Cette 
hésitation  pouvait  tout  compromettre.  Aussi  la  régente  se  décida-t-elle  à  dé- 
pêcher en  hâte  vers  les  Genevois  leur  coreligionnaire  Odet  de  La  Noue,  ac- 
compagné de  cent  chevaux  et  muni  de  sommes  suffisantes  pour  satisfaire  aux 
premiers  besoins  des  protégés  de  la  Couronne  Très-Chrétienne.  (7) 

Le  fils  aîné  du  «Bavard  huguenot»  n'était  point  un  inconnu  dans  Genève. 
11  y  avait  séjourné  en  1605,  d'abord,  puis  en  1610,  du  26  juin  au  3  septembre, 
à  la  requête  des  conseils  de  la  ville,  désireux  de  mettre  h  contribution  ses 
connaissances  spéciales  dans  l'art  de  la  défense  des  places.  (8)  Dès  le  13  fé- 
vrier, jour  de  son  arrivée,  La  Noue  prit  si  bien  ses  mesures,  qu'au  bout  de 
quelques  semaines,  les  forces  dont  il  disposait  se  trouvaient  en  état  de  ré- 
sister à  une  attaque  savoyarde.  (9) 

Les  Genevois  commençaient  enfin  à  respirer.  Déjà  le  renouvellement  de 
la  neutralité  entre  les  deux  Bourgognes  (12  décembre  1610)  écartait  les  ap- 
préhensions que  leur  avait  donné  jusqu'alors  la  présence  de  troupes  espagnoles 

(1)  Refuge  à  Zurich.  Soleure,  27  février  1611.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  (1  r  i  c  h.  (Frankr.  L.  1.) 

(2)  Sordet.  Extrait»,  etc.  (9  mars  1611.)  —  Oiustiniani  al  Senato.  Parigi,  6  aprilc  1611.  Frari. 
Francia  XI. III. 

(3)  Du  Ples8i8-3lornay  à  Rivet.  18  février  1611.  Lettres  et  in  é  in.  de  D  u  Pie  ssi  s-Mornay.  11.278. 

(4)  Mémoires  du  due  de  lu  F  o  r  C  e    éd.  I  .m  Grange),  t.  II.  319. 

(6)  Ubaldini  al  card"  Borghese.  Parigi,  11  febbraio  1611.  Bibt  N  a  t.  f.  Italien  lice  f°  luj,°.  —  Fos- 
carini al  Senato.  Parigi,  2  mar/.o  1611.  Frari.  Francia  XLIII. 

(6)  Foscarini  al  Senato.  Parigi.  9  febbraio  1611.  Frari.  Francia  XLII. 

(7J  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  9  febbraio  1611.  Frari.  Francia  XLII.—  La  reine-mere  à  l'aschal. 
Paris,  27  février  1611.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  188.  —  Ubaldini  al  caràf  Borghese.  Parigi,  2  marzo  1611. 
Ibid.  f  Italien  /2«fi. 

(8)  Sordet.  Extraits  des  registres  du  conseil  de  Genève. 

(9)  Sordet.  Extraits,  etc.  (13  et  28  février  1611.)  —  La  Noue  à  Villeroy.  Genève,  1"  mai  1611.  Bibl. 
Na  t.  f.  fr.  le  027  p.  115. 
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en  Franche-Comté. (')  Un  édit  des  archiducs  de  Bruxelles,  publié  le  5  mars  1611, 
dissipa  leurs  dernières  inquiétudes,  en  interdisant  les  levées  clandestine*  qui 
se  pratiquaient  dans  cette  province  pour  le  service  de  Charles-Emmanuel.  (*) 
Au  même  temps,  Alincourt,  gouverneur  de  Lyon,  Hellegarde  et  le  baron  de 
Luz,  l'un  gouverneur,  l'autre  lieutenant-général  de  Bourgogne  et  de  Bn 
rejoignaient,  en  toute  hâte,  leurs  postes  respectifs  et  prévenaient  ainsi  une  entre- 
prise dessinée  par  les  Savoyards  sur  le  pont  de  Gresin  et  la  citadelle  de  Bourg.  ') 
Il  était,  en  outre,  prescrit  a  Lesdiguières  de  couvrir  Genève,  (4)  et  cette  dé- 
cision, sollicitée  par  les  huguenots  eux-mêmes, (')  contribuait  à  détruire  la 
légende  d'après  laquelle  le  futur  connétable  aurait  tonné  le  projet  de  se 
tailler,  avec  la  complicité  du  duc  de  Savoie,  une  principauté  aux  dépens  de  la 
vieille  république  calviniste,  i6)  D'autre  part,  le  Sr  de  Barraut  se  voyait  dé- 
pêché à  Turin,  à  l'effet  de  signifier  à  tous  Français  d'avoir  à  quitter  le  ser- 
vice du  duc  et  de  déclarer  à  ce  dernier  la  ferme  volonté  de  la  cour  de  Paris 
de  se  mettre  à  la  traverse  des  desseins  qu'il  nourrissait  non  seulement  contre 
Genève  mais  aussi  contre  le  pays  de  Vaud,(')  devenu,  semblait-il,  le  principal 
objet  de  son  ambition,  depuis  que  La  Noue  avait  rendu  presque  inexpugna 
les  fortifications  de  la  cité  du  Léman. (8)  Enfin,  comme  il  fallait  prévoir  le 
d'une  rupture  ouverte  avec  Charles-Emmanuel,  la  résolution  fut  prise,  vers  la 
fin  de  février,  de  lever   18  000  fantassins  et  4000  cavaliers  Français,  ren- 

forcer de  6000  Suisses  et  d'annoncer  le  prochain  départ  du  roi  pour  Lyon.(') 
Ce  fut  à  Eustache  de  Refuge  qu'incomba  la  tâche  de  mettre  sur  pied  les  deux 
régiments  confédérés.  L'ambassadeur  français  en  fit  la  demande  à  la  diète  con- 
voquée par  lui  à  Soleure  le  25  mars.  Est-il  besoin  d'ajouter  qu'il  rencontra  un 
assentiment  unanime  chez  tous  les  membres  du  Corps  helvétique,  qu'ils  rossent 
Zurichois  ou  (irisons,  Lucernois  ou  Crâniens? (10)  De  notables  sommes  de  deniers 
venaient  d'être  adressées,  de  Paris,  aux  trésoriers  des  Ligues,  tandis  que  l'envoyé 
espagnol,  Alfonso  Casati,  retenu  à  Milan  par  l'état  désastreux  des  finances  du 
duché,  se  refusait  a  réintégrer  son  poste  dans  la  Suisse  primitive.   Au  demeurant, 


(1)  Eidg.  Absch.  V  1039.  —  Cardenai  al  Rey.  Paris.  14  setiembre  1610.  A  r  c  h.  Xat.  K  14H3  C70. 
(8)  St-Arch.  Zttrich.  (Frankreich  L.)  —  C'hâteauneuf  à  Puyeieits.  Unix.  Iles.  JO  mars  1611.   Bibl. 
N  »  t.  f.  fr.  16 129. 

(3)  Sordet.  Extraits,  etc.  (8  février  Mil).  —  Giuetiniani  al  Senato.  Pariai,  H  marzo  1611.  Frari. 
Francia  XLIII.  —  Jlerne  au  roi.  8  juin  1611.  H  i  b  1.  Xat.  ttt.UtéS  f°  656.  —  s  i  r  i.  Memorie  recon- 
dite  II.  465. 

(4)  Foêcarini  al  Senato.  Parigi,  9  marzo  1611.  Frari.  Francia  XI, III.  —  La  reine-mire  à  ratchal. 
Fontainebleau,  2  avril  1611.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  fr.  10  718  f°  196. 

(5)  Vu  l'ieiêit-ilornay  à  Rivet.  18  février  1611.  Lettres  et  mémoires  d  e  Du  I"  1  e  s  s  i  a  -  M  o  r  - 
n  a  y.  II.  273. 

(C)  siri.  Memorie  reeondfta.  II.  461. 

(7)  Instruction  au  S1  de  Barraut.  envoyé  à  Turin.  Février  1611.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  17 843  p.  II.  —  (ar- 
denas  al  Rey.  Paris,  12  f,  br.ro  .    M  marzo  1611.   A  r  c  b.  X  a  t.  A'  14i;4  t"  42,  90. 

(8)  Villeroy  à  Rischal.  l'aria,  8  mars  1611.  I)  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  200.  —  Vaucelai  à  Puyieux.  Ma- 
drid. 15  mars  mil.  Ibid.  t.tr.16114.  —  Siri.  Memorie  r.condite  II    lsl 

(9)  Sir  i.  Memorie  recoudite  II.  465. 

(10)  Villeroy  à  Rischal.  Paris,  8  mars  1611.  B  i  b  1    X  a  t    f  fr.  w  718  f»  200. 
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les  ministres  de  Savoie  ne  s'étaient  pas,  contrairement  à  leurs  habitudes, 
prévalu  de  l'occasion  qui  s'offrait  pour  demander,  eux  aussi,  des  troupes  en 
faveur  de  leur  maître.  Toutes  ces  causes  réunies  assuraient  le  succès  des  dé- 
marches, de  Refuge.  Dès  le  milieu  d'avril,  la  levée  française  eût  été  prête  à 
marcher,  si  le  roi  l'avait  jugé  à  propos.  (') 

Ainsi  le  Louvre,  rompant  avec  ses  tergiversations  passées,  paraissait 
enfin  décidé  à  mettre  quelque  chaleur  dans  ses  représentations,  tant  à  Turin 
qu'à  Madrid.  Que  l'on  ne  s'y  méprenne  point,  toutefois.  Au  fond,  les 
sympathies  que  lui  inspiraient  les  Genevois  et  l'excellence  de  leur  cause 
entraient  pour  fort  peu  dans  cette  subite  résolution.  Le  véritable  mobile  de 
sa  politique,  en  cette  circonstance,  fut  la  crainte  du  péril  protestant.  (2)  Les 
ordres  envoyés  à  Lesdiguières,  à  Alincourt  et  à  Bellegarde  de  se  préparer  à 
secourir  Genève  et  le  pays  de  Vaud  coïncident  avec  la  disgrâce  de  Sully. 
N'y  avait-il  pas  lieu  de  redouter,  en  effet,  que  les  huguenots,  dont  la  défiance 
venait  d'être  mise  en  éveil  par  l'ambassade  de  Feria  à  Paris,  ne  prissent 
sujet  de  la  retraite  forcée  du  surintendant  pour  se  soulever?  Or  une  inter- 
vention énergique  du  gouvernement  royal  en  faveur  des  calvinistes  de  la 
région  du  Léman  présentait  cet  avantage  qu'elle  conjurait,  en  quelque  sorte, 
les  velléités  de  rébellion  des  réformés  français,  puisqu'elle  fournissait  un  exu- 
toire  opportun  à  leurs  projets  belliqueux,  tout  en  rendant  vaines,  du  même 
coup,  les  intrigues  nouées  par  Charles-Emmanuel  à  la  cour  d'Angleterre.  (3) 

X.  Si,  comme  on  vient  de  le  dh'e,  la  nouvelle  que  la  France,  reprenant 
conscience  de  son  rôle  historique,  s'apprêtait  à  défendre  Genève  et  le  pays 
de  Vaud  contre  les  entreprises  hispano-savoyardes  remplit  d'allégresse  les 
«peuples  de  la  liberté »,(4)  en  revanche,  elle  causa  une  émotion  profonde 
parmi  les  puissances  catholiques.  A  Rome,  on  cria  au  scandale,  et  cela  à 
l'heure  même  où  l'on  s'y  décidait  à  infliger  un  désaveu  tardif  aux  projets  de 
Charles-Emmanuel.  A  Madrid,  lorsqu'il  fut  avéré  que  le  duc  ne  parviendrait 
pas  à  ses  fins,  Lerme  n'hésita  pas  à  déclarer  que  l'Escurial  n'avait  eu  aucune 
part  aux  desseins  tramés  contre  Genève;(5)  mais  cette  affirmation  rencontra 
peu  de  créance.  Néanmoins,  contrairement  à  l'opinion  de  ceux  qui  tenaient 
«que  la  sincérité  castillane  se  vérifierait  plus  certainement  par  les  effets  que 
par  les  paroles,  »  (6)  Philippe  III  fit  proposer  à  la  régente  de  s'unir  à  elle 
pour    châtier    le  Savoyard. (')    Cette  offre,  est-il  besoin  de  le  dire,  ne  fut  pas 

(1)  Andréa  Snriano  al  Senato.  Miluno,  30  marzo  o.  8  agosto  1611.  F  r  a  r  i.  Milano.—  E  i  d  g. 
A  b  s  c  11.  V  1049. 

(21  Vaucelae  à  la  reine-mère.  Madrid,  4  mars  1011.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16 114. 

(3)  Giuëtiniani  al  Senatu.  Parigi,  22  marzo  1011.  F  r  a  r  i.  Franciu  XI.III. 

(Il  Faeclial  à  la  reine-mère.  Coire.  ■  avril  Hiu.  H  i  b  1.  N  at.  f.  fr.  10  718  F  192. 

(5)  Vaucelae  à  la  reine-mère.  Madrid,  4  mars  1011.  Bibl.  N  a  t.  t.tr.16114.  —  Si  ri.  op.  cit.  II.  468, 
4SI.  —  El  R«D  a  Cardtnai.  Madrid,  16  marzo  1611.  Arcb.  X  a  t.  if  1352. 

(«)  La  reine-mire  à  l'aschal.  Fontainebleau,  2  avril  1611.  Bibl.  N  a  t.  t.  tr.  10  718  f  196. 

(7)  Vaucelae  à  la  reine-mère.  .Madrid,  2  février  et  4  murs  1011.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16 114.  —  Giuëtiniani 
al  Senato.  l'arigi,  u  aprlle  uni.  Frari.  Franci*  Xl.III. 
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agréée.  Marie  de  Médicis  n'entendait  point  aliéner  sa  liberté  d'action  ni  s'en- 
gager à  employer  la  force  dans  le  cas  où  Charles-Emmanuel  céderait  h 
remontrances.  Au  total,  l'avortement  des  espérances  conçues  par  ce  prince 
était  complet.  A  peine  4  ou  5000  hommes,  mal  vêtus  et  mal  nourris,  tenaient 
encore  garnison  dans  les  environs  de  Chambéry.  (')  Dès  lors,  la  capitulation  du 
duc  n'était  plus  qu'une  question  de  temps.  Elle  tarda,  néanmoins,  à  se  pro- 
duire. Aussi  bien  le  souverain  du  Piémont  semblait  enfin  comprendre  que  la 
neutralité  bienveillante  de  la  France  était  du  tout  indispensable  a  la  réalisa- 
tion des  ambitions  qu'il  caressait.(*)  Or  il  n'y  avait  pas  à  se  le  dissimuler; 
cet  élément  essentiel  de  succès  lui  faisait  défaut.  Exaspéré  de  sa  déconvenue, 
il  se  répandit  en  menaces  contre  la  régente  et  ses  conseillers  et  se  refusa,  de 
prime  abord,  à  désarmer,  à  moins  que  le  gouvernement  français  ne  lui  en 
donnât  l'exemple  et  ne  s'entremît  pour  lui  procurer  la  «restitution»  du  | 
de  Vaud.(s) 

Ce    que    le   duc  demandait,  en  somme,  c'était  de  capituler  «les  arm 
la  main».(4)    Grâce  à  l'appui  intempestif  que  lui  prêtèrent  les  cantons  catho- 
liques, il  faillit  arriver  à  ses  fins.    Au  lendemain   du    14  mai    1610,  alors  que 
son  isolement  lui  citait  une  situation  grosse  de  périls,  Charles-Emmanuel  axait 
placé   son    plus    sérieux    espoir   dans   l'assistance  de  ses  alliés  su:  Son 

ministre  aux  Ligues,  le  Sr  de  Villette  s'était,  de  sa  part,  adressé  aux  députés 
réunis  en  diète  à  Bade,  vers  les  premiers  jours  de  juillet,  à  l'effet  de  solliciter 
d'eux  l'autorisation  de  lever  six  mille  hommes  pour  la  défense  du  Piémont. 
A  dire  vrai,  l'instant  était  mal  choisi,  car,  tant  à  Fribourg  qne  dans  1  Ilelvétie 
primitive,  l'on  commençait  à  faire  d'amëres  réflexions  sur  l'inconvénient  d'- 
alliances multiples  et  le  danger  d'entretenir  simultanément  des  troupes  aux 
services  de  Milan  et  de  Savoie. (6)  Ainsi  qu'il  était  à  prévoir,  la  requête  de 
l'envoyé  piémontais  ne  fut  admise  qu'ad  référendum.  C'était  donner  aux  Es- 
pagnols le  loisir  de  préparer  une  contre-mine.  Ils  surent  tirer  parti  de  cet 
ajournement,  lequel  était,  d'ailleurs,  l'œuvre  de  leurs  partisans.  Lors  donc 
que  le  S1"  de  Villette  se  présenta  devant  la  diète  catholique  de  Gersau,  du  21 
au  23  août,  il  se  heurta  a  l'opposition  formelle  du  ministre  d'Espagne.  '  Pa- 
reille joute  oratoire  s'étant  renouvelée  dans  la  «journée»  de  Lucerne  du 
15  septembre,  les  cantons  alliés,  à  la  fois,  du  roi  Catholique  et  du  duc  de 
Savoie  ne  crurent  pouvoir  faire  mieux  que  de  proposer  leur  médiation  à  ces 
deux    princes.(8)    Au   total    c'était   là    ce  qu'avait  vraisemblablement  souhaité 

(1)  Si  ri.  Mtni'irie  rccoiidite  II.  4f>7.  —  Lettre  d'Aertent.  SI  mars  1611.  M  s  s.  Borbonaa  (Dm  PI 
Mornay)  VIII.  120'°. 

(2)  Vaucelaê  à  la  reine-mère.  Madrid,  1  mars  1811.  BibL  M  a  1    f.  fr.  16 114. 

(8)  Vaucelaê  à  la  reine-mire.    Madrid.  4  mars  MIL    B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  16 114.    —    Perron*    Lm  iii.i 
riages  c»pagnols.  p.  337. 

(4)  Puyêieux  à  Paêchal.  Paris,  14  avril  1610.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  VIS  f  Ï10. 

(6)  Caêtille  à  la  reinc-vùre.  Soleure,  20  Janvier  1613    Blbl  N  a  t.  f  fr.  3704  P 4.0. 

(6)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  >  1007  6,  1011.  1013. 

(7)  E  i  d  g.  A  b  s  c  b.  V  '  1013. 

(8)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  «  1023. 
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Casati.  Aussi  bien,  à  tout  prendre,  cette  première  escarmouche  se  terminait 
à  son  avantage. 

Dans  ces  entrefaites,  survinrent,  coup  sur  coup,  le  voyage  du  prince  Phi- 
libert à  Madrid,  la  démarche  humiliante  exigée  du  duc  par  le  roi  Catholique, 
l'entente  ébauchée  entre  la  cour  de  Turin  et  l'Escurial  contre  Genève  et  le 
pays  de  Vaud.  L'un  des  résultats  les  plus  apparents  de  ce  revirement  fut  que 
l'Espagne  cessa  de  faire  de  l'opposition  à  la  politique  de  la  maison  de  Savoie 
en  Helvétie.  Casati,  dénué  d'argent,  profita  de  l'occasion  qui  se  présentait 
pour  se  retirer  en  Lombardie.  Il  est  vrai  que  le  Sr  de  Villette  allait  ren- 
contrer un  nouvel  adversaire  dans  la  personne  d'Eustache  de  Refuge.  Mais, 
outre  que  ce  dernier  était  à  la  veille  de  prendre  congé  du  Corps  helvétique, 
l'influence  qu'il  exerçait,  de  Soleure,  sur  les  conseils  des  «Waldstsetten»  ne 
pouvait  être  comparée  à  celle  d'un  ambassadeur  milanais,  dont  la  résidence 
alternait  entre  Altorf  et  Lucerne.  Toujours  est-il  qu'au  bout  de  peu  de  mois, 
Charles-Emmanuel  était  parvenu  à  se  rendre  favorables  un  certain  nombre 
de  cantons,  tout  en  continuant  à  cultiver  l'amitié  des  Valaisans,  à  seule  fin 
d'emprunter  leurs  passages  pour  assaillir  les  garnisons  bernoises  du  pays  de 
Vaud.C1) 

Le  6  mars  1611,  devant  la  diète  réunie  à  Bade,  l'ambassadeur  de  Savoie, 
encouragé  par  l'attitude  significative  de  la  majorité  des  députés  catholiques, 
prononça  un  véritable  réquisitoire  contre  les  autorités  bernoises,  auxquelles 
il  reprocha  de  se  maintenir,  au  mépris  de  toute  justice,  dans  la  possession  de 
terres  appartenant  à  la  maison  de  Savoie.  Or,  à  considérer  les  choses  de 
près,  il  paraissait  bien  évident  que  les  prétentions  du  duc  ne  reposaient 
sur  aucun  fondement  sérieux.  Par  le  traité  de  Lausanne,  du  30  octobre  1564, 
traité  conclu  sous  la  médiation  du  Corps  helvétique,  approuvé  et  ratifié  par 
les  gouvernements  de  Paris  et  de  Madrid,  Emmanuel-Philibert  avait,  en  effet, 
formellement  renoncé,  pour  lui  et  ses  descendants,  à  exercer  désormais  des  reven- 
dications sur  le  pays  de  Vaud.  En  échange  de  ce  désistement,  Berne  lui  avait 
restitué  les  trois  bailliages  de  Gex,  Thonon  et  Ternier.  En  outre,  ce  canton 
s'était  chargé  de  la  dette  afférente  aux  portions  de  territoire  qui  lui  étaient 
concédées  à  titre  définitif.  (2)  La  lecture  faite  aux  députés  de  la  diète,  par  l'un 
des  représentants  bernois,  du  texte  authentique  de  ce  traité  produisit  assurément 
quelque  impression  sur  l'esprit  de  ceux  que  n'aveuglaient  pas  leurs  préven- 
tions confessionnelles.  (3)  Mais  le  parti  des  catholiques  était  pris  et  les  senti- 
ments hostiles  qu'ils  nourrissaient  contre  leurs  confédérés  de  la  ville  de  l'Aar 
ne   pouvaient   manquer   de   s'affirmer  en  cette  circonstance.^)    Convient-il  de 


(1)  Andréa,  Surian  al  Senato.  Milano,  1»  giugno  1611.  Frari.  Milino. 

(2)  Eidg.  Absch.  V  1065.    —    Paachal  à   Puysieux.    Ooire,  19  avril  1611.     U  i  1>  1.  N  a  t.  f.  fr.  10718 
CMS    —  CastiUe  d  Puysieux.  Soleure,  20  juillet  1612.  Ibid.  f.  fr.  8704  f»  22. 

(3)  Eidg.  Absch.  V»  1046. 
1    K  idg.  A  bscb.  V  1045. 
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s'étonner,  des  lor.s,  qu'ils  se  sentissent  disposés  à  ajouter  foi  aux  étranges 
arguments  imaginés,  en  désespoir  de  cause,  par  Charles-Emmanuel :  à  celui-ci, 
par  exemple,  que  le  traité  de  1564  était  caduc,  parce  qu'il  ne  portait  point 
la  ratification  des  Etats  du  duché,  ou  à  cet  autre,  plus  spécieux  enc 
que  les  Bernois  étaient  mal  venus  d'invoquer  une  convention  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  déchirée,  en  1589,  en  entrant,  à  main  armée,  dans  le  Chablais, 
comme  si  cette  invasion  n'avait  pas  été  la  juste  représaille  de  la  surprise 
tentée  sur  Lausanne  par  les  Savoyards,  quelque  temps  auparavant 

Au  total,  cependant,  la  diète  de  Bade  du  commencement  de  mars  ne  fut 
pas  aussi  défavorable  a  la  cause  de  Berne  que  le  faisaient  prévoir  ses  débuts. 
Sous  t'Influence  des  représentants  du  Corps  évangélique,  il  fut  décidé  qu'âne 
ambassade  helvétique  prendrait,  sans  retard,  la  route  du  Piémont,  afin  de  pro- 
tester, par  avance,  auprès  du  souverain  de  ce  pays  contre  toute  agression  ayant 
pour  but  de  modifier  l'étal  de  choses  reconnu  par  les  traités  de  Lausanne  (1564) 
et  de  Saint-Julien  (1603).  Outre  que,  des  quatre  cantons  appelés  à  fournir 
les  éléments  de  cette  ambassade,  deux,  au  moins,  étaient  hostiles  aux  projets 
savoyards,  les  envoyés  suisses  sollicitèrent,  à  leur  passage  à  Soleure,  vers  la 
fin  de  mars,  les  avis  d'Eustache  de  Refuge  et,  au  départ  de  Genève  ceux  du 
S1  de  Barraut,  lequel,  venant  de  Turin,  regagnait  la  cour,  sans  avoir  réussi  à 
convaincre  le  duc  de  la  nécessité  du  désarmement.  (*)  La  réponse  que  Châtie- 
Emmanuel  donna  aux  députés  de  la  diète  fut,  selon  l'expression  d'Ode*  de 
La  Noue,  «gaillarde  et  claire ».(')  A  l'entendre,  son  attitude  n'était  que 
la  conséquence  de  celle  adoptée  à  son  égard  par  les  Bernois  et  le>  (Jcne- 
vois,  dont  il  avait  tout  à  redouter.  Il  offrait,  néanmoins,  de  licencier  une 
partie  di;  ses  troupes,  pourvu  que  les  deux  républiques  suisses  désarmassent 
les  premières  et  qu'on  lui  laissât,  en  toute  saison,  la  libre  disposition  d'un 
passage  sur  le  Rhône.  (*)  L'échec  de  la  mission  helvétique  était  complet. 
Certes,  Genève,  occupée  par  2000  hommes  déterminés,  sous  la  conduite  d'un 
chef  habile,  se  trouvait  à  l'abri  d'une  surprise;!5)  mais  il  n'en  était  pas  de 
même  de  Lausanne  ou  de  Morges,  exposées,  toutes  deux,  à  un  coup  de  main 
savoyard.  (6)    On    le    comprit  au  Louvre,  et  le  Sr  de  La  Varenne  fut  dépêché. 

(1)  Caêtille  à  Puysieux.  Soleure,  10  novembre  1612.  B  i  b  I.  N  ■  t.  f  fr.  3704  f»  35. 

(2)  Refuge  à  de  Lut.  Soleure,  1"  avril  1611.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  Latin  6019  f"  74.  —  Cardena»  al  lien 
silly,  U  nbril  LUI.  A  r  c  h.  N  a  t.  K  1464  f  IIS.  —  Instructions  donnée»  aux  ambassadeurs  de»  XI II  can- 
tons allons  trouver  le  duc  de  Sauoye  pour  le  prier  de  désarmer  ou  retirer  »e»  trouppes  d'auprès  de  leur 
liait.  Bibl.Nat.ffr.  16  945  f  bit'.  —  S  o  r  d  c  t.  Extraits  (les  registres  ilu  conseil  de  Genève.  26  mars. 
6  et  1»  avril  1611. 

(S)  La  Noue  à  Villeroy.  Genève,  i  mai  mil.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16027  f  116. 

(4)  La  reine-mère  à  Pasehal.  Paris,  14  avril  1614.  Bibl.  N  a  t.  t.  fr.  10  7 /s  f°  209.  lie» pontet  que  (ait 
S.  A.  sur  la  proposition  que  luu  ont  faite  les  magnifique»  Seigneurs  déléguez  de  Me»»"  U»  XIII  cantons- 
Ibid.  t.  {r.  16  945  f  652.  —  S  o  r  (1  e  t.  Extraits  des  registres  du  conseil  de  Genève.  -'«  mars  1611.  —  Andréa 
Snrian  al  Senato.  Milano,  20  aprile  1611.  Frari.  M  i  1  a  n  o. 

(5)  Sordet.  op.  cit.  S  avril  1611.  —  La  Noue  à  Villeroy.  Genève,  il  mai  ic.ll.  Bibl  N  a  t.  f.  fr.  160Î7 
f  117.  —  Aertens  à  Du  Plessis-ttornat/.  18  mai  1611.  Bibl.  de  la  SorboBac  Mss.  Un  l'b  Mail  -Moriuiv 
VIII.  iss»».) 

t)  si  ri.  Memorie  fécondité.  II.  468,  487. 


Règne  de  Louis   XIII.    1610 — 1643.   ueio-ien,  35 

en  toute  hâte,  à  Turin,  où,  plus  heureux  que  son  prédécesseur,  le  S1"  de  Barraut, 
il  signa,  le  9  mai,  un  traité  par  lequel  Charles-Emmanuel  promettait,  moyen- 
nant certaines  conditions,  de  renoncer  à  ses  desseins  dans  la  région  du  Léman. ('j 

Ce  lie  fut  pas,  toutefois,  du  jour  au  lendemain  que  se  dissipèrent  les  in- 
quiétudes qu'avaient  provoquées  les  préparatifs  belliqueux  du  duc  de  Savoie. 
C'eût  été  mal  connaître  ce  prince  que  d'attendre  de  lui  l'exécution  pure  et 
simple  des  engagements  qu'il  venait  de  souscrire  envers  la  Couronne  Très- 
Chrétienne.  Tout  lui  fut  prétexte  à  remise.  (*)  Mais  les  Espagnols  se  refu- 
sèrent à  faire  plus  longtemps  son  jeu  et  rappelèrent  les  troupes  qu'ils  entre- 
tenaient en  Savoie. (3)  D'autre  part,  les  Bernois  avaient  désarmé,  à  la  requête 
de  Refuge,  et  La  Noue  s'apprêtait  à  quitter  Genève.  (*)  Dès  lors,  force  fut  à 
Charles-Emmanuel  de  se  rendre  à  la  raison,  d'autant  que  la  régente  n'avait 
point  encore  renoncé  à  se  servir  de  la  «  levée  suisse  »  et  que  celle-ci  pouvait 
aussi  bien  être  employée  contre  les  protestants  de  l'intérieur,  réunis  en  leurs 
assemblées  de  Châtellerault  et  de  Saumur,(5)  que  coopérer  à  l'écrasement  des 
troupes  ducales,  dans  le  cas  d'une  rupture  entre  les  cours  de  Paris  et  de  Turin.  (6) 

Cependant,  alors  même  que  son  désarmement  fût  un  fait  accompli, (') 
Charles-Emmanuel  ne  se  tenait  point  pour  battu.  Il  avait,  en  effet,  réussi  à 
obtenir  l'insertion,  dans  le  traité  de  La  Varenne,  d'un  article  aux  termes  du- 
(|iiel  le  roi  Très-Chrétien  s'obligeait  à  appuyer  ses  revendications  territoriales  en- 
vers les  Bernois. (8)  Non  sans  motifs,  ceux-ci  blâmaient  cette  condescendance. (9) 
L'on  ne  tarda  pas,  d'ailleurs,  à  se  convaincre,  au  Louvre,  qu'il  eût  été  plus 
sage  de  ne  rien  promettre,  puisque  aussi  bien  on  avait  refusé  au  duc  de  le 
garantir  de  toutes  réclamations  pécuniaires  de  la  part  des  Bernois  et  des 
Genevois.  (10)  Refuge,  dont  le  départ  était  proche,  reçut,  en  conséquence, 
l'ordre  d'observer  une  neutralité  amicale  entre  les  parties.  Devant  les  diètes 
de  Lucerne  et  de  Bade  des  6  et  26  juin,  les  agents  savoyards  avaient  renou- 
velé leurs  attaques  contre  les  adversaires  suisses  de  la  cour  de  Turin(u)  et 
remis  sur  le  tapis  un  projet  déjà  ancien,  lequel  consistait  à  attribuer  à  leur 
maître  les  bailliages  vaudois  de  la  rive  orientale  du  Léman  et  à  abandonner 

(1)  Instruction  au  S'  de  la  Varenne  dépêché  en  Piémont.  Avril  1611.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  881.  —  Berne 
'in   roi.  8  juin  1611.  Ibii.  t.  fr.  1(1  046  f°  55r>. 

(2)  Surian  al  Senato.  Milano,  2  marzo  e  13  aprile  1411.  Frari.  Hilanu.  —  La  Noue  à  Villeroy. 
Genève,  1*' mai  1611.  Bibl.  K»t.  f.  fr.  16027  f°H5.  —  Siri.  Memorie  recondite.  II.  491,  495. 

(I)  Surian  al  Senato.  Milano,  fi  aprile  1611.  Frari.  Milano.  —  Vaucelas  A  la  reine-mère.  Madrid, 
n  septembre  1611.  liilil.  Nat.  t.tr.16114. 

il)  Siri.  on.  cit.  II.  543.  —  Relation  de  l'ambassade  de  Refuge.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  23  611.  —  T  i  1 1  i  e  r. 
Op.  cit.  IV.  34.  —  Sordet.  op.  cit.  10/20  mai  1611. 

(5)  Andréa  Surian  al  Senato.  Milano.  19  marzo  ltm.  Frari.  Milano.  — Puysieux  à  l'aschal.  Taris, 
i;  juin  1611.  Bibl.  N  a.  t.  f.  fr.  10  718  f"  224. 

(6)  La  reine-mère  à  Paschal.  Paris,  14  avril  1611.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10718  f°  209.  —  Giustiniani  al 
Senato.  Paris,  3  mai  1611.  Frari.  Fraucia  XLIII. 

(7)  Villeroy  à  Paschal.  Paris,  20  mai  1611.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  227. 

(8)  Siri.  Memorie  recondite.  II.  501,  537.  —  Verne  au  roi.  8  juin  1611.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16 945  f" 55U. 
I    Sordet.  op.  cit.  30  avril  —  9  mai  1611. 

(10)  Hiustiniani  ni  Senut".  Paris,  30  mai  Jfill.  Frari.  Fraucia  XI. III. 
(.11)  Eidg.  Absch.  V  1062,  1004,  1057. 
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à  Berne,  Yverdon,  Orbe  et  Aubonne.  de  manière  a  maintenir  une  commu- 
nication permanente  entre  la  France  et  les  Ligues. (]  Séduits  par  cette  pers- 
pective d'amoindrissement  de  la  puissance  bernoise,  -')  les  cantons  catholique» 
abondèrent  dans  le  sens  des  propositions  piémontaises  et  songèrent  à  invoquer 
la  médiation  du  roi  Très-Chrétien.  Mais  Berne,  se  sentant  appuyée  par 
coreligionnaires,  refusa  d'entrer  en  aucune  négociation  et,  à  plus  forte  rai- 
de  laisser  remettre  en  discussion  le  traité  de  1  f>*>4. (3)  Cette  attitude,  si  terme 
et  si  politique,  a  la  fois,  devait,  par  la  force  des  choses,  déconcerter,  à  la 
longue,  ses  ennemis.  Sans  doute,  ceux-ci  esquissèrent  bien  encore  quelques 
retours  offensifs.  Mais  la  cause  était  entendue  et.  dès  la  tin  de  l'année  1611. 
les  prétentions  savoyardes  sur  le  pays  île  Vaud  étaient  jugées  insoutenables 
par  ceux-là  même  qui  les  avaient  défendues  jusqu'alors. 


La  peste  en  Suisse.  —  Retraite  momentanée  de  Refuge  à  Colombier,  put»  à  Coppet 
et  de  iVi.sc//a/  à  liants,  /mis  à  Samaden.  —  Pierre  Jeannin  de  t'nstillc  est 
nommé  ambassadeur  en  Helrétie.  —  Ses  premières  négociations  dans  ci- 
pays.  —  Divulgation  des  mariages  espagnols  parmi  les  canton».  Dé- 
fiance» du  Corps  protestant  à  l'égard  de  la  Couronne  Tris-Chrétienne.  — 
Sans  attendre  les  ordres  de  la  cour,  Paschal  se  prépare  à  faire  échec 
renouvellement  de  [alliance  de  In  Sérénitnmt  République  avec  le*  Ligue* 
G  risi  s. 

XI.  L'ordre  donné  par  la  cour  à  Eustacfae  de  Refuge  de  s'abstenir  dé- 
sormais de  paraître  aux  diètes  dans  lesquelles  l'ambassadeur  de  Savoie  prenait 
à  partie  le  gouvernement  bernois  avait  été  le  très  bienvenu  pour  te  diplomate 
français.  La  peste,  en  effet,  exerçait  ses  ravages  dans  plusieurs  villes  de 
Suisse,  ainsi  que  dans  les  vallées  rhétiennes.  dont  elle  coupait  les  communi- 
cations avec  l'ilelvétie  orientale,  la  Lombardie  et  l'Etat  de  Terre-Fermi 
Cette  maladie,  à  laquelle  le  contingent  grisou  de  l'expédition  de  Juliers  avait 
payé  un  si  large  tribut  que  l'on  disait  qu'«a  grand  peine  en  estoit  il  échappé 
de  dix  un»,(8)  allait  contraindre  Charles  Paaehal,  ambassadeur  à  Coire,  de 
quitter  cette  ville  et  d'établir  ses  quartiers  à  Davos,  d'abord,  puis  à  Sa- 
maden. en  Engadine.  et,  enfin,  à  Alveneu,  au  pied  de  l'Albula.  ■    Refuge,  lui- 

(1)  S  i  r  i.  Hemorle  recondite.  11.  4'.n. 
]    l'attille  à  Puytieur.  Soleura,  i'2  juin  liai,  li  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  1704  t"  ÎO. 

(3)  Relation  de  l'ambattade  de  Ite/'uge.  1!  i  1>  I.  X  a  t.  f.  fr.  M  <■'//.  —  K  i  il  g.  A  b  ?  e  h.  V  '  lOt 
ii  la  reine-mere.  29  juillet  1811.  H  i  b  1.  Hat  t.  tt.it M*  I"  55T. 

.i>  .Lettre  du  président  et  conservateur  de  ta  Santé.»  Milan,  10  novembre  1610.  A  r  i-  Il  i  v  i  d  i 
st.it.»  Lombard]'.  Doe.  DtpL  l>ominio  Spagnnolo  (FUippe.  III.  1610.)  —  Puëchal  à  Puytieuj.  luire. 
3»  juillet   nu,  H  i  b  1.  Xat.  t.tr.lOTis  PMI 

i    Paêchal  à  ],ni)8ifn.r.  foire.  31  octobre  1611.  Blbl.  X*t.  t.tr.lons  f 

/.  Caruli   Paseba  ]  i.   I.esratio   Bhaetica   !  l'arisiis   USB),  p.  186.   —   Patchal  à  la    reiae-mrre.    Al- 
veneu. 9  décembre  1610.    H  i  b  I.  8  a  t.  f.  fr.  lu  71*  : 
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même,  avait  jugé  prudent  d'abandonner  sa  résidence  de  Soleure,  dans  laquelle 
l'épidémie  venait  d'éclater,  et  de  gagner  Colombier,  au  pays  de  Neuchâtcl, 
d'Où,  avec  l'autorisation  du  roi,  il  se  retira  à  Coppet  (fin  d'août),  puis  dans 
le  pays  de  Gex.(')  Ainsi  donc,  à  l'automne  de  1611,  les  deux  représentants 
de  la  Couronne  Très-Chrétienne  aux  Ligues  avaient  déserté  leurs  demeures 
habituelles.  Mais,  à  la  différence  de  Paschal,  dont  les  fonctions  se  continuaient 
au  cours  de  ses  déplacements,  Refuge  avait  résigné  les  siennes  et  installé  à 
l'ambassade  un  chargé  d'affaires,  dans  la  personne  du  secrétaire-interprète 
Jean  Vigier. 

La  France  avait  trop  d'intérêts  majeurs  engagés  en  Helvétie  pour  que 
le  poste  diplomatique  de  Soleure  fût  laissé  longtemps  sans  titulaire.  Le  choix 
du  roi  se  porta  sur  un  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  Pierre 
Jeannin  de  Castille.  Celui-ci  reçut  aussitôt  l'ordre  de  se  préparer  à  partir. 
Toutefois,  des  nouvelles  inquiétantes,  quant  aux  progrès  de  l'« épidémie  pesti- 
lentielle» dans  l'est,  l'empêchèrent  de  prendre  la  route  des  Ligues  avant  les 
derniers  jours  de  novembre,  comme  aussi,  une  fois  en  chemin,  de  dépasser 
Montbéliard,  où  il  se  décida,  par  mesure  de  prudence,  à  faire  quelque  sé- 
jour, f2)  Rendu  enfin  à  Bâle,  le  22  décembre  1611, f3)  l'ambassadeur  de  Sa 
Majesté  s'empressa  d'annoncer  aux  cantons  son  arrivée. (*)  Ceux-ci  attendaient 
avec  impatience  d'être  payés  de  leurs  pensions.  (5)  Les  députés  qu'ils  dépê- 
chèrent à  Castille,  à  cet  effet,  obtinrent  de  lui  tout  contentement.  Néanmoins, 
les  catholiques  ne  dissimulèrent  point  leurs  appréhensions,  en  voyant  le  repré- 
sentant de  leur  allié  français  prolonger  sa  demeure  dans  une  cité  évangélique 
et  renouveler  ainsi  un  précédent  dont  ils  avaient  déjà  eu  à  se  plaindre,  au 
temps  où  le  Sr  de  La  Marcheferrière  défendait  aux  Ligues  la  cause  de  la 
Couronne  Très-Chrétienne.  (6)  Bon  gré  mal  gré,  le  successeur  de  Refuge  dut 
se  résigner,  le  30  janvier  1612,  à  gagner  Soleure.  A  la  vérité,  la  cour  l'au- 
torisait à  s'éloigner  de  cette  dernière  ville,  en  cas  de  recrudescence  de  la 
contagion,  mais  à  la  condition  expresse  de  se  porter  à  Fribourg,  et  non  point 
à  Berne,  tant  l'on  craignait  à  Paris  d'éveiller  les  susceptibilités  ombrageuses 
des  «Waldstsetten»   et  de  leurs  adhérents.  (7) 

Donner  des  satisfactions  alternatives  à  chacun  des  partis  qui  se  parta- 
geaient l'influence  aux  Ligues,  telle  avait  été,  jusqu'alors,  la  règle  essentielle  de 
la  politique  française  dans  ce  pays.    Ce  système  de  bascule  avait,  il  convient 


(1)  Refuge  à  Lucerne;  à  Zurich.    Colombier,  14  août;  Coppet,  1"  septembre  1611.    S  t  -  A  r  c  h.  L  u  - 
■  tin.  Frankr.  Gesandtc.  St-Arcli.  ZUrich.  (Frankr.  VII.) 

t)  Puysieux  à  l'aschal.  Paris,  30  décembre  MU.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f°  276. 

(3)  Castille  à  Puysieux.  Bile,  28  décembre  1611.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f»  3. 

I    Castille  à  Lucerne;  à  Zurich.    Baie,  27  décembre  MU    S  t  -  A  r  c  h.  L  u  z  e  r  n.   (Frankreich.  Ge- 
siimltc)  St-Arch.  Zurich.  (Frankr.  VII.) 

(5)  Glaris   à   Jeannin     7  mars  1611.    Bibl.  Nat.  f.  fr.  3795  f  38;    au  roi.    9  septembre  1611.     Ibid. 
f.  fr.  ta  .«23  f°  290. 

(61  Castille  à  Puysieux.  Bâle.  28  décembre  1611.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3704  f°  3. 

(7)  Castille  à  l'uysieux.  BtU,  '-'«  janvier  1C12.  Bibl.  Nat.  f .  fr  3704  f"  6. 
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de  le  reconnaître,  produit  d'heureux  résultats:  mais  cela,  grâce  surtout  à  l'ex- 
trême souplesse  des  ministres  qui  avaient  eu  charge  de  l'appliquer.  Dh 
soubresauts  trop  apparents  dans  les  relations  du  gouvernement  <!<■  la  régente 
avec  les  puissances  étrangères  rompirent  bientôt  l'équilibre  qne  Henri  IV  avait 
maintenu,  avec  tant  de  peine,  entre  les  deux  confédérations  rivales  en  Helvétie. 
La  crainte  de  voir  l'Espagne  conclure  une  paix  définitive  avec  les  Provint 
Unies,  ce  qui  eût  singulièrement  accru  la  liberté  d'action  du  roi  Catholique, 
avait  poussé  Marie  de  Médicis  à  reprendre,  avec  l'Escurial,  les  négociations  en 
vue  d'une  double  alliance  matrimoniale  entre  lis  cours  de  Paris  el  de  Madrid, 
Les  accords  secrets,  à  cette  fin,  venaient  d'être  signés,  le  30  avril  1611  ;  mais, 
malgré  les  efforts  du  Louvre  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  divulgués,  des  bruits 
alarmants,  confirmés  par  les  officiers  suisses  au  service  de  la  Couronne,  com- 
mençaient à  se  répandre  dans  la  région  comprise  entre  le  Jura  el  la  Limmat. 
A  la  vérité,  cette  Importante  question  du  rapprochement  franco-espagnol, 
péré  par  les  uns,  redouté  par  les  antres,  faisait,  depuis  plusieurs  mois,  l'unique 
objet  des  préoccupations  des  ministres  du  culte  protestant,  tant  en  Suisse  qu'en 
Rhétie-C)  Presque  au  même  temps,  d'ailleurs,  Berne  et  Genève  apprenaient 
que  la  France  songeait  à  fortifier  le  bourg  de  Versoix,  sur  le  Léman,  projet 
dont  la  réalisation  eût  entravé  les  communications,  par  roie  de  terre,  entra  les 
deux  villes. (2)  Si  l'on  ajoute  à  cela  qne  les  ambassadeurs  du  roi  a  Boleure 
et  à  Coire  n'hésitaient  pas.  en  vertu  d'instructions  précises,  S  intercepter  tes 
correspondances  échangées  entre  les  princes  du  sang,  les  grands  seigneurs  hu- 
guenots, les  Electeurs  réformés,  d'une  part,  et  les  cantons  évangéUqnes,  ds 
l'autre,  on  admettra  sans  peine  que  le  mécontentement  de  ceux  ci  ait  eu  sa 
raison  d'être. (') 

Les   défiances    du    Corps  protestant  à  l'égard  de  la    France,    momentané 
ment    assoupies    durant    les    négociations    provoquées    par    l'incident   berno-sa- 
voyard,    se    réveillaient    donc,    avec   une   énergie    nouvelle,    dans    les  derniers 
mois   de    l'année   1611,    et    l'attitude  prise  par  Charles  Paschal   dans  la   haute 
vallée  du  Rhin  n'était  point  faite  pour  les  atténuer. 

XII.  Très  cordiales  lors  de  l'avènement  de  Henri  IV,  les  relations  entre 
Venise  et  la  France  s'étaient  refroidies  vers  la  fin  du  règne  de  ce  prince. 
C'est  ainsi  que  les  pourparlers  entamés  par  le  gouvernement  de  Paris  avec 
la  Sérénissime  République,  en  vue  d'obtenir  l'adhésion  de  celle-ci  a  la  «grande 
Ligue»  projetée  contre  Milan,  avaient  échoué. (*)  Toutefois,  comme  la  régente 
s'était  refusée  à  ratifier  la  politique  italienne  de  son  époux  défunt,  et  qu'elle 
faisait,  en  quelque  sorte,  un  grief  au  duc  de  Savoie   d'avoir  compromis,    par 

(1)  Paichal  à  la  reine-mire.  Coire,  19  juillet  MIS.  H  i  b  1.  Na  t.  f.  fr.  10  718  F 

(2)  C'astiUe  à  l'uiieieur.  Soleure.  1  février  1612.  lî  i  b  1.  N  a  t.  f  fr.  :i?04  P  ». 

(S)  Paechal  à  Puyeieui.  Cotre,  M  août  1G10.  —  PugtUmx  â  Paschal.  ParK  M  leptmnbra  ISH  Bibl. 
N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»>  134,  113. 

(4)  Foicarini  al  Sénat».  Paris,  1"  août  liil".  Ki •  a  r  i.  Francis  XI. I. 
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ses  armements,  la  cause  de  la  paix  clans  la  Péninsule,  ou  eût  pu  croire  que 
le  Louvre  ne  tiendrait  pas  davantage  rigueur  aux  Vénitiens  de  l'attitude  ex- 
pectante  qu'il  leur  reprochait  avant  le  14  mai.  Tel  ne  fut  cependant  pas  le 
cas.  En  effet,  pour  avoir  repoussé  les  offres  d'alliance  de  la  Savoie,  le  Sénat 
s'était  trouvé  dégagé  de  toute  obligation  d'assistance  à  l'égard  de  Charles- 
Emmanuel,  le  jour  ou  ce  prince  avait  eu  à  redouter  la  vengeance  du  roi  Ca- 
tholique. Mais  aussi,  de  ce  fait,  Marie  de  Médicis  s'était  vue  contrainte,  à  son 
corps  défendant,  de  maintenir  sur  pied,  pendant  plusieurs  mois,  de  grosses 
forces  en  Dauphiné,  et  ce  sacrifice  lui  avait  été  d'autant  plus  pénible  qu'elle 
n'y  eût  sans  doute  pas  consenti,  pour  peu  que  la  Seigneurie  se  fût  décidée  à 
faire  sienne  la  cause  du  souverain  du  Piémont.  De  là  des  sentiments  d'amer- 
tume que  les  «Espagnolisez  »  de  l'entourage  de  la  reine-mère  surent  éveiller 
chez  cette  dernière,  en  cherchant  à  lui  persuader  que  si  l'hérésie  pénétrait,  un 
jour,  dans  sa  patrie  d'origine,  ce  serait  par  la  voie  des  Grisons,  grâce  à  la 
complicité  de  Venise.  (')  Affaiblir  l'influence  de  la  Sérénissime  République  en 
Rhétie  devenait,  dès  lors,  aux  yeux  de  Villeroy  et  de  quelques-uns  de  ses 
collègues,  l'un  des  buts  que  la  diplomatie  française  se  devait  de  poursuivre 
sous  main  aussitôt  que  l'occasion  s'en  présenterait.  Or,  la  réalisation  de  ce 
plan  n'offrait  pas  d'insurmontables  difficultés,  pourvu,  bien  entendu,  que  le  mi- 
nistre accrédité  par  la  régente  à  Coire  agît  avec  la  retenue  et  la  prudence 
que  cette  princesse  était  en  droit  d'attendre  de  lui.  On  verra  plus  loin  com- 
bien Charles  Paschal  s'écarta  des  instructions  qu'il  avait  lui-même  sollicitées 
de  la  cour  et  quelles  furent  les  conséquences  immédiates  de  son  intervention 
passionnée  dans  la  politique  extérieure  des  Trois  Ligues. 

L'alliance  signée  à  Davos,  le  15  août  1603,  entre  les  représentants  du 
Sénat  vénitien  et  ceux  des  communes  grisonnes,  avait  été  conclue  pour  une 
durée  de  dix  ans.  Elle  prenait  fin,  par  conséquent,  le  15  août  1613.  Ce  traité  était, 
il  est  vrai,  renouvelable  après  l'expiration  de  cette  première  période  décennale; 
mais  sa  résiliation,  prévue  dans  l'article  XXIII,  ne  pouvait  être  évitée  si  l'une 
des  parties  contractantes  la  demandait  avant  le  lô  août  1612. (2)  L'heure 
approchait  donc  à  laquelle  les  Grisons  allaient  être  appelés  à  se  prononcer 
sur  l'opportunité  pour  eux,  soit  de  persévérer  dans  l'alliance  de  la  Sérénis- 
sime République,  soit  de  réserver  leur  liberté  d'action.  Et  la  France  avait 
trop  d'intérêts  en  Rhétie  pour  ne  pas  être  tentée  de  peser  sur  la  décision  des 
Trois  Ligues  et  d'enlever  un  vote  qui  la  constituât,  comme  naguère,  la  maî- 
tresse unique  des  routes  militaires  alpestres. 

Il  n'était  pas  niable  que  le  traité  vénéto-rhétien  de  1603,  négocié  en  six 
semaines  par  Jean  Baptiste  Padavino,  n'eût  été  une  surprise  pour  le  gou- 
vernement  français.    Le    représentant    de   celui-ci,  Méry  de  Vie,  contraint  de 


(1)  Relation  d'Ottaviano  Bon,  ambaêêadeur   extraordinaire    de   Veniee   à   Pari».    1617.    B  i  b  1.    N  a  t. 
f.  Italien  1SS1. 

(S)  Patchal  à  Brulart  de  Lion.  Alveneu,  9  mars  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  04»  f»  9. 
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partager   son    temps    entre   ses    deux    résidences    de   Soleure   et    de   Coire,  ne 
s'était    aperçu    que    trop    tard    des    progrès    de    son    rival,    alors    qu'il    n'était 
plus    en    son    pouvoir   de   les   entraver.     Aussi    avait-il    payé    d'une    disgi 
momentanée  le  défaut  de  surveillance  dont  on  l'accusait  à  Paris.   Mais  Henri  IV 
était  trop  politique  pour  manifester  ouvertement  les  sentiments  de  réprobation 
que  la  duplicité  de  la  Sérénissime  République  avait  fait  naître  en   lui.    Il 
dissimula   avec    d'autant    plus    de   soin    que,   jusqu'à  sa  dernière  heure,  il 
priait  encore  rallier  le  Sénat  à  ses  projets  de  conquête  en  Lombardie.    Toute- 
fois,   c'en   était  fait  de  la  situation  privilégiée  dont  la  France  avait  joui  jus 
qa'alon  aux  Ligues  (irises.    Désormais  il  y  avait  part  à  deux.    Or,  l'on  esti- 
mait,   avec    quelque    raison,    au  Louvre   que    «la  petitesse    du    pays»    rhétien 
s'opposait  à  ce  que  ses  habitants  pussent  faire  face  aux  multiples  obligations 
que   leur  imposeraient,  à  la  longue,  deux  alliances  étrangères,  destinées,  par  la 
force    même   des  choses,   à  «se  révéler»,   au   bout  de  peu  de  temps,   «discor- 
dantes   et   contraires ».(')    «Personne   ne  peut  entrer  avec  nous  chez  les  Gri- 
sons sans  marcher  sur  nos  talons»,  écrivait  Paschal  à  Puysieux.C/ 

Certes,  après  comme  avant  1603,  le  service  des  pensions  royales  dans 
la  haute  vallée  du  Khin  continuait  à  absorber  des  sommes  importante* 
l'on  songe,  surtout,  que  la  Couronne  Très-Chrétienne  ne  retirait  pas  un  profit 
immédiat  de  son  alliance  avec  les  Trois  Ligues.  Mais,  tandis  qu'à  la  veille  du 
traité  de  Davos,  «un  Grison  n'avoit  autre  espérance  d'advancement  qu'en 
France»,  depuis  le  succès  remporté  par  Padavino,  la  situation  s'étaft  modifiée 
à  ce  point  que  «les  meilleurs»  étaient  devenus  «my  partis,  c'est-à-dire  Fran- 
çois à  moictiô».(8)  Supposé,  en  outre,  qu'aux  termes  de  leurs  alliances  avec 
les  communes  rhétiennes,  les  gouvernements  du  Louvre  et  de  Saint-Marc  de- 
mandassent simultanément  à  celles-ci  le  recrutement  de  l'entier  continrent 
auquel  l'un  et  l'autre  avaient  droit  en  certaines  occasions  —  soit  3300  hommes 
pour  le  service  du  roi  et  6000  pour  celui  de  la  Sérénissime  République  —  lis 
Grisons  se  fussent  trouvés  bien  empêchés,  puisque  aussi  bien  ils  n'arrivaient 
qu'avec  peine  à  mettre  sur  pied  0400  hommes.  (*)  Et  quel  n'eût  pas  été  leur 
embarras,  au  cas  où,  des  hostilités  éclatant  à  proximité  de  la  Rhétie.  Fian- 
çais et  Vénitiens  se  fussent  attachés  à  des  partis  contraires? 

Assurément,  cette  dernière  hypothèse  ne  paraissait  pas  près  de  se  réaliser. 
Mais   les   enseignements    du    passé;   le  souvenir  des  «lugubres  effets»   de  l'ai 


(1)  Haiions  qui  esmeuoent  le  roy  à  rejetter  l'alliance  que  lei  Vénitiens  prétendent  renouer  avec  le» 
trois  Ligues  Grises.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  Clair  370  f  6623.  —  Relation  de  l'ambassade  de  Brulart  de  Léon  à  Ve- 
nise. B  i  b  1.  X  a  t.  t.  fr.  18  041. 

(2)  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  21  ilévi-uibre  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  882. 
(S)  Paschal  à  la  reine-mère.  Davos,  13  août  1611.  B  i  b  1.  Xat.  f.  f r.  10  718  1»  238. 

(i)  Relation  de  l'ambassade  de  llrulart  de  Léon  à  Venise.  B  i  b  I.  Xat.  f.  fr.  18  041.  —  Railtmt  qui 
esmeuvent  le  roy  à  rejetter  l'alliance  que  les  Vénitiens  prétendent  renouer  avec  les  trois  Ligues  Grises. 
Bibl.  Nat.  Coll.  Clair'  370  P  6623.  —  Raisons  j>or  moy  (Gueffler)  envoyées  A  la  cour  contre  l'alliance  de 
Venise  avec  les  Grisons.  20  novembre  161c.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  18043  V  2H. 
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liance  de  Davos;!1)  le  blocus  établi  aux  frontières  grisonnes,  du  côté  du  Tyrol 
et  de  la  Lombardie;(2)  la  menace  constante  d'une  rupture  entre  Milan  et  l<s 
Trois  Ligues  que  le  roi  eût  été  dans  l'obligation  de  secourir:  le  refus 
opposé  par  la  Seigneurie  de  contribuer  aux  frais  d'entretien  d'une  garnison 
dans  cette  vallée  de  l'Adda,  inévitablement  exposée  à  un  coup  de  main  espa- 
gnol, du  moment  qu'elle  servait  de  passage  aux  levées  vénitiennes,  (3)  tout 
cela  concourait  à  augmenter  l'amertume  que  l'on  ressentait,  a  la  cour  de 
Paris,  des  procédés  du  gouvernement  de  Saint-Marc. 

Néanmoins  si,  depuis  un  certain  temps  déjà,  l'on  songeait,  au  Louvre,  à 
proposer  aux  communes  de  Rhétie  quelques  modifications  de  textes,  dans  le 
cas  où  la  prolongation  du  traité  de  Davos  dût  entraîner  la  conclusion  d'un 
nouvel  acte  diplomatique,  —  il  s'agissait  d'obtenir  la  réservation  plus  explicite 
de  l'alliance  de  France  et  de  subordonner  la  concession  des  passages  et  le 
recrutement  des  levées  pour  la  Sérénissime  République  à  l'agrément  préalable 
du  roi  Trfts-Chrétien,i4)  —  jamais,  en  revanche,  l'éventualité  de  la  dénonciation 
pure  et  simple,  par  les  Trois  Ligues,  du  traité  de  1603  n'avait  été  sérieusement 
envisagée  par  la  reine-régente  et  ses  ministres.  L'initiative  de  cette  solution 
hardie,  mais  brutale,  appartient  en  propre  à  Charles  Paschal.  Il  convient  d'a- 
jouter, toutefois,  que  lorsque  ce  diplomate,  plus  entreprenant  que  réfléchi,  se 
décida  à  aviser  la  cour  de  l'état  d'avancement  des  négociations  secrètes  enta- 
mées par  lui  à  ces  lins,  il  était  encore  au  pouvoir  de  Villeroy  et  de  ses  collègues 
de  rompre  l'intrigue  nouée  à.  leur  insu.  Un  gouvernement  fort  n'eût  pas  hésité 
à  faire  un  exemple  et  à  frapper  l'agent  qui,  lui  dictant,  pour  ainsi  dire,  sa 
politique,  cherchait  à  le  mettre  en  présence  du  fait  accompli.  Or,  l'opportunité 
d'un  pareil  acte  de  vigueur  ne  fut  même  pas  discutée  au  Louvre,  où  l'on 
estimait  avoir  donné  des  gages  suffisants  aux  Stati  Uberi  en  contribuant  à 
détourner  de  Genève  et  du  pays  de  Vaud  les  armes  hispano-savoyardes. 


Griefs  nourris  par  les  Grisons  contre  leurs  voisins  de  l'Etat  de  Terre-Ferme.  — 
Le  traité  de  Davos  de  1603  tombe  en  défaveur  auprès  des  Trois  Ligues.  — 
Intrigues  de  Paschal  avec  les  «  Espagnoliscz»  et  les  autorités  milanaises.  — 
Sa  politique  personnelle.  —  //  outrepasse  sciemment  ses  instructions  et  ré- 
veille mal  à  propos  les  pratiques  lombardes  en  Rhétie.  —  Obstination  mal- 
adroite du  Sénat  vénitien  à  paraître  se  désintéresser  des  affaires  des  Ligues 
Grises. 


(1)  Paschal  à  la  reine-mère.  Davos,  13  août  1611.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10718  f°  538. 

fi)  Raisons  par  moy  (Gueffler)  envoyées,  etc.  20  novembre  1610.  Bt  bl.  H  a  t.  f.  fr.  18 043  f»  814. 

(3)  Paschal  d  la  reine-mère.  Davos,  13  août  1811.  loc.  cit. 

il  Raisons  qui  esmeuvent  le  roy  à  rejetter  l'alliance  vénitienne.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Clairamb'  370 
f°«(523.  —  Relation  de  l'ambassade  extraordinaire  en  France  d'Andréa  Gussoni  et  d'Agostino  A'ani.  1611. 
Bibl.  Nnt.  f.  Italien  1650.  —  Relation  de  l'ambasiade.  <l  Venise  de  Brûlait  de  l.éon.  1611-lGli».  Ibid. 
f.  fr  18  041. 
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XIII.  La  campagne  que  l'ambassadeur  de  France  à  Coire  s'apprêtait  I 
mener,  sous  sa  propre  responsabilité,  contre  le  renouvellement  de  l'alliance 
vénitienne  offrait,  il  serait  injuste  de  ne  point  le  reconnaître,  de  sérieuses 
chances  de  réussite.  Les  Grisons,  en  effet,  nourrissaient,  eux  aussi,  d'assez  vifs 
griefs  à  l'égard  de  leurs  voisins  de  l'Etat  de  Terre-Ferme.  Au  sentiment  de 
la  plupart  d'entre  eux,  les  articles  de  Davos  présentaient  tous  les  caractères 
d'un  contrat  léonin. (')  Obligées  de  contribuer  à  la  défense  de  la  République  de 
l'Adriatique  contre  ses  ennemis,  les  Trois  Ligues  craignaient  de  n'être  pas  assu- 
rées de  la  réciproque.  (2)  De  plus,  les  sommes  que  le  Sénat  s'était  engagé  à 
leur  servir  n'avaient  été  régulièrement  payées  que  pendant  trois  ans  a  peine, 
et,  quant  aux  pensions  particulières,  elles  se  trouvaient  réduites  à  leur  strict 
minimum.  (3) 

Les  avantages  commerciaux  que  Padavino  ne  s'était  pas  fait  faute  de 
laisser  entrevoir  aux  députés  des  «communes  sur  les  passages»  contrebalan- 
çaient-ils, du  moins,  dans  une  certaine  mesure,  l'insuffisance  des  bénéfices  que 
les  mercenaires  de  Rhétie  s'étaient  promis,  bien  à  tort,  de  retirer  de  l'alliance 
de  la  Seigneurie?  Sur  ce  point  encore,  la  désillusion  avait  été  complète.  Non 
seulement  la  République  n'avait  eu  garde  de  demander  à  ses  nouveaux  alliés 
des  levées,  auxquelles,  étant  donnée  la  réputation  d'indiscipline  des  troupes 
grisonnes,  elle  n'entendait  recourir  qu'à  la  dernière  extrémité;  mais  elle 
continuait,  comme  par  le  passé,  à  emprunter,  pour  l'échange  de  ses  .produits 
avec  l'Allemagne,  la  voie  du  Trentin,  de  préférence  à  celle  du  Splug< -i 

Pour  surcroît,  l'apparition  de  la  peste  dans  le  massif  rhétien  venait  de 
fournir  aux  provéditeurs  vénitiens  l'occasion  d'établir  un  blocus  sévère  aux 
confins  du  Bergamasque  et  de  la  province  de  Brescia,  blocus  unilatéral,  il 
est  vrai,  car,  tandis  qu'interdiction  était  faite  aux  ressortissants  des  communes 
grisonnes  de  pénétrer  dans  l'Etat  de  Terre-Ferme,  les  habitants  de  celui-ci  per- 
sistaient, eu  revanche,  à  s'approvisionner  en  Valteline. (*)  Aux  réclamations 
des  Trois  Ligues,  Venise  répondait,  non  sans  apparence  de  raison,  qu'il  ne 
s'agissait,  en  l'espèce,  que  de  mesures  sanitaires,  amplement  justifiées,  d'ailleurs, 
puisque  l'épidémie  sévissait  à  Coire,  à  Haldenstein,  a  Ragatz,  et  que  Paschal 
lui-même  avait  jugé  bon  de  se  réfugier  en  Engadine. (•)  Mais  était-ce  bien  là 
le  traitement  qu'il  convenait  d'appliquer  aux  versatiles  et  ombrageuses  popu- 
lations de  la  haute  vallée  du  Rhin?  Et,  à  les  affamer,  la  République  de  l'A- 
driatique  ne    risquait-elle   pas   de  partager,  dans  leurs  esprits,  la  réprobation 

(1)  Raisont  contre  l'alliance  de  Venise  aux  Grisons.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  556'S  f°  189. 

(2)  Art.  XVII  du  traité. 

(â)  raschal  à  Villeroy.  Coire,  2  aoilt  1012.  B  i  b  1.  M  a  t.  f.  fr.  10  718  f»M3.  —  Baisons  pour  lesquelles  les 
Grisons  doivent  renoncer  à  l'alliance  de  Venise.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Clair' 370  f°  6605. 

(4)  Missive  adressée  par  les  Trois  Chefs  aux  communes.  Janvier  1612.  Frari.  Grisoui  VIII  <  annexe 
à  la  dépêche  d'Hercule  de  Salis  du  25  janvier/4  février  1612). 

(A)  Paschal  à  la  reine-mère.  Alveneu,  11  mars  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  281.  —  Barbarigo  au 
Sénat.  Coire,  24  octobre  1613.  Frari.  S  v  i  z  ■/.  e  r  i  c  G  r  i  s  o  n  i  III. 

(6)  l'aschal  à  Puysieux.  Samaden,  15  septembre  ltill.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10718  f»  251. 
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que,  jusqu'alors,  elles  avaient  fait  peser  sur  les  seuls  gouvernements  milanais 
et  autrichien,  lesquels,  eux  aussi,  édietaient,  de  longue  date,  des  mesures  ana- 
logues aux  frontières  du  Cômasque  et  du  Tyrol? 

Malgré  la  légitimité  de  la  plupart  de  leurs  griefs  contre  le  Sénat  vénitien, 
il  est  douteux  que  les  communes  de  Rhétie  eussent  pris  spontanément  l'ini- 
tiative de  la  dénonciation  du  traité  de  Davos,  si  elles  n'avaient  été  incitées 
à  cet  éclat  par  les  conseils  intéressés  du  représentant  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  à  Coire.  L'influence  que  celui-ci  exerçait  sur  elles  était  encore  entière 
au  lendemain  de  la  mort  de  Henri  IV.  Aussi  Paschal  n'était-il  pas  éloigné 
de  se  considérer  comme  l'arbitre  nécessaire  de  la  situation.  Les  Grisons,  écri- 
vait-il à  la  cour,  «sont  tumbez  en  tele  nonchalance  d'eulx-mesmes  et  mespris 
«de  leurs  affaires  qu'il  leur  est  advis  qu'ils  sont  soubz  la  tutele  du  roy».('j 
Et,  comme  s'il  eût  voulu,  une  fois  de  plus,  affirmer  la  toute-puissance  de 
son  crédit  auprès  de  la  diète  des  Trois  Ligues,  il  sollicitait  et  ne  tardait  pas 
à  obtenir  de  celle-ci  l'institution  d'une  «chambre  criminelle»,  à  seule  fin  de 
découvrir  et  de  punir  l'auteur  d'un  libelle  considéré  par  lui  comme  injurieux 
pour  sa  personne.  (*) 

Dès  la  proclamation  de  la  régence,  Charles  Paschal  avait  prévu  le  change- 
ment d'orientation  que  le  nouveau  gouvernement  imprimerait  à  la  politique 
extérieure  du  royaume.  Partant,  il  s'était  appliqué  à  prévenir  les  ordres  qu'il 
s'attendait  à  recevoir.  Si  son  caractère  demeurait  sensiblement  le  même,  si 
sa  foi  dans  les  chimères  de  l'astrologie  faisait  toujours  sourire  ses  supérieurs 
à  la  cour  et  ses  collègues  des  autres  ambassades,  (3)  si  son  humeur  atrabilaire 
et  hautaine  continuait  à  déconcerter  les  partisans  de  la  France  à  Coire  et 
à  Ilantz,  en  revanche,  le  fougueux  adversaire  des  Espagnols  aux  Trois 
Ligues  s'était  transformé  en  un  irréconciliable  antagoniste  des  prétentions 
vénitiennes  dans  cette  région.  (*) 

Bien  que  plus  de  vingt  mois  séparassent  encore  les  Grisons  du  jour  au- 
quel ils  auraient  à  se  prononcer  sur  le  sort  de  l'alliance  de  1603,  Paschal 
s'était,  dès  l'automne  de  1610,  préoccupé  de  l'éventualité  du  non-renouvelle- 
ment. Vers  la  fin  d'octobre,  déjà,  il  exposait,  dans  une  dépêche  a  la  cour, 
les  raisons  qui,  selon  lui,  militaient  en  faveur  de  la  «révocation»  pure  et 
simple  des  articles  de  Davos.  Ces  raisons,  nous  les  avons  nous-même  énumé- 
rées  plus  haut.  Toutefois,  l'esprit  inventif  et  pénétrant  de  l'ambassadeur  fran- 
çais en  découvrait,  d'heure  en  heure,  de  nouvelles.  Jamais,  à  son  avis,  occasion 
plus  propice  ne  s'était  offerte  d'anéantir  l'influence  vénitienne  dans  les  Trois 
Ligues,  puisque  aussi  bien  la  politique  de  Donato    triomphait  à  Saint-Marc  et 


(1)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  13  décembre  1610.  B  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  159. 

(2)  Paschal  à  la  reine-mère.  Dnvos,  13  août  1611.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  23S. 
8)  Paschal  A  Vitteroy.  Alvenou,  11  mars  1612.  ni  li  1.  X  n  t.  f.  fr.  10718  f0  279. 

(4)  •  L'istesso  l'asquale,  l'aimo  1611,  si  vesti  d'un  altra  pelle...»  Haggioni  per  le  quali  le  tre  Leghe 
de  Sïg'*  Grisoni  hanno  deliberato  di  non  permettere  più  la  residenza  ordinaria  ad  alciuii  ambasciatori  de 
l'rntrijii  furestieri  net  suoi  paesi,  MDOXX.    F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i  XI. 
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que  le  parti  du  «Levant»  l'emportait  clans  les  conseils  de  la  Sérénissime  Ré- 
publique sur  le  parti  «continental»  des  Foscarini  et  des  Zorzi.1-  Mais  Paschal 
allait  plus  loin.  Avec  Brulart  de  Léon,  ambassadeur  a  Venise,  il  estimait.  » 
effet,  qu'en  tout  état  de  cause,  la  France,  devenue  l'unique  dispensatrice  des 
routes  militaires  de  Rhétie,  devait  les  clore,  d'une  manière  impitoyable,  aux 
Stati  liberi  de  la  péninsule,  de  peur  que  ceux-ci,  «s'ilz  avoient  ce  passage», 
ne  se  liassent  «plus  hardiment  avec  le  roi  d'Angleterre  et  les  princes  unis».»1) 
Au  total,  ce  que  le  représentant  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  à  Coire  souhaitait 
d'obtenir  de  son  souverain,  c'était  un  blanc-seing,  moyennant  lequel  il  se  faisait 
fort  de  «conduire  l'entreprise  à  chef»,  et  cela  si  secrètement  que  les  Vénitiens 
se  trouveraient  dans  l'impossibilité  de  prouver  sa  participation  au  complot 
qui  leur  fermait  l'accès  des  Ligues  Grises. 

Quelque  vifs  que  fussent  les  griefs  que  le  Louvre  nourrissait  à  l'égard  de 
Saint-Marc,  Paschal,  au  premier  abord,  se  vit  refuser  l'autorisation  d'agir  qu'il 
sollicitait.  Le  désir  d'éviter  de  nouvelles  complications  diplomatiques  était  -i 
unanime  dans  l'entourage  immédiat  de  la  reine  qu'il  primait  toutes  autre.- 
considérations.  Et  puis,  l'on  s'avisait  subitement  que  l'alliance  vénéto-grisonne 
n'était  pas  aussi  dommageable  aux  intérêts  français  que  le  laissaient  entendre 
ses  détracteurs.  (3j  Moins  dangereuse,  à  coup  sûr,  que  celle  de  Milan,  elle 
offrait  cet  avantage,  qu'aussi  longtemps  qu'elle  subsisterait,  la  reprise  de  né- 
gociations sérieuses  en  vue  d'une  entente  politique  ou  commerciale  entre  l'Es- 
l>;igue  et  les  Trois  Ligues  ne  paraissait  pas  à  redouter. 

Toujours  est-il,  cependant,  que,  vers  la  fin  de  l'année  1610,  la  ré- 
gente, circonvenue  par  l'insistance  du  représentant  de  la  Couronne  en  Rhétie, 
avait  fini  par  approuver  que  celui-ci  contrecarrât  sous  main,  le  cas  échéant, 
le  renouvellement  du  traité  de  Davos;  mais  ce  consentement  se  trouvait  su- 
bordonné à  deux  conditions  formelles,  à  savoir  que  l'initiative  laissé' 
Paschal  n'entraînerait  aucune  dépense  pour  le  trésor  royal  et  que,  grâce  à  la 
dextérité  de  l'ambassadeur,  elle  ne  donnerait  point  de  sujet  aux  Vénitiens 
«de  s'aigrir»  et  d'adresser  des  remontrances  au  Louvre. (*\  «Autrement, 
«ajoutait  Marie  de  Médicis,  j'aime  mieulx  les  laisser  faire  que  de  m'y  op- 
«  poser  ouvertement,  les  offenser  hors  de  propos  et  peult  estre  inutilement,  ou 
«d'y  employer  nostre  argent  avec  incertitude  du  succès.  »  i5)  Ces  réservée  n'é- 
taient point  faites  pour  plaire  à  Paschal,  dont  le  caractère  entier  se  pliait  avec 
peine  aux  ménagements  que  les  diplomates  ont  coutume  d'observer  entre  eux. 
Emporté  par  sa  passion,  il  oubliait  volontiers  les  engagements  souscrits  par 
lui  la  veille,  et  c'est  ainsi  qu'après  avoir  promis  à  la  reine-régente  de  mener 
la   campagne    avec  une  prudence  telle  que   les   hommes  d'Etat  de  Saint-Mare 

(1)  Vincenti  au  Sénat.  Morbegnu,  24  aprtte  1012.  Frari.  Grigioni  VIII. 

I    Hmlitrt  de  Léon  à  Paschal.  Venin,  U  décembre  LUI.  St-Arcli.  Aarau.  Coll.  Zurlauben.  II  Ci. 
(»)  La  reine-mire  à  Paschal.  Parla,   la  juillet  1011.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  1ZÏ. 

i.  l.n   reinr-mi're.  à  Pusrliiil.  Parla,  M  novembre  lfiio.  H  i  b  1.  Hat  t.  tr.  10  71k  t"  li',7. 
(5)   l>e  la  même  au  même.  Paris,  13  juillet  1611.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  MS. 
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n'auraient  point  lieu  de  se  plaindre  de  son  attitude,  il  en  arrivait  à  conseiller 
l'emploi  des  moyens  violents,  «la  crainte  d'offenser  la  République»  devant 
cric  «postposée»,  selon  lui,  à  ce  qui  était  «ouvertement  du  service  du  ioy>.(>) 

Quelque  étranges  que  puissent  paraître  les  contradictions  que  l'on  relève, 
à  tout  instant,  dans  la  correspondance  de  l'ambassadeur  avec  la  cour,  il  y 
aurait  matière  à  s'étonner  davantage  encore  de  l'incohérence  des  ordres  en- 
voyés par  celle-ci  à  Coire,  si  cette  incohérence  ne  trouvait,  en  partie,  du 
moins,  sou  explication  dans  les  vicissitudes  des  négociations  engagées  à  Paris 
au  sujet  des  mariages  espagnols.  Au  fond,  l'impression  dominante,  dans  l'en- 
tourage du  roi,  était  que  Venise  obtiendrait  ses  fins,  pour  peu  qu'elle  con- 
sentît à  invoquer  l'appui  de  la  France  et  promît  de  ne  rien  conclure  «que 
soubz   la  protection   de  l'auctorité  de  Leurs  Majestez».(2) 

Vers  le  printemps  de  1611,  cependant,  Paschal  avait  regagné  quelque 
terrain.  L'idée,  si  souvent  préconisée  par  lui,  d'une  action  énergique  contre  la 
continuation  de  l'alliance  vénitienne  semblait  reprendre  faveur  au  sein  du 
conseil  royal.  Mettant  sans  retard  à  profit  ce  revirement,  l'ambassadeur  français 
ne  s'était  point  fait  faute  d'engager  des  dépenses  nouvelles,  en  vue  de  grouper 
en  un  faisceau  tous  les  adversaires  de  la  Sérénissime  République  dans  la 
haute  vallée  du  Rhin.  Aussi  son  mécontentement  fut-il  profond  lorsque  lui 
parvint,  au  commencement  d'août,  l'ordre  de  battre  en  retraite  et  de  cesser 
de  s'immiscer  plus  avant  dans  les  rapports  des  Grisons  avec  leurs  voisins  de 
l'Etat  de  Terre-Ferme. (3) 

A  ce  moment-là,  l'épidémie  pestilentielle  faisant  rage  dans  les  Ligues 
Suisses  et  Grises,  les  courriers  entre  Paris  et  Coire  empruntaient  la  vole 
d'Italie,  plus  longue  et  moins  sûre  que  celle  de  Soleure.i4)  Cette  circonstance 
servit  les  projets  de  Paschal,  en  ce  sens  qu'elle  lui  fournit  un  prétexte  de 
suivre  sa  pointe,  tout  en  continuant  à  discuter  les  instructions  que  lui  faisait 
tenir  le  secrétaire  d'Etat  aux  Affaires  étrangères.  Au  reste,  cette  obstination 
porta  ses  fruits.  En  septembre  déjà,  la  régente,  mal  impressionnée  contre  les 
Stati  liberi  par  les  résistances  que  lui  opposaient  les  huguenots  réunis  a 
Saumur,  se  décidait  à  lâcher  un  peu  la  bride  à  son  ambassadeur  aux  Grisons 
et  consentait  à  ce  que  quelque  menue  dépense  fût  engagée  sous  main  pour 
combattre,  par  avance,  le  renouvellement  de  l'alliance  vénitienne.  (•)  Paschal. 
est-il  besoin  de  le  dire,  n'était  point  étranger  à  cette  résolution  nouvelle. 
Pour   être   plus    sûr    de  l'obtenir,  il  n'avait  pas  hésité  à  se  faire  l'instrument 


1     Paachal  i  Paysieux.  Davos.  13  août  1611.   BlbL  N  a  I.  f.  fr.  10  ?1«  f>  il7. 
!    Brula.fi  de  Léon  à  Paachal.  Vente*,  1*  mars  lui:;    BlbL  Aurau.  Coll.  Zurlaulien.  II.  168, 
(t    Paijaieux  ,1  touchât.    Paris.  13  juillet  ion.    Bibl.  Xn  t.  f.  fr.  ions  PIM.    —    Paachal  à  ta  rtbt.- 
vière:  à  Pin/aieux.  Davos,  iri  aoiït  ir,n.  Ihid.  f*  188,  '.'17. 

ij  i  Paschal  à  Pmjsieiir.  so  septembre  nui.  H  i  b  l,  x  a  i.  f.  fr.  w  ritt  f"  KS. 

I6i  Piriisieux  à  PatduU.    Paris.  :i  Mptembre  ibii.         Auetal  <i  la  rrtnt-mèrt.    BuMtdea,  U  octobre 
îr.ii.  H  i  b  1    X  •  t.  f.  fr.  w  Tint  (■"  s:,».  Ml. 
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d'une  audacieuse  machination,  dont  son  gouvernement  fut  la  dupe,  tant  était 
aveugle  la  confiance  que  ce  dernier  mettait  en  lui.«') 

XIV.  Depuis  la  fin  de  l'année  1604,  époque  à  laquelle  Fuentes  avait 
rejeté  avec  dédain  la  ratification,  trop  tardive,  à  son  gré,  du  traité  de 
Milan  (25  août)  par  les  Grisons,  l'Espagne  n'avait  fait  aucune  tentative 
rieuse  en  vue  de  renouer  des  négociations  d'alliance  avec  les  Trois  Ligues.  (*) 
Même  à  la  veille  de  la  rupture  entre  le  Louvre  et  l'Escurial,  en  mai  1610, 
le  représentant  de  Philippe  III  en  Lombardie  ne  s'était  point  départi  de  l'atti- 
tude hautaine  et  menaçante  qu'il  n'avait  cessé  d'observer,  pendant  près  de 
six  ans,  à  l'égard  de  ses  voisins  du  nord.  Au  début  de  1611,  toutefois,  la 
situation  parut  sur  le  point  de  se  modifier.  Fuentes  «'tait  mort,  et  le  nouveau 
gouverneur,  connétable  de  Castille,  peu  favorable,  en  principe,  au  maintien 
d'ouvrages  fortifiés  sur  la  colline  du  «Montecchio»,  prenait  assez  volontiers 
le  contrepied  de  tout  ce  qu'avait  accompli  son  prédécesseur,  i  ')  D'antre  part, 
l'évacuation  du  Milanais  par  les  forces  dont  la  cour  de  Madrid  venait  de 
décider  la  dislocation  offrait  quelques  difficultés.  Il  répugnait,  en  effet,  au 
roi  Catholique  de  demander  a  Charles-Emmanuel  l'ouverture  des  défilés  du 
Piémont  aux  troupes  espagnoles,  qui,  dans  ce  cas,  eussent  gagné  les  Flandres 
par  la  route  militaire  Val  d'Aoste- Franche-Comté- Bruxelles.  Et  l'Escarial 
devait  trop  de  pensions  arriérées  aux  petits  cantons  de  la  Suisse  centrale 
pour  ne  pas  s'exposer  à  un  échec  certain,  le  jour  où  il  eût  eu  l'intention 
de  faire  filer  ses  lansquenets  vers  l'Allemagne  par  la  voie  de  la  Levantine 
et  du  Gothard.(*) 

Restaient  les  passages  de  Rhétie.  Or,  les  communes  grisonnes  avaient  un 
intérêt  majeur  à  ce  que  le  licenciement  des  garnisons  du  duché  s'effectuât 
sans  retard.  Elles  accordèrent  donc  avec  un  empressement  non  dissimulé  toutes 
les  autorisations  que  sollicitait  leur  redoutable  voisin,  et  cria  d'autant  plus 
qu'elles  se  leurraient  encore  de  l'espoir  d'obtenir,  en  échange  de  ce  bon  pro- 
cédé, la  démolition  du  «fort  Fuentes». (5)  Chaque  fois,  en  effet,  que  l'Es- 
pagne ébauchait  un  raccommodement  avec  les  Ligues  Grises,  les  cantons  fo- 
restiers en  étaient  les  premiers  avertis,  car  le  commerce  de  la  Haute-Italie 
délaissait,  presque  aussitôt,  leurs  vallées  pour  se  porter  vers  le  Splugen.  Dès 
la  tin  de  1610,  la  réalisation  de  cette  éventualité  paraissait  prochaine,  et  le 
mécontentement  des  pâtres  de  l'Helvétie  primitive  ne  laissait  pas  qne  d'inquiéter 
les  officiers  suisses  que  le  gouverneur  de  Milan  dépêchait  dans  leurs  foyers 
afin  d'y  faire  des  recrues. (6)    Mais  les  appréhensions  des  «Waldstœtten  •  furent 

(1)  Puysieux  à  Paêchal.  Paris,  1.1  juillet  1611.  H  i  Ij  I.  N  1 1.  f.  fr.  lu  71*  P  L':n;. 

(2)  Andréa  Surian  al  Senalo    Milauo,  19  ottobre  1611.  F  m  ri.  Milauo. 

(3)  Andréa  Surian  al  Senalo.     Milauo,  11  maggio,  21  settembra,  il'  ottobre  n '.  1 1 .     F  r  a  ri.  M  i  11  no 

(4)  Le  connétable  de  Castille  au  roi  Catholique.  Milan,  6  septembre  Mil    If  i  li  I.  N  a  t.  f.  fr.  16  114. 

(5)  IXiachal  à  la  reine-mere.  Coire,  11  juin  1611.  B  i  l>  1.  X  a  t.  f.  IV.  10  118  f°  216. 

(6)  -Tout  le  peuple  universellement  est . . .  bandé  > tre  eulx  des  Espagnols.    On  m'a  eseript  nue 

le  cap"*  Lusio  (Lussy)   d'Undervalde,   estant    revenu   de  Milan    faire  une  nooveUt  levée  de  soldats  pour 


liègne  de   Louis  XIII.   1610—1643.  (uio-uith  47 


de  courte  durée.  Le  trésor  espagnol,  réduit  aux  expédients,  demeurait  fermé 
pour  les  Grisons,  aussi  bien  que  pour  les  Suisses.  Ce  qu'avait  uniquement 
recherché  le  connétable  de  Castille,  en  tentant  un  rapprochement  momentané 
avec  les  Trois  Ligues,  c'était,  on  vient  de  le  dire,  de  procurer  un  dé- 
bouché sur  l'Allemagne  aux  troupes  qu'il  venait  de  licencier.  Une  fois  ce  but 
atteint,  le  gouverneur  ne  jugea  pas  utile  de  poursuivre  les  négociations.  Il 
les  laissa  tomber.  Et  il  paraît  même  probable  que  cet  épisode  des  relations 
hispano-grisonnes  n'eût  pas  eu  de  lendemain,  si  l'intervention  maladroite  de 
Paschal  n'avait  réveillé,  d'une  manière  fort  inopportune,  les  espérances  des 
«  Espagnolisez  »  dans  la  haute  vallée  du  Khin. 

Toujours  en  quête  d'alliés,  dont  le  concours  lui  permît  de  combattre  avec 
succès  le  renouvellement  de  l'alliance  de  la  Sérénissime  République,  l'ambas- 
sadeur de  la  Couronne  Très-Chrétienne  à  Coire  avait  formé  le  projet  machia- 
vélique de  se  servir  des  Espagnols  pour  ruiner  le  parti  vénitien  en  Rhétie. 
Peu  scrupuleux  dans  le  choix  de  ses  familiers,  il  s'était  abouché  avec  les 
chefs  de  la  faction  milanaise  aux  Trois  Ligues,  les  Planta  et  les  Schorsch, 
gens  avides,  prêts  à  toutes  les  besognes,  même  à  s'entre-déchirer,  si  les  «  bien- 
faietz»  de  l'étranger  allaient,  de  préférence,  à  l'un  d'eux  au  détriment  de  ses 
associés  ;(')  habitués,  en  outre,  à  mener  de  front  plusieurs  intrigues,  soit  avec 
la  France,  soit  avec  l'Espagne,  soit  avec  l'Autriche;  pensionnaires  secrets  de 
toutes  les  cours  étrangères  qu'ils  trahissaient  à  l'envi,  et,  malgré  leur  infamie, 
ayant  sans  cesse  à  la  bouche  le  nom  de  cette  patrie  qu'ils  sacrifiaient  cyni- 
quement à  la  satisfaction  de  leurs  intérêts  particuliers. (2)  Ce  fut  l'un  de  ces 
personnages  dénués  de  scrupules,  et  le  plus  taré  d'entre  eux,  Jean  Schorsch, 
ammann  du  Rheimvald,  que  Paschal  prit  pour  confident  du  plan  de  campagne 
qu'il  méditait  contre  la  Sérénissime  République.  (3) 

Peu  à  peu,  en  effet,  l'ambassadeur  du  roi  avait  fini  par  se  persuader  à 
lui-même  que  si  les  Grisons  obtenaient  du  gouverneur  de  Milan  la  promesse 
de  démolition  du  fort,  ils  n'hésiteraient  pas  à  renoncer  sans  plus  à  l'alliance 
vénitienne.  Porteur  d'instructions  très  précises  de  la  part  de  Paschal,  Schorsch, 
au    cours    de    l'été    1611,    se   rendit,    à   deux   reprises,    à  Milan,  sous   le    pro- 


mettre en  la  place  de  cculx  qui  se  meurent  tous  les  iours,  a  esté  chargé  de  coups  de  baston,  mesines  a 
couru  danger  de  sa  vie.»  Paschal  à  Pugsieux.  Coire,  S  octobre  1610.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  P>  141. 

(1)  Gio.  Schatket  atl'  cap""  Soi,  Planta.  Bcrgamn.  ni  agosto  1811.  St-Arch.  Zitricli.  (GrnuhUnden  11 
B*8B.)  -  Ptmpeio  Planta  an  eeinen  Brueder  Rudol/f.  11.  Dezembcr  1611.  lbid.  n°  41.  —  LMinent  Schorsch  an 
seinen  Brueder  Bartholome.  (Kcbr.  1612.)  (Grauliilndcn  /)  n"  :i.î,  Hieriuich  scindt  u.  s.  w.) 

(ï)  Alberto  Salie  al  cap""  Rod.  Planta.  Coira,  20  juli  1613.  S  t- Arc  b.  Z  U  r  i  c  h.  foc.  cit.  n°  84.  —  Von 
oberoeeterreicliischer  ('amer  an  Pompeo  Planta.  23.  Novembcr  1C1.I.  lbid.  n°  87.  —  Autre  pièce  de  même 
provenance,  9  août  1614.  lbid.  n°9o. 

(3)  Raggioni  per  le  quali  U  111  Leghe  de  S''  Grisoni  hanno  deliberato  di  non  permettere  più  la  resi- 
denza  ordinaria  ad  alcuni  amb''  de  prencipi  forestieri  nei  suni  paesi.  M11CXX.  Frari.  S  v  i  7.  zerl  XI.  — 
Ch.  Paschal  à  Giovanni  Georgio  (Schorsch).  23  aprile  1011.  Staatsurcliiv  Z  0  r  i  c  h.  (Granbunden  /' 
■  Hlernach  seindt  verschreihen  die  fUmembstc  brieffen  so  nebent  des  Zanibcrs  hckhandtnus  H  Tuais  in 
das  Htcht,  und  druff  die  Urtln.ei lies  wider  ettliche  unthreuwe  Patrioten  gegrundet  werdeu ..) 
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texte  de  traiter  dans  cette  ville  des  affaires  personnelles.  (')  Il  s'y  rencontra 
avec  Casati,  résident  ordinaire  d'Espagne  en  Helvétie  et  en  Rhétie.  -'i  et  le 
résultat  de  cette  conférence,  aussi  dommageable,  au  total,  à  la  France  qu'à 
Venise,  fut  tel  que  l'homme  de  confiance  du  diplomate  français,  à  son  retour 
à  Coire,  se  garda  bien  d'en  relater  toutes  les  circonstances  à  son  patron  d'un 
jour.  (s) 

Ce  dernier,  cependant,  continuait  à  entretenir  le  Louvre  de  ses  illusions 
quant  à  l'efficacité  d'une  intervention  active  des  partisans  de  Milan  dans 
l'œuvre  qu'il  avait  entreprise.  Sans  doute,  il  taisait,  et  pour  cause,  l'aveu 
que  les  voyages  de  Schorsch  en  Lombardie  avaient  eu  lieu  à  sa  suggestion.  * 
11  représentait,  au  contraire,  l'entrevue  de  son  protégé  avec  Casati  comme 
absolument  fortuite, (s)  de  même  qu'il  ne  tarissait  pas  d'éloges  sur  les  vertus 
de  celui-là  et  ses  bonnes  dispositions  pour  le  service  du  roi.  ';  <  irconvenue, 
à  la  longue,  par  ces  assurances  imprudentes,  la  reine-régente  ne  s'opposait 
déjà  plus  à  ce  que  son  ministre  conseillât  aux  communes  grisonnes  de  concéder 
à  l'Espagne  quelques  privilèges  militaires  ou  commerciaux,  en  échange  de  la 
démolition  des  ouvrages  du  Montecchio.(') 

Tout  marchait  donc  à  souhait,  au  sentiment  de  Paschal  et  de  ses  lieu- 
tenants. Des  conciliabules,  inspirés  par  Casati  et  auxquels  prenaient  part  des 
agents  de  l'ambassadeur  français,  se  tenaient  dans  le  Cômasqin  .  •)  tandis 
que  les  «Waldstsetten»,  sacrifiant  leurs  intérêts  mercantiles  à  leurs  sympathies 
confessionnelles,  autorisaient  leur  bailli  de  Locarno  à  favoriser  la  marche  des 
négociations  qui  s'ébauchaient  à  leurs  portes. (')  Mais  il  leur  fallut  bientôt 
rabattre  de  leurs  espérances,  et  ce  fut.  en  somme,  au  plus  grand  avantage 
de  la  cause  française,  si  mal  défendue  par  son  représentant  naturel  en  Rh« 

L'Espagne,  en  effet,  ne  mettait  aucune  chaleur  dans  la  poursuite  de  l'al- 
liance des  Trois  Ligues.  (10)  La  paix  ne  régnait-elle  pas  de  nouveau  dans  la  Pé- 
ninsule V  Dès  lors,  le  Splugen  perdait  une  partie  de  son  importance.  Les  Grisons 
le  constatèrent  avec  dépit  lorsque,  vers  la  fin  de  juillet,  le  gouverneur  de  Milan 


a)  Vicario  Alberto  (Salis)  ail'  Fanerherr  SchorUch,  di  casa  sua,  alli  27  aprile  1611.  —  Francetco  BtUa- 
rino,  archiprete  di  Locarno  ail'  Fanerherr  Giorgio,  ï  luglio  1611.  S  t  -  A  r  c  11.  Zurich.  iGraubuiulen  I> 
n"'  18  et  32.  Hiernach  seindt  u.  s.  w.  [Sbozzo].) —  Paschal  ail'  Fanerherr  Qiorgio.  Coin-.  13  juillet  HAÏ. 
(Sliozzo  n°33.)  —  Andréa  Suriano  al  Senato.  Milano.  19  ottobre  1611.  Krari.  Ullano.  Kortuuai 
v.  Sprecher.  GescliicliK  der  Kriege  and  Dnrnhen  u.  s.  w.    ledit.  UM.)  ]>.  49. 

(2)  Cf.  Caroli  Pnschali  Lcgatio  lîhiutica  i  Paris  18*0)  p.  1 7  ■.  »  - .  t  <  1 

(3)  Lûtinendt  Schorsch  an  seinen  Drueder  Haiiss.  19.  Juni  1611.  st-Arch  Zurich.  Graubniubu  l) 
n°  26  [Sbozzo].) 

(4)  La  reine-mtre  à  Paschal.  Paris,  13  juillet  1611.  H  i  li  I.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  232. 

(5)  Caroli  Paschali  Legatio  Rhaetica  (Parisiis  MM)   ]>.  175. 

(6)  Paschal  à  la  reine-mire.  Davos,  13  août  1611.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  118  f  238. 

(7)  La  reine-régente  u  J'uschal.  Paris.  13  juillet  1611.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  h.  10  718  f>  2:12. 

(8)  Deux  lettres  à  Giorgio,  dos  19  et  20  mai  liai.  S  t  -  A  r  c  h.  Zurich.  (GrauMlndeii  1)  u»1  21  at  H. 
Hiernach  seindt  u.  s.  w.) 

(9)  Francesco  Bellarino.  archiprete  di  Locarno.  ail'  Fanerherr  Qiorgio.  7  luglio  101 1.  si  A  ici)  Zurich. 
Graubunden  D  n"  32  [Sbozzo].) 

(10)  Oie.  Fapt"  Xigttnila  ail'  Fanerherr  Giorgio.     Milano,  t  luglio  1611.     si-  Irch.  Zurich       Gran- 
buuden  D  n»  31  [Sbozzo].) 
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se  décida  à  préciser  les  conditions  auxquelles  son  maître  consentirait  à  con- 
clure alliance  avec  eux.  Les  «articles»  proposés  à  l'agrément  des  Communes 
ne  différaient  en  rien  de  ceux  que  ces  dernières  s'étaient,  à  mainte  reprise 
déjà,  refusées  à  ratifier.  C'était,  ainsi  qu'autrefois,  la  question  des  passages  qui 
constituait  le  principal  obstacle  à  la  réalisation  de  l'entente  milano-rhétienne. 
L'Eseuiïal  émettait  la  prétention  de  s'en  servir  à  son  gré,  d'en  avoir  la  jouis- 
sance exclusive,  alors  que  les  Ligues  Grises,  liées  par  leurs  engagements  en- 
vers la  France,  se  trouvaient  dans  l'impossibilité  de  souscrire  à  cette  exi- 
gence.^) Or  comme,  d'autre  part,  il  n'était  plus  question  de  la  démolition 
du  fort  ni  des  privilèges  commerciaux  dont  la  concession  avait  fait  l'objet 
des  entretiens  de  Casati  et  de  Schorsch,  durant  les  séjours  de  celui-ci  à  Milan,  (*) 
il  n'y  eut  pas  lieu  de  s'étonner  que  la  diète,  réunie  à  Davos,  en  août,  prît 
fin,  sans  que  les  agents  espagnols  songeassent  à  renouer  une  négociation  que 
son  impopularité  même  condamnait  à  un  échec  certain. 

Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  l'ambassadeur  français,  dont  la  sereine 
inconscience  égalait  au  moins  la  vanité,  ne  laissa  pas  que  de  s'attribuer  au- 
près de  la  cour  le  mérite  d'avoir,  à  lui  seul,  déjoué  les  intrigues  espagnoles 
en  Rhétie,  et  cela,  en  faisant  solliciter,  par  le  moyen  de  son  émissaire  à  Milan, 
les  confidences  de  Casati  et  des  autorités  supérieures  du  duché.  (s)  Combien 
l'optimisme  intéressé  du  représentant  de  Louis  XIII  à  Coire  tenait  peu  de 
compte  de  la  contingence  des  faits,  l'événement  ne  tarda  pas  à  le  démontrer 
d'une  manière  éclatante.  Au  total,  le  résultat  le  plus  appréciable  des  missions 
bénévoles  accomplies  à  Milan  par  Schorsch,  à  la  suggestion  de  Pasehal,  fut 
de  réveiller  les  pratiques  lombardes  dans  toute  l'étendue  du  territoire  rhétien  et 
d'aggraver,  en  outre,  les  rapports,  déjà  très  refroidis,  entre  les  Grisons  et  leurs 
voisins  du  midi  et  de  l'est.  (4)  Après  une  dernière  et  inutile  tentative  faite  par 
Casati,  en  novembre,  à  l'effet  d'obtenir  du  connétable  de  Castille  l'autorisation 
d'apporter  quelques  adoucissements  dans  la  rédaction  des  articles  qui  avaient 
été  proposés  aux  Trois  Ligues  en  août,(5)  le  gouvernement  milanais  reprit 
et  accentua  même  à  l'égard  de  ces  dernières  l'attitude  hostile  dont  il  ne 
s'était  guère  départi  depuis  la  conclusion  de  l'alliance  vénéto-grisonne  en  160.'?. 
Des  mouvements  de  troupes  significatifs  se  produisirent,  à  intervalles  de  plus 
en  plus  rapprochés,  dans  les  environs  du  «Montecchio».  Le  blocus  de  la 
frontière  de  Rhétie  fut  renforcé  du  côté  du  Cômasque.(B)  Enfin,  l'Espagne, 
tirant,  fort  à  propos,  profit  de  l'expulsion  des  Jésuites  du  territoire  des  Ligues 
Grises(7)  sut  envenimer  le  conflit  existant,  à  l'état  latent,  entre  celles-ci  et  les 


(1)  l'atchal  à  la  reine-mire.  Coire,  30  juin  Mil,  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  220. 
CD  l'atchal  à  la  reine-mère.  Coire,  11  juin  1611,  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10718  t»IM. 

(3)  l'aschal  a  la  reine-mère.  Davos,  13  août  1611.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  238. 

(4)  La  reine-mire  à  ratchal.  Paris,  3  septembre  MU.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  7/8  f»  255. 

(5)  Andréa  Surian  al  Henato.  Milano,  9  novembre  1611.  F  r  a  r  i.  M  i  1  n  n  o. 

(6)  l'atchal  à  la  reine-mère.  Coire,  30  juillet  1811.  Bibl.  Nat.  t.  fr.  10  718  f»  220. 
Ol  Syrechcr.  Gescbichte  der  Kriege  und  Unruheu  u.  s.  w.  I.  p.  51. 

Rote,  UUtuIro  lit. 
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«Waldstaetten»,  à  ce  point  que  les  Suisses  catholiques  agitèrent  de  jeter  quelques 
troupes  dans  Bellinzone,  comme  aussi  de  mettre  à  exécution  le  projet,  formé  par 
eux,  de  longue  date,  de  fortifier  le  «Monticello»,  petite  colline  dominant  le 
cours  de  la  Moesa,  à  sa  sortie  de  la  Misolcine  grisonne.^) 

Cependant  Charles  Paschal,  déçu  de  l'espoir  de  lancer  les  Espagnols  de  Milan 
à  l'assaut  de  l'alliance  vénitienne,  continuait  à  diriger  contre  celle-ci,  avec  l'appui 
des  «  Espagnolisez  »  des  Trois  Ligues  et  la  complicité  de  Brulart  de  Léon,  son 
collègue  à  Saint-Marc,  une  campagne  de  jour  en  jour  plus  vive.  Tenant  en 
ses  mains  tous  les  fils  de  la  conspiration,  il  avait  assigné  à  chacun  de  ses 
affidés  le  rôle  qu'il  entendait  leur  faire  jouer  en  vue  de  la  réussite  de  l'œuvre 
commune.  Parmi  les  plus  marquants  des  conjurés  figuraient  le  capitaine  Ro- 
dolphe Planta  et  son  frère  Pompée,  celui-là  même  qui  devait,  quelques  années 
plus  tard,  tomber  sous  le  poignard  de  Jenatsch.(2)  Malgré  l'impopularité  qui 
s'attachait  à  leurs  personnes,  ces  deux  nobles  Grisons  jouissaient,  il  faut  le 
croire,  d'une  indéniable  influence  auprès  d'un  certain  nombre  de  leurs  com- 
patriotes. Sans  cela,  Paschal  n'eût  pas  mendié,  dans  une  conférence  tenue  à 
Samaden,(3)  leur  présence  au  «pittag»  du  29  décembre,  convoqué  par  lui 
avec  l'arrière-pensée  d'y  recruter  de  nouveaux  adhérents  à  la  cause  anti- 
vénitienne.^)  Aussi,  encore  qu'il  s'en  défende  dans  sa  Legatio  Rhaetic< 
ce  fut  à  eux  qu'il  confia  la  distribution  d'une  première  somme  de  6000  écus, 
dite  «de  propagande»,  qu'ils  s'approprièrent  presque  entièrement,  il  est  vrai, 
au  mépris  des  instructions  de  leur  patron  et  des  promesses  faites  à  leurs  asso- 
ciés de  moindre  envergure.  (6) 

Bien  que  la  très  grande  majorité  des  Grisons  professât  le  culte  évan- 
gélique,  du  moment  où  Paschal  se  mettait  a  la  remorque  des  «Espagnolisez», 
il  était  naturel  qu'il  se  posât  en  champion  des  intérêts  catholiques.  Sans 
doute,  il  ne  jugea  pas  opportun  d'embrasser  ouvertement  la  protection  des 
Jésuites,  ce  qui  l'eût  rendu  odieux  aux  populations  réformées  de  la  Khétie  et 
des  pays  voisins.  (')  Mais  il  n'hésita  pas,  en  revanche,  à  envenimer,  par  son 
intervention  partiale,  les  conflits  confessionnels  dans  le  Val  Mesocco,  enfreignant 

(1)  Paschal  à  Puysieux.  Alveneu,  3  décembre  1611;  d  fa  reine-mère.  Coire,  13  septembre  1613.  Bibl. 
N  a  t.  f.  fr.  10  718  {•■  271,  442.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  •  1077  o,  -cf.  Rot  t.  Henri  IV,  les  Suisses  et  la  Haute- 
Italie,  p.  361  sqq. 

(2)  Pompeo  Planta  seinem  Brueder  Rudolf.  19.  Jenner  1612.  St-Arch.  Z  0  r  i  c  h.  (Graubflnden  D 
Hiernach  seindt  verschreiben  u.  s.  w.  n°  66.) 

(3)  Pompée  Planta  à  Rodolphe  Planta.  14  décembre  1611.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  (1  r  i  c  1).  (GraubOnden  D.  Hier- 
nach seindt  verschreiben  u.  s.  w.  n»  41.)  —  Paschal  à  Rodolphe  Planta.  Alveneu,  15  genuajo  1612.  Ibid.  n°5". 

(4)  Charles  Paschal  à  Rodolphe  Planta.  Alveneu,  21  décembre  1611.  St-Arch.  Zurich.  l'Grauhfln- 
den  D.  Hiernach  seindt  verschreiben  u.  ».  w.  n°44.) 

(5)  Car  oli  Paschal  i  Legatio  Rhaetica.  (Parisiis  MM.)  —  cf.  S  p  r  e  c  h  e  r.  Geschichtc  der  Kriege 
und  Dnruhen.  I.  p.  50. 

(6)  Memoriale  di  cap"  Rud.  Planta  mandalo  al  Vicario  Alberto  (Salis).  (Décembre  1611.  St-Arch. 
Zurich.  (Graubunden  D.  Hiernach  u.  s.  w.  n°42.)  —  Proposta  di  Vicario  Alberto  sopra  il  sudditto  memo- 
riale. Alveneu,  22  décembre  UU,  Ibid.  n°43.  —  Vicario  Alberto  (Salis)  «W  cap"  Planta.  Alveneu,  alli  31  di 
gennajo  (1012).  Ibid.  n»  77.  —  Fatti  de  Origioni  nell' anno  1618.  (Manifeste  publié  par  les  Trois  Ligues 
Grises  et  retiré  de  la  circulation  à  la  demande  des  anibassadi  urs  de  France.)    F  r  a  r  i.  Svizzeri  IX 

(7)  Paschal  A  Puysieux.  Coire,  13  février  1613.  Bibl,  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  385. 
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ainsi,  de  propos  délibéré,  les  ordres  &  la  reine-régente  qui  lui  prescrivaient 
d'employer  son  influence  à  éteindre  les  discordes  surgies,  d'une  manière  si 
malencontreuse,  entre  protestants  et  catholiques,  ces  derniers  soutenus  par  les 
cantons  primitifs,  co-seigneurs  de  Bellinzone.  (*) 

Toute  aussi  inconsidérée  devait  être  l'assistance  prêtée  par  l'ambassadeur 
français  au  nonce,  lequel  s'efforçait  de  résoudre  le  différend  d'Obervatz  à  l'a- 
vantage de  ses  commettants,  en  empêchant,  au  besoin  par  la  violence,  l'exé- 
cution des  mesures  que  la  diète  avait  édictées  contre  les  insulteurs  d'un 
«  prédicant».(2j 

Mais,  d'entre  les  nombreuses  maladresses  relevées  à  la  charge  de  l'en- 
voyé du  roi  aux  Grisons,  la  moins  explicable  semblait  être  celle  ayant 
trait  à  ses  relations  avec  l'évêque  de  Coire.  Ce  prélat,  partisan  décidé  de 
l'alliance  espagnole,  s'était  vu  contraint,  à  la  suite  des  troubles  de  1607,  d'é- 
tablir sa  demeure  hors  du  territoire  des  Trois  Ligues,  et  Paschal  n'avait  fait 
jusqu'alors  aucune  démarche  à  l'effet  d'abréger  son  exil.(3)  Subitement,  le 
11  novembre  1610,  «de  nuict»,  l'évêque,  cédant  aux  sollicitations  de  ses  cha- 
noines, avait  regagné  Coire,  et  sa  réinstallation  dans  le  «Hof»,  opérée  sans 
protestations  de  la  part  de  la  majorité  réformée,  avait  paru,  au  sentiment 
des  esprits  les  moins  prévenus,  constituer  un  échec  personnel  pour  le  repré- 
sentant de  Sa  Majesté.  {*) 

Il  n'en  était  rien  cependant.  Jean  Flûgi  d'Aspermont  rentrait  en  Rhétie 
«plein  de  crainte  et  de  respect»  envers  la  Couronne  Très-Chrétienne  et  son 
ministre.  (5)  On  ne  douta  plus  de  ce  rapprochement  inattendu  lorsqu'il  fut 
avéré  que  Paschal,  chassé  de  Coire  par  la  peste,  avait  mis  ses  meubles  et 
sa  vaisselle  en  sûreté  chez  son  adversaire  de  jadis.  (°)  Et  bientôt  le  prélat, 
enrOlé  dans  les  rangs  des  Planta,  des  Gugelberg,  des  Schorsch,  signa  avec 
l'envoyé  royal  un  traité  formel,  aux  termes  duquel  il  s'engageait  à  mettre 
le  peu  d'influence  dont  il  disposait  encore  au  service  des  détracteurs  de 
l'alliance  vénitienne.  (7j 

Vers  la  fin  de  l'année  1611,  les  affaires  de  la  coalition  dont  l'ambassa- 
deur français  était  l'âme  se  trouvaient  assez  avancées  dans  la  haute  vallée 
du  Rhin.  Des  districts  entiers,  tel  le  Val  Mesocco,  semblaient  acquis  aux 
plans    des    ennemis    de    la    Sérénissime    République. (8)     Certains   «prédicants» 


(1)  La  reine-mère  à,  l'aschal.  Paris,  29  décembre  MIL  B  i  l>  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  275. 

(2)  Jacob  llessler  dem  Landrichter  l.utzi  von  llont.    20.  J uni  1612.    S  t  -  A  r  c  h.  Zurich.    (Graubun- 
den D.  Hiernach  seimlt  u.  ».  w.  n°  81.) 

(3)  l'aschal  d  te  reine-mère.  Coire,  30  octobre  1610.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  118  f°  15*. 
I     l'iii/sieiu:  d  l'aschal.  Paris,  11  décembre  1610.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  W  718  f°  171. 

15)  l'aschal  à  la  reine-mire.  Coire,  U  novembre  1610.  B  i  b  1.  Nat.  t.  fr.  10  718  f»  155. 

(6)  l'aschal  à  l'ui/sieux.  Samadcn,  15  septembre  lui  i.  Blbl.  Nat.  f.  fr.  10718  f»  251. 

(7)  Vicario  Alberto  (Salis)  al  eaf  Itod.  l'ianta.  21  «ennajo  1612.  S  t  -  A  r  c  h.  Zurich.  (Graubunden  D. 
Hiernach  seindt  u.  s.  w.  n°70.)  —  Vincenii  ««  s, nat.    Morbeguo,  M  avril   luis.    Frari.   Grisoni   VIII. 

(8)  Gio.  Paulo  à  J'ompeio  Planta.   Coire,  8  janvier  1612.    S  t  -  A  r  e  b.  Z  U  r  i  c  h.  (Graubunden  D.  Hier- 
nach seiudt  u.  s.  w.  n°  62.) 
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commençaient  même  à  se  prononcer  en  leur  faveur.  (')  Quelques  difficultés 
subsistaient  bien,  il  est  vrai;  mais  Paschal,  avec  une  patience  jamais  las 
s'appliquait  à  les  écarter  de  sa  route.  C'est  ainsi  qu'il  venait  d'acheter  le 
bourguemestre  et  le  chancelier  de  la  Cadée,  lesquels  manifestaient  l'inten- 
tion de  se  mettre  à  la  traverse  de  ses  projets,  parce  que  les  Planta  ne  leur 
avaient  point  fait  de  part  dans  la  distribution  de  l'« argent  de  France 
La  mine  était  donc  près  d'éclater.  Et  cependant  il  dépendait  encore  du  Sénat 
vénitien  que  les  choses  changeassent  de  face.  Huit  ou  dix  mille  sequins  répartis 
parmi  les  affidés  de  l'ambassadeur  du  roi  Très-Chrétien  eussent  ramené  sans 
peine  à  la  cause  de  la  Sérénissime  République  les  suffrages  des  hésitants. 
Mais  les  politiques,  d'ordinaire  plus  avisés,  qui  siégeaient  à  Saint-Marc  conti- 
nuaient à  porter  toute  leur  attention  vers  l'Orient.  Le  jour  où  ils  se  décidèrent 
enfin  à  la  tourner  vers  les  Alpes,  il  était  trop  tard  pour  conjurer  un  péril 
dont  ils  s'étaient  refusés  jusqu'alors  à  reconnaître  l'imminence. 


En  négligeant  d'entretenir  à  Coire  un  représentant  permanent,  Venise  laisse  le 
champ  libre  aux  intrigues  de  Paschal.  —  Hostilité  de  ce  dernier  envers 
Hercule  de  Salis,  agent  officieux  du  Sénat  en  Rhétie.  —  Premiers  avertisse- 
ments adressés  au  gouvernement  vénitien  par  ses  partisans  aux.  Trais  Ligues.  — 
Il  n'y  ajoute  aucune  foi.  —  Paschal,  maître  de  la  situation,  obtient  que  l'al- 
liance rhéto-vénitienne  de  1603  soit  dénoncée  par  les  communes  grisonnes 
(26  février  1612).  —  Preuves  matérielles  de  l'active  participation  de  l'am- 
bassadeur français  à  cette  résolution.  —  Impression  produite  à  Venise  par 
la   «  révocation  »   du  traité  de  Davos. 

XV.  Si  les  visées  politiques  de  la  France  et  de  Venise  se  contrariaient 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  il  était  un  point  cependant  sur  lequel  les  deux 
diplomaties  tombaient  d'accord,  à  savoir  que  les  Grisons  ne  valaient  que  par 
leur  situation  géographique  et  qu'il  n"était  point  aisé  à  un  gouvernement 
policé  d'entretenir,  à  la  longue,  des  relations  aimables  avec  les  rudes  monta- 
gnards des  Alpes  rhétiennes.  (*)  Surmontant  ses  répugnances,  le  Louvre  s'était 
résigné,  dès  1604,  à  rétablir  à  Coire  la  légation  supprimée  vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  III.  Mais  le  Sénat  vénitien,  ménager  jusqu'à  l'excès  dea 
finances  de  la  République,  n'avait  pas  agi  avec  la  même  prudence.  Le  secrétaire 

(1)  Oio.  Paulo  à  l'ompeio  Planta.  Coire,  s  janvier  161J.  NtArch.  Z  û  r  i  c  li.  (Graubnndcn  D.  Hi.r- 
nach  seindt  u.  s.  w.  n°  52.) 

(2)  Paschal  à  Rod.  Ilanta.  Alveneu,  4  janvier  et  \"  février  1612.  St-Areh.  Zurich.  (Graubllnden  D. 
Hiernach  seindt  u.  s.  vv.  n°"  61  et  (19.)  —  Paschal  conteste  en  vain  ce  fait  dans  sa  Legutio  Rhattir.i 

(3)  Vastille  à  lhiytieux.  Soleure.  27  juin  1614.  B  i  b  1.  Nat.  t.  tr.  3704  f  101.  —  «...la  natura  dell» 
plèbe  stando  tanto  lontana  dall'uso  civile  che  lo  chiamano  inonti  di  superbia  et  valli  di  miseria  .  . .  » 
G.  B.  Padavino  al  Senato.  Coira,  19  aprile  1616.  Frari.  Grisoni  IX. 
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Antonio  Maria  Vincenti,  rappelé  de  Rhétie,  en  mai  1(508,  ne  fut  point  rem- 
placé. C'était  une  faute.  Les  conseils  de  Saint-Marc  l'aggravèrent  en  confiant 
à  un  noble  Grison,  ancien  pensionnaire  de  la  Couronne  Très-Chrétienne,  Her- 
cule de  Salis,  la  défense  des  intérêts  de  l'Etat  de  Terre-Ferme  au  sein  des 
Trois  Ligues.  (')  Non  pas  que  ce  personnage  fût  plus  suspect  ou  plus  décrié 
que  la  plupart  de  ceux  qui  formaient  l'escorte  habituelle  de  l'ambassa- 
deur de  France.  C'eût  été  difficile.  Mais  il  avait  encouru  le  blâme  de  celui-ci 
pour  avoir  noué  à  la  cour  des  amitiés  qui  inquiétaient  l'ombrageux  diplomate. 
Considéré,  dès  lors,  au  «Hof»,  comme  «le  plus  audacieux,  arrogant  et  sour- 
cilleux homme  de  toute  ceste  nation  »,(2)  il  n'était  pas  parvenu,  grâce  à  l'hos- 
tilité de  Paschal,  à  faire  maintenir  le  choix  de  l'un  de  ses  fils  en  qualité  de  secré- 
taire-interprète à  Coire.  (s)  L'aversion  que  l'envoyé  du  roi  nourrissait  à  l'égard 
des  Vénitiens  se  doublait  donc  de  la  haine  qu'il  portait  à  leur  représentant 
officieux  en  Rhétie.  De  plus,  Hercule  de  Salis,  s'étant,  dès  1609,  installé  à 
Chiavenne  avec  sa  famille,  (4)  ne  se  trouvait  pas  en  état  de  renseigner,  au  jour 
le  jour,  le  «  Collège  »  sur  les  menées  de  ses  adversaires. 

Au  reste,  vers  le  milieu  de  1610,  au  plus  fort  de  la  querelle  entre  Paschal 
et  Salis,  les  politiques  de  Saint-Marc  affectaient  une  quiétude  parfaite  quant  à  la 
prolongation  éventuelle  du  traité  de  Davos.  Alors  que  l'on  discutait  sérieuse- 
ment iï  Venise  sur  l'opportunité  de  rechercher  l'alliance  des  princes  pro- 
testants de  l'Allemagne,  personne  ne  songeait  à  s'assurer  de  la  disposition 
des  esprits  aux  Grisons,  tant  on  envisageait  l'union  des  deux  républiques 
comme  inébranlable.!5)  Toutefois,  en  octobre  déjà,  Hercule  de  Salis,  comme 
s'il  eût  eu  connaissance  de  ce  qui  se  tramait  à  l'ambassade  française,  avait 
arrêté  certaines  mesures  préparatoires  en  vue  du  renouvellement  des  capitula- 
tions de  1603.  (6)  Or,  Brulart  de  Léon,  installé  à  Venise,  dès  le  13  décembre, (7) 
en  avait  aussitôt  averti  Paschal.  Les  armes,  en  effet,  n'étaient  pas  égales  entre 
le  Louvre  et  la  Seigneurie,  et  cela,  grâce  à  la  trahison  d'un  membre  du 
Sénat,  lequel  n'hésitait  pas  à  communiquer  aux  représentants  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne  les  résolutions  prises  dans  le  sein  de  cette  assemblée.  (8)  Mais 
l'agent  officieux  de  la  Sérénissime  République  en  Rhétie,  mû,  sans  doute,  par 
le  désir  de  ne  pas  diminuer  sa  situation  personnelle,  en  provoquant  le  départ, 
de  Venise  pour  Coire,  d'un  diplomate  de  carrière,  n'avait  pas  jugé  à  propos 
de  pousser  trop  loin  ses  investigations.  (9) 

(1)  Paschal  à  Villeroy.  Coin-,  23  juillet  1610.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  tr.  10  718  f  118. 

(2)  raschal  à  l\iyeieux.  Coire,  23  juillet  1610.  B  i  b  !.  N  a  t.  f.  tr.10  718  f»  113. 
[S]  l'atchal  d  Puytieux.  Coire,  4  mai  1610.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  88. 

(4)  Des  Mareschal  de  Camp  Ulysses  von  Salis  Denk  w  tlrdigkei  t  en  (éd.  Molli  .  p.  15. 

(5)  Fotcarini  au  Sénat.  Paris,  8  juillet  1610  (4*).  Frari.  Francia  XLI. 

(6)  Patchal  à  la  reine-mère  et  d  Puytieux.  Coire,  SI  octobre  1610.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  tr.10718  f»' 150, 152. 

(7)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  041  f»  i. 

(8)  Vincenti  al  Senato.  Bergamo,  5  aprile  1612.    Frari.  G  r  i  s  o  n  i  VIII.  —  Vincenti  aux  inquisiteur» 
d'Etat.  17  juin  1612.  Frari.  Kvizzera.  (Dispacci  agli  Inquisitori  di  Stato,  1612—1675.) 

(9)  Landtammann  Sprecher  an  Hauptmann  Planta.  Davos.  26.  Januar  1612.  S  t  -  A  r  e  h.  Z  0  r  i  c  h. 
(Uraubunden  D.  Hiernach  seindt  verschreiben  u.  s.  w.  n»  74.) 
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Quelques  mois  plus  tard,  au  cours  de  l'été  de  1611,  le  bruit  s'étant  répandu 
en  Terre-Ferme  qu'Espagne-Milan  recherchait  l'alliance  des  Trois  Ligues  —  ce 
qui  était  vrai  —  un  mouvement  de  réveil  parut  se  dessiner  à  Saint-Marc,  causé 
aussi  bien  par  les  nouvelles  des  Grisons  que  par  des  avertissements,  dignes  de 
foi,  émanés  du  margrave  de  Brandebourg. (')  D'ailleurs,  l'agent  de  la  Séré- 
nissime  République  accrédité  auprès  du  connétable  de  Castille  avait,  lui  ai; 
relevé  quelques  traces  des  négociations  de  Jean  Schorsch  en  Lombardie.  Mais 
il  s'était  empressé  de  rassurer  le  Sénat  quant  à  leur  issue  négative. (2)  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  que  ce  corps  reprît  son  attitude  expectantc  à  l'égard 
de  la  question  grisonne.  Au  surplus,  la  peste  ne  servait-elle  pas  les  intérêt! 
vénitiens  en  Rhétie,  en  entravant  les  communications,  déjà  malaisées,  dans 
l'intérieur  de  ce  pays  et  en  faisant  ajourner  la  réunion  des  diètes  générales, 
sans  l'avis  desquelles  aucune  décision  ne  pouvait  être  arrêtée  en  matière  de 
relations  internationales? 

En  politique,  les  raisonnements  qui,  à  première  vue,  paraissent  les  mieux 
établis  aboutissent  parfois  aux  pires  désillusions.  C'est  ainsi  que  la  peste,  loin 
de  favoriser  les  affaires  de  la  République  aux  Trois  Ligues,  contribua,  au 
contraire,  à  précipiter  les  résolutions  qui  devaient  fatalement  entraîner  la  mine 
du  parti  vénitien  dans  cette  contrée. (3)  Sous  l'influence  de  Paschal,  en  effet, 
les  communes  hostiles  au  maintien  du  traité  de  Davos  se  décidèrent,  dans  la 
crainte  qu'un  retour  offensif  de  l'épidémie  ne  les  prît  au  dépourvu,  à  anti- 
ciper la  «révocation»  de  l'alliance  de  1603.  On  était  en  janvier  1612.  Her- 
cule de  Salis,  dont  les  yeux  se  dessillaient  enfin,  jeta,  de  Chia venue, (*)  son 
premier  cri  d'alarme,  et,  tout  aussitôt,  le  Sénat  plia  devant  la  nécessité  qu'il 
y  avait  à  dépêcher  un  agent  attitré  en  Rhétie.  (5)  Le  secrétaire  Antonio  Maria 
Vincenti  s'apprêta,  en  conséquence,  à  gagner  Coire,  et  Salis  reçut  l'ordre  de 
faire  patienter  les  communes  jusqu'à  l'arrivée  du  plénipotentiaire  de  la  - 
gneurie.  Au  même  temps,  une  missive,  émanée  du  doge  à  cette  fin,  était 
remise  au  consul  grison  à  Saint-Marc.  Mais  celui-ci,  circonvenu  par  Brulart 
de  Léon,  s'arrangea  pour  qu'elle  ne  parvînt  point  à  son  adresse.  (6) 

Tout  conspirait,  en  somme,  contre  la  république  de  l'Adriatique.  L'activité 
déployée  par  le  Sénat  et  ses  agents  durant  le  mois  de  janvier  ne  devait  mal- 
heureusement pas  suffire  à  racheter  les  fautes  de  la  première  heure.  A  Paris, 
bien  qu'ils  comptassent  sur  l'appui  des  princes  du  sang,  i7)  les  ambassadeurs 
vénitiens   n'obtenaient    que  de  bonnes  paroles,    et  Villeroy.    comme   Puysieux. 


(1)  Andréa  Surian  al  Senato.  Milano,  12  ottobrc  1611  (f).  Frari,  M  i  1  a  n  o. 

(2)  Andréa  Surian  al  Senato.  Milano,  19  ottobre  1611.  Frari.  Milano. 

(3)  Paschal  à  Brulart  de  Léon.  Alveneu,  9  mars  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  18  041  f  9. 

(4)  Hercule  de  Salis  au  Sénat.  Chiavenne,  17/27  et  21/31  janvier  1612.  Frari.  Grisou  i  VIII. 

(5)  Paechal  à  Puysieux.  Alveneu,  28  janvier  1612.  Bibl.  Nat.  (.fr.  10  718  f°  277. 

(6)  Pompée  à  Sod.  Planta.  19  janvier  1612.   St-Arch.  Zurich.  (GraubUnden  D.  n»  66.)  —  cf.  s 
cher.  Geschichte  der  Kriege  und  Uuruhen  u.  s.  w.  I.  p.  51. 

(7)  Qiustiniani  al  Senato.  Parigi,  30  maggio  1611.  Frari.  Francia  XLIII. 
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continuait  à  soutenir  Paschal.  (')  En  Rhétie,  les  choses  prenaient  un*  aspect  de 
plus  en  plus  inquiétant.  Hercule  de  Salis  y  était  à  bout  d'expédients.  Et  cepen- 
dant il  avait,  tour  à  tour,  agité  aux  yeux  de  ses  compatriotes  le  fantôme  de  l'u- 
nion des  deux  grandes  monarchies  dirigée  contre  les  Stati  liberi,  promis  l'en- 
tretien de  nombreuses  compagnies  grisonnes  au  service  de  l'Etat  de  Terre- 
Ferme,  fait  entrevoir  la  conclusion  d'une  alliance  entre  la  République  et  les 
cantons  protestants,  ainsi  que  l'introduction  du  culte  évangélique  à  Brescia, 
à  Bergame,  voire  à  Venise.  (2)  Rien  ne  sut  résister  au  mouvement  d'opinion 
qui  entraînait  les  Trois  Ligues  à  dénoncer  l'alliance  de  1603.  Définitivement 
maître  de  la  situation,  Paschal  s'opposa  à  toute  mesure  d'ajournement  qui 
eût  permis  à  son  rival  vénitien  de  gagner  Coire  assez  à  temps  pour  entraver 
la  réussite  de  ses  menées.  (3)  En  outre,  il  fit  en  sorte  de  hâter  la  distribu- 
tion, parmi  les  communes,  d'un  mémoire  résumant  en  quelques  pages  tous  les 
griefs  des  Grisons  contre  les  capitulations  de  Padavino(4)  et  de  retarder,  en 
revanche,  la  remise  aux  mêmes  communes  d'une  missive  par  laquelle  Zurich 
et  Berne  les  conjuraient  de  demeurer  fidèles  à  la  cause  des  Stati  liberi.Ç5) 

Ce  fut  à  Coire,  le  16/26  février  1612,  que  se  décida  le  sort  de  l'alliance 
vénitienne.  Ce  jour-là,  la  diète,  par  58  voix  sur  68  suffrages  exprimés,  prit  la 
résolution  de  ne  pas  renouveler  le  traité  de  Davos  lorsqu'il  arriverait  à  expi- 
ration, le  15  août  1613,  mais  d'offrir,  en  compensation,  à  la  Sérénissime  Ré- 
publique de  négocier  avec  ses  ministres  l'octroi  des  passages  et  des  levées, 
chaque  fois  que  l'occasion  se  présenterait  pour  cette  dernière  d'y  avoir  recours.  (6) 
L'Engadine,  dont  une  partie  était  inféodée  aux  Planta,  Alveneu,  résidence  mo- 
mentanée de  Paschal,  avaient  voté  d'enthousiasme  la  «  révocation  »,(7)  tandis 
que  Posehiavo  et  Brusio,  aux  confins  de  la  Valteline,  se  prononçaient  pour 
le  maintien  de  l'alliance  vénitienne,  par  crainte  de  celle  de  Milan.  (8)  Comme 
toujours,  les  intérêts  particuliers  de  chaque  commune,  ou  plutôt  ceux  des 
familles  qui  y  exerçaient  l'autorité,  avaient  primé  l'intérêt  général  du  pays 
grison. 

Tout  n'était  pas  terminé  cependant.  Il  restait  à  faire  connaître,  au  Sénat 
vénitien  la  grave  résolution  arrêtée  par  les  Trois  Ligues  dans  le  «Bundestag» 
de  Coire.  Or,  s'il  n'est  pas  contestable  que  les  chefs  de  celles-ci  recoururent 
aux  lumières  de  Paschal  pour  la  rédaction  de  la  missive  adressée  au  doge  à 
cette  fin,(9)  il  est  inexact,  en  revanche,  que  l'ambassadeur  de  France  ait,  ainsi 

(1)  Giustiniani  al  Senato.  18  mai  1612  (note  chiffrée).  Frari.  Francia.  XLIV. 

(2)  Paschal  à  la  reine-mère.  Alveneu,  Il  mars,  Coire,  18  juillet  1612.  Bibl.  Nat.  t.  tr.  10  718  f"  281,829. 

(3)  Hercule  de  Salit  au  Sénat.  Chlavenne,  17/27  janvier  1612.  Frari.  O  ri  Boni  VIII. 

(4)  Lettre  des  trois  chef»  aux  communes.  Février  1612.  Frari.  Grisoni  VIII. 

(5)  St-Arch.  Zurich.  (GraubUnden  D.  «Alao  hat  (1er  Frantzoss  achon  halb  die  Gemuter  ■  u  s.  w.i 

(6)  Paschal  d  la  reine-mère.  Alveneu,  11  mars  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f°  281.  —  S  p  r  e  c  h  e  r. 
Geschichte  der  Kriege  uud  Unruhen.  I.  p.  60. 

(7)  Hercule  de  Salis  au  Sénat.  Chiavenne,  14/84  Janvier  VUS,  Frari.  Grisoni  VIII. 

(8)  Les  chefs  et  conseillers  des  Trois  Ligues  au  doge  de.  Venise.  Coire,  21  février  (v.  s.)  1612.  Frari. 
Griaoni  VIII. 

(9)  Les  chefs  et  conseillers  des  Trois  Ligues  au  doge.  Coire,  21  février  1612.  (v.  s.),  loc.  cit. 
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qu'on  l'a  prétendu,  écrit  ce  document  de  sa  propre  niain.C)  Aussi  bien. 
c'eût  été  un  défi  porté  au  gouvernement  d'un  Etat  avec  lequel  la  Couronne 
Très-Chrétienne  continuait  à  entretenir  des  relations  d'amitié,  une  offense  pu- 
blique et  gratuite  que  le  Sénat  n'eût  pas  manqué  de  consigner  parmi  les 
plaintes  qu'il  fit  parvenir  au  Louvre,  ù  l'instant  même  où  le  secrétaire  Vin- 
centi  était  dépêché  en  Rhétie.  (2)  A  la  vérité,  les  preuves  matérielles  de  la 
complicité  de  Paschal  dans  l'œuvre  de  la  «révocation»  abond'  ;  C'est  une 

raison,  semble-t-il,  de  ne  pas  laisser  planer  plus  longtemps  sur  la  mémoire 
de  ce  diplomate  certaines  accusations  accessoires,  dont  le  bien-fondé  n< 
trouve  point  rigoureusement  établi.  Ne  suffira-t-il  pas  de  rappeler  que,  les 
chefs  des  Trois  Ligues  attachant  une  importance  capitale  à  ce  qu'il  leur  fût 
donné  un  récépissé  des  lettres  adressées  par  eux  au  doge,  Paschal  prit  à 
sa  charge  les  frais  de  voyage  à  Venise  i4)  de  leur  messager,  Thomas  Millier, 
du  Val  Bregaglia,  et  arrêta,  de  concert  avec  son  collègue  dans  cette  ville, 
les  détails  de  la  machination  qui  permit  aux  Grisons  d'arriver  à  leurs  fins. 

Cependant  l'ambassadeur  de  France  à  Coire  n'avait  pas  attendu  le  vote 
du  «Bundestag»  du  26  février  pour  manifester  la  joie  (pie  lui  causait  la  dé- 
faite, selon  lui  définitive,  du  parti  vénitien.  «Victoria!  Victoria!»  écrivait-il. 
dès  le  3  du  même  mois,  à  son  principal  lieutenant,  ce  Rodolphe  Planta(')  qu'il 


(1)  cf.  Sprecher  v.  Bernegg.  op.  cit.  I    p. 80, 

(2)  Brulart  de  Léon  A  l'uysieux.  Venise,  10  avril  1612.  B  i  b  1.  \  a  t.  f.  fr.  1S083. 

Ci)  Au  cours  du  procès  criminel  instruit,  en  1618,  au  nom  des  Trois  Lignes,  contre  Jean-B*ptlst< 
vost,  dit  Zambra,  il  fut  saisi  dis  pièce*  importantes,  parmi  lesquelles  un  «brouillard»  de  lettres  (sbozzo) 
émanées  de  Paschal,  des  Planta,  Scliorsch,  Gugclhcrg  et  autres.  Ces  documente  f"rt  Intéressant! 
la  genèse  de  la  conjuration  qui  aboutit,  eu  161»,  à  la  révocation  de  l'alliance  vénitienne.  Ils  sont  acca- 
blants pour  l'auteur  de  la  Legatio  Rhaetica  et  ne  permettent  d'accueillir  qu'avec  une  extrême  défiance 
la  justification,  qu'il  tente  dans  cet  ouvrage,  de  son  action  diplomatique  pendant  les  années  1610  à  MU, 
11  existe  aux  archives  de  Zurich  iGraubundeu  D)  une  copie  de  ce  sbozzo,  renfermant  cent  vingt-neuf  do- 
cuments, sous  ce  titre:  Uiernach  seindt  verschreiben  die  fiirnembste  brieffen  so  nebent  des  Zambers  be- 
khandtnus  zu  Tusis  in  das  Recht,  und  druff  die  Urt(lt*ijlen  tcid(cr)  cttliche  unthreutee  Pntrioten  gegrùndet  teer- 
den..,>  A  la  dernière  page,  je  relève  cette  attestation:  tWir  Stnlthattër  und  Rath  zu  Schambt  in  dem 
oberen  Pundt  bekhenendt  hiemit  offendtlich  und  thundt  khundt  allermenigklich  das  dise  hievor  geschrybene 
Ding(en)  unnd  Copeien,  a  n°  1  biss  uff  n°  /a»,  use  dem  Originallen  mit  thrilicen  geschryben,  mit  denselben 
fiei88ig  colacioniert  und  gerecht  befundetn  unnd  so  ettwas  tcUtters  were  unnd  wyttlaûfflger,  tcurdt  sich  in 
de(m)  orlginallein)  allweg  beflnd(en).  Deme  allen  zu  verkhundt  unnd  mehrer  Sicherheit,  so  habendt  wir  dise 
collation  unnd  Wydymierung  mit  unnsere(n)  d(.er)  Gemeindt  sygel  bestettiget.  Datum  Schambs.  den  31  Tag 
Augusti  a'  1619...  Jedoch  der  Gemeindt  ohne  schadi^en).  (L.  S.)  Ich  s  y  mon  von  Fravvost,  Landtschryber 
daselbst.  • 

(4)  «Je  viendray  au  particulier  de  la  conduite  du  S' Molinaro  (Mûller).  lequel,  suivant  mon  conseil, 
s'est  transporté,  à  heure  opportune,  a  la  porte  du  Collège,  avant  que  personne  fust  adverty  de  sa  venue, 
et  là,  après  avoyr  exposé  à  un  des  Cons"\  qui  y  entroict,  le  subiect  de  sa  venue,  auroit  demandé  l'entrée 
pour  présenter  les  lettres  dont  il  estoit  chargé.  Il  attendit  tout  ce  jour,  depuis  quatorze  jusque!  à  dix- 
neuf  heures,  sans  autre  response,  sinon  qu'il  retouroast  au  lnndcuiain.  an  quel  il  serait  on;  et  ses  le 
receues,  ce  qu'il  fist,  et  si  visiblement  que  personne  n'a  peu  douliter  ny  de  sa  renne  ny  de  la  présenta- 
tion de  ses  lettres.  »  Brulart  de  Léon  d  Paschal.  Venise,  30  mars  1612.  B  i  b  1.  A  a  r  a  u.  Coll.  Zurlauben  It 
153.  —  Hercule  de  Salis  à  Vincenti.  Chiavenne,  6/16  mars  1612.  Frari.  Grisoni  VIII.  —  Ittschal  à  Bru- 
lart de  Léon.  Alveneu,  10  avril  1612.  B  i  b  1.  Net.  f.  fr.  18  042  f»  10. 

(B)  Hercule  de  Salis  aux  recteurs  de  Bergame.  Chiavenne,  6/16  mars.  —  Paschal  d  Puysieux.  Alveneu 
28  mars  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f»291.  —  Vincenti  au  Sénat.  Thnsis,  29  juin  1612.  Frari.  Grisoni  VIII 

(6)  Paschal  d  Rod.  l'ianta.  S  février  1612.  St-Arcn.  Zurich.  (Graubunden  D.  Hiernacli  seindt  ver- 
schreiben  u.  s.  w.  n»  79.) 
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continuait,  dans  son  aveuglement,  à  représenter  à  la  reine-régente  comme  un 
«personnage  d'auctorité  et  du  tout  affectionné  au  service  du  roy».^)  N'a- 
joutait-il pas,  au  surplus,  dans  une  lettre  à  Puysieux  :  «J'ay  mis  tous  les  fers 
au  fou,  sans  toutesfois  qu'aucun  puisse  dire  que  j'en  soie  l'auteur!  »(2) 

A  la  cour,  encore  que  l'on  ne  désapprouvât  pas  sa  conduite  et  que  le 
résultat  obtenu  fût  plutôt  de  nature  à  contenter  les  partisans  des  mariages 
espagnols,  on  ne  partageait  pas  les  illusions  de  l'ambassadeur, (3)  en  particulier 
lorsque  celui-ci,  prenant  son  désir  pour  la  réalité,  attribuait  aux  Vénitiens  un 
défaut  de  perspicacité  et  de  pénétration  qui  n'était  point  dans  les  habitudes 
de  leur  diplomatie.  (4)  On  se  sentait  même  fort  embarrassé  pour  fournir  au 
Sénat,  qui  les  réclamait,  des  explications  satisfaisantes  quant  à  l'attitude  obser- 
vée par  Paschal  à  la  veille,  aussi  bien  qu'au  lendemain  de  la  «révocation». 
L'on  n'ignorait  pas,  en  effet,  dans  l'entourage  du  roi,  avec  quelle  froideur 
dédaigneuse  avait  été  accueillie,  au  sein  du  «Collège»,  l'affirmation  de  Brulart 
de  Léon  que  le  représentant  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  en  Rhétie,  ce 
«grand  pilote»,  ainsi  qu'il  l'appelait, (5)  ne  songeait  nullement  à  «priver 
ceste  republicque  du  secours  qu'elle  pouvoit  tirer»  des  Grisons  «en  sa  néces- 
sité. »  (6) 

Tout,  d'ailleurs,  contribuait  à  donner  créance  à  l'opinion  —  qui  prévalait 
à  Venise  —  que  la  surprise  du  26  février  avait  été  machinée  avec  la  com- 
plicité, sinon  du  gouvernement  français,  du  moins  de  son  ambassadeur  a 
Coire.  Et  d'abord  le  chiffre  très  élevé  des  suffrages  acquis  à  la  «révocation», 
preuve  manifeste  que  les  communes  «françaises»  s'étaient  jointes  aux  «  es- 
pagnolisées»  pour  porter  le  coup  de  grâce  au  traité  de  Davos:  puis  l'insis- 
tance que  mettait  l'envoyé  royal  à  obtenir  des  Grisons  une  attestation  qui  dé- 
gageât, en  quelque  sorte,  sa  responsabilité  compromise,  de  l'aveu  même  de 
ses  partisans,  au  cours  des  derniers  événements  ;(7)  enfin,  et  surtout,  le  fait 
que,  depuis  quelques  mois,  l'écu  fleurdelisé  s'était  peu  à  peu  substitué  au  dou- 
blon espagnol  et  au  sequin  vénitien,  dans  les  transactions  commerciales  des 
Trois  Ligues  entre  elles  et  avec  l'étranger.  Or  n'était-ce  pas  là  l'indice  infail- 
lible que  îles  largesses,  à  coup  sûr  intéressées,  sollicitées  du  Louvre  par  son 
représentant  en  Rhétie,  avaient  été  répandues  parmi  les  communes  grisonnes 
à  la  veille  de  l'ouverture  du  «Bundestag»? 


(1)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  11!  juin  1613.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  420. 

(2)  Paschal  d  l'uysieux.  Alveneu,  28  janvier  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  P>  277.  —  «J'ay  eu  l'esprit 
tellement  bftndé  ;ï  (*est  aiï'aire  depuis  six  mois  que  j'ay  presque  postposé  toutes  choses  à  cette  enire 
prise.  >   l'aschal  à  la  reine-mère.  Alveneu,  11  mars  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  281. 

(8)  La  reine-mire  à  l'aschal.  Paris,  3  avril  1612.  H  i  li  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f"  SU. 
1     ftisclKtl  a  l'ui/sieux.  Coire,  8  juin  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10718  f  325. 

(5)  Brulart  de  Léon  à  l'aschal.  Venise,  30  mars  1612.  Bibl.  Aarau.  Coll.  Zurlauben  II,  153. 

(6)  Plainte  de  l'ambassadeur  de  France  à  Venise  des  deportemens  du  secrétaire  Vincenti.  etc.  Bibl. 
Nat.  f.  fr.  16  945  f°  595.  —  Brulart  de  Léon  à  la  reine-mère.  Venise,  10  avril  HU2.  Ibid.  f.  fr.  16088. 

(1)  Raisons  pour  lesquelles  les  Grisons  ont  renoncé  à  l'alliance  de  Venise.  1612.  Aff.  Etr.  Grisons  III.  — 
U  1.  v.  S  a  1  i  s  -  M  a  r  s  c  h  1  i  n  s.  Denkwurdigkeiteu.  p.  23.  —  S  p  r  e  c  h  e  r.  Geschichte  der  Kriegre  und  Un- 
rulien.  I.  p.  50. 
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Embarras  du  Louvre  en  présence  des  plaintes  que  l'attitude  de  Paschal  sus-rite  de 
la  part  des  Vénitiens.  —  Mesures  proposées  dans  le  sein  du  Sénat  en  vue  d'as- 
surer à  la  République  le  maintien  de  ses  communications  avec  l'Allemagne.  — 
Mission  de  Vincenti  aux  Ligues  Grises.  —  Difficultés  auxquelles  il  se  heurte.  — 
Audience  favorable  accordée  par  la  régente  à  l'ambassadeur  de  Venise.  — 
Paschal  continue  à  éluder  les  instructions  de  la  cour.  —  Son  rôle  dans  la 
préparation  de  la  convention  de  Zutz.  —  Vincenti  appelle  à  son  aide  les 
représentants  des  cantons  évangéliques.  —  Echec  subi  par  ceux-ci.  —  Con- 
firmation solennelle  de  la  dénonciation  du  traité  de  Davos  par  les  com 
munes  grisonnes  (5  juillet  1612).  —  L'ambassadeur  vénitien  se  retire  au 
delà  des  monts.  —  Triomphe  de  Paschal.  —  //  explique  sa  conduite  à  son 
gouvernement.  —  La  situation  en  Hhétie  en  juillet   1612. 

XVI.  Plus   les   observations  présentées  au  Louvre  par  les  ambassadeurs 

de  Venise  paraissaient  légitimes  dans  le  fond,  comme  dans  la  forme,  plus 
l'hésitation  grandissait  parmi  les  conseillers  de  la  reine-régente,  appelés  à 
trancher  les  difficultés  que  suscitait  la  question  grisonne.  Puysieux  et  Villeroy 
pouvaient,  certes,  reprocher  à  la  Seigneurie  de  n'avoir  eu  recours  à  l'inter- 
vention royale  que  «lorsque  la  cloche  estoit  preste  â  fondre».!1)  Il  n'était 
pas  moins  certain,  qu'en  février  1612,  la  prudence  la  plus  élémentaire  sem- 
blait exiger  que  la  diplomatie  française  abandonnât  les  préventions  qu'elle 
nourrissait,  en  mai  1610,  à  l'égard  de  certains  Etats  de  la  Haute-Italie  et  des 
régions  alpestres.  Le  péril  suspendu,  durant  de  longs  mois,  sur  Genève  et 
le  pays  de  Vaud  ;  l'entente  secrète  conclue,  contrairement  à  toutes  prévi- 
sions, par  Charles-Emmanuel  avec  l'Escurial  ;  l'éventualité  de  l'ouverture  de  la 
succession  du  duché  de  Mantoue,  dans  laquelle  le  roi  Très-Chrétien  et  la 
rénissime  République  allaient  avoir  à  soutenir  des  intérêts  communs,  militaient 
en  faveur  d'un  rapprochement  entre  Paris  et  Venise,  et  cela  d'autant  plus  qu'il 
eût  été  téméraire  de  faire  fond  sur  la  politique  inconstante  de  la  cour  de 
Turin.  Mais,  d'autre  part,  les  mariages  espagnols  n'étaient  point  encore  con- 
sommés, et  la  crainte  de  compromettre  cette  négociation,  en  donnant  de- 
gages  aux  Stati  liberi,  poussait  Marie  de  Médicis  à  gagner  du  temps  et  à 
ajourner  sa  résolution  dans  la  question  de  l'alliance  vénéto-grisonne. 

A  Saint-Marc,  où  Memmo  venait  de  remplacer  Donato  à  la  magistrature 
suprême,  ces  tergiversations  du  gouvernement  français  étaient  exploitées  par  les 
partisans  d'une  politique  «continentale»  énergique,  dont  le  premier  article  du 
programme  consistait  à  assurer  à  la  Seigneurie  la  disposition  permanente  des 
déniés  des  Alpes.  Le  «coup»  de  la  révocation  «leur  estoit  fort  sensitif »,(*)  au 
dire  de  Paschal,  et  Brûlait  de  Léon  confirmait  l'opinion  de  son  collègue:   «Ces 


(1)  Puygieux  d  FutchaX.  Paris,  19  mai  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f>  311. 
(S)  l'invitai  à  i*i(tf»i'ei(x.  Alveneu,  28  mars  1011.  Kibl.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  291. 
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«seigneurs  ont  tant  à  cœur  les  passages  des  Grisons,  que  plus  ils  y  pen- 
«sent  et  plus  ils  les  trouvent  importants,  et  qu'ils  remueront  toutes  pierres 
«et  tanteront  toutes  sortes  de  moyens  pour  y  arriver. »(*)  En  vain  les  «Do- 
natistes»  objectaient-ils  que  les  Trois  Ligues,  dans  leur  missive  du  2  mars, 
se  déclaraient  prêtes  à  maintenir  fidèlement,  pour  l'avenir,  les  relations 
de  bon  voisinage  existant  entre  les  deux  républiques  et  que,  dès  lors,  au  pis 
aller,  cette  offre  pouvait  être  acceptée.  (*)  Pareil  problème  ne  s'était-il  pas 
déjà  posé  en  1603,  et  le  «Collège»  ne  l'avait-il  pas  résolu  en  dépêchant  le 
secrétaire  Padavino  en  Rhétie  afin  d'y  négocier  le  traité  de  Davos? (3)  Or,  à 
tout  prendre,  la  situation  n'était  guère  plus  critique  en  1612  qu'en  1603. 
Partant,  Vincenti  ne  paraissait  pas  devoir  se  heurter,  dans  l'accomplissement 
de  sa  mission,  à  plus  de  difficultés  que  n'en  avait  rencontré  son  prédécesseur, 
neuf  ans  auparavant.^)  Supposé  même  que  la  majorité  des  communes  gri- 
sonnes demeurât  hostile  au  renouvellement  de  l'alliance,  il  était  toujours  loi- 
sible à  la  Seigneurie  —  on  le  pensait,  du  moins,  à  Saint-Marc  —  de  gagner  à 
sa  cause  les  «communes  sur  les  passages»,  dont,  le  concours  suffisait,  à  lui 
seul,  à  assurer  la  liberté  des  communications  entre  l'Etat  de  Terre-Ferme 
et  l'Allemagne.  Comme  dernière  et  suprême  ressource,  enfin,  il  ne  paraissait 
pas  impossible  que  le  Sénat  nouât  avec  les  cantons  catholiques,  maîtres  de 
Bellinzone  et  de  la  Levantine,  des  relations  intéressées.  A  la  faveur  de  celles-ci, 
Venise  eût  fait  descendre  en  Bergamasque  les  lansquenets  levés  par  ses  agents 
en  Souabe,  quitte,  il  est  vrai,  à  les  voir  marcher  «alla  sfilata»,  car  cette  voie 
présentait  le  désavantage  d'emprunter,  durant  quelques  lieues,  les  territoires 
milanais  ou  valtelin,  au  choix.  (5) 

On  était  encore  si  peu  et  si  mal  renseigné  au  «Collège»  sur  les  circons- 
tances qui  avaient  accompagné  et  suivi  «le  vote  de  la  révocation»  que,  lors- 
que Vincenti  quitta.  Venise,  le  27  mars  au  soir,  (6)  il  n'emportait  aucune  ins- 
truction précise,  mais  bien  l'ordre  de  s'inspirer,  en  toutes  ses  actions,  de 
l'intérêt  supérieur  de  la  République.)7)  Présage  fâcheux,  à  la  vérité,  les  élé- 
ments semblaient  faire  le  jeu  des  adversaires  de  cette  dernière.  Arrêté  en 
chemin  par  une  crue  subite  de  la  Brenta,  l'envoyé  de  la  Seigneurie  n'atteignit 
Morbegno  que  le  21  avril,  «avec  une  somme  de  50  000  escuz  pris  aux  receptes 
de  Vérone  et  de  Bresse  [Brescia]».(8)  Il  ne  tarda  pas  à  y  être  rejoint  par  Her- 
cule de  Salis,  lequel  précédait  quelques  nobles  Grisons.  Au  premier  rang 
de  ceux-ci  figurait  Jean   Schorsch,  celui-là    même  que  Paschal  avait  dépêché, 

(1)  lirulart  de  Léon  à  Paschal.  Venise,  13  octobre  lt!12.   B  i  b  1.  Aarau.  Coll.  Zurlauben  II.  151. 

(2)  Les  chefs  et  conseillers  des  Trois  Ligues  au  doge.  Coire,  21  février  (v.  s.)  1612.  Frari.  Orisoni  VIII. 

(5)  l'aschal  à  l'ugsieux.  Coire,  8  juin  MU,  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10718  t»  325. 

(-1)  Hercule  de  Salis  au  Sénat,  Cbiavenne,  11  mars  1612.  Frari.  Grisou  i  VIII. 

(6)  Castille  à  1'ui/sieu.r.  Soleure,  4  mal  1613.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f»  49. 

(6)  Brulart  de  Léon  <i  l'aschal.  Venise,  30  mars  1612.  Bibl.  Aarau.  Coll.  Zurlauben  II.  153. 

(7)  l'aschal  à  Villeroy.  21  mai  1612. 

(S)  Vincenti  al  Senato.  Morbegno,  21  aprile  ;  Chiavenna,  11  înaKgio  1612.  Frari.  Grisoni  VIII.  — 
l'aschal  à  la  reine-mire.  Alveneu,  26  avril  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f"  295.  —  lirulart  de  Léon  à  Pup- 
sieux.  Venise,  u  niai  1612.  Ibid.  t.  fr.  10  083. 
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un  an  auparavant,  en  Lombardie,  pour  y  recruter  des  alliés  en  vue  de  la  cam- 
pagne qu'il  méditait  contre  le  traité  de  Davos.  Habitué,  ainsi  que  la  plupart 
des  gens  de  sa  caste,  à  servir  simultanément  plusieurs  causes,  Yammann  du 
Kheinwald  s'apprêtait,  en  effet,  de  la  manière  la  plus  naturelle  du  monde,  à 
exploiter  la  libéralité  du  représentant  de  Saint-Marc,  comme  il  avait  exploité 
celle  de  l'ambassadeur  de  France.  (') 

A  la  réception  des  nouvelles  décourageantes  que  lui  taisait  parvenir  Salis, 
Vincenti  avait  hésité  à  pénétrer  en  Valteline.  Toutefois,  ce  fut  seulement  1 
qu'il  atteignit  le  confluent  du  Liro  et  de  la  Maira  que  les  difficultés  de  la  situa- 
tion lui  apparurent  dans  leur  jour  véritable.(2)  Allait-il  battre  en  retraite,  ou 
gagner  Thusis  qui  serait  devenu  son  quartier  général,  ou  bien  encore  pousser 
sa  pointe  jusque  vers  les  rives  de  la  Plessur?  Toujours  est-il  qu'il  s'installa 
momentanément  à  Chiavenne,  résidence  d'Hercule  de  Salis,  tel  «un  chien  cou- 
chant, pour,  tout  d'un  coup,  saulter  deçà  les  monts  ».(s) 

Dès  le  milieu  de  janvier,  Brûlait  de  Léon  avait  avisé  son  collègue  de 
Rhétie  du  prochain  départ  pour  Coire  d'un  diplomate  vénitien,  «homme  de  con- 
sidération et  qui  s'estfoit]  bien  acquitté  des  charges  par  où  il  a[voit]  pa 
Aussi  Paschal  s'était-il  décidé  à  brusquer  la  réunion  du  «Bundestag»  appelé 
à  statuer  sur  le  maintien  ou  la  dénonciation  de  l'alliance  de  la  Seigneurie.  En 
usant  de  hâte  et  en  mettant  le  Sénat  en  présence  du  fait  accompli,  l'ambassa- 
deur français  espérait  bien  convaincre  le  «Collège»  de  l'inutilité  de  la  mission 
confiée  à  Vincenti.  (s)  Mais  ses  calculs  furent  déjoués.  La  nouvelle  de  la 
venue  à  Chiavenne  d'un  envoyé  de  la  Sérénissime  République  surprit  d'autant 
plus  les  Grisons, (6)  que  Thomas  tfuller,  le  messager  bregagliote  porteur  des 
«lettres  de  revocation»,  avait  été  retenu  à  Venise,  sous  divers  prétextes, 
«pour  donner  temps  audict  Vincenti  d'arriver  devant  luy».(7) 

Déjà  préoccupé  de  la  perspective  des  luttes  qu'il  allait  avoir  à  soutenir. 
Paschal  le  fut  bien  davantage  encore  quand  il  apprit  que  son  adversaire  ré- 
pandait le  bruit  qu'une  entente  venait  de  s'établir  entre  Saint-Marc  et  le 
Louvre  au  sujet  des  affaires  grisonnes.  (8)  Sans  perdre  une  heure,  il  dépêcha 
à  la  cour  son  gendre,  le  président  d'Abbeville,  non  pas  tant  afin  d'y  solliciter 
de    plus   amples   instructions,   que  dans  le  dessein  de  faire  ratifier  celles  qui 

(1)  Leutenant  Schorich  an  seinen  Brueder  Hannt.  Chiavenna,  17  février  1612.  St-Arch.  Zurich. 
(Graubunden  D.  Hiernach  seindt  u.  s.  w.  n°63.)  —Vincenti  al  Senato.  Bergamo,  5  aprile;  Morbegno,  24  aprile; 
Hercule  de  Salis  al  Senato.  Morbegno,  24  aprile  1613.  F  r  a  r  i.  Grisoni  VIII. 

(2)  Vincenti  al  Senato.  Chiavenna,  11  maggio  1612.  Frari.  Grisoni  VIII.  —  Pompée  Planta  au 
cap"'  Schorich.  Coire,  13  juin  1612.  8t-Arch.  Z  (1  r  i  c  h.  (Graubunden  D.  n°  82.  [Sbozzo.J* 

(3)  Paschal  d  Puysieux.  Coire,  10  mai  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  300. 

(4)  Brulart  de  Léon  d  Paschal.  Venise,  13  janvier  et  18  février  1612.  Bibl.  Aarau.  Coll.  Zur- 
lauben  II.  144,  162. 

(5)  Leiitenant  Schorich  an  seinen  lirueder  Hanns.  Chiavenna,  19.  Februar  1612.  St-Arch.  Z  U  r  i  c  h. 
(Graubunden  D.  n»  34.  [Sbozzo.]) 

(6)  Pompée  à  Bod.  Planta.  29  janvier  1612.  S  t  -  A  r  ch.  Z  U  r  i  c  h.  (Graubunden  D.  Hiernach  9eindt 
verachreiben  n.  B.  w.  n°  75.) 

(7)  Brulart  de  Léon  à  Paschal.  Venise,  30  mars  1612.  Bibl.  Aarau.  op.  cit.  II.  153. 

(8)  Paschal  à  l'uysieux.  Coire,  10  mai  1612.  Bibl.  N  a  t.  f,  fr.  10  718  f  300. 
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lui  avaient  permis  de  triompher  dans  sa  première  campagne  contre  la  prolon- 
gation de  l'alliance  vénitienne.  (')  Mais  si  Villeroy  et  Puysieux  continuaient 
à  le  protéger  sous  main,(2)  Jeannin  et  le  vieux  chancelier  de  Sillery,  en  re- 
vanche, se  déclaraient  moins  satisfaits  de  sa  conduite.  Aussi  bien,  comme  il 
était  de  notoriété  que  cette  dernière  opinion  se  trouvait  partagée  par  le  prince 
de  Condé  et  le  duc  de  Mayenne,  dont  Villeroy  lui-même  négociait  le  retour 
à  la  cour,  la  régente  inclinait  depuis  peu  à  modifier  l'orientation  de  sa  poli- 
tique en  Rhétie.(3) 

Sur  ces  entrefaites,  Inigo  de  Cardenas,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  Ca- 
tholique à  Paris,  crut  devoir  insister  auprès  du  gouvernement  français  pour 
que  celui-ci  opposât  une  fin  de  non-recevoir  absolue  à  tout  nouveau  projet 
d'alliance  entre  la  Sérénissime  République  et  les  Trois  Ligues. (*)  Cette  inter- 
vention maladroite,  jointe  aux  démarches  inopportunes  tentées  par  Casati  en 
vue  de  persuader  aux  Grisons  de  conclure  un  traité  de  «  bon  voisinage  » 
avec  Milan, (s)  engagea  Marie  de  Médicis  à  ne  plus  refuser  à  l'envoyé  de 
Venise  l'audience  que  celui-ci,  sur  l'ordre  du  Sénat, (6)  sollicitait  d'elle.  Il 
importait  avant  tout,  en  effet,  ou  mieux,  il  paraissait  «expédient»  —  pour  em- 
ployer l'expression  dont  se  servait  la  reine-mère  —  de  donner  un  démenti  public 
à  «ceux  qui  laissoient  entendre»  que  l'on  préférait,  au  Louvre,  «les  nouvelles 
«  amitiez  à  celles  fondées  sur  les  mutuelz  interestz  d'Estat,  d'affaires  et  de 
réputation  ».(')  Il  fut,  en  conséquence,  résolu  que  Paschal,  si  sensible  que  dût 
être  à  son  amour- propre  cette  brusque  évolution,  favoriserait  désormais  le 
renouvellement  de  l'alliance  vénitienne,  pourvu  que  les  articles  de  celle-ci 
fussent  soumis  à  l'approbation  du  Conseil  royal  et  que  le  représentant  de  la 
Sérénissime  République  en  Rhétie  se  conformât  en  tous  points  aux  décisions 
arrêtées  entre  les  deux  gouvernements. (8)  Cette  dernière  réserve  devait,  mal- 
heureusement pour  Venise,  faire  le  jeu  de- l'ambassadeur  français  à  Coire  et 
lui  permettre  d'éluder  les  instructions  qu'il  recevait  de  Paris. 

Le  10  mai,  quand  Paschal  apprit,  par  le  retour  de  son  gendre,  l'échec 
que  ses  propositions  agressives  venaient  d'essuyer  à  la  cour,  il  s'emporta  en 
récriminations  qu'une  deuxième  dépêche  de  la  régente,  conçue  dans  le  même 
esprit  que  la  précédente,  ne  parvint  pas  à  calmer.  (9)   Dès  lors,  l'envoyé  du  roi 

(1)  l'mclial  à  lu  reine-mire.  Alveucu,  11  mars  et  20  avril  1812.  H  i  0  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f"  281,  196. 

(2)  Villeroy  à  l'aschal.  Paris,  17  niai  1611.  Ililil.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  31». 

(3)  Giustiniani  al  Senuto.  PaPlgi,  18  maggio  1611.  Frari.  Fra  n  <■  i  a  XI, IV. 

(4)  Aviso  del  l'onsejo  de  Estado  al  Hey  . . .  sobre  la  confederacion  de  Venecianos  con  Grisones.  Madrid. 
juni"  Util,  —  Felipe  III  a  Iiiiyo  de  Cardenas,  sobre  el  rénovai'  la  confédération  Venecianos  con  Grisones 
San  Lorenxo,  16  aetlembre  Mit,  Arc  h.  N  a  t.  A'  ieo9  n°S8;  t4U  n"  i-.-n. 

(5)  Ferante  Ainici  ail'  l'anerherr  Giorgio.  Milan,  2  Ai  niar/.o  1012.  N  t  -  A  r  r  h.  Zurich.  iGraubuu- 
den  /).  n»  M.  [Slio/zo.]) 

(c>  La  reine-mire  à   l'aschal.  Paris,  IN  mai  1012.  BlbL  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  308. 
7    Ibid. 

I  Lu  reine-mei-e  à  l'aschal.  Paris,  4  mai  1012.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  301.  -  Villeroij  a  l'aschal. 
Paris.  17  mai   HU2.  Ibid.  f":)l3.  —   l'aschal  A  la  reine-mi're.  Coire,  8  juin  1B12.  Ibid.  (*ttl. 

iO)  l'aschal  à  l'uysieux.  Coire,  21  mai;  d  la  reine-mère.  Coire,  27  mai  1012.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718 
f"  308,  310.  I.o    rrtne-mti-e  a    Pattkal,    Konta  inehleau,  30  juin   1012.   Ibid.  fo  tM 
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Très-Chrétien,  n'eut  plus  qu'une  préoccupation:  accumuler  contre  Vincenti  griefs 
sur  griefs,  de  manière  à  faire  accepter  au  Louvre  l'issue,  quelle  qu'elle  fût, 
de  la  campagne  qu'il  s'apprêtait  à  mener  contre  son  nouvel  adversaire  l) 
Celui-ci  était  arrivé  à  Thusis,  le  18  mai,  et  pouvait,  d'un  instant  à  l'autre, 
gagner  Coire.(2)  Mais  Paschal  n'avait  pas  attendu  cet  avis  pour  quitter 
Alveneu  et  devancer  dans  la  capitale  de  la  Rhétie(8)  le  diplomate  vénitien, 
dont  il  reçut  une  première  visite,  le  27  du  même  raois.(4)  Lorsque,  le  8. juin, 
Vincenti  se  présenta  en  audience  publique  devant  les  députés  grisons  et  obtint 
d'eux  que  sa  proposition  fût  transmise  aux  communes  souveraines,  l'amba 
deur  de  Louis  XIII  n'eut  garde  de  contredire  ouvertement  à  cette  résolution,  car 
il  avait  pris,  sous  main,  ses  mesures  pour  qu'elle  fût  de  nul  effet. (s)  Quelques 
jours  plus  tard,  sur  sa  convocation  formelle,  les  députés  de  la  Cadée  se 
réunissaient  dans  la  Haute-Engadine  et  y  signaient  la  «convention  de  Zutz», 
par  laquelle  les  autorités  de  cette  Ligue  s'engageaient  à  repousser,  pendant 
quarante  ans,  toute  alliance  étrangère  autre  que  celle  de  France  et  à  s'op- 
poser par  la  force  à  ce  que  les  passages  rhétiens  fussent  concédés  à  la  Séré- 
nissime  République. \K)  Or  la  création  d'une  pareille  association  était  une 
entreprise  révolutionnaire  au  premier  chef,  qualifiée  telle  par  la  constitution 
grisonne.  Aucun  ambassadeur,  avant  Paschal,  avait-il  jamais  méconnu  av. c 
plus  d'impudence  et  de  parti  pris  les  ordres  de  son  gouvernement? 

Malgré  les  sources  d'informations  dont  il  disposait,  Vincenti  ignorait  encore 
ce  qui  se  tramait  contre  Venise  dans  l'Engadine  lorsque  son  collègue  fran- 
çais et  lui  se  rencontrèrent  à  Coire,  pour  la  deuxième  fois,  le  12  juin 
Entre  ces  deux  Italiens,  également  dépourvus  de  préjugés,  mais  ennemis,  l'un 
et  l'autre,  des  transactions,  dès  que  les  intérêts  de  leurs  souverains  se  trou- 
vaient en  cause,  la  lutte  n'était  pas  égale,  puisque  aussi  bien  Paschal  jouait, 
dans  ce  dialogue  serré,  mais  toujours  courtois,  le  rôle  du  beat  us  possidens. 
Si  le  résident  vénitien  s'était  borné  à  lui  demander  de  ne  point  contrecarrer 
ses  démarches,  il  lui  eût  volontiers  donné,  quant  à  ce  point  particulier, 
toutes  les  promesses  désirables,  quitte  à  ne  les  point  tenir.  Mais  Vincenti,  se 
défiant,  à  juste  titre,  des  intentions  secrètes  de  son  rival,  émettait  la  préten- 
tion de  lui  faire  déclarer  publiquement  que  la  France  ne  s'opposait  plus  au 
renouvellement  de  l'alliance  vénéto-grisonne.  Il  est  certain  qu'une  affirmation 
aussi    catégorique   eût   enlevé   tout   crédit   à    Paschal    auprès   des    communes, 

(1)  Paschal  à  la  reine-mire.  Cuire.  27  mai  1612.  Bi  b  1.  H  a  t.  f.  fr.  10  718  P  816. 

(2)  Vincenti  al  Senato.  Thusis,  22  maggio  1612.  F  r  a  r  i.  G  ri  son i  VIII. 

B    l'atchal  à  Brulart  de  Lion.  Alveneu,  1"  mai  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  18042  f»  12. 

(4)  l'aêchal  à  la  reine-mère.  Coire,  18  juillet  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  329. 

(5)  Paechal  à  la  reine-mire.    Coire,  8  juin  1612.    Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10718  f  321.  —  Vincenti  al  Senato. 
Togana,  11  giugno  1612.  Frari.  Griaoni  VIII. 

(6)  Pompeo  Planta   an  Hauplmann  Schorech.    Chnr,  13.  Juni  1612.    S  t  -  A  r  c  h.  Z  (1  r  i  c  h.     iGraubttn- 
den  D.  n°82.  [Sbozzo.])  —  Union  ettlicher  froêttm  Oemeinden.   Zut/..  lO./i'o.  Juni.  Ibid.  —  Sjireclier.  G> 
scliichte  (1er  Kriege  und  Unruhen  u.  s.  w.  I.  p.  51. 

(7)  l'aichal  à  Paytieux.  Coire,  26  juin  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  327. 
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tandis  que  son  silence  pouvait  être  interprété,  à  la  rigueur,  comme  un  encou- 
ragement tacite  aux  Ligues  Grises  de  persister  dans  leur  hostilité  contre  la 
Seigneurie. (')  L'ambassadeur  français  refusa  donc  d'entrer  dans  les  vues  du 
Vénitien. (2)  Il  fit  plus  et  demanda  à,  Brulart  de  Léon  de  desservir  Vincenti 
auprès  de  ses  supérieurs,  l'accusant  de  parler  d'une  manière  «peu  convenable» 
et  irrévérencieuse  des  desseins  prêtés  à  la  régente  dans  ses  négociations  avec 
l'Espagne, (3)  comme  s'il  eût  perdu  «avec  l'air  de  Venise,  d'où  sourdent  tant 
«de  fontaines  de  prudence,  les  fonctions  ordinaires  de  son  esprit  et  de  son 
«  jugement  ».(4) 

Que,  dans  ses  conversations  avec  les  députés  des  communes  rhétiennes, 
le  représentant  de  Saint-Marc  aux  Trois  Ligues  ait  laissé  percer  le  dépit  qu'il 
ressentait  à  voir  les  Stati  liberi,  et  plus  particulièrement  les  cantons  protes- 
tants et  les  Grisons,  ne  point  répondre,  par  un  resserrement  de  leurs  alliances, 
à  l'union  menaçante  des  deux  grandes  monarchies  continentales,  la  chose 
paraît  assez  vraisemblable,  en  somme.  (s)  Aussi  Paschal  ne  se  contenta-t-il  pas 
de  décrier,  auprès  du  gouvernement  de  Paris  et  du  Sénat  vénitien,  la  conduite 
et  les  intentions  de  son  adversaire  ;  il  s'attacha,  assez  inutilement  d'ailleurs, 
bien  qu'il  se  fût  assuré  du  concours  de  Jeannin  de  Castille,  le  nouvel  am- 
bassadeur de  la  Couronne  Très-Chrétienne  en  Helvétie,  à  le  rendre  suspect 
aux  Suisses  évangéliques  eux-mêmes.  Sans  attendre,  en  effet,  le  résultat  de 
la  première  audience  qu'il  avait  sollicitée  de  la  diète  grisonne,  Vincenti  s'était 
résolu  d'appeler  ceux-ci  à  son  aide  et  d'envoyer,  à  cette  fin,  «gens  exprez»(*) 
à  Zurich  et  à  Brugg,  où  les  députés  des  «  quatre  villes  »  examinaient 
tout  justement  les  articles  d'un  projet  d'alliance  avec  leur  voisin,  le  margrave 
de  Bade-Dourlach.(')  Le  moment  ne  pouvait  être  mieux  choisi,  certes,  pour 
Invoquer,  en  faveur  de  la  cause  de  la  Sérénissime  République,  l'assistance  du 
«  Vorort  »  et  des  cantons  de  son  parti.  Déjà  très  émus  par  la  nouvelle  de  la 
«révocation»,  qu'ils  avaient  apprise  au  cours  de  la  diète  d'Aarau,  le  12  mars,(8) 
les  Confédérés  protestants  né  se  laissèrent  pas  influencer  par  les  conseils  du 
secrétaire-interprète  Vigier  que  l'ambassadeur  venait  de  leur  dépêcher,  de 
Soleure,  dans  l'espoir  de  les  détourner  d'entendre  à  la  requête  de  Vincenti. (9) 
Ils  se  décidèrent,  tout  au  contraire,  à  agir  énergiquement  auprès  des  Trois 
Ligues. (l0)    Tandis  que  le  docteur  Lentulus,  sur  l'ordre  du  gouvernement  de 

(1)  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  18  juillet  1612.  U  i  I)  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  t>  387. 
(•.')  Paschal  à  Puytleux.  Coin'.  M  juin  îsia. 

(3)  l'asclial  A  Puytinm.  Qolre,  Il  in:i i   MU,  BlbL  Xat.  f.  fr.  10  718  f  308. 

(4j  Vtartntê  de  l'a  inhassadeur  de  France  à  Venise  des  dei>ortemens  de  Vincenti.  H  i  b  1.  N  n  t.  f.  f r.  10  945 
f°59r>.  —  Paschal  à  la  reine-mère.  Ooire,  1»  Juillet  IS1J.  lbid.  f.  fr.  10718  f  3S9. 

(6)  Brulart  de  Léon  à  Paschal.  Venise,  16  avril   ii'.il'.  BlbL  A  arau.  Coll.  Zurlauheu  II.  MO. 
(8J  Paschal  à   l'mjsieux.  Coin',  SI  mai  16U.  BlbL  Nat.  f.  fr.  10  718  f  308. 

(7)  Eiiln.  A  bsoh.  V  1078.       OattttU  à  Puytituœ.  Soleure,  S6mai  ifli».  Bibl.  Nat.  f.  fr.  8704  P>  17. 

(8)  Eiclg.  A  hsch,  V  1074  d. 

(0)  Caslille  d  l'ausieux.   Soleure,  l'C.  mai.  il'  juin  e<  B  juillei  1811.  Il  i  b  I.  X  a  t.  t.  fr.  VKH  (••■  17.  18,  n. 
si  ri.  Ifemorie  recondlte.  il.  722. 

(10)  Les  cantons  tWMÇiUquei  aa.e  Liguti  Crises.   Zurich,  9/19  mai  mis.  8t-Arcli    KQrieh.  (Grau- 
bunden.  tJnruhen  1808    L619 
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Berne,  prenait,  en  secret,  la  route  de  Coire,  (')  deux  prédicants,  pensionnaires 
du  margrave  de  Bade,  se  portaient  de  Zurich  en  Rhétie  pour  y  combattre 
les  menées  anti- vénitiennes.  (2)  A  l'appui  de  ces  démarches,  une  conférence, 
à  laquelle  participèrent  des  députés  de  Berne,  de  Glaris  évangélique  et  de 
Zurich,  se  réunissait  dans  cette  dernière  ville,  le  19  juin,  et  adressait  aux 
communes  grisonnes  l'instante  prière  d'ajourner  leur  réponse  à  l'envoyé  de  la 
Seigneurie  jusqu'après  la  tenue  de  la   «journée»   de  Bade  de  juillet. (3) 

Très  peu  enclins,  de  tout  temps,  à  prêter  l'oreille  aux  conseils  qui  leur 
venaient  de  Suisse,  tant  était  grande  chez  eux  la  crainte  de  paraître  céder  à 
la  pression  des  diètes  helvétiques,  les  Grisons  ne  crurent  pas  devoir  accueillir 
la  requête  de  leurs  confédérés  des  cantons  protestants.  Et,  d'ailleurs,  Paschal 
veillait,  bien  résolu  à  ne  pas  laisser  son  rival  user  des  délais  que  celui-ci 
jugeait  nécessaires  à  la  réussite  de  sa  négociation.  Le  25  juin/o  juillet,  le 
«Bundestag»,  après  avoir  prononcé  l'expulsion  à  perpétuité  de  l'ordre  3ea 
Jésuites,  qui  cherchait  à  s'établir  en  Valteline,  à  Chiavenne  et  à  Bormio,  con- 
firmait, à  l'unanimité  de  68  suffrages,  le  recès  du  26  février  précédent,  par 
lequel  se  trouvait  dénoncé  le  traité  de  Davos.  (*) 

Ce  fut  le  6  juillet,  dans  le  Domleschg,  où  il  s'était  arrêté  pendant  quel- 
ques heures,  n'ayant  pas  voulu  attendre  à  Coire  la  réponse  à  ses  dernières 
propositions,  (5)  que  Vincenti  apprit  le  résultat,  désastreux  pour  Venise,  du 
«Bundestag»  des  Trois  Ligues.  Tout  aussitôt,  il  se  décida  à  accélérer  sa 
retraite  vers  l'Etat  de  Terre- Ferme.  Bien  lui  en  prit,  car  il  venait  à 
peine  de  quitter  Thusis,  le  lendemain  7,  entre  6  et  7  heures  du  matin,  que 
des  délégués  de  la  diète  s'y  présentaient  pour  lui  signifier  les  résolutions 
arrêtées  par  celle-ci.  (6j  Mais  l'envoyé  vénitien  était  déjà  hors  d'atteinte  et 
put  continuer  sans  encombre  sa  route  jusqu'à  Venise,  où  il  arriva  le  18  juillet. (7) 
Il  ne  restait,  dès  lors,  aux  chefs  et  conseillers  des  Ligues  (irises  qu'à  recourir 
à   la    voie-    dont   ils   s'étaient    servis    avec  succès  au  mois  de  mars  précédent. 

(1)  Vincenti  al  Senato.  Coira,2  luglio  1612.  Frari.  G  ri  s  o  n  i  VIII.  l'uschul  à  la  reine-mère.  Coire, 
18  juillet  1612.  B  i  b:l.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f>  829. 

(2)  Vincenti  al  Senato.  Thusis,  22  rnaggio  1612.  Frari.  Grisoni  VIII.  —  Paschal  à  la  reine-mère. 
Coire,  18  juillet  1612. 

(S)  Berne  à  Zurich.    2;i  mai/8  juin  1612.    St-Arcli.  Zurich.    (liraubUnden.  l'nrutun  1608-161'.).,  — 
Lettre  des  cantons  de  Zurich,  Berne  et  Glaris  escrite  d  Mess"  des  Trois  Ligues  pour  les  dissuader  de  per- 
sister en  la  renonciation  fur  eux  faicte  à  l'alliance  vénitienne.  Zurich,  9/lîi  juin  1612.  B  i  l>  I.  X  a  t.  f.  fr.  .05SS 
f°  146.  —  Vincenti  al  Senato.  Thusis,  29  giugno  1611.  V  t  a  ri.  Or  II  o  n  i  VIII.  —  K  i  (1  g.  A  h  s  c  h.  V  '  IH 
V.  S  i  r  i.  Memoric  recondite.  II.  721. 

(4)  Second  refus  des  Ligues  Grises  de  continuer  la  confédération  et  alliance  avec  la  republique  de 
Venise,  à  Coire,  l'an  1612,  le  vingt-cinquiesme  juin.  B  i  b  1.  X  a  t.  Coll.  Du  Puy  454  f°  101.  —  Paschal  à  la 
reine-mère.  Coire,  18  juillet  1612.  Ibid.  f.  fr.  10  7/8  f»  229.  —  cf.  ArdUser.  Bâtische  Chronik  (éd.  Bott)  p.  An 

(5)  «per  non  ricevere  qualche  stravagante  risolutione  in  faccia.  •  Vincenti  ni  Senato.  Npluga.  7  luglio 
1612.  Frari.  Grisoni  VIII. 

(6)  Vincenti  al  Senato.  Coira,  2  luglio;  Spluga,  7  luglio  1612.  Frari.  Grisoni  VIII  —  l'aschnl  <i 
la  reine-mire.  Coire,  18  juillet  1612.  —  V.  Si  ri.  Memoric  recondite.  II.  TH. 

(7)  l'aschul  à  Brûlait  de  Léon.  Coire,  9  juillet  1612.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  18042  f»  28.  —  P.rulart  de  Uan 
d  Paschal.  Venise,  3  août  161».  B  i  b  1.  Aaran.  Coll.  Zurlauhcu  II.  n;o.  cf.  Bott  Mans  Ardtteer'l  Ra- 
ttache Chronik  (Chur  1877).  p.  622. 
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Thomas  Muller,  le  messager  bregagliote  reprit,  en  conséquence,  le  chemin  de 
Saint-Marc,  porteur  d'une  missive(1)  à  laquelle  le  Sénat  répondit,  le  3  août, 
en  des  termes  mesurés,  mais  affectueux,  signe  évident  que,  malgré  les  deux 
graves  échecs  subis,  en  moins  d'une  année,  par  sa  diplomatie,  Venise  ne  déses- 
pérait pas  encore  d'amener  les  communes  rhétiennes  à  résipiscence,  avec 
ou  sans  l'appui  de  la  Couronne  Très-Chrétienne.  (2) 

XVII.  Si  versatile  et  inconstant  que  fût  le  caractère  grison,  Paschal, 
à  aucun  moment  de  sa  campagne  contre  Vincenti,  n'avait  eu  de  craintes 
sérieuses  quant  au  succès  final  de  celle-ci.  Dès  le  début,  il  s'était,  il  est  vrai, 
heurté  à  l'opposition  des  prédicants,  gagnés  à  l'alliance  vénitienne,  dont  le 
raffermissement,  selon  eux,  devait  permettre  à  un  résident  accrédité  par  les  Trois 
Ligues  de  s'établir  dans  la  cité  des  lagunes  et  d'y  installer  une  chapelle 
évangélique,  puisque  aussi  bien  les  Grecs  orthodoxes  y  pratiquaient  librement 
leur  culte.  (3)  Mais  l'influence  politique  exercée  par  les  ecclésiastiques  protes- 
tants dans  la  haute  vallée  du  Rhin  n'était  plus  comparable  à  celle  qu'ils  y 
avaient  détenue  durant  la  seconde  moitié  du  siècle  précédent.  C'est  pourquoi 
leur  avis  fut  de  peu  de  poids  quand  il  s'agit  de  passer  au  vote  sur  le  main- 
tien ou  la  dénonciation  du  traité  de  Davos. 

Plus  inquiétantes,  en  revanche,  et  nécessitant  une  surveillance  de  tous 
les  instants,  avaient  été  les  brigues  fomentées  par  l'envoyé  de  la  Seigneurie 
lui-même,  en  vue  d'augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Ne  s'était-il  pas 
avisé,  en  effet,  de  «desbaucher  aucuns  principaulx»  de  Coire,  «par  certains 
«qui,  dansant  avec  leurs  femmes,  par  elles  feirent  porter  paroles  à  leurs  maris 
«de  leur  donner  grosses  sommes  de  deniers  »?(4)  Ensuite  de  ces  «  artifices  »,  (s) 
et  bien  que  l'unanimité  fût  acquise  au  rejet  des  «articles»  présentés  par  Vin- 
centi, une  quinzaine  de  communes  paraissaient  prêtes  à  solliciter  de  la  Séré- 
nissime  République  l'envoi  de  propositions  moins  inacceptables.  (6)  Mais,  outre 
que  l'ambassadeur  français  disposait  de  ressources  plus  considérables  que 
celles  dont  pouvait  tirer  parti  son  collègue  vénitien,  sa  connaissance  appro- 
fondie des  mœurs  du  peuple  grison  lui  permettait,  soit  d'éviter  certains 
écueils,  soit  de  se  conformer  à  certains  usages  ignorés  de  Vincenti,  (7)  ce  qui, 
au  total,  lui  assurait  sur  ce  dernier  un  très  appréciable  avantage. 

(1)  Les  chefs  et  conseillers  des  Trois  Ligues  au  doge  de  Venise,  Coire,  5/15  juillet  1618.  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  6568  f°  150.  —  S  t  -  A  r  c  h.  Z  il  r  i  c  h.  (Graubllnden.  Unruhen  1008—1619.)  —  Brulart  de  Lion  à  Paschal. 
Venise,  3  août  1612. 

(2)  Le  Sénat  de  Venise  aux  Trois  Ligues  Grises.  3  août  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  18 04%  f° 85.  —  El  Rey 
a  Iùigo  de  Cardenas,  sobre  el  renovar  la  confederacion  Venecianos  con  Qrisones.  San  Lorenzo,  15  seti- 
embre  1612.  A  r  c  h.  N'a  t.  K  H53  n°  120. 

(3)  Paschal  à  la  reine-mire.  Coire,  18  juillet  11,12   H  i  h  I.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f">  82». 

(4)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  18  juillet  1612. 
(6)  Ibid. 

(6)  Paschal  à  llrulart  de  Léon.  Coire,  :>  juillet  1611  H  i  t >  1 .  N  a  1.  f.  fr.  18042  f»  28. 

(7)  «Il  n'a,  jamais  offert  nu  verre  de  vin  à  ceulx  niesmes  de  son  parti,  qui  sont  en  bien  petit  nombre 
quand   ils   le   sont   allé  visiter,    qui  est  un  grand  soloeeisme  en  ce  pais...'    Paschal  à   Brulart  âe  Léon. 

Kott,  Hlitulra  111.  " 


66  Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  ueio-mt) 

Vers  le  milieu  de  juin,  à  la  veille  de  la  conclusion  de  la  convention  de 
Zutz,(')  Paschal,  sûr  enfin  du  succès,  se  préoccupa  de  préparer  les  esprits 
à  la  cour,  où  l'on  ne  semblait  pas  mettre  en  doute  que  Vincenti,  grâce  à  la 
neutralité,  sinon  à  l'appui  de  l'ambassadeur  du  roi,  ne  finît  par  triompher 
des  obstacles  auxquels  il  s'était  tout  d'abord  heurté.  L'explication  du  lamen- 
table échec  des  négociations  vénitiennes,  telle  que  la  donne  le  diplomate 
français  dans  ses  dépêches  au  Louvre  et  sa  Legatio  Rhaetica,  fait  plus  d'hon- 
neur à  son  esprit  délié  qu'à  ses  scrupules  de  véridique  historien.  On  y  relève 
néanmoins  des  contradictions.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  exprimé  le  regret  que 
les  ordres  de  la  régente  en  faveur  du  «renouvellement»  lui  fussent  parvenus 
trop  tard  «pour  changer  la  face  des  choses »,(*)  il  confesse  assez  ingénument 
qu'en  tout  état  de  cause,  il  n'aurait  pas  «esté  en  son  pouvoir  de  retracter 
ce  que  luy  mesme  avoit  avancé  ».(3)  Mais  si,  d'une  part,  il  reconnaît  s'être 
abstenu  d'appuyer  de  son  influence  les  démarches  de  l'envoyé  de  la  Séré- 
nissime  République,  d'autre  part,  il  proteste  par  avance  n'avoir,  à  aucun 
instant,  traversé  les  négociations  de  ce  dernier.  Dès  lors,  et  toujours  selon 
Paschal,  le  Sénat  vénitien  eût  été  mal  venu  à  lui  imputer,  à  lui  ou  au  parti 
français,  une  disgrâce  (4)  due,  tout  à  la  fois,  à  l'inexpérience  de  son  repré- 
sentant auprès  des  Trois  Ligues  et  à  la  fermeté  des  Grisons  hostiles  à  la 
seule  idée  d'un  «soudain  et  infâme  changement».'5) 

Est-ce  à  dire,  cependant,  que  tout  soit  inexact  dans  cette  affirmation 
hardie  de  l'auteur  du  Legatus  et  des  Coronae?  On  ne  saurait  le  prétendre. 
A  la  vérité,  le  parti  français,  comme  tel,  ne  se  prononça  pas  contre  l'alliance 
vénitienne;  mais  cela  par  la  raison  très  simple  que,  contrairement  à  l'opinion 
de  l'ambassadeur  du  roi^6;  il  n'existait  plus  de  parti  français  en  Rhétie. 
Grâce  aux  intrigues  inconsidérées  de  Paschal,  les  pensionnaires  de  la  Cou- 
ronne Très-Chrétienne  avaient,  les  uns  après  les  autres,  passé  dans  le  camp 
des  «Espagnolisez»  ou  s'étaient,  en  plus  petit  nombre,  il  est  vrai,  rattachés 
à  la  cause  de  la  Sérénissime  République.  Seuls  quelques  Grisons  de  la  vieille 
roche,  parmi  lesquels  le  chroniqueur  Fortunat  Sprecher  de  Bernegg,  se  nour- 
rissaient encore  de  l'illusion  qu'en  obéissant  aveuglément  aux  instructions  de 
l'envoyé  de  Sa  Majesté,  ils  favorisaient  uniquement  le  service  de  cette  dernière. 

Coirc.  9  juillet  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  042  f  28.  —  «  Il  n'a  faict  bon  visage  à  personne,  ne  s'est  fami- 
liarisé avec  personne.  Aiant  pris  sa  place  dans  le  .pittag',  il  osta  son  chapeau  fort  légèrement  et  se  cou- 
vrit aussitost,  sans  prier  ces  seigneurs  d'en  faire  de  mesme.»  J'aichal  d  Puysieux.  Coire,  18  juillet  MU. 
B  i  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  10  718  f°  337. 

(1)  v.  p.  62. 

(2)  Paëchal  à  Puysieux.  Coire,  18  juillet  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  337. 

(3)  Paschal  à  Brulart  de  Lion.  Coire,  18  juin  1612.  B  i  t>  1.  X  a  t.  f.  fr.  18  042  t«  2i.  —  Pa$chal  à  VU- 
leroy.  Coire,  2  août  1612.  Ibid    t.  fr.  16  027  f»  188. 

(4)  «Ce  ne  sont  noz  mauvais  offices  qui  ont  icy  rompu  leur  alliance,  ce  sont  eulx  mesmes  qui  se 
rendent  insupportables  à  ceulx  qui  ont  quelque  chose  à  demcsler  avec  euli.  >  Paschal  à  Puysieux.  Coire, 
28  octobre  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  364. 

(5)  Paschal  à  la  reine-mire.  Coire,  27  mai  1612.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  316. 

(6)  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  28  octobre  MU.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  361. 
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A  cet  égard,  le  banquet  offert  par  Paschal,  en  juillet  1612,  à  ses  prin- 
cipaux collaborateurs  dans  l'œuvre  de  la  «révocation»  du  traité  de  Davos (') 
marque  une  date  importante  —  mais  néfaste  —  de  l'histoire  de  la  Rhétie:  l'in- 
fluence française  dans  ce  pays  tend  à  décliner  chaque  jour  davantage,  tandis 
que  les  ambitions  espagnoles,  subitement  réveillées,  semblent  déjà  préparer  les 
«Vêpres»  qui,  huit  ans  plus  tard,  ensanglanteront  la  vallée  de  l'Adda  et 
la  feront  passer  du  joug  des  Trois  Ligues  sous  la  domination  milanaise.  (2) 


La  cour  de  France  se  résout  à  annoncer  les  mariages  espagnols.  —  Cette  nouvelle, 
divulguée  au  même  temps  que  celle  de  la  rupture  du  traité  de  Davos,  pro- 
voque chez  les  protestants  d'Helvétie  des  inquiétudes  que  Jeannin  de  Castille 
s'efforce  en  vain  de  calmer.  —  Les  Stclti  liberi  se  donnent  à  tâche  de  re- 
mettre sur  pied  les  mariages  anglais  ou  savoyard  et  l'alliance  rhéto-véni- 
tienne.  —  Condé  et  ses  adhérents  quittent  la  cour.  —  Insurrection  hugue- 
note. —  Les  Genevois  et  les  Suisses  de  la  nouvelle  confession,  se  sentant 
menacés,  invoquent  l'appui  de  leurs  coreligionnaires  d'Allemagne,  de  préfé- 
rence à  celui  des  princes  français  hostiles  à  tout  rapprochement  avec  l'Escurial. 

XVIII.  Bien  que  les  articles  préliminaires  des  mariages  espagnols  eussent 
été  signés  à  Fontainebleau  dès  le  30  avril  1611,  les  deux  cours  persistaient, 
au  début  de  l'année  1612,  à  tenir  secrets  les  accords  intervenus  entre  elles. 
L'heureuse  issue  de  l'assemblée  de  Saumur  engagea  la  reine-régente  à  jeter  le 
masque.  On  était  aux  derniers  jours  de  janvier.  Tandis  que  des  ambassadeurs 
extraordinaires  recevaient  l'ordre  de  se  porter  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
afin  d'y  rassurer  les  esprits,  (s)  les  représentants  permanents  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne  auprès  des  Etats  de  moindre  importance  se  virent  confier  la 
mission  délicate  de  ramener  au  jeune  roi  les  sympathies  des  Stati  liberi, 
manifestement  refroidies  depuis  quelques  mois.  (4)  A  la  vérité,  Jeannin  de 
Castille  crut  devoir  attendre  la  réunion  de  la  «  journée  »  de  Bade  de  juillet, 
la  première  diète  générale  à  laquelle  il  lui  fût  donné  d'assister,  pour  faire 
part,  d'une  manière  officielle,  aux  députés  du  Corps  helvétique  des  projets 
matrimoniaux  dont  la  réalisation  apparaissait  comme  très  prochaine.  (5)  Toute- 
fois, le  1er  mars  déjà,  l'ambassadeur  français,  prenant  les  devants,  s'était  attaché 
à  calmer   l'inquiétude   des  cantons  évangéliques.  (G)    Selon  lui,  les  protestants 

(1)  Vincenti  al  Senato.  Spluga,  9  luglio  1612.  Frari.  Grisoni  VIII. 

(2)  cf.  S  a  1  i  8  -  M  a  r  s  c  h  1  i  n  s  Denkwilrdigkeiten.  p.  12. 

(8)  Ubaldini  à  Borghese.  Parigi,  11  febbrajo  1612.  B  i  b  1.  Nat.  f.  Italien  1266. 

(4)  Puyiienx  à  Paschal.  Paris,  1"  février  1612.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  7JS  f»  278.  —  Refuge  à  la  régente. 
La  Haye,  17  février  1612.  Ibid.  f.  fr.  15 956. 
(8)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  ■  1087  e,  1088. 
(6)  Castille  à  la  reine-mère.  Soleure,  3  mars  wi2.  I!  i  b  I,  N  «  t.  f.  fr.  :)7iil  !"'), 
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suisses  n'avaient  aucun  motif  de  suspecter  les  intentions  d'un  prince  qui,  vers 
le  même  temps,  s'apprêtait  à  promulguer  un  édit  en  faveur  des  populations 
réformées  de  son  royaume.  (*)  Si  Jeannin  de  Castille  espérait  que  cet  argu- 
ment ferait  impression  à  Zurich  et  à  Berne,  son  attente  fut  déçue.  Le  malheur 
voulut,  en  effet,  et  cela  grâce  à  la  malencontreuse  politique  suivie  par  Paschal 
aux  Grisons,  que  les  Confédérés  des  rives  de  l'Aar  et  de  la  Limmat  apprissent, 
à  quelques  jours  d'intervalle,  et  la  nouvelle  de  l'accord  intervenu  entre  les 
cours  de  Paris  et  de  Madrid,  et  celle  de  la  dénonciation  de  l'alliance  véni- 
tienne par  la  diète  des  Trois  Ligues.  Or,  telle  était  la  gravité  de  ces  deux 
événements,  connexes  au  premier  chef,  que,  du  coup,  les  Stati  libeii  d'Helvétie 
oublièrent  les  bons  offices  que  venait  de  leur  rendre  le  roi  Très-Chrétien  en 
interposant  son  autorité  entre  Charles-Emmanuel  et  les  républiques  de  Berne 
et  de  Genève. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  conflit  qui  menaçait  de  mettre  aux  prises  les 
deux  villes  suisses  et  leur  voisin  de  Savoie  perdait  de  son  acuité,  les  sympa- 
thies des  Etats  indépendants  d'Italie,  d'Allemagne  et  des  Provinces!  nies  reve- 
naient peu  à  peu  à  ce  dernier.  Une  campagne  diplomatique  très  active  s'était 
ouverte  à  Paris,  en  vue  de  contrecarrer  le  rapprochement  franco-espagnol. 
Groupés  dans  une  évidente  communauté  d'intérêts  qui  les  portait  à  souhaiter 
que  le  pouvoir  royal  ne  se  fortifiât  point  à  leurs  dépens,  les  princes  du  sang 
et  les  huguenots,  comme  aussi  les  représentants  accrédités  auprès  du  gouver- 
nement de  la  régente  par  la  plupart  des  Stati  liberi,  avaient  mis  leur  influence 
au  service  de  la  double  cause  des  mariages  anglais  ou  savoyard  et  du  renou- 
vellement de  l'alliance  vénéto-rhétienne.  (*)  Il  y  allait,  en  somme,  de  l'exis- 
tence de  tous  les  coalisés.  La  disgrâce  de  Sully,  la  mort  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  l'exécution  du  Sr  de  Vatan,  l'attitude  énigmatique  de  Marie  de  Mé- 
dicis  à  l'égard  des  Hollandais  constituaient  déjà  des  faits  et  des  symptômes 
alarmants  pour  les  adversaires  de  la  puissance  espagnole.  (3)  La  divulgation 
des  conventions  matrimoniales  arrêtées  entre  le  Louvre  et  l'Escurial,  coïncidant 
avec  la  dénonciation  anticipée  de  l'alliance  vénitienne  par  les  Ligues  Grises, 
engagea  le  parti  de  l'opposition  en  France  à  rompre  avec  la  reine-mère  et 
ses  conseillers.  Après  avoir  hésité  durant  quelques  semaines,  Condé  et  Sois- 
sons  quittèrent  la  cour,  en  mars,  (*)  tandis  que  Charles-Emmanuel  rappelait  de 
Paris  son  ambassadeur  extraordinaire,  dont  la  présence  dans  cette  ville  de- 
venait sans  objet.  (5)  Presque  au  même  temps,  Rohan  levait  l'étendard  de  la 
révolte  à  Saint-Jean-d'Angely.  (6) 

(1)  Caitille  à  Zurich,  (s.  d.)  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  6668  F>  161". 

(2)  Giustiniani  al  Senato.  Parigi,  3  settembre  1612.  Frari.  Francia  XLIV. 

(S)  J'atchal  à  la  reine-mère.  Coire,  18  juillet  1612.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  l"  829.  —  Caitille  rt  Villeroy. 
Soleurc,  26  août  1612.  Ibid.  f.  fr.  3704. 

(4)  Giustiniani  al  Senato.  Parigi,  19  innr/.o  1612.  Frari.  Fraucia  XLIV. 

(5)  Giustiniani  al  Senato.  Parigi,  6  marzo  1612.  Frari.  Krancia  XUV, 

(6)  Giustiniani  al  Senato.  Parigi,  17  aprilr  1612.  Frari.  Francia  XUV.  —  J'uysieux  à  J'asclial  Parla, 
29  avril  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  305. 
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Cependant,  vers  le  milieu  de  1612,  la  situation  intérieure  du  royaume 
s'était  sensiblement  améliorée,  lorsque  la  nouvelle  de  l'échec  subi  par  la  diplo- 
matie vénitienne  en  Rhétie  vint  réveiller  des  inquiétudes  qui  se  calmaient  à 
peine.  Regrettable  en  soi,  cet  échec  empruntait  aux  circonstances  qui  l'avaient 
préparé  et  déterminé  une  gravité  particulière.  Jusqu'aux  derniers  jours  de 
février,  en  effet,  époque  à  laquelle  la  diète  grisonne  s'était  déclarée  contraire 
au  renouvellement  du  traité  de  Davos,  la  participation  de  l'ambassadeur  de 
Louis  XIII  à  Coire  à  l'œuvre  de  la  «  révocation  »  n'avait  été  que  soupçonnée.  Or, 
en  juillet,  le  doute  n'était  plus  permis  à  cet  égard.  Tandis  que  les  diplomates 
accrédités  en  France  par  la  Sérénissime  République  prêtaient  l'oreille  aux 
fallacieuses  promesses  de  la  régente  et  de  ses  ministres,  Paschal  concluait 
avec  les  principaux  représentants  du  parti  espagnol  aux  Trois  Ligues  un 
accord  destiné  à  couper  toutes  communications  entre  l'Etat  de  Terre-Ferme 
et  l'Allemagne  par  la  voie  des  Grisons.  A  ce  point  de  vue,  la  «  relation  »  de 
Vincenti,  lue  au  «  Collège  »  peu  après  le  retour  de  ce  secrétaire  à  Saint-Marc, 
donnait  des  preuves  irréfutables  de  la  complicité  de  l'ambassadeur,  sinon  du 
gouvernement  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  dans  les  pratiques  tramées  en 
Rhétie  contre  le  renouvellement  de  l'alliance  vénitienne.  Q)  L'entente  franco- 
espagnole  commençait-elle  à  porter  ses  premiers  fruits?  On  inclinait  à  le  croire, 
à  Venise  comme  à  Stuttgart,  à  Heidelberg  comme  à  la  Haye,  puisque  aussi 
bien  ce  n'était  point  de  leur  propre  initiative,  mais  à  la  suggestion  des  envoyés 
des  deux  grandes  monarchies,  que  les  Grisons  avaient  rompu  le  chaînon  qui 
les  rattachait  aux  Stati  liberi  d'Allemagne  et  d'Italie.  (2)  Vénitiens  et  Hollandais 
redoutèrent,  dès  lors,  que  les  conventions  matrimoniales  arrêtées  entre  Paris 
et  Madrid  ne  renfermassent  des  articles  secrets  dirigés  contre  eux.(s)  Aussi  les 
uns  et  les  autres  se  préparèrent-ils  à  tenir  tête  à  l'orage,  dont  le  départ  de 
Mayenne  pour  l'Espagne  contribuait  à  faire  présager  l'imminence.  (*) 

Non  moins  vives,  d'ailleurs,  étaient  les  alarmes  des  Suisses  protestants, 
que  la  défection  des  Grisons  affligeait  au  plus  haut  degré.  Nulle  part,  à  l'étran- 
ger, la  rébellion  de  Rohan  et  la  tentative  d'opposition  aux  plans  de  la  régente 
ébauchée  par  les  princes  du  sang  n'avaient  éveillé  autant  d'espérances  qu'à 
Berne  et  à  Zurich.  (5)  Genève,  elle  aussi,  devenait,  de  jour  en  jour  davantage, 
un  centre  de  résistance  à  la  politique  néfaste  dont  les  mariages  espagnols  et  la 
révocation  de  l'alliance  vénitienne  constituaient,  à  ce  moment-là,  les  résultats 
les  plus  apparents.  Deux  ministres,  délégués  par  le  synode  de  Privas,  s'étaient 
rendus  dans  la  cité  du  Léman,  afin  de  s'entretenir  du  péril  commun  avec  leurs 
frères   d'outre- Jura    et   d'aviser  aux  moyens  de  le  conjurer.  (6)    Ils  se  fussent 

(1)  Brûlait  de  Léon  il  l'aschal.  Venise,  19  aoiït  1612,  Bibl.  A  a  r  a  u.  Coll.  Zurlauben  II.  ICI. 

(2)  Vincenti  al  Senato.  Chiavenna,  11  niaggio  1612.  Frari.  Grisoni  VIII. 

(S)  Oiustiniani  al  Senato.  l'nrigi,  0  marzo  10.12.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a  XL1V.  —  Contarini  al  Senato.  Blois, 
30  aprilc  1616.  Frari.  Franc  ia  XI.VI11. 

(4)  Vaucelae  à  Villeroy.  Madrid,  2  septembre  1612.  U  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  16114. 

(5)  Castille  à  Villeroy.  Soleure,  31  juillet  1612.  Il  i  1>  1.  X  a  t.  f.  fr.  3704  f»  24. 

(6)  Puytieux  à  Paschal.  Pari»,  14  juillet  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f°  341.  —  Cattille  à  Villeroy. 
Soleure,  31  juillet  1612.  Ibid.  f  fr.  3704  f»  24. 
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volontiers  portés  jusqu'à  Berne,  si  les  autorités  de  cette  ville  n'eussent  craint, 
en  leur  accordant  audience,  de  froisser  les  susceptibilités  de  la  cour  de  France 
et  de  son  représentant  à  Soleure.  (J)  Mais  les  huguenots  ne  tardèrent  pas  à 
se  convaincre  que  le  concours  militaire  de  la  Suisse  évangélique  ne  leur  serait 
jamais  acquis  spontanément  et  que,  dès  lors,  il  était  préférable  qu'ils  ne  le 
sollicitassent  point,  puisqu'ils  ne  songeaient  pas  à  le  payer.  (*)  D'autre  part, 
les  Confédérés  protestants,  s'ils  avaient  applaudi  à  la  résistance  victorieuse  de 
Roban  aux  desseins  de  la  cour,  s'étaient  montrés  fort  irrités  de  la  facilité 
avec  laquelle  Condé  et  ses  adhérents  venaient  de  se  laisser  acheter  par  la 
reine-mère.  Trompés  dans  les  espérances  que  leur  avait  fait  concevoir  l'atti- 
tude, tout  d'abord  énergique,  de  l'opposition  française,  ils  firent  volte-face  et 
se  rapprochèrent  de  leurs  coreligionnaires  d'Allemagne,  vers  lesquels  les 
attiraient,  au  reste,  des  affinités  de  caractère  et  de  race. 


Alliance  de  Zurich  et  de  Berne  avec  le  margrave  de  Bade-Dourlach.  —  Ses  motifs.  — 
Abstention  de  Schaffhouse  et  de  Bâle.  —  Impression  plutôt  favorable  pro- 
duite au  Louvre  par  cet  événement.  —  Les  «  Waldstœtten  »  prêts  à  conclure 
une  alliance  avec  la  cour  de  Nancy.  —  Opposition  victorieuse  du  gouverne- 
ment français  à  ce  projet. 

XIX.  Depuis  la  mort  de  Henri  IV  et  l'orientation  nouvelle  imprimée  à 
la  politique  du  gouvernement  royal,  les  cantons  évangéliques  avaient  été, 
à  maintes  reprises,  l'objet  de  sollicitations  de  la  part  des  princes  étrangers 
intéressés  à  rechercher  leur  amitié.  C'est  ainsi  qu'en  juillet  1610,  Christian 
d'Anhalt  s'était  offert  à  prendre  à  sa  solde  l'un  des  régiments  suisses  licenciés 
au  retour  de  Juliers.  Mais  cette  proposition  n'avait  pas  été  agréée,  tant  était 
grande,  chez  les  Stati  liberi  d'Helvétie,  la  crainte  de  se  voir  entraînés,  malgré 
eux,  dans  les  luttes  confessionnelles  dont  l'Europe  centrale  semblait  devoir 
être,  à  bref  délai,  le  théâtre.  (s)  Plus  tard  encore,  Berne,  obéissant  à  des  scru- 
pules identiques,  non  moins  qu'au  désir  de  ne  fournir  aucun  prétexte  de  rup- 
ture à  ses  confédérés  de  la  Suisse  primitive,  s'était  refusé  à  entrer  en  des 
négociations  d'alliance  avec  les  rois  de  Suède  et  d'Angleterre  et  l'Electeur- 
Palatin.  (*) 

Jusque  là  pleine  de  prudence  et  de  réserve,  l'attitude  des  cantons  évan- 
géliques se  modifia  subitement,  dès  le  jour  où  leur  parvint  la  double  nouvelle 

(1)  CatUlle  à  Villeroy.  Soleure,  23  août  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  t"  27. 

(2)  Catlille  à  Villeroy.  Soleure,  23  août  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f°  27. 
(S)  Foscarini  al  Senato.  Parigi,  17  luglio  (P)  1610.  Frari.  Francia  XLI. 

(4)  Barbarigo  al  Senato.  Coire,  8  dicembre  1613.  Frari.  Svizzeri  III.  —  Hagen.  Die  aus- 
wartige  Politik  der  Schweiz.  Eidgenossenschaft.  p.  15.  —  T  i  1 1  i  e  r.  Geschichte  des  Freistaates  Bern.  IV.  35. 
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de  lu  divulgation  des  mariages  espagnols  et  de  la  part  qu'avait  prise  l'am- 
bassadeur de  France  en  Rhétie  à  la  révocation  de  l'alliance  vénitienne.  Toute- 
fois, lorsque  le  margrave  Georges-Frédéric  de  Bade-Dourlach  les  fit  sonder, 
en  mars  1612,  par  son  conseiller  Walther  Rettich,  dans  l'espoir  d'obtenir  leur 
alliance,  le  succès  de  cette  démarche  apparut,  à  première  vue,  comme  très 
problématique.  Le  margrave,  en  effet,  était  un  «  prince  nécessiteux  et  mani- 
festement foible»,(')  et  l'on  admettait,  sans  conteste,  que  son  pays,  dans  le 
cas  d'une  conflagration  survenant  en  Allemagne,  serait  très  certainement  en- 
vahi par  les  armées  impériales.  Malgré  cette  perspective  fâcheuse,  les  ouver- 
tures faites  par  le  représentant  de  Georges-Frédéric  à  la  diète  protestante 
d'Aarau,  le  12  mars,  ne  furent  pas  mal  accueillies,  et  les  négociations  se  con- 
tinuèrent, tout  aussitôt,  à  Berne  et  à  Zurich.  (2)  Ces  deux  cantons  —  le  premier 
surtout  —  semblaient,  pour  des  motifs  d'ordre  divers,  gagnés  à  l'alliance  badoise. 
Le  margrave  avait  la  réputation  d'un  stratège  habile,  dont  l'assistance  et  les 
conseils  eussent  été,  le  cas  échéant,  précieux  aux  Bernois,  parmi  lesquels  on 
eût  vainement  cherché  un  chef  de  guerre  digne  de  ce  nom.  (')  En  outre,  des 
raisons  géographiques  prédisposaient  les  Suisses  de  la  nouvelle  confession  à 
s'unir  à  un  prince  qui,  maître,  sur  un  assez  long  parcours,  de  la  rive  droite 
du  Rhin,  était  prêt  à  donner  passage  sur  ses  terres  aux  troupes  de  secours  que 
réclameraient  d'eux  leurs  combourgeois  de  Mulhouse  et  de  Strasbourg.  (4) 

Toutes  ces  considérations  réunies  engagèrent  Berne  et  Zurich  à  entrer 
dans  les  vues  du  margrave.  La  diète  protestante,  convoquée  à  Brugg  en  Ar- 
^ovie,  le  15  mai,  fut  marquée,  il  est  vrai,  par  l'abstention  motivée  des  repré- 
sentants de  Schaffhouse  et  de  Bâle.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  consentirent  à  déli- 
bérer que  sur  la  question  vénéto-grisonne,  et  non  point  sur  celle  de  l'alliance 
badoise,  à  laquelle  leurs  supérieurs  ne  se  croyaient  pas  en  droit  d'adhérer, 
sans  l'autorisation  unanime  des  «huit  anciens  cantons»,  autorisation  qui  leur 
eût  été,  sans  doute,  refusée. (s)  En  revanche,  les  députés  des  deux  plus  puis- 
sants Etats  de  la  Confédération  arrêtèrent,  avec  le  plénipotentiaire  de  Georges- 
Frédéric,  le  texte  d'un  traité  d'union  défensive,  ratifié  solennellement  à  Dour- 
lach,  le  29  août  suivant,  aux  termes  duquel  Zurich  et  Berne  s'engageaient, 
en  cas  de  besoin,  à  mettre  un  secours  de  2000  hommes  à  la  disposition  de 
leur  nouvel  allié,  tandis  que  celui-ci  s'obligeait,  de  son  côté,  à  les  assister,  à 
leur  choix,  ou  d'une  somme  de  deniers,  ou  d'une  force  de  500  cavaliers  et  de 
500  fantassins.  (6) 


(1)  l'aschttl  à  Yilleroy.  Coiro,  0  septembre  L6M.  Bibl,  N  a  t.  f.  fr.  10  718  P>  351'.. 

(2)  Eidg.  Ab  se  h.  V  lOWo,  —  Tillier.  op.  cit.  IV.  39. 

(3)  ClMMBa  à  la  reine-mire.  Soleure,  10  novembre  1612.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3704  t*  33. 

(4)  Castille  à  SUler/i.  Soleure,  10  novembre  Mit,  Bibl  Nat.  f.  fr.  3704  f»85. 

(5)  Eidg.  A  lis  cl).  V  >  i<>78. 

(0)  Eidg.  A  b  s  c  h.  V  '  1 100,  uvk;.  —  l'aechal  à  Villei-oi/.  ITelVers,  H  août  1612.  H  i  h  I.  H  ■  t.  t.  lt.10  718 
f»351.  —  V  u  i  1  I  e  m  i  n.  ilcxchicbte  der  Eiilgenossen.   II.  446.  —  D  u  M  o  n  t.  Corps  Diplomatique  V«  160. 
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XX.  On  ne  s'était  point  fait  illusion,  au  Louvre,  quant  à  la  signification 
véritable  de  l'alliance  helvéto-badoise.  De  prime  abord,  on  l'avait  envisagée 
comme  une  réponse  aux  mariages  espagnols  et  à  la  dénonciation  du  traité  de 
Davos.  Mais,  de  là  à  prétendre,  comme  le  faisait  Paschal,  que  les  cantons  évan- 
géliques  s'apprêtaient  à  conclure  de  nouveaux  accords  et  à  en  €  faire  une 
«traînée  depuis  le  bout  de  l'Allemagne  et  Angleterre  jusques  à  Venise  inclu- 
sivement»^1) il  y  avait  loin.  Dès  lors,  ni  à  la  cour,  ni  à  l'ambassade  de 
France  en  Suisse,  l'on  n'était  dupe  des  appréhensions  que  semblait  causer  au 
représentant  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  en  Rhétie  la  découverte,  dans  les 
vêtements  d'un  agent  badois,  noyé  en  traversant  le  Rhin  près  de  Mayenfeld, 
de  papiers  ayant  trait  à  un  simple  échange  de  vues,  et  non  point  à  des  négo- 
ciations formelles,  entre  Venise,  quelques  communes  grisonnes,  Berne,  Zurich 
et  le  margrave  Georges-Frédéric  de  Bade-Dourlach.(2)  Tout  au  contraire, 
lorsqu'il  fut  bien  avéré  que  le  traité  signé  par  Walther  Rettich  était  un  acte 
isolé;  que  les  Suisses  protestants  ne  songeaient  pas  à  y  inclure  le  duc  de 
Wurtemberg  et  d'autres  princes  d'outre-Rhin, (s)  et  qu'enfin  les  intérêts  de  la 
France  y  étaient  suffisamment  sauvegardés, (*)  l'on  se  félicita,  tant  à  Paris 
qu'à  Soleure,  de  ne  point  avoir  apporté  d'entraves  à  sa  réalisation. (5) 
Dans  la  lutte  qui  allait  grouper  les  Etats  évangéliques  de  la  Germanie  contre 
la  Couronne  impériale,  la  cause  du  margrave  Georges-Frédéric  devait  être, 
par  avance,  sympathique  au  gouvernement  du  roi.  Par  conséquent,  il  n'était 
point  indifférent  à  celui-ci  que  le  prince  allemand  se  fortifiât,  grâce  à  l'appui 
que  s'engageaient  à  lui  prêter  les  deux  plus  puissants  d'entre  les  cantons. 
En  outre,  Zurich,  jusque  là  réfractaire  aux  alliances  que  ses  Confédérés  négo- 
ciaient ou  concluaient  avec  leurs  voisins,  abandonnait  peu  à  peu  ses  préven- 
tions contre  le  service  étranger.  L'instant  ne  semblait-il  pas  propice  à 
Jeannin  de  Castille  pour  préparer  l'accession  du  «Vorort»  au  traité  qui  unis- 
sait à  la  Couronne  Très-Chrétienne  tous  les  autres  membres  de  la  Confédé- 
ration ? 

Cependant,  l'alliance  du  margrave  de  Bade  avec  Zurich  et  Berne  n'était 
pas  encore  solennisée,  que  déjà  l'ambassadeur  français  aux  Ligues  signalait 
à  son  gouvernement  un  autre  point  noir  à  l'horizon.  Cette  fois,  c'était  du 
côté  de  la  Suisse  primitive  que  la  diplomatie  royale  allait  avoir  à  porter  son 
attention.  Les  cantons  «de  l'ancienne  religion»,  en  effet,  ne  paraissaient  pas 
disposés  à  laisser  passer  sans  protestations  ce  traité  de  Dourlach,  dont  la 
régente  et  ses  conseillers  avaient  si  facilement  pris  leur  parti.  (6)    A  Lucerne, 

(1)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  6  septembre  161».  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  w  718  f°  352. 

(2)  La  reine-mère  à  Paschal.  Paris,  7  août  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f  348. 

(8)  Castille  a  Puysieux.  Soleure,  26  mai  et  10  novembre  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f°"  17,  35:  d  Vil- 
leroy.  Soleure,  20  septembre  1612.  Ibid.  f»30. 

(4)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  24  mars  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f»  12. 

(6)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  9  mars  et  12  juin  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f  »•  12,  18.  —  R  e  1  a  - 
tion  de  l'ambassade  de  Castille.  (impr.  Arcb.  f Ur  Schweiz.  Geschichte  I.  197.) 

(6)  Eidg.  Absch.  V>  1097  î. 
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comme  à  Schwytz  et  à  Fribourg,  on  agitait  de  le  «contrepointer»  par  le 
moyen  d'une  alliance  avec  un  prince  catholique.  (')  Ainsi  donc,  de  plus  en 
plus,  les  événements  tendaient  à  s'enchaîner  les  uns  aux  autres  en  une  suite 
logique.  Les  mariages  espagnols  et  la  révocation  des  capitulations  de  Davos 
avaient  entraîné,  comme  représailles,  la  conclusion  de  l'accord  helvéto-badois, 
et  ce  dernier  faisait  naître,  parmi  les  Confédérés  de  la  Ligue  Borromée,  déjà 
assurés  des  secours  de  Milan  et  de  la  Savoie,  le  désir  de  fortifier  leur  posi- 
tion, en  contractant  de  nouveaux  engagements  avec  l'étranger. 

Les  cantons  protestants  avaient  consenti  à  s'unir  à  un  prince  faible,  dont 
les  Etats  offraient  une  proie  facile  à  l'invasion.  Les  «Waldstœtten»  et  leurs 
coreligionnaires  des  rives  de  la  Sarine  ne  se  montrèrent  guère  plus  difficiles 
dans  le  choix  de  l'allié  qu'ils  recherchaient.  Un  Lucernois,  Rodolphe  Pfyffer, 
chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  commandait,  à  cette  époque,  la  garde 
suisse  du  duc  de  Lorraine. (2)  Grâce  à  l'entremise  intéressée  de  cet  officier,  des 
échanges  de  vues  ne  tardèrent  pas  à  s'établir  entre  la  cour  de  Nancy  et  les 
représentants  du  pouvoir  exécutif  dans  l'Helvétie  catholique.  (3)  Ces  premiers 
pourparlers  aboutirent  assez  rapidement  et,  le  21  novembre  déjà,  les  députés 
des  cinq  petits  cantons,  réunis  en  une  diète  à  Lucerne,  accueillaient  avec 
faveur  et  prenaient  ad  référendum  un  projet  d'alliance  «avec  la  maison  de  Lor- 
raine, dont  les  sympathies  s'étaient,  deux  ans  auparavant,  portées  spontanément 
vers  eux,  lors  du  conflit  survenu  entre  leurs  magistrats  et  ceux  de  Zurich,  à 
l'occasion  des  affaires  de  Thurgovie.  (*) 

Etrangers  aux  intrigues  de  la  politique  européenne,  dont  les  ressorts  et 
les  mobiles  secrets  échappaient,  le  plus  souvent,  à  leur  clairvoyance,  les  mon- 
tagnards de  la  région  du  Gothard  se  nourrissaient  de  l'illusion  que  la  France, 
approuverait  sans  réserve  l'alliance  catholique  qu'ils  étaient  à  la  veille  de 
contracter.  Or,  ce  n'était  point  par  indifférence,  mais  bien  par  calcul,  que  le 
gouvernement  de  la  régente  ne  s'était  pas  opposé  aux  négociations  du  mar- 
grave de  Dourlach  avec  les  cantons  protestants.  Le  meilleur  moyen  de  cor- 
riger l'effet  désastreux  que  venait  de  produire,  parmi  les  Stati  liberi,  la  nouvelle 
des  mariages  espagnols  et  de  la  révocation  de  l'alliance  vénéto-grisonne 
ne  consistait-il  pas  précisément  à  paraître  favoriser,  tout  en  les  surveillant, 
les  tentatives  de  rapprochement  des  alliés  protestants  de  la  Couronne  entre 
eux  et  à  écarter  d'emblée,  en  revanche,  les  innovations  propres  à  faire  naître 
ou  à  entretenir  leurs  inquiétudes  et  leurs  susceptibilités?  Or,  l'alliance  helvéto- 
lorraine  menaçait  la  tranquillité  intérieure  de  la  Suisse,  car  elle  eût  pro- 
voqué, sans  doute,  l'entrée  des  cantons  réformés   dans  l'« Union»  des  princes 

(1)  CattilU  à  l'uysieux.  Soleure,  26  novembre  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  fr.  3704  f°  37. 

(2)  Cattille  <t  l'uysieux.  Soleure,  10  novembre  1612.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  1*35. 

(3)  Correspondance  échangée  entre  le  dnc  de  Lorraine,  son  secrétaire  Jean  Hunihert.  le  cap"*  Ro- 
dolplic  Pfyffer  et  les  avoyers  de  I.ucenie,  de  itio2  à  1621.  Bibl.  Nat.  Coll.  Lorraine  CCCCXI  116—180; 
DXXXI;  DLXXXVIII  30;  DOVI  41—126. 

(4)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  1108  b. 
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évangéliques  d'outre-Rliin. (*)  Elle  lésait,  de  plus,  les  intérêts  particuliers  de 
la  France,  puisqu'elle  semblait  devoir  compromettre  —  et  cela  au  profit  des 
salines  de  Marsal  —  la  traite  des  sels  de  Provence,  organisée  au  prix  d< 
grands  efforts  par  Jeannin  de  Castille,  (*)  et  qu'elle  rendait  plus  aléatoire  encore 
l'accomplissement  des  obligations  souscrites  par  les  cantons  catholiques  à  l'égard 
de  la  Couronne,  lors  du  renouvellement  d'alliance  de  1602.('j 

Aux  députés  que  les  «  Waldstœtten  »  lui  avaient  dépêché  à  Soleure,  dès 
les  premiers  jours  de  novembre,  afin  de  le  pressentir  et  de  solliciter  de  lui 
un  encouragement  aux  capitulations  projetées,  l'ambassadeur  français  n'avait 
pas  dissimulé  combien  «la  poursuicte  de  M1"  de  Lorraine»  était  vue  de  mau- 
vais œil  à  la  cour  de  Paris.(4)  «La  meilleure  resolution  que  vous  BÇAUries 
prendre  en  cette  affaire  —  écrivait-il  aux  autorités  de  Zoug  —  est  de  ne  vous 
charger  de  tant  d'alliances.  »  (6)  Comme  les  Suisses  de  l'ancienne  confession  hési- 
taient, malgré  tout,  à  se  ranger  à  cet  avis,(G)  Castille,  lui,  n'hésita  p«a  à  dif- 
férer le  payement  de  leurs  pensions. (7)  Cet  avertissement,  bientôt  suivi  d'un 
voyage  du  secrétaire-interprète  Vigier  à  Lucerne  —  où  l'ambassadeur  se  rendit 
en  personne,  vers  la  fin  de  mars  —  porta  le  dernier  coup  aux  négociations  de 
Pfyffer  et  fit  «s'en  aller  en  fumée»  les  espérances  de  ses  partisans. (■)  Néan- 
moins, à  plusieurs  reprises  encore,  le  duc  Henri  tenta  de  procurer  à  sa  maison 
l'alliance  des  cantons  catholiques,  voire  même  celle  des  cantons  protestants. 
Mais  les  représentants  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  aux  Ligues  étalent 
désormais  sur  leurs  gardes,  et  les  menées  lorraines,  promptement  découvertes, 
furent  chaque  fois  déjouée- 


Résolutions  prises  à  Paris  à  la  nouvelle  de  la  «révocation»  de.  l'alliance  vêntbo- 
grisonne.  —  Paschal  tente  de  rassurer  la  cour  quant  aux  conséquences  de  cet 
événement.  —  Il  est  blâmé,  sinon  désavoué  par  Puysieux.  —  Effort»  fait» 
par  le  gouvernement  français  en  vue  de  regagner  les  aympathieê  des  Slali 
liberi.  —  Démarches   amicales   de  Brulart    de  Léon  auprès  du  Sénat  de  Ve- 

(1)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  13  décembre  1612.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f»  37. 

(2)  Articles  de  l'espérée  capitulation  et  confédération  qui  se  pourra  dresser  entre  son  Alteze  de  Lor- 
raine et  les  seigneurs  du  canton  catholique  de  Lucerne  et  aultres  cantons  catholiques  qui  vouldront  entrer 
en  ceste  confédération.  1612.  B  1 1>  1.  Nat.  Coll.  Lorraine  OCCOXI  111.  —  Castille  à  la  reine. nù  re.  Soleure. 
M  janvier  1613.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  f»  40. 

(3)  «Chacun  entreprend  de  veuir  icy  marcher  sur  nos  talons.»  Ibschal  à  Bruiari  de  Léon.  Coire, 
19  mars  1613.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  18  042  f°  85. 

(4)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  10  novembre  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  P  35.  —  Castille  à  Lucerne. 
10  novembre  1612.  Ibid.  f.  fr.  6568  f°  159. 

(5)  Castille  à  Zoug.  Soleure,  18  décembre  1612.  St-Arch.  Zug.  (Franknich.) 

(6)  Eidg.  Absch.  V  1111.  (Diète  de  Lucerne.  8—10  janvier  1613.) 

(7)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  13  décembre  1612.  li  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f  37. 

(8)  Castille  à  Zoug.  Soleure,  1"  janvier  1613.  St-Arch.  Zug.  (Frankr);  d  Puysieux.  Soleure,  25  jan- 
vier, 8  février  et  30  mars  1613;  d  S*  Catherine.  Soleure,  4  février  1613.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f"  42,  43.  48  : 
f.  fr.  4120  f°  3. 

(9)  Castille  d  Puysieux.  24  septembre  1614.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  f»  112.  —  Bibl.  N  a  t.  Coll.  Lor- 
raine CCCOXI;  DXXXI;  DLXXXVIII;  DCVI.  —  E  i  d  g.  Absch.  V»  no  b. 
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nise.  —  Instructions  nouvelles  adressées  aux  agents  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  à  Coire,  à  Soleure,  à  Turin,  à  Londres,  en  Allemagne  et  dans 
les  Provinces-Unies.  —  Refroidissement  momentané  dans  les  relations  entre 
le  Louvre  et  l'Escurial. 

XXI.  La  nouvelle  du  second  et  irrémédiable  échec  infligé  à  la  diplo- 
matie vénitienne  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  ne  parvint  à  Paris  qu'au  com- 
mencement d'août  1612.  Accueillie  avec  amertume  par  les  «princes»  et  leurs 
adhérents,  elle  éveilla  tout  autre  chose  que  de  la  satisfaction  dans  le  sein  du 
conseil  royal  et  l'entourage  immédiat  de  la  reine-mère.  Néanmoins,  Paschal 
ne  fut  point  désavoué.  Engagé  mal  à  propos  dans  une  voie  pleine  de  périls, 
et,  dès  lors,  exposé  à  perdre  les  sympathies  des  petits  Etats  que  le  roi  défunt  avait 
su  gagner  à  sa  cause,  le  Louvre  se  refusa,  tout  d'abord,  à  reconnaître  son 
erreur.  Aussi  bien,  ses  représentants  à  Soleure  et  à  Coire  reçurent  l'ordre  de 
défendre  les  positions  conquises  sur  les  agents  de  la  Seigneurie,  dût  le 
Sénat,  —  et  le  bruit  en  courait  déjà,  —  réclamer  à  nouveau  l'intervention  de 
ses  amis  de  Suisse,  d'Allemagne,  de  Hollande  et  d'Angleterre  auprès  des  com- 
munes des  Trois  Ligues.  (') 

Au  reste,  l'ambassadeur  français  en  Rhétie,  inquiet,  non  sans  raison,  des 
critiques  que,  de  toutes  parts,  soulevait  son  œuvre,  déployait  une  énergie  et  une 
ténacité  jamais  lassées  à  justifier  sa  conduite  et  à  incriminer  celle  de  ses  adver- 
saires. A  l'entendre,  c'était  en  vain  que,  jusqu'à  la  dernière  minute,  il  avait 
essayé  de  concilier  les  intérêts  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  et  ceux  de  la 
République  de  l'Adriatique.  (2)  L'attitude  hostile  des  ministres  de  celle-ci  avait 
décidé  de  la  rupture.  D'ailleurs,  au  sentiment  de  l'irascible  diplomate,  c'était 
«la  confusion  en  la  quele  les  Vénitiens  se  trouv[oi]ent,  par  leur  faulte»,  qui 
«leur  faisoit  perdre  tout  respect»  à  l'égard  du  roi.(3)  Dès  lors,  Paschal  ne  se 
déclarera  satisfait  que  le  jour  où  le  Sénat  se  sera  «  humilié  envers  Leurs  Ma- 
jestés»,^) et  où  le  suprême  effort  tenté  par  la  diplomatie  de  Saint-Mare,  en  vue 
de  «faire  couler»  une  levée  de  Suisses  protestants  dans  l'Etat  de  Terre-Ferme 
aura  définitivement  échoué.  (*) 

Mais  il  ne  suffisait  pas  que  l'envoyé  royal,  cessant  de  plaider  les  circons- 
tances atténuantes,  cherchât  à  démontrer  à  la  régente  les  avantages  de  toute 
nature  que  la  France,  selon  lui,  était  appelée  à  recueillir,  à  bref  délai,  dans  la 
région  des  Alpes,  grâce  surtout  à  l'habileté  dont  il  venait  de  faire  preuve  en 
provoquant  l'expulsion  de  Vincenti  du  territoire  grison.    Encore  fallait-il  qu'il 

(1)  ViUeroy  à-L'aslille.  Pari»,  7  août  1012.  (citée  dans  la  dépêche  île  Casiille  à  Puvsieux,  du  Kl  dé- 
ccmbre  1612.)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  8704  f  37.  —  La  reine-mère  et  ViUeroy  à  Paschal.  Paris.  7  et  31  août  1612. 
Bibl.  Nat.  t.  tr.  10118  t»"  348  et  357.  —  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire.  fi  septembre  1612.  Bibl.  Nat. 
f.  tr.  10  718  f°  352. 

(2)  Paschal  à  ViUeroy.  Coire,  25  septembre  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  361. 

(3)  Paschal  à  la  reine-mire.  Coire,  6  septembre  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10118  f"  35!. 

(4)  Du  même  à  la  même.  Coire,  16  juin  1613.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f  420. 

(51  Castille  à  la  reine-mire.  Soleure,  20  octobre  UU2.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  8704  f°  82. 


76  Règne  de  Louis  XIII.  1610 — 1643.  aew-isn) 


rassurât  le  gouvernement  de  Paris  quant  aux  conséquences,  faciles  à  prévoir, 
d'une  attitude  dont  le  premier  fruit  avait  été  la  conclusion  de  l'alliance  des  deux 
grands  cantons  évangéliques  avec  le  margrave  de  Bade-Dourlach.('j  La  campagne 
de  défiance  et  d'opposition  menée,  parmi  les  Stati  liberi,  à  l'égard  du  Louvre 
n'allait-elle  pas  s'aggraver  au  lendemain  d'un  incident  qui  se  produisait  à  point 
nommé  pour  rendre  l'Europe  certaine  de  la  parfaite  entente  existant,  en  ma- 
tière de  politique  extérieure,  entre  la  France  et  l'Espagne?  Tel  n'était  pas, 
certes,  l'avis  de  Paschal.  De  prime  abord,  il  convient  de  le  reconnaître,  les 
événements  parurent  lui  donner  raison.  Sous  le  coup  de  la  disgrâce  qui 
l'atteignait,  la  diplomatie  vénitienne  sembla,  durant  quelques  jours,  frappée 
d'inertie.  De  plus,  le  mouvement  qui  tendait  à  rapprocher  les  uns  des  autres 
les  Etats  de  l'Europe  libérale  subit  un  temps  d'arrêt  ou,  à  tout  le  moins,  ne 
gagna  pas  en  importance.  Quant  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  son  entremise 
auprès  des  communes  grisonnes,  en  faveur  des  intérêts  de  la  Seigneurie,  de- 
vait avoir,  à  en  croire  Paschal,  «autant  de  force  qu'a  le  soleil  de  te 
saison  (de  décembre)  sur  les  plus  haultes  montagnes  ».(*) 

Cependant,  Puysieux,  de  retour  de  sa  mission  en  Espagne,  avait,  dans 
ces  entrefaites,  repris  la  direction  de  son  département,  (3)  confiée,  en  son 
absence,  à  Villeroy,  dont  l'antipathie  bien  connue  envers  le  gouvernement  de 
Saint-Marc  n'avait  pas  peu  contribué  au  succès  des  «  brigues  et  menées  »  de 
l'ambassadeur  français  en  Rhétie.(4)  De  la  part  du  principal  secrétaire  d'Etat 
de  la  régente,  ces  préventions  étaient  significatives,  sinon  surprenantes.  Toutes 
les  préférences  du  vieux  ligueur  n'allaient-elles  pas,  en  effet,  au  duc  d'Epernon, 
dans  la  lutte  d'influence  que  celui-ci  soutenait  contre  Condé?  Et  n'avait-il  pas, 
en  1601,  au  moment  de  la  conclusion  de  la  paix  de  Lyon,  conseillé  la  cession 
définitive  du  marquisat  de  Saluées  à  Charles-Emmanuel,  cession  qui  livrait 
sans  défense  les  petits  duchés  italiens  aux  convoitises  espagnoles  ?(s)  Mais  déjà 
l'ancien  ministre  du  Béarnais  venait  à  résipiscence  et  se  ressaisissait.  Dès  les 
derniers  jours  d'août,  soit  trois  semaines  environ  avant  que  Puysieux  ne  le 
rejoignît  à  Paris,  Villeroy  n'hésitait  pas  à  reconnaître  que  les  conséquences 
de  l'intervention  manifeste  et,  à  n'en  pas  douter,  maladroite  de  Paschal  dans 
les  rapports  entre  Venise  et  les  Trois  Ligues  seraient  désastreuses  pour  la 
politique  française  au  delà  des  monts,  si  la  cour  ne  s'employait,  de  bonne 
heure,  à  les  conjurer.  On  comprenait  enfin,  au  Louvre,  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  puéril  dans  le  non  possumus  opposé  sans  relâche  par  la  légation  de  Coire 
à  l'exécution  des   décisions   du    conseil  royal  favorables  au  maintien  ou  à  la 


(1)  Puysieux  à  Pasclial.  Paris,  13  octobre  1612.  B  i  b  1.  Nat.  t.  tr.  10  718  f  369. 

(2)  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  1"  décembre  1612.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  718  f«  376. 

(3)  Le    20   septembre.     Puysieux  a    Paschal.    Paris,    «7    septembre    161».      B  i  b  1.   N a  t.  f.  fr.  10  718 
f»  363. 

(4)  Villeroy  à  Paschal.  Paris,  0  et  31  août  16:2.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  t"  350  et  357. 

(5)  Giustiniani  al  Senatn.  Paiïfri,  18  dicembre  1612.  Frari.  Francis  XLIV. 
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prolongation,  sous  certaines  garanties,  du  traité  de  Davos. ('j  A  « esfaroucher  » 
ainsi  ses  «anciens  alliez»,  la  Couronne  Très-Chrétienne  faisait  ouvertement  le 
jeu  des  «nouveaux»,  c'est-à-dire  des  Espagnols,  et  cette  constatation  n'était 
pas  de  nature  à  rendre  très  populaire  l'orientation  imprimée,  depuis  peu,  aux 
affaires  extérieures  de  l'Etat  français.  (8) 

A  (juel  point  l'Escurial  avait  intérêt  à  ce  que  les  griefs,  fondés  ou  non,  des 
Stati  liberi  à  l'égard  du  gouvernement  de  Paris  s'aggravassent,  Puysieux  avait 
pu  s'en  convaincre  durant  son  séjour  en  Espagne.  Aussi,  dès  son  retour  à 
la  cour,  ne  se  fit-il  pas  faute  d'infliger  un  blâme  sévère  à  Paschal.  «  Voyez,  je 
«vous  en  prie,  écrit-il  à  celui-ci,  le  13  octobre,  combien  ceste  aliénation  (de 
«la  Sérénissime  République)  faict  de  bruit,  au  desadvantagc  de  la  foy  et  repu- 
«tation  de  Leurs  Majestez  envers  leurs  anciens  amis  et  confederez.  »  (s)  Au 
reste,  Condé,  momentanément  réconcilié  avec  la  reine-mère,  apportait  à  la 
cause  vénitienne  l'appui  de  l'influence  que  ses  adhérents  et  lui  conservaient 
encore  dans  le  conseil  royal.  Ne  laissait-il  pas  entendre  qu'il  possédait 
la  preuve  de  la  duplicité  des  ministres  ou,  tout  au  moins,  de  l'incohérence 
des  ordres  envoyés  de  France  aux  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  en  Ilelvétie  et 
en  Rhétie?(4)  Mais  déjà  Marie  de  Médicis  ne  songeait  plus  à  entraver  un 
mouvement  d'opinion  qui  servait,  en  somme,  les  desseins  secrets  de  sa  poli- 
tique du  moment.  Il  s'agissait,  dès  lors,  de  ramener  les  Stati  iiberi  et  de 
dissiper,  autrement  que  par  des  paroles,  les  craintes  qu'inspiraient  à  la  plupart 
d'entre  eux  les  conséquences  immédiates  de  l'entente  franco-espagnole.  «  Noz 
«mariages  d'Espagne  ont  descrié  tellement  noz  intentions  et  nostre  foi  par- 
«tout,  qu'il  est  à  propos  de  faire  cognoistre  que  nous  sommes  les  mesmes 
«que  nous  estions. »(5)  Ainsi  qu'il  était  à  prévoir,  les  représentants  de  la  Cou- 
ronne à  l'étranger  reçurent  des  instructions  conformes  aux  dispositions  nou- 
velles arrêtées  par  la  régente  et  ses  conseillers. 

A  Venise,  Brulart  de  Léon,  dont  les  yeux  se  décillaicnt  insensiblement,  et 
qui,  dès  lors,  se  refusait  à  faire  plus  longtemps  le  jeu  de  son  collègue  de 
Coire,(6)  fut  chargé  d'aviser  le  Sénat  que  le  gouvernement  royal  offrait  à  la 
République  les  levées  suisses  et  grisonnes  dont  celle-ci  pourrait  avoir  besoin 
à  l'occasion  de  ses  démêlés  avec  l'archiduc  Ferdinand.  Bien  plus,  le  Louvre 
se  déclarait  prêt  à  favoriser  les  efforts  de  la  Seigneurie  en  vue  d'ouvrir  à 
ses  troupes  les  passages  des  Alpes,  et  à  appuyer,  en  conséquence,  les  démarches 
de  la  diplomatie  de  Saint-Marc,  pour  peu  que  celle-ci  songeât  à  renouer  des 

(1)  Villeroy  à  Paschal.  Paris,  SI  août  1612.  H  i  b  1.  N'a  t.  f.  fr.  10  718  f°  357.  —  La  reine-mire  au  mime. 
Paris,  13  octobre  1C12.  Ibid.  f»  367. 

(2)  Ibid. 

(3)  B  I  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  369. 

(4)  Cattille  à  l'uysieux.  Soleure,  12  juin,  23  août,  23  septembre,  13  décembre  1612,  20  janvier  1US. 
H  i  1)  1.  N  a  t.  f.  fr.  8704  f"  18,  27,  28,  37,  42.  —  l'ui/eieur  à  Paschal.  Paris,  14  juillet  1612.  Ibid.  f.  fr.  10  718 
f°  34 1 .  —  Giustiniani  au  Sénat.  Paris,  26  novembre  1612  (cbifïré).  Frari.  Francia.  fil/.a  XI,  IV. 

(6)  Puytieux  d  Paschal.  Paris.  22  janvier  1613.  B  i  b  1,  N  a  t.  f.  fr.  10  718  P>  886. 
1    Brulart  il  Lion  m  <■<».  Vtniae,  ta  décembre  1613.  BlbL  Nat.  t.tr.ieoai. 
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négociations  d'alliance  avec  les  Trois  Ligues.  (')  A  Coire,  malgré  les  protes- 
tations de  Paschal,  l'ordre  formel  était  transmis  a  ce  dernier  de  modifier  son 
attitude  dans  un  sens  nettement  sympathique  aux  intérêts  vénitiens.  (*)  A  Turin, 
le  résident  français  Gueffier  assurait  le  duc  de  Savoie  que,  désormais,  l'unique 
préoccupation  du  conseil  de  Sa  Majesté  tendrait  au  maintien  des  communica- 
tions entre  la  France  et  l'Italie,  par  la  voie  du  Dauphiné,  de  la  Suisse  ou 
de  la  Rhétie.(3)  A  Soleure,  on  enjoignait  à  Jeannin  de  Castille  de  taire  volte- 
face  et  de  mettre,  à  l'avenir,  autant  de  zèle  à  soutenir  les  prétentions  des 
agents  de  la  république  italienne  qu'il  en  avait  déployé  naguère  à  les  com- 
battre. On  l'encourageait,  en  outre,  à  donner  corps  aux  pourparlers  ébauché! 
par  lui  à  l'effet  de  procurer  l'accession  de  Zurich  à  l'alliance  franco-suisse.  (*) 
A  Londres  se  poursuivait  la  négociation  d'accords  matrimoniaux  que  la 
mort  inopinée  du  prince  de  Galles  (16  novembre)  devait,  il  est  vrai,  rompre 
à  bref  délai,  mais  qui,  pour  lors,  ralliaient  les  suffrages,  d'ordinaire  divergents, 
de  Condé  et  de  Concini.(5)  En  Allemagne  et  dans  les  Provinces-Unies,  la 
régente  faisait  annoncer,  d'une  part,  qu'elle  continuait  sa  protection  aux 
«princes  possedans  Julliers»  et,  de  l'autre,  que  le  Sr  de  Refuge,  son  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  La  Haye,  avait  mission  de  maintenir  au  service  des 
Etats  généraux  les  deux  régiments  français  qui  se  trouvaient  en  Hollande 
depuis  quelques  années. (6)  Enfin,  le  bruit  se  répandait  qu'une  «déclaration» 
favorable  aux  réformés  ne  tarderait  pas  à  être  soumise  à  l'agrément  du 
jeune  roi.(7) 

Il  s'en  fallait,  certes,  de  beaucoup  que  ces  desseins  généreux  apparussent 
tous  également  réalisables  et  que  les  promesses  dont  ils  étaient  accompagnés 
inspirassent,  ainsi  qu'on  le  croyait  au  Louvre,  (8)  une  confiance  sans  réserve 
à  ceux  auxquels  elles  s'adressaient.  On  s'étonnait,  en  effet,  et  non  sans  raison, 
que  le  gouvernement  français  se  déclarât  en  mesure  et  en  volonté  de  secourir 
Venise  et  de  lui  procurer  l'appui  des  Ligues  Grises,  alors  que  l'unique  fauteur 
de  l'échec  subi  par  Vincenti  continuait  à  résider  à  Coire,  d'où  il  bravait  im- 
punément les  ordres  de  la  cour,  chaque  fois  que  ceux-ci  lui  paraissaient  en 
contradiction  avec  la  ligne  de  conduite  que  lui-même  s'était  tracée.  (9) 


(1)  Brulart  de  Lion  à  Paschal.  Venise,  27  octobre  1612.  St-Arch.  A  a  r  a  u.  Coll.  Zurlauben  II.  119.  — 
Giuttiniani  al  Senato.  Parigi,  12  dlcembre  1612.  Frari.  Francia  XL.IV.  —  Relation  de  l'ambassade  de 
llridart  de  Léon  à  Venise,  (ltill— 1619.)  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  18  04t. 

(2)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  4  novembre  1612.  Bibl.  Nat   f.  fr.  10  718  f°371. 
(8)  Oiustiniani  al  Senato.  Parigi,  12  giugno  1612.  Frari.  Francia  XLIV. 

(4)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  13  décembre  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3704  F  37. 

(5)  Puysieux  à  Paschal.  Paris,  22  janvier  1613.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f°386.  —  Perrens.  Les  ma- 
riages espagnols  (Paris)  p.  468. 

(6)  Puysieux  à  Paschal.  Paris,  22  janvier  1613. 

(7)  16  décembre  1612. 

(8)  Avis  donné  à  la  reine-mère.  Couflans,  16  octobre  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16644. 

(9)  Paschal  à  Puysieux.  Davos,  13  août  1611;  à  la  reine-mire.  Coire,  4  novembre  1612.  Bibl.  Nat. 
t.tr.10718  f""  247,  371.  —  Giustiniani  al  Senato.  Parigi,  12  dicembre  1612.  Frari.  Francia  ILTV". 
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Toutefois,  malgré  les  hésitations  et  les  inconséquences  trop  fréquentes 
d'une  politique  dont  l'esprit  de  suite  n'était  point  la  qualité  maîtresse,  il 
n'était  pas  niable  que,  quelques  semaines  à  peine  après  la  conclusion  des 
conventions  matrimoniales  franco-espagnoles,  la  France  cherchât  à  se  rap- 
procher des  Stati  liberi  et  à  reconquérir  l'influence  qu'elle  exerçait  sur  eux 
durant  les  premières  années  du  siècle.  Or,  pour  subit  qu'il  fût,  ce  revirement 
n'était  cependant  pas  imprévu.  Déjà  aigrie  par  la  divulgation  anticipée  et 
intempestive  des  mariages,  divulgation  profitable  au  seul  Escurial,  puisqu'elle 
compromettait  le  Louvre  auprès  du  cabinet  de  Londres  et  des  petites  cours 
allemandes  et  italiennes, (')  Marie  de  Médicis  constatait,  au  même  temps,  que 
les  Espagnols,  toujours  prêts  à  fomenter  un  soulèvement  des  huguenots, (*) 
s'immisçaient,  de  jour  en  jour  davantage,  dans  les  affaires  intérieures  de  la 
France,  tandis  qu'à  l'extérieur,  ils  s'efforçaient  de  discréditer  son  gouverne- 
ment, en  le  représentant  comme  acquis  aux  prétentions  de  Charles-Emmanuel 
sur  Genève  et  le  pays  de  Vaud.(s) 

C'étaient  là,  certes,  des  griefs  appréciables  et  fort  légitimes.  Mais  il  en 
existait  un  dernier,  dont  la  princesse  florentine  témoignait  plus  de  ressenti- 
ment que  de  tous  les  autres,  car  il  touchait  aux  intérêts  de  sa  maison,  au 
moins  autant  qu'à  ceux  de  sa  patrie  d'adoption.  Très  écouté  à  Turin,  où  son 
influence  s'était  substituée  à  celle  du  roi  Très-Chrétien,  le  roi  Catholique  ne 
cachait  plus  son  dessein  de  mettre  un  terme  à  l'opposition  sourde  que  lui 
faisaient  les  Etats  indépendants  de  la  Péninsule. (4)  L'ouverture  de  la  succes- 
sion de  Mantoue  et  l'invasion  du  Montferrat,  survenant  dans  ces  entrefaites, 
durent  éveiller  chez  la  reine-mère  le  regret  de  n'avoir  pas  discerné  d'emblée 
les  surprises  que  lui  réservait  l'adhésion,  de  sa  part,  à  une  politique  jusqu'alors 
trop  exclusivement  hispanophile. 


Mortifications  successives  subies  par  le  duc  de  Savoie.  —  Le  roi  Catholique  refuse 
de  favoriser  ses  projets  de  conquête  ou  de  mariage.  —  Négociations  ébau- 
chées par  la  cour  de  Turin  avec  les  Stati  liberi  d'Allemagne  et  d'Italie.  — 
Genève  de  nouveau  menacée.  —  Mission  du  Sr  de  La  Faverge  dans  cette 
dernière  ville.  — -  Le  duc  échoue  dans  sa  tentative  de,  provoquer,  de  la  part 
des  «Waldstœtten»,  la  reconnaissance  formelle  de  ses  droits  sur  le  pays  de 
Vaud.  —   Situation  délicate  de  Jeannin  de  Castille,  auquel  son  gouvernement 


Ut  Puysieux  à   Paschal.    Fontainebleau   et   Paris,   28  octobre   et   7   décembre   1811.    Bibl.    Nat. 
f.  fr.  10  718  f«  267,  278. 

(2)  Qiustiniani  al  Senato.  Parigi,  20  novembre  1612.  Frari.  Fraucia  XLIV. 

(3)  Patchal  à  Puysieux.  Coire,  18  janvier  1613.  H  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  1011S  P  383. 

(4)  Puysieux  à  Paschal.  Fontainebleau,  15  octobre  lt'.U.  11  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  lu  lis  PMt, 
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prescrit  de  ne  mécontenter  ni  les  Bernois,  ni  leur  adversaire  savoyard.  — . 
Différends  entre  Zurich  et  les  cantons  de  l'ancienne  confession.  —  L'am- 
bassadeur français  s'efforce  de  les  aplanir.  —  Berne  réclame  l'appui  de  ses 
alliés  pour  la  défense  du  pays  de  Vaud.  —  Charles- Emmanuel  rappelle  ses 
forces  en  Piémont. 

XXII.  Quelque  vives  que  fussent,  à  cette  époque,  leurs  discordes  intes- 
tines, les  Confédérés,  aussi  bien  Suisses,  Grisons  que  Valaisans,  maîtres  incon- 
testés des  passages  des  Alpes,  n'auraient  su  se  désintéresser  des  choses  d'Italie, 
pas  plus,  d'ailleurs,  que  les  puissances  prêtes  à  Intervenir  dans  la  Péninsule 
ne  pouvaient  raisonnablement  songer  à  se  priver  de  leur  concours.  L'alerte 
causée,  en  1611,  par  la  divulgation  des  projets  du  duc  de  Savoie  contre  Genève 
et  le  pays  de  Vaud  était  à  peine  calmée,  que  de  nouveaux  sujets  d'inquiétude 
travaillaient  déjà  les  gouvernements  de  la  Suisse  occidentale.  Charles-Emma- 
nuel, en  effet,  caressait  toujours  le  rêve  de  porter  la  guerre  vers  le  bas.-in 
du  Léman  et  de  reconquérir  les  terres  arrachées  à  sa  maison  durant  la  pre- 
mière moitié  du  siècle  précédent.  Appartenant  à  cette  catégorie  d'ambitieux 
qui  ne  se  laissent  rebuter  par  aucun  revers  et  que  l'on  retrouve,  au  lendemain 
d'une  défaite,  plus  bouillants  et  plus  entreprenants  que  jamais,  le  gendre  de 
Philippe  II  avait,  cependant,  en  moins  d'une  année,  subi,  de  la  part  de  ses 
puissants  voisins,  d'incessantes  mortifications.  (l)  Mais  son  orgueil  -seul  avait 
souffert.  Son  énergie,  sa  confiance  dans  son  étoile  demeuraient  inébranlables. 
Abandonné  de  tous,  il  ne  comptait  plus  un  allié.  En  revanche,  les  deux  Cou- 
ronnes, dont  il  avait,  en  vain,  tenté  d'entraver  le  rapprochement,  paraissaient 
résolues  à  s'opposer  à  ses  desseins  belliqueux.  Déjà  Lesdiguières  avait  pris 
soin  de  détruire  ses  dernières  illusions  à  cet  égard,  lorsqu'il  s'était  rencontré 
avec  lui  à  Suze,  en  décembre  161 1.(*)  Presque  au  même  temps,  enfin,  par- 
venait à  Turin  la  nouvelle  de  l'échec  définitif  des  négociations  matrimoniales 
anglo-savoyardes,  bientôt  suivi  de  la  défense  faite  par  Philippe  III  à  son  beau- 
frère  de  songer  davantage  à  une  alliance  avec  la  branche  de  Nemours,  alliance 
dont  Charles-Emmanuel  espérait  retirer  quelque  profit,  puisqu'elle  lui  eût  pro- 
curé, le  cas  échéant,  un  appui  du  côté  de  la  France.  (s) 

Au  total,  en  butte  à  l'hostilité  de  Marie  de  Médicis;  suspect  aux  princes 
italiens  et  à  une  partie  des  cantons  suisses;  humilié  par  le  roi  Catholique, (*) 
le  duc  de  Savoie  ne  pouvait  pas  ne  pas  comprendre  que,  du  moment  où 
l'union  de  l'Espagne  et  de  la  France  était  chose  faite,   l'indépendance  de  ses 


(1)  Andréa  Surian  al  Senato.  Milano,  15  febrajo  1612(1").  Frari.  Milano. 

(2)  Vaucela»  à  Puyeieux.  Madrid,  25  janvier  1612.  H  i  b  1.  S  a  t.  f.  fr.  16 115. 

(S)  El  Eey  a  Cardenae.  San-Lorenço,  8  setiembre  1611.  Arcta.  X  a  t.  A'  1352  f°  198.  —  Vaucelat  à  la 
reine-mire.  Madrid,  14  septembre  1611.  Hibl.  Nat.  f.  fr.  10 114.  —  Cardenae  al  ltey.  Pari?,  24  mai  MM, 
A  rch.  Nat.  K  1466  f»  140. 

(4)  cf.  Perrons.  Les  mariages  espagnols  p.  370. 
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Etats  se  trouvait,  du  coup,  fort  menacée.  Aussi,  durant  quelques  mois,  son 
esprit  inquiet  agita-t-il  s'il  convenait  à  la  diplomatie  savoyarde  de  changer,  une 
fois  encore,  son  orientation  et  de  pousser  à  la  constitution  d'une  grande  ligue 
de  Stati  iiberi,  s'étendant  de  la  Manche  à  l'Adriatique.  Jusqu'alors  champion 
ardent,  sinon  désintéressé,  de  la  cause  catholique,  Charles-Emmanuel  n'hésita 
pas  à  donner  plus  d'ampleur  et  de  retentissement  à  ses  négociations  avec  les 
huguenots  français  et  leurs  coreligionnaires  d'Angleterre  et  des  Provinces-Unies. 
Pour  un  temps,  Berne  et  Genève  respirèrent.  Ce  ne  devait  être  qu'un  court  répit.  (') 

Dès  le  printemps  de  1612  déjà,  après  quatre  ou  cinq  mois  à  peine  d'une 
accalmie  relative,  la  situation  s'était  subitement  rembrunie  à  la  frontière  sep- 
tentrionale du  duché  de  Savoie.  (2)  De  Paris  et  de  Grenoble,  aussi  bien  que 
de  Berne,  où  l'on  ne  cessait  de  protester  contre  le  passage,  par  les  petits 
cantons  et  le  Gothard,  de  troupes  étrangères  à  destination  du  Piémont,(3)  des 
avis  alarmants  étaient  envoyés  à  la  république  de  Genève. (4J  Les  protecteurs 
de  celle-ci  l'invitaient  à  redoubler  de  vigilance  et  à  se  défier  des  embûches 
de  son  dangereux  voisin, (5)  que  le  seul  respect  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne, 
—  il  n'en  faisait  pas  mystère,  d'ailleurs  —  empêchait  de  «se  tirer  aux  champs ».(') 
C'est  ainsi  qu'en  juillet,  un  envoyé  de  la  reine-régente,  le  Sr  de  La  Faverge, 
bailli  de  Bugey,  s'était  employé  à  aplanir  un  différend  de  frontière  surgi  à 
Nernier  entre  les  autorités  genevoises  et  celles  du  bailliage  de  Thonon.(7) 

Tandis  que  l'inquiétude  régnait  dans  la  cité  du  Léman,  où  elle  atteignit  son 
apogée  en  septembre, i8)  le  pays  de  Vaud.  en  revanche,  semblait,  au  début  de 
l'année  surtout,  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Le  duc,  en  effet,  ne  désespérait  pas 
encore  de  convaincre  les  cantons  catholiques  de  la  bonté  de  sa  cause  et  de 
la  légitimité  de  ses  griefs  à  l'égard  des  Bernois.  Ses  ambassadeurs  en 
Helvétie  se  contentaient,  dès  lors,  de  se  répandre  en  violentes  philippiques 
contre  les  «usurpateurs»  des  bailliages  vaudois.  Mais,  devant  toutes  les  diètes 
Où  ils  exposèrent  leurs  doléances,  ;i  Bade,  le  1er  juillet,  à  Lucerne.  les  4  et 
5  octobre,  (9)  la  partie  adverse,  bien  que  représentée,  fit  aussitôt  défaut,  tant 
il  lui  répugnait  de  laisser  remettre  en  question  un  accord  international  conclu 
et  ratifié  depuis  près  d'un  demi-siècle. 

Toutefois,  lasses  des  continuelles  attaques  auxquelles  elles  se  voyaient 
en   butte,   les  autorités  de  la  vieille  république  de  l'Aar  se  décidèrent  enfin  à 


(1)  cf.  C'a  m  tti.  Storia  délia  diplomazia  délia  carte  di  Savoie  I.  100,  107. 

(2)  S  or  de  t.  Extraits  dos  registres  du  conseil  d<'  Genève.  8  avril  1612. 

(3)  Castille  û  l'u t/sii'u.r.  Unie,  17  janvier  I6M.  Bibt  Nat.  f.  fr.  3704  l»fc 

(4)  Sordet  op.  cit.  u  mai,  7  novembre  Mi. 

(5)  Exécution   de  Guillaume   Bevillet,  dit   La  Rivière,  et  de  Bernardin  Monnerel,  dit  le  capitaine  i.« 
Rudesse,  convaincus  de  s'être  laissés  acheter  par  le  duc  de  Savoie.  S  août  et   I  septembre  1012.  Sordet. 

op.  cit.  —  Castille  à  VHlemij.  Soicun ■.  80  septembre  MM.  —  Gueflter  à  Puytitttx.  Tarin,  30  septembre  MM. 

(8)  Que/lier  a  PuyiiêUK.  Turin.  80  septembre  ioi->.  Bibi.  Nat  f.  Italien  ItOS  f°  3!». 

(7)  Reg.dll  conseil   de  (ienive.   vol.  CIX  (f"«  78,  181'.       E  1  d  g.   A  11  s  c  h.  V  "   1(181  m.  1089  f.  —  A  r  C  il.  de 

Genève.  Portât,  historique  q*M67.   (Communication  due  à  l'obligeance  de  K' Victor  Van  Berehem 

(8)  Castille  à  Villerotj.  Soleure.  80  septembre  If».  B  i  b  I.  N  I  t.  f  fr.  MM  f"  30. 
(S)  Ei  d  g.  A  b  s  c  h.  V  i  1089  /'.  1101  b 

Koll,  lll*toir«  111.  " 
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sortir  de  leur  mutisme.  Ce  fut  à  la  «journée  »  ouverte  à  Bade  le  21  octobre. 
Les  ambassadeurs  savoyards  venaient  de  renouveler  contre  Berne  leurs  cou- 
tumières  accusations.  (')  Les  députés  de  ce  canton  produisirent,  à  l'im- 
proviste,  l'original  du  traité  de  Lausanne  de  1564,  dont  les  représentants  de 
Charles-Emmanuel  n'avaient  exhibé  jusqu'alors  que  des  extraits  incom- 
plets. L'effet  de  cette  opportune  «révélation»  fut  immédiat.  Contraints,  malgré 
eux,  de  reconnaître  l'inanité  des  prétentions  de  la  cour  de  Turin,  les  Sui- 
catholiques  n'hésitèrent  pas  «1  engager  le  duc  à  se  désister  de  sa  poursuite. 
Ils  firent  plus,  et  assurèrent  les  Bernois  qu'ils  les  soutiendraient,  au  cas  où  leur 
-adversaire  songerait  à  passer  des  paroles  aux  actes.  La  campagne  diploma- 
tique menée  aux  Ligues  avec  tant  de  vigueur,  depuis  six  mois,  par  les  agents 
savoyards  aboutissait,  en  somme,  à  un  échec  retentissant.  - 

Quelque  décisifs  qu'ils  apparussent,  à  première  vue,  les  arguments  pré- 
sentés par  la  députation  bernoise  à  la  diète  générale  du  21  octobre  n'eussent, 
sans  doute,  pas  provoqué  un  revirement  aussi  complet  de  l'opinion  parmi  les 
«Waldstœtten  »,  si,  dans  le  même  temps,  les  conseils  de  la  cité  des  Ziehringen 
ne  s'étaient  décidés  à  divulguer  la  lettre  de  vever^  à  eux  accordée,  le  19  octobre 
1602,  et  dans  laquelle  le  roi  de  France  s'obligeait,  d'une  manière  très  nette. 
à  prendre  sous  sa  protection  les  terres  que  leur  avait  cédées  Emmanuel-Phi- 
libert, en  vertu  du  traité  de  Lausanne. (*)  Il  est  vrai  qu'aux  termes  du  traité, 
dit  de  La  Varenne  —  du  nom  de  son  négociateur  —  <4i  la  reine-régence,  avant 
tout  préoccupée  de  procurer  le  désarmement  dn  prince  savoyard,  avait,  a  smi 
corps  défendant,  promis  à  celui-ci  de  l'aider  à  arranger  son  différend  avec 
Berne.!5)  Par  le  fait,  ces  engagements  contradictoires  ne  contribuaient  pas  à 
faciliter  la  tâche  de  l'ambassadeur  français  aux  Ligues,  contraint,  à  tout  pro 
pos,  d'user  de  la  plus  grande  circonspection  et  de  «tenir  la  balance  droite; 
entre  les  deux  parties.  (6 

En  vérité,  le  ministre  de  Charles-Emmanuel  à  Lucerne  n'en  usait  paf 
autrement  à  l'égard  de  .leannin  de  Castille,  que  le  secrétaire  de  la  Sérénissimc 
République  à  Coire  envers  Charles  Paschal.  Tout  comme  le  Vénitien  aux 
Grisons,  le  Savoyard  ne  perdait  aucune  occasion  d'affirmer  en  Suisse  que  son 
collègue  français  avait  ordre  d'appuyer  ses  démarches.  ')  Il  n'en  était  rien, 
certes.  En  1612,  aussi  bien  qu'en  1611.  les  sympathies  secrètes  du  gouverne- 
ment de  Paris  allaient  aux  Genevois  et  aux  Bernois,  et  l'attitude  adoptée  par 
ceux-ci  dans  les  diètes  générales  était  due  aux  conseils  bienveillants  et  à  l'ex- 
périence mûrie  de  Jeannin  de  Castille.'8!    Toutefois,  comme  il  importait  à  la 

(1)  Eidg.  Absch.  V"  1105  d. 

(2)  Castille  à  la  reme-vtère.  Soleare,  m  novembre  MU.  liibl.  X  a  t.  f.  fr.  :not  f°  33. 
(S)  Castille  à  la  reine-mire.  10  novembre  H!12. 

(4)  Turin,  0  mai  1611. 

(5)  Vittorio  Siri.  Memorie  recondite  II.  667— 660.  Castille  ci  l'uysieur.  Soleure.  10  novembre 
1611   li  i  bl.  Xat.  f.  fr.  .370/  f"  :;:,. 

(6)  Castille  à  l'uysieur.  Soleure,  19  décembre  161».  liil.l.  Xai.  t.tr.B7M  f,!  37. 
(7;  Castille  à  In  reine-mère.  Soleare,  20  octobre  101Î.  H  i  I.  I.  S  ;i  !   f.  fr.  3.04  t"  H 
(8)  Ibidem. 


Règne  de   Louis  XÎH.    1610—1643.   (mo-uh)  83 

France  de  ménager  le  duc  de  Savoie,  ne  fût-ce  que  pour  l'empêcher  de  se 
rapproche*  trop  ouvertement  de  l'Escurial,  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Très- 
Chrétienne  a  Soleare  jugea  prudent  de  s'abstenir,  durant  plusieurs  mois,  de 
paraître  aux  diètes  helvétiques,  de  peur  de  s'y  compromettre  en  la  com- 
pagnie des  représentants  de  la  cour  de  Turin.  (*i 

Battu  sur  le  terrain  de  la  diplomatie  et  se  rendant  compte,  un  peu  tard, 
•  les  difficultés  qui  s'opposaient  à  ce  que  ses  alliés  suisses  le  soutinssent  dans 
ses  revendications  territoriales,  Charles-Emmanuel  tenta  de  prendre  sa  revanche 
en  incitant  les  cantons  catholiques  à  se  montrer  intraitables  à  l'égard  de 
Zurich,  à  l'occasion  d'un  différend  pendant  entre  eux  et  cet  Etat  en  Thurgovie 
(affaire  du  couvent  de  Rheinau).  Supposé  qu'une  nouvelle  guerre  religieuse 
se  fût  déchaînée  dans  cette  région,  le  duc  n'eût  pas  manqué  d'assaillir  les  Bernois, 
momentanément  privés  de  l'appui  du  plus  important  de  leurs  confédérés  pro- 
testants. Mais  Jeannin  de  Castille  se  hâta  de  proposer  sa  médiation  aux  inté- 
ressés et,  cette  offre  ayant  été,  de  part  et  d'autre,  acceptée,  l'espoir  que  nour- 
rissait le  prince  italien  de  «  pescher  en  eaue  trouble»  s'évanouit  rapidement 
(janvier  1613).  i2) 

Néanmoins,  l'angoisse  n'était  pas  près  de  se  calmer  sur  les  rives  de  l'Aar. 
Bientôt  même,  la  menace  d'un  coup  de  main  savoyard  contre  Lausanne  ou 
Morges  parut  imminente  à  ce  point,  que  des  troupes  furent  acheminées  dans 
la  direction  du  Léman,  et  les  milices  du  pays  appelées  sous  les  armes.  (s) 
Effrayés  des  préparatifs  belliqueux  de  leur  constant  adversaire  et  des  desseins 
qu'on  lui  prêtait  à  leur  endroit,  les  Bernois  réclamèrent  l'assistance  de  leurs 
alliés.  Le  margrave  de  Bade  eût  fourni,  sans  difficulté,  quinze  cents  chevaux. 
Le  gouverneur  de  Bourgogne,  sur  l'ordre  de  la  cour  de  Paris,  se  mit  en  mesure 
de  prêter  main  forte  a  ses  voisins  d'outre-Jura,  et,  de  toutes  parts,  d'Angleterre, 
d'Allemagne  et  d'Italie,  des  encouragements  affluèrent  à  Berne. (4)  En  présence 
de  ces  démonstrations  significatives,  le  duc  de  Savoie  recula.  Sans  l'appui 
inoral  de  l'Espagne,  il  eût  hésité  à  ouvrir  les  hostilités.  Or.  de  Milan,  comme 
de  l'Escurial,  où  l'on  tenait  a  ménager  les  susceptibilités  du  Louvre,  parvenait 
précisément  à  Turin  l'injonction  de  ne  tenter  aucune  agression  contre  les  pro- 
testants suisses,  sans  l'assentiment  du  roi  Catholique  (janvier  1613)(*).  Mais. 
ee   qui,   plus  que  toute  autre  considération,  porta  Charles-Emmanuel  à  renoncer 


(1)  Castille  à  fttytitux,  Soleure,  22  juin  el  m  novembre  1012.  Ilihl.  X  a  t.  f.fr.  :i.04  l—  20,  35.  — 
OattUU  ou  Corp»  Kttvitiqué.  Boleore,  22  octobre  1618.  Ibii,  t.fr.MM  f°  165. 

(2)  Castille  ri  ht  reine-mère.  Soient»,  2»  janvier  161».  liilil.  N'ai.  l.tT.t704  f  40. 

(»  Castille  è  rni/sieu.r.  Boleore,  13  décembre  1611  Bibl.  N»t  t fr. S704  r*IT.  Eidg.  Abioh. 
V'  1114.  -  Alfonêo  Casati  al  marques  de  la  HtMJOêa.  I  febrero  1618.  Arcta.  G*mi.  de  Siniancas. 
Mer.  île  Eitado.  Leg.  n*ttOt. 

(4)  Bidg.  A  li  s  oli.  V  îilln.  Ptuchai  ri  FStyiitux.  Coite,  U  janvier  1618.  Blbl.  S  a  t.  f.  fr.  I0  71ê 
f°  383. 

(6)  Kl  marques  tle  la  Iîinojotu  a  Su  Vaj'.  Milan.  1  de  feltrero  1618.  Arch.  G  An,  fie  Sîmanca* 
Seer   île    Kdtndo.    Leg.  11°  ly02. 
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à   ses   projets   de   conquête   au  nord   du  Léman,  ce  fut  la  tournure  que  pre- 
naient, dans  le  même  temps,  les  affaires  du  Montferrat. 

Au  total,  grâce  à  cette  dernière  et  heureuse  diversion,  provoquée  par  la 
mort  du  duc  François  de  Mantoue,  Berne  échappait  à  un  très  réel  et  pressant 
danger,  dont  ses  alliés  ne  se  dissimulaient  pas  la  gravité.  En  butte  à  la 
jalousie  de  ses  confédérés  catholiques,  qui  lui  auraient,  sans  doute,  marchandé 
leur  appui  ;  destituée  de  chefs  de  guerre  dignes  de  ce  nom  —  car  ses  avoyers, 
«bons  bourgeois  vivans  en  délices»,  ne  possédaient  aucune  des  qualités  que  né- 
cessite l'exercice  du  généralat — ;(')  très  éprouvée  par  la  peste  qui  venait  de 
sévir  assez  longuement  sur  son  territoire;  ayant,  en  outre,  à  compter  avec  les 
dispositions  pacifiques  des  paysans  du  «  Mittelland»,  lesquels,  plutôt  que  de  se 
résigner  à  prendre  les  armes,  eussent  préféré  que  l'on  restituât  à  la  maison 
de  Savoie  les  conquêtes  de  l'année  1536,  la  cité  des  Zamringen,  livrée  à 
seules  ressources,  eût  été  contrainte,  selon  toutes  probabilités,  de  renoncer  à  son 
pays  romand,  pour  peu  que  Charles-Emmanuel  se  fût,  d'entrée  de  jeu,  saisi  de 
Lausanne  ou  de  quelque  autre  «bonne  place»  de  la  région  lémanique.(*) 


L'affaire  du  Montferrat  se  substitue  à  relie  du  pays  de  Vaud  dans  les  préoccu- 
pations du  duc  de  Savoie.  —  Difficultés  créées  par  l'ouverture  de  la  suc- 
cession de  Mantoue.  —  Charles- Emmanuel  envahit  le  Montferrat.  —  Colères 
que  cet  acte  audacieux  déchaîne,  aussi  bien  à  Madrid  et  à  Paris  que  parmi 
les  Stati  liberi.  —  Le  duc  cherche  à  s'assurer  la  neutralité  de  Berne.  — 
Il    échoue.  —   Retour    de    Casati   dans    la  Suisse  primitive.  Il  demande 

six  mille  hommes  aux  cantons  de  l'alliance  de  son  maître  pour  le  recouvre- 
ment du  Montferrat.  Les  «Waldstœtten»  prêts  à  renoncer  à  leur  traité 
avec  la  cour  de  Savoie.  —  La  France  sollicite  et  obtient  du  Corps  helvé- 
tique une  levée  de  six  mille  hommes. 

XXIII.  Balayées  par  une  saute  de  vent,  en  quelque  sorte  providentielle, 
les  nuées  amoncelées,  en  janvier  1613,  sur  les  bailliages  bernois  riverains  du 
lac  de  Genève  s'étaient,  presque  aussitôt,  reformées  au  delà  des  Alpes.  En 
mars,  l'orage  grondait  déjà  sur  la  Haute-Italie.  L'affaire  du  Montferrat  se 
substituait  à  celle  du  pays  de  Vaud  et  rejetait  celle-ci  à  l'arrière-plan.  Néan- 
moins, l'Helvétie  devait  être,  comme  toujours,  appelée  A  subir  le  contre-coup 
des  événements  qui  se  préparaient  dans  la  Péninsule.  François  de  Gonzague, 
duc  de  Mantoue  et  marquis  de  Montferrat,  était  mort,  le  22  décembre  1612, 
sans   laisser    d'héritier   mâle.    Son   frère,    le   cardinal  de  Gonzague.  avait  été 


(t)  Cattitle  à  la  reine-mire.  Soleuri',  20  janvier  1613.   Bi  b  I    N  n  t.  f.  fr.  8704.  f°  -10. 
(1)  CatUlle  3  Villeroy.  SoUnuv.  28  août  ir.12.  B  i  1. 1.  \  :\  t    f.  fr.  S70*  f»  27. 
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reconnu  souverain  du  duché:  mais  le  marquisat,  de  la  succession  duquel 
les  femmes  n'étaient  point  exclues,  appartenait  de  droit  à  la  fille  du  défunt, 
petite  fille  du  duc  de  Savoie.  Celui-ci  réclama  la  tutelle  de  la  jeune  princesse 
et  l'administration  du  Montferrat,  que  le  nouveau  duc  de  Mantoue,  soutenu 
par  l'Empereur,  son  suzerain  nominal,  s'empressa  de  lui  contester.  Avec  un 
prince  du  tempérament  de  Charles-Emmanuel,  l'issue  favorable  des  négocia- 
tions auxquelles  donna  lieu,  tout  d'abord,  le  litige  était  plus  que  douteuse. 
On  ne  s'y  trompa  point  en  Italie.  «Le  duc  de  Savoyc,  écrivait  Brulart  de 
«Léon  à  Paschal,  le  26  janvier  1613,  laissera  les  Bcrnoys  en  paix,  pour  étaler 
«ses  desseings  du  costé  le  plus  proche  de  luy  et  le  plus  à  sa  bienséance. » (') 
De  fait,  l'occasion  qui  s'offrait  au  souverain  du  Piémont  de  tenter  un  coup 
de  force  contre  le  Montferrat  était  peut-être  unique.  L'Empereur  paraissait 
peu  redoutable;  le  premier  ministre  espagnol,  duc  de  Lerme,  très  pacifique; 
le  gouverneur  de  Milan,  marquis  de  la  Hinojosa,  complètement  incapable; 
le  roi  de  France  n'avait  pas  encore  atteint  sa  majorité,  et  les  Suisses  pro- 
testants ne  semblaient  pas  près  de  sortir  de  leur  apathie.  Mais,  par  dessus 
tout,  le  duc  espérait,  en  ouvrant  les  hostilités  dans  la  plaine  du  Pô,  qu'un 
hasard  heureux  mettrait  aux  prises  les  deux  couronnes.  Aussi,  dès  le  22  avril, 
il  se  jetait  sur  le  Montferrat. 

Grisé  par  un  premier  et  facile  succès  qu'expliquait  la  soudaineté  de  son 
attaque,  Charles-Emmanuel  ne  tarda  pas  à  voir  se  tourner  contre  lui  tous  les 
Etats  qui,  quelques  mois  auparavant,  avaient  soutenu  de  leurs  vœux  Berne 
et  Genève.  L'Escurial,  lui-même,  se  déclara  en  faveur  de  Ferdinand  de  Gon- 
zague.  Le  marquis  de  la  Hinojosa,  il  est  vrai,  feudataire  du  duc  de  Savoie 
pour  le  fief  de  San  Germano,  crut  devoir  adopter,  au  début  du  moins,  une  atti- 
tude expectante.  En  revanche,  Lerme  poussait  Venise  à  secourir  le  duc  de 
Mantoue,  et  les  relations  diplomatiques  se  trouvèrent  bientôt  rompues  entre 
Saint-Marc  et  la  cour  de  Turin.  (2)  A  Florence,  à  Coire,  dans  la  Suisse  pro- 
testante, peuples  et  gouvernements  étaient  acquis  à  la  cause  de  la  maison  de 
Gonzague,  dont  un  membre,  le  duc  de  Nevers,  défendait  Casai.  (s)  Aussi  bien 
ce  fut  surtout  en  France  que  la  conduite  de  Charles-Emmanuel  souleva  les 
plus  violentes  colères.  Les  représentants  de  Louis  XIII  à  Rome,  à  Vienne, 
à  Madrid,  dans  les  petites  cours  d'Italie  reçurent  l'ordre  de  recommander 
les  intérêts  de  Mantoue  aux  souverains  auprès  desquels  ils  étaient  accrédités, (4) 
et  l'idée  fut,  un  instant,  agitée  de  lancer  les  Bernois  sur  le  Chablais  et  le 
Faucigny,  de  manière  à  dégager  le  Montferrat  et  à  ramener  l'armée  ducale 
au    nord    des   Alpes.  (sj    Mais  ce   dernier  plan,  a   peine  conçu,  fut  abandonné, 

(1)  Correspondance  de,  l'atclial.  Ool feC t1  o  n  '/.  u  r  1  :i  \i  h  e  n  (Anrau\  II.  293. 

(2)  Brulart  de  Lion  à  Paichal  Vende,  27  nvi-il  1013.  Coll.  7.  u  r  1  n  »  I)  c  n  (Aarau).  II.  280.  —  Brève» 
A  l'aeclwl.  Rome,  1!)  inni  1018.  Ibid.  II.  263. 

(3)  Paschal  à  I'uyiievr.  Coire,  18  mni  1613.  B  i  h  1.  X  n  t.  f.  fr.  10  718  f»  408. 

(4)  La  reine-mère,  à  l\mc.hal.  Taris,  7  février  1C13.  I!  i  li  1.  X  n  t.  f.  fr.  10  718  f  388. 

(5)  Brulart  de  Lion  à  l'aschal.  27  nvril  1613.  —  Castille  rt  l'aysieux.  Soleuro,  6  mai  1615.  B  i  b  I.  N  »  t. 
f.  fr.  H704  f  SI.  -    Pasrlial  <1    l'ui/sieur.  Coire,  7  mni   Kl:',,   Ibid.  f.  fr,  1071S  f  415. 
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et    Jeannin    de    Castille    eut    assez  â  faire  à  empêcher    que  les  conseils  de  la 
ville  de  l'Aar  ne  se  laissassent  circonvenir  par  la  diplomatie  savoyarde. 

Lorsqu'il    s'était    décidé  à  se  détourner   du  pays  de  Vaud  pour  attaquer 
le   MontferratjC)    Charles-Emmanuel  n'avait  pas  été  sans  envisager  les  consé- 
quences  possibles   de   ce    changement   de   front.    Il    ne  suffisait  pas,  en  effet, 
qu'il    renonçât   à   molester  les   Bernois.    Encore  fallait-il  que  ceux-ci  consm 
tissent    à    observer    envers    lui  une  neutralité  absolument  nécessaire  à  la  réa- 
lisation de  ses  projets  de  conquête  dans  la  plaine  du  Pô.    Or,  fortes  des  en 
couragements    qu'elles    recevaient    de    tous    côtés,    les    autorités    de    la    plus 
puissante    des    cités    évangéliques    commençaient    à   «parler    suisse»    et    n< 
laissaient   plus   intimider  par  les  menaces  de  leur  adversaire.  (2)    Dès  la  pre 
mière   semaine   de   mars,    l'ambassadeur    de    Savoie    s'était   rendu   à   Genèv. 
et  à  Berne,  afin  de  faire  part  aux  conseils  de  ces  deux  villes  des  sentiment- 
conciliants  de  son  maître  à  leur  égard.    Mais  ces  avances  intéressées  ne-  trom- 
pèrent point  ceux  auxquels  elles  s'adressaient.    Elles  furent  repoussées.    Con- 
viés à  la  table  du  diplomate  savoyard,  les  avoyers  du  canton  suisse  répondirent 
par  un  refus  sec  et  catégorique,  et  cet  affront  dut  être  d'autant  plus  sensible 
au  baron  de   la  Tournette    que,    quelques  jours  plus  tard,  ces  mêmes  magis- 
trats assistaient  au  repas  que  leur  offrait  l'ambassadeur  de  France  en  l'abbaye 
de  Fraubrunnen.(8) 

La  persévérance  était  la  qualité  maîtresse  du  duc  de  Savoie.  Loin  de 
se  laisser  rebuter  par  cet  échec  humiliant,  Charles-Emmanuel,  auquel  il  im- 
portait, plus  que  jamais,  d'assurer  la  sécurité  de  ses  Etats  de  «deçà  les  monts», 
tandis  que  le  gros  de  ses  troupes  tenait  la  campagne  aux  portes  de  Casai. 
revint  bientôt  à  la  charge  auprès  des  deux  cités  protestantes.  Dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai,  on  signale  la  présence  d'un  agent  secret  du  duc  à 
Berne  et  sur  les  rives  du  Léman.  Vers  le  même  temps,  le  résident  anglais  à 
la  cour  de  Turin,  William  Parkhurst,  obtient  audience  des  syndics  et  conseil 
de  Genève  et  les  adjure  d'entrer  dans  les  vues  du  prince  italien  et  d'accorder 
à  celui-ci  une  déclaration  formelle  de  neutralité  bienveillante,  en  prévision 
d'une  invasion  de  la  Savoie  par  les  forces  du  roi  Très-Chrétien. 

Très  intéressés  à  ce  que  le  duc  «s'enferrât»  â  fond  dans  le  marquisat, 
les  Suisses  protestants  ne  se  refusèrent  pas,  -tout  d'abord,  à  écouter  les  pro- 
positions de  ses  agents.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  l'on  s'alarmât 
à  Paris  et  à  Soleure.  Jeannin  de  Castille  reprocha  amèrement  aux  Genevois 
de  tolérer  dans  leurs  murs  la  présence  d'un  ministre  britannique  aux  gages 
du  souverain  du  Piémont.  Lesdiguières,  d'autre  part,  s'efforça  d'ouvrir  les 
yeux    aux  Bernois  sur  le  péril  auquel  ils  se  verraient  exposés,  le  jour  de  la 

(1)  «Le  change  qu'il  semble  que  monsieur  de  Savoyc  ave  pris,  depuis  la  mort  du  duc  de  Mantoue, 
vers  l'Italie  leur  donne  relâche  (aux  Bernois).»  Cattille  à  la  reine-mère.  Soleure.  22  février  1613.  Bibl. 
N'a  t.  t.  fr.  3704  f°45. 

(2)  Caetille  à  l'uytieur.  Soleure.  15  mars  1813.  H  i  b  I.  X  ■  t.  f.  fr.  .7707  f°  47 
(S)  Ibidem 
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cessation  des  hostilités  EU  Italie,  et  leur  fit  offrir  l'assistance  des  troupes 
royales  cantonnées  en  Dauphiné.  Mais  l'on  n'était  point  dupe,  sur  les  rives 
de  l'Aar,  des  promesses  savoyardes  et  l'on  s'y  montrait  fort  peu  disposé  «  à 
s'asseurer  à  telles  piperies».  Les  conseils  de  Berne  tinrent  Castille  averti, 
heure  par  heure,  des  propositions  qui  leur  venaient  de  Turin  et  se  déclarèrent 
prêts  à  mettre  sur  pied  8000  hommes,  dès  l'instant  où  le  gouvernement  de 
Sa  Majesté  commencerait  les  hostilités  en  Savoie.  Quant  aux  Genevois,  ils 
n'hésitèrent  pas  à  rompre,  eux  aussi,  toute  négociation  avec  Parkhurst,  lors- 
qu'ils se  furent  convaincus  que  le  duc,  jouant  double,  offrait  aux  Bernois  d'a- 
bandonner ses  prétentions  sur  le  pays  de  Vaud,  pourvu  qu'ils  renonçassent 
à  couvrir  de  leur  protection  la  petite  république  du  Léman.  (') 


XXIV.  Tandis  que  le  gouvernement  de  Paris  s'efforçait  de  tenir  en 
haleine  ses  alliés  de  la  Suisse  protestante,  en  leur  dépeignant  sous  les  plus 
sombres  couleurs  le  péril  savoyard,  la  diplomatie  de  l'Escortai  ne  demeurait 
pas  inactive  dans  les  «Waldstœtten».  De  retour  de  la  Lombardie,  où  il  avait 
fait  un  assez  long  séjour,  l'ambassadeur  espagnol,  Alfonso  Casât i,  venait  de 
demander,  le  1«  mai,  aux  cantons  de  l'alliance  de  son  maître  une  levée  de 
6000  hommes  «pour  le  recouvrement  du  Montferrat».  Agréée,  sous  certaines 
réserves,  par  Uri,  Schwytz,  Unterwalden  et  Zoug,  cette  requête  rencontra 
l'adhésion  des  autres  Etats  catholiques,  mais  à  la  condition  que  les  troupes 
suisses  ne  fussent  employées  qu'à  la  défense  de  Milan,  où  elles  se  trouvèrent 
rendues  le  9  juin.(8) 

Aussi  bien  les  divergences  de  vues  que  suscita,  au  sein  du  Corps  helvé- 
tique, l'initiative  prise  par  Casati  furent  minimes  au  prix  de  celles  que  sou- 
leva, quelques  jours  plus  tard,  une  démarche  analogue  du  baron  de  la  Tour- 
nette.  Depuis  que  les  troupes  du  duc  avaient  pénétré  dans  le  Montferrat, 
l'alliance  de  ce  prince  avec  les  cantons  catholiques,  également  alliés  de  la 
cour  de  Madrid,  semblait  très  compromise.  Les  «Waldstœtten  »,  en  effet,  se 
rendaient  compte,  une  fois  de  plus,  de  la  réelle  incompatibilité  existant  entre 
les  traités  qu'ils  avaient  conclus  avec  l'Espagne,  d'une  part,  et  la  Savoie,  de 
l'autre.  Dès  lors,  il  n'était  que  temps  pour  eux  d'arrêter  les  mesures  propres 
à  empêcher  que  leurs  i-essortissants,  incorporés  dans  les  deux  armées  en  pré- 
sence,   ne    se    rencontrassent    sur    un    champ  de  bataille  et  n'en  vinssent  aux 


(1)  Les  syndics  et  conseil  de  Genève  d  Jeannin  de  Castille.  Genève,  21  mai  1613.  B  i  b  1.  Institut. 
Coll.  Godefroy  CCLXVII.  7:1.  —  Castille  à  la  reftn  mère,  Soleuiv.  M  mai  et  1"  juin  lc!13.  Hlbl.  X  a  t. 
t.tr.3704  f""63  et  55.  —  Sordet.  Extrait*  îles  regUtres  iiu  conseil  de  Genève,  9  mai  1613. 

(I)  Castille  à  la  reine.-un-rr.  Soleure,  0  mai  H>i:i.  I!  i  b  I.  X  ■  t.  f.  fr.  3704  f°  H.  —  Castille  au  duc  de  .Xe- 
vers.  Soleure,  Ï9  mai  1619,  IHd.  f"."l.  —  Alfunso  Casait  a  Su  Mai'.  1  .n<>rii;>.  .".  jimio  1(113.  Arrh.  Siman- 
cas.  8ecr.  de  Satado,  Leg,  itos.  —  OataU  ai»  ititnfrttt  catholiques.  Lueerne,  ir  juin  un*.  BtbL  S*  t 
t.tr.5568  f°  186.  —  Castille  à  l'uysieux.  Soli-niv.  H  juin  1618.  Ibid.  f.  fr.  3704  f°  54.  —  Alfonso  Casati  a  Pedro 
de  Tuledo.  Altorf,  16  eettembre  1616.  Air  h.  Storico  Mtlano  Poterne  Bitere.  Sriuerl  •GrigtoaL 
Correap.  Dtpl.  1601     16*0.         K  i  il  ir.  Abach.  V1  nii  «.  llît  it. 
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mains. (')  Déjà  Schwytz,  Unterwalden  et  Zoug  songeaient  à  dénoncer  l'alliance 
savoyarde,  (2)  et  ces  trois  Etats,  ainsi  qu'Uri,  opposaient  a  Charles-Emmanuel 
un  refus  formel,  lorsque  ce  prince  les  faisait  prier  de  revenir  sur  la 
décision  par  laquelle  ils  avaient,  de  guerre  lasse,  autorisé  le  gouverneur  de 
Milan  à  se  servir  de  leurs  troupes  dans  le  Montferrat.  A  Lucerne,  la  per- 
plexité n'était  pas  moindre.  Aussi  ce  canton  venait-il,  sur  le  conseil  de  Jeannin 
de  Castille,  et  malgré  les  protestations  de  la  cour  de  Turin,  de  rappeler  ea 
Suisse  ses  enseignes,  que  S.  A.  de  Savoie  ne  s'était  pas  fait  faute  d'entraîner 
à  sa  suite  sur  les  terres  des  Gonzague,  où  elles  avaient,  entre  autres  exploits, 
participé  au  sac  d'Albe.(3)  Il  semblait  donc  douteux  que,  dans  ces  circons- 
tances, les  Confédérés  de  l'ancienne  confession  consentissent  à  accorder  au 
souverain  du  Piémont  les  4000  hommes  de  renfort  dont  l'ambassadeur  de  ce 
prince  avait  mission  de  renouveler  la  demande  devant  la  diète  catholique  du 
17  juin.  (4)  De  fait,  la  réponse  de  Schwytz  et  de  Zoug  fut  négative.  Quant  ;'i 
celle  de  Lucerne,  de  Fribourg,  d'Unterwalden  et  d'Uri,  on  ne  la  jugea  guère 
plus  favorable  à  Turin,  car  elle  stipulait  qu'en  aucun  cas  les  contingents  des 
cantons  de  l'alliance  savoyarde  ne  pénétreraient  en  Montferrat.  (5) 

Grâce  aux  scrupules  tardifs,  mais  louables,  du  Corps  catholique  su 
l'évacuation  du  marquisat  par  les  troupes  piémontaises  n'était  plus  qu'une  ques- 
tion de  jours,  puisque  aussi  bien  les  adversaires  de  Charles-Emmanuel  se  ren- 
forçaient d'heure  en  heure  et  que  lui-même  ne  se  trouvait  plus  en  'mesure  de 
recruter  des  mercenaires  a  l'étranger.  Il  semblait  étrange,  toutefois,  que  l'Es- 
curial,  étant  données  l'imposante  armée  dont  il  disposait  dans  le  nord  de  la 
Péninsule  et  les  promesses  par  lui  faites  au  duc  de  Mantoue.  hésitât  à  frapper 
le  coup  d'éclat  qu'attendaient  de  lui  les  partisans  de  la  cause  des  Gonzague. 
Or,  cette  attitude  énigmatique  des  ministres  espagnols  ne  pouvait  manquer 
d'éveiller  des  appréhensions  à  Paris.  Sans  doute,  il  résultait  d'un  échange  de 
vues  entre  les  deux  cours,  que  si,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  le 
partage  des  Etats  du  gendre  de  Philippe  II  devenait  une  nécessité,  la  Savoie 
serait  attribuée  à  la  France  et  le  Piémont  à  l'Espagne.  (G)  D'autre  part,  aux 
Ligues,    Casati    insistait    auprès    de  Jeannin    de  Castille,    afin   que  celui-ci  lui 


(1)  «Car  vous  avez  accreu  vostre  division 
Par  cette  nouveauté  d'association, 

Et  ouvert  le  chemin  à  maintes  autres  Ligue» 
Qui  fouillent  vostre  Estât  de  factions  et  brigues.  » 

Lescarbot  (Tkbleui  (te  ta  Suisse  . 

(2)  Cattille  à  la  reine-mire.  Soleure,  23  juin  1613.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3704  f"  62. 

(3)  Cattille  à  Lucerne.  Soleure,  14  mai  1613.  B  i  b  1.  N"  a  t.  !.  tr.  8704  f»  67.  —  Lucerne  à  Cattille.  17  mai 
1613  Ibid.  f.  fr.  5568  f»  179.  —  Cattille  à  la  reine-mère.  Soleure,  22  mai  11.13.  Ibid.  f.  fr.  3704  f»53.  —  Cattille 
au  duc  de  ttantoue.  Soleure,  25  mai  et  19  juin  1613.  Ibid.  f"  53,  61.  —  Le  duc  de  Sav/rie  à  Lucerne.  29  mai 
1613.  Ibid.  f.  fr.  18042  f»102.  —  E  i  d  g.  Absch.  V'  1121  !»  fine,  1126. 

(4)  Le  baron  de  la  Tournette  au  canton  de  Lucerne.  12  juin  1613.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  18  042  f»  109. 

(5)  Cattille  à  Letdiguiiret.  Soleure,  22  mai  1613.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3704  f»  52.  —  Cattille  à  la  reine- 
mire.  23  juin  1613.  —  E  i  d  g.  Absch.  V  •  1124  n. 

(6)  Cattille  à  Puytieux.  Soleure,  7  juin  1613.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3704  f»  68. 
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procurât  une  levée  de  dix  enseignes  parmi  les  cantons  catholiques  demeurés 
réfractaires  aux  alliances  d'Espagne  et  de  Savoie  et  se  joignît  à  lui.  à  l'effet 
d'obtenir  le  rappel  de  toutes  les  troupes  suisses,  aussi  bien  du  Piémont 
que  du  Montferrat,  et  la  rupture  du  traité  helvéto-savoyard,  deux  requêtes 
que  le  diplomate  français  s'empressa,  d'ailleurs,  de  repousser,  d'autant  que  la 
première  laissait  percer  le  dessein  des  Espagnols  de  se  créer  des  intelligences 
à  Soleure,  et  que  le  succès  de  la  seconde  paraissait  fort  incertain.  (')  En  re- 
vanche, la  mollesse  apportée  par  le  gouverneur  de  Milan  à  défendre  les  intérêts 
de  Ferdinand  de  Mantoue  prêtait  à  des  conjectures  fâcheuses  et  faisait 
douter,  sinon  de  la  bonne  foi  du  gouvernement  de  Madrid,  du  moins  de  l'unité 
de  ses  vues  et  de  l'existence  d'un  principe  directeur  propre  à  assurer  l'exécu- 
tion de  ses  délibérations. 

Dans  ces  circonstances,  et  par  mesure  de  précaution,  Marie  de  Médicis 
se  décida,  elle  aussi,  à  adresser  aux  cantons  une  demande  de  levée  de  6000 
hommes,  bientôt  réduite  à  4000,  il  est  vrai.  (2)  La  reine-régente  entendait  se 
réserver,  et  cela  jusqu'au  dernier  moment,  le  choix  de  la  destination  des  deux 
régiments  confédérés,  soit  qu'ils  eussent  à  pénétrer  en  Savoie,  sous  les  ordres 
de  Lesdiguières,  soit  que  l'on  se  résolût  à  les  employer  au  recouvrement  du  Mont- 
ferrat. (fl)  Au  fond,  le  conseil  royal  ne  désespérait  pas  que  la  paix  n'intervînt 
avant  que  le  contingent  suisse  fût  sur  pied.  (4)  Et,  de  fait,  les  préliminaires 
en  étaient  signés  depuis  deux  jours  à  Milan,  (5)  lorsque,  le  20  juin,  Jeannin 
de  Castille  réunit  à  Soleure  les  députés  du  Corps  helvétique,  déjà  sondés  dans 
des  diètes  particulières,  afin  de  leur  communiquer  les  instructions  précises 
qu'il  venait  de  recevoir  de  Paris.  (6) 

Alors  bien  même  qu'elle  ne  dût  pas  être  réalisée,  la  demande  d'une  levée 
pour  le  service  de  France  présentait,  à  tout  prendre,  un  triple  avantage.  En  pre- 
mier lieu,  elle  était  de  nature  à  faire  réfléchir  Charles-Emmanuel,  déjà  découragé 
à  la  nouvelle  que  vingt  et  quelques  mille  Français  se  disposaient  à  passer  les 
monts  pour  le  secours  de  Mantoue ;(')  puis  elle  ne  pouvait  manquer  de  contre- 
balancer l'impression  produite  par  le  retour  de  Casati  à  Altorf  et  les  négocia- 
tions de  la  levée  espagnole;  enfin,  et  surtout,  elle  devait  permettre  d'élucider, 
pour  le  moins,  un  article  du  traité  franco-suisse,  article  prêtant  à  l'équivoque,  et 
de  donner  la  mesure  des  sympathies  que  conservait  encore  aux  Ligues  la 
maison  de  Savoie.    Jeannin  de  Castille  prétendait,    en  effet,   que  la  lettre  de 


(l;  Cattille  à  Puytieux.  Soleure,  7  juin  îfii.i. 

(8)  Puytieux  à  Faechal.  Fontainebleau.  21  mai  1613.  Bl  1)1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f>«10. 

(8)  Castille  au  duc  de  Xevert.  Soleure.  29  mai  1813.  B  i  b  1.  M  a  t.  f.  fr.  3701  f  54. 

(4)  Cattille  d  Puytieux.  Soleure.  12  juillet  1C13.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  8704  f»  65. 

(5)  V.  Siri.  Ifetnorie  recondite  II.  104. 

(6)  Cattille  à  la  reine-mère  et  à  l'ui/sieiu:  Soleure,  i"  et  8  juin  1613.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3704  f"  65,  56. 
58.  —  Catttlle  aux  cantont.  Soleure.  8  juin  1613.  Ibid.  t.  fr.  K68  f  181  —  Propotition  faite  par  iV  de  Cat- 
tille aux  S"  de  Soleure.  14  juin  1613.  Ibid.  t.tr.3704  P>60.  —  Cattille  aux  XIII  cantont  et  au  payt  de 
Valait.  Soleure,  21  juin  1613.  Ibid.  f°  61.  —  E  i  d  g.  A  b  s  <•  h    V  1126. 

(7)  La  reine-mère  <1  Patchal.  Fontainebleau,  4  juin  161S.  Bihl.  M  a  1.  f  fr.  10  718  f»  417. 
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revers  octroyée  aux  cantons  catholiques,  à  l'occasion  du  renouvellement  de 
l'alliance  de  1602,  ne  «réservait»  que  la  Savoie,  et  non  point  le  Piémont.  M 
Il  n'obtint  pas  et  ne  pouvait,  en  bonne  justice,  obtenir  satisfaction  quant  à 
ce  point.  En  revanche,  les  Grisons,  (2)  les  Valaisans  et  sept  cantons  suisses, 
dont  Zurich  et  Appenzell-catholique,  —  ce  dernier,  allié  de  Charles-Emmanuel,  — 
offrirent  leurs  enseignes  au  roi  Très-Chrétien  «  sans  restriction  aucune»,  tandis 
que  les  six  autres  P2tats,  liés  par  des  capitulations  à  la  cour  de  Tarin,  n'y 
consentirent  que  «  suivant  l'alliance  de  France  et  pour  le  recouvrement  du 
Montferrat  seulement  ».(*) 

Au  reste,  quelque  encourageantes  que  fussent  les  dispositions  manifestée! 
par  le  Corps  helvétique  envers  le  Louvre,  la  levée  royale  ne  fut  pas  mise 
sur  pied.  Dès  le  milieu  de  juillet,  Jeannin  de  Castille  reçut,  de  Paris,  l'ordre 
de  remercier  les  Confédérés  de  leur  empressement  à  entrer  dans  les  vues  de 
Sa  Majesté  et  de  rendre  leur  parole  aux  officiers  que  lui-même  venait  d'en- 
gager.^) En  somme,  l'ambassadeur  français  avait  lieu  d'être  satisfait  du 
résultat  de  la  courte  mais  vigoureuse  campagne  qu'il  venait  de  mener  à  bien. 
L'autorisation,  en  vain  sollicitée  par  l'Espagne  et  la  Savoie,  de  faire  entrer 
des  troupes  suisses  dans  le  Montferrat  était  accordée  à  la  France  sans  aucune 
difficulté.  Une  fois  de  plus,  la  prééminence  de  l'alliance  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne  sur  celles  de  tous  autres  princes  étrangers  s'affirmait,  d'une 
manière  indiscutable,  en  Helvétie  et  en  Rhétie. 


La  paix  en  Italie.  —  La  diplomatie  du  Louvre  jouée  par  celle  de  l  Escurial.  — 
Charles-Emmanuel  se  retourne  contre  Berne  et  Genève.  —  La  France  se 
prépare  à  secourir  ses  alliés  suisses.  —  Défiances  de  plus  en  plus  vive» 
entre  les  cantons  des  deux  confessions.  —  Différends  d'Echallens,  entre  Fri- 
bourg  et  Berne,  et  du  Val  Moûtier  entre  ce  dernier  Etat  et  Vivêque  de  Baie.  — 
Jeannin  de  Castille  s'efforce  de  ramener  la  concorde  entre  les  parties.  — 
Il  est  encouragé  dans  cette  voie  par  Zurich,  Bâle  et  Schaffhouse.  —  Succès 
de  ses  démarches. 

XXV.  La  paix  était  faite  en  Italie  ;  mais,  ainsi  que  l'écrivait  Paschal  à 
la  reine-régente,  c'était  «une  paix  pleine  de  crainte  »  et  qui  semblait  «couver 
quelque  nouveau  malheur  ».(5)    Il  n'y  avait  plus  à  se  le  dissimuler:    le  gou- 

(1)  Castille  à  Puysieux.  23  juin  1613.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  t"  63. 

(2)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coirc,  12  et  16  juin:  à  Pui/sieur.  îfi  juin  et  6  juillet  1613  Bibl.  N  a  t. 
f.  fr.  10  718  t"  419—427. 

(3)  Castille  à  la  reine-mèrf.  Soleure.  23  juin  1611.  Bibl.  N  il  t-  f.  fr.  ::704  f°  M.  —  Castille  au  duc  de 
Xeuers.  Bille,  29  juin  1U13.  Jbid.  !"  64. 

(4)  La  reine-mire  à  Paschal.  Paris,  10  juillet  1613.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  434.  —  Castille  à  Puy- 
sieux.  Soleure,  31  juillet  1613.  Ihid.  f.  fr.  3704  !"  66. 

.5)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  28  juillet  1613.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f  43C. 
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vernement  de  Paris  avait  été  joué  par  l'Escurial.  Soit  qu'il  voulût  rouvrir  Lei 
hostilités,  soit  qu'il  se.  résignât  à  subir  les  conditions  désavantageuses  que  lui 
imposait  le  gouverneur  de  la  Lombardie,  le  protégé  de  Marie  de  Médicis,  Ferdi- 
nand de  Gonzaguc,  se  trouvait  à  la  merci  du  roi  Catholique.  Trop  confiante  dans 
l'exécution  de  promesses  auxquelles  l'Espagnol  s'était  presque  aussitôt  dérobé, 
la  France  avait  interrompu  ses  préparatifs  militaires,  alors  que  Milan  et  la 
Savoie  disposaient  encore  de  forces  imposantes,  dont  le  licenciement  avait  été 
subrepticement  ajourné.  (l) 

Pour  surcroît,  la  situation  redevenait  mauvaise  en  Suisse.  Selon  ses  pro- 
cédés coutumiers,  Charles-Emmanuel  continuait  à  harceler,  par  de  continuelles 
alertes,  les  Genevois  et  les  Bernois,  tout  en  leur  dépêchant  des  émissaires, 
dont  Jeannin  de  Castille  s'attachait,  avec  succès,  d'ailleurs,  à  démêler  et  a 
démasquer  les  intrigues.  (!i  Vers  la  fin  de  juillet,  une  partie  de  l'année  ducale 
avait  repassé  les  monts  et  se  rapprochait  du  Léman.  (3)  L'ambassadeur  français 
crut  devoir  engager  les  Suisses  protestants  à  redoubler  de  vigilance  et  obtint 
du  gouverneur  de  Bourgogne  qu'il  s'apprêtât  à  les  secourir.  (4)  Mais  il  en  fut 
de  cette  nouvelle  «  crise  savoyarde  »  comme  des  précédentes.  Les  troupes 
piémontaises  ne  se  hasardèrent  ni  à  traverser  le  lac,  ni  à  le  tourner  par  Saint- 
Gingolph  et  Villeneuve,  ainsi  qu'on  paraissait  le  redouter  à  Lausanne. 

Cependant,  un  malaise,  dont  les  causes,  encore  que  peu  apparentes, 
n'étaient  pas  moins  de  nature  à  éveiller  les  préoccupations  de  Jeannin  de  Cas- 
tille, planait  sur  toute  l'Helvétie.  Si  les  craintes  manifestées  à  Berne,  au  sujet 
d'une  prétendue  ligue  formée  contre  les  cantons  évangéliques  par  le  pape, 
l'empereur,  le  gouverneur  de  Milan  et  le  duc  de  Savoie  étaient  vaines,  (5) 
les  appréhensions  que  provoquaient  dans  la  Suisse  primitive  les  armements 
du  plus  puissant  des  Etats  confédérés,  appréhensions  entretenues  par  la  diplomatie 
de  l'Escurial,  ne  semblaient  certes  pas  sans  fondement.  (•)  La  balance  n'était 
plus  égale  entre  les  forces  dont  disposaient  les  Etats  des  deux  confessions. 
D'un  côté,  les  catholiques,  grâce  à  leurs  multiples  alliances  et  aux  fréquentes 
levées  faites  sur  leur  territoire  par  la  France,  l'Espagne,  le  Saint-Siège  et  le 
Piémont,  perdaient,  chaque  année,  en  population.  A  ce  point  de  vue,  la 
courte  campagne  du  Montferrat,  dans  laquelle  la  seule  enseigne  de  Zoug  avait 
laissé,  par  suite  de  maladies,  288  hommes  sur  un  effectif  de  300,  rendait  plus 
évident    encore    le  péril  auquel  leur  trop  grande  condescendance  à   satisfaire 


(1)  Castille  à  l'uysieitx.  Soleure.  lf,  Septembre  1618.  liibl.  Nat.  t.tr.3704  f°  71. 

(2i  N'iVociii  lions  do  comte  de  Viry  k  Genève.    Sordet  Extraits  des  registres  do  eoneeil  de  Genève 

juin    juillet  1613.) 

(8)  Giustiniani  al  Senato.  Harigi,  23  IngHo  1013.  Frari.  K  r  a  »  c  i  a  XI.V.  --  Hischal  à  Puijsieur. 
Coire,  M  août  1613.  li  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  10  71S  f"  117. 

(1)  Castille  à  Manuel.  Soleure.  22  Juillet  1(>13.  St- Arrh.   Ilern.  Krankr.  lîncli  M  f°  77. 

(6)  Castille  à  l'uysieux.  Soleure.  81  juillet  1818,  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  f»  66. 

i'6)  Alfonso  Casati  ni  marques  de  la  Jliimjosa.  Milan,  Il  niera  et  4  febrero  1613.  A  r  e  h.  S  i  m  a  ne»  s. 
Seer,  de  Rltedo,  l.cg.  B*180t. 
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aux  réquisitions  militaires  de  leurs  alliés  exposait  Frihourg  et  les  Wald- 
stsetten.C)  D'un  autre  côté,  les  protestants;  chez  lesquels  le  commerce  et  l'in- 
dustrie progressaient  d'une  manière  constante,  avaient  joui,  durant  les  dernières 
années  du  XVIe  siècle  et  jusqu'au  début  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis. 
d'une  période  de  calme  relatif,  bien  propre  a  développer  parmi  leurs  popula- 
tions, —  urbaines,  pour  une  bonne  part,  —  le  goût  du  bien-être  matériel  et  des 
aisances  de  la  vie,  et  à  les  rendre,  dès  lors,  moins  formidables  à  leurs  con- 
fédérés des  petits  cantons.  Mais  les  provocations  incessantes  du  duc  de  Savoie 
avaient  fini  par  ranimer  l'ardeur  belliqueuse  des  Bernois.  Aussi  la  cour  de 
France,  après  avoir  redouté  qu'ils  ne  se  laissassent  surprendre  et  battre  par 
Charles-Emmanuel,  en  était-elle  arrivée,  d'accord  avec  Jeannin  de  Castille,  a 
regretter  l'apaisement  momentané  qui  venait  de  se  produire  sur  les  rives  du 
Léman,  puisque  aussi  bien  les  maîtres  du  pays  de  Vaud  devaient  être  tentés 
de  mettre  à  profit  ce  répit  pour  trancher,  les  armes  à  la  main,  d'anciens  diffé- 
rends subsistant  entre  eux  et  leurs  voisins  de  Fribourg  et  de  l'évêché  de 
Bftle. (2) 

Dès  longtemps  déjà,  l'administration  des  bailliages  de  Morat,  Grandson, 
Echallens  et  Schwarzenbourg,  conquis  au  XV*  siècle  sur  les  maisons  de  Savoie 
et  d'Orange,  ou  cédés  par  elles,  donnait  lieu  à  de  fréquentes  contestations 
entre  Fribourg  et  Berne,  qui  les  possédaient  en  indivis.  Le  premier  de  ces 
cantons  exigeait  le  partage  du  «  domaine  commun  »  et  il  insistait  avec  d'au- 
tant plus  de  chaleur  pour  obtenir  satisfaction,  que,  malgré  la  diffusion  crois- 
sante des  nouvelles  doctrines  religieuses  dans  cette  région,  tout  espoir  n'était 
pas  perdu  de  restaurer  le  catholicisme  dans  les  deux  districts  sur  lesquels 
il  avait,  par  avance,  jeté  son  dévolu.  Les  Bernois,  en  revanche,  s'opposaient 
à  cette  prétention.  Convaincus  que  «le  plus»  des  voix  leur  était,  dores  et  déjà, 
acquis  dans  l'ensemble  des  quatre  bailliages,  et  que,  par  conséquent,  leur  intérêt 
voulait  que  les  choses  fussent  laissées  en  état,  ils  déployaient  à  repousser  tout 
compromis  une  obstination  au  moins  égale  à  celle  dont  ils  avaient  fait  montre, 
au  cours  des  diètes  générales,  toutes  les  fois  que  les  représentants  du  duc  de 
Savoie  avaient   tenté  de  remettre  en  question  le  traité  de  Lausanne  de   1564. 

Au  sentiment  de  Jeannin  de  Castille,  il  ne  fallait  point  compter  que  ce 
différend  se  terminât  à  la  satisfaction  des  cantons  intéressés  (a)  —  il  ne  fut 
réglé,  d'ailleurs,  qu'en  1798  — ;  aussi  l'ambassadeur  français  s'était-il,  jusque  là, 
quoiqu'on  ait  dit,  (*)  prudemment  abstenu  d'intervenir  dans  un  conflit  qu'il 
jugeait  sans  issue.  Mais,  vers  la  fin  de  l'année  1613  et  les  premiers  mois  de 
la  suivante,  les  rapports  des  deux  Etats  confédérés  se  tendirent  à  ce  point 
qu'il  se  vit  contraint  de  sortir  de  sa  réserve  et  d'offrir  sa  médiation  aux  parties. 

(1)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  84  octobre  1613.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  3704  f>  73. 
(«)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  4  mai  1013.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  3704  f°  49. 

(3)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  12  juin  1U12.  Bibl.  Xat.  t.tr.3704  f°  1». 

(4)  contra  Vulliemin.  Geschichte  der  Eidgenossen.  (Zurich  1*44.)  II.  450.  -  T  i  1 1  i  e  r.  Geschictate 
Berns.  IV.  40. 


Rèt/ne  de   Louis  XIII.   1610 — 1643.  (tGio-ien,  93 


Des  conférences  amiables,  ouvertes  successivement  sur  les  rives  de  l'Aar,  puis 
sur  celles  de  la  Sarine,  en  janvier  et  en  mars  1614,  étaient  demeurées  sans 
résultat.  De  plus,  les  Bernois  ne  cessaient  de  protester  contre  la  présence  à 
Fribourg  de  Jean  de  Watteville,  —  de  la  branche  de  cette  maison  établie  en 
Franche-Comté,  —  auquel  ils  déniaient  le  titre  d'évêque  de  Lausanne.  (')  En  re- 
vanche, les  «  Waldsttetten  »  se  refusaient  à  admettre  que,  sous  le  prétexte  de 
tenir  tête  aux  forces  savoyardes,  Renie  augmentât  ses  préparatifs  militaires  à 
la  frontière  de  l'Entlebuch.  Assisté  des  députés  des  «cantons  neutres»,  Jeannin 
de  Castille  réussit,  il  est  vrai,  à  assoupir,  pour  un  temps,  cette  irritante  con- 
tention. Mais  déjà,  sur  un  autre  point  du  territoire  helvétique,  renaissait  et 
s'aggravait  un  différend  confessionnel  dont  la  soudaineté  ne  prit  cependant 
pas  l'ambassadeur  de  France  au  dépourvu. 

XXVI.  Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  bailliages  indivis  entre  Fribourg 
et  elle,  que  Berne  assumait  la  protection  des  réformés  contre  les  catholiques. 
Et  si,  partout  en  Suisse,  les  premiers  pouvaient  compter  sur  son  appui, 
à  plus  forte  raison  ceux  auxquels  la  rattachaient  des  liens  de  combourgeoisie 
étaient-ils  assurés  de  la  trouver  prête  à  défendre  leurs  intérêts  politiques  et 
confessionnels.  A  ce  titre,  les  habitants  de  Moûtier-Grandval,  sujets  de  l'évêque 
de  Bâle,  se  recommandaient,  d'une  façon  toute  particulière,  à  l'attention  bien- 
veillante de  leurs  puissants  voisins.  A  mainte  reprise  déjà,  le  «  prince  de  Por- 
rentruy  »,  encouragé  et  soutenu  par  ses  alliés  des  petits  cantons,  s'était 
efforcé  de  troubler  les  protestants  de  son  diocèse  dans  l'exercice  de  leur  culte. (2) 
Au  printemps  de  1612,  l'installation  d'un  prêtre  catholique  dans  le  Val  Moûtier 
avait  soulevé  de  vives  critiques  parmi  les  Bernois.  Toutefois,  grâce  aux 
conseils  de  prudence  départis  à  ceux-ci  par  leurs  confédérés  évangéliques, 
le  conflit  naissant  s'était  momentanément  apaisé.  (•)  Mais,  dès  lors,  l'évêque, 
mettant  à  profit  les  inquiétudes  que  les  préparatifs  menaçants  de  Charles- 
Emmanuel  éveillaient  sur  les  rives  de  l'Aar,  avait  poursuivi  son  dessein  avec 
vigueur  et  obstination,  et  cela  jusqu'au  jour  où  Berne,  enfin  délivrée  du  péril 
savoyard,  s'était  résolue  h  relever  ce  qu'elle  considérait  comme  une  série  de 
provocations  de  la  part  du  prélat.  Passant  outre  aux  objections  que  lui  oppo- 
sait ce  dernier,  elle  avait,  en  août  1613,  renouvelé  sa  «combourgeoisie»  avec 
les  populations  protestantes  de  févêehé.  Cet  acte  hardi,  désapprouvé  par  Zurich, 
Bâle  et  Schaffbouse,  constituai!  un  indéniable  empiétement  sur  les  droits  de 
l'évêque,  souverain  temporel  du  Val  Moûtier.  Les  cantons  forestiers  et  Fribourg 
prirent,  avec' énergie,  fait  et  cause  pour  leur  allié  de  Porrentruy.  (*)  A  Soleure, 
au  contraire,  où  la  présence  de  l'ambassadeur  de  France  contribuait,  dans  une 

(1)  cf.  Bidg.  A  h  se  h.  v  uuiqq. 

(2)  E  i  (I  g,  Alise  h.  V  >  io.hii  k. 

(3)  Eidg.  A  bsch.  V  "   1074  c. 

(4)  Castille  A  Puytitux.  Soleara,  1  septembre  161»,  Ri  M.  \  a  t.  f  tt.HOé  !•••.  Le*  cantons  <•«<*>■- 
liquet  au  roi.  s.  d.  (161S).   tbtd.  t.  tr.  MU  f"  39. 
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large  mesure,  à  la  pacification  des  esprits,  on  s'efforça  de  rétablir  la  concorde 
entre  les   parties. 

Déjà,  grâce  à  l'intervention  personnelle  de  Jeannin  de  Castille,  une  solu- 
tion amiable  paraissait  à  la  veille  de  se  produire,  (')  lorsque  la  conduite  impru- 
dente de  l'évoque  et  de  ses  prêtres,  mal  conseillés,  faillit  amener  une  rupture 
dont  les  conséquences  eussent  été  désastreuses  pour  l'Helvétie  toute  entière.  (*j 
Impatients  d'en  finir,  les  Bernois  firent  appel  aux  secours  de  leurs  coreligion 
naires  en  Suisse  et  à  l'étranger.  La  réponse  de  Zurich  et  des  autres  cités 
évangéliques  ne  fut  pas,  il  est  vrai,  telle  qu'ils  l'attendaient,  car,  -sur  les  rives 
de  la  Limmat,  aussi  bien  qu'à  B&le  et  à  Scliaffhouse.  on  se  refusait  à  suivre 
Berne  dans  la  voie  aventureuse  et  pleine  de  périls  où  elle  s'engageait,  qu'il 
s'agît  de  ses  démêlés  avec  Fribourg  et  le  prince-évêque  de  Porrentruy  ou  de 
ses  négociations  d'alliance  avec  les  protestants  allemands.  En  revanche,  ceux-ci 
lui  firent  offrir  2000  cavaliers  et  10,000  fantassins,  taudis  que  les  Grisons  lui 
promettaient,  de  leur  côté,  une  levée  de  3000  hommes,  dont  le  départ  pour 
la  Suisse  occidentale  eût  été,  sans  doute,  le  signal  de  l'entrée  des  Espagnols 
dans  la  Valteline.  (3) 

En  présence  des  dispositions  belliqueuses  des  Bernois  et  de  la  faiblesse 
manifeste  de  la  partie  adverse,  Jeannin  de  Castille,  —  comme,  un  demi-siècle 
plus  tard,  Pierre  Stoppa,  (4)  —  n'hésita  pas  à  déclarer  que  le  roi  Très-Chrétien 
appuierait  de  ses  armes  celui  des  deux  adversaires  auquel  n'incomberait  pas  la 
responsabilité  de  la  rupture.  (5)  Mais,  au  même  temps,  l'ambassadeur  français 
obtenait  de  l'évêque  qu'il  rappelât  momentanément  de  Moûtier- Grand vaJ  l'ec- 
clésiastique dont  la  présence  indisposait  si  fort  les  «  réformés  du  Vallon  »  et 
leurs  protecteurs.  (6)  D'autre  part,  les  députés  des  cantons  catholiques,  réunis 
en  une  diète  à  Lucerne,  les  28  et  29  octobre,  inclinaient,  de  manière  assez 
ouverte,  vers  les  solutions  pacifiques,  encore  que  leur  allié  de  Porrentruy  les 
fît  supplier,  par  la  bouche  du  nonce  apostolique,  de  le  soutenir  manu  militari 
dans  sa  résistance  aux  prétentions  bernoises,  et  que  l'ambassadeur  de  Savoie, 
non  content  de  les  adjurer  de  ne  consentir  à  aucun  compromis,  leur  laissât 
entrevoir  une  diversion  opportune  de  son  maître  dans  la  région  du  Léman.  (ri 

De  plus  en  plus,  Jeannin  de  Castille  devenait  l'arbitre  de  la  situation, 
fonctions  auxquelles  le  désignaient,  à  défaut  du  consentement  de  l'une  des 
parties,  les  suffrages  unanimes  des  catholiques,  aussi   bien  que  des  protestants 


(])  Castille  à  Berne.  Soleure,  24  août  1613.  B  i  b  1.  Ni  t.  f.  fr.  ,5S««  f°  193. 

(*)  Castille  à  Puysieur.  Soleure,  24  octobre  1613.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3704  f  73. 

(J)  Barbarigo  al  Senato.  Coira.  24  ottobre  1613.  F  t  :i  r  i  s  v  i  z  z  e  r  i  f  Q  r  i  g  i  0  n  i.  III.  —  l'asehal  à 
la  reine-mère,  Coire,  26  octobre  1613.  B  i  h  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  448.  —  Castille  à  l'uysieur.  Soleure.  16  no- 
vembre 1613.  Ibid.  f.  fr.  3704  f"  74. 

(4)  Pierre  Stoppa  à  Louvoie,  Berne,  28  septembre  IBtl.  Guerre  OCXIX.  p.  310. 

(5)  Castille  à  Puysieux.  24  octobre  161S. 

(6)  Ibid. 

(T)  Castille  à  J'uysieux.  24  octobre  U',13.        K  i  d  g.  A  b  s  e  h.  V  '  1139. 
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d'Helvétie.  Dans  la  réalité,  et  sans  se  prononcer  sur  le  fond  du  litige,  l'am- 
bassadeur français  blâmait  les  procédés  agressifs  des  Bernois.  Mais  il  fut  assez 
habile  pour  ne  donner  prise  a  aucune  accusation  sérieuse  de  partialité.  Aussi, 
lorsque  Soleure  eut  convoqué  dans  ses  murs  une  diète  particulière,  à  L'ordre 
du  jour  de  laquelle  figurait  nécessairement  la  question  du  différend  du  Val 
Moûtier,  insista-t-il  pour  que  cette  assemblée  se  tint,  de  préférence,  à  Lucerne. 
de  peur  que  la  présence  de  l'envoyé  du  roi  a  proximité  du  lieu  de  réunion 
des  députés  catholiques  n'excitât  de  la  défiance  parmi  les  cantons  évangé- 
liques.(') 

Toutefois,  le  plus  difficile  restait  à  faire.  Il  s'agissait  de  ramener  Berne. 
où  prévalaient  encore  les  idées  belliqueuses.  Castille  s'y  employa  avec  ardeur. 
A  son  instigation,  Zurich,  Bâle  et  Schaffhouse  se  plaignirent  à  leurs  coreligion- 
naires de  la  cité  de  l'Aar  de  ce  que  celle-ci  ne  se  fût  pas  fait  représenter  à 
la  diète  d'Aarau,  le  28  octobre,  et  ils  les  engagèrent  énergiquement  à  se  sou- 
mettre à  l'arbitrage  de  l'ambassadeur  français.  (*)  Plutôt  que  de  persister  dans 
leur  isolement,  les  Bernois  mirent  bas  les  armes.  Mais  l'effervescence  causée 
par  les  incidents  du  Val  Moûtier  n'était  pas  près  de  se  calmer.  (8)  A  plusieurs 
reprises,  au  début  de  l'année  1614,  des  altercations  se  produisirent  —  au  sein  des 
diètes  générales,  entre  catholiques  et   protestants,   provoquées  par  l'attitude 

pleine  de  raideur  des  députés  de  Berne, (*)  leur  refus  de  négocier  un  com- 
promis avec  l'évêque  de  Bftle(s)  et  les  préparatifs  militaires  qui  se  poursui- 
vaient, de  la  part  de  leurs  seigneurs  et  supérieurs,  à  la  frontière  septentrionale 
du  canton.  (S  Néanmoins,  grâce  à  la  persévérante  sollicitude  de  Jeannin  de 
Castille  et  aux  bons  offices  des  autorités  des  Etats  neutres,  une  détente  mar- 
quée se  manifesta  dans  les  rapports  entre  les  deux  partis,  au  cours  de  la  diète 
de  Bade  de  la  Saint-Jean  1614.  (7)  Le  différend  confessionnel  de  Moûtier- 
Grandval  demeurait  entier,  certes,  mais  il  entrait  dans  une  phase  nouvelle, 
et,    dès  lors,  ne  devait  plus,   de  quelque  temps,   troubler  le  repos  des  Ligues. 


Intérêt  de  la  France  à  protéger  Vévêché  de  Bâle  contre  les  empiétements  bernois.  — 
Castille  favorable  à  l'admission  du  prélat  dans  l'alliance  franco-suisse.  — 
Le    Louvre    s'y     refuse.     —    Rapprochement    entre    le    gouvernement    de    la 


i    VattiUt  A  Puytttu*.  Solanre,  la  novembre  1018,  Bibl,  \  n  i   l.ir.3704  t*  "t. 
12)  Ibidem.        Bldg.   Alisrh.  V  1138  (n°  840  . 
(I)  Castille  à  fuijsieur.  m  novembre  lins. 

4)   Btdg.  A  !>.-<■  11.   V   1U8. 

:.    Bldg.   \  bien,  V  liai. 

B    Cutlille  S  M   Htm   ,,,,,<,    Soleure,  15  mars  1013.    Bibl.  X  a  t.  t.tr.9704  foSKi.         Mfonto  Cataii  al 
secretariii  Antonio  <l<  .\n>st<  uni     Milan,  1:1  .m >v"  mil.     1  r  r  ii.  Htmtneti    Seer.  d»  Bsttdo.    [«g.  MM 

7   I  i  dg.  a  l>  te  h,  \  1  m». 
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reine-régente    et    les    cantons  évangéliques,  Berne  excepté.    —   Ses  causes.  — 
Accession  du   «Vorort»   au  traité  de  Soleure  de  janvier   1602. 

XXVII.  L'absolue  neutralité  observée  par  la  Couronne  de  France  et  son 
représentant  en  Helvétie  entre  le  prince-évêque  de  Bâle  et  la  république  de 
Berne  n'avait  pas  empêché  cette  dernière  de  repousser,  tout  d'abord,  la  média 
tion  que  lui  faisait  proposer  Jeannin  de  Castille.  Les  préventions  que  Ion 
nourrissait,  sur  les  rives  de  l'Aar,  à  l'égard  de  l'ambassadeur  du  roi  parais- 
saient, à  première  vue,  justifiées.  Et  cependant,  elles  ne  résistaient  pas  à  un 
examen  quelque  peu  sérieux  de  la  situation.  (l) 

Avant  tout  préoccupé  d'assurer  à  son  gouvernement  la  jouissance  entière 
des  avantages  que  celui-ci  s'attendait  à  retirer  de  son  alliance  avec  le  Corpi 
helvétique,  le  diplomate  français  avait  été  appelé  à  constater,  avec  la  plupart 
de  ses  prédécesseurs,  d'ailleurs,  que  la  liberté  des  communications  entre  la 
Suisse  primitive  et  la  Franche-Comté  dépendait,  en  somme,  de  la  bonne  volonté 
de  l'autorité  bernoise,  et  que  cette  dernière  se  trouvait,  d'autre  part,  en  mesure 
de  s'opposer,  comme  du  temps  de  la  Ligue,  à  ce  que  les  «levées»  catholiques 
atteignissent  Saint-Jean-de-Losne,  l'étape  habituelle  de  leur  première  montre. 
L'idée  était  donc  venue  au  successeur  de  Refuge  de  procurer  aux  régiments 
des  «Waldstsetten  »  un  nouveau  débouché  sur  la  Bourgogne.  Aussi,  avait-il, 
dans  ce  dessein,  proposé  à  son  maître  d'admettre  l'évêque  de  Bâle  parmi  les 
alliés  suisses  de  la  Couronne,  et  cela  aux  lieu  et  place  de  l'abbé  de  Saint- 
Gall,  lequel   paraissait  définitivement  acquis  aux  intérêts  de  l'Espagne. 

De  cette  accession  du  prélat  au  traité  de  1602,  la  France  eût,  au  dire 
du  Sr  de  Castille,  retiré  un  double  profit.  De  Lucerne  à  Porrentruy,  la  route 
des  levées  n'empruntait,  en  effet,  que  sur  un  espace  fort  restreint  le  territoire 
bernois,  aux  environs  d'Aarwangen.  En  outre,  l'évêché  aurait,  en  cas  de  besoin, 
fourni  sans  difficulté  8  à  10,000  hommes  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Mais, 
tout  bien  balancé,  on  se  refusa,  au  Louvre,  à  entrer  dans  les  vues  de  l'am- 
bassadeur et  à  assurer,  en  échange  de  quelques  avantages  problématiques,  la 
défense  d'un  pays,  que  sa  situation  géographique  exposait,  de  manière  presque 
inévitable,  à  une  agression  du  côté  de  l'Allemagne.  (2)  Néanmoins,  il  Importait 
de  ne  pas  détruire  brusquement  les  espérances  du  chapitre  de  Bâle,  dans  la 
crainte  que  ce  dernier  ne  suivît  l'exemple  qui  lui  venait  de  Saint-Gall.  Aussi 
Jeannin  de  Castille  s'attacha-t-il  à  cultiver  les  dispositions  favorables  dont 
l'évêque  faisait  montre  envers  la  France,  et  entretint-il,  dès  lors,  avec  lui  un 
commerce  d'amitié  discret,  que  les  Bernois  interprétèrent,  A  tort,  comme  une 
méconnaissance  de  leur  droit  de  s'immiscer  dans  le  différend  confessionnel  qui 
mettait  aux  prises  les  réformés  du  Val  Moûtier  et  leur  souverain  temporel.  (s) 

(1)  Gregorio  Barbarigo  al  Senato.  Coira,  23  gennajo  1614.  Frari.  S  v  i  i.  I  e  r  i  e  Grigioni.  III. 

(2)  CattiUe  à  Puyeieur.  Soleure,  22  février  1618.  B  i  b  1.  H  a  t.  f.  fr.  S704  f°  46. 

(3)  Cattille  à  Pttytieur.  Soleure,  SI  juillet  1613.  B  i  h  1.  N  a  t.  f  fr  3704  f"  66 
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L'opinion,  assurément  peu  encourageante,  que  l'on  concevait  à  Berne  de 
l'attitude  du  gouvernement  de  Paris,  dans  les  questions  où  les  intérêts  de  ce 
canton  se  trouvaient  en  jeu,  n'était  point  partagée  par  tous  les  Etats  évangé- 
liques  de  l'Helvétie.  Il  s'en  fallait  même  de  beaucoup.  C'est  ainsi  que  plus  les 
populations  du  «Mittelland»  s'éloignaient  de  la  France,  plus  les  sympathies 
des  Zuricois  venaient  à  cette  dernière.  Au  Louvre,  on  savait  gré  à  ceux-ci 
d'avoir,  encore  qu'ils  n'appartinssent  pus  à  l'alliance  du  roi,  acquiescé  à  la 
demande  de  levée  en  faveur  de  Mantoue  et  de  s'être  opposés  à  ce  que  le  traité 
conclu  par  les  Bernois  et  eux  avec  le  margrave  de  Bade-Dourlach  fût  étendu 
à  d'autres  princes  allemands.  A  Zurich,  on  se  montrait  reconnaissant  envers 
Jeannin  de  Castille  des  efforts  faits  par  ce  diplomate,  en  vue  de  maintenir  la 
pnix  religieuse  au  sein  des  Ligues.  Aussi  bien  le  temps  était  passé  où,  sur 
les  rives  de  la  Limmat,  l'on  considérait  comme  un  crime  l'acceptation  des 
«  pensions  et  bienfaits  »  de  Sa  Majesté.  A  tout  prendre,  cependant,  le  mouve- 
ment d'opinion  qui  portait  le  «Vorort»  à  se  rapprocher  de  la  France  paraissait, 
en  quelque  sorte,  plus  gouvernemental  que  populaire.  (')  Mais  il  n'en  était  pas 
moins  très  puissant  et,  dirigé  par  l'un  des  bourguemestres  en  charge,  Jean-Rodolphe 
Rabn,  devait  nécessairement  aboutir  à  une  union  plus  étroite  entre  les  deux  Etats. 

En  s'alliant  au  margrave  de  Bade-Dourlach,  la  cité  de  Zwingli  avait  fait 
litière  du  principe  directeur  dont  s'était  inspiré  sa  politique  depuis  près  d'un 
siècle.  Ce  premier  traité  avec  un  prince  étranger  ouvrait  la  porte  à  d'autres 
négociations  plus  importantes.  Jeannin  de  Castille  y  avait  vu  une  invite  a 
s'occuper  de  l'accession  éventuelle  du  «Vorort»  à  l'alliance  franco-suisse  de 
1602.  (2)  A  cette  fin,  l'ambassadeur  français  s'était  efforcé,  ainsi  qu'on  l'a  dit 
ailleurs,  de  faire  rompre,  d'une  manière  définitive,  les  pourparlers  entamés 
entre  la  cour  de  Nancy  et  les  cantons  catholiques,  de  peur  que  ce  projet 
d'accord  helvéto-lorrain  ne  reprît  vie,  le  jour  où  il  conviendrait  à  la  France 
d'admettre  les  Zuricois  au  nombre  de  ses  alliés.  (*)  Il  s'était,  en  outre,  résigné 
h  ne  pas  pousser  plus  avant  ses  démarches  à  Porrentruy,  estimant  avec  raison 
que  l'alliance  de  Zurich  devait  primer  celle  de  l'évêque  de  Baie  et  que  celle-ci, 
supposé  que  le  roi  l'agréât,  servirait  «  comme  de  dragée  pour  oster  aux 
.Waldstrettcir  l'amertume  produite  par»  celle-là.  (4)  Mais  Jeannin  de  Castille 
devait  être,  en  cette  circonstance  —  et  sa  satisfaction  s'en  accrût  — -  prévenu  par 
les  représentants  du  «Vorort».  Ce  fut,  en  effet,  au  cours  d'une  diète  générale 
tenue  à  Bade,  vers  les  derniers  jours  d'octobre  1(312,  i5)  diète  à  laquelle  l'am- 
bassadeur n'assistait  pas,  que  les  députés  de  Zurich  s'ouvrirent  au  secrétaire- 
interprète  Vigier    du    désir    qui    les    animait    de    voir  leur  canton  entrer  dans 


(i    Qregoric  Barbariga  ni  Sênato.  spiuna.  18  ottobre  1618.    Frari.  Svlz/.eri  a  Sriffioni.  HT 

2)  Castille  a  silleri/.  Solcinv.  lu  nov«inbr«  161*.  Bibl.    Nat.   f.  fr.  3704  f»  86. 

I)  Instille  i    fuysieiu-.   Soli'iirr.   13  décembre   1012.   Bibl.   X  .1  t.  f.  fr.  3704  f»  57. 
(4)  Pastille  û  la  reine-mire,.  Solcurr.  30  janvier  10>13.  H  i  h  1    N  :i  t.  f.  fr.  3704  f  10. 
(6)  K  i  d  g.  A  b  s  c  li    V  '  1105  sqq. 
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l'alliance  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne.  (')  Quelques  jours  plus  tard,  Jeannin  de 
Castille  recevait  à  Soleure,  de  la  bouche  de  ces  mêmes  députés,  la  confirma- 
tion de  leur  dire,  jointe  à  l'assurance  que  la  majorité,  dans  les  conseils  de  la 
cité  de  la  Limmat,  était,  dores  et  déjà,  acquise  à  la  réalisation  de  ce  vœu.  (*) 

A  Paris,  où  l'ambassadeur  envoya  quérir  des  instructions,  l'initiative  prise 
par  les  magistrats  zuricois  obtint  la  pleine  approbation  de  la  régente  et  de  ses 
ministres,  auxquels  il  ne  pouvait  certes  déplaire  que  les  protestants  des  Ligues 
donnassent  aux  huguenots  du  royaume  l'exemple  d'une  confiance  éclatante 
en  la  parole  royale.  (3)  Mais  encore  fallait-il  que  les  négociations  fussent  con- 
duites avec  prudence,  de  manière  à  ne  point  effaroucher  les  catholiques  de 
la  Suisse  primitive.  Le  diplomate  français  se  servit  du  prétexte  d'un  différend 
des  «Waldstaetten  »  avec  Zurich,  au  sujet  de  l'abbaye  de  Rheinau,  pour  offrir 
sa  médiation  aux  parties  et  dépécher  aux  autorités  du  premier  des  cantons  le 
secrétaire-interprète  Vigier,  avec  la  mission  d'entamer  les  pourparlers  de  l'al- 
liance.^) Dès  le  milieu  de  juin  1613,  l'accord  était  suffisamment  établi  entre 
l'ambassade  et  le  «Vorort  »,  pour  que  celui-ci  se  déclarât  prêt  à  accéder  au 
traité  de  1602,  et  cela  aux  conditions  jadis  obtenues  par  Berne.  (5)  Au  com- 
mencement de  septembre,  enfin,  le  conseil  des  Deux  Cents  votait  cette  acces- 
sion et  se  résolvait,  en  outre,  à  s'en  tenir-,  en  fait  d'alliances  allemandes,  à 
celle  du  margrave  de  Bade.  (6) 

Chargé  par  le  roi  de  parachever,  «à  son  loisir»,  l'œuvre  qu'il -venait  de 
mener  à  bien,  Jeannin  de  Castille  se  rendit,  le  19  janvier  1614,  à  Zurich,  où 
la  solennisation  du  traité  eut  lieu  le  lendemain.  (7)  Afin  de  donner  plus  d'éclat 
à  cette  cérémonie,  le  gouvernement  du  *Vorort  »  avait  mis  sur  pied  4000  fan- 
tassins et  300  chevaux.  Les  réjouissances  publiques  durèrent  plusieurs  jours. 
Partout,  l'ambassadeur  reçut  un  accueil  enthousiaste,  et  lorsqu'il  regagna  Soleure, 
il  emportait  la  certitude  que,  désormais,  sur  les  rives  de  la  Limmat,  peuple 
et  magistrats  se  trouvaient  unis  dans  un  même  esprit  de  loyale  adhésion  à 
la  cause  française.  (8) 

Au  demeurant,  les  parties  contractantes  avaient,  toutes  deux,  sujet  de  se 
féliciter  de  leur  détermination.  La  France,  d'une  part,  en  admettant  dans  son 
alliance  le  premier  en  rang  d'entre  les  cantons  suisses,  assurait,  très  oppor- 
tunément, la  suprématie  de  son  influence  sur  toutes  celles  qui,  de  l'étranger, 
cherchaient  à  s'implanter  dans  ce  pays.    De  plus,  elle  donnait  aux  Slati  liberi, 

(1)  Castille  à  Sillery.  Soleure,  10  novembre  1612.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  f°  35. 
(8)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  10  novembre  1612.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  f»  33. 

(3)  Castille  A  Sillery.  Soleure,  10  novembre  1612. 

(4)  Castille  à  la  reine-mère.  Soleure,  20  janvier  1613.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  f°40. 

(5)  Castille  à  la  reine-mère.  Soleure,  23  juin  1613.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  f»  62. 

(6)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  17  août  et  16  septembre  1613.  B  i  b  1.  Nat.  t.tx3704  f»' 67  et  71. 

(7)  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  Zurich.  20  janvier  1614.  —  Ratification  du  traité  i>ar  le  roi. 
Paris.  9  mars  1614.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  t"  80,  81.        cf.  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  '  1951  sqq. 

(8)  Harangue  faicte  par  le  S' de  Castille  devant  les  conseils  de  Zurich.  20  janvier  1614.  B  i  b  I.  Nat. 
f.  fr.  .1704  f°79        Castille  à  Sainte-Catherine.  Soleure,  8  février  1614.  Ibid.  f.U-4120  f°  12 
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mis  en  défiance  par  les  mariages  espagnols,  un  gage  significatif  de  sa  réso- 
lution de  ne  les  point  abandonner  à  l'oppression  de  l'Espagne.  (')  Zurich, 
d'autre  part,  sortait  de  son  isolement  et  procurait,  en  outre,  à  ses  coreligion- 
naires suisses,  un  supplément  de  protection  très  appréciable,  puisque  le  Louvre, 
déjà  tenu,  par  les  traités  de  1579  et  de  160:2,  de  défendre  Genève  et  le  pays 
de  Vaud  contre  toute  agression,  reconnaissait  la  validité  «  pleine  et  entière  » 
du  «traité  de  tuition»,par  lequel  sa  nouvelle  alliée  s'était,  elle  aussi,  enga- 
gée, dès  1605,  à  prendre  sous  sa  sauvegarde  les  réformés  de  la  région  du 
Léman.  (2i 


Berne  et  Zurich  agitent  d'accéder  à  l'Union  des  princes  protestants  d'Allemagne.  — 
Castille  s'oppose  en  secret  à  ce  dessein.  —  Négociations  de  Walther  Rettich, 
envoyé  du  margrave  de  Bade-Dourlach  auprès  des  Etats  évangéliques  d'Hel- 
vétie.  —  L'abstention  de  Baie  et  de  Schaffhouse  entraîne  celle  des  autres 
cantons  de  la  nouvelle  confession.  —  Influence  prépondérante  de  la  France 
parmi  les  Ligues,  à  la  fin  de  1613.  —  Politique  espagnole  dans  la  Suisse 
centrale.  —  Activité  déployée  par  Casati.  —  Les  «  Waldstœtten  »  se  rap- 
prochent de  Milan.  —  Dessein  formé  par  la  cour  de  Madrid  d'ouvrir  à 
ses  troupes  d'Italie  un  nouveau  débouché  sur  la  Franche- Comté,  par  le 
Simplon  et  le  Léman.  —  Intrigues  de  l'Escurial  dans  le  Valais.  —  Jeannin 
de  Castille  réussit  à  les  démasquer.  - —  Paschal,  lui-même,  inquiet  des  menées 
milanaises  en  Rhétie. 

XXVIII.  L'alliance  conclue,  en  1612,  entre  les  deux  plus  puissants  Etats 
de  la  Suisse  évangélique  et  le  margrave  de  Bade-Dourlach  avait  provoqué, 
par  ricochet,  l'accession  de  Zurich  au  traité  franco-suisse  de  1602.  Cette 
accession  faillit,  elle-même,  avoir  pour  conséquence  l'entrée  de  Berne  et  des 
cantons  de  son  parti  dans  l'Union  des  princes  protestants  d'Allemagne.  Ceux-ci, 
en  effet,  se  prévalant  des  encouragements  que  leur  avait  prodigués,  de  la  part 
de  Henri  IV,  le  Sr  de  Boissise,  lors  de  la  constitution  de  leur  Ligue  à  Halle, 
avaient  demandé  «1  Marie  de  Médicis  de  s'inspirer  de  la  pensée-maîtresse  du 
règne  précédent,  et  de  les  aider  dans  les  négociations  d'alliance  qu'ils  s'apprê- 
taient à  poursuivre  en   Helvétie.  (3) 

Au  fond,  c'était,  encore  et  toujours,  le  projet,  dès  longtemps  caressé,  de 
rattacher  les  uns  aux  autres,  en  une  chaîne  ininterrompue,  tous  les  Stati  liberi, 


(1)  Relation  de  l'ambaiiade  de  31'  de  Castille.  (imnr.  A  r  c  h.  f  il  r  S  c  li  w  e  i  z.  G  c  s  c  h  i  c  h  t  c.  1. 199.) 
(!)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Zurigo,  10  novembre  1613.  F  r  a  r  i.  Francia.  XLV.  —  Gregorio  Bar- 
barigo  al  Senato.  Coira,  1  et  4  Rennajo  1011.  Frari.  Svizieri  e  Griifioni.  III. 
(3)  Catulle  à  la  reine-mere.  Soleure,  34  octobre  1613.  B  i  b  1.  NT  a  t.  t.  fr.  .1704  P  73. 
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de  la  Mer  du  Nord  à  l'Adriatique,  qui  reprenait  vie  dans  les  chancelleries 
des  petites  cours  germaniques.!1)  Mais,  abstraction  faite  des  motifs  découlant 
de  la  politique  générale  qui  s'opposaient  à  ce  que  la  France  favorisât  un 
dessein  nuisible  au  maintien  de  la  prépondérance  que  sa  diplomatie  s'était 
acquise  au  sein  des  Ligues,  il  en  existait  de  particuliers,  suffisants  pour  dé- 
tourner le  Louvre  d'accéder  aux  désirs  de  l'Electeur-Palatin   et  de  ses   alliés. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs,  les  forces  respectives  des  deux  camps  con- 
fessionnels en  Helvétie  étaient  loin  de  se  balancer,  et  Jeannin  de  Castille 
redoutait,  avec  quelque  apparence  de  raison,  que  Berne,  une  fois  délivrée  de 
toute  inquiétude,  du  côté  de  la  Savoie,  ou  supposé  que  la  guerre  reprît  en 
Italie,  n'assaillît  ses  confédérés  catholiques,  auxquels  elle  ne  pouvait  pardonner 
de  s'être  déclarés  prêts  à  soutenir  la  cause  de  Fribourg  et  du  prince-évêque 
de  Bâle.(*)  Dès  lors,  il  était  de  l'intérêt  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  d'em- 
pêcher le  rapprochement  projeté  entre  les  princes  allemands  et  les  protestants 
suisses. (3)  Aussi  l'ambassadeur  français  a  Soleure  reçut-il  l'ordre  de  combattre 
en  secret  les  menées  des  agents  venus  d'outre-Rhin,  (4)  tandis  que,  d'autre 
part,  la  reine-mère  ne  cachait  pas  a  l'envoyé  de  la  Grande-Bretagne  à  Paris 
que  son  intention  n'était  point  de  mettre  l'influence  dont  son  gouvernement 
disposait  auprès  des  Ligues  au  service  de  l'Union  germanique.  (5) 

Vers  le  milieu  de  l'année  1613.  Walther  Rettich,  représentant  du  mar- 
grave de  Bade-Dourlach,  estima  que,  grAce  a  la  tournure  menaçante-que  pre- 
nait le  différend  survenu  entre  Berne  et  l'évêque  de  Bâle,  une  proposition  d'al- 
liance faite  par  les  princes  réformés  aux  cantons  évangéliques  aurait  quelque 
chance  d'être  favorablement  accueillie  de  ces  derniers. (•)  En  conséquence,  il 
se  décida  à  mettre,  sans  plus  tarder,  les  fers  au  feu,  et,  le  16  septembre,  il 
invitait  la  diète  d'Aarau  a  délibérer  sur  les  offres  dont  il  était  porteur.  ■ 
Mais,  malgré  les  incitations  des  Bernois,  le  Corps  protestant  ne  put  se  résoudre 
à  répondre  d'emblée  à  ces  ouvertures.  Aussi  bien  Jeannin  de  Castille  sut 
tirer  parti  de  ce  répit  pour  redoubler  ses  démarches,  en  vue  de  faire  échec 
aux  négociations  de  l'envoyé  badois.  A  Bâle  et  à  Schaff'house,  l'hésitation  fut 
de  courte  durée.  La  situation  géographique  de  ces  deux  villes,  boulevards 
avancés  de  l'Helvétie  sur  la  ligne  du  Rhin,  avait,  de  tout  temps,  prédisposé 
leurs  magistrats  à  l'observation  d'une  neutralité  prudente,  dont  ils  ne  se  dé- 
partirent pas  en  cette  conjoncture.  A  Zurich,  où  l'influence  française  était, 
dans  cet  instant-là,  bien  près  de  devenir  prépondérante,  on  répugnait  à  l'idée 
de  s'obliger  à  secourir  pécuniairement  et  militairement  les  princes  allemands 
contre  l'Empire,  alors  surtout  que  la  seule  protection  accordée  aux  Genevois 

(1)  Gregorio  Barbarigo  al  Senato.    Coira,  8  dicembre  1613.    F  m  ri.    Svizzeri  e  Griirioni.  III. 

(2)  Cattille  à  Puysieux.  Soleure,  13  décembre  1613.  B  i  b  1.  N  a  t.  f  fr.  3704  t"  77. 

(3)  Castille  à  Puysieux.  Soleure.  16  novembre  1613.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f°  74. 

(4)  Castille  à  la  reine-mère.  Soleure,  13  décembre  1613.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr  3704  f°  73. 
'6)  Castille  à  la  reine-mère.  Soleure,  2  février  1614.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  1S  042  f  149 
(«)  Castille  à  Puysieux.  Soleure,  7  septembre  1613.  B  i  b  1.  N'a  t.  f.  fr.  3704  f°68. 

(7)  Eidg.  Absch.  V  1134. 
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avait,  en  quelques  mois,  coûté  plus  de  200  000  florins  h  leurs  coreligionnaires 
suisses.  (')  Il  ne  fut  donc  pas  malaisé,  en  somme,  à  l'ambassadeur  du  roi 
Très-Chrétien  de  dissuader  les  autorités  des  trois  cantons  protestants  du  nord 
de  se  faire  représenter  aux  noces  de  la  fille  du  margrave  de  Bade,  noces 
auxquelles  Rettich  les  avait  conviés  de  la  part  de  celui-ci. (*)  A  Berne,  en 
revanche,  où  le  secrétaire-interprète  Vigier  s'était  rendu  dès  le  commencement 
de  septembre,  la  majorité  des  conseils,  estimant  que  les  Stati  liberi  ne  devaient 
plus  compter  que  sur  eux-mêmes,  depuis  que  la  France  et  l'Espagne  semblaient 
s'être  rapprochées  l'une  de  l'autre,  inclinait  à  accepter  les  offres  allemandes. (s) 
Toutefois,  ensuite  d'une  dernière  conférence  h  Aarau,  au  cours  de  laquelle 
ses  confédérés  protestants  se  refusèrent  nettement  à  la  suivre  dans  la  voie 
périlleuse  où  elle  cherchait  à  les  entraîner,  Berne  se  rallia  à  leur  avis  et 
renonça,  pour  un  temps,  aux  alliances  d'outre-Rhin.  (4) 

Ainsi  donc,  au  début  de  l'année  1614,  la  France  jouissait  aux  Ligues 
d'une  situation  réellement  privilégiée.  L'alliance  du  duc  de  Savoie  avec  les 
cantons  catholiques  paraissait  menacée  depuis  la  première  guerre  du  Mont- 
ferrat;  la  république  de  Venise  n'avait  point  réussi  à  renouveler  la  sienne 
avec  les  Grisons;  les  propositions  d'un  rapprochement  plus  étroit,  faites  par  le 
duc  de  Lorraine  aux  «Waldstietten  »  et  par  les  princes  de  l'Union  germa- 
nique aux  cantons  protestants,  pouvaient  être  considérées  comme  ayant  échoué: 
en  revanche,  l'unanimité  du  Corps  helvétique  gravitait  désormais  dans  l'orbite 
de  la  politique  française,  grâce  à  l'accession  de  Zurich  au  traité  de  1602. 
Mais  l'Espagne  n'avait  point  renoncé  à  la  lutte  pour  la  possession  des  pas- 
sages alpestres.  Dès  lors,  malgré  l'entente  matrimoniale  que  venaient  de  con- 
tracter les  deux  couronnes,  les  compétitions  allaient  renaître  entre  leurs 
ministres  en  Suisse,  en  Rhétie,  dans  le  Valais,  partout,  en  un  mot,  puisque 
aussi   bien  partout  leurs   intérêts  se  trouvaient  divergents. 

XXIX.  Depuis  la  mort  de  Henri  IV  jusqu'à  l'époque  où  Charles  Emmanuel 
ouvrit  les  hostilités  en  Italie  en  assaillant  le  Montferrat,  l'Espagne,  épuisée 
financièrement  par  les  sacrifices  énormes  qu'elle  avait  dû  consentir,  en  vue 
de  tenir  tête  à  ses  adversaires,  s'était  quelque  peu  désintéressée,  surtout  à 
partir  de  1612,  des  affaires  des  Ligues.  Vers  la  fin  de  1610,  et  plus  tard, 
durant  l'automne  de  1611,  alors  que  la  peste  sévissait  en  Helvétie  et  parmi 
les  Grisons,  le  connétable  de  Castille,  gouverneur  de  Milan,  avait  pris  des 
mesures  énergiques  à  l'effet  de  prévenir  la  propagation  du  fléau  dans  la  plaine 
lombarde  et  ordonné  l'établissement  d'un  blocus  rigoureux  à  la  frontière 
septentrionale  du  duché,  blocus  dirigé,  aussi  bien  contre  les  montagnards  des 

(i)  Caitille  à  la  reine-mîre,  Soleure,  2  février  1614. 

(2)  Caitille  à  l'uysieur.  Soleure,  7  et  1G  septembre  1618.  B  i  b  1.  Nil.  f  fr.  :)70l  ftt  et  tl  If 
même  aux  IV  villei  protestante!.  Soleure,  12  septembre  ltU3.  Ibid.  f°  71. 

(3)  Eidg.  Absch.  V  1134.        Caitille  à  Puysieux.  7  et  M  septembre. 

(4)  Caitille  à  la  reine-mere.  Soleure.  M  octobre  1*13.  Bibl,  X  »  I.  f.  fr.  -J704  t 
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Alpes,  que  contre  le  trafic  des  marchandises  par  la  voie  du  Splugen  et  du 
Gothard^1)  Or,  ces  précautions,  encore  qu'elles  fussent  en  partie  justifiées, 
avaient  causé  dans  la  Suisse  primitive  un  émoi  semblable  à  celui  que  les 
Ligues  Grises  ressentaient,  vers  la  même  époque,  en  apprenant  que  Venise 
interdisait  à  leurs  ressortissants  l'accès  du  Bergamasque. 

En  présence  du  mécontentement  provoqué  à  Lucerne,  comme  à  Scbwyts 
et  dans  les  bailliages  d'outre-monts,  par  l'attitude  impolitique  de  l'Es- 
pagne, la  diplomatie  française  ne  demeura  pas  inactive.  Elle  avait,  d'ailleurs, 
partie  belle.  (2)  Non  pas  que  les  ressources  dont  disposait  le  trésor  royal 
fussent  illimitées;  mais,  en  fin  de  compte,  celui-ci  continuait  à  acquitter  les 
dettes  de  la  Couronne  envers  les  Confédérés,  tandis,  en  revanche,  qu'Alfonso  Ca- 
sati  reprenait  le  chemin  de  la  Lombardie,  impatient  de  se  mettre  à  l'abri 
des  revendications  des  créanciers  de  l'Escurial.(3)  Au  reste,  supposé  que  ce 
diplomate  n'eût  pas  quitté  Altorf,  sa  résidence  ordinaire,  il  lui  eût  été  difficile 
dans  ce  moment-là,  du  moins,  d'acquérir  en  Helvétie  une  influence  égale  à 
celle  de  Jeannin  de  Castille,  car  il  n'était  qu'un  simple  «envoyé»  de  Milan 
et  non  point  d'Espagne  et,  comme  tel,  il  manquait  du  prestige  et  de  la  con- 
sidération dont  l'ambassadeur  de  France,  grâce  au  faste  qu'il  déployait,  se 
sentait  environné,  tant  à  Soleure  que  dans  la  Suisse  centrale  et  parmi  les 
cantons  protestants.  (*) 

Telle  apparaissait  la  situation  respective  des  deux  couronnes  en  Helvétie, 
lorsque  éclata  la  première  guerre  du  Montferrat.  Tout  aussitôt,  l'Espagne  s'ef- 
força de  regagner  la  confiance  des  cantons  maîtres  des  passages  du  Gothanl. 
L'entreprise  était  malaisée,  d'autant  que  l'état  des  finances  castillanes  ne  per- 
mettait pas  de  payer  aux  alliés  suisses  du  roi  Catholique  leurs  pensions  échues. 
D'autre  part,  ceux-ci  semblaient  prêts  à  dénoncer  le  traité  qui  les  liait  à  ce 
prince.  (5)  Ce  fut,  néanmoins,  dans  ces  conjonctures  qu'Alfonso  Casati  con- 
sentit à  rejoindre  son  poste.  L'envoyé  de  Milan  emportait  avec  lui  quelques 
milliers  de  doublons.  Aussi  bien  le  temps  pressait,  car  les  ambassadeurs  de 
France  et  de  Savoie,  quoique  les  intérêts  de  leurs  souverains  fussent  diver- 
gents, travaillaient,  chacun  pour  sa  part,  à  empêcher  l'Espagne  d'obtenir 
ses  fins,  soit  une  levée  de  troupes  suisses  à  destination  de  la  Haute-Italie.  (8) 
Casati,    il  est  vrai,    triompha   en  partie  de    ces    obstacles,   ainsi   qu'on  l'a  dit 


(1)  Lettre  de  Milan.  19  novembre  1610.  (Arch.  Milan.  Doc.  diplom.  Dominio  spa  gnuolo. 
Filippo  III  [1610]).  —Andréa  Surian  al  Senato.    Milano,  3  agosto  e  14  settembre  1611.    Frari.  M  il  an  o. 

(2)  Andréa  Surian  al  Senato.  Milano,  10  agosto  1611.  Frari.  Milano. 

(3)  Andréa  Surian  al  Senato.  Milano,  primo  di  febbrajo  1612  (II").  Frari.  Milano.  —  El  marquée 
de  la  Binojota  a  S.  M"1.  Milan,  4  de  junio  1614.  Arch.  de  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  1904. 

(4)  Alfonso  Casati  a  S.  31'"  y  al  secr.  Antonio  de  Arottegui.  Lucerna,  11  de  junio  1614.  Arch.  Ge- 
neral de  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  1904.  —  al  tecr.  Antonio  de  Arottegui.  Lucerna,  3  de  julio 
1615.  Ibid.  Leg.  1908. 

(5)  Alfonso  Catati  al  marques  de  la  Binojota.  29  de  enero  1613.  —  S.  31'"  al  marques  de  la  Binojota. 
Madrid,  13  marzo  1613.  Arch.  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1902. 

(6)  Alfonso  Casati  a  S.  M'".  Lucerna,  22  marzo  1613.  Arch.  S  i  m  a  n  c  a  ?.  Secr.  de  Estado.  Leg.  1902. 
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ailleurs.^)  Mais  l'alerte  avait  été  chaude  et,  s'il  ne  se  fût  hâté,  c'en  était 
fait  de  l'alliance  hispano-helvétique  renouvelée  à  Lucerne  en  1604.  Selon  la 
pittoresque  expression  du  diplomate  lombard,  l'or  distribué  dans  la  Suisse 
primitive  par  Jeannin  de  Castille  «se  serait  transformé  en  plomb  contre 
Milan  ».(2)  Au  reste,  le  bruit  des  préparatifs  militaires  de  Berne  contre  Fribourg 
et  l'évêque  de  Bftlé,  se  répandant  sur  ces  entrefaites,  fit  plus  en  faveur  d'un 
rapprochement  entre  les  «Waldstsetten»  et  l'Espagne  que  toutes  les  exhorta- 
tions adressées  par  Casati  aux  gouvernements  des  cantons  catholiques.  Certes, 
ceux-ci  continuaient  à  mettre  leur  confiance  en  l'ambassadeur  français,  à  la  mé- 
diation duquel  ils  avaient  eu  recours;  mais,  en  cas  de  rupture,  c'eût  été  de 
Milan,  ils  l'espéraient  du  moins,  que  leur  fussent  venus  l'aide  et  le  réconfort 
qu'ils  invoquaient  déjà  du  marquis  de  la  Hinojosa,  vers  la  fin  d'octobre  1(513.  (s) 

Bien  que  leurs  communications  avec  l'Allemagne  fussent,  derechef,  assu- 
rées par  la  voie  du  Saint-Gothard,  les  maîtres  de  la  Lombardie,  privés, 
depuis  les  événements  du  Montferrat,  du  libre  usage  de  la  route  militaire 
Milan-Val  d'Aoste-Besançon-Bruxelles,  ne  désespéraient  pas  de  s'ouvrir  un 
nouveau  débouché  sur  la  Franche-Comté  par  le  Simplon  et  le  Léman.  A  la 
vérité,  l'entreprise  était  malaisée,  puisque  sa  réussite  dépendait,  en  partie,  du 
moins,  de  l'agrément  des  cantons  évangéliques,  peu  enclins,  en  tant  que  Stati 
liberi,  à  faire  le  jeu  de  l'Escurial,  alors  même  que  celui-ci  s'efforçait  de  leur 
persuader  qu'il  existait  une  entente  secrète  entre  les  gouvernements  de  Paris 
et  de  Turin  contre  Berne  et  Genève.  (4)  En  revanche,  la  conquête  pacifique 
du  Simplon  et  l'anéantissement  de  l'influence  française  parmi  les  dizains  du 
Valais  représentaient  des  projets  moins  chimériques,  voire  même  susceptibles 
d'être  menés  à  bien,  et  l'Espagne  devait,  dès  lors,  trouver  quelque  intérêt  à 
en  poursuivre  la  réalisation.  (5) 

Au  printemps  de  l'année  161 1  déjà,  le  gouverneur  de  Milan,  inquiet  des 
armements  continus  du  duc  de  Savoie  et  des  mauvaises  dispositions  des  «Wald- 
stœtten»  envers  la  Couronne  Catholique,  depuis  le  brusque  licenciement  de 
leurs  troupes  en  Lombardie,  avait  songé  à  proposer  aux  Valaisans  l'alliance 
de  son  maître. (6)  Mais,  grâce  à  la  vigilance,  toujours  en  éveil,  d'Eustache 
de  Refuge,  les  Intrigues  espagnoles  s'étaient  dissipées  en  fumée.  De  toutes  les 
contrées  comprises  dans  le  «climat  des  Ligues»,  le  Valais  était,  d'ailleurs,  la 
seule  où  la  politique  du  Louvre  fût  quelque  peu  cohérente.  L'ambassade  du 
roi  y  soutenait  discrètement  les  protestants,  peu  nombreux,  dans  la  réalité, 
mais   tous   acquis  à  la  cause  française,    dont   ils  passaient,  à  juste  titre,  pour 

(1)  v.  p.  87. 

(5)  Alfonso  Casati  al  marques  de  la  Hinojosa.  Lucernn,  21  manu  1614.  Arcli.  Simancas.  Secr. 
de  Estado.  Leg.  1904. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  8  c  h.  V  >  1140  d. 

(4)  Paschal  à  l'uysieux.  Coire,  18  janvier  1613.  Bibl   N  a  t.  f.  fr.  10  718  f  383. 

(6)  El  marques  de  Valdefuentes  a  Antonio  de  Arostegui.  Milan,  20  de  junio  1620.  S  i  in  a  n  c  a  a  Estado. 
Leg.  n°  1924. 

(6)  Andréa  Surian  al  Senato.  Milann,  M  marzo  1611.  Frari.  If  lift  DO, 
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les  meilleurs  champions.  Au  reste,  si  le  «  recès  de  Viège»,  prononçant  leur 
expulsion  de  la  vallée  du  Rhône,  n'avait  point  encore  été  mis  à  exécution, 
c'était  a  l'intervention  active,  du  S1' de  Refuge  qu'ils  étaient  redevables  de  cette 
tolérance.  Aussi  bien,  dès  lors,  leur  intérêt  répondait  de  leur  dévouement.  (') 
Les  Jésuites,  en  revanche,  apôtres  très  militants  de  la  cause  espagnole,  avaient 
intrigué,  mais  en  vain,  auprès  de  la  reine-régente,  en  vue  d'obtenir  que  le 
représentant  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  en  Helvétie  appuyât  leur  dessein 
de  fonder  un  établissement  à  Sion.(2)  Déboutés  de  leurs  prétentions  en  1611, 
ils  revinrent  à  la  charge,  vers  le  milieu  de  l'année  suivante,  sans  plus  de 
succès,  il  est  vrai,  quoiqu'ils  eussent  mis  dans  leur  jeu  l'évêque  du  Valais  et 
les  cantons  catholiques.  Jeannin  de  Castille,  en  effet,  se  refusa  avec  énergie 
à  leur  prêter  le  concours  que  leur  avait  déjà  dénié  son  prédécesseur. (*)  Son 
opposition,  d'ailleurs,  fut  renforcée  de  celle  des  Bernois,  toujours  en  crainte 
que  le  duc  de  Savoie,  au  service  duquel  se  trouvaient,  depuis  près  de  trois 
ans,  douze  cents  Valaisans,  ne  pratiquât  une  brèche  dans  la  région  de 
Saint-Maurice  pour  attaquer  à  revers  les  bailliages  vaudois.(*) 

Cependant,  bien  que  le  successeur  de  Refuge  se  fût  ouvert  au  Père  Cottou 
des  motifs  très  légitimes  qui  l'engageaient  à  repousser  les  avances  des  . Jésuites, (5) 
ceux-ci  continuaient  leurs  brigues  à  Paris,  à  Milan.  ;'i  Turin,  à  Lueerne,  et  l'al- 
liance renouvelée,  le  8  juillet  1613,  entre  le  Corps  catholique  suisse  et  le 
pays  de  Valais  était,  certes,  un  événement  de  nature  à  entretenir  leurs  espé- 
rances.^) Vers  la  fin  de  cette  même  année,  ils  réussissaient  à  faire  élire,  en 
qualité  d'évêque  de  Sion,  l'abbé  de  Saint-Maurice,  sujet  de  Charles-Emmanuel; 
mais  l'intervention  résolue  de  l'ambassadeur  de  France  les  contraignit  a  battre 
en  retraite,  et  l'élection  fut  annulée.  Ils  se  vengèrent  de  cette  déconvenue  en 
semant  la  zizanie  entre  les  «  Waldstœtten»  et  les  Valaisans  et  en  accusant  le 
nouveau  prélat,  Hildebrand  II  Jost,  de  favoriser  en  secret  les  protestants  de  son 
diocèse.  Aussi,  dès  le  commencement  de  décembre,  une  députation  des  cantons 
de  l'ancienne  confession  s'acheminait-elle  vers  la  vallée  du  Rhône,  à  l'effet  d'exi- 
ger des  dizains  la  stricte  exécution  du  recès  de  Viège  et  l'expulsion  des  trente 
ou  quarante  «notables  réformés»  qui  constituaient,  à  eux  seuls,  le  noyau  du 
parti  français  dans  le  Valais.  (')  Au  total,  une  coalition  semblable  à  celle 
dont  le  bourguemestre  de  Fribourg,  Henri  Lamberger,  avait  été  l'âme,  en  1605, 
du  temps  de  Le  Fèvre  de  Caumartin,  reprenait  vie,  avec  l'appui  du  Saint-Siège, 

(1)  Caitttle  à  la  reine-mire.  Soleure,  23  août  1618.  Bibl.  Nat.  t.tr.3704  f°*6. 

(2)  Ubaldini  au  nonce  en  Etpagne.  Paris.  17  mars  1611.  Bibl.  Nat.  f.  Italien  1266. 

(8)  Ibid.  —  Relation  de  l'amba$eade  de  M-  de  Caetille.  (impr.  Archiv.  f  11  r  S  c  h  W  e  i  z.  G  e  - 
s  c  h  i  c  h  t  e.  I.  196.) 

(4)  Cattille  à  Puytieux.  Soleure,  20  janvier  1613.  Bibl.  Nat.  I.1r.3?04  f°42;  d  la  reine-mire.  Soleure 
11  avril  1614.  Ibid.  f»  92.  —  S.  G  rflter.  Der  Anteil  der  katholischen  und  protestantischen  Orte  u  l  « 
(Geschicbtsfreund  t.  III.) 

(6)  Cattille  au  Pire  Cotton.  Soleure,  20  juin  1614.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3704  f»  98. 

(6)  Eidg.  Absch.  V  1132. 

(7)  E  i  d  r.  Absch.  V  1142—1143. 
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de  la  Savoie,  de  l'Espagne  et  de  la  Suisse  catholique,  en  vue  de  tenir  en 
échec  la  politique  du  Louvre  dans  la  patrie  de  Schinner.C)  Mais  Jeannin  de 
Castille  sut,  comme  ses  prédécesseurs,  démasquer  les  intrigues  des  adversaires 
de  la  France.  Ceux-ci,  par  la  bouche  des  députés  des  «Waldstœtten  »,  avaient 
demandé  à  l'évêque  une  audience  particulière,  afin  de  lui  exposer  les  griefs 
de  leurs  commettants.  Le  prélat  refusa  de  les  recevoir  autrement  qu'en  pré- 
sence de  «l'assemblée  du  pais».  Ils  exigeaient,  en  outre,  la  prompte  solenni- 
sation  du  traité  de  combourgeoisie  renouvelé  le  8  juillet  précédent,  la  réins- 
tallation d'un  collège  de  Jésuites  à  Sion,  pour  complaire  au  nonce  apostolique, 
et  une  diversion  des  enseignes  valaisannes  du  côté  du  Grimsel,  au  cas  d'une 
rupture  entre  Berne  et  l'évêque  de  Bâle.  Le  bonheur  voulut  que  l'ambassa- 
deur du  roi  Très-Chrétien  veillât;  en  sorte  qu'aucune  de  ces  trois  requêtes  ne 
trouva  grâce  devant  la  diète  des  dizains,  laquelle  ajourna  au  mois  de  mai 
de  l'année  suivante  l'« échange  des  serments»  que  réclamaient  avec  tant  d'ins- 
tance les  représentants  de  la  Suisse  primitive.  (*) 

Réimplantée  avec  peine  dans  la  région  du  Gothard;  momentanément 
annihilée,  en  revanche,  dans  la  vallée  du  Rhône,  l'influence  espagnole  repre- 
nait, vers  la  même  époque,  quelque  vigueur  parmi  les  Ligues  Grises,  où,  durant 
les  brigues  qui  préparèrent  l'échec  infligé  a  la  diplomatie  de  Saint-Marc,  elle 
n'avait  point  été  combattue  par  l'ambassadeur  de  France,  Charles  Paschal. 
Tout  bien  pesé,  cependant,  et  eu  égard  à  la  détresse  de  ses  finances,  l'Es- 
curial  n'estimait  pas  qu'il  fût  avantageux  pour  lui  d'entretenir  des  pension- 
naires en  Rhétie,  aussi  longtemps  que  Venise  ne  chercherait  pas  à  y  renouer 
des  négociations  d'alliance.  Mais,  de  là  à  se  désintéresser  des  affaires  inté- 
rieures de  ce  malheureux  pays,  il  y  avait  loin,  et  l'on  s'efforçait,  au  contraire, 
à  Milan,  de  lui  susciter,  de  la  part  de  ses  voisins,  des  difficultés  telles  que 
ses  communes  dussent  renoncer  à  accorder  des  levées  à  la  France  ou  aux 
cantons  protestants.  (3)  En  conséquence,  le  différend  existant,  depuis  1606, 
entre  les  petits  cantons  co-seigneurs  de  la  Levantine  et  les  Ligues  Grises  prit, 
derechef,  à  l'instigation  du  gouverneur  de  Milan,  une  tournure  inquiétante, 
tandis  que  le  Corps  catholique  suisse  tout  entier,  soutenu  et  stimulé  par  le 
Saint-Siège,  faisait  campagne  en  faveur  de  l'introduction  des  Jésuites  dans  la 
Val  tel  in  e. 

Circonvenue  par  le  nonce  apostolique  à  Paris  et  mal  conseillée  par  ses 
ministres,  Marie  de  Médicis,  encore  que  les  circonstances  fussent  identiques 
en  Rhétie  et  dans  le  Valais,  inclinait  à  accorder  à  la  congrégation  de  Sondrio 
ce  que  Jeannin  de  Castille  refusait  h  celle  de  Sion.  Mais,  contrairement  A  son 
habitude,  l'ambassadeur  de  France  à  Coire  vit  juste  en  cette  conjoncture  et 
mit   à   contrevenir   aux    ordres    de    la   cour  une  obstination  analogue  à  celle 


(1)  Vattille  d  la  reine-mire.  Soleure,  13  décembre  1613.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.tr.S'OJ  P>  '< 
(S)  Caetille  à  Puyeieux.  Soleure,  10  janvier  1614.  Btbl,  Xat  f.  fr  3704  f°77. 
(8)  Cattille  i   l'uysieux   Soleure,  17  février  1614.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.tr.S704  f>  85. 
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qu'il  avait  déployée,  quelques  mois  auparavant,  lorsque,  de  propos  délibéré, 
il  s'était  opposé  à  ce  que  les  conventions  arrêtées  en  France  entre  la  régente 
et  l'envoyé  de  Venise  reçussent  leur  exécution  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.(') 
Au  reste,  Paschal  commençait,  lui  aussi,  à  se  montrer  Inquiet  de  l'extension 
des  menées  milanaises  dans  les  Trois  Ligues  et  notamment  parmi  les  catho- 
liques, que  leurs  coreligionnaires  d'Helvétie  poussaient,  de  façon  assez  ouverte, 
à  embrasser  le  parti  de  l'Espagne.  A  quelle  cause  fallait-il  attribuer  cette 
subite  recrudescence  du  prosélytisme  en  faveur  d'une  alliance  rhéto-lombarde, 
sinon  à  ce  fait  que,  dans  le  même  temps,  l'on  se  préparait  à  Saint  Marc  à 
tenter  de  nouvelles  démarches  en  vue  de  procurer  aux  troupes  levées  par  la 
République  en  Allemagne  l'accès  des  passages  alpestres? (8) 


Le  Sénat  vénitien  songe,  une  fois  encore,  à  faire  ouvrir  à  la  République  les  passages 
des  Alpes  rhétiennes.  —  Il  recherche,  à  cet  effet,  l'appui  du  Louvre.  —  A  cette 
nouvelle,  Paschal  suspend  son  départ  de  Coire.  —  Arrivée  des  ambassadeurs 
Barbarigo  et  Contarini  dans  cette  ville.  —  Efforts  du  premier  pour  recons- 
tituer le  parti  vénitien  dans  les  Ligues  Grises.  —  Le  gouvernement  français 
ne  s'y  montre  pas  défavorable.  —  Demi-disgrâce  subie  par  Paschal.  — 
Il  se  venge  en  faisant  expulser  Barbarigo  du  territoire  des  Trois  Ligues.  — 
L'ambassadeur  français  quitte  définitivement  la  Rhétie. 

XXX.  Bien  que  l'alliance  conclue  en  1603  entre  la  république  de  l'Adria- 
tique et  les  Ligues  Grises  eût  été  dénoncée  par  celles-ci,  le  26  février  1612, 
le  traité  de  Davos  ne  devait  prendre  fin  que  le  15  août  1613.  Mais,  en 
juillet  1612  déjà,  au  moment  de  la  retraite  précipitée  du  secrétaire  Antonio- 
Maria  Vincenti  vers  le  Bergamasque,  les  ambassadeurs  de  France  à  Coire  et 
à  Venise  avaient  cru  pouvoir  assurer  la  reine-régente  que  la  diplomatie  de  Saint- 
Marc,  lasse  de  tisser  «une  toile  de  Pénélope »,(s)  abandonnait  l'idée  de  prendre 
sa  revanche  du  nouvel  échec  subi  par  elle  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  (*) 
Aussi  bien,  durant  plus  d'une  année,  le  Sénat  parut  se  désintéresser  des  affaires 
intérieures  de  la  Rhétie.  Tout  au  plus,  estima-t-il  opportun  de  se  faire  repré- 
senter au  «  pittag  »  de  la  Saint-Jean  1613  par  un  agent  chargé  de  surveiller 
la  dernière  répartition  des  pensions  vénitiennes  parmi  les  communes  et  de 
«  tesmoigner  en  particulier  »  aux  députés  de  celles-ci  «  qu'encores  que  l'alliance 

(1)  Alfonso  C'asati  al  marques  de  la  Hinojosa.  I.ucerna,  13  y  17  mayo  1614.  Arc  h.  S  i  m  a  n  c  a  s. 
Secr.  de  Estado.  Leg.  1804. 

(2)  Paschal  à  la  reine-mère  et  à  Puyeieux.  Coire,  23  février  et  14  mars  1613.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10718 
{»•  390,  394,  397.  —  Castille  à  la  reine-mère.  Soleure,  27  juin  1614.  Ibid.  f.  fr.  3704  f°  99.  -  E  i  (1  g.  A  1)  s  c  h. 
V  1077,  1167. 

(3)  Paschal  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  6  août  1612.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  18  042  f"  37. 

(4)  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  13  février  et  28  juillet  1613    B  i  b  I.  X  a  t.  t.  fr.  10  718  t"  385,  436. 
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fust  finie»,  l'amitié  de  la  République  demeurait  acquise  «  à  jamais  »  à  leur 
gouvernement.  (*) 

De  Venise  môme,  les  avis  envoyés  à  la  cour  par  Brulart  de  Léon  corro- 
boraient les  informations  recueillies  par  Charles  Paschal.  Aux  récriminations 
qu'avaient  soulevées  les  menées  imprudentes  de  celui-ci  contre  la  prolon- 
gation du  traité  de  Davos,  (2)  semblait  avoir  fait  place  une  résignation 
dépourvue  d'artifices,  sinon  d'amertume.  A  Paris,  il  est  vrai,  les  démarches  des 
ambassadeurs  de  la  Seigneurie  en  faveur  du  maintien  des  capitulations  vénéto- 
rhétiennes,  démarches  commencées  en  mai,  (3)  deux  mois  avant  l'échec  infligé  a 
Vincenti,  s'étaient  poursuivies  jusqu'en  novembre  1612.  (4)  Mais,  à  cette  époque, 
elles  avaient  pris  fin.  Aussi,  bien  que  Condé  et  ses  adhérents  engageassent 
le  Sénat  à  continuer,  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  une  campagne  qui  faisait, 
au  même  titre  que  le  mariage  anglais,  du  reste,  partie  du  programme  de 
politique  extérieure  adopté  par  l'opposition  française,  (5)  on  considérait,  à  la 
cour,  le  projet  d'un  renouvellement  d'alliance  entre  les  Trois  Ligues  et  Venise 
comme  abandonné,  et  l'on  ne  mettait  pas  en  doute,  dès  lors,  que  la  République 
ne  se  soumît  à  l'humiliation  de  demander  au  roi  Très-Chrétien  l'autorisation 
de  faire  passer  ses  levées  au  travers  de  la  Rhétie,  chaque  fois  que  le  Sénat 
en  reconnaîtrait  la  nécessité.  (6) 

Cependant  les  événements  se  précipitaient  dans  la  Haute-Italie.  Charles- 
Emmanuel  venait  d'envahir  le  Montferrat  (avril  1613).  Le  gouverneur  de 
Milan  renforçait  les  garnisons  du  duché  et  gardait  une  attitude  énigmatique 
à  l'égard  des  belligérants.  Venise  se  sentit  menacée  et  songea,  de  nouveau,  à 
se  rendre  maîtresse  des  passages  des  Alpes.  (')  Assurément  l'hostilité  du  duc  de 
Savoie  envers  elle  lui  enlevait  toute  chance  de  recevoir  désormais  des  secours 
alla  sfilata  par  la  voie  du  Piémont.  (8)  Aussi,  dès  cette  époque,  Brulart  de  Léon 
annonce-t-il  que  des  avances  significatives  lui  sont  faites  au  nom  du  Collège.  (9) 


(1)  Paichal  à  la  reine-mère.  Coire,  25  juillet  1613.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  718  f»  432. 

(8)  Brulart  de  Léon  à  Paichal.  Venise,  26  mai  et  23  juin  1612.  B  ibl.  N  a  t.  f.  fr.  18 047  P  115; 
18  048  P  1. 

(3)  Giorgio  Giuttiniani  al  Senato.  Parigi,  8  e  18  inaggio  1612  (chiff.)  F  r  a  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  XLIV.  — 
Brulart  de  Léon  à  Paschal.  Venise,  12  mai  1612.  Bibl.  Aarau.  Coll.  Zurlauben.  II.  166.  -  Villeroy  à 
Paschal.  Paris,  17  mai  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  P  313. 

(4)  La  reine-mère  d  Paschal.  Paris,  27  novembre  1612.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10718  f»  377.  —  Puysieux  au 
même.  Paris,  22  janvier  1613.  Ibid.  f°38fi. 

(5)  G.  Giustiniani  al  Senato.  Parigi,  26  novembre  1612.  F  r  a  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  XLIV. 

(6)  Puytieux  à  Paschal.  Paris,  24  décembre  1612.  Bibl.  Aarau.  Coll.  Zurlauben.  II.  168.  —  Paschal 
à  la  reine-mire.  Coire,  28  juillet  1613.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  P  432. 

(7)  «...Hz  se  voyent  environnez  de  touttes  parti  de  la  maison  d'Austriche,  du  roy  d'Espagne  et  du 
pappe;  car,  du  costé  de  la  Dalmatie,  de  l'Istrye,  du  Friol  et  d'Allemagne,  ilz  sont  entourez  des  terres  de 
l'Empereur  et  des  Archiducs.  Pour  le  costé  d'Italie  et  de  Terre-Ferme,  il  est  serré  du  duché  de  Milan 
et  du  Ferrarois,  de  sorte  qu'ilz  désirent  avec  passion  d'avoir  les  bras  libres  vers  lesd.  Grisons,  estant 
l'unicque  endroit  par  où  ilz  peuvent  attendri  et  espérer  du  secours  ..  •  Brulart  de  Léon  à  l\ischal.  Venise, 
26  avril  1612.  Bibl.  Aarau.  Coll.  Zurlauben.  II.  140—142. 

(8)  Puysieux  A  Paschal.  Paris,  19  mars  1613.  Bibl.  Nat.  t.  tr.  10  718  PS99.  —  Brulart  de  Léon  au 
roi.  Venise,  7  novembre  1613.  Bibl.  Nat.  t.  tr.  16  094  f°899. 

(91  Brulart  de  Léon  à  Paschal.  Venise,  9  février  1613.  Bibl.  Aarau.  Coll.  Zurlaubeu.  II.  *86. 
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Comme,  d'autre  part,  Marie  de  Médicis  exprimait  aux  représentants  de  la  Séré- 
nissime  République  en  France  sa  satisfaction  d'apprendre  que  le  Sénat  em- 
brassait avec  ardeur  la  cause  de  Mantoue,  ('i  l'entente  paraissait  bien  près 
de  se  faire  sur  la  question  grisonne  entre  Saint-Marc  et  le  Louvre,  et  cela 
malgré  l'opposition  du  nonce  apostolique  a  Paris (2j  et  de  l'ambassadeur  royal 
à  Coire,  lequel  persistait  h  ne  voir  dans  les  protestations  amicales  de  ses  col- 
lègues vénitiens   «que  fard  et  faulx  semblant  ».  (s) 

C'était,  certes,  un  très  précieux  élément  de  succès  pour  la  diplomatie  de  la 
Seigneurie  que  d'avoir  presque  entièrement  dissipé  les  préventions  entretenues 
en  France  à  l'égard  de  son  action  en  Rhétie,  grâce  aux  incessantes  accusations 
portées  contre  ses  agents  par  Charles  Paschal.  Toutefois,  aussi  longtemps  que 
celui-ci  demeurait  maître  de  la  situation  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  les 
efforts  tentés  à  Paris  par  les  ministres  de  Venise  risquaient  fort  de  ne  pas 
aboutir.  Or,  étant  donnés  la  façon  quelque  peu  brusque  dont  Vincenti  avait 
quitté  les  Trois  Ligues,  et  le  décret  d'expulsion  rendu  contre  lui  par  la  diète 
grisonne,  il  répugnait  au  Sénat  de  se  faire  représenter  «au  delà  des  monts» 
par  un  envoyé  en  titre.  On  s'avisa  donc  au  «  Collège  »  d'un  expédient  qui. 
ajourné  d'un  mois  seulement,  eût  peut-être  ouvert  aux  levées  de  la  Répu- 
blique les  routes  alpestres.  Paschal,  en  effet,  venait  d'obtenir  de  la  cour  son 
rappel,  «tout  à  fait  et  sans  conditions  »,  (4)  lorsque,  au  milieu  d'octobre,  une 
nouvelle  lui  parvint  de  la  région  du  Splugen,  qui  le  décida  à  retarder  son 
départ, (5)  de  manière  à  «parer  les  coups  de  l'impudence  vénitienne  ».(6)  Un 
patricien  de  Saint-Marc,  Gregorio  Barbarigo,  se  prétendant  chargé  d'une  mis- 
sion spéciale  auprès  du  gouvernement  britannique,  s'était  arrêté,  pendant  une 
semaine  au  moins,  à  Chiavenna  et  continuait  son  chemin  vers  Coire,  préconi- 
sant, partout  sur  son  passage,  une  entente  plus  étroite  entre  les  Trois  Ligues 
et  leurs  voisins  et  combourgeois  de  Claris,  de  Zurich  et  de  Berne.  (') 

Peu  après  son  arrivée  dans  la  capitale  des  Grisons,  le  diplomate  vénitien 
y  avait  été  rejoint  par  l'un  de  ses  collègues,  Pietro  Contarini,  dépêché  au 
Louvre  en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire.  Mais,  tandis  que  ce  dernier  ne 
séjournait  que  quelques  heures  en  Rhétie,  Gregorio  Barbarigo  «  s'ostoit  de 
l'hostelerie  où  il  logeait»,  louait  une  maison  dans  un  faubourg  de  Coire, 
y  installait  sa  famille  et  ne  tardait  pas,  à  l'exemple  de  Vincenti,  «à  tenir 
table    ouverte»,    y  conviant    «tantôt    l'un,    tantôt    l'autre»,    comme    dans    une 


(1)  Puytieux  à  Patchal.  Paris,  19  mars  1613.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  F>  S99. 

(2)  Perrcns.  Les  mariages  espagnols. 

(3)  Patchal  à  Puytieux.  Coire,  27  mai  1612.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  306;  à  BruUrt  de  Lion.  Coire, 
13  novembre  1612.  Ibid.  f.  f r.  18  043  f°57.  —  Puytieux  à  Patchal.  Paris.  19  mars  et  16  avril  1613.  B  i  b  1. 
N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»'  399  et  404.  —  La  reine-mère  à  Paschal.  Monceaux,  18  août  1613.  Ibid.  f°438. 

(4)  Puytieux  à  Patchal.  Paris,  6  octobre  1613.   B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  447. 

(6)  Patchal  d  la  reine-mère.  Coire,  16  novembre  1613.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  152. 

(6)  Patchal  û  Puytieux.  Coire,  16  novembre  1G13.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  fr.  10  718  f°457. 

(7)  G.  Barbarigo  al  Senato.  Spluga,  18  ottobre;  Coira,  21  ottobre  1613.  F  m  ri  G  ri  trio  ni.  III.  — 
Patchal  à  la  reine-mère.  Coire.  26  octobre  1613.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  41S 
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«  publicque  taverne»^1)  L'intention  du  Sénat  de  reconstituer  le  parti  vénitien 
dans  les  Ligues  Grises  était  donc  manifeste.  Kenonçant  a  ses  anciens  erre- 
ments, cette  haute  assemblée  prétendait  mener  à  bien  son  dessein,  sans  con- 
voquer de  diètes  générales,  ou,  du  moins,  en  reculant  le  plus  possible  l'ac- 
complissement d'une  formalité  toujours  dispendieuse  et  souvent  fertile  en 
surprises. 

Dès  sa  première  entrevue  avec  Harbarigo,  Paschal  avait  pris  les  devants 
et  s'était  offert  à  user  de  son  influence  auprès  des  communes,  afin  de  décider 
celles-ci  à  accorder  leurs  passages  à  la  Sérénissime  République,  «sous  la  ga- 
rantie »  de  Sa  Majesté.  (2)  Mais  cette  clause  restrictive,  naguère  repoussée  par 
Vincenti,  ne  fut  pas  davantage  acceptée  par  son  successeur.  Il  importait, 
cependant,  de  mettre  promptement  un  terme  à  cette  divergence  de  vues.  On 
se  résolut  donc,  de  part  et  d'autre  et  d'un  commun  accord,  à  invoquer  l'ar- 
bitrage de  la  reine-régente,  à  laquelle  Contarini  exposa,  sans  détours,  que 
Venise  ne  se  contenterait  pas  de  la  concession  gracieuse  et,  dès  lors,  toujours 
révocable,  des  routes  alpestres  et  qu'elle  se  faisait  fort  de  contracter  avec 
les  Trois  Ligues  une  alliance  qui  ne  préjudiciât  pas  à  celle  du  roi  Très- 
Chrétien.  (3) 

Il  eût  été  difficile  aux  hommes  d'Etat  de  Saint-Marc  de  choisir  un  mo- 
ment plus  opportun  pour  réclamer  l'appui  de  la  France  en  vue  du  renou- 
vellement des  capitulations  de  Davos.  Zurich  venait  d'accéder  au  traité  de 
Soleure  de  l'an  1602.  Au  Louvre,  on  semblait  enfin  disposé  à  réaliser 
quelques-unes  des  idées  politiques  du  roi  défunt,  et  Puysieux  convenait,  tout 
le  premier,  qu'il  était  «  plus  que  jamais  de  saison  d'éviter  d'estre  mal  avec 
personne ».(4)  Dans  un  conseil  tenu  à  Paris,  vers  la  fin  de  décembre  1013, 
il  fut  décidé  que  l'on  favoriserait  «  le  bien  et  advantage  de  la  république 
vénitienne ».(5)  Prévenu  aussitôt  de  cette  résolution,  Paschal  s'efforça,  comme 
en  1612,  de  contrecarrer  les  desseins  bienveillants  de  son  gouvernement  à 
l'égard  de  la  Seigneurie. 

Non  content  de  représenter  son  rival  comme  un  «  homme  ayant  autant 
de  fiel  au  cœur  que  de  paroles  doulces  en  la  bouche  »(s)  et  dont  les  «depor- 
temens  estoient  en  detestation  des  peuples»  de  la  Rhétie,(')  l'ambassadeur 
de  Louis  XIII  imputait  à  grief  à  l'envoyé  de  Venise  le  fait  que  celui-ci  ne 
taisait  ni  son  espoir  dans  un  très  prochain  retour  de  la  diplomatie  royale 
aux  traditions  qui,  naguères,  avaient  groupé  sous  l'égide  de  la  royauté  fran- 
çaise tous  les  Etats  menacés  par  la  puissance  espagnole,  ni  sa  conviction  que 

(1)  Paschal  à  la  reine-mere.  Coire,  3  décembre  1613;  8  janvier  1614.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  ('••  4,>9,  469. 

(2)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  16  novembre  161S. 

(3)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire.  26  octobre  et  16  novembre  1613.  H  i  b  I.  Nal  f  fr.  10  718  f"  448. 
162.  —  La  reine-mire  à  nischal.  l'aris,  lu  décembre  1613.  Ibid.  f»  46». 

I     l'uiisieux  A  Paschal.  Paris,  I"  février  1614.  B  i  b  1.  N  ■  t.  f.  fr.  10  718  t"  tt 

(5)  La  reine-mère  et  Puysieux  à  Paschal.  l'aris,  21  décembre  1613.  B  i  b  I.  X  a  I.  f.  fr.  10  718  f""  464.  46T. 
(R)  Paschal  à  la  reine-mèfe.  Coire,  3  décembre  1613.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  10  718  f  4M». 
lîi  Ibschal  à  la  reine-mère.  Coire.  1  février  1(14.  B  i  b  1.  N'a  t.  f.  fr.  10  718  f  47» 
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Paschal  ne  tarderait  pas  à  recevoir  des  ordres  en  conséquence.  Mais  ce  fut 
en  vain  que  l'auteur  de  la  «Legatio  Rhaetica»  tenta  d'influencer  la  décision 
finale  de  la  cour;  en  vain  qu'il  s'attacba  à  démontrer  la  faiblesse  de  l'ar- 
gument vénitien  consistant  à  prétendre  que  l'alliance  des  Trois  Ligues  était 
surtout  nécessaire  à  l'Etat  de  Terre-Ferme  pour  assurer  les  «commoditez  de 
son  commerce»  dans  le  massif  alpestre,  puisque,  selon  lui,  les  transactions 
entre  les  deux  pays  étaient  à  peu  près  nulles. (')  Le  conseil  royal  avait  évoqué 
à  soi  «toute  l'affaire  grisonne».  Cette  détermination  ne  devait  être  en  rien 
modifiée  par  la  retraite,  hors  de  Paris,  de  Condé  et  de  ses  partisans,  les 
Nevers,  les  Mayenne,  les  Bouillon  et  autres  mécontents  que  le  Sénat  de 
Venise  rangeait  parmi  les  plus  fermes  soutiens  de  sa  cause.  (*)  Au  contraire, 
Paschal  subit  une  demi-disgrâce,  en  ce  sens  que  son  rappel  fut  confirmé. 
Liberté  pleine  et  entière  lui  était,  à  la  vérité,  laissée  de  fixer  lui-même  la  date 
de  son  départ  de  Coire.  (s)  Or  le  rusé  diplomate  était  homme  à  mettre  à  profit 
ce  répit  pour  satisfaire  des  rancunes  plus  professionnelles  encore  que  person- 
nelles et  se  débarrasser  de  Barbarigo,  comme  il  s'était  débarrassé  de  Vincenti. 

Dès  le  milieu  de  novembre  1613,  l'ambassadeur  français  avait,  dans  ses 
dépêches  à  la  reine-mère,  fait  entendre  que  le  représentant  de  la  Sérénissime 
République  en  Rhétie  courait  le  risque  de  recevoir  quelque  «  escorne  »  au  cours 
de  ses  négociations  irrégulières  avec  les  communes.  (*)  Ce  que  Paschal,  en 
revanche,  se  gardait  d'ajouter,  c'est  que,  ensuite  de  ses  actives  menées,  la 
réalisation  de  cette  éventualité  était  à  la  veille  de  se  produire.  Le  21  janvier 
1614,  en  effet,  en  pleine  diète,  à  Coire,  et  quoique  Barbarigo  se  fût  enfin  dé- 
cidé à  «saluer»  les  députés  de  celle-ci,  —  mais  «en  son  privé  nom»  seulement, 
car  il  ne  possédait  point  de  lettres  de  créance,  —  les  chefs  des  Ligues  pre- 
naient un  arrêté  aux  termes  duquel  l'envoyé  vénitien  se  voyait,  en  quelque 
sorte,  expulsé  du  territoire  grison,  puisque  aussi  bien  défense  lui  était  faite 
de  «troubler  désormais  la  tranquillité  du  pays».(5j 

Ainsi  donc,  en  moins  de  deux  ans,  grâce  à  l'hostilité  à  peine  déguisée 
d'un  ministre  rebelle  aux  instructions  de  son  gouvernement,  la  diplomatie  de 
Saint-Marc  essuyait,  coup  sur  coup,  trois  échecs  retentissants  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin.  Barbarigo,  il  est  vrai,  faisait  sonner  très  haut  que  s'il  passait 
en  Suisse,  c'était  uniquement  afin  de  se  conformer  aux  ordres  du  Sénat,  et 
non  pas  qu'il  se  sentît  atteint  par  le  «recès»  du  21  janvier.  Il  laissait,  d'ail- 
leurs, à  Coire  sa  famille  et  ses  gens(6)  et  confiait  à  son  secrétaire,  le  flamand 


(1)  Paschal  à  Brulart  de  Lion.  Coire,  31  décembre  1613.  Bibl.  Nat.  t.  tr.  18  041  f»  147.  —  Paschal  à 
la  reine-mire.  Coire,  8  janvier  1614.  Ibid.  f.  fr.  10  718  f°  469. 

(2J  Puysieux  à  Paschal.  Paris,  82  février  1614.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f  498. 

(3)  La  reine-mère  à  Paschal.  Paris,  81  décembre  1613. 

(4)  Paechal  à  la  reine-mère.  Coire,  16  novembre  1613. 

(6)  Ordinantz  der  gmeynen  3  Piindten  zu  Chur,  den  XI  Januarii  16 14.  St-Arch.  Z  u  r  i  c  h.  Bunder- 
Unruhen  1608—1619.  —  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  27  janvier  1614.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  SA6S  f°219. 
(6)  Paschal  à  la  reine-mère.  Coire,  6  février  1614.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f»  479. 
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Cornélius  de  Visme,  le  soin  de  défendre  les  intérêts  de  la  Sérénissime  Répu- 
blique en  Rl)étie.(')  Mais  son  brusque  départ  avait  interrompu  les  négocia- 
tions engagées  à  Paris  entre  Contarini  et  les  secrétaires  d'Etat  de  Sa  Majesté.  (2) 
Paschal  triomphait  et  ne  dissimulait  pas  sa  joie  d'avoir,  une  fois  encore,  et 
sous  sa  propre  responsabilité,  raffermi  l'alliance  du  roi  ébranlée,  à  la  longue, 
par  les  continuelles  pratiques  des  agents  vénitiens.  (3)  Désormais,  l'ambassadeur 
de  France  aux  Trois  Ligues  considérait  sa  tâche  comme  terminée.  Aussi,  lors- 
qu'il eut,  par  mesure  de  prudence,  obtenu  du  gouvernement  grison  que  des 
dispositions  efficaces  fussent  arrêtées,  en  vue  de  prévenir  un  retour  offensif  de 
Barbarigo,  put -il  enfin  donner  suite  aux  projets  de  retraite  qu'il  caressait 
pour  lui-même  depuis  plus  d'un  an.(4)  Vers  le  commencement  de  juillet  1614, 
au  lendemain  d'une  excursion  rapide  à  Soleure,  où  il  fut  l'hôte  de  Jeannin 
de  Castille,  (5)  Paschal  prit  des  communes  rhétiennes  un  congé  définitif. (6) 
Toutefois,  bien  qu'il  laissât  derrière  lui  deux  secrétaires-interprètes,  et  conservât, 
provisoirement  du  moins,  le  titre  d'ambassadeur,  la  cour  crut  devoir  charger 
son  collègue  de  Suisse  du  soin  de  surveiller,  en  son  absence,  la  marche  des 
événements  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  (') 


Rébellion  des  princes  français.  —  La  reine-mire  sollicite  et  obtient  du  Corps 
helvétique  une  levée  de  6000  hommes.  —  Mission  en  Suisse  du  capitaine 
Abraham  Clerc,  dit  Guy,  envoyé  du  prince  de  Condé,  du  duc  de  Longueville 
et  de  leurs  partisans.  —  Jeannin  de  Castille  le  fait  arrêter  et  emprisonner 
à  Soleure.  —  Vives  protestations  bernoises  contre  cet  acte  arbitraire.  — 
Néanmoins  les  conseils  de  Berne  n'hésitent  pas  à  invoquer  l'appui  du  roi 
Très-Chrétien  contre  le  duc  de  Savoie.  —  Ces  ouvertures  sont  bien  accueillies 
au  Louvre. 

XXXI.  Le  20  janvier  1614,  Jeannin  de  Castille  assistait,  à  Zurich,  à  la 
solennisation  de  l'entrée  de  ce  canton  dans  l'alliance  de  Sa  Majesté  Très- 
Chrétienne.  Quelques  heures  plus  tard,  sur  les  rives  de  la  Plessur,  la  diète 
grisonne,    à   l'instigation    de    Charles    Paschal,    s'opposait    délibérément   à    la 


(1)  Vincenzo  Gussoni  al  Kenato.  Zurigo,  28  mnrzo  1G16.  Frarl.  Francia.  XLVII1. 

(2)  La  reine-mire  à  Paschal    l'aris,  7  mars  1614.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  495. 

(8)  Paschal  à  Puysieux.  Coire,  15  mars  1011.  B  i  b  1.  N  a  t.  f .  f r.  10  71S  f°19S;  d  Brulart  de  Léon.  Coire, 
2»  avril  1614.  lbiâ.  f.  fr.  18  042  t"  156. 

(1)  Paschal  à  Puyaieux.  Coire,  19  avril  1611.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f°  499. 

(5)  G.  Barbarigo  al  Senato.  Zurigo,  13  giugno  1614.  Frarl.  Svizzeri  e  Grigioni.  111.  — Castille 
à   Puysieux.  Soleure,  27  juin  1614.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f»  101. 

(6)  Les  Grisons  au  roi.  (Lettres  de  recréance  pour  PuschaU    Coire.  18/28  juin  1614.    Bibl.  Aarau 

i  i>11.  Zurlnubcn.  II.  346.  —  Castille  d  Puysieux.  Soleure,  3  juillet;  d  la  reine-mire.  Soleure.  23  juillet  1614. 
A  f  f.  1 1  r.  Suiss  e.  XIV.  f»  501.  —  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  8704  f>  108, 

H)  Paschal  à  Puysieux   Coire.  20  juin  ltll.  Bibl.  N  a  t.  f.tr.lS04S  f  108. 
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réalisation  des  espérances  vénitiennes.  Le  même  jour,  enfin,  Condé  et  ses  par- 
tisans en  France  se  mettaient  en  état  de  rébellion  contre  la  royauté.  Or  si, 
d'une  pai-t,  le  «  recès  *  de  Coire  semblait  de  nature  à  atténuer  l'impression 
favorable  causée,  dans  la  Suisse  et  l'Allemagne  protestantes,  par  le  rapproche- 
ment franco-zuricois,  il  était,  d'autre  part,  à  redouter  que  la  retraite  motivée 
des  princes  hors  de  la  cour  ne  contribuât  à  fortifier  l'entente  entre  la  France 
et  l'Espagne  et  à  réveiller  l'hostilité  des  Stati  Liberi  envers  les  deux  Couronnes. 
Aussi  bien  l'événement  justifia  ces  prévisions. 

Comme  jadis,  au  temps  de  la  Ligue,  la  monarchie  française,  menacée  par 
les  visées  ambitieuses  des  princes  et  des  grands,  mais  résolue  «  à  donner  la 
loi  et  non  à  la  recevoir»^1)  n'hésita  pas  à  faire  appel  aux  services  des  vaillants 
mercenaires  que  le  traité  d'alliance,  renouvelé  en  1602,  mettait  à  sa  disposi- 
tion. Trois  semaines  après  la  levée  de  boucliers  des  rebelles,  la  reine-mère 
ordonnait  aux  ambassadeurs  de  la  Couronne  en  Suisse  et  aux  (irisons  de 
demander  au  Corps  helvétique  une  levée  de  6000  hommes,  sans  spécifier  l'em- 
ploi qui  en  serait  fait,  tout  en  laissant  entendre  qu'ils  auraient,  sans  dout<-. 
mission  d'aider  à  «maintenir  et  conserver  la  paix  et  concorde  du  royaulnie  ».(■) 
La  diète  générale,  ouverte  à  Bade  le  16  février,  prenait  fin,  lorsque  la  nouvelle 
de  cette  décision  parvint  à  Soleure.  (')  Force  fut  au  Sr  de  Castille  d'en  convo- 
quer une  autre,  dans  cette  ville,  au  27  du  même  mois.!4)  A  l'exception  du  Haut- 
Unterwalden,  dont  l'adhésion  n'était,  d'ailleurs,  renvoyée  que  de  quelques  jours, 
tous  les  membres  de  la  Confédération,  les  protestants  compris,  donnèrent  des  ré- 
ponses favorables  à  l'ambassadeur,  lequel  se  vit,  en  peu  de  temps,  entouré  de  plus 
de  cent  capitaines,  impatients  de  mettre  leurs  épées  au  service  de  Sa  Majesté.  (5) 

Jusqu'à  la  dernière  minute,  il  est  vrai,  le  représentant  en  Suisse  du  roi 
Très-Chrétien  avait  eu  juste  sujet  de  craindre  que  sa  proposition  ne  soulevât 
de  vives  objections  de  la  part  des  Etats  évangéliques.  Aussi  bien,  de  Mézièraa 
où  ils  se  trouvaient  réunis  le  22  février,  le  prince  de  Condé,  le  duc  de  Longue- 
ville  et  le  duc  de  Bouillon  ne  s'étaient  pas  fait  faute  d'adresser  aux  cantons, 
avec  l'instante  supplication  de  repousser  la  requête  de  la  cour,  un  manifeste 
dans  lequel  ils  se  posaient  en  champions  des  revendications  pécuniaires  du 
Corps  helvétique  à  l'égard  de  la  Couronne  et  protestaient  contre  la  dilapida- 
tion des  deniers  tout  d'abord  destinés  au  payement  des  pensions  des  Ligues.  (6) 

(1)  La  reine-mire  à  Paschal.  Paris.  12  février  1614.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  486. 

(2)  La  reine-mire  à  Paschal.  Paris,  12  février  1614. 

(3)  Eidg.  Absch.  V  HS3sqq. 

(4)  Castille  aux  député»  des  cantons  assemblés  à  Bade.  Soleure,  18  février  Uli  B  i  ti  1.  N  a  t.  f.  fr.  3704 
f«86.  —  Castille  à  Berne.  Soleure,  19  février  1614.  S  t- Arc  h    Bern.  Frankr.  Buch  H  107. 

(6)  Proposition  du  S'  de  Castille  faite  devant  la  diète.  Soleure,  28  février  1614.  B  i  b  1.  X  a  t.  f .  fr  370:/ 
f°87.  —  Réels  de  la  diète  de  Soleure.  28  février  1614.  Ibid.  f»  88.  cop  —  Eidg.  Absch.  V  1157  a.  — 
Castille  à  la  reine-mire.  Soleure,  1"  mars  1614.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3704  f  89. 

(6)  Le  duc  de  Longueville  au  gouverneur  Wallier,  à  Xeuchâtel.  M.'zièros.  21  février  1614.  B  i  b  1.  N  a  t. 
t.  tr.  15  926  PM2.  —  Condé  au  canton  de  Soleure.  Méziércs,  22  février  1614.  B  i  b  1.  Institut.  Coll.  Gode- 
froy  CCLXVII.  44;  au  colonel  de  Diesbach.  même  date.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  15  926  f»  43.  —  Le  duc  de  Bouillon 
au  même,  même  date.  Ibid.  f°  20.  —  Manifeste  envoyé  nur  cantons  par  le  prince  de  Condé.  même  date 
St-Areh.  Zurich.  Affaires  franco-suisses.  Série  /.. 
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Certes,  il  n'appartenait  guère  à  ces  mécontents,  dont  la  rapacité,  plus 
que  toute  autre  chose,  avait  contribué  à  épuiser  le  trésor  royal,  de  prendre 
en  main  les  intérêts  matériels  des  Confédérés.  Toutefois,  la  manœuvre  était 
habile,  comme  aussi  le  choix  du  personnage  chargé  d'en  assurer  le  succès. 
Le  capitaine  Abraham  (1ère,  dit  Guy,  était,  en  effet,  de  l'avis  de  l'ambassa- 
deur, «  un  dangereux  instrument,  et  grandement  instruit  des  desseins  des 
prince»  ».(')  Maître  d'hôtel  du  duc  de  Longueville,  ce  Neuchâtelois  consentit 
à  se  rendre  aux  Lignes,  afin  d'y  recruter  f>000  hommes  et  de  s'opposer,  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  à  la  mise  sur  pied  des  deux  régiments 
royaux.  {-)  Déjà  il  s'était  acquitté  de  sa  mission  à  Bâle  et  s'apprêtait  à  gagner 
Berne,  lorsque,  pour  son  malheur,  il  traversa  Soleure.  Averti  de  sa  venue, 
Jeannin  de  Castille  le  «manda  quérir»,  lui  fit  avouer  le  motif  de  son  voyage, 
lui  enleva  toutes  les  dépêches  dont  il  était  en  possession  et  le  séquestra  aux 
«Cordeliers»,  durant  près  d'un  mois,  soit  jusqu'au  jour  où  la  levée  s'ébranla 
dans  la  direction  de  Saint- Jean-de-Losne.  (3j  Au  même  temps,  l'envoyé  français 
réussissait  à  intimider  le  gouverneur  de  Neuchâtel,  Wallier,  si  bien  que  celui-ci, 
pour  lui  complaire,  se  refusait  à  prendre  connaissance  de  la  missive  que  Ouy 
devait  lui  remettre  de  la  part  du  duc  de  Longueville,   leur  maître  commun.(4j 

Arbitraire  au  premier  chef,  l'arrestation  du  capitaine  neuchâtelois  avait 
été  tenue  si  secrète  qu'elle  ne  fut  connue  qu'à  l'heure  de  son  «eslargissement». 
Elle  provoqua,  dans  toute  l'étendue  de  la  Suisse  protestante,  une  émotion  d'au- 
tant plus  vive,  que,  si  les  cantons  déniaient,  avec  raison,  à  l'ambassadeur  le 
droit  d'intercepter,  «sur  territoire  des  Ligues»,  leur  correspondance  avec  qui 
que  ce  fût,  Jeannin  de  Castille  prétendait,  en  revanche,  «  n'avoir  rien  fait  qui 
na  se  pût  soutenir»  et  ne  devoir  compte  de  ses  actions  qu'au  roi  son  souve- 
rain. (■•)  Or  cette  thèse  n'était  pas  défendable.  Ne  dissimulant  plus  leur  défiance 
envers  le  gouvernement  royal,  les  Bernois  n'avaient  consenti  qu'à  regret  au 
départ  de  leurs  troupes  pour  la  France  iGi  et  se  préparaient  à  les  rappeler. 
sous  un  prétexte  quelconque.  Déjà  ils  entretenaient  des  relations  suspectes 
avec  Lesdiguières.  auquel  ils  avaient  dépêché,  coup  sur  coup,  deux  membres  de 
leur  patriciat.  Jean  Rodolphe  d'Erlach  et  Imbcrt  de  Diesbach.  (T)  Ils  songeaient, 
en  outre,  à  accréditer  au  Louvre  un  agent  qui  les  renseignât  sur  l'étal  des 
esprits  a  la  cour,  et  cette;  innovation,  propre  à  donner  de  l'ombrage  aux  can- 
tons   catholiques,    était    rue    d'assez    mauvais    œil    aux    Cordeliers,    hôtel    de 


H  CattSU  »  lu   rr.ine-mire.  Soleore,  10  niai»  1614.  H  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3704  P>  90. 
(8)  Ibvl. 
(S)  CatUlU  ii  la  reine-mii-e.  Soleore,  --'7  février,  U  mars  et  11  avril  nu  i.  BtbL  Nat.  f.  fr.  3704  t"  86. 

M>,  M;  ri    l'uiiKieuj.  SoItMiiv.  L".>  mars   mil     lbi,l.  fofll. 

i>  instille.  i   rnii.iiru.i-.    Soleure,  17  février  et  t"  mari  1614.    Bilil.  Nat.  r.tr.MM  h"«,  B»;  <i  la 

'■iinr-mïre.  lf>  nia»   mil.  Ibid.  f"  •.«< 

(5!  InsliUr  nu  cotontl  Ji-an-.ltu-qiics  i*  DiitbacK.  Soleure,  I  M  ril  161 1.  Bl  li  I    N  ■  i    f.  fr.  .1704  f°  :m 
i  tUtUU  il   ta    rein* hWI '■/■,-  il  il    )'uiinif\i.i\  Soleure,   11   avril    1614.    Iliiil.   f"- '.12,  ',>3. 

8    \  u  1 1  i  <•  m  i  n.  Oetchlehte  der  Bldgenosseu  (Zurich  1844     il.  1 1  -  *  - 

(7)  Vanille  a   ruysintr.  Soli-uiv.  H  février  1614.  H  i  b  I.  N  a  i.  f.  fr.  :;7ni  f»  87. 
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l'ambassade  française  à  Soleure.  (')  Sur  la  plainte  du  capitaine  Guy,  (*)  ils  se 
résolurent  à  demander  des  explications  à  .Jeannin  de  Castille  et  â  B'ouvrir  à 
leurs  coreligionnaires  du  désir  qu'ils  avaient  d'obtenir  réparation  de  l'abus  de 
pouvoir  commis  au  détriment  de  leur  protégé.(*)  Mais,  sur  ces  entrefaites,  le 
bruit  ayant  couru  d'un  accord  conclu  entre  Charles-Emmanuel  et  le  duc  de 
Mantoue,  le  pays  île  Yaud  se  trouva  de  nouveau  menacé  par  l<s  armes  savoyardes. 
Aussi  bien  cette  diversion  se  produisit  à  point  nommé  pour  tirer  l'ambassa- 
deur du  mauvais  pas  où  son  dévouement  aux  intérêts  confiés  à  sa  garde 
l'avait  entraîné.  (4) 

Malgré  le  refroidissement  momentané  survenu  dans  ses  rapporta  avec  le 
gouvernement  de  Berne.  Jeannln  de  Castille,  suivant  en  cela  les  instructions 
de  la  cour,  n'avait  cessé,  un  seul  instant,  de  transmettre  à  celui-ci  les  avis 
qui  lui  étaient  adressés,  tant  de  France  que  de  Suisse,  quant  aux  projets  bel- 
liqueux du  due  de  Savoie  à  l'endroit  de  Genève  et  d<->  bailliages  vaudou 
D'autre  part,  si  les  cantons  de  l'Est  se  montraient  pins  enclins  que  par  le  pa 
A  prêter  assistance  à  leurs  confédérés  des  rives  de  l'Aar,  au  cas  d'un  mouve- 
ment offensif  de  Charles-Emmanuel  dans  la  région  du  Léman,  ces  dispositions 
rassurantes  étaient  dues  au  moins  autant  à  l'intervention  de  l'ambassade  de 
France  a  Soleure  qu'à  l'assoupissement  du  différend  confessionnel  de  Moûtler- 
Grandval.  On  ne  l'ignorait  pas  à  Berne  et  on  en  savait  gré  à  Jeannln  de 
Castille, (8)  encore  que  ce  dernier,  mis  en  défiance  par  l'attitude  hosrile'des  c 
évangéliques  dans  l'affaire  du  capitaine  Guy,  eût  tenté  d'entraver  le  départ 
pour  Paris  de  Jean-Rodolphe  d'Erlach,  chargé,  concurremment  avec  le  8"  d'Etoy 
de  présenter  à  Sa  Majesté  un  certain  nombre  de  requêtes  que  le  Louvre 
jugeait  intempestives.  iT)  Celtes,  les  appréhensions  bernoises  n'étaient  pas  sans 
fondement  et,  à  Venise,  comme  à  Rome,  l'on  s'attendait  à  ce  que  le  souverain 
du  Piémont  envahit,  d'une  heure  à  l'autre,  les  terres  auxquelles  son  père 
avait  renoncé,  lors  de  la  conclusion  du  traité  de  Lausanne  en  1564.(*)  Fidèle. 
en  effet,  à  son  ancienne  tactique,  le  duc  cherchait,  sans  succès,  d'ailleurs,  à 
endormir  la  vigilance  des  Genevois  par   des  propositions  pacifiques, (•)    tandis 


(1)  Outilla  .i   Puytieux.  Soleure,  ut  juin  et  t  Juillet   1614.  Bibl.  N  a  t.  t.tr.B704  I-  101  <-t  102. 

(2)  Castille  à  J'ut/sieus.  Soleure,  il  avril  1614.  H  i  b  l.  N  ■  i.  I.  fr.  9704  f  '.•:;. 
(8)  Kiiltf.  A  li  sr  h.  y  nés  d  (diète  île  KoarigefeMen,  du  is  nui). 

(4)  Castille  ci  la  reinô-mere.  Soleure,  11  ai  rll.  Il  i  b  I.  N  a  t.  r.  fr  S704  f"  M;  à  l'uysieus.  Soleure,  la  mal 

1614.  lbiil.  [»9S.        Aihis    par  le   bar Il-   la  Tournette    •/.   ce  qui  t'eut  inissi  en  cette  dtm&re  âiètt 

sept  cantons  catholiques,  à  Lucerue,  le  »$  avril  mu.  Arcli.  Torino.    I..tt.  min.  Svtizera.  \I 

(5)  Cattille  à  Puytieux.  Soleure,  10  janvier  1614.  Bibl.  N  a  i.  r. fr. S704 f» 77 ;  rt  la  reine-mère.  Soleure, 
2  février  1*14.  ibid.  f°82. 

(6)  Cattille  à  Sainte-i  alheiine.  Soleure,  B  février  1614.  Bibl.  N'ai.  I.tr.41t0  fit. 

(t)  htstruLlinn  fur  Johann  Budcif  von  r.rhu-h  ...  uni  Théoàor  von  Coeautt,  Htrr  *u  Stop,  Bern, 
28.  April  un.  [apuû  Tilller.  op.  cit.  IV.  4l>  note  IJ  Outille  a  l'ugHeux.  Soleure,  16 mal  1614.  H  i  h  l 
N  a  t.  f.  fr.  3704  f»  95. 

(8)  Brulart  de  Léon  à  casiille.  Venise,  i;  avril  1614.  St-Arch.  Bern,  Frankr.  Bncb  .v  561  rop. 
castille  à  Put/sieux.  Soleure,  88  juillet  1614.  Bibl.  N  a  t.  f .  f  r.  «704  f»104. 

(9)  S  or  rie  t.  Extraite  dea  reglstrea  du  conseil  de  Qeneve    juill.t  el  aoftl  1614 
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qu'à  la  munie  époque,  il  redoublait  ses  efforts  auprès  de  la  diète  suisse,  en  vue 
de  contraindre  les  Bernois  à  entrer  en  transaction  avec  lui.'1- 

Devant  les  menaces  de  l'envoyé  de  Son  Altesse,  affirmant  que  celle-ci  allait 
jeter  20  000  hommes  dans  la  région  du  Léman,  les  Valaisans  prirent  peur  et 
tirent  offrir  leur  médiation  aux  maîtres  du  pays  de  Vaud,  dont  ils  étaient 
les  alliés,  ainsi  qu'an  duc  de  Savoie,  au  service  duquel  les  dizains  entre- 
tenaient quelques  troupes.  (a)  Mais,  contre  toute  attente,  Berne  déclina  ces 
ouvertures  amicales.8)  Dans  l'intervalle,  en  effet,  les  autorités  de  ce  canton 
avaient  tini  par  se  convaincre  que  l'assistance  du  roi  Très-Chrétien  leur  était 
indispensable,  tant  que  Charles-Emmanuel  n'aurait  pas  désarmé.  Aussi,  non 
contentes  d'avoir  dépêché  à  Paris  une  députation  chargée  de  féliciter  Leurs  Ma 
jestés  sur  l'heureuse  conclusion  du  traité  de  Sainte-Menehould,  (*)  venaient-elles 
d'aviser  l'ambassadeur  français  à  Soleure  de  leur  ferme  intention  de  ne  recourir 
à  d'autre  intermédiaire  qu'an  sien,  supposé  qu'elles  se  résolussent  à  négocier 
avec  la  cour  de  Turin.  Ce  témoignage  de  confiante  déférence  envers  le  gou- 
vernement royal  fut  accueilli  avec  satisfaction  au  Louvre.  A  défaut  de  l'appui 
financier  de  la  Couronne,  Jeannin  de  Castille  fut  autorisé  à  promettre  aux 
Bernois  des  secours  effectifs  en  hommes  et  en  artillerie,  au  cas  d'une  rupture 
entre  eux  et  la  Savoie.  (5)  Lui-même  se  rendit  à  Berne  et  y  fit  quelque  séjour, 
vers  la  fin  de  septembre,  afin  que  sa  présence  dans  cette  ville,  jointe  au 
«magnifique  accueil»  qui  l'y  attendait,  effaçât  les  derniers  vestiges  des  dis- 
sentiments passés.  (•)  Tout  était  à  la  paix  en  Helvétie.  (7)  La  diète  du  Corps 
helvétique,  tenue  à  Rheinfelden,  le  3  septembre,  avait,  unanime  dans  son  œuvre 
de  médiation,  rétabli  la  concorde  entre  les  paysans  soulevés  de  la  Forêt-Noire 
et  la  régence  de  l'Autriche  antérieure. (•)  Délivrés,  pour  un  temps,  de  la 
crainte  d'une  guerre  civile,  que  la  question  du  partage  des  bailliages  communs 
entre  Berne  et  Krihourg  ou  celle  de  la  liberté  de  conscience  dans  le  Val- 
Moûtier  eussent  suffi  à  provoquer,  les  Confédérés  s'occupaient  à  régler  les 
querelles  intestines  de  leurs  voisins,  quand   le  contre-coup  des  événements  qui 


i    Le   due   di   Savait  aux   députés   des   tiigut»  assemblé»  à  llade.    Turin,  7  juin  1614     Blbl.  Hat 
f.  fr.  8704  [•  i"6  eop,        B  i  cl  g.  A  l>  s  0  h.  V  '  nus  r. 

121  distille  ,i  Siunle-t'iif/ierine.  Solcare,  S  juillet  161 1.  I!  Ibl    [f  al    f.  fr.  U8i  f"  M8.        fastillt  ci  l'inj 
rieiu.  Soleure,  6  Juillet  1614,  Ibiil.  f.  fr.  8704  V"  lis, 
:;    instille  ,i   l'iii/tirii*.  e,  juillet   1614, 

il,   /.i»    reine-mire   ,i  Jtannitt  île  ÇattUU.     Pari»,  8  Juillet   1614,    St-Arch.  Hem.     Fiante,  Hucb   E 
77:;  cop.  instille  d   PuytUHuc.  6  juillet   1614.    -     CattilU  ,)  Iteme.    Soluure.  2c;  juillet  1614,    St-Aroh. 

lt  e  r  h.  Krankr.  Hmli  F.  77u. 

(5)   /."    reine-  un  re   ,i   -le-nniiit    it    In.ilill..    I\iiK   J   jutUel    1814.    -    Instille   OU    rmilon  de  lieene.  Sol'-ure. 
S6  juillet    nui.  si     Arrli.   Bem.  Krankr.  llueli  £  77!>. 

B    i  attttU  ,i   rni/sieuj.  Berne,  M  septembre  1614  Blbl.  Nat  r.  f  r  .;r».  /  f  112. 

c7i  Les  tyndict  et  contait  de  QanhM  an  duc  dt  tfemourt.    18  Juillet  1614  Blbl.  N'ai.  t.b.S7SS  faa. 

t    Bidg.  A  ii-i'h    \  '  liai,  iisisi|.|.       instille  .i  lu  rtint-nUre.  Soleure,  1  septembre;  n  l'ui/tieux. 

Soleure,  il  septembre  1614.  Blbl.  Mat  f.  fr.  «704  f—im.  112.      0.  Borbarifo  <A  8t*oto.  Zurigo,  11  e  »  set 

tembre  1614,    Km  ri.   Svizzerl   e   GrigionL  IV.         Bidg.   VtrmitthBM)  zniichen  der  voidenesterrti- 

eliisclieti     Hrilieriin.i     nnil    den     l.aiidleuten   im    Frirl.tlml    innl    im    s,-liie,ir::ie,,ljl.       Ave- h.     f  il  r     Schwell, 

Gteschtchte    un  il    Lande  skuurte    Zurich  is-r.  1.  1    568, 
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se  déroulaient    en  Italie  les  replongea  brusquement  dans  les  vicissitudes  dont 
ils  commençaient  à.  peine  à  sortir. 


Après  une  nouvelle  démonstration  contre  le  pai/s  de  Vaud,  Charles-Emmanuel 
rouvre  les  hostilités  dans  la  Haute-Italie.  —  Protestations  que  provoquent 
chez  les  cantons  évangéliques  les  fréquents  passages,  au  travers  des  bailliage* 
communs,  de  troupes  allemandes  à  destination  de  la  Lombardie  <t  du  Pié- 
mont. —  Embarras  des  Suisses  catholiques,  alliés,  à  la  fois,  du  roi  à" Es- 
pagne  et  du  duc  de  Savoie.  —  Ils  accordent  simultanément,  encore  que  sous 
certaines  réserves,  des  levées  à  ces  deux  princes.  —  La  France  intervient 
entre  les  belligérants.  —  Traités  de  Verceil  et  d'Asti.  —  Le  Louvre  et  VSs- 
curial  pratiquent  une  politique  commune  en  Helvétie. 

XXXII.  Contraint,  en  juin  1613,  de  mettre  bas  les  armes  e(  d'évacuer 
le  Montferrat,  Charles-Emmanuel  se  préparait,  assez  ouvertement,  d'ailleurs, 
à  rouvrir  les  hostilités  dans  la  plaine  du  Pô.  Et,  comme  toujours,  <'n  pareille 
circonstance,  on  eût  pu  relever  en  Belvétie  les  signes  précurseurs  d'une  rup- 
ture prochaine  de  la  paix  au  delà  des  Alpes.  Déjà,  au  printemps  de  1614. 
dans  une  diète  particulière  à  Kœnigsfelden,  et,  plus  tard,  a  Bade,  au  commen- 
cement de  juillet,  les  cantons  évangéliques  s'étaient  prononcés  avec  énergie 
contre  les  fréquents  passages,  au  travers  des  bailliages  communs  aux  ('un- 
fédérés  des  deux  confessions,  de  nombreuses  troupes  allemandes  et  espagnoles 
à  destination  de  l'Italie.  Les  facilités  accordées  par  l'abbé  de  Saint-Gall  aux 
lansquenets  de  Madruecio,  en  vue  de  permettre  à  ceux-ci  d'atteindre  sans  en- 
combre la  frontière  grisonne,  provoquaient  dans  la  Suisse  protestante  un  mé- 
contentement d'autant  plus  vif  que  ces  mercenaires,  avant  d'arriver  dans  la 
haute  vallée  du  Rhin,  foulaient  le  comté  de  Sargans.  à  l'administration  duquel 
participaient  quelques-uns  des  Etats  de  la  nouvelle  religion.  Aussi  bien, 
dans  l'espèce,  ne  >  agissait-il  pas  seulement  d'une  question  de  principe.  I-es 
Zuricois  et  leurs  coreligionnaires  redoutaient,  en  effet,  d'être  assaillis  par  une 
armée  étrangère,  admise  à  leur  insu  sur  le  sol  de  la  Confédération.  Entre 
l'Espagne  et  la  Savoie,  ils  se  refusaient  a  prendre  parti.  Par  suite.  Heine,  dont 
l'intérêt  exigeait  que  Charles-Emmanuel  fût  occupé  aux  confins  du  Piémont  et  du 
Montferrat,  n'avait  point  hésité  à  joindre  ses  protestations  à  celles  des  cantons  de 
son  groupe  contre  des  préparatifs  militaires  destinés  cependant  à  détourner 
du  pays  de  Vaud  l'attention  du  prince  italien,  i1) 

En  butte  aux  récriminations  motivées  de  leurs  confédérés  réformés,  les 
Suisses  catholiques,  affaiblis  et  embarrassés,    tout  à.  la  fois,   par  leurs  engs 

(1)  Eidg.  Absch.  V»  lima  (diète  de  Kœnigsfekkn  .  U75  (diète  de  Bade).  —  La  ïnumette  an 
de  Savoie.   I.ucerne,  17  octohre  1«14.    Arc  h.  Toiino.   (I.ett.  min.  Svizzera.  VI.) 
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mente  multiples,  se  trouvaient,  on  juillet  1614,  dans  une  situation  plus  délicate, 
peut-être,  que  celle  avec  laquelle  ils  avaient  été  aux  prises  en  niai  1613,  alors 
que  le  roi  Catholique  ne  s'était  point  encore  déclaré  contre  le  duc  de  Savoie. (') 
Alliés  de  Philippe  III  et  de  Charles-Emmanuel,  le  souci  de  leur  sécurité  les 
[lotissait,  sans  doute,  à  faire  plus  de  cas  de  l'assistance  éventuelle  de  celui-là 
que  des  promesses  assez  aléatoires,  en  somme,  de  celui-ci.  Mais,  outre  qu'à 
Lucerne  et  h  Fribourg,  le  parti  savoyard  gagnait  chaque  jour  en  influence,  (*) 
l'incapacité  manifeste  du  gouverneur  de  Milan,  marquis  de  la  Hinojosa,  stratège 
médiocre,  éveillait  des  appréhensions  parmi  les  «Waldstastten  •>.  Il  importait, 
eu  etret,  à  ces  derniers  que  la  Savoie  continuât  à  subsister  en  tant  que  prin- 
cipauté indépendante,  et  cela  dans  la  crainte  que  sa  disparition  ne  rendît 
l'Espagne  par  trop  formidable  aux  petits  Etats  catholiques  de  l'Europe  centrale. (*) 
En  1614,  comme  en  1613,  l'Escurial  prévint  la  cour  de  Turin  dans  la 
demande  d'une  levée  de  troupes  suisses.  Dès  le  milieu  de  juillet,  Alfonso  Casati 
avisait  son  collègue  français  qu'il  recevait,  de  Milan,  l'ordre  de  rassembler 
4000  hommes  sur  les  terres  des  Etats  de  l'alliance  espagnole,  afin  d'assurer 
«  la  défense  de  la  Lombardie  et  la  conservation  de  la  paix  dans  la  Pénin- 
«  suie  ».  i4)  D'autre  part,  le  gouvernement  de  Madrid  s'efforçait  de  tranquilliser 
les  cantons  évangéliques,  mis  en  défiance  par  les  passages  de  troupes  étran- 
gères à  proximité  de  leurs  frontières. (s)  Soumise,  le  18  juillet,  aux  délibérations 
du  Corps  catholique,  la  requête  de  Casati  fut  accueillie  favorablement  par  la  diète 
réunie  à  Lucerne  le  30  de  ce  mois,  sous  la  réserve,  il  est  vrai,  que  les  forces 
accordées  à  l'Espagne  ne  serviraient,  en  aucun  cas,  hors  du  duché  de  Milan,  et 
qu'elles  se  tiendraient  prêtes  à  repasser  les  monts  si  des  troubles  confessionnels 
éclataient  en  llelvétie.  i6)  Le  lendemain,  31  juillet,  les  mêmes  cantons  autori- 
saient l'ambassadeur  de  Savoie,  baron  de  la  Tournette,  à  recruter  chez  eux 
fiOOO  hommes,  «selon  l'alliance»,  c'est-à-dire  à  la  condition  qu'ils  ne  fussent 
point  employés  dans  le  Montferrat. (T)  Cette  décision,  aussi  bien,  d'ailleurs, 
que  celle  relative  à  la  levée  espagnole,  avait  été  prise  à  l'unanimité  des  suf- 
frages de   la   députation   catholique.    Casati,  en  effet,  était  parvenu  à  persuader 

(1)  Alfonso  Casati  ai  secr.  Antonio  de  Arostegui.  Milnn,  H  abril  1614.  A  r  c  h.  S  i  m  a  n  c  a  s.  SeiT.  de 
Estado.  Leg,  1904.  —  Barbariga  al  Senato.  Zurlgo,  Il  sctteiubrc  1614.     r'rar  i.  S  vil  s  «ri  a  Brigioai. 

IV  Loque  avisan  de  Etguicaroê  con  lus  cartas  de  /.",  del  passait"  (febroro),    A  r  c  h.  Si  tu  un  cas.  Secr. 
de  Bstado.  Leg.  1904,  —  Xidg.  Alise. li.  V»  1178. 

(2)  l.a  Tournette  au  duc  de  Savoie,  l.ucirtu-,  l-r  juill.i  1614.    kreh.  ToriBO.  .  l.i-lt.  min.  Kvizzer:i.  VI.) 
(8)  '."  i/ue  avisan  de  Esguicaros,  etc.  iiôfebr.'.  s  i  m  :i  n  c  a  s.  I.tp.  19(>4.  —  Greg.  Barbariga  al  Senato. 

Zinitro,  1  ottobre  1814,    Km  ri.  S  v  i  /,  z  e  r  i  8  Srtgtonl.  IV.  —  CastiUe  A  la  reine-mire.    Solriire    24  dé- 
cembre 1614.  BIbl,  Nat  tir.  9704  f»  124.  —  Bldg,  ai.  s  eh.  V  ii966. 

(4)  Alfonso  Casati  mm  canton»  de  l'alliance  d'Btpagnt.  Lucerne,  18  juillet  ÎGH.  BIbl.  Nat 
f.  Ir.  8104  f*  106,  C.astille  à  la  reine-mtre.  Soleiin-,  88  Juillet  1614.  Jbid.("iax.  l'ropntition  a" Alfonso 
Casati  aux  Canton*  catlinlitjites.   1614,    Ibid.  f°  106. 

(5)  Greg.  liarbarigo  al.  Senato.    Zuritro,  1  novembre  1614.     Krari.  S  v  i  z  z  >>  r  i  e  G  r  i  g  i  o  n  i.  IV. 
K  i  il  g.  Ab  se  h.  V»  1196. 

(8)  CastiUe  à  la  reine-mère.    Soleure,  9  août  1614,    BibI,  Nat.  l.tr.B104  f»  îoo.  -   Bldg.  Absch. 

V  1170. 

7i  l'ropositian    de   l'ambassadeur  de  8at)Oit  itérant  l'a  ssemld,  e  des  cantons  Catholique*,     .luilb-t  1614. 
Bib  1.  N  a  t.  f.  fr.  .■srw  f°  Iiih.   -    CastiUe  A  ta  reine-nùre.    Soleure,  8  8001  181 1.  —  E  i  d  (t.  A  b  ■  e  h.  V  '  1178. 
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aux  cantons  do  l'alliance  de  son  maître  que  la  paix  pourrait  être  maintenue 
dans  la  Haute-Italie,  pour  peu  qu'ils  intervinssent  comme  médiateurs  entre 
Turin  et  Milan.  Séduits  par  la  perspective  de  l'accroissement  de  prestige 
que  devait,  au  dire  de  l'envoyé  espagnol,  leur  procurer  cet  arbitrage,  il* 
tombèrent  dans  le  piège  qui  leur  était  tendu.  Mais  leurs  démarchée  dans 
deux  villes,  en  vue  de  prévenir  l'ouverture,  poil  de  provoquer  la  suspension 
des  hostilités,  demeurèrent  infructueuses,  car,  dès  le  7  septembre.  Char 
Emmanuel,  résolu  à  rompre  avec  l'Espagne,  avait  assailli  le  Nova  rai- 

Seule  d'entre  les  puissances  alliées  des  Suisses,  la  France,  à  la  veille 
de  la  guerre  qui  allait  éclater  à  nouveau  dans  la  Hante-Italie,  s'était  dispensée 
de  faire  appel  au  concours  militaire  de  eeux-ci.  11  est  vrai  que,  quelques 
mois  auparavant,  en  mars,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs.  Jeannin  de  Castille 
avait  acheminé  vers  la  Bourgogne  6000  Confédérés,  destinés  à  renforcer  l'armée 
royale  prête  à  marcher  contre  les  princes  rebelles.  Mais  si.  des  deux  régi- 
ments dont  se  composait  cette  levée,  l'un  se  trouvait  encore  dans  l'Ouest,  où 
des  troubles  s'étaient  produits  dès  le  lendemain  de  la  paix  de  Sainte-Mene 
hould,  l'autre  venait  d'être  licencié,  et  cette  mesure  témoignait  assez  que  la 
régente,  disposée,  le  cas  échéant,  à  abandonner  au  gouverneur  de  Milan  le 
soin  de  la  protection  des  Gonzagues.  ne  songeait  point  à  intervenir,  autrement 
que  comme  médiatrice,   dans  les  affaires  de   la   Péninsule.'2 

De  fait,  ce  fut  aux  efforts  combinés  du  marquis  de  Rambouillet,  envoyé 
extraordinaire  de  France,  et  du  nonce  apostolique,  Giulio  Savelli,  négo- 
ciateurs des  traités  de  Verceil  17  novembre'  et  d'Asti  1er  décembre  1(>14 
que  l'Italie  dut  de  jouir,  pendant  quelques  semaines,  d'une  tranquillité  très 
relative,  d'ailleurs.  Mais  aussi  bien  la  rupture  de  la  paix  par  Charles-Emma- 
nuel avait  permis  de  constater  un  nouveau  revirement  dans  la  politique  étran- 
gère du  Louvre.  Alors  qu'en  mai  1613,  1  ambassadeur  du  roi  Très-Chrétien  aux 
Ligues  s'était  montré  très  hostile  aux  levées  pour  le  service  d'Espagne  dans  la 
Suisse  primitive,  en  août  1614,  Jeannin  de  Castille.  loin  de  s'opposer  au  recrute 
ment  des  4000  hommes  accordés  à  son  collègue  milanais,  n'avait  pas  hésité,  sur  un 
ordre  de  la  cour,  à  faire  volte-face  et  à  combattre  les  démarches  du  ministre 
piémontais,  avec  l'appui  de  Casati,  auquel  Paschal.  rappelé  à  Paris,  venait 
de  laisser  champ  libre  aux  Grisons.  (4)  Symptôme  plus  grave,  le  Louvre  et 
l'Escurial  unissaient  leurs  efforts  en  vue  d'interdire  aux  Stati  liberi  d'Alle- 
magne et  d'Italie  l'accès  des  routes  alpestres.  Deux  motifs  puissants,  certes, 
mais  passagers,  invitaient  la  reine-mère  à  entrer  dans  cette  voie  pleine  de  périls: 

(1)  liarbarigo  al  Senatn.  Zurigo,  12  settemlire  1614.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i  <•  Or  i  gio  n  I.  IV.  -  E  i  d  s--. 
Absch.  V  1180a,  1181a.  —  Castille  à  la  reine-mire.  Soleure.  4  sej>tL-ml>r.-  1614.  BibL  N'ai, 
f.  fr.  3704  flio.  —  Mémoire  des  ambassadeurs  des  riruj  cantons,  députés  à  8,  .1.  de  Savoie,  le  10  septembre 
16U.  Arch.  Toriiio.  (Lett.  min.  Svizzera.  VIj 

(ï)  Puyiieitx  au  M"  de  Cœuvres,  à  Turin.  Pari»,  14  décembre  181».  B  i  b  I.  S  ■  t.  f.  fr.  tOSJ. 

(3)  cf.  Vittorio  S  i  r  i.  Meinorie  recondite  III.  tSSeqq. 

(4)  Copia  de  carta  del  S"  de  Castille.  embajndor  det  reii  de  F  ranci  a  en  Esguiçaros  a  Alfunso  Casati. 
df  15  de  inayu  îeii.  Arch.  Slinaneas.  Seer.  de  Bstado  Leg.  1904.  —  Castille  à  Pupsieux  Soleure, 
23  juillet  1614.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  .ITûl  f°  104. 
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d'une  part,  la  rébellion  des  princes,  intercesseurs  ordinaires  de  Venise  et  de 
la  Savoie  auprès  de  la  cour  de  France:  d'autre  part,  le  fait  que  la  Sérénissime 
République,  mettant  à  profit  les  troubles  intérieurs  du  royaume,  cherchait  à 
implanter  son  alliance  parmi  les  cantons  évangéliques  de  l'Helvétie. 


Négociations    entamées   par    Venise  arec  les  cantons  protestants.  Leur  but.  — 

L'ambassadeur  de  France,  cherche,  tout  d'abord,  à  les  faire  échouer:  mais 
les  explications  loyales  que  lui  fournissent  les  gouvernements  de  Zurich  et 
de   Berne,    désarment   son  opjiositiun.  Barbarigo   signe,    le   fi   mars    1615, 

un  traité  d'alliance  arec  les  représentante  de  ces  deux  cantons.  —  Les  Gri- 
sons refusent  leurs  passages  aux  troupes  levées  par  la  République  sur  les 
rives  de  l  Aar  et  de  la  Limmat.  -----  Inutilité  de  l'alliance  rénétnsiiisse.  — 
Un    résident    vénitien   s'installe,   à   demeure  fixe,   à   Zurich. 

XXXI II.  Depuis  le  séjour  fait  à  Zurich,  au  cours  des  années  1607  et 
1608,  par  le  secrétaire  Giambattista  Padavino,  chargé  d'assurer  le  passage,  à 
travers  les  Ligues,  des  auxiliaires  lorrains  et  suisses  levés  pour  le  service  de 
la  Sérénissime  République,  cette  dernière  n'avait  plus  entretenu  avec  les  can- 
tons évangéliques  que  des  relations  assez  intermittentes,  i'i  11  fallut  la  renon- 
ciation formelle  et  imprévue  des  communes  rhétiennes  aux  capitulations  de 
Davos  et  l'échec  des  négociations  subséquentes  d'Antonio-Maria  Vincenti  pour 
que  le  «  Collège  »  songeât  à  renouer  avec  les  Stati  liberi  d'Helvétie.  Battue 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  la  diplomatie  de  Saint-Marc  s'avisa  de  changer 
de  tactique  et  de  se  rendre  maîtresse  des  voies  alpestres  par  le  moyen  d'une 
alliance  avec  la  Suisse  protestante. (*)  Toujours  en  quête  de  mercenaires  pour 
renforcer  les  garnisons  de  l'Etat  de  Terre-Ferme,  Venise  avait  intérêt  à  cul- 
tiver l'amitié  de  Zurich  et  de  Herne.  puisque  ces  deux  cantons,  les  plus  vastes 
et  les  plus  peuplés  de  la  Confédération,  eussent  pu,  en  cas  d'urgente  nécessité. 
mettre  sur  pied  tout  près  de  100000  hommes. (*)  D'autre  part,  les  magistrats 
des  cités  de  f  Aar  et  de  la  Limmat,  pénétrés  des  périls  que  courait  la  Réforme 
depuis  la  divulgation  des  mariages  espagnols  et  animés,  peut-être,  du  secret 
désir  d'implanter  les  nouvelles  doctrines  sur  les  rives  de  l'Adriatique,  mon- 
traient quelque  inclination  à  se  rapprocher  d'une  république  puissante  encore 
par    ses    flottes    et    ses    richesses,    sinon   par  ses  armées,    et  capable,    dès  lors, 

d'ouvrir  au  commen t.  a   l'industrie  des  villes  suisses  de  précieux  débouchés 

vers  l'Orient. 


(1)  cf.  I.et  déptehot  tir  Jean^Baptitte  Padavino,  secrétaire  du  amieil  det  Dix.  envayi  de  la  république 
de  Venise  <i  Zurich,  (p,  p.  V,  c'érésole.  Bâlo  1S78.I 

Si  Paiehal  i   Puytitux,  Cotre,  7  mai  1818,  Bibl  X  n  t.  f.  fr.  /<>  7/s  f»  4ns. 
18)  Orêgorio  Barbarigo  al  Stnato.  Cotni,  8  dlcembre  1818.  Krari.  Svizzeri  c  âriffioui  III. 
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Au  lendemain  de  l'expulsion  do  Vineenti  du  territoire  grisou,  on  avait 
agité  a  Zurich  et  â  Berne  si  ces  deux  Etats,  aux  termes  de  leurs  trains  de 
coin  bourgeoisie  avec  les  Trois  Ligues,  n'étaient  pas  en  droit  d'exiger  que 
celles-ci  missent  leurs  passages  à  la  disposition  des  mercenaires  suisses  qui, 
de  Glaris  on  de  Sargans,  tenteraient  de  gagner  le  Bergamasque  en  traversant 
les  Alpes  rliétiennes.  Mais  Faschal  veillait  et  fit  échouer  ce  dessein. (')  L'année 
suivante,  aux  derniers  jours  de  l'automne,  Pietro  Contarini,  dépêché  a  Paris, 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire,  s'était  arrêté  quelques  heures  en 
Rhétie,  puis  a  Zurich  et  avait  visité,  dans  cette  ville,  les  bourgmestres  et  les 
conseillers  les  plus  influents.  (2)  De  Cuire,  entin,  où  on  le  trouve  installé  dis 
le  20  octobre  1613,  Gregorio  Barbarigo  entretenait,  suus  le  couvert  de  Bon 
secrétaire,  une  correspondance  active  avec  le  «Vorort  »  (*)  et  n'attendait,  pour 
se  rendre  lui-même  sur  les  rives  de  la  Limmat,  que  la  solennisation  de  l'alliance 
franco-zuricoise.  De  toutes  parts,  en  effet,  on  lui  faisait  entrevoir  que.  cette 
cérémonie  une  fois  accomplie,  le  Louvre  laisserait,  sans  doute,  pleine  liberté  aux 
Suisses  protestants  de  se  rapprocher  de  leurs  coreligionnaires  et  amis  de  l'étran 
ger.  (/)  L'envoyé  de  Saint-Marc,  il  est  vrai,  ne  partageait  guère  cette  espérance. 
Aussi  lorsque,  contraint  par  les  menées  de  Paschal  et  le  décret  du  «  pitt 
de  quitter  la  Rhétie,  Barbarigo  se  fut,  vers  les  premiers  jours  de  février, 
retiré  à  Zurich,  (5)  dans  l'intention  d'amener  les  cantons  évangéliques  à  l'alliance 
vénitienne,  se  garda-t-il  d'invoquer,  ainsi  qu'il  se  l'était  proposé  tout  d'abord, 
l'appui  de  l'ambassade  de  France  à  Soleure. 

Au  reste,  si  le  recès  de  la  diète  protestante,  ouverte  à  Kœnigsf'elden  le 
13  mai  1614,  réveilla  l'énergie  des  partisans  de  la  Sérénissime  République 
parmi  les  Ligues:  si  Berne  mit  à  protit  cette  conjoncture  pour  recommander 
avec  chaleur  a  ses  confédérés  l'union  de  tous  les  Stati  liberi,  seule  capable 
d'arracher  l'Italie  au  péri!  espagnol  et  de  maintenir  «  la  liberté  des  passages  « 
entre  la  Manche  et  la  Méditerranée;  si  Bâle  et  Schaffhouse,  entraînées  par  ces 
exhortations,  se  départirent  de  leur  habituelle  réserve  et  ne  se  refusèrent  pas 
à  discuter  les  propositions  vénitiennes,  ce  tut  malgré  l'avis  et  contrairement 
aux  désirs  de  Jeannin  de  Castille,  dont  le  secrétaire-interprète  Jean  Vigier 
avait  mission  de  combattre  les  négociations  entamées  par  Barbarigo  avec 
les  Suisses  protestants.  6 


1  l'aschal  à  la  reine-mère.  Coirc.  r.  septembre  1612.  Blbl.  X  a  t.  f.tr.  10  71S  f°  352. 

2  Poëchat  a  fa  reine-mrre.  Cuire-.  l«  novembre  1613.  I!  i  I»  1.  Xat.  t. tr.  10 718  f°  IBS, 
(3)  Du  même  à  la  même.  Colre,  :.'7  Janvier  16U.  Blb  1.  N  ■  t.  f.  fr.  BS**  f°219. 

i  Qrtgorio  Barbarigo  al  Senato.  Coira,  i  gennajo  1614  Frnri.  s  v  i  z  z  c  r  i  e  Origioni  III.  — 
■  Et  tient-on  qu'Ile  n'ont  prii  uoatje  alliance  qu<-  pour  servir  d'eachelon  à  celle  de  Venise...»  Relation  de 
l'ambassade  de  Miro?i. 

(5)  Gregorio  Barbarigo  al  Sentilo.    Zurigo,  10  febbrajo  1614.    F  r  :i  ri.  S  v  i  z  z  «•  r  i  c  ô  rigl  0  n  i.  III. 

ifii  Castille  à  l'ut/sieu.T.  Soleure,  15  mai  et  3  juin  1814.  Bibl.  Nat.  1.fr.3704  f ••  95,  97.  —  Vasrhal  à 
BrvXarï  de  Lion.  Ooire,  M  mal  nui.  Ibid.  f.  fr.  isots  f»  162.  —  E  i  d  g.  A  bac  h.  V  1162-  1164.  —  Cattdle 
<i  y.mïch.  Soleure,  24  mai  1614.  Blbl  Nat.  f.  fr.  3704  f°96.  —  Proportion  faite  par  rayent  de  la  *■  pu- 
blique de  Venise,  à  Kamigëfelam.  Mai  1614.  Ibid.  f.  fr.  3700  t»«, 
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Toujours  prudent,  le  gouvernement  du  «Vorort»,  quoique  sympathique 
à  la  cause  de  Saint-Marc,  avait  prescrit  à  ses  députés  à  Kœnigsfelden  d'ob- 
server une  attitude  expeotante,  d'autant  que,  l'envoyé  de  Venise  ayant 
établi  son  quartier  général  sur  les  rives  de  la  Limmat,  il  importait  d'endormir 
la  vigilance  de  l'ambassadeur  de  France  et  de  lui  cacher  les  véritables  des- 
aeins  des  c Confédérés!  de  la  nouvelle  religion».  Mais,  à  Berne,  on  n'eut  pas 
les  mêmes  scrupules  qu'à  Zurich.  Assuré  de  la  majorité  des  voix  dans  le 
«  conseil  des  Deux  Cents»  de  cette  dernière  ville,  Barbarigo  s'était,  au  commence- 
ment de  juin,  décidé  à  visiter  la  cité  des  Ziehringen.  Il  y  séjourna  une  semaine 
environ,  tenant  table  ouverte  et  gagnant  par  ses  libéralités  les  membres  les  plus 
intluents  des  «  abbayes  ».(')  Disposés,  dès  les  premiers  pourparlers,  à  accéder 
aux  désirs  du  «Collège»,  sous  la  réserve  qu'il  ne  serait  pas  dérogé  aux  an- 
ciennes alliances,  les  Bernois  jugèrent,  néanmoins,  convenable  de  donner  con- 
naissance de  leurs  projets  à  Jeannin  de  Castille  et  de  le  pressentir  quant  à 
l'accueil  que  ceux-ci  rencontreraient  au  Louvre.  Aussi  bien  l'ambassadeur 
français,    craignant   un   piège,   s'abstint  de  répondre  à  cette  communication. (*) 

Au  demeurant,  c'était  plus  à  la  suggestion  de  Paschal  qu'à  sa  propre 
inspiration  que  le  représentant  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  à  Soleure  avait 
obéi  en  dépêchant,  en  mai,  le  secrétaire-interprète  Vigier  à  Zurich,  pour  y  com- 
battre les  négociations  de  Barbarigo.  Sans  s'en  rendre  très  nettement  compte, 
d'ailleurs,  Jeannin  de  Castille,  en  Suisse,  et  Brulart  de  Léon,  à  Venise,  étaient 
arrivés,  peu  à  peu,  à  épouser  les  griefs  que  leur  collègue  de  Rhétie  nourrissait 
contre  le  gouvernement  de  la  Sérénissime  République.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre, 
certes,  n'était  de  parti  pris.  Aussi  leurs  yeux  commencèrent-ils  à  se  déciller, 
quand  l'ambassadeur  à  Coire  ne  fut  plus  là  pour  travestir  la  conduite  et  les 
intentions  des  agents  du  Sénat (3)  et  insinuer,  à  tout  propos,  que  leurs  préten- 
tions exagérées  empêchaient  seules  la  régente  de  satisfaire  l'attente  de  celui-ci. 
Du  jour,  en  effet,  où  il  assuma,  sur  l'ordre  de  la  cour,  la  surveillance  des 
intérêts  français  aux  Ligues  (irises  < juillet),  Castille  ne  douta  plus  que  Paschal 
n'eût  commis  une  faute  capitale  en  s'unissant  à  Casati  pour  évincer,  coup  sut- 
coup,  Vincenti  puis  Barbarigo  et,  surtout,  eu  contraignant  la  diplomatie  véni- 
tienne à  chercher  dans  l'alliance  des  Suisses  une  compensation  aux  échecs  qu'il 
lui  avait  infligés  dans   la  haute   vallée  du  Rhin.  {*) 

Cependant,  au  fur  et  à  mesure  que  les  négociations  de  Barbarigo  avec 
les  cantons  protestants  prenaient  plus  de  consistance,  la  perplexité  du  diplo- 
mate français  augmentait. (B)  Il  regrettait,  sans  doute,  que  Venise  ne  se  conten- 
tât  pas  d'imiter  l'exemple  de  la  république  de  (iênes,  laquelle,   bien   que  sans 

(1)  distille  il  la  reine-mère.  Soloure,  27  juin  16H.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  8704  f»  !)9. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Qrêg.  Barbarigo  al  Senato.  Ootra,  H  dicambr»  nus.  Frari,  Sviaaari  e  Qrigioni.  III.  — 
Cattille  <ï  Zurich.  Soleure,  23  mal  1814.  SI    Arcli.  Zurich.  Affaire*  Franeo-Suiaaea,  Série  //  n°  82  b. 

ii  (.'.  Barbarigo  al  Senato.  Colra,  20  dteembre  1S13.  Frarl  svizzeri  .•  QrlglonL  1 1 1  —  Cattille 
«   Vtiyiieiu.  Soleure,  :;  iuin  liili.   Bil.l.  Nul.  f.  fr.  S704  f  97. 

i    Anisi  conCanuN  ntUa  Utttru  dtl  S  '  dalla  Tornttta  al  Duea;  <li  Lacerna,  iâ  maggio  ICM   a  r  c  h 
Torluo,  (l.ctt.  min.  Svixiera.  VI.) 
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alliance  avec  les  Confédérés,  entretenait  néanmoins  quelques  compagnies  suisses 
à  son  service.  (l)  Mais,  d'autre  part,  il  lui  était  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître qu'à  l'exception  d'un  seul,  tous  les  articles  de  l'accord  projeté  semblaient, 
en  somme,  très  compatibles  avec  le  traité  conclu  en  1602  entre  la  Couronne 
Très-Chrétienne  et  le  Corps  helvétique.  (*)  Au  reste,  les  gouvernements  de 
Zurich  et  de  Berne,  désireux  de  complaire,  en  cela,  à  leur  auguste  allié,  s  of- 
fraient à  introduire,  le  cas  échéant,  dans  le  texte  des  capitulations  vénitiennes, 
les  quelques  réserves  et  modifications  de  forme  réclamées  par  les  ministres  de 
Sa  Majesté.  (8)  Une  telle  condescendance  était,  on  en  conviendra,  bien  faite 
pour  désarmer  l'opposition  du  Louvre  et  celle  de  son  représentant  aux  démarches 
poursuivies  par  Barbarigo  en  Helvétie.  Dès  lors,  celui-ci  n'allait  plus  rencon 
trer  sur  sa  route  d'autre  obstacle  que  l'hostilité  de  la  maison  d'Autriche.  Inté- 
ressée à  ne  pas  abandonner  l'un  de  ses  membres,  alors  en  conflit  avec  Venise,  (* 
et  les  intrigues  de  l'Espagne,  dont  l'envoyé,  non  content  d'avoir,  —  mais  en 
vain,  —  sollicité  Jeannin  de  Castille  de  lui  prêter  son  concours  en  vue  d'isoler 
la  Ehétie  de  l'Etat  de  Terre-Ferme,  (6)  incitait  les  «Waldstsetten»  à  s'entendre 
avec  leurs  coreligionnaires  grisons  pour  détacher  le  Val  Mesoeco  des  Trois 
Ligues,  tenir  en  échec  les  communes  réformées  et  combattre  sans  trêve  les 
visées  de  la  diplomatie  de  Saint- Marc.  (6i 

Au  total,  néanmoins,  la  question  brûlante  de  la  possession  des  passages 
alpestres  primait  toutes  les  antres  et  laissait  à  l'arrière-plan  celle  des  affinités 
confessionnelles,  jadis  encore  prépondérante  au  sein  des  Ligues.  C'est  ainsi 
que,  dans  le  temps  même  où  la  très  catholique  Espagne  faisait  proposer  son 
amitié  aux  cités  évangéliques,  i  7i  Barbarigo  s'abouchait  à  Kapperswyl  avec  les 
chefs  des  «Waldstœtten  »  et  leur  soumettait  un  projet  de  traité  entre  les  cantons 
du  centre  et  la  Sérénissime  République.  .Mais,  quelque  grand  que  fût  le  désir 
de  Jeannin  de  Castille  de  voir  se  réaliser  un  rapprochement  qui  eût  été  beau 
coup  plus  dommageable  aux  intérêts  espagnols  que  ne  l'était  aux  intérêts 
français  l'entente  négociée  à  Zurich,  par  l'envoyé  de  Saint-Marc,  avec  la  Suisse 
protestante,  il  y  avait,  en  somme,  trop  d'incompatibilité  entre  les  alliances 
milanaise  et  vénitienne  pour  que  celle-ci  eût  quelque  chance  de  l'emporter  sur 
celle-là  dans  les  cantons  forestiers.  (8)  Au  reste,  en  entrant  en  pourparlers  avec 
les  représentants  de  ces  derniers,  le  diplomate  italien  comptait  bien  piquer  d'ému- 
lation les  magistrats  de  Zurich  et  de  Berne,  dont  certaines  prétentions  mettaient 

(1)  Castille  à  Puyiieux.  Soleure,  •">  juin  itiH.  Bibl.  N  ■  t.  f.  fr.  8704  f"  '.'7. 

(2)  Castille  au  roi.  Soleure.  21  Sécembrc  16]  i.  13  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  :::ui  f»  US. 

(3)  Castille  au  roi.  Soleure,  24  décembre  1614  et  I!  février  jr,i5.  Bibl.  N:ii.  f.  fr.  3704  f°  123: 
f.  f r.  3705  P>  1. 

i)  1  ;  Em  jic  reur  aux  cantons  de  Zurich  et  de  Berne.  I.inz.  3  juin  lcU4.  Bibl.  Su    f.  fr.  .77»/  f»  1"3. 

(5)  Castille  au  roi.  Soleure.  12  mars  l«i.">.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  .7705  f' 13. 

(6)  Les  communes  catholiques  grisonnes  à  Zurich.  Coire,  U/M  janvier:  les  communes  proUttantê*  à 
Zurich.  Ooira,  25  mars';,  avril  1814.  St-Arcb.  Ziirieli.  Graub.  Dnruhen  /'  distille  à  la  reine-mire. 
Soleure,  27  juin   1(Î14.   K  i  b  1.   N'  a  t.   f.  fr.  3704  f»  9Ï>.  —   E  i  il  g.  A  b  s  c  11.   V  '   121  1. 

(7)  Q.  Barbarigo  al  Senato.  Zorigo,  ;,  marzo  1016.  F  r  a  r  i.  S  vizzer  i  e  Gr  i  g  i  o  n  i    IV. 

(8)  Caitittt  i  l'uimicu.r.  Soleure.  -i  septembre  1614.  Bibl.  N  a  t.  l.tr.MOé  fin. 


Rigne  à»   Louis   XIII.   1610—1643.  (uto-ttn  123 

fort  «n  péril  le  succès  final  de  ses  démarches.  (')  Il  y  réussit  au  delà  de  ses 
espérances.  Vers  la  fin  de  l'année  1614,  l'accord  pouvait  être  considéré  comme 
fait.  Mais  ce  fut  alors  au  tour  dn  Sénat  de  soulever  des  difficultés  et  de  traîner 
les  choses  en  longueur.  A  la  vérité,  les  nouvelles  des  Grisons  étaient  mauvaises 
et,  d'autre  part,  sans  l'assentiment  des  Trois  Ligues,  le  passage  des  mercenaires 
d'Helvétie  à  destination  de  l'Etat  de  Terre-Ferme  paraissait  très  compromis.  (*) 
D'atermoiements  en  atermoiements,  on  parvint  à  gagner  le  printemps  de  1615. 
Toutefois,  la  patience  des  négociateurs  suisses  était  à  bout,  et  si  Barbarigo  ne 
s'était  décidé  à  signer,  le  6  mars,  le  traité  d'alliance,  que  Zurich  et  Berne 
ratifièrent  quelques  semaines  plus  tard,  la  diplomatie  vénitienne  eût  subi,  dans 
la  région   des  Alpes,  un  dernier  et,  sans  doute,  irréparable  échec,  i8) 

Autant  on  avait  mis  peu  d'empressement,  sur  les  rives  de  l'Adriatique,  à 
autoriser  l'envoyé  de  la  Bérénissime  République  aux  Ligues  à  clore  sa  négo- 
ciation,  autant,  une  fois  les  capitulations  conclues,  on  parut  impatient  à  Venise 
d'en  tirer  proflt.(*)  Sous  le  prétexte  que  la  solennisation  immédiate  de  l'alliance 
eût  fourni  aux  adversaires  des  deux  parties  contractantes  l'occasion  de  machiner 
contre  elles  de  nouvelles  intrigues,  le  Sénat  avait  su  convaincre  ses  alliés 
suisses  de  la  nécessite-  d'ajourner  cette  cérémonie. (*)  PJn  revanche,  il  ne  s'était 
pas  fait  faute  de  leur  demander,  sans  plus  attendre,  la  levée  d'un  régiment 
de  gens  de  pied  epour  la  défense  de  l'Etat  de  Terre-Ferme  ».(6i  Dans  cette 
circonstance,  il  faut  le  reconnaître,  les  magistrats  de  Berne,  où  cependant  les 
alliances  étrangères  étaient  en  grande  vogue,  tirent  montre  de  plus  de  pru- 
dence et  de  sens  politique  que  ceux  de  Zurich.  Ils  obtinrent,  en  effet,  et  non 
sans  lutte,  de  leurs  confédérés  du  «Vorort»  qu'avant  d'accorder  à  la  Séré- 
nissime  République  une  laveur  dont  l'opportunité  semblait,  en  somme,  fort 
discutable,  les  deux  villes  suisses  s'assurassent  auprès  des  Grisons  que  ceux-ci 
ne  leur  dénieraient   point  le   «droit  aux  passages  ».  (') 

A  tout  prendre,  les  inquiétudes  manifestées  a  Berne  au  sujet  des  ditti- 
eultés  que  rencontrerait  l'exécution  de  la  plupart  des  clauses  du  traité  du 
6  mars  n'étaient  que  trop  justifiées.  L'alliance  de  Venise  avec  les  cantons 
protestants  ne  devait  pas  avoir  de  lendemain.  Il  lui  manquait  un  élément 
essentiel  de  stabilité,  à  savoir  la  ratification  des  Ligues  Grises. (H)  Tôt  après 
le    rappel    de    Pasohal   à  la  cour.    Zurich  avait  bien  tenté  de  faire  sonder  les 


(1)  fasiille  à  l'mjnieux.  Soleure,  6  juillet  1614.  Blbl.  Kat  t.fr. tTM  f»10». 

(1   Cattttlt  un  roi.  Soleure,  aa  octobre  et  H  novembre  1614   Blbl  N  a  t.  f.  fr.  3:04  (■"  n?  et  lia. 

(8)  E  i  il  g.  A  h  s  ch.  V  1102;  i960  aqq.  -  distille  au  roi.  Soli-ur.'.  3  avril  n;i3.  B  i  b  1  Nil 
r  fr  S706  P>  17. 

o  Krari.  s  v  i /./..- r  1  ■  Qrigionl  indiri  ilelie  deliberuionl  «i ei  Benato,  nus    km, 

(5)  Bile  n'est  lieu  qne  le  n  janvier  nus 

(e  Brigoria  Barbarlgc  al.  Senat<>.  ZuriL-o.  tfi  nino  nsi6.  Krari.  âvlnerl  e  Original.  IV.  — 
fastille  an   rot  Boletne,  a  avril  1815.  Blbl.  X  a  1.  f.  IV.  t?0t  C  17. 

(7)  E  i  d  it.  Ab e c  h.  v  >  iaoa  sqo,. 

(8)  Discours  OÙ  il  »*i  monstre  >iur.  tant  par  la  considération  île  la  reli'iian.  que  pour  l  interrest  du 
.,..;,  >n  Majest'  <lait  facoriser  la  noinellr  alliance  iftu  prétendent  1rs  Vénitiens  arec  Us  Qritons  et  Valesient 
et  empisclur  Ir   rrnnurrllemenl   de  relie  dr    !:,.„,■  $t    /.arir   (161TJ.    Blbl.    X  a  t.  f.  fr.  lit  »•/.'>  f»  807. 
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dispositions  des  «communes  sur  les  passages»,  en  vue  de  maintenir,  de  manière 

ou  d'autre,  la  liberté  des  communications  entre  le  bailliage  de  Sargans  et  la 
province  de  Bergame.  Mais  l'instant  n'était  pal  propice.  Menacés  par  l'Em- 
pire et  par  l'Espagne,  au  cas  où  ils  prêteraient  l'oreille  aux  propositions 
vénitiennes,  les  Grisons  paraissaient  redouter  des  invasions  simultanées  en  Enga- 
dine  et  dans  la  Valteline.  (' i  Aussi  les  députés  zuricois  ne  dépassèrent-ils  pas 
Thusis  et  ne  se  hasardèrent-ils  point  à  faire  part  au  «  pittag  »  des  instruc- 
tions dont  ils  étaient  porteurs.  (2) 

Six  mois  plus  tard,  toutefois,  dès  que  les  négociations  engagées  en  Hel- 
vétie  par  Barbarigo  eurent  abouti,  le  «Vorort  »  revint  A  la  charge  et  ses  repré- 
sentants, joints  à  ceux  de  Berne,  exposèrent  devant  la  diète  grisonne  les 
raisons  qui,  à  leur  sens,  devaient  engager  les  Trois  Ligues,  sinon  à  s'allier 
avec  la  Seigneurie,  du  moins  à  ne  se  point  opposer  au  passage  des  merce- 
naires que  cette  dernière  levait  en  Suisse  et  en  Allemagne.!3)  Au  même 
temps,  l'envoyé  vénitien,  ayant  échoué  dans  sa  tentative  de  procurer  l'acces- 
sion de  Glaris  a  l'alliance  du  6  mars,  se  repliait  vers  la  Rhétie,  afin  d'y  appuyer 
les  démarches  des  députés  de  la  Suisse  protestante.  4  Mais  ceux-ci,  décou- 
ragés du  peu  de  succès  de  leurs  exhortations,  ne  tardèrent  pas  à  battre  en 
retraite.  Impuissant  à  déjouer,  à  lui  seul,  les  intrigues  espagnoles,  Barbarigo 
se  vit  bientôt  contraint  de  supplier  les  gouvernements  de  Zurich  et  de  Berne 
de  lui  dépêcher  de  nouveaux  auxiliaires,  dont  les  efforts  demeurèrent.  d:ailleurs. 
également  stériles,  en  présence  de  la  volonté  très  arrêtée  des  (irisons  d'éviter. 
à  tout  prix,  de  fournir  un  prétexte  à  des  représailles  de  la  part  de  l'Autriche 
ou  de  Milan.  (5) 

Aussi  bien  au  sentiment  des  députés  suisses,  qu'à  celui  de  l'envoyé  véni- 
tien, il  eût  suffi  que  la  France  manifestât  le  désir  de  voir  aboutir  la  campagne 
poursuivie  par  la  Seigneurie  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  pour  que  les  habi- 
tants de  celle-ci  donnassent  à  leurs  coreligionnaires  d'Helvétie  les  satisfactions 
d'amour-propre  que  ces  derniers  réclamaient  d'eux.  Par  malheur,  l'aschal,  quoi- 
que absent,  n'avait  pas  perdu  toute  Influence  à  Coire,  et  les  secrétaires-interprètes, 
demeurés  dans  cette  ville  a  son  départ,  obéissaient  plus  volontiers  aux  instruc- 
tions qu'il  leur  adressait  d'Abbeville,  sa  résidence  ordinaire,  qu'aux  ordres  de 
l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  à  Soleure.  (°)  De  surcroît,  Jeannin  de  Castille, 
mal  impressionné,  lui  aussi,  par  le  rappel  subit  à  Berne  des  troupes  de  ce  canton 

ili  1 :  Empereur  aux  Trois  Ligues  Grises.  Uns,  3  juin  1814.  I-t  i  1, 1.  Hat.  f.  fr.  ."..".«.s  l"  l'.'is.  —  l'aschal 
â   llritlart  de  Léon.  Coire,  24  juin  1611.  B  i  1)  1.  N  a  t.  f.  fr.  18041  fu  172. 

(ï)  Castille  à  la  reine-mère.  Soleure,  4  septembre  181*.  Bibl.  X  a  t.  t.1v.3704  f°lio. 

(5)  Proposition   faite   a    Coire  par   les   députés   de  Zurich   et  de  llernc,   relativement  à  l'alliai- 
Venise.    Avril  1615.    —    Conrad   Crebel   et   Salomon    Btrxeï   à.   Zurich.     Ooire,  4/14  avril  1615.     St-Arch. 
Zurich.  Hundn.  t'nnili.n  />. 

il)  Barbarigo  al  Senato.  Coira,  17  nprilc  1615.  Frari.  S  viizori  e  G  r  i  g  i  o  n  i.  IV.  CastOU  au 
roi.  Soleure,  26  avril  1615.  1$  i  1>  1.  N  a  t.  f.  fr.  .'îr<W  f°  21. 

(6)  Barbarigo  al  Senato.    Coira,  19  maggio,  i  glugno  1615.    V  rarl  s  v  i  z  /,  i  r  1  e  Grl  gio  a  i.  IV. 
Castille  an  roi.  Soleure.  9  juin  1615.  Bibl,  X  a  t.  f.  fr.  370.~>  f°  26. 

(6)  Barbarigo  al  Senato.  Coira,  T  giuguo  1616.  Krari    s  v  i  z  /.  e  r  i  e  G  r  i  g  i  o  n  i.  IV. 
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à  la  solde  de  la  Couronne  et  par  la  tentative  de  Barbarigo  d'englober  Grlarii 
dans  l'alliance  du  timars.Cj  commençait  à  se  départir  de  la  neutralité,  plutôt 
bienveillante,  qu'il  avait  observée  jusqu'alors  au  grand  profit  de  son  collègue 
vénitien. (*)  Comme,  d'un  autre  côté,  il  répugnait  aux  magistrats  des  deux 
grands  cantons  suisses  de  solliciter  davantage  l'intervention  de  la  France  dans 
leurs  négociations  avec  les  communes  grisonnes, (*)  ces  négociations  parais- 
saient, dores  et  déjà,  sérieusement  compromises.  En  t'ait,  elles  se  trouvaient 
rompues  vers  le  commencement  d'août.  <*)  Par  suite,  le  représentant  de  Saint- 
Mare  à  Coire  se  voyait,  en  quelque  sorte,  acculé  à  la  nécessité  d'abandonner 
la  partie.  11  s'y  résolut,  d'assez  mauvaise  grâce,  d'ailleurs,  laissant  aux 
alliés  suisses  de  la  Sérénissime  République  le  soin  de  continuer  leurs  démarches 
et  d'éclaireir  la  question,  très  controversée,  de  savoir  si  la  combourgeoisie 
unissant  les  Trois  Ligues  aux  Etats  de  Zurich  et  de  Berne  conterait  à  ceux-ci 
le  «droit  aux  passages»  pour  leurs  troupes  a  destination  de  l'Italie.  (*)  Dans 
les  derniers  jours  d'août,  l'envoyé  vénitien,  reprenant,  au  bout  de  vingt-deux 
mois  de  séjour  dans  les  Alpes  et  la  plaine  suisse,  son  caractère  d'ambassadeur 
extraordinaire  auprès  de  la  cour  de  Londres,  s'embarquait  sur  le  Rhin,  à  BAle, 
afin  de  joindre  son  poste.  (6) 

Plus  heureux  que  son  collègue  et  prédécesseur  Vineenti,  Barbarigo,  entre 
deux  campagnes  infructueuses  aux  Trois  Ligues,  avait,  du  moins,  procuré  à 
son  gouvernement  l'alliance  des  cantons  de  Zurich  et  de  Berne,  les  plus  peuplés 
et  les  plus  puissants  de  tous  les  Ktats  du  Corps  helvétique,  alliance  inutile. 
il  est  vrai,  aussi  longtemps  que  les  passages  de  Rhétie  demeureraient  fermés 
aux  Suisses  et  aux  Vénitiens.  Et  cependant  le  Sénat,  estimant,  a  tort,  que  la  con- 
clusion du  deuxième  traité  d'Asti,  survenue  dans  ces  entrefaites  (21  juin  1615), 
ouvrait  une  ère  de  paix  durable  pour  la  Haute  Italie,  n'était  pas  éloigné  de 
se  décharger  sur  ses  nouveaux  alliés  de  la  tâche  Ingrate  d'amener  les  (irisons 
à  résipiscence.  A  cette  tin,  un  secrétaire  de  la  Sérénissime  République,  Chris 
toforo  Suriano,  s'installait,  vers  la  tin  d'août,  à  Zurich,  y  prenait  la  qualité 
d'ambassadeur-résident  (7i  et  incitait  aussitôt  Bernois  et  Zuricois  à  renou- 
veler leurs  démarches  auprès  des  communes  rhétiennes,  en  vue  de  l'obtention 


(1)  Custille  cl  Puytiêux.  Soleure,  II  avril  1815.  B  1  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  8706  f  M  Barbarigo  al  Stnato. 
Ciira,  M  aprile  1616.  t  r  I  C  i    S  vil  z  0  ri  <■  8r  lgi  o  n  i.  IV. 

(ï)  CuttilU  mi  rot.   Boisai*,  9  juin  mis.    n  i  l>  1.  N  ■  i.  f.  fr.  3705  f  2ii.  —  Barbarigo  Haut/.. 

M  giugBQ  1615.  Fr  n  r  i.  Svisxeri  e  Qrlgioni.  IV. 

(3)  CatWit  'in  mi.  Soleure,  3  Juillet  1615,  H  i  h  1.  Hat  Itr.STOt  f"  ni 

(4)  Barbarigo  ni  Srimto.  Haut/,.  '.?;;  luglta  1616.  F  r  ;,  r  i.  Svizzeri  e  Origioni  I\.  Proposition 
de»  député»  de  Zurich  >•'  de  Borné,  /'"*.'  B  août  1616.  Aff.  E  t  r.  Griaona.  II. 

t5)  CatttUt  n  Puyiitua.  Soleure,  Il  août  1615.  Blbl.  N  a  i.  f.  fr.  $708  f"  43.  —  T.et  Troie  Liguai  (irises 
à  Zurich  et  à  Borna,  Ooire,  6/11  noTatnbre  1816,  si-  \nli.  Surlch,  Or»nb.  Dnrubeii  /'.  Blbl,  N»t. 
f,  tr.  S7M  f*  U;  f.  fr.  MM  <*  !Ti.       nanti.  Aohorn.  Graw-Pûiiter-Krleg.  UHM    KM   M.  Moor).  p.  ST. 

(6)  distille  ii  Pugoioux.    Soleure,  fi  août  1616        Chrittoforo  Suriano  oA  Sonato.    Zurlgo,  -î>  agoato 
1616.  F  ra  r  i.  s  v  i  z  ■  ■  r  i.  v.     fort.  Spre  <•  li  a  t.  Geachlehte  de»  Kriege  uad  Unruhen  a.  m.  w.  Lp.  64. 
Fruri.  Indici  délie  deltberaalont  de]  Seuato.  1618    1664.     Ordre  i  Barbarigo  de  t'outbar^uor  pour  l'An 
gleterre.) 

(7)  Ckriotoforo  Suriano  <>l  Honato,  Zurlgo,  86  agoato  1616,  i' r  i  r  ».  8  vl  /  i  e  t  i    v. 
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des  passages.  Mais  la  diplomatie  vénitienne  se  faisait  d'étranges  illusions,  lors- 
qu'elle émettait  la  prétention  de  ne  jouer  désormais  qu'un  rôle  effacé  dans  les 
affaires  des  Ligues  suisses  et  des  Grisons.  L'instant  était  proche,  au  contraire, 
où  elle  allait  se  voir  contrainte  d'intervenir  en  première  ligne,  et  avec  une 
suprême  énergie,  à  l'effet  de  rouvrir,  coûte  que  coûte,  les  voies  alpestres  qui 
se  fermaient  devant  ses  mercenaires. 


Mission  à  Génère  et  à  Berne  du  baron  de  Cornay,  envoyé  du  duc  de  Bouillon.  — 
Il  invite  les  protestants  suisses  à  se  défier  des  dispositions  du  gouvernement 
royal  à  leur  égard.  —  Majorité  de  Louis  XIII.  —  Intrigues  bernoises  dé- 
masquées par  Jeannin  de  Castille.  Relations  tendues  entre  celui-ci  et  les 
conseils  de  Berne,  lesquels  menacent  de  rappeler  leurs  troupes  à  la  solde 
de  France.  Mission  à  la  cour  de  Jean-Rodolphe  d'Erlach,  à  cet  effet. 
Il  t'abouche  en  secret  arec  les  princes  rebelles.  —  Ses  menées  sont  décou- 
verte*. —  Les  Bernois,  désavoués  par  leurs  coreligionnaires  suisses,  se  re 
fusent  à  donner  au  roi  la  satisfaction  que  ce  dernier  exige  d'eux.  —  Les 
esprits  se  calment  sur  les  rives  de  i Aar  à  l'annonce  de  l'ouverture  des 
conférences  de  Loudun. 

XXXIV.  L'acte  d'autorité,  très  arbitraire,  en  somme,  auquel  avait  cru 
devoir  recourir  Jeannin  de  Castille,  en  vue  de  couper  court  aux  velléités 
d'embauchage  de  troupes  suisses  par  les  princes  rebelles  ^février  1614).  avait 
provoqué  de  violentes  colères  à  Berne,  sinon  dans  tous  les  Etats  évangéliques 
de  l'Helvétie.  Mais,  si  grande  était,  vers  cette  époque,  la  crainte  d'une  inva- 
sion savoyarde  dans  la  région  du  Léman,  que  les  relations  entre  1  ambassade 
française  et  les  autorités  du  puissant  canton  protestant  n'avaient  pas  tardé  à 
s'améliorer,  au  point  de  permettre  au  représentant  de  la  Couronne  Très-Chré- 
tienne de  faire,  en  septembre,  quelque  séjour  dans  la  vieille  cité  des  Zaehringen. 
Toutefois,  le  parti  des  «jeunes  présomptueux  »  (l)  se  renforçait  sans  cesse  dans 
le  sein  des  conseils  bernois.  Or  ce  parti  cherchait  d'autant  plus  à  renouer 
avec  Condé  et  ses  adhérents,  que  Stati  liberi  et  minorité  opposante  en  France 
avaient  un  intérêt  capital  à  s'unir,  de  manière  à  entraver  la  célébration  des 
mariages  espagnols  que  l'on  disait  prochaine.  A  cette  fin,  un  envoyé  du  duc 
de  Bouillon,  le  baron  de  Cornay,  s'était,  aux  derniers  jours  de  septembre  1614, 
porté  à  Genève  et  à  Berne  et  y  avait,  pour  la  dixième  t'ois  peut-être,  remis  sur 
le  tapis  le  «grand  dessein»  d'une  confédération  des  Etats  de  second  ordre. 
sous  la  suprématie  du  roi  de  la  Grande-Bretagne.  (*)  Acquis  à  ces  vues,  dès 
le  début  de  la  régence,  les  Bernois  saisirent  avec  empressement  cette  occasion 

(1)  CatHUt  à  Puyiiau.  Solcure.  21  mara  JSiB.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  ;iTOi  f°  16. 

tt)  Castille  ri  lu  rtint-mère.  Snlourc.  4  octobre  ifiu.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f  m. 
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de  se  rapprocher  de  leurs  coreligionnaires  français,  lesquels,  dans  le  même 
temps,  leur  faisaient  offrir  de  les  réconcilier  avec  la  cour  de  Turin,  où 
l'agent  du  prince  de  Sedan  se  rendit,  en  effet,  quelques   jours  plus  tard.  (') 

Dans  ces  entrefaites,  Jeannin  de  Castllle  fut  chargé  d'annoncer  au  Corps 
helvétique  que  le  roi  venait  d'atteindre  sa  majorité. (*)  Aussitôt  Berne 
engagea  ses  confédérés  a  dépêcher  à  Paris  une  «notable  ambassade».  Le 
motif  invoqué  à  l'appui  de  cette  proposition  était  louable,  certes,  puisqu'il 
s'agissait,  en  apparence,  de  congratuler  Louis  XIII  sur  sa  prise  de  possession 
du  pouvoir.  Toutefois,  l'insistance  que  mettait  le  «parti  des  jeunes»,  sur  les 
rives  de  l'Aar,  a  préconiser  cette  démarche  respectueuse  ne  cachait-elle  pas 
la  secrète  intention  de  tirer  parti  de  la  présence  à  la  cour  de  députés  de  la 
Suisse  protestante  pour  fomenter  des  troubles  dans  l'intérieur  du  royaume? 
Tel  fut,  du  moins,  l'avis  de  l'ambassadeur  français,  lequel  obtint  du  «Vorort» 
que  celui-ci  se  contentât  d'adresser,  au  nom  des  cantons,  une  lettre  de 
félicitations  à  Sa  Majesté.  ')  Mais,  ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  les  Ber- 
nois refusèrent  d'agréer  eette  Bolution,  qui  déjouait,  avant  même  qu'elles 
eussent  pris  corps,  les  intrigues  qu'ils  se  préparaient  à  nouer  a  Paris.  Comme, 
malgré  leurs  objections,  Jeannin  de  Castille  s'était  hâté  de  faire  parvenir 
à  son  souverain  la  missive  helvétique, (4)  ils  exigèrent  la  convocation  d'une 
diète  générale  à  Bade  pour  le  27  janvier.  (*) 

L'orgueilleuse  satisfaction  que  causait  aux  maîtres  du  pays  de  Vaud  l'ou- 
verture de  conférences,  à  Saint-Maurice,  entre  leurs  députés  et  ceux  du  duc  de 
Savoie  n'allait  pas  jusqu'à  endormir  les  craintes  dans  lesquelles  les  avaient 
entretenu  jusqu'alors  le  séjour  de  forces  étrangères  a  proximité  du  Léman. 
Aussi  leur  premier  soin,  la  diète  une  fois  réunie,  fut-il  de  demander  à  leurs 
confédérés  de  les  secourir,  au  cas  Où,  l'Espagne  venant  a  ratifier  le  traité 
d'Asti,  Charles-Emmanuel  romprait  les  négociations  engagées  dans  le  Valais. 
Sur  ce  point,  les  Bernois  obtinrent,  sans  difficulté,  gain  de  cause,  i6  Mais  ce 
succès  n'atténua  pas  l'amertume  qu'ils  éprouvèrent  en  constatant  que,  malgré 
leurs  actives  démarches,  le  Corps  helvétique,  d'une  entente  unanime,  renonçait 
a  dépêcher  à  la  cour  une  ambassade,  jugée  inutile,  du  moment  où  le  roi  s'était 
empressé  d'accuser  la  réception  de  la  missive  que  Zurich,  agissant  comme 
«Vorort»,  lui  avait  adressée  le   l*r  décembre  1614. (') 

i    CaitiUt  d  (a  rtlM  mère.  Soleure,  i  ocl -e  1614  il  i  l.  1.  Nat  t.tr.8704  (Mil 

CatUUtaux  cantont.  Holcure,  -M  octobre  Kl  i   S  t-  Vte  li   Zûri  c-  li.   \(f.  Franco-Suieees,  -.ri-  /,. 
CattMt  au  roi.  Soleure,  13  octobre  1814  Blbl.  fïat  f. tt. 9704  f»  117, 

i  i.n  x/ll  canton*  au  roi.  Zurich,  t"  décembre  1614.  Btbl  Kat  t  tt  :::m  f"  Ut.  -  tAcanUni* 
ituricÂ  i  Joannin  de  CattiUo,  9  décembre  un,  Jhid.  t.tt  iset  ' 

i    ii  canton  île  Berne  d  Jeannin  de  OatttUt,  K  décembre  1614   Blbl,  Nat.  t.tr.STQé  f" 
i..    Cattiltt  a   Pnyiiiuce.  Soleure,  10  Janvier  1618    Blbl.  N  :v  t.  t.tr.aîOt  f"  L 

■     Bidg    \  b  le  II  V  i  le.  i 

Ti  /  /;.(/.'   bTeee"  <li'*  Trezo  dînions,  par  taqui  jratuiêni  8a  ra  majertié. 

Euricb,  v   décembre  nui.    Blbl,  Rat.  f.  fr.  8704  f"  il'l'.  /..•  roi  aua  canton*,    Paris,  «Janvier  161 

CotUUi  ./  Puytitux.  Sol, ■lire,  in  Janvier;  u«  rot.  Soleure,  11  février  I6lû.  Bl  bl.  N  ■  i.  f.  fr. «TM  f-"  li  l 

i:  1  .1   L"       \    Il  r.  1'  II.    Y  '    |l*l       1100. 
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A  Bade,  les  députés  bernois  s'étaient,  au  dire  de  Jeannin  de  Castille. 
«monstres  hargneux  et  insupportables».^)  Non  contents  de  se  refuser  à  signer 
le  recès  de  la  diète,  ils  avaient  pris  l'ambassadeur  personnellement  à  partie, 
lui  attribuant,  non  sans  raison,  d'ailleurs,  l'échec  infligé  aux  prétentions 
quelque  peu  excessives  de  leurs  supérieurs.  (2)  Dès  lors,  en  toutes  circons- 
tances, le  représentant  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  aux  Ligues  eut  à 
compter  avec  l'hostilité,  couverte  ou  déclarée,  des  conseils  de  Berne,  soit  que 
ceux-ci  ressuscitassent  d'anciennes  querelles, (3)  et  qu'ils  engageassent  leurs 
confédérés  de  B&le  à  poursuivre  sans  ménagements  la  rentrée  de  leurs  créances 
sur  le  trésor  royal,  (*)  soit  qu'ils  obtinssent  le  concours  de  leurs  coreligion- 
naires suisses  pour  solliciter  de  Sa  Majesté  le  maintien  de  l'édit  de  pacifica- 
tion, (6)  ou  qu'ils  s'efforçassent  de  reprendre,  sous  une  autre  forme,  les  propo 
sitions  soumises  par  eux  à  la  diète  de  janvier.  Bientôt  même,  s'arrêtant  à 
une  «resolution  aussi  imprudente  que  perverse  »,  (')  ils  agitèrent  de  rappeler 
leurs  troupes  du  service  de  France,  sous  le  prétexte  que  la  cour,  en  licenciant 
l'un  des  régiments  levés  au  printemps  de  1614  et  en  répartissant  l'autre  entre 
plusieurs  garnisons,  avait  violé  la  lettre  et  L'esprit  des  capitulations. (T)  Tandis, 
en  effet,  que  des  envoyés  de  Berne  gagnaient  la  Hollande  et  l'Allemagne,  un 
député  de  cette  république  rejoignit  à  Paris,  en  mars,  l'agent  ordinaire  qu'elle 
y  entretenait,  s'aboucha  avec  les  ambassadeurs  d'Angleterre,  des  Provinces- 
Unies,  de  Venise  et  des  petits  Etats  d'outre-Rhin,  réclama  l'intervention  de 
leurs  gouvernements  en  vue  d'assurer  la  réussite  des  négociations  engagées 
à  Saint-Maurice,  soumit  enfin  aux  chefs  du  parti  huguenot  certains  articles 
du  traité  berno-savoyard  en  préparation,  mais  recueillit  partout  l'impression 
que  le  rappel  projeté  constituerait  une  faute  lourde,  puisque  aussi  bien  les 
Zuricois  offraient  déjà  de  prendre  à  leur  charge  l'entretien  des  compagnies 
auquel  leurs  voisins  et  coreligionnaires  songeaient  à  renoncer.  (8) 

Abandonnée  par  les  cantons  de  son  groupe,  lesquels  blâmaient  les  mani- 
festations intempérantes  de  sa  politique  anti-française,  Berne  eût  dû,  semble-t-il, 
se  ranger  aux  avis  que  lui  faisaient  parvenir  ses  agents  a  l'étranger.  Il  n'en 
fut  rien,  cependant.  Six  semaines  ne  s'étaient  pas  écoulées  depuis  le  retour 
en  Suisse  de  son  premier  envoyé,  qu'elle  8e  décidait  à   dépêcher  à  la  cour  de 

ni  Castille  à  Puytieu*.  Solenre,  12  février  ibi;>.  Bibl.  x>t.  t.tr.STM  f°8. 

e2)  Castille  A  l'uysieur  Solenre,  11  février  MIS.  —  Eidg.  A  b  s  r  h  v  >  UNO  a  [Bade,  -'7  janvier. 
1205  e  (Lucerne.  29  et  30  avril  1616). 

(3)  Castille  A  l'uysieux.  Solenre,  Il  mais  1815.  H  i  1>  I,  H  a  t.  f.  fr.  8704  f"  16.  —  Relation  rie  l'ambassade 
du  .S"  de  Castille. 

(4)  Du  même  au  même.  Soleure,  3  avril  MIS.  H  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  8705  f"  19. 

(5)  Les  cantons  protestants  au  roi.  Zurich.  15'25  avril  MIS.  S  t  -  A  r  c  11.  7.  ii  r  i  c  h.  Art".  Kraiico-Sii 
série  L. 

(B)  Castille  à  l'uysieur.  Solcure.  il  mars  MIS.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  8706  f"  16. 

(7)  Castille  au  roi.  Soleure.  15  mai  1615.  B 1  b  1.  N  a  t.  f.  flr.  8706  I»  f  3.  —  Tlllier,  Qesehiehte 
lierns.  IV.  44. 

(8)  Audience  accordée  au.r  députés  de  -V"  de  Berne  par  l'anily  dr  HeUantU  pYèê  hi  cour  de  France. 
Paris,  27  mars  1615.  Bibl.  Nul  f.  fr.  17 9:itS.  —  Cattille  au  roi.  Solenre.  1  avril  1816,  Bibl.  N'a  t.  f.  tt.$706 
f°17;  à  Puysieux.  Soleure,  18  avril  1615.  Ibid.  f»  20. 
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France  un  second  député,  le  conseiller  Jean  Rodolphe  d'Erlach.  avec  la  mission 
très  stricte  de  solliciter  du  roi  le  licenciement  du  contingent  bernois  au  service 
de  la  Couronne. (')  En  présence  d'une  attitude  aussi  nettement  hostile,  de  la 
part  d'un  canton  auquel  le  trésor  royal  avait  fait  verser  plus  de  300  000  £ 
en  moins  de  douze  ans,  l  '■*)  .(eannin  de  Castille  avait  pris  sur  lui  d'interrompre 
la  distribution  de  la  portion  de  pensions  afférente  aux  autorités  et  aux  parti- 
culiers de  la  cité  de  l'Aar. (*)  Mais  l'ambassadeur  eût  désiré  que  son  maître 
fît  plus,  soit  qu'il  donnât  l'ordre  d'acheminer  la  compagnie  bernoise  vers  le 
Jura,  avant  l'arrivée  à  Paris  du  S*  d'Erlach,  (*)  soit  qu'il  chargeât  Les- 
diguières  d'arrêter  des  dispositions  en  vue  de  la  construction,  à  Versoix. 
d'un  fort  qui  eût  coupé  les  communications  entre  Genève  et  le  pays  de  Vaud.(5) 
Toutefois,  le  roi  ne  crut  pas  devoir  se  rallier  à  l'opinion  de  son  représentant 
aux  Ligues,  et  la  «douce  response  »  que  l'envoyé  de  Berne  reçut  de  Leurs  Ma- 
jestés servit  mieux  les  intérêts  de  la  Couronne  en  Suisse,  que  ne  l'eussent 
fait  les  mesures  de  rigueur  proposées  par  le  S1'  de  Castille.  (6) 

Aussi  bien  la  situation  se  rembrunissait  en  France.  La  consommation  des 
mariages  espagnols  semblait  prochaine  et  les  princes  venaient  de  reprendre  les 
armes,  tandis  que  les  huguenots  se  soulevaient  en  Guyenne  et  en  Languedoc.  La 
mission  bernoise  continuait,  néanmoins,  à  séjourner  à  Paris,  où  sa  longue  demeure 
ne  donnait  lieu  à  aucune  appréhension,  (7)  lorsque,  le  29  août,  le  maréchal  de 
Boisdauphin,  intrigué  par  les  fréquents  voyages  à  Sedan  d'un  membre  du  conseil 
de  Berne,  Gaspard  Willading,  profita  de  ce  que  celui-ci  s'était  «diverty  eu  l'armée 
du  roy  auprès  de  Meaux,  s'efforcant  de  débander  les  soldats»,  pour  le  faire 
arrêter,  et  transmettre  à  la  cour  la  correspondance  cryptographique  dont  il 
fut  trouvé  porteur.  (")  Or  cette  correspondance,  déchiffrée  à  Soleure  par  les 
soins  de  L'ambassade,  comprenait  plusieurs  lettres  de  Jean  Rodolphe  d'Erlach,  — 
lequel  se  vit  obligé  de  chercher  un  refuge  en  Angleterre,  —  et  donnait  la  preuve 
éclatant(!  des  machinations  ourdies,  tant  en  France  qu'aux  Ligues,  par  le 
gouvernement  bernois  contre  le  service  de  la  Couronne,  i9) 

La  divulgation  des  missives  saisies  sur  la  personne  de  Willading  provoqua 
une  certaine  émotion  en  Suisse,  ainsi  que  des  commentaires  dont  les  avoyers 
et  conseils  de   la   cité  de  l'Aar  n'eurent  pas  sujet  de  se  montrer  satisfaits.    Leurs 

Mi  CatUlit  nu   ,-,.;.     Soleure,  21  mars,  :',  avril  et  16  mai  16K>.     Hibl.  Nat.  f.  fr.  8705  f»»  15.  17,  ss.  — 
ltel.ru  Contarini  ni  Htnato.  Plligi,  M  maggio  MU.  Krari.  Kritucia.  XLVI1.  —  v.  p.  114. 
(!)  Cattilte  ou  rot.  Soleure,  M  aoftl   1616.  ni  M.    Nat.  t.  (r.  3706  Pu. 

Cattttté  à  l'uiieieuï.  Soleure,  12  septembre  1*15,   llibl.  N  a  I.  t.  fr.  MM  f  15.  —  Catlille  à  tarât 
Soleure,  ï'.i  nuum  1619.  St-ATCh.  Bera  Frunkr.  Buota  S  RM 
4)  distille  mi  roi,  Soleure,  21  mari  îm» 

(!i)  Citstille  n  Puyiituw.  Boleare,  :s  juin  1614.  BlbL  Nat.  F. fr. !7M  f  97. 
(6)  CkMttBé  à  FVyfiMN».  Soleure,  :i  jiiill.i  1614,  1:  i  1. 1.  Nat    t.  fr.  <TM  PM 
n   i.nMille  i  l'uyHtiuc.  Soleure,  il  septembre  1616,  Blbl.  \  n  t.  Lfr.STM  f"  i."> 
(ni  CatUB»  i  Puyiieux.  Soleure,  M  septembre  1616.  BlbL  Nat.  f.  fr.  3to~>  f°  51 .       CattOU  murn 
ton».   Soleure,  B  octobre  1616.  Ibid,  1*81        st-Arch.  Zurich.   .Ait'.  Franco-Suisses,  série  /.,        Cuttillr 
,i  SatnU  l'.iiiifriiie.  Soleure,  :a  octobre  1616,  B  i  b  L  x  a  t.  f.  fr.  MM  I 

I  i.tUi-r  il,  .ii, m  Rodolphe  d'Erlach  rt  iselhi  Paris,  ïo  août;  au  [<u\m»\iii&lro]  aM»«l  de  Wytt. 
même  date    St-Arch.  Zurich    Ml'  Franco-Suisses,  séria  /..       Rldg.  Abacb.  \  '  Ittt 

N   t..  Hl.t„iTn  m. 
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coreligionnaires  eux-mêmes  n'hésitèrent  pas  à  les  désavouer.  (l)  Castille,  sur 
l'ordre  de  la  cour,  dépêcha  aussitôt  à  Berne  un  ancien  secrétaire-interprète, 
Jean  Vigier.  Celui-ci  fut  admis  à  l'audience  des  autorités  de  la  ville,  le 
19  septembre  Toutefois,  il  ne  parvint  à  leur  arracher  que  des  explications  embar- 
rassées (2)  et  une  réponse  dilatoire  à  la  lettre  dans  laquelle  l'ambassadeur 
reprochait  aux  envoyés  bernois  d'avoir  «violé  le  droit  des  gents  »,  2  accusa- 
tion fondée,  sans  doute,  mais  qui  eût  eu  plus  de  poids,  si  elle  n'avait  pas  été 
formulée  par  l'auteur  de  la  très  arbitraire  séquestration  du  capitaine  (,uy. 
peu  de  mois  auparavant. 

Poursuivant,  néanmoins,  jusqu'au  boni  son  dessein  d'obtenir  réparation 
des  «injures  si  atroces  et  indignes  envers  Leurs  Majestés  »  (*)  relevées  à  la 
charge  de  Jean-Rodolphe  d'Kiïach  et  de  Willading,  Castille  s'efforça  de  gagner  à 
ses  vues  aussi  bien  les  cantons  forestiers,  que  Zurich  et  les  Etats  de  son 
groupe. (5)  Par  malheur,  les  troubles  augmentaient  en  France:  la  guerre  civile 
sévissait  dans  les  environs  de  Paris;  rassemblée  triennale  des  huguenots  se 
portait  de  Grenoble  à  Nîmes.  Quelque  irréprochable  que  demeurât  leur  attitude 
à  L'égard  de  la  royauté,  les  Suisse-  protestants  formaient  des  vœux  pour  le 
succès  de  Condé,  l'allié  momentané  de  leurs  coreligionnaires,  alors  que  les  Wald- 
stastten  »,  en  revanche,  commençaient  à  douter  du  triomphe  final  de  la  cour.  (6) 
Aussi  l'ambassadeur  avait-il  beau  dénoncer  au  (  )orps  helvétique  l'entente  manifeste 
existant  entre  un  de  ses  membres  el  les  princes  rebelles,  accusés  par. lui  de  se 
livrer,  «au  Bas  Poictou,  aux  tragiques  jeux  qu'ils  onl  faicl  ailleurs».  ')  Ses 
doléances  demeuraient  sans  écho.  De  surcroît,  les  Bernois,  passant  de  la  défen- 
sive à  l'offensive,  imputaient  à  grief  aux  chefs  de  l'armée  royale  l'emprisonnement 
de  Willading,  dont  Sa  .Majesté  venait  cependant  d'ordonner  la  mise  en  liberté, 
et  redoublaient  leurs  menées  contre  le  Louvre  et  .-cm  représentant  à  8oleure.(8) 
Tandis,  en  effet,  que  le  S'  de  Montigny,  chargé  d'une  mission  du  prince  de 
Condé  auprès  de  S.  A.  de  Savoie,  s'arrêtait  à  Baie,  puis  à  Berne,  au  commence- 
ment de  juin,  et  taisait,  à  son  retour  d'Italie,  un  séjour  de  plus  d'une  semaine  dans 
cette  dernière  ville  (tin  de  septembre  .  avec  l'intention  d'y  recruter  des  mercenaires 
pour  le  service  des  princes,  (*)  le  capitaine  Abraham  Clerc,  dit  Guy,  el  le  8*  de 

a)  St-Arch.  Z  ii  r  i  i- 11.  Art'.  Krmicu-Snisses.  série  /.. 
(t)  Castille  au  roi.  Soleure,  M  septembre  1616.  Ii  i  b  I.  N  >  t.  f  fr.  9106  !"  M. 
■:.   l'asiillf  à  Berne.  Soleure,  it  septembre  1616.  Blbl.  K»t  t.tt.snt  f"  17, 
(1)  Ibid. 

S  Castille  aux  canton»  Berne  excepté).  Soleure,  8  octolire  1*16.  St-Arch.  Zurich.  Art'.  Franc.' 
Suisses,  série  /.;  Ibid.  Kr:iukr.  VIL  K  i  dg.  Absch.  V  lïW  ./.  Diète  de  Lucerne,  13  octobre  1818.)  Onttilt» 
à  Pnysieu.i:    Soleare,  17  octobre  1615.     Bibl.  N  :i  t.  t.tr.8706  ("y:,.  l.e  roi  aux  canton*.    Octobre  MIS. 

Ibid.  PUB;  à  Berne,  même  dut.,  ibid.  fil. 

(6)  Castille  à  l'ui/sieux.  Soleure-,  17  octobre;  nu  roi.  Soleare,  7  novembre  M15;  o  Puytiêua  s. .leur,. 
30  janvier  1616.  H  i  b  1.  N  ■  t.  f.  fi'.  S70&  f"'  68,  68,  81. 

(7)  Castille  à  Zurich.  Soleure,  i".i  octobre;  ata  XII  cantons.  Boleure,  1 1  décembre  MI6.  s  t  Arc  b, 
Zurich.  Aff.  Franco-suisses,  série  L. 

(8)  Castille  au  roi.  Soleure,  7  novembre  1615.  H  i  b  1.  X  ■  t.  f.  fr.  :nn:,  f"  f,n.  —  Berne  au  roi.  Noi  embre 
1615.  Ibid.  f.  fr.  .3703  f»61. 

(9)  Castille  à  Puytieux.    Boleure,  I  juin:    au  n>i.    Soleare,  22  septembre  ihi?..    Bibl.  Nj  t.  f  f. 

i"  29  et    19, 
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Beauvais,  tous  deux  envoyés  du  due  de  Longucville,  nouaient,  de  Neuchâtel,  des 
intrigues  dans  les  cantons  occidentaux,  obtenaient  des  autorités  de  la  cité  des 
Zsehringen  un  prêt  de  60  000  Livres,  mais,  grâce  à  l'intervention  de  l'ambas- 
sade, échouaient  à  Soleure,  où  ils  étaient  sur  le  point  de  réaliser  un  emprunt 
Important,  gagé  sur  les  villages  de  Cressier  et  du  Landeron.  (')  Il  ne  fallut 
rien  moins  (|ue  l'ouverture  des  conférences  de  Loudun.  en  février  1616, 
et  la  perspective  d'une  prochaine  cessation  des  troubles  qui  désolaient  le 
royaume,  pour  ramener  momentanément  les  Bernois  et  redonner  à  la  politique 
que  leurs  conseils  pratiquaient  à  l'égard  de  la  France  quelque  peu  de  la 
souplesse  qui   la  caractérisait  durant  les  dernières  années  du  régne  de  Henri  IV. 


Politique  française  en  Valais.  —  Elle  demeure  nettement  anti-espagnole.  —  Casati 
propose  aux  dizains  l'alliance  de  son  maître.  —  Sticcès  partiel  de  ses  dé- 
marches. —  Le  secrétaire-interprète  Vigier,  dépéché  il  Sioii  par  Jeannin  de 
Castille,  fait  rejeter  par  la  diète  valaisanne  les  «articles  de  Milan  ».  — 
Echec  du  projet  conçu  par  les  Waldstœtten  de  procurer  l'inclusion  de  l'évêché 
de  Sion  dans  l'alliance  franco-suisse.  —  Réveil  des  intrigues  espagnoles 
à  Conches  et  à  Brigue.  —  Elles  échouent.  —  Jeannin  de  Castille  prend  congé 
du  Corps  helvétique  'avril  1616).  —  Coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  résultats 
de  sa  mission.  —  La  politique  du  sel.  —  Conventions  relatives  à  l'embar- 
quement de  forçats  de   nation  suisse  sur  les  galères   royales. 

XXXY.  Tout  entier  aux  préoccupations  que  lui  causait  la  soudaine  aggra- 
vation du  conflit  franco-bernois,  Jeannin  de  Castille  avait,  pour  un  temps, 
détourné  son  attention  des  affaires  du  Valais.  Au  contraire  de  ce  que  l'on 
observait  en  Helvétie  et  aux  Ligues  Grises,  la  politique,  éminemment  prévoyante, 
pratiquée  par  la  diplomatie  française  dans  la  vallée  du  Rhône  n'avait  pas 
varié  depuis  la  lin  du  XVI1'  siècle.  Elle  demeurait  toujours  anti-espagnole, 
s'appuyant,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs,  sur  la  minorité  protestante,  qu'elle 
défendait  des  attaquée  passionnées  du  nonce  apostolique,  des  .lésuites  et  des 
Suisses  catholiques,  et  s'opposant,  avec  énergie,  à  l'exécution  du  recès  de  Viège 
si   préjudiciable   aux   intérêts   des   réformés. 

Battus  A  la  diète  de  Sion  de  décembre  1613,  ensuite  de  l'intervention 
de  l'ambassadeur  royal,  les  adversaires  de  l'influence  française  dans  le 
Valais  mirent  à  profit  le  surcroît  de  travail  que  la  surveillance  des  in- 
trigues   bernoises    occasionnait    à    Jeannin    de    Castille,    pour    entamer    une 


il)  Uiêtille.  tni  mi  r.t  à   /'wi/j/ciu'    soli  \>n>.  M  août.   Il  l«pti ■mliri"  i*t  7  no\  einlirv  nu.ï;  H)  janvier  1610. 
Il  i  b  I.  Si  t    f.  fr.  1706  f"  <t,  -In,  M,  84 
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nouvelle  campagne  parmi  les  dizains.  Vers  té  commencement  de  1615,  l'Es 
pagne,  particulièrement  désireuse  de  se  rendre  maîtresse  de  toutes  les  roules 
alpestres  aboutissant  en  Lonibardie,  et  cela  aussi  bien  en  vue  de  la  défense 
du  Milanais,  que  d'une  offensive  possible  dans  la  région  du  Léman,  établit  des 
garnisons  dans  la  vallée  d'Ossola.  comme  représailles  des  secours  fournis  à 
Charles-Emmanuel  par  les  VaJaisans.  (')  .Mais,  presque  aussitôt,  tirant  parti  des 
alarmes  que  cette  mesure  avait  fait  naître,  de  Brigue  jusqu'à  Martigny,  Alfonso 
Casati  proposa  aux  montagnards  des  Alpes  Pennkies  l'alliance  de  son  maître. 
Plus  directement  menacés  que  leurs  confédérés  du  Bas  Valais,  les  quatre 
«dizains  du  haut»  ne  tardèrent  pas  à  capituler  et  envoyèrent  des  députés 
à  Milan,  tandis  que  les  «dizains  du  bas  »,  grâce  à  l'influence  qu'y  exerçaient 
les  réformés,  continuaient  a  défendre  les  intérêts  français  et  a  autoriser  des 
levées  en  faveur  de  la  cour  de  Turin.  (*) 

Prévenu,  un  peu  tard,  du  réveil  des  intrigues  lombardes  dans  la  vallée 
du  Rhône,  Jeannin  de  Castille  y  dépêcha,  en  toute  hâte,  le  secrétaire  inter- 
prète Vigier,  porteur  des  pensions  <|iie  le  trésor  royal  servait  aux  autoi 
et  aux  particuliers  de  ce  pays  (mars).  Il  n'était  que  temps,  d'ailleurs.  La 
conclusion  du  «traité  d'amitié  et  de  bon  voisinage»  que  les  députés  du  liant- 
Valais  négociaient  à  Milan  avec  les  autorités  du  duché  apparaissait  immi- 
nente et  les  persécutions  contre  les  protestants  reprenaient,  à  l'instigation  des 
«Waldstsetten  ».  Ces  derniers,  en  effet,  avaient  vu  leur  crédit  auprès  de 
l'évêque  s'accroître,  depuis  la  solennisation  du  renouvellement  de  leur  com- 
bourgeoisie  avec  les  dizains,  célébrée  à  Sion.  en  mai  ltil4.  >.'■'•,  M;iis  les  choses 
changèrent  bientôt  de  face.  Eclairée  sur  les  véritables  desseins  du  gouverneur 
de  la  Lonibardie.  la  diète  valaisanne  rejeta  les  «articles  élaborés  à  Milan 
(juin).  (*) 

Vers  cette  époque,  le  duc  de  Savoie  et  l'ambassadeur  extraordinaire  de 
France.  Charles  d'Angennes  de  Rambouillet  obtenaient  du  marquis  de  la  Htnojoea, 
aux  termes  du  deuxième  traité  d'Asti,  le  retrait  des  garnisons  espagnoles  du  Val 
d'Ossola  et  la  cessation  du  blocus  établi  aux  débouchés  des  Alpes  (21  juin  ,(* 
«  bienfaict  »  que  Jeannin  de  Castille  sut  «faire  valoir»  auprès  des  dizains.  • 
D'autre  part,  enfin,  les  Suisses  catholiques,  soucieux  de  maintenir  l'évêque  du 
Valais  dans  ses  privilèges  menacés  par  l'assemblée  du  pays,  ne  dissimulaient 
pas  leur  désir  de  faire  admettre,  ce  prélat  et  sou  chapitre  dans  l'alliance  du 
roi  Très-Chrétien  et  réussissaient  à  gagner  l'ambassadeur  à  leurs  rues.  Ci- 
projet    échoua,    il  est  vrai,    comme  venait  d'échouer  celui  relatif  à    l'inclusion 


(1)  El  marques  de  Valdefuentes  a  Antonio  de  Aroslerjtti.     Milan,  H  juiiiu  I6S0.     A  r  c  li.  s  i  m  n  uns 
I>eg.  n»  1924, 

(2)  Castille  au  roi.  Soleure,  :)  avril  1615.  Bibl.  Xat.  t.tl.8706  f°  17 
(S)  Eidg.  Absch.  V  1184. 

(4)  Castille  au  roi.  Soleure,  15  mai,  9  juin  et  9  juillet  1615,  B  i  b  1.  N  :i  t.  !.  tt.  1704  f "■  O,  M,  Kl. 
',5)  cf.  Vittorio  Siri.  Memorie  recondite.  Ut.  S57.  SCS, 
8    Castille  à  Puysieu.r.  Soleure,  n  «OUI  1616.  Bibl.  X  a  t.  [.fr.-SJW  f"  u 
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de  l'évoque  de  Bftle  au  même,  traité.  Tout  bien  pesé,  dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  la  France  n'avait  aucun  intérêt  à  se  constituer  protectrice  de 
princes-ecclésiastiques  faillies  et  continuellement  en  lutte  avec  leurs  sujets  ou 
leurs   voisins,   alliés  de  la   Couronne.  (') 

Mais  si  la  démarche  tentée  par  les  «  Waldsta'tten  »  démontrait,  à  elle  seule. 
que  l'influence  française  était  loin  de  péricliter  dans  la  vallée  du  Rhône,  il  n'en 
résultait  pas,  néanmoins,  que  cette  influence  fût  à  l'abri  de  toute  surprise.  De 
l'ait,  .leannin  de  Castille  n'était  point  délivré  de  ses  inquiétudes.  Il  appréhen 
dait  que  le  gouverneur  de  la  Lotnbardie  n'eût  conservé  des  intelligences  dans 
le  Haut  Valais.  (8ï  Or,  ses  craintes  n'étaient  (pue  trop  fondées.  A  la  vérité,  les 
négociations  furent,  cette  fois,  conduites  avec  tant  de  célérité,  de  la  part  des 
Espagnols,  que  l'ambassadeur  de  Fïanee  fut  quelque  peu  déconcerté  lorsqu'il 
apprit,  vers  la  fin  de  l'année,  que  les  dizains  de  Couches  et  de  Brigue,  ainsi 
que  deux  paroisses  de  celui  de  karogne,  «  nonobstant  les  comminations  et 
«défenses  expresses  que  les  cinq  autres  dizains  avoient  envoyé  signiftier  a 
«leurs  députés»,  s'étaient  résolus  d'accepter  l'alliance  de  la  Couronne  Catho- 
lique. is)  Malgré  cela,  les  partisans  de  Milan  ne  parvinrent  pas  à  se  maintenir 
dans  ces  positions  conquises  a  l'improviste.  Sous  la  pression  de  la  majorité 
du  Corps  valaisan  et  du  secrétaire-interprète  Wallier,  dépêché  Bans  retard  à 
Sion,  les  séparatistes  lurent,  au  bout  de  quelques  semaines,  contraints  de  venir 
à  résipiscence  et  de  déléguer  auprès  de  .(cumin  de  Castille  des  députés  chargés 
de  lui  faire  amende  honorable  et  de  remettre  entre  ses  mains  une  «déclara- 
tion» l'évocatoire  des  «articles  de  Milan»,  déclaration  dont  lui-même  arrêta 
les  termes  [janvier  1016), (4)  ce  qui  coupa  court  aux  intrigues  espagnoles  dans 
le  dizain   de  Brigue,   sinon   dans  celui   de  Conches.  (si 

XXXVI.  Sur  ces  entrefaites,  les  relations  entre  l'ambassade  de  France 
à  Soleure  et  les  magistrats  de  Berne  tendaient  a  perdre  le  caractère  d'âpreté 
dont  elles  n'avaient  cessé  d'être  empreintes  depuis  près  de  dix-huit  mois; 
toutes  les  dispositions  étaient  (irises  pour  assurer  la  distribution  des  pensions 
royales  parmi  les  cantons  :  (•)    Etienne  Gueffier,  successeur  de   Charles  Paschal 


(1)  Cattille  au  roi.    Soleure,  :i  Juillet   1616.     Blbl,  Hat.  t.  fr.  8706  t»a*.  Kldg.  Alucli,  V  ms 

(Lneerne,  B  n  o n i  ■ .  1918  (Laoern*,  11  octobre  IW6). 

(Sï)  Castille  a  QuIUUt  it  Monlhoux.  Sul^iuv,  89  octobre  1615.  Arc  11.  Turin",  (Canton!  >vizz»'ri 
vir  |       faslille  au  rot,  Soleure,  7  novembre  1615    Bi  bl.  Mat  f.  IV.  8706  f  r>8. 

(S)  Cf.   B  i  il  g.    A  b  tC  11.    V  '    i960  -i|<|. 

i  l.f.  paye  dl  Palat!  a  JéannHt  de  t'asiillr.  siun,  s  décembre  1618  et  ih  j;tnvivr  1616.  Blbl.  N  :i  t. 
r.  fr.  Bttê  f"  196,  Blbl.  I  n  s  t  i  t  u  t.  Coll.  QedsfroY  CCI.XVI1I.  69,  Casliilr  au  rai.  Boleure,  66  janvier  ci 
11  Février  1616,     H  i  b  I.  X  I  t.  f.  fr.  6766  l-  66,  .i-i.  Outille  au    paye  île  Valais.    Soli'iuv,  IMlulrtili    1  *»  1  ."> 

U  |b  1  N  ii  t.  t  fr.  6666  f°  891  ;  mue  f/»*/  dtotatnë  d<-  SMon,  S'terre,  l. ourdir,  l'irge  et  Bcuneyne.  Nolcuiv,  H  jan- 
vier 1616,  Ibid.  f.  fr.  5569  f"21;  <i/i  baye  tir  Valais   Solemv,  ïil  janvier  1816,   {MA  f*88 

B  i:  i  il  k'  Aliscli.  V  1254  u  (Loceroe,  H  juillet  .  1*68  sion.  12  u  octobre  16161.  -  Relation  île 
l'ambassade  du  S'  tl?  Castillr.  —Qirard  Anilrro  nu  duc  de  Savoie.  Saint-Miuirii'r.  16  Septembre  ;  Martitriiv. 
18  novembre  1616.  Areh.  Torlno  (Oaatonl  irlanerl  vu 

6)    t'aslille  OU    roi.  NuliMIre,   i»  mari   1616.    U  i  b  I     Kit   f.  fr.  :t7o:>  f" '.12. 
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aux  (Irisons,  venait  de  relever  Jeannin  de  Castille  de  la  surveillance  des  Inté- 
rêts français  en  Rhétie  et  s'efforçait  de  rassurer  les  Trois  Ligues  quant  aux 
conséquences  politiques  de  l'union  matrimoniale  franco-espagnole,  «telz  mariages 
conjoignant  bien,  à  la  vérité,  les  personnes,  mais  non  les  Estatz  :  ')  l'exten- 
sion au  canton  de  Glaris  de  l'alliance  négociée  par  Barbarigo  avec  Berne  et 
Zurich  paraissait  conjurée  et,  encore  que  les  catholiques  persista— mt  à  refuser 
de  réadmettre  Mulhouse  dans  leur  combourgeoisie. (*)  les  rapports  entre  cantons 
des  deux  confessions,  sensiblement  améliorés  depuis  l'intervention  de  L'ambas- 
sadeur dans  les  différends  du  Val  Moûtier  et  des  bailliages  communs  à 
Berne  et  à  Fribourg,  ne  semblaient  pas  à  la   veille  de  s'envenimer  à  nouveau. 

D'autre  part,  Jeannin  de  Castille  paraissait  tranquillisé  au  sujet  de  l'issue  de- 
négociations  engagées  entre  la  cour  et  les  princes.  Rien  iie  s'opposait  donc 
plus  a  ce  qu'il  se  rendît  à  Paris,  pour  quelques  semaines,  ainsi  qu'il  en 
avait  reçu  l'autorisation  du  roi.  Résolu  à  se  mettre  en  chemin  sans  plus  de 
délai,  il  prit  congé  des  cantons,  le  7  avril,  (')  et  ne  se  laissa  pas  arrêter  par 
la  nouvelle  que  ces  derniers  n'attendaient  que  la  cessation  des  troubles  du 
royaume  pour  dépêcher  à  Louis  XIII  une  «  notable  ambassade  »  chargée,  il 
est  vrai,  de  complimenter  8a  Majesté  h  cette  occasion,  tuais  aussi  de  protest,  r 
contre  le  retard  des  payements  et  la  mauvaise  administration  de  la  trésorerie 
des  Ligues.  i4i  Après  avoir  accrédité  le  secrétaire-interprète  Jean  Vigier  en 
qualité  de  chargé  d'affaires,  l'ambassadeur  quitta  son  poste,  le  11  avril  1616, 
et  arriva  à  la  cour  assez  à  temps  pour  y  apprendre  la  conclusion  de  la  paix 
et  la  promulgation  de  l'édit  de  pacification  qui  en  fut  la  conséquence.  Aussi 
bien  sa  mission  ordinaire  aux  Ligues  était  terminée.  Appelé,  en  effet,  dans 
ces  entrefaites,  au  poste  de  contrôleur  général  et  intendant  des  finances,  il 
dut  se  résigner  à  adresser,  de  Paris,  le  22  juin,  au  Corps  helvétique  la  noti- 
fication de  son  rappel  et  à  faire  revenir  en  France  ses  enfants,  demeurés  à 
Soleure    comme    «l'un    des    plus    précieux    gages»    de  son   prochain  retour 

Au  cours  d'une  ambassade  qui  avait  duré  quatre  ans  et  quatre  mois.  Jeannin 
de  Castille  s'était,  en  outre  de  son  activité  politique  et  des  démarches  iiéces 
sitêes  par  les  plaintes,  souvent  justifiées,  des  marchands  suisses  à  L\im.c 
attaché  à  résoudre,  au  mieux  des  intérêts  de  la  Couronne  —  sans  y  réussir  tou- 
jours, a  la  vérité  —  certaines  questions  d'économie  internationale,  dont  deux  au 
moins,  la  traite  du  sel  de  France  et  rembarquement  de  forçats  suisses  sur  les 
galères  royales  méritent  d'être  tirées  de  l'oubli. 


(1)  Castille  à  Zurich.  Soleure,  29  octobre  1615.    s  t  -  A  r  c  h.  Zurich   (Fraakr.  Vll.i  —  Premier  dis- 
cours fait  aux  Grisons  par  le  ,S''  Gneffler,  1.'  22  novembre  16ir>.  Il  i  li  I.  N  :i  t.  Coll.  ;,o<i  OolB"  OCOCXXIX  f°  1. 

(2)  EidK-  A!)  se  h.  V"  1201  l,  1218  q,  1217  c.  —  T  i  1 1  i  e  r.  Geschichte  Berna.  IV.  u. 
(8)  Castille  à  J.ucerne.  Soleure,  3  avril  1616,  St-Arch.  Lnitrtf.  Fr.-inkr.  Oaaaadtft. 
(•»)  E  i  d  g.  A  b  s  c  b.  V  '  1212  k.  1250  e. 

(5)  Castille  aux  cantons.    Parti,   22   juin    1616,     liil.l.    N  ■  t.    f.  fr.  SStê  f°  114.    —    Eldff.    A  1.  -  e  li. 
V  i  1250  e. 

(C)  Castille  à  l'uysieux.  Soleure,  19  mai  1015.  ni  bl.  X  a  t.  f.  U.SlOt  1^28. 
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Vers  le  milieu  du  XVI1'  siècle  déjà,  les  re présentants  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne  aux  Ligues  avaient  appelé  l'attention  de  leurs  maîtres  sur  ce 
fait  que  les  salines  de  Marsal,  de  Salins  et  de  Hall  fournissaient,  a  elles  seules, 
la  presque  totalité  du  sel  consommé  en  Helvétie  et  que  les  gouvernements 
cantonaux,  tributaires  de  la  Lorraine,  de  la  Franche-Comté  espagnole  et  du 
Tyrol  autrichien,  pour  une  denrée  de  première  nécessité,  avaient  un  intérêt 
indéniable  à  entretenir  des  relations  amicales  avec  les  souverains  de  ces  trois 
pays.  Or,  ces  avertissements  n'étaient  pas  demeurés  sans  écho.  A  dater  du 
règne  de  Charles  IX  surtout,  les  sels  de  Peceais,  d'Istres  et  de  l.avalduc  en 
Provence  avaient  lait  leur  apparition  sur  les  marchés  des  Ligues  et  de  la 
vallée  du  Rhône,  soit  que  le  Louvre  autorisât  des  «partisans»  suisses  ou 
valaisans  à  les  y  transporter,  soit  qu'il  en  concédât  la  traite  a  certains 
cantons  pour  les  gagner  davantage  à  sa  cause.  C'est  ainsi  qu'en  1602,  Hrulart 
de  Sillery  et  Méry  de  Vie.  en  vue  d'attirer  les  Bernois  dans  l'alliance  du  roi. 
leur  avaient  accordé  le  monopole  de  la  vente  du  sel  provençal  parmi  les 
Ligues.1!  Mais  l'intermédiaire,  «par  les  mains  du  quel  passoit  ledict  sel. 
«y  ayant  mêlé  de  la  cendre  et  d'autre  mauvois  sel.  l'introduction  franchise» 
se  trouva  du  coup  décriée  et,  les  paysans  du  «  Mit  tell  and  »  s'étant  presque 
soulevés  à  cette  occasion,  l'expérience  ne  fut  pas  poussée  plus  avant. (*) 

Ce  fut  l'honneur  d'Eustaebe  de  Refuge  que  de  remettre  sur  pied  une 
négociation  aussi  compromise.  Grâce,  eu  effet,  à  de  persévérants  efforts,  le 
successeur  du  Sr  de  Caumartin  réussit  à  conclure  avec  deux  particuliers,  dont 
l'un  de  Soletire  et  l'autre  du  Valais,  une  convention  fort  avantageuse  pour  la 
Couronne,  puisque  les  traitants  s'obligeaient  à  verser,  chaque  année,  au  trésor 
royal  000000  £,  soit  la  moitié  environ  île  la  somme  totale,  affectée  au 
payement  des  pensions  ci  à  ■  la  despenec  extraordinaire  des  Ligues  Suisses, 
Grisons  et  Valaisans».  :;  Mais  Caatille,  arrivant  en  Helvétie,  sur  ces  entrefaites. 
alifillist  en  un  coup  de  plume  >  l'œuvre  de  son  prédécesseur,  sous  h;  prétexte 
que  l'ambassade  se  verrait,  désormais  frustrée  du  maniement  »  d'une  partie 
des  fonds  dont  elle  disposait  jusqu'alors. (*  Désireux,  cependant,  de  favo- 
riser l'introduction  du  sel  de  Provence  parmi  les  cantons,  le  nouveau  mi- 
nistre de  Sa  Majesté  à  Soleure  suggéra  aux  Confédérés  l'idée  de  consentir  à 
ce  que,  de  deux  années  de  pensions,  lune  leur  fût  payée  en  minots  «du 
poids  de  cent  livres  de  marc»,  à  raison  de  six  éous  le  tninot.  rendu  à  Ver- 
soix.i5i    Le  roi   intervint,   par   lettre-missive,   auprès   de   la   diète   pour  appuyer 


ii  v.  t.  il  ]>.  .Mi».  oissqq.       cf.  R  o  t  i    Inventaire  sommaire,  l.  891. 
I)  CaiHOt  a  PuytUux.  Soleuro,  20  Joillel  161».  B  i  i>  i.  x  .-i  t.  r.  fr.  .ir»/  f"  B, 

::  Extrait  des  principale!  unions  /'ailes  par  '/  •/'  Reffuge.  Blbl.  Institut.  Cuil.  Godefrov  5/4 
I»tW,        Les  ,li;ains  du  Valais  an  roi.  si.,n,  m  Février  161».    li  i  b  I.  X  :<  t.  f.  fr.  tînt  f*67.  or.  ail'. 

0  ma 

(5)  Casldle  à  l'aysieux.  Boloure,  S0  juillet  181t.  Il  i  b  I,  Nul.  f.  fr.  8704  f*W.  Sur  lea  •  pensions  de 
sel»  servie!  il  Frlbourg  par  le  gouvernement  de  lu  Frnnche-ComW.  cf.  Rlvler.  Berlchte  von  hiirgun- 
dischen  Aganten  u,  s.  w.  p.  11*7  sqq. 
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cette  «  combinaison  »,  (')  dont  les  résultats  furent,  tout  d'abord,  assez  satis- 
faisants. (2i  Peu  à  peu,  néanmoins,  des  inconvénients  se  firent  sentir  qui  pro- 
voquèrent un  ralentissement  marqué  dans  la  consommation  du  sel  de  Provence, 
bien  que  Jeannin  représentât  ce  dernier  aux  Confédérés  comme  «  meilleur  et 
plus  sain  que  celluy  de  Bourgougne  et  d'Allemagne  ».(s>  De  surcroît,  les 
directeurs  des  salines  de  Lorraine,  de  Franche-Comté  et  de  Tyrol  ramenèrent 
le  prix  de  vente  du  minot  au-dessous  de  six  écus.  Dès  lors,  les  «  entre- 
preneurs de  l'introduction  »  française  eurent  peine  à  lutter  contre  la  concur- 
rence étrangère,  en  sorte  que,  au  moment  où  se  produisit  le  rappel  de  l'ambas- 
sadeur, les  succès  obtenus,  en  cette  matière,  par  Eustache  de  Refuge  paraissaient 
fort  compromis  et  les  sels  de  Salins,  Hall  et  Marsal  reprenaient  leur  ancienne 
vogue  sur  les  marchés  des  Ligues.!4) 

Les  vicissitudes  qu'eut  à  subir,  au  cours  de  la  mission  en  Suisse  de 
Jeannin  de  Castille,  la  «politique  du  sel»  furent,  en  partie  du  moins,  com- 
pensées, grâce  à  l'heureuse  issue  d'une  négociation  aussi  profitable,  en  somme, 
aux  gouvernements  cantonaux  qu'à  l'administration  française.  A  l'avène- 
ment de  Louis  XIII,  en  effet,  les  équipages  des  galères  royales  dans  la  Médi- 
terranée se  trouvaient  fort  diminués,  soit  qu'une  certaine  quantité  de  forçats 
régnicoles  eussent  «  accomply  le  temps  de  leur  condamnation  »,  soit  plutôt  que 
Sa  Majesté  «  eust  esté  contraiucte,  pour  éviter  les  pirateries  et  déprédations  que 
«commettoient  journellement  les  corsaires  de  Barbarie  du  costé  d'Alger  et  Thunis 
«sur  ses  sujetz,  de  leur  faire  rendre  bon  nombre  de  Turcs  ».  (5)  A  mainte  reprise, 
en  revanche,  les  représentants  de  la  Couronne  aux  Ligues  avaient  été  frappés 
de  la  fréquence  des  «  jugements  de  mort  que  l'on  rendoit  et  executoit  sui- 
des causes  assez  légères»,!6)  car  le  vol  le  plus  insignifiant  entraînait  presque 
toujours,  en  Suisse,  la  décollation  pour  le  coupable,  tandis  que  la  coutume 
grisonne,  plus  rigoureuse  encore,  prévoyait  la  condamnation  de  la  victime  qui 
n'aurait  pas  déposé,  en  temps  utile,  sa  plainte  entre  les  mains  des  juges  com- 
pétents. (•) 

Une  procédure  criminelle  aussi  sommaire  s'expliquait  aisément  «  par  le 
défaut  de  voyes  plus  douces  ».(8)    Besoigneux  pour   la    plupart    et,    par  suite, 


(1)  Eidg.  Absch.  V  1103. 

(2)  Cattille  à  Berne.  Soleuri\  17  août  1612.  S  t  -  A  r  c  11.  B  e  r  n.  Fr.mkr.  Huch  fi  703.  Cattillr  </  /'»;/- 
tieme.  Soleure,  IS  mars  1613.  Blbl.  H  a  t.  f.  fr.  3704  f  47. 

(S)  Castille  aux  députés  des  cantons,  réunis  à  llade.  Colombier,  il  octobre  1611.  H  i  b  I.  N  ■  t  f  d 
f»  K>:>.  —  Castille  à  Friboura.  Soleure,  18  mars  MU.  A  r  c  h.  Fribonrg.  (France.) 

(4)  Castille  ù  Puysieux.  Soleure,  16  septembre  1613;  15  mai  et  89  août  1615.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  fi:  3704 
f  71  ;  f.  fr.  3705  f°»  25  et  44.        K  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  •  1231  a. 

(5)  Verzeichnits  wellicher  Qstalt  FrancVri/ch  einer  Kidttinuttchaff't  die  l.ilth  uff  die  Galeen  abnemeu 
will.  1612.  S  t-Arcb.  Zurich.  Ait  Franco-Suisses,  série/..  —  P  1  a  n  t  e  t.  Correspondance  des  I>.\  - 
d'Alger  avec  la  cour  de  France.  I.  XXXVII.  Corr.  spondance  des  Beys  d.  l'uni-  avec  la  cour  de 
France.  I.  VIII.  9. 

(»)  Castille  à  ta  reine-mi're.  Soleure,  30  mars  1613.  li  i  b  1.  N  :\  t.  f.  fr.  :t:n4  f"  18. 
<T\  Kott.  Henri  IV,  les  Suisses  et  la  Haute-Italie,  p.  x  sqq. 
(8)  Cattille  à  la  reine-mire.  30  mars  1613. 
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économes,  les  Confédérés  répugnaient  à  se  charger  de  l'entretien  de  leurs 
compatriotes  condamnés  à  des  peines  afflictives.  Il  est  vrai  que  des  conven- 
tions particulières,  passées  entre  quelques  cantons,  d'une  part,  la  France,  l'Es- 
pagne et  la  Savoie,  de  l'autre,  autorisaient  le  transfàrement  à  Lyon,  à  Canobbio, 
à  Tlionon  d'un  certain  nombre  de  forçats  destinés  à  être  embarqués  sur  les 
galères  de  ces  puissances.  (')  Mais  la  mesure  était  loin  d'être  générale,  lorsque, 
le  6  février  1613,  le  roi  Très-Chrétien  offrit  aux  divers  membres  du  Corps 
helvétique  de  prendre;  désormais  à  sa  charge,  et  cela  à  dater  du  prononcé  du 
jugement,  les  frais  de  nourriture  et  de  voyage  de  tous  les  prisonniers  dont  ils 
lui  feraient  don.  Cette  proposition  était  trop  opportune  pour  n'être  pas  agréée 
d'emblée  par  les  autorités  cantonales  et  celles  des  petits  Etats  alliés  ou  com- 
bourgeois  des  Suisses,  tels  que  la  principauté  de  Porrentruy  et  la  république 
de  Genève.  (2)  Catholiques  et  protestants  envoyèrent  a  l'envi  leur  adhésion  à 
Jeannin  de  Castille,  et  bientôt  une  foule  de  vagabonds,  zigheunes,  rufiens, 
anabaptistes,  magisters  sans  emploi,  appréhendés  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes de  lllelvétie,  de  la  Khétie  et  du  Valais,  furent  dirigés  sur  Soleure, 
d'où  l'ambassadeur,  au  vu  de  la  sentence  rendue  contre  eux,  les  faisait  con- 
duire jusqu'à  la  frontière  de  Bresse,  voire  jusqu'à  Lyon,  sous  l'escorte  de 
gardiens  suisses  à  ses  gages.  (3) 


Situation  intérieure  de  la  France.  —  Arrestation  de  Condé.  —  Jeannin  de  Castille, 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  Corps  helvétique.  —  Diète  de  Soleure 
de  septembre  1616.  —  Zurich  et  Berne  refusent  d'accorder  à  la  Couronne 
la  levée  qui  leur  est  demandée.  —  Quand  ils  se  ravisent,  il  est  trop  tard.  — 
h'obert  Miron,  S1'  du  Trembla;/,  nommé  ambassadeur  ordinaire  en  Suisse.  — 
Son  départ  ajourné.  —  Jean  Viyier  continue  à  yérer  l'intérim,  en  qualité  de 
chargé  d'affaires. 

XXXVII.  L'apaisement  très  marqué  qui  s'était  fait  en  Suisse,  dès  l'ouver- 
ture des  conférences  de  Loudun,  dura  tant  que  la  paix  put  être  maintenue 
dans  l'intérieur  du  royaume.  L'ambassadeur  ordinaire  une  fois  rappelé,  le 
chargé  d'affaires  s'abstint  de  paraître  aux  diètes,  de  peur  que  sa  présence  ne 
réveilIAt  les  convoitises  des  créanciers  de  la  Couronne  et  ne  précipitât  le 
départ  pour  Paris  de  la  députât  ion  que  le  Corps  helvétique  avait,  au  cours 
de   la    «journée»   générale  du    17  avril,  décidé  d'y  envoyer.    Aussi  bien  Jean 

11»  El  tl  K-  A  bscll.  V  411,  541,  682,  597,  650,  693,  746,  777,  808,  K43,  844,  1131,  1156,  1233.  —  Méry  dé 
Vie  aux  cantons  protestants.  Solcun  .   tl  juin  ItU,  S  t  -  A  r  c  h.  Z  u  r  i  c  h.  (Krankreich.) 

(i)  s  or  il  ci.  ExtraiU  de*  registres  du  conseil  de  Genève.  I  mai  iski.  —  Le  mi  aux  cantons.  («.  d.) 
lUt.  li  i  h  1.  N  a  t.  f.  fr.  .Ï668  f»  205.  «• 

(8)  Castille  A  la  reine-mire.  30  mars  li!13.  —  Castille  it  Friboury.  Soleure,  H  mai  1614.  St-Arch. 
Luicin.  Krankr.  Kriege.  —  E  i  d  r.  A  b  s  c  h.  V  1156  1  -  Castille  à  Zurich.  Soleure,  26  août  1613. 
S  t  -  A  r  c  li.  7.  (1  r  i  c  11.  |  Krankr.  Vil 
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Vicier  «  faisoit  ses  vendanges  »  à  Cressier,  dans  le  comté  de  N'euchâtel,  lors- 
que, le  7  septembre  au  soir,  lui  parvint  la  nouvelle  de  l'arrestation  du  prince 
de  Condé,  effectuée  lavant-veille  au  Louvre.'1  Cet  événement,  gros  de  con- 
séquences pour  le  repos  du  royaume  et,  par  contre-coup,  pour  celui  des 
Ligues,  ne  troubla  pas  autrement  la  quiétude  du  secrétaire-interprète.  Celui-ci  se 
contenta,  deux  jours  plus  tard,  d'en  aviser  par  lettre  les  députés  des  cantons. 
réunis  à  Bade.  (2i  et  protita  de  cette  circonstance  pour  leur  annoncer  la  prochaine 
arrivée  en  Suisse  d'un  ambassadeur  permanent,  porteur  de  sommes  importante- 

Cependant  la  situation  s'aggravait  en  France.  Les  ducs  de  Nevers.  de 
Vendôme  et  d'autres  grands  seigneurs  avaient  quitté  la  cour  et  pris  les  armes 
contre  leur  souverain.  L'instant  ne  parut  pas  opportun  au  conseil  royal  de 
dépêcher  en  Helvétie  un  diplomate  encore  peu  familier  avec  les  affaires  de  ce 
pays.  Aussi  se  résolut-on  à  taire  partir  .Jeannin  de  Castille  pour  les  Ligues. 
mais,  cette  fois,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire,  chargé  de  solliciter 
des  Confédérés  une  levée  de  4  à  tiOOO  hommes. (4i  L'ordre  fut.  en  consé- 
quence, donné  à  Jean  Vigier  de  disposer  les  cantons  A  accueillir  favorablement 
cette  requête. 

Rendu  à  Dijon,  dès  le  12  septembre,  sans  avoir  fait  «  aucune  mauvaise 
rencontre»,  le  S1'  de  Castille  y  trouva  "M1  le  Ghrand,(6)  terme  au  service  du 
roy»  et  continua,  presque  aussitôt,  sa  route  vers  Soleure.  11  atteignit  cette  ville 
le  17  du  même  mois,  muni  d'une  somme  de  2(>000O  SJ.  d'autant  plus  indis- 
pensable que  l'argent  n'avait  pas  cessé  d'être  <  le  grand  dominateur  de  ces 
peuples  ».(7i  Le  lendemain  déjà,  l'envoyé  français  obtenait  la  convocation  d'une 
diète  générale  au  siège  de  l'ambassade,  pour  le  21'  septembre,  et  offrait  aux 
cantons  protestants  de  leur  réserver  l'un  des  deux  régiments  qu'il  était  sur 
le  point  de  demander  au  Corps  helvétique.  Au  début,  tout  marcha  à  souhait. 
Zurich  et  Berne  ne  soulevaient  aucune  objection.  (si  L'opposition  aux  desseins 
de  la  cour  ne  se  manifestait,  d'une  manière  sérieuse,  qu'à  Xeuchâtel.  dont  le 
gouverneur  Wallicr  entretenait  avec  la  duchesse  de  Longueville  une  corres- 
pondance active,  d'ailleurs  fréquemment  interceptée  à  Dijon,  sur  des  avis  venus 
de  Soleure.  (9)  Mais  les  choses  ne  tardèrent  pas  A  changer  de  face.  Peu  à 
peu,    en    effet,    les    bruits    les    plus    alarmants    se    répandaient  parmi  les  cités 


(1)  Vigier  à  Mangot.  Cressier,  S  .septembre  161C.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Clair'  ses  t 

(2)  Le  roi  aux  cantons.  Paris,  5  septembre  ic.16.  B Ibl.  N.il    f.  fr.  SSSt  f° 33. 
(S)  E  i  d  g.  Absch.  V >  1262  a. 

(4)  Lettrée  de  créance.  Paris.  5  septembre  1616.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  :i70ô  f°  M.  —  Itnpr.  kp.  I.  r  g  t  a  i  B. 
Histoire  de  Louis  XIII.  p.  322. 

(5)  Castille  à  Vigier.  Paris,  6  septembre  1616.  B  i  b  1.  X  a  t.  Coll.  clair'  ses  t"  i486.  Pouvoir  du  roi 
n  M  de  Castille  allant  en  Suisse  jiour  faire  la  derniirc.  levée.  Septembre  ttt&  Bl  b  L  Kl  1. 1.  fr.  BM9  f  253.  — 
Legrain.  Histoire  de  I.otiis  XIII.  (Paris,  h'.jr    p.  Sîl. 

161  Roger  de  Saint-I.arv  et  de  Termes,  seig*,  puis  due  ,161!'  de  Bellegarde,  grand-écuver  de  France, 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse. 

(7)  Castille  à  Mangot.  Dijon,  12  septembre  1810.  Bibl.  X  a  t.  f.  tt.8708  f°  SIS. 

(8)  Castille  au  roi.  Soleure,  23  septembre  1616.  Bibl.  X  a  t.  Coll.  Clair  .HW  f  5195. 
(,9)  Ibidem. 
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évangéliques  et  y  trouvaient  créance,  qu'il  s'agît  d'une  attaque  méditée  par 
le  duc  de  Nemours  contre  Genève,  d'un  massacre  imminent  des  chefs  du  parti 
huguenot  en  France,  ou  bien  encore  de  la  très  prochaine  exécution  des  décrets 
du  Concile  de  Trente,  relatifs  aux  réformés.  (')  Vers  le  même  temps,  au  reste, 
Jean  Baptiste  Gabaleon,  envoyé  extraordinaire  de  Savoie,  venant  de  Strasbourg 
et  passant  à  Berne,  remettait  aux  conseils  de  cette  ville  des  lettres  par  les- 
quelles le  duc  de  Bouillon  les  exhortait  à  refuser  toute  levée  pour  le  service 
de  la  Couronne. 

Le  résultat  de  ces  appréhensions  et  de  ces  intrigues  ne  se  fit  pas  attendre. 
Lorsque,  a  la  fin  du  mois,  s'ouvrit  à  Soleure  la  diète  helvétique,  convoquée 
a  la  demande  de  Jeannin  de  Castille,  les  députés  protestants,  sourds  aux 
instances  de  celui-ci,  se  contentèrent  de  prendre  sa  «proposition»  ad  référen- 
dum. -  Cette  remise  était  de  mauvais  augure.  L'ambassadeur  s'en  rendit  compte. 
Craignant  un  échec,  il  se  hâta  d'attribuer  aux  seuls  Etats  de  l'ancienne 
religion,  ainsi  qu  à  Bâle  et  a  Schaffhouse  qui,  sur  ces  entrefaites,  lui  avaient 
envoyé  leur  adhésion,  les  compagnies  des  deux  régiments,  dont  il  confia  le 
commandement  à  des  colonels  catholiques.  (*)  Zurich  et  Berne,  en  revanche. 
ayant  négligé-  de  faire  parvenir  à  Soleure,  dans  les  délais  prescrits,  la  réponse 
que  le  représentant  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  sollicitait  d'eux,  sévirent, 
purement  et  simplement,  exclus  de  la  levée.  (*)  Ces  deux  cantons  décidèrent, 
il  est  vrai,  dans  une  diète  tenue  quelques  jours  plus  tard,  d'accéder  aux  désirs 
de  leur  royal  allié.  Mais  il  n'était  plus  temps.  Les  députés  qu'ils  dépêchèrent 
à  Jeannin  de  Castille,  pour  l'aviser  de  leurs  nouvelles  résolutions,  s'en  retour- 
nèrent «  les  mains  vides  chez  eux,  en  oisiveté,  qui  est  le  plus  grand  chastiment 
et  moyen  de  ressentiment  qu'on  leur  puisse  donner  ».(5i  Le  17  octobre  enfin, 
à  l'heure  même  où  les  Suisses  protestants  se  réunissaient  à  Kœnigsfelden,  les 
premières  troupes  recrutées  pour  le  service  de  Sa  Majesté  s'ébranlaient  dans  la 
direction  de  S,iint-.lean-de  Losne.  De  là,  sous  la  conduite  des  colonels  Jacques 
l''egeli,  de  Kribourg.  et  Jost  Greder,  de  Soleure,  et  le  commandement  suprême 
de  Bassompierre,  substitué  depuis  peu  au  duc  de  Rohan  dans  la  charge  de 
colonel  général  des  Suisses,  une  moitié  d'entre  elles  gagna  la  Champagne,  tandis 
que  l'autre  établissait  ses  cantonnements  dans   le   Nivernais. 


(1)  Le  bourymeeti-e  Malin  à  Castille.  (1616.)  I,  il.  H  i  b  I.  N  a  t.  Coll.  Clair'  370  f°  6711. 

(2)  Zurich  à  distille.  25  septembre  161C.  Bi  li  I.  N  :i  t.  Coll.  Clair'  3S8  P3229.  —  llerne  nu  mime.  29  sep- 
t<  mine  1616.  Coll.  Clair1  .170  f«t;7"7.  instille  nu.  mi.  Soleure,  ;'.  octobre  1H16.  Ihid.  ::>::■  f°  63i'.9.  —  F.  i  il  * 
A  b  se  li.  vi  i2fii.       cf.  Zurleuben.  Histoire  militaire  des  Suisses,  vi.  uîsqq. 

:\  In  l'nurnette  nu  duc  de  Snroie.  Looerne,  S  octobre  IBM.  A  r  c h.  T  o  r  i  n  o.  (CantOlrf  Bvisaefi. 
VIL)  instille  à  Wangot.  Soleure,  8  el  Woetobre  1618.  Bibl,  Ni  t.  Coll.  Clair  Mf  f"  6433.  55SS.  —  G.  B. 
l'minuinn  ni  Stnato.  kforbegao,  0  dicembre  tête.  Frari.  Srlgloni,  x 

(4)  y.urich  à  instille.  H septembre  181*.  «Je  ne  Inirruy  pointant  à  ma  pourvoir  d'ailleurs,  puisque  j>- 
ne  Sois  rien  espérer  an  lien  iiont  J'attendoii  le  plus  prompt  secours.'  cnsinie d  Zurich.  Soleure,  boc 
tobre  1(16.  st-Arcli.  Z  Or  lob,  Ail'.  Franco-Suisses,  série  '..       Legrain.  op.  rit.  p.  321. 

(r>)  cuatilie  i  Btrnt.  Soleure,  M  septembre  1616.  st-Arcli.  Bern,  Frankr.  nucii.  11  ut.  —  Eidg. 
A  bs  eh.  v  12m;.  —  instille  ,\  Uangot;  n  in  reine-mère.  Soleure,  it  si  -'-  octobre  1616.  Blbl  Nul.  1  "11 
Clair1  MS  1  '••  SStt  ''i  (616, 
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Assuré  désormais  que  la  soumission  des  princes,  survenue  sur  ces  entre- 
faites, n'entraînerait  pas  le  licenciement  des  forces  que  les  Confédérés  venaient 
de  lui  accorder,1)  Jeannin  de  Castille  reprit  assez  promptement  la  route  de 
la  Bourgogne.  Toutefois,  avant  son  départ  pour  Dijon,  où  l'on  signale  sa 
présence  dès  le  31  octobre,  l'ambassadeur  avait  eu  le  loisir  de  travailler 
à  l'apaisement  d'un  différend  confessionnel  en  Thurgovie,  (■  d'emprunter 
100000  Livres  à  Soleure  (3j  et  d'appuyer  les  démarches  du  chargé  d'affaires 
Vigier,  en  vue  d'empêcher  l'acheminement  ven  Parla  de  la  députation  que  le 
Corps  helvétique  n'avait  point  renoncé  a  y  envoyer.  (4)  Il  ne  put,  il  est  vrai, 
dissuader  les  Bernois  d'adresser  de  pressantes  instances  à  la  cour,  afin  d'obtenir 
de  celle-ci  le  remboursement  des  dépenses  que  leur  avait  occasionnée»,  en 
1589,  la  diversion  tentée  par  eux  en  Savoie,  à  la  demande  du  S'  de  Saney. 
Mais,  du  moins,  réussit-il,  malgré  l'avis  contraire  de  quelques-uns  des  membres 
du  conseil  royal,  à  faire  donner  à  ces  ombrageux  alliés  de  son  maître  une 
satisfaction  partielle.!5)  Grâce  a  cette  très  politique  concession,  le  S1  de  Castille 
aplanissait  par  avance  les  difficultés  qu'il  léguait  à  son  secrétaire-interprète,  lequel 
avait  été  confirmé  dans  les  fonctions  de  chargé  d'affaires  ml  intérim,  a  dater 
des  derniers  jours  d'octobre   1016. 

Quelque  éprouvée  que  fût  la  fidélité  de  Jean  Vigier,  dont  la  famille 
défendait  les  intérêts  de  la  Couronne  en  Helvétie  depuis  un  demi-siècle,  il 
n'entrait  pas  dans  l'intention  du  roi  de  laisser  bien  longtemps  la  direction 
des  services  de  l'ambassade  â  un  agent  du  troisième  degré,  qui,  de  plus,  était 
bourgeois  de  Soleure.  Aussi,  dès  les  premiers  jours  de  janvier  1617,  le  bruit 
se  répandit-il  en  Suisse  que  la  succession  de  Jeannin  de  Castille  venait  déchoir 
à  Robert  Miron,  Sr  du  Tremblay,  conseiller  d'Etat,  et  que  celui-ci  s'apprêtait  a 
gagner  son  nouveau  poste.  Or,  seule  la  première  partie  de  cette  information  était 
exacte.  Miron  héritait,  en  effet,  de  la  charge  enviée  d'ambassadeur  ordinaire 
auprès  des  cantons.  En  revanche,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  l'intérim 
confié  à  Vigier  fût  sur  le  point  de  prendre  fin.  De  fait,  il  dura  un  peu  plus 
d'une  année,  soit  du  30  octobre  1616  au  16  novembre  1617,  mais  ne  devait 
être  marqué  par  aucune  des  disgrâces  ou  des  surprises  que  le  diplomate  rappelé 
paraissait  redouter  pour  son  ancien  subordonné.  La  solution  des  difficultés 
pendantes  fut,  d'un  commun  accord,  ajournée  jusqu'à  l'arrivée  de  l'ambassa- 
deur, ce  qui  permit  à  ce  dernier  de  réunir  à  Lyon  les  sommes  destinées  au 
payement  des  dettes  et  pensions  de  la  Couronne  aux  Ligues  et  d'attendre 
l'expédition  définitive  de  ses  instructions,  nécessairement  modifiées  ensuite  des 


(1)  CattiUe  au  mi.  Soleure,  21  octobre  1616.  H  i  b  I.  Na  t.  Coll.  Clair'  (M  f°  5663. 

(2)  CattiUe  à  la  reine-mère.  Soleure,  22  octobre  1616.  Blbl.  X  a  t.  Coll.  Clair   MS  f°  5615.  —  Castille  il 
Villeroy.  Dijon,  2  novembre  1616.  Ibiil.  f  f>817. 

(3)  Le  grain,  op.  cit.  u.  32S. 

U)  Eidg.  Abscli.  V  UM2  k.  —  OatUUt  à  Vifiier.  Caris,  8  décembre  1616.  Blbl.  N*  a  t.  f .  fr.  370,5  f"  1  »:> 
(5)  CattiUe  à  Vigier.  Paris,  30  décembre  1616.  Blbl.  N  a  t.  f.  fr.  ,'(-05  f  109. 
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Changements  survenus,  depuis  le  départ  de  son  prédécesseur,  dans  la  compo- 
sition du  conseil  royal.  (') 


On  se  décide  au  Louvre  à  pourvoir  à  la  rarance  de  l'ambassade  de  Coire.  — 
Nomination  d'Etienne  Gueffier  à  ce  poste.  —  Situation  difficile  à  laquelle 
ce  diplomate  se  heurte,  dès  son  arrivée  en  Rhétie.  —  Ses  instructions.  — 
Contradictions  que  l'on  y  relève.  —  Politique  à  courtes  vues  suirie  par  les 
Brularts. 

XXXVJII.  La  mission  extraordinaire  accomplie  à  Soleure  par  Jeannin 
de  Castille,  en  septembre  et  octobre  1616,  avait,  pour  un  moment,  ramené  sur 
les  Ligues  de  Suisse  l'attention  des  politiques  du  Louvre,  plus  particulièrement 
concentrée,  depuis  quelques  mois,  sur  les  Ligues  Grises.  Aussi  bien  la  nomina- 
tion du  successeur  de  Charles  Paschal  au  poste  de  Coiiv,  abandonné  par  ce 
dernier  en  juillet  1614.  ne  s'était  pas  effectuée  sans  peine.  L'intérim  de 
l'ambassade:  de  Rhétie,  confié  aux  secrétaires  interprètes  Antoine  Holina  et 
Jean  Paul,  avait  été  d'une  durée  de  dix-sept  mois  environ,  ;\  peu  près  égale 
a  celle  de  la  mission  dont  Jean  Vigier  venait  d'assumer  la  charge,  en  atten- 
dant l'arrivée  en  Helvétie  de  Robert  Miron.  Mais,  encore  qu'il  eût  été  relevé 
de  son  emploi,  l'heureux  adversaire  de  Yineenti  et  de  Barbarigo  ne  s'était 
point  résigné  au  repos.  Au  risque  d'empiéter  sur  les  attributions  de  Jeannin 
de  Castille,  il  avait  renoué,  de  Paris,  d'abord,  puis  de  sa  gentilhommière  aux 
environs  d'Abbeville,  des  intrigues  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  et  ne  cessait 
d'inciter  ses  anciens  subordonnés  A  tenir  pour  nulles  les  instructions  que  l'am- 
bassadeur en  Suisse  leur  faisait  parvenir  de  Soleure.  (*)  Un  instant  même,  au 
printemps  de  1615,  on  avait  agité  au  conseil  royal  de  le  réintégrer  dans  les 
fonctions  de  représentant  de  la  Couronne  aux  Trois  Ligues.  Mais  le  parti  des 
princes  et  les  envoyés  des  Stati  liberi  accrédités  à  Paris  s'étaient,  aussitôt  mis  a  la 
traverse,  de  ce  projet,  qu'une  attaque  de  goutte,  dont  fut  atteint,  vers  cette 
époque,  l'auteur  du  Legatua,  tit.  d'ailleurs,  échouer  ;\  point  nommé, 

Ce  Fut,  en  définitive,  sur  un  diplomate  de  carrière  que  se  porta  le  choix 
du  roi,  lorsque,  les  circonstances  devenant  urgentes,  l'on  se  décida,  en  juillet  1615, 
à  pourvoir,  sans  plus  de  retard,  a  la  vacance  de  l'ambassade  de  Coire.  Autrefois 
secrétaire  a  Rome  et,  depuis  cinq  ans,  résident  de  France  a  Turin.  Ktienne 
Gueffier  reçut   l'ordre  de   se   fendre  en  Rhétie.    11  ne  put,   a  la  vérité,   l'exécuter 


(i)  Lt  roi  nu  cantons.   Parla,  r  juin  î **. 1 7 .  tp,  Bstavayer.  op.cit  Ptteei  jusiiiir   p.U)  et  Bikl. 

N  ■  t.  f.  fr.  il  .'w.!  f»  N6, 

(2)  Oaatille,  <1  l'ui/iieus   BoteOM,  8  <  t  L'.'i  ilei-eiubi','  nui.  B  Ibl  N  •  t.  f  fr.  8704  I-'  121  vl   127. 
(.'D  Ptttro  ('untarini  ni  Ktiuilo.  Pftrlgi,  12  iiKiKK'i"  MIS.  Krnri.  Fr«:ici».  XLV1I. 
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sur-le-champ.  Sa  présence,  en  effet,  était  réclamée  dans  la  Haute-Italie  jus- 
qu'au complet  accomplissement  de  certaines  clauses  du  deuxième  traité  d'Asti. 
dont  il  avait  été  l'un  des  négociateurs.  De  plus,  on  jugeait  indispensable  qu'il 
prît  à  Paris  les  instructions  de  Sa  Majesté.  Aussi  n'arriva-t-il  à  Coire  que 
vers  la  fin  d'octobre,  -  après  avoir  joui,  pendant  une  semaine,  à  Soleure. 
de  l'hospitalité  de  Jeannin  de  Castille((l)  —  et  dut-il  ajourner  au  12  du  mois 
suivant    la    remise    de    ses    lettres   de    créance    aux   chefs  des  Trois   Ligues. (*) 

A  peine  installé  dans  suti  nouveau  poste,  le  successeur  de  Paschal  eut 
lieu  de  regretter  l'avancement  dont  il  venait  d'être  l'objet.  «Le  relasche  du 
mal  interne'»  qui  travaillait  la  Rhétie  n'était  qu'apparent:  les  factions  espa- 
gnole et  vénitienne  recommençaient  à  s'agiter  et,  pour  surcroit,  l'alliance  de 
France  semblait  très  compromise.  (3)  A  force  de  •  gehenner  les  communes  en 
la  liberté  de  leurs  suffrages  »  et  de  solliciter  d'elles  l'engagement  formel  de 
ne  jamais  entendre  aux  propositions  de  l'étranger,  Paschal  avait  fini  par  aliéner 
à  la  Couronne  Très-Chrétienne  quelques-unes  des  plus  influentes  parmi  les 
familles  grisonnes.  {*)  Au  sein  du  parti  français,  peu  à  peu,  des  défections 
s'étaient  produites,  dont  n'avaient  pas  manqué  de  se  prévaloir  ses  adversaires, 
et  c'est  ainsi  que,  —  le  service  dans  l'Etat  de  Terre-Ferme  attirant  chaque  jour 
davantage  les  mercenaires  des  Trois  Ligues,  les  ambassadeurs  du  roi  ne  par- 
venaient plus  a  lever  sur  le  territoire  de  celles-ci  que  des  troupes  très  insuffi- 
santes en  nombre  et  en   qualité.  (5i 

En  l'absence  d'un  principe  directeur  qui  seul  eût  assuré  la  continuité  de 
ses  vues,  la  politique  étrangère  du  Louvre,  depuis  la  mort  de  Henri  IV,  semblait 
surtout  faite  d'hésitations  et  de  contradictions.  A  cet  égard,  les  instructions 
de  Gueffier,  expédiées  à  la  veille  de  la  célébration  des  mariages  espagnols, 
peuvent  être  considérées  comme  le  reflet  assez  exact  de  l'état  des  esprits  à 
Taris,  vers  cette  époque.  Aussi  bien,  si  elles  ne  débutaient  par  l'affirmation, 
à  tout  le  moins  singulière,  que  l'alliance  de  Davos  fut.  en  quelque  sorte, 
l'œuvre  du  feu  roi,  i'G)  serait-on  tenté  d'admettre  que  Paschal  ne  demeura 
pas  étranger  à  leur  rédaction.  On  y  retrouve,  en  effet,  dans  un  rapide  his- 
torique des  négociations  franco-vénitiennes  aux  Ligues  Grises,  de  11)04  à  1614, 

(1)  Gueffier  à  iPui/sim..:.  Soleure,  22  octobre  1616.  Bibl.  N  a  t.  t.  fr.  M  M6  f  289. 

(8)  Premier  discoure  fait  MM  (Iriiont  par  le  S'  Gueffier,  le  12  novembre  1616.  H  i  b  1.  N  a  t.  MM 
Colb'  429  f°  1. 

(S)  Relation  de  ce  qui  l'est  passé  aux  Grisons  depuis  /'.'/.">  jnsques  ù  In  fin  ,1e  tStt.  I!  i  b  1.  N  a  t.  50o 
Colli'  429  f»  204.  —  Oastille  à  l'ui/sieux.  Soleure,  9  juin  M15.  H  i  1>  1.  N  a  t.  f.  fr.  :i70:,  f»  29. 

(4)  Oastille  à  Puysieux.  Soleure,  23  juillet  1014.  B  i  li  1.  N  ■  t.  f.  fr .070/  I"  Ml. 

(5)  Oastille  à  Pui/sieux.  Soleure,  9  juin  1615 

(6)  «Le  roy  ...  voulant,  au  contraire,  les  assister  comme  ses  bons  amis  ci  alliez,  commanda  s  son 
ambassadeur  d'en  favoriser  et  faciliter,  de  tout  son  pouvoir,  la  conclusion,  cgui  fnsi  cause  qu'elle  fusi 
aussy  tost  accordée...»  Instructions  du  s-  Gueffier.  Août  1015.  Bibl.  N  a  i.  f.  fr.  17831  f>  227.  —  «L'on  a 
voulu  dire,  pour  l'authoriser  davantage  l'alliance  de  Davos),  qu'elle  se  flsl  du  consentement  du  S' de  Vie. 
mais...  sa  retraicte  du  pays...  et  ce  qu'il  eu  a  dict  et  escrit  depuis  ont  asses  tegmoigné  le  contraire.» 
Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  dejiuis  1616  jusque*  à  la  fin  de  1121.  Bibl.  Xat.  500  Colb'  429 
f  204.  —  cf.  Rott.  Henri  IV,  les  Suisses  Bi  la  Haut. -Italie,  p.  tMsqq.  contra  Ceresole.  Relaiione 
di  G.  B.  Padavino.    Venezia  1874.'  p.  II. 
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tous  les  arguments  invoqués  par  ce  dernier  à  l'appui  de  son  attitude  résolu- 
ment hostile  aux  desseins  formés  par  la  diplomatie  de  Saint-Marc  dans  la 
haute  vallée  du  Rhin. 

Toujours  est-il,  cependant,  que  Gueffier  recevait  l'ordre  de  «laisser  le  cours 
libre  aux  poursuittes  »  que  la  Sérénissime  République  s'apprêtait  à  renouveler 
auprès  des  communes  grisonnes,  pourvu,  bien  entendu,  que  le  Sénat  intro- 
duisît, de  son  côté,  quelques  «  refformes  »  dans  les  articles  jadis  soumis  à 
l'approbation  des  conseils  des  Trois  Ligues  par  Vincent)  et,  plus  récemment, 
par  Barbarigo.  En  revanche,  supposé  que  Venise  refusai  cette  satisfaction  au 
roi,  et  que,  dès  lors,  il  y  eût  intérêt  à  ci:  que  son  alliance  fût  «divertie», 
on  jugeait  préférable,  au  Louvre,  que  la  diplomatie  française  ne  se  démasquât 
pas,  mais  se  déchargeât  sur  l'Kseurial  du  soin  de  faire  échec  aux  projets  des 
hommes  d'Etat  de  la  Seigneurie.  (')  Cette  politique  à  courtes  vues,  dont  le 
résultat  le  plus  net  devait  être  la  substitution  de  l'influence  espagnole  à  toutes 
autres  en  Rhétie,  ne  différait  en  rien  de  celle  pratiquée  par  Pasehal.  La  cour 
le  comprit  si  bien  qu'elle  pria  celui-ci  d'«  informer  à  bouche»  son  successeur 
des  circonstances   particulières  propres  à  lui  faciliter  sa  tâche.  (2i 


Difficultés  éprouvées  par  la  Sérénissime  République  à  faire  passer  en  Terre-Ferme 
ses  levées  allemandes  et  suisses.  —  Le  nouveau  gouverneur  de  Milan,  Pierre 
de  Tolède  Osorio,  dépêche  Casati  aux  Ligues  Grises.  —  Le  Sénat  vénitien 
accrédite  auprès  de  celles-ci  un  enrayé  extraordinaire,  dans  la  personne 
de  J.  H.  l'adarino.  —  Négociations  de  ce  dernier.  —  Il  se  contente  de 
recruter  des  mercenaires  en  Rhétie.  sans  chercher  à  remettre  sur  pied  les 
capitulations  de  Davos.  —  Intervention  de  Gueffier.  -  Rupture  entre  l'am- 
bassadeur français  et  son  collègue  vénitien.  —  Formation  d'une  coalition 
franco- austro-espagnole  pour  faire  rejeter  par  les  communes  grisonnes  les 
propositions  de  la  Seigneurie.  —  Celle-ci  se  décide  tardivement  à  offrir, 
une  fois  encore,  sou  alliance  aux  Trois  Ligues.  Retraite  habile  de  Padavino 
à  Zurich.  ■ —  Les  auxiliaires  suisses  et  allemands  continuent  à  descendre 
«alla   sjilata  »    en    Bergamasqtie,   au    mépris  des  décrets  du   «Pittag»   grison. 

XXXIX.  Lorsque  Etienne  Gueffier  arriva  en  Rhétie,  en  octobre  1616, 
la  rupture  était  consommée  entre  l'archiduc  Ferdinand  et  les  Vénitiens,  et  les 
hostilités  ouvertes  sur  les  confina  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie.  (*)  Certes,  à 
première    vue.    la    fortune    des  armes  semblait    favoriser   la    République:    mais, 

(1)  lnttructiont  île  (iueffler. 
(8)  Ibidem. 

(S)  cf.  A.  Puachi.  Onni  iutorno  a  II  guom  tt*  lAusirin  <•  Venozis  I81&— MIT.  Archeografo 
T  r  i  e  a  t  i  n  o.  ) 
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si  les  ressources  pécuniaires  de  cette  dernière  étaient  considérables.  à  pro- 
portion de  celles  dont  disposait  son  adversaire,  —  en  revanche,  elle  continuait 
à  manquer  d'hommes  pour  défendre  ses  Etats  de  Terre-Ferme  et  ne  se  pro- 
curait qu'avec  difficulté  de  nouveaux  auxiliaires.  (') 

A  cet  égard,  et  bien  qu'elle  fût,  depuis  quelques  mois,  l'alliée  de  Zurich 
et  de  Berne,  les  deux  plus  puissants  membres  du  Corps  helvétique,  sa  situa- 
tion n'était  guère  meilleure  qu'en  1612,  au  moment  de  ses  démêlés  avec  les 
Uscoques.  11  est  vrai  que  des  mercenaires  grisons,  recrutés  au  mépris  d6B 
ordonnances  des  Trois  Ligues,  passaient,  à  chaque  instant,  de  la  Valteline 
dans  le  Val  Camonica,  par  des  sentiers  accessibles  aux  seuls  montagnards,  (*) 
car  la  garnison  espagnole  du  fort  Fuentes  ne  se  faisait,  pas  faute  de  tirer  sur 
les  soldats,  même  isolés,  qui  s'aventuraient  à  portée  de  ses  canons.^)  Mais, 
d'autre  part,  les  forces  réunies,  pour  le  service  de  Venise,  dans  l'Helvétie 
évangélique,  en  Allemagne  et  jusque  dans  les  Pays-Bas  (*)  se  trouvaient  dans 
l'impossibilité  de  pénétrer  en  Rhétie,  ensuite  des  mesures  prises  à  la  frontière 
de  ce  pays,  à  l'effet  de  les  en  repousser.  Découragés  par  l'iusuceès  de  leurs 
démarches  réitérées  auprès  des  Trois  Ligues,  les  Suisses  protestants  avaient, 
tout  d'abord,  songé  à  user  de  représailles  et  à  interdire  l'accès  de  leurs 
terres  aux  enseignes  levées  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  par  les  ambassa- 
deurs de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  ce  qui,  «Tailleurs,  eût  été  contraire  aux 
stipulations  du  traité  franco-suisse  de  1602.  Puis,  ils  avaient  agité  de  dépêcher 
une  ambassade  au  Louvre.  Mais,  en  tin  de  compte,  ils  s'étaient  décidés  a 
patienter,  dans  l'espoir  qu'un  prochain  changement  de  régime  en  France 
leur  apporterait  les  satisfactions  qu'ils  n'attendaient  plus  des  ministres  «espa- 
gnolisés»  de  la  régente,  —  maintenus  en  place  par  le  jeune  roi,  —  ou  bien  aus>i 
que  Venise,  à  laquelle  ils  laissaient  désormais  le  soin  de  triompher  des  diffi- 
cultés qu'eux-mêmes  n'avaient  pu  surmonter,  réussirait  à  conquérir  l'alliance 
des  Trois  Ligues.  (5j 

Déjà  très  vives,  depuis  que  les  routes  grisonnes  se  trouvaient  fermées 
aux  levées  à  destination  de  l'Etat  de  Terre-Ferme,  les  préoccupations  du 
Sénat  augmentèrent  encore  lorsque  Pierre  de  Tolède  Osorio,  marquis  de 
Villafranca,  eut  succédé,  dans  le  gouvernement  de  la  Lombardie,  à  l'ineapabie 
marquis  de  La  Hinojosa.  On  prêtait,  eu  effet,  au  nouveau  commandant  dis 
forces  espagnoles  dans  la  Haute-Italie  le  dessein,  jadis  formé  par  l'un  de  ses 


(1)  Chrittoforo  Suriano  ni  Senalo.  Zurigo,  8  aprile  1616.  F r a  r  i  Bv taxer  i.  VI.  -  cf.  A  Posent 
Cenni  intorno  a  la  guerra  tra  l'Austria  e  Venezia  1616— 1617. 

(2)  cf.  S  p  r  e  c  h  e  r.  Gesehichte  (1er  Kriege  «nd  l'nrulien  (éd.  Mooii  u.  s  m,  I    p.  57. 

(3)  Vincenzo  Gustoni  al  Stnato.  Coira,  2-1  marzo  1616.  Fri  ri.  Francis,  XI. \  III 

(4)  Vittorio  Siri.  Mcmorie  reconditc  III.  576. 

(5)  Eidg.  Absch.  V  1229  (conférence  de  Zurich,  u  novembre  1615  ;  1233  (conférence  d'Aarau, 
2  mars  161S);  1243  (conférences  entre  Zurich  et  Berne,  17  niai  1616  .  OatUU*  .;«  roi.  Boleore,  13  férrier 
1616.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3706  PS*.  —  Chrittoforo  Suriano  al  Senofe,  Zuripn.  19  msno  e  H  aprile  1616. 
Frari.  S  vizseri.  VI.  —  Agottino  Veltê  al  Senato.  Zurigo,  4  gt-iinijo  1617.  Frari  Svizzeri  e 
Gr  i  gi  o  n  i.  VII. 
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prédécesseurs,  le  connétable  de  Castille,  de  reprendre  les  négociations  d'al- 
liance entre  Milan  et  les  Trois  Ligues  et  de  les  mener  à  bien,  dût-il  en  coûter 
a  l'Escurial  la  démolition  du  fort  Fnentes. f1)  De  fait,  sur  son  ordre,  Alfonso 
Casati,  .redépêché  â  Lucerne,  vers  la  fin  de  janvier  1616,  s'arrêta,  pendant 
quelque  temps,  à  Coire,  où  sa  présence  coïncida  avec  celle  d'un  envoyé  de  l'ar- 
chiduc Maximilien,  —  y  lit  une  «proposition»  devant  le  «pittag»,  le  12  février, 
et  obtint,  en  somme,  que  les  communes  se  prononçassent  avec  bienveillance 
sur  lis  deux  pointa  soumis  à  leurs  délibérations,  à  savoir  le  refus  absolu  des 
passages  à  Venise  et  le  rappel  des  mercenaires  grisons  à  la  solde  de  la 
République.  (2)  Or,  il  n'y  avait  pas  à  se  dissimuler  le  danger  d'une  pareille 
résolution.  Fermées  aux  Stati  liberi  de  la  Péninsule,  les  routes  alpestres  demeu- 
raient, en  revanche,  ouvertes  à  l'Autriche  et  à  l'Espagne,  ce  qui  devait  per- 
mettre à  ces  deux  puissances  d'envahir,  à  leur  gré,  le  Piémont  et  l'Etat  de 
Terre-Penne,  que  le  souci  de  la  défense  de  leurs  intérêts  communs  rapprochait, 
à  cette  heure  même,  l'un  de  l'autre.  (s) 

Pendant  son  séjour  à  Coire,  et  bien  qu'il  y  eût  entretenu  avec  son  col- 
lègue français  de  très  courtoises  relations,  Alfonso  Casati,  l'occasion  s'offrant, 
n'avait  pas  hésité  à  «  debauscher»  un  certain  nombre  de  pensionnaires  de  la 
Couronne  Très-Chrétienne.  Mis  au  fait  de  cette  intrigue,  Gueffier  s'était  con- 
tente de  la  signaler  au  Louvre,  mais  n'avait  pas  cru  devoir  rompre  avec  le 
représentant  de  l'Escurial.  Héritier  des  préventions  de  Charles  Paschal,  dont 
il  se  proclamait  l'élève  :(4i  déterminé,  en  outre,  a  s'appuyer  sur  le  parti  espagnol 
pour  faire  échec  à  celui  de  Venise,  l'ancien  résident  à  la  cour  de  Turin  — 
créature  de  Villeroy  —  (6)  attachait  d'autant  plus  d'importance  au  maintien 
de  ses  bons  rapports  avec  Casati,  que,  dans  le  même  moment,  un  envoyé  de  la 
Bérénissime  République  arrivait  à  Chiavenna,  en  intention  de  s'opposer  à 
l'exécution  des  résolutions  déjà  presque  obtenues  des  Trois  Ligues  par  le  gou- 
verneur de  Milan.  (6) 

Averti  enfin,  par  l'expérience  des  dernières  années  et  les  insuccès  consé- 
cutifs de  Vincenti  et  de  Barbarigo,  que  le  temps  était  passé  des  subterfuges 
mesquins  qui  compromettaient,  sans  résultat  appréciable,  la  dignité  de  sa 
politique,    le    Sénat    vénitien    s'était    décidé    à    accréditer    auprès    des    Ligues 

1:  Qiulio  ilHln  Torrt  aW cavalier  (Ho.  Antonio  Giover  (Qi8r1).  Milan  o,  .">  fcblirajo  iHlc;.  st-Arcli. 
ZUrich,  (Graubttnden:  Hlernach  leindt  verachfefberi  ".  s.  ».  a*  106.)  Ptdre  de.  Taledo  a  Alfonto  Vutati. 
Vcrc.il.   US  Juillet   liilT.  Arc  li.  S  i  in  a  n  <•  a  S.  Sccr.  <ic  Kstaclo.   Leg,  il»  1S14. 

(S)  lUetn  h' n  n)  a  ihillr  i-i'inmiiiH:  Ire  l.eahe  in  foi  ru,  alli  l*  febbrajo  1818.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  370r,  fo  91.  — 
CKriitoforo  sneian.i  al  Stnato,  Znrigo  16  febbrajo  1618.  Frari.  Si  liieri,  V.  —  Gueffier  â  l'uytieux. 
Coire,  l'7  février  1616.  H  i  1>  1.  N  a  t.  f.  fr.  /<;  027  f°  Ml.  -  l.a  inné  net  te  au  ihic  île  Savoie,  Lncerne,  H  mars 
1*18,  \  r  c  b.  T  o  r  i  n ,,.   Canton!  Svizzeri.  vu. 

I   QiambattUta  Paâavino al Senato.  Cuira,  il  maggiol616,  Frari.  Qrigioni,  IX.     Uarib.  Anborn. 
Braw-Ptrater-Krieg   cit.  Hoor).  p.  it.  —  v.  siri.  Memorie  recondite.  m.  58*. 
i    Qutflli  r  i  riehelieu.  Coire.  98  décembre  1616.  A  t  f.  Etr.  Qriiom.  \ 
l    i.    /;.   Padatlno  al  Stnato.  Colra,  M  marzo  1816.  Fr»  ri.  Qrigioni  l\       /<     i-Kod.  d'Erlach  au 

«m  frère.  Paria,  •>$  mai  1616,  Frari.  s\  Izzeri.  vi. 
<6>  Gueffier  à  l'uijtieux.  Coire.  «T  février  icig    Bibl  X  a  t.  f.  ir.  16  027-  f»  1«. 
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Grises  un  ambassadeur  extraordinaire,  dans  la  personne  d'un  diplomate  éprouvé, 
le  secrétaire  Jean-Baptiste  Padavino.(')  L'heureux  négociateur  du  traité  de 
Davos  de  1603  emportait  des  instructions  très  larges,  ainsi  que  l'autorisation  de 
répandre  des  sommes  importantes  parmi  les  communes  rhétiennes.  Il  lui  était 
même  permis,  le  cas  échéant,  de  laisser  entrevoir  aux  ressortissants  de  celles-ci. 
désireux  de  s'établir  en  Terre-Ferme,  que  le  gouvernement  de  Saint-Marc 
ne  s'opposerait  point  à  ce  qu'ils  y  pratiquassent,  en  toute  liberté,  l'exercice 
du  culte  réfonné.  En  revanche,  on  lui  prescrivait  d'éviter  de  parler  d'un 
renouvellement  possible  de  l'alliance;  vénéto-grisonne,  aussi  longtemps  que  les 
Trois  Ligues  ne  lui  auraient  pas  accordé  «levées  et  passages». 

Rendu  à  Coire,  le  4  mars,  Padavino  obtint  aussitôt  la  convocation  d'une 
diète,  assignée  dans  cette  ville  au  18  du  même  mois.  Fidèle  à  ses  instruc- 
tions, il  se  contenta  d'y  demander,  au  nom  de  la  Seigneurie,  l'ouverture  des 
routes  alpestres  aux  troupes  recrutées  par  les  agents  de  celle-ci,  et  s'étendit  avec 
complaisance  sur  les  garanties  de  sécurité  qu'assurait  à  la  Rhétie  le  voisinage  de 
l'Etat  de  Terre-Ferme,  «boulevard  et  rempart  de  la  Valteline».!2)  Connaissant. 
en  outre,  les  liens  de  vassalité  qui  unissaient  encore  une  partie  des  Ligues  à 
la  maison  d'Autriche,  il  s'attacha  à  démontrer  que  les  opérations  militaires 
ouvertes  du  côté  de  Gradisca  étaient  conduites  bien  plus  contre  les  pirates 
Uscoques  que  contre  l'archiduc  de  Gratz.(')  Par  malheur,  comme  les  députés 
des  communes  apportaient  précisément  à  Coire  les  réponses  de  ces  dernièrea 
à  la  harangue  que  Casati  leur  avait  faite  six  semaines  auparavant,  il  se 
trouva  que  la  majorité  acquiesçait  aux  désirs  du  gouverneur  de  Milan.  Ainsi 
donc,  l'envoyé  vénitien  subissait,  d'entrée  de  jeu,  un  échec  capable  de  ruiner 
sa  négociation.  Mais  Padavino  était  homme  de  ressources.  Tandis  que,  dans 
un  second  discours,  il  promettait  aux  Grisons  l'appui  de  la  Sérénissime  Répu- 
blique, au  cas  où  ils  seraient  attaqués  par  l'un  d'entre  leurs  voisins,  ses  par- 
tisans falsifiaient  avec  audace  le  vote  qui  venait  d'être  émis  et  faisaient 
décider  que  les  propositions  respectives  des  deux  ambassadeurs  seraient  simul- 
tanément soumises  aux  délibérations  des  communes  souveraines. 

Grâce  à  ce  coup  de  théâtre,  aussitôt  exécuté  que  conçu,  le  représentant 
du  Sénat  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  se  voyait  en  mesure  de  préparer 
toutes  les  intrigues  qu'il  jugeait  profitables  au  succès  de  ses  démarches.  Il 
ne  s'en  fit  pas  faute.  Au  bout  de  quelques  jours  déjà,  les  meilleurs  officiers 
du  service  de  France,  séduits  par  les  offres  supérieures  de  Venise,  s'enga- 
geaient à  la  solde  de  cette  puissance.  Agissant,  dès  lors,  aussi  ouvertement  que 
s'il  se  fût  trouvé  sur  les  terres  de  la  Seigneurie,  Padavino  délivrait  des  com- 
missions   aux    capitaines   choisis  par   lui    et,   «par  corruption   d'argent  et  bru 

(1)  Lettres  de  créance:  Frari.  Brilieri  e  Grlgioni.  Indici  délie  deliherazioni  ilel  Bonite 
1616— 1684. 

(S)  «  Antemurale  e  propugnaculo  dellii  Valtellinn.  • 

(3)  Padavino  al  Senato.  Coira,  18  marzo  ilJ'v.  Krari.  Qrigioilt.  IX.  —  Copia  délia  propotta  fatta 
•  da  Oiovanni  Batf  Padavino  . . .  nella  riieta  del  18  ili  ma  no  KU.  H  I  b  1.  X  :i  t.  f.  fr.  18  04H  f  144.  —  V.  s  i  r  i 
Memorie  recondite.  III.  578  sqq. 
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vettes»,  obtenait  que  l'autorité  fermât  les  yeux  au  passage  des  mercenaires 
grisons  ou  étrangers  qu'il  acheminait  vers  l'Etat  de  Terre-Ferme.  (') 

Jusqu'alors  Gueffier  n'était  intervenu  en  rien  dans  les  négociations  de 
l'envoyé  vénitien,  lequel,  dés  leur  première  rencontre,  lui  avait  affirmé  qu'à 
Saint-Mare,  on  ne  songeait  pas  à  renouer  avec  les  Grisons  l'alliance  révoquée 
par  ceux-ci  en  1612,  mais  seulement  à  faciliter  l'entrée  en  Italie  des  forces  levées 
pour  la  défense  de  la  République. (2)  Rassuré  momentanément  par  cette  décla- 
ration spontanée,  l'ambassadeur  de  France  n'aurait,  sans  doute,  pas  fait  obstacle 
aux  intrigues  de  Padavino,  si  celui-ci  eût  borné  son  ambition  à  obtenir  des 
Trois  Ligues,  sous  la  réserve  de  l'approbation  royale,  le  retrait  des  ordon- 
nances édictées  contre  l'enrôlement  de  troupes  grisonnes  au  service  de  la  Sei- 
gneurie. (s)  Or  le  successeur  de  Paschal  commençait  à  percer  les  secrets 
desseins  du  nouvel  arrivant. (*)  Selon  lui  —  et  l'événement  ne  tarda  pas  à  jus- 
tifier ses  craintes  le  plan  du  Sénat  consistait,  en  somme,  à  amener  les  com- 
munes r  hé  tiennes  à  concéder  à  la  République,  de  deux  choses  l'une,  ou  la 
liberté  du  passage  pour  elle  seule,  à  l'exclusion  de  l'Autriche  et  de  Milan,  ce 
qui  devait  infailliblement  provoquer  des  représailles  de  la  part  de  ces  deux 
puissances  et,  par  contre-coup,  la  guerre  civile  dans  la  haute  vallée  du  Rhin, 
ou  l'ouverture  tics  routes  alpestres  «à  tous  venants»,  solution  plus  dangereuse 
encore,  puisqu'elle  entraînait  la  ruine  de  l'alliance  de  France. (*) 

Malgré  tout,  Gueffier,  circonvenu  par  des  influences  diverses,  hésitait  à 
s'arrêter  à  un  parti.  Le  résultat  vraiment  surprenant  de  la  diète;  la  facilité  avec 
laquelle  Padavino  avait,  dans  les  vingt-quatre  heures,  constitué  en  sa  faveur 
une  majorité  qui,  la  veille,  semblait  hostile  à  ses  projets  ;  la  recrudescence  des 
pratiques  vénitiennes  dans  la  plupart  des  districts  grisons  le  décidèrent  enfin  à 
intervenir  et  à  déclarer  publiquement,  dès  le  20  mars,  que,  loin  d'appuyer  les 
démarches  de  l'envoyé  de  Saint-Marc,  ainsi  que  ce  dernier  le  laissait  entendre,  il 
les  désavouait  comme  contraires  aux  intérêts  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  et 
des  Trois  Ligues.  Mais,  le  lendemain  même,  se  produisait  un  incident  bien 
caractéristique  de  la  vénalité  qui,  vers  cette  époque,  régnait  dans  toutes  les 
classes  de  la  population  en  Rhétie.  La  proposition  de  l'ambassadeur  de  France 
allait  être,  suivant  un  usage  constant,  distribuée,  en  de  nombreux  exem- 
plaires, parmi  les  communes,  lorsqu'on  s'aperçut  h  temps  que  les  secrétaires 
du    «pittag»,    chargés    de    la    traduire    de   français   en    allemand,    en   avaient 

(1)  Article»  contre  le»  plaintes  des  ministres  de  Venise  sur  tues  deportemens  (de  Gueffier)  aux  Grisons. 
1617.  H  i  I)  !.  X  a  t.  500  Colfo'  429  f°  29.  —  llelution  de.  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  depuis  1616  jusqu'en 
KHI.  Ibid,  f°  l'i>4.  Pqdavino  ut  Stnato.  Coira,  19  marzo  1616  Frari.  6  ri  pi  oui.  IX.  —  Mémoire  du  g" 
Gueffier  touchant  les  pratiques  de  Patavin,  etc.  1616-  I»I7,  lî  i  l>  1  N  a  1  f.  f  r.  16  946  f  •  603.  —  S  p  r  e  c  h  e  r 
v  o  h  Hemegg.  Geschichtr  (1er  Rriege  iiini  Unraben  u.  ».  w.  (éd.  Moor).  I.  p.  58. 

<2>  i  geste  per  diffesa.  »  Mémoire  remis  à  OUaviano  Bon,  amb'  en  France,  sur  les  négociations  d«  Pa- 
ilaiino  en  Hhétie  jusqu'au  8  mai  1616.  Frari.  S  v  i  /.  /.  g  ri.  VIII. 

iS)  Padavino  al  Senato.  l'oira.  17  inarzo  K16   Frari.  GrlglonL  IX. 

(4)  Gueffier  à  Puysieux.  C'oire,  27  février  1616.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  037  t°  144. 

51  V.  siri.  Uemorie  recondite.  III.  578  sqq. 
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volontairement  altéré  le  sens,  au  point  de  la  rendre  nettement  favorable  aux 
prétentions  vénitiennes.  Ce  fut  en  vain  que  Padavino  tenta  de  se  justifier  des 
soupçons  auxquels  cette  découverte  donnait  lieu  à  son  endroit  et  de  rejeter 
sur  son  collègue  français  la  responsabilité  de  l'erreur  commise.  Gueflier  lui 
reprocha,  «en  bonne  compagnye,  son  indignité»  et  obtint,  en  guise  de  répara 
tion,  des  chefs  des  Ligues  que  les  traducteurs  infidèles  lui  demandassent 
pardon,  «le  genoil  en  terre,  en  présence  de  six  députez»  du  paya.  (') 

Dès  cet  instant,  les  rapports  entre  les  deux  diplomates  s'empreignirent 
d'une  aigreur  marquée.  Le  court  séjour  que  fit  à  Coire,  vers  la  fin  de  mars, 
l'ambassadeur  vénitien  Vincenzo  Gussoni,  ancien  collègue  de  Gueffier  à  Turin, 
chargé  d'une  mission  en  Allemagne,  n'eut  pas  le  résultat  que  l'on  en  attendait 
à  Saint-Marc.  (2)  Au  reste,  une  véritable  coalition  se  formait  en  Rhétie,  en  vue 
d'entraver  les  négociations  de  Padavino.  D'une  part,  l'Empereur  adressait  aux 
Trois  Ligues  l'invitation  formelle  de  mieux  observer  à  l'avenir  les  stipulations 
de  leur  alliance  héréditaire  avec  la  maison  de  Habsbourg.  (s)  De  l'autre,  un 
secrétaire  d'Alfonso  Casati  parcourait  les  communes,  les  menaçant  d'un  blocus  à 
la  frontière  du  Cômasque.  si  elles  toléraient  davantage  les  menées  vénitienne:-. 

L'intervention  simultanée  de  la  France,  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche  en 
faveur  de  la  fermeture  des  défilés  alpestres  fit  perdre  à  Padavino  une  partie  du 
terrain  déjà  conquis  par  lui.  Appelé  à  se  prononcer  sur  la  requête  de  (iueffier  et  de 
Casati,  aussi  bien  que  sur  celle  de  Padavino,  le  «  Pittag  »  du  31  mars  écarta 
cette  dernière  et  signifia  à  l'agent  vénitien  qu'il  eût  à  cesser  des  négociations 
désormais  sans  objet.  Et  comme,  malgré  cette  mise  en  demeure,  celui-ci  s'ap- 
prêtait à  visiter  les  communes,  l'autorisation  lui  en  fut  refusée,  à  la  demande 
formelle  de  l'ambassadeur  de  Louis  XIII.  (4) 

Vers  les  premiers  jours  d'avril,  la  situation  était  la  suivante:  La  Ligue 
Cadée  refusait  à  Venise  levées  et  passages.  <L)uant  à  la  Ligue  Grise  et  à  celle 
des  Dix  Droitures,  Padavino  désespérait  de  les  amener  à  ses  vues  et  se  conten- 
tait, dès  lors,  de  gagner,  parmi  chacune  d'elles,  les  communes  maîtresses  des 
routes  militaires.  Dans  cette  conjoncture,  l'envoyé  vénitien  estimait  que  deux 
voies  de  salut  demeuraient  seules  ouvertes  à  la  République,  soit  qu'elle  se 
résignât  à  implorer  l'assistance  du  roi  Très-Chrétien  et  à  remettre  entre  ses 
mains  la  défense  des  intérêts  des  Stati  liberi  dans  la  région  des  Alpes,  soit 
qu'elle  se.  décidât,  s'il  en  était  temps  encore,  à  offrir  son  alliance  aux  Grisons.  (6) 

Si  ce  dernier  moyen  apparaissait,  de  prime  abord,  comme  très  dispen- 
dieux, du  moins  ménageait-il,  mieux  que  le  premier,  la  dignité  de  la  Seigneurie. 

(1)  Relation  de  ce  qui  t'e$t  patte  aux  Qritotu  depuiê  liili  jutquen  Ml.  B  i  b  1.  X  a  t.  50»  Oaib  ■/:'.'< 
f°  204. 

(2)  Vincenzv  Outsoni  al  Senato.  Ooira,  M  mamo;  Zurigo.  18  BUUr»  1616.  Fraii.  Fra  n<ia.  XI. VIII. 
(S)  O.  B.  Padavino  al  Senato.  Coira.  17  marzo  1616.  F  rarl  <■  r  i  g  i  "  n  i.  IX.       Spreehar  v.  H  •  r  n- 

i-içg.  Geschichte  der  Kriegc,  und  Unruhen  (icLHoor).  I.  ji.  57.        V.  siri.   Memorie  recondite.  III.  58+. 
H)  V.  Slri.  Memorie  reconditp.  III.  584  sqq. 
iô)  Padavino  al  Senato.  Coira.  M  marzo  1616.  F  rari.  (i  r  i  g  i  o  n  i.  IX. 


R>.gne  de  Louis  XIII.   1610 — 1643.  iuu   iei7,  149 


On  se  résolut  donc  à  y  recourir,  et  l'adavino  reçut  des  ordres  en  conséquence. 
Mais  la  situation  de  celui-ci  était  déjà  fort  précaire,  lorsqu'on  lui  enjoignit  de 
changer  de  batterie.  Aussi  bien  l'isolement  se  faisait,  chaque  jour  davantage, 
autour  do  lui,  et  ses  adversaires  lui  préparaient  de  cruels  mécomptes.  C'est 
ainsi  que  l'évêque  de  Coire,  a  l'instigation  des  représentants  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  avait  contraint  à  la  retraite,  en  le  menaçant  d'excommuni- 
cation, un  ecclésiastique  piémontais,  dépêché  par  le  duc  de  Savoie  en  Rhétie, 
atin  d'y  appuyer,  sous-main,  les  négociations  du  diplomate  vénitien.  (')  Dans  le 
même  temps,  le  roi  Très-Chrétien,  aigri  de  voir  les  sympathies  des  Stati  liberi  aller 
ouvertement  aux  princes  et  aux  huguenots  rebelles  à  son  autorité,  approuvait, 
en  tous  points,  l'attitude  de  son  ministre  aux  Trois  Ligues.  (*)  Dès  lors,  ce 
dernier,  sûr  de  n'être  point  désavoué,  rompit  en  visière  à  Padavino  et  obtint 
du  «Pittag»,  réuni  h  Coire  au  commencement  de  .juin,  des  ordonnances  plus 
sévères,  —  dans  la  forme,  tout  au  moins,  que  celles  édictées,  en  mars,  contre 
les  levées  de  gens  de  guerre  pour  le  service  de  la  Sérénissime  République. (s) 
Mais  le  Sénat  n'avait  point  attendu  cette  extrémité  pour  faire  partir,  à  desti- 
nation de  Paris,  un  ambassadeur  extraordinaire,  le  chevalier  Ottaviano  Bon. 
chargé  d'exposer  au  Louvre  la  situation  pleine  de  périls  que  l'opposition  de 
Gueffier  aux  projets  de  l'envoyé  de  la  Seigneurie  créait  à  celle-ci.  (*)  Cette 
résolution  tardive  eut,  comme  premier  résultat,  celui  d'affaiblir  l'antagonisme 
entre  les  deux  rivaux.  Le  gouvernement  de  Saint-Marc  entretenait  —  on  l'a 
dit  —  un  résident  à  Zurich.  Padavino,  qui  avait  déjà  visité  ce  dernier,  en 
mai,  (5)  le  rejoignit  vers  le  milieu  de  juin,  poussé  à  ce  parti  par  la  crainte 
que  sa  présence  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  ne  compromît  le  succès  des 
démarches  des  agents  de  la  République  en  cour  de  France.  (8) 

A  vrai  dire,  la  retraite  du  diplomate  vénitien  en  Helvétie  pouvait  être 
considérée  comme  un  échec  momentané  des  négociations  officielles  conduites 
par  lui  en  Rhétie.  Mais  son  séjour  de  quatre  mois  dans  ce  dernier  pays 
n'avait  pas  été  stérile.  Loin  de  là.  Orftce,  en  effet,  aux  intrigues  qu'il  était 
parvenu  à  y  nouer  et  aux  sommes  importantes  dont  il  avait  su  tirer  le  meil- 
leur profit,  mercenaires  allemands,  suisses  et  grisons  continuaient  à  descendre 
«alla  stilata»  vers  le  Bergamasque,  sous  l'œil  indifférent,  voire  même  bien- 
veillant des  chefs  des  communes,  achetés  à  prix  d'or  par  les  agents  de  la 
Seigneurie.  C'est  ainsi  que,  jusqu'au  commencement  de  mai,  soit  quelques 
semaines  avant  son  départ  pour  Zurich,  Padavino  avait  réussi  à  faire  passer  plus 


(1)  V.  Si  ri.  M.'morie  rMOBdlte.  III.  fi83. 

(2)  Le  roi  à  Gueffier.  Tours,  18  avril  ion,.  Blbl.  X  •  t.  Coll.  Clair'  HS7  f»  1107.  —  Helation  de  ce  qui 
s'est  passé  aux  Grisons,  etc.  Mémoire  de  Gueffier  . .  .touchant  leê  pratique»  de  Patavin.  1616-1617.  Blbl. 
N  a  t.  f .  fr.  16  D4&  f°  603. 

(5)  Décret  des  Grisons  sur  la  plainte  faite  par  M' l'amb'  de  France.  27  mai/7  juin  1616.  A  f  f  Kl  r. 
fi  r  i  sons.  II.  f  13.  —  C.  Suriano  al  Butait.  Zuripn.  :t  gtagno  1616.  Krari.  s  v  i  •/.  7  e  r  i.  VI. 

(4)  Kelation  de  ce  qui  t'est  passé  aux  Grisons  de  1615  à  1621. 

(6)  Padavino  e  Suriano  al  Senato.  Zuiïro,  18  mu^gio  1616.  Krari.  S  v  i  ■>.  I  e  r  i    VI 
'6)  Padavino  al  Senato.  Tosana.  29  aprllc  1617.  Krari.  G  r  i  e  i  o  n  i.  XI 
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de  5000  hommes  dans  l'Etat  de  Terre- Ferme, (')  Outré  de  cette  violation  cons- 
stante  des  décrets  du  «Pittag»,  Gueffier  s'était  adressé  aux  magistrats  du  pays, 
afin  de  les  engager  à  ne  se  point  relâcher  de  leur  surveillance;  mais  comme, 
d'autre  part,  il  se  refusait  à  contribuer  aux  frais  de  la  gardr  (1rs  passages, 
ses  démarches  n'avaient  point  eu  le  succès  qu'il  s'en  promettait.  (*) 

Habitués  à  considérer  les  pensions  de  France  comme  une  sorte  de  rente 
ou  revenu  annuel,  dont  la  stabilité  ne  prêtait  à  aucune  discussion,  les  Grisons 
entendaient  conserver  leur  liberté  d'action  envers  les  puissances  étrangères, 
quelle  que  fût,  à  ce  sujet,  l'opinion  du  représentant  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne.  Us  ne  croyaient  donc  pas  enfreindre  l'« Union  héréditaire»  qui  les 
liait  à  la  maison  d'Autriche,  en  ne  s'opposant  qu'avec  mollesse  au  passage 
des  mercenaires  à  la  solde  de  la  République:  car,  aussi  bien,  le  traité  de  1518 
ne  leur  imposait  d'obligations  qu'à  l'égard  du  Tyrol  et  des  quatre  seigneu- 
ries «en  deçà  de  l'Aarlberg»,  et  non  point  de  l'Istrie.  Au  surplus,  nombre  de 
soldats  isolés  et  sans  armes  passaient,  qui  se  donnaient  pour  de  simples  pèle- 
rins se  rendant  à  Notre-Dame-de  Lorettc  ou  à  Rome.  :'i  Enfin,  les  Ligues 
Grises  n'exécutaient-elles  pas,  dans  leurs  dispositions  principales,  tout  an 
moins,  les  ordonnances  de  leurs  diètes,  puisque  les  régiments  de  Berne  et  de 
Zurich,  qui,  eux,  n'eussent  consenti  à  traverser  la  Bhétie  qu'à  «enseignes 
déployées,»  renonçaient  à  l'espoir  d'atteindre  l'Etat  de  Terre-Ferme?  (') 


L'Espagne  fait  fermer,  par  ses  alliés  catholiques.  les  passages  des  bailliages  com- 
muns, de  manière  à  couper  toutes  communications  militaires  entre  Zurich  et 
la  Rhétie.  —  Protestations  des  cantons  ivangéliques.  —  Ils  ouvrent  l'accès 
de  leurs  terres  aux  levées  allemandes  à  la  solde  du  duc  de  Savoie.  — 
Avantages  et  inconvénients  des  divers  itinéraires  suivis  par  les  forces  espa- 
gnoles envoyées  de  Flandre  et  d'Allemagne  en  Italie,  ou  réciproquement. 
Baisse    de    l'influence   piémontaise  dans  la  Suisse  primitive.  Plaintes  de 

Charles-Emmanuel  contre  ses  alliés  suisses.  —  A  la  suggestion  de  l'ambas- 
sadeur d'Espagne,  la  diète  de  Bade  de  juin  1616  se  refuse  à  régler  la 
question  controversée  du  «droit  aux  passages». 

XL.  L'alliance  conclue,  le  6  mars  1615,  entre  Venise  et  les  deux  grands 
cantons   évangéliques   avait   remis   sur   le   tapis   en  Suisse,    et   non  seulement 

(1)  Gueffier  à  Puysleiix.  Cuire.  27  février  1618.  li  i  h  I.  X  a  t.  t.  h.  MOTS  f  111.  Padavimo  al  Senuto. 
Cuira,  17  marzo,  22  aprile  e  11  maggio  1616.  Frari .  Grigioni.  IX.  Tosana,  2»  aprile  1017.  Ibid.  XI  — 
('.  Surfaits  al  Senalo.  Zurigo,  9  giugno  1616.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  VI.  —  Gueffier  à  Villeroy.  Coire,  2H  juillet 
1616.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Clair'  36V  f»  4547. 

(2)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  21  avril  1616.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  l'r.  m  027  f°  147.  —  Padavino  al  Senato. 
Zurigo,  i  settembre  1616.  Frari.  Grigioni.  IX. 

(3)  Agoêtino  Dolce  al  Senalo.  Zurigo,  31  gennajo  1618.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  VIII.  —  Eidg.  Absch. 
V»  1076  d. 

(4)  Padavino  al  Senato.  Coira,  14  marzo  1616.  Frari.  Grigioni.  IX.  —  s  a  1  i  s  -  M  a  r  s  c  h  1  i  n  s. 
Denkwllrdigkeiten  (éd.  Moori.  p.  27. 
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aux  Trois  Ligues,  lu  question  du  «droit  uux  passages»  et  provoqué,  de  la 
part  des  Stati  liberi  de  langue  germanique,  l'étude  des  combinaisons  les  plus 
diverses,  en  vue  de  faire  parvenir  des  secours  à  Charles-Emmanuel  de  Savoie 
et  au  gouvernement  de  Saint-Marc.  Aussi  bien,  à  Zurich  et  à  Berne,  avait-on 
songé  à  acheminer  des  renforts  vers  l'Etat  de  Terre-Ferme,  soit  par  la  voie 
du  l'icmont-Moiitferrat-Crémonais-Mantouan,  soit  par  le  Valais  et  les  bailliages 
suisses  d'outre-monts,  soit  même  en  les  embarquant  sur  le  Rhône  jusqu'à 
Marseille  et,  de  là,  par  mer,  vers  la  Rivière  de  Gênes.  Mais,  grâce  aux  diffi- 
cultés et  aux  périls  inhérents,  à  chacune  d'elles,  toutes  ces  solutions  avaient 
été  successivement  écartées.^) 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  les  Grisons  tenaient  en  leurs  mains  les  clefs 
des  passages  aboutissant  dans  la  vallée  de  l'Adda,  frontière  des  provinces 
septentrionales  de  la  république  de  l'Adriatique.  Or,  en  mai  1616  encore,  si 
ces  passages  demeuraient  fermés  aux  corps  de  troupes  en  armes,  suivis  de  leurs 
bagages,  en  revanche,  ils  étaient,  le  plus  souvent,  accessibles  aux  soldats 
isolés,  lesquels,  au  sortir  de  Zurich,  traversaient  la  Thurgovie,  Saint-Gall, 
Appenzell,  pénétraient,  par  le  comté  de  Sargans,  en  Rhétie  et,  à  défaut  du 
Splugen,  route  peu  sûre  qui  les  exposait  à  se  rapprocher  par  trop  du  fort 
l'ueiites.  empruntaient,  pour  gagner  la  Valteline,  les  défilés  de  Muretto,  de  la 
Bernina  ou  du  Stelvio.(2i  Bientôt  cependant,  de  sérieux  obstacles  furent  ap- 
portés à  la  continuation,  si  longtemps  tolérée,  de  cet  état  de  choses.  La  cour 
de  Madrid  obtint  de  ses  alliés  de  la  Suisse  catholique  qu'une  surveillance  très 
étroite  fût  établie,  tant  à  Lachen,  village  schwytzois  sur  le  chemin  de  Zurich 
a  (llaris,  qu'à  Sargans  et  dans  les  autres  bailliages  communs  à  des  cantons 
des  deux  confessions.  (8)  Une  fois  de  plus,  le  Louvre  s'effaçait  derrière  l'Es- 
eurial  et  lui  laissait  le  soin  de  pousser  à  des  mesures  qui  soulevèrent,  dans 
toute  l'Ilelvétie  évangélique,  des  protestations  d'autunt  mieux  justifiées,  sem- 
blait-il, que  Zurich  et  Berne,  co-propriétaires.  avec  les  «Waldstsetten  »  et  Glaris, 
des  «districts  libres»  de  Bade,  Mellingen  et  Bremgarten,  ne  s'étaient  pas,  jus- 
qu'alors, prévalu  de  ce  titre  pour  mettre  obstacle  au  passage  des  mercenaires 
se  rendant  de  Souabe  en  Lombardie  et  n'empêchaient  point  leurs  confédérés 
catholiques  de  recruter  dans  ces  contrées  des  soldats  pour  le  service  de 
l'Espagne.  (*) 


(1)  Suriano  al  Senato.    Zurigo,  1  mono  e  9  giugno  1616.    Frari.   Si  lllsri.  VI.     -     Padavino  al 
Stnaio.  Ootra,  H  et  n  aprlle  ion;.  Vt»  ri.  Srigioni,  IX. 

(2)  Chrittofore  Suriano  «l  Stnato.    Zurigo,  2  gennajo  îe.ifi.     Frari.  Svi/.  zeri.  V.         Padavino  al 
Senato.  Zurigo,  17  agosto  1C.I6.  Frari.  (îriglonl.  IX. 

(3)  Oustille  à  l'uysieuj-.  SoU'Uiv.  :i  juin  [AU.  H  i  II  1.  Nat.  t.tr.3704  f°  97.  —  Alfonto  Casati  al  marque» 
île  la  Ilinojoêa.  I.ucirnn,  II  ma  vo  161-1.  Arcli.  S  i  m  a  n  c  a  ».  Secr.  de  F.stado.  l.eg.  1904.  —  EiUg.  Absch. 
V  1214  (liersau,  30  juin  1815),  1S81  6,  h.  1238  (Weggta,  M  mars  ÎCIC».  —  La  Tournette  au  duc  de  Savoie.  I.u- 
ciiii. ■,  30  mars  1616.  Arch.  Turinn.  (dantonf  s\  iz.zeiï.  VII.)  -  Suriano  al  Senato.  Zurigo.  30  maggio 
1616.  F  r  «ri.  S  v  i  I  z  <•  r  i.  VI.  _  radatino  al  Senato.  Coira,  9  a  19  ottobre  1616.  Frari.  G  r  i  g  i  o  n  i.  IX 
Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  4  novembre  1617.  Fruri.  Sviai  1 1  i    VIII 

(4)  Caitille  à  Puytieujc.  Soleure.  8  juin  1614. 
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Tandis  que,  durant  la  seconde  moitié  de  l'année  161 6.  les  communications 
entre  Venise  et  l'Allemagne,  par  les  Alpes  Rhétiqucs,  semblaient  très  compro- 
mises, à  l'autre  extrémité  des  Ligues,  en  revanche,  l'allié  de  la  Sérénissinie  Répu- 
blique dans  sa  lutte  contre  la  maison  d'Autriche,  Charles-Emmanuel  de  Savoie, 
réussissait  à  faire  descendre  en  Piémont,  grâce  aux  bonnes  dispositions  et  à 
la  connivence  tant  des  protestants  de  Bâle  et  de  Berne  (')  que  des  catholiques 
de  Soleure  et  du  Valais,  les  auxiliaires  que  les  princes  réformés  de  l'Empire 
acheminaient,  à  son  intention,  vers  le  Rhin.(*)  Mais  il  ne  suffisait  pas  que 
les  routes  de  la  Suisse  occidentale  demeurassent  accessibles  aux  levées  sa- 
voyardes, pour  que  le  prince  italien  fût  en  état  de  résister,  le  cas  échéant. 
à  l'armée  que  le  nouveau  gouverneur  de  Milan,  Pierre  de  Tolède,  amassait  sur 
les  frontières  du  duché,  aux  alentours  de  Xovare  et  d'Alexandrie.  Encore  fallait-il 
que  les  troupes  débarquées  à  Gênes  par  les  flottes  du  roi  Catholique  ne  se  ren- 
forçassent pas  des  lansquenets  allemands  et  des  cavaliers  bourguignons  aux- 
quels Berne  et  Zurich,  à  la  demande  de  l'ambassadeur  vénitien,  continuaient, 
il  est  vrai,  à  refuser  tout  passage  sur  leurs  terres.  Or,  plutôt  que  de  se 
résigner,  comme  en  1614,  à  gagner  la  Lombardie  par  la  voie  longue  et  diffi- 
cile du  Tyrol,  puis  de  la  Valteline,  ces  auxiliaires,  destinés  sans  doute  à  com- 
battre, un  jour  ou  l'autre,  Venise  et  la  Savoie,  menaçaient  de  traverser  l'Hel- 
vétie  primitive  et  le  Gothard,  pour,  de  là.  se  porter  vers  Côme  par  la  Levan- 
tine et  les  bailliages  suisses  d'outre-monts.  (3) 

Depuis  que,  grâce  aux  événements  du  Montferrat,  la  route  militaire  Milan- 
Val  d'Aoste-Franche-Comté-Bruxelles  se  trouvait  fermée  aux  Espagnols,  ceux -ei 
se  préoccupaient  de  maintenir  ouvertes,  par  ailleurs,  les  communications  entre 
les  Pays-Bas  et  la  Lombardie.  Des  Flandres  au  Jura,  aucun  obstacle  sérieux 
n'entravait,  en  somme,  la  marche  des  armées  de  Philippe  III  au  travers  du 
Luxembourg,  de  la  Lorraine  et  de  la  Haute-Alsace.  Une  fois  rendues  dans 
le  Sundgau,  trois  voies  principales  s'offraient  à  elles  pour  descendre  en  Italie. 
La  première,  au  partir  de  Neuf-Brisach  ou  d'Huningue,  au  choix,  passait  le 
Rhin,  s'engageait  dans  le  margraviat  de  Bade,  puis  dans  le  Brisgan  autri- 
chien, touchait  Rheinfelden  et  Waldshut  et,  de  là,  par  le  Klettgau,  Stuhlingen 
et  Stockach,  gagnait  les  terres  de  l'abbé  de  Saint-Gall,  —  soit  en  côtoyant  la 
rive  orientale  du  lac  de  Constance  jusqu'à  Bregenz,  avec  retour  sur  Ror- 
schach,  soit,  plus  directement,  par  Constance  et  Arbon,  - —  traversait  le  pont  de 
Rapperswyl,  Einsiedeln,  Schwytz,  Altorf  et  le  Gothard,  pour  aboutir  à  Côme. 
par  Bellinzone,  Lugano  et  Mendrisio.  Longue  et  difficile,  cette  route  avait 
cependant  cet  avantage  qu'en  temps  de  paix,  tout  au  moins,  elle  se  trouvait 
à  l'abri  des  entreprises  des  Suisses  protestants,  lesquels,  en  revanche,  au  cas 


(1)  La.  Tournette  au  duc  de  Savoie.  Lucernc  1S  octobre  1616.  Arc  h.  Torin  <■.  (Canton!  Svizzeri.  \  1 1. 

(2)  Eidg.  Absch.  V  1215  (n°896). 

(3)  Castille  à  Puysieux.  Soleure.  4  octobre  1614.  Bibl.  Xat.  f.  tr.8704  P  116.  —  Castille  à  S"-(\dhr- 
rine.  Soleure,  25  octobre  1614.  Ibid.  t.  fr.  41Ï0  f»i;.  —  Padavino  e  Suriano  al  Senato.  Zurigo,  is  giugno 
1616.  F  r  a  r  i.  Svizzeri.  VI. 
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d'une  guerre  intestine  en  Helvétie,  eussent  porté  leur  principal  effort  vers  Rappers- 
wy],  afin  de  l'intercepter.  La  seconde,  rejoignant  également  le  Gothard,  péné 
trait  sur  les  terres  de  Bâle,  puis  de  Soleure  et,  par  Sursee,  se  dirigeait  vers 
Luëerne;  niais,  quoique  la  plus  courte  de  toutes,  présentait  l'inconvénient  de 
passer,  pendant  quelques  lieues,  en  pleine  Argovie  bernoise.  La  troisième,  enfin, 
ne  se  séparait  de  la  première  qu'à  la  frontière  du  Klettgau  et  atteignait  le  lac 
des  Quatre-Cantons,  par  Zurzach,  Bade,  Mellingen  et  Bremgarten,  traversant 
ainsi  les  «districts  libres»,  à  l'administration  desquels  coopéraient,  outre  les 
«Waldstietten  »,  trois  Etats  évangéliques.  (')  Ce  fut,  comme  l'on  devait  s'y 
attendre,  cette  question  du  passage  des  troupes  espagnoles  et  allemandes  par 
les  bailliages  communs  aux  cantons  des  deux  confessions  qui  mit  bientôt  aux 
prises  les  partisans  et  les  adversaires  de  Milan,  ceux-là  soutenus  en  secret  par 
l'ambassadeur  de  Fiance,  ceux-ci  encouragés  par  les  exhortations  des  envoyés 
de  Venise  et  de  Savoie.  (2i 

XLI.  Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1H15,  alors  que  la  situation 
demeurait  fort  troublée  en  Italie,  l'influence  exercée  par  la  cour  de  Turin  sur 
lis  résolutions  de  ses  alliés  de  la  Suisse  primitive  était  loin  d'avoir  diminué. 
A  Lucerne,  à  Schwytz  et  à  Altorf,  entre  autres,  la  cause  savoyarde  comptait 
de  chauds  défenseurs.  Quand,  en  février,  le  grand-duc  de  Toscane  s'était 
adressé  aux  cantons  forestiers,  en  vue  d'obtenir  le  passage  par  le  Gothard  de 
2000  mercenaires  allemands  destinés  aux  garnisons  de  la  Lombardie,  sa  requête, 
combattue  par  les  agents  de  Charles-Emmanuel,  n'avait  pas  trouvé  grâce 
devant  la  diète  catholique.  (')  Toutefois,  la  nouvelle,  —  non  démentie,  —  que  le 
duc  de  Savoie  cherchait  à  se  l'approcher  de  Berne,  dont  les  députés  négociaient 
avec  les  siens  à  Saint-Maurice,  sous  la  médiation  du  Valais,  ne  tarda  pas  à 
réveiller,  parmi  les  •.<  Waldsta-tten  »,  des  appréhensions  et  des  jalousies  dont 
l'Espagne  sut  profiter  pour  les  ramener  à  elle.  Aussi,  vers  le  milieu  de  Tannée 
suivante,  malgré  les  protestations  des  ambassadeurs  piémontais.  Gabaleon  et 
La  Tournette,(4)  Alfonso  Casati,  secouru  d'une  somme  importante  de  deniers, (*) 
avait-il  à  peu  près  regagné  le  terrain  perdu  par  son  maître  dans  la  Suisse  primi- 
livc  Successivement,  Lucerne  et  Schwytz  venaient  de  faire  volte-face.  Quant  à 
Uri,  s'il  refusait  encore  les  passages  aux  lansquenets  de  Souabe,  du  moins  les 
accordait-il  à  la  cavalerie  recrutée  en  Franche-Comté  pour  le  service  de  Milan.  (6i 

(1)  Agostino  Dolce  al  Senato.    Zurigo,  21   tebbrsjo  6   I  aprile  IH17     Krari,   s  \  i /.  z  e  r  i.  VII  et  VIII 

(2)  Aijostino  Dolce  al  Senato.  Zurigo.  1  aprile  H'.IT.  Krari.  S\  izzeri.  VIII. 

iJ  f.iKiillf :  rt  S<'-Catkerine.  Soleure.  M  février  1615.  Il  i  l>  1.  X  •  t.  f.  fr.  4120  f>  2S.  -  Proposition  de 
l'anili' de  Toscane,  fait*  aux  cantons  catholiques.  ISIS.  Ibid.  t.  fr.  STOô  f  12.  —  Proposition  du  mime  au 
Canton  .11' ri.     Février  ici:..     Ibid.  f°  M.   —    Proposition  faite  par  l'amb'  de  Savoie  d  Altorf.    Février  1615. 

Ihiil.   f»  11. 

I)  1m   Tournelte  nu  duc  de  Savoie.  Lucerne,  22  mai.  9  juin  el  3  septembre  lfilti.  I.oe.  oit. 
;■)  I.e  baron  de  La  Tournelte  on  duc  <h   Savoil.  l.neenia.  IB  feMirajo  ma  A  reh.  Torino.  Cantoui 
Svizzeri,  nniz/.o  VII. 

(6)  distille  nu  roi.  Soleuro,  12  mars  et  :i  avril  n'.lâ.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  MOô  t"  13.  1?.  —  C.  Suriano  al 
^tnato.  /.nrigo.  7  maggio  1610.  Krari.  G  r  1  g  i  o  n  i    IX.         l'atlm-inn  e  Suriano  al  Senato    Zurigo.  18  giugno 
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II  y  mettait,  il  est  vrai,  la  condition  que  ces  troupes  ne  pénétreraient  point 
dans  le  Piémont.  Mais  cette  réserve  semblait  de  pure  forme.  (l)  Dès  lors, 
Charles-Emmanuel  n'était  que  trop  fondé  à  reprocher  aux  Confédérés  catho- 
liques  de   violer   l'alliance  renouvelée  entre  eux  et  lui,  le  25  février  1581. (*) 

Assuré  de  la  neutralité  bienveillante  du  Louvre,  dont  les  partisans  aux 
Ligues  lui  avaient  jadis  été  si  contraires,  l'Escortai  poursuivait  hardiment  ses 
desseins  et  voyait  son  influence  grandir  parmi  les  cantons  forestiers,  auxquels 
le  nouveau  gouverneur  de  Milan  adressait  les  avances  les  plus  significatives.  (3) 
Tandis  que  les  levées  allemandes  à  destination  de  la  Lombardie  passaient 
aux  portes  de  Bade,  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  des  députés  de  la  diète,  (*) 
Alfonso  Casati  redoublait  ses  efforts,  afin  de  fermer  les  routes  de  Suisse  aux 
mercenaires  recrutés  dans  le  Brisgau  pour  le  service  de  Venise  et  de  Savoie. 
Son  activité,  s'étendant  au  delà  de  la  frontière  du  Rhin,  se  faisait  sentir  jus- 
qu'à Rottweil,  cité  impériale,  alliée  des  cantons,  dont  il  était  sur  le  point  de 
provoquer  l'adhésion  à  l'alliance  hispano-helvétique  du  28  avril  1604,(s)  voire 
jusqu'en  Alsace,  où  les  baillis  autrichiens  mettaient  sur  pied  des  forces  impo- 
santes, dans  l'espoir  de  s'opposer  aux  entreprises  de  la  Sérénissime  République 
en  Frioul.  (6) 

Les  Stati  liberi  d'Italie  n'étaient  pas  seuls,  au  reste,  à  s'inquiéter  des 
progrès  manifestes  de  l'influence  espagnole  en  Suisse.  Leurs  craintes  s<m 
niaient  partagées  par  les  cantons  protestants.  Ceux-ci,  tenus  en  éveil,  sdit  par 
le  bruit  d'une  prochaine  cession  du  Tyrol  à  l'archiduc  Ferdinand  de  Cratz. 
soit  par  la  perspective  de  voir  cette  province  passer,  ainsi  que  l'Alsace,  aux 
mains  du  roi  Catholique,  lequel,  dans  ce  cas,  eût  remis  les  Pays-Bas  à  l'Au- 
triche, (7)  se  rendaient  fort  bien  compte  de  leur  impuissance  à  réagir  contre 
cet  état  de  choses,  tant  que  la  question  de  l'ouverture  ou  de  la  fermeture  des 
routes  alpestres  aux  princes  étrangers  continuerait  à  être  tranchée,  dans  chaque 
diète,  à  la  majorité  des  voix,  ou  qu'il  serait  loisible  à  tel  gouvernement  can- 
tonal d'enfreindre,  en  cette  matière,  les  décisions  arrêtées  par  l'ensemble  du 
Corps  helvétique.  Aussi,  à  la  «journée  générale»  de  Bade,  le  20  juin  1616, 
Zurich  et  ses  alliés,  soutenus  par  les  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Savoie, 
tentèrent-ils  un  effort  suprême,  à  l'effet  de  convaincre  leurs  confédérés  catho- 

161«.  Frari.  Svizzeri.  VI  —  Padavino  al  Senalo.  Wallcnstadt,  10  settembre  1616.  Frari.  Grigioni. 
IX.  —  F.idg.  Absch.  V  1248  n.  —  Giambattinta  flabaleon  al  duca  di  Suiwia.  Altorfo.  21  giugno  1818. 
A  r  c  h.  Torino.  (Cantoni  Szizzeri.  VII.) 

(1)  E  i  (1  g.  A  b  s  c  h.  V  1252  «. 

(2)Eidg.  Absch.  IV"  736it';  V'1252».  —  Il  Vescoro  i'Adria  al  ('ard-  Borghese.  beau-no, 
3  marzo  1617.  Arcli.  Vaticano.  Nunziatura  Svizzera.  X  . 

(3)  Padavino  al  Senato.  Zurigo,  22  e  2«  luglio:  5  agosto  1616.  Frari.  Grigioni.  IX. 

(4)  Padavino  al  Senato.  22  luglio  1616.  —  Qabaleon  al  duca  di  Savoia.  Zurigo,  1°  settflmbrt  1616. 
Arc  h.  Torino.  (Cantoni  Svizzeri.  VII.  ) 

(5)  Padavino  al  Senato.  Zurigo,  17  agosto  1616.  Frari.  Grigioni.  IX.  —  Pietro  Vico  al  Senato. 
Zurigo,  30  agosto  161".  Frari.  Svizzeri.  VIII. 

(6)  Padavino  al  Senato.  Zurigo,  11  agosto  1616.  Frari.  Svizzeri.  VIII. 

(7)  Padavino  al  Senato.  Coira,  19  aprile  1616.  Frari.  Grigioni.  IX. 
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liqnee  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  à  fixer  désormais,  d'une  entente  commune. 
te  point  controversé  du  droit  aux  passages.  Il  s'en  fallut  d'une  voix  que 
leur  opinion  ne  prévalût  auprès  de  la  diète.  Mais  celle-ci,  cédant  aux  solli- 
citations de  l'ambassadeur  d'Espagne,  que  Jeannin  de  Castille  favorisait  de 
son  mutisme,  prit  la  résolution  de  laisser  libre  cours  aux  anciens  errements,  et 
cela  au  risque  de  provoquer  des  désordres  en  Helvétie,  ou  de  fournir  à  Pierre 
de  Tolède  les  moyens  et  l'occasion  d'assaillir  le  Piémont  avec  de9  forces 
supérieures  à  celles  dont  pouvait  disposer  Charles-Emmanuel,  (') 


Négociations  d'Ottaviano  Bon  à  la  cour  de  France.  —  Elles  sont  appuyées  par 
le  parti  des  princes.  -  -  Opposition  de  Villerog.  —  Gueffier  reçoit  l'ordre 
de  ne  plus  combattre  les  demandes  de  «levées  et  passages»  adressées  par 
les  agents  vénitiens  aux  communes  grisonnes.  —  Joie  que  cette  décision  cause 
dans  la  Suisse  protestante.  ■ —  Retour  de  Padavino  à  Coire,  où  le  rejoint 
bientôt  Agostino  Dolce,  résident  de  la  Seigneurie  à  Zurich.  —  Gueffier 
paraît  prêt  à  favoriser  les  négociateurs  vénitiens.  —  Réaction  hispano-fran- 
çaise, provoquée  par  les  exigences  de  ces  derniers.  —  «  Droiture  criminelle  » 
à  Coire.  —  Démarches  énergiques  de  Casati  pour  faire  échouer  le  projet 
d'alliance  vénéto-grisonne.  —  Les  envoyés  de  la  Sérénissime  République  se 
retirent  précipitamment  en  Valteline.  —  Effacement  du  parti  français  en 
Rhétie,   ou  les   «  Espagnolisez  »    relèvent  la  tête. 

XLIJ.  Tandis  (pue  des  intérêts  complexes  s'agitaient  à  Bade  et  que  l'on 
y  arrêtait,  a  la  diète,  des  résolutions  d'où  pouvait  dépendre,  dans  une  large 
mesure,  le  salut  ou  l'écrasement  des  Etats  libres  de  l'Italie,  Padavino  et  Dolce 
attendaient  à  Zurich  que  le  succès  des  négociations  entamées  a  Paris,  au  nom 
de  la  Sérénissime  République,  permît  au  premier  de  ces  diplomates  de  regagner 
Coire.  Si  le  Sénat  s'était  vu  contraint  de  dépêcher  à  la  cour  un  ambassadeur 
extraordinaire,  dans  la  personne  du  chevalier  Ottaviano  Bon,  il  avait,  du  moins, 
bien  choisi  son  heure,  car  ce  personnage  se  présenta  au  Louvre,  quelques 
jours  à  peine  après  une  semi-disgrâce  de  Villeroy,  dont  l'influence,  hostile  aux 
revendications  vénitiennes,  se  trouvait,  dès  lors,  très  compromise.)2)  Grâce  à 
l'amélioration  survenue  dans  les  relations  de  Berne  avec  la  Savoie,  les  Stati 
liberi   n'étaient   plus,    comme    naguère,   menacés  d'avoir  à  prendre  parti  entre 


(1)  Eldg.  Alisch.  V  1211».  —  l'adavino  ,d  Senato.  Zurijro,  S  taflUs  <■  17  axosto  1616.  Frari.  Gri- 
giont  IX.  —  Dolce  al  Senato.  Zurijri..  M  (1  ■nnujo  1617.  F  r  i\  r  i.  S  v  i /.  zeri.  VII.  —  Alfomo  Caêati  A 
l'if.ri-e  de  Tolède.  vMiquis  de  Villafranca.  Bade,  10  Juillet  1617.  Arc  h.  S  i  m  a  n  c  a  8.  Secr.  de  Estado. 
Leg.  n"  1»M. 

(8)  Mémoire  de  GueflleT  ...  touchant  les  pratiquée  de  Patavin.  1616—1617.  U  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  946 
P603.  —  C'ontiirmi  al  sen<ito.  Psjrigi,  7  giugno  161G.  Frari.  F  r  u  n  c  i  a.  XLVIII. 
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Charles-Emmanuel  et  les  maîtres  du  pays  de  Vaud.  Dès  son  arrivée  en  Franc 
Bon  eut  la  satisfaction  de  constater  que,  de  tous  les  ministres  et  agents  accré- 
ditée auprès  dn  roi  Très-Chrétien  par  les  princes  et  républiques  d'Allemagne, 
d'Helvétie  et  d'Italie,  ceux  de  la  cour  de  Turin  et  de  l'Etat  de  Berne  parais 
saient  les  plus  décidés  à  lui  prêter  l'appui  de  leur  expérience  et  de  taira 
conseils.  Mais  les  négociations  du  diplomate  vénitien  ne  commencèrent  véri- 
tablement qu'à  la  fin  de  juillet,  après  le  retour  de  Condé  à  Paris.  (')  De  fait, 
celui-ci  ne  tarda  pas  à  prendre  en  mains  les  intérêts  de  la  Sérénissime  Répu- 
blique et  à  grouper  autour  de  lui  les  membres  du  gouvernement  royal  qui 
se  montraient  favorables  à  la   conclusion  d'une  alliance  vénéto-rhétienne. 

Avec  beaucoup  de  raison,  ces  derniers  faisaient  valoir  à  leurs  contra 
dicteurs  qu'il  n'était  pas  exact  qu'un  rapprochement  politique  entre  les  Trois 
Ligues  et  la  Seigneurie  dût  nécessaimin-nt  avoir  comme  conséquence  l'intro- 
duction de  l'hérésie  dans  la  Péninsule,  puisque  aussi  bien  si  Ton  signalait  la 
présence,  dans  la  garnison  de  Crema,  d'un  unique  «prédicant»  grisou,  il  était 
indéniable,  d'autre  part,  que,  depuis  quelques  mois  iléjà,  des  aumôniers  mili- 
taires de  religion  réformée  se  trouvaient  attachés  à  certaines  compagnies 
suisses  au  service  de  Milan  et  «preschoient  ouvertement  et  publiquement»  leurs 
doctrines./2)  Au  sentiment  du  premier  prince  du  sang  et  de  ses  adhérents,  il 
était  donc  préférable  que  le  traité  à  intervenir  entre  les  deux  parties  fût  signé 
avec  l'adhésion  et  sous  la  surveillance  du  Louvre,  qu'à  l'instigation  des  Bnlwwfl 
protestants,  lesquels  ne  dissimulaient  point  leur  désir  d'obtenir  de  la  Répu- 
blique des  avantages  et  des  privilèges  de  toute  nature  en  faveur  de  leurs  res- 
sortissants établis  en  Terre-Ferme.^) 

Diamétralement  opposée,  en  revanche,  était  l'opinion  de  Villeroy  et  d<- 
quelques-uns  de  ses  collègues,  dont  l'ambassadeur  d'Espagne  et  le  nonce  du 
pape  encourageaient  la  résistance  aux  projets  de  Condé.  A  leurs  yeux, 
la  question  religieuse  primait  toutes  les  considérations  accessoires.  Plutôt 
que  de  tolérer  l'exercice  du  culte  évangélique  au  delà  des  Alpes,  les  partisans 
d'une  politique  hispanophile  au  Louvre  eussent  mieux  aimé  voir  la  Valteline 
annexée  à  l'Etat  de  Milan.  Non  pas,  d'ailleurs,  qu'ils  se  refusassent,  d'une  ma- 
nière absolue,  à  seconder  les  vues  de  la  République:  mais  ils  exigeaient,  dans 
ce  cas,  —  condition,  pour  ainsi  dire,  irréalisable,  -  -  que  celle-ci,  renonçant  à 
cultiver  plus  longtemps  l'amitié  de  Zurich  et  de  Berne,  s'alliât,  à  la  fois,  par  un 
seul  et  même  traité,  avec  les  Valaisans  catholiques  et  les  Grisons  protestants.  4 

Appelés  à  départager  ces  avis  contraires,  le  jeune  roi  et  sa  mère  ne  se 
laissèrent   pas    influencer  par  les  conseils  intéressés  qui  leur  venaient  de  Ma- 

(1)  Bon  e  Contarini  al  Senato.  Parigi,  21  giugno,  12  luglio  e  2  agosto  1616.  Frari.  Franci».  XLVIII. 

(2)  Gueffler  à  Villeroy.  Coire.  29  juillet  1616.  B  i  b  1.  >.*  a  t.  Coll.  Clair'  S«7  f>  4547. 

(S)  Discours  oit  il  est  monstre  que.  tant  par  la  considération  de  la  religion  que  pour  Vinterrest  du 
roy.  Sa  M**  doit  favoriser  la  nouvelle  alliance  que  prétendent  les  Vénitiens  avec  les  Grisons.  1617.  B  i  1»  1. 
Nat   f.  fr.  ie34r,  f°607. 

(4)  Ibidem. 
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drid.(M  Ils  donnèrent  raison  à  Condé  contre  Villeroy.  Dès  le  \'A  août,  soit 
trois  semaines  à  peine  avant  l'arrestation  de  celui-là,  Louis  XIII  envoyait. 
par  courrier  exprès,  à  son  ambassadeur  aux  Trois  Ligues  l'ordre  d'obtenir 
des  communes  grisonnes  que  «levées  et  passages»  fussent,  à  l'avenir,  con- 
cédés à  la  Seigneurie.  «J'ay  maintenant  changé  d'opinion  —  écrivait-il  à 
«  Gueffler  pour  le  notable  interest  qu'a  mon  royaume  d'assister  et  protéger 
«les  affaires  de  la  république,  au  besoin  au  quel  elle  se  retrouve;  et  je  vous 
«  dictz,  derechef,  (pie  je  veulx  que  vous  faciez  toutes  sortes  de  devoirs  et  offices 
«en  (sa)  faveur.  »(')  Comprenait-on  enfin,  au  Louvre,  qu'avec  la  chute  de 
Venise,  écrasée  par  les  forces  combinées  de  Milan  et  de  l'Autriche,  eussent  dis- 
paru les  derniers  vestiges  de  l'influence  française  dans  la  Péninsule? 

Nulle  part,  peut-être,  la  décision  prise  ;'i  Paris  de  soutenir  la  cause 
vénitienne  en  Rhétie  ne  fut  accueillie  avec  autant  de  satisfaction  que  dans  les 
cantons  évangéliques,  et  plus  particulièrement  à  Zurich.  Le  découragement 
provoqué  sur  les  rives  de  la  Limmat  par  les  difficultés  que  rencontrait,  gfftee 
à  l'obstination  des  (Irisons,  l'acheminement  des  levées  protestantes  vers  l'Etat 
de  Terre-Ferme  s'était  accru,  depuis  (pie  Berne,  sous  le  prétexte  que  le  traité 
vénéto-suisse  n'était  point  encore  solennisé,  se  refusait  à  faire,  conjointement 
avec  le  «Vorort».  de  nouvelles  démarches  «après  des  Trois  Ligues.  (*)  Déplus 
en  plus,  d'ailleurs,  dans  les  conseils  de  la  cité  des  Za'hringen,  on  opinait  à 
se  charger  désormais,  d'une  manière  exclusive,  de  la  défense  des  intérêts  de 
la  maison  de  Savoie  parmi  les  Ligues,  pourvu  que  Zurich  prît  sur  elle  d'assurer 
la   protection  de  ceux  de  la  Sérénissime  République.  (*) 

Aussi  bien  il  semblait  (pie  l'instant  fût  propice  pour  constituer,  sous 
l'égide  de  la  France,  une  ligue  défensive  helvéto-rhéto-vénitienne:  car,  en 
Suisse,  comme  aux  Ligues  Grises,  l'inquiétude  augmentait  de  toutes  parts.  ■ 
Tandis,  en  effet,  que  Charles-Emmanuel,  appuyé  sur  les  cantons  protes- 
tants, se  plaignait  de  ce  que  ses  alliés  des  cantons  forestiers  favorisassent 
le  passage  sur  leurs  terres  des  troupes  destinées  ;ï  le  combattre,  —  qu'il  s'agît 
des  lansquenets  d'outre-Rhin,  ou  des  mercenaires  de  son  cousin  de  Nemours 
que  l'Escurial  suscitait  contre  lui.ir,i  Zurich  s'apprêtait  a  soutenir  le  margrave 
de  Bade,  menacé  par  les  forces  de  Hucquoy;  Berne  faisait  surveiller,  à  la 
requête  de  la  cour  de  Turin,  les  préparatifs  militaires  du  gouverneur  de  la 
Franche-Comté    et    obtenait,    de  la  diète  générale  du   11   septembre,  l'envoi  à 

(1)  Philippe  III  an  iluc  di    Vontrleon.  son  anbattaâ4HT  <1   Pari».    Madrid,  .lu  mai  1616.     V  r  c  h    Nat 
h  1464  II"  121 

(8)  Le  roi  à  Uueffler.  13  MAI  liiii;.  Il  i  li  I.  Nat  f.  fï.  MVf  C  1 1.  ttmi  e  Cunlmini  ni  s.  mit;,  l'iirifti. 
17  Mjtostd  1616,  Krari.  Praneta.  XI. VIII. 

(S)  Il  Seiutto  a  G.  II.  l'iidavinn  «fa  materla  de  penslerl  de  BeroeaJ  ili  dlafar  l'aUeanae  •  FrarL 
fadicl  datte  Délibération]  ciel  S&nato.  mit;— ii>m. 

i     radtivino  e  Suriano  ni  Senato.  ZarigO,  ;u>  magglo  e  4  giiigiui  1616.  Frarl,  sv  laaeri.  VI. 

(4)   Hiiltn  à  Cue/per.    Oofae,  24  août  1610.     Ilihl.  Nat.  Coll.  Clair'  |M  f>  [s:,:,.  0Mfkr  il   Mnnt/iit 

Oolre,  18  novembre  1618.  itiiil.  Nat,  OoB,  Clair'  :<ru  r*60ll. 

(6)Kidg.  Ibaei  V  IK6,  tOumê  Otufir.  Cuir.'.  liMtl  ■•,!•-.  H  i  u  i  M  a  t.  Coll.  Otalt  Ma 
!"  1886. 
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Dôle  de  députés  du  Corps  helvétique  ;i')  Genève,  enfin,  se  recommandait 
à  ses  amis  de  France  et  d'Allemagne,  dans  la  crainte  d'une  surprise  espagnole, 
et  non  plus  savoyarde.  (2)  De  surcroît,  le  roi  Catholique,  le  duc  île  Savoie  et 
le  roi  Très-Chrétien  adressaient  successivement  aux  cantons  des  demandes  de 
levées,  ceux-là  pour  renforcer  leurs  armées  d'Italie,  celui-ci,  par  la  bouc  In- 
de son  ambassadeur  extraordinaire,  Jeannin  de  Castille,  dans  l'intention  de 
réprimer  le  soulèvement  de  ses  sujets  rebelles.  (s)  La  situation  présentait  donc 
une  frappante  analogie  avec  celle  des  années  1613  et  1614,  alors  que  Charl.  > 
Emmanuel  méditait  d'assaillir  le  Montferrat  ou  le  Novarais.  Mais,  cette  fois. 
les  rôles  semblaient  intervertis.  L'Espagne  inclinait  â  l'offensive.  De  fait. 
vers  le  milieu  de  septembre,  Pierre  de  Tolède,  gouverneur  de  Milan,  traver- 
sait brusquement  la  Sesia  et  envahissait  bientôt  le  Piémont.  (4) 

XLIII.  Peu  de  jours  avant  la  reprise  des  hostilités  en  Italie,  Padavino 
était  parti  de  Zurich  pour  Coire  (10  septembre),  appelé,  en  quelque  sorte, 
par  Guefficr,  lequel  avait,  dans  ces  entrefaites,  reçu  de  Paris  l'ordre  d'obtenir 
des  Trois  Ligues  qu'elles  concédassent  â  la  Sérénissinie  République  leurs  pas- 
sages, ainsi  que  des  levées  pour  la  défense  de  l'Etat  de  Terre-Ferme.  Il 
était  temps,  d'ailleurs,  que  l'ambassadeur  de  France  fût  renseigné  sur  les  véri 
tables  intentions  de  son  maître  a  l'égard  de  Venise,  car  déjà  il  s'apprêtait, 
lorsque  lui  parvint  la  missive  royale  du  13  août,  à  redoubler  ses  efforts,  en 
vue  de  «défavoriser»  à  jamais  les  intérêts  de  la  Seigneurie  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin.  Mais,  tout  aussitôt,  quoiqu'il  lui  en  coûtât  de  se  déjuger  ainsi 
aux  yeux  des  Grisons,  le  successeur  de  Paschal,  changeant  ses  batteries, 
annonça  qu'il  ne  paraîtrait  pas  au  «pittag»  d'août,  où  l'on  s'attendait,  cepen- 
dant, à  ce  qu'il  proposât  des  mesures  très  rigoureuses  contre  les  mercenaires, 
—  assez  insolents,  pour  la  plupart,  —  qui  réussissaient  encore  à  gagner  le 
Bergamasque  en  traversant  la  Rhétie.  ■ 

Le  premier  effet  des  instructions  nouvelles  envoyées  de  Paris  à  l 'ambassa- 
deur aux  Ligues  Grises  fut  la  suppression  des  gardes  postés,  par  les  soins  des 
communes,  aux  défilés  aboutissant  à  la  Valteline.  (K)  Dès  son  retour  à  Coire. 
où  le  rejoignit  Agostino  Dolce,  dépêche  par  le  Sénat  à  Zurich,  en  qualité 
de  résident  de  la  Seigneurie,  (7)  Padavino  put  constater  que,  de  Sargans  à 
Bergame,  les  routes  étaient  libres  et  les  passages  ouverts  aux  soldats,  isolés 
ou  voyageant  en  petit  nombre,  que  l'appât  d'une  haute  solde  attirait  au  ser- 
ti) E  i  d  g.  A  h  s  c  h.  V  ■  1262  c. 
(8)  Padavino  al  Senato.    Zurigo,  5  agosto;  \V.-ill« instadt,  i»  (ettombre  M16.  Frari.  G  rigioni.  I-\. 

(3)  EIdg.  Absch.  V>  1258,  1261,  1264. 

(4)  cf.  Carutti.  Storia  dolla  diplomazin  délia  Oorte  dl  Baroift.  II.  155. 

(5)  Gueffler  àVilleroy.  Coire,  24  août  et  » septembre  161».  H  i  t>  I.  X  a  t.  Coll.  Clair'  36&  I"  473'J.  1807; 
ou  roi.  Coire,  85  août  1616.  lbid.  f  1749.  —  Relation  de  Gueffler  de  ton  ambassade  aux  Grisons.  —  Pada- 
vino al  Senato.  Zurigo,  5  setteinbre  1616.  Frari.  I  i  r  i  g  i  o  n  i.  IX . 

(6)  Gueffler  au  roi.  Coire.  10  septembre  1616.  11  i  b  1.  X  1 1.  Coll.  Clair'  :it>8  f°  4915. 

(7)  Padavino  al  Senato,  Coira,  16  settembre  1616    Frari.  O  r  i  g  i  o  n  i.  IX. 
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vice  de  Venise.  D'autre  part,  le  succès  des  négociations  conduites  en  France 
par  Ottaviano  Bon,  ainsi  que  le  bruit,  perfidement  répandu,  d'une  disgrâce 
prochaine  de  Jeannin  de  Castille  et  de  Gueffler,  (')  n'avaient  pas  été  sans 
relever  quelque  peu  le  prestige  assez  compromis  de  la  diplomatie  de  Saint- 
Marc  au  sein  des  Trois  Ligues.  Rodolphe  et  Pompée  Planta,  eux-mêmes,  ces 
chefs  décriés  de  la  l'action  espagnole,  traîtres  à  toutes  les  causes  que  leur 
Intérêt  particulier  les  engageait  à  embrasser,  semblaient  prêts  à  se  rallier,  pour 
un  temps,  aux  partisans  de  Venise,  moyennant  certaines  conditions,  jugées,  il 
est   vrai,  inadmissibles  par  le  gouvernement  de  la  République. (*) 

Et  pourtant  ce  n'étaient  là  que  de  trompeuses  apparences.  Au  fond,  durant 
li-  séjour  fait  à  Zurich  par  Padavino,  la  situation  n'avait  pas  changé  en  Rhétie, 
si  ce  n'est  que  les  haines  et  les  inimitiés  privées  s'y  étaient  accrues  dans 
d'inquiétantes  proportions.  (3)  Mettant  à  profit  les  bonnes  dispositions  de  leur 
collègue  français,  dont  l'appui  leur  semblait  désormais  assuré,  les  ambassadeurs 
vénitiens  avaient  acheminé  de  nombreux  mercenaires  vers  l'Etat  de  Terre- 
Ferme,  où  4000  hommes  de  troupes  grisonnes  se  trouvaient  réunis  au  délmt 
de  l'automne  de  1610.  (4)  Mais,  rendus  confiants,  plus  que  de  raison,  par 
ce  premier  succès,  Padavino  et  Dolce  crurent  le  moment  venu  d'exiger  qu'à 
l'avenir  les  levées  de  Saint-Marc  pénétrassent,  «enseignes  déployées»,  sur 
le  territoire  grison,  ce  qui  eût  permis  aux  régiments  de  Berne  et  de  Zurich 
de  gagner  le  Bergamasque.  (•)  Mal  leur  en  prit.  Aussi  bien  cette  requête 
intempestive  indisposa  contre  eux,  tout  à  la  fois,  le  gouvernement  des  Trois 
Ligues,  —  dont  les  ordonnances  relatives  à  la  fermeture  des  passages,  pour  inob- 
servées qu'elles  fussent,  n'avaient  pas  été  révoquées,  —  la  faction  vénitienne. 
—  que  son  intérêt  poussait  à  solliciter  de  la  République  le  renouvellement  des 
capitulations  de  Davos,  plutôt  que  le  maintien  d'un  statu  quo  très  aléatoire,  (6)  — 
Gueffler  enfin,  auquel  il  n'échappait  pas  que  les  nouvelles  prétentions  des 
ambassadeurs  de  la  Seigneurie  étaient  de  nature  à  affaiblir  et  h  déconcerter 
les  partisans  de  la  France.  (7) 

Cependant,  malgré  la  présence  à  Coire  de  l'envoyé  du  roi  Très-Chré- 
tien et  de  ses  collègues  vénitiens,  une  «droiture  criminelle»  s'était  cous 
tituée    dans    cette  ville,    avec  la  mission   de  faire  leur  procès  aux   particuliers 


I)  Gueffler  à  Vitteroy.  Uoirç,  89  juillet  1610.  H  i  1)  I.  N  a  t.  OolL  clair'  M?  r°  4617 
(2)  Pompeio  Planta  an  seinen  Ilruder  ltudolf.  15  iiml  M  april  1616.  S  t  -  A  r  <•  11.  7.  u  r  i  <■  li.  Oraubllnd.  /' 

(llirrnnrh  seiudt  verschreiben  u.  9.  w.l  rr"  113  et  114.   —   Gueffler  à  Villeroij.  Coire.  Si)  septembre  UHC. 

(.1)  •  l.a  fnttione  degli  odii  et  délie  inimicitie  privât»,  t    Padavino  e  Dolce  al  Senato.    C'oir»,  M  KM 

tembre  îeio.  Frajrl.  Qrigionl.  IX. 

(«)  Gueffler  à  Brularl  de  Léon.     .Octobre  1616.)     It  i  I.  I    N  a  I.  Coll.  Clair'  :::o  PtttT;    au  roi.    Coire. 

:l  novembre  1616.  Ibid.  :ii>:>  ("5845.  —  V.  S  i  r  i.  Memorie  reeondlte.   III.  191.       Spreoher  TOB  Bern«fr(r. 

Oeschiehte  (1er  Krie«e  und  Unruhen  ».  a.  ».  I.  p.  59 
'6)  V.  S  i  r  i.  Memorie  recomlile.  III.  588. 

(6)  Agotlino  Dolce  al  Senato.  Cbiavemia.  12  novembre  1616.  K  r  »  r  i.  s  v  i  /.  I  e  r  i    VII 
(T)  Cueffler  à  Villerou.  Coire,  !0  septembre  1616.  B  l  b  1.  Ni  t.  Clair'  :1HS  P  4ï"07.       Padavino  al  Senai, 

(  loir»,  16  setteinbre  c  3  ottobre  1616.  F  r  a  r  i    (i  r  i  ic  i  o  n  i.  IX. 
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grisons  à  la  solde  de  Saint-Marc.  (')  Inquiets,  dès  lors,  de  la  tournure  que 
prenaient  les  événements,  Padavino  et  Dolce  se  décidèrent  è  proposer  ;iux 
Trois  Ligues  l'alliance  de  la  Sérénissime  République.  Gueffier  avait  prévu  cette 
détermination,  car  il  lui  semblait  difficile  que  le  Sénat  consentit  A  «acheter 
les  passages»,  chaque  fois  qu'une  menace  de  guerre  troublerait  le  repos  de 
la  Péninsule.  (*)  Néanmoins,  comme  l'éventualité  d'un  traité  vénéto-rhétien  avait 
été  écartée,  au  cours  des  conférences  tenues  entre  Ottaviano  Bon  et  les  mi- 
nistres de  Sa  Majesté,  l'ambassadeur  de  France  à  Coirc  se  refusa  à  entrer 
dans  les  vues  de  Padavino  avant  d'en  avoir  référé  au  Louvre,  où  Venise, 
de  son  côté,  dépêchait,  aux  mêmes  fins,  un  second  ambassadeur  extraordinaire 
(septembre).  (*i 

Au  surplus,  Gueffier  déconseillait,  d'une  manière  très  nette,  l'adhésion  du 
gouvernement  royal  aux  désirs  de  la  République.  Outre,  en  effet,  que  l'alliance 
vénitienne  risquait  d'ouvrir,  comme  en  1603,  la  porte  a  celle  de  Milan,  il  était 
indéniable  qu'un  vaste  projet  d'union  des  Stati  liberi,  sous  l'égide  de  la  Grande- 
Bretagne,  revenait  sur  le  tapis.  Vincenzo  Gussoni.  le  nouveau  collègue  d'Otta- 
viano  Bon  à  Paris,  avait,  au  printemps  de  1616,  parcouru  la  Suisse  et  l'Alle- 
magne, assisté  à  la  diète  de  Stuttgardt,  —  où  il  s'était  abouché  avec  Mansfeld,  - 
visité  l'Electeur-Palatin  à  Heidelberg,  ainsi  que  les  villes  impériales  de  Franc- 
fort et  de  Nuremberg  et  obtenu  que  l'Empereur  s'abstint  de  secourir  l'archiduc 
Ferdinand.'4)  D'autre  part,  le  duc  de  Savoie,  et  le  margrave  de  Hade.  —  ce 
dernier  par  l'intermédiaire  des  cantons  protestants.  —  continuaient  à  rechercher 
l'alliance  des  Ligues  Grises, (5)  et  Berne  reprenait  ses  négociations  avec  la  cour 
de  Londres.  (s) 

Toutefois,  ni  l'opposition  de  Gueffier  aux  desseins  de  Padavino,  ni  l'arres- 
tation du  prince  de  Condé,  survenue  quelques  jours  avant  l'arrivée  de  Gussoni 
k  Paris,  ne  semblaient  devoir  modifier  la  résolution  du  Louvre  de  faciliter  à 
la  Seigneurie  l'obtention  de  l'alliance  grisonne,  sous  certaines  conditions,  pour 
la  plupart  de  pure  forme.  (7) 

Mais  il  ne  dépendait  déjà  plus  du  roi  Très-Chrétien,  débiteur  de  trois  années 
de  pensions  en  Rhétie,  d'exercer  une  influence  décisive  sur  la  politique  exté- 
rieure des  Trois  Ligues,  auxquelles  ses  ministres  n'avaient  |>as  cru  devoir  faire 

(1)  Sprecher  Ton  Bernegg.  Geaehtchta  der  Krlage  nnd  Uiuruhen  a.  s.  w.  I.  p. 59. 

(2)  Gueffier  au  roi.  Coire,  10  septembre  1616.  Btbl.  X  n  t.  Coll.  Clair1  :I68  F  4!U5. 

(»)  Gueffier  à  Villeroy.  Colre,  2n  et  M  leptambrc  1618.  BIbL  N  n  t.  Clair'  :W8  f"  1981,  MIT. 

(4)  Vincenzo  Gussoni  al  Senato.  C'oira,  M  niar/o;  Znrigo  JS  marzo:  Francoforti .  Il  aprile;  Heidelberg, 
18  aprUe;  Nuremberg,  2  maggio  1616.  Frari.  Francia.  XI. VIII.  —  Cimlarini  al  Stnatc.  Blola,  Lnu 
1616.  Ibid.  —  Bapt.  N  a  n  i.   Storia  di  Yenezia.  (Parlgi  loin     t.  II.  a.'.y. 

(5)  A.  t'asati  al  marques  de  La  Hinojosa.  Milan.  4  febrero  1648.  A  r  c  li.  s  i  ni  a  n  c  a  B,  Secr.  d»-  Eatado. 
Leg.  1902.  —  Padavino  al  Senato.  Coira,  17  marzo  n;t6.  Frari.  Origionl.  IX.  —  Consulta  tlel  t'onsejo 
de  Estado.    Madrid,  22  dicieinhre  1612  y  9  abril  1017.    Arch.  Situation  s.     s.cr.  de  Kstndo.  Leg.  n°711 

(6)  Contarini  al  Senato.  Tour?,  12  aprile  1616.  Frari.  Francia.  XLVI1I. 

(7)  Bon  e  Gutsoni  al  Senato.     Parigi,  H  settembre  1616.     Frari.  Francia.  XI. IX.         Relation  de 
Pierre  Contarini.  amly  ord"  en  France,  liilii.  Btbl.  N  a  t.  (.Italien  n°  1650    Francia)         (astille  n  Ma 
Soleure,  16  octobre  1616.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Clair'  w»  f»  5533. 
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une  part  dans  la  levée  de  troupes  suisses  que  Jeannin  de  Castille  ache- 
minait, à  cette  heure,  vers  la  Bourgogne.  (')  Au  reste,  l'Escurial,  résolu  à  com- 
battre activement  les  négociations  des  envoyés  de  la  République  dans  la 
haute  vallée  du  Rhin,  allait,  une  fois  de  plus,  se  substituer  au  Louvre  dans 
la  direction  des  délibérations  de  la  diète  grisonne. 

Dès  qu'il  avait  eu  avis  du  succès  des  démarches  engagées  à  Paris  par  la 
diplomatie  de  Saint-Marc,  Casati  s'était  empressé  de  dépêcher,  de  Lucerne  à  Coire, 
son  secrétaire,  avec  l'ordre  de  ne  bouger  de  cette  dernière  ville  et  d'y  sur- 
veiller de  près  les  intrigues  de  Padavino  et  de  Dolce.  (2j  Dans  le  même  temps, 
l'archiduc  Maximilien  et  le  gouverneur  de  Milan  établissaient  un  blocus  sévère 
aux  frontières  de  l'Engadine  et  de  la  Valteline.  D'un  autre  côté,  les  «  Wald- 
sta;tten  »  réveillaient  la  question  toujours  brûlante  des  différends  confessionnels 
du  Val  Mesocco.  (pliant  à  Gueffier,  soucieux  de  ne  point  affaiblir  son  crédit, 
en  assumant  la  défense  d'une  cause  déjà  fort  en  péril,  il  évitait  de  se  com- 
mettre dans  les  diètes  avec  ses  collègues  vénitiens.  (3)  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  que  «la  patience  des  Grisons»,  lassée  de  l'audace  avec  laquelle 
les  ambassadeurs  de  la  Seigneurie  contrevenaient,  à  tout  propos,  aux  décisions 
•  les  autorités  des  Trois  Ligues,  ne  «  se  tournast  en  fin  en  indignation  »  contre 
eux.(4)  Aussi  le  recès  du  «  Pittag  »  tenu  à  Coire,  le  20  octobre,  sanctionna-t-il, 
en  termes  d'une  dureté  voulue,  les  sentiments  hostiles  que  la  plupart  des  com- 
munes nourrissaient  envers  la  Sérénissime  République.  Le  lendemain  21,  Pa- 
davino et  Dolce  recevaient  des  magistrats  du  pays  le  conseil,  sinon  l'injonction 
de  se  préparer  à  passer  dans  l'Etat  de  Terre-Ferme.  De  fait,  le  27  déjà,  ils 
s'acheminaient  vers  la  Valteline,  dans  l'intention  d'attendre,  à  Morbegno,  qu'une 
conjoncture  favorable  leur  permît  de  reprendre,  avec  plus  de  chances  de  succès, 
des  négociations  qu'ils  ne  désespéraient  point  encore  de  mener  à  bien.(8)  Toute- 
fois, leur  départ  n'eut  pas  comme  conséquence  d'apaiser  les  ressentiments  des 
montagnards  de  Rhétie.  A  la  requête  de  l'archiduc  Maximilien,  ceux-ci  adres- 
sèrent aux  mercenaires  à  la  solde  de  Saint-Marc  la  sommation  d'avoir  à  rega- 
gner leurs  foyers.  (6)  Mais  ils  comptaient  sans  le  Sénat.  Ce  dernier  fit  empri- 
sonner, puis  expulser  les  hérauts  des  Trois  Ligues,  avant  qu'ils  se  fussent  acquittés 
de  leur  mission  et  donna  l'ordre  de  diriger  sur  l'Istrie  toutes  les  troupes  gri- 
sonnes, ce  qui,  d'ailleurs,  n'empêcha  point  Agostino  Dolce  de  rejoindre  son  poste 
à  Zurich,    et  cela  par  la  voie  des  Grisons,  vers  le  milieu  du  mois  suivant.  (7) 

(1)  (.néflier  nu  roi.  Coire.  8  novembre  1616.  Bibl.  N  a  t.  Coll.  Clair'  369  f  5845. 
c>)  Casati  à  Gueffier.  Altorf,  20  septembre  IBM>  Bibl  X  a  t.  Coll.  Clair'  368  f°51SS. 
(8)  Gueffier  au  roi.  Coire.  25  août  1616.  Bibl.  N  a  t.  Coll.  Clair1  :n;s  f»  1719  ;  <i  Villeroy.  Coire,  30  sep- 
tembre et  H  octobre  1616.  lbid.  369  t"  5317,  5646.  —  Relation  de  l'ambateade  de  Gueffier.  (1615-1621.) 

(4)  Gueffier  au  roi.  Coire,  3  novembre  1610.  Bibl.  Nat.  Coll.  Clair'  369  f»  5846. 

(5)  Gueffier  à  VMeroy.  Coire,  22  octobre  1616.  Bibl.  Nat.  Coll.  Clair*  369  f  5643;  ou  rot.  Coire,  3  no- 
vembre 1616.  Ibid.  f>5S45.  —  Padavino  e  Dolce  al  Senato.  Coira.  2.:  Ottobre;  Morbegno,  29  ottobre  1616. 
Frari.  Ci  r  i  gi  o  n  i.  IX. 

(6)  Gueffier  à  Villeroy.  Coire,  22  octobre  1818.  Bibl.  Nat.  Coll.  Clair'  369  f°  5643:  d  Brulart  de  Léon. 
Coire,  16  novembre  1616.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  18  043  f  212. 

(7)  Gueffier  à  Mangot.  Coire.  18  novembre  1616.  Bibl.  Nat.  Coll.  Clair'  370  f»  6011.  —  V.  S  i  r  i.  Me- 
morie  recondite.  III.  591—592. 
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Au  total,  si  la  deuxième  ambassade  extraordinaire  accomplie  en  Rbétie 
par  Padavino,  au  cours  de  l'année  1616,  n'avait  duré  que  six  semaines  à 
peine,  les  résultats  n'en  étaient  pas  moins  désastreux  pour  la  politique  de 
Saint-Marc  et.  par  contre-coup,  pour  celle  du  Louvre  :  L'influence  espagnole 
triomphait  parmi  les  Lignée  (Irises;  le  représentant  du  roi  Très-Chrétien  te 
voyait  abandonné  par  une  notable  partie  des  pensionnaires  de  la  Couronne; 
les  passages  alpestres,  enfin,  un  moment  ouverts  aux  auxiliaires  allemand-  1 1 
suisses  que  les  Stati  liberi  d'Italie  appelaient  à  leur  aide,  Be  refermaient  devant 
eux.  (») 


Causes  de  l'échec  de  Padavino.  —  Entrée  de  l'évêque  de  Luçon  au  Oonteil 
royal.  —  //  déridé  son  maître  à  favoriser  au  besoin  la  conclusion  d'une 
alliance  vénéto-grisonne.  —  Instructions  précises  envoyées  il  Gueffier  à  ce 
sujet.  —  Mécontentement  des  Suisses  catholiques,  ensuite  des  retordu  apportés 
au  payement  des  pensions  milanaises.  —  L'Escurial  incline  à  renouer  des 
négociations  avec  les  Ligues  Grises.  —  Retour  de  Padavino  â  Coire.  —  Diffi- 
cultés qu'éprouve  l'ambassadeur  français  à  exécuter  les  ordres  de  la  cour.  ■ — 
L'envoyé  vénitien  propose  d'emblée  l'alliance  de  la  Seigneurie  aux  communes 
grisonnes.  —  Diète  dllantz.  —  Gueffier  obtient  des  Trois  Ligues  le  rappel 
de  leurs  troupes  du  service  de  la  Sérénissime  République.  —  Parti  que 
tire  Padavino  du  passage  en  Rhétic  du  baron  de  Roussillon,  chargé  d'une 
mission  à  Venise  par  le  duc  de  Mayenne.  —  Les  instructions  du  Louvre  à  son 
représentant  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  redeviennent  contradictoires.  — 
Entrée  en  scène  d'Âlfonso  Casati.  —  Un  secrétaire  de  celui-ci  adjure  l'au- 
torité grisonne  de  repousser  les  avances  vénitiennes.  —  L'ambassadeur  espagnol 
se  rend  en  personne  à  Coire.  —  Il  propose,  de  la  part  du  gouverneur  de 
Milan,  un  traité  d'alliance  aux  Trois  Ligues.  —  Continuation  des  négocia- 
tions de  Padavino  dans  la  Ligue  Grise.  —  Abandonné  par  ses  alliés  curteow, 
il  continue  néanmoins  la  lutte.  —  Incohérence  toujours  plus  marquée  des 
ordres  reçus  par  Gueffier.  —  Embarras  de  ce  dernier.  —  Le  roi  lui  prescrit 
enfin  de  combattre,  à  la  fois,  les  menées  espagnoles  et  vénitiennes.  —  // 
fait  rejeter  par  les  communes  souveraines  les  articles  de  Milan.  —  Cette 
nouvelle,  jointe  à  celle  de  l'assassinat  de  Concini,  réveille  les  espérances  des 
Stati  liberi  d'Helvétie    et    contribue    à  les  rapprocher  du  Louvre. 

XLIV.   En   obtempérant,    sans  plus,    aux  décisions  de  la  diète  grisonne, 
en  se  résignant  a   interrompre  leur  campagne  diplomatique  et  à  repasser  les 

(1)  Gueffier  à  Brulart  de  Léon.    Coire  (25  OOtobre)  1610.    B  i  b  1.  N>t.  Coll.  finir'  :i70  loO'^ï;  au  roi 
Coire,  3  novembre  1016.  Ioid.  SSS  f  5845. 
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monts,  Padavino  et  son  collègue  avaient  agi  sagement  et  au  mieux  des  inté- 
rêts qui  leur  étaient  confiés.  Aussi  bien  s'ils  se  fussent  obstinés  à  tenir  tête 
à  l'orage,  couraient-ils  le  risque  d'essuyer  un  affront  public,  dont  leur  prestige 
personnel  et  celui  de  la  Seigneurie  eussent  eu  longtemps  ;ï  souffrir.  Tel  ne  fut 
cependant  pas  l'avis  du  Sénat.  Celui-ci  leur  ménagea  d'autant  moins  la  dés- 
approbation qu'ils  avaient  encourue  en  «désertant»  leur  poste  que  les  démarches 
poursuivies  au  Louvre  par  les  représentants  de  Venise  prenaient,  à  cette 
beure  même,  une  heureuse  tournure.  (>) 

Certes,  le  départ  précipité  des  envoyés  de  la  Sérénissime  République  et 
les  troubles  qui  avaient  failli  éclater,  à  cette  occasion,  dans  la  haute  vallée 
du  Rhin  semblaient  justifier  l'opinion  défavorable  que  concevait  Gueffier  des 
moyens  mis  en  œuvre  par  Padavino  et  Dolce  pour  obtenir  leurs  fins.  Au  total, 
les  craintes  se  trouvaient  confirmées  que  l'ambassadeur  de  France  exposait 
dans  un  mémoire  adressé  à  la  cour,  mémoire  que  n'eût  pas  désavoué  Paschal.i  *i 
Il  n'était  pas  moins  vrai,  toutefois,  que  les  causes  de  l'échec  momentané  des 
négociations  vénitiennes  pouvaient  être  ramenées  à,  ces  deux  principales:  à 
savoir,  d'une  part,  le  commun  bruit  que  le  Louvre  et  Saint-Marc  traitaient 
entre  eux  de  la  concession  des  passages  à  la  Seigneurie,  sans  se  préoccuper 
de  l'agrément  des  Trois  Ligues;  de  l'autre,  le  retard  apporté  par  le  roi  Très- 
Chrétien  à  consentir,  ainsi  que  le  lui  demandaient  Bon  et  Gussoni,  au  renou- 
vellement de  l'alliance  vénéto-grisonne.(3) 

Dans  le  fait,  le  gouvernement  royal  avait  bien  quelque  intérêt  à 
(rainer  les  choses  en  longueur.  Peu  enclin,  en  cet  instant-là,  à  intervenir 
auprès  de  l'Escurial  en  faveur  de  Charles-Emmanuel,  dont  les  intrigues  avec 
les  ducs  de  Vendôme,  de  Nevers  et  autres  seigneurs  rebelles  lui  étaient  con- 
nues, Louis  XIII,  en  revanche,  travaillait  à  procurer,  entre  les  Vénitiens  et 
l'archiduc  de  Gratz,  une  paix  dont  la  conclusion  eût,  du  même  coup,  rejeté 
à  l'arrière-plan  la  question  de  l'octroi  des  passages  rhétiens  à  la  Seigneurie 
et  celle,  plus  délicate  encore,  du  traité  que  le  Sénat  cherchait  à  négocier 
avec  les  Trois  Ligues. 

Les  ambassadeurs  extraordinaires,  chargés  de  défendre,  à  Paris,  les  desseins 
du  gouvernement  de  Saint-Marc  n'avaient  donc  pas  lieu  de  se  montrer  très  satis- 
faits du  résultat  de  leurs  efforts,  lorsque,  le  29  novembre  1616,  l'évêque  de 
Luçon  fut  adjoint  à  Villeroy  en  qualité  de  secrétaire  d'Etat  des  Affaires  Etran- 
gères. Tout  aussitôt,  avant  même  de  se  faire  donner  connaissance  des  dernières 
instructions  envoyées  à  Gueffier,  (4)  le  nouveau  ministre  sut  discerner  l'intérêt 
majeur   qu'avait   son    maître   à    paraître    entrer   dans  les   vues    des  Vénitiens 


(1)  Pmlavino  e  Dolce  al  Senato.  Ilorbegno,  4  e  20  novembre  1010.  Frari.  Qrigioal.  X. 

(2)  Raisons  par  moy  (Gueffier)  envoyées  en  France  sur  l'alliance  vinitienne  avec  les  Grisons.    20  no- 
vembre ion;.  BlbL  Nu  t.  t.tr.18043  tPiU. 

(3)  Padavino  al  Senato.  Itorbegno,  6  novembre  1010.  Frari.  (irigioni.  X. 

(4)  Le  roi  à  Gueffier.  Paris.  31  décembre  1010.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  II  supp'. 
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quant  à  la  question  grisonne,  ne  fût-ce  que  pour  détourner  le  Sénat  de  con- 
clure la  paix  avec  l'archiduc  Ferdinand,  sous  la  médiation  de  l'Espagne,  ainsi 
que  l'on  commençait  à  le  redouter  au  Louvre.  (»)  Dès  lors,  Bon  et  Gussoni 
touchaient  au  but.  Le  3  décembre,  en  effet,  le  roi,  confirmant  ses  ordres  du 
13  août  précédent,  prescrivait  à  son  ambassadeur  aux  Ligues  Grises  d'appuyer 
les  démarches  des  agents  de  la  Seigneurie  dans  ce  pays,  aussi  longtemps 
qu'elles  n'auraient  trait  qu'aux  levées  et  aux  passages,  et  l'autorisait,  en  outre, 
à  souffrir,  en  cas  de  nécessité,  que  Padavino  entamât  des  négociations  d'al- 
liance avec  les  représentants  des  communes  rhétiennes. 

Laissé  maître  de  déterminer  les  circonstances  dans  lesquelles  il  y  aurait 
lieu  de  recourir  à  cette  dernière  et  suprême  ressource,  Gueffier,  encore  qu'il 
eût  à  s'abstenir  de  pousser  au  renouvellement  des  capitulations  de  Davos, 
devait  veiller  à  ce  que  le  droit  exclusif  de  la  France  de  disposer  des  routes  mili- 
taires grisonnes,  «aussi  bien  pour  l'offensive  que  pour  la  défensive,»  fût  main- 
tenu, et  le  privilège  réservé  à  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  de  recruter  des  soldats 
en  Rhétie  avant  tous  autres  princes  étrangers.  L'intention  du  roi  de  complaire 
au  gouvernement  de  la  République  était  donc  manifeste,  et  le  «mémoire» 
anti-vénitien  de  Gueffier,  du  20  novembre,  parvenu,  sur  ces  entrefaites,  à 
Paris,  ne  la  modifia  pas.(2)  Tout  au  plus,  le  nouveau  secrétaire  d'Etat  des 
Affaires  Etrangères  adressa-t-il  à  l'ambassadeur  français  dans  la  haute  vallée 
du  Rhin  la  recommandation,  superflue  d'ailleurs,  de  s'opposer,  aussi  longtemps 
qu'il  le  pourrait  sans  nuire  aux  intérêts  de  la  Seigneurie,  à  l'ouverture  de 
négociations  d'alliance  entre  cette  dernière  et  les  Ligues  Grises. i3) 

Impatient  d'obtempérer  aux  ordres  du  Sénat  qui  lui  enjoignaient  de  rega- 
gner la  Rhétie,  Padavino  n'attendait  que  le  résultat  des  démarches  engagea 
à  Paris  pour  s'acheminer  vers  le  Splugen.  Au  total,  si,  depuis  son  départ  de 
Coire,  la  situation  respective  des  belligérants  dans  la  Haute-Italie  n'avait  guère 
changé,  il  n'en  était  pas  de  même  de  celle  de  leurs  adhérents  dans  la  région 
des  Alpes.  Sans  doute,  les  grands  Stati  liberi  du  nord  de  la  Péninsule,  sur 
le  point  d'être  coupés  de  leurs  communications  avec  l'Allemagne  et  l'Helvétie 
protestantes,  continuaient  à  lutter,  dans  des  conditions  plutôt  désavantageuses, 
contre  de  puissants  ennemis,  dont  les  armées  se  renforçaient  tous  les  jours. 
Mais  l'Espagne,  dont  les  ressources  financières  n'étaient  pas  près  de  s  amé- 
liorer, éprouvait  de  sérieuses  difficultés  à  contenter  ses  pensionnaires  de  la 
Suisse  catholique. (4)  Las  d'attendre  l'exécution,  sans  cesse  éludée,  des  pro- 
messes   de    l'Escurial,    les    montagnards  des  cantons  forestiers  agitaient  de  se 

(1)  Brulart  de  Léon  au  roi.  Venise,  18  février  1617.  Aff.  E  t  r.  Venise.  XLII. 

(2)  Baisons  par  moy  (Gueffier)  envoyées  en  France  sur  l'alliance  vénitienne  avec  leê  Grisons.  20  no- 
vembre 1616.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  043  P>  214. 

(3)  Mémoire  de  Gueffier  ...  touchant  les  pratiques  de  l'atavin.  1616— 1017.  Bibl.  N  a  t.  f .  f  r.  If,  .'<  M 
f°603.  —  Le  roi  à  Gueffier.  Paris,  3  décembre  1616.  Aff.  Etr.  Grisons.  V.  372.  —  cf.  Paschal  û  la  reine- 
mère.  Coire,  8  juin  1612.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718.  —  Vittorio  Siri.  Meinoriu  recondlte.  III. 

(4)  Déclaration  d'Alfonso  Casati.  Altorf,  16  septembre  1016.  A  r  c  b.  d  i  BtatO  Lombard  i.  Ser. 
Stor.-Dipl.  Potenze  Estere.  Svizzeri  e  Grigioni  (1601—1620). 


R?(]ne  de   Louis   XIII.   1610 — 1643.  (i6io-tsn)  165 


saisir  d'un  gage  en  Lombardie  et  de  profiter  de  l'embarras  où  la  guerre  contre 
le  Piémont  jetait  le  gouverneur  de  Milan  pour  descendre  en  armes  vers  le 
lac  Majeur,  ainsi  que  l'avaient  fait  leurs  ancêtres,  au  temps  de  Louis  XII  et  de 
la  paix  d'Arona.  Déjà,  au  cours  d'une  des  dernières  diètes  générales  tenues 
à  Bade,  Alfonso  Casati  avait  pu  se  convaincre  que,  d'entre  les  douze  cantons 
co-possesseurs  des  bailliages  communs,  six,  au  moins,  s'opposaient  à  ce  que 
le  Corps  helvétique  tolérât  désormais  le  passage  de  troupes  allemandes  et 
espagnoles  a  travers  la  Suisse.  Comprenant,  dès  lors,  qu'il  ne  parviendrait  pas 
à  acheminer  vers  le  Milanais,  par  la  voie  du  Gothard,  la  cavalerie  qui  bivoua- 
quait depuis  plusieurs  mois  en  Franche-Comté,  le  gouvernement  de  Madrid  avait, 
après  quelques  hésitations,  pris  la  décision  de  la  licencier,  comme  aussi  de  sonder 
les  Ligues  Grises,  en  vue  de  les  amener  à  lui  ouvrir  la  route  du  Splugen.^) 
Bien  certain  qu'il  lui  suffirait  de  franchir  la  frontière  grisonne  pour  que 
le  parti  espagnol  lui  rompît  en  visière,  Padavino  s'était  attaché  à  recruter 
des  alliés  dans  l'Helvétic  protestante.  Le  concours  de  Gueffier,  en  effet,  ne 
lui  paraissait  rien  moins  qu'assuré.  Au  reste,  l'ambassadeur  de  France,  vic- 
time de  l'incohérence  des  résolutions  du  Conseil  royal,  ne  jouissait  que  d'un 
crédit  limité  auprès  des  chefs  des  Trois  Ligues.  Ceux-ci  ne  l'avaient-ils  pas  vu 
combattre  les  négociations  vénitiennes  en  avril  1616,  les  appuyer  en  août  et 
se  retirer  sous  sa  tente  pendant  les  deux  mois  suivants?(2)  Toutefois,  l'en- 
voyé vénitien  était  trop  avisé  pour  ne  pas  paraître,  au  début  du  moins,  faire 
état  des  conseils  de  son  collègue  français.  Aussi  bien  l'assistance  qu'il  récla- 
mait de  Zurich  était  à  ce  prix,  il  le  savait.  (3)  Et  il  l'obtint,  en  fin  de  compte. 
[testait  à  convaincre  les  Bernois  de  la  nécessité  d'une  action  commune  des 
deux  grands  cantons  évangéliques  en  Khôtie.  Par  malheur,  les  conquérants 
du  pays  de  Vaud,  qu'une  sourde  rivalité  d'influence  engageait,  trop  fréquem- 
ment, .à  contrecarrer  les  projets  du  «Vorort  »,(4)  refusaient  de  participer  à  l'am- 
bassade que  leurs  confédérés  des  rives  de  la  Limmat  se  proposaient  de  dépê- 
cher à  Coire,  à  la  requête  de  Padavino. (5)  Toujours  est-il,  néanmoins,  que  si, 
pour  des  motifs  dont  lui  seul  était  en  mesure  d'apprécier  la  valeur,  le  gou- 
vernement de  Berne  s'abstint  de  joindre  ses  efforts  à  ceux  de  Zurich,  en  vue 
d'ouvrir  les  passages  grisons  aux  mercenaires  allemands  et  suisses  levés  pour 
la  défense  de  l'Etat  de  Terre-Ferme,  en  revanche,  grâce  à  l'attitude  che- 
valeresque  du    duc   de   Savoie,    tenant   tête,    sans   alliés,    aux    forces   du    roi 


(1)  Alfonso  i'asati  a  Su  Jlaj'.  Milan,  28  dicicuibre  1615.  Arcli.  général  Simancas.  Secr.  de 
Bstado.  Les;-  1U08.  —  Padavino  al  Sénat".  Chiaveiina,  11  iticvinlm:  1(B6.  Krari.  G  r  i  g  i  o  n  i.  X.  —  Agostino 
Deteê  al  Senato.  Zurigo,  19  e  21  gennujo  161".   V  r  a  r  i.  s  v  i  z  /.  e  r  i.  VII. 

(2)  Gueffier  à  Mangot.  Coire.  4  novembre  b',16.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Clair1  866  f»  5855. 

(3)  J.J.Rahn  à  Gueffier.  Zurich.  6/10  décembre  1616.  A  f  f.  E  I  r.  Grisons.  II.  —  «  Und  ist  offenbar, 
ja  gantz  g-ewias,  4a«  su  bug  ileb  BVanckryci  trlderattz  wirt  irenig  m  vrhaiicu  syn.  •  lloizhalb  et 
llrauu  a  /.urich.  liant  z,  M  décembre  1610/1  janvier  161t.  St-Arch.  Zurich,  liilndner  Unruhen  D. 

'<)  Agostino  Dolce  al  Sénat".  Zuri;_'i>,  il  febbrajo  L617.    !■' r  a  i- i.  S  v  i /.  z  e  r  i.  VII. 
(5)  Berne  à  Zurich.    2/12  décambre  îr.iR.    s  t  -Are  h.  Zurich    GraubUndner  Unruhen  D.  —  Padavino 
al  Senato.  Thusia.  16  dicembre  1616.  b' r  a  r  i.  G  ri  g  i  uni.  X. 
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Catholique,  grâce  surtout  à  l'entente,  désormais  manifeste,  qui  liait  l'un  à  l'autre 
le  Piémont  et  la  république  de  l'Adriatique,  les  sympathies  des  populations 
du  «Mittelland»  et  de  l'«Oberland  »,  de  l'Emmenthal  et  de  l'Argovie  allaient, 
chaque  jour  davantage,  aux  Stati  liberi  de  la  Haute-Italie.  (') 

Dès  l'arrivée  de  Padavino  à  Coire,  le  17  décembre,  Gueffier  prévit  com- 
bien il  serait  malaisé  à  l'ambassadeur  de  Louis  XIII  en  Rhétie  de  conserver  la 
haute  main  dans  les  négociations  qu'il  avait  l'ordre  de  contrôler  et  à  quelles 
difficultés  il  se  heurterait  en  cherchant  à  concilier  les  résolutions  arrêtées  au 
Louvre  entre  l'évêque  de  Luçon  et  les  représentants  de  la  Seigneurie  avec 
celles,  souvent  contraires,  que  l'envoyé  de  cette  dernière  aux  Trois  Ligues  devait 
être  tenté  de  prendre,  sous  sa  propre  responsabilité,  quand,  vu  l'urgence  des 
circonstances,  il  ne  trouverait  pas  le  loisir  de  les  solliciter  de  son  gouverne- 
ment.^) De  fait,  soit  qu'il  désirât  s'émanciper,  de  prime  abord,  de  la  tutelle 
de  son  collègue  français,  soit  qu'il  suivît  en  cela  les  conseils  des  chefs  de  la  fac- 
tion vénitienne,  Padavino,  commentant  et  interprétant  à  la  fois  les  plus  récentes 
instructions  expédiées  de  Paris  à  Gueffier,  déclara  tout  net  à  celui-ei  qu'il  ne 
se  considérait  pas  comme  lié  par  elles  et  que,  d'ailleurs,  il  ('-tait  assuré  de 
n'aller  point  à  l'encontre  de  la  volonté  royale  en  entamant,  d'entrée  de  jeu, 
des  négociations  d'alliance  et  en  ne  tenant  aucun  compte  des  quelques  «ré- 
serves»   que  les    ministres    de   Sa  Majesté   souhaitaient  d'y  voir  introduire.  (3) 

Outré  d'une  pareille  impudence,  mais  privé  des  ressources  financières  qui 
lui  eussent  permis  de  lutter  avec  avantage  contre  l'envoyé  vénitien,  GuefiVr 
réussit  cependant  à  obtenir  de  celui-ci  la  promesse  qu'il  s'abstiendrait  de 
mettre  ses  desseins  à  exécution  et  que  les  choses  demeureraient  en  l'état  jus- 
qu'au jour  où  le  roi,  prévenu  par  un  courrier  spécial  de  ce  qui  se  passait, 
aurait  fait  parvenir  à  l'ambassadeur  français  ses  dernières  instructions.  Aussi 
bien  Padavino,  que  ne  retenait  pas  le  scrupule  de  violer  l'engagement  d'honneur 
qu'il  venait  de  prendre,  se  rendit  presque  incontinent,  —  soit  le  19  décembre,  — 
à  Ilantz,  où  une  diète  s'ouvrait  à  peine.  Il  y  fut  rejoint,  au  bout  de  quel- 
ques heures,  par  les  deux  députés  que  Zurich  consentait  à  dépêcher  en 
Rhétie  pour  l'assister  dans  ses  négociations.^)  Sans  perdre  un  instant,  il 
proposa  aux  représentants  des  communes  rhétiennes  un  projet  d'alliance,  dont 
le  texte  différait,  d'une  manière  très  sensible,  des  «articles»  arrêtés   à  Paris, 


(1)  Padavino  al  Senato.  Morbegno,  6  dicembre  1616,  F  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  n  i.  X.  —  Agottino  Dolce  al 
Senato.  Zurigo,  10  e  25  dicembre  1616.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  VII. 

(2)  Gueffier  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  18  décembre  1616.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  044  f»  321.  —  JïeUition 
de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons,  de  1615  à  1621. 

(3)  Ibid.  —  Mémoire  de  Gueffier ..  .touchant  les  pratiques  de  J'atavin.  1616—1617.  Bibl.  N  a  t. 
f.  fr.  16  945  P603.  —  Padavino  al  Senato.  Morbegno,  6  dicembre  1616.  Frari.  Grigioui.  X.  —  Gueffier 
à  Zurich.  Coire,  19  janvier  1617.  St-Arch.  Zurich.  Graubûndner  Unruhen  D.  —  Bon  e  Gussoni  al 
Senato.  Parigi,  22  gennajo  1617.   Frari.  Francia.  XLIX.  —  V.  S  i  r  i.   Memorie  reconditc.  III.  Ô92 

(4)  Uolina  à  Gueffier.  Ilantz,  20  décembre  1616.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II  aapi>'.  —  Holzhalb  et  Ilraun 
à  Zurich.  Ilantz,  24  décembre  1616/4  janvier  1617.  St-Arcli.  Z  il  r  i  c  h.  Graubunduer  Unruhen  D.  —  Le 
canton  de  Zurich  à  Gueffier.  16  janvier  1617.  A  f  f.  E  t  r.  Grisous.  11  supp'. 
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deux  semaines  auparavant.  (')  Bientôt  même,  abusant  de  la  crédulité  de  mon- 
tagnards auxquels  les  moyens  d'information  rapide  faisaient  défaut,  il  ne  se 
contenta  pas  de  promettre  aux  Trois  Ligues,  au  nom  de  la  Seigneurie,  l'en- 
tretien permanent  de  quinze  enseignes  grisonnes  dans  les  garnisons  de  l'Etat 
de  Terre-Ferme  et  des  privilèges  particuliers  pour  leurs  marchands.  Il  lit 
répandre  parmi  elles  la  copie,  à  dessein  altérée,  des  dernières  et  expresses 
recommandations  du  roi  Très-Chrétien  à  son  ambassadeur  à  Coire.(2)  Comme, 
d'antre  part,  Padavino  ne  négligeait  aucune  occasion  de  débaucher  les  pen- 
sionnaires de  la  Couronne)  auxquels  il  offrait  des  sommes  supérieures  à  celles 
que  leur  versaient,  à  intervalles  très  irréguliers.  les  agents  de  (i  néflier,  celui-ci, 
se  départant  de  sa  réserve,  lui  fit  signifier  par  les  autorités  du  pays  d'avoir  à 
interrompre  ses  négociations  et  ne  s'opposa  pas  à  ce  que  de  nouveaux  ordres 
de  rappel  fussent  envoyés  aux  mercenaires  de  Rhétic  qui  se  trouvaient  encore 
an  service  de  la  Sérénissime  République.  (SJ 

Au  moment  où  lui  fut  rendue  la  missive  comminatoire  que  lui  adressaient 
les  chefs  des  Ligues,  Padavino  avait  déjà  gagné  à  sa  cause  Ilantz  et  deux 
ou  trois  communes  voisines. (4)  Dès  lors,  tout  eût  dû,  semblait-il,  l'engager  à 
n'agir  qu'avec  une  extrême  prudence:  en  premier  lieu,  le  souvenir  très  récent 
du  grave  mécompte  dans  lequel  les  avait  fait  tomber,  Dolce  et  lui,  leur  résis- 
tance; aux  volontés  de  la  diète  grisonne  ;  puis  la  crainte  de  déchaîner  la  guerre 
civile  dans  les  régions  alpestres;  les  exhortations  des  députés  zuricois,  résolus 
à  ne  pas  pousser  plus  loin  une  expérience  dont  le  succès  leur  paraissait  fort 
compromis;  les  menaces  et  les  voies  de  fait  auxquelles  il  se  trouvait  en 
butte  de  la  part  des  «  Espagnolisés  »  ;  enfin  l'hostilité  déclarée,  et  certainement 
justifiée,  que  lui  témoignait  l'ambassadeur  de  France,  dont  les  deux  secré- 
taires-interprètes, Antoine  Molina  et  Jean  Paul,  s'attachaient  à  ses  pas  et  com- 
battaient ses  moindres  démarches. (5) 

Malgré  les  obstacles  qui,  à  chaque  instant,  se  dressaient  sur  sa  route, 
Padavino  refusait  de  s'avouer  vaincu  et  ne  songeait  pas  à  Battre  en  retraite. 
Esprit  délié  et  fertile  en  ressources  imprévues,  il  machinait,  à  cette  même 
heure,  avec  la  connivence  de  ses  collègues  de  Paris,  un  coup  de  théâtre  dont 
il  attendait  les  meilleurs  résultats.    Depuis  quelque  temps  déjà,  la  reine-mère 

(1)  Traité  d'alliance  projeté  entre  la  république  de  Venise  et  les  Trois  Lùjues  Grises.  (1617.)  Aff. 
E  t  r.  Ilriso  il  s.  II. 

(g)  Molina  à  <!ue//ier.  Ilantz,  2»  décembre  1016. 

(3)  Les  trois  chefs  aux  communes  (frisonnes.  Coire,  7/17  décembre.  —  Les  mêmes  tt  l'adarino.  Coire, 
19/»  décembre  tetc.  m  àrch.  Zurich.  OranbOndner  Unrnfcen  Del  Blbl,  x  a  t.  f.  fr.  18043  f°  2Si.  — 
Hurffler  d  Brulart  de  Lion.  Coire,  27  décembre  ltiltl.  Blbl.  Sa  t.  f.  fr.  18  043  f»2SS;  nu  roi.  Coin  .  M  dé- 
cembre 1616.  Aff.  Etr.  Grisons.  II.  —  V.  S  i  r  i.  Mcinorie  reendite.  III.  594  sqq. 

ni  Molina  il  (iuefller.  liant/.,  8  janvier  1C.17.  Aff.  Etr.  <•  ris,,  ,,  >,  II.  31,. 

(S)  Uueffler  et  Jtichelieu.  Oolre,  20  décembre  ltïlG.  A  f  f.  B  I  r.  (i  r  i  so  D  s.  V.  407:  rt  l'adavino.  Coire, 
2:1  décembre  1816  et  C  janvier  1817.  Ibid.  II.  24.  H  i  b  1.  H  1 1.  f.  fr.  18  044  f°  3;  OH  roi.  Coire,  Si»  décembre 
1616.  Aff.  Etr.  Urisons.  II;  d  lirulart  de  Léon.  Orne,  a  janvier  Mit  Blbl.  N  a  t.  f.  fr.  18044  f°i\;  ci 
Richelieu.  Coire,  5  janvier  it',17.  A  f  r.  Etr.  (irisons.  Il;  ii  Zurich,  t  oirc,  19  janvier  n;t7.  Ibid.  —  Hols- 
halb  et  llraiiii  à  /.urieh.  Ilantz.  M  décembre  1616/4  janvier  1  <î  1 7 .  s  t  -  A  r  c  h.  Z  U  r  i  c  h.  Graobflndncr  l'n- 
ruben  D. 
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cherchait  l'occasion  d'éloigner  de  la  cour,  sous  un  prétexte  honnête, 
les  plus  turbulents  d'entre  les  partisans  de  Condé.  L'un  d'eux,  le  duc  de 
Mayenne,  ayant  exprimé  le  désir  d'aller,  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  de 
pied,  servir  la  Sérénissiine  République  en  Istrie,  Marie  de  Médicis  le  prit  au 
mot  et  permit  au  baron  de  Roussillon,  gentilhomme  de  la  clientèle  du  prince 
lorrain,  de  se  rendre  à  Venise,  à  l'effet  d'y  négocier  une  capitulation.  Or,  ce  per- 
sonnage, dontja  mission  n'était  rien  moins  qu'officielle,  fut  autorisé  à  s'arrêter 
à  Coire  et  à  prêter  appui,  le  cas  échéant,  aux  envoyés  du  Louvre  et  de  Saint- 
Marc.  La  reine-mère  ne  les  croyait-elle  pas  occupés,  l'un  et  l'autre,  a  pro- 
curer à  la^Seigneurie  l'ouverture  des  passages  rhétiens,  et  cela  malgré  l'op- 
position des  Espagnols,  auxquels,  dans  ce  même  temps,  l'arrivée  subite  de  Les- 
diguières  en  Piémont  causait,  d'autre  part,  de  légitimes  appréhensions  V 

Cependant,  dès  la  fin  de  décembre  1610,  le  bruit  se  répandait,  à  Ilantz 
et  autres  communes  de  la  Ligue  Grise  à  la  dévotion  de  Padavino,  que  le  roi 
Très-Chrétien,  mécontent  de  la  lenteur  que  son  représentant  dans  la  liante 
vallée  du  Rhin  apportait  à  exécuter  ses  ordres,  dépêchait  un  ambassadeur  extra- 
ordinaire aux  Trois  Ligues,  en  vue  de  préparer  l'alliance  de  la  République 
avec  ces  dernières.  (2)  Le  baron  de  Roussillon,  —  il  convient  de  le  reconnaître,  — 
facilita,  dans  une  large  mesure,  la  tâche  du  diplomate  vénitien.  Bien  que 
sa  situation  fût,  en^somme,  assez  délicate,  puisque,  entre  le  jour  de  son  départ 
de  Paris  et  celui  de  son  arrivée  en  Rhétie,  son  maître,  le  duc  de  Mayenne, 
s'était  placé  en  état  de  rébellion  ouverte  contre  la  royauté,  il  n'hésita  pas  à 
remettre  aux  mains  de  Gueffier  les  missives  dont  il  était  porteur,  ni  à  se 
prévaloir,  auprès  du  conseil  de  Coire,  d'une  «  qualité  »  à  laquelle  il  n'avait 
aucun  droit.  (3)  Bientôt  même,  abandonnant  sur  les  rives  de  la  Plessur 
le  ministre  attitré  de  la  Couronne,  il  rejoignit  Padavino  à  Ilantz  (29  dé- 
cembre), engageant,  partout  sur  son  chemin,  les  communes  grisonnes  à 
accepter  l'alliance  de  la  Seigneurie.  (*)  Très  décidé  à  se  débarrasser,  sans 
retard,  de  cet  adversaire  inattendu,  dont  «  la  mauvoise  doctrine  »  (b)  risquait 
de  provoquer  de  nouvelles  défections  dans  le  sein  du  parti  français 
Gueffier  s'apprêtait,  avec  l'assentiment  de  Richelieu,  (*)  à  demander  aux  Trois 
Ligues  qu'elles  le  lui  livrassent,  «pour  tant  plus  honorer  son  ambassade ».(8) 
Mais,  prévenu  à  temps  du  péril  qui  le  menaçait,  Roussillon  prit  congé  de  l'en- 

W. Bon  e.Gu$soni  al  Senato.  Parigi,  5  e  13  dicembre  1616.  Frari.  Francia.  XLIX. 

(2)  Gueffier  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  27  décembre  1616  et  3  janvier  1617.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  18  043 
[»228;  f.  fr.  18  044  f°6.  —  Holzhalb  et  Braun  à  Zurich.  Ilantz,  24  décembre  1616/4  janvier  1617.  St-Arch. 
ZUrich.  Graubtindner  Unruhen  D. 

(3)  Gueffier  au  roi.  Coire,  29  décembre  1616.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II. 

(4)  Bon  e  Gustoni  al  Senato.  Parigi,  10  gennajo  1617.   Frari.  F  r  a  n  c  i  a   XLIX. 

(5)  Gueffier  à  Richelieu.  Coire,  4  février  1617.  Aff.  Etr.  Grisons.  II. 

(6)  «Patavin...a  faict  venir  icy  ce  camus  de  Roassillon  pour  mieux  authoriser  ses  tromperies- 
Gueffier  à  Richelieu.  Coire,  31  décembre  1616.  loc.  cit. 

(7)  «Vous  savez  ce  que  vostre  charge  vous  permet  d'exercer  à  l'endroit  d'une  personne  qui,  pre- 
nant la  qualité  dont  il  s'autorise,  n'a  rien  en  main  dont  il  puisse  vérifier  son  envoy.  »  Richelieu  à  Gueffier. 
Paris,  22  janvier  1617.  Aff.  Etr.  Grisons.  II. 

(8)  Gueffier  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  3  janvier  1617.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  18  044  f  6. 
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voyé  vénitien,  In  2  janvier  1617,  et  parvint  à  gagner,  sans  accident  fâcheux, 
l'Etat  de  Terre- Ferme.  (') 

Si  bref  qu'eût  été  le  séjour  en  Khétic  de  l'agent  de  Mayenne,  il  n'avait 
pas  moins  servi  les  projets  de  Padavino,  dont  le  prestige  s'était,  de  ce  fait, 
accru  parmi  les  crédules  Grisons. (*)  Dès  lors,  rien  ne  semblait  devoir  résister 
aux  arguments  persuasifs  du  négociateur  des  capitulations  de  Davos.  Ce  dernier 
ne  faisait-il  pas,  dans  chaque  commune,  «  chanter  et  danser  femmes  et  garçons 
au  son  des  sequins»  ?  Battus,  au  propre  et  au  figuré,  —  car  dans  certains  dis- 
tricts ils  avaient  été  en  butte  à  de  graves  sévices,  —  les  secrétaires-interprètes 
de  l'ambassade  de  France  maintenaient  avec  peine  leurs  positions,  ce  qui 
n'empêchait  pas  le  représentant  de  Saint-Marc  de  demander  qu'ils  fussent  rap- 
pelés auprès  de  leur  chef,  «les  intérêts  de  la  Seigneurie»  étant,  à  son  sens, 
«inséparables  de  ceux  du  roi».(3)  Toujours  est-il  que,  malgré  les  légitimes 
griefs  qu'il  nourrissait  contre  son  rival  italien,  l'envoyé  français  ne  crut  pas 
devoir  se  refuser  à  l'entrevue  que  celui-ci  sollicitait  de  lui.  Cette  entrevue  eut 
lieu  à  Coire,  le  9  janvier  1617.  Elle  fut,  de  part  et  d'autre,  assez  courtoise, 
mais  se  termina  par  une  «  complette  rupteure  »  entre  les  deux  diplomates.  (*) 

Par  une  coïncidence  fort  heureuse  pour  lui,  Gueffier  reçut  de  Paris,  à  cet 
instant  précis,  une  missive  dans  laquelle  Louis  XIII  réitérait  à  son  ambassadeur 
aux  Trois  Ligues  l'ordre  d'appuyer  les  négociations  vénitiennes,  si  elles  ne 
tendaient  qu'à  procurer  à  la  Eépublique  les  passages  et  les  levées  grisonnes, 
mais  de  les  combattre,  pour  peu  que  Padavino  cherchât  à  se  soustraire  aux 
engagements  très  nets  souscrits  par  ses  collègues  accrédités  au  Louvre,  (-''i 
Libre,  désormais,  d'adopter  une  attitude  plus  vigoureuse  à  l'égard  des  menées 
de  la  diplomatie  de  Saint-Marc,  dont  les  représentants  soutenaient  partout  à 
l'étranger  la  cause  des  princes  rebelles  â  l'autorité  du  roi  Très-Chrétien  ;  (6) 
convaincu,  en  outre,  de  la  duplicité  du  gouvernement  de  Venise,  auquel  il  repro- 
chait d'envoyer  simultanément,  et  à  dessein,  des  instructions  contradictoires  à 
ses  ministres  en  France  et  en  Rhétie,(7)  Gueftier  s'attacha,  tout  d'abord,  à 
priver  son  adversaire  de  l'assistance  bénévole  que  lui  prêtaient  les  députés 
de    Zurich.    Ceux-ci,    d'ailleurs,    tenus   de    suivre   Padavino    dans    toutes    ses 


(1)  Gueffier  au  roi.  Cuire,  29  décembre  1616.  A  f  f .  E  t  r.  Grisons.  II;  d  Richelieu.  Coire,  31  décembre 

1616.  /Md.  —  l'adarino  al  Senato.  Waltenslmrir.  31  décembre  1616.  E  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  n  i.  X.  --  Holzhalb 
et  Braun  à  Zurich.  liant/..  24  décembre  1616/4  janvier  MIT.  St-Arch.  Z  û  r  i  c  11.  GraubUnd.  t'nruhcn  D.  — 
Moh'na  d  Gueffier.  liant/.  3  janvier  1617  (II").  A  f  f.  Btr.  (Irisons.  II. 

(2)  Gueffier  A  Itichelieu.  Cuire,  5  janvier  1G17.  A  f  f.  E  t  r.  (irisons.  II. 

(5)  Padavino  à  Gueffier.  liant/,  C  janvier  1617.  U  i  b  1.  N  a  t.  t.  tr.  18044  f  1.  —  V.  s  i  r  i  Memorie 
reconditc.  III.  595— 596;     IV,  BUsqq,  l'roooëition  faite  au  tpttttf  i*  Coire  par  Gueffier,   le  2  février 

1617.  Bibl.  Nat.  100  Col  M  4H9  f  5. 

(4)  l'adavino  à  Gueffi,',-.  liant/.,  8  janvier  lt',17.  Bibl.  N'ai.  t.  tr.  18044  f"  5.  —  Gueffier  au  roi.  Coire, 
12  janvier  1617.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II. 

(B)  Le  roi  à  Gueffier.  Parti,  31  décembre  1616,  A  f  f.  E  l  r.  (irisons.  II.  —  Mémoire  de  Gueffier  ... 
touchant  let  pratiques  de  l'altuin.   MM     Mil.   B  i  li  1.  X  a  t.  f.  fr.  li:  :>45  f»  603. 

(6)  Gueffier  à  lirularl  de  Lion.  Cuire.  |  mai  1617.  Bibl,  N'a  t.  f.  fr  18044  t»  60. 

(7)  Gueffier  au  roi.  Coire,  U  janvier  1017.  Aff.  Etr.  Grisons.  II.  —  Gueffier  A  Brulart  de  Léon. 
Coire,  17  janvier  1617.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  18  041  f"  il'. 
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pérégrinations,  commençaient  à  se  montrer  las  des  marches  et  contre-marches 
qu'il  leur  imposait  avec  une  hauteur  et  une  désinvolture  vraiment  excessives.   ' 
Aussi  joignirent-ils    leurs  instances  à  celles  de  l'ambassadeur  français,    lequel 
travaillait  ouvertement  à  les  faire  rappeler  sur  les  rives  de  la  Lhnmat.  (*) 

Désireux  enfin  de  confondre  publiquement  «  l'effronté  menteur  et  im- 
posteur »  qu'était,  à  ses  yeux,  le  diplomate  vénitien, (3)  Greffier  avait,  dans 
cette  intention,  exigé  la  convocation  d'une  diète  à  Coire  pour  le  29  janvier.  ' 
Or,  quelques  heures  à  peine  avant  l'ouverture  de  l'assemblée  devant  laquelle 
il  se  proposait  de  démasquer,  sans  ménagements,  les  contradiction*  voulues 
de  la  politique  de  Saint-Marc,  le  représentant  de  la  Couronne  Très-Chrétienne 
en  Rhétie  recevait  de  Paris  l'ordre  formel  de  faire  cause  commune  avec 
Padavino,  d'autant  que  ce  dernier  s'engageait  à  observer  désormais  tes 
principales  clauses  des  conventions  arrêtées  au  Louvre  avec  Mon  et  Gus- 
soni.  (8)  Une  fois  de  plus,  les  conseillers  du  jeune  roi,  soucieux  de  ramener 
à  leur  maître  les  sympathies  des  Stati  liberi,  s'efforçaient  de  dissiper  les 
défiances  qu'avait  fait  naître  parmi  ceux-ci  le  bruit  d'un  accord  secret  entre 
les  gouvernements  de  Paris  et  de  Madrid. 

Contraint  de  renoncer  à  ses  plans  et  de  faire  bon  visage  a  son  adversaire 
de  la  veille,  lequel,  interrompant  ses  négociations  dans  la  Ligue  Grise,  se 
rabattit  aussitôt  sur  Coire,  Gueffier  se  résigna  à  modifier,  d'un  instant  à  l'autre, 
son  attitude  et  à  recommander  à  la  diète  l'acceptation  d'un  traité  dont,  quel- 
ques jours  auparavant,  il  préconisait,  d'une  manière  très  nette,  le  rejet.!'6 
Dès  lors,  personne,  tant  en  Helvétie  qu'en  Rhétie,  ne  parut  mettre  en  doute 
le  succès  final  îles  démarches  de  Padavino.  (7)  Encouragés  par  la  certitude 
que  l'entente  la  plus  parfaite  régnait  entre  la  France  et  Venise,  au  sujet  de 
la  question  grisonne,  les  députés  zuricois  prononcèrent  devant  le  «pittag»  un 
discours  très  favorable  aux  intérêts  de  la  Sérénissime  République. (8)  Mais 
l'envoyé  de  cette  dernière  comptait  sans  l'opposition  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne. Aussi  bien  l'entrée  en  scène  d'Alfonso  Casati  allait  changer  la  face  des 
choses. 

XLV.  Des  rives  du  lac  des  Quatre-Cantons,  sa  résidence  ordinaire,  le 
représentant    de    la    couronne    Catholique   en    Suisse    suivait    d'un    œil    inquiet 

(1)  Molina  à  Gueffier.  Dante,  3  janvier  1617  (11").  Aff.  E  t  r.  Grisons.  II.  —  Gueffier  à  Richelieu. 
Coire,  5  février  1617.  Ibid. 

(2)  Gueffier  au  bourgmestre  llahn.  Coire,  3  janvier:  au  canton  de  Zurich.  Coin-,  19  janvier  1617. 
St-Arch.  Zurich.  Gruiihundncr  rnrtihcn  T>.  —  Le  canton  de  Zurich  à  Gueffier.  16  janvier  1617.  Aff. 
E  tr.  Grisons.  II. 

(3)  Gueffier  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  10  janvier  1617.  B  i  h  I.  X  a  t.  f.  fr.  18  044  f»  10. 

(4)  V.  Si  ri.  Memorie  recondite.  IV.  362. 

(5)  Le  roi  et  Richelieu  d  Gueffier.     l'aiïs,  H  janvier  1617.    Aff.  E  t  r.  Grisou.-.  II.  —  V.  S  i  r  i.  M. 
inorie  recondite.  IV.  363. 

(6)  Gueffier  d  Brulart  de  Léon.  Coire,  17  janvier  1617.  B  J  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  /*  044  !"  12.  —  Gueffier  au 
roi.  Coire,  4  février  1617.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  II.  —  Proposition  faite  au  Pittag  d  Coire,  le  I  février  1611, 
par  Gueffier.  B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb'  4-JO  f»  5. 

(7)  Gueffier  à  llrulart  de  Léon.  Coire,  14  et  28  février  1617.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  tr.  18  044,  t- 31,  33. 

(8)  Gueffier  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  17  janvier;  au  rui.  4  février  1617. 
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les  progrès  de  Padavino  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  progrès  auxquels,  d'un 
autre  côté,  le  gouverneur  de  Milan  ne  demeurait  pas  indifférent.  C)  Après 
avoir,  vers  la  fin  d'octobre  et  le  commencement  de  novembre,  menacé  de 
représailles  les  Trois  Ligues,  pour  le  cas  où  celles-ci  se  fussent,  comme  en 
1603,  laissées  circonvenir  par  les  offres  vénitiennes,  (*)  Pierre  de  Tolède  s'était 
attaché,  durant  la  retraite  forcée  de  Padavino  en  Valteline,  à  faciliter  la  reprise 
de  relations  commerciales  entre  le  Cômasquc  et  le  comté  de  Chiavenna,  sujet 
des  Crisons.  Toutefois,  ses  avances  n'ayant  obtenu  qu'un  succès  médiocre,  il 
s'était  décidé,  dès  le  mois  de  janvier  1617,  à  adopter,  de  nouveau,  une  attitude 
énergique  à  l'égard  de  ses  voisins  du  nord.  (')  Mais  bientôt,  en  présence  de 
l'activité  déployée  à  Ilantz  par  l'heureux  et  toujours  redoutable  négociateur 
des  capitulations  de  Davos,  on  avait  compris,  a  Milan,  aussi  bien  qu'à  Lueernr, 
qu'il  était  urgent  de  changer  de  tactique.  En  conséquence,  un  secrétaire  de 
Casati  s'était  présenté,  au  nom  de  ce  dernier,  devant  la  diète,  qui  siégeait 
encore  à  Coire  dans  les  premiers  jours  de  février.  Pour  tardive  qu'elle  fût,  sa 
«  proposition  »  n'en  avait  pas  inoins  fait  impression  sur  les  députés  grisons, 
très  enclins,  d'une  part,  à  supposer  que  la  démolition  du  fort  Kuentes  suivrait 
de  près  le  rétablissement  de  rapports  amicaux  entre  les  Trois  Ligues  et  les 
maîtres  de  la  Lombardie,  et  portés,  de  l'autre,  à  imiter  l'exemple  que  leur 
donnaient  leurs  voisins  des  cantons  forestiers,  partisans  déterminés  de  la  poli- 
tique néfaste  des  alliances  multiples.  (*) 

Prise  ad  référendum  par  le  «pittag»,  la  «proposition  du  secrétaire  d'Es- 
pagne »  avait  été,  au  même  titre  que  celles  de  Gueffier,  de  Padavino  et  des 
représentants  de  Zurich,  soumise  aux  délibérations  des  communes.  Mais  ce 
fut  le  22  février  seulement  que,  les  réponses  de  ces  dernières  étant  parvenues 
à  Coire,  il  fut  possible  de  dépouiller  le  scrutin.  Si  le  résultat  de  celui-ci  fut 
de  nature  a  réjouir  l'ambassadeur  de  France,  auquel  les  Trois  Ligues  réité- 
rèrent la  promesse  de  ne  jamais  contrevenir  à  l'alliance  de  son  maître,  en 
revanche  il  ne  satisfit  ni  l'agent  milanais,  qui  s'attendait  à  voir  ses  offres 
mieux  accueillies,  ni  l'envoyé  vénitien  et  ses  alliés  zuricois,  que  la  diète 
somma,  pour  la  deuxième  fois  en  quelques  semaines,  d'interrompre  leurs  négo- 
ciations avec  les  communes  de  la  Ligue  Grise.  (5) 

A  la  vérité,  le  recès  du  «pittag»  de  Coire  de  la  fin  de  février  laissait  la 
porte   ouverte    à   la   reprise  de  pourparlers  amiables  entre  Milan  et  les  Trois 

(1)  Pierre  de  Tolède,  marquis  de  Villufranca  nu  roi  d'Espagne.  Novare,  10  janvier.  —  Alf.  Casati  au 
marquis  de  Villafranca.  Lncerne,  6  janvier  1617.  Arc  11.  8  en,  (le  S  i  m  a  n  c  a  s.  Secr.  de  Estndo.  Log.  il0 1915. 

(2)  Dotée  al  Senato.  Zurigo,  27  novembre  1616.  F  r  a  r  i.  S  V  i  I S  et  i.  VII. 

(3)  Le  gouverneur  de  Milan  aux  'J'rois  Ligues  Grises.  Novare,  (janvier  1017.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II.— 
Gio.  Attoviti  a  Curzio  Ptcchtna.  Verceil,  :'.n  magglo  1617.  E  i  r  e  n  z  e.  A  r  c  h.  M  e  d  i  c  c  o.  SUS. 

(4)  Guef/ler  d  llrulart  de  Léon.  (Vire,  7  février  1617.  H  i  h  1.  N  a  t.  f.  fr.  18044  f°  26.  Gueffitr  à  Riche- 
lieu. Coire,  23  mars  1617.  A  f  f.  El  r.  (i  r  i  s  o  n  s.  II. 

(5)  Gueffier  au  roi.  Coin,  i  et  M  février  1617.  A  f  f.  E  t  r.  (irisons.  II.  —  Recès  du  «Pittag» 
de  Coire.  23  janvier/3  février  1617.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  il  r  i  c  h.  Grauliumlncr  t'nruhen  D.  —  V  1 1 1  o  r  i  o  S  i  r  i. 
Mené. rie  recondite.  IV.  361  sqq-, 
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Ligues.  Comme,  d'autre  part,  Casati  soupçonnait  son  collègue  français  de  ne 
plus  s'opposer  avec  assez  de  vigueur  aux  intrigues  vénitiennes,  et  peut-être 
même  de  les  favoriser  sous  main,  il  résolut,  dans  la  première  quinzaine  de 
mars,  de  se  rendre  en  personne  dans  la  capitale  de  la  Rhétie,  en  la  compagnie 
de  députés  de  Lucerne  et  d'Uri,  chargés  par  lui  de  battre  en  brèche  les  argu- 
ments que  leurs  confédérés  zuricois  de  la  suite  de  Padavino  faisaient  valoir 
en  faveur  du  renouvellement  de  l'alliance  de  la  Sérénissime  République.  (') 

Tel  était,  au  total,  le  résultat  le  plus  appréciable  de  la  politique  lou- 
voyante et  dénuée  de  principe  directeur  que  le  Louvre  n'avait  cessé  de  pra- 
tiquer aux  Ligues  depuis  la  mort  de  Henri  IV.  Tandis  que  la  rébellion  pre- 
nait un  nouvel  essor  dans  l'intérieur  du  royaume,  et  qu'en  Suisse  le  succès 
désormais  assuré  des  négociations  en  vue  d'un  rapprochement  entre  Berne  et 
la  Savoie  allait  porter  un  coup  sensible  à  la  prééminence  de  la  diplomatie 
française  dans  ce  pays,  l'Espagne,  en  revanche,  certaine  que  l'avidité  des 
Grisons  les  portait  plus  que  jamais  à  «  se  prostituer  aux  princes  estrangers  ». 
cherchait  hardiment  à  substituer,  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  son  influence 
à  celle  de  la  cour  de  Paris.  Dès  lors,  Gueftïer,  aux  prises  avec  deux  adver- 
saires au  lieu  d'un,  devait,  à  la  fois,  tenir  tête  au  représentant  des  Stati  libtri 
de  la  Péninsule  et  lutter  contre  les  intrigues,  infiniment  plus  redoutables,  de 
celui  de  l'Escurial.  (*) 

De  fait,  Casati  n'eut  pas  le  loisir  de  prolonger  au  delà  d'une  décade  son 
séjour  en  Rhétie.  Mais  l'activité  qu'il  y  déploya  durant  ce  court  espace  de 
temps  fut,  certes,  plus  nuisible  aux  intérêts  de  la  Couronne  Très-Chré- 
tienne que  ne  l'avaient  été  les  négociations  conduites,  depuis  un  an,  dans  ce 
même  pays  par  les  agents  de  la  Sérénissime  République.  (•)  A  dire  vrai,  l'en- 
voyé milanais  ne  songea  pas  un  instant  à  prendre  en  traître  son  collègue 
français.  Tout  au  contraire,  la  franchise  et  la  sincérité  dont  il  usa,  dès  le 
principe,  envers  lui  étaient  bien  propres  à  faire  ressortir  davantage  encore  la 
trop  grande  habileté  des  procédés  auxquels  avait  habituellement  recours  la 
diplomatie  vénitienne.  Le  premier  soin  de  Casati  fut,  en  effet,  de  s'ouvrir  de 
ses  projets  à  Gueffier  et  de  lui  donner  part  des  «articles»  du  traité  qu'il  se 
proposait  de  soumettre  à  l'approbation  des  communes  grisonnes.  (*)  Ces  «  ar- 
ticles »,  présentés  au  «  pittag  »  de  mars,  étaient,  à  tout  prendre,  assez  favorables 
aux  Trois  Ligues.  Ils  prévoyaient,  outre  la  démolition  du  fort  Fuentes,  la 
distribution  d'une  somme  annuelle  de  9000  florins  de  pensions,  ainsi  que  le 
libre  exercice  du  culte  réformé  en  Valteline,  privilège  dans  lequel  les  Grisons 

(1)  Gueffier  à.  Richelieu.  Coire.  11  mars  1617.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II.  —  Dolce  al  Senato.  Zurigo, 
17  marzo  1617.  Fia  ri.  Svizzeri.  VIII.  -  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1615  à  1621.  — 
La  Tournelte  au  duc  Je  Savoie.  Lucerne,  23  mars  1617.  A  r  c  h.  Torino.  iC'antoni  Svizzeri.  VIII.) 

(2)  Gueffier  à  Richelieu.  Coire,  6  et  24  février  1617.  A  f  f.  Ktr.  Grisons.  II. 

(3)  Gueffier  au  roi.  Coire,  23  mars  1617.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  II.  —  La  Tou mette  au  duc  de  Savoie. 
Lucerne,  23  mars  1617.  Arc  h.  T  o  r  i  n  o.  (Cantoni  Svizzeri.  VIII.) 

(4)  Gueffier  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  22  mars  1617.  B  i  h  1.  X  a  l.  f.  fr.  là  044  f  10. 
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ne  furent  pas  maintenus  lors  de  la  conclusion  des  capitulations  hispano-rhé- 
tiennes  de  l'année   1639.  (') 

Avec  la  netteté  qui  caractérisait  chacune  de  ses  démarches,  Casati  ne 
cacha  pas  aux  députés  de  la  diète  que  si  Venise  obtenait  ses  tins,  —  qu'il  s'agît 
d'alliance  ou  simplement  de  concession  de  levées  et  d'octroi  momentané  des 
passages,  —  la  guerre  entre  les  Trois  Ligues  et  .Milan  deviendrait  inévitable.  En 
conséquence,  il  commença  par  déclarer  qu'il  exigeait,  avant  toutes  négociations, 
l'expulsion  de  Padavino  du  territoire  rhétien.  Les  (irisons  opposèrent,  il  est 
vrai,  un  refus  formel  à  cette  requête,  dont  l'adoption  les  eût  privés  des  avan- 
tages pécuniaires  qu'ils  se  proposaient  de  retirer  de  la  présence  simultanée 
sur  leur  sol  de  trois  ambassadeurs  étrangers.  (*)  Aussi  bien,  «  pour  assouvir 
de  tous  costez  leur  convoitise  et  insatiable  avarice»,  eussent-ils  désiré  «faire 
alliance  avec  Milan,  avec  Venise,  avec  le  Turq  et  toutes  autres  nations»,  au 
dire,  du  moins,  de  l'ambassadeur  de  France,  lequel  prévoyait  cependant  qu'ils 
auraient  «  à  suer  devant  qu'accorder  telles  flûtes  ».  (') 

En  présence  d'une  résolution  dont  les  mobiles  ne  lui  échappaient  certes 
point,  Casati  n'insista  pas.  Décidé  à  brusquer  les  choses,  il  réussit,  grâce  à 
la  distribution  opportune  de  quelques  centaines  de  doublons,  à  gagner  à  ses 
vues  les  dix-huit  députés  du  «  pittag  »  et  à  leur  faire  agréer  les  «  articles  de 
Milan  »,  encore  qu'ils  outrepassassent,  en  ce  faisant,  les  pouvoirs  qu'ils  tenaient 
de  leurs  mandants  (15  mars).  (4) 

Cinq  jours  avaient  suffi  a  l'envoyé  lombard  pour  mener  à  bien  sa  négo- 
ciation. Alors  que,  trois  semaines  auparavant,  la  diète  grisonne  s'engageait 
d'honneur  à  ne  traiter  alliance  avec  aucun  prince  étranger  sans  l'assentiment 
préalable  de  l'ambassadeur  français,  celui-ci  n'avait  même  pas  été  consulté  à 
la  veille  du  vote  intervenu  sur  les  propositions  espagnoles.  (s) 

En  tout  état  de  cause,  cependant,  la  partie  n'était  pas  perdue  pour  la  France, 
puisque  le  dernier  mot  appartenait  aux  communes  souveraines,  appelées  à 
ratifier  ou  il  rejeter  les  décisions  prises  par  le  «  pittag  »  du  15  mars.  Mal- 
heureusement pour  lui,  Casati,  trop  confiant  dans  l'adhésion  des  Trois  Ligues 
aux  «articles  de  Milan»,  regagna  presque  aussitôt  Lueerne,  estimant  que  sa 
présence  à  Cotre    ne    redeviendrait    nécessaire    qu'au    moment  où   la  diète  s'y 


ili  Helalion  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  161C>  d  16-21.  —  B  i  (i  K.  A  li  se  h.  V  '  1283— 12Sâ.  — 
C.  de.  M  o  o  r.  Geschlcht»  von  <  iirrUtien.  II.  339.  —  Projet  d'un  traité  d'alliance  entre  Milan  et  les  Grisons, 
•  improui'i  par  les  communes  des  dits  Grisons  >.  Mars  161".  A  f  f.  K  t  r.  (irisons.  II.  —  Articles  et  capi- 
tidtitiinis  dressez  par  le  S'  Alphonse  Casati  et  les  Sein"  chefs  et  députe:  îles  communes  de»  trois  Liaues. 
Coin',  19  mars  Kii7.  —  D  amont,  Corps  diplomatique.  V*  "-".M.  Kiron/.i'.  A  r  c  h.  HadtSSO.  314S.  — 
Arc  11.  Vu  tien  nu.  N11n7.in.t11m  Sviz/iTa.   X  c. 

(2)  Gueffier  à  Richelieu.  Coire,  11  mars  1017.  A  f  f  Ktr.  Grisons.  II  —  V  i  t  to  r  i  o  S  i  r  i.  Mcmorie 
Fécondité,  iv.  M. 

(3)  Gueffier  à  Ilrulart  de  Lion.  Ooire,  U  mars  n;i7.  li  i  I)  1.  N  ■  (.  f.  fr.  18044  r»37. 

(4)  Gueffier  U  Jlrulart  de  Lion.  Coire.  H  mars  1617.  lî  i  li  1  N  a  t.  f.  fr.  18041  f»  40.  —  V.  S  I  r  i.  M» 
morte  reeondlte.  IV.  M6, 

(B)  Guef/ter  au  roi.    Coire,  23  murs  1617.     A  f  f.  K  t  r.  Q  r-  i  a  o  n  s.  II.  V    Sir  i,  Memorie  recondiU'. 

V.  36i;. 
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réunirait  à  nouveau.^)  Ce  fut  à  cette  erreur  de  tactique  que  le  parti  français 
en  Rhétie  dut  d'éviter  la  ruine  totale  qui  le  menaçait.  En  effet,  dès  que 
Casati  eut  repassé  la  frontière,  les  pensionnaires  du  roi  Très-Chrétien  relevèrent 
la  tête.  Gueffier,  auquel  son  collègue  espagnol  et  les  agents  à  la  solde  de 
Milan  avaient  refusé  de  suspendre  leurs  négociations  jusqu'à  l'arrivée  impatiem- 
ment attendue  des  ordres  de  la  cour  de  Paris,  renonça  à  quitter  les  Ligues 
Grises,  ainsi  qu'il  en  avait,  tout  d'abord,  manifesté  l'intention,  (2)  et  fit  répandre 
parmi  les  communes,  à  la  date  du  20  mars,  une  «  déclaration  »  très  nettement 
hostile  aux  projets  de  l'Escurial  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.(3) 

XL VI.  Tandis  qu'à  Coire,  partisans  de  France  et  partisans  d'Espagne 
étaient  prêts  à  en  venir  aux  mains,  ceux-là  pour  conserver  leurs  positions, 
ceux-ci  afin  de  les  en  débusquer,  Padavino  poursuivait,  dans  la  Ligue  Grise, 
une  campagne  mêlée  de  succès  et  de  revers.  Le  recès  du  «  pittag  »  du  22  février, 
portant  interdiction,  tant  à  l'envoyé  vénitien  qu'à  ses  alliés  zuricois,  de  con- 
tinuer leurs  négociations  sur  le  sol  r hé  tien,  les  avait  atteints  alors  qu'ils  tra- 
vaillaient les  populations  du  Val  Mosocco. (*i  Heureux  de  saisir  un  prétexte 
qui  leur  permît  de  se  soustraire  aux  caprices  de  leur  trop  remuant  collègue 
et  d'affirmer  ainsi  que  l'intention  du  conseil  de  Zurich  n'avait  jamais  été  de 
«forcer  les  Grisons,  contre  leur  volonté,  à  une  alliance  estrangëre»,  les  deux 
députés  suisses  prirent  aussitôt  congé  de  Padavino.  Dans  la  réalité,  ils 
eurent  la  satisfaction  d'apprendre,  à  leur  arrivée  à  Wesen,  qu'en  agissant  de 
la  sorte,  ils  n'avaient  fait  que  prévenir  les  ordres  de  leurs  «  Seigneurs  et  Supé- 
rieurs >,  outrés,  eux  aussi,  «de  l'indigne  procédure»  du  représentant  de  la 
Sérénissime  République  en  Rhétie.  (s) 

La  persévérance,  on  l'a  dit  ailleurs,  était  la  qualité  maîtresse  de  l'envoyé 
vénitien.  Abandonné  à  ses  seules  ressources,  dans  une  région  dont  la  majorité 
des  communes  lui  demeurait  hostile,  il  n'en  continua  pas  moins  à  lutter,  avec 
un  courage  et  une  énergie  jamais  lassés,  pour  le  triomphe  d'une  cause  qui, 
au  demeurant,  ralliait  les  sympathies  de  tous  les  Stati  liberi  de  la  Péninsule. 
Ce  n'était  pas,  cependant,  que  les  avertissements  lui  fissent  défaut  quant  aux 
dangers  auxquels  l'exposait  son  inébranlable  résolution.  A  la  veille  de  l'ou- 
verture   de    la    diète    de    mars,    alors    que  les  députés  grisons  s'apprêtaient    à 

(1)  Gueffler  au  roi.  Coire,  23  mars  1617. 

(2)  Gueffler  au  roi.  Coire,  23  mars  1617.  —  Gueffler  à  Zurich.  Coire,  6  avril  1617.  S  t  -  A  r  t  b.  Zurich. 
riraubUiidiier  l'nruhen  D. 

(8)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1615  à  1621.  —  Déclaration  des  chefs  des  Trois 
Ligues  relatives  A  la  protestation  à  eux  remise  par  le  S-  Gueffler.  Coire.  20  mars  lt;i7.  Aff.  E  t  r.  (iri- 
sons. II.  —  Opposition  de  M'  Gueffler,  ambassadeur  de  France  es  Ligues  Grises,  sur  les  nouvelles  alliances 
que  les  Espagnols  et  Vénitiens  practiquoient  de  faire  avec  les  Grisons.  20  mars  1017.  Mercure  Iran- 
çois.  t.  X  (IIe  P).  118. 

(4)  Padavino  al  Senato.  Mesocco,  1  marzo  1617.  F  r  a  r  i.  Grigioni.  XI. 

(6)  J.  Rodolphe  Rahn  à  Gueffler.  Zurich,  5  mars  et  29  avril  1617.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  1S  044  !"•  38,  55.  — 
Gueffier  à  Richelieu.  Coire,  11  mars  1617.  Aff.  E  t  r.  (irisons.  II.  —  J.  Henri  Holzhalb,  ancien  député 
aux  Trois  Ligues  . . .  d  un  Grison.  Zurich,  7  juin  181T.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  044  t"  86. 
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prendre  connaissance  des  propositions  milanaises,  peu  s'en  était  fallu  que  les 
chefs  des  Ligues  ne  le  décrétassent  de  prise  de  corps.  (')  Dans  certaines  com- 
munes, les  paysans  ameutés  avaient  été  sur  le  point  de  lui  faire  un  mauvais 
parti, (*)  et  l'exécution  publique  à  Coire  d'un  officier  bâlois,  convaincu  d'avoir 
favorisé  le  passage  clandestin  de  troupes  suisses  à  destination  de  l'Etat  de 
Terre-Ferme,  eût  fait  naître  chez  tout  autre  que  lui  de  sérieuses  appréhen- 
sions. (s)  Sur  ces  entrefaites,  l'envoyé  espagnol  obtint  du  «  pittag  »  réuni  à 
Coire,  le  15  mars,  qu'ordre  fût  donné  derechef  aux  autorités  locales  de  refuser 
audience  à  son  collègue  vénitien.  Mais  cette  injonction  ne  fut  pas  plus  obéie 
que  les  précédentes,  et  la  lutte  se  continua  aussi  acharnée  que  par  le  passé 
entre  les  deux  factions  rivales.  (*) 

Aux  derniers  jours  de  mars  1617,  quinze  suffrages  à  peine,  sur  les  soixante- 
sept  que  réunissait  la  diète  grisonne,  paraissaient  acquis  à  la  cause  de  l'al- 
liance vénitienne.  Mais,  bien  que  Padavino  semblât  l'emporter  dans  l'Engadine 
et  le  Val  Bregaglia,  les  succès  foudroyants  de  Casati  faisaient  présager  qu'il 
se  trouverait,  en  fin  de  compte,  une  majorité  parmi  les  communes  pour  ratifier 
les  «articles  de  Milan  ».(5i  D'ailleurs,  l'Escurial  mettait  tout  en  œuvre  en  vue 
de  seconder  les  négociations  de  son  ministre  en  Khétie  et  de  contraindre,  en 
quelque  sorte,  les  Grisons  a  lui  donner  une  réponse  favorable.  Un  blocus 
rigoureux  était  décrété  à  la  frontière  septentrionale  du  Cômasque,  et  3000 
Wallons  prenaient  leurs  cantonnements  dans  les  environs  immédiats  du  fort 
Kuentes.  (G) 

Dans  cette  extrémité,  les  cantons  protestants  blâmèrent,  une  fois  de  plus, 
la  manière  d'agir  inconsidérée  de  Padavino.  Aussi  bien  eussent-ils  souhaité 
son  prompt  rappel  a  Venise,  car  le  triomphe  prochain  du  parti  espagnol  en 
Khétie  leur  apparaissait  comme  beaucoup  plus  dommageable  à  leurs  intérêts 
que  l'échec  des  négociations  d'alliance  engagées  au  nom  de  la  Sérénissime 
République  dans  ce  même  pays.  Décidés  à  user  de  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir  pour  faire  échec  aux  projets  de  l'Escurial,  ils  revinrent,  au  cours 
d'une  «journée»  tenue  à  Aarau,  le  10  avril,  sur  leur  décision  de  ne  plus 
intervenir  dans  les  affaires  des  Trois  Ligues.  Dès  lors,  non  contents  d'adjurer 
leurs  coreligionnaires  grisons  de  repousser  les  offres  de  Milan,  ils  obtinrent 
des  Valaisans  que  ceux-ci  tenteraient  une  démarche  analogue  auprès  des  coni- 


(1)  Guefflcr  à  llrulart  de  Léon.  Coire,  28  février  1617.  lî  i  li  1.  N  a  t.  t.  tr.  18  044  f  33. 

(2)  Gueffler  à  llrulart  de  Léon.  Coire,  13  mars  1017.  H  i  b  1.  N'a  t.  f.  fr.  18  044  r»37. 

(3)  Padavino  al  StnatO,  Mts..mi,  i  marzu  1017.  Frari.  Grigioni.  XI.  —  Queffler  à  Brûlait  de 
Lion.  Coire,  8  mars  1017.  Il  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  18044  f°  SS.  —  IHeiro  Vico  al  Senato.  Znrigo,  SI  agosto  1617. 
Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  VIII. 

(4)  V.  Siri.  Meninrie  ri'cnmlite.  IV.  :iG6  sqii. 

(5)  radavino  al  Senato.  Mesuoeo,  i  marjo,  Chiavenna,  22  marzo  1617.  Frari.  Grigioni.  XI.  — 
Gueffler  à  llrulart  de  Léon.  Ooire,  28  mars  1017.  li  i  M.  Kl  t.  f.  fr.  18044  f» 41.  —  Il  vescovo  d'Adria  (Sa- 
rego)  al  cardinale  Borghese.   Loouno,  30  marzo  1017.  A  r  c  h.  Vaticano.  Nunziutiira  Svizzera.  X  c. 

(6)  Avis  touchant  les  plépataMfê  etpagnols  aux  frontière»  de»  2  roi»  Ligues.  17/27  avril  1017.  St-Arch. 
7.  il  r  i  c  h.  Oi'iiublliidiHr  t  iiiiilnn  I>.        V.  Siri.   Minmrie  reconilitc.  IV.  370. 
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munes  rhétiennes.  Mais  leurs  instances  pressantes  s'adressèrent  aussi  à  Gueffler, 
devenu,  par  la  force  même  des  choses,  qu'il  le  voulût  ou  non,  le  suprême 
arbitre  de  la  lutte  dont  la  possession  des  passages  alpestres  était,  plus  que 
jamais,  l'enjeu.  I  ') 

Malgré  la  présence  de  l'évêque  de  Luçon  dans  le  conseil  royal,  les  ins- 
tructions envoyées  de  Paris  à  l'ambassadeur  français  en  Rhétie  continuaient 
à  être  aussi  incohérentes  et  contradictoires  que  par  le  passé.  Vers  la  fin  de 
janvier,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  avait  été  prescrit  à  Gueffler  d'ap- 
puyer, sous  certaines  conditions,  les  négociations  de  son  collègue  vénitien 
qu'il  combattait,  la  veille  encore,  en  vertu  d'ordres  antérieurs.  On  conçoit, 
dès  lors,  combien  grand  dut  être  l'embarras  du  successeur  de  Paschal,  lorsque 
lui  parvint,  au  commencement  de  mars,  un  courrier  porteur  de  deux  missives 
royales,  expédiées  au  Louvre  le  même  jour  (18  février),  et  dont  l'une  lui 
enjoignait  de  traverser  en  secret  les  démarches  de  Padavino  tendant  au  renou- 
vellement des  capitulations  de  Davos,  tandis  que  l'autre  contenait  des  résolu 
tions  très  favorables,  en  somme,  aux  projets  du  Sénat.  A  la  réflexion,  il  est 
vrai,  il  semblait  de  toute  évidence  que  ces  dernières  instructions,  rédigées  en 
suite  d'une  audience  accordée  par  le  roi  aux  ambassadeurs  vénitiens,  annu- 
laient ipso  facto  celles  arrêtées  en  conseil  quelques  heures  auparavant.  Gueuler 
le  comprit  ainsi,  et  de  nouvelles  dépêches  de  Paris,  du  16  mars,  qui  lui  furent 
remises  vers  le  25  du  même  mois,  ne  tardèrent  pas  à  le  continuer  dans  cette 
opinion.  (*) 

La  venue  inopinée  de  Casati  en  Rhétie  créait  à  l'envoyé  français  une 
situation  des  plus  délicates.  Il  dépendait  de  lui,  en  effet,  d'empêcher  la  con- 
clusion, sinon  des  deux  alliances  étrangères  proposées  simultanément  aux 
Grisons,  du  moins  de  l'une  d'elles.  Etait-il  préférable,  dès  lors,  qu'il  s'appuyât 
sur  le  parti  vénitien  pour  écraser  plus  sûrement  la  faction  milanaise,  ou  qu'il 
fît  appel  au  concours  de  celle-ci  en  vue  de  procurer  l'échec  des  négociations 
de  Padavino ?(s)  La  réponse  de  la  cour  à  ce  dilemme  intervint  le  2  avril, 
mais  ne  fut  peut-être  pas  telle  que  l'attendait  l'ambassadeur.  Au  total,  le  roi, 
déplorant,  une  fois  de  plus,  que  la  vénalité  de  ses  alliés  de  Rhétie  les  portât 
â  «mettre  leur  fidélité  à  prix»,  prescrivait  à  Gueffler  de  distribuer  parmi  les 
communes  les  pensions  échues  des  deux  dernières  années  et  de  les  aviser  du 
prochain  enrôlement,  à  la  solde  de  la  Couronne,  de  deux  enseignes  de  gens 
de  pied  grisons.    En  outre,  —  et  cet  ordre  lui  fut  renouvelé  quarante-huit  heures 

(1)  Ruhn  d  Gueffler.  Zurich,  5  mars  1617.  B  i  li  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  044  f°  38.  —Les  IV  cantons  protestants 
et  Claris  aux  Ligues  Grises.  Zurich,  22  mars/2  avril;  1/10  avril  1617.  —  Les  pasteurs  de  Mayenfeld  à  ceux 
de  Zurich.  2.",  mars/5  avril  1C17.  —  Gueffler  à  Zurich.  Coire,  6  avril  1(517.  S  t  -  A  r  c  h.  Zurich.  Graiihilmlnur 
Unruhen  D.  —  Eidg.  Absch.  V  1276.  —  Gueffler  à  Brulort  de  Léon.  Coire.  25  avril  et  2  mai  1617. 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  18  044  V"  OC,  60. 

(2;  Le  roi  à  Gueffler.  Paris,  28  février  (2  lettres)  et  16  mars  1617.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II.  —  Agos- 
tino  Dolce  al  Senato.  Zurigo,  2  aprile  1617.  Krari.  Svizzeri.  VIII.  —  Padavino  al  Senato.  Chiavenna, 
8  aprile  1617.  F  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XI. 

(3)  Gueffler  au  roi.  Coire,  23  mars  1617. 
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à  peine  avant  l'assassinat  de  Concini,  —  le  représentant  de  Sa  Majesté  devait 
combattre  tous  les  projets  d'alliance  soumis  à  la  diète,  aussi  bien  celui  d'Es- 
pagne que  celui  de  Venise.  Néanmoins,  en  cas  de  nécessité,  Gueffler  était 
autorisé  à  s'allier  aux  partisans  de  la  Seigneurie,  de  manière  à  empêcher, 
coûte  que  coûte,  la  ratification  par  les  Trois  Ligues  des  «articles  de  Milan ».(') 
Pareille  question,  on  s'en  souvient,  s'était  déjà  posée  quelques  années  aupara- 
vant; mais  Paschal  l'avait,  de  sa  propre  autorité,  résolue  en  sens  contraire, 
puisqu'il  s'était  appuyé  sur  les  «  Espagnolisez  »  pour  avoir  raison  de  Vincenti. 
Sous  l'impulsion  nouvelle  que  lui  communiquait  l'évêque  de  Luçon,  la  diplo- 
matie française  tendait  à  se  reprendre  et,  dès  lors,  la  confiance  renaissait 
parmi  les  Slati  liberi  d'IIelvétie  et  d'Italie. 

Malgré  qu'il  en  eût,  Gueffler,  tout  à  la  fois  diplomate  de  l'école  de  Paschal 
et  client  des  Villeroy,  ne  pouvait  se  dérober  à  l'exécution  des  ordres  de  son  sou- 
verain, ni  méconnaître  la  grandeur  du  péril  qu'on  lui  signalait  de  toutes  parts. (8) 
Au  risque  de  «perdre  sa  cervelle  à  force  de  boire  »,(8)  il  se  jeta  donc  déli- 
bérément dans  la  mêlée  des  factions,  invitant  à  sa  table  les  plus  influents  parmi 
les  députés  de  la  diète  et  ne  reculant  pas,  au  besoin,  devant  l'emploi  des 
moyens  de  corruption  auxquels  avait  recours  son  adversaire.  Ses  efforts  devaient 
être  récompensés.  Dès  la  seconde  quinzaine  d'avril,  les  communes  grisonnes 
rejetaient,  à  une  grande  majorité,  le  projet  de  traité  milanais  que  leurs  députés, 
circonvenus  par  Casati,  avaient  eu  la  faiblesse  d'accepter  le  15  du  mois  pré- 
cédent. L'échec  de  ce  dernier  ne  pouvait  être  ni  plus  significatif,  ni  plus  com- 
plet. Sa  proposition  n'avait  pas  rallié  le  quart  des  suffrages  exprimés  par  la 
diète.  (4)  A  ce  coup,  toutes  les  préventions  disparurent  que  Grisons  et  Suisses 
protestants  nourrissaient  contre  l'ambassadeur  français  depuis  son  arrivée  en 
Khétie.  (6)  On  lui  sut  gré,  à  Zurich  et  à  Berne,  ainsi  qu'à  Venise,  d'ailleurs, 
d'avoir  mis  autant,  sinon  plus  d'acharnement  à  s'opposer  aux  négociations  du 
ministre  de  Philippe  III,  que  Paschal  et  lui  en  avaient  déployé  naguère  à 
combattre  les  Vincenti,  les  Barbarigo  et  les  Padavino.  Et  comme,  le  jour 
même  où  l'alliance  milanaise  était  repoussée  à  Coire,  Louis  XIII,  à  Paris, 
se   décidait   à    faire    assassiner    le    maréchal    d'Ancre,    les   adversaires   de   la 

(1)  Le  roi  à  Gueffler.  M  Janvier  1617.  —  L'évêque  de  Luçon  au  mime.  7  févriir  1  tî  1 7 .  Aff.  E  t  r. 
Grisons.  Il  —  Le  roi  et  l'évêque  de  Luçon  au  même.  Paris,  2  et  19  avril  1617.  / bid.  —  Relation  de  ce  qui 
s'est  2>aseé  aux  (irisons  de  1016  à  1621.  —  Mémoire  de  Gueffler  . . .  touchant  les  pratiques  de  l'atavin.  1610— 
1617.  Blbl.  N  a  t.  f.  fr.  le 946  f»  603. 

(2)  l'ailavino  al  Senato.  l'iiiavi'ima.  1  nprilo  1617.  Krari.  Qt  tgloni.  XI.  —  Gussoni  e  Bon  al  Senato. 
Pkrigt,  M  aprile  1617.  li  i  b  1.  Nat  f.  Italien  2006.  —  Il  vescovo  d'Adria  al  card"  Borghese.  Locarno,  »1  e 
30  aprile  1617.  Arcli.  Vaticano.  Nun'/.iatura  Svizzora.  X  c. 

(3)  Gueffler  à    l'.rulort  de  L,on.  Coin-,  »'i  mai  1617.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  18  044  f»  64. 

(4)  Gueffler  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  18  et  25  avril  1617.  H  i  b  1  Nat.  f.  fr.  18  044  f»'  53,  56.  —  Pada- 
vino al  Sénat".  Thusis.  ls  aprile  1617.  Krari.  Grigioni.  XI.  —  Relation  d'Angelo  Contarini.  amb'  ord" 
à  Taris.  1618—1621.  B  i  b  1.  Nat  f.  Italien  1C61.  —  S  a  1  i  s  ■  M  a  r  s  e  b  1  i  n  s  D.nk»  ili  ilipkcit.  n.  p  33.  — 
An  h  o  m.  lira»'  POntar-Krleg,  19.  20.  —  s  prêcher  v.  Bern  e  np.  QeaoMebte  der  Kriege  und  UnrnkM 
(«'•il.  Moor).  1.61. 

(5)  Avis  sur  les  préparatifs  espagnols  aux  frontières  grisonnes  17/27  avril  1617.  S  t  -  A  r  c  h.  Zurich. 
Gruubumlner  l'nruhen  D. 
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puissance  espagnole  tirèrent  de  la  coïncidence  de  ces  deux  faits  la  conjecture, 
un  peu  prématurée,  certes,  que  le  Louvre,  rompant  avec  les  errements  des 
dernières  années,  embrasserait  désormais  la  cause  des  Stati  liberi  contre  l'Es- 
curial.  (*) 


Après  s'être  servi  des  partisans  <fr  Venise,  pour  contrecarrer  les  desseins  de  Casati. 
Gueffier  fait  appel  aux  tlSspagnoUsez»  pour  faire  échouer  les  projets  il  al- 
liance vénitienne.  —  Le  Conseil  royal  se  désintéresse  de  plus  en  plus  des 
affaires  grisonnes.  —  Obstination  déployée  par  Padavino  à  poursuivre  ses 
négociations.  —  Menaces  de  guerre  civile  en  Rhétie.  —  La  majorité  des 
communes  se  déclare  contraire  à  l'alliance  de  la  Sérénissime  République.  — 
Padavino,  poursuivi  par  les  Engadins,  se  réfugie  en  Bergamasque.  —  Revo 
lution  grisonne.  —  Un  «  Strafgericht»  sévit  à  Cotre  contre  les  pensionnaires 
de  la  Seigneurie.  —  Constitution  d'une  droiture  criminelle  anti-espagnole  à 
Ilantz.  —  Gueffier  part  en  congé  pour  la  France  (juillet  1617).  —  Etat 
dans  lequel  il  laisse  les  parfis  en  Rhétie.  —  En  l'absence  de  V ambassadeur 
français,  les  autorités  des  communes  favorables  à  Venise  regagnent  le  terrain 
perdu. 

XLVII.  Par  la  force  même  des  choses,  Gueffier,  en  rompant  en  visière 
à  Casati,  avait  fait  le  jeu  de  Padavino.  Ht  celui-ci  avait  eu  d'autant  moins 
de  peine  à  tirer  avantage  de  cette  situation,  que  les  Grisons  voyaient  dans 
l'échec  des  «articles  de  Milan»  le  résultat  des  efforts  combinés  de  l'ambassa- 
deur français  et  de  son  collègue  vénitien,  unis,  l'un  et  l'autre,  dans  le  commun 
désir  d'empêcher  la  jonction  territoriale  des  deux  branches  de  la  maison  d'Au- 
triche par  la  Valteline.  (2)  Ce  que  l'on  était  loin  de  supposer,  en  cet  instant, 
c'est  que  le  successeur  de  Paschal,  après  avoir  recouru  à  l'aide  de  la  faction 
favorable  à  la  Sérénissime  République  pour  repousser  l'attaque  venant  de  Milan, 
serait  peut-être  tenté,  une  fois  le  danger  conjuré  et  l'alliance  lombarde  défini- 
tivement écartée,  de  grouper  autour  de  lui  les  débris  du  parti  espagnol,  afin 
de  ruiner  les  négociations  de  Padavino,  son  allié  de  la  veille.  (*)  De  fait,  il 
n'en  alla  pas  autrement. 

Si  la  chute  de  Concini  était  impatiemment  attendue  et  fut  saluée  avec 
joie  par  les  adversaires  de  l'Espagne,  en  revanche  elle  ne  procura  pas.  en 
matière  de  politique  extérieure,  à  tout  les  moins,  le  revirement  capital  que 
souhaitaient,  à  la  fois,  et  l'opposition  française  et  les  Stati  liberi  d'Allemagne, 

(1)  Eidg.  Abscli.  V  1282.  —  L'évêque  de  Luçon  à  Gueffier.  Paris,  m  avril  101".  A  f  f.  E  t  r.  «iri- 
sons. II.  —  Les  cantons  protestant»  aux  Ligues  Grises.  Zurich,  1/10  mai  1617.  St-Arch.  Zurich  (iiau 
bQndner  Unruhen  D. 

(2)  Gueffier  à  l'évêque  de  Luçon.  Coiro,  23  mars  1017.  A  f  f.  E  t  r.  Brisons.  II 

(3)  J'adavino  ni  Senato.  Chlavenna.  1  sortie  1617.  Frari.  Qrigioni.  XI. 
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de  Suisse  et  d'Italie.  Le  chancelier  de  Sillery,  docile  aux  inspirations  du 
Saint-Siège,  redevint  chef  du  conseil  ;  (J)  Villeroy  recouvra  la  direction  des 
Affaires  Etrangères,  et  l'évêque  de  Luçon  tomba  dans  une  demi-disgrâce.  Or 
Villeroy,  protecteur  de  Gueffier,  était  manifestement  hostile  aux  intérêts  de  la 
Sérénissime  République  et  préconisait  la  non-intervention  de  la  Couronne  dans 
les  affaires  des  Ligues  et  de  la  Péninsule,  avec  une  chaleur  au  moins  égale 
à  celle  qu'il  mettait,  du  vivant  de  Henri  IV,  à  soutenir  la  thèse  contraire.  (*) 
Dès  lors,  on  conçoit  que  la  question  grisonne  demeurAt  à  l'arrière-plan  dans 
les  préoccupations  du  Louvre  et  que  le  représentant  de  Sa  Majesté  en  Khétie 
éprouvât  quelque  difficulté  à  obtenir,  en  temps  utile,  les  instructions  supplé- 
mentaires qu'il  sollicitait  de  son  gouvernement.  (3) 

Tout  bien  pesé,  les  ordres  royaux,  expédiés  de  Paris  à  Coire  les  2  et 
19  avril,  n'étaient  pas  si  stricts  qu'ils  ne  permissent  à  l'ambassadeur  fran- 
çais aux  Trois  Ligues  de  les  envisager,  a  sa  guise,  soit  comme  une  invite 
à  appuyer  discrètement  l'agent  vénitien,  puisqu'on  y  prévoyait  la  possibilité 
d'une  entente  momentanée  entre  les  deux  diplomates  contre  Casati,  soit  comme 
un  encouragement  à  le  combattre  sous  main,  de  manière  a  restituer  au  parti 
français  son  ancienne  et  prépondérante  influence  parmi  les  communes  de  la  haute 
vallée  du  Rhin.  Ce  fut  à  cette  dernière  interprétation  que  s'arrêta  Gueffier. 
Au  surplus,  le  mécontentement  causé  en  Rhétie  par  le  rétablissement  du  blocus  à 
la  frontière  septentrionale  du  Cômasque  le  servit  â  souhait,  les  Grisons  ayant  été, 
de  tout  temps,  portés  à  rendre  Venise  responsable  des  mesures  de  rigueur  ou  de 
représailles  prises  contre  eux  en  Lombardie.  (4)  A  son  instigation,  les  députés 
de  la  Ligue  des  Dix  Droitures  se  réunirent  à  Davos,  où  la  majorité,  non  con- 
tente de  se  déclarer  hostile,  en  principe,  à  l'alliance  vénitienne,  décida  qu'il 
ne  serait  tenu  aucun  compte  des  suffrages  des  communes  opposantes,  en  sorte 
que,  dans  la  diète  générale  du  pays,  le  vote  de  la  troisième  Ligue  serait  con- 
sidéré comme  unanimement  défavorable  aux  propositions  de  la  Seigneurie. 
Or,  cette  résolution  compromettait,  de  façon  presque  irrémédiable,  le  succès 
final  de  Padavino,  d'autant  que  si  celui-ci  croyait  pouvoir,  dores  et  déjà, 
disposer  de  la  presque  totalité  des  voix  de  la  Grise,  ainsi  que  d'une  partie 
de  celles  des  Droitures,  son  échec  devenait  certain,  du  moment  où  deux 
Ligues  sur  trois  s'opposaient  à  ses  desseins.  (5) 

Si,  a  cet  instant  lu,  soit  au  commencement  de  mai,  l'envoyé  de  la  Séré- 
nissiine  République  se  fût  rendu  un  compte  exact  de  la  situation,  (6)  il  lui 
eût   encore   été   loisible   de  remettre  â  des  jours  meilleurs  la  continuation  de 


(1)  Bortjhese  a  Benlivoglio.     Borna,  29  m&ggio  1817.    —     llrntivoi/lio  a   Hortjhese.     l'iirif-i,  19  di  luu-lio 
Ml,  op.  Hi-nti  vogl  io.  La  Nunzinttini  cli  Kraiicia.  II.  372,  423. 

(2)  Uusêoni  e  lion  al  Senato.  l'aritri,  ■>:;  naggio  MIT,   Km  ri.  K  r  a  n  c  i  a.  U, 

(3)  Gueffier  il  Brûlait  de  Léon.  Ooire,  25  uvril  n',17.  Bibl.  X  a  t  f.  fr.  18044  f»  56. 
(I)  Retatiim  de  ce  qui  n'est  passé  iw  Grisons  de  iei!>  à  Ml. 

(6)  S  «  I  i  s  -  M  a  r  s  i-  li  I  i  n  s.   lii 'tikwilnliRkeitt'it.  M  iqq, 
i;    Gueffier  d  Brulart  de  Léon.  C'uiir,  0  juiu  1017.  U  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  044  P>78. 
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ses  démarches  et  d'éviter  ainsi,  par  une  prudente  retraite,  la  disgrâce  écla- 
tante au  devant  de  laquelle  il  semblait  courir.  Ainsi  que  Gueffier  s'efforçait 
d'en  convaincre  un  diplomate  vénitien,  —  Modérante  Scaramelli,  de  passage  à 
Coire,  —  le  prompt  départ  de  Padavino  pouvait  seul  retarder,  ou  même  empêcher 
le  déchaînement  de  luttes  fratricides  dans  les  vallées  alpestres.  (')  Tel  était 
aussi  l'avis  qui  prévalait  à  Berne,  dont  les  conseils  étaient  absorbés  par  la 
discussion  des  propositions  savoyardes,  et  à  Zurich,  où  la  mort  du  bourg- 
mestre Holzhalb,  survenue  le  14  mars,  avait  enlevé  au  parti  vénitien  son  repré- 
sentant le  plus  écouté.  (*)  Mais,  outre  que  l'auteur  des  capitulations  de  Davos, 
si  l'on  en  juge  par  ses  dépêches  au  Sénat,  se  faisait  d'étranges  illusions  quant 
à  ses  chances  de  réussite,  deux  motifs  puissants  l'incitaient  à  ne  point  déserter 
son  poste,  à  savoir  le  désir  de  ne  pas  laisser  inachevée  une  négociation  qui 
coûtait  déjà  plus  de  60  000  ducats  à  la  Seigneurie  et  la  crainte  de  s'exposer 
à  perdre  l'estime  de  ses  supérieurs  envers  lesquels  il  s'était  engagé,  d'une 
manière   formelle,    à    emporter    de    haute    lutte    l'alliance  des  Trois  Ligues.'3 

En  présence  d'une  obstination  aussi  manifeste.  Gueffier  songea,  tout  d'abord, 
à  priver  des  «  pensions  et  bienfaictz  du  roy  »  les  communes  de  la  Ligue  Grise 
acquises  à  la  cause  vénitienne.  (4j  Mais,  cette  menace  étant  demeurée  sans 
effet,  il  se  résolut  presque  aussitôt  à  provoquer,  au  besoin  par  des  moyens 
violents,  l'expulsion  de  Padavino  de  la  haute  vallée  du  Rhin.  Le  chef  le  plus 
décrié  du  parti  espagnol,  Rodolphe  Planta,  que  Paschal,  son  allié  dans  la  cam- 
pagne menée  naguère  contre  Vincenti,  avait  fait  nommer  au  commandement  de 
l'une  des  trois  compagnies  grisonnes  à  la  solde  de  Sa  Majesté,  se  trouvait  pré- 
cisément en  Rhétie  et  passait  pour  entretenir  un  commerce  secret  avec  l'ambas- 
sadeur français.  (5)  Toujours  est-il  que  ce  dernier  ne  s'opposa  pas  à  ce  qu'il 
lançât  sur  Coire,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  une  troupe  de  montagnards 
de  l'Engadine.  Ceux-ci,  promptement  renforcés  d'autres  contingents  de  la  Ligue 
Cadée,  tentèrent,  sans  succès,  au  reste,  de  surprendre  et  d'enlever  Padavino 
dans  le  Domleschg,  dont  les  habitants  coururent  aux  armes,  plutôt  que  de  con- 
sentir à  livrer  leur  hôte  à  ses  adversaires.  (6) 

Plus  la  volonté  de  résister  aux  décisions  de  la  diète  s'affirmait  dans  l'en- 
tourage de  l'envoyé  vénitien,  plus  aussi  se  manifestait,  parmi  les  vrais  amis  des 
Grisons,  l'appréhension  que  la  guerre  civile  n'ensanglantât,  à  bref  délai, 
leurs  vallées.  Sans  doute,  le  soulèvement  prématuré  des  Engadins  avait  échoué; 

(1)  Gueffier  à  Brulart  de  Lion.  Coire,  2  et  8  mai  1(117.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  18  044  f"  60,  S».  Modérant* 
Scaramelli  a  Padavino.  Uamet  (Taurins),  12  maggio  1617.  F  r  a  r  i    G  r  i  g  i  o  n  i.  XI. 

(2)  Dolce  al  Senato.  Zurigo,  17  marzo  e  2  aprile  1617.  F  r  a  r  i,  S  v  i  /.  z  e  r  i.  VIII.  —  Padavino  al 
Senato.  Thusis,  13  maggio  1617.  F  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XI. 

(S)  Relation  de  ce  qui  s'eët  passé  aux  Grisons  de  1610  à  lfiît.  —  Padavino  al  Senato.  Thusis,  6  maggio 
1617.  Frari.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XI.  —  Gueffier  A  Brulart  de  Léon.  Coire,  G  juin  1IM7.  B  i  li  1.  Ni  t.  f.  fr.  18  044  f°  78. 

(4)  Pompeo  Planta  seinem  Bruder  Rudolf  (ohne  Datum).  St-Arch.  Z  il  r  i  c  li.  QrMlMndmr  l'n- 
ruhen  D.  Hiernach  seindt  verechreibea  u.  i.  w.  n»  115.  —  Padavino  al  Senato.  Thusis,  G  maggio  ltUT. 

(5)  Ulysse  de  S  a  1  i  s  -  M  a  r  s  c  h  1  i  n  s.  Denkwilrdigkcitcn.  33  sqq. 

(6)  Gueffier  à  Brulart  de  Léon.  Coire,  8  et  16  mai  1617.  Bibl,  X  a  t.  f.  fr.  18  044  f"'  62.  71.  —  Padavino 
al  Senato.  Thusis,  10  maggio  1617.  Frari.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XI. 
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mais  l'avenir  ricmrurait  gros  de  menaces.  Tandis  que  Padavino,  retranché 
dans  Thnsis,  s'y  faisait  garder,  jour  et  nuit,  par  les  bandièree  des  quelques 
communes  de  la  Ligue  Grise  gagnées,  à  prix  d'or,  aux  Intérêts  de  la  8éré> 
nissime  République,  iï  quelques  lieues  de  là,  Gueffler,  maitre,  sans  conteste,  à 
(''lire,  encourageail  les  chefs  de  la  faction  contraire  à  ne  pas  tolérer  plus 
longtemps  sur  leur  sol  la  présence  de  son  rival.  Ceux-ci,  il  est  vrai,  ne  se 
hâtaient  point  de  prendre  une  décision,  et  leurs  hésitations  contribuaient  même, 
pour  une  grande' paît,  h  conforter  le  diplomate  vénitien  dans  ses  idées  de 
résistance.  (>) 

Sur  ces  entrefaites,  deux  diètes,  l'une,  particulière,  réunissant  les  députés 
de  la  seule  Ligue  Cadée  (18  mai-,  l'autre,  générale  (25  niai,  s'ouvrirent  suc- 
cessivement dans  la  capitale  de  la  Rhétie.  Par  l'organe  de  ses  représentants,  la 
majorité  des  communes  affirma,  une  fois  de  plus,  sa  très  ferme  résolution  de  ne 
pas  entendre  aux  propositions  de  la  Seigneurie.  En  conséquence,  de  nouvelles 
démarches  furent  tentées  à  Thusis,  en  vue  de  convaincre  l'ambassadeur  récal- 
citrant des  dangers  auxquels  l'exposait  son  inconcevable  opiniâtreté.  (*)  Ce 
devait  être  en  vain.  Malgré  les  ordres  formels  du  Sénat  lui  prescrivant  de 
battre  en  retraite;  malgré  les  avis  amicaux  des  gouvernements  de  Berne  et 
de  Zurich  qui  l'engageaient  h  abandonner  momentanément  la  partie,  Padavino 
refusait  de  s'avouer  vaincu. (3)  Aussi  bien  le  sort  en  était  jeté.  Le  27  mai, 
une  avant-garde  de  400  Engadina  quittait  Coire  et  marchait  sur  Thusis. (*) 
Dès  lors,  la  position  de  l'envoyé  vénitien  n'était  plus  tenable.i'i  II  le  comprit 
enfla.  A  petites  étapes  et  sans  bruit,  il  se  retira  vers  la  frontière  de  Valtdine 
et  ne  s'estima  en  sûreté  que  lorsqu'il  eut  atteint  la  Piazza  en  Rergnmasque 
(19  juin).(6)  11  n'était  que  temps.  La  Cadée  venait  de  mettre  sa  tête  à  prix 
et  des  émissaires  des  Trois  Ligues  avaient  failli  le  rejoindre  dans  les  environs 
de  Morbegno^7)  tandis  que  Gueffler  obtenait  sans  difficulté  du  «pittag»  un 
décret  interdisant  toutes  communications  entre  la  Rhétie  et  l'Etat  de  Terre- 
Ferme  (7  juin).(8) 

Cependant  le  branle  était  donné  au  grand  mouvement  populaire  que,  de 
vieille  date  déjà,  l'ambassadeur  de  France  s'efforçait  de  déchaîner  contre  les 

(1)  Modérante  Scaravxelli  a  l'adaeino.  Damai  (TaTOJm*),  18  maggio  1017.  V  r  ;i  r  i.  O  r  i  k  i  o  n  i.  XI.  — 
Padavino  al  Sénat".  Tliusis.  Il  uiagirio  1017.  Ibid.~  Gueffler  à  ViUeroij.   Cotre,  -J  juin  1617. 

-''  l'adavino  al  Senato.  Thusis,  18  t;  25  mairgio  1017.  Frari.  Origio&i.  XI. 

'"!,ir/ni>  al  Senato.  Scli;niis.  s  giug'no  1017.  Frari.  Qrigionl  H, 
i    Padavino  al  Senato.  Qehanu,  M  maggio  lia?.  Frari.  Grrtgiont  XI.         Au  filer  à  Brulart  de 
Léon.  Coire,  :)(>  mai  KU7.  Hilil.  N  a  t.  t.  tT.  le  044  f°  67.        Landaiiimonn.  Kl:  in  und  Gross  Hath  von  Davos 
an   '/.iïiicli.   L'1  Scpti'inlirr  >\ .  s,;.  S  i  -  A  r  >■  1 1 .  Zurich,  (Orauliilnilmr  l  ninluii  /».         Fort.  ».  Sprcchor. 
op,  cit.  I.  p.  88.        I  .  v.  Sa  I  i  s  -  M  arsch  1  i  n  s.  Iicnku  unliirk.it.  i 

(5)  Gueffler  à  Brulart  de  Lion.  foire.  80  mai   1(U7.  H  i  h  1.  N  a  t.  f .  fr.  18044  f»«. 

8)  i, néflier  o  Brulari  de  Léon.  Coire,  20  juin  1017.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  18044  f»  91.  —  Abieheid  délia 
Congrégations  tenutu  per  li  députait  délia  Leijh'i  délie  X  Dritture.  in  (oira,  ulli  13  jitnii  atff  >v  &  H  i  h  1. 
N  a  1.   f.  fr.  18  044  f°  7ti 

(7)  Gueffler  A  llnilorl  de  Léon  Ooire,  H  juin  181Î.  BlbL  Nul.  t.lr.iSON  f  97.  —  l'adaiino  al 
Senolo.    Dalla    l'iazza,  1»  glDg&O   H',17.   Kl'ai'i.  <i  r  i  i;  i  o  n  i.   XI. 

(R)  Décret  des  Srltont,  sur  la  plainte  faite  par  M'  l'amlins/nidenr  de  France.  '21  mai  7  juin  1017  Aff. 
Kir  Sri  ion  a,  i  LU,       v.  s  i  r  i.  UemorU  reaoodite  i\ .  :iï3. 
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partisans  de  Venise  aux  Ligues  Grises.^)  Vers  le  milieu  de  juin,  les  bandières 
des  Dix  Droitures  et  de  la  Cadée  descendirent  tumultueusement  sur  Coire. 
où  quinze  cents  hommes  se  trouvèrent  bientôt  réunis.  2)  Maître,  pour  ainsi 
dire  absolu,  de  la  situation,  depuis  le  départ  de  Padavino.  Gueffier  ne  fit  rien 
pour  empêcher  les  représailles  que  ses  alliés  de  la  faction  espagnole  s'apprê- 
taient à  exercer  envers  les  communes  favorables  au  renouvellement  des  capitula- 
tions de  Davos.  De  son  consentement,  un  « Strafgericht »  ou  «Tribunal  de 
sévère  censure»  fut  institué  dans  la  capitale  de  la  Rhétie,  avec  la  mission  de 
frapper  de  peines  pécuniaires  tous  ceux  qui,  d'une  manière  ostensible,  ou 
par  des  voies  détournées,  avaient  mis  leur  influence  au  service  de  la  cause 
vénitienne.  (3) 

XL VIII.  Bien  que  les  bandes  de  montagnards  auxquels  Coire  avait  ou- 
vert ses  portes,  en  juin,  eussent  regagné  leurs  foyers  dès  les  premiers  jours 
de  juillet,  il  s'en  fallait  de  beaucoup,  néanmoins,  que  l'ordre  fût  rétabli  dans 
les  hautes  vallées  du  pays  grison.(4)  Déjà  l'évêque  avait  quitté  sa  résidence 
du  «Hof»  pour  se  réfugier  dans  le  Vinstgau.  Et,  tandis  que  la  Piazza,  dans 
le  Val  Brembana,  devenait,  chaque  jour  davantage,  le  quartier  général  des 
mécontents  —  groupés  autour  de  l'envoyé  vénitien  Modérante  Scaramelli,  suc- 
cesseur de  Padavino,  f5j  —  un  nouveau  *  Strafgericht»,  installé  à  Ilantz  dans  la 
Ligue  Grise,  s'occupait  à  annuler  la  plupart  des  sentences  rendues  par  celui 
de  Coire. (6)  La  situation  paraissait  môme  à  ce  point  menaçante,  que  Berne 
et  Zurich  se  préparaient  à  offrir  leur  médiation  aux  partis  en  présence.  7)  Il 
était  donc  permis  de  supposer  que  Gueffier,  rappelé  sur  ces  entrefaites  à  la 
cour,  où  l'on  semblait  se  désintéresser  de  plus  en  plus  des  affaires  grisonnes, 
renoncerait  à  abandonner  son  poste.  Or  il  n'en  fut  rien.  En  tout  état  île 
cause,  l'ambassadeur  français,  dont  la  santé  se  ressentait  de  l'âpre  lutte  qu'il 
venait  de  soutenir  contre  son  collègue  de  Saint-Marc,  aspirait  au  repos.8 
Loin  de  suspendre  ses  préparatifs  de  départ,  il  les  activa,  bien  au  contraire, 
et,   vers  le  milieu  de  juillet,  il  prenait  congé  des  Trois  Ligues,  f9- 


(1)  Gio.  Âltoviti  a  Curzio  Picchetia.  Verceil,  30  mnggio  1617.  Fircuze.  Areh.  Medioen.  3143. 

(2)  Padavino  al  Senato.  Schains,  8  giugno  1617.  F  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  u  i.  XI.  —  Vittorio  S  i  r  i.  Me- 
morie  recondite.  IV.  373.  —  Eidg.  Absch.  V  1293. 

(8)  Abscheid  délia  congregatione  tenuta  per  li  deputati  délia  Legha  délie  X  Drittxire  (e  délia  <nde>  in 
Coira,  13/23  giugno  1617.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18044  P  76.  —  Lu ndammann  und  Kath  :n  Davos  an  Zurich. 
11./21.  Juni  1617.  St-Arch.  Zurich.  GraubUndner  Unruhen  D.  —  V.  Si  ri.  op.  cit.  IV.  374. 

(i)  Gueffier  d  Brulart  de  Léon.  Coire.  4  juillet  1617.  B  i  b  1.  Xat.  f.  fr.  1S  044  f°  99.  —  Scaramelli  al 
Senato.  Dalla  Piazza,  7  luglio  1617.  Frari.  Grigioni.  XII. 

(5)  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza.  7  e  18  luglio  1617.  Frari.  Grigioni.  XII. 

(6)  Padavino  al  Senato.  Scham»,  1  giugno  1617.  Frari.  Grigioni.  XI. 

(7)  Glarus  an  Zurich.  17/27.  Juni;  Bern  an  Zurich.  18./28.  Juni  1617.  St-Arch.  Zurich.  Grau- 
biindner  Unruhen  D. 

(8)  «  Er  ist  liber  aile  Form  leidt  und  mager  worden.  »  Pompeo  Planta  an  seinen  Brader.  1616. 
St-Arch.  Zurich.  GraubUndner  Unruhen  D  8.  (Hiernaeh  seindt  verschreiben  u.  e.  \v.  n°  116.) 

(9)  Mémoire  de  lestât  des  affaires  des  Grisons.  1617.  B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb'  429  f°  28. 
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Au  total,  si  le  maintien  de  la  paix  intérieure  en  Khétie  demeurait  tan 
problématique  à  l'instant  où  Guem'cr  quitta  ce  pays,  il  n'était  pas  niable,  en 
revanche,  que  l'envoyé  de  3a  Majesté  Très-Chrétienne  n'eût  remporté  quelques 

succès  durant  les  six  derniers  mois  de  sa  mission.  L'échec  de  Casati,  dont 
les  propositions  n'avaient  pas  trouvé  grâce  devant  la  diète  grisonne;  le  rejet 
par  la  Cadée  et  les  Dix  Droitures  de  l'alliance  vénitienne,  acceptée  par  la 
seule  Ligue  Grise;  l'expulsion  de  Padavino  du  territoire  rhétien  étaient  bien 
l'œuvre  du  successeur  de  Paschal. (*)  Le  doute  à  cet  égard  était  d'autant 
moins  permis,  que  les  décisions  arrêtées  a  Coire  par  les  bandières  soulevées 
confirmaient,  en  une  certaine  manière,  les  «articles  de  Zutz»  de  l'année  ltJ12,(2) 
et  donnaient  au  mouvement  inspiré  par  l'ambassadeur  un  caractère  nettement 
français  et,  dès  lors,  hostile  à  l'influence  des  «  prédicants»,  ces  conducteurs, 
a  la   fois  politiques  et  spirituels,  du  peuple;  des  Trois  Ligues.  |  *) 

Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  Gucffier  parti,  les  affaires  de  la  Sérénis- 
sime  République  ne  tardèrent  pas  à  se  relever  en  Khétie.  (4)  La  surveillance 
dont  étaient  l'objet  les  passages  alpestres  aboutissant  à  l'Etat  de  Terre- 
Kcrnie  se  relâcha  peu  à  peu.  (5)  Jusqu'alors,  les  communes  des  Dix  Droi- 
tures avaient  adhéré  a  la  campagne  anti-vénitienne  si  vivement  menée  par 
celles  de  la  Cadée.  (Gi  En  août,  les  choses  changèrent  de  face.  La  majorité 
se  déplaça. (7J  On  le  vit  bien  à  la  diète  générale  de  Davos,  dans  laquelle  les 
députés  de  la  minorité  de  la  Cadée  se  joignirent  à  ceux  des  deux  autres 
Ligues  pour  demander,  tout  à  la  fois,  l'annulation  des  «articles  de  Zutz»  et 
celle  des  dernières  délibérations  prises,  en  juin,  sur  les  rives  de  la  Plessur.  i8) 
C'était  la  revanche  des  pensionnaires  de  Saint-Marc  et  de  leurs  alliés,  les  pré- 
dicants, sur  les  «  Espagnolisez  »  de  la  faction  Planta,  en  même  temps  qu'un 
désaveu  infligé  aux  démarches  impolitiques  de  (! néflier.  De  fait,  l'exécution 
des  jugements  rendus,  le  mois  précédent,  par  le  «  Strafgcricht  »  de  Coire  fut 
suspendue  jusqu'au  jour  où  la  diète  d'Hauts  se  résolut  à  casser  tous  les 
actes  de  procédure  intervenus  à  cette  occasion  (décembre  1(517).  De  prime 
abord,  certes,  il  y  eut  lieu  de  craindre  (pie  les  Engadins,  plutôt  que  d'accepter 
cette  humiliation,  ne  recourussent  de  nouveau  à  la  voie  des  armes.  ■  Mais, 
grâce  surtout  à  l'opportune    intervention  des  cantons  évangéliques,  cet  écucil 


(1)  Mémoire  de  l'eêtat  des  affaires  des  Grisons.  161Î. 

(»)  Articles  fuies  par  In  i  atlt'e.  Ootre,  H  juin  1817.  Frtrl.  OrlgtonL  XII. 

($)  Scaramclli  al  Sentit o.    Dalla  l'ia/./.a,   10  lngUo  1UT,     l-'rari,   8  r  i  g  i  o  n  i.  XII.    —    S  p  r  c  c  li  a  r. 
Geschichte  der  Bj4ege  u.  s.  »■.  i.  p.  es, 

(1)  Scarintitlli  al  Senuto.    Huila    l'iaz/.a.   H  loglto   l'.lï.   K  r  a  r  i.  (iriftinni.   XII. 

.   Seara mtOi  ni  senato.  Dalla  riazza.  u  igosto  ic.17.  Ki- a  ri.  QrtglonL  XII. 

8)  scttrumelli  td  Senato.  Dalla  l'ia/./.a,  m  tagllo  ltil7.  K  r  a  r  i.  Qrigloni.  XII. 
(7    Sfiirttnit'Ui  ni  Senato.  Dalla  l'ia/./.a,  8  ««Membre  li'aT.  I-  r  a  r  i.  Oriirioni.  III. 
g)  l.o   Ut/ne  (irise  et  les  X  Droitures  à  /.urich  et  Berne.  Davos,  n MStyi septembre  1"1"    St-Arch. 
7.  Il  r  i  e  li.    (.iraiiMlmlncr  riirulii'ii  1).    -    Scaramelli  al  Senato.     Dalla   l'ia/./.a.  B  MttUtbr*  1MT.    Kr»ri. 
<i  ri  ir  i ..  n  i.  XII. 

(9    l'tidavino  al  Senato.  'l'huais,  li  uiaggio  1617.  K  r  a  r  i.  Qrigioai.  XI. 
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put  être  évité.    Vers  le   milieu   de   septembre    déjà,   le    calme    commençait    à 
renaître  dans  les  hautes  vallées  des  Alpes  rhétiennes.   ' 


Négociations  poursuivies  avec  Berne  par  la  cour  de  Turin.  —  Leur»  vieiltitudei 
de  1612  à  1617.  —  Le  duc  cherche  à  s'accommoder  avec  les  maître*  du 
pays   de    Vaud.  —  Les    ouvertures  pacifiques    qu'il  leur  fait  alternent  nm 

des  préparatifs  belliqueux.  —  Conférences  de  Saint- Maurice,  sous  la  média- 
tion des  dizains  ralaisans.  —  Elles  traînent  en  longueur.  —  Projet  'l'alliance 
berno-saroyarde.  —  Obstacles  qu'il  rencontre.  —  Médiation  anglaise.  — 
Charles- Emmanuel  s'oppose,  tout  d'abord,  à  l'inclusion  de  Génère  dans  U 
traité  en  préparation.  —  Il  cède  su?-  ce  point.  —  Traité  du  23  juin  1617.  — 
Ses1  conséquences. 

jIX.  Tandis  que,  demeuré  fidèle  à  ses  traditions  d'économie  mal 
entendue,  le  Sénat  vénitien  reprenait  l'espoir  d'obtenir,  sans  nouvelle  alliance 
avec  les  Grisons  et,  par  suite,  presque  sans  bourse  délier,  la  réouverture  des 
passages  rhétiens  aux  mercenaires  allemands  descendant  en  Terre-Ferme,  (2) 
Charles-Emmanuel,  à  l'autre  extrémité  des  Alpes,  jouait  une  suprême  partie, 
afin  de  régler  à  l'amiable  son  différend  avec  Berne  et  de  persuader  aux  auto- 
rités de  ce  canton  de  l'assister  dans  la  lutte  inégale  qu'il  soutenait  contre  les 
forces  du  roi  Catholique. 

Malgré  ses  démarches  incessantes  auprès  des  Suisses  de  l'ancienne  confection, 
incités  par  lui  à  exiger  de  leurs  confédérés  bernois  la  restitution  du  pays  de 
Vaud  à  la  maison  de  Savoie,  le  prince  piémontais  avait,  en  mainte  occasion, 
laissé  percer  son  désir  de  s'accommoder,  sans  intermédiaire,  avec  ses  voisins 
de  l'autre  rive  du  Léman.  Depuis  la  mémorable  «  journée  »  de  Bade  d'octobre 
1612,  dans  laquelle  les  députés  des  cantons  forestiers,  après  avoir  pris  con- 
naissance du  texte  original  du  traité  de  Lausanne  de  1564,  s'étaient  prononcés 
très  nettement  contre  les  prétentions  savoyardes,  le  fils  et  successeur  d'Em- 
manuel-Philibert avait  adopté  à  l'égard  de  Berne  une  attitude  étrange  et  décon- 
certante, véritable  et  continuelle  alternative  de  menaces  et  d'offres  de  rap- 
prochement des  plus  inattendues.  C'est  ainsi  que,  en  cette  même  année  1612, 
au  plus  fort  de  la  campagne  diplomatique  que  ses  agents  en  Helvétie  menaient 
contre  les  «usurpateurs  de  son  bien»,  le  duc  faisait  faire  des  ouvertures  paci- 
fiques à  ses  adversaires  et  leur  proposait  son  amitié,  pour  peu  qu'ils  consentissent 
à  renoncer  à  la  protection  de  Genève.  (s)    Quelques  semaines  plus  tard,  il  est 

(1)  La  Ligue  Grise  et  les  X  Droiture»  à  Berne  et  Zurich.  Davos.  23  toût/l  septembre  1(il7.  —  La  Cadet 
aux  canton»  protestante  et  à  Glarit.  Coire,  19/29  septembre  1617.  St- Arcli.  Zurich.  Graubilnriiirr  l'u- 
ruhen  £>.  — -  Abrégé  de  l'Histoire  des  Grisons.  Arcli.  des  Aff.  Etr.  in?s.  Grisons.  III. 

(2)  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazzn,  23  setteinbre  1617.  Frari.  Grigioni.  XII. 

(3)  Caatille  à  l'uysieux.  Soleure,  5  juillet  1612.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3704  F  21, 
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vrai,  Borne  se  voyait  réduite  à  invoquer  l'appui  de  ses  confédérés  pour  tenir 
en  échec,  le  cas  échéant,  les  troupes  dont  ses  baillis  lui  signalaient  la  con- 
centration  dans   le  Chablais.  (*) 

Très  heureusement  pour  les  maîtres  du  pays  de  Vaud,  la  guerre  de  la 
succession  de  Mantoue  éclatait  sur  ces  entrefaites.  Aussitôt  Charles-Emmanuel 
avait  redoublé  ses  efforts  en  vue  de  se  concilier  la  neutralité  •bienveillante, 
sinon  ['assistance  effective  de  la  plus  puissante  des  républiques  helvétiques. 
Les  choses  étaient  même  allées  si  loin  que  Jeanuin  de  Castillc  avait  cru  devoir 
intervenir,  au  nom  de  son  maître,  et  mettre  les  cantons  protestants  en  garde 
contre  les  avances  intéressées  de  la  cour  de  Turin,  i2)  Mais,  à  cette  époque,  on 
ne  songeait  pas,  à  Berne,  à  jouer  le  jeu  du  prince  savoyard.  En  conséquencr, 
l'envoyé  de  celui-ci  avait  essuyé  un  refus  sec,  dès  qu'il  s'était  hasardé  à 
exposer  l'objet  de  sa  mission. (3)  Au  demeurant,  si,  dans  la  suite  imai  1613), 
on  avait  paru  plus  disposé,  sur  les  rives  de  l'Aar,  à  discuter  les  propositions 
ducales,  c'était  à  seule  fin  de  gagner  du  temps  et  de  laisser  Charles-Emmanuel 
s'enferrer  à  fond  dans  son  différend  avec  les  (iunzagues.  Aussi  bien,  à  peine 
entamées,  les  négociations  s'étaient,  du  fait  des  Bernois,  subitement  rompues. 

Ainsi  que  l'on  devait  s'y  attendre,  la  cessation  des  hostilités  dans  la  plaine 
du  Pô  coïncida  avec  de  nouvelles  démonstrations  militaires  dans  la  région  du 
Léman.  Mais,  cette;  fois,  les  alarmes  furent  moins  vives  à  Berne  qu'elles  ne 
l'avaient  été  au  cours  de  l'année  précédente.  D'une  part,  la  paix  était  trop  mal 
assurée  dans  la  Haute-Italie  pour  que  le  duc  de  Savoie  pût  être  tenté  de  se 
créer,  de  gaîté  de  cœur,  de  sérieuses  difficultés  à  la  frontière  septentrionale 
de  ses  Etats.  D'autre  part,  son  agression  injustifiée  contre  le  Montferrat  (avril 
1613)  avait  indisposé  envers  lui  ses  alliés  de  la  Suisse  primitive,  sans  le  con- 
cours desquels  il  ne  se  fût  certes  pas  trouvé  en  mesure  d'envahir,  avec  quelque 
chance  de  succès,  les  bailliages  vaudois. 

Depuis  nombre  de  mois  déjà,  l'incertitude  la  plus  complète  régnait,  sur 
l'un  et  l'autre  versant  des  Alpes  de  Savoie,  quant  aux  projets  de  Charles- 
Emmanuel,  (4)  lorsque,  le  7  septembre  1614,  ce  prince  assaillit,  à  l'improviste, 
Novare  et  porta  la  guerre  sur  le  territoire  milanais.  Il  semblait,  dès  lors, 
fort  improbable  que  l'on  eût  à  redouter  pour  Lausanne  un  coup  de  main 
analogue  à  celui  tenté  contre  Genève  quelque  douze  ans  auparavant.  Néan- 
moins, l'inquiétude  devint  si  intense  à  Berne,  vers  le  milieu  d'octobre,  que  les 
autorités  de  cet  Etat  convoquèrent  à  Aarau,  le  17  de  ce  mois,  une*  diète  des 
cantons  protestants,  dans  laquelle  furent  agitées  les  dispositions  à  prendre 
en  vue  de  repousser,  le  cas  échéant,  une  attaque  savoyarde.  (5)    Ce  ne  devait 


(1)  Alfonto  Canati  al  marques  de  La  Hinojoan.    4  febrrro  1613.    Arc  11.  Général   dcSimaiicas. 
Secr.  de  Batado.  Leg,  n»  1908. 

(2)  Ctistille  A  Piiysieiu:  Soleure,  6  mai  MU.  B  i  b  1    Sa  t.  f.  fi'.  -1704  f*  51. 

(3)  Caètille  à  l'uytieu.r.  Boleore,  ir>  mars  ltilS.  H  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  3704  f»  47. 

i    iianen.  DU  Miwftrtige  Polittk  ibr  Bohweiieriacheii  BtdgaaoMtMClutfl  b  i  «.  i6io— i«i8. 

.>     B  i  (1  i.'.    A  b  s  c  b.    V  I   1190, 
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être,  d'ailleurs,  qu'un  feu  de  paille.  Quinze  jours  plus  tard,  le  duc,  poussé  par 
la  nécessité,  cherchait  de  nouveau  à  intéresser  à  sa  cause  les  conseils  de  Berne 
et  de  Genève.  A  mainte  reprise,  en  novembre  et  en  décembre,  ses  envoyé* 
«sondent  le  gué»  dans  ces  deux  villes,  i1)  tandis  ciuc,  à  sa  suggestion,  des 
Valaisans  notables  se  rendent  dans  la  première,  afin  d'y  proposer  l'ouverture 
de  négociations  entre  les  parties,  sous  la  médiation  amiable  des  Dizain- 
De  fait,  les  autorités  de  la  cité  de  l'Aar  semblent,  tout  d'abord,  assez  portées 
à  accepter  cette  offre.  Mais  elles  se  ravisent  presque  aussitôt  et  font  arrêter 
à  Chillon  le  secrétaire  de  l'ambassadeur  piémontais,  porteur  d'importantes 
dépêches. (3)  Il  n"en  faut  pas  davantage  pour  provoquer  l'ajournement,  sinon 
la  rupture  complète  de  pourparlers  à  peine  ébauchés  et  refroidir  les  disposi- 
tions conciliantes  de  Charles-Emmanuel.  Au  surplus,  ce  dernier  venait  de 
signer  la  première  paix  d'Asti  et  se  trouvait,  dès  lors,  moins  pressé  de  con- 
clure un  accord  avec  les  maîtres  du  pays  de  Vaud.(4) 

Cependant  le  bruit  se  répandait  parmi  les  Stnti  liberi  d'une  entente  secrète 
entre  la  France  et  l'Espagne.  (•)  Ce  fut  assez  pour  qu'un  commun  désir  de 
rapprochement  se  fît  jour  simultanément  à  Turin  et  à  Berne.  Le  duc,  très 
résolu  à  résister  aux  exigences  croissantes  de  l'Escurial,  consentait  enfin  à 
quelques  sacrifices  d'amour-propre  en  vue  d'acquérir  de  nouveaux  allies. 
Il  était  poussé  dans  cette  voie  par  les  princes  protestants  allemands,  soucieux 
de  ne  pas  assumer,  à  eux  seuls,  la  défense  de  ses  Etats  contre  les  deux  cou- 
ronnes et  de  s'ouvrir,  sur  les  terres  des  cantons  évangéliques,  une  route  à 
l'abri  de  toute  surprise,  pour  les  troupes  qu'ils  faisaient  descendre  alla  sjilut» 
dans  la  Péninsule.  (6i  Berne,  d'autre  part,  se  sentait  plus  forte  et  mieux  en 
mesure  de  soutenir  ses  prétentions.  Les  divers  membres  du  Corps  helvétique 
n'avaient-ils  pas,  à  la  diète  de  Bade  du  28  janvier,  pris  l'engagement  formel 
de  se  secourir  les  uns  les  autres  contre  l'étranger  ?  (*)  En  outre,  elle  estimait 
n'avoir  désormais  aucun  ménagement  à  garder  envers  le  roi  Très-Chrétien, 
qu'elle  savait  opposé  à  ses  négociations  avec  la  cour  de  Turin,  mais  dont 
elle  avait  fini  par  obtenir  le  payement  de  la  presque  totalité  des  censés  et 
pensions  arriérées  qu'elle  réclamait  de  lui  depuis  si  longtemps.  (8) 


(1)  C'astille  à  Sainte-Catherine.  Soleure,  9  novembre  1(114.  Blb L  X  a  t.  f.  fr.  4120  f°  19.  —  C'attille 
an  roi.  Soleure,  22  novembre;  à  la  reine-mère.  Soleure.  24  décembre  1614.  BibL  Xu  f.  fr.  ,77')/ 
f»>  119,  124. 

(2)  Gregorio  Barbarigo  al  Senato.  Zuriiro.  -'!>  novembre  1014.  K  r  a  r  i,  s  v  i  z  z  e  r  i.  IV. 

(3)  C'attille  an  roi.  Soleure.  U  décembre  1614.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3704  fo  123. 

(4)  C'attille  à  Puytieux.  Soleure,  24  juillet  1615.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  .770.3  f°  38. 

(5)  Cattille  A  l'uytieux.  Soleure,  12  février  1615.  BibL  N  a  t.  t.  fr.  3704  Ph;  an  roi.  Snleun-,  12  rnar* 
1615,  Ibid.  fo  13. 

(6)  Gregorio  Barbarigo  al  Senato.  Zurlgo,  5  mono  lcift.  Frari.  Svizzeri  c  Grigioni.  IV.  — 
C'attille  au  roi.  Soleure,  26  avril  1616.  Bibl.    X  a  t.  f.  fr.  .1705  f  21. 

(7)  Eidg.  Absch.  V  1196  6. 

(8)  C'attille  à  l'itytieux.  Soleure,  10  janvier;  an  roi  M  û  l'ui/tieu.r,  Soleure,  18  février  MM,  B  i  li  1. 
N  a  t.  f.  fr.  3705  fu"  4.  7  et  t. 
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L'hostilité  à  peine  déguisée  que  l'on  nourrissait  clans  le  «  Mittelland  »  a 
l'égard  du  gouvernement  royal  s'affirma  dès  l'ouverture  des  conférences  berno- 
savoyardes  de  Saint-Maurice  (14  février  161Ô).  Alors  que  le  prince  italien 
s'attachait,  avant  Unîtes  choses,  à  déjouer  les  plans  de  l'Espagne  et  n'hésitait 
pas  à  donner  part  aux  Genevois  des  projets  formés  contre  eux  à  Madrid,  (') 
la  république  suisse,  elle,  inclinait  à  conclure  avec  lui  un  traité  d'alliance 
défensive,  en  vertu  duquel  Berne  eut  assumé  la  protection,  non  pas  de  tous 
les  Etats  du  duc,  mais  de  la  seule  Savoie,  beaucoup  plus  exposée  à  l'invasion 
française  qu'à  une  agression  milanaise  ou  franc-comtoise.  (*) 

Bien  que  quelques  doutes  subsistassent  encore  quant  au  degré  de  sincérité 
dont  les  autorités  bernoises  étaient  animées  en  cette  conjoncture,!3)  l'annonce 
des  négociations  reprises  dans  la  vallée  du  llhône,  sous  la  médiation  des 
Dizains,  éveilla  d'unanimes  sentiments  d'amertume  dans  la  France  catholique, 
parmi  les  cantons  primitifs,  en  Lombardie,  en  Espagne.  Au  total,  certes,  les 
sympathies  de  la  reine-mère  allaient  plutôt  à  Charles-Emmanuel  qu'à  sa  partie 
adverse.  Aussi  s'cmployait-elle  à  empêcher  que  le  due  ne  lut  écrasé  par  les 
armes  du  gouverneur  de  Milan.  Mais  une  alliance  entre  Berne  et  Turin  cons- 
tituait un  notable  accroissement  de  force  pour  les  Stati  liberi  et,  par  contre- 
coup, pour  la  faction  qui,  dans  l'intérieur  du  royaume,  les  soutenait  de  ses 
vœux  et  de  son  influence.  (4)  Dès  lors,  Jeannin  de  Castillc,  quoiqu'il  observât 
une  neutralité  calculée  dans  cette  très  délicate  question,  envisageait  avec  quel- 
que appréhension  l'aboutissement  possible  des  conférences  de  Saint-Maurice. (5) 
En  Espagne  et  dans  la  Suisse  catholique,  en  revanche,  l'irritation  causée  par 
les  nouvelles  du  Valais  était  loin  de  se  calmer.  Tandis,  en  effet,  que  Casati 
mettait  tout  en  œuvre  pour  procurer  l'avortement  du  projet  de  traité  berno- 
savoyard,  (6)  les  «Waldsta'tten»  agitaient  entre  eux  de  renoncera  l'alliance  du 
duc,  lequel  cherchait  en  vain  à  endormir  leurs  susceptibilités  et  à  leur  faire 
accroire  qu'il  n'agissait  que  d'après  les  conseils  et  avec  le  consentement  de  Sa 
Majesté  Très-Chrétienne.  (T) 

Toutefois,  l'entente  définitive  entre  le  souverain  du  Piémont  et  ses  voisins 
suisses  se  heurtait  à  certaines  difficultés.  Ensuite  d'une  tentative  malheureuse 
de  Charles-Emmanuel  en  vue  de  transférer  de  Saint-Maurice  à  Thonon  le 
siège  des  négociations,  (8)  celles-ci  subirent  un  ralentissement  marqué.  Aussi 
bien  des  scrupules  tardifs  se  faisaient  jour  dans  l'esprit  des  magistrats  bernois. 

(1)  Communication  faite  aux  autorités  genevoises  par  le  comte  de  Viry  (M  Janvier  1615).  (Sortie  t. 
Kxtruits  des  registres  du  conseil  de  tieiirve. 

(2)  Outille  au  roi.  Soleure,  21  m.irs  LUI.  H  i  h  1.  X  a  t.  f.  fr.  3706  f»  16. 
(8)  Cattille  aii  roi.  Soleure,  SB  avril  It'.i5.  H  i  b  I.  N  «  t.  f.  fr.  :i70r,  f»  SI. 
(4)  Cattille  au  roi.  Soleure.  7  novembre  1815.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3706  t"  58 

(6)  Catulle  au  roi.  Soleure,  3  juillet  1615.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  S70â  f»  34.  —  Barbarigo  al  Senuto.  Zurigo, 
21  dicembre  1615.   Kr»r  i.  S  v  i  /.  z  eri  t  Sri  i-'  i  0  n  i.  IV. 

(i!)  Alfonto  Catali  al  marque»  de  La  Hinojota.  Lucerna,  27  de  euero  1615.  Arc  11.  G  t  n.  d  I  S  i  m  a  n- 
Oas.  Secr.  de  Estado.   l.eg.  n°  1906.  —  HllWHl  ou  roi.    Soleure,  12  murs  1615.    H  i  b  l.  N  n  t.  t.tr.3706  f  13. 

(7)  Cattille  au  roi.  Soleure,  21  mut  <l  M  a\  rit  1615.  H  i  b  1.  N  •  t.  f,  fr.  MM  f-  It,  n 
{H)  Cattille  au  roi.  Soleure,  M  avril  et  15  mai  1615.  H  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3706  f-  21,  23. 
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En  réalité,  l'on  commençait  à  hésiter,  sur  les  rives  de  l'Aar,  ;'i  la  seule  pensée 
des  charges  que  la  république  était  sur  le  point  d'assumer  en  consentant  à 
faire  sienne  la  cause  d'un  prince  dont  la  situation  apparaissait,  aux  yeux  de 
tous,  comme  fort  compromise.  (*)  A  tout  prendre,  cependant,  on  eût  agi  avec 
moins  de  réserve  à  Berne,  si  l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies  se  tussent 
portées  garantes  de  l'exécution  des  engagements  auxquels  le  duc  s'apprêtait 
à  souscrire.  (a)  Or  les  agents  dépêchés  auprès  des  ministres  de  ces  puissances 
a  Paris  —  de  même  que  les  envoyés  des  cours  protestantes  d'Allemagne,  de 
passage  en  Suisse  —  se  contentaient  de  recommander,  sans  plus,  l'entente  aux 
deux  parties,  en  insistant,  il  est  vrai,  sur  les  avantages  qu'elle  procurerait 
aux  Stati  liberi  échelonnés  de  la  Mer  du  Nord  à  l'Adriatique.  (3)  Résolue, 
par  suite,  à  traîner  les  choses  en  longueur,  Berne  ne  s'opposait  pas,  néanmoins, 
à  ce  qu'un  corps  d'auxiliaires  allemands  empruntât  son  territoire  pour  gagner 
le  Piémont. (*)  Mais  la  deuxième  paix  d'Asti,  signée  sur  ces  entrefaites,  délivra 
soudainement  le  duc  de  ses  plus  immédiates  appréhensions  et  l'engagea  à 
ajourner,  lui  aussi,  la  réalisation  de  l'accord  dont  les  bases  venaient  d'être 
jetées  durant  les  conférences  de  Saint-Maurice.  (5) 

L.  Il  en  était,  en  somme,  du  projet  d'alliance  berno-savoyarde  comme 
de  toutes  les  tentatives  ayant  pour  but  de  créer  des  liens  plus  étroits  entre 
les  Stati  liberi.  Suspendues,  dès  que  la  politique  française  tendait  à  redevenir 
ce  qu'elle  avait  été  du  temps  de  Henri  IV,  les  négociations  reprenaient  aussitôt 
que  surgissait  à  nouveau  la  menace  d'un  accord  entre  Le  Louvre  et  l'Escurial. 
Il  n'en  fut  pas  autrement  le  jour  où  les  mariages  espagnols  purent  être  con- 
sidérés comme,  un  fait  accompli.  Sous  le  prétexte,  qu'à  l'avenir  la  France 
désunie  ne  mettrait  plus  obstacle  aux  plans  de  conquête  de  la  cour  de  Madrid, 
le  S1  de  Monthoux,  ambassadeur  de  Savoie,  passant  à  Soleure,  en  octobre  1615, 
se  rendit  k  Berne  et  y  travailla,  tout  à  la  fois,  à  renouer  les  pourparlers 
rompus  quelques  mois  auparavant  et  à  aggraver  le  malentendu  existant  entre 
ce  canton  et  le  gouvernement  de  Paris.  (6)  Un  peu  partout,  en  effet,  l'on 
signalait  des  conciliabules  entre  émissaires  des  princes  français  rebelles  et 
représentants  de  la  cause  anti-espagnole  en  Allemagne,  en  Suisse  ou  en  Italie. 
Et  tandis  que  le  ministre  de  Charles-Emmanuel  négociait  simultanément  avec  les 
maîtres    du    pays    de  Vaud  et  le  margrave  de  Bade-Dourlach.    un  envoyé  du 


(1)  Cattille  à  l'ui/siettx.  Soleure,  9  juin  lt!15.  B  i  b  1.    Nal.  f.  fr.  :i70r,  !"  M. 

(2)  Criêtoforo  Snriann  al  Senato.    Zurigo,  10  ottobre  uns.     Frari.  Svizz  eri.  V.    —    cf.  H  a  g  r  n. 
Die  auswartige  Politik  Berns.  1610-1618.  p.  26— 28. 

(3)  Pietro  Contarini  al  Senato.  l'arigi,  17  marzo  1015.   Frari.  F  r  a  n  c  i  a.  XI. VII. 

(4)  Monthoux  au  duc  de  Savoie.    Berne,  12  juin  1615.     A  r  c  b.  Torlno,     (O&ntoni  Svisserl  VII.)  — 
Castille  au  roi.  Soleure,  3  juillet  1616,  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  .970.7  fu  .11. 

(5)  Cattille  à  Puysieux.  Soleure,  24  juillet  1616.  li  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  6706  f°  .18. 

(6)  Monthoux  au  duc  de  Sttvoie.  Berne,  31  octobre  1615.  A  r  e  b.  T  o  r  i  n  o.    (Canton!  Svi//<  ri.  Vil 
Castille  au  roi.  Soleure,  7  novembre  1015.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3705  f"  M. 
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duc  de  Longueville,  le  Sr  de  Beauvais,  venant  de  Neucliâtel,  s'abouchait  à 
Berne  avec  l'ambassadeur  savoyard.  (') 

Il  fallut,  néanmoins,  que  l'Angleterre,  les  Provinces-Unies  et  les  princes 
indépendants  d'Allemagne  imposassent,  en  quelque  sorte,  leur  volonté  a  Turin 
pour  triompher  des  obstacles  qui  continuaient  à  entraver  la  conclusion  de 
l'entente  berno-piéniontaise.  (2)  Ainsi  donc,  pour  s'être  refusée  à  intervenir  en 
temps  Opportun,  la  France  demeurait  étrangère  à  l'arbitrage  qui  se  préparait 
non  seulement  sans  elle,  mais,  à  coup  sûr,  contre  elle,  et  cela  au  moment 
même  où  la  paix  de  Loudun,  si  peu  honorable  pour  la  royauté,  diminuait,  à 
l'extérieur  comme  à    l'intérieur,   le  prestige  de  son  souverain. 

Reprises,  au  printemps  de  1616,  sous  la  direction  de  l'ambassadeur  anglais 
à  Turin,  Isaac  Wako,  lequel  se  rendit,  à  cette  fin,  à  Berne,  les  négociations 
eussent,  cette  fois,  avancé  assez  rapidement  si  la  question  de  l'inclusion  de 
Genève  dans  le  traité  projeté  n'avait  soulevé,  de  la  part  de  Charles-Kmmanucl, 
de  très  vives  objections.  (s)  Déjà  en  1614,  même  avant  que  se  produisissent 
les  offres  de  médiation  valaisanne,  on  paraissait  redouter,  dans  la  cité  de 
Calvin,  qne  les  Bernois  ne  s'accommodassent  seuls  avec  la  Savoie,  ainsi  qu'ils 
l'avaient  fait  en  1589.  (4t  Depuis  lors,  les  Genevois,  comme  leurs  alliés  suisses, 
d'ailleurs,  avaient  passé  par  des  alternatives  de  quiétude  et  de  crainte,  selon 
qu'ils  voyaient  leur  remuant  voisin  occupé  au  delà  des  monts  ou  qu'ils  le 
sentaient  à  la  veille  de  recouvrer  sa  liberté  d'action  entre  deux  campagnes 
en  Montferrat.  (6)  De  plus,  le  voisinage  de  l'armée  du  duc  de  Nemours,  ce 
prince  savoyard  momentanément  brouillé  avec  le  chef  de  sa  maison,  avait, 
non  sans  motifs,  éveillé,  pendant  un  temps,  leurs  défiances.  (6) 

Ce  que  Genève  demandait,  avant  toutes  choses,  à  ses  protecteurs  des 
cantons  évangéliques,  aussi  bien  qu'aux  puissances  qui  s'intéressaient  à  sa 
situation,  c'était  qu'ils  lui  procurassent  une  nouvelle  ratification  ducale  du  traité 
de  Saint-Julien  du  21  juillet  1603.  (7)  Ce  premier  point  acquis,  on  se  faisait 
fort,  sur  les  rives  du  Léman  d'obtenir  la  «réservation»,  sinon  l'inclusion  de 
la  petite  république  dans  l'alliance  projetée.  Or  Charles-Emmanuel  ne  l'enten- 
dait point  ainsi.  Isaac  Wake,  se  portant  dans  la  Suisse  occidentale,  (8)  avait 
traversé  Genève,  le  20  février  1C>17.  et  s'était  engagé,  de  la  pari  de  son  maître, 
envers  les  syndics  et  conseils  à  détendre  leurs  prétentions  en  cette  circonstance. 
Quelques  jours  plus  tard,  lîerne,  à  son  tour,  leur  promettait  formellement  son 
appui.    .Mais,    au    bout    de    trois  mois,  l'opposition  du  duc  subsistait  toujours; 

i    Oattttti  ■•  i  ilitroy.  Botenrto,  n  novembre  nu...  BlbL  N  a  t.  t.tr.3-or>  (*<& 
O&rntl  i.  st.n-ia  délia  diplomasU  delli  corte  dl  8*toU    il.  îeo. 

;',i   l\til«ciiv>  "'  ""'""'"    ('..ira.   il'  s.tlombri'  1616.   Kr;iri,  Grtglonl  IX. 
(I)  distille  à  ht  reine-mère.  Bol«ur«,  '-'7  juin  1014.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  3704  l*Wi 
(5)  Bordât  Bagiitrc  des  procès-Ted>Mn  du  eonaeil  de  Genève,  mjuin  MM;  mai— juin    juill.-i  i6ig. 

i;  Bordel  op,  cit.  juillet  ieil>.  —  /.es  syndics  et  conseil  de  Genève  au  duc  de  Nemours.  Cscptiinliri' 
ICKi.  H  i  b  I,  N  a  t.  f.  fr.  .■)78,9  f»  45. 

(7)   Alij'irmit  à   Sainte-t  :,itlier;,te.   1H/M  juin    1017.    U  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4130  f»  7f>. 

-   Qabalêon  an  <hte  de  Savait.  Berne,  ^'7  mai  nu:.  Arch  Torino.  (Outonj  Bvtaerl   vil  > 
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deux  missions  consécutives  de  l'ancien  syndic  Sarrasin  auprès  des  autorités 
de  la  cité  de  l'Aar  étaient  demeurées  sans  résultat  et  les  négociations  sem- 
blaient à  la  veille  de  se  rompre. i'i  Fort  heureusement,  l'alliance  bernoise 
était,  plus  que  jamais,  nécessaire  au  prince  piémontais.  Il  se  résolut  donc  à 
céder  et  consentit  à  ce  que  Genève  et  son  territoire  fussent  compris  au  traité, 
à  la  seule  sollicitation,  il  est  vrai,  du  roi  d'Angleterre  et  des  maîtres  du  pays 
de  Vaud,  ce  qui  ne  contribua  pas  à  rendre  le  gouvernement  français  propice 
à  l'accord  qui  se  préparait.  (*) 

Cette  importante  difficulté  une  fois  réglée,  l'entente  berno-savoyarde  pou- 
vait être  considérée  comme  faite.  Les  partisans  de  l'Espagne  ne  se  méprirent 
pas  quant  à  sa  signification.  (3)  Le  24  mai,  Pierre  de  Tolède,  gouverneur  de 
Milan,  procédait  a  l'investissement  de  Verceil.  Pris  au  dépourvu  par  cette  at- 
taque soudaine,  le  duc,  précipitant  la  conclusion  des  négociations,  renonça  dé- 
finitivement à  toutes  ses  prétentions  dans  la  région  du  Léman  et,  le 
23  juin  déjà,  le  traité  était  signé  à  Berne,  en  la  présence  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  (4) 

Quelque  vingt  ans  auparavant,  les  Bernois  eussent,  sans  doute,  mis  à 
profit  les  embarras  extrêmes  de  Charles-Emmanuel  pour  contribuer,  eux  aussi. 
à  l'écrasement  d'un  prince  qui,  depuis  son  avènement,  n'avait  cessé  de  leur 
contester  la  possession  du  pays  vaudois  ou  de  méditer  des  acquisitions  terri- 
toriales bien  faites  pour  éveiller  Jours  inquiétudes. (5)  Mais,  si  grandes  étaient 
les  modifications  survenues,  au  lendemain  de  la  mort  de  Henri  IV,  dans  la  situa- 
tion respective  des  divers  Etats  de  l'Europe  occidentale,  que  l'on  devait  s'at- 
tendre aux  rapprochements  les  plus  étranges  et  les  plus  imprévus.  C'est  ainsi 
que,  dès  le  mois  de  mai,  alors  que  les  négociations  de  l'alliance  se  pour- 
suivaient encore,  (6)  Berne,  pour  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  ses  inten- 
tions définitives,  avait  accordé  une  levée  de  3  à  4000  hommes  au  duc,  lequel 
s'était  montré  sensible  à  ce  procédé,  tout  en  regrettant  de  n'avoir  pu  per- 
suader à  ses  futurs  alliés  de  se  charger  eux-mêmes  de  la  solde  et  de  l'entre- 


CO  .C'est  chose  estrange  qu'en  mtime  temps  qu'il  traicte  avec  Mess"  de  Berne,  ce  prince  pense 
comment  il  pourra  rompre  avec  Qenëve,  et  par  conséquent  avec  Berne.»  Anjorant  à  Suinte-Catherine. 
Claris,  19/29  juin  1017.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4120  f»  75. 

:2)  S  or  de  t.  op.  cit.  février— juillet  1617. 

(3)  Gabaleon  au  duc  de  Savoie.    Berne,  1  avril  Hil7.    Arcli.  Torino.    (Cantnni  BviœrL  Vil 
Viyier  à  C'astille.    Soleure,  8  avril  1617.    Il  i  b  1.  Xat.  f.  fr.  16  027  f°  156.  —  Consulta  tlel  Crmsejo  de  Modo. 
Madrid,  9  de  abril  1017.  A  r  c  lu  G  e  n.  de  B  i  m  a  n  cas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n°  711. 

(4)  Il  fut  solennisé  le  19  octobre  suivant.  —  Il  Vescovo  d'Adria  al  Card"  Borghete.  I.ocarno,  1  friuL'nn 
1617.  Arcb.  Va  tic  an  o.  Nunziutura  Xvizzera.  X  c. 

(5)  Instructions  à  Jean  Carron,  conseiller  et  secrétaire  d'Estat  et  des  finances  et  maître  auditeur  en  ta 
chambre  des  comptes  de  Savoie,  pour  se  rendre  à  Neuchûtel  et  négocier,  le  cas  échéant,  l'achat  de  ce  eomUi 
<par  préférence  à  Mess"  de  Berne'.  Turin,  18  novembre  1015.  Arcliivi  di  Statu  l'iemontesi. 
Regno  di  Carlo-Emmanuelc  I.  Instruzioui  del  Duca  (Svizzera).  —  Charles- Emmanuel  à  la  duchesse  de 
Longueville.  Même  date.  Jbid. 

(6)  H  Vescovo  d'Adria  al  Card"  Borghese.  Locarno,  1  giugno  1617.  Arcb.  V  a  t  i  c  a  n  o.  Nunzi.Uura 
Svizzera.  X  c. 
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tien  de  ces  auxiliaires.  (')  Acheminés  vers  la  Haute-Italie,  au  commencement 
de  juillet,  ces  derniers  rejoignirent  l'armée  piémontaisc  àLivorno,(2)  trop  tard,  il 
est  vrai,  pour  sauver  Verceil,  qui  tomba  le  25  de  ce  mois-là,  à  l'instant  où 
Lesdiguières,  dont  les  forces  avaient  déjà  marché,  une  première  fois,  au  secours 
du  duc,  allait  se  trouver  en  mesure  de  la  secourir.!3)  Mais,  tandis  que  le  roi 
Très-Chrétien,  mal  récompensé  de  sa  généreuse  initiative,  se  voyait  contraint, 
a  la  grande  satisfaction  des  Villeroy  et  des  Sillery,  de  désavouer,  pour  la  forme, 
son  lieutenant-général  en  Dauphiné,  les  Bernois  assumaient  l'entière  respon- 
sabilité de  leurs  actes  et  s'apprêtaient,  de  concert  avec  lettre  alliés  de  Zurich, 
à  défendre  le  duc  de  Savoie  contre  une  attaque  possible  du  gouverneur  espa- 
gnol de  la  Franche-Comté. (4) 

Conséquence,  à  tout  prendre  assez  imprévue,  du  différend  pour  la  succes- 
sion de  Mantoue,  le  traité  du  23  juin  1617  consacrait,  le  renversement  partiel 
des  alliances  étrangères  du  Corps  helvétique.  Par  la  force  des  choses,  Charles- 
Emmanuel,  devenu  l'adversaire  du  roi  Catholique  et  le  protégé  de  Sa  Majesté 
britannique,  ainsi  que  des  princes  protestants  d'Allemagne,  en  était  arrivé  à 
rechercher  et  à  obtenir  l'amitié  de  ses  anciens  ennemis  de  la  Suisse  évan- 
gélique,  alors  que,  au  même  temps,  ses  alliés  des  cantons  primitifs  se  détour- 
naient de  lui   pour  entrer  plus  avant  dans  la  clientèle  de  l'Escurial. 

Mais,  en  lt>17,  comme  en  1012,  les  Confédérés  de  la  nouvelle  confession 
tirent  preuve  d'une-  indiscutable  sagesse  et  surent  proportionner  l'importance 
et  le  nombre  de  leurs  engagements  aux  forces  dont  ils  pouvaient  disposer  pour 
les  remplir.  Aussi  bien,  à  l'époque  où  ils  avaient  admis  dans  leur  combourgeoisie 
le  margrave  de  Bade-Dourlaeh,  Zurich  et  Berne  s'étaient  refusés  a  traiter  avec 
d'autres  princes  allemands,  de  peur  de  se  voir  entraînés  dans  les  complica- 
tions de  la  politique  d'outre-Rhin.  En  butte  à  des  sollicitations  analogues, 
lorsque  son  accommodement  avec  Charles-Emmanuel  fut  à  la  veille  de  se 
conclure,  Berne  demeura  tidèle  à  ces  traditions  de  prudence  et  repoussa,  une 
fois  encore,  les  offres  tentantes  que  lui  firent  ses  coreligionnaires  de  même  race.(5) 
Fermement  décidés  a  ne  pas  trahir  la  confiance  que  mettait  en  eux  l'Europe 
libérale,  mais  aussi  à  ne  se  point  charger  d'une  tâche  qui  les  eût  écrasés, 
les    deux    grands  Etats   évangéliques   de  l'Helvétie    profitèrent  de  ce  que  leur 

(1)  «Fer  non  dissimulai-i'  niante,  s('  ne  rtdono  di  BOl,  ili  scntlro  che  in  pars,-  cli  S\  izzeri  parltamo 
ili  aver  gente  pagata  da  essi  et  danari  sonra  ijualsivoglia  conaideraalone,  Tntto  battr  eopra  il  danaro, 
elle  veramente  non  si  trova  neUI  publie!  erari,  Bebbene  M  paxttaolarl  sono  aaeal  ricehi.  »  l.ettera  del 
H'ake.  m  marso  h'.it.  (Areblvl  di  Torlno,  ni>.  Carattl.)  —  lim-gitese  a  lieutivogli».  lioma.  Wmaggto  Mil 
(  N  il  n  /.  i  a  t  u  r  a  il  i  Kraiicia.  &iO.  Mtoriti  a  Curzio  J'irchena.  Novar.-i.  16 gVBUlo  i'">17.  F  i  r  e  n  z  o. 
Arc  h.  Hedleeo.  3113.  —  Cabale»»  m  duc  de  Savoie.  Berne,  M  juin  1617.  A  r  c  h.  Tortno.  (t'antoiii 
Svizzcri.  VII.) 

(S!)  Alfomo  Catali  al  marques  de  Villafranra  (Pierre  de  Tolède),  llada,  10  de  julio  1617.  Arch. 
8 en.  il  e  s  i  m  an  e  ■  s.  Becr.  de  BSatado.  i .«■«-.  n°  iai4.  —  T 11  lier.  op.  oit.  IV.  49. 

(3)  Relazione  d'OttaHana  Bon,  amb"  ttraordinario  a   l'arigi.  1617.  BlbL  N  a  t.  f.  Italien  11°  1651. 

(4)  Agostino  Dolce  al  Sénat  a.  Zurlgo,  2  marzo  1017.  Fra  r  i.  Svizzcri  Vil  I.  —  M  marquée  de  VUla- 
franca  a  Su  Majettail.  liliino.  1  de  nbril  1617.  Arch.  tir»,  de  Sinianras.  Secr  de  Kstado.  Leg.  n°1915. 

5)  llVetcova  d'Adria  al  Card"  Jtorghese.  Altorfo,  Ï7  giugBO  1017.  Arcli.  V  a  t  i  c  a  11  o.  Niin/iatura 
Svi/.zcra.  X  r. 
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alliance  avec  Venise  était  devenue  caduque,  pour  s'en  remettre  aux  Ligues 
Grises  du  soin  de  coopérer  à  la  défense  de  l'Etat  de  Terre-Ferme  contre  les 
entreprises  austro-espagnoles,  et  borner  désormais  leur  effort  à  la  sauvegarde 
des  intérêts  de  la  maison  de  Savoie,  en  deçà  comme  au  delà  des  monte.   ' 


Négociations  à  Paris  entre  les  ambassadeurs  vénitiens  et  le  gouvernement  royal, 
relatives  à  la  réouverture  des  défilés  rhétiens  aux  troupes  de  la  Sei- 
gneurie. —  Leur  échec.  —  Le  Sénat  ne  parvient  pas  à  obtenir  du  Lourrc 
le  rappel  définitif  de  Gueffier.  —  Protestations  de  Charles-Emmanuel  contre 
les  passages  accordés  à  ses  ennemis  par  les  cantons  forestiers.  —  Il  est 
appuijé  par  les  représentants  en  Suisse  de  tous  les  Stati  liberi.  —  Hésita- 
tions de  VEscurial  à  porter  son  principal  effort  sur  l'Italie  ou  sur  V Alle- 
magne. —  Situation  difficile  de  Casati.  —  Diète  de  Bade  de  juillet  1617.  — 
La  lutte  pour  les  Alpes.  —  Mission  de  Fegeli  auprès  du  Corps  Itelré- 
tii/ue.   —   Conclusion  de  la  paix  en  Italie. 

Ll.  La  chute  de  Verceil,  l'ajournement  certain  d'une  nouvelle  intervention 
armée  de  Lesdiguières  dans  la  Haute-Italie,  les  difficultés  que  rencontrait 
Venise  à  conserver  ouvertes  ses  communications  avec  l'Allemagne  contre- 
balançaient l'impression  favorable  ressentie  parmi  les  Stati  liberi  à  l'annonce 
de  la  conclusion  de  l'alliance  berno-savoyarde.  L'assassinat  de  Concini,  suivi 
de  la  retraite  de  la  reine-mère  à  Blois,  leur  redonna  quelque  espoir.  A  Turin, 
sur  les  rives  de  l'Adriatique,  à  Berne,  à  Zurich,  on  se  persuada  que  le  jeune 
roi  allait  enfin  prendre  en  mains  la  cause  des  petits  Etats  de  la  Péninsule.  (*; 
Et  Paris  redevint,  pour  un  temps,  le  centre  de  très  actives  intrigues  diplo- 
matiques qui,  toutes,  convergeaient  vers  un  but  unique  :  la  sauvegarde  et  le 
maintien  —  par  diversions  ou  autre  voie  —  de  l'indépendance  de  Venise  et  de 
la  Savoie  menacée  par  l'Autriche  et  l'Espagne. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs,  la  libre  disposition  des  passages  suisses  et 
rhétiens  était  pour  la  Sérénissime  République  une  question  vitale.  Or,  au 
lendemain  de  chacun  des  échecs  subis  par  ses  agents  dans  la  haute  vallée  du 
Rhin,  le  Sénat  vénitien  ne  manquait  jamais  de  faire  appel  aux  bons  offices 
du  Louvre  en  vue  de  remettre  sur  pied  les  négociations.  Il  n'en  fut  pas  autre- 
ment lorsque  Padavino  eut  été  contraint,  par  le  soulèvement  des  bandières 
grisonnes,  de  se  réfugier  en  Bergamasque.  Les  ambassadeurs  de  Saint-Marc 
à  Paris  reçurent  l'ordre  de  se  plaindre  de  l'attitude  de  Gueffier  —  comme  jadis 


(1)  Ayoetino  Voice  al  Senato.   Zurigo,  17  marzo  1U17.  —  IHetro  Vico  al  Senato.   Zurigo,  17  lugliu  HU7. 
F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  VIII. 

(S)  Outsoni  e  Bon  al  Uenato.  Parigi,  24  aprile  1617.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a    L. 
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de  celle  de  l'aschal  —  et  de  provoquer,  en  haut  lieu,  un  désaveu  de  sa  con- 
duite Los  circonstances,  au  reste,  semblaient  devoir  se  prêter  a  cette  démarche 
et  lui  .préparer  un  bienveillant  accueil.  Condé,  il  est  vrai,  était  encore  à  la 
Bastille,  niais  ses  partisans  et  l'opposition  française  en  général  avaient  embr  > 
avec  ardeur  la  cause  des  Stati  liberi  d'Italie.  On  agitait  même,  dans  ce  milieu 
sympathique  aux  intérêts  vénitiens,  un  projet  de  diversion  assez  semblable  à 
celui  conçu,  quelques  mois  auparavant,  par  le  duc  de  Mayenne  et  dont  le 
baron  de  Roussillon  s'était  fait  l'écho,  lors  de  son  passage  en  Rliétie.(')  11 
s'agissait,  cette  fois  —  et  Sancy  s'en  était  ouvert  aux  représentants  de  Berne 
et  de  Venise  à  la  cour  de  France.  —  de  profiter  de  l'entrée  en  campagne,  tou- 
jours attendue,  de  Lesdiguiêres  pour  lancer  les  Grisons  sur  la  Lombardie  et 
contraindre  ainsi  Pierre  de  Tolède  à  faire  tête  à  l'ennemi  dans  le  Cômasque, 
en  même  temps  que  dans  le  Novarais.  Séduits  par  ce  plan  audacieux,  les 
Bémols  ne  désespéraient  pas,  en  mai  1617,  de  sa  réalisation,  alors  que  Venise, 
ainsi  qu'il  était  à  prévoir,   hésitait,  en  revanche,  à  l'approuver.  (*) 

Au  total,  si  habile  et  prudent  qu'il  fût,  le  Sénat  vénitien  continuait  à  se 
laisser  jouer  par  les  Villeroy  et  les  Sillcry.  A  la  vérité,  il  avait  bien,  croyait-il, 
obtenu  un  commencement  de  satisfaction.  Gueftier  venait  de  quitter  Coire,  vers  le 
milieu  de  juillet  1617.  Mais,  outre  qu'il  s'agissait  là  d'un  congé  temporaire, 
et  non  d'un  rappel,  au  sens  exact  du  mot,  cette  décision  n'avait  pas  été  prise 
en  vue  de  favoriser  les  intérêts  de  la  Sérénissime  République  en  Rhétie.  Elle 
n'avait,  en  effet,  d'autre  but  que  de  faire  retomber  sur  la  seule  Espagne  tout 
l'odieux  des  mesures  concertées  entre  les  ministres  des  deux  couronnes  dans 
la  haute  vallée,  du  Rhin,  pour  en  former  l'accès  aux  troupes  allemandes  ou 
suisses  descendant  en  Terre-Ferme.  (3) 

Malgré  les  promesses  que  réussissaient  à  lui  arracher  les  partisans  de 
Condé  ou  les  membres  du  conseil  royal  sympathiques  aux  Stati  liberi, 
Villeroy  se  refusait  à  ratifier  une  politique  dont  le  premier  résultat  eût  été 
d'affranchir  Venise  de  la  dépendance  dans  laquelle  la  tenait  la  France,  dis- 
pensatrice des  passages  des  Alpes  rhéticnnes.f4)  Aussi  bien,  sur  ces  entrefaites, 
Queffler  était  arrivé  ;\  la  cour  (fin  de  juillet),  et  sa  présence  avait  permis  au 
vieux  ministre  de  Henri  IV  de  contredire,  avec  plus  de  force,  les  arguments 
que  le  baron  de  Roussillon,  de  retour  de  son  voyage  d'Italie,  accumulait  en 
faveur  d'une  intervention  française  dans  la  Péninsule. (*)  Il  fallut,  en  fin  de 
compte,  que  le  gouvernement  de  Saint-Mare  se  rendît  à  l'évidence.  Non  seule- 
ment ses  ambassadeurs,   joints  à  ceux  des  Etats  de  son  groupe,   n'avaient  pu 

(1)  Guêsoni  e.  lion  al  Srnnto.  l'aripi,  3.  13  gtflgnO  *  3  llltîlio  1617. 

(f)  /(««  a  Gusaimi  ni  8*nato.  Parlgt,  13  dlcemhw  1816,  (Atw  MionM:  Vrojtt  de  divertion.) 
M  DMggiO  MIT.  Krari.  F  r  a  :i  c  i  a.  XI.IX  «t  L. 

(3)  Bon  e  Guëêoni  al  Senatn.  Pàrifft,  Hmaggfoi  IBgtagno  HagTWtO  1617.  F  r  a  r  i.  Franci».  L.  — 
Bnilironlio  a  Btrghât*.  Tarif?!,  17  agosto.  n;>.  Bentlro fft  1 0.  op.  cit.  I.  496. 

.  i>  .  Parent  i  .i  reppubliea  non  baverebbe  pM  Msogno  délia  Francia.»  Bon  e  Guesoni  al  Smala, 
Pftrlgi,  H  BMggto  n''l7.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a.  I,. 

(5)  Bon  e  Gussoni  al  Senaio.  P&rlgl,  H  logllo  IMT.  1 1  art  t 1 1  B  C  i  ■    1 
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obtenir  le  rappel  définitif  de  Gueftier, (')  mais  encore  il  apparaissait,  de  la  façon 
la  plus  nette,  que  le  Louvre,  très  hostile  à  l'idée  d'une  rupture  avec  l'Eseurial, 
ne  faisait  passer  qu'à  regret  des  secours  au  duc  de  Savoie  ut  s'en  fut.  celles, 
dispensé,  si  le  roi  n'avait  tenu  à  accomplir  loyalement  les  obligations  lui  incom- 
bant en  vertu  du  traité  d'Asti.  (2) 

Cependant,  bien  que  quelques  troupes  allemandes  continuassent  a  couler 
en  Piémont  par  les  terres  de  Baie,  de  Berne  et  le  Valais,  la  disproportion 
des  forces  militaires  entre  belligérants,  dans  la  Haute-Italie,  augmentait  chaque 
jour;  cette  disproportion  était  due  surtout  à  la  facilité  avec  laquelle  les  can- 
tons de  la  Suisse  primitive,  ces  alliés  du  duc  de  Savoie,  ouvraient  leurs  pas- 
sages aux  nombreux  corps  de  lansquenets  descendant  de  Souabe  en  Lom- 
bardie.(')  Au  lieu  des  4000  fantassins  et  1000  cavaliers  que  la  diète  catholique 
avait  autorisé  le  roi  d'Espagne  à  acheminer  vers  Milan  par  le  (iothard,(4) 
plus  de  8000  avaient  déjà  traversé  les  Alpes,  en  juin,  et  2000  Wallons  appro- 
chaient de  la  frontière  des  Ligues  aux  mêmes  fins.  Ce  n'était  donc  pas  sans 
motifs  que  Charles-Emmanuel  joignait  ses  protestations  à  celles  des  Confédérés 
de  la  nouvelle  confession  et  rendait  les  «Waldstatten  »  responsables  de  l'échec 
des  tentatives  faites  pour  ramener  la  paix  dans  la   Péninsule. (*) 

Au  lendemain  de  son  accommodement  avec  Berne,  le  duc  de  Savoie  si' 
résolut  à  agir  énergiquement  auprès  des  cantons  forestiers.  Soutenu  par  les 
princes  et  Etats  de  l'Europe  libérale,  il  comprit  que  le  moment  était  venu 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  entraver  le  perpétuel  va-et-vient  des  auxiliaires 
allemands  de  l'Espagne  sur  la  route  du  Gothard  et  empêcher  que,  par  cette 
voie,  les  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche  ne  se  secourussent,  l'une 
l'autre,  à  son  détriment  et  à  celui  de  ses  alliés  de  l'Adriatique.  (°)  Les  cir- 
constances, au  reste,  semblaient  propices  à  la  réalisation  de  ce  dessein,  puis- 
qu'il eût  suffi,  en  somme,  du  déplacement  d'un  suffrage  dans  la  diète  helvétique 
pour  y  faire  disparaître  la  majorité  acquise  jusque  là  à  la  politique  de  l'Es 
curial.(7) 

Toutefois,  ce  qui  contribuait  surtout  à  augmenter  les  chances  de  réussite 
de  la  campagne  entreprise  aux  Ligues  par  les  représentants  des  Stati  liberi, 
c'était  la  situation,  vraiment  très  délicate,  dans  laquelle  se  trouvait  Alfonso 
Casati,  l'ambassadeur  milanais.  De  tout  temps,  ce  diplomate  avait  éprouvé 
de  sérieuses  difficultés  à  maintenir  les   c  Waldstœtten  »   dans  la  clientèle  de  son 


(1)  I'ielro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  10  maggio  1017.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  VIII. 

(2)  Bon  «  Gussoni  al  Senato.  Farigi,  25  loglio  e  22  agoato  HH7.  I?r«  ri   l'rancia.  L. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  >  1275  h. 

(4)  Il  Vetcovo  d'Adria  al  Card"  Borghete.    Locarno,  6  aprile  1M7.     A  r  c  h.  Vatioa  no.  Nanzlatara 
Svizzera.  X  c.  —  Vigier  à  Caetille.  Sole.ure,  8  avril  1611.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  1G  02?  f»  156. 

(5)  Il  Veecovo  d'Adria  al  Card"  Borghete.  Locarno,  2\  e  M  aprile  ltin.  Arch.  Vaticano.  Nunzia 
tura  Svizzera.  X  c.  —  E  i  d  g.  A  b  se  h.  V  1275  A.  1277  b.  1291  i. 

(6>  cf.  Du  Cornet.  Histoire  générale  des  guerre»  de  Savoie,  etc.  (éd.  de  1868  .  I.  18. 
(7)  Agotlino  Dolce  al  Senato.  Zurigo,  2  aprile  1017.  Frari.  s  v  i  z  z  e  r  i.  VIII. 
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maître ('),  comme  aussi  A  étouffer  les  plaintes  que  provoquait  dans  l'Helvétie  pri- 
mitive le  retard  apporté  au  payement  «1rs  pension  8  (')  et  la  façon  quelque  peu 
cavalière  dont  étaient  traités  les  régiment!  suisses  à  la  solde  de  Sa  Majesté  Ca- 
tholique en  Lonibardie. (3)  Or  si  ces  plaintes  subsistaient  entières  vers  le  milieu 
de  l'année  1()17  et  rendaient  souvent  assez  précaire  la  position  de  Casati,  tout 
cela  n'était  que  peu  de  chose  au  prix  des  embarras  que  lui  créaient  les  hésita- 
tions de  son  propre  gouvernement. 

Partagé  entre  le  souci  d'assurer,  par  étapes  successives,  le  triomphe  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  son  candidat  à  la  couronne  impériale,  et  la  nécessité  de  sou- 
tenir ce  prince  et  le  gouverneur  de  Milan  dans  leur  lutte  contre  Venise  et 
l.i  Savoie,  l'Eseurial  demeurait  incertain  s'il  porterait  son  principal  effort  sur 
l'Allemagne  ou  sur  l'Italie.  De  ces  deux  solutions,  la  première  était  préconisée 
par  le  comte  de  Ofiate,  ambassadeur  espagnol  auprès  de  l'Empereur,  tandis 
(pie  Pierre  de  Tolède-Osorio  et  le  duc  de  Osuna,  vice-roi  de  Naples,  se  pro- 
nonçaient en  faveur  de  la  seconde.  Peu  disposé  à  faire  le  jeu  de  ces  derniers, 
Lerine,  dont,  l'intluenee  périclitait,  d'ailleurs,  paraissait  donner  raison  a  Ofiate, 
encore  que  celui-ci  dût  bientôt,  lui  aussi,  porter  un  coup  sensible  à  la  poli- 
tique allemande  du  favori,  en  signant  h  Prague  un  traité  —  annulé  dans  la 
suite  -  en  vertu  duquel  l'archiduc  de  Gratz  cédait  au  roi,  son  cousin,  l'Alsace 
et  ses  dépendances,  en  échange  de  la  renonciation  de  Philippe  III  a  ses  pré- 
tentions éventuelles  sur  la  Bohême  et  la  Hongrie.  (*) 

Tiraillé  entre  ces  opinions  contraires,  Alfonso  Casati  ne  savait  à  laquelle 
entendre,  mais  inclinait,  au  total,  vers  celle  de  Ouate.  Environné  d'intrigues, 
il  évitait,  toutefois,  de  prendre  parti,  de  manière  à  ne  froisser  aucun  de  ses 
protecteurs. (5)  Et,  de  fait,  de  profonds  dissentiments  divisaient  entre  eux 
certains  princes  de  la  maison  d'Autriche.  C'est  ainsi  que  l'archiduc  Léopold, 
posté  dans  le  voisinage  du  Rhin,  eût,  sans  doute,  mis  plus  d'ardeur  a  barrer 
la  route  aux  auxiliaires  allemands  appelés  en  Piémont  ou  en  Terre-Eerine. 
s'il  n'avait  eu  le  secret  désir,  en  les  laissant  passer,  de  nuire  a  l'archiduc 
Ferdinand. (•)  Cette  arrière-pensée  de  l'ancien  évêque  de  Passait  était  si  mani- 
feste que  le  gouverneur  de  Milan,  lui-même,  commençait  A  être  pris  de  scru- 
pules. Pierre  de  Tolède  souhaitait,  certes,  d'en  finir,  sans  plus  de  retard, 
avec  les  Stali  liberi  de  la  Haute-Italie.  Mais  n'était-il  pas  imprudent,  pour 
atteindre    ce    résultat,    de    déchaîner    peut-être    une  guerre  entre  Berne  et  les 

(1)  Catulle,  au  roi.  SOUure,  18  mars  1017.  11  i  li  1.  N  a  t.  f.  fi\  370Ï,  f°  13. 

(2)  (lia.  Altoviti  a  Cur:io  l'iceliena.  Xoviira,  M  gennaio  161T,  Firent  e.  A  r  c  li.  Mcdicco.  SUS. 

:ti  Œldg.  A  b  s  c  11.  V  12'.(7.  —  BU  Altoviti  a  t:nr;io  Pieeheiia.  tTorara.  25  Kdinaio:  Alcssiinilriu 
delta  Psglla,  8  Mftmnbre  h;iï.  Fireszt,  Arc  h.  Kediceo.  9143.  —  Alfonso  Catati  al  mm-ques  de 
ViUafroHco.  l.mcrn.i,  31  de  mayo  1617.  Arcli.  San.  il  e  s  i  m  i  neas.  Seer.  de  Eetado.  Leg.  n0 1915. 

1  cf.  a.  QlBdeljr.  Rudolf  11  and  s. in.-  z.-it.  p.S9sqq.  Beti  Philippe  111  et  le  «tare  de  Lerae, 
( i';i lis  Met.)  p  so. 

(5)  El  conde  de  Ouate  a  l'edro  de  Toledo.  SI  de  Julio  1*17.  A  r  c  h.  G  e  n.  do  s  1 111 11  11  c  a  s.  Soit,  île 
ElUdo.  Leg,  n"  ifH  1. 

(6)  Alfonso  Casati  al  secretarin  Anlunio  de  Aroittgui,  liiicorna.  10  novembre  lt">17.  A  r  0  h.  G  en.  do 
s  i  ni  I  11  0  11  .1.  Soor.  de  Estait».  Leg,  11»  1918, 
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«Waldstsetten»,  qu'il  ne  se  sentait  pas  en  mesure  de  secourir  efficacement, 
ou  encore  de  fortifier  la  situation  de  l'archiduc  Léopold,  cet  autre  Charles* 
Emmanuel?(')  En  revanche,  L'Empereur  et  le  roi  Très-Chrétien  rencontre 
assez  imprévue  —  voyaient,  l'un  et  l'autre,  sans  beaucoup  de  regret  la  eon 
tinuation  des  hostilités  dans  la  Péninsule,  celui-là  parée  qu'elles  tenaient  en 
haleine  le  candidat  des  Espagnols  a  sa  succession;  celui-ci  parce  qu'elle!  affai- 
blissaient les  alliés  étrangers  de  ses  sujets  rebellée 

Ce  fut  à  Bade,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  que  se  livra  la  grande 
bataille,  de  l'issue  de  laquelle  on  attendait  le  salut  ou  l'écrasement  îles  Stati 
liberi  d'Italie.  L'ambassadeur  de  Savoie  y  porta  la  parole  en  leur  nom  et 
trouva  auprès  des  députés  des  cantons  protestants  un  énergique  appui.  Ces  der- 
niers soutenaient,  en  effet,  que  l'assentiment  de  la  majorité  des  Etats  co-seigneurs 
des  bailliages  libres  de  l'Argovie  ne  conférait  pas  à  l'Espagne  le  droit  d'a- 
cheminer vers  le  Gothard  des  troupes  qui  ne  pouvaient  gagner  la  Péninsule 
qu'en  traversant  les  bailliages  d'outre-monts,  administrés  par  l'ensemble  du 
Corps  helvétique,  Appenzell  excepté. (8)  Cette  opinion  parut  rencontrer  quelque 
faveur  parmi  les  membres  de  la  diète,  dont  le  «recès»  fut  assez  généralement 
considéré  comme  un  échec  pour  Casatj  et  les  «WaldsUetten  ».(4)  Aussi  bien 
l'ambassadeur  milanais  et  les  représentants  de  la  Suisse  primitive  ne  convain- 
quirent personne  quand  ils  affirmèrent  que  Sa  Majesté  Catholique  n'avait  eu 
d'autre  but,  en  ouvrant  les  hostilités  en  Italie,  que  de  «  secourir  les  opprimés 
et  de   faire  rentrer  dans  le  devoir  les  fauteurs  de  désordre».!5) 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup,  toutefois,  que  la  question  fût  vidée  et  (pie  le 
supplément  de  formalités  imposé  par  la  diète  aux  puissances  désireuses  de 
faire  usage  des  passages  alpestres  entravât,  d'une  manière  appréciable,  la 
descente  au  delà  des  monts  des  auxiliaires  allemands  ralliant  les  années  en 
présence  dans  le  voisinage  du  Pô  ou  les  plaines  du  Frioul.  Partout,  sur  le 
sol  helvétique,  la  lutte  se  continuait  plus  âpre  que  jamais.  Aux  confins  de  la 
Souabe,  Casati,  de  retour  d'un  rapide  voyage  à  Strasbourg  et  à  Augsbourg,  (G) 
ne  se  contentait  pus  d'entretenir  des  intelligences  à  Schaffhouse (7)  ou  de 
débaucher,  dès  qu'ils  traversaient  le  Rhin,  les  lansquenets  à  la  solde  du  Pié- 
mont et  de  Venise.(8)  Les  autorités  de  Pâle,  circonvenues  par  ses  installées 
et    vivant    dans    une    continuelle    appréhension    de  l'approche  de   forces  impé- 


(J)  Pedro  de  Toledn  a  Alfonto  OcuaM.     I  >.-l   esrapo  de  Verceti,  2i>  de  julio  1617.    Arcli.   G  en.   <1  < 
Simancas.  Secr.  de  Bstado.  L»g.  ii°1914;  al  Conde  de  OAatt.  mèau  date.  Ibid. 

(2)  Agostino  Dolcc  al  Senato.  Zœrfgo,  2  aprUe   1617.   Fr:iri.  s  \  i  z  z  c  r  i.  VIII. 

(3)  Gabaleon  au  duc  de  Savoie.  Berne,  ^1  .-m-il  1617.  Arcli.  Turin...    Cuit. .ni  Svizz.ri.  \  II. 

(4)  Benedetio  Ciea  ul  duca  di Savate.  H. 'rua.  18  IngUo  l.a 7.  A  r  c  h.  Tori  n  o.  (Canton!  Bvisceri.  VIII. 
(fi)  Pietro  Vico  al  Senali.     ZortgO,  17  liif.-lio  1617.    Friiri.  Sviz/.iri.  VIII.  —  Bldg    Aliseli.  V 

1277  6,  1291  t. 

(6)  Benedetto  Cisa  al  duca  di  Savoia.  24  luglio  1B17.  lue.  cit. 

(7)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  1  agosto  1617.  F  r  m  r  i.  Sviz  z  cri.  VIII. 

(8)  Alfonso  l'asati  a  Su  Majeëtad.    Altorfo.  13  Betlembre  1«17.    A  r  c  h.  G  e  n.  de  Si  ni  a  n  o  ■  s     Becr. 
de  Estado.  Leg.  n°  1916. 
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riales,  l'avaient  autorisé  à  faire  passer  sur  leurs  terres  des  troupes  et  des 
munitions  à  destinai  ion  de  la  Lombardic,  sous  le  prétexte  qu'au  même  temps 
elles  ouvraient  leurs  toutes  à  3000  hommes  du  comte  de  Mansfeld  qui  cher- 
chaient à  rejoindre  l'armée  de  Charles-Emmanuel. (')  Ailleurs,  dans  la  Suisse 
orientale,  à  Lachen,  sur  le  lac  de  Zurich,  les  agents  de  Milan  el  de  Venise 
obtenaient,  tour  à  tour,  à  coups  de  surenchères,  la  complicité  des  gardes  pré- 
posés a  la  surveillance  des  défilés,  ce  qui  n'empêchait  paS)  au  reste,  h  s 
auxiliaires  des  deux  partis  d'en  venir  aux  mains,  quand  le  hasard  voulait 
qu'ils  s'y  rencontrassent.  (2) 

A  la  longue,  cependant,  Casati  et  ses  adhérents  faiblissaient.  Déjà  las 
d'attendre  le  payement,  sans  cesse  ajourné,  des  pensions  espagnoles,  Schwytz 
autorisait  le  passage  des  mercenaires  levés  pour  le  service  de  la  Séré- 
nissime  République,  et  Pierre  de  Tolède,  en  perspective  d'une  défection 
probable  dos  «Waldstœtten»,  se  préparait  a  renouer  avec  les  Ligues  Grises. (s) 
D'autre  part,  Charles-Emmanuel  et  Lesdigulères,  leur  Jonction  opérée,  venaient 
de  délivrer  Asti  et  de  pénétrer  en  Milanais.  Mais,  sur  ces  entrefaites,  les 
troubles  intérieurs  avaient  pris  fin  en  France,  et  le  colonel  Fegcli,  chargé 
d'annoncer  au  Corps  helvétique  cette  heureuse  nouvelle,  s'était  acquitté  de  sa 
mission  à  cette  même  diète  de  Bade  de  juillet,  où  les  partisans  de  la  Savoie 
avaient  livré  bataille  aux  ■  Espagnolisez *  sur  la  question  des  passages. (*) 
Dès  lors,  rien  ne  s'opposait  plus  ;\  la  conclusion  de  la  paix  en  Italie.  L'Es- 
ourial  y  souscrivit  d'autant  plus  volontiers  qu'il  éprouvait  le  besoin  de  recon- 
quérir le  terrain  perdu  par  lui  dans  la  Suisse  primitive  et  d'y  consolider  à 
nouveau  son  influence,  gravement,  atteinte  en  suite  des  échecs  que  sa  diplo- 
matie venait  d'essuyer  dans  la  région  des  Alpes. 

I  l'nilmino  ni  Senuto.  Thoaia,  17  gennaio  e  M  aprllt  1617.  Krari,  6>  Tiglon  i.  X  t  XI.  —  Aijnstino 
liolce  ni  Srnufo.    ZnrtgO,  16  mur/H  e  10  aprtto  1»117.     F  ru  ri.  Svizz  c  r  i.  VIII.  Pietro  Vico  al  Sniato. 

Zurigo,  14  tettembre  uni  ibid. 

Cl)  Aijnttino  Tlolce  al  Sennln.     ZurlgO,  L"J  uprile  liM7.     F  r  ai-  i,   Svizz  cri.  VIII.     —     Pitlro  Vico  al 

Snutto,  Berna,  2h  tettembre;  Zurigo,  «  ottobre  1017.  ibid.      ttodtranti  SearamtlH  ni  pmato,  DaUaPtasaa, 

I  ottobre  HÎ17.  l'rari.  Grigioili  XII.  Note  sur  les  in-atiiptes  de  l'ambassadeur  d'Kspaijnr.  l.">  octobre 
1817,  B  i  l>  1.  N  at  r.  fr.  r,:,i;:i  P>  v.i. 

(:i)  J'iilrn  Vicn  ni  Sennto.  Zurigo,  1  KgOSto  1617.  Frarl.  S  v  i  /.  ■  c  r  i.  VIII  ihderante  Scaramelli 
ni  Si'imio.  Dalla  Piaasa,  u  ottobre  mn.  Krari.  Qrlgionl  XII. 

(i)  instruction  peur  It  colontl  iù'i/i'Ii.  Juin  1617,  BibL  fîat  f.  rr.  n.via  f°23B.  —  Ei  Jg.  A  l>  *  c-  ii. 
V  i  1160.  —  l-es  députés  suisses  nu  roi.  Bade,  (i  juillet  n;i7.  11  i  h  I.  X  1 1.  f.  fr.  t:,!>38  f°  137. 
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[.    ROBERT  MIRON 
Ambassadeur    ordinaire    en    Suisse. 
Novembre   1617  — Avril   1621[—Juin   1627]. 

IL  etienne  GUEFFIER 

Ambassadeur   ordinaire    aux    Ligues    Grises. 
Décembre   1617  — Avril   1621. 

111.    MÉRY  DE  VIC 

Ambassadeur    extraordinaire    en    Suisse. 

Novembre   1617—  Octobre   1618. 


I.  Instruction:  Paris,  24  mai  1017. (*) 
Lettres  de  créance:  même  date. (2) 

Rappels  de  créance  : 
Paris,  l01  avril  (aux  cantons):  (3)  juin  (aux  cantons);  (4)  octobre  1018  (aux  cantons). (5) 

février  (au»  cantons)  ;(fi)   juillet  (à  Fribourg)  ;  (7) 
J'aris,  f|n   d'août  (aux  cantons;    à  Berne) ;(") 

fin    de    septembre  (aux  cantons)  ;  (9)     1  f>    octobre     1 619  («H  cantons).  (,0) 
Paris,  février  (aux cantons) ;(n)  août  (aux cantons) ;('*)  tiuv1"'''  1020  (aux cantons). (I3) 
Paris,  mars  1021  (aux  cantons).  (u) 

ni  H  i  h  1.  Nat    f.  fr.  lit'.'  f»  150.  (cf.  I  »  v  an  ta  i  r<  80  m  ni  a  lr«.   M.  869.)  i'..|i. 

< ii i  It  i  li  I.  N  i  t.  f.  fr.  il .'»;.';  f»  880.  eop, 

(3)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  Il  :n;:i  f  3C.0.  cop. 

14)  I!  i  I)  1.  N  a  t.  f.  fr.  11  Qté  f°  s.  COp. 

(6)  B  i  li  1.  N  a  t.  r.  fr.  Il  :u:4  (-'  74,  7«.  COp. 
(Ci  H  i  li  1.  N  a  t.  f.  fr.  11  :W4  f»  lis.  cop. 

(7)  H  i  h  I.   N  .i  t,  f   fr.  11. •('.'■/  t*  US.  COp. 

s    11  i  li  I.  N  ■  t.  r.  fr.  n::t;i  f-  188,  118,  881,  80p. 
(in  B  i  ii  1   N  ■  t.  r.  rr.  i:  ;u:i  r-  M8,  LM7.  eop, 

(JO)  H  i  li  1.  N  a  t.  f.  fr.  11  :li:t.        s  t-  A  r  c  li.  /.  il  r  le  h.  (Frank*.)  or. 
(11)  Blbl.  Nat.  f.  fr.  n :u; i  l»881.  eop. 
(lï)  BibL  N  •  t.  f.  fr.  n  mi  f°  886.  eop. 
(18)  BibL  Nat.  f.  fr.  n  :n;i  P  :;r>o.  eop 
ill)  H  i  li  1.  X  a  t.  f.  fr.  11  :M4  f»  897,   eof 
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II.  Nouvelles  instruction»:  Paris,  décembre  1(»17.(1) 

Rappels  de  créance:   Paris,  décembre   161 7.  (2) 

Paris,  novembre  1618. (3) 

Paris,   10  lévrier, (4)  mais,     i  septembre   1619.(8) 


III.  Lettres  de  créance:  Paris,  21   octobre   1617. (7) 
Rappels  de  créance:  Paris,    l1'1  avril,  juin,  octobre   1618. (8) 


Médiation  française  en  Italie.  —  Obstacles  auxquels  elle  se  heurte.  —  Les  Stuli 
liberi  de  la  Péninsule  favorables  au  maintien  de  la  paix.  —  Desseins  belliqueux 
de  Pierre  de  Tolède.  —  Il  refuse  de  se  dessaisir  de  Verceil.  —  Mainmise  de 
l'Espagne  sur  les  passages  des  cantons  catholiques.  —  Les  routes  rhitiemus 
fermées  à  la  Sérénissime  République.  —  Inquiétudes  des  Confédérés  de  la  nou- 
velle confession.  —  Ils  se  préparent  à  soutenir  le  Valais,  Genève  et  les  Gris/ma 
menacés  par  le  gouverneur  de  Milan.  —  Arrivée  de  Miron  à  Soleure.  —  Son  pur- 
trait.  —  Raisons  deV  ajournement  de  son  départ  pour  la  Suisse.  —  Son  instruction. 
—  Diminution  dit  prestige  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  parmi  les  Ligues.  — 
Les  alliances  étrangères.  —  Projet  de  traité  entre  Berne  et  le  duc  de  Lor- 
raine. —  Il  échoue.  —  L'Alsace  et  les  cantons  évangéliques.  —  La  politique 
de  l'Escurial  tend,  de  plus  en  plus,  à  isoler  ces  derniers  des  Etats  protes- 
tants d'Allemagne. 

I.  Discrètement  encouragée,  sinon  provoquée  en  haut  lieu,  l'intervention 
efficace  de  Lesdiguières  dans  le  différend  hispano-piémontais  avait  permis  au 
gouvernement  de  Louis  XIII  de  reprendre,  avec  quelques  chances  de  succès, 
son  rôle  de  médiateur  entre  les  belligérants  de  la  Haute-Italie.  Il  s'en  fallait 
de  beaucoup,  cependant,  que  la  paix  fût  assurée  dans  la  Péninsule.  Du  Rhin 
au  Pô,  du  Léman  à  l'Adige,  au  nord  comme  au  midi  du  massif  dos  Alpes 
centrales,    partout    l'inquiétude    régnait,    grâce    à    l'attitude    équivoque  et,  par 


(1)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  83/  f»  237.  cop. 
<■>>  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17 303  f>  ITO.  cop. 

(3)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  3B4  f»  98.  cop. 

(4)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17  364  f°12l.  cop. 
(0)  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  17  364  f»  160.  cop. 
(U)  Bibl.    Nat.    f.  tr.  17  884  PUA.  cop. 

(7)  Boy  Vf.  Annales  de  Neucoatel  et  Valanfïin.  III3.  431. 
(si  Mêmes  sources  que  les  rappela  de  créance  pour  Miron. 
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instants,    agressive   dans   laquelle    persistaient   le   gouverneur   de  Milan  et  le 
vice-roi  de  Naples. 

Pour  une  fois,  en  effet,  ce  n'était  pas  de  Charles  -Emmanuel  que  venaient 
1rs  obstacles  au  désarmement.  A  Venise,  aussi  bien  qu'à  Turin,  on  souhaitait 
avec,  Impatience  la  cessation  des  hostilités.  De  prime  abord,  il  est  vrai,  le 
Sénat  avait  montré'  peu  d'empressement  à  souscrire  à  tous  les  actes  de  la 
médiation  royale.  Dans  la  réalité,  Je  malentendu  ne  s'était  point  encore  dissipé 
que  les  événements  des  Grisons  avaient  fait  naître  entre  les  deux  diploma- 
ties. (')  Néanmoins,  c'était  sous  les  auspices  de  la  France  que  la  Sérénissime 
République  poursuivait,  à  Paris,  les  négociations  qui,  entamées  en  Espagne,  de- 
vaient aboutir, le  18  février  1618,  à  la  conclusion  d'un  accord  définitif  entre 
elle  et  l'archiduc  Ferdinand  de  Gratz. 

(pliant  au  duc  de  Savoie,  plus  docile  que  ses  alliés  de  l'Etat  de  Terre- 
Ferme  aux  conseils  et  aux  suggestions  du  Louvre,  il  s'était  prêté,  sans  trop 
de  résistances,  a  l'exécution  des  clauses  du  traité  —  contirmatif  de  celui  d'Asti 
—  signé  à  Paris  le  6  septembre,  puis  ratifié  à  Madrid  par  le  roi  Catholique,  le 
26  du  même  mois  et  par  Pierre  de  Tolède,  à  Pavie,  le  9  octobre  1617,  «en 
ce  qui  concernait  le  Piémont».  Aussi  bien  avait-il  restitué  ses  conquêtes  en 
Lombardie  et  licencié  la  plupart  de  ses  gens  de  guerre. (2)  Suisses  protestants 
de  la  lovée  de  mai  et  lansquenets  de  Mansfeld  venaient,  en  conséquence, 
de  retraverser  les  Alpes,  ceux-là  décimés  par  la  peste  qu'ils  rapportaient  dans 
leurs  foyers, (*)  ceux-ci  autorisés,  à  la  requête  de  Charles-Emmanuel,  à  établir 
leurs  quartiers  d'hiver,  les  uns  en  Dauphiné,  les  autres  sur  le  territoire  de 
Berne  et  jusque  dans  la  vallée  du  Miône.(*) 

Ainsi  cantonnés  aux  portes  mêmes  de  la  Péninsule,  les  auxiliaires  alle- 
mands continuaient  à  garantir  la  cour  de  Turin  d'un  retour  offensif  de  l'armée 
milanaise.  De  fait,  la  précaution  n'était  point  inutile.  Dès  la  fin  d'octobre, 
en  effet,  le  représentant  de  la  couronne  Catholique  en  Helvétie,  instruit  de 
l'arrivée  dans  la  plaine  suisse  du  gros  des  troupes  étrangères  naguère  à  la 
solde  de  la  Savoie,  incitait  Pierre  de  Tolède  à  reprendre  la  campagne,  et 
celui-ci,  mettant  à  profit  les  conseils  de  Casati,  se  jetait  tout  aussitôt  dans  le 
Bergamasque. (')  Mais  si,  comme  il  était  à  prévoir,  l'alarme  fut  chaude  parmi 
les  Sltati  liberi  de  la  Haute-Italie,  du  moins  fut-elle  de  courte  durée.  Le  gou- 
verneur espagnol  ne  tarda   pas  à    regagner  Milan,    voire  à  déposer  les  armes, 

(1)  l,e  mi  à  Xarqutmont.  Parle,  U  jiiillri  ici"  («;/.  A  iibrr.v.  Mi'-iimircs  pour  l'Iiistniiv  île  I» i>- li ■• 
lieu.  p.  99.)  —   I.e   roi  d    llrulnrt   de   Vttm.     Parte,  19  octobre;    Saint  (irnu.iiii-iii-l/ive,    Il  novembre  1  *»  X  V  - 

n  i  i)  i.  n  a  i.  r.  rr.  /«ou  !••  tas,  te». 

(2)  l'uysieur  à  llrularl  de  l.é,m.  Taris,  :il  octobre  n',17.  Btbl.  N  a  t.  f.  fr.  18  044  .«20. 

(3)  VulHemtn.  Qesehlchte  der  BSldgsnoHen  wahrend  de*  18.  end  17.  Jebrbonderta.  II.  4«o.  — 
T  i  1 1  i  e  r.  Qeechichtc  dee  fceietaatei  Bern.  IV.  52. 

(4)  Alfmisn  Cntati  a  l).  rnlro  de  Tvledii  Oaurin.  Loeerna,  H  octobre  MIT.  Arc  h.  Oeneral  le 
Bimasca*.  Béer.  < i «-  Batado,  Lee;.  n°  mn.  —  B*mM<o  Oh*  ni  due*  <n  Smofa.  Berna,  M  octobre  MIT. 
Arcli.  Torino,  (Oantoal  Srleeerl.  vin.) 

(6)  Alftnisu  Cnsnli  n   !>.   l'edro  de    l'vledo  I  taurin,      l.tiri-rnii,   H  Octobre  ItlT.     A  r  e  11.   lii'îieral    dt 

Slmancai.  Becr.  de  Batado.  Ley.  n»  mi-i 
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dans  l'attente,  il  est  vrai,  de  la  réussite  du  complot  que  Bedmar,  Osuna  et 
lui  tramaient,  au  même  temps,  contre  l'indépendance  de  la  Sérénissime  Répu- 
blique.^) 

Cependant  les  craintes  de  rupture  étaient  loin  de  se  dissiper.  Tandis  que 
Pierre  de  Tolède  refusait  obstinément  de  se  dessaisir  de  Verceil,  le  vice-roi 
de  Naples,  ne  pouvant  se  résoudre  à  la  paix,  continuait  à  donner  la  cbassfl 
aux  galères  vénitiennes  dans  le  Golfe.  Sur  le  versant  helvétique  des  Alpes,  la 
situation  n'apparaissait  guère  plus  rassurante.  Comme  s'il  eût  voulu  confirmer  dans 
leur  opinion  ceux  de  ses  collègues  qui  auguraient  mal  de  l'avenir  et  croyaient  a 
la  reprise  prochaine  des  hostilités, (2)  Alfonso  Casati,  non  content  de  recnttef 
des  soldats  dans  la  Suisse  primitive, (3)  faisait  derechef  placer,  a  ses  frais, 
des  gardes  aux  passages,  de  manière  a  ce  que  ceux-ci  demeurassent  ouverts 
aux  troupes  wallonnes  descendant  en  Lombardie  et  interdits  aux  mercenaires 
allemands  qui,  travestis,  pour  la  plupart,  en  pèlerins,  cherchaient  a  gagner 
l'Etat  de  Terre- Ferme.  (*)  Le  barrage  imaginé  par  l'ambassadeur  d'Espagne 
s'était,  il  est  vrai,  déplacé.  Ce  n'était  plus  dans  les  environs  du  Gothard  ou 
sur  les  rives  du  lac  de  Zurich,  ni  même  à  la  frontière  des  bailliages  orien- 
taux que  les  levées  vénitiennes  se  voyaient  refoulées.  A  la  longue,  en  effet, 
la  surveillance  tacite  que  Schwytz  exerçait  à  Lachen  s'était  relâchée  et  le 
bailli  zuricois  de  Sargans  se  refusait  à  tenir  compte  des  mesures  édictées  par 
la  diète  catholique  de  Gersau.(5)  La  lutte  pour  les  passages  semblait  ;\  nou- 
veau circonscrite  à  la  Rhétie,  où  partisans  et  adversaires  de  Venise  s'unis- 
saient  en  vue  de  fermer  à  la  République  l'accès  de  leurs  montagnes,  ceux-ci 
dans  l'espoir  de  l'isoler  toujours  davantage,  ceux-là  avec  L'arrière- pensée  de 
la  contraindre  à  rechercher  sérieusement  l'alliance  des  Trois  Ligues.  Héritiers 
des  rancunes  de  Gueffier,  lequel  séjournait  encore  en  France,  les  secrétaires- 
interprètes  Antoine  Molina  et  Jean  Paul,  chargés  d'affaires  ad  intérim,  n'avaient 
pas  hésité  à  se  joindre  aux  «  Espagnolisez»,  lorsqu'il  s'était  agi  d'obtenir  du 
«pittag»,  tenu  à  Coire  en  octobre,  l'interdiction  formelle  aux  mercenaires 
étrangers  à  la  solde  de  Saint-Marc  de  pénétrer  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.(6) 

Stimulées,  au  reste,  par  la  perpétuelle  menace  d'un  coup  de  main  mila- 
nais, Venise  et  la  Savoie  ne  demeuraient  pas  inactives  et  sollicitaient,  l'une 
et    l'autre,    de    leurs    alliés    protestants    d'Helvétie    des    secours    que    ceux-ci 


(1)  La  Kuente.  Historié  (le  Kspaûa.  XV.  435.  —  N  a  n  i.  Histoire  de  Venise.  JI1.  tfftsqq. 

(2)  Miron  à  Béthune.. Soleure,  0  janvier  icis.  ]t  i  h  1.  N  al.  f.  fr.  SC80  f»  1*. 

(3)  Oueffter  à  Brulart  de  Léon.  Ooire,  2.">  Janvier  ici*,  r,  i  l,  1.  N  ;i  t.  f.  fr.  18044  f°  26K. 

(4)  Pietro  Vico   al   Senato.    ZnrigO,  26  novembre.    8  e  21  iliceinbre    1G17.   31  (renaaio    liils.     Frari. 
Svizzeri.  VIII.    —    II  vetcovo  d'Adria  al  card"  Boryhese.     Lugano,  23  iliceinbre  IBM.    -A  i  e  h.  V  :i  i  i 
cano.  Nunzlatura  Svizzera.  X  c. 

(5)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  4  novembre  HU7.  W  t  a  r  i.  S  v  i  /.  ■  e  r  i.  VIII. 

(6)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  Il  ottobre  e  M  novembre  n;17.  F  r  a  r  i.  Svizzeri.  VIII.  —  Modé- 
rante Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  25  e  31  ottobre,  22.  M  e  |S  novembre  MOT.  F  r  ■  ri    Origl  »  n  i. 

XII.  —  Il  nesrovo  d'Adria  al  card''  Boryhete.  Lugano,  23  dicembre  1617.  Arcb.  V  al  tel Niinziatura 

Svizzera,  X  c. 
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n'eussent  pu  faire  parvenir  en  Terre-Ferme  sans  rompre  ouvertement  ;ivec  leurs 
confédérés  catholiques.  (')  Mais  aussi  bien  les  gouvernements  de  Zurich  et  de  Berne 
n'étaient  pas,  eux-mêmes,  exempts  de  préoccupations.  Sur  les  rives  de  l'Aar  et  de 
la  Limmat,  on  estimait,  en  effet,  que  Pierre  de  Tolède,  supposé  qu'il  sévît  contraint 
d'observer  la  paix  conclue,  à  son  corps  défendant)  avec  ses  voisins  de  l'Ouest 
et  de  l'Est,  ne  se  résignerait  jamais  à  laisser  sans  emploi  les  forces  considô- 
rables  amassées  par  ses  soins  eu  Lombardie.  Dès  lors,  les  deux  villes  suisses 
prenaient  déjà  leurs  dispositions  en  vue  de  prêter  assistance  à  ceux  de  leurs 
allies  OU  protégés  du  «climat  des  Ligues  »  que  leur  qualité  de  Sfati  liberi, 
nettement  hostiles  aux  intérêts  de  la  maison  d'Autriche,  désignait  aux  repré- 
sailles des  maîtres  de  Milan.  C'était  Genève  qu'inquiétaient  les  fréquents  pas* 
sages  de  troupes  espagnoles  à  proximité  de  ses  murs  et  que,  malgré  les  appa- 
rences contraires,  l'alliance  do  Charles-Emmanuel  avec  Heine  ne.  mettait  pas 
complètement  à  couvert  «les  convoitises  savoyardes. (2j  (''était  le  Valais,  incom- 
modé par  les  ouvrages  fortifiés  que  les  «guastatori»  milanais  édifiaient  à  sa 
porte,  dans  le  Val  d'Ossola.(3)  Mais  c'étaient  surtout  les  Grisons,  plus  exposés 
qu'aucun  de  leurs  alliés  aux  entreprises  du  gouverneur  de  la  Lombardie  et 
toujours  sur  le  point,  semblait-il,  de  se  voir  enlever  la  Valteline.(4) 

Appelés  à  veiller  simultanément  sur  trois  den  principaux  débouchés  de 
Suisse  dans  la  Péninsule;  menacés,  en  outre,  sur  la  ligne  du  Rhin  par  les  mouve- 
ments des  troupes  autrichiennes  en  Alsace, (5)  les  cantons  protestants  ne  renon- 
çaient certes  pas  à  défendre,  le  cas  échéant,  leurs  coreligionnaires  politiques 
de  la  Haute-Italie;  mais  ils  hésitaient,  en  revanche,  à  fournir  à  leurs  adver- 
saires le  moindre  prétexte  à  rupture.  Telle  se  présentait,  en  somme,  la  situa- 
tion sur  les  deux  versants  des  Alpes,  lorsque,  après  un  intérim  de  près  de 
dix-neuf  mois,  Robert  Miron,  le  nouvel  ambassadeur  du  roi  Très-Chrétien,  fit 
son  entrée  dans  Soleure,  à  point  nommé  pour  rendre  les  Confédérée  certains 
que  la  France  n'était  pas  prête,  ainsi  que  le  bruit  en  courait,  à  se  désinté- 
resser des  affaires  des  Ligues,  dont  l'alliance,  tout  au  contraire,  lui  apparaissait 
plus  précieuse  et  plus  nécessaire  que  jamais. (") 

L'ancien  président  du  Tiers  aux  Etats  Généraux  de  1614  arrivait  en  Suisse 
précédé  d'un  renom  d'intégrité  et  de  fermeté',  bien  propre  à  lui  concilier  les 
sympathies  des  cantons  protestants.    Ennemi  déclaré  des  Jésuites  et  catholique 

peu   zélé,    au   dire   du   nonce   et    de    l'évèque   de  Luopn,  SOUS  le  ministère  duquel 

i    Piètre  vico  al  Senato.  Zurigo,  m  novembre  e  M  dteembre  W1T.  ITrart,  9vis««rL  VIII. 
(2i  !..  Bordai,  Extrait!  dis  registre!  du  conseil  de  Qenève.  fl  novembre  11:17,  5  août  (S4  Jaln)  1618. 
Hfonto  •  (mM  .1    n.  Pedro  it  ToUde  Qtorio.    Lacera*,  n  octobre  l«tt.    Arch.  General  de 

S  i  m  :i  n  c  ;i  s.    I  ,eg:   n°  r.»H. 

1  Modérante  Searametii  ni  Senato.  Dalla  Plana,  M  novembre  e  U  dlcembre  MIT.  FrarL  Orl- 
gloni.  XII.  —  Gueffle.r  à  ll.thunr.  Oolre,  N  Janvier  et  I  avril  11:1s.  Ilil.I.  N  a  t.  f.  f  r.  S6S0  '■"  Ï7,  105.  — 
(lue/fier  .'■  Brwlarf  de  Mon.  Cotre,  la  Janvier  1818.  Blbl.  Hat   r.  fr.  MM*  f°  n:. 

(fi)  Piètre  Vico  al  Senato.  Earlgo,  il  ottobre  it;i".  FrarL  Svliaerl  vin.  —  lliron  à  Damai  dt» 
ttartt».    Bolevre,  M  décembre  mn.  Blbl.  Nal  Oolt.  DuPoj  420  r°  it>3. 

(6)  BenUtOfUo  g  BorpksM.  Rarlgi,  H  aprlle  1818.  toc   ett 
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il  avait  été  nommé  (janvier  1617), (')  Robert  Minm  était  au  fond  acquis  sans 
réserve  au  doctrinarisme  gallican.  A  la  vérité,  il  ne  devaii  pas  tarder  à 
tromper  les  espérances  des  partisans  de  la  cause  anti  autrichienne  en  Eelvôtie. 
Mais  le  16  novembre  1617,  jour  de  sa  prise  de  possession  de  l'ambassade  de 
Soleure,(2)  il  était  encore,  aux  yeux  des  Confédérée  de  la  nouvelle  confession, 
l'homme  qui,  trois  ans  auparavant,  dans  un  discours  célèbre,  avait  flagellé 
les  «abus  qui  dégradent  l'Eglise»  et  attaqué  avec-  quelque  véhémence  Les 
privilèges  du  clergé  et  de  la  noblesse. (3) 

Retardé  une  première  fois,  par  suite  de  la  révolution  de  palais  qui  amena 
Luynes  aux  affaires  et  en  éloigna  Richelieu,  le  départ  de  Minm  pour  la  Suisse 
avait  été  ajourné,  de  mois  en  mois,  grâce  aux  difficultés  que  rencontrait  Le 
trésor  royal  à  réunir  les  sommes  dès  longtemps  dues  et  promises  aux  cantons. 
Depuis  deux  ans  et  plus,  en  effet,  la  France  ne  remplissait  que  d'une  manière 
très  irrégulière  envers  les  Ligues  les  engagements  financiers  contractés  par  elle, 
lors  du  renouvellement  de  l'alliance  en  1602.  11  paraissait,  dès  lors,  indispen- 
sable de  donner  satisfaction,  à  bref  délai  et  dans  une  large  mesure,  aux  créan- 
ciers suisses  de  la  Couronne.  Aussi  le  séjour  fait  à  Lyon,  d'août  à  novembre, 
par  le  successeur  désigné  de  Jeannin  de  Castille  avait-il  été  a  seule  lin  d'as- 
surer et  de  surveiller  la  rentrée  des  assignations  destinées  au  Corps  helvétique. (5) 

Vieille  de  six  mois  déjà  lorsque  Robert  Miron  prit  possession  de  son  poste, 
l'instruction  remise  à  l'ancien  prévôt  des  marchanda  de  Paris  contenait,  d'une 
part,  des  directions  générales  quant  à  la  politique  que  le  nouveau  ministère 
français  entendait  pratiquer  en  BeiTétie  et.  de  l'autre,  des  recommandations 
particulières  propres  à  faciliter  au  représentant  du  roi  l'accomplissement  de 
sa  tâche.  Or,  depuis  le  jour  où  elles  avaient;  été  conçues,  les  directions  géné- 
rales n'avaient  rien  perdu  de  leur  opportunité.  On  peut  même  affirmer  que 
l'évêque  de  Luçon  les  eût  avouées  sans  hésitation.  Il  était,  en  effet,  prescrit 
à  l'ambassadeur  de  ne  négliger  aucune  occasion  de  convaincre  catholiques  et 
protestants  que  les  mariages  espagnols  n'avaient  pas  créé  une  plus  «estroicte 
intelligence  et  union  des  deux  couronnes»,  dont  les  intérêts  demeuraient 
«tousiours  entièrement  séparez».  Mais  il  ne  suffisait  pas.  pour  relever  le 
prestige  de  la  France  aux  Ligues,  de  nier  l'existence  d'un  pacte  secret  entre 
le  Louvre  et  l'Escurial,  hypothèse  que  semblait,  d'ailleurs,  démentir  et  la 
récente  opposition  de  Gueffier  aux  négociations  de  Casati  en  Rhétic  et  l'inter- 
vention vigoureuse,  quoique  tardive,  de  Lesdiguières  afin  de  sauver  Verceil. 
Encore   importait-il   d'empêcher   que    les    Confédérés    ne    contractassent    avec 

(1)  «ftpoco  gelante  cattolico.  •  Bentivoglio  al  tard"  llocghese.  Pwigi,  1  tebbraio.  —  Uorghese  «  ISen- 
tivoglio.  Roms,  8  mnr/.o  1C17.  ap.  La  N  u  n  /.  i  a  t  u  r  a  il  i  F  r  a  m  r  i  a  del  <•  a  r  d"  G  n  i  il  <>  BentlT»gllO. 
I.  75,  1515. 

(2)  Relation  de  ce  qui  s'est  passe  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  VoM*  Minm.  etc.  impr.  A  rc  h  i  v 
f  o  r  Schweizeriiche  Geschlchte,   II   271 

(3)  Relation  de  Flnrimond  Rapine.  Recueil  de  Unisson,  t.  XVII.  70—117. 

(4)  Anjorant  à  Sainte-Catherine.  19/29  juin  1617.  B  i  li  L  X  1 1.  t'.  fr.  4120  f»  75. 

(5)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé,  etc.  B  i  b  1.  N  1 1.  f.  fr.  (7 801  I"  MB. 
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l'étranger  de  nouveaux  traités,  ainsi  qu'ils  n'y  étaient  que  trop  enclins,  et 
de  privez  du  lénélice  des  faveurs  royales  ceux  d'entre  eux  qui,  comme  l'abbé 
de  Saint,  (!all,  continuaient  à  contrevenir  aux  clauses  les  plus  essentielles  de 
leur  alliance   avec  Sa  Majesté. 

Si,  au  point  de  vue  de  la  netteté  et  de  la  précision,  la  première  moitié 
de  l'instruction  de  Miron  ne  laissait  rien  à  désirer,  il  n'en  était  pas  de  même 
de  la  seconde,  dont  certains  paragraphes  ne  répondaient  plus  aux  exigences 
d'une  situation  sensiblement  modifiée  depuis  six  mois,  ou  traitaient  de  questions 
réglées,  en  tout  ou  en  partie,  dans  l'intervalle  écoulé  entre  la  nomination 
de  l'ambassadeur  et  son  arrivée  aux  Ligues.  A  cet  égard,  les  considérations 
auxquelles  donnaient  lieu  les  relations  de  Berne  avec  la  Savoie,  des  dizains 
du  Ilaut-Vaiais  avec  Milan,  ou  des  cantons  forestiers  avec  la  Lorraine  étaient 
loin  de  présenter  le  très  grand  intérêt  qui  s'attachait  encore  à  elles  au  prin- 
temps précédent  L'entente  berno-savoyarde,  a  laquelle  l'envoyé  français  rece- 
vait l'ordre  de  s'opposer  en  secret,  était  conclue  dès  longtemps  ('2;!  juin) 
quand  il  entra  en  fonctions.  D'autre  part,  les  négociations  d'alliance  entre 
la  cour  de  Nancy  et  les  «Waldshetten  »  semblaient  interrompues,  et  les  dizains 
de  (Jonches  et  de  Brigue  se  résignaient  à  suivre  l'avis  de  la  majorité  de  la 
diète   valaisanne,  hostile  aux  capitulations  milanaises. (') 

Depuis  que,  vers  la  fin  du  XVIe  siècle,  Emmanuel-Philibert  et  Philippe  II 
axaient,  à  deux  reprises,  réussi  à  faire  brèche  à  l'alliance  franco-suisse, 
le  monopole  d'influence  acquis  à  la  France  parmi  les  Ligues  pendant  près 
de  cent  cinquante  ans  n'existait  guère;  qu'à  l'état  de  souvenir.  De  fait, 
l'on  ne  comptait  plus  les  efforts,  couronnés  de  succès  ou  non,  tentés 
par  les  puissances  étrangères  en  vue  de  gagner  l'amitié  des  cantons  de  l'une 
ou  de  l'autre  confession.  Sept  années  d'une  politique  imprudente,  caractérisée 
par  de  brusques  revirements  et  l'absence  de  tout  principe  directeur,  avaient 
sufli  à  .Marie  de  .Médicis  et  aux  conseillers  de  son  fils  pour  faire  perdre  à  la 
Couronne  Très-Chrétienne  le  prestige  que  le  Béarnais,  grâce  a  la  continuité 
de  ses  desseins,  avait  réussi  à  lui  reconquérir  auprès  des  Suisses. 

Incertains  des  véritables  dispositions  de  la  cour  de  Paris  à  leur  égard; 
aigris,  en  outre,  par  les  difficultés  qu'ils  éprouvaient  a  obtenir  satisfaction 
quant  au  règlemenl  de  leurs  pensions  et  soldes  arriérées,  les  Confédérés  -  ceux 
d'entre  eux  surtout  qui  prenaient  le  mot  d'ordre  a  Lucerne  —  cherchaient,  à 
l'envi,  à  se,  rapprocher  des  primes  et  républiques  de  l'Europe  centrale  et  de 
l'Italie  OU,  à  tout  le  moins,  ne  repoussaient  pas  les  avances  qui  leur  venaient 
de    cette    part.. 

Dans  la  réalité,  depuis  trente  ans  déjà,  les  cantons  forestiers  et  Erihourg 
étaient    inféodés    à    l'Espagne.     Ne    reprochaient-ils   pas  à    la  royauté  francai-e 


(l)  hiairui-iion  un  Prétt&êni  Miron  sneop  tu  ambaitadé  tn  SuteM,   Parte,  ;i  mai  k~.it.    Blbl.  Nat. 

f.  fr.  1112  V  166, 
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de  n'être  plus  assez  catholique  à  leur  gré?  Ne  lui  faisaient-ils  pas  un  grief 
d'étendre  à  leur  confédérés  protestants  les  bienfaits  de  son  alliance  et  de 
détourner  d'eux  leurs  coreligionnaires  de  Soleure,  incités  par  elle  à  assumer 
la  défense  de  Genève?  A  la  rigueur,  certes,  la  protection  de  l'Escurial  eût 
pu  suffire  aux  «Waldstaetten  ».  Leur  traité  de  1587  avec  Milan,  renouvelé  en 
1604,  les  mettait  à  l'abri  d'une  attaque,  toujours  redoutée,  de  Zurich  et  de 
Berne,  dont  ils  estimaient,  non  sans  exagération,  les  forces  disponibles  à  plus 
de  50  000  nommée. (')  Voisins  immédiats  du  Cômasque,  grâce  à  la  Levantine 
que  traversaient  sans  cesse  les  régiments  wallons,  allemands  et  espagnols 
au  service  de  Philippe  III,  ils  conservaient,  en  outre,  en  cas  de  danger 
pressant,  la  faculté,  dont  ils  usèrent  parfois,  de  retenir  quelque  temps  dans 
les  environs  du  Gothard  tout  ou  partie  de  ces  troupes,  h  seule  fin  d'inti- 
mider par  ce  moyen  les  cantons  évangéliques.  Néanmoins,  les  événements  qui, 
depuis  quatre  ans,  se  déroulaient  dans  la  Haute-Italie  donnaient  h  réfléchir 
aux  montagnards  de  la  Suisse  primitive.  S'il  avait  suffi,  en  somme,  de  l'action 
concertée  de  Venise  et  de  la  Savoie  pour  tenir  en  échec  les  forces  espagnoles 
et  autrichiennes  sur  les  rives  de  l'Isonzo  et  de  la  Beeia,  n'y  avait-il  pas  lieu 
d'appréhender  que,  dans  l'éventualité  d'une  rupture  entre  Suisses  protestant! 
et  Suisses  catholiques,  le  gouverneur  de  Milan  ne  se  trouvât  pas  en  mesure 
de  secourir  efficacement  ces  derniers?  N'était-il  pas  à  prévoir,  dès  lors,  que 
les  cantons  forestiers  saisiraient  avec  empressement  toute  occasion  qui  s'offri- 
rait à  eux  de  fortifier  leur  situation  par  de  nouvelles  alliances  avec  l'étranger? 

Si  l'on  fait  abstraction  de  la  question,  toujours  brûlante,  des  créances 
du  Corps  helvétique  à  l'égard  de  la  Couronne  Très-Chrétienne,  les  intérêts 
des  «Waldstsetten  »  et  ceux  des  villes  évangéliques,  divergents  en  tant  de 
points,  ne  se  trouvaient  d'accord  que  sur  un  seul  :  l'opportunité  de  la  cessa- 
tion des  hostilités  en  Italie,  puisque  aussi  bien  leur  continuation  enlevait  à 
Lucerne  et  aux  Etats  de  son  groupe  la  certitude  d'être  secourus  du  côté  de 
Milan,  en  même  temps  qu'elle  exposait  Zurich  et  Berne  à  prendre  en  mains, 
avec  un  redoublement  d'énergie,  la  cause  de  Charles-Emmanuel  et  de  ses  alliés 
de  Terre-Ferme.  Or  les  cantons  de  la  nouvelle  confession  ou,  du  moins,  les 
deux  plus  puissants  d'entre  eux  paraissaient  bien  résolus  à  restreindre,  dans 
la  mesure  du  possible,  leurs  engagements  internationaux. 

Berne,  il  est  vrai,  avait,  vers  le  milieu  de  1617,  manifesté  quelques 
velléités  de  nouer  des  relations  plus  étroites  avec  la  Lorraine.  Des  pourparlers 
entamés,  à  cette  époque,  entre  les  conseillers  de  Henri  II  et  de  notables 
bernois  venus  a  Nancy  pour  y  négocier  des  contrats  avec  les  fermiers  des 
salines  de  Dieuze  et  de  Rosières,  s'étaient  poursuivis  à  Berne,  où  Son  Altesse 
avait,  en  juillet,  dépêché  l'un  de  ses  secrétaires.  On  conservait,  à  la  cour  ducale, 
un  souvenir  reconnaissant  aux  héroïques  mercenaires  dont  l'intervention  avait, 

(1)  Eidg.  Absch.  V"85  zu  a». 
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cent  trente  années  auparavant,  délivré  René  IT  de  Lorraine  de  l'oppression 
bourguignonne.  Aussi  bien  l'on  y  caressait,  depuis  longtemps,  le  désir  «le  con- 
trarier alliance  avec  quelques-uns  des  EStats  de   la  *  florissante  republicqoe» 

helvétique. i ')  K  il  cou  ragé  à  celte  dénia  relie  par  le  chevalier  Rodolphe  l'fyller, 
chel'  de  sa  garde  suisse,  Henri  II  avait,  tout  d'abord,  sondé  les  dispositions 
de  Luceme  et  îles  autres  «Waldstîetten».  Mais  eenx-ei,  rendus  prudents  par 
l'indignation  qu'avait  soulevé  au  Louvre  le  renouvellement  de  leur  traité  avee 
l'Espagne  en  U!04,  s'étaient  refusés  à  entrer  en  matière  sans  l'assentiment 
tics  ministres  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne.  Dès  lors,  les  choses  en  étaient 
restées  là.(') 

Repoussé,  contre  son  attente,  par  ses  coreligionnaires  des  cantons  fores- 
tiers, le  prince  lorrain  fondait,  en  revanche,  de  sérieuses  espérances  sur  l'amitié 
des  conquérants  du  pays  «le  Vaud.  De  fait,  les  circonstances  paraissaient 
devoir  servir  à  souhait  ses  desseins.  Un  patricien  bernois,  établi  à  Nancy, 
Béat-Ludovic  de  Watteville,  s'employait  activement  auprès  de  ses  parents  de 
Suisse  en  faveur  des  propositions  lorraines,  auxquelles  souscrivaient  sans 
réserves  l'avoyer  Bager  et  le  conseiller  Tseharncr.(:!)  D'autre  part,  l'absence 
simultanée  des  ambassadeurs  du  roi  à  Soleure  et  à  Ooire  rendait  improbable 
une  opposition  quelconque  de  la  France  aux  négociations  en  cours.  Quant 
aux  objections  prévues  des  Confédérés  de  L'ancienne  confession  à  tout  traité 
«Mitre  un  prince  catholique  et  «des  nouveaux  croians,  bestes  venimeuses  et  pes- 
tilentielles >,(*)  le  duc  était  résolu  à  n'en  tenir  aucun  compte  et  à  invoquer 
l'exemple  «l<^  la  Couronne  Très-Chrétienne,  alliée  des  villes  évangéliques  et 
des  Ligues  (Irises  et  protectrice  de  Gcnève.(5) 

Déjà  les  «lésirs  de  Henri  II  prenaient  corps,  puisque  la  définitive  con- 
clusion de  l'alliance  était,  d'un  commun  consentement,  fixée  au  24  septembre 
lorsque  des  scrupules  tardifs  se  firent  jour  parmi  les  membres  du  gouverne- 
ment bernois  «'t  remirent  tout  en  question.  L'avoyer  Manuel  el  le  colonel  «le 
Diesbach  celui-ci  serviteur  du  «lue  de  Bouillon  et,  par  suite,  hostile  ;\  un  rap- 
prochement entre  Berne  et  Nancy,  s'avisèrent,  en  effet,  au  dernier  moment, 
que  les  communications  entre  les  deux  villes  as  seraient  rien  moins  qu'assurées 
en  temps  «le  guerre  et  qu'il  n'était  pas  dans  L'intérêt  de  la  république  de  l'Aar 
de    s'engager    dans    de   nouvelles   capitulations,   alors  que  celles  conclues  avec 


(1)  BdtMon  du  voyagé  A  Btrm  d  un  uerUairt  du  due  </.  Lorraine,  Juillet  MIT.  Blbl  Nat  Coll. 
Lorraine,  0OOOXI  [tt 

(»)  Le  ItcriUfirt  Buninri  à  Bodotpkt  Pfyfftr  Nancy,  î  ■  août  ion.  Ilibl.  N'a  t.  «'cil.  1... naine 
OOOOXI.  168. 

(8)  Relation  du  tttfjagt  i  r.mtr  ,i,-  Vu»  it»  uerUairt*  du  duc  de  Lorrain».  Juillet  MIT.  Blbl  S  :<  i 
coll.  Lorraine.  0000X1,  M, 

ii  Rodolphi  l'fiiiii-r  <ni  ucritairi  Bumbtrt.  Lneerne,  i  août  MIT.  Blbi.  Net  OoU,  Lorraine. 
OCCOXI.  170. 

(6)  Le  HOritairt  lltnuh.rt  ù  RodolplH  PfiffftT.  Nanrv.  Il  aofit  MH,  Bibl  Nal.  Coll.  Lorraine. 
OOOOXI,  MB. 

(«)  cf.  BibL  N  a  i.  OoU   î.  imlne   OOOOXI.  Me. 

H   il,  n,,i.,i,.,  m.  14 
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Venise,  deux  ans  auparavant,  n'étaient  pas  encore  solennisées.  Cette  opinion 
rallia  sans  peine  une  majorité  dans  le  sein  des  conseils  de  Berne. (')  Dès  lors,  le 
projet  de  traité  lorrain  avait  vécu.  Au  surplus,  les  magistrats  du  canton  suisse 
prirent  assez  facilement  leur  parti  de  cette  rupture.  Sans  doute  espéraient-ils 
que  l'un  des  premiers  actes  de  Miron,  à  son  arrivée  aux  Ligues,  serait  de 
faire  disparaître  les  entraves  apportées  depuis  peu  à  l'introduction  régulière 
du  sel  de  Provence  en  Helvétie.  (2) 

Que  la  perspective  d'acquérir  à  un  prix  modique  la  traite  du  sel  de 
Lorraine  fût  de  nature  a  séduire  momentanément  le  gouvernement  bernois, 
la  chose  n'était  point  niable.  Mais  si  les  avantages  que  le  duc  entendait  se 
ménager  en  concluant  une  alliance  avec  le  plus  puissant  des  Etats  Baissée 
apparaissaient  de  premier  ordre,  on  ne  voit  pas  bien,  en  revanche,  quel  profit 
Berne  eût  retiré  d'une  entente  étroite  avec  la  cour  de  Nancy.  Ainsi  qu'on 
vient  de  le  rappeler,  les  engagements  internationaux  contractés  par  Zurich  et 
Berne  étaient  suffisamment  importants  pour  que  ces  deux  cantons  n'éprou- 
vassent pas  le  besoin  de  les  étendre.  Genève,  la  Savoie,  le  Valais,  les  Ligues 
Grises,  Venise,  au  midi;  Strasbourg,  Mulhouse,  le  margraviat  de  Bade-Donr- 
lach,  au  nord,  constituaient,  pour  les  Confédérés  de  la  nouvelle  confession,  une 
clientèle  dont  la  défense  simultanée  contre  les  empiétements  de-  la  maison 
d'Autriche  ne  laissait  pas  de  présenter  de  sérieux   dangers. 

Aussi  longtemps,  toutefois,  que  les  communications  entre  la  Suisse  pro- 
testante et  ses  alliés  et  protégés  d'Allemagne  et  d'Italie  demeuraient  assurées, 
la  situation  de  ces  Slati  ïiberi,  quoique  toujours  précaire,  pouvait  être  consi- 
dérée comme  assez  forte,  en  somme.  Or  si,  vers  la  fin  de  l'année  1('>17,  la 
question  de  la  Valteline  n'était  pas  encore  entrée  dans  sa  phase  aiguë,  celle 
de  l'Alsace,  en  compensation,  préoccupait  à  juste  titre  les  cités  évangéliques.  A 
Zurich,  aussi  bien  qu'à  Berne,  en  effet,  on  n'ignorait  pas  qu'un  traité  «secret* 
eût  été  signé  à  Prague,  le  20  mars  1(517,  entre  le  représentant  du  roi  Catho- 
lique et  ceux  des  princes  allemands  de  la  maison  de  Habsbourg.  Aux  termes 
de  ce  pacte  de  famille,  —  que  l'archiduc  Léopold  se  refusa  à  ratifier,  et  dont 
l'ambassadeur  impérial  à  Madrid,  comte  Khevenhuller,  n'obtint  l'annulation 
complète  que  six  ans  plus  tard,  au  prix  de  très  grands  efforts,  —  Philippe  III 
se  faisait  céder  l'Alsace  et  ses  dépendances,  en  échange  de  l'abandon  de  ses 
prétentions  éventuelles  sur  la  Bohême  et  la  Hongrie. (3j  Comme,  en  outre. 
Alfonso  Casati  négociait  avec  le  comte  de  Sulz  la  vente  à  l'Espagne  du 
Klettgau,  petit  territoire  limitrophe  de  Schaffhouse  et  de  Zurich, (4)  les  cantons 
protestants,  déjà  menacés  à  l'ouest  par  les  forces  réunies  en  Franche-Comté, 
et   à   l'est  par  le  passage  des  troupes  milanaises  dans   les  «Waldsta-tten »,  se 

(  1  )  Relation  du  vo-yagê  à  Berne,  etc. 

(2)  Leroid  Miron.  Paris,  13 mars  1C1S.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17  3ns  f»293;  juillet  1618.  Ibid.  t.  fr.  11 3r,4  f-41. 

(3)  cf.  Hurler  Oeechichte  Ferdinand!  II,  )).  3.  —  G  i  nd  e  ly.  Rudolf  II.  und  seine  Z.it  (1600— lui»), 

I.  39-40. 

(4)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  9  marzo  1619   F  r  a  r  i.  S  v  i  /.  z  i'  r  i.  X. 
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voyaient  à  la  veille  de  perdre  leurs  eumimmie.it loni  avec  les  Ilt.ll S  de  l'Union 
évangéliqtn  allemande  et  les  villes  libres  d'Alsace. (')  Infiniment  prudente  et 
avisée,  la  diplomatie  de  l'Kscurial,  au  contraire  de  celle  dn  Louvre.  savait 
prévoir.  Aussi  préparait-elle  sans  bruit  les  voies  ;ï  la  prochaine  et  énergique 
intervention  des  armes  castillanes  dans  les  affaires  de  l'Empire,  en  isolant, 
chaque  jour  davantage,  les  Confédérés  de  la  nouvelle  confession  de  leurs 
coreligionnaires  ou  alliés  d'Allemagne  et  d'Italie. 


Difficultés  d'assurer  l'exécution  de  la  pair  en  Italie.  —  Multiplex  échecs  subis 
par  la  diplomatie  française  vers  cette  époque.  —  Luynes  continue  la  poli- 
tique   suivie    par  l'évêque  de.  Luçott  à  l'égard  des  cantons.  Influence  né- 

faste de  la  disparition  de  Villeroy  sur  les  relations  de  la  Couronne  avec 
les  Sliili  liberi.  Faiblesse  et  incohérence  des  instructions  remises  par  les 
lirularts  aux  agents  du  roi  à  Vétranger.  Les  intérêts  confessionnels  l'em- 
portent sur  les  intérêts  d'Etat.  —  Justes  défiances  des  cantons  protestants 
envers  le  Louvre,  don/  1rs  représentants  appuyent,  presque  partout  en  Europe, 

les   prétentions    de    f  Escortai. 

II.  Cependant  les  négociations  pour  l'exécution  de  la  paix  dans  la  Pénin- 
sule se  poursuivaient  avec  une  regrettable  lenteur,  grâce  a.  la  déflance  invé- 
térée que  les  parties  nourrissaient  les  unes  à  l'égard  des  autres.  Au  total, 
d'ailleurs,  la  diplomatie  française  subissait  échecs  sur  échecs.  A  Turin,  le 
Si-  de  Ifodène  cherchait  en  vain  à  désarmer  les  soupçons  que  l'attitude  belli- 
queuse de  Pierre  de  Tolède  Inspirait  &  Charles-Emmanuel }(*)  à  Milan,  le  S*  de 
Béthune  ne  réussissait  pas  à  persuader  le  gouverneur  de  la  nécessité  de  licencier 
la  plupart  de  ses  Forces;  &  la  Haye,  Du  Maurier  négociait  sans  succès  un  rap- 
prochement entre  Arminiens  et  Gomaristes,  (*)  entre  Baraevoldt —  emprisonné 
quelques  mois  plus  tard  «à  la  barbe*  d'un  autre  envoyé  du  roi,  le  S1'  de 
Boissise  (*)  et  le  prince  Maurice,  que  soutenaient  les  sympathies  des  Suis-.es 
évangéliques,  de  Génère  et  des  Ligues  Grises;^*)  à  Berne,  Méry  de  Vie  à 
peine   arrivé,  éprouvait  une  difficulté  extrême  à   l'aire  accepter  la  médiation 

de    son     maître    dans    les    affaires   de    Neuchâtel  :    à    Dueerne   et    a    Altorf.    enfin, 

Robert   Uiron,  appuyé  par  le  baron  de  La  Tournette,  ambassadeur  de  Savoie. 

(H  Piilro  nca'at  Senato.  Zurigo,  IS  gennalo  1618.  Krari.  Sviaierl,  i\  Eidg  ai.  .-.h.  v« 
U  il  (Diète  d'Aarau,  du  U  Janvier  1618.) 

■    i;„.i]i,,-  ,,  Brvlari  ,u  Léon,  Coire,  --'7  février  1818    Bibl    Na  i.  f.  fr.  18044  > 
*  .    QuéffliT  d  Dawut  dts  Murets.  Coire,  10  Janvier;  à  Brularl  Ht  Léon,  Cotre,  10  Janvier  1618.  Bibl 
X  ,-i  i    f,  fr.  J8044  f°»70.        Ooll.  Du  l'uy   ISO  f» 168. 

u    i, ■!!,■■'  éeriii  i»  la  cour  .i  Gutffler.  Parle,  i>>  leptembre  1618    tff.  Kir.  Ori  sons   II 

\  i,    ,  i,    .  i  le»  ai  Senato     Zurigo,  :>  ottobre  MU.    Crarl  svit- 

/.  cri    IV 
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s'épuisait  en  efforts  stériles  pour  convaincre  les  gouvernements  des  cantons 
forestiers  qu'il  était  contraire  à  leurs  intérêts  d'accorder  des  troupes  à  l'Es- 
curial  —  fût-ce  sous  le  couvert  do  doc  de  Mantoue,  —  ou  de  fermer,  de 
manière  trop  hermétique,  leurs  passages  aux  levées  vénitiennes,  poiaqoe, 
dans  le  premier  cas,  c'était  permettre  aux  Espagnols  de  reprendre  les  hos- 
tilités à  la  frontière  du  Piémont  et,  dans  le  second,  contribuer  à  la  défaite 
des  auxiliaires  de  Saint-Marc  par  les  armées  autrichiennes.  (') 

Jusqu'alors,  il  convient  de  le  reconnaître,  la  politique  pratiquée  par 
Luynes  en  Helvétie  demeurait  assez  conforme  à  celle  que  suivait  Richelieu 
;Y  l'heure  de  sa  chute.  Dn  moment  où  les  cantons  catholiques  taisaient,  cause 
commune  avec  l'Espagne  contre  les  protégés  de  la  France,  ii  semblait  naturel 
que  celle-ci  s'entendît  avec  les  cantons  protestants  pour  assurer  le  triomphe  de 
ses  vues,  tout  à  la  fois  aux  Ligues  et  dans  la  Péninsule.  Au  début,  il  n'en  alla 
pas  autrement.  Berne  et  Zurich  furent  encouragées  à  ne  point  abandonner 
leurs  alliés  d'Italie;  Genève  se  vit  continuer  les  subsides  que  lui  servait  le 
feu  roi,(2)  et  ce  fut  avec  l'aveu  du  Louvre  que  les  troupes  allemandes  de 
Mansfeld  établirent  leurs  quartiers  d'hiver  sur  territoire  suisse,  à  proximité  de  la 
frontière  piémontaise. (s)  Mais  si  le  futur  connétable  considérait  comme  un  de- 
voir d'honneur  de  ne  point  faillir  aux  engagements  que  lui  léguait  l'évêqoe  de 
Luçon,  ce  n'était  pas  à  dire,  néanmoins,  qu'il  se  sentît  disposé  à  en  contracter 
de  nouveaux.  Par  le  fait,  la  démonstration  menaçante  qui  contraignit  Pierre 
de  Tolède  à  restituer  Verceil  à  Charles-Emmanuel  fut  le  dernier  acte  d'énergie 
auquel  consentit  le  Louvre,  en  matière  de  politique  extérieure.  A  dater  des 
arrangements  pris  en  1618  en  vue  de  consolider  la  paix  dans  la  Péninsule, 
et  jusqu'à  l'entrée  définitive  de  Richelieu  dans  les  conseils  du  roi,  la  diplo- 
matie française  s'appliquera,  en  toutes  circonstances,  à  faire  le  jeu  de  l'Es- 
cariai,  aussi  bien  en  Italie  qu'en  Suisse  et  en  Allemagne,  et  travaillera,  avec 
une  inconscience  vraiment  déconcertante,  à  relever  le  prestige  de  la  maison 
d'Autriche  dans  ces  divers  pays. 

Que  si  l'on  recherche  les  causes  déterminantes  de  l'adoption  de  cette 
politique  néfaste,  il  en  est  deux,  au  moins,  qui  ne  sauraient  être  passées  sous 
silence:  la  mort  de  Villeroy  et  la  question  religieuse.  A  dire  vrai,  le  vieux 
ministre  de  Henri  IV,  décédé  ;\  Rouen  le  12  novembre  1617,  n'avait  jamais 
été  très  favorable  aux  alliances  protestantes.  Sans  doute,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  surtout,  son  intiuence  et  son  crédit  s'étaient  amoindris;  sans 
doute,  il  avait,  parfois,  durant  la  régence  de  Marie,  de  Médicis  et  depuis  lors. 
contresigné  par  faiblesse  des  décisions  qu'il  désapprouvait  en  secret.  Toujours 
est-il,  cependant,   que  l'on   comptait  sur  sa  prudence  et  sa  dextérité  pour  éviter 

(1)  Relation  de  ce  qui  t'est  passé,  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M  Miron.  Arc  li.  [Or  S  c  h  w  e  i  a, 
Gescliichtc.  H.  M*  (16).  —  Antelmi  al  Sénat".  Morbegno,  -':>  naggio;  Hdro  Yiro  al  Senato.  Zurigo, 
15  giugno  1G1R.  Frari.   Sviizeri.  IX.  —  E  i  il  g.  A  I»  s  eh.  V-  16  e,  20  b. 

(2)  Les  si/ndics  et  conseil  de  Genève  au  président  .lennnin.  s  septembre  1817.  Ii  i  I)  1.  N  I  t.  f.  Tt.  :i7»r>  F>6I. 

(3)  cf.  R.  Beehanaen.  Sclm-eizer  I'olitik  tr&lirend  des  drdesigj&hrlgen  Kriegea,  (Halle  1888.)  p.10. 
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les  gros  écuells  que,  le  diplomatie  royale  était  appelée  à  rencontrer  sur  son 
chemin. (*)  T.ui  disparu,  la  position  des  BrulartS  Be  trouvait  fortifiée.  Or  le 
septuagénaire  chancelier  de  Billery  n'était  plus  le  politique  avisé  qui,  jadis 
représentant  aux  Lignes  d'un  prince  huguenot,  s'attachait,  au  milieu  des 
conjonctures  les  plus  difficiles,  à  tenir  la  balance  égale  entre  les  cantons  des 
deux  confessions.  Chaque  jour  davantage,  son  fils  et  lui  prêtaient  l'oreille 
aux  avis  et  conseils  de  la  cour  pontificale.  I><:  fait,  la  préoccupation  d'assurer, 
en  tout  et  partout,  le  triomphe  du  catholicisme  sur  les  doctrines  hétérodoxes 
obscurcissait  chez  eux  la  claire  vision  des  véritables  intérêts  de  la  Couronne 
a  ['étranger.  N'en  étaient-ils  pas  arrivés,  avec  la  connivence  du  nonce,  â  per 
suader  au  jeune  roi  que  l'attitude  des  Bohémiens  à  l'égard  de  la  maison  d'Au- 
triche offrait  une  Indéniable  analogie  avec  celle  des  populations  protestantes 
du    Béarn   opposées  au  rétablissement  de  la  messe  dans  leurs  vallées? 

En  tout  état  de  cause,  si  l'on  en  excepte  les  dépêches  de  Londres,  de  Rome 
ri  de  Madrid,  le  conseil  royal  n'accordait,  le  plus  souvent,  qu'une  attention  fort 
brève  aux  observations  que  lui  faisaient  parvenir  ses  agents  diplomatiques.  La 
périodicité  même  de  cette  correspondance,  devenue  hebdomadaire,  en  dimi- 
nuait, d'ailleurs,  l'importance  et,  parfois,  l'utilité.  Certes,  un  premier  ministre 
ayant  conscience  de  ses  devoirs  ci  de  sa  responsabilité  n'eût  pas  renoncé  à  la 
prérogative,  inhérente  à  sa  charge,  de  surveiller,  —  dans  leurs  grandes  lignes, 
sinon  dans  leurs  détails,  —  les  desseins  et  les  actes  de  ses  subordonnés.  Mais 
Luynes,  dont  l'unique  souci  paraissait  être  d'amuser  le  roi  afin  de  se  main- 
tenir plus  sûrement  au  pouvoir,  ne  vouait  ses  soins  qu'aux  affaires  Intérieures 
et  s'en  remettait  pour  le  reste  aux  secrétaires  d'Etat. (2)  Comme,  d'autre  part, 
CetlX-ci  bornaient,  —  la  plupart  du  temps,  leur  effort  à  recommander  aux  repré- 
sentant-- de  Sa  Majesté  en  pays  étranger  la  défense  des  «  intérêts  de  la  religion  »,  il 
s'ensuivait  (pie  les  véritables  maîtres  de  la  situation  étaient  les  diplomates  accré- 
dités auprès  des  puissances  de  second  ordre,  les  Miron,  les  Queffier,  les  Brnlarf 
de  Léon,  les  Marini.  Munis  d'instructions  incomplètes  ou  trop  générales;  privés  des 
directions  qu'eût  cependant  rendues  nécessaires  la  lenteur  des  communications 
entre  la  cour  et  le  lieu  de  leur  résidence  :  guidés,  de  plus,  en  maintes  circonstances 
par  leurs  seules  passions  ou  leurs  rancunes  privées,  ces  «  (diseurs  instruments  de 
Billery  —  ainsi  que  Luynes  et  Condé  qualifiaient  les  deux  premiers,  dans  un 
entretien  avec  les  ambassadeurs  de  Venise  — (3)  pratiquaient,  chacun  dan- 
sphère  d'action,  une  politique  personnelle  et,  dès  lors,  incohérente,  dont  les 
résultats,  quels  qu'ils  fussent,  finissaient  toujours  par  être  ratifiés  en  haut  lieu. 

Au    total,    soit    qu'elle    s'etfae.n    derrière  celle    de    l'Kseurial,    soit    qu'elle 
agit   de    concert    avec    elle,    la    diplomatie  du  Louvre  ne  cessait   d'éveiller  de 

i    OttatHami  Bon  ni  Stmato,  Parlgi,  ■-'"  dJeemfen  iMl  Blbl.  Nat.  r.  Hattea  2005. 
I)  fujuii'K.r  d  Mir, ,1,.    mars  i«i9.    Blbl,  Kat.  Mr. i7*M  f»ua  —  PrimU  «  CoXartel  al  SttuHo. 
Parigi,  N  e  H  granaio,  -  hbbraio  18*1,  If  r  1  r  i.  k  ra  n  <■  i  a.  UT. 

(8)  Angilo  '■•iiinrini  ni  Stnoto.  Parlai,  N  naggio  ICSO.  Bibl.  Hat  f.  ttalles 
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l'inquiétude  parmi  les  Stati  liberi.  Or,  a  ne  consulter  que  les  apparences,  cette 
inquiétude  était  justifiée.  Partout  en  Europe,  depuis  le  rétablissement  de  la 
paix  d'Italie,  les  deux  grandes  monarchies  continentales  unissaient  leur  effort 
vers  un  but  commun:  l'abaissement  du  protestantisme. (')  N'était-ce  pas  dans 
cette  intention  que,  de  Paris,  de  Rome  et  de  Madrid,  des  ouvertures  étaient 
faites  à  Venise  en  vue  de  la  constitution  d'uni-  grande  limite  catholique: 
N'était-elle  pas  suffisamment  significative  la  décision  prise  en  France,  dés  jan- 
vier 1018,  de  supprimer  les  subsides  accordés  jusqu'à  ce  jour  à  Genève,  sous 
le  prétexte  que  cette  ville  donnait  asile  aux  Calvinistes,  sujets  du  roi,  alors 
qu'en  revanche,  elle  se  refusait  à  tolérer  la  présence  de  capucins  dans  ses 
murs?(3)  Enfin  il  n'y  avait  pas  jusqu'au  subit  changement  d'attitude  de  l'am 
bassadeur  de  Sa  Majesté  dans  la  question  de  l'alliance  lorraine  qui  ne  donnai 
lieu  à  bien  des  commentaires.  A  l'instant,  en  effet,  où  Hiron,  pour  se  con- 
former à  son  instruction,  s'opposait  à  la  reprise  des  négociation-  entre  le  gou- 
vernement ducal  et  les  «Waldstietten  »,(4)  l'ordre  lui  venait  du  Louvre  de  leur 
laisser  libre  cours,  tandis  que  son  collègue  Méry  de  Vie  se  préparait  à  regagner 
Paris  par  la   voie,  —  très  détournée,  —  de  Nancy.  (5) 

Certes,  la  France,  après  avoir  approuvé  le  piaulent  maintien  sur  territoire 
bernois  de  la  petite  année  de  Mansfeld  à  la  solde  savoyarde,  ne  se  déjngeail 
pas  encore  au  point  de  se  joindre  aux  cantons  forestiers  pour  en  exiger 
l'éloignement.(G)  Mais,  partout  ailleurs  déjà,  à  Neuchàtel,  dans  la  'vallée  du 
Rhône,  aux  Grisons,  dans  les  bailliages  communs  du  pays  de  Vaud,  en  Thur- 
govie,  dans  l'évêché  de  Bâle,  la  diplomatie  du  roi  Très-Chrétien  faisait  sienne 
la  politique  agressive  de  l'Eseurial  et  prêtait  appui  aux  catholiques  contre 
les  protestants,  comme  si  elle  se  fût  donné  a  tache  d'accélérer  la  prise  de 
possession  de  la  Valteline  par  les  maîtres  de  Milan. i7) 


Différend  entre  le  duc  de  Longueville  et  Berne.  —  Son  origine.  —  Les  bourgeois 
«  internes»  et  les  bourgeois  «externes»  de  Neuchàtel.  —  Leur»  intérêt»  oppo- 
sés. —  L'autorité'  bernoise  prend  en  mains  la   cause  des   «  internes».  —  Re- 

(1)  Agottmo  Dote»  al  Senato.  Zurigo,  M  gennaio  ir.ix.  Km  ri.  s  v  i  z  z  c  r  i.  VI II. 

(2)  Ibùhlll. 

(3)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisx,.  etc.  A  r  c.  h  i  v  fur  Schweiz.  Qeschicute.  11.  HO.) 
Guida  BentfvogUo  ai  cardu  ilori/lirse.  Parigi,  i>  ui niri]< »  1618.  "/>.  Il  <■  n  I  i  V  ogli  0.  La  Nonziaturn  di  Kraneia. 
II.  1191.  —  L.  Sordet.  Extrait!  des  registres  dn  conseil  de  Genève,  (Janvier  mis.)  —  Les  sundics  et 
conseil  de  Genève  au  président  Jeannin.  t  septembre  i  r.  i  v  <t  l'.'.  février  i6is.  nilil.  Nat  f.  tr.S796  f"- ia, 
69.  —  PltfHeux  rt  Miron.  juillet  1619.  Ibid.  f.  fr.  17364  f"  177. 

(4)  E  i  d  g.  A  1>  8  c  h.  V  '  2. 

(5)  Mémoire  sur  les  lettres  de  M"  de  Vie  et  Miron  des  M  et  9»  septembre  t9i».  Bibl.  Nat. 
f .  f  r.  16  953  f°  86. 

(6)  Seehansen.  Schweiz.  PolltUt  u.  s.  \v.  (Halle  1883.)  ]>  10.    —    Henedettu  ciza  al  dues  di  s. 
Geneva,  23  dicembre  KU7;    Berna,  14  giugno  1618.     —     Btnu  à   Benedetto  Ciea.     M  décembre 
Arc  h.  Torino.  (Canton!  Svizzeri.  VIII.) 

(7)  Lettre  adressée  de  la  cour  à  Guef/lcr.  Paria,  i"  septembre  1618  Aff.  E  t  r.  Brisons.  II. 
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nouvellement  du  traité  de  combourgcoisic  entre  Berne  et  Neuchâtel.  —  Henri 
de  Longueville  cité  à  comparaître  devant  le  conseil  de  Berne.  —  Il  se  rend 
à  Neuchâtel.  —  Mission  de  Méry  de  Vie.  —  Les  Bernois  fomentent  de  nou- 
velles discordes  entre  le  duc  et  ses  sujets,  —  Sentence  arbitrale  du  18  février 
1618.  —  Le  duc  invoque  l'appui  du  roi  et  s'assure  celui  de  quelques-uns 
de»  cantons  catholiques.  —  Obstination  du  gouvernement  de  Berne.  —  Son 
abstention  empêche  la  réunion  d'une  diète  générale  à  Bade.  —  Conférences 
d'Aarberg.  —  Leur  résultat  négatif.  —  Les  Bernois  refusent,  une  fois  de 
plus,  la  médiation  helvétique. 

III.  D'entre  toutes  les  affaires  auxquelles  Robert  Miron  se  vit  mêlé  pen- 
dant sa  longue  ambassade  en  Suisse,  celle  de  Neuchâtel  fut,  selon  sa  pitto- 
resque expression,  «une  des  plus  invétérées ».(')  L'origine  du  différend  qui 
divisait  Berne  et  la  maison  de  Longueville  remontait  à  deux  siècles  environ, 
soit  à  l'année  1406.  Vers  cette  époque-là  soufflait  aux  frontières  de  l'Hel- 
vétie  un  vent  de  liberté  qui  préoccupait  fort  les  représentants  des  quelques 
maisons  ayant  conservé  des  droits  régaliens  dans  cette  région.  De  ce  nombre 
était  Conrad  de  Fribourg,  comte  et  seigneur  de  Neuchâtel,  que  les  franchises 
dont  se  prévalaient  ses  sujets  gênaient  dans  l'exereice  de  sa  souveraineté. 
Incapable  de  s'opposer  plus  longtemps  à  la  conclusion  d'un  traité  de  com- 
bourgeoisle  entre  eux  et  la  cité  des  Zœhringen,  le  comte  avait  cru  faire  preuve 
d'habileté  en  les  imitant  et  en  signant,  lui  aussi,  avec  Berne  une  convention 
de  même  nature  qui  lui  assurait  la  protection  éventuelle  de  cette  puissante 
république.  Kn  agissant  de  la  sorte,  il  espérait,  certes,  se  mettre  à  couvert 
d'une  rébellion  toujours  à  craindre  de  leur  part.  Dans  la  réalité,  il  préparait 
à  ses  successeurs  d'inextricables  difficultés.  Aux  termes  des  deux  actes,  en 
effet,  il  appartenait  à  Berne  de  trancher  désormais  sans  appel  toutes  les  con- 
testations à  naître  entre  les  Neuchâtelois  et  leur  prince.  Malheureusement 
pour  celui-ci,  les  protecteurs  qu'il  venait  de  se  donner  n'étaient  pas  gens  à 
renoncer,  le  cas  échéant,  à  faire  usage  du  privilège  qui  leur  était  ainsi 
conféré,  i 2) 

Depuis  l'an  L569,  le  corps  de  bourgeoisie  de  Xeuehàtel  comprenait  deux 
catégories  bien  distinctes  d'adhérents:  les  «internes»  —  les  plus  nombreux  — 
habitant  la  ville,  et  les  «externes»  répandus  dans  le  voisinage,  à  l'ouest  jus- 
qu'aux gorges  de  la  Reuso,  à  l'est  jusqu'aux  rives  de  la  Thièle.  Or  ces  der- 
niers faisaient  observer,  avec  quelque  apparence  de  raison,  que,  privés  de  la 
plupart  des  avantages  dont  jouissaient  les  premiers,  ils  se  voyaient  néanmoins 


(1)  Discour»  M  ''•»;/  ta  ilifTertinln  rt  a/fuire»  indécises  qui  ont  encore  cour»  dan»  la  Suisse,  ft  ■/nels 
tlilfirend*  le»  interests  du  roij  peuvent  estre  conjoincts:  envot/c  rt  ta  cour  le  ï2  mars  mit  pur  M-  l'ointr 
Miron.  (impr.  apud  A  X  i'Ii  i  V  f  11  r  S  c  h  w  e  i  /.  e  r  i  »  e  li  e  i  ;  -  s  r  h  i  c  h  t  B.  II.  302.) 

(S)  Boyve.  Annales  historiques  de  Xeiu-hnlcl  et  V.ilnngin.  I.  414  sqq.  —  Ch  «  m  br  i  er.  Histoire  de 
Nenchi'itel.   p,  120. 
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«astreints  aux  mêmes  prestations  qu'eux. (')  Fréquemment  .renouvelées,  ..,,jt 
avant,  soit  surtout  depuis  l'avènement  des  Longneville,  les  doléances  des 
«externes»  ne  rencontrèrent  aucun  écho  à  Berne. (2)  En  revanche,  elles  four- 
nirent à  Marie  de  Bourbon,    grand-mère  et  tutrice  du  .jeune  prince   Benri   II, 

l'occasion    de    tirer  vengeance    de   la  sourde' et   constante  opposition  des   «in- 
ternes» à  ses  volontés.    Par  un  acte  daté  à  Paris,  le  6  mars  1599,  cette  prin- 
cesse, tout  en  confirmant  les  «externes»  ou  «forains»    dans    leurs    franchi 
et  libertés,  les  autorisa  à  renoncer  à  la  bourgeoisie  de  Neuchâtel.(') 

La  décision  prise  par  Marie  de  Bourbon  constituait  un  véritable  coup 
d'Etat.  Dès  lors,  la  crise  revêtit  un  caractère  de  jour  en  jour  plus  aigu  et 
présenta  quelque  analogie  avec  celle  qui,  vers  la  même  époque,  éclatait  à 
Zoug.  Lésés  dans  leurs  intérêts,  les  «internes»  s'adressèrent  à  leurs  alliés  de 
Berne.  Ceux-ci  saisirent  avec  empressement  le  prétexte  qui  B'oflfrait  à  eux  de 
s'immiscer  plus  avant  dans  les  affaires  du  comté'.  Créanciers  de  Henri  II,  les 
Bernois,  déjà  maîtres  de  (Vrlicr,  à  l'extrémité  occidentale  du  lac  de  Bienne, 
«  muguettoient  »  la  seigneurie  de  Valangin,  dont  la  possession  eût  mis  a 
leur  entière  discrétion  l'héritage  des  Longneville.  Mais  l'exécution  de  ce  projet, 
ainsi  que  les  velléités  d'arbitrage  écloses  sur  les  rives  de  l'Aar  se  heurtèrent 
à  l'énergique  opposition  de  la  princesse.  Celle-ci,  en  effet,  se  montrait  égale- 
ment hostile  aux  tentatives  d'empiétement  de  ses  voisins  et  aux  ambitions 
des  «internes»  et  de  leurs  représentants,  les  Quatre-Hinistraux,  qu'elle  accusait 
volontiers  de  se   «vouloir  faire  contes  de   Xeuchâtel  ».(4) 

Sous    l'administration    de   Catherine    de   Qonzague,   qui  assuma  la  tutelle 
de    son   fils,    après    la    mort    de    sa    belle-mère    .Marie    de    Bourbon,   les  eno 
demeurèrent  en  l'état,  sans  que  les  parfis  renonçassent,    pour  cela,   à   aucune 
de    leurs    prétentions.    Toujours  suspects   ;iu   souverain,  les  bourgeois  de   Xeu- 
châtel durent  à  cette  circonstance,  plus  encore  qu'aux  mauvaises  dispositions 

des  cantons  catholiques  à  leur  égard,  de  n'être  pas  ( ipris  an  renouvellement 

d'alliance  intervenu  à  Soleure,  en  1602,  entre  la  couronne  de  France  et  le 
Corps  helvétique.  Mais,  chaque  jour  aussi,  la  princesse  et  les  Bernois  s'an- 
craient davantage  dans  leurs  positions  respectives.  (8)  Ceux-ci,  auxquels  le 
texte  des  traités  de  1406,  pris  à  la  lettre,  conférait  évidemment  le  droit  d'é- 
voquer à  eux  seuls  l'affaire  des  «bourgeois  renonces»,  entendaient  ne  pas  s'en 
dessaisir. (6)    Les   avocats    de   la  maison  de  Longneville,  en  revanche,  produi- 

(1)  Charte  du  M  février  1454.  Art.  XXV. 

(2)  Grandes  Archives  de  Xcuchàtrl.  B  <>  n°  12  ;  U«  n"  30;  X  ■  B«"  8,  30  ;  Z 12  n°  6  —  B  o  y  v  <•. 
Annules  historiques  du  comté  de  Neuchatel  et  Valangin.  III.  iOS  548. 

(3)  Neucha  tel.  Grandes  Archives.  X83  n°  25.  --  Boyve.  op.  cit.  III.  352. 

(4)  N  euchatel.  Grandes  Archive»,  li  •'■  n"  12;  G»  n°  27;  G  12  u""  n  ■  M;  M»n°M9  g0;O*>n*ll; 
O"  110  20;  V15  n0  20;  W"  n°  12. —  Boyve.  op.  cit.  I J 1 .  86S.      Chant  b  riar.  HUtoirede  Neuchatel.  p.  DM. 

(5)  Neuchatel.  Grandes  Archives.  K5  n»  21  ;  W  "  n»  7. 

(6)  Information   véritable  des  droietz  de  la  judicatun  de  la  S'"  de  Berne  contre  les  comtes  de  Xeit- 
chdtel  et  leurs  subieetz,  bourgeois  dudict  lieu,  de  part  et  d'aultre  bourgeois  perpetuelz  de  la  ville  de  1 
(1618).  Grandes  Archives  (Neuchatel).  I»  n°  11.  —  Berne  aux  cantons.  12  janvier  1618.  Ibid.  C'2n<>7. 
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Baient  maints  arguments,  dont  plusieurs  assez  spécieux,  en  faveur  de  leur 
thèse. (J)  A  les  en  croire,  Conrad  de  l'Yihourg,  reçu  «bourgeois  d'Iionneur» 
de  Berne,  assertion  très  contestable,  d'ailleurs, —  avait  bien  acquiescé  à  ee  que 
les  conseils  de  lu  cité  de  l'Aar  intervinssent  connue  arbitres,  niais  non  pas 
comme  juges,  dans  les  différends  entres  ses  sujets  et  lui. (a)  Cette,  prémisse  une 
fois  posée,  ils  estimaient  que  la  sentence  d'arbitrage  n'avait  sa  raison  d'être 
qu'autant  que  les  deux  parties  s'engageraient  par  avance  à  s'y  soumettre,  ce 
(pli  n'eût  pas  été  le  cas  d'un  jugement  pur  et  simple,  ils  affirmaient,  en 
outre,  qu'il  s'agissait  beaucoup  moins,  dans  l'espèce,  d'un  conflit  entre  le 
prince  et  la  bourgeoisie  de  Neucliàtel,  (pie  d'un  procès  intenté  aux  «forains» 
par  les  i  internes», (s)  procès  dont  la  connaissance  appartenait  au  souverain,  selon 
les  termes  mêmes  du  serment  prêté  par  ceux-ci  à  Léonor  d'Orléans  en  1562.  t"4) 
Ils  déclaraient  enfin  que  l'Etat  de  Berne,  Intéressé,  plus  (pie  tout  autre,  à 
l'annulation  de  l'«acte  de  renonciation»  de  1599,  ne  pouvait  prétendre  à  être 
juge  dans  un   litige  où  il   figurait  comme  parti 

Très  résolus  à  continuer  la  lutte,  les  Qafttre-Ministraux  et  leurs  admi- 
nistrés caressaient  depuis  longtemps  le  projet  de  renouveler  le  traité  de  com- 
bourgeoisie  qui  les  liait  aux  Bernois.  Ceux-ci  y  ayant  consenti,  il  fut  procédé 
à  cette  solennité,  le  dimanche  26  mai/5  juin  1616,  malgré  l'opposition  du 
prince.  (6)  Le  but  auquel  tendaient  les  «  internes  >  était  désormais  atteint. 
Aussi  ne  tardèrent-ils  pas  à  recourir  à  leurs  protecteurs,  lesquels  se  montraient 
d'autant  plus  disposés  à  intervenir,  (pu;  les  circonstances  servaient  merveilleuse- 
ment leurs  desseins.  D'une  part,  la  discorde  venait  dis  se  mettre  au  camp 
des  externes». (')  D'autre  part,  le  jeune  duc  de  Longuevillc  se  trouvait 
encore  en  état  de  rébellion  à  l'égard  du  roi,  représenté  lui-même  à  Soleure 
par  un  simple  chargé   d'affaires  de   nationalité   helvétique  C8) 

Lorsque  lui  fut  donné  l'avis  qu'il  était  cité  à  comparaître,  le  7  juillet 
1617,  par  devant  les  avoyers  et  conseil  de  Berne,  «pour  le  l'ait  de  la  renon- 
ciation des  externes »,(*)  le  Mis  de  Catherine  de  Oonzague  songea  tout  d'abord 
à  gagner  du  temps.  (10)    De  jour  en  jour,  en  effet,  sa  situation  se  raffermissait. 

(Il  Xr  u  c  lia  I  ,1.  ilnuides  Ar-liiN,-.  Q  11  n- :;,   16,  JT,  18. 
i  â g.    A  b»C  II.    V»  15. 

cl)  x  e  u  c  ii  .i  i  <■  i.  Grandes  Archives.  I  '■  u"  la 
i    Htmoire  prMtnU  m  eonuil  du  roy  par  '<•  >  d'Ettoy   nus    Oran  il  e  ■  A  r  c  li  Irei  N  •  u  c  l>  ■  I  ■  l. 

I"  n"  IL'.         B  i  il  g.  A  b  s  c  li.   V-  II. 
,:.)   Iliid. 

(6)  /..  eOHUil  i/ Etat  de  Xeuehdtrl  à  Ban».  '.'  mai  1016.  Grande»  A  r  c  h  i  v  ai  (KeockAtel).  K" 
n":.':  \\  »  n"  10.  Berné  <"<  tonêtû  A'Mtai  de  NêueMM.  16  niai  16.1T.  1  bid.  G"  n"  5.  —  B  o  y  v  e.  op.  cit. 
III.    106,   106 

(7)  x  . 'ii  c  ii  a  i  e  1.  Grandes  Archives.  G  '-  n"  r.  \"  n"  12;  \v  "  n»:i;  W"  n»  i:>.  —  itoy  v  c.  op.  cit. 
III.  (81. 

(8)  Déclaration  royale,  du  M  octobre  1616.  I  M  é  m  e  Irea  d  a  M  a  i  h  i  a  g  M  o  l  f.  I.  ta    —  Senti- 

1  lo.    La   Xlln/.iallira   di    lïnncia.   I.    180,  188. 

(6)  BeriM  atta  gouverneur  «(  eomtH  d'Etat  de  StucMM.   i  el  l>  Juin  1617.   o  r  a  n  d  c  s  a  r  c  li  i  i  ta 

(Nenchatel).  ka  n*t9;  o '-  n<".i;  N"  n"  16. 

(lin    Henri   II  de   l.oiuiittritle  MM  Quatre    Uitiist  ntn.r  à    tflUChdtel,     L'O   juin   al    10  KOtti    MIT.      W  n°  *: 

i     '  n"  16;  I"  n"  i".'.       Catherin»  de  Qonsagut  aux  mémet.    l»JnUtei  MIT,    W  "  n"  il.  —  Le  coneeil  d'Ktut 
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Outre  (ju'il  avait  atteint,  depuis  peu,  l'âge  de  sa  majorité^1)  son  récent  ma- 
riage(2)  avec  une  Bourbon-SoiBSOns  augmentait  son  crédit  à  la  cour  et  favo- 
risait sa  rentrée  en  grftee  auprès  du  roi.(8)  Mais  sis  efforts,  joints  à  ceux  de 
son  conseil  d'Etat  de  Neuchâtel,  ne,  parvinrent  pas,  contrairement  à  son  espé- 
rance, à  fléchir  ses  redoutables  et  tenaces  voisins.  Si  ceux-ci  consentirent, 
à  regret,  d'ailleurs,  a  lui  accorder  quelque  répit,  c'est  que,  dans  le  même 
temps,  de  fréquents  mouvements  de  troupes  à  la  frontière  franc- comtoise 
éveillaient  leurs  inquiétudes.  (4)  Aussi  bien  la  citation  ne  tarda  pas  à  être 
renouvelée  et,  dès  lors,  il  ne  resta  au  jeune  prince  d'autre  ressource  que  de 
quitter  Paris  et  de  s'acheminer  vers  le  Jura,   où  l'appelaient  ses  partisan- 

C'était  «avec  la  ferme  intention  d'empêcher  la  réunion  dis  bourgeois»  et 
de  donner  aux  «forains»  de  nouveaux  gages  de  sa  bienveillance, (')  que  Henri  II 
de  Longueville  fit,  le  25  octobre,  son  entrée  dans  sa  bonne  ville  de  Nt-u- 
ehàtel.(7)  Il  y  fut  bientôt  rejoint  par  sa  mère,  puis  par  Méry  de  Vus,  ambas- 
sadeur extraordinaire  de  France, (8)  chargé  de  l'assister  de  ses  conseils  el 
d'appuyer  ses  démarches,  tant  auprès  de  Berne  qui'  de  l'ensemble  du  Corps 
helvétique.  (°)  Ancien  envoyé  ordinaire  de  Henri  IV  en  Suisse  et  en  Sbétie, 
de  1600  à  1605,  ce  diplomate  avait,  certes,  rendu  de  signalés  services  lors 
du  renouvellement  de  l'alliance  en  1602,  mais  s'était  montré  .m  dissous  de 
sa  tâche,  l'année  suivante,  quand  il  s'était  agi  de  s'opposer  aux  négociations 
de  Padavino  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Il  devait  d'autant  moins  réussir 
à  Neuchâtel  que  les  origines  du  conflit  Berne-Longueville  lui  étaient,  en 
somme,  assez  peu  familières. (,0)  C'était  d'ailleurs  à  bon  escient  qu'il  avait 
laissé  le  duc  prendre  les  devants  et  le  précéder  de  quinze  jours  a  la  frontière 
des  Ligues.  On  ne  demeurait  pas  hors  d'espérance,  à  la  cour,  (pic  ce  laps 
suffirait  h  Henri  II  pour  ramener  à  lui   par -la  douceur  ses  remuants  sujets.  f" 

de  Neuchâtel  à  Berne.  21  juillet  et  13  août  1617.  H5  n°  1  ;  W  "  n»  il.  —  Le  duc  de  Longueville  A  Berne. 
16  août  1617.   C12  n°  10;  G"  n"  1. 

(1)  Le  duc  de  Longueville  au  conseil  d'Etat  de  Neuchâtel.  18  avril  1617.  H"  n*ii. 

(2)  Célébré  le  30  avril  1617.  i  ,1  a  I.  Dictionnaire  rectificatif  de  biographie  et  d'histoire,  p.  7**)el  non 
le.  7  avril  1610.  —  Bentlvoglio.  La  Nanziatura  dl  Rraneia.  I.  J9,  us.  —  Boyve.  III.  t90. 

(3)  Catherine  de  QoHBOgue  (Ht)!  Quatre-Miniel roux.  1"  juillet  1617.  Wu  ii«  il. 

(4)  Berne  au  conseil  d'Etat  de  Neuchâtel.  *  ;ï  l'occasion  îles  bruits  île  guerre  eu  branche-Comté». 
28  août  1616.  Y13  n»  7.  —  Le  conseil  d'Etat  de  NemcMUel  o  Berné  il'  juin  1617.  —  Berne  au  conseil  d'Etat 
de  Neuchâtel.  19  juin  1617.  O™  n»8;  0"  n»  11':  S»  n°  16.  W'atlicr  à  Catherine  de  Oomegue.  Il  juillet  1617. 
(.'-•  n»  7.  —  Berne  au  conseil  d'Etat  de  Neuchâtel.  M  juillet  et  H  aoftt  1617.  G**n*8;  N"n»8:  W  "  il»  13.  — 
Tillier.  Geschichte  des  BVeistaatea  Bern.  IV.  17. 

(5)  Brief  discours  sur  la  séparation  des  bourgooiê  foraine  i'o  ie  la  ville  à>  Neuchâtel,  par 
lequel  on  porta  8.  A.  à  venir  luy  mesme  à  Neuchâtel,  l'an  1611.  O  r  a  n  il  e  s  A  r  e  h  i  v  e  s  Neuchâtel. 
Yu  n»  18.  —  Troisième  citation  de  M™  de  Berne,  adressée  au  gouverneur  </<>  Neuchdtet  16/38  août  1617. 
N'a  n°18;  W"  n»  13.  —  Le  conseil  d'Etat  au  duc  Henri.  Neuchâtel,  s  septembre  1617.  0"  n»  5. 

(6)  Henri  de  Longueville  à  Mareschal.  10  août  1617.   Grandes  archives  Menehatel.  D  *>  n°  15. 

(7)  Manuel  de  la  ville  il  e  M  en  eh  a  tel.  (_i««  mai  160S— I  novembre  1617.1  p.  681. 

(8)  Ibid.  p.  602. 

(9)  Miron  d  Dauvet  des  Marets.  Solcure.  W  décembre  1617.  Bibl.  H  S  t.  Ooll.  Ou  l'uy  420  f°  163.  —  Relation 
du  voyage  et  des  négociations  de  31'  de  Vie  d   Neuchâtel.     l'">  novembre  1617.    H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16953  P  79. 

(10)  A  r  c  h  i  v  f  U  r  S  e  h  w  e  i  z.  G  c  s  c  h  i  e  li  t  e.  II.  l>74. 

(11)  Relation  du  voyage  de  M'  de  Vie,  etc.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  16  953  f»  7». 
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De   fait,   ceux-ci   se   tirent.,   de  prime  abord,  fort  humbles  et  s'appliquèrent  ;'i 

excuser  leui'  conduite  passée,  due.  selon  eux,  à  an  malentendu. (')  Fâcheusement 
Influencé  par  sa  mère  e<  son  conseiller  intime,  Kené  Régnier,  &>  de  Plainville,(s) 
le  duc  répondit  à  ces  avances  en  accumulant  maladresse  sur  maladresse.  Un 
demi  siècle  auparavant,  Jacqueline  de  Rohàn  avait  provoqué  ;ï  la  révolte  les 
habitants  du  Landeron  en  cherchant  à  y  implanter  la  Réforme.  Reprenant, 
à  l'inverse,  il  est  vrai,  —  les  erres  de  son  aïeule,  Henri  II,  an  risque  de 
s'aliéner  définitivement  «  les  évangeliques  de  la  Comté»,  forma  le  projet  d'intro- 
duire le  culte  catholique  dans  l'enceinte  du  château  de  Xeiiehâtel  et  de  faire 
sonner  les  cloches  de  la  messe  à  l'heure  même,  où  les  bourgeois  tenaient  leur 
prêche. (:,i  Comme,  d'autre  part,  il  ne  négligeait  aucune  occasion  d'affirmer  ton 
autorité  et  de  contester  les  franchises  et  privilèges  des  «internes»,  ceux-ci, 
bien  que  soutenus  par  Berne,  envisageaient  l'avenir  non  sans  appréhension. (*) 
Cependant,  contre  toute  espérance,  les  négociations  suivaient  un  cours  favo- 
rable entre  les  conseillers  du  prince  et  les  Quatre-Ministraux,(s)  et  l'on  s'at- 
tendait à  leur  prochaine  et  heureuse  issue,  lorsque,  subitement,  d'une  heure  à 
l'autre,  l'attitude  de  ces  derniers  se  modifia  du  tout  au  tout  et,  do  bénévole 
qu'elle   était,    devint,    en    quelque    Borte,    Irréconciliable.    Ce   coup  de  théâtre 

était  l'œuvre  de  «MM|s  de  Berne».    Par  une  étrange  in iséquence,  en  effet, 

le  duc,  qui  leur  déniait  le  droit  de  contrôle  dans  les  affaires  du  comté,  les 
avait,  avant  même,  de  quitter  Paris,  l'ait  adjurer  de  lui  être  secourablcs  dans 
ses  contestations  avec  ses  sujets. (*)  Il  était  un  peu  tard,  évidemment,  puisque 
aussi  bien  le  traité  de  combourgeoisie  de  1406  venait  d'être  renouvelé  à  son 
préjudice.  Néanmoins,  les  Bernois,  trouvant  l'occasion  propice,  dépêchèrent  à 
Neuchâtel  quelques  membres  de  leurs  conseils,  sous  le  prétexte  d'y  souhaiter 
la,  bienvenue  au  prince,  mais,  en  réalité,  pour  exciter  leurs  combour.ee. >is 
d'outre-Thièle  à  ne  se  désister  d'aucune  de  leurs  prétentions.  Reçus  gracieuse- 
ment   par    Catherine    de    Gonzague    et    son    fils,   les  députée  de   la   cité  suis.-e, 

(i)  /...-  Quatre  uinistruur,  muscil  et  communauté  dé  NtucMtM  ■>»  ■ht,-  <h  LtmguttUn*.  il  juin  et 
9  décembre  au?.  U"  a—  :t  et 4;  II  »  n°  t;  t;  »  n"  is.  -    Rêponte  dt*  Quatre- M(ni$t roux  à  S.  A.  *nr  U*  diffe- 

pour  la*  '111,/s  Ht  l'avoitni  fUit  elUr,  i  novembre  1617.  Qr&ndea  Archive»  Neuchâtel,  V" 
n° 30.  —  Supplication  verbale  fuite  par  lé*  Quatré-HiHtitrana  a  8,  .1.  au  lubjéi  i*  leur  différend  arec  le* 
bourgeoié  foraine.  Novembre  l'a?.  V  u  afin, 

(8)  M  "  ii  tmolli  ii   Mémoires  sur  le  comté  de  Neaehfttel.  p,  ut.  i  ib, 

(8)  Relation  </»  voyage  dé  m  <ie  ivc  ttc,  Boyve.  op. ett.  in.  (88,  Kontmollin.  op,  elt  m. 
IBS.  —  Cbambrier,  op  oit  p .808  Wiron  A  Oametdét  Wartti.  Soleure,  16 décembre  itiiv.  H  i  1. 1.  N  n  t.  Coll. 
DuPoy  rjti  1»168.       /  il  eard'    Borghéta.  Lagaao,  83  dtoembre  1617.  Arch.  Vaticino. 

\llM/.iilllll';i    S\  [2x1  l';i      \   ,' 

i    x  >■  u  i- 1,  .i  tel.  Grandes   Irchlvea.  l  '»  n»  ni. 

dit  bourgéoié  forain*  fomr  mtmttrtr  enté  U  prince  ne  le»  peut  réunir  avec  le»  bourgeoi» 
dé  V<  iicit.itci,  sans  premier  les  avoir  aune  en  lettre  ratante  [1611     9 r an des  archives  Neueaàtel. 

V  "   n"  S". 

in)  iVoai  evw  le  crédit  de  leur  (aire  comprendre  qu'il/,  smit  obttgea  de  h  ronger  I  la  raveoa,' 
Lé  conéétl  d'Btal  dé  \ruciiatei  .1  Berne.  M  juillet  et  18  aoot  1817,  B'  n"  1  :  \v  "  n»e.  Henri  <ir  Lcmfut- 
riiir  a  Bente,  ta  mo(  1817,  G"  n*l,  •  Vont  presteree  le  mais  de  rottn  mtborité  pour  rn  rumn  I 
leur  devoir ...  •      Minute,   d'un*   lettre   Û4  8,  .1.    a   Iterne,   avant   son   nm<  làtrl.      Octobre    n'.IT1 

0"  u°  10. 
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l'audience  de  LL.  AA.  terminée,  avaient  regagné,  d'une  manière  ostensible, 
leurs  foyers.  Le  malheur  voulut  que  l'un  d'entre  eux,  demeuré  en  cachette 
dans  la  ville,  y  fut  surpris,  conférant  avec  les  Quatre-Ministraux.  Admonesté, 
puis  mis  en  état  d'arrestation,  Jean  Stek  —  tel  était  son  nom  —  commissaire 
général  de  LL.  EE.  au  pays  de  Vaud,  confessa  sans  réticences  qu'il  n'avait 
agi  qu'avec  l'agrément  de  ses  supérieurs,  soucieux  de  conforter  les  «interni 
dans  leur  résistance  aux  velléités  autoritaires  des  Longueville.  (')  L'aveu  était 
précieux,  certes,  et  l'on  s'attendait  a  ce  que  le  jeune  duc  en  tirât  résolument 
parti.  Il  n'en  fut  rien.  Circonvenu  de  divers  cotés,  il  résolut  de  ne  pas 
donner  suite  à  l'affaire  et  fit  élargir  l'inculpé.  Cet  acte  de  clémence  était 
inopportun  au  premier  chef.  Il  constituait  même  une  faute  lourde.  Tout  aussitôt, 
en  effet,  les  Bernois,  intervertissant  les  rôles,  firent  observer  que  si  Stek  avait 
été  remis  en  liberté,  c'est  que,  apparemment,  il  était  innocent.  Reprenant, 
dès  lors,  l'offensive,  ils  dépêchèrent  au  prince  de  nouveaux  députés,  afin 
d'exiger  de  lui  la  réparation  de  l'injure  faite  à  l'un  des  leurs  et  la  punition 
de  ceux  qui  l'avaient  faussement  accusé. i2) 

Jusqu'à  ce  moment-là,  Méry  de  Vie  s'était  maintenu  dans  une  attitude 
expectante,  dont  n'avaient  pu  le  faire  départir  les  adjurations  des  députes 
bernois,  mécontents  des  fins  de  non-recevoir  que  leur  opposaient  Henri  II  et  sa 
mère.  Quand  il  se  décida,  en  décembre  1617.  A  se  rendre  à  Berne,  porteur 
de  la  lettre  que  son  maître  adressait  à  ce  canton,  à  la  date  du  -1  octobre,  il 
était  trop  tard.  Moins  disposées  (pie  jamais  à  céder,  les  autorités  de  la  eité 
de  l'Aar  firent  à  la  missive  royale  une  réponse  courtoise  mais  évasive.(3/ 

Accorder  des  prétentions  aussi  divergentes  que  celles  qui  mettaient  aux 
prises  les  deux  parties  devenait  chose  fort  difficile.*4)  Une  dernière  tentative 
faite  auprès  du  prince,  en  février,  par  uni;  mission  bernoise  échoua,  comme 
avaient  échoué  les  précédentes.  (*)  Circonstance  aggravante,  les  négociations 
poursuivies  entre  les  représentants  de  Son  Altesse  et  les  bourgeois,  dont  l'ar- 
rogance augmentait  chaque  jour,  se  trouvèrent,  du  coup,  rompues.  Intimidé. 
toutefois,  par  le  «rude  langage»  que  lui  tinrent  ses  interlocuteurs  suisses,  le 
fils  de  Catherine  de  Gonzague  voulut,  avant  que  d'arriver  à  complète  rupture, 

(1)  Mémoire  du   8*  Régnier  sur  les  différends  de  8.  A.  avec  la  .S"    de  Berne.  MIS.    Or.  A  r  t  li.  N  c  u- 
ch  à  t  el.  I"  n°8.    —     Interrogatoire  faict  par  nous.  René  Régnier,  s-  de  l'Iniorillr  et  de  la  Botêtfere,  du 
nommé  Jehan   Steg,   suivant   le  pouvoir   et   commission   à   nous   donna  pur  Monta'  le  Due  de  Longue! 
10—12  novembre  1617.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  ISSUS  !"  7*.        N  .  g  ,  h  I  t  .  1.  Or.  Areh.  0"  n"  ». 

(2)  Berne  au  duc  de  Longueville.  12  novembre  1617.  G  r.  A  r  c  h.  N'  •  a  C  b  I  t  a  1.  C"  n°  5.  —  Boy  v  e. 
op.  cit.  III.  427,  447,  451.  —  Mémoire  présenté  au  conseil  royal  par  U  8*  d'Estoy  (1618).  G  r.  A  rch.  H  e  u- 
châtel.  I»  n»12.  —  Relation  du  voyage  de  M' de  Vie  A  Xeuchàtel,  etc.  B  i  li  i.  X  a  t.  f.  fr.  1686B  f  70.  — 
Berne  au  roi.  (s.  d.)  [1618].  B  i  b  1.  Xat.  f.  fr.  asmi  f°281. 

(3)  Mémoire  du  S'  Régnier,  etc.  I"  n"  8.  —  Lettre  de  .'/"  de  Berne  au  roy.  -en  responce  de  celle  ./"'' 
leur  avoit  escrit  pour  l'affaire  de  M'  de  Longueville  ».  (a.  (i.)  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  ùô'IU  C  281.  —  B  <>  j  »  •  . 
op.  cit.  III.  431. 

(4)  Protocole  de  la  comparution  devant  8.  A.  des  bourgeois  forains  contre  les  Quatre-Ministraux. 
3  février  1618.  Gr.  Arch.  Xeuchàtel.  X"  ir»  26.  —  Comparution  des  bourgeois  internes,  cf.  Boyvr. 
op.  cit.  III.  444-456,  468,  468.  —  C  11  il  m  h  r  i  t  r.  op.  cit.  p.  307—399. 

(5)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  -'  5. 
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solliciter  l'avis  de  l'ambassadeur  extraordinaire  de  France.  Mais  celui-ci  hésitait 
encore  a  renoncer  que  déjù  les  envoyés  bernois  avaient  quitté  la  ville  sans 
prendre  congé  des  hôtes  du  château.  Ce  fut  en  vain  que  le  prince  s'efforça 
de  renouer  avec  eux.(')  Les  événements  se  précipitaient.  En  tout  état  de  cau-c. 
il  n'était  plus  en  son  pouvoir  d'en  modifier  le  cours,  soit  que,  aux  termes  de  l'inter- 
prétation erronée  donnée  par  lui  à  certain  article  du  traité  de  140(5,  il  appelât 
ses  adversaires  a  une  journée  de  marche  à  Walperswyl,  soit  qu'il  cherchât  â 
user  d'autres  moyens  dilatoires. (')  Cité  à  nouveau  devant  MM™  de'  Berne,  le 
18  lévrier  Kil8,(3)  Henri  11  s'abstint  de  comparaître,  et  ce  fut  par  défaut  que, 
le  l'f)  du  même  mois,  il  se  vit  condamné  h  accorder  aux  Oualre-Ministraux 
et,  à   leurs  administrés  tontes  les  satisfactions  exigées  par  ces  derniers. (*) 

'Tandis  que  se  déroulaient  dans  la  Suisse  occidentale  les  péripéties  du 
conflit  entre  le  duc  de  Longueville  et  Berne,  le  représentant  de  cette  répu- 
blique â  Paris,  Théodore  de  Cocault,  Ê^d'Estoy,  y  poursuivait  des  négociations 
parallèles,  nécessairement  sans  fruit,  puisqu'il  faisait  valoir,  en  présence  des 
ministres  français,  des  arguments  analogues  à  ceux  que  ses  supérieurs  oppo- 
saient â  Méry  de  Vie  et  aux  conseillers  du  prince  â  Neuchâtel.(')  On  s'at- 
tendait, en  conséquence,  au  Louvre,  à  ce  que  les  choses  traînassent  en  lon- 
gueur. La  précipitation  apportée  par  les  Bernois  à  rendre  leur  sentence  arbi- 
trale surprit,  de  manière  désagréable,  Puysieux  et  ses  collègues,  convaincus 
enfin  de  la  maladresse  qu'ils  avaient  commise  en  mêlant,  sans  enquête  préa- 
lable, le  nom  du  roi  â  une,  affaire  délicate  et,  de  surcroît,  mal  engagée. (6) 
Mais  il  ('tait  trop  tard  pour  battre  en  retraite.  Déjà  le  jeune  duc  et  sa  mère 
Imploraient  l'appui  de  Sa  Majesté,  dans  lequel  ils  plaçaient  leurs  dernières 
espérances.  On  résolut  â  Paris  de  ne  les  point  abandonner  et  de  provoquer 
sans  retard  l'intervention  active  des  Confédérés  en  leur  faveur. (7) 

Dès  les  premiers  jours  de  .janvier  1(118,  soit  plusieurs  semaines  avant  que 
les  «internes»  obtinssent  gain  de  cause  à  Berne,  les  cantons  de  Fribourg,  de 
Boleure  et  de  Lucerne,  combourgeois,  eux  aussi,  de  Neuchâtel,  s'étaient  pré- 
occupés de  la  situation  que  créait  dans  le  comté  le  conflit  existant  entre  le 
prince    et    une    partie    de    ses    sujets.!8)    Au    cours   d'une   conférence  tenue  à 

h  Relation  des  négociation»  des  iéputti  de.  lierne  &  Xeuchâlel.  H— -'-'  février  MU  Hilil.  Nat. 
f.  fr.  18 $61  f°81. 

il')  Propotitton  dressre  par  le  le  l'elri  pour  faire  à  lu  journée  de  Waipcrswiil,  si  Mtl■^  de  lierne  y 
eussent  encoijè..  G  r.  A  r  c  h.  N  BU  ehft  t  al,  G  '"  n"  18, 

(8)    l'orne    nu    duc    de    l.ont/uciille.     Il    et   IS  r.'\  l  i.v   lias,     (i  r.  A  r  c  11.  N  •  Ile  h  :'l  1  t  1.  G 'S  il»1  10  et  14. 

(4)  Sentence  contre  te  tiuc  de  Lout/ueritle.  H  février  lias,  G  r.  A  r  c  II.  N"  r  u  r  h  ù  t  e  1.  r".»ii0«.  — 
n  a  y  \  ■■.  op.  cit.  ni.  tes.  let 

(5)  thmotri  présente  nu  conseil  du  r,uj  unir  le  S*  i'Mttof),  de  ta  partit  M.M"ile  lierne  jiour  prouver 
son  droit  de  judicuture.  etc.  MIS.  G  r.  A  r  <•  II.   N  6  il  c  II  i  I  t  1.  I  '"  n°  II, 

(>;>  distille  ri    M-rii  <le  \'ic.     (mar«    1818J      Blbl   N'ai.   Mr.  MM  f"2«3.    -      Lettre    irrite    de    la  cour  il 

(,'ue/iier.  Paris,  io  teptembre  1818.  ait.  i:i  i.  Grisons.  II. 

i7'  iieniivoi/lio  a  Borgktt».  Parlgl,  9  magglo  1618.  (ap.  Benti  voglio.  l.a  Nimziatina  ili  Kranoia.  l. 
n»  m 

s  I. ucr me  nu  dur  de  Loiii/urrille.  Il',  décembre  11)17.  G  r.  A  r  c  II  N  •  u  t  II  à  t  «■  I.  C"  n°  il.  Soltur» 
au  même.    •_'(!  décembre  161T,    Ibtd,  0"  n"  Il  Hhreu  .1    11,'thune.    Soliuro.  ■  janvier  lias      H  i  li  1.  Nat. 

r.  (r.  mm  f°  il. 
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Soleui'c,  du  4  au  G  de  ce  mois,  les  députés  de  ces  trois  Etats,  consultés  par 
le  duc,  lui  avaient  conseillé  de  ne  renoncer  à  aucune  de  ses  prétentions, 
mais  de  ne  réclamer  la  médiation  du  Corps  helvétique  qu'an  cas  où  ses  adver- 
saires modifieraient  leur  attitude  dans  un  sens  agressif. (')  Cependant,  même 
au  lendemain  de  la  signification  de  la  Bentence  qui  les  frappait  si  durement, 
Catherine  de  Gonzague  et  son  fils  se  berçaient  encore  du  vain  espoir  qu'il 
leur  suffirait  d'intriguer  à  Berne  pour  en  procurer  la  révision. (*)  De  fait. 
une  tentative  d'empoisonnement  à  laquelle  il  venait  d'échapper  et  dont  on 
avait,  —  sans  motifs,  d'ailleurs,  —  cherché  a  faire  peser  la  responsabilité  sur  le 
parti  protestant,  s'était  produite  à  point  nommé  pour  l'amener  quelques  sym- 
pathies au  jeune  duc.(8)  D'autre  part,  les  libéralités  intéressées  de  M  dernier 
lui  créaient,  au  même  temps,  de  nouveaux  partisans  à  Valangin  et  dans  le 
Val-de-Travcrs. (')  Mais  ces  illusions  (levaient,  être  de  courte  durée.  La  sen 
tence  du  25  février  était  malheureusement  définitive  et  ceux  qui  l'avaient  pro- 
voquée, aussi  bien  que  ceux  qui  l'avaient  rendue,  ne  paraissaient  point  disposés 
à  en  adoucir  les  conclusions. 

Au  demeurant,  ainsi  que  les  Bernois  le  faisaient  observer,  avec  beaucoup 
de  raison,  à  leurs  coreligionnaires  des  Ligues  qui  les  incitaient  à  la  modération. 
l'affaire  Longucville,  toute  politique  ;\  son  début,  tendait  de  plus  en  plus  à 
revêtir  un  caractère  nettement  confessionnel.;'')  Si  les  cantons  catholiques, 
—  ceux  de  la  Suisse  primitive  en  particulier,  —  soucieux  de  ne  pas  se  laisser 
surprendre  comme  lors  des  troubles  de  Mulhouse,  poussaient  à  l'adoption  de 
mesures  militaires  propres  à  abaisser  l'orgueil  des  Bemoia,(6)  B'ils  demandaient 
et  persuadaient  aux  ministres  des  deux  couronnes  accrédités  auprès  d'eux  de 
faire  avancer  des  troupes  aux  frontières,  soit  vers  la  Bourgogne,  soit  vers  le 
Cômasque,(7)  ils  insistaient,  d'une  manière  toute  spéciale,  pour  que  le  prince 
assurât  la  célébration  régulière  de  la  messe  dans  son  château  de  Neuchâtel. (*) 
En  agissant  ainsi,  Lucerne  et  le>  Etats  de  son  groupe  n'obéissaient-ils  pas 
aux  suggestions  du  nonce  apostolique,  appuyées  des  exhortations,  manifestes 
ou  discrètes,  des  représentants  de  la  France  et   de  l'Espagne?(*) 

(1)  Eidg.  Abscli.  V*  1—  S  a,  c.  —  Berné  i  Lucerne,  Frlbourg  et  SoUure.  8  Janvier  1818,  Or.  Ireh. 
de  Neuehatel.  C l2  n°  i :>. 

il')  Boy  v  e.  op.  cit.  III.  -1*2. 

i3i  Lei  Quatre- MinMraux  à  Berne.  Neuehatel,  U  mars  It;i8.  G  r.  A  r  c  h.  N  e  u  c  h  atel.  G  '-  n"  12. 
Hentirnifiiu  a  Bcrghêee.  Parigfj  n  mino  1018.  (  L  a  X  a  n  /  i  a  t  n  r  a  d  i  F  r  a  n  c  i  a.  II,  ir-  BOS,  1088.       Mirem 
«  Sainte-Catherine.  Soleure,  21  mars  igik.  h  i  l. 1.  N  a  t.  f.  fr.  4tt0  t"  su. 

(*)  Gr.  Arc  li.  X  i- ne  li  à  t  ri.  T"  n«»l.        Boyve.  op.  cil    III   -i  L'^.   US,  Me,   VU    601. 

(5)  Eidg.  A  bsch.  V2  11  a. 

(6)  K  i  <1  *r.  A  bsch.  y  7.  (Diète  de  Weggla,  18  mars  nus. 

(7)  diteffier  à  Brulart  de  /■>■"><.  Oolre  flans  ta  deuxième  quinzaine  de  mai  1618),  l.iM.  N'a  t. 
f.  fr.  18 044  f° 289.  —  Le  gouvemêMr  te  Milan  A  Alfenta  OeuoU.  Il  ei  IT  juin  nus,  i  E  i  il  g.  Abscli.  V* 
21  zu  a.)  —  Gio.  Altoviti  a  Picchena.  Milano,  20  ghlgno  1018.  F  i  r  e  n  1.  >-.  Arcb.  Medii ;u  18 

(8)  Conférence  de  Lucerne.  US— 84 janvier  1618.  Eidg.  Abscli.  V»  2<i. 

(9)  Borijliese  a  BenHttoglio,  Ruina,  8  dicembre  1617.  Bentivoglio  à  Berghiet.  Paria,  17  et  SI  Janvier 
1618.  taji.  H  e  Dti  voglio.  La  Xun/iatura  ili  Franc  ia..  Eidg.  A  b  s  c  li.  V  -  1 1  /'.  Pietro  ViCO  al  SenalO, 
Zuritro,  si  geaaaio,  Berna,  2  marzo,  Zurigo,  31  agosto  nus.  Fia  ri.  Bvixzcri.  VIII  et  IX.  —  Vergy  à 
l'archiduc  Albert.  Bray,  8  : 1 .  ■  il  t  1618.  A  f  f.  K  t  r.  Suisse.  XIV.  5CKS.  —  Il  Veecovn  d'Adrie  •!  >lieee. 
Lugano,  3  marzo  1618.  A  r  c  h,  Vati  c  a  n  1».  Nunziatura  Svizzera,  X  c 
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Si  menaçante  qu'apparût  la  situation,  les  Bernois  ne  se  laissèrent  pas 
intimider.  Outre  <|iie,  au  cas  d'une  rupture,  l'assistance  des  cantons  évan- 
géliques  et  des  Ligues  (irises  leur  était  entièrement  acquise,^)  ils  taisaient 
état  des  forces  imposantes  réunies  par  leur  allié,  le  margrave  de  Bade,  dans 
le  voisinage  du  Rhin,(*)  comme  aussi  des  encouragements  qui  leur  Tenaient 
de  La  Haye,  de  lleidelberg,  de  Venise.  i:lj  voire  de  Paris,  OÙ  les  princes 
français,  bien  qu'il  s'agît,  dans  l'espèce,  des  intérêts  de  l'un  d'entre  eux, 
continuaient  à  soutenir  de  leur  influence  les  réformés  d'outre-Jura  contre 
lesquels  la  cour  excitait  les  «Waldsta'ttcn  ».  (4) 

En  désespoir  de  cause,  Henri  de  Longueville  avait  assigné  une  journée 
<!<■  marche  :\  Walpersw  yl,  près  d'Aarberg.  Berne  ne  daigna  pas  s'y  faire 
représenter. (6)  Dès  lors,  à  moins  de  recourir  a  la  force  ouverte,  ou  de  pro- 
curer la  vente  illégale  du  comté  a  la  Couronne  Très-Chrétienne,  ainsi  que  le 
proposaient  Méry  de  Vie  et  Régnier  de  Plainville, (8)  le  moment  semblait  venu 
de  porter  le  différend  devant  le  Corps  helvétique.  Après  entente  avec  les 
délégués  du  prince  et  ceux  des  cantons  catholiques  combourgeois  de  Neu- 
châtel,!7)  Miron  et  son  collègue,  certains  de  l'assentiment  du  «Vorort»,(8) 
tirent  convoquer  une  diète  générale  a  Bade  pour  le  30  avril. (*)  Cependant, 
comme  il  était  douteux  que  Berne  consentît  ;\  y  prendre  part,  les  amis  de 
la  paix,  qu'ils  fussent  ou  non  du  parti  des  Longueville,  s'employèrent  a  pré 
venir  une  aussi  lâcheuse  abstention.  Dans  une  «Journée»  préparatoire,  assignée 
à  Aarau,  le  20  de  ce  mois-là,  les  représentants  de  Zurich,  de  B&le  et  de 
Schaffhouse  essayèrent  en  vain  de  convaincre  les  chefs  de  la  députation  ber- 
noise du  péril  que  leur  obstination  faisait  courir  à  la  cause  protestante.  Tout 
fut  inutile.  Butés  a  s'en  tenir  a  la  lettre  du  traité  de  1406,  lequel  prévoyait 
qu'aucune  des  parties  ne  pourrait  être  citée  par  l'autre  devant  une  juridiction 
étrangère,  les  protecteurs  des  bourgeois  internes  de  Neuchàtel  déclarèrent  qu'ils 
n'iraient  point  à  Bade.  Aussi  bien  récusaient  ils  d'avance  l'opinion  de  leurs 
confédérés  catholiques,  considérés  par  eux  comme'  partiaux,  depuis  que,  dans 
une  missive  adressée  au  roi  Très-Chrétien,  ceux-ci  s'étaient  prononcés  en  faveur 
des  prétentions  dn  jeune  duc.  A  l'extrémité,  peut-être,  eussent-ils  consenti  à 
soumettre  le  différend   à  des  arbitres  pris  à  Solcure,   ;ï   Kribourg  ou  a  Bienne  ; 

(1)  Mémoire:  -  l.e  M  ma  tt  M18  arriva  tu  fa   ville  de  Coulr...t  H  il.  t.  Sut.  f.  f  r.  18  963  f  88. 

(2)  Miron  an  .!/■•  de  Ooeuvrti  Soleure,  Ji  août  1018,  li  i  b  I.  N  ■  t.  f.  fr.  40?o  t>  IM 
t:  néflier  à  l indu  et  de  Léon.  Oolre,  13  mars  1618,  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  18844  t 

in  Miron  d  Dauvtt  des  Murets.  Bolenre,  88  décembre  1817,  Bibl    \ai.  Ooll  DuPoj  iju  r°  ît'.J. 
-     Eldg.  Absrh.  \-  ll.i.     —     Heine    un    due    de    l.nneiuecille.     ¥1  niais/i;  avril   1818.     or.     Iroh, 
S  •   il  C  II  I  I  c  I.  A  i»  n"  83.         cf.  K'-  n»  8. 

(Ci  Relation  de  ce  ,/ui  t'est  paiti  en  Suisse,  etc      A  i  c  li    r  fi  r  B  c  li  v>  a  i  /..  vies  c  li  i  c  li  t  B.  II.  307.)  — 
Wtmoirt  du  S1  Régnier  sue  les  étffUrtndl  de  S.   I    MM  fa  .v    de  Btmê,  1818.  Or.  Arrli.  NanchàteL 

I  M   II»  H. 

(T)  Btnê&ttto  Cita  al  dwea  ,n  sue, du.  Lucerna,  18  mtrao  1618.   dreh   Torlno.  (Oantonl  Si  taseri.  vill.i 
s    ii.thn  .i  Miron.  Zurich,  i  avril  1618.  Or.  àrch,  Neueh&tel,  B»a*i5. 

(8)  fietr,,  Vie,,  ,,l  Sennl,,.  ZurlgO,  18  inaiv.o  l  c,  1  s  !•'  r  a  r  i.  S  \  i  /.  I  <•  t  i.  IX.  Bidg.  A  li  I  c  II.  V  «  8. 
{Conférence  entre   Lue,  eue.    Frili,,uefl  et   S,,leuee.  u   .S. ,le  lire.  U      :':'  ma»    1*18  ■  /■    e„i  uux  cantons.    1" 

1"'  avril  1618.  Bibl,  N  a  I  f,  fr.  I;  888  PtOO 
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mais  leurs  réserves,  quant  au  choix  du  surarbitre,  équivalaient,  en  somme, 
à  un  refus  d'entrer  en  matière.!'1)  Dans  ces  conditions,  une  diète  générale 
n'avait  plus  raison  d'être.  Les  ambassadeurs  de  France  en  tombèrent  d'accord 
avec  ceux  du  Corps  helvétique  et  se  décidèrent  à  l'ajourner. 

Dans  le  désarroi  de  leurs  affaires,  Henri  de  Longueville  et  sa  mère  s'étaient 
préoccupés  de  sonder  les  dispositions  et  de  solliciter  l'appui  de  tous  les  per- 
sonnages, —  princes  ou  grands  dignitaires  étrangers,  —  dont  les  conseils  avaient 
quelque  chance  d'être  agréés  de  la  partie  adverse.  Consulté  par  eux,  Georges- 
Frédéric,  margrave  de  Bade-Dourlach,  lequel  se  trouvait  être,  à  la  fois,  leur 
parent  et  l'allié  très  intime  de  Berne,  les  engageait  à  terminer  le  différend  à 
l'amiable.^)  L'électeur  de  Hessc(3)  et  Louis-Frédéric  de  Wurtemberg-Mont- 
béliard(4)  partageaient  cet  avis  peu  compromettant,  mais  malaisé  à  suivre. 
Lesdiguières,  en  revanche,  dont  les  sympathies  pour  ses  coreligionnaires  suisses 
étaient  connues,  mais  (pie  le  roi  avait  néanmoins  prié  de  ne  pas  abandonner  les 
Longueville  dans  leur  détresse,  poussait  ceux-ci  à  céder. (5)  Mieux  valait,  à  son 
sens,  que  le  prince  prononçât  lai-même  la  «réunion»  des  deux  catégories  de 
bourgeois,  que  de  se  voir  imposer  cette  mesure  par  ses  voisins. (')  Or  telle  n'était 
pas  l'opinion  du  principal  intéressé,  peu  enclin,  semblait-il,  à  «créer  à  Neuchâtel 
une  république  bientôt  sujette  de  celle  de  Berne»  et  à  renoncer,  de  gailé  de 
cœur,  à  l'appui  que  ne  lui  marchandaient  pas  les  «  forains  ».(7j  II  n'y  avait 
pas,  enfin,  jusqu'à  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  toujours  prêt,  démine  en 
1608  et  en  1615, (8)  a  se  porter  acquéreur  du  comté,  qui  n'offrît  sa  médiation 
aux  parties,  soit  par  l'entremise  du  président  de  son  parlement  de  Charabéry,(*) 
soit  par  celle,  plus  effective,  de  son  ambassadeur  aux  Ligues, (10)  dont  la  pré- 
sence à  Aarberg  n'avait  cependant  pas  rendu  plus  fructueuses  les  négociations 
poursuivies  dans  cette  ville,  du  21  au  29  mai,  puis  du  11  au  17  juin,  entre 
les  députés  du  duc  Henri  et  ceux  du  puissant  canton  suisse.*11) 

(1)  Troisième   acte,  par   lequel   le   comte    Conrad   est    reçu    btmrgeoiê   de  Berné,   le.  22  avrU  140x 
Boy  v  e.  Annales.  I.  4S6.)  —  K  i  il  g.  A  b  s  v  li.  V*  10— 11.  i  Diète  d'Aaruu,   10  ;mil  1618)  M  b    Dittt  éFAa 
14  août  101».) 

(2)  Georget-Frédéric.  margrave  de  Sade,  nu  duc  dé  Longueville.  14  mal  101R.  Or.  Are  h.  N  <•  n  <•  h  a  t  •■  I, 
E"«  n»  20. 

(3)  Maurice,  landgrave  de  liesse,  au  mime.  23  septembre  lilis.  Or.  A  rcli,  Neuchatel.  I  '-  n"  19 

(4)  Louis-Frédéric,  duc  de  Wurtemberg,  <ttt  meute.  Uontbéliard,  21  avril  1618.  Or.  Ait  h.  Nea- 
c  lift  tel.  E"  n»  17. 

(5)  Le  duc  de  Longueville  à  Lesdiguivres.    s.  il.  (février  1618).    G  r.  A  r  C  li    N  ■  n  <■  li  â  Ici.  I l!  n" 
Le  roi  à  Lesdiguière».  Paris,  27  avril  mis.  ibid.  EM  n"  22. 

(r.)  Haiaone  aur  lesquelles  est  fondé  l'advia  donné  d  ■  '/  lé  due  dr  l.oni/iu'rilU  i>or  ,1/  l,  dur  de  Lea- 
digu  ivres.  ISIS.  Or.  A  r  c  li.  N  e  D  c  li  â  t  B  1.  1  '-  n»  1 1. 

(7)  Mémoire  sur  lea  expédients  proposez  par  M  le  duc  de  Savoge  et  M<>nx'  le  mareeehûi  dv  Lesdiguières. 
(1018.)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  tS9M  f»8T. 

(8)  Inainuazùnii  da  farsi  presao  Madaina  di  Longueville,  ove  fosse  diapostn  a  vendere  il  contado  di 
Neufchâtel  (1616).  A  r  c  h  i  v  i  d  i  s  t  a  t  o  Piemonteei.  Oarlo  Bmmuiaele  I.  Negoiiasionl  svi/.zera.  — 
A  r  c  h  i  v  f  11  r  S  e  II  »  e  i  /.  e  r.  O  c  s  c  h  i  c  11  t  e.  II.  B07. 

(!>)  Advis  de  M>  le  président  Favre  à  M1  le,  duc  de  LonguééjUé,  donné  en  ooust  Jo'/s.  sur  la  réunion 
des  bourgeois  forains  de  Neucluitel  arec  les  internes.   O  r.  A  r  c  li.  Heu  ehft  tel.  C  ■  n"  I  ;  I  "  n"  15. 

(10)  Charlea-Kmmanuel  au  duc  de  Longueville.  m  avril  uns.  Or.  Arcli.  Neuch&tel.  K"  n»  n;. 

(11)  Vie  et  Miron   aux   ambassadeurs  du  duc  de  Longueville  à  Aarberg.    Neucbàtel,  27  niai  n'.is.    (1  r. 
Arc  h.  Ne  uc  li  â  l  >■  1.  G '«  n»8.   —   Eidg.  Absch.  V«  14  -15.   —    Berne  au  duc  de  LenguévUlé.    2/12  niai 
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Bien  que  Berne  se  lût,  pour  une  fois,  départie  do  su  réserve  raisonnée, 
en  acceptant  de  se  faire  représenter  aux  conférences  d'Aarberg,  le  résultat 
négatif  de  celles  ci  avait  plutôt  envenimé  qu'apaisé  le  conflit.  (')  Déconcertée 
par  la  force  d'inertie  que  continuaient  a  lui  opposer  les  conseils  de  la  cité 
des  Zœhringen,  la  diplomatie  française  se  résolut  à  changer  de  tactique.  Le 
jour  même  (12  juin)  où  le  secrétaire-interprète  Vigier  engageait  les  députés 
des  «Waldstalleii  »  et  de  Zoag,  réunis  en  une  diète  à  Weggis,  à  prendre  vigou- 
reusement en  mains  les  intérêts  du  parent  de  son  maître,^)  Zurich  donnait 
connaissance  à  ses  confédérés  protestants  de  la  missive  fort  vive  que  leur 
adressait  le  roi  Très-Chrétien  pour  les  sommer,  en  quelque  sorte,  d'amener  à 
résipiscence  leurs  trop  tenaces  coreligionnaires.  Obstinément  réfractaires  à 
toute  intervention  de  l'étranger  dans  leurs  affaires  particulières,  les  cantons 
évangéliques  répondirent  à  cette  mise  en  demeure  en  renouvelant  aux  Bernois 
la  promesse  de  les  assister  en  cas  de  besoin.  Néanmoins,  comme  le  duc 
Henri  se  décidait  enfin  à  invoquer  l'appui  des  Etats  des  deux  confessions, 
il  fut  convenu  que  ses  adversaires  enverraient,  eux  aussi,  des  représentants 
à  la  «journée»  générale  de  la  Saint- Jean. (s) 

L'attitude  adoptée  par  les  députés  bernois  au  cours  de  cette  diète  qui 
dura  trois  semaines  réalisa  les  espérances  que  leurs  supérieurs  avaient  placées 
en  eux.  Loin  de  se  laisser  circonvenir  par  des  propositions  nouvelles  ou  inti- 
mider par  les  menaces  qui  ne  leur  furent  point  épargnées,  ils  demeurèrent 
inébranlables  dans  leur  refus  d'accepter  la  médiation  helvétique  et  sourds  aux 
exhortations  des  deux  ambassadeurs  de  France.  Passant  outre  à  leur  oppo- 
sition, la  diète  décida,  il  est  vrai,  qu'une  délégation,  composée  a  nombre 
égal  de  catholiques  et  de  protestants,  serait  chargée  de  faire  auprès  des 
parties  une  suprême  tentative  de  conciliation. (4)  Mais  il  était  écrit  que  la 
ténacité  des  maîtres  du  pays  de  Vaud  aurait,  en  lin  de  compte,  raison  de 
toutes   les   intrigues    qui  se  nouaient  autour  d'eux.  (D)    Très  résolus,  de  prime 

1618.  Hiid.  E"  ii°  i s.  —  Le  duc  à  Berne.  Neuchatel,  n  mal  mus.  ibid.  Eu  n*tt.  —  Commission  du  duc  de 
Longuevitte  <i  ses  député»  pour  fa  conférence  d'Âarberg.  19  mai  nus.  Ibid.  V"  n°io.  —  Le  duc  de  Longue- 
rille  d  ses  ambassadeurs  à  Aarbe.rg.  Neuchatel,  Sfi  mai  nus.  ibid  K'-'  n°  27.  —  Relation  des  conférence» 
d'Aarberg.  mai  nus.  Ibid.  E'«  n#SS,  Le  duc  de  Longuevitte  à  Berne.  Neuchatel,  --•  juin  1818.  Fisii«13; 
,i  ses  ambattadeurt  d  Aarberg.  Neuchatel,  il  Juin  1618.  (S  lettrés)  V*  n-  8  ai  1,  BentivogHo,  La 
Nun/.iatura  <li  Francia,  II.  Util. 

d)  /..-  duc  de  Longuevitte  au  roi.  Neuchatel,  M  Juin  nus.  Or.  Arch.  Neuchatel  Eu  g*  M. 

(S)  Bldg.  abieh.  V*  80.  {Conférence  d*  Weggil,  18  juin  nus. 

(S)  Lettres  du  rai  aux  cantvns.  relative»  à  l'affaire  Longuevitte,  avril  i  juin  1618.  Blbl  N'ai 
i.U-.  17  ::>;;!  f»860;  f.  lï.  17  Ké  f"1  7  ol  s.  —  K  i  il  g.  Aliscli.  V«  il  (n  f.-Ildi,  Abach.  V»  18—19. 
férence  de  Zurich,  1  18  juin  1618.1  —  Le  due  de  Longuevitte  aux  canton*  d*  Zurich,  Bdte  et  Selia/flmuie. 
Neuchatel,  i,  il.  nus.  Q  r,  A  r  c  b.  N  a  a  o  ta  1  tel.  l  ,;  n»  18.  Propoeition  faiete.  en  allemand .  par  devant 
Mess1'  de  llasle  poUr  les  affaires  de  8.  .t..  par  laquelle  on  les  informé  du  différend  ri  prie  dé  détourner 
ceux  île  Berne  d'entreprendre  aucun*  nouveaut  contre  les  alliances  (1618).  Ibid,  M"  n*S0.  -  Le  due  de 
Longuevitte  sua  canton»  protéêtant».    Neuchatel,  -'-'  juin:   auc  canton»  catholiques.  M  Ibid.  v- 

ll""  5  <'t  7.  —  Antelmi  al  Setiata.   liorbegno,  H  maggla  1618,  K  r  a  r  i.  Svtiterl.  IX. 

i  Br.  A  r  <■  li.  N  i'  u  C  11  à  t  e  I.  M  ■  n"  ».  B  i  il  g,  A  b  I  C  li.  N' ;  23-  M  e.  —  Les  canton»  au  roi.  Bade 
tZnrtch),  l»  Juillet  nus   Btbl.  Nat.  f.fr,  159881*488 

(5)  Il  vescovo  d'Adria  al  card"  /■  I  Dgmno,  17  marxo   nus      \,-,-|i.  \  atleaoo.     Nuii/.iatiira 

Svizsera,  X  e. 
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abord,  à  mettre  à  exécution,  sans  retard,  le  recès  de  Bade,(')  les  Confédérés 
de  la  Suisse  centrale  comprirent,  à  la  réflexion,  qu'à  vouloir  imposer  leur 
arbitrage  contre  le  gré  du  plus  puissant  des  Etats  évangéliques,  ils  marchaient 
au  devant  d'un  nouvel  échec,  i2)  Aussi  quand,  au  bout  de  quelques  semaines, 
Miron  s'avisa  de  leur  rappeler  les  engagements  souscrits  par  leurs  députée  à 
Bade,  sa  démarche,  combattue  en  secret  par  L'ambassadeur  de  Savoie,  n'obtint- 
elle  aucun  succès.  (3)  Chaque  jour  davantage,  en  effet,  les  cantons  forestiers 
tendaient  à  se  désintéresser  des  affaires  de  ce  petit  comté  de  Neuchâtel,  dont 
ils  étaient  séparés  par  vingt  lieues  de  terres  bernoises.  En  eût-il  été  autre- 
ment, d'ailleurs,  que  les  événements  qui  se  préparaient  ou  se  déronlaienl  déjà 
aux  frontières  de  l'Helvétie  primitive  eussent  suffi  à  détourner  de  la  région 
du  Jura  l'attention  de  Lucerne  et  de  ses  alliés  de  l'ancienne  confession. 


Le  Sénat  vénitien  laisse  échapper,  une  fois  encore,  l'occasion  de  renouer  des 
négociations  d'alliance  avec  les  Ligues  Grises.  —  Il  se  contente  d  inciter 
les  gouvernements  de  Zurich  et  de  Berne  à  lui  ouvrir  la  route  militaire 
Wallenstadt-Coire-Bergame.  —  Insuccès  de  V intervention  suisse  en  Rhétie.  - 
Retour  de  Gueffier  à  Coire.  —  Il  met,  à  nouveau,  son  influence  au  service  des 
ennemis  de  la  Sérénissime  République.  —  Echec  de  sa  tentative  de  média- 
tion entre  les  communes  des  deux  partis.  —  Vains  efforts  de  Venise  pour 
sortir  de  son  isolement  et  «  se  donner  de  l'air».  —  Elle  se  résout  à  ratijv-r 
le  traité  conclu,  en  son  nom,  par  ses  envoyés  avec  les  deux  grands  canton» 
protestants. 

IV.  Bien  que,  depuis  onze  mois,  plus  de  dix  mille  auxiliaires  allemands 
eussent  pénétré  dans  l'Etat  de  Terre-Ferme  par  la  vallée  de  l'Adda,(*)  le 
Sénat  vénitien  ne  pouvait  prendre  son  parti  «le  l'arrêté  par  lequel  le  «pitti 
réuni  à  Coire  en  octobre  1617,  avait  interdit  aux  levées  de  la  Sérénissime 
République  l'accès  des  passages  de  Rhétie.  Dans  la  réalité,  les  pères  conscrits 
de  Saint-Marc  portaient  la  peine  de  leurs  tergiversations.  En  d'autres  ternies, 
ils  voyaient  se  retourner  contre  eux  la  politique  de  prudence  exagérée  ou,  à 
tout  le  moins,  inopportune  qu'ils  s'étaient  obstinés  à  pratiquer  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin  depuis  le  retentissant  échec  qu'y  avait  subi  leur  représen- 
tant, Giambattista  Padavino.  Et  cependant,  durant  les  dernières  semaines  de 
cette  même  année  1617,  les  circonstances  se  fussent  merveilleusement  prêtées, 
semblait-il,  à  une  reprise  des  négociations  d'alliance  entre  les  Grisons  et  Venise. 

(1)  Eidg.  AI)  s  ch.  V»  29.  (Diète  de  Lucerne,  7  et  8  août  1618.) 
(I)  Bidg.   Abseh.  V«  29.  {Diète  de  Lucerne,  7  et  8  août  161*. I 

(3)  Eidg.  Absch.  V»  36  6.  (Diète  de  Lucerne,  12  et  13  septembre  1618.!  —  nenedetto  Ciza  al,  dura 
di  Savoia.  Lucerna.  13  Bettembre  nu8.  Arch.  Torino.  (Canton!  Svizzcri.  VIII.) 

(4)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  l'iazza,  2  novembre  1617.  F  r  a  r  i.  Grlglonl.  XII. 
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L'absence  de  Gueffler  permettait  aux  .unis  de  cette  dernière  de  relever  la 
tête  et  de  regagner,  en  partie,  leur  Influence  dans  les  conseils  des  Trois 
Ligues.  Aussi  bien  n'y  avait-il  pas  Jusqu'à  Rodolphe  Planta,  chef  avéré  île  la 
faction   espagnole,   qui   ne   fît  des  avances  significatives  au  gouvernement  de 

la  Seigneurie  et  n'offrît  de  servir  désormais  ses  intérêts.  (')  Mais,  sur  ces 
entrefaites,  les  hostilités  s'étaient  trouvées,  d'un  commun  accord,  suspendues 
dans  la  Péninsule.  Quelque  peu  rassuré,  dès  lors,  par  la  perspective  d'une 
prolongation  de  ce  répit,  lu  Sénat  n'avait  pas  paru  très  enclin  à  consentir 
les  sacrilices  pécuniaires  que  n'eussent  pas  manqué  d'exiger  de  lui  les  com- 
munes rhétiennes,  ni  surtout  à  assumer  la  protection  de  la  Valtelinc,  ainsi 
que  le  désiraient  ses  partisans  les  plus  dévoués.  (2) 

Soit  qu'elle  répondît  par  le  dédain  aux  propositions  intéressées  des  Grisons, 
soit  qu'elle  se  laissât  entraîner  à  les  discuter,  pour  les  repousser,  en  lin  de 
compte,  la  diplomatie  vénitienne,  faisait  le  jeu  des  adversaires  de  la  République 
en  Iv'liétie,  eu  même  temps  qu'elle  exposait  à  de  dures  représailles  les  autorités 
et  les  particuliers  que  l'adavino  avait  réussi  à  gagner  à  sa  cause.  Déçu  de 
l'espoir  d'être  couché  sur  l'état  des  pensions  de  Saint-Marc,  comme  il  l'était 
sur  ceux  d'Innsbruck  et  de  Milan,  Rodolphe  Planta,  altéré  de  vengeance,  mit 
a  profit  le  crédit  dont  il  jouissait  encore  dans  la  Cadée  pour  préconiser  l'éta- 
blissement sur  les  rives  de  la  Plessur  d'un  «  Strafgericht  »  —  ou  «Chambre 
criminelle»,  —  ouvertement  dirigé  contre  les  adhérents  de  la  «  Sérénissime  » 
(novembre).  (s)  Ces  derniers,  il  est  vrai,  firent  appel,  non  sans  succès,  à  l'in- 
tervention des  deux  autres  ligues,  en  sorte  que  la  plupart  des  condamnations 
prononcées  a  Coire  furent  annulées  par  le  «  Tribunal  Impartial  »  érigé  à  Ilantz 
(décembre),  (*)  ce  qui  n'empêcha  pas,  d'ailleurs,  les  juges  «  espagnolisez  »  de 
la  Cadée  de  rendre  de  nouveaux  arrêts  et  d'interdire,  sous  les  peines  les 
plus  sévères,  toute  distribution  de  sequins  parmi  les  Ligues  Grises.  (5) 

Dans  la  pensée  de  ses  inspirateurs,  la  mesure  édictée  par  le  «Strafgericht» 
hispanophilc  devait  mettre  un  terme  aux  pratiques  vénitiennes.  Elle  contribua. 
tout  au  contraire,  â  les  réveiller.  Du  moment,  en  effet,  où  la  perspective 
s'offrait  à  lui  d'obtenir  des  Grisons,  sans  bourse  délier,  des  avantages  analogues 
à  ceux  que  lui  eût  procuré  l'alliance,  toujours  onéreuse,  de  cette  nation, 
le  Sénat  n'hésita  pas  à  renouer  des  négociations  en  vue  d'ouvrir  derechef  à 
ses  troupes  les  passages  des  Alpes  rhétiennes.  Seulement,  au  lieu  de  dépê- 
cher, comme  naguère,  un  envoyé  spécial  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  il  lui 
parut  plus  politique  de  taire  agir,  en  sa  place,  ceux  d'entre  les  cantons  pro- 
testants que  des  liens  de  eonibourgeoisie  rapprochaient  «les  Trois  Ligues. 

(0  Modérante  Scaramclli  al  Sénat».  Dali»  l'iuzza,  L'I  Ottobre  1817,  Krari.  Grigloni.  XII. 
!)  HodtnmU  ScaramitU  al  Stnato.  Dalla  Plana,  21  ottobre  h.it.  Krari.  Orlglonl  XII. 
i.ti  Lm    Troie   biguêi  à   Bartok.    Oolra,  6/1B  nOYembTe   ic.17.    st-Arcli.   Zurich.    SraobQnduai 
Dnruhen  /' 

(4)  Modérante  ScaramitU  al  Senalo.  Dalla   l'ia/.za.  '-'<>  dlcembre  lt!17.  Krari.  (i  r  i  c  i  o  n  i.   XII 

(5)  C  li  r.  K  i  h  il.  Daa  iwcita  Strafgerichl  In  Thatls.  1618.   Jabrb.fOr  8obwals. 0«sebiehta.  vil.  m.) 
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Par  malheur  pour  le  gouvernement  de  Saint -Marc,  la  ténacité  qu'il 
déployait  à  solliciter,  dans  les  mauvais  .jours,  l'appui  de  ses  amis  a  l'étranger 
n'avait  d'égale  que  la  désinvolture  avec  laquelle,  le  péril  une  fois  conjuré, 
il  oubliait  les  services  rendus.  Zurich  et  Berne,  entre  autres,  venaient  d'apprendre 
à  leurs  dépens  combien  aléatoire  était,  dans  certains  cas,  la  réalisation  des 
promesses  consenties  par  les  agents  de  la  Sérénissime  République.  De  fait,  le 
traité  conclu,  au  nom  de  celle-ci,  le  6  mars  1615,  avec  les  grands  cantons 
évangéliques  n'était  pas  encore  solennisé.  Or,  si  le  Sénat  reculait  devant  l'ac- 
complissement de  cette  dernière  et  indispensable  formalité,  c'est  que  l'alliance 
des  deux  Etats  suisses  lui  paraissait  onéreuse,  tant  que  la  route  militaire 
Wallenstadt-Coire-Bergame  demeurerait  fermée  à  leurs  enseignes.  Froissée  de 
ce  qu'elle  considérait  comme  un  affront,  (')  Berne  accueillit  par  une  fin  de 
non-recevoir  la  prière  que  lui  adressait  Venise  d'intervenir  aux  Ligues  Grises. 
Zurich,  en  revanche,  se  montra  plus  accessible.  Des  députés  de  ce  canton, 
rejoints  bientôt  par  une  délégation  glaronaise,  se  rendirent  à  Coire,  aux  frais 
du  trésor  de  Saint-Marc  (20  décembre  1617), <-)  et,  a  peine  arrivés,  deman- 
dèrent une  audience  au  «pittag».  A  la  vérité,  eelui-ci  ne  la  leur  refusa  pas, 
mais  il  leur  donna  à  entendre,  par  les  termes  mêmes  de  sa  réponse,  que  les 
propositions  vénitiennes  avaient  peu  de  chance  d'être  agréées  par  les  com- 
munes souveraines.  (s) 

Au  total,  en  1618  comme  en  1615,  les  démarches  tentées  par  les  cantons 
protestants  en  Rhétie,  en  vue  d'y  favoriser  les  intérêts  de  la  Sérénissiiiic 
République,  aboutissaient  à  un  échec  humiliant  pour  celle-ci,  aussi  bien  que 
pour  ceux-là.  Dans  les  deux  cas,  d'ailleurs,  la  diplomatie  française  pouvait, 
à  juste  titre,  se  glorifier  de  ce  résultat,  qui  était  son  œuvre.  Gueffier,  en 
effet,  dont  les  représentants  des  Stati  liberi  au  Louvre  s'étaient  inutilement 
employés  à  obtenir  le  rappel  définitif,  i4)  venait  de  rentrer  à  Coire  l'avant-veille 
du  jour  de  l'an.(5)  L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  rejoignait  dans  cette  ville,  a 
quarante-huit  heures  d'intervalle,  les  dépotés  suisses,  (6)  aux  négociations  des- 
quels il  était  très  décidé  à  s'opposer,  dût-il,  suivant  une  fois  de  plus  en  cela 
les  traditions  de  son  prédécesseur  Paschal,  se  placer  volontairement  «  entre 
le  marteau  et  l'enclume»  et  appeler  a  l'aide  les  chefs  de  la  faction  milanaise.!7) 
Au  reste,  pendant  son  séjour  à  la  cour,  l'envoyé  de  la  Couronne  Très 
Chrétienne    aux  Ligues  Grises   n'avait   négligé  aucune  occasion  de  préconiser 

(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  8  ottobre  1G17.  Frari.  Svizzcri.  VIII. 

(2)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  26  novembre  e  15  diccmbre  1617.  Frari.  Svizzcri.  VIII. 

(3)  Proposition  des  députés  suisses  à  Voire.  18  décembre  1617.  iv.  s  S  t -Arc  h.  Zurich.  Grau- 
bOndner  l'nruben  D.  —  Modérante  Sca  rumelli  al  Sentit  o.  Dut  la  l'iazza.  31  gennaio  1818.  Fra  r  i.  G  r  i  gi  oui.  XII. 

(4)  Simon  Contarini  al  Senato.  Parigi.  21  gennaio  1618.  li  i  b  1.  N  a  t.  f.  Italien  2005. 

(5)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  l'iazza.  2  gennaio  1618.  Frari.  Grigioni.  XII.  — 
Nouvelle»  lettres  de  créance  pour  Gueffier.  Paris,  décembre  1617.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  .VS3  t"  270. 

(6)  Grebel  et  Ildzhalb  à  Zurich.  Coire,  30  décembre  1617.  (T.  s.)  St-Arcb.  Zurich.  Grauhuiulner 
Unruben  D. 

(7)  Gueffier  A  Dauuet  des  Marets.  Coire,  H  janvier  1618.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Du  l'uv  lin  f  169.  — 
Antelmi  al  Senato.  Morbegno,  23  maggio  1818.    Frari.  Svizzcri.  IX. 
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les   avantages  d'une   politique    résolument   hostile   aux  ambitions  vénitiennes. 

Revenant  avec  insistance  sur  ses  déclarations  antérieures,  il  s'était  attardé  à 
démontrer  l'incompatibilité  absolue,  selon  lui,  de  l'alliance  de  Saint-Marc  et 
de  celle  du  roi  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  De  fait,  à  ne  considérer  que 
les  difficultés  éprouvées  par  les  (irisons  a  satisfaire  aux  exigences  de  l'unique 
traité  qui  les  liât  à  une  puissance  étrangère,  l'assertion  du  diplomate  français 
semblait  assez  admissible.  Ce  qui  l'était  moins,  en  revanche,  c'est  que  ce 
dernier  affectât  d'envisager  presque  sans  appréhension  l'éventualité  d'une  en- 
tente milano-grisonnc,  entente  k  laquelle  il  n'eût  certes  pas  été  possible  d'ap- 
porter les  tempéraments  que  le  Sénat  offrait,  de  lui-môme,  d'introduire  dans  le 
texte  des  «articles»  naguère  soumis  par  ses  agents  a  l'approbation  des  com- 
munes des  Trois  Ligues.  (>) 

Appuyées  par  les  Brularts,  les  doléances  de  Cuefficr  ne  pouvaient  manquer, 
à  la  longue,  de  faire  impression  sur  l'esprit  de  Sa  Majesté.  Aussi  bien  ce 
fut  avec  une  réelle  vivacité  que  le  jeune  roi  se  plaignit  à  l'ambassadeur  Simon 
Contarini  des  intrigues  que  le  Sénat  se  décidait  à  renouer  en  Rhétie.  Au 
même  temps,  le  S1'  de  Léon  obtenait  audience,  du  Collège  et  ne  dissimulait 
point  aux  membres  de  ce  corps  les  trop  justes  griefs  de  son  maître  à  leur 
égard,  i2)  Toutes  les  représailles  n'étaient-elles  pas  autorisées,  du  moment  OÙ 
Venise,  insensible  aux  efforts  que  l'on  tentait  au  Louvre  en  vue  de  lui  pro- 
curer une  paix  honorable,  s'avisait  de  redoubler  ses  attaques  contre  l'alliance 
de  France  aux  Ligues  Grises? 

11  y  avait,  en  effet,  un  remède  à  cette  situation,  et  Cueftier  s'offrait  a 
l'employer,  pour  peu  que  la  cour  lui  en  fournît  les  moyens.  «  Puisque,  concluait-il, 
«  ceste  nation  grisonne  est  débauchée  par  argent,  il  fault  tâcher  a  la  remettre 
«par  le  mesine.  »  (*)  Dans  la  réalité,  la  rentrée  de  l'ambassadeur  français  à 
Coire  coïncida  avec  un  soulèvement  des  habitants  de  la  Basse-Engadine,  tou- 
jours prêts  à  descendre  en  armes  sur  les  rives  de  la  Plessur.  Ce  ne  fut,  il 
est.  vrai,  qu'us  feu  de  paille.  Au  total,  l'influence  de  Gueffier  ne  s'étendait 
guère  au  delà  des  limites  de  la  Cadée.  Devant  l'attitude  menaçante  des  deux 
antres  Ligues,  les  mutins  se  dispersèrent  et  regagnèrent  leurs  foyers.  (*)  Désor- 
mais, la  voie  des  négociations  demeurait  seule  ouverte.  Mais  l'envoyé  du  roi 
Très  Chrétien  n'était  plus,  comme  jadis,  l'arbitre  unique  dont  les  Grisons 
Invoquaient  l'intervention,  dans  l'espoir  de  mettre  un  ternie  â  leurs  discordes. 
Bon  gré,  mal  gré,  il  lui  fallut,  cette  fois,  accepter,  en  qualité  de  co  médiateurs, 
les  députés  de  Zurich  et  de  Claris,  lesquels  n'avaient,  pas  encore  quitté  Coire.(*) 

(1)  Arlirlrs    i-anirr   les    ataètfat  dan  ministres  tle    Venise  sur  mrs  feportMMM  {(lueffler)  nur  (Iriinns. 

u;n.  ni  i«i.  Nu  t.  r.no  OoUt1  ■>-■:•  PS». 

(3)  Le  mi  à  ISrulurt  île  l.ron.  Parla,  t  iikhs  nus.  B  Ibl.  S  ■  t.  f.  fr.  isau  f"  L'S.'i.  —  Oueffier  i  Rrularl 
de  Léon.  cuir..  g  avril  MIS.  uild.  Hat.  f.  fr.  ta  044  f" . 

.'.     OUêfflmr  à    Hrulart   ,lr    l.r.al.   Oolr»,   H    omi.-r    161»,    Bibl.    N  r<  1     f.  fr,    IHOII   «M, 

(4)  Modérante  srurumriii  ai  Btmato.  Dalla  Massa,  i ennaio  ims   !•' ni  r  i  Grigioai,  Ml 

(&)  Outffitr  à    llriil.ut  ilr   l.r.m.    Cotre,  IBJMvter  UH8,    Blbl,  Nat  f.fr.  19044  f2f,8.    —    Wwlerante 

sc.tnimeiu  al  Stnaia  DaUi  Piaasa,  M  e  H  gennaio  nus   Prarl   Qrtgionl  XII 
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Or,    le  «pittag»,  tenu   dans  cette  ville  du   15  au  25  janvier,  ne  procura  pu 
la  solution  désirée.  (') 

Tout  se  réduisait,  en  somme,  à  une  question  d'argent,  et  l'argent  était 
chose  rare  en  Rhétie.  (2)  Il  s'agissait,  en  effet,  d'éteindre  au  plus  vite  les  frais, 
relativement  considérables,  occasionnés  par  les  derniers  soulèvements  et  les  «droi- 
tures criminelles  »  qui  en  avaient  été  la  conséquence.  A  cette  fin,  le  «  Straf- 
gericht  »  de  Coire  avait  condamné  à  de  fortes  amendes  les  communes  et  les 
particuliers  suspects  ou  convaincus  d'attachement  a  la  cause  vénitienne.  Mais. 
ceux-ci,  refusant  de  se  soumettre  aux  arrêts  d'une  juridiction  qu'ils  qualifiaient 
d'illégale,  il  n'était  pas  aisé  de  trouver  un  terrain  d'entente  propice  à  la  mise 
au  point  de  ces  intérêts  divergents.  En  fait,  les  médiateurs  n'y  parvinrent 
point.  (3)  Contrairement  aux  espérances  qu'avait  éveillé  en  Bhétie  l'apaisement 
des  troubles  suscités  a  Untervatz  entre  adeptes  des  deux  confessions, (*)  la 
diète  rejeta,  le  24  janvier,  les  «articles  de  conciliation»  que  lui  proposaient 
l'ambassadeur  de  France  et  les  députés  suisses.  (*)  Dès  lors,  il  ne  restait  à 
ces  derniers  qu'à  se  retirer.  Ils  le  firent,  au  bout  de  quarante-huit  heures, 
non  sans  avoir,  au  préalable,  engagé  leurs  amis  grisons  a  ne  pas  s'opposer 
davantage  à  l'exécution  des  décisions  du  «  pittag  >.(*)  Les  neiges  et  le  manque 
d'argent  empêchèrent  seuls,  ;\  cette  époque,  un  soulèvement  général,  dont 
chacun  des  trois  partis,  français,  espagnol  et  vénitien,  s'attribuait  par  avancé 
la  direction  et  l'immédiat  profit.  (') 

V.  Cependant,  quoique  les  hostilités  eussent  pris  fin  dans  la  Péninsule, 
Venise  se  sentait,  de  jour  en  jour  davantage,  plus  étroitement  confinée  dans 
ses  lagunes.  Entourée,  de  toutes  parts,  des  terres  de  la  maison  d'Autriche  ou, 
ce  qui  revenait  au  même,  de  petits  duchés  soumis  à  l'influence  de  celle-ti; 
tenue  en  suspicion  par  le  Saint-Siège  qu'affligeait  sa  tiédeur  pour  les  intérêts 
du  catholicisme,  la  Bérénissime  République  n'arrivait  pas  à  sortir  d'un  isole- 
ment qui  préoccupait,  à  juste  titre,  les  Etats  libres  d'Italie,  de  Suisse  et 
d'Allemagne.  (8)  A  chacune  de  ses  tentatives  en  vue  de  «se  donner  de  l'air», 
soit  vers  l'Orient,  soit  vers  les  Alpes,  elle  se  heurtait  à  la  puissance  espagnole. 
Partout,  en  effet,  l'Escurial  veillait  :  dans  l'Adriatique,  où  les  escadres  napoli- 
taines continuaient  à  poursuivre  les  galères  de  Saint-Marc  ;  (•)  dans  l'évêché  de 

(1)  Gueffler  à  Puysieux.  Coire,  M  janvier  1018.  (ap.  S  i  r  i.  op.  cit.  IV.  539.) 

(2)  contra  K  i  n  d.  op.  cit.  p.  286. 

(3)  Gueffler  à  Puysieux.  Coire,  26  janvier  1618. 

(4)  St-Arch.  Ztlricli.  Oraubitiitliier  l'nruhen  D.  (169.  S.  S.) 

(6)  Gueffler  à  Brulart  de  Lion,  Coire,  3(1  janvier  1018.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  (T.  18  044  f»  270. 

(6)  Pietro  Vico  al  Senutn.  Zurigo.  81  gennalo  1818.  Frari.  Sviz/.cri.  VIII.  —  Gueffler  à  Dauvet  des 
Marets.  Coire,  20  janvier  1018.  B  i  b  1.  Nat.  Coll.  I>u  l'ny  420  f°  1G9.  —  Bldg.  A  b  s  <■  li.  V  -  4.  (n^S.)  — 
Modérante  Scaramelli  al  Sénat  o.  Dalla  Piazza,  18  febliraio  1618.  Frari.  Original.  .\1I. 

(7)  Gueffler  à  Puysieux.  Coire,  20  janvier  nus;  à  Brulart  de  Léon.  Oolre,  8  mars  1018.  Bibl.  Nat 
t.  fr.  18  044  f»  296. 

(8)  Brulart  de  Léon  an  roi.  Venise,  16  juillet  1619.  (ap.  Si  ri.  op.  fit    V.  22.) 

(9)  Puysieux  i  Brulart  de  Léon.  Paris,  16  mai  1618    Bibl.  Nat.  f.  fr.  18  044  f°  315. 
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Trente,  inféodé  au  gouvernement  d'Innsbruek;  ans  Ligues  Grises,  à  L'égard 
desquelles  tes  maîtres  de  Milan  et  du  Tyrol  venaient,  en  février,  de  décréter 
un  blocus  rigoureux,  réponse  significative  a  la  reprise  des  menées  vénitiennes 

dans  cette  région  ;  (')  dans  le  massif  du  Gotliard,  enfin,  dont  Casati  taisait 
garder,  avec  un  soin  jaloux,  toutes  les  avenues.  (2)  Charles-Kiiimanuel,  il  est 
vrai,  offrait  au  Sénat  d'intervenir  en  sa  laveur  auprès  des  cantons  eatboliqaes 
et  de  lui  procurer  leur  alliance.  (3)  Mais,  outre,  que  ce  projet,  soumis  jadis  à 
l'examen  du  «Collège»,  n'y  avait  pas  été  goûté,  (4)  les  circonstances  semblaient 
moins  que  jamais  propices  à  son  exécution. 

Au  sentiment  des  membres  les  plus  influents  du  parti  continental  à  Venise, 
te  seul  adoucissement  possible,  sinon  le  seul  remède  à  cette  situation  périlleuse 
devait  être  cherché  dans  la  solennisalion  du  traité  conclu,  en  mars  1616,  avec 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne.  Cette  solution,  d'ailleurs,  paraissait  d'au- 
tant plus  opportune  qu'elle  eût  permis  de  réduire  à  néant  la  principale 
objection  des  cantons  forestiers  au  passage,  dans  le  comté  de  Sargans,  des 
troupes  de  leurs  confédérés  protestants  appelées  en  Terre-Ferme,  a  savoir 
qu'il  n'existait  pas  d'alliance,  au  sens  propre  du  mot,  qui  obligeât  les  deux 
grands  Etats  évangéliques  d'Helvétie  à  secourir  la  Bérénissime  Répu- 
blique. (*) 

Au  demeurant,  on  estimait  en  Italie  que,  les  premières  pensions 
une  fois  touchées,  Zuricois  et  Bernois  sauraient,  le  cas  échéant,  s'ouvrir 
par  la  force  un  chemin  à  travers  la  Khétie  et  la  Valteline,  et  cela  aussi 
bien  en  faveur  de  leurs  propres  enseignes  que  des  levées  allemandes  à  la 
solde  de  Saint-Marc.  Ce  fut  cette  dernière  considération  qui  fit  surtout  im- 
pression sur  la  majorité  du  «  Collège  ».  (6)  Dès  le  commencement  de  décembre 
1617,  l'ictro  Vico,  résident  aux  Ligues  de  Suisse,  reçut  l'ordre  d'annoncer  au 
conseil  du  «Vorort»  qu'il  tenait  à  sa  disposition  la  ratification  vénitienne  des 
capitulations  de  1(515.  (7)  Il  n'était  que  temps.  Déjà  les  autorités  des  deux  cités 
helvétiques,  incitées  à  cette  démarche  par  les  représentants  de  la  France,  de 
l'Espagne  et  de  l'Empire,  s'apprêtaient  à  se  dégager  d'une  alliance  devenue 
caduque  avant  même  que  d'être  entrée  en  vigueur.  (8)  L'habileté  déployée  en 

(1)  Gueffler  à  lirulart  de  Léon.  Cuire,  1!  février  1G18.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18044  f°  27K.  —  Qnef[ler  i 
l'ttfisirux.    Oolre,   î!:i  février  nus     (ap,  siri.  op.  cit.  IV.  613.)    —    Modérante,  Scaïamelli  al   .SVn.if ,i.    Dalla 

Plana,  1  e  n  maria  nus.  ITrarl.  Ôrlgloni.  xin.  —  cf.  Zwiedlneck-Sadenborit  Die  PoHtil 
dex  itepublik  Venedlg  a. ■.  w,  I.  124.  —  Spreeher.  Seecbiabte  der  Kriege  Md  Dnroben  u.  s.  «■.  (éd 
lloor).  i  68, 

121  (lia.  AllovUi  a  Curzio  IHrcheiia.  Milan. >,  H  giogno  K",IS.   f  i  r  e  n  y.  e.  A  r  e  11.  M  c  il  i  r  e  ...  3X1". 

(3)  l'ieiro  net  al  fJBinfn  Berna,  I  maria  MUS,  Kr.ari.  Britiart  K.  --  La  Tournent  au  due  de 
Sovofa,  Taris,  17  décembre  MIS.  Areli.  Torino.  (Oantonl  Svtaaori,  vin.) 

(I)  Jeaiinin  de  Cnslillr  à   l'uytirax.  S. .lime,  l  mal  1618.  Blbl.  X  a  t.  ttt.9704. 
;.i  rYatro  Vite  ai  Seaate.  Zarigo,  M  novembre  lia;.  Krari.  Sviaaeri,  vm. 

(6)   l'ielro  PICO  u/  Senaln.    lartgO,  10  m>\  emlnv  1(117.    K  r  a  li.  S\  i  y.  /.  e  r  i    VIII.  Draiurl  de  Lion 

mi  rot  Ventée,  ;i  mal  1618.  h  i  b  i.  n  ■  i.  f.  fr.  u 

(7i  /v/ni  l'ion  al  Sanoie.  Zorlgo,  s  dieembre  11.17.  Frari.  Bvisaert,  vin. 

Métro  rien  «/  Senato.  Zjarigo,  10  novembre  >■  s  dieembre  Mil.  Frari.  Svtaaari,  vm 
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cette  circonstance  par  l'agent  ordinaire  de  la  République,  assisté  d'un  envoyé 
spécial,  le  secrétaire  Antelmi,  triompha  des  traverses  que  les  adversaires  de 
l'entente  vénéto-suissc  s'efforcèrent  d'apporter  à  sa  réalisation.  (')  Le  traité  du 
6  mars  1615  fut  solennisé  à  Zurich  le  7  mai  1618.  (*)  A  cette  nouvelle,  im- 
patiemment attendue,  l'Europe  libérale  toute  entière  exulta.  De  l'Adriatique 
aux  bouches  du  Rhin,  on  se  prit  à  espérer  le  prochain  rétablissement,  par 
voie  de  terre,  des  communications  entre  Venise  et  La  Haye.  L'obstacle  grison, 
croyait-on,  était  à  la  veille  de  disparaître.  Or,  il  n'en  était  rien.  Dans  la 
réalité,  après  comme  avant  la  réussite  des  négociations  d'Antelmi,  l'Espagne 
et  la  France  demeuraient  maîtresses  des  routes  aboutissant  a  la  vallée  de 
l'Adda.  Aussi  bien  la  démonstration  de  cette  vérité  ne  devait  pas  se  faire 
attendre.  Lorsque,  au  cours  de  ce  même  mois  de  mai,  les  cavaliers  allemands, 
à  la  solde  de  la  République,  cantonnés  depuis  plusieurs  semaines  dans  la 
région  de  la  Limmat,  se  résolurent  à  gagner  l'Etat  de  Terre-Ferme,  ils  trou- 
vèrent les  passages  de  Rhétie  étroitement  surveillés  par  des  gardes  aux  gages 
de  Casati  et  n'eurent,  dès  lors,  d'autre  ressource  que  de  rebrousser  vers 
Zurich.  (s) 


Gueffier  se  laisse  surprendre  par  la  ratification  vénitienne  du  traité  de  Zurich.  — 
Les  prédicants  grisons  confondent  dans  une  même  réprobation  la  .politique 
du  Louvre  et  celle  de  V Escurial.  —  L'ambassadeur  français  â  Coire 
pousse  la  diète  à  dépêcher  des  députés  à  Milan.  —  Intrigues  vénitiennes 
à  Glaris  et  dans  la  Ligue  Grise.  —  La  révolution  éclate  dans  la  Basse- 
Engadine.  —  Rodolphe  Planta  se  réfugie,  sur  territoire  autrichien.  —  Erreurs 
de  tactique  commises  par  Gueffier.  —  Chambre  criminelle  de  Thusis.  —  Le 
successeur  de  Paschal,  ne  se  sentant  2>as  en  sûreté  à  Coire,  s'établit,  à  Mayen- 
feld.  —  Les  Grisons  demandent  son  rappel  au  Louvre.  —  Ils  s  opposent 
à  ce  que  les  princes  étrangers  accréditent  à  l'avenir  des  représentants  per- 
manents auprès  des  Trois  Ligues.  —  La  correspondance  de  Planta  livrée 
aux  juges  du  «  Strafgericht  » .  —  Elle  dévoile  1rs  intrigues  de  Paschal  et 
de  Gueffier.  —  Condamnation  des  secrétaires-interprètes  de  ce  dernier.  — 
Sentences  prononcées  contre  les  principaux  «  Espagnalisez  »  —  Gueffier  se 
retire  en  Suisse. 

VI.   Les  motifs  puissants  qui,  au  printemps  de  l'année  1618,  engageaient 
Venise  à  ouvrir,  coûte  que  coûte,  à  ses  levées  étrangères  les  routes  alpestres 

(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  3  maggio  1618.  Frari.  Svizzeri.  IX. 

(2)  G ueffier  A  Brûla  H  de  Léon,    foire   (S*  quinzaine  de  nui  1816).    Bibl.  Nat.  f.fr.  18044  fiWS. 
Eidff.  Al.scli.  V«nA   -    Tillier.   Gesehichte  des  Preistutea   Bern.   tV.  fit.   —   Antelmi  al  Senato. 
Rapperawyl,  5  maggio;   Zurigo,  14  maggio  1G18.    Frari.  Svizzeri.  IX.    -    Gueffier  à  l'uuêienx    4  mai 
1618.  (ap.  S  i  r  i.  op.  cit.  IV.  646.) 

(3)  Modérante  Scaramelli  al   Senato.    Dalla  Piazza.    W  gingno  MM    Frari.  Grigioni    XIII.    - 
N'uni.  Histoire  de  Venise.  IV.  20  sqq. 
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semblent  avoir  échappé  à  la  perspicacité  de  Gueffier.  Jusqu'au  dernier  moment, 
l'ambassadeur  français  se  berça  de  l'illusion  que,  la  paix  une  fois  faite  en 
Italie,  la  Sérénissime  République  se  détournerait  des  Ligues  Grises. (')  Tandis, 
en  effet,  que  son  attention  se  concentrait  sur  les  nouvelles  du  Milanais, 
le  seul  pays  dont,  selon  lui,  les  communes  rhétiennes  eussent  désormais  à 
redouter  l'intervention  dans  leurs  affaires  intérieures,  (*)  Antelmi  et  Vico 
triomphaient  sur  les  rives  de  la  Limmat.  Surpris  par  le  très  prompt  aboutisse- 
ment des  négociations  vénitiennes  à  Zurich,  ses  yeux  se  décillèrent  enfin. 
Prévoyant,  par  suite,  les  conséquences  funestes  de  ce  succès  de  la  diplomatie 
de  Saint-Marc,  il  changea  tout  aussitôt  ses  batteries  et  s'apprêta  à  résister  à 
l'assaut  qui  le  menaçait  à  la  frontière  de  Sargans,  alors  qu'il  l'attendait  à 
celle  du  Cômasque.  (3) 

Cependant  la  situation  politique  se  modifiait  lentement  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin.  Certes,  la  France  et  l'Espagne  y  conservaient,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  dire,  leur  suprématie  respective  et  travaillaient  en  commun  à  la 
sauvegarde  de  leurs  intérêts,  identiques  à  ce  moment-là.  Mais  cet  asservisse- 
ment volontaire  d'une  nation  indépendante  et  jalouse  de  sa  liberté  à  la  poli- 
tique ultra-catholique  des  deux  grandes  monarchies  continentales  constituait 
une  anomalie  et  provoquait,  de  plus  en  plus,  les  protestations  de  la  majorité 
évangélique.  Déjà,  en  mars  1(518,  on  avait  pu  constater,  à  des  signes  infail- 
libles, que  les  catholiques  «  espagnolisez  »  perdaient  du  terrain.  (*)  C'est 
ainsi  que  les  «  prédicants  »,  à  l'exception  de  ceux  de  Coire,  gagnés  ou  sur- 
veillés par  Gueuler,  commençaient  à  s'agiter. (s)  Eux,  naguère  si  favorables  à 
l'alliance  du  Louvre,  dont  ils  préconisaient  les  avantages,  pour  faire  échec, 
il  est  vrai,  à  celle  de  Milan,  les  confondaient  désormais,  l'une  et  l'autre,  dans 
la  même  réprobation.  Aussi  bien  leurs  conciliabules  répétés  intriguaient  et 
inquiétaient  Gueffier.  «  Il  s'est  fait,  —  écrivait-il  à  Brulart  de  Léon,  —  un 
«  synode  de  certains  coquins  de  ministres  qui  s'en  vont  par  les  communes 
«  prescher  contre  l'alliance  de  France.  Voilà  la  belle  doctrine  et  l'évangille 
«  que  ces  canailles-là  preschent  maintenant.  »  (6) 

Mal  impressionné  par  l'insistance,  assez  inopportune,  en  somme,  que 
mettaient  les  adeptes  des  nouvelles  doctrines  à  recommander  l'établisse- 
ment d'un  séminaire  protestant  à  Sondrio,  en  Valteline,  Gueffier  prêtait  aux 
prédicants  grisons  et  à  leurs  inspirateurs  genevois (7)  les  desseins  les  plus 
ténébreux,    en    même    temps   que    les    plus   subversifs:    tels   la   suppression  de 


(1)  Our/fier  a  llnilort  de  Lion.  Coirc,  13  et  20  mars  1618.  H  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  18044  f"  Î85,  Î93. 
ff)  Modérante  SfarumrUi  al  Stttato.  Dalla   PiaiM,  18  aprile  1918,  Krari.  QrlgionL  XIII. 

(3)  Itelatian    de   ce  qui  t'est  patti  .nu-  Urinant  de  MB  à  MU,     tt  i  ti  1.  Nat.   600  Colb'  41»  l»94»«.  — 
MTedirOMti  Xcaram.lli  al  Si  nata    H:ill:i   l'ia/.za,  1  api'ilc  u'.is.  Krari.  G  r  i  g  i  o n  i.  XU1. 

(4)  Modérante  Scarametli  al  Stttato,  Dalla   l'ia/./.a,  4  aprili'  1C18.  Krari.  Grigioni.  XIII. 

(5)  Jbid.  —  Vitt.  Siri.  Memorie  rei'oiulih'.  IV.  543. 

(8)  (laeffler  i   Ilrulart  de  Léon.  Coire,  »0  février  1818.  Blbl.  Nat  f.  fr.  18044  f»  S87. 
v?>  l'irtr.i  Vice  ol  Smato,  Barlgo,  ô  ottotm  1818.  Krari,  SviiiarL  IX. 
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l'évêché  de  Coire,  l'extirpation  du  catholicisme  des  Trois  Ligues  et  l'intro- 
duction du  culte  réformé  en  Terre-Ferme,  avec  la  connivence  de  Venise.  (') 
Résolu,  dès  lors,  à  prévenir  ses  adversaires,  l'ambassadeur  royal,  vers  le  milieu 
d'avril,  fit  convoquer  une  diète  dans  la  capitale  de  la  lîhétie,  précisément 
à  l'époque  où  le  secrétaire  Antelmi  prenait  la  route  de  Zurich.  Tout  d'abord 
gêné  par  la  présence,  sur  les  rives  de  la  Plessur,  des  députés  de  ce  canton, 
auxquels  s'étaient  joints  ceux  de  Glaris,  il  dut  se  contenter  d'exhorter  tes 
Grisons  à  la  concorde  et  de  leur  donner  avis  de  la  douleur  qu'éprouvait  son 
maître  à  constater  que,  tandis  que  la  France  renaissait  à  la  paix,  ses  alliées, 
les  Provinces-Unies  et  les  Trois  Ligues  devenaient,  elles,  la  proie  des  factions 
Mais,  presque  aussitôt  après,  assuré  de  l'approbation  des  pensionnaires  d'Es- 
pagne, Gueffler  changea  d'attitude.  Aveuglé  par  la  haine  que  lui  inspiraient 
les  Vénitiens  et  leurs  adhérents,  il  ne  se  borna  pas  à  adresser  à  ceux-ci  de  vio- 
lents reproches  ou  à  menacer  les  communes  rhétiennes  de  représailles  de  la 
part  de  Sa  Majesté,  au  cas  où  elles  passeraient  outre  au  renouvellement  des 
capitulations  de  Davos.  Au  risque  de  trahir  les  intérêts  qui  lui  étaient  confiés, 
il  ne  craignit  pas  d'inciter  la  diète  à  la  plus  imprudente  des  démarches, 
soit  à  dépêcher  quelques-uns  de  ses  membres  a  Milan,  où,  sur  sa  recommanda- 
tion, affirmait-il,  le  gouverneur  ne  pouvait  manquer  de  les  bien  accueillir,  voire 
de  leur  rouvrir  les  marchés  de  la  Lombardie,  en  échange  de  leur  promesse 
de  n'accepter  sous  aucun  prétexte  les  offres  de  Saint-Marc.  (3) 

Quelque  grave  et  humiliante,  à  la  fois,  que  fût  l'atteinte  qu'elles  portaient 
à  la  souveraineté  des  communes,  les  propositions  de  Gueffler  ne  rencontrèrent 
pas  une  très  vive  opposition  au  sein  de  la  diète.  Vers  la  fin  de  mai,  ensuite 
d'un  nouveau  «pittag»,  tenu  également  à  Coire,  l'ambassadeur  français  se 
crut  si  bien  maître  de  la  situation  qu'il  réussit  à  faire  entrer  sa  conviction 
dans  l'esprit  des  Brularts.  (4)  N'avait-il  pas,  grâce  à  de  persévérants  efforts, 
obtenu  de  chaque  Ligue  en  particulier  l'engagement  formel,  consigné  dans 
trois  «  recès  »  distincts,  qu'elles  se  contenteraient,  à  l'avenir,  de  l'alliance  du 
roi  Très-Chrétien  et  ne  concluraient  jamais  de  traités,  politiques  ou  com- 
merciaux, avec  leurs  voisins  italiens,  espagnols  ou  autrichiens  ?(5)  Ne  se 
considérait-il    pas  comme  le  dispensateur  absolu  du  droit  aux  passages,  et  ne 

(1)  Gueffler  d  Brulart  de  Léon.  Coire,  20  et  27  février  et  fi  mars  11,1s.  BibL  N  a  t.  Mr.  18  044  (■'  887, 
296,  298. 

(S)  Proposition  prononcée  par  Gueffler  à  Voire,  le  18  (recle  21)  avril.  B  i  b  I.  N  a  t.  500  Colb'  4'JH  f»  8.  — 
Modérante  Scaramelli  al  Senata.  Dalla  Piazza,  29  aprile  1G18.  Frari.  Grigioni.  XIII. 

(3)  Proposition  prononcée  par  Gueffler  ù  Coire  le  18  (recle  21)  avril.  —  Gueffler  à  Brulart  de  Léon. 
Coire,  24  avril  1618.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  044  f»  308.  —  Modérante  Scaramelli  ni  Senato.  Dalla  l'iazza,  »  aprile 
1618.  Frari.  Grigioni.  XIII.  —  Gueffler  à  Puysieux.  Coire,  4  mai  mis.  (ap.  S  i  r  i.  op.  cit.  IV.  544.) 

(4)  Le  duc  de  Monteleon  au  roi  Catholique.  Paris,  29  juin  1618.  Areli.  N  a  t.  K  147.r,  n°  1. 

(5)  Gueffler  à  Puysieux.  Coire,  18  mai  et  6  juin  1618.  (ap.  Si  ri.  op.  cit.  IV.  545,  "'40):  «  Brulart  de 
Léon.  Coire,  18  juin  1018.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  18044  f°  318.  -  Resolutions  de  quelques  commune»  de  la  Ligue 
Grise  de  garder  l'alliance  de  France.  20  mai  1618.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  111 91ô  f°  356.  Sommaire  des  reso- 
lutions prises  par  les  communes  de  la  Ligue  de  la  Codée,  au  mois  de  may  1618.  Ibid.  f  358.  —  Sommaire 
des  resolutions  prises  par  les  communes  de  la  Ligue  des  X  Droiture!,  au  mois  de  may  1618.    Ibid.  f°  501. 
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venait-il  pas  de  se  ménager  un  indiscutable  succès  sur  ses  adversaires  en 
faisant  refouler,  à  la  frontière  de  Mayenfeld,  la  cavalerie  allemande  qui  se 
préparait  à  gagner  l'Etat  de  Terre-Ferme? (*) 

Dans  la  réalité,  cependant,  la  situation  n'était  guère;  rassurante,  et  la 
perspicacité  de  Gueffler  se  trouvait,  une  fois  de  plus,  en  défaut.  Sollicitée  par 
les  procédés  autoritaires  de  celui  qui,  chaque  jour  davantage,  se  révélait  le 
digne  émule  de  son  prédécesseur  Paschal,  la  révolution  grondait  aux  portés 
de  l'Engadine.  La  diplomatie;  vénitienne,  an  reste,  n'avait  pas  encore  dit  son 
dernier  mot,  puisque  aussi  bien  son  effort  principal  s'était  porté  jusqu'à  cette 
heure  sur  la  Suisse  protestante.  Déçu  de  son  espoir  de  triompher  de  la  résis- 
tance des  communes  «sur  les  passages»  par  l'octroi  de  quelques  menues 
faveurs,  le  gouvernement  de  Saint-Marc,  —  que  la  découverte  de  la  con- 
juration tramée  contre  son  existence  semblait  réveiller  de  sa  torpeur,  (2)  — 
se  décida  à  user  de  moyens  plus  énergiques.  (3)  Ses  partisans  à  Ilantz 
enlevèrent  l'élection  d'un  landrichter  —  ou  premier  magistrat  —  sympathique 
à  ses  intérêts.  (4J  Au  même  temps,  d'activés  négociations  étaient  conduites  à 
Glaris  par  les  agents  de  la  Sérénissime  République,  en  vue  de  lui  procurer 
l'alliance  de  ce  canton,  dont  le  concours,  joint  a  celui  de  la  Ligue  Grise;, 
eût,  en  quelque  sorte,  acheminé  l'ouverture  aux  levées  suisses  et  allemandes 
de  la  route  militaire  Wesen-Averara  par  le  Scrnfthal,  Reiehenau,  Splugen  et 
Chiavenna.  (B)  Mais  ce  qui,  plus  que  toute  autre  chose,  favorisait  l'expansion 
des  pratiques  vénitiennes,  c'était  l'adhésion  enthousiaste  des  prédicants,  les- 
quels, réunis  en  un  synode  à  Bergiin,  dans  la  Cadée,  dénonçaient  aux  Trois 
Ligues  le  péril  espagnol  et  réclamaient  la  punition  des  traîtres  à  la  patrie 
grisonne.  (6) 

Comme  en  juin  1617,  ce  fut  de  la  Basse  Engadine  que  partit,  en  juillet 
1618,  le  signal  du  soulèvement,  (7)  à  cette  différence  près,  toutefois,  que 
Rodolphe  Planta,  instigateur  avéré  du  premier,  devait,  par  un  juste  retour, 
s'attirer  les  représailles  des  organisateurs  du  second.  Au  reste,  la  haine  violente 
des  ecclésiastiques  protestants  &  l'égard  des  «  Espagnolisez  »  se  concentrait,  en 
réalité,  sur  ce  personnage,  «  homme  notoirement  atteint  d'une  avarice  enragée. 
plein  d'orgueil  et  d'insolence  insupportable  »,  au  dire  de  son  ancien  allié  Charles 
Paschal,  qui    l'accusait,    en  outre,    «  de  péculat,  d'injustice,  de  cruaulté  et  de 

(1)  Modérante  Scanimclli  al  Senato.  Dalla  I'iaz/.a,  30  BUtggio;  13  8  87  giiiKiio  1C18.  Krari.  Qrl- 
»;ioni.  XIII. 

ihir/fier  à  Brûlait  (le   Lion.   Coin',  1K  i-t   M  juin    I61&   Bibl,   N  ■  t.  f.  fr.  18044  t—  318,  SSO. 

(:•.   Searamjtti  ai  8tnato.  D&11«  Piaua,  18  «prile  iras.  Krari  QrlgloaL  xill. 

(4)    Del   medesilno.   13  giOgBO    1818,    1  bid. 

(51  l'ietro  née  ai  Smoto.  ZllrigO,  :ll>  glUg-Iia  iras.    Krari.  Sviz/.i'ri.  IX.  Giifftter  (t   PntfnH  êi 

IJun.  Mayenfeld,  M  juillet   lias.    Bibl,  X  a  t.  f.  fr.  IS044  f°330.    -    Helation  de  ce  qui  test  jNKir  w  Suisse 
dtpuii  in  ritiitnet  ai  V  Miron  tte.   a  r  c  li  iv  f  n  r  s  c  h  \\  e  i  /   8  eieblebt  a.  Il  *T8  |n«.  ï«).) 

(6)Bprecher,    Qeschtchtc  der  Kriege  und  Dnruhen  a.  s.  w,    l.f°"t.  —  Chr.  Kiml.    Das  ivdta 
Btrafgericbt   In  Thuili,    uns.    (Jabrb.  fftr  Bebwels.  Oesebiebta    vil    2H5.)  —   Helation  uber  Gnubanden 
irùhreiid  des  RtrafgtrtcKtêl  tfM    l'Initis.  (  A  r  e  h  i  v  f  il  r  Se  11  \v  e  i  I.  i.  •■  s  o  h  i  c  M  t  6.  VIII.  213.) 
p  i  e  c  h  t  r  v,  n  ,■  r  n  e  \r  g,  op.  rit.  I.  ti. 
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trahison  ».(')  Lors  donc  que  la  nouvelle  se  répandit,  dans  la  vallée  de  l'Inn, 
du  projet  conçu  par  Gueffler  d'établir  derechef  un  «  Strafgericht  »  à  Coire  (*) 
et  des  démarches  tentées,  au  nom  du  gouverneur  de  Milan,  en  vue  de  recruter 
des  soldats  en  Rhétie  et  de  faciliter  le  passage  de  quelques  milliers  de  Wallons 
à  la  solde  du  roi  Catholique,  (3)  les  bandières  des  communes  de  cette  région 
se  mirent  en  insurrection  et  marchèrent  sur  Zernetz,  résidence  de  Rodolphe 
Planta  (18  juillet).  (4)  Prévenu  à  temps  de  leur  dessein,  celui-ci  réussit,  il  est 
vrai,  à  gagner  la  frontière  autrichienne,  tandis  que  son  frère  Pompée  se  réfugiait 
à  Ragatz.(5)  Mais  sa  fuite  et  la  mise  à  sac  de  son  château  ne  désarmèrent 
pas  la  colère  des  mutins.  En  fait,  la  révolution  était  déchaînée  parmi  les 
Ligues  Grises,  et  les  exhortations  pacifiques  de  leurs  voisins  protestants  de 
vaient  être  impuissantes  à  en  arrêter  le  cours.  (") 

VIL  A  la  veille  du  soulèvement,  alors  que  les  neuf  dixièmes,  au  moins, 
des  suffrages  de  la  diète  grisonne  paraissaient  acquis  aux  propositions  de 
Gueffler,  (7)  ce  dernier  s'était  acheminé  à  Bade,  où  ses  deux  collègues,  Méry 
de  Vie  et  Robert  Miron,  cherchaient  à  provoquer  l'intervention  du  Corps  hel- 
vétique dans  le  différend  qui  divisait  la  république  de  Berne  et  le  duc  de 
Longueville.  (8)  Or,  quand,  sur  les  instances  de  ses  secrétaires-interprètes,  (9) 
l'ambassadeur  en  Rhétie  se  décida,  vers  la  fin  de  juillet,  à  rejoindre  son 
poste,  (l0)  la  situation  s'était  modifiée  du  tout  au  tout  dans  la  haute  vallée  du 
Rhin.  Après  avoir  tenté  et  réussi  des  coups  de  main  heureux  dans  le  Val 
Bregaglia  et  la  Valteline,  où  furent  appréhendés  quelques-uns  des  chefs 
du  parti  de  Milan,  (n)  les  bandières,  sous  la  conduite  des  prédicants,  s'étaient 
portées   sur    Coire.  (12)    Mais,    plutôt   que   de    donner    l'assaut    à    cette    ville, 


(1)  Avis  donné  par  Charles  Paschal  sur  les  troubles  des  Grisons.  24  octobre  1618  B  i  b  1.  N  a  t. 
f.  fr.  10  718  V  529.  —  Fatti  de'  Grigioni  nell'  anno  1C18.  (Manifeste  publié  par  les  Trois  Ligues  et  retiré  de 
la  circulation,  à  la  demande  des  ambassadeurs  de  France.)  Frari.  Svizzeri.  IX. 

(2)  Gueffler  d  Puysieux.  Coire,  15  juin  1618.  (ap.  Siri.  Meinorie  recondite.  IV.  54G.) 

(3)  K  b  e  v  en  h  11 1 1er.  Annales  Ferdinand. -i  (éd.  1646).  IX.  177. 

(4)  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  18  e  21  luglio  1618.  Frari.  Grigioni.  XIII.  —  Chr.  Kiml 
op.  cit.,  p.  286.  —  Fatti  de  Grigioni  nell'  anno  1618.  (Frari.  Svizzeri.  IX. i 

(5)  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  26  luglio  1018.  Frari.  Grigioni.  XIII.  —  S pr  I  r  h  e  r 
v.  Bernegg.  Geschichte  der  Kriege  und  Unriihen  u.  s.  w.  (éd.  Moor).  I.  74. 

(6)  Zurich  aux  Trois  Ligues.  4/14 juillet  1C18.  St-Arch.  Zurich.  Graubilndner  Unruhen  D  (169.  8). 

(7)  Gueffler   d   Puysieux.    Coire,   6  et  15  juin  1618.    (ap.  Si  ri.   op.  cit.  IV.  546);   d  Brulart   de  I 
Coire,  18  juin  1618.  B  i  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  18  044  f»  318. 

(8)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  0  luglio  1618.  Frari.  Svizzeri.  IX.  —  Modérante  Scaramelli  al 
Senato.  Dalla  Piazza,  11  e  28  luglio  1618.  Frari.  Grigioni.  XIII. 

(9)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Fiazza,  22  luglio  1618.  Frari.  Grigioni    XIII. 

(M))  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  28  luglio  1618.  Frari.  Svizzeri.  IX.  —  Escrit  envoyé  par  les 
communes  d  la  demande  de  Gueffler,  etc..  le  26  juillet  1618.   Bibl.  Nat.  500  Oolb1  429  f»  11. 

(11)  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  2«  luglio  1618.  Frari.  Grigioni.  XIII. 

(12)  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  22  luglio  1618.  Frari.  Grigioni.  XIII.  —  «Y  los  avisos 
que  despues  han  venido  trahen  que  los  predicuntes  van  prosiguieudo  a  grau  pries!  su  m;is.niin:i.  h:t- 
biendo  entrado  ya  en  la  ciudad  de  Coira.  »  Relation  del  estado  que  tenian  las  cosas  en  Grisones.  a  9  agosto 
1618.  Archivo  General  de  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1921. 
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dont  elle  devaient,  d'ailleurs,  se  rendre  maîtresses  a  bref  délai,  (')  elles  s'étaient, 
au  bout  de  cinq  jours  d'attente,  repliées  vers  Thusis  et  y  avaient  institué 
une  «chambre  criminelle»,  nettement  hostile  à  l'immixtion  d'influences  étran- 
gères dans  les  affaires  intérieures  du  pays.  (2j  La  parfaite  égalité  des  deux 
confessions;  la  suppression  totale  des  pensions  particulières;  une  administration 
plus  Intègre  des  «provinces  sujettes  d'outre-monts»;  l'extinction  «des  perni- 
«  cieuses  pratiques  de  la  faction  espagnole  contre  la  commune  liberté  et  religion 
«  chrestienne  »  ;  I'«  extermination  de  l'horrible  tirannie  »  des  Planta;  «la  pur- 
«  gation  et  reformation  de  la  patrie»,  avec  «l'assistance  de  la  populace,  qui 
«est  le  souverain  prince,  magistrat  et  puissance  »  ;  «  la  surveillance  très  étroite 
des  passages»,  «le  plus  grand  des  joyaux»  de  la  Rhétie;  le  rappel  des  troupes 
grisonnes  à  la  solde  de  la  France  et  de  Venise;  le  maintien  de  toutes  les  alliances 
existantes,  mais  l'interdiction  absolue  de  séjour  aux  représentants  des  Etats 
étrangers,  tels  étaient  les  principaux  points  du  manifeste  publié  par  les  soulevés, 
manifeste  dont  le  dernier  article  surtout  devait  d'autant  plus  blesser  l'amour- 
propre  de  Gueffler  qu'il  constituait  une  réponse  non  déguisée  des  partisans 
de  la  Seigneurie  à  l'expulsion  de  Padavino,  provoquée,  l'année  précédente, 
par  les  efforts  combinés  des  deux  diplomaties  française  et  espagnole.  (3) 

Au  retour  de  Bade,  l'ambassadeur  du  roi  Très-Chrétien  n'avait  fait  qu'un 
très  bref  séjour  à  Coire,  où  arrivaient,  presque  au  même  temps  que  lui,  les 
députés  valaisans  Chargés  de  procéder  au  renouvellement  des  anciennes  COm- 
bonrgeoisies  entre  les  Dizains  et  les  Ligues  Grises.!4)  Plutôt  que  de  prendre 
part  ou  d'assister  à  cette  solennité,  laquelle,  selon  lui,  portait  atteinte  au  mono- 
pole d'influence  que  la  France  prétendait  exercer,  dans  la  haute  vallée  du  Rhin, 
Gueffler  préféra  se  retirer  à  Mayenfeld.  (R)  Aussi  bien  n'était-ce  là  qu'un  prétexte. 
Le  véritable  motif  de  son  départ  était  autre.  Pour  qu'il  se  décidât  ainsi  à 
abandonner  son  poste  et  à  s'établir,  fût-ce  momentanément,  à  proximité  de 
la  frontière  suisse,  il  fallait  que  le  successeur  de  Paschal  ne  se  sentît  plus 
en   sûreté  dans  la  capitale  de   la  Rhétie  et  qu'il  répugnât   à  la  perspective  de 

(1)  Oueffier  il  Brulari  de  Léon.  Mayenfeld,  6  Mût  1618.  BtbL  Nat.  f.  fr.  18044  P  332.  —  contra: 
M  o  o  r.  GtaacMchU  von  l'urritlii'ii.  I.  357.  —  li.  A  n  li  o  r  n.  liraw-l'lliiter-Kricg  («IJlunrl.  31.  (lire  ftjwittli 
et  non  '.'7  juin.) 

'/■'itérante  Scaramelli  al  Senalo.  Dalla  Plun,  15  agosto  1618.  Krarl.  (iriRlnni.  XIH.  — 
sprecher  v.  Bornage;,  op.  cit.  I.  75.  —  t'iir.  k  î  n  il.  lias  awottt  Btrafgeriaht  in  Trusta,  1618.  i»hr- 
hnrh  VII.  (89.)  conua:  Rotation  iiher  0 raubunden  irahrend  des  Strafgericktes  von  Thusis.  (Archiv 
f  il  r  Se  h  W  t  i  /..  <i  «  se  h  i  c  li  t  e.  VIII.  l'M.)  —  H.  A  n  h  uni.  loc.  cil. 

(3)  Déclaration  ,lr.<  F.iniailines  sur  leur  prise  d'armes,  le  2!)  juillet  MIS.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  18044 
{"  US.  trait.  cf.  K  i  n  il.  op.  cit.  BM.  s  p  r  c  c  li  c  r  v.  Barnogg,  op.  cit.  I.  75.  76.  —  Moor.  Ge- 
SCbtohU  von  Ciiiralicn.  I.  358.  —  Artiruli  qui  ab  honestis  verillis  trium  foederum  Tosani  j'Iurium  sufTraaiis 
collectis  e.rreti  et  c^ntittsi  sunt.  A  f  f.  B tr.  Grisons.  II.  p.  7it.  —  Fatti  de'  (.Iriaioni  net  anuo  MIS.  N  a  poli. 
Ilibl.  Naz.  \     B  .17  t"  13—19. 

(4)  llelatinn  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  /S/5  il  Itî'21.  BtbL  Nat.  500  Colli'  439  f»  M.  — 
Mitlcrante  Scaramelli  al  .S'oint».  Dalla  Plana,  H  togllo  1618,  Frari.  (I  r  i  g  i  o  n  i.  XIII.  —  Sprocher 
v.  li  B  r  n  G  g  g.  op.  cit.  I.  76. 

(5)  Gueffler  à  Ilrttlart  île.  Léon.  Mayenfeld,  M  juillet  1618,  H  i  b  1.  Nat  f.  fr.  18044  f»  SSO.  —  Kelacion 
del  eslado  que  tenian  las  cosas  en  Grisones,  a  »  de  agosto  1618.  Arc  h.  General  S  i  m  a  n  c  a  s.  Secr.  de 
Kst.ido.  I,cg.  n"  1921.         Gueffler  à  Zurich.    Maymifcld,  1"  août  1618.    S  t-  A  r  c  h.  Z  11  r  i  ch.  (Frankr.  VII.) 
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s'y  voir  assiégé  par  les  bandières  soulevées.  (')  Toutefois,  comme  il  persévérait 
dans  ses  illusions  quant  au  degré  de  gravité  de  ce  mouvement  révolution- 
naire,  et  que,  dès  lors,  il  n'abdiquait  pas  l'espoir  de  redevenir,  à  bref  délai, 
l'arbitre  de  la  situation,  (2)  Gueffler  se  résolut,  au  bout  de  quelques  jours,  a 
regagner  Coire,  à  l'effet  d'y  réveiller  l'énergie  de  ses  rares  partisans  et  de 
tenter  un  suprême  effort  pour  sauver  l'évêque  de  cette  ville  et  Rodolphe  Planta 
du  sort  qui  les  menaçait.  (*)  Mais  il  était  trop  tard.  Son  crédit  ne  devait  plus 
se  relever  et,  par  suite,  sa  recommandation  ne  pouvait  que  nuire  aux  person- 
nages qu'il  cherchait  à  couvrir  de  sa  protection.  (*) 

Par  le  fait,  l'un  des  premiers  actes  du  nouveau  «  Strafgericht  »  avait  été 
de  dépêcher  un  courrier  à  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  afin  de  lui  demander  le 
prompt  rappel  et  le  châtiment  de  son  envoyé  aux  Trois  Ligues  (•)  Dans  i 
conjonctures,  la  présence  continue  sur  les  rives  de  la  Plessur  de  celui  que  le 
peuple  grison  qualifiait,  par  ironie,  d'«  ambassadeur  espagnol  »  offrait  certains 
dangers,  d'autant  que  le  décret  rendu  contre  les  ministres  des  puissance* 
étrangères  n'avait  pas  été  révoque.  (6)  Guefficr  hésitait,  néanmoins,  a  battre 
en  retraite.  On  lui  en  fit  comprendre  la  nécessité.  (7)  Aussi,  ce  fut  de  Mayen- 
feld  que,  pendant  plus  de  deux  mois,  il  surveilla  la  marche  des  événements 
en  Rhétie  et  continua  à  payer  les  pensions  prévues  par  l'alliance,  à  défaut 
des  pensions  particulières,  dont  la  distribution  demeurait  interdite.  (8) 

Pour  singulière  et  inexplicable  que  la  chose  parût  â  première  vue,  ce  n'était 
pas  à  la  légère  qu'avait  été  prise,  à  Thusis,  la  résolution  de  s'opposer  à  ce  que 
les  princes  étrangers,  qu'ils  fussent  ou  non  alliés  des  Trois  Ligues,  accréditassent 
à  l'avenir  auprès  d'elles  des  ambassadeurs  permanents.  On  eût  dit,  en  effet, 
que  ceux-ci,  par  leurs  «  deportemens  »,  s'étaient  donné  à  tâche  de  justifier  la 
mesure  qui  les  frappait  ou  les  menaçait.  Dans  sa  fuite  précipitée  de  Zernetz, 
Rodolphe  Planta  n'avait  pas  eu  le  loisir  de  détruire  ou  de  mettre  en  lieu  si'ir 
sa  correspondance  personnelle.  (9)  C'est  ainsi  que  des  documents  d'une  impor- 
tance extrême,  bien  que  rétrospective,  avaient  été  saisis  dans  son  château  et 
soumis  à  l'examen  des  membres  du  «  Strafgericht  »,  dès  leur  première  réunion. 
A    ceux    qui    doutaient    encore    de    l'œuvre  corruptrice  que  doublons,  écus  et 

(1)  Gueffler  à  lirulart  de  Léon.  Mnyenfeld,  6  août  lois,  n  i  b  1.  N  ■  t.  f.  fr.  le  014  f"  .'s:!-'. 

(2)  Escrit  envoyé  par  les  communes  au  nom  des  troys  chefz,  d  la  demande  de  tîueffler,  le  l'O  Ju 1 1 1  •- 1 
1618.  B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb'  429  f»  11. 

(3)  Gueffler  à  Puysieux.  Coire,  27  juillet  1618.  (ap.  S  i  r  i.  ktemorle  recondite.  IV.  r. 1 7 

(4)  Escrit  envoyé  par  les  communes,  etc.  loc.  cit.  —  Gueffler  à  Puysieux.  Coire.  17  août  1618.  (ap, 
Si  ri.  IV.  550.) 

(5)  M.  Scaramclli  al  Senato.  Dalla  I'ia/./.i.  a  s. Membre  ifiix.  F  r  a  r  i.  Grigioni.  XIII. 

(6)  Modérante  Hcaramelli  al  Senato.  Dalla  I'ia/.za,  28  luglio  1018.  F  r  a  r  i.  Grigioni.  XIII. 

(7)  «  Chc  dovesse  (Guemer)  ritruanlar  la  prnpria  conscfentia  nelle  passate  sovversioni  et  far  poi  eid 
chc  le  piaceva.  •  II.  Hcaramelli  al  Senato.  Dalla  l'ia/./.a.  N  agosto  1618.  Frari.  Grigioni.  XIII.  —  Del 
medesimo.  19  eettembre  1018.  Ibid. 

(8)  Gueffler  d  ruysieux.  1  septembre  1018.  (ap.  S  i  r  i.  IV.  551.)  —  H.  Scaramclli  al  Senato.  Dalla  Pia/.za 
19  settembre  1618.  F  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XIII. 

(9)  Chr.  Kind.  op.  cit.  286.  —  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  l'iazza.  B  agosto  1618.  Frari 
Grigioni.  XIII. 
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sequins  avaient  opérée  au  sein  du  patrieiat  grisou,  lit  lecture  des  cent-vingt- 
nouf  missives  communiquées  aux  jugea  <le  la  droiture  criminelle  devait  enlever 
leurs  dernières  illusions.  (') 

Accablante  pour  les  frères  Planta  et  leurs  complices,  les  Schorsch,  (2)  les 
Sonwig,(3)  les  Sprccher,  (4)  les  Travers,  (*)  les  Bchalkett, (8)  les  Albert  Salis,  (7) 
les  .luvalta,  (8)  les  Lucius  de  Mont,(9)  dont  elle  dévoilait  les  Intrigues  simul- 
tanées avec  les  représentants  de  la  France,  de  Milan,  de  l'Autriche  et  de  Venise, 
la  découverte  faite  à  Zernetz  était,  de  plus,  fort  compromettante  pour  ces  der- 
niers. (10)  Tout  ce  que  l'on  avait,  avancé  jusqu'alors,  quant  au  rôle  néfaste 
joué  par  Charles  I'aschal  dans  les  dissensions  intestines  du  pays,  se  trouvait 
pleinement  continué  ou  demeurait  au-dessous  de  la  vérité.  L'ancien  ambassa- 
deur apparaissait  enfin  comme  l'unique  inspirateur  de  la  convention  de  Zutz 
de  l'année  U>12  et,  par  suite,  de  la  dénonciation  des  capitulations  de  Davos.  (ll) 
En  outre,  Gucttier  et  ses  interprètes  étaient  convaincus  d'avoir  sollicité  et 
obtenu  du  gouverneur  de  Milan  et  de  l'envoyé  de  l'archiduc  d'innsbruck 
l'établissement  d'un  blocus  rigoureux  aux  frontières  de  la  Valteline  et  du 
Tyrol,  en  vue  de  faire  échec  au  parti  vénitien   dans  les  Trois  Ligues.  (vi) 

(1)  Ilicmach  teindt  vcrsclt  rciiten  die.  furnanbxtc  Urie/fen.  to  art, eut  det  /.ambers  bekhandtnUt  zu 
Tntit  in  dat  Recht.  une  deuff  die  Urth(ei)len  widier)  ctliche  unthreuwe  Pateiaten  (jegrundet  werden.  1618 
SI    Arcll.  Zurich.  firiuib.  Inrulicn    D  n»  VIII. 

(2)  lieutenant  GéOTg  Schortsch  an  seineii  Uni '1er  l'auneriierr  Ifanss  Schortsch.   28.  tebruar  1607;   BagAts. 

15.  .'iii.L'ii.st  1607;  (liiavenna..  17.  mai.  19.  jiini  1C11  ;  1T.  .j.'imiar.  9.  und  17,  fobruar,  II.  aprfl  MU;  Char, 
19,  jauuar  1617.  —  Pannerherr  Schurttch  seinem  Brader  Leilteuant  Schorttch.  t'Iiur.  4.  jauuar  liai,  Ibid. 
li  n"  VIII.  7,  8,  20,  25.  60,  61    M,  81,  89,  lia. 

(8)  Tlvicario  Bonwtgo  al  capitanio  Rod.  Planta.  Badin,  27  agosto  1607.  Ibid.  D  a*  Vin,  8 

(4)  Andréa  Sprecher  d  Rod.  Planta.  20  décembre  1611.  —  Landtammann  Sprecher  dem  Ilauptmann 
Rod.  l'Imita.  Davos,  IL  itr/.riulit'r  1611;  18.,  23.  and  86.  jauuar  1611,  —  Andréa  s  prêcher  i  Planta.  Fideril 
M  janvier   1818.    Iliiil.    D  II»  VIII.  45,  46,  58,  72,  73,  74. 

(5)  /(  vicario  'l'caucrs  ni.  cap.  llad.  Planta.  Zut/.,  17  f.-ennaiu  1612.  Ibid.  D  n»  VIII.  5U. 

(6J  Rod,  Hanta  à  Pomp.  l'ianta  et  (lia.  schalchetto.  Bagats,  80  septembre  1607;  Zernets,  n  octobre 
1607.  (lia.  Schalchetto  al  cap.  Roi.  l'ianta.  Bergfln,  10  e  16  agosto,  H  dicembre  1611;  80  e  29  Rennaio 
16»,   Ibid.  I)  11"  VIII.  10,  11.  :n,  69,  50,  88,  16, 

7     Vicario  Alberto  al  l'annerhecr  Schortsch.  27  aprile  1611  :  l'bia  venna.  20  maggio  161 1  ;  Coira,  H  maggio 

1611;  Ohlavenna,  i7gingno  1611,  21  dicembre  1611;  Ooira,  89  dicembre  i6ii  :  al  cap.  bad  l'ianta.  Alveneu, 
H  dicembre  1611;  Ooira,  M  dicembre  1611,  n  genaato  1618;  Alveneu,  18,  21  e  Si  gannsio  1613;  fUilvaplana, 
88  gtogno    11.12;    Ooira,    80  loglio    1613.  Pomp.  l'ianta   an  llauptmann    Schortsch.     rhur.    M.  jtiui   1612 

si      \  rch.  /.«rie  h.  C.raub.  l'niuluii    1)  n»  VIII.  18,  22-21.  12,  48,  47.  4S,  53,  55,  70,  77.  18,  88,  68. 

(8)  Fortitnat  .luvalta  a  Poinpeo  riantu.  Cuira.  8  mar/.o;  Kursienau.  88  dicembre  1617  (inter  poculaK 
Ibid.    D  u»  VIII.    121.   122. 

6]  Jacob  Dételer  dem  landtrichter  l.atzi  con  Mont.  N  juni  1614.  —  L.  von  Mont  d  Pompie  l'ianta 
Cuire,  28  mars  1616;  d  t',.  Schorsch.  1  niai   1616.  Ibid.   D  n°  VIII.  81,   168,   118. 

(10)  Seguitano  le  eapttulatlont,  overoQ  tratttUc  »  mgotio,  scrittr  per  la  wumoi'AlfontoOatati,  cancer- 

late   ,a    Milano.   1611.    S  t  -  A  r  c  ll.  Z  il  r  i  0  11.     (iranh.   In  ni  lien   n"  \  III.  28.     —     Cf.  Ibid.    (1616—1618.)  Il-  1  I. 

16,  21.  27.  2'.>.  80—85,   I".  66,  80,  M    88,  108,  108,  108,  110,  111,  115,  117.  lia 

(11)  0.  Poschul  al  llanderal  OiorgiO.  Coira,  2:1  et  29  aprile.  16  trilli-'lio.  i:l  lllidio  1611;  al  cap.  Hod 
l'ianta.  Alveneu.  21  dicembre  1611  ;  I  e  15irennaio.  16  8  fcbbraiO  1616.  —  GêOta  StJtOttCM  Qiorgto)a  l\ischal. 
6genn«lo  1614  St-Arcb.  Zilricli.  1)  VIII  n"  17.  19.  88,  88,   1t.  51,  67,  88,  79.  ion. 

(18)  (Ha.  l'aulo  a  l'ompeio  Planta,  Coira.  s  gennato  1612.  —  Antoine  Molina  à  t'h.  Paxchal.  22  p'iinaio 
1618;  al  car.  Cioiero.  'I  'rahona,  I  ottObre  1818;  a  1,'iulio  thlla  'l'ocre.  Tralionn.  86  geuwin  1614;  al  cmwil. 
tHoiero.  Trahona.  21  aprilc  1816,  -  BHov.  l'auto  al  oap.  OiorgiO  (SchOTSCb  l'i'ira.  la  mairtrio  I6i.r>.  —  .1.  Mo- 
lina al  medesimo.  ('"ira.  Il  tgostfl  1616,  —  .1.  Molina  a  luo  eugino  in  I.ViY.i  iluirliu  1618);  al  tuo  fratrllo. 
Catpar  (1818).  s  t  -  A  r  c  ll.  Z  H  r  i  c  li.  /)  VIII.  52.  85,  101,  164—106,  128,  189.  —  Bpreoher  v.  Remtnii. 
0p.  cit.  I.  77. 


240  Règne  de  Louis  XIII.  1610—1643.  uen-ien) 


Quelle  que  fût  la  gravité  des  charges  relevées  contre  eux,  Antoine  Molina 
et  Jean  Paul,  secrétaires-truchements  de  l'ambassade  de  France  à  Coire,  mais 
citoyens  grisons  et,  comme  tels,  soumis  à  la  juridiction  de  leur  pays  d'origine, 
ne  désespéraient  pas  d'échapper  au  sort  qui  les  menaçait.  Soutenus  par  leur 
chef,  lequel  s'efforça  de  les  sauver,  ils  tentèrent  d'exciper  d'un  droit  à  l'ex- 
territorialité, d'ailleurs  inapplicable  en  l'espèce.  (»)  Ce  fut  en  vain.  Le  «  Straf- 
gericht»,  passant  outre  à  leurs  protestations,  les  frappa,  l'un  et  l'autre,  d'une- 
peine  pécuniaire  et  les  condamna,  le  premier  à  quatre  ans,  le  second  à  deux 
années  de  bannissement  (28  août).(2)  Au  reste,  l'influence  des  prédicants  et 
des  coryphées  du  parti  de  Saint-Marc  devenait,  chaque  jour,  plus  prépondérante 
à  Thusis,  où  la  «  droiture  criminelle  »  rendait  ses  arrêts  sans  désemparer.  (3) 
La  catastrophe  de  Plurs,  dans  laquelle  près  de  mille  personnes  périrent  en- 
sevelies sous  les  roches  du  Conto  (4  septembre),  ne  procura  pas  un  instant 
de  répit  aux  accusés.  (4)  L'exécution  par  le  glaive  de  Jean-Baptiste  Prévost, 
dit  Zambra,  l'un  des  «  Espagnol isez  »  les  plus  marquants  du  Val  Bregaglia 
(24  août);(5)  l'agonie  douloureuse  de  l'archiprêtre  de  Sondrio,  Nicolas  ttusca. 
mort,  vers  le  milieu  de  septembre,  tandis  qu'il  subissait  l'épreuve  de  la 
question  ;  (6)  la  peine  de  l'exil  perpétuel  prononcée  contre  l'évêque  de  Coire, 
contumace,  réfugié  sur  les  terres  de  l'archiduc  d'Innsbruck  ;  (')  les  grosses 
amendes  infligées  aux  communes  et  aux  particuliers  convaincus  d'«  hispa- 
nisme »  laissaient  assez  prévoir  que  les  Planta  n'auraient  aucune,  pitié  à 
attendre  de  la  part  de  leurs  juges.  Et,  de  fait,  ceux-ci,  non  contents  d'or- 
donner la  confiscation  de  leurs  biens  et  la  destruction  de  leurs  châteaux, 
décrétèrent  contre  eux  le  supplice  de  l'écartèlement,  pour  le  cas  où  ils  se 
hasarderaient  à  rentrer  dans  leur  patrie,  au  mépris  de  la  sentence  qui  les 
en  bannissait  à  vie.  (8)  De  jour  en  jour  davantage,  le  régime  de  la  terreur 
s'implantait  en  Khétie.  Impuissant  à  conjurer  les  dangers  d'une  situation 
dont  il  était,  en  quelque  sorte,  l'auteur,  Gueffier  se  décida,  au  commencement 

(1)  Gueffler  à  Puyiieux.  Coire,  17  août  1618.  (ap.  Siri.  IV.  550.)  —  Chr.  Kind.  Daa  zweite  Straf- 
gericht  in  Thusis.  p.  310  sqq. 

(2)  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  28  novembre  1018.  Frari.  Grigioni.  XIII.  —  Chr. 
K  i  n  (1.  Das  zweite  Strafgericht  in  Thusis.  p  310. 

(3)  Avis  donné  par  Paschal  sur  Us  troubles  des  Grisons.  24  octobre  1618.   B  i  b  1.  N  1 1.  t.  fr.  10  718  f°529. 

(4)  Anhorn.  Erschrokenliche  Zcitung  wie  der  Kleken  Plurs,  den  25  Angust  (v.  s.)  1618,  mit  Leutli 
und  Gut  in  schneller  Eil  untergangen.  Lindau,  1618.  —  Paravicino.  Dcscrittione  délia  evirsiom-  di 
Piuro  (1C19). 

(5)  Una  (letlera)  di  Gaudenz  (id  est  Zambra  Prévost)  ail  cap.  Bod.  Planta.  lSgennalo  161»  St-Arch. 
Z  u  r  i  c  h.  Graub.  Unruhen  D  VIII.  67. 

(6)  Accusationi  et  condemnatione  del  archiprete  di  Sondrio.   Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  949  f°  18. 

(7)  Accusatione  et  sentenza  contra  il  Vescovo  di  Coira.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  IV  949  f°  l'.i. 

(8)  Jugement  rendu  contre  Pompée  Planta.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II.  p.  75.  —  M.  Scaramelli  al  Senato. 
Dalla  Piazza.  29  agosto  1618.  Frari.  Grigioni.  XIII.  —  Pratiques  contre  l'alliance  de  la  France  avec 
les  Saisies  et  Grisons  1618.  (Le  Mercure  françois.  t.  X  (II)  p.  128  sqq.)  —  La  V  a  1 1  e  1  i  n  e  ou  Mé- 
moires, etc.  (par  A  n  t.  Mol  i  n  a),  p.  45sqq.  —  Salis-Marschlins  Denkwiirdigki  -  i  t  «  m  éd.  Moor). 
p.  40»qq.  —  Fortunat  v.  J  uval  ta.  p.  48  sqq.  —  Nicolas  Itusca  ou  une  victime  de  l'inquisition  protes- 
tante dans  la  Rhétié.  (Monatrosen.  t.  XXVII.)  —  Relation  ilber  Graubiinden  wdhrend  des  Strafgerichtes 
von  Thusis.  1618.  (Archiv  fllr  Schweiz.  Geschichte.  VIII.  214.)  —  Chr.  Kind.  op.  cit    Ml 
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d'octobre,  à  passer  sur  la  rive  suisse  dn  Rhin,  puis,  en  novembre,  à  rejoindre 
ses  interprètes  à  Bade  et  ;ï  y  attendre  l'heure  où  les  relations  entre  la  Cou- 
ronne Très-Chrétienne  et   les  Trois  Ligues  pourraient  être  utilement  reprises.  (') 


Mission  du  colonel  Ouler  de  Weinegg  ù  I"  cour  de  France.  —  Son  but.  —  Ses 
résultats.  Malentendus  auxquels  elle  donne  lieu.  —  Gueffier  momentané- 
ment  désavoué.  —  Intervention  de   I'aschal   en  faveur  du  député  grisou. 

VIII.  L'intention,  depuis  peu  manifestée  par  le  «  Strafgericht  »,  de 
dépécher  un  envoyé  spécial  à  Saint-Germain  en-Laye,  où  se  trouvait  la  cour, 
n'avait  pas  été  sans  Influer  sur  la  détermination  de  Gueifler  d'abandonner 
son  poste  cl  de  se  retirer  en  Ilelvétie.  Il  eût  été  difficile,  en  effet,  de  ne  pas 
reconnaître  dans  ce  projet  l'inspiration  des  prédicants  et  de  nier  qu'il  cons- 
tituât une  nouvelle  marque  de  défiance  et  d'hostilité  à  l'égard  de  l'ambassa- 
deur français.  En  revanche,  à  ce  moment-là,  tout  au  moins,  il  ne  pouvait  être 
question,  -  ainsi  que  le  prétend  à  tort  un  des  plus  récents  historiens  des  troubles 
de  h'hétie,  ('-'i  —  de  rétorquer  les  accusations  jetées  par  Miron  et  son  collègue  de 
Coire  à  la  face  des  députés  grisons  durant  la  diète  de  Bade  de  novembre,  puisque 
cette  diète  n'avait  point  encore  été  réunie  et  que  sa  convocation  n'était  même 
pas  prévue,  à  l'heure  où  les  membres  du  tribunal  de  Thusis  résolurent  de 
s'adresser  directement  au  roi  Très-Chrétien,  sans  passer  par  l'entremise  de  son 
représentant  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Il  s'agissait  bien  plutôt,  pour  ceux-ci, 
de  prendre  une  offensive  hardie,  avant  que  Gueffier  eût  achevé  de  les  discré- 
diter dans  l'esprit  de  son  maître.  Il  leur  importait,  en  outre,  que  les  yeux  de 
Sa  Majesté  fussent  ouverts,  s'il  n'était  déjà  trop  tard,  sur  les  conséquences  de 
la  politique  néfaste  que  ses  deux  derniers  ministres  à  Coire  n'avaient  cessé 
de  pratiquer  depuis  huit  ans  au  détriment  évident  des  Trois  Ligues  et  de  la 
France  el  au  seul  avantage  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche. 

A  la  vérité,  le  succès  de  la  démarche  que  le  <■  Strafgericht  »  se  proposait 
de  faire  auprès  du  Louvre  apparaissait  très  incertain.  Pans  l'entourage  royal, 
on  ne  doutait  pas  «pie  les  juges  de  Thusis  ne  fussenl  vendus  à  la  Sérénissime 
République,  et  les  ]  ire  von  i  ions  contre  eux  s'étaient  accrues  de  ce  chef,  i3)  Perspi- 
caces pour  une  fois,  ceux  ci  surent,  de  prime  abord,  augmenter  leurs  chances 
de  réussite,  en  persuadant  au  colonel  Jean  Guler  de  Weinegg  de  se  charger 
de  cette  mission  délicate.  Aucun  choix,  certes,  ne  pouvait  être  plus  Judicieux. 
Attaché,    dès    longtemps,    au    parti    Crançais;    jouissant    dans  son    pays    d'une 

(1)  m  ïftiramctu  alSvuUo.  Dalla  l'iii/./.n.  17 ottobra e  17 novembre MHS.  Krari.  Qrlglonl.  Mil. — 
VittorioSirl.  Memorie  recondlte,  i  \    664. 

Our.  Kiinl.    Dm  tirette  Straigerichl  in  Thuefa  1618,     Jahrb.  tOr  Bchwela.  Qeaehieht*. 
vu.  su 

.h  /.  ,hif  tif  Muni, hon  ci»  /i)i  CataeityM,  Parte,  l"  eeptembre  1618.  ii.ro  h.  Mai  K  MT4 

Rott,  lllitulrvlll.  1" 
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légitime  et  universelle  considération,  (')  Jean  Guler  n'était  pas  qu'un  soldat. 
Auteur  d'une  Description  des  Trois  Ligue»  Grises,  imprimée  à  Zurich  en 
1616, (2)  il  avait  dédié  son  œuvre  «à  la  Majesté  du  roy  Très  Chres tien»  et 
s'était  vu  gratifié,  en  retour,  du  titre  de  chevalier  et  recommandé,  de  manière 
très  particulière,  à  la  bienveillante  attention  de  Gueffier.(3) 

Agitée,  dès  la  fin  de  septembre,  la  question  de  l'envoi  de  Guler  à  la  cour 
fut  incontinent  résolue. (4)  Aux  premiers  jours  d'octobre,  le  colonel  prenait 
la  route  de  Saint-Germain-en-Laye. (5)  Peu  confiant  dans  l'efficacité  de  la 
missive  par  laquelle  le  «Strafgericht »  l'introduisait  auprès  de  Louis  XIII,  il 
s'était,  très  habilement,  muni  de  lettres  de  créance  émanées  du  gouvernement 
régulier  des  Trois  Ligues.  (6)  La  précaution  était  bonne.  Gueffier,  en  effet, 
étant  parvenu  à  se  procurer  un  double  de  l'instruction  emportée  par  l'am- 
bassadeur grison,  l'avait  aussitôt  transmise  à  Puysieux,  avec,  en  regard  de 
chaque  article,  la  réponse  qui,  selon  lui,  devait  être  opposée  aux  doléances 
qu'elle  contenait.  C'était,  en  somme,  de  sa  part,  une  tentative  de  justification 
de  la  ligne  de  conduite  qu'il  avait  suivie  depuis  son  arrivée  en  Rhétie. 
A  ce  seul  point  de  vue,  le  document  vaut  bien  qu'on  l'analyse.  Guler  avait, 
tout  d'abord,  pour  mission  d'assurer  le  roi  des  bonnes  dispositions  que  ses 
alliés  de  la  haute  vallée  du  Rhin  nourrissaient  envers  sa  couronne,  et  de 
réclamer  son  assistance,  au  cas  d'une  agression  autrichienne  ou  espagnole 
en  Valteline.  Or,  Gueffier  entendait  qu'on  l'arrêtât  net,  en  lui  reprochant 
les  négociations  toujours  à  la  veille  de  se  rouvrir  entre  les  Trois  Ligues  et  la 
Sérénissime  République,  les  outrages  infligés  à  l'ambassadeur  et  à  ses  inter- 
prètes, les  provocations  maladroites  à  l'endroit  de  Milan  et  d'Innsbruck.  Pour 
peu  que  le  colonel,  appuyé  sur  ses  instructions,  se  plaignît  de  l'ingérence 
irritante  du  ministre  français  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Rhétie  et 
s'enquît  si  cette  attitude  était  approuvée  du  souverain,  il  convenait  de  lui 
répondre  que  Sa  Majesté,  n'ayant  qu'à  se  louer  des  services  de  son  envoyé  à 
Coire,  ratifiait  sans  hésiter  tous  ses  actes.  Enfin,  comme  il  fallait  s'attendre 
à  ce  que  Guler,  après  avoir  expliqué,  à  sa  façon,  les  causes  de  la  sédition 
de  juillet,  s'efforçât  d'obtenir,  tout  à  la  fois,  le  rappel  de  l'ambassade;  pér- 
il) Modérante  Scarnmelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  3  ottobre  1618.  K  i  a  ri.  Grigioni.  XIII. 

(2)  lieschreibunr/  der  Drey  Graicen  lliindten  und  andern  Rhiitischen  VOlkern.  Zurich  1616.  in  f. 

(3)  «Sa  Ma'"  accorde  bien  volontiers  l'ordre  de  l'Accolade  au  S'  de  Couler,  tant  ru  reconnaissance 
de  son  mérite  et  des  bons  services  qu'il  luy  a  rendus  et  rend  tons  les  jonrs  près  son  ambassadeur,  que 

pour  gratitude  du  livre  qu'il  luy  a  dédié,  qui  luy  a  esté  fort  agréable,  el  en  considérât! lequoy,elle 

a  commandé  audit  S' Gueffier  d'avoir  sa  personne  et  sa  maison  en  particulière  recommandation ...  > 
Instruction  à  M'  Gueffier  s'en  retournant  aux  Grisons.  Décembre  1017.  H  i  li  1.  Nat,  t.  tr.  17  831  f°  237.  — 
Les  Lianes  Grises  au  roi.  Thusis,  21  septembre  1618.  lbid.  f.  fr.  15  928  f»6H. 

(4)  Bar  th.  Anhorn.  Graw-Piinter-Krieg  (éd.  Moor).  p.  M.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en 
Suisse  depuis  la  résidence  de  M'  Miron.  (  A  r  c  h.  f  ii  r  S  c  h  vv  c  i  z.  Geschichte.  II.  277  n°  23). 

f>)  l'ietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  5  ottobre  1618.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  IX. 

(6)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  10  ottobre  1618.  Frari.  Griglonl  XIII.  — 
S  prêcher  von  Berne  g  g.  Geschichte  der  Kriege  und  Unruhen  u.  s.  w.  (éd.  Moor).  I.  «8.  —  Moor. 
Geschichte  von  Curratien.  I.  390. 

(7)  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  5  dicembre  1618.  Frari.  Grigioni.  XIII. 
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manente  de  France  à  Coire  et  le  versement  dans  1rs  caisses  de  l'Etat  grison 
de  l'équivalent  «les  pensions  particulières  désonnais  interdites,  Gneffler  con- 
seillait  do  repousser  ces  deux  requêtes,  en  insistant  sur  ce  fait  que  les  com- 
munes rbétiennes  étaient  bien  mal  sennes  à  proposer  la  suppression  d'un 
poste  dont  elles-mêmes  avaient  jadis  demandé  le  rétablissement.  (') 

L'adoption  par  le  roi  du  projet  de  réponse  que  lui  suggérait  son  repré- 
sentant en  Bbétie  eût  entraîné  la  rupture,  a  peu  près  complète  des  relations 
entre  la  Couronne  et  les  Trois  Ligues.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  La  politique  im- 
prudente préconisée  par  Oueffier  reçut,  en  la  circonstance,  un  désaveu  formel. (') 
Parmi  les  avis  dont  8a  Majesté  cherchait  &  s'entourer,  celui  de  Charles  Pascbai 
n'était  pas  le  moins  intéressant  à  connaître.  On  le  sollicita.  Le  vieux  diplo- 
mate, quittant  pour  quelques  heures  sa  retraite  d'Abbeville,  se  rendit  à 
l'appel  de  son  maître.  Après  examen  de  la  situation  et,  bien  que  le  récit 
des  tortures  Infligées  à  l'arehiprètre  Busca,  de  Sondrio,  lui  eût  rendu  plus 
odieux  encore  les  juges  du  «  Strafgericht  »,(*)  il  opina,  de  manière  très  caté- 
gorique, qu'il  était  indispensable  tic  donner  satisfaction  a  Guler.(4)  Celui-ci, 
d'ailleurs,  depuis  son  entrée  en  France,  n'était  pas  demeuré  inactif.  Non 
content  de  s'assurer  l'appui  des  ministres  des  Stati  Uberi,(b)  il  s'était  insinué 
dans  les  bonnes  grâces  des  Brularts  et,  ce  qui  valait  mieux,  dans  celles  de 
Luynes.  Le  favori  l'introduisit  auprès  du  roi,  vers  les  premiers  jours  de 
novembre.  (°)  Que  se  passa-t-il  en  cette  audience,  durant  laquelle  le  colonel 
grisou  prit  la  qualité  d'ambassadeur  des  Trois  Ligues,  et  non  point  du  seul 
tribunal  de  Thusis?  La  version  française  et  la  version  grisonne  sont  en 
désaccord.  Toutefois,  il  ne  paraît  pas  impossible  de  les  concilier.  11  y  eut 
malentendu,  la  chose  est  certaine;   mais  du  l'ait  de.  la  cour,  uniquement.    En 

d'autres  termes,  Guler  usa  de  souplesse,  mais  non  pas  de  duplicité.  Son 
témoignage,    très    précis    à    cet    égard,   confond   les  allégations  intéressées  des 

l'uvsieiiN,    des   (Juellieri7)   et   des    Casati.    s 


(j)  Mémoire  sur  lu  commission  du  .s"  Couler,  thvoyé  a  l<i  COUT  par  l'assemblée  de  Tosaue,  ci  Grisons. 
l« octobre  1818.  Bibt.  tint.  500  Oolb1  4M  P86.  —  Gueffler  à  Puytttux.  M  octobre  i»; tu.  [ap.  Biri.  M' - 
morte  rocoudtto.  lv.  &B8.J 

•_>>  Vittorlo  si  ri.  Memori.'  recoudlte.  i\ 

en  Sprecher  von  Berne>gg.  op.  oit  i   SB, 
I      Idvil  ,l>onir  par  Rwcftol  ta*  lu  troubles  des  Grisous.  l'I  octobre  nus.  II  i  Ii  1.  N  ;i  t.  t.  fr.  107ISt°b*9. 

(5)  Sprecher  von  Bernegg.  op,  cit.  i.  M, 
.   si  non  le  in  décembre.   (Slrt.  Hemorte  recondlte.  iv.  5M  .         m.  SearamtlU  ni  senuio.    Dalla 
Plaixa,  9  gennalo  1819.    ITrarl.  Orlgiont,  XIll.         Sinon  et  Ângtio  Conluriui  ni  Seftoro.    Parlgi,  s  c 
88  novembre  1818.    BibL   N  art.  f.  Italien  8006,     -     BuMvoqUo  "    Barjaaaa.    l'ai U-i.   n   novembre   nus 
(LettorediGuido  Benti  voglio.  n.  n*  1*69.)  —  Ohr.  Klnd.  op.  ell   p. 514. 

,  V.  Sr,tr,imrll.i  al  ■■enatn.  I  >:■  1 1  :>  l'hiz/.M.  %  geMMtfO  II'  l'riirl.  Orlgiont.  XIII.  Cueffier  OM 
l.tuues  Grises.  Sôleure,  ï'.i  Jairrler  1818.  lUd.  —  l'ietro  Y'ico  a'  Stuale,  Zurlgo,  '.'  e  n  febbralo  ISIS. 
Frari    Bvlsaeri,   ix.    -    Quadrlo.    DlaaertasIonJ  orlHco-etorlche  mtorno  alla  Valtelllnt    lUlaao 

i7f.5).  n.  m.  /..-  roi  a  Cueffier.  Novembre  nus.  liil.l.  Nat  r.  fr.  Vttté  f*»4  Payatat»  .i  Qatar,  Parts, 
m  février  181».  Ibid.  I"  :.'-'.  —  l'unsieu.e  a  Cueffier.  J  utile!  1818.  /'•"'.  !•' i7'.>.  -  Provt  délie  ateieuranze 
offerte,    et    iinnuesse   futle.   tlal    siijnur    Couler   ollo    Cvrtt    &i    Frou-.io    eoatrs    '•<   iieuat/ca  che  lui  fa  di  non 

baver  promeus  m'ente.  Soleure,  ^  gennaio  1619.  B  Ibl   n  •  t    f.  fr,  un  PSO, 

(8)  •  i.o  que  propnao  (el  dlcbo  Etaler}  hta  v.  M'  y  loe  Bee,°iaaroa  eatholleoi  van  eoncartadot  la 
occupai  la   Valtellna  ...  v   que.  aaej  acqdlan   ■  su  .\r  christ-  para  que  i  «a  M  prot*eio« 
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Désireux  de  complaire  au  pape,  dont  le  nonce  ne  cessait  de  l'entretenir 
des  dangers  que  courait  la  minorité  catholique  en  Rhétie,  Louis  XIII  couvrait  de 
sa  protection  l'évêque  de  Coire  et  son  troupeau  et  s'était  promis  de  les  détendre 
contre  toute  persécution.  (')  Sa  sollicitude  s'étendait,  en  outre,  aux  Valtelins 
qu'il  approuvait  de  s'opposer  à  l'établissement  d'un  séminaire  protestant  à 
Sondrio.(2)  Mais  il  ne  négligeait  point,  pour  cela,  les  intérêts  de  Ba  couronne 
et  il  exigeait,  avant  tout,  la  cessation  des  intrigues  vénitiennes  aux  Ligues 
Grises  et  l'annulation  des  mesures  édictées  contre  Gueffier  et  ses  interprètes. 
Or,  Guler,  sans  pouvoirs  pour  faire  aucune  promesse  de  ce  genre,  était  d'autant 
plus  résolu  à  ne  point  outrepasser  ses  instructions,  qu'il  y  allait  de  sa  tête. 
Dans  sa  réponse  à  Sa  Majesté,  il  s'efforça  donc  de  ne  point  sortir  des  géné- 
ralités. Mais  s'il  donna  à  entendre  que,  à  son  sentiment,  le  Sénat  vénitien 
n'était  pas  près  de  renouer  des  négociations  d'alliance  avec  les  Trois  Ligues 
et  que  celles-ci,  de  leur  côté,  ne  songeaient  pas  à  rien  innover  en  matière 
de  liberté  confessionnelle,  en  revanche  il  dévoila  sans  ménagements  les 
charges  établies  contre  l'évêque  de  Coire,  depuis  la  fuite  de  ce  prélat  sur  les 
terres  autrichiennes,  et  s'attacha  à  justifier  les  mesures  décrétées  par  le  «Straf- 
gericht»   à  l'égard  des  deux  secrétaires-interprètes  de  l'ambassade. (4) 

Il  n'y  avait  certes  pas,  dans  les  déclarations  de  l'envoyé  grison,  matière 
à  espérer  un  prompt  revirement  politique  en  Rhétie.  Mais  les  nouvelles  de 
ce  pays  continuaient  à  être  si  alarmantes,  que  les  moindres  symptômes  de 
détente  étaient  accueillis  à  la  cour  avec  une  extrême  faveur.  On  se  fit  donc 
illusion  à  ce  point,  dans  l'entourage  royal,  de  supposer  qu'il  suffirait  du  retour 
de  Guler  aux  Ligues  Grises  pour  y  pacifier  les  esprits.  N'emportait-il  pas 
dans  ses  lettres  de  recréance,  dont  Paschal  avait  rédigé  la  minute,  (5)  la  pro- 
messe formelle  que  Sa  Majesté  défendrait  les  Grisons  contre  tous  leurs  ennemis, 
s'ils  se  contentaient  de  sa  seule  alliance  et  s'abstenaient  de  persécuter  ses 
protégés  catholiques?  (6)  On  comptait,  d'ailleurs,  beaucoup  sur  son  influence 
personnelle  pour  désarmer  l'opposition  des  communes  récalcitrantes  et  préparer 

deffendiendo  los  conforme  al  contenido  de  la  Ugt,  la  quai  offreseiau  de  camplir  puntualinente,  y  de 
contentarsse  cou  ella,  siu  confederarse  en  ningun  tiempo  cou  otro  potentado . . .  promettiendo  d  dielio 
Guler  que  cessaria  luego  la  sedicion  llegado  el  pais,  y  que  dentro  de  quince  (lias  se  n  -tituiriaii  los 
exules  en  la  patria  y  todas  las  causas  en  el  pristino  estado  . . .  »  Alfunêo  Casati  a  Su  Ma.j\  Lncerna,  I  de 
enero  1619.  Simancas.  Estado.  Leg.  1922. 

(1)  Lettre  du  roi  de  France  au  Pape  <  concernant  l'eveschè  de  Coire'.  1018.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  17  364 
f°58.  —  Instruction  au  marquis  de  Cœuvres  allant  en  ambassade  à  Home.  Novembre  1618.  Ibid.  f.  fr.  ///-' 
f»173.  —  Bentivoglio.  La  Nunziatura  di  Francis.  II.  n"<7i2.  1268,  1360,  1291;  III.  1387.1593.  —  fttf- 
sieux  o  Quler.  Paris,  10  février  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  fr.  17  364  f°  122. 

(2)  Bentivoglio  a  Boryhese.     Parigi,  29  agosto  1618.    (  h  a  X  unziiil  a  t  a  il  i  F  r  a  n  c  i  a.  II.  n°  1319.) 

(3)  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza.  '.i  gennaio  1619.  F  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XIII. 

(4)  Bentivoglio  a  Borghese.  Parigi,  11  e  21  novembre  1618.  (  L  e  1 1  e  r  e  d  i  G  u  i  d  o  Bentivoglio. 
II.  n°"  1453,  1461.)  —  Le  roi  aux  Ligues  Grises.  Janvier  et  février  1619.   Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  17  364  !-  lis.  il's 

(5)  Advis  de  M'  Paschal.  1618.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  718  f»  533. 

(6)  Le  roi  aux  Ligues  Grises.  21  novembre  1618.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  17  364  f°  98.  —  Advis  donné  par 
Paschal  sur  les  troubles  des  Grisons.  24  octobre  1618.  Ibid.  t.  fr.  10  718  f»  529.  —  Pietro  Vico  al  Senato. 
Zurigo,  13  gennaio  1619.  Frari.  Svizzeri.  IX.  —  Les  Ligues  Grises  au  roi.  Coire.  22  décembre  1618; 
Davos,  26  février  1619.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  928  f»  586;  f.  fr.  16  929  P>  66. 
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la  rentrée  de  Gneffier  et  do  ses  interprètes  dans  la  capitale  de  la  Khétie. 
Aussi  le  combla-ton  d'Iionut  urs  durant  son  Séjour  à  Paris. (')  Malheureuse- 
ment, il  n'était  pas  au  pouvoir  de  l'envoyé  grison,  —  lequel  avait  regagné  ses 
foyer*  dans  la  seconde  quinzaine  de  décembre^2)  —  de  procurer  l'annulation 
des  sentences  rendues  par  les  jnges  de  Thusis  ou  d'entraver  leur  exécution. 
Conséquent,  toutefois,  avec  lui-même,  il  répugna  à  faire  part  aux  représen- 
tants du  «  Strafgcrielit  »  des  résultats  de  sa  mission  et  attendit  la  réunion  d'un 
«pittag»,  vers  lits  premiers  jours  de  l'année  suivante,  pour  donner  lecture  à 
ses   compatriotes  de   la  relation   de  son   ambassade. (3) 

Au  demeurant,  rien  n'était  changé  dans  le  paya  grison.(4)  Bien  que  la 
chambre  criminelle  eût  suspendu  ses  séances,  le  parti  vénitien  y  conservait 
la  haute  main.  Dès  lors,  l'évoque  de  Coire,  les  Planta  et  leurs  complices, 
parmi  lesquels  les  deux  secrétaires-interprètes  de  France,  continuaient  a  vivre 
sur  terre  étrangère. (*)  Gneffier  enfin,  renonçant  a  rejoindre  son  poste,  s'était 
installé  chez  Miron,  son  collègue  de  Soleure.(r')  Après  comme  avant  le  voyage 
de  Guler  à  Saint-frermain-en-Laye,  la  royauté  française  se  fût  trouvée,  le  cas 
échéant,  frustrée  des  avantages  que  lui  conférai!  son  alliance  avec  les  Ligues 
(  irises. 


Le  gouvernement  de  Paris  favorable  à  une  intervention  du  Corps  helvétique  dans 
let  affaires:  grisonnes.  —  Inquiétudes  i/ur  les  troubles  des  Trois  Liguée  font 
naître  dans  la  Suisse  primitive.  —  Diète  de  Bade  de  novembre  1618.  — 
Miron  ne  .«t'y  rend  point.  —  Gneffier  //  fait  triompher  ses  vues.  —  Toute- 
fois, l'opposition  des  protestante  entraîne  V échec  /!<■  la  médiation  des  cantons 
oi  Rhétie.  —  Zurich  et  Berne  8  efforcent  de  ramener  la  paix  dans  ce  der- 
nier pays. 

IX.  Le  voyage  de  Guler  à  Saint-Gcrmain-en-Layc  ne  constituait,  au 
total,  qu'un  épisode,  pour  ainsi  dire  accessoire,  de  la  tragédie  grisonne.  Aussi 
bien  la  diplomatie  du  Louvre  n'avait  pas  attendu  d'en  connaître  l'issue  pour 
se    préoccuper    dits    remèdes    a    apporter    à    la    situation    intérieure    des    Trois 

(i)  Miron  «I  8té-Catherint.  Solenre,  l'»  décembre  («18.  lîibl.  Nat.  f.  fr.  4tto  f»4î.  —  M.  SotraautM 
al  Senato.  Dalla  Plazaa,  9  gennata  1618.  l'r.iri.  GrigioBL  xiii.  —  Spreeher  von  Hernegg. 
Op.  i'it.  I.  99, 

K  snirniiif'ii  ai  Stmato.  Dalle  Plana,  »  dicembre  lliia  Km  ri.  iirU-ioni.  xiii. 

(3)  Oueffier  il  /'«.«.<»  u X.  H  «Trier  1619,  (<>)••  S  i  r  i.  op.  rit.  V.  75.)  —  S  I  r  i  i  Il  a  r  von  1!  c  r  u  •  g  g, 
op.  cil    I.  98.  —  Le  roi  a  »  r.  Trois  l.ii/ues.  -j\  novembre  1618.  loc.  cit. 

(4)  El  muri/ueê  île  lieilmar  ul  linj.  Mibn,  U  de  enero  1619.  Arch.  General  de  Si  in  il  ne  a  8. 
Bstadb.  Leg,  n"  IBM. 

(5)  M.  Srurumelli  ai  Senuln.   Dallt   l'iazzM.  i!7  fi'liliniio  1619.    ti'J  ri.  liriuioni,  XIII. 

I    i.urffier  uu.r   Trois  l.imirs.     Sol.  ni ..  _".i  j;inviir  1C.I9.     BlbL    K  a  t.  t.  fr.  (M>  1»  It.    —    Modérant* 

SearamUtU  al  Stnato.  Dalle  Plasga,  16  gennalo  e  •->»  rebbraio  1619.  FrarL  Qrigioni.  x I il. 
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Ligues.  Dès  l'abord,  diverses  solutions  s'étaient  offertes  à  l'attention  des 
ministres  du  roi.  La  plus  radicale  eût  consisté  à  abandonner  les  communes 
de  Rhétie  à  leurs  querelles  intestines  et  à  dénoncer,  on  ce  qui  les  touchait, 
l'alliance  franco-helvétique  de  l'année  1602.  Mais  c'était  les  livrer  sans  défense 
aux  convoitises  de  Milan  et  de  Venise;  c'était,  en  outre,  avouer  que  les 
sommes  relativement  considérables  dépensées,  depuis  un  siècle  et  plus,  en 
vue  de  fortifier  l'influence  française  dans  les  hautes  vallées  de  l'Inn  et  du 
Rhin,  l'avaient  été  en  pure  perte;  c'était  enfin  se  fermer  volontairement,  san> 
retour  et  sans  compensation  d'aucune  sorte,  l'un  des  passages  donnant  accès 
à  la  Péninsule,  abdiquer  le  droit  aux  levées  et  préparer  la  réunion  territoriale 
des  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche,  en  leur  facilitant  la  conquête  de  la 
Valteline  et  de  la  seigneurie  de  Bormio.  Il  y  avait  certes  là  de  quoi  faire  réfléchir 
les  membres  du  conseil  royal  les  moins  favorables  aux  alliances  républicaines. 
Aussi  personne  n'entreprit-il  de  défendre  sérieusement  ce  projet.  '  </n  ne 
s'arrêta  pas  davantage  à  l'idée  de  «boire  les  affronts  receuz»  et  de  ratifier 
le  décret  par  lequel  le  « Straf gericht »  se  déclarait  hostile  à  la  présence  per- 
manente d'ambassadeurs  étrangers  sur  le  sol  rhétien.  Pareille  capitulation  eût 
porté  au  prestige  de  la  France  dans  la  région  des  Alpes  une  atteinte  dont  il 
ne  se  fût  pas  facilement  relevé. 

En  revanche,  un  troisième  parti,  plus  énergique,  s'imposait  â  l'examen  des 
conseillers  de  Sa  Majesté.  Il  tendait,  en  effet,  au  rétablissement  du  statut  </u<>  <nil< 
et  au  châtiment  des  auteurs  de  la  sédition  de  juillet.  Mais,  à  la  réflexion,  s. m 
exécution  paraissait  malaisée,  soit  qu'on  eût  recours  à  la  voie  de  la  négocia- 
tion, soit  qu'on  se  décidât  à  employer  la  force  ouverte  â  l'égard  de  ces  gens 
aux  «mœurs  merveilleusement  rudes,  truculentes  et  barbares». (*)  Suivre  la 
première,  c'était  courir  au  devant  d'un  échec  retentissant,  ('tant  donné  qu'au 
sentiment  de  Gueffier,  il  n'y  avait  plus  en  Rhétie  «de  respect,  de  raison,  ny  de 
foy  publicque  en  ceux  qui  gouvernoient».  Il  eût  été  nécessaire,  d'ailleurs, 
d'amener,  au  préalable,  les  cantons  évangéliques  et  la  Sôrénissime  République, 
dont  les  intérêts,  en  l'espèce,  étaient  contraires  à  ceux  de  la  France,  à  s'abs- 
tenir désormais  de  toute  immixtion  dans  la  crise  confessionnelle  que  traver- 
saient les  Trois  Ligues.  Or,  une  telle  condescendance  de  la  part  des  Zuricois, 
des  Bernois  et  des  Vénitiens  apparaissait  bien  chimérique,  si  l'on  songe  aux 
difficultés  que  l'ambassadeur  du  roi  rencontrait,  au  même  temps,  à  obtenir  des 
cantons  forestiers,  ses  alliés  politiques,  la  réparation  de  deux  outrages  carac- 
térisés que  le  trésorier  des  Ligues  et  lui  venaient  de  subir  à  leur  passage 
dans  les  bailliages  communs,  h  Schœnis  et  à  Utznach.(3)  Quant  à  user  de  la 
force  et  à  faire  filer,  à  travers  la  Suisse,  des  troupes  françaises  vers  la  Rhétie, 

(1)  Partit  à  prendre  tur  les  affaire»  de»  (irisons  en  l'année  1618.  Btbl.  X  a  t.  .W0  Colle  4t$  l»6*. 

(2)  Advie  donné  par  Paschal  sur  les  troubles  des  (Irisons.  M  octobre  1618.  li  i  1, 1.  X  •  t  f.  IV.  10  718  f  ',29. 

(3)  Gueffier  aux  canton»  catholique».  Mavenfelrt.  31  août  1018.  8 1- Arc  h.  Lnzern.  (Frtnkreich. 
Gcsandtc.) 
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ainsi  que  l'entreprit  le  duc  de  Rohan,  dix-sept  mus  plus  tard,  les  circonstances 
étaient  telles  ej  l'opposition  des  Confédérés  «le;  la  nouvelle  confession  si  cer 
laine  qu'il  eût  été  périlleux  <le  le  tenter.  Aussi,  plutôt  que  de  recourir  à 
ce  moyen  extrême,  s'était  on  résolu,  au  Louvre,  à  adopter  un  quatrième  parti, 
moins  expéditlf,  sans  doute,  mais  dont,  malgré  les  enseignements  du  passé, 
on  attendait,  semblait  il,  les  meilleurs  résultats.  Au  moment  OÙ  Quler  prit  la 
roule  de  France,  la  médiation  des  cantons  était  déjà  décidée.  Assuré  des 
suffrages  de  la  majorité  catholique  de  la  diète  helvétique  et  des  sympathies 
de  la  minorité  catholique  grisonne,  le  gouvernement  de  Taris  espérait  atteindre 
d'autant  plus  promptemenl  ses  lins  que  Venise,  toujours  prudente,  se  recueillait 
au  lieu  d'agir,  tandis  que  les  juges  du  « Strafgericht »  paraissaient  ébranlés 
depuis  la  menace  que  leur  .avait  l'ait  faire  le  roi  de  laisser  à,  leurs  ennemis 
«la  liberté  d'entreprendre  sur  eulx  tout  ce  que  bon  leur  semblerait ».(') 

En  application  du  proverbe:  «Quand  la  maison  du  voisin  brûle,  on  craint 
pour  la.  sienne»,  les  cantons  primitifs  avaient  suivi  avec  Inquiétude  les  pro 
grès  du  soulèvement  de  juillet  en  Rliétio.(2)  Non  pas  qu'ils  redoutassent  l'ex- 
tension de  ce  mouvement  révolutionnaire  à  leurs  vallées.  L'unité  de  croyance, 
dont  ils  liraient  orgueil,  les  en  garantissait.  Mais,  selon  eux,  le  danger  planait 
sur  le  Klieinthal,  la  Thurgovie,  le  comté  de  Sargans,  Ragatz,  en  un  mot  sur 
tous  les  bailliages  communs,  où  leurs  confédérés  évangéliques  avaient  une 
part  d'autorité.  Dès  la  première  quinzaine  d'août,  ils  avaient  cru  devoir  s'ou- 
vrir de  ces  appréhensions  a  leurs  voisins  de  Zurich  et  proposer  à  ceux-ci 
de  dépêcher  aux  Trois  Ligues  îles  députés  du  Corps  helvétique  en  qualité  de 
médiateurs. (*)  Bien  qu'hostiles,  en  principe,  à  une  intervention  qu'ils  jugeaient 
inopportune,  voire  dangereuse,  les  conseils  du  «Vorort»  s'étaient  efforcés  de 
rassure!-  les  membres  de  la  Ligue  Borromée,  comme  ils  rassuraient,  au  même 
temps,  les  juges  de  Thusis,  préoccupés  de  l'éventualité  d'une  invasion  espa- 
gnole en   Valtelinc. (*) 

Trop  faibles,  à  eux  seuls,  pour  tenter  d'en  Imposer  aux  (irisons,  les 
Suisses  de  l'ancienne  confession  cherchèrent,  par  suite,  à  rendre  Inévitable  la 
réunion  d'une  diète  de  l'ensemble  des  cantons  et  alliés,  avec  l'idée  bien  arrêtée 
d'y  l'aire  adopter  la  mesure  à  laquelle  on  se  montrait  récalcitrant  sur  les 
rives  de  la  Limmat.  Il  n'est  pas  certain,  toutefois,  qu'ils  eussent  atteint  leurs 
tins   dans    les   délais    voulus,    si,   sur   ces   entrefaites,    les   ambassadeurs   des  deux 

couronnes   ne  s'étaient   décidés   à  appuyer  vivement  leur   requête  auprès  du 


Partit  S   prûndrt  sur  les  affaira  des  Grisons  en  l'annre  tins  (d«  U  main  de  G  néflier).    H  i  b  1. 
\  a  i    500  Oolb1  4»B  f"  r>-'. 

(1)  JMation  de  ce  gui  s'est  /uisté  ans  Crisons.  de  tSIB  A  tetl,  Bibt.  Nat,  500  Oolb'  429  PSH™. 

(3)  Les  y  cantons  caOioUquts  à  Zurich.  Lucarne,  19  aoûl  nus.  St-Arcb.  Z  ù  r  i  e  ti   (Graub.  Unruhen 
icos    un'.',  séria  D.) 

(4)  Zurich  MM  F  canton!  catholiques.  IS/S1  aoftt   1618,       /     tStraf0*riCktt  cl  Zurich.  Thusis,  14/34  sep- 
tembre  LUS.  Ibid. 
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«VororU.O  Mise  ainsi  en  demeure  de  s'exécuter,  ['autorité  de  Zurich  con- 
voqua une  diète  générale  à  Bade,  au  5  novembre. (*)  Presque  assurés,  dès 
lors,  d'avoir  partie  gagnée,  les  catholiques  demeurèrent  néanmoins  inébran- 
lables dans  leur  résolution  de  n'y  point  admettre  le  député  des  protestants 
de  Mulhouse.  Aussi  bien  insistaient-ils,  en  revanche,  auprès  de  leurs  core- 
ligionnaires de  Rottweil  en  Souabe,  afin  «pie  ceux-ci  s'y  lissent  exceptionnelle- 
ment représenter. (3)  Ils  entendaient,  en  effet,  ne  pas  laisser  échapper  cette 
occasion  de  raviver  et  de  terminer  à  leur  avantage,  grâce  à  l'appui  de  la 
France  et  de  l'Espagne,  d'anciennes  querelles  toujours  pendantes  et  dont 
le  dénouement  les  préoccupait  fort.  Il  leur  importait  surtout  de  provoquer, 
quant  au  séjour  prolongé  dans  l'Emmenthal,  aux  frontières  de  Lncerae,  d'une 
partie  de  l'armée  de  Mansfeld,  licenciée  du  service  de  Savoie,  des  explications 
décisives  que,  depuis  six  mois  et  plus,  ils  demandaient  en  vain  à  leurs  con- 
fédérés de  Berne.  (4) 

La  diète  s'ouvrit,  cependant,  sous  d'assez  favorables  auspices.  Très 
habilement,  Zurich  et  Berne,  allant  au  devant  des  récriminations  dont  ils  se 
sentaient  menacés,  exposèrent  leurs  propres  griefs  et,  soutenus  par  les  dizains 
du  Valais  et  les  Ligues  Grises,  protestèrent  qu'à  aucun  moment  ils  n'avaient 
songé  à  assaillir  les  cantons  catholiques  ou  à  opprimer  les  évêques  de  Baie,  de 
Coire  et  de  Sion,  protégés  de  ceux-ci. (5)  Les  députés  de  la  Suisse  primitive 
n'ayant  point  contredit  à  ces  affirmations  spontanées,  et  s'en  étant,  au  contraire, 
déclarés  satisfaits,  tout  semblait  marcher  à  souhait.  (6)  Mais  on  n'eut  pas  plutôt 
abordé  la  question  grisonne  que  les  choses  s'envenimèrent  à  nouveau.  Miron 
n'avait  pas  quitté  Soleure  et  s'était  contenté  d'adresser  aux  divers  membres 
du  Corps  helvétique  une  missive  par  laquelle  il  les  exhortait  à  la  concorde. (T) 
Il  lui  déplaisait,  sans  doute,  d'assister  à  une  diète  convoquée  en  vue  du 
règlement  de  difficultés  qui  ne  ressortissaient  pas  à  sa  charge.  Il  laissa,  en 
conséquence,  le  champ  libre  à  son  collègue  Queffier,  dont  il  no  se  souciait 
pas,  d'ailleurs,  de  partager  les  responsabilités.  Tout  entier  au  désir  d'assouvir 
ses  rancunes  privées,  l'ambassadeur  aux  Trois  Ligues  se  reprit  à  jouer  à  Bade 
le  rôle  néfaste  qui  avait  rendu  sa  demeure  impossible  dans  la  haute  vallée 
du  Rhin.  Ce  fut  sous  son  inspiration  que  les  représentants  des  «Waldstatten  » 
dénoncèrent  avec  amertume  l'appui  que,  selon  eux,  les  juges  de  Tlmsis 
trouvaient  auprès  des  cantons  évangéliques.    Ce  fut  avec  son  approbation  que 

(l)Eidg.  Absch.  V>  30g.  —  Modérante  Scaramelli  ai  Sénat o.  Dali»  Piazza,  31  ottobre  1618 
Frari.  Grigioni.  XIII. 

(2)  Diète  de  Bade  du  5  au  11  novembre  MIS.  E  i  d  g.  A  1>  s  c  h.  V  -  15-  19.  -  Les  Troie  I.h/nes  </  /.urirh 
89  septembre  (v.  s.)  1618.  St-Àrch.  Z  U  r  i  c  li.  (Grnub.  Dnraben  1606-1619,  D. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  2  44  6,  c. 

(4)  Pietro  Vicn  al  Senato.  ZuriVo.  19  giugno  1G1S.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  IX.  K  i  d  g,  A  b  I  C  h.  V  ■ 
18 a.  (Diète  de  Lucernc.  9-10  m;\\>;  20  a  (Diète  de  Wegglg,  IS  juin.;  24  k  (Diète  de  Bade,  i  K  juillet 
l«18).  —  Tillier.  Gescbichte  de»  Prelstaates  Bern.  IV.  w. 

(5)  Eidg.  Absch.  V»4Ca.  —  C  h  r.  Kind.  lias  zweite  Stratgericht  in  Thu>K  p!si». 
(0i  E  i  dg.  Abscli.  V  47  a. 

(7)  Eidg.  Absch.  V2  48  6. 
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les  Grisons  exilés  de  leur  patrie  insistèrent  derechef  sur  l'existence  du  complot 
protestant,  dont  l'un  des  députés  de  Zurich  venait  de  démontrer  l'inanité.  (') 
Aussi  bien,  quand  son  tonr  fat  venu  do  proposer  quelque  remède  à  la  situation, 
se  défendit-il,  pour  la  forme,  de  <  vouloir  mettre  la  faulx  en  la  moisson 
d'autrui»,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  préconiser  l'institution  d'un  nouveau 
« Straf gerichl  »,  à  seule  lin  de  châtier  les  partisans  de  Venise,  prédlcants  on 
autres,  auxquels  il  ne  pardonnait,  pas  la  divulgation  des  lettres  compro- 
mettantes saisies  à  Zernetz  dans  le  château  de  Rodolphe  Planta. (*) 

|)ès  lors,  le  Blëge  de  la  majorité  catholique  de  la  diète  ôtaft  fait.  Ce  fut 
en  vain  que  les  députés  des  Trois  Ligues,  soutenus  par  leurs  alliés  de  la 
Suisse  évangélique,  s'efforcèrent  de  justifier  les  actes  de  la.  «Droiture  criminelle» 
de  Thusis;  en  vain  qu'ils  demandèrent  l'éloignement  de  la.  frontière  grisonne 
des  i  bannis  i  avec  lesquels,  aux  termes  de  leur  instruction,  ils  devaient 
s'abstenir  de  toute  conférence.  (')  Lucerne  et  les  Etats  de  son  groupe  leur 
donnèrent  tort,  et  se  rallièrent,  moyennant  quelques  réserves,  il  est  vrai,  aux 
propositions  de  l'ambassadeur  français.  Ce  que  voyant,  les  protestants  s'in- 
génièrent à  soulever  des  difficultés  de  forme,  en  sorte  que  l'on  ne  parvint  pas 
a  s'entendre  quant  à  la  rédaction  définitive  du  procès-verbal  de  la  délibé- 
ration.^) 

Le  projet  d'intervention  suisse  en  Rhétic  avait  vécu.  Dépités  de  cet  échec 
Inattendu,  les  Confédérés  de  l'ancienne  confession  adressèrent  aux  Trois 
Ligues  une  missive  fort  vive,  dans  laquelle  ils  déclaraient  assumer  la  protection 
des  «  bannis  »  et  tenir  pour  nulles  et  non  avenues  les  sentences  prononcées  à 
Thusis.(')  On  pouvait  s'attendre,  par  suite,  à  ce  que  Zurich  et  Berne  en- 
courageassent les  communes  grisonnes  à  dédaigner  ces  menaces  et  à  persévérer 
dans  leur  attitude  comminatoire  envers  les  «  Espagnol isez  ».  Il  n'en  fut  rien 
cependant.  A  cette  époque  déjà,  les  Stati  liberi  d'Helvétle  se  préoccupaient 
de  l'invasion  possible  de  la  Valtelinc  par  les  forces  du  gouverneur  de. Milan. 
Pour  conjurer  ce  péril,  il  fallait  a  tout  prix  que  la.  pacification  des  Ligues 
(irises    intervînt    à    bref    délai.    Aussi,    tout    en    recommandant    à    leurs    alliés 


(1)   Bidg,  A  lise  h.    V2  48  C. 

Propotitio*  faite  a  llade  par  M  tiaeffler  'Contre  le  Strapjrit  de  Totane*.  le  lS(tic)  novembre  1618. 
li  i  li  1.  X  ;i  t  MO  On 11»'  l-J!>  f»  1P".  —  Mémoire  véritable  (par  Otii'ItiiT)  des  crimes  et  mauvais  deporteuiens 
</..  'jut'l'/iiis  ministres  et  séditieux  grifeflt,  factionnaires  de  Venise,  nayuères  êoubtÂtPêë  tu  ormes  et.  de 
prcxnit.  assemblez  à  l'osnne.  tant  entre  téut  patrie  "t  la  réUgtott  catkoUcqué  'lue  contre  le  service  dit  rou. 
16IS.  Ibid.  f°  l'2.    —    Sommaire  de  lestât  des  affaire!  des  tirisons.  1(18.     1  bid.  P  ,V>.     —     0  11  r.  K  i  n  ri.  op. 

ril      |i    BIS. 

(S)  laxtruttione  data  dalli  capi.  COtltigtt  et  commuai  délie  commune  tre  l.nihe  al  nobdc  Si;/'  JoatMm 
a  Mnotalta,  i/ià  I  .a  ad  ricttter  itrlht  I-ci/a  (Irisa  supetiare.  S'  QrtgOTiO  Meier.  Stttt/oijt  a  Cr.ira.  et  S"  Ro4Mflt 
Salis,  ministral'  nrl  cnmniune  di  Srtiiers  nella  l.itja  dell>'  X  liritturr.  ver  présenta re  alli  1U"  et  moito 
May  siif  Contêgliêri  -'  Dêputati  âttUi  laudatdli  Cantoni  lirlcrtici.  imieuic  can  fi  eoU$gaii  costfHfjatt  in 
lUula.  nnstri  [Idrli  et  rliari  ConfédèraU  et  înialiari  amici.  Trous,  alli  17  ntti'lnv  1  *  ".  i  s .  1:  i  t.  I  \;ii  f  fr.  lr.  Mf 
f"  -><>.  B  i  (1  g,   A  li  s  cil.    V-  48c. 

(1)  IHetro  Vico  al  Sentit",    Zarigo,  3  novcintirt'   H'.is,    F  r  ;i  r  i    Svizzrri.  IX.  It.  tî  »■  i  u  h  a  r  il  t. 

lier   Vrlllimr   M», ni    |  Kinsirilli'ii   1885}   p.  68— «8. 

tr.i  B  i  (1  R.  A  Ii  s  cli.   V  i  II  .- 
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de  Ehétie  de  veiller,  avec  un  soin  jaloux,  sur  leurs  «  pays  sujets  »,  les  Suisses 
protestants  engagèrent-ils  le  « Strafgerieht »  à  accorder  aux  «bannis»,  pour 
la  plupart  contumaces,  des  sauf-conduits  qui  eussent  permis  à  ceux-ci  de 
présenter  eux-mêmes  leur  défense  et  de  solliciter  la  revision  des  jugements 
qui  les  avaient  condamnés.  (') 


Etat  des  partis  en  Suisse  et  en  Ehétie  au  moment  oit  la  guerre  éclate  en  Bohême 
(mai  1618).  —  Dangers  dont  se  sentent  menacés  Us  cantons  catholique».  — 
Ils  font  appel  aux  secours  de,  l'étranger.  —  Triomphe  de  la  politique  pro- 
testante dans  les  vallées  alpestres.  —  Renouvellement  de  combourgeoirie  entre 
Berne  et  les  dizains  valaisans.  —  Conclusion  d'une  alliance  rliéto-ralai- 
sanne.  —  Echec  du  projet  de  création  d'une  tplus  grande  Suisse  catho- 
lique». —  Continuation  du  différend  Berne-Longinrillc.  —  Malgré  l'oppo 
sition  du  roi  de  France,  le  duc  Henri  signe  avec  la  partie  adver 
accommodement  provisoire.  —  Avantages  que  cette  convention  procure  à 
Berne.  —  Le  conflit  surgi  de  nouveau  entre  ce  dernier  Etat  et  Vévêqve  de 
Bâle  s'assoupit  momentanément. 

X.  Les  inquiétudes  des  cantons  protestants  étaient  justifiées.  Au  moment 
même  où  les  hostilités  prenaient  fin  en  Italie,  où  Venise  échappait,  une  fois 
encore,  aux  embûches  que  lui  dressait  l'Espagne,  la  guerre  éclatait  en  Bohême, 
et  cela  avec  une  violence  telle  que,  le  déchaînement  des  passions  religieuses 
aidant,  sa  propagation  à  l'Empire  entier  semblait,  déjà  alors,  inévitable 
(23  mai  1618).  La  lutte  pour  les  Alpes  allait  donc,  elle  aussi,  renaître,  mais 
dans  des  conditions  tout  autres  que  naguères.  (2)  Aussi  bien  les  hésitations 
du  Louvre  avaient  cessé.  La  politique  de  l'Escurial,  dans  ses  grandes  lignes 
du  moins,  était  devenue  la  sienne.  D'un  commun  accord,  les  deux  couronnes 
travailleraient  désormais  à  l'abaissement  du  protestantisme  en  Allemagne,  en 
Suisse,  dans  les  Provinces-Unies  et,  par  contre-coup,  à  celui  de  ses  alliés,  les 
Stati  liberi  de  la  Haute-Italie. 

La  rupture  entre  l'Empereur  et  ses  sujets  du  bassin  de  la  Moldau  trouvait 
les  Confédérés  aussi  divisés  que  leurs  frères  de  race  d'outre-Rhin.  Au  total, 
la  diète  de  Bade  de  novembre,  si  bien  commencée  pourtant,  avait  laissé  en 
l'état  les  griefs  que  chacun  des  deux  partis  confessionnels  en  Helvétie  nour- 
rissait   ;\    l'égard   de   l'autre.    Mais  si  les  cantons  protestants  avaient  quelque 

(1)  Le»  IY  canton»  protestants  aux  Ligue»  Grises.  Zurich,  14/21  novembre  1618.  st-Arch.  Zurich. 
(Graubûnd.  Unrulien  1608-11119.  Série  D.)  —  Modérante  ScarameUi  al  Senato.  Dalla  i'iazza,  21  novembre 
ici  s.  Frari.  Grigi  on  i.  XIII,  —  C  b  r.  K  i  n  d.  op.  cit.  p.  S15, 

(2)  Eidg.  Absch,  V  54,  d.  (Diète  il'Aarau.  22  Janvier  1019.)  —  VUt.ro  Vio>  al  Senaio.  Zurigo, 
15  giugno  nus.  Frari.  Svizxeri    IX. 
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motif  de  redoubler  leur  vigilance,  a  combien  plus  forte  raison  loi  cantons 
catholiques  ne  dovaientrïls  pas  envisager  avec  appréhension  les  éventualités 
d'un  conflit  dans  lequel  ils  pouvaient,  d'un  instant  à  l'antre,  se  voir  entraînés 
malgré  eux.  Vers  la  fin  de  l'année  1018,  en  effet,  leur  situation,  sans  être 
absolument  compromise,  paraissait  néanmoins  assez  précaire.  Environnés 
d'ennemis;  se  sentant  menacés  à  plusieurs  de  leurs  frontières,  tant  par 
le  séjour  prolongé  do  l'armée  de  Mansfeld  sur  territoire  bernois  que  par  la 
diminution  de  leur  influence  dans  le  Toggcn bourg;  impuissants  à  suffire  à  la 
tâche  qu'ils  s'étaionl  imposée  de  protéger  les  évêques  de  Coke  et  de  Sion 
contre  les  empiétements  des  dizains  et  des  Trois  Ligues  et  d'empêcher,  de 
concerl  avec  l'autorité  lombarde,  L'extension  de  L'hérésie  a  la  Valteline;(')  soup- 
çonnant, à  tort,  il  est  vrai, —  leurs  confédérés  protestant-  d'affiliation  secrète 
à  l'Union  évangélique, (*)  ils  étaient  réduits,  an  risque  d'encourir  les  reproches 
mérités  de  ceux-ci, f3j  à  invoquer  l'assistance  effective  du  gouverneur  de  Milan, 
le  seul  voisin  (pli  ne  leur  fût  pas  hostile,!4;  en  même  temps  que  l'appui  moral 
et  les  secours  liuanciers  des  princes  étrangers  leurs  coreligionnaires.  C'est 
ainsi  (pie,  tour  à  tour  ou  simultanément,  ils  s'adressaient  au  pape, (s)  à  L'Em- 
pereur^9) au  roi  de  France,  au  roi  d'Espagne,  à  l'archiduc  Léopold,(7)  au 
duc  de  Lorraine,  -  dont  ils  se  reprenaient  à  rechercher  l'alliance,(8)  —  au  duc 
de  Savoie,  enfin,  lequel  n'avait  pas  eu  cependant  à  se  féliciter  de  leur  attitude 
à  son  égard  durant  les  dernières  guerres  du  Montfcrrat.(9j  Peu  s'en  fallut 
môme  qu'ils  n'adhérassent  ouvertement  à  l'Union  catholique  allemande.  Le 
Saint-Siège  les  y  exhortait. (10)  Ils  en  furent  détournés,  toutefois,  par  le  sen- 
timent de  leur  isolement,  joint  a  la  crainte  do  n'être  pas  secourus  a  temps, 
au  cas  où  Zurich  et  Berne  tenteraient  un  coup  de  main  sur  le  (iothard. 
Aussi  se  contentèrent-ils,  comme  indication  de  leurs  préférences,  d'engager 
leurs  alliés  de  Rottweil   à   y   accéder. f11) 

Si  quelque  chose  était  do  nature  A  atténuer  les  regrets  qu'éprouvaient 
les  Suisses  catholiques  à  subir  les  atteintes  de  la  mauvaise  fortune,  c'était 
bien  la  constatation  que  leurs  disgrâces  répétées  se  trouvaient  partagées  par 
le    Louvre,    l'Escurial    et    le   Vatican,   lesquels  voyaient    leur  politique  dans  la 


(1)  E  i  (1  g.  A  li  s  c  h.  V  »  S  <1,  18  b,  t',7  b, 
(l'i  Eiil  g.  A  li  s  cli.  V"  10  b. 
(J)  ICi  lit.".  A  lis  cli.  V2  411  ii. 

(4)  Alfonto  Cuauli  <tu.r  canton*  ciithuliquei.   Milan,  15  ainït  IBIS.    (Eidg.    Abscli.  X*  il  10 f.) 

(5)  Pittro  R*o  al  Smato.  Zarigo,  Il  iipi-ilc  1619.  Fr»rl  sviz./.eri.  X.  —  Eidg.  Abscli.  v  M:i  </. 

(6)  PiêtrO  Wcfl  ni  8êtMtO.  ZilrigO,  H  scllciiilire  1618,  h1  r  :i  r  i    S  v  i  /.  ï.  cri.   IX. 

(7)  Pittro  Virn  al  Smato.  Znrtgo,  .'■  ftprUe  1618.  Km  ri.  Svliserl.  IX. 

g]  UodMpKt  Pfyfftr  un  tlue  Ai  l.orrainr.  I .iicci'nc,  je  septembre  nus.  —  l.t»  vil  eantast cafàaHfiMt 
nu   mi'iiu*.   Lucien.  .  -ji>  :iotit    lias,  n  i  ti  1.  N  ;i  t.  Coll.   Lorrain*  0CO0XI.  172,  175.  —  Le  ttuc  <te  Lurrnine  nttr 
tant  cantoni  catÂcHqiut.  Nancy.  7  septembre  1818.  lhi<i.  {•tc<-cc\  i    e.';.. 
i  il  g.  A  li  se  II.  V»  69  a. 
(10>  B  i  il  g.  A  1)  se  11    X-  S4  q. 

(u  '  B  i  il  g.  A  li  s  ch.  V2  en  d,  ai  i.   —   cf.  sec  l,  ,-i  n  se  n.    sclinci/.cr  PoUttk  wmhrand   iM  On 
jiiliriu'cii  Krtagsg  k 1 1 1, 11.-  188»).  p.  16. 
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région  des  Alpes  essuyer  échec  sur  échec,  grâce  a  l'audacieuse  initiative  de 
leurs  adversaires  protestants.  La  révolution,  dont  le  déchaînement  compro- 
mettait si  fort  les  intérêts  du  catholicisme  dans  la  hante  vallée  «lu  Rhin,  avait 
été  précédée  de  deux  revers  significatifs  infligés,  dans  la  vallée  du  Rhône,  à 
la  coalition  hispano-franco-papaline,  ainsi  qu'aux  «Waldsta-tten  »,  ses  repré- 
sentants les  plus  actifs  en  Helvétie. 

Le  12  juin  1  (i  1 8 ,  les  dizains  renouvelaient  leurs  anciennes  combourgeoisles 
avec  Berne.(')  C'était  un  coup  droit  porté  à  la  prétention,  sans  doute  exor- 
bitante, des  Confédérés  de  la  Ligue  Borromée  d'exercer  une  sorte  de  contrôle 
sur  les  relations  extérieures  de  leurs  alliés  du  Valais.  11  convient,  pourtant, 
de  reconnaître  qu'il  était  malaisé  a  Lucerne  et  aux  Etats  de  son  groupe  de 
mettre  obstacle  a  la  réalisation  d'un  projet  auquel  leurs  paissants  voisins  de 
l'ouest  prenaient  le  plus  vif  intérêt.  Mais  lorsque,  quelques  semaines  plus  tard. 
ils  furent  avertis  que,  non  contents  de  resserrer  les  liens  qui  les  unissaient  aux 
Bernois,  les  dizains  cherchaient  a  se  rapprocher  des  Grisons,  leur  exaspération 
ne  connut  plus  de  bornes.  Poussés,  à  la  fois,  par  le  nonce,  par  Mlron  et  par 
Casati,  ils  s'efforcèrent  de  procurer  l'ajournement  des  négociations  entamées,  à 
cette  fin,  a  Coire  et  à  Sion.(2)  Ce  devait  être,  d'ailleurs,  peine  inutile.  Contraire 
ment  à  l'opinion  des  Ara  Rhyn  et  des  Reding,  les  Valaisans  n'estimaient  pas 
qu'en  s'alliant  avec  les  Trois  Ligues,  ils  enfreignissent  aucune  des  clauses  de- 
leur  traité  avec  les  cantons  forestiers.  C'est  assez  dire  que  les  scrupules  con- 
fessionnels n'étaient  pas  pour  les  arrêter  dans  la  voie  où  ils  s'engageaient. 
Les  députés  de  la  Suisse  catholique  l'apprirent  à  leurs  dépens.  Introduits 
devant  la  diète  réunie  h  Sion,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  ces  derniers 
virent  toutes  leurs  propositions  repoussées  avec  hauteur.  Bientôt  même,  ils 
durent  repasser  la  Furka.(3)  Ni  la  menace  de  la  convocation  d'une  journée 
de  marche,  ni  les  objurgations  passionnées  du  nonce  ne  réussirent  à  retarder 
d'une  heure  la  solennisation  de  l'alliance  rhéto-valaisannc.  Cette  cérémonie 
eut  lieu  à  Coire  à  la  fin  de  ce  mois.  Gucffier  s'abstint,  avec  éclat,  d'y 
assister.(4)  N'était-ce  pas  l'aveu  formel  que  le  rapprochement  dis  dizains  et 
des  Ligues  Grises,  salué  comme  une  victoire  par  les  Stati  liberi.  constituait. 
en  somme,  une  défaite  diplomatique  de  plus  pour  les  partisans  de  la  cause 
catholique  dans  la  région  des  Alpes? 


(1)  Til  lier.  oi>.  cit.  IV.  58.   —   Eidg  Ab  sch.  V"  17  (17).    —   8 1  e  1 1 1  e  r.  Berner  Obronlk.  p.  4M. 

(2)  Borghese  a  Uentivoglio.  Borna,  8  luglio  161*.   (ap.  La  N  u  ttzlatnra  il  i  Franeia.  II.  I2f>s 
Eidg.  Ab  s  ch.  Va  3  6,  la,  17  (18).  —  Vico  et  Antelmi  al  Sénat».   Ziirif.'(..  n  înai^-in  1618.    F  r  :i  r  i.  S  v  i  ■/.- 
z  e  r  i.  IX.  —  Le  roi  aux  cantons  catholiques,  s.  d.  (1018.)  1!  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  17  ::<:/  f  71. 

(3)  Eldg.  Absch.  V*  27.  (Diète  Se  sion,  5-12  juillet  lois.)  —  Relation  de  ce  qui  s'est  jiassé  en 
Suisse  depuis  la  résidence  de  M'  Miron.  (impr.  A  r  c  h.  f  D  r  S  e  1)  w  e  i  z.  G  e  B  ch  I  e  h  t  e.  II.  ÏT6 
Deputation  des  cantons  catholiques  vers  ceux  de  Valayt .  ..portant  instruction  de  ce  qu'il*  »n>  à  dire  et  à 
faire.  U18  (juillet).  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Brleona  C'XIV.  209.  —  Raisons  contre  la  lettre  de  cens  de  Valais,  cil- 
lant euipescher  la  deputation  des  cantons  catholiques  au  sujet  dit  renouvellement  de  l'alliance  atm  les 
Ligues  (irises.  Juillet  1618.  Ibid.  f°  217.  —  Abscheid  des  députée  des  sept  cantons  catholiques  eu  Wthiis. 
Sion,  8—12  juillet  1U18.  Ibid.  f>  222. 

(4)  Gueffler  ù  llrulart  de  Léon.  Mayenfeld,  29  juillet  1618.   B  i  b  1.  Sut.  f.  fr.  18044  f  330. 
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Les  sympathies  grisonnes  mieux  que  jamais  acquises  aux  adversaires  de 
la  France  si  de  ['Espagne;  l'influence  de  Lucerne  et  de  ses  alliés  à  peu  près 
éteinte  dans  la  vallée  du  Rhône,  on  pouvait  considérer  eoinine  momentané 
ment  abandonné  le  projet)  dés  longtemps  caressé  par  les  Confédéré*  de  l'an- 
cienne confession,  de  créer  dans  le  massif  du  Gothard  une  plus  grand*  Su&Uè 
catholique  par  l'annexion,  tout  au  moins  morale,  aux  cantons  forestiers  des 
dizains  supérieurs  de  Couches  et  de  Brigue  et  des  communes  de  la  Ligne 
Crise. i1)  Mais  là  ne  n'arrêtaient  pas  les  disgrâce*  essuyée*  par  les  «Wald- 
Stœtten».  Repoussé*  des  Grisons  et  du  Valais,  ils  n'étaient  guère  plus  favo- 
risés dans  la  Suisse  occidentale,  où  Berne  remportait  sur  eux  de  très  appré- 
ciables avantage*. 

XI.  l'es  trois  conflits  qui  divisaient  les  maîtres  du  pays  de  Vaud 
d'avec  leurs  alliés  de  l'IIelvétie  primitive,  un  seul,  le  plus  récent,  celui  né  à 
l'occasion  du  séjour  prolongé  des  troupe*  de  Mansfeld  à  proximité  de  la  fron- 
tière lucemoise  avait  pris  fin,  par  suite  de  la  retraite  de  ces  dernières  au 
delà  du  Rhin.(*)  Bien  qu'entrés  dans  une  période  d'accalmie,  les  deux  autres, 
aussi  bien  celui  relatif  aux  affaires  de  Neuchâtel  que  celui  provoqué  par  la 
résistance  des  Blennois  à  accepter  la  suzeraineté  de  Berne,  subsistaient  toujours. 

Au  lendemain  de  la  diète  de  Bade  de  juillet  1618,  alors  que  leurs  diffé- 
rends avec  Fribourg  semblaient  se  réveiller,  les  Bernois  avaient,  très  habile- 
ment, changé  d'attitude  à  l'égard  de  la  maison  de  Longue  vil  le.  (*)  Plutôt  que 
de  se  laisser  Imposer  l'arbitrage  dont  les  cantons  catholiques  les  menaçaient, 
ils  se  sentaient  portés  à  s'accommoder  directement  avec  leur  partie  adverse, 
S  la  condition,  toutefois,  que  celle-ci  consentît  à  ménager  leur  orgueil  et  à 
faire  le  premier  pas.  Or,  les  circonstances  paraissaient  propices-  à  la  réalisation 
de  ce  dessein.  A  l'époque  de  son  arrivée  dans  le  comté,  en  octobre  1617,  le 
duc  Henri  avait  déclaré  bien  haut  que,  dût  il  s'y  voir  abandonné  «avec  un  seul 
laquais»,  il  ne  le  quitterait  pas  avant  d'avoir  réduit  à  la  raison  les  bourgeois 
internes,  ses  sujets. (')  Onze  mois  s'étaient  écoulés  depuis  que  ce  propos  témé- 
raire! avait  été  tenu  et  rien  encore  n'autorisait  à  présager  que  la  «réclusion» 
à  laquelle  se  condamnait  ainsi  le  jeune  prince  touchât  à  son  terme.  Aussi 
lui  et  sa  suite  se  morfondaient-ils  a  Neuchâtel  et  ne  demandaient-ils  qu'à 
en   sortir. 

Dès  juillet  1618,  il  est  vrai,  Henri  de  Longueville  avait  manifesté  le  désir 
d'entrer  au  service  de  la  république  de  Venise,  en  qualité  de  «chef  de  guerre»; 
mais   le  Sénat    ne   mettait    aucun   empressement    à  agréer  ses   offres. (5)     D'autre 

00  Bide,  A  ti  >  !•  Il  v  -  :.'.> ,/   .lï.ii'  de  Loeerne,  i    l  mars  I6tt);  m  (dttt«  4«  Ow,  du  6  avril  nu 

(t)  10  Idg,  A  l' leh.  V"  N    -m.  M  /,.  n;. 

(3)  cr.  Tilli.r.  ..p.  lit.  i\ 

il)  «("est  gqom  Incroyable  true  la  eomta&ca  b1  Mge  BOOiDorttflMnl  dudiel  s  (|<i  Lo&gvoviUa  qui, 

nonobstant   tOQt  fila.  Ml   ivsiilu  il,    reoJr  la   lin  de  Mtte  procédure   •    R  Min>n  t\  Sainte  Catherine.  Solrurc 
■21   mars   MHS.   I!  i  li  1.   N  a  t.  f.  tt.  MO  1*  38. 

(s)  l'ietro  non  al  Stnato,  btrlgo,  u  luglio  m*.  l'Uni   Srlsaeri.  IX. 
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part,  on  se  préoccupait,  à  Paris,  de  le  tirer  de  cette  situation  embarrassante 
et  l'on  y  cherchait  un  prétexte  pour  le  rappeler  «honorablement»  à  la  cour, 
où  les  pourparlers  se  fussent  poursuivis  entre  son  conseiller,  Régnier  de 
Plainville,  et  le  S1'  d'Estoy,  agent  diplomatique  d*  Berne.(')  Ce  fut  dans  éette 
conjoncture  que  les  compagnons  d'exil  du  duc  se  résolurent  à  machiner  une 
intrigue  qui  devait  leur  permettre  de  regagner  la  France  à  bref  délai.  L'un 
d'eux,  Fancan,  chantre  et  chanoine  de  Satnt-Germain-l'Auxerrois,  que  ses 
démêlés  avec  Richelieu  devaient,  dans  la  suite,  rendre  célèbre, (2)  prit,  une 
première  fois,  le  chemin  de  Berne  au  commencement  de  septembre.  Il  y 
proposa,  «comme  de  luy  mcsine»,  une  surséance  de  six  mois  et  se  porta  fort 
de  l'acceptation  éventuelle  du  jeune  prince,  lequel,  sur  ces  entrefaites,  était 
allé  passer  à  Besançon  «la  feste  de  la  nativité  Nostrc  I)ame».(3)  L'affaire  si' 
trouvait  désormais  engagée  au  gré  des  avoyers  et  conseils  de  la  cité  suisM-, 
puisque  aussi  bien  le  duc  consentait  à  assumer  la  qualité  de  «demandeur». 
De  fait,  ce  dernier,  dés  son  retour  de  Franche-Comté,  ratifia  la  négociation 
du  chanoine.  Le  13  septembre  déjà,  les  termes  de  la  convention  de  surséance 
étaient  arrêtés  de  part  et  d'autre  et,  huit  jours  plus  tard,  elle  entrait  en 
vigueur.  (4) 

Ce  fut  seulement  alors  que  Henri  de  Longuevillc  songea  à  solliciter  les 
conseils  des  ambassadeurs  du  roi  à  Soleure.  Son  aveu,  plein  de  réticences,  tendait 
à  faire  supposer  que  les  ouvertures  d'accommodement  étaient  venues  de  sa 
partie  adverse,  et  non  pas  du  château  de  Neuchâtel.  Mais  Vie  et  Miron,  dont 
la  défiance  venait  d'être  mise  en  éveil  par  un  second  voyage  de  Fancan  à 
Berne,  ne  furent  pas  dupes  de  cette  tentative  de  mystification.  Ils  reprochèrent 
avee  quelque  amertume  à  Son  Altesse  de  les  avoir  joués  en  signant,  à  leur 
insu,  un  accord  à  la  fois  «honteux  et  préjudiciable»  aux  intérêts  de  sa  maison 
et  offensant  pour  Sa  Majesté  et  ses  représentants  aux  Ligues."')  A  leurs  yeux, 
la  négociation  conduite  par  Fancan  constituait  plus  qu'une  imprudence.  Elle 
était  une  véritable  maladresse.  (c)  On  ne  pouvait,  en  tout  cas,  méconnaître 
qu'elle  ne  fût  intempestive.  Que  si  l'on  songe,  en  effet,  à  ce  que  Méry  de  Vie 
et  son  collègue  avaient  dû  déployer  de  persévérance  pour  amener  Suisses 
catholiques  et  Suisses  protestants  —  ces  derniers  surtout,  —  à  s'ériger  en  arbitres 


(1)  Dentivoglio  a  Borghese.  Paris,'!,  M  asîosto  1618.  (  L  s  Nunziatura  il  i  Francis.  II.  1317.)  — 
Régnier  à  d'Ettoy.  Soleure,  80  août  1018.  G  r.  Arcb.    Neuchâtel.  I"  n*». 

(2)  L.  Gclcy.  Fancan  et  la  politique  d.'  Richelieu,  de  1617  à  icl'7.  (Farta 

(3)  Longueville  d  Vie  et  Mirun.  Neuchâtel,  tg  septembre  1«18.  Bibl.  N  a  t.  f.  t'r.  ieuô3  f°84. 

(4)  Mémoire  de  M"  de  Vie  et  Mirun  sur  l'affaire  de  Neuchâtel.  Septembre  HU8.  Bibl.  N  a  t.  f.  t'r.  MtU 
f°  84.  —  Pouvoir  donné  par  S.A.  au  .V  de  Fantjuam  pour  un  delay  de  six  mois  avec  M"  de  lierne.  Nea- 
chiitcl,  13  septembre  1G18.  G  r.  Arch.  Neuchâtel.  I'«  n»18.  —  Le  duc  de  Longueville  A  llerne.  Neu- 
châtel, 24  septembre  1618.  Ibid.  I12  n»  22.  —  Le  même  aux  XII  eemtont.  87  septembre  lois.  lbid.  K5  n"  27.  — 
B  o  y  v  e.  op.  cit.  III.  483,  484.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V"43c. 

(b)  Mémoire  de  il/"  de  Vie  et  Miron  sur  tes  affaires  de  Xeuchdtel.  Septembre  ICI».  Bibl.  N  a  t. 
f.  fr.  1S  963  f°  84. 

(6)  Miron  d  Sainte-Catherine.  Soleure,  88  novembre  1618.  Bibl.  Hat.  f.  fr.  4120  f  10. 
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entre  Berne  et  le  jeune  prince,  on  conviendra,  sans  difficulté,  que  les  procédés 
de  celui-ci  à  leur  égard  les  récompensaient  bien  mal  de  leur  labeur. f') 

Au  demeurant,  Henri  de  Longueville  était  de  bonne  foi  lorsqu'il  opposai) 
aux  ambassadeurs  du  roi  la  parfaite  innocuité  du  répit  auquel  il  venait  de 
souscrire.  Dans  leur  hâte  extrême  de  quitter  Neuchatel,  ni  lui,  ni  ses  con- 
seillers n'avaient  envisagé  les  conséquences,  même  immédiates,  de  l'acte  irré- 
fléchi  dont  ils  se  croyaient,  h  tort,  les  bons  marchands.  Or,  ces  conséquences 
apparaissaient  désastreuses  pour  la  cause  du  prince.  En  réalité,  Berne,  véri- 
table inspiratrice  de  la  convention  de  septembre,  était  seule  appelée  à  i  n  tirer 
profit,  Grâce  à  la  prudence,  à  la  fermeté  et,  pour  tout  dire,  à  l'obstination 
de  son  gouvernement,  elle  sortait  victorieuse  d'un  conflit  dans  lequel  la  plupart 
de  ses  voisins  s'étaient  déclarés  hostiles  h  ses  prétentions.  De  surcroît,  la 
surséance  consolidait  encore,  si  possible,  sa  position  déjà  très  forte.  Il  était 
désormais  avéré  que,  dès  l'origine  de  leur  différend  avec  le  duc,  les  Bernois  n'a- 
vaient fait,  en  somme,  «que  ce  qui  leur  plaisoyt»,  agissant,  a  l'égard  de  la  partie 
adverse,  «comme  des  juges  souverains»  et  rejetant  successivement,  sans  même 
les  discuter,  toutes  offres  de  médiation,  d'où  qu'elles  Vinssent. (*)  En  revanche, 
en  consentant  a  ce  que  cette  équivoque,  humiliante  pour  lui  et  les  siens,  se 
perpétuât,  Henri  de  Longueville  risquait  de  s'aliéner,  ;\  la  fois,  les  sympathies 
des  bourgeois  externes  de  Neuchatel,  dont  il  s'était  constitué  le  défenseur,  et 
celles  de  ses  coreligionnaires  suisses,  jusque  là  les  plus  fermes  soutiens  de 
sa  cause.  (8) 

Ces  considérations,  jointes  au  désir  bien  légitime  de  mettre  a  couvert 
leur  responsabilité,  engagèrent  Vie  et  Miron  à  tenter  auprès  de  Son  Altesse 
une  dernière  démarche,  à  l'effet  d'obtenir  d'elle  le  désaveu  formel  des  négo- 
ciations entamées,  à  leur  insu,  par  Pancan.  Ce  devait  être  en  vain.  Le  chantre 
de  Saint-fiermain-l'Auxerrois  avait  partie  gagnée.  Déjà  le  duc  et  sa  suite  fai- 
saient leurs  préparatifs  de  départ.  A  la  vérité,  cependant,  l'échec  subi  par  la  diplo- 
matie royale,  pour  regrettable  qu'il  fût,  n'était  pas  irrémédiable.  11  convenait, 
avant  tout,  de  colorer  d'un  prétexte  plausible  la  retraite  Inopinée  du  souverain 
de  Neuchatel.  Les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  y  travaillèrent  sans  répit.  Sur 
leur  avis,  Louis  XIII  jugea  bon  de  dissimuler  le  mécontentement  que  lui 
inspirait  la  conduite  imprudente  de  son  cousin. (4)  Aussi  bien  le  rappela-t-il 
«avec  honneur»  auprès  de  lui,  dans  le  dessein  d'entendre  «de  sa  bouche 
l'état  de  ses  affaires*  et  d'être  mieux  en  mesure  de  les  recommander  aux 
Suisses    catholiques. (5)    Au    même    temps,    en    effet,  il  adressait   à  ceux-ci   une 

(1)  Mémoire  de  M"  de  Vie  et  Miron  sur  les  affaires  de  Neuchatel.  Solrmv.  U  septembre  HS18.  B  i  b  1. 
N  I  I     f.  fr.  niHM  P>83. 

(2)  Ibid.  —  Autre  mémoire.  Septembre  MIS   Ibid.  f"SI. 
i.D  Ibid.  f«84. 

I      Mémoire,  sur  les  lettres  île   M-  ,1e  ne  11    Miron   des  -21  e!  U  septembre  MIS.    11  i  I.  I     N  a  I     f.  fr.  M 953 

f°M.  -   BamttoofUo  <*  Btrghisa,  Parlgi,  -'i  ottobre  mis.    Li  Nonilatnra  dl  Franola.  III.  un) 

(5)  Mémoire  de  M ■•  de  \'ie  ri  Miron  du  M  leptembre  1618.  It  i  l>  I.  N  ■  t.  f.  fr.  tuant  f°83. 
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missive  pressante,  afin  de  les  exhorter  a  défendre,  au  besoin  par  la  force, 
l'autonomie  du  pays  de  Neuchâtel  contre  les  entreprises  de  Berne  '  et  k  ne 
pas  tenir  rigueur  au  prince  de  sa  décision,  très  intempestive  sans  doute,  mais 
imputable,  semblait-il,  à  sa  jeunesse,  à  son  inexpérience  cet  à  l'impascienec 
qu'il  avoit  de  revenir  voir  Madame  sa  femme  ».(2) 

Aussitôt  la  surséance  acquise,  le  fils  de  Catherine  de  Gonzague  s'était 
empressé  de  quitter  le  comté  (milieu  d'octobre  1618)(3)  et  de  regagner  la 
France,  où  Méry  de  Vie,  au  reste,  ne  tarda  pas  a  le  rejoindre.  (*)  La  crise 
aiguë  qui,  durant  une  année  entière,  avait  agité  la  Suisse  occidentale  était 
terminée.  Le  différend  Berne-Longueville  entrait,  désormais,  dans  une  pli. 
nouvelle  et  passait  k  l'arrièrc-plan  des  préoccupations  tant  de  la  cour  de  Paris 
que  des  Confédérés.  A  dire  vrai,  le  roi  Très-Chrétien  et  ses  alliés  de  la  région 
du  Gothard  avaient  à  peu  près  perdu  l'espérance  de  procurer  l'annulation  de 
la  sentence  rendue  naguères  dans  la  cité  des  Zœhringen  au  profit  des  bourgeois 
internes  de  Neuchâtel  contre  leur  prince  défaillant.  Tous  leurs  efforts,  dès  lors, 
allaient  converger  vers  un  seul  but:  préserver  l'héritage  des  Longueville  du  sort 
du  pays  de  Vaud  et  empêcher  les  Bernois  de  s'avantager,  le  cas  échéant,  des 
troubles  intérieurs  de  la  France  ou  des  embarras  suscités  aux  «Waldsia-tten  », 
pour  étendre  leur  domination  jusqu'aux  frontières  du  comté  de  Bourgogne.(*) 

Dans  la  réalité,  Berne  n'entendait  renoncer  à  aucune  de  ses  prétentions. 
On  le  vit  bien,  le  jour  où,  en  mars  1019,  la  surséance  de  six  mois  étant 
expirée,  le  duc  s'avisa  d'en  proposer  la  prolongation  tacite  à  ses  voisins. (*) 
Pour  toute  réponse,  ceux-ci  le  citèrent  «à  la  marche»,  et  l'on  put  croire,  un 
instant,  à  une  reprise  violente  de  l'affaire. (7)  Or,  a  cette  date  déjà,  le  parti 
espagnol  en  Rhétie  relevait  la  tête.  Par  suite,  les  Etats  évangéliques  des  Ligues 
avaient,  plus  que  jamais,  intérêt  à  ne  fournir  à  leurs  confédérés  catholiques 
aucun  prétexte  de  rupture.  Berne  écouta  les  conseils  de  prudence  qui  lui 
venaient  de  Zurich  et  abandonna  ses  projets  agressifs. (8)  A  dater  de  cette 
époque  et  jusqu'en  1624,  plusieurs  tentatives  d'accommodement  se  produisirent, 
dont    trois,    au    moins,    dans    la    seule   année   1619. (9)    Mais  toutes  échouèrent 

(1)  Mémoire  de  M-  de  Vie  et  Miron.  du  2.-1  seytenilre  1618.  BibL  Nat.  f.  fr.  16  953  f°  83.  -  E  i  d  g. 
Al)  se  h.  V»  43  c.  —  Le  roi  aux  cantons  catholiques,  s.  d.  (1618.)  H  i  li  1.  N«  t.  f.  fr.  17  361  f-  7s.  118. 

(2)  Mémoire  sur  les  lettres  de  M"  de  Vie  et  Miron  des  84  et  18  septembre  1818.  I!  i  li  1  N  a  t.  f.  fr.  /'•'  968 
f°86.  —  cf.  Bibl.  Nat.  f.  fr  17364  f°  78.  —  Miron  à  Suinte-Catherine.  Solcure.  80  OCtODM  lins.  lbid. 
f.  fr.  4120  f»  31. 

(3)  Miron  à  Sainte  Catherine.  Solcure,  20  octobre  1618.  1!  i  1>  1.  N  a  t.  f.  fr.  4180  f°  31.  —  <  '  b  ■'  in  b  r  i  t  r. 
Histoire  de  Neuchâtel  (1840).  p.  402.  —  Et  non  le  14  janvier  UI9l  B  o  y  v  e.  op.  cit.  III.  489.  —  Mont- 
molli  n.  Mémoires  sur  Neuchâtel  (1881).  p.  149. 

(4)  Miron  à  Sainte-Catherine.  20  octobre  1618. 

(5)  ruijsieux  à  Miron.  Mars  lfil'.i.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17364  f»  139. 

(6)  Henri  de  Longueville  à  Berne.  Paris,  19  mars  1819.  (ir.  Arch.  Neuchâtel.  B5  n°  js 

(7)  Berne  aux  gouverneur  et  conseil  de  Neuchâtel.  88  février  1619.  G  r.  A  r  c  h.  N  e  u  c  h  Miel.  ï  "  n°  21. 

(8)  Eidg.  Absch.  \'"  f,3  f.  (Diète  d'Aarau.  17  avril  1619. 

(9)  Le  roi  à  Miron.  Août  1619.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  17364  t— 169  et  190.  -*-  Wran  d  SainU-Oatktrlné.  1"  août 
et  26  décembre  1619.  Ibid.  !.!r.41S0  f""  Ml,  63.  —  Eidg.  Absch.  V«  109.  (Conférence  d'Anrberg,  fin  de 
novembre  1619.)   —   Puysieux  à.  Miron.  (Juillet  1619)  Bi  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  11  364  f"  177.    —    D'Srladt  i    ; 
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devant  l'obstination  des  Bernois  à  ne.  se  relâcher  es  rien  de  leurs  exigences 
à  l'égard  de  la  maison  de  LongueviUe.(1) 

N'eût  été,  d'ailleurs,  d'une  part,  la  privation  «les  pensions  de  France,  con- 
séquence Inévitable  de  l'attitude  adoptée  par  eux  dés  l'origine  de  leur  différend 
avec  le  duc  llemi'2)  et,  de  l'autre,  la  crainte  de  voir  ce  prince, cédant  au  décou- 
ragement, vendre  le  eomté,  soit  à  la  France,  soit  à  l'Espagne, (3)  soit  à  l'Au- 
triche, (•')  suit  même  a  la  Savoie, (5)  ou  l'échanger  contre  des  terres  en 
Flandre, (•)  les  avoyers  et  conseils  de  la  eité  de  i'Aar  se  fussent  abstenus  de 
rouvrir  un  débat  qu'ils  considéraient  volontiers  comme  elos,  dès  l'instant  où 
il  avait  tourné  à  leur  avantage.  C'est  à  peine  si,  au  printemps  de  1620,  ils 
profitèrent  de  la  disgrâce  momentanée  de  leur  adversaire,  déclaré  rebelle  en 
tant  qu'affilié  au  parti  de  la  reine  mère, (7)  pour  intervenir  derechef  dans  le 
conflit  qui  continuait  à  diviser  les  bourgeois  Internes  et  externes  de  Neu- 
chàtil.  s  Toutefois,  l'aggravation  subite  de  l'affaire  d'Echallens(9)  et,  plus 
encore,  le  désastre  que  leurs  troupes  essuyèrent,  peu  après,  dans  la  Valteline 
suffirent  à  calmer  cette  ardeur  processive. (I0j  Satisfaits,  en  somme,  des  résul- 
tats obtenue,  ils  tentèrent  bien,  à  la  vérité,  d'imposer  au  choix  de  Son  Altesse, 
comme  gouverneur  du  comté,  un  de  leurs  sujets  protestants. (u)  Mais,  à  Paris, 
aussi  bien  qu'a  Lucerae,  on  veillait.  Après  maintes  incertitudes,  la  succession 
du  Soleurois  Béat  Jacob  Wallier,  mort  en  1623,  devait  être  recueillie  par  un 
de  ses  coreligionnaires,  le  Fribourgeois  François  d'Atfry  (1628). (u)  Ce  fut 
sur  cette  dernière  et  peu  bruyante  escarmouche  que  s'assoupit,  par  lassitude 
mutuelle,    le   démêlé    Berne-Longvsville   qui,   depuis   le   mois  d'octobre  1617, 

chai.  (s. d.)  1619,  Gr.  Arch.  Neuchàtel.  G"  n'I.  —  Du  mim»  a»  même.  Berne,  M  juillet  1619.  Ibid. 
S»  n»  8.  —  Berna  au  gouverneur  de  JfeucMtel.  n  mai  el  n  juin  1819.  Ibid.  I."  n°24;  X"  n°  10.  —  Le  due 
•l,  Lonautvttlt  ,i  Berne.  Amiens,  M  juin  1619.  Ibid.  1  '-'  n°  19.  -  Berne  à  Mi  ion.  9  juillet  1638.  B  i  b  1.  Nat. 
r.  fr.  71/7  P86*. 

i  Relation  dt  et  ■/ni  t'tti  paêti  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M*  Miron.  (Arcli.  f  il  r  Behweis. 
Geschlehte,  1 1. 

(1)  fWd.  DOS,       Lttdiguièrtt  à  Heine.   Valence,  M  Janvier  IBM.   Bt-Areb.  lîcrn.  Fraukr.  Huch  E 
■>.:.       Vlron  ,i  Saints-Catherine.  Boleore,  l«*aool  1819.  B  i  b  L  N  •  t.  r.  fr.  ii-jo  f'59.  —  Le  roi  a  Miron.  Oom 
de  ii.i'.c  c"iu    de  1811  tbid.  r.  fr.  itmi  r-  175.  122.         Miron  à  iteme.    Soleore,  3  juin  1811.    st-Arch. 
Bern,  Frankr.  Bucb  S  988.      Puysieux  o  Miron.  U  el  18  octobre  1618.  Bibl.  Mat.  l.tr.ieozi  !-"  245,  211'.. 
(3)  Valdtfntnttt  a  Arottegui.  Milan,  J8  Junio  16*0,  Are.h.  Bimanoas.  Bstado  i,eg.  n°  1924. 
1    Oie.  Iiottista  LiantUo  ni  denato.  Zurigo,  1  tebbralo  1881.  Km  ri.  s  v  i /.  z  e  r  i.  XII. 
..   Giovanni  Pesaro  «'  Senato.  Parlgl,  10  tebbralo  1688,  Frarl  tTranoia.  Bina  i.vni. 
iiii  Qto,  Battitta  LitmtUo  ni  Senato.  Zorigo,  16  gennaio  1811.  Krari.  s  v  i /.  / 1  ri.  XII.  -cf.  K'ivler. 
Berichte  burgundUcber  Agenten  In  der  Schwefc.  [p.  16,       1:1  tta/routt  de  Valdefuentes  a  Antonio  de  Aros- 
ttgui.  Milan,  18  Janio  10211.  loe.  cit. 

.)  B03  xi.  op.  ••ii.  m    Ml.        Mimotrel  d\    WatUtu  MoU  (éd.  1868).  I.  2:w. 

-  Bern<  sa  dut  dt  LongutvfUt,  1  mal  16X0.  Or,  a  r  c-  li  NeuobfcteL  I  '"  n0  10;  mur  bmirgeoit 
forains  dt  tftvcMtti  11  mal  n'en.  Ibtd  G"  n"  îx.  —  instructions  de  nous  i/natre-Minittraur  de  Xeuchàtel 
ou  .S"  ll'iiri   Bonv  nn.-Hliers.i't  tiuiltmime  l'nvnnjiiï.  tirs  •pitirante  hommes,  représentant 

la  ciimmunnul.il'.  jtou  r  M  trantporttr  ntrt  Ul  i/.ni  rmifurs  et  comiuitnaultez  des  bourgeois  séant  hors  notice 
nllr   Nencbttel,  M  Juillet  16(0,  Ibid.  V"  n°88. 

(9)  Miron  nu  dut  i'Annoutomt  Soleure,  11  juin  [610,  Blbl.  \'at.  r  fr.  S97*  f» 74. 
uni  Miron  d  Cœuvree.  Soleure,  c  octobre  MM,  Bibl.  '  »  1.  f.  fr.  4070  f°l45. 
(in  cf.  a  rc  li.  r  n  r  s  c  ii  w  e  i  /..  <;  e  s  ,•  h  i  en  1  e.  n.  KM 

(18)  Boyve.  op.  oit  ni1  uo;  111-  8  Pttftisuai  i  Miron.    11  aoûl  tan,    Bibl  n«i.  r.  fr. /s  0*7 

ï"  191.       Miron  (i  Paytiiux.  Soleure,  I  eoptembre  ni-':'..  Ibid.  f.  (r,  ISOH  i"  188 

1;  11,  B rc  111.  *  ' 
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mettait  aux  prises  le  plus  puissant  des  treize  cantons  suisses  avec  ses  con- 
fédérés de  l'ancienne  confession,  soutenus  par  tous  les  princes  et  Etats  catho- 
liques de  l'Europe.^) 

Ce  qui  avait  permis  aux  Bernois  de  résister  victorieusement  à  la  coalition 
dont  ils  se  sentaient  entourés,  c'était  le  sang-froid  de  leurs  gouvernants  et 
l'indiscutable  force  d'inertie  qu'ils  ne  cessaient  d'opposer  à  toutes  les  propo- 
sitions d'accommodement  dont  eux-mêmes  n'étaient  pas  les  inspirateurs.  Ils 
ne  s'étaient  pas  écartés  de  cette  règle  de  conduite  au  cours  de  leur  différend 
avec  le  duc  de  Longuevillc;  ils  ne  s'en  départaient  point  non  plus  à  l'égard 
de  leur  voisin  l'évêque  de  Bâle,  avec  lequel  ils  entretenaient,  de  longue  date, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  des  relations  peu  amicales.  Lorsque,  dfl  consente 
ment  du  pape,  ce  prélat  leur  avait  cédé  Bienne,  le  20  octobre  1598,  en  échange 
de  quelques  dîmes  et  de  la  rupture  des  liens  de  combourgeoisie  existant  entre 
eux  et  ses  sujets  du  Val  Moûtier,  on  ne  prévoyait  certes  pas  les  difficultés 
que  rencontrerait  l'exécution  de  cette  transaction  qui  rattachait  une  commune 
protestante  à  un  Etat  de  la  même  confession.  Or,  les  Biennois,  qui  n'avaient 
point  été  consultés,  n'entendaient  pas  renoncer  à  leur  situation  privilégiée 
d'alliés  des  Suisses.  Leurs  très  vives  objections  furent  entendues,  à  la  fois 
par  le  Corps  helvétique  et  par  le  gouvernement  de  Paris,  intéressés  tous  doux 
à  ce  que  Berne,  déjà  en  mesure  de  couper,  dans  le  pays  de  Vaud,  les 
communications  entre  les  cantons  forestiers  et  la  France,  ne  devînt  pas 
maîtresse  de  la  route  militaire  conduisant  de  Lucerne  en  Franche-Comté 
par  Soleure  et  Bienne.  L'acte  de  cession  concernant  cette  dernière  ville  fut 
annulé,  le  20  janvier  1606,  par  une  sentence  que  les  conseils  de  la  cité  des 
Zœhringen,  désireux  de  laisser  la  porte  ouverte  à  des  revendications  futures, 
n'acceptèrent  que  sous  les  plus  expresses  réserves. 

Bien  résolus  à  faire  supporter  à  l'évêque,  protégé  attitré  du  roi  Très- 
Chrétien,  les  frais  occasionnés  par  cette  rupture  de  traité  et  à  soulever  contre 
lui,  le  cas  échéant,  ses  sujets  du  Val  Moûtier,  les  Bernois  attendaient  avec 
patience  qu'une  victoire  décisive  de  leurs  coreligionnaires  d'outre-Rhin  sur 
l'Union  catholique  leur  permît  de  s'avantager  au  détriment  du  prélat.  Mais, 
dans  ces  entrefaites,  les  événements  qui  se  déroulaient  en  Rhétie  détournèrent 
leur  attention  du  pays  de  Porrentruy.(2)  En  1619,  les  griefs  nourris  à  Berne 
contre  le  prince-evêque  sommeillaient.  (3)  11  en  fut  ainsi  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  soit  jusqu'en  1671,  époque  à  laquelle  le  conflit  reprit  avec  une 
violence  telle  qu'il  nécessita  l'intervention  active  de  la  diplomatie  du  Louvre.  (4i 

(1)  Coeuvres  et  Miron  ou  roi.  Soleure,  22  et  31  août  I8M.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  370,  39.'.;  à  Her- 
baut.  Soleure,  7  septembre  H'i24.  Ibid.  XVII  ».  —  Dinet  de  Saint-Romain  au  M"  de  Coeuvres.  Neiichiïtel. 
1"  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  50.  —  Le  roi  à  Coeuvrei  et  Miron.  Saiiit-Oeniiain-eii-l.ii  \ .  . 
t  septembre  1024.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  2. 

(2)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  pendant  la  résidence  de  M'  Miron.  limur.  A  r  c  li  i  v  f  il  r 
S  c  h  w  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  II.  276-277.  310  sqq.) 

(3)  Ei  dg.  Absch.  V»  81  r. 

(ii  Stoppa  à  Louvoit.  Soleure,  o  novembre  1871,   Arcli.  de  la  Guerre.  OCLX.  p.  IIS, 
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Insuccès  de  lu  mission  de  Méry  de.  Vie.  —  Hostilité  i/in-  témoignent  à  celui-ci  les 

cantons  -protestants.  —  77  s'attache  à  faire  naître  uni-  diversion  espagnole 
du  côté  de  la  Valteline.  —  Son  voyage  à  Altorf  et,  à  Milan.  —  Emotion 
qu'il  soulève  ii  y.iirirli  et  ii  /Unie.  —  Activité  déployée  par  le  nouveau 
gouverneur  de  la  Lombardie.  —  Intérêt  dis  Stati  liberi  à  procurer  la  fer- 
meture  det  passages  des  Alpes  que  la  maison  d'Autriche  s'efforce,  en  revanche, 
de  maintenir  ouverts  à  ses  armées.  —  L' ambassadeur  d'Espagne  recommande. 
aux  *Waldstostten»  de  fortifier  Bellinzone  et  Andermatt,  puis  d'occuper  la 
Furka,  le  Orimsel  et  VOberalp.  —  La  première  partie  de  ce  plan,  approuvée 
par  le  roi  Très-Chrétien,  est  seule  exécutée.  —  Craintes  des  Grisons.  — 
Dissolution  du  «  Strafgericht  »  de  Thusis.  —  Les  protestants  de  lihétie 
font  appel  ii  leurs  coreligionnaires  suisses  et  au  gourernement  vénitien.  — 
Abstention  de  ce  dernier.  —  Les  raisons  qu'il  en  donne.  —  Le  mariage 
franco-savoyard  réveille  les  espérances  des  Slati  liberi.  —  Ces  espérances 
ne.  tardent  pas  à  s' évanouir.  —  Venise  et  la  Savoie  i)  la  recherche  d' alliances 
protestantes.  //Espagne  se.  décide  à  tenter  une  diversion  vers  les  Grisons.  — 
Une  réaction  anti  vénitienne  se  dessine  dans  la  haute,  vallée  du  Rhin.  — 
Retour  à  Caire  des  secrétaires-interprètes  de.  l'ambassade  de  France.  — 
Soulèvement  prématuré  des  bandières  de  la  Ligue  Grise.  —  Députés  suisses 
aux  Trois  Ligues.  —  Coirc  tombe  aux  mains  de  la  coalition  catholique.  — 
Effondrement  du  parti  vénitien.  —  La  révolution  grisonne  est  beaucoup  plus 
catholique  qii espagnole.  —  Gueffier  reconquiert  une  partie  de  son  influence.  — 
Rentrée  triomphale  de  l'ambassadeur  français  dans  la  capitale  des  Grisons.  — 
Venise  et  les  cantons  évangéliques  préparent  la  revanche  du  parti  protestant  en 
Rhétie. 

XII.  Le  départ  de  Méry  de  Vie  dos  Lignes,  en  octobre  1618,  n'avait 
pas  été  plus  spontané  qne  celui  de  Henri  de  Longueville,  dont  il  venait  de 
défendre  si  mal  les  intérêts  dans  l'affaire  de  Neuchâtel.  En  fait,  une  plus 
longue  demeure  de  sa  part  en  Ilelvétie,  où  il  avait  été'  question  de  lui  réserver  la 
succession,  -non  ouverte  d'ailleurs,  —  de  Miron.  eût  été  un  défi  jeté  aux  can- 
tons évangéliques  qui,  depuis  deux  mois,  agitaient  de  demander  son  rappel. (') 
Très  affecté  de  l'insuccès  de  ses  négociations,  insuccès  qu'il  attribuait  à  l'en- 
tente étroite  existant  entre  tous  les  Confédérés  de  la  nouvelle  confession. 
l'ambassadeur  extraordinaire  du  roi  ne  s'était  pas  avoué  vaincu  et  avait 
cherché  à  prendre  sa  revanche.  Partageant  en  cela  l'opinion  de  Gueffier,  aux 
veux  duquel  la  question  religieuse  primait  tout,  il  s'était  persuadé'  que  l'affai- 
blissement de  l'un  quelconque  des  nienilu'es  de  la  ( 'oïlfédération  protestante 
suffirait  à  rendre  les  autres  moins  réfractaires  aux  volontés  de  la  cour  de  Paris. 

0)  Pittro  l'iV"  ni  Senato.  Zurlgo,  M  ottobre  IMS,  Fr»rl   s%  liserL  l.\. 
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Une  révolution  venait  d'éclater  aux  Grisons.  Ce  fut  sur  ce  pays  que 
Méry  de  Vie  arrêta  son  choix.  Eien  ne  pouvant  être  plus  profitable  ;'i  sis 
desseins  qu'une  diversion  milanaise  du  côté  de  la  Valteline,  il  s'attacha  à  la 
faire  naître.  Avec  raison,  du  reste,  l'ambassadeur  français  estimait  que  les 
Trois  Ligues,  menacées  à  leur  frontière  méridionale,  se  hâteraient  d'appeler 
à  l'aide  les  Bernois  et  que  ceux-ci,  prompts  à  secourir  leurs  coreligionnaires 
rhétiens,  se  montreraient,  par  suite,  plus  disposés  à  raccommodement  du  conflit 
neuchâtelois. 

Pour  risqué  qu'il  apparût  au  premier  abord,  ce  plan  ne  manquait  pas 
d'habileté.  L'exécution,  en  revanche,  en  fut  désastreuse.  Connue  s'il  se  fut 
donné  à  tâche  de  ne  laisser  subsister  aucun  doute  dans  l'esprit  des  Sui> 
protestants  quant  à  ses  véritables  intentions,  Vie  se  rendit,  en  août,  à  Altorf 
et  y  eut,  avec  son  collègue  espagnol  Alfonso  Casati,  une  entrevue  bien  propre 
à  éveiller  les  susceptibilités  de  Zurich  et  de  Berne.  (M  D'Altorf,  il  gagna 
Milan,  où  s'installait  à  peine  Gomez  Suarez  de  Figueroa  y  Cordova,  due  de 
Feria,  successeur  de  Pedro  de  Toledo,  marquis  de  Villafranca,  dans  le  gou- 
vernement du  duché.  Or,  ce  voyage,  qui  devait  être  tenu  secret,  fut  ébruité.  On 
sut  bientôt  aux  Ligues  que  l'ambassadeur  français  s'était  rencontré  en  Loin 
bardie  avec  Rodolphe  Planta,  le  plus  remuant  des  exilés  grisons. (s)  De  sur 
croît,  les  autorités  bernoises  réussirent  à  intercepter  une  missive  fort  com- 
promettante adressée,  de  Soleure,  par  l'imprudent  diplomate  au  nouveau 
lieutenant  de  Philippe  III  dans  le  Nord  de  la  Péninsule.  Il  était  avéré,  désor 
mais,  —  et  cette  découverte  se  trouvait  corroborée  par  des  avis  sûrs  parvenus. 
au  même  temps,  h  la  cour  de  Turin, (3)  —  que  Méry  de  Vie  incitait  Feria  sinon 
a  se  saisir  de  la  Valteline,  du  moins  à  menacer  d'invasion  les  Trois  Ligues 
à  leur  frontière  méridionale.!4;  Le  collègue  île  Miron  assurait,  en  outre,  le 
représentant  du  roi  Catholique  à  Milan  que  le  roi  Très-Chrétien  se  chargeait, 
pour  sa  part,  de  tenir  en  respect  les  cantons  protestants,  au  cas  où  ceux-ci 
eussent  tenté  de  porter  secours  à  leurs  alliés  de  Ehétie.(6) 

(1)  Alfonso  Casati  al  rey.  .Milan.  1  diriembre  1618.  Arch.  G  en.  s  i  m  a  n  e  a  s.  Sccr.  de  Estado. 
Leg.  n°  1919. 

(2)Sprecher  v.  Bernegg.  Qeachichte  der  Krlega  uml  (Tnrnhen  u.  s.  ».  (éd.  Moor).  I.  p.  8t. — 
Vuillcmin.  Geschichte  dir  Eidgenossen.  II.  r.tt. 

(3)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dullii  l'iaz/.a,  'M  aettembre  1018.   Frari.  GrigtonL  XIII. 

(4)  «Los  embajadores  que  tiene  en  Eag-otiaroa  el  Rey  de  Prancia  me  escriben  que  nos  juntuemoa 
para  favorecer  nuestrns  amigos,  pues  era  la  causa  comnn  asl  eu  quanto  à  religion  como  ppr  MX  lus 
destertados  dependientes  de  entrambas  coronaa.  A  mi  me  pareciô  muy  bien  esta  demanda,  si  loa  medioa 
que  proponian  no  fneran  pellgroaos  y  Impratlcablles,  pues  qnerhui  que  las  armas  de  v.  MJ  se  moviesen 
la  vuelta  de  la  Valtolina  no  para  que  las(s/ci  ocupasen,  antes  querian  que  por  iiiugun  ca»0  ae  entrase 
en  ella,  sino  para  que  hieiesen  la  diversion  de  las  banderas  que  eataban  en  Tossana  y  en  deiamparando 
los  puestos  ain  tentar  eu  aquella  parte  un  aedleion  de  l"s  mlamos  Grisones ...  Yo  embio  a  Alfonso  Oassto, 
à  que  trate  con  los  cantones  catolicos  y  con  estos  embajadores  de  Franc! a  que  estas  m  Solatorno.  .1. 
tratar  algunos  medios  pratlcabllea,  ausqne  yo  tengo  grau  Bospecba  que  no  s,'  ban  de  ballar  alno  u  ■■! 
que  tengo  escrito  a  V.  M'  de  ocupar  la  Valtolina.  qui-  antique  baya  en  ello  algunaa  dificultadea  sera'  si 
mas  cficaz...»  Feria  al  rey.  Milan,  6  novembre  1618.  Arch.  G  e  n.  de  Bimancas.  Becr.  de  Batado. 
Leg.  n°  1919. 

(5)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurlgo,  n  settembre  1618.  Krari.  Sviz/.eri.  IX.  —  Avi»  it  Vtta* 
19/29  novembre  1618.  S  t- Arch.  Z  11  r  i  c  h.  Graubiind.  Dnruben  D  (nais 


Ùigne  de  Louis  XIII.  1610—1643.  wa-  toi)  261 

L'effet  produit  dans  la  Suisse  évangéllque  par  la  divulgation  de  ce  docu- 
i n < -ut  l'ut  considérable.  Lorsque  .s'ouvrit  la  diète  particulière  d'Âarau,  le 
18  septembre,  les  députés  bernois  y  flétrirent,  avec  la  dernière  énergie,  les 
Intrigues  d<'  l'envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majesté. i1)  L'inviolabilité  attachée 
a  ses  fonctions  mettait,  il  est  vrai,  Méry  de  Vie  à  l'abri  de  leurs  représailles. 
En  revanche,  il  leur  était  loisible  de  le  tenir,  ;Y  l'avenir,  en  légitime  suspicion, 
et  l'on  peut  admettre  qu'ils  ne  s'en  fussent  point  fait  faute,  si  son  rappel 
n'avait  suivi  de  près  sa  maladroite  Immixtion  dans  leurs  affaires  particu- 
lières. (')  Au  reste,  les  Confédérés  protestants  ne  furent  pas  seuls  &  reprocher 
a  l'ambassadeur  royal  ce  qu'ils  considéraienl  comme  un  manquement  grave 
a  ses  devoirs  professionnels.  Même.  à.  la  cour  de  France,  où  la  politique  ultra- 
catholique  des  Brularts  était  cependant  plus  en  faveur  que  jamais,  il  se  trouva 
des  esprits  indépendants  pour  blâmer  le  voyage  d'Altorf  et  de  Milan,  dont 
le  moindre  Inconvénient  devait  être  d'augmenter  les  défiances  des  Bernois 
et    (les  (irisons   envers   le   Louvre   et  de   rendre  plus   difficile,   a  un  jour  donné, 

la  démonstration   que  celui-ci  n'avait,  pas  trempé  dans  la.  préparation  de  la 
Saint  Barthélémy  valteline.  (*) 

XIII.  Loin  d'être  l'homme  «pacifique  et  maniable»  que  l'on  se  repré- 
sentait à  Paris,-1)  le  nouveau  gouverneur  de  Milan  semblait  tout  prêt  à 
recourir,  à  l'égard  des  Trois  Ligues,  à  des  mesures  plus  énergiques  encore 
que  celles  (pie  Méry  de  Vie  sollicitait  si  inconsidérément  de  son  initiative.  (*) 
Les  événements  de  Bohême  engageaient,  d'ailleurs,  l'Kseurial  à  redoubler  de 
vigilance  en  vue  de  prévenir,  à  tout  le  moins,  quelques-uns  des  périls  dont 
l'Empire  allait  se  trouver  menacé.  C'est  assez  dire  que,  depuis  plusieurs 
semaines  déjà,  les  ministres  de  Philippe  III  reportaient,  sans  qu'il  fut  besoin 
de  les  y  inciter,  toute  leur  attention  vers  les  Alpes. i,;)  Renseignés  sur  les 
démarches  les  plus  secrètes  des  chefs  du  parti  protestant  d'Allemagne,  ils  savaient 
qu'un  envoyé  de  ceux-ci,  le  baron  de  Donna,  dépêché  à  Charles-Emmanuel, 
cherchait  à  détourner  ce  prince  d'accorder  passage  sur  ses  terres  aux  troupes 
espagnoles  d'Italie  destinées  à  combattre  l 'Electeur-Palatin.  Ils  n'ignoraient 
pas,  qu'au  iiiéiue  temps,  de  nouvelles  propositions  étaient  faites  à  Zurich  et 
à    Heine,    à    l'effet    de    procurer    l'accession    de    ces    deux    cantons    à    l'Union 


(I)  K  i  (1  jf.  AI'»  cli.  V'SHu.  —  l'ielrn  Vii-n  ni  Semito.  ZurigO,  10  Mttconbra  ISIS  Kr:i  ri.  Svizzcri.  IX. 
l'iflrti  lïcu  il'  Sénat".  ZsrlgO,   :l   novembre    1618,   Frnri.  Svizzcri.    IX. 

8)  / ,  mm  icrlU  t*  la  Cowr  d  (hMjgtor.  Pari*,  in  septembre  1648,  A  I  f.  K  tr.  Ortt  >>  n  s.  n. 
(i)  •Euenda  sablntrato  lu  quel  gorerno  D.Ctomei  Suare»  dl  Flguero»  •  Oordova,  data  di  I 

(li   genlo   |»iiï  docile   e    |iii'i   inanevide.       l 'ui/siiuj'  <t    Mttrqutm>>n1.    Paria,    18  juill.  !    l c.  1  > . 

(5)  JModon  iM  ittado  jtu  ttnian  las  camie  m  (trinmn,  a  I  4e  agotto  mis.  fVrin  ai  r*a\  Milan. 
1  novembre  uns.  ircta.  Qeneral  de  Simaneas.  Bacr,  de  Bstado,  1er  1819,  imi.  —  Alfonto  Cotati 
n  Antonio  di  Arolitgvi.  Loetraa,  18  de  maya  MU.  foM,  n"  litss. 

(6)  Cl  /■(  ;/  «i  i/i/./hi'  dl  Vtria     Madrid,  £0  de  enero  1619.     Areb.  Oe»  de  s  i  m tai      Bataata 

<  1983. 
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évangélique  d'outre-Rhin. (l)  Il  leur  revenait,  enfin,  de  source  sûre,  que  les 
Etats  de  Bohême,  non  contents  de  prier  le  Corps  helvétique  d'interdire  aux 
armées  de  Sa  Majesté  Catholique  l'accès  des  routes  militaires  conduisant  de 
Lombardie  en  Souabe,  demandaient  avec  instance  aux  cantons  protestants 
d'appuyer  auprès  du  Sénat  vénitien   une  requête  analogue. 

Au  total,  plus  la  rébellion  gagnait  de  terrain  dans  l'Empire,  plus  la  situa 
tion  politique  s'éclaircissait  dans  la  région  des  Alpes.  Il  apparaissait  déjà  de 
toute  évidence  que  les  Etats  indépendants  de  l'Europe  occidentale  se  concer- 
taient et  unissaient  leurs  efforts  en  vue  de  mettre  un  terme  au  continuel 
mouvement  de  va-et-vient  qui  portait  les  forces  austro-castillanes  d'Italie  en 
Allemagne  et  inversement,  selon  les  circonstances  do  moment.  C'était,  dès 
lors,  à  déjouer  cette  tactique  que  travaillait  l'Escnrial,  avec  l'assistance  inté- 
ressée des  cours  de  Vienne  et  d'Innsbruck  et  l'appui  bienveillant  du  Louvre 
et  de  la  curie  romaine.  Si  Venise  continuait  à  trembler  pour  la  sécurité  de 
ses  galères  dans  les  eaux  de  l'Adriatique,  c'est  que  le  roi  Catholique  se  réser- 
vait le  droit  de  faire  débarquer,  a  toute  heure,  à  Trieste  les  troupes  qu'il 
acheminait  vers  le  Danube.(')  Si  les  Grisons  se  recommandaient  sans  eesae 
à  la  vigilance  toujours  en  éveil  de  leurs  coreligionnaires  d'Helvétie,  c'est 
qu'ils  appréhendaient  de  voir  le  gouverneur  de  Milan  se  saisir  de  la  Valtcline 
et  de  Bormio,  afin  de  hâter  le  passage  sur  terre  autrichienne  de  l'armée 
espagnole  demeurée  en  Lombardie.  (4)  Si  dans  toutes  leurs  diètes,  enfin,  les 
Suisses  protestants  éprouvaient  le  besoin  de  resserrer  les  liens  les  unissant 
les  uns  aux  autres; (B)  si,  après  avoir  secouru  Mulhouse,  ils  s'apprêtaient,  aux 
termes  de  leur  alliance  avec  le  margrave  de  Bade,  à  envoyer  des  renforts  à 
ce  prince,  c'est  que,  d'une  part,  leurs  confédérés  des  «Waidstœtten »  refusaient 
de  se  joindre  à  eux  pour  exiger  de  l'archiduc  Léopold  l'éloignement  des 
troupes  allemandes  cantonnées  dans  la  Haute- Alsace (6)  et  que,  de  l'autre, 
la  retraite  des  régiments  de  Mansfeld  au  delà  du  Rhin  exposait  derechef 
Zurich  et  Berne  à  un  coup  de  main  du  côté  des  «Districts  libres»  et  surtout 
du  bailliage  de  Sargans,  où,  malgré  les  plaintes  des  cités  évangéliques, 
Lucerne  et  ses  alliés,  encouragés,  d'ailleurs,  par  Vie  et  Miron,  établissaient 
de  nouvelles  garnisons.  (') 

(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  30  novembre  1018.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  IX. 

(2)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  38  dlcembre  1618.  Frari.  SvizserL  IX.  —  Die  unitmitchen 
Stunde  an  die  IV  Evamjel.  Stâdte  der  Schu-ei:.  l'rag,  1.  Dezember  1618;  -'7  Milrz  1619.  1, reihen 
der  IV  Evangel.  Stâdte.  Zurich,  11.  Jannar  1619.  limijr.  Archiv  fur  Bchweiz.  Beachichte.  I. 
206—216.)  —  SeehauseD.  op.  cit.  i>.  u. 

(3)  Maruuemont  à  Brulart  de   Léon.    Rome,    29   décembre    1018.     B  i  b  1.    N  a  t.  f.  fr.  18  044  f°  34r. 
Z  w  i  ediaecb  -s  il  (i  e  n  Ii  o  r  s  t.  Die  l'olitik  der  Repnbltk  Venedig  a.  t.  w.  (Stuttgart  188SX  1.  & 

il)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  16  marzo  loin.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  /.  eri.  X. 

(5)  Eidg.  Absch.  V<  02  a.  —  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  16  febbraio  1619.  Frari.  Svizzeri.  IX. 

(6)  Eidg.  Absch.  V"  62  a,  6,  63  h,  Ma.  —  J'ietn,  Vico  ni  Sénat-,.  Berna.  12  aprile  1019.  Frari. 
Svizzeri.  X. 

(7)  Eidg.  Absch.  V*  30  a,  42  b.  (Diètes  de  Lucerne,  12—13  septembre  et  10  octobre  1018.)  — 
(lueffler  à  Puysieux.  21  septembre  1018.  (ap.  S  i  r  i.  Memorie  recondite.  IV.  062.)  —  Piètre  Vico  al  Stnata. 
Zurigo,  20  aprile  1019.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  X.     . 
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C'était  beaucoup  peur  l'Espagne  que  de  pouvoir,  au  début  de  la  guerre 

de  Trente-Ans,  disposer,  presque  sans  conteste,  de  l'une — et  sans  doute  de  la 
meilleure  —  des  routes  militaires  conduisant  d'Italie  en  Allemagne. f1)  Mais  ce 
a'était  pas  assez,  au  gré  du  nouveau  gouverneur  de  Milan  ci  de  son  ambassa- 
deur en  llclvétie,  intéressés  l'un  et  l'autre  a  ce  que  le  provisoire  devlnl 
définitif. (')  La  révolution  grisonne  de  juillet  ll>18,  coïncidant  avec,  la  solcn- 
oisation  de  l'alliance  renouvelée  entre  les  Trois  Ligues  el  les  Dizains,  leur 
Fournit,  à  point  nommé,  l'argument  capital  dont  ils  étaient  en  quête  pour 
atteindre  plus  sûrement  leur  but.  Sous  le  prétexte  que  la  Levantine  se  trouvait 
désonnais  menacée  d'une  invasion  rhéto-valaisanne  qui,  réussie,  eût  coupé 
toutes  communications  entre  le  Gothard  et  la  Lombardie,  Ferlé  et  Casatl 
s'ouvrirent  aux  députés  de  la  Suisse  primitive  d'un  projet  hardi,  dont  l'adop- 
tion, môme  partielle,  leur  tenait  singulièrement  à  cœur.  Il  s'agissait,  en  somme, 
pour  les  cantons  forestiers,  de  fortifier  à  la  fois  Bellinzone  et  Urscren,  puis 
d'occuper  la  Furka,  le  Grimsel  et  l'Oberalp,  de  manière  à  isoler  les  uns  des 
autres  les  Bernois,  les  Valaisans  et  les  (irisons. (3)  Entre!  temps,  et  pour  para- 
chever l'œuvre  si  bien  commentée,  l'abbé  de  Saint-Gall,  secouru  par  des 
«troupes  étrangères  de  passage»,  eût  réduit  à  l'obéissance  la  ville  de  ce  nom. 
D'autre  part,  le  comte  d'Ems  se  croyait  en  mesure  d'enlever  la  baronie  de 
Sax  aux  Zuricois  et  d'assaillir  les  prolestants  d'Appen/.ell,(4)  ce  qui  eût 
permis  aux  Austro-Espagnols  de  faire  de  Rorschach,  sur  le  lac  de  Constance, 
un   centre   important  de   ravitaillement  pour  leurs  armées. (5) 

De  ce  plan  quelque  peu  téméraire,  la  première  partie  seule  reçut  un 
commencement  d'exécution.  Graoe  aux  subventions  pécuniaires  de  l'Espagne, 
Urseren  et  Bellinzone  turent  mis  en  état  de  défense.  Or,  cette  mesure  devait 
être  d'autant  plus  approuvée  à  Paris,  que  Méry  de  Vie,  au  cours  de  son 
voyage  en  Lombardie,  avait  pu  apprécier  de  quelle  haute  valeur  stratégique 
étaient  ces  deux  postes  d'arrêt  sur  la  route  du  Gothard.  11  restait,  il  est  vrai, 
à  régler  la  question  «le  l'entretien  des  garnisons  de  ees  places.  Comme  le 
gouverneur  de  Milan  ne  s'était  engagé  à  verser  qu'une  partie  de  la  somme 
nécessaire  à  cet  effet,  les  cantons  forestiers  s'adressèrent,  pour  le  surplus,  a 
l'ambassadeur  ordinaire  de.  Louis  XIII  à  Soleurc.  L'occasion  s'offrait  belle  au 
Louvre  de  séparer  sa  politique  helvétique  de  celle  de  l'Escurial  et  de  pro- 
clamer, de  façon  très  nette,  qu'il  ne  lui  convenait  pas  d'aider  à  fortifier 
l'influence  déjà  prépondérante  dont  jouissait  son  rival  dans  la  Suisse  primitive. 

(1)  El  rey  ni  dmiiie  de   Feria.  i>  nuiyu,  U  jilniu,    l   y    H  ;ip<Mo  1019.    A  rc  II.  O  |  n  ara,]   si  in  ;i  n  «■  ;i  - 

Bacr.  de  Eatado,  LCg.  u*  UM, 

(S)  Ttria  ni  rey.  Milun,  0  iiuviiiilnv  y  :s  ilirirmlnv  Mfonto  GbMM  <U  rey.  Milan,  1  ilii'inmlnv  ISIS 
A  r  e  li.  O  i'  n.  S  i  m  :i  n  r  :i  s.  Sc-er.  ilti  Bfltftdo.   Uàg.  n0  11119. 

(3)  HilflKow  de  ce  ijui  s'est  paatt  en  Suisse  de/mis  In  résidence  de  M-  J/i'nifi.  linipr.  A  r  <■  11  i  v  fOr 
Schwala,  o  i  s  <•  h  i  l' li  i  ,'.  n.  itSJ  t'ietro  fteo  ni  Stitato,    Ziiik-o.  M  ottotora  uas  e  M  marso  itta 

g  r  :t  r  i.  S  v  i  ■  /.  <■  r  i.   I  X  .1   X.        Mémoint  secrets  sur  l'u/faire  de  In  Vnlteline.  MtO.  A  r  e  II.  N  i  t.  'v'  1  M  H. 

(4i  t'ittr"  \'ic"  ni  sennt>>.  Zortgo,  80  aovambra  lias   Prart   BvisaarL  i\. 
.,    FfaCro  Viea  ni  Sanolo,  ZwJgo,  u\  maria  LOIS,  Prari.  Svlsaarl  x. 
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De  fait,  on  put  croire,  un  instant,  qu'il  en  serait  ainsi.  Le  roi  ne  semblait 
pas  disposé  à  accueillir  la  requête  de  ses  alliés  do  cWaldstœtten».  Toutefois, 
les  pressantes  adjurations  de  Gueffier  et  de  Miron  finirent  par  triomphe);  de 
ses  répugnances.  Après  avoir  cédé  pour  Bellinzone,  il  céda  pour  (JrBeren. 
Mais  ce  fut  en  vain  qu'il  s'attacha  a  rassurer  les  cantons  protestants  et  i 
tenter  de  les  convaincre,  qu'en  l'espèce,  il  s'agissait  uniquement  «de  religion 
et  non  point  d'un  intérêt  d'Etat».  Il  n'en  demeura  pas  moins  acquis  que  ls 
France  contribuerait  dorénavant  à  l'entretien  des  troupes  chargées  de  pno 
curer  à  l'Espagne  l'exclusive  possession  du  Qothard  el  de  ses  avenues.  A  la 
vérité,  ce  résultat  n'avait  rien  qui  dût  surprendre.  Le  renversement  des 
alliances  inauguré  par  les  successeurs  des  Sully  et  des  Villeroy  commençai! 
à  porter  ses  fruits.^) 

XIV.  Contrairement  à  l'opinion  accréditée  à  Paris  et  à  Soleure,  la  ques- 
tion des  fortifications  de  la  Levantine  et  d'Urseren  était,  pour  le  moins,  autant 
politique  que  confessionnelle,  puisque  aussi  bien  elle  soulevait  les  défiances 
et  les  protestations  des  populations  très  catholiques  du  Valais  et  de'  la  Ligue 
Grise,  frontière  de  la  vallée  du  Tessin.(2)  Toujours  est-il  que  les  Grisons, 
déjà  menacés  au  midi,  au  nord  et  à  l'est,  eurent  sujet  de  concevoir  des 
craintes  pour  la  sécurité  de  la  Misolcine.  (3)  Tôt  après  la  diète  de  Bade  de 
novembre  1618,  alors  que,  de  divers  côtés  simultanément,  lui  parvenaient  les  avis 
les  plus  alarmants,  le  « Strafgericht »  de  Thusis  avait  pris  le  sage  parti  d'ac- 
tiver ses  délibérations,  puis  de  se  dissoudre.  (4)  Mais  sa  disparition  n'avait 
pas  désarmé  les  adversaires  de  la  cause  protestante  en  Rhétie,  (s)  encore  que 
le  gouvernement  régulier  des  Trois  Ligues  eût  l'ait  montre  de  dispositions 
conciliantes,  en  retirant  de  la  circulation  un  pamphlet  dans  lequel  la  conduite 
politique  de  Gueffier  était  stigmatisée  en  des  termes  extrêmement  vifs.  S  Les 
démonstrations  militaires  s'accentuaient  en  Lombardie,  où  les  Planta  et  leurs 
complices    rencontraient  le  meilleur  accueil  auprès  de  Feria.(7)    D'autre  part. 

(1)  Puytieux  à  Miron.  mars  1619.  li  i  I)  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  364  f°  139.  —  Pietro  Vicn  al  Senatn.  Znrlgo, 
2(î  ottoljre  1618;  9  febbraio  1619.  Frari.  8vi/,/.cri.  IX.  —  Eidg.  Absch.  \'M7».5Ï.  —  Gueffier  à 
Puytieux.  22  février  1619.  (an.  Siri.  op.  cit.  V  70.)  Uelation  de  ce  qui  t'etl.  patte  en  Suisse  itpul»  ta 
résidence  de  M'  Miron.  (Dans  ce  document,  composé  SU  plu-  tôt  en  lf.27.  Miron  cherche,  et  pont  cause, 
à  dénaturer  des  faits  que  les  dépêches  de  l'année  1619  élucident  suffisamment.) 

(2)  Let  Trait  ligue*  à  Zurich.  Coire,  10/20  février  1818.  S  t  -  A  r  c  h.  Zurich.  GraubOnd.  Unrohen  /' 
(1608—1819). 

(s)  Gueffier  à  Puytieux,  22  février  1619.  —  M.  Scaramelli  al  Senalo.  Dalht  Piazza,  80  pennalo  161». 
Frari.  Grigioni.  XIII.  —  Scaramelli  al  Senatn.  lialhi  Piazza  12  111:117.0  1619.  Ibid.  XIV. 

(4)  Il  vescovo  d'Adria  al  card.  Ilorghcte.  Lngano,  M  dicembre  1618,  A  r  c  b.  Vati  c  :i  n  o.  N'un/.i.'itMiri 
Svizzera.  Xc. 

(5)  El  marques  de  Bedmar  al  rey.     Mihin,    16   de  enero  1619.     Arcb.   S  i  m  a  n  c  a  s.    Estado  n"  IHt. 

(6)  i'atti  de'  Gritoni  nell' anno  1CI8.  (iinpr.  Frari.  s  v  i  ■/.  ■/.  e  r  i.  IX. 1  —  Pielr,,  Vieo  al  Sénat,:  Znrlgo, 
15  dicembre  161S.  Ibid.  IX. 

(7)  Avit  de  Milan.  19/29  novembre  1818.  St-Arcli.  Zurich.  Oraubiiud.  Qnruhea  I)  HH08-1619.) — 
Le»  Trois  Ligues  à  Zurich.  Coire,  :i/i:i  décembre  n:ix.  Ibid.  —  Zurich  aux  Troie  liguée.  I0/Ï0  décembre 
1618.  Ibid.  — Modérante  Scaramelli  al  Senatn.  Dalla  l'iuzza.  2S  novembre  lois.  F  r  a  r  i.  Grlglo  n  i.  XIII.  - 
Alfonto  C'isali  a  Feria.  Lu  cerna,  :il  de  marzo  1610.  Arcli.  Simancas.  Estado.  Les-',  n*  1918. 
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1rs  cWaldstœtten »  ne  cachaient  pas  leurs  sympathies  envers  ces  mêmes  exilés, 
auxquels  ils  venaient  d'accorder  un  droit  de  représailles  sur  toutes  marchan- 
dises d'origine  grisonne  et  dont,  ils  toléraient  et  encourageaient  la  résidence 
dans  le  bailliage  de  Sargans.^)  Quant  à  l'archiduc  Maximilien,  bien  qu'il 
hésitai  encore  a.  dénoncer  V Union  héréditaire  (Erbeinung)  à  l'égard  des  Ligues 
de  Uhétie,  il  se  refusai!  à  leur  livrer  les  victimes  du  «  Strafgerieht  »  réfugiées 
en  Tyrol,(*)  occupai!  le  château  épiscopal  de  Furstcnbourg,  dans  le  Vinstgau, 
et,  mesure  infiniment  i>lus  grave,  annexait  à  ses  Etats  le  petit  district  grisou 
d'Untercalven.(')  Il  n'y  avait  pas  enfin  jusqu'à  l'Empereur  Mathiat  qui,  de 
Vienne,  ne  protestât  contre  la  condamnation  Infligée  à  l'évéque  de  Ooire,  au 
risque  de  se  voir  reprocher  a  lui-même,  par  un  juste  retour,  l'emprisonnement 
du  cardinal  Khlesl,  qu'il  n'avait  pas  su  défendre  contre  les  rancunes  de  l'ar- 
chiduc   Ferdinand. (4) 

Pour  faire  face  aux  périls  dont  il  se  sentait  environné,  le  gouvernement 
grisou  ne  disposait  que  de  fort  minimes  ressources.  Néanmoins,  il  se  résolut 
à  lever  trois  mille  hommes,  mais  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  que  les  com- 
munes protestantes  seules  répondaient  à  sa  réquisition,  tandis  que  les  districts 
catholiques  de  l'Oberland  paraissaient  plutôt  disposés  à  embrasser  le  parti  de 
ses  ennemis.  Dans  sa  détresse,  la  majorité  évangélique  du  pays  se  tourna,  une 
fois  de-  plus,  vers  ses  alliés  d'Ilelvétie.  Elle  adressa,  en  outre,  un  appel  près 
saut  à  ses  voisins  de  l'Etal  de  Terre- Ferme. (s)  Aussi  bien  depuis  que  la  révo- 
lution s'était,  déchaînée  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  Venise,  tout  en  encou- 
rageant sous  main  ses  partisans  aux  Trois  Ligues,  s'était  volontairement 
abstenue  de  renouer  avec  les  autorités  de  ces  dernières. (6)  Et  cette  tactique  lui 
avait  réussi,  puisque,  jusqu'à  la  dissolution  du  «  Strafgerieht  »,  son  influence 
s'était  maintenue  entière  et  à  peu  de  frais  parmi  les  communes  les  plus  impor- 
tantes, c maltresses  des  passages».  Il  est  vrai  (pie  les  prétextes  invoqués  par 
elle  pour  expliquer  ce  changement  d'attitude  pouvaient  paraître  à  tout  le  moins 
singuliers.  Par  le  fait,  si  le  Sénat  ne  s'était  pas  décidé  à  tirer  avantage  de 
circonstances  éminemment  favorables  au  renouvellement  de  l'alliance  vénéto- 
grisonne,  ce  n'était  pas,  ainsi  qu'il  le  prétendait,  dans  la  crainte  de  contre- 
venir au  décret  rendu,  en  août,  à  Thusis  «contre  les  ambassadeurs  étrangers» 
ou  de  s'attirer  les  représailles  <\\\  Louvre  et  de  l'Escurial,  au  cas  où  son  inter- 


i  Btdg.  A  h  s  cli.  V  Mt,  r,:>«.  —  Ptttro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  30  novinnliiv  nus  ,■  ï7  aprile 
1819.    F"r»ri  BTlnerl  ix  et  \.  Bram  et  Hirzel  à  Svrtdk    Ooire,  isyss  avril   1819.    Bt-Arek. 

z  il  r  i  c  li.  (iraiihiiml.  i ' , iiiili.it  t>  (IMS— MU).  —  Koor,  Qesehiehta  na  Oarrtti«v  i 

(2)  C  h  r.  ICi  h  il.  Dm  zu.it.-  Straigcrtehl  in  Tbads,  loc,  <-it.  p  tu    :;IT. 
:    H  "  t  i.  LosreisMtDg  ,  1  < ■  s  Qerichti  ITnterculven.  p.  ïl'    -t. 

(r  L'Xmpmwr  cTmMm  m  TrvU  LifHtÊ,  Vlmne,  n  déecmbH  161*.  st  Areli.  Eftriah.  iirnub. 
l'nnili.  n  H  i  1808     me  . 

(S)  Les  Trois  Ut***  i  SwrttK  Ootra,  I  janvier  teu  tn.  «  s  t- Arch.  Zllricli.  (Irauli.  l'nrulu'ii  /) 
nc.iis  îhiMi.  y.nrifh  aux  l'rois  l.iaifs.  '.'0/:ln  janvier  MU  tbtd.  M.  ITnf  MI«TW  «I  flwuld.  Ualla  l'itut, 
M  ni'M  mine  lias.   Km  ri.  Il  ri  ni, ni  i.  XIII.    --    C  11  r.  K  i  ml.    Dm  .'«eile  Slrafirerioht   in  Thimis.  p.  SU. 

(i;)  Pittrc  Weo  al  Banato.  Znrlgo,  M  luglto,  ::i  kgotto  1618,  l'niri.  Siiucrl.  IX. 
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vention  eût  provoqué  une  recrudescence  de  troubles  en  Rhétie.(')  Le  décret 
obtenu  du  «  Strafgerieht  »  l'avait  été  à  la  sollicitation  des  amis  de  la  Sei- 
gneurie; il  visait  donc,  avant  tout,  à  éloigner  les  agents  que  la  France  et  l'Es- 
pagne entretenaient  jusqu'alors  aux  Trois  Ligues  et  dont  la  résidence'  perma- 
nente dans  le  pays  était  jugée  désormais  inopportune.  Restait  la  seconde 
défaite.  Or,  elle  n'était  guère  plus  admissible  que  la  première,  la  diplomatie 
vénitienne  ayant  donné,  depuis  quinze  ans,  des  preuves  suffisantes  de  son 
indocilité  aux  conseils  qui  lui  venaient  de  Paris  et  de  Madrid. 

Tandis  que  Venise  laissait  ainsi  échapper  l'occasion  d'asseoir,  d'une  manière 
définitive,  son  influence  parmi  les  Ligues  Grises,  celles-ci,  outrées  de  sa  pusil- 
lanimité, se  résolvaient  à  rappeler  leurs  troupes  de  son  service,  i2)  S'il  s'entrait 
pas  dans  les  vues  des  Zuricois  et  des  Bernois  de  pousser  la  condescendance 
jusqu'il  se  substituer  à  leurs  alliés  de  l'Etat  de  Terre-Ferme  dans  des  négo- 
ciations ayant  pour  objet  l'ouverture  des  passages  rhétiens  à  ces  derniers,  il 
ne  convenait  pas  davantage  aux  Grisons  de  se  servir  d'une  entremise  quel- 
conque pour  régler  une  question  intéressant  au  premier  chef  leurs  relations 
avec  la  Sérénissime  République.  (3) 

Sur  ces  entrefaites,  un  événement  se  produisit  qui,  durant  quelques 
semaines,  ranima  les  espérances  des  Stati  liberi,  en  même  temps  qu'il  éveillait 
les  craintes  de  l'Escurial. (*)  Le  10  février  1619  était  célébré  à  Paris 
le  mariage  de  Victor-Amédée,  prince  de  Piémont,  avec  Christine  de  France, 
sœur  de  Louis  XIII.  Le  gouvernement  de  celui-ci  allait-il,  reprenant  une 
tradition  délaissée  depuis  la  mort  du  Béarnais,  se  déclarer  le  protecteur  des 
petits  Etats  italiens  que  menaçait  la  puissance  espagnole?  Pendant  suit  séjour 
au  Louvre,  le  fils  de  Charles-Emmanuel  s'était  employé  activement  à  discré- 
diter la  ligne  de  conduite  suivie  par  Gueflier  en  Rhétie  et  à  préconiser  la 
conclusion  d'une  alliance  vénéto-grisonne  que  le  Sénat  s'engageait  à  ne 
rechercher  qu'avec  l'agrément  et  l'appui  de  Sa  Majesté,  autrement  dit  avec 
toutes  les  chances  de  succès  dans  son  jeu.(ft)  Bientôt  même  Venise  et  la 
Savoie  —  celle-là  entraînée  par  celle-ci  —  firent  un  pas  de  plus  et  se  joignirent 
aux  Provinces-Unies  et  à  l'Union  évangélique  allemande  pour  offrir  leur  assis- 
tance au  roi  Très-Chrétien  en  vue  de  lui  procurer  la  Couronne  impériale.  La 
proposition  était  tentante.  On  s'attendait  à  ce  que  le  conseil  royal  la  discutât. 
Il    se    contenta    de  la  décliner  (avril).  (6)    Le  jeune  monarque  n'était  pas  prés 


(1)  M.  Scaramelli   al   Senato.    Dalla  Piazza,  20  febbraio  c  2  aprile  1019.    Frari.   Grigioni.  XIII. 
XIV.  —  Pietro  Vico  ai  Senato.  Zurigo,  23  marzo  1019.  Frari.  Svizzcri.  X. 

(2)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  28  novembre  1018.   Frari.  Grigioni.  XIII. 

(3)  l'ielro  Vico  al  Senato.    Zurigo,  23  febbraio,    2  e  9  nuno  1019.    Frari.  S  \  i  z  /.  e  r  i.  IX  et  X. 
M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  24  anrile  1019.  Frari.  Grigioni.  XIV. 

(4)  Antonio  de  Arostegui  a  Juan  de  Ciriza.    Madrid,  27  août  1618.    A  r  c  li.    X  a  t.    iSimam-as>  A"  1 131 
n°  19.  —  Ti  1 1  i  er.  Geschichte  des  Freistaates  Bern.  IV.  54. 

(5)  Angelo  C'ontarini  al  Senato.  l'arigi,  11  marzo  1619.  Bibl.  N  a  t.  f.  Italien  2006. 

(6)  Angelo  C'ontarini  al  Senato.     l'arigi,  10  aprile  1019.  Ibid.    —    V.  Si  ri.  Meunirie  racondita.  V.  5. 
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encore  de  se  soustraire  à  L'ascendant  néfaste  d'un  favori  et  de  ministres  qui 
asservissaiént  sa  politique  à  celle  de  la   maison  d'Autriche. 

Sauf,  peut-être,  Genève,  dont  la  perspective  d'un  rapprochement  franco- 
savoyard,  coïncidant  avec  une  recrudescence  des  intrigues  Donéea  contre  elle 
au   Vatican,    avait    réveillé    les    inquiétudes,!  ')   tous   les   Stati  liberi  se   sentirent 

atteints  par  l'échec  des  négociations  diplomatiques  du  prince  de  Piémont, 
suivant,  à  un  si  court  Intervalle,  la  réussite  de  ses  négociations  matrimoniales, 
Comme,  au  même  temps,  les  préparatifs  militaires  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche 
augmentaient  dans  l'Adriatique  et  en  Istrie  et  que  la  première  de  ces  puis- 
sances ne  se  hâtait  pas  d'exécuter  les  engagements  contractés  successivement 
par  elle  à  Madrid,  à  Paris,  puis  à  Vienne,  lors  de  la  conclusion  des  conven- 
tions pour  la  paix  d'Italie,  Venise  et  la  Savoie  se  décidèrent  à  rendre  public 
le  traité  d'assistance  réciproque  arrêté'  entre  leurs  plénipotentiaires  le  14  mars 
de  l'année  précédente, (ai  ce;  dont  Casati  chercha,  d'ailleurs,  a  profiter  pour 
faire  naître  chez  les  Suisses  catholiques  des  défiances  a  l'égard  de  leur  allié 
de  Turin. (3)  Malgré  tout,  cependant,  le  Sénat  vénitien,  ainsi  qu'il  le  faisait 
savoir  aux  Etats  de  Bohême  et  aux  princes  protestants  allemands,  demeurait 
plus  que  jamais  résolu  à  se  tenir  sur  la  défensive.  (*) 

XV.  On  s'était  ému  au  Louvre  des  dispositions  belliqueuses  subitement 
manifestées  par  les  Etats  Indépendants  de  la  Péninsule  et  de  la  promesse' faite 
a  la  diète  d'Aarau  par  le  résident  vénitien  que  la  République  n'abandonnerait 
pas  les  cantons  évangéliques  au  cas  d'une  rupture  entre  ceux-ci  et  leurs  confédérés 
de  l'ancienne  confession. (•)  En  conséquence,  Brûlait  de  Léon,  ambassadeur  à 
Saint-Marc,  reeut  l'ordre  de  surveiller  de  très  près  les  négociations  poursuivies 
par  certains  de  ses  collègues.  Son  enquête,  rapidement  conduite,  donna  des 
résultats  probants.  Partout  en  Europe,  Venise  et  la  Savoie  étaient  a  la 
recherche  d'alliances  protestantes»  Bien  plus,  le  Sénat,  très  affecté  des  mau- 
vaises nouvelles  qui  lui  parvenaient  des  Trois  Ligues,  semblait  à  la  veille  de 
renouer  avec  elles  et  de  dépécher  un  envoyé  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.(*) 
La  mort  de  l'empereur  Mathias,  survenue  le  20  mars;  l'invasion  de  la  Hongrie 
par  Bethlen  Gabor;  l'insurrection  presque  générale  parmi  les  populations  évan- 
géliques des  provinces  autrichiennes;  la  situation  difficile,  dans  la  Haute-Alsace, 
des  troupes  de  l'archiduc  Léopold,  auxquelles  les  forces  combinées  du  margrave 
île    Bade,    de    l'Electeur  Palatin   et   de   l'Kleeteur  de   Brandebourg   barraient  la 

(I)  L,  Sonic  t.     PrOcètVVerbe02    dej    scaiic.es    <l"   conseil   de   Sénevé,     l"  février;   3   avril  iiii'.i. 
.\)ijiirruHl  à  S.iinle-Cittherine.  Genève,  M/M  Janvier  Hil'.i.  Blbl.  X  a  t.  t.tr.4120  t"  77. 

cji  FUtro  Weo  al  8«nato.    Zurigo,  luno  îoiu;    Berna,  L>  aprila  1414,    Km  ri.  Bvlieari  \ 
Vitt  8irL  Memorie  reeondite.  v.  6.  la,  19.       OerattL  op.  cit  il.  189, 

{'S)  Vietro  Vicn  al  Senato.  Znrigo,  -  nitriot  ISinAggio;  Berna,  Uaprile  l"'-l!>.  K  r  a  r  i.  Sv  i  z  /  cri   X. 

i  ii  /.  »  i  ed  i  ni'  e  k  -s  (id  en  h  or  s  i.  Die  PoUtlk  der  RepubUk  VeneditT  a.  s.  w.  I.  a&sqq.  —  Ca- 
rutti.  Storia  délia  Dlploniaria  deUa  eorte  ili  Bavoia.  il.  tu. 

i    Pittro  Wco  ai  Stnato.  Zurigo,  •-'»  aarile  1419.  ITrarl. SviaierL  x. 

(8)  t:riiitu-t  de  Léon  au  roi  Voniaei  14  juill't  1414.  [ap.  s  i  r  i.  op.  cit.  V.  so.) 
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route  de  Bohême, (l)  tout  concourait  à  pousser  l'Espagne  et  sis  alliés  à  tenter 
une  diversion  du  côté  des  Grisons.  (2)  Le  bruit  que  Venise  s'apprêtait  à  rouvrir 
une  campagne  diplomatique  dans  ce  pays  précipita  leur  décision. 

Si  l'accord  semblait  parfait  entre  la  France,  l'Espagne,  le  Tyrol.  le 
Saint-Siège  et  les  cantons  catholiques  quant  a  la  nécessité  de  rétablir,  à  la 
faveur  d'un  nouveau  soulèvement  populaire,  les  affaires  du  «bon  para*  en 
Rhétie,  le  roi  Très-Chrétien  ne  se  trouvait  pas  en  mesure,  au  printemps  de 
1619,  de  coopérer,  autrement  que  par  des  encouragements  formels,  à  la  réali- 
sation de  ce  dessein.  L'évasion  de  la  reine-mère  du  château  de  Blois  (22  février) 
venait  même  d'engager  Louis  XIII  à  demander  au  Corps  helvétique  un  secours 
de  6000  gens  de  guerre.  Ce  ne  fut,  il  est  vrai,  qu'un  feu  de  paille.  La  levée 
concédée,  on  ne  jugea  pas  nécessaire  de  la  mettre  sur  pied.  Miron  se  con- 
tenta, par  suite,  d'acheminer  en  France,  pour  le  régiment  des  gardes,  1600 
hommes  de  recrue,  dont  une  partie  enrôlée  dans  la  haute  vallée  du  Rhin, 
ce  qui  permit,  d'ailleurs,  de  constater  que  les  relations  entre  la  Couronne  Très 
Chrétienne  et  les  Ligues  Grises  n'étaient  point  rompues  comme  le  préten- 
daient à  tort  les  «  Espagnolisez».(3) 

Depuis  quelque  temps  déjà,  certains  faits  significatifs  s'étaient  produits, 
desquels  il  y  avait  lieu  d'inférer  qu'un  mouvement  de  réaction  catholique  et 
anti-vénitienne  se  préparait  aux  Grisons.  Au  risque  de  blesser  mal  à  propos 
les  susceptibilités  toujours  en  éveil  de  son  collègue  espagnol, (*)  Guerrier  avait, 
en  janvier,  adjuré,  de  Soleure,  les  Trois  Ligues  d'autoriser  la  rentrée  dans 
leur  patrie  de  ses  deux  secrétaires-interprètes,  ainsi  que  d'autres  pensionnaires 
de  Sa  Majesté,  et  il  s'était  trouvé  parmi  les  communes  rhétiennes  une  majorité 
pour  accueillir  favorablement  cette  requête. (5)  D'autre  part,  tandis  que  l'ar- 
chiduc Maximilien,  le  duc  de  Feria  et  les  conseils  des  cantons  forestiers,  dési- 
reux de  donner  aux  soutiens  de  la  «bonne  cause»  un  gage  de  bienveillance, 
consentaient  à  suspendre  le  blocus  établi  aux  frontières  de  l'Engadine,  de 
la  Valteline  et  du  Val  Mesocco  (février),  (6)  Casati  laissait  entendre  que  le 
roi  d'Espagne  prescrirait,  à  bref  délai,  la  démolition  du  fort  Fuent 
Aussi  quand,  le  mois  suivant,  les  interprètes  de  l'ambassade  de  France, 
Antoine    Molina    et   Jean    Paul,   venant  de  la  Suisse  occidentale,  arrivèrent  à 

(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Berna,  12  aprile  1619.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  X. 

(2)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  5  gennaio  1619.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  IX.  —  JSuondelmonte  a  Curzin 
Picchena.  Milano,  3  luglio  1M9.  F  i  r  e  n  z  e.  Arch    .Mcdicio  311s. 

(3)  Le  roi  aux  Ligues  Grises.  Mars  1619.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  J7  304  N  150.  —  Relation  de  ce  qui  t'est 
passé  en  Suisse  pendant  la  résidence  de  M'  Miron.  (imiir.  A  r  c  h  i  v  f  (I  r  S  e  h  w  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  t.  II. 
278.)  —  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  12  mai  1819.  K  i  l>  I,  M  a  t.  f.  fr.  4010  fJ  103.  —  Miron  à  Sainte- 
Catherine.  Soleure,  16  mars  et  25  avril  1819.  Ibid.  4120  t"  40—48.  —  E  i  d  g.  Alisch.  V  *  67  b. 

(4)  Alfonso  Casati  a  Su  Mai'.  Lucerna,  2  (le  enero  1010.  Arch.  General  Simaiicas.  Bstado. 
Leg.  n°  1922;  a  Feria.  Lucerna,  31  de  marzo  1019.  Ibid. 

(5)  Gueffler  aux  Trois  Ligues.  Soleure,  29  janvier  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  5SB3  f°  52.  —  M  o  o  r. 
op.  cit.  I.  392. 

(6)  V.  Siri.  Memorie  recondite.  V.  76.  —  Braun  et  Hirzel  à  Zurich.  Coire,  17/27  avril  1619.  St-Arch. 
Z  0  r  i  c  h.  Graub.  Unruhen  D  (1608—19). 

(7)  Alfonso  Casati  a  Feria.  Lucerna,  31  marzo  1019.  Arch.  S  i  in  a  n  c  a  s.  Estado.  Leg.  n'i'.t'i 
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Coire,  ne  furent- ils  pas  longs  à  constater  que  les  affaires  de  la  coalition 
catholique  marchaient,  k  souhait.  Partout  les  adversaires  de  Venise  commen- 
çaient à  s'agiter,  affirmant  qu'ils  étaient  prêts  à  recourir  aux  armes  plutôt 
que  de  tolérer  l'exécution  imminente  des  sentences  rendues  à  Thusis  contre 
les  communes  convaincues  ou  suspectes  d'«  hispanisme  ».(')  Dès  lors,  la  tâche 
des  deux  représentants  de  Gucffier  se  trouvait  singulièrement  facilitée.  Il 
leur  suffit,  en  effet,  de  se  rendre  dans  la  Ligue  Grise,  où  ils  s'offrirent  à 
payer  les  pensions  dont  le  c  Strafgerieht  »  avait  décrété  la  suppression,  pour 
qu'aussitôt  les  baudières  de  Dissentis,  de  Lungnez  et  d'Obersaxeri-Lacs  -■ 
soulevassent  (fin   d'avril).  (2) 

Aussi  bien  la  révolution  n'était  pas  encore  déchaînée.  Ce  premier  appel 
a  la  violence  se  rencontra  que  peu  d'écho.  Deux  cents  mousquetaires  de  la 
(action  vénitienne  descendus  sur  Coire  ne  tardèrent  pas  à  rebrousser.  (3)  Mais 
la  situation  n'apparaissait  pas  plus  rassurante  pour  cela.  Les  inquiétudes  augmeo 
talent  du  côté  du  Tyrol,(4)  alors  que,  dans  la  Basse-Engadine,  partisans  et 
adversaires  des  Planta  en  venaient  aux  mains.  (s)  Dans  la  Baisse  protestante, 
comme  en  Terre-Ferme,  d'ailleurs,  l'on  se  rendit  compte  du  danger  et  tout 
fut  mis  en  œuvre  pour  le  conjurer.  Venise  envoya  de  l'argent  en  Rbétie,  et 
Zurich  se  promit  de  porter  la  question  grisonne  à  l'ordre  du  jour  des  déli- 
bérations de  la  diète  générale  convoquée  à  Bade  au  7  mai.(6) 

Il  faut  admettre,  toutefois,  que  le  «Vorort»  n'avait  qu'une  confiance 
limitée  dans  l'efficacité  de  ce  dernier  moyen,  car,  sans  attendre  que  la  diète 
fût  réunie,  il  dépêcha  en  Khétie,  vers  la  fin  d'avril,  deux  de  ses  conseillers, 
bientôt  rejoints  par  des  représentants  de  Berne  et  de  Glaris  protestant. (7)  Un 
«pittag»  siégeait  à  Coire.  Les  députés  des  cantons  évangéliques  mirent  cette 
circonstance  k  profit  pour  y  faire  une  «  proposition»,  dans  laquelle  ils  adju- 
raient ouvertement  les  Trois  Ligues  de  rétablir  la  concorde  parmi  leurs  com- 
munes   et    les    engageaient    discrètement    à    se    rapprocher  de  Venise. (8)    Il   y 


(I)  M.  Seurainetli  „l  Senoto.     Dalla   l'ia/.z.n.  2»  inar/.o  ICI».    Fra  ri.  (i  rlglOD  i.  XIV.    —    (lue/fier  cl 
l'ut/sicux.  s  mano  16X9,  (»p    s  iri.  Y,  ~ai.) 

W.  BcaraméOé  si  StnatS.  Dalla  Ptesso,  17  sprile,  s  noirgio  ici :>.  Frari.  QrigionL  XIV.  — 
tu  député»  turitoU  o  Zwrieh.  Cotre,  14/24  mai  161».  st-Arch.  SOrtcb.  toe.  oit  —  lHetroVicoal 
Sénats,   Zurigo,  2  msrso  1619,  K  r  un.  S  visser!  x. 

BttMM  et  llifjel  il  /.urich.  i'i>in\  1 7  ->7  avril  161».  St-Arch.  7.  ii  r  i  c  II.  lirnuli.  l'iiruli.  n  /) 
1606     19).        Hue/fier  à   l'ui/fieiu:  1J  avril  1619,    ip.  s  i  r  i.  V.  16.) 

n  \i.  SeortmnOi  al  Senoto.  Dalla  Plan»,  i  a  i  maggto  161».   Krari.  Srigionl  XI v. 
(5)  Le»  commune»   de  la  ISosse-Eni/odine  aux  Trois  Chefs.     Mai  1619,    si-Arc  h.  Ztlrich     Grauh. 

t'iiriilicn  1)  | 169,  :; 

6)  \tinm  .i  Setfnfe-Oatsert'ne.  Solenre,  M  svrll  1619.  Hiiil.   x  a  t.  r.  fr.  4110  f»  is. 
(7)  Broun  et  Blreel  a  Zwrieh.  Ooire,  17/27  avril  1619,  Bt-Are  i>   I  11  ri  ch.  loa. oit  -  Qtarb  it  Zurich. 
1/11  mai  1619,    il'id.  (169,  S,  SB).    —    ttoitrtmk   searomeili  ai  Sonate,    Ziirign,  M  nwggto  1619,    Krari. 
6  ri  ri  "ii  i.  XIV. 

s  PrepoefHefl  fuite  ou  -pUtagt  fttr  le»  député»  de  Berne  et  de  Zurich.  Coire.  4/14  111.nl  1619. 
S  I  -  A  r  c  li.  Z  il  r  i  c  h.  Inc.  c-it .  :  169,  S,  W),  /.urich  A  set  députés  en  !,'hétic.  10/20  mai  1619,  Ihid.  --  [.es 
député»  protestant»  île.  Suisse  aux  trois  bon<lieres  soulevées,  n  unies  a  Sote,  1:12:1  mai  181»,  /'m/.  K  i  <1  tr, 
A  bac  h.  V'  19  O, 
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avait,  certes,  des  chances  pour  que  ces  sages  conseils  fussent  écoutés.  (') 
Malheureusement,  les  Confédérés  de  l'ancienne  confession,  avertis,  incités 
et  soutenus  par  la  France  et  par  l'Espagne,  se  jetèrent  à  la  traverse  de  ce 
dessein. 

A  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Coire,  Gueuler,  quittant  précipi- 
tamment Soleure,  s'était  porté  a  Lucerne,  à  l'effet  d'exhorter  les  autorités  des 
cantons  forestiers  à  intervenir  sans  retard  dans  les  affaires  de  leurs  voisins 
de  Rliétie.  De  son  côté,  Miron,  après  quelques  hésitations, (*)  il  est  vrai,  faisait 
une  démarche  identique  auprès  des  gouvernements  de  Fribourg  el  de  Soleure. (*) 
Ce  fut  sans  beaucoup  de  peine  que  les  deux  envoyés  français  parvinrent  à  leurs 
fins  et  qu'ils  convainquirent  le  Corps  catholique  d'Helvétie  de  la  nécessité  de 
dépêcher,  lui  aussi,  une  ambassade  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.(4)  Aussi 
lorsque,  au  retour  d'Altorf,  où  il  s'était  abouché  avec  Casati,  (iuefîier  s'arrêta 
à  Mayenfeld  le  27  mai,(5)  pour  y  attendre  les  événements, (•)  il  y  avait  déjà 
trois  jours  que  l'on  signalait  la  présence  sur  les  rives  de  la  Plessur  de  députés 
des  Confédérés  de  l'alliance  espagnole.  Or,  ces  derniers  étaient  accompagnés 
d'Henri  Wallier,  l'un  des  secrétaires-interprètes  de  l'ambassadeur  ordinaire, 
et  munis  d'une  missive,  dans  laquelle  Miron  recommandait  instamment  aux 
chefs  des  Trois  Ligues  les  intérêts  de  l'évêque  et  des  communes  catho- 
liques du  pays.(7) 

Comme  le  Sénat  de  Venise  s'était  spontanément  chargé  d'acquitter  les  frais 
de  voyage  et  de  séjour  des  envoyés  de  Berne,  de  Zurich  et  de  Claris  en 
Rhétie,(8)  les  ministres  du  roi  Très-Chrétien  ne  voulurent  pas  demeurer  en 
reste  de  générosité  à  l'égard  de  la  députation  rivale. (9)  C'était  assez  dire  que 
celle-ci  arrivait  à  Coire  avec  la  mission  de  prendre  le  contre-pied  de  ce  qu'y 
avaient  négocié  les  protestants. (ln)  Au  surplus,  la  «proposition»  qu'elle  fit 
devant  le  «pittag»,  le  31  mai,  ne  laissa  subsister  aucun  doute  quant  a  ses 
intentions.  Et  ce  fut  en  présence  d'un  auditoire  sympathique  que  les  Baisses 
catholiques  parlèrent  en  faveur  de  la  réintégration  de  l'évêque  dans  tous  ses 

(1)  liraun  et  Hirzel  à  Zurich.  Caire,  14/21  mai  1619.  St-Arcli.  Z  û  r  i  c  li.  loc.  cit. 

(2)  Alfonso  Casati  a  Feria.    Lucerna,  16  de  ma^o  1819.    A  r  c  li.  si  in  a  n  c  a  s.     Etstado.   Leg.  11"  IMS. 

(3)  Alfonso  Casati  a  Feria.  Lucerna,  18  de  mayo  161».  Ibid. 

(4)  Eidg.  Absch.  V»  67  a.  —  l'ietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  21  maggto  1619.  Krari.  Svizziri. 
X.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M*  Miron.  (impr.  Archiv  fur 
S  c  h  iv  e  i  z.  G  c  s  e  h  i  c  h  t  e.  II.  277.) 

(5)  Et  non  le  28  Juin.  (V.  Siri.  op.  cit.  V.  77.)    —    Passe  à  Zurich  le  23  mai  au  M.ir.     Vic-j  ni  Senato. 
24  maggio  1619.) 

(6)  liraun  et  Hirzel  à  Zurich.  Coire,  18/28  mai  1619.  8t-Arch.  Z  U  r  i  c  li.  loc.  cit.  (16!»,  EU  8,  85.) 

(7)  Miron  aux  Trois  Ligues.  Soleure.  16  mai  1619.  St-Arch.  Zurich,  loc.  cit.  (169,  S,  tt.)  — Miron 
i  Suinte-Catherine.  Soleure,  2r,  mai  1619.  H  i  »  1.  X  a  t.  f.  fr.  i/2rt  f  50.  —  Eidg.  Ab  s  eh.  V"  "ci  a.  —  M 
Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  5  gingno  1619.  Fruri.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XIV.  —  Casati  a  Feria.  Lucerna, 
18  de  mayo  1619.  Arc  h.  Simancas.  Estado.  Leg.  n"  1922. 

(8)  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  l'iazza,  15  maggio  1619.  E  r  a  ri.  G  rigioni.  XIV.  —  Casati  a 
Feria.  Bada,  11  de  mayo  1619.  loc.  cit. 

(9)  l'ietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  24  e  31  inaggio  1619.  K  r  a  ri.  s  v  i  z  z  ■  r  i.  X. 
(10)  Hirzel  et  liraun  à  Zurich.  Coire,  14/24  mai  1619.  loc.  cit. 
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biens,    droite   et    privilèges   et    de    l'annulation    des    peines  prononcées  contre 

les   bannis. i  ') 

Au  demeurant,  la  réaction  franco-espagnole  que  l'on  redoutait  à  Saint- 
Mare  prenait  chaque  jour  plus  de  consistance.  Les  communes  gagnées  à  la 
cause  <lc  Venise  tentèrent,  il  est  vrai,  de  L'étouffer  avant  qu'elle  ne  fût.  devenue 
générale.  (*)  liais  elles  se  laissèrent  devancer  par lears adversaires.  Aux  derniers 
jours  de  mai,  en  effet,  les  bandières  «papistes»,  à  la  solde  de  Milan,*3)  descen- 
daient sur  Coire,  y  pénétraient  de  vive  force,  se  saisissaient  de  la  personne  du 
président  du  «  Strafgerioht »  de  Thusis  et,  sous  les  yeux  des  députés  suisses  des 
deux  confessions,  maltraitaient  les  partisans  avérés  de  la  Sérénissiine  Répu- 
blique.^) La  coalition  catholique  était,  dès  lois,  maltresse  de  la  capitale  de 
la  Rhétie.(6)  Glaria  en  rappela  ses  représentants,  et  Zurich  et  Berne  ne  tar- 
dèrent pas  à  imiter  son  exemple.  (6)  Ce  départ,  au  reste  prévu,  ayant  été 
suivi  de  la  retraite  des  bandières  de  la  Basse-Engadino  de  devant  Coire,  où 
elles  axaient  subi  un  léger  échec  (17  juin),(7)  et  la  diète  de  Bade  s'étant 
séparée  sans  prendre  aucune  décision  relative  aux  affaires  grisonnes,  c*en 
était  fait  momentanément  de  l'influence  vénitienne  dans  la  haute  vallée  du 
Rhin.(8)  Actum  est  de  summa  ratent,  écrivait  au  Sénat,  le  2(>  juin,  l'un  de  ses 
envoyés  établi  à  la  frontière  de  la  Valteline.(a)  Privés,  désonnais,  de  tout 
appui  de  l'étranger,  les  chefs  du  parti  protestant  et  vénitien  ne  songèrent 
plus  qu'a   se  mettre  à  l'abri  des    représailles  dont  ils  se  sentaient  menacés. (10) 

XVI.  Au  total,  le  mouvement,  qui  révolutionnait  à  nouveau  la  Rhétie 
«'■tait  beaucoup  plus  catholique  qu'espagnol.  Au  moment  même  où  les 
bandières  soulevées  entraient  dans  Coire,  une  sédition  dirigée,  contre  les 
adeptes  de  la  Réforme  éclatait  &  Boalzo,  dans  la  vallée  de  rAdda.(")  En 
revanche,  alors  que  la  plupart  des  «bannis»  du  parti  français  voyaient  se 
rouvrir  devant  eux  les  portes  de  leur  patrie,  les  frères  Planta  éprouvaient 
de    sérieuses    difficultés    à    obtenir    les    sauf-conduits   qu'ils  sollicitaient   depuis 

I     K  i  (1  g.   A  1)  s  c  li.  V  -  70  a.  • 

(2)  Casaii  a  Ftrta.  Bada,  n  de  mayo  1010.  Arcli.  Stmtneti,  Batado.  Lag,  a*19tt, 

OaêaM  a    Fnin.   lîaila.   11    (le  mayo   1619.  1<H*.  oit 

i  /..•.<  cUpuUi  tmrteoU  à  y.urieh.  Coire.  is/M  mai  Zurich  i  Btrnê.  I/U  juin  i6i».  St-Arch. 
Z  il  r  i  c  li.    ilrauli,  Dnruhcn  I)    h. os     v.<  .  Mémobree  secrets  sur  les  affaires  des  Grisons.  Hir.V     A  r  c  li. 

Nat,  S  116  6. 

{&)  Il  veecoro  i'Adria  al  tari.  Borghstt  Ltlgano,  M  glngno  1619.  Arcli.  Vaticano.  Niinzialura 
Sviaaara  x  c. 

(6)  Bernai  Zurich.  W/Wmai;  Zurich  i  Berne,  S/U  Juin  1619.  st-Aroh.  Zurich,  loc.  cit  HetU 
rant*  SearameUi  ot Senoto.  Dalhi  Plasaa,  6  gtngno  1619.  Frari.  Grigtonl.  xiv.      K  i  il  v.-.  abseh.V 

70<i.  Gueffier  <i  Pu  i/sicux.  Coire.  7  .juin  1619.  <M|>.  S  i  r  i.  op.  fît.  V.  77.  <  l'ietro  17c»  al  gtaatp.  EorigO, 
:ll  maggio  161».  K  in  ri.  Sviixeri.  X.  —  Aviso  dal  pttêM  de'  Grioioni.  i  gtagao  1619,  Plrania.  Arcli. 
liedleao  :nis. 

(7)  1U.  SearameUi  al  Senuto.  DaUl  I'iazza.  H  gtagno  1619,  Km  ri.  OrigiOttL  \1V  Gueffier  il 
Puyeieutc.  Ooire,  2:1  juin  1619,  (ap,  siri.  op.  cit.  v.  T8J       Spraahaf  \    Bamagg.  op,  cit.  I.  104    105. 

(8J  K  i  il  g,  A  b  s  cli.  V«  86    07.       Vie»  al  Banoto.  Znrigo,  t  maggto  1619.  Prarl.  Srlsaarl   x 

Modérante  SearameUi.  Krari.  Origionl.  XIV 
i"     w.  ScaramtiU  <ii  Senato.  Dalla  Plana,  B  e  19  glugno  1619.  Krari.  Brlgionl.  \l\ 
(U)  Sprcclicr.  I  h  se  h  ie  li  t  ■■  (1er  Krioge  unil   I  'nrulicii  a.  a.  W.  (<  -il.  M  00  r)  I.  p.  102. 
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quelques  mois  déjà.*1)  Certes,  en  s'employant  ouvertement,  en  toutes  cir- 
constances, à  procurer  le  triomphe  de  la  cause  catholique  aux  Trois  Ligne»; 
en  prenant  les  évêques  de  Coire  et  de  Sion  sous  sa  protection;  en  refusant 
de  désavouer  Gueffier,  ainsi  que  le  lui  demandait  l'ambassadeur  vénitien  ;(2) 
en  contribuant  financièrement  au  relèvement  du  «bon  parti»  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin  comme  dans  la  vallée  du  Rhône, (»)  Louis  X11I  acquérait  des 
titres  à  la  reconnaissance  de  tous  ses  coreligionnaires,  et  le  nonce  accrédité 
auprès  de  lui  pouvait  déclarer,  non  sans  raison,  qu'après  Dieu  c'était  à  la 
France  qu'était  due  la  victoire  inespérée  que  la  coalition  anti-protestanic 
venait  de  remporter  en  Rhétie.'i  Mais  comme,  d'autre  part,  les  cantons  fores- 
tiers, devenus  les  véritables  arbitres  de  la  situation,  inclinaient  manifestement 
vers  l'Espagne,  c'était,  en  somme,  à  fortifier  la  situation  de  cette  puissance 
dans  la  région  des  Alpes  que  le  pape  et  le  roi  Très-Chrétien  travaillaient 
tous  deux  avec  une  déconcertante  inconscience.  (s) 

Cependant,  une  fois  installés  dans  Coire,  les  catholiques  entendaient  bien 
imposer  leurs  volontés  au  reste  du  pays.  Ils  ne  perdirent  pas  de  temps  à 
cet  effet.  Le  18  juin,  soit  au  lendemain  de  l'escarmouche  dans  laquelle  les 
Engadins  «avoient  eu  du  pire»,  les  bandières  du  parti  anti-vénitien  se  ras 
semblaient  aux  portes  de  la  ville  et  adoptaient  par  acclamations  une  série  de 
propositions  dont  l'origine  nettement  française  était  indéniable.  On  prévoyait, 
certes,  quelques-unes  des  résolutions  votées  par  les  vainqueurs  :  ainsi  l'annula- 
tion des  sentences  rendues  à  Thusis  et,  par  suite,  l'octroi  aux  exilés  de  sauf- 
conduits  qui  leur  permissent  de  présenter  la  justification  de  leurs  actes;  l'élar- 
gissement de  toutes  les  personnes  arrêtées  au  cours  des  derniers  troubles; 
l'interdiction  aux  ecclésiastiques  de  prendre  part,  à  l'avenir,  aux  luttes  poli- 
tiques de  leur  patrie;  un  redoublement  de  surveillance  en  vue  d'assurer  la 
fermeture  efficace  des  passages  aux  troupes  venant  d'Allemagne  ou  d'Italie: 
la  liberté  de  l'exercice  des  deux  cultes  en  Rhétie,  tempérée,  à  la  vérité,  par 
la  suppression  du  séminaire  protestant  de  Sondrio.(ci  On  ne  s'attendait  pas, 
en  revanche,  —  et  les  Espagnols  moins  que  personne,  —  à  ce  que  les  bandières 
se  prononçassent  à  la  fois  contre  toute  alliance  nouvelle  et  contre  tout  «  service 
étranger»   hormis  celui  de  France.    C'est  ce  qui  eut  lieu  cependant.!7)    D'op- 

(1)  M.  Scammelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  l!i  a  23  giiiK»"  1019.  F  l  a  ri.  Srigi  0  n  i.  XIV.  —  Alfonso 
C'asati  a  Feria.  Lucerna,  31  de  marzo  1619.  Arcli.  S  i  ni  a  n  e  a  s.  Batado.   Leg.  n"  1'.*'-'-' 

(2)  Bentivoglio  a  Borghese.  Tours,  16  <li  giogno  161».  (La   N  a  n  /.  i  a  t  n  r  a  d  i  V  r  a  u  eifl    III.  17 
Angelo  Vontarini  al  Senato.  Tours,  14  glugllO  1019.  H  i  h  1.  Kl  1.  f.  Italien  9006. 

(3)  Le  roi  à  Miron,  com"  de  1619.    H  i  )>  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  301  1°  17...  —  Puuëieux  à   Uiron.   Juillet  181». 
Ibid.  f»  J77. 

(4)  Bentivoglio  a  Borghese.  Tours,  30  luglio  1619.  loc.  cit. 

(5)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  7  jriUKno  1619.  F  r  a  r  i.   s  v  i  z  ■/.  e  r  i.  X. 

(6)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1015  <1  n'rji.     Bi  h  1.  N  a  t.  MO  l'oll)'  4'2'.i  »M 

M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  20  giugno  1619.  F  r  a  r  i.  (1  r  i  g  i  o  n  i.  XIV.  —  Sprecher  \  on 
B  er  ne  g  g.  op.  cit.  I.  106.  —  Barth.  Aiiliom.  Graw-PUnter-Krieg.  (éd.  Hoor)  p.  12.  —  Htfftar. 
Georg  Jcnatsch  (Davos  1894).  p.  04, 

(71  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons,  etc. 
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portuncs  libéralités  ordonnées  par  Gueftier  relevaient  peu  à  peu  les  affaires 
du  parti  du  roi  aux  (irisons  et  permettaient  a  l'ambassadeur  de  «fortifier  les 
bons  et  de  renverser  les  desseings  des  mesehans».(1)  Non  pas  que  l'accord 
entre  le  représentant  du  Louvre  et  celui  de  l'Escurial  ne  cessât  d'être  partait 
en  apparence.  (2)  Mais,  dans  la  réalité,  tous  deux  cherchaient  à  s'avantager 
au  détriment  l'un  de  l'autre.  On  comprend,  dès  lors,  que  le  premier,  considéré 
avec  raison  comme  beatus  possidens,  puisque,  seul  d'entre  les  princes  étran- 
gers, son  maître  avait  alliance  avec  les  Trois  Ligues,  fût  tenté  de  mettre  à 
profit  sa  situation  privilégiée  pour  faire  édicter  contre  les  communes  et  les 
particuliers  inféodés  à  Venise  des  mesures  propres  à  saper,  par  ricochet,  l'in- 
lluence  milanaise  dans  la  haute  vallée  du  Rhin. 

Aux  premiers  jours  de  .juin,  après  le  départ  des  députés  de  la  Suisse 
catholique,  Gueftier  put,  à  juste  titre,  se  déclarer  satisfait  du  résultat  obtenu.  (') 
Aussi  bien  ce  résultat  constituait  pour  lui  un  succès  personnel  d'autant  plus 
considérable  qu'il  s'était  abstenu  de  paraître  sur  les  rives  de  la  Plessur  et 
que,  sans  quitter  Ragatz  ou  Mayenfeld,  il  n'avait  cessé  de  tenir  entre  ses 
mains  les  fils  de  l'intrigue  qui  venait  d'aboutir  a  la  défaite  de  la  faction 
vénitienne.  Rappelé  dans  la  capitale  de  la  Rhétie  par  les  vœux  presque 
unanimes  de  ses  habitants  et  des  bandières  qui  l'occupaient,  l'ambassadeur 
français  y  fit  une  entrée  triomphale,  le  6  juin.(4)  Puis,  sous  le  prétexte  de  pro- 
curer plus  rapidement  la  cessation  des  troubles  intérieurs  du  pays,  il  poussa 
à  l'établissement  d'un  nouveau  «  Strafgericht  »,  dont  le  siège  fut  fixé,  sur  sa 
demande,  à  Coire  et  non  point  a  Davos,  ainsi  que  l'eussent  préféré  les  par- 
tisans de  la  Sérénissimc  République.!5)  Tout  lui  réussissait,  d'ailleurs,  et  ses 
moindres  désirs  étaient  exaucés.  Ce  fat  par  son  entremise  que  Rodolphe 
Planta  obtint  enfin  d'être  réintégré  dans  ses  biens,  et  cela  au  moment  même 
où  les  Trois  Ligues  procédaient  à  la  confirmation  du  traité  d'alliance  qui  les 
unissait  entre  elles  (20  juillet). (6)  Ce  fut,  en  outre,  à  son  instigation  que  le 
gouvernement  grisou  se  décida  à  adresser  au  roi  Très-Chrétien  une  missive  très 
humble,  dans  laquelle  il  implorait  à  la  fois  la  protection  de  ce  prince  et 
l'oubli  du  passé  (4  août).(') 

Mais  les  succès  remportés  par  Gueftier,  s'ils  flattaient  son  amour-propre 
et  lui  valaient  l'approbation  des  Hrularts,   n'acheminaient  guère  la  pacification 

il)  rut/siau-  (1  Gueffler.  .Juillet   lBl'.l.  Ililil.  X  a  t.  f.  fr.  /  7  36  -1  f»  17». 

(S)  Pietro  Vico  ai  Sénat»,  ZorigO,  5  lu^lio  1818.  F  t  ;i  r  i.  S  v  i  /.  ■  •  r  i.  X. 

I    et  BeuraméW  al  Smutto.  Dalla  Plana,  ■  taglio  Wift  frarl  Orlgloai.  xtv. 

(a)  Gueffler  à   riijinifii.r.     Coire,  T  juin  1618.    i;ip.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  77.)    —    contra:  Relation  du  S'  dt 

Myon,  agutt  bourguignon,  dt  la  diète  de  juillet  ;■>•/:<.    (ap,  BlTler.   Beriehta  borgtmdlaehar  Agantaa  ia 
dar  Schweia.  p,  80 

(5)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  (Irisons  de  161H  il  16-J1.  H  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb"  429  PM".  — 
Proposition  fait*  à  Coire  par  Gueffler,  le  13  juin  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb1  4S9  M3.  —  Pietro  Vico  al 
Sénat».  Earlgo,  5  IngMo  1819.  ffrarl  Srlaaert  \.  .'/.  BtmrumtM  al  senato.  Dalla  l'iazza,  u  IukHo 
161'J.  Kr  ii  r  i.  Q  rlgl  0  ni.  XIV. 

'I.  SoarawuUi  al  Senato.    Dalla  I'iaz.za,  31  IukMo  101».  K  r  a  r  i.  (.riirioni.  XIV.  —  Sprecher 
\     Il  ■  r  n  i  g  g,  op.  cil.  I.  10B. 

l7i  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1615  d  16S1.  B  i  b  I    H  1 1.  500  Ootb*  «9  f»  9V. 

18 

RoH,  Ml. luira  111. 
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souhaitée.  Tout  au  contraire.  Rouvrir  l'ère  des  «  Strafgerichte  »  était  le  plus 
sûr  moyen  de  perpétuer  l'agitation  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Par  le  bit, 
contrairement  à  l'opinion  des  ambassadeurs  français,  le  tribunal  de  Coire  n'était 
ni  en  mesure  ni  en  volonté  d'administrer  une  «justice  neutrale  et  non  par- 
tiale ».(')  A  la  fois  émanation  et  instrument  de  la  réaction  française  et  espagnole, 
comme  celui  de  Thusis  l'avait  été  naguère  de  la  réaction  vénitienne,  il  frappa 
durement  les  pensionnaires  de  la  Sérénissime  République.  Les  Planta  furent 
enfin  vengés  des  injures  qu'ils  avaient  eu  à  subir  de  la  part  de  leurs  compa- 
triotes de  la  Basse-Engadine  et  des  juges  de  la  précédente  «  droiture  criminelle  ».  (•) 
Cependant,  quelques  semaines  s'étaient  a  peine  écoulées  depuis  l'entrée  dans 
Coire  des  bandières  de  l'ancienne  confession  que  déjà  la  violence  déployée  par 
le  parti  vainqueur  commençait  à  provoquer  un  peu  partout  en  Rhétie  de  vives 
protestations.  Les  prédicants,  poussés  à  la  résistance  par  leurs  coreligionnaires 
suisses,  reprenaient  assez  ouvertement  leur  œuvre  de  propagande  anti-milanaise 
et  anti-catholique  et  refusaient  de  se  soumettre  au  décret  qui  leur  interdisait 
de  s'occuper  désormais  de  politique  intérieure  on  étrangère. (*)  Mais  c'était 
surtout  vers  Zurich  que  se  tournaient  les  espérances  des  communes  «véni- 
tiennes», intéressées  au  renversement  du  nouvel  état  des  choses;  c'était  à 
Zurich,  tant  auprès  des  autorités  du  canton  que  du  résident  de  la  Seigneurie, 
qu'elles  trouvaient  l'appui  et  le  réconfort  dont  elles  avaient  besoin,  voire 
l'argent  et  les  armes  qui,  à  brève  échéance,  devaient  leur  servir,  à  mettre 
sur  pied  leurs  bandières.  (4)  Toutefois,  les  cités  évangéliques  de  Suisse  sem- 
blaient très  résolues  à  ne  se  point  exposer  plus  longtemps  aux  représailles 
de  leurs  voisins  catholiques,  si  la  Sérénissime  République  n'embrassait,  elle 
aussi,  avec  ardeur  la  cause  du  parti  opprimé  dans  les  Grisons.  Or,  le  Bénal 
était  loin  de  partager  les  vues  de  son  représentant  en  Helvétie  quant  à  l'em- 
ploi des  remèdes  énergiques  qu'exigeait  la  situation  (5j  II  ne  se  ralliait  pas 
davantage  à  l'opinion  des  princes  de  l'Union  évangélique  allemande  réunis  à 
Heilbronn,  lesquels  eussent  voulu  que  les  Stati  liberi  s'entendissent  entre  eux 
pour  imposer  par  la  force  aux  communes  grisonnes  l'acceptation  de  l'alliance 
vénitienne.  (6)    A  Saint-Marc,  les  idées  pacifiques    étaient   plus   que   jamais   en 

(1)  Miron  à  Sainte-Catherine.  Soleure,  29  juillet  1619.  lî  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4120  f°56. 

(2)  Buondelmonte  a  Curzio  Picchena.  Hilano,  17  Inglio  1619.  Fircuze.  Arch.  Mediceo  3148. 

(3)  M.  Scaramelli  al  Senato.  DUU  Piassïa,  7  agosto  1619.  Frari.  G  ri  g  i  oui  XIV.—  «Non  c'è  pero 
nella  parola  di  Dio  prohibito  di  baver  cura  cou  ogui  fedeltt  del  stato  commune  et  délia  patate.'     Les 

ministres  grisons  à  Zurich.    (  Vico  al  Senato.    Zurigo,  8  agosto  1619.)  loc.  cit.   —   E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  87  a. 

(4)  Mod.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  24  luglio  1619.  Frari.  Grigioni.  XIV.  —  Pietro  Vico 
al  Senato.  Zurigo,  2  agosto  1619.  Pietro  Vico  d  Zurich.  1/n  aunt  161».  Frari.  S  v  i  z.  z  e  ri.  X.  —  Lêttrtê 
écrites  à  Zurich  par  tes  communes  de  Munsterthal  (14/24  août);  de  Schiei-s  et  de  Seetcis  :  île  J'os- 
chiavo  (17/27  août);  de  Castels  (27  août);  de  Bergûn  (18/28  août);  de  Davos  (13/83  septembre);  par  J.  Anl. 
V  alpins  au  nom  des  prédicants  réunis  à  Vettan  (14/M  août);  par  le  capitaine  Juvalta  au  nom  des  Engadins 
(17/27  septembre);  par  la  commune  de  Schams.  (30  septembre),  etc.  S  t- Arch.  Zurich.  Graub.  Inruhen 
D  (1608-19). 

(6)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  9  agosto  1619.  Frari.   S  v  i  z  z  e  r  i.  X. 

(6)  Le»  princes  protestants  allemands  A  Berne.  Heilbronu,  12/22  juin  1619.  St-Arch.  Zurich. 
Graub.  Uuruhen  D  (1608—19). 


Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  oen-iem)  275 

faveur,  et  la  voie  de  la  négociation  avait  toutes  les  préférences  du  Collège.  (') 
Aussi  Pietrg  Vico,  résident  à  Zurich,  reçut-il,  dans  les  premiers  jours  d'août, 
l'ordre  formel  d'inciter  les  cantons  protestant!  à  dépêcher  à  nouveau  une  am- 
bassade de  médiation  en  Rhétie.(2) 

L'heure  sonna  pourtant,  en  septembre,  où,  les  irrésolutions  de  Venise  aidant, 
la  situation  devint  extrêmement  critique  aux  Grisons,  comme  en  Valteline.  La 
guerre  civile  était  a  la  veille  de  se  raviver  dans  la  Basse-Engadinc,  d'autant 
que  les  communes  hostiles  aux  Planta  s'opposaient  à  l'exécution  des  sentences 
du  «Strafgericht»  de  Coire.(3)  Partout,  grâce  à  la  vigilance  de  Gueffier,  les 
passages  se  fermaient  devant  les  mercenaires  levés  en  Allemagne  par 
la  Seigneurie.  (4)  Une  diète  avait  bien  été  convoquée  et  tenue  à  Ilantz 
avec  la  mission  de  rechercher  un  terrain  d'entente  entre  oppresseurs  et 
opprimés,  mais  elle  s'était  presque  aussitôt  dissoute,  sans  avoir  apporté  aucun 
soulagement  aux  misères  du  pays.  Celles-ci,  au  contraire,  allaient  s'aggravant 
en  suite  des  rivalités,  pour  la  première  fois  étalées  au  grand  jour,  qui  divi- 
saient depuis  peu  les  alliés  de  la  veille:  partisans  de  la  France,  d'une  part, 
et  partisans  de  Milan,  de  l'autre.  (*)  Au  sentiment  de  Vico,  approuvé  par  les 
autorités  de  Zurich  et  de  Berne,  iG)  le  temps  était  passé  des  ambassades  et  des 
conférences  dites  de  médiation. (7)  Seul  l'emploi  de  la  force  pouvait  rétablir 
les  affaires  des  Stati  liber i  en  Rhétie.(8)  Et  encore  convenait-il  d'agir  sans 
retard,  avant  que  les  communes  jusqu'alors  fidèles  à  la  cause  vénitienne  se 
laissassent  gagner  par  le  découragement, (9)  ou  que  la  chute  des  neiges  rendît 
inexpugnable  la  position  des  «Espagnolisez  »  dans  Coire.(10)  Comme,  malgré 
tout,  le  Sénat  refusait  de  prendre  l'initiative  hardie  que  lui  suggérait  son 
résident  en  Ilelvétie,  celui-ci,  recourant  pour  une  fois  aux  procédés  ordinaires 
de  Gueffier  a  l'égard  du  Louvre,  se  résolut  à  mettre  le  gouvernement  de  Saint- 
Marc  en  présence  du  fait  accompli.  (n) 


(1)  «...Onde  li  bnonj  patriotl  et  H  aniatori  délia  propria  liberta  pensavano  levar  di  noyo  le  lian- 
iliriv  ]mt  (Mit  niirrsi  du  coel  Inique  peraeentione;  et  petrebe  auepto  partlto  i  itjnyitft  «fallu  Serenissima 
Beptlbliee  peilcoloeo  et  de  grandi  c-<'!isr(|ur]i/(>,  ella,  per  ta  parte  sua.  proetiru  elle  eon  il  star  uniti  li 
bnonl  cerehlito  divertira  cou  la  via  del  negotio  Itnsldie  ehe  reDgono  prattlcate  a  danni  île  nostri  coimmmi 
stati.»   Vico  à  Zurich,  1/11  aofit   nus.  Frari.  Svizz  cri.  X. 

(2)  De»  Venet.  Avibanstidors  Anhalten  lias*  mon  fine  iie»andt»chaft  nach  Pûndten  abschicken  tcbUte. 
(H.  Aligne*   I6M.)  si  -  \  r  C  b.  Z  II  r  i  c  h.  loc.  cit.        B  i  d  s-'.  A  b  B  e  h.  V»  87  o. 

i/,  ScaranuUê  ni  Sénats.     Dalla  Plant,  7  e  »  agoeto  M19,     Frari.  Grigioni.  XIV.  —  Hêtre 
Vico  al  StruUo.  Znrigo,  .'7  (ettembre  1619.  Frari.  Svizzeri.  X. 

(4)  Vielro  Vicn  ni  Sénats*  Znrigo,  18  srttvinbiv  1(119.  Frari.  Svizzeri.  X. 

(5)  M.  Scarnmelti  al  Senato.  Dalla  l'ia/./a.  18  seiienilire  1619,  Frari.  QrtglonL  XIV.  —  Spreclie  r 
v.  Bernegg.  np.  cit.  I.  109. 

B  Lu  canton*  tvangMquet  au  •CoUoquia  oder  Capitel  der  Praedicanten  inn  den  3  Pttndt:  5/15  août 
1619.  St-Areh.  Zllrieli.  lirauli.  Dnrnhen    /(  (1606-19). 

(7)  Berne  a  Zurich.  18/28  août  1019.  S  t-  A  r  e  li.  Z  il  r  i  0  11.  Oraub.  Uiirolien  D  (1608—19). 

(8)  Pistro  Vieo  al  Senato,  Zarlgo,  13  agoeto  e  :<  eettembre  1619,  Frari.  svizzeri.  X. 
I]   /Verni  Vico  ni  Sénats,  /un'::,,,  I  egOStO  1619,  Frari.  Svizzeri.  X. 

(16)  l'iriri)  fteo  11/  Senato.  Znrigo,  19  e  l'o  Mttembre  1619.  Ibid. 

(il)  Hêtre  vif"  al  Sénats,  Zurlgo,  M  eettembre  1616.  Ibid.  centra;  8alis-M ar schl  i n  -  Denk- 
wttrdigkelten.  p.  52.  —  ktoor,  Qeecbichte  von  Cnrrttlen    1.  196,  107. 
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Qu'attendaient,  en  somme,  les  adversaires  de  la  coalition  franco-espagnole 
pour  marcher  sur  la  capitale  des  Trois  Ligues  et  y  renverser  le  «Straf- 
gericht»,  sinon  l'argent,  le  «balsamo»  indispensable  à  la  réussite  de  tout 
dessein  de  ce  genre?  (*)  Les  autorités  de  Zurich  s'entendirent  en  secret  avec 
le  résident  vénitien  pour  en  faire  faire  une  importante  distribution  parmi  les 
communes  qui  sollicitaient  leur  appui.  (2)  Dès  lors,  il  n'était  plus  au  pouvoir 
du  gouvernement  de  la  Sérénissime  République  d'entraver  la  marche  des 
événements.  Au  reste,  l'orage  grondait  déjà  dans  les  deux  Engadines.  Mais 
c'était  assez,  en  revanche,  pour  que  le  Sénat  cherchât  par  anticipation  à  dégager 
sa  responsabilité  de  l'entreprise  dans  laquelle  ses  alliés  et  l'un  de  ses  ministres 
l'entraînaient  à  son  corps  défendant. 


Révolution  protestante  et  vénitienne  aux  Ligues  Grises  (octobre  1619).  —  Articles 
d'Igis.  —  Gueffier  se  retire  à  Mayenfeld.  - —  Après  un  dernier  séjour  de 
quelques  heures  à  Coire,  il  gagne  en  toute  hâte  la  frontière  suisse.  —  La 
capitale  de  la  Rhétie  ouvre  ses  portes  aux  bandières  soulevées.  —  «  Droiture 
criminelle  »  de  Zizers,  puis  de  Davos.  —  Ses  arrêts.  —  Gueffier  rejoint 
Miron  à  Soleure. 

XVII.  On  peut  dire  de  l'histoire  des  Grisons  pendant  les  trois  années 
qui  précédèrent  la  Saint-Barthélémy  valteline  qu'elle  fut  un  continuel  recom- 
mencement. Un  mouvement  franco-espagnol  et  catholique  avait,  en  mai  1019, 
renversé  le  «  Strafgericht  »  de  Thusis.  Un  mouvement  protestant  et  vénitien 
renversa,  en  octobre,  le  «Strafgericht»  de  Coire.  Comme  toujours,  les  mêmes 
causes  produisirent  les  mêmes  effets.  Aussi  longtemps  qu'il  ne  s'était  agi  que 
de  prononcer  des  condamnations,  les  juges  du  «  Tribunal  impartial  »  cher  à 
Gueffier  et  à  Casati  avaient  eu  le  vent  en  poupe.  Les  choses  se  gâtèrent  pour 
eux,  comme  elles  s'étaient  gâtées,  cinq  mois  auparavant,  pour  les  partisans 
de  Venise,  quand  ils  se  résolurent  à  faire  exécuter  leurs  sentences.  Quelques 
centaines  d'hommes  sortis  de  Coire,  le  22  septembre,  se  dirigeaient  à  cet 
effet  vers  la  Basse-Engadine.  Ayant  appris  en  route  que  les  bandières  de 
cette  vallée  et  de  celles  qui  l'avoisinaient  marchaient  à  leur  rencontre,  ils  se 
replièrent  précipitamment  vers  la  capitale  de  la  Rhétie  où  ils  donnèrent 
l'alarme.  (3) 

Par  malheur  pour  elle,  il  n'était  plus  au  pouvoir  de  la  coalition  catho- 
lique d'entraver  les  progrès  des  révoltés.  Pareils  à  une  avalanche,  balayant 
tout  devant  eux,  ceux-ci,  traversant  le  Prajttigau,  avaient  déjà  atteint  Malans, 

(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  i;(  Mttembra  161».  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  r  r  i.  X. 

(2)  Vico  al  Senato.  Zurigo,  13  si-tti'iiibn-  1010.   -  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  Berne  g  g.  op.  cit.  I.  111. 

(3)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  30  settembre  1B19.  Frari.  S  vider  1.  X  —  Modérante  Scaramelli 
al  Senato.  Dalla  Plana,  S  ottobre  1910.  Frari.  Grigioni.  XIV.  — Moor.  Geschichte  von.Curratien.  1. 405. 
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non  loin  du  confluent  de  la  Landquart  et  du  Rhin,  que  l'on  hésitait  encore 
à  Coire  sur  le  choix  des  mesures  les  plus  propres  à  conjurer  l'orage.  De 
divers  côtés,  d'ailleurs,  leur  arrivaient  des  renforts.  Le  résultat  final  n'étant 
plus  douteux,  les  «bannis»  de  la  faction  austro-milanaise  reprirent  en  hâte  le 
chemin  de  l'exil.  Coupés  de  la  frontière  suisse  par  les  baudières  «vénitiennes», 
la  plupart  d'entre  eux,  Rodolphe  Planta  en  tête,  furent  réduits  à  gagner 
Ragatz  par  la  voie  détournée  de  la  Foppa  et  de  Pt'effers.  Ainsi  donc,  les 
prédicants  sortaient  vainqueurs  de  cette  première  escarmouche.  Dès  lors, 
certes,  les  pensionnaires  des  deux  couronnes  avaient  juste  sujet  de  trembler.  (') 
Un  personnage,  dont  l'honnêteté  contrastait  avec  leur  ignominie,  Thomas 
de  Schaiienstein,  Sr  de  Haldenstein,  tenta  bien  de  les  sauver  en  proposant  une 
amnistie  générale.  Mais  ce  n'était  pas  dans  l'intention  de  se  rallier  à  cette 
solution  pacifique  que  les  Engadins  et  les  montagnards  du  Miinsterthal  et 
du  Bregell  avaient  quitté  leurs  hautes  vallées.  L'intervention  tardive  du  patricien 
grison  n'empêcha  pas  la  révolution  de  suivre  son  cours.  (*) 

Réunies  dans  une  prairie  à  Igis,  près  de  Zizers,  à  deux  lieues  de  Coire, 
en  une  sorte  de  landsgemeinde,  les  bandiôres  décrétèrent  sans  désemparer  une 
Série  de  réformes,  dont  quelques-unes  n'étaient  que  la  reproduction  des  déci- 
sions arrêtées  naguère  à  Thusis,  tandis  que  d'autres,  plus  hardies,  plus  radi- 
cales et,  par  suite,  moins  réalisables  encore,  indiquaient  chez  les  auteurs  du 
soulèvement  une  ignorance  presque  absolue  des  conditions  essentielles  à  l'exis- 
tence de  tout  gouvernement,  même  populaire.  Dans  la  première  catégorie 
rentraient,  l'habituelle  proclamation  des  droits  égaux  reconnus  aux  adeptes 
des  deux  confessions;  l'interdiction,  d'ailleurs  illusoire,  des  pensions  particu- 
lières servies  par  l'étranger;  les  mesures  destinées  à  assurer  une  surveillance 
plus  ellicace  des  routes  et  passages  alpestres;  la  suppression  de  l'ostracisme 
dont  le  «Strafgerieht  »  de  Coire  avait  frappé  les  prédicants. (3)  A  la  seconde 
se  rattachaient,  outre  certaines  dispositions  d'ordre  intérieur  assez  complexes, 
l'institution  d'une  haute  cour  de  justice  permanente,  dont  les  membres,  renou- 
velés de  deux  en  deux  ans,  auraient  eu  pour  mission  de  rechercher  et  de 
punir  les  complots  ou  les  crimes  contre  la  sûreté  de  l'Etat  et,  tout  particu- 
lièrement, d'instruire  le  procès  des  «bannis*  déjà  convaincus,  à  cette  époque, 
de  préparer  l'annexion  de  la  Valteline  au  duché  de  Milan. (*)  Enfin,  le  décret 
rendu  à  Thusis,  en  vue  de  limiter  la  durée  du  séjour  en  Rhétie  des  ambassa- 
deurs   étrangers,    était    confirmé,    voire    même    aggravé,    en    ce   sens  que  leur 

(1)  Pietro  Vttp  ai  8a»ato,     ZuriffO,  Ï7  MtUmbre  ltt».     Krari.    s  v  i  I  ■  «  ii.  X.     —     11.  ScaramtUi  al 
DaUl   l'kizzn,  BttttobM  UO».  Frari    Origioni.  XIV.        Relation  de  c»  qui  ê'ft  patte,  aux  O  ri- 
ton»  de  teir,  à  Mt,     11  i  li  I.  Nul.  600  <'»H>'  Ml  f  SU"". 

Bpreoher  r.  Barnegg.  Quchtentc  dw  Kriegt  and  l'nruiion  u.  <.  ».  i.  m  — Vaillants. 
Oeftohiohta  dor  EidgenooMn.  il.  t'.iosqq. 

(8)  Qutfltr  i  riaininir.  is  et  M  octofeM  ici'.',  («p.  Btrl   M<  morit  rtcondlte.  v.  80— 88.)  — Sprcciior 

v.  H  <  r  il  I  g  g,  op.  cit.  I.  118. 

(4)  Artienli  HtppatM  alli  bandiere  de  Oriloni  hereliei  et  ribelli  radunati  in  Cicert  et  Valant  5  ottobrt 
1619.  Bibl.  Nat.  600  Colb'  42!)  f»  llii.  —  Articles  taMl  par  le.»  bandièret.  Octobre  1iU9.  F  r  a  r  i.  Svl«- 
■  I  r  i.  X.  —   Mrmoiret  d  Estât  contenant  les  pratiques  faictes  depuis  l'an  i:>74  jutquet  en  cette  année  ItiS 
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éloignement  immédiat  se  trouvait  dores  et  déjà  résolu.  (')  C'était,  en  effet, 
aux  représentants  des  puissances  alliées  ou  non  à  leur  république  que  les 
Grisons  attribuaient,  avec  quelque  raison,  la  persistance  des  dissensions  intes- 
tines dont  ils  souffraient  depuis  dix  ans.  Toutefois,  leurs  rancunes  s'adressaient 
moins  aux  envoyés  du  roi  Catholique  et  de  la  seigneurie  de  Venise  qu'à 
ceux  du  roi  Très-Chrétien,  les  Paschal  et  les  Gneffier,  dont  les  noms  abhorrés 
leur  rappelaient  les  machinations  ourdies  par  ces  deux  diplomates,  tant  à 
Milan  qu'à  Innsbruck  et  à  Lucerne,  contre  l'indépendance  et  la  paix  des 
Trois  Ligues.  (2) 

Dès  qu'il  avait  eu  connaissance  du  projet  d'amnistie  conçu  par  le  Sr  de 
Haldenstein,  l'ambassadeur  de  Louis  XIII  s'y  était  rallié  sans  réserve.  (3)  Dési- 
reux d'arrêter  les  montagnards  soulevés  dans  leur  marche  vers  Cotre,  il  leor 
avait  fait  offrir  de  l'argent.  (4)  Repoussé  avec  dédain,  il  s'était  efforcé  d'obtenir 
d'eux  que,  du  moins,  la  décision  prise  quelques  mois  auparavant  fût  main- 
tenue qui  interdisait  la  conclusion  de  toute  nouvelle  alliance  étrangère  antre 
que  celle  de  France.  Or,  les  prédicants  n'avaient  pas  consenti  à  ce  qu'on 
lui  accordât  cette  dernière  satisfaction.  (5)  Les  bandières,  certes,  ne  s'étaient 
pas  refusées  à  reconnaître  la  validité  du  traité  qui  liait  les  Ligues  Grises  à  la 
Couronne  Très-Chrétienne,  mais  elles  avaient  donné  à  entendre,  en  ne  le  con- 
firmant que  «pour  le  temps  qui  restait  à  courir»,  qu'elles  ne  pousseraient  pas 
à  son  renouvellement.^)  Très  affecté  de  cet  échec,  Gueffler  se  retira  à  Mayen- 
feld.  Il  y  était  à  peine  installé  que  les  chefs  de  l'insurrection  lui  dépêchèrent 
six  d'entre  eux,  afin  de  lui  conseiller  de  passer  sans  retard  en  Suisse,  pour 
peu  qu'il  tînt  à  se  soustraire  à  l'affront  public  que  ses  adversaires  médi- 
taient de  lui  infliger.  Abandonné  par  ses  amis  de  cette  ville,  que  les  soulevés 
menaçaient  de  représailles  s'ils  continuaient  à  l'héberger  dans  leurs  murs,  l'am- 
bassadeur se  résigna  en  apparence  à  céder  devant  la  force.  Sa  canne  à  la  main, 
comme  s'il  se  fût  agi  pour  lui  d'une  simple  promenade,  il  se  rendit  à  Ragatz. 
Mais  ce  n'était  là  qu'une  fausse  sortie.  Ce  jour  même,  en  effet,  —  24  octobre,  — 
prenant  en  sens  inverse  le  chemin  que  venaient  de  suivre  les  «bannis»  fuyant 
Coire,  il  regagna  son  ancienne  résidence,  par  Vsettis  et  Tamins.(7) 

pour  divertir  et  rendre  inutile  l'alliance  de  France  avec  les  cantons  de»  Suisse»  et  Qrisont.  (Mercure 
f  r  a  n  ç  o  i  s  [Paris  1G25]  t.  X  [2-  partie]  p.  136  sqq.)  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  Be rn eg  g.  op.  cit.  I.  114. 

(1)  Gueffler  à  l'uysieux.  30  octobre  1619.  —  Miron  à  Cœuvres.  Soleurc,  3  octobre  1619.  B  i  b  1.  Nat. 
f.  fr.  4070.  —  Discours  touchant  le»  Grisons  et  leurs  alliances,  assiette  de  leur  pays,  situation  de  la  Val- 
teline,  importance  des  passages  et  du  fort  Fuentes.  1620.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II. 

(2)  Raggioni  per  le  quali  le  Tre  Leghe  de  SS"  Gritoni  hanno  deliberato  di  non  permettere  più  la  resi- 
denza  ordinaria  ad  alcuni  ambateiatori  de  I'reucipi  forestieri  nei  suoi  jxiesi.  (MDCXX.)  p.  46sqq. 

(3)  Sprecher  v.  Bernegg.  op.  cit.  I.  lia. 

(4)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  11  ottobre  1619.  Frari.  Svizzeri.  X. 

(5)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  16  novembre  1619.  Frari.  Svizzeri.  X. 

(6)  Gueffler  d  Puysieux.  Ragatz,  13  novembre  1619.  (ap.  S  i  r  i.  V.  83.) 

(7)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1616  à  1621.  B  i  11  1.  N  a  t.  600  Colb'  429  f  94™.  — 
Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  16  e  26  ottobre  1619.  Frari.  Svizzeri.  X.  —  Sprecher  v.  Bernegg. 
op.  cit.  I.  112.  —  tjuaurio.  Dissertazioni  critico-storiche  intorno  alla  Valtellina  (1755).  t.  II.  118,  119. 
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Soutenues  par  les  secours  de  Milan,  lea  bandlères  catholiques,  protectrices 
du  précédent  «Strafgericht»,  occupaient  encore  la  capitale  de  la  Rhétie.(') 
Ce  fut  en  vain  que  Queffier  leur  prodigua  ses  encouragements.  La  situation 
empirait  chaque  jour  sur  les  rives  de  la  Plessur.  En  revanche,  la  route  de 
la  Ligne  Grise  demeurait  libre.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  passées  à  Coire, 
l'ambassadeur  français  se  dirigeait  derechef  vers  Tamlns,  dans  l'intention  d'in- 
citer les  communes  de  l'ancienne  confession  à  la  résistance,  lorsque,  le  danger 
augmentant,  il  se  décida,  subitement  à  retraverser  la  i'oppa  et  à  se  réfugier 
h  Kagatz  en  toute  liâtc.(2)  Aussi  bien  les  Engadins  avaient  pénétré  dans  Masans 
(2h  octobre)  et,  devant  la  menace  d'une  exécution  militaire,  les  montagnards 
riverains  du  Rhin  antérieur  venaient  de  capituler  et  d'accepter  les  «articles» 
d'Igis.  Réduite,  dès  lors,  à  ses  seules  ressources  au  milieu  d'une  population 
en  majeure  partie  protestante,  la  garnison  catholique  de  Coire,  environnée  de 
forces  très  supérieures  à  celles  dont  elle  pouvait  disposer,  devait  fatalement 
succomber.  Après  un  simulacre  de  défense,  elle  mit  bas  les  arme*,  le  27  octobre.  (8) 

Coire  tombée,,  la  tâche  qu'avaient  assumée  les  bandlères  insurgées  était 
bien  près  d'être  accomplie.  Le  premier  acte  de  la  révolution  protestante  et 
vénitienne  prenait  lin,  car  les  «  Espagnolisez  »  ne  maintenaient  guère  leurs 
positions  que  dans  le  Val  Mesocco. (4)  En  revanche,  l'ère  de  la  répression 
s'ouvrait,  répression  non  plus  sanglante,  comme  l'année  précédente,  mais  indis- 
pensable néanmoins,  en  ce  sens  que,  loin  d'être  couverts  par  les  amendée 
Jusque  là  prononcées,  les  frais  occasionnés  par  les  derniers  soulèvements 
avaient  augmenté  dans  une  proportion  notable,  le  parti  vaincu  s'étant  régulière- 
ment mutiné  au  moment  où  les  vainqueurs  en  exigeaient  de  lui  l'acquittement. 

Installée  tout  d'abord  à  Zizers,  sur  la  route  conduisant  de  Coire  à  la 
frontière  suisse,  la  nouvelle  «Droiture  criminelle»  ne  tarda  pas  à  se  trans- 
porter A  Davos,  où  elle  se  sentait  mieux  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  toujours 
à  redouter  de  la  part  des  bannis,  massés  à  proximité  de  Sargans  et  de 
EtagatZ,  et  de  leurs  protecteurs  attitrés,  les  Confédérés  des  cantons  forestiers. (*) 
D'entre  les  trop  nombreux  « Straf geriehte »  qui,  de  1617  a  1620,  siégèrent 
aux  (irisons  et  précipitèrent  la  ruine  de  ce  malheureux  pays,  celui  de  Davos 
fut,  sans  contredit,  le  moins  Défaste.  A  ses  débuts  surtout,  il  fit  preuve  de 
modération  et  d'une  Impartialité  relative.  Bien  que,  de  plusieurs  côtés  à  la 
fois,    on    lui   signalât    les  machinations  ourdies  par  les   «  Espagnolisez  »  contre 

(1)  Kelacion   del    KtujUmato  Juan   de  Salrotrirro  (1631).     A  r  c  11.    d  i    Stiito    Lombard!   Sezione 
■torlca  diplom,  Poterne  «(tore,  Srizzrri  c  urinioni  iir.-'t    isas). 

■  Qutffltr  i  Puytinm,  Bagate,  m<  octobre  181»,  ap,  s  i  r  i.  Hem,  reconcHto.  v.  KL)  -  Haïra  vico  al 
Stnato,  Zurlgo,  I  novembre.  —  .'/.  ScaromtOi  ni  thnato.  Dalla  Plana,  ('•  novembre  1610.  Frari.  Grl- 
K  i  0  11  i  XIV.  M, moires  secret*  sur  les  <t/)\ures  des  tlrisons.  1610.  A  r  c  li.  N  a  t.  8*  US 6.  —  Spreeher 
v.  Be  r  u  «  g  x.  op.  rit.  I.  114. 

th  moires  secrets  sur  les  affaires  des  Grisons.  1690.  I  l'iiusiciix.  Ragats,  30  octobre  ICI». 

I      M>;l,  ronlc  ScnrameUi  ni  Srnoto.     Dalla   Plana,    11  .lie.  ml.iv  161t.     Frari.   OrigiOBt.   XIV 
llelalion  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  MM  n  tttl.  loo.  Ht. 

(5)  .1/.  SearaatelU  ni  Saaoto.  DaUa  Piaaaa,  m  .•  M  ottobre  161».  Prarl  (i  r  1  n  1  o  n  i  XIV.  -  Gueffler 
o  l'uysieux.  13  novembre  1619.  Cap.  s  i  r  i.  Ifem.  reeondlto.  V  »».) 
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la  domination  des  Trois  Ligues  en  Valteline,^)  il  se  refusa  à  ratifier  les  sen- 
tences prononcées  à  Thusis,  avant  d'avoir  offert  aux  condamnés  les  facilités  les 
plus  étendues  en  vue  de  permettre  à  ceux-ci  de  présenter  la  justification  de 
leurs  actes.  (2)  Huit  conspirateurs  réputés  impénitents,  parmi  lesquels  Rodolphe 
et  Pompée  Planta  et  Antoine  Molina,  secrétaire-interprète  de  l'ambassade  de 
France,  ne  furent  pas  appelés,  il  est  vrai,  à  bénéficier  de  ce  traitement  de 
faveur.  (s)  Tous  les  autres,  en  revanche,  obtinrent  des  sauf-conduits,  de  ma- 
nière qu'il  leur  fût  loisible  de  comparaître  en  personne  devant  leurs  juges, 
comme  aussi  de  regagner  la  frontière  sans  être  inquiétés,  pour  peu  qu'ils 
augurassent  mal  de  la  procédure  engagée  à  leur  égard,  ce  qui  fut,  d'ailleurs, 
le  cas  de  la  plupart  d'entre  eux.  (4) 

Au  total,  la  révolution  d'octobre  1619,  plus  encore  que  celle  de  juillet 
1618,  avait  été  provoquée  par  l'impérieux  besoin  qu'éprouvaient  les  Grisons 
de  redevenir  les  maîtres  de  leurs  destinées  et  de  s'affranchir  de  la  tutelle  de 
l'étranger.  Victimes  expiatoires  désignées  par  avance  aux  représailles  des 
vainqueurs,  les  Planta  et  leurs  complices,  indignes  au  reste  de  toute  commi- 
sération, n'étaient,  en  somme,  que  les  prête-noms  des  gouvernements  auxquels 
ils  s'étaient  vendus.  Le  triomphe  du  parti  protestant  et  vénitien  atteignait  donc, 
par  dessus  leurs  têtes,  et  la  politique  de  l'Escurial  et  celle  du  Louvre,  dont 
le  ministre  aux  Trois  Ligues  venait  de  subir  affronts  sur  affronts.  Pendant 
les  quelques  heures  qu'il  avait  passées  à  Coire,  les  24  et  25  octobre,  Guefrter, 
comme  il  fallait  s'y  attendre,  n'avait  pas  manqué  d'adresser  aux  bandièree 
réunies  à  Zizers  une  protestation  virulente  contre  le  décret  qui  l'expulsait  du 
territoire  rhétien.  Mais  celles-ci,  ne  daignant  même  pas  rétorquer  les  arguments 
qu'il  tirait  de  l'inviolabilité  attachée  à  ses  fonctions,  s'étaient  abstenues  de 
lui  répondre.  (5)  En  présence  de  cette  manifestation  significative  des  sentiments 
hostiles  que  nourrissaient  à  son  endroit  les  prédicants  et  leurs  adhérents,  il  ne 
restait  à  l'ambassadeur  français  d'autre  ressource  que  la  retraite.  Il  s'y  résigna, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  et  regagna  Ragatz,  dans  l'intention  d'y  attendre 
les  ordres  du  roi.(6)  Toutefois,  il  ne  semblait  guère  possible  que  le  suc- 
cesseur de  Paschal  renouât  avec  les  Grisons,  qualifiés  par  lui  de  «la  plus 
barbare,  insolente  et  inhumaine  de  toutes  les  nations».  Découragé  et  rebuté, 
il  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  abandonner  la  partie  et,  dès  les  premiers  jours 
de  décembre,  il  rejoignait  à  Soleure  son  collègue  Robert  Miron.(') 

(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  11  e  16  ottobre  1619.  Frari.  Svizzeri.  X. 

(2)  Articles  adoptée  par  les  bandières  soulevée».  Octobre  161t.  Frari.  Svizzeri.  X. 

(3)  Il  vescovo  d'Adria  al  card.  Borghese.  Lugano,  14  dicembre  161U.  A  r  c  b.  Vatleano.  Nunzi.itura 
svizzera.  X  c.  —  cf.  Lettera  scritta  da  Milano  al  conte  Giovanni  Serbellone.  2  aprile  1622.  Arc  h.  di 
Stato  Lombardi.  Sez.  stor.-dipl.  Potenze  estcre.  Svizzeri  e  (irigioni  (1621—1623). 

(4)  Ibid.  —  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  l'iazza,  18  dicembre  1619.   Frari.  Grigioni    XIV. 

(5)  Proposition  de  Gueffler  contre  les  enseignes  de  Zizers  assemblées  à  Tavaux  (Davos).  25  octobre  1619. 
B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb'  429  f°  17.  —  Le  roi  aux  Ligues  Grises.  Octobre  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  SS4  t°  246. 

(6)  Gueffler  à  Zurich.  Ragatz,  2  novembre  161».   St-Arcb.  Z  U  r  i  c  b.  Granb.  Dnruhen  I)  (1608-19). 

(7)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1H16  à  ÎS21.  —  S  a  1  i  s  -  M  a  r  s  c  11  1  i  n  s  Denkw  ilr- 
digkeiten  (éd.  M  o  o  r).  p.  67. 
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Victoirea  diplomatiques  remportées  en  Europe  par  les  soutiens  de  la  cause  protes- 
tante. —  Effacement  de  la  France.  —  Echecs  subis  en  Helvétie  par  les  agents 
de  V Escurial.  —  Situation  des  partis  dans  le  Valais.  —  Les  Jésuites.  — 
Le  Louvre  les  protège,  bien  qu'ils  lui  soient  hostiles.  —  Différends  entre 
l'évêque  de  Sion  et  les  dizains.  —  Le  roi  Très-Chrétien  prend  en  mains 
les  intérêts  du  prélat.  —  Insuccès  de  ses  démarches.  —  Intervention  du 
gouvernement  français  auprès  de  l'autorité  milanaise  en  vue  de  procurer 
l'exécution  de  certaines  clauses  du  traité  d' Asti  favorables  aux  Valaisans.  — 
Cette  intervention  contribue  à  l'apaisement  des  passions  politiques  dans  la 
vallée  du  Rhône.  —  Compromis  arrêté  entre  l'évêque  et  ses  adversaires, 
sous  la  médiation  du  Louvre.  —  Protestations  qu'il  soidève  à  Berne  et 
à  Zurich.  —  Ajournement  de  la  députation  que  le  Corps  helvétique  s'apprê- 
tait à  dépêcher  à  Paris  pour  réclamer  le  remboursement  de  ses  créances 
sur  la  Couronne. 

XVIII.  Vainqueur  à  Neuchâtel  et  aux  Grisons,  le  parti  protestant  et 
anti-autrichien  relevait  un  peu  partout  la  tête,  aux  Pays-Bas  comme  en  Alle- 
magne, en  Suisse  comme  en  Italie.  (')  Et  cette  constatation  inspirait  aux 
ministres  du  roi  Très-Chrétien  à  l'étranger  des  réflexions  d'autant  plus  amères, 
qu'au  même  temps,  les  catholiques,  non  contents  de  se  laisser  déloger  de  leurs 
positions,  donnaient  à  leurs  ennemis  le  spectacle  de  leurs  divisions  intestines. (*) 
C'est  ainsi  qu'en  Helvétie,  au  regret  de  Miron,  «tout  s'en  alloit  désormais  en 
factions  ou  espagnoles  ou  protestantes  ».(3)  A  peine  Gueffler,  cédant  à  la  force, 
venait-il  d'abandonner  son  poste  do  Coire  pour  se  retirer  à  Soleure,  qu'Alfonso 
Casati,  envoyé  de  Milan  aux  Ligues,  quittait  sa  résidence  ordinaire  de  Lucerne 
et  s'établissait  à  Altorf.  En  agissant  de  la  sorte,  le  diplomate  espagnol  entendait 
marquer  le  mécontentement  que  lui  inspirait  l'attitude  des  autorités  du  premier 
des  cantons  forestiers.  Ces  dernières,  en  effet,  s'étaient  oubliées  jusqu'à  accorder 
passage  sur  leurs  terres  à  quelque  cavalerie  allemande  licenciée  du  service  de 
Venise  et  avaient  toléré  que  ces  mercenaires  indisciplinés  pillassent  «plu- 
sieurs belles  abbayes  rencontrées  en  leur  chemin  ».(*)  Mais,  après  la  Rhétie, 
c'était  sur  le  Valais  et  les  bailliages  du  pays  de  Vaud  administrés  en  commun 
par  Berne  et  Fribourg  que,   vers  la  fin  de  l'année  1(519,    se  concentrait  l'at- 


<n  JHron  au  M"  de  Cœuvres.  Soleure,  se,  décembre  îfiii).  Hlbl.  Nat.  t.tr.4070  f°  m. 

(2)  «Ainsi  s'est  perdu  le  cnnté  île  Xeufrlinsti ■!.  0*  le  prince  n'v  I  plus  de  ereilit  qu'autant  qu'il 
phist  à  ses  sujets  et  a  Heine,.  Mron  OU  ■*  de  0OMVTW.  Soleure,  24  août  1619.  B I  b  1.  Nat. 
t.  fr.  4070  f»  108. 

(3)  llelatiim  de  ce  qui  t'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M.  Miron.  Are  h.  fOr  Schweil. 

Qesehie  h  te,  il.  su— 312. 

(4)  Mitron  (Mi  .!/"  de  CkMftirw,  Boleure,  26  décembre  161».  Blbl  N  a  t.  f.  fr.  4070  f»  1»3. 
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tention  toujours  en  éveil  des  représentants  du  Louvre  et  de  l'Escurial  dans 
la  région  des  Alpes. 

Tandis  que,  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  la  France  avait  pour  alliés 
l'Espagne  et  les  «Waldstsetten  »  et  pour  adversaires  Venise  et  les  protestant», 
dans  la  vallée  du  Rhône,  en  revanche,  la  situation  respective  des  partis  appa- 
raissait beaucoup  plus  compliquée.  Quoique  le  nombre  des  adeptes  des  nou- 
velles doctrines  parmi  les  dizains  fût  extrêmement  restreint,^)  leur  influence 
politique,  — sinon  confessionnelle,  —  se  faisait  sentir  dans  tout  le  pays.  Aussi  ce 
dernier  était-il  partagé  en  deux  factions,  dont  l'une,  la  plus  puissante,  prenait 
le  mot  d'ordre  à  Berne,  alors  que  l'autre  se  voyait  soutenue  par  le  gouver- 
neur de  Milan  et  les  cantons  catholiques.  Or,  autant  ceux-ci  s'opposaient 
avec  vigueur  à  l'oppression  de  leurs  coreligionnaires  en  Rhétie  et  en  Valteline 
par  la  majorité  évangélique  des  Trois  Ligues,  autant  ils  poussaient  les  Valai- 
sans  à  mettre  à  exécution  les  prescriptions  du  recès  de  Viège,  lequel  avait 
décrété  l'expulsion  des  calvinistes  de  la  patrie  de  Schinner  et  de  Supersax.(*) 

Des  deux  partis  qui  se  trouvaient  aux  prises  en  Valais,  le  premier  incli- 
nait manifestement  vers  la  France.  Les  pensionnaires  de  celle-ci  regrettaient, 
à  la  vérité,  que  le  roi  Très-Chrétien  fît  trop  peu  de  cas  de  l'amitié  fidèle  que 
lui  témoignaient  les  dizains  et  ne  les  eût  pas  admis,  eux  catholiques,  à  l'hon- 
neur d'entretenir  une  compagnie  au  régiment  de  ses  gardes,  au  lieu  de 
réserver  ses  bonnes  grâces  aux  seuls  officiers  et  soldats  des  cantons  qui  avaient 
déserté  son  alliance  pour  embrasser  celle  d'Espagne.  (s)  Les  Valaisans  sym- 
pathiques à  cette  dernière  puissance  formaient  le  second  parti  et  appelaient 
de  leurs  vœux  une  étroite  union  avec  Milan,  union  que  recommandaient, 
d'une  manière  toute  particulière,  les  Jésuites  établis  depuis  1610  dans  les 
dizains  de  Sierre  et  de  Brigue. (4)  Cette  situation,  on  le  voit,  ne  semblait 
devoir  prêter  à  aucune  équivoque.  On  eût  pu,  dès  lors,  s'attendre  à  ce  que 
le  Louvre  soutînt  de  sa  bienveillance  avérée  ou  secrète  ceux  d'entre  ses  alliés 
de  la  vallée  du  Rhône  qui  luttaient  contre  l'influence  lombarde  et  se  déclaraient 
hostiles  aux  desseins  politiques  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  n'en  fut  rien 
cependant.  Méconnaissant  une  fois  de  plus  les  véritables  intérêts  de  la 
Couronne,  le  gouvernement  de  Luynes  se  résigna  à  adopter  à  l'égard  du  Valais,  — 
avec  quelques  atténuations,  sans  doute,  —  l'attitude  imprudente  qui  venait 
de  provoquer  l'expulsion  de  Gueffier  des  Ligues  Grises. 

Etant  donnée  l'absence  de  toute  école  supérieure  dans  leur  région,  les  Va- 
laisans du  parti  anti-espagnol  avaient  pris   l'habitude  d'envoyer  leurs  enfants 

(1)  Eidg.  Absch.  V  37  c. 

(2)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M.  Miron,  etc. 

(3)  «Et  ay  faict  choix  du  collonel  Fegueli  pour  remplir  la  charge  de  lieutenant  de»  C>ut  Suisse! 
de  ma  garde  (lu  corps,  estimant  que  le  canton  de  Fribourg  se  sentira  obligé  arec  luy  du  souvenir  que 
j'ay  eu  de  luy  en  ceste  occasion.»  Le  roi  à  Miron.  Juillet  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  364  t°  176.  —Rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse,  etc.  (Archiv  fur  Schweiz.  G  es  chic  h  te.  II.  314.) 

(4)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M.  Miron,  etc. 
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aux  «études»  à  Zurich  ou  à  Berne,  d'où,  bon  gré  mal  gré,  ils  rentraient  chez  eux 
imprégnés  des  doctrines  nouvelles.  Les  fils  de  leurs  adversaires,  en  revanche, 
fréquentant  l'université  de  Milan,  s'y  laissaient  inculquer,  avec  la  crainte 
exagérée  de  la  puissance  castillane,  la  haine  des  alliances  protestante*  et  Le 
mépris  de  la  politique  louvoyante  que  le  Louvre  pratiquait  à  cette  époque.  (') 
Désireuse  de  parer  a  ces  deux  dangers,  à  son  avis  également  redoutables, 
la  diplomatie  française  n'avait  réussi  qu'à  en  créer  un  troisième,  celui-là  au 
cœur  du  pays,  en  préconisant  l'installation  à  Sion  d'un  collège  dont  la 
direction  devait  être  confiée  à  ces  menus  Jésuites  qui,  à  Brigue  et  à  Sierra, 
s'étaient  constitués  les  avocats  infatigables  de  la  cause  lombarde. (2)  Aussi  bien 
cette  initiative  inopportune  avait  provoqué  une  vive  agitation  dans  la  plupart 
des  dizains.  En  renouvelant  coup  sur  coup,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  leurs 
traités  de  combourgeoisie  avec  Berne  et  les  Ligues  Grises,  les  Valaisans  venaient 
cependant  de  signifier,  de  la  manière  la  plus  claire,  aux  cantons  catholiques  et 
aux  inspirateurs  français  et  espagnols  de  ceux-ci  leur  intention  très  arrêtée 
de  n'admettre  a  l'avenir  aucune  ingérence  de  l'étranger  dans  leurs  affaires 
particulières. 

Pm  baisse  manifeste,  à  la  suite  de  ces  deux  échecs  successifs,  l'influence 
française  dans  la  vallée  du  Rhône  ne  tarda  pas  à  y  subir  derechef  une  très 
sensible  atteinte.  Depuis  longtemps  déjà,  les  relations  étaient  tendues  entre 
l'évêque  de  Sion,  d'une  part,  et  les  dizains,  de  l'autre.  Au  total,  le  prélat 
avait  fort  à  faire  a  défendre,  contre  les  empiétements  de  jour  en  jour  moins 
dissimulés  de  ceux  qu'il  s'obstinait  a  considérer  comme  ses  sujets,  les  derniers 
vestiges  de  son  autorité  temporelle.  Le  déclin  de  celle-ci  procédait  de  causes 
multiples.  Sans  doute,  les  efforts  infructueux  d'IIildebrand  Jost  en  vue  de 
faire  revivre  la  Caroline  en  tant  que  loi  fondamentale  du  pays,(3)  ses  attaches 
espagnoles  par  trop  apparentes, (4)  la  «grande  nonchalance  et  négligence, 
comme  aussy  la  mauvoise  vie  du  clergé»  dont,  malgré  les  instances  des 
cantons  catholiques,  il  ajournait  sans  cesse  la  «reformation»,  n'étaient  pas 
étrangères  à  l'impopularité  que  l'évêque  s'était  acquise  parmi  les  Valaisans 
des  deux  confessions.  (5)  En  outre,  le  rapprochement  significatif  conclu, 
dans  ces  entrefaites,  entre  Berne  et  la  Savoie  avait  été  fort  dommageable  à 
ses   intérêts  personnels  et  a  ceux  de  son  chapitre,  puisqu'il  il  se  voyait,  tout 


(1)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse,  etc.    (Arc  11.   f  11  r    s  e  li  m  et m,   <;  e  s  c  M  i  c  li  t  t,    II.  315.) 

(S)  lbid.  p.  315-816. 

(3)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse,  etc.  (  A  r  c  11.  f  il  r  S  c  h  Wall.  G  <■  s  c  h  i  c  h  t  e.  II.  816.)  — 
Réponse  de  l'évêque  et  chapitre  de  Valais  aux  cantons  catholiques,  etc.  161S.  li  i  b  1.  N  a  t.  Coll. 
Brtanae  OXTV.  239. 

i  i/. -mi.ire  cl  instructimi  de  ceux  de  Rerne  des  pratiques  et  moyens  que  tient  l'évêque  de  Voilais  pour 
porttf  lediet  pat*  i  la  faction  Mpajpioit.  MB,  Bibl.  Xat.  f.  fr.  t>::>i:,  PME  -  Mémoire  pour  retenir  le 
page  de  Yaley  en  bonne  intelUyence  avec  la  France  et  empeseker  qu'il  ne  se  jette  du  costé  d'Espagne.  1618. 
lbid.  V  864. 

(5)  Il  vescovo  il'Adrio  al  tard.  BoiyhaM,  Locarno,  ïl  aprile  1617.  Arch.  Vaticano.  Nuniiatura 
Svizzi  r:\  X  c. 
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à  la  fois,  privé  de  l'appui  ducal  qui  ne  lui  avait  pas  l'ait  défaut  jusqu'alors  et 
en  butte  à  l'oppression  de  ses  adversaires  protestants  devenus  plus  entreprenants 
depuis  qu'ils  le  savaient  plus  isolé. 

Le  24  juin  1617,  le  lendemain  même  du  jour  où  aboutissaient  les  négo- 
ciations du  traité  d'alliance  berno-savoyard,  Hildebrand  Jost,  se  trouvant  en 
tournée  pastorale  à  Louèche,  était  sommé  d'apposer  son  seing  sur  un  acte 
destiné  à  abroger  les  dispositions  du  recès  de  Viège  relatives  à  l'expulsion 
éventuelle  des  quelques  familles  protestantes  disséminées  dans  la  vallée  du  Rhône. 
Devant  son  refus,  l'élément  populaire  se  soulevait  et  contraignait  l'évêque  à 
prendre  la  fuite,  «avec  grande  honte  et  ignominie  et  danger  de  sa  vie>.(1) 
Il  était  temps  que  les  protecteurs  attitrés  de  celui-ci  intervinssent.  Comme 
toujours,  ce  fut  vers  la  France,  alliée  de  l'ensemble  du  Corps  helvétique,  que 
se  tournèrent,  à  cet  effet,  et  le  Saint-Siège  et  les  cantons  catholiques.  (2) 
Conseillé  par  ses  ambassadeurs  aux  Ligues,  dans  les  préoccupations  desquels 
la  question  religieuse  continuait  à  tenir  une  place  bien  autrement  importante  que 
les  contingences  exclusivement  politiques,  (3)  le  roi  Très-Chrétien,  engagé  déjà 
plus  que  de  raison  dans  la  défense  des  intérêts  de  l'évêque  de  Coire,  con- 
sentit à  prendre  en  mains  ceux  du  non  moins  hispanophile  évêqne  de  Sion 
et  à  admettre  ce  prélat  dans  son  alliance,  au  même  titre  que  les  rois  ses 
prédécesseurs  y  avaient  admis  l'abbé  de  Saint-Gall.(4) 

En  invitant  leur  maître  à  se  déclarer,  d'une  manière  aussi  nette,  en 
faveur  du  maintien  des  privilèges  du  prélat,  Vie  et  Miron  préparaient  à 
celui-ci  la  plus  amère  des  déconvenues  (printemps  de  1618J.  Les  dizains,  en 
effet,  n'eurent  pas  plus  tôt  été  avisés  de  son  adhésion  au  traité  de  Soleure 
de  1602,  qu'ils  lui  contestèrent  tout  droit  d'entamer  des  négociations  avec 
un  prince  étranger  sans  leur  consentement  et  lui  enjoignirent,  avec  même 
de  revenir  sur  sa  décision.  Acculé  dans  ses  derniers  retranchements,  Hilde- 
brand semblait  à  la  veille  de  subir  le  sort  de  deux  de  ses  prédécesseurs, 
Josse  de  Silinen  et  Mathieu  Schinner.  Il  préféra  céder.  Aussi  lorsque,  le 
6  juillet  1618,  les  députés  des  cantons  catholiques  se  présentèrent  à  Sion 
pour  tenter  de  s'opposer  au  renouvellement  des  combourgeoisies  entre  le  Valais 
et  les  Ligues  Grises,  était-il  trop  tard.  Depuis  quarante-huit  heures  déjà, 
l'évêque  avait,  par  acte  authentique,  renoncé  à  la  protection  de  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne,    et   ses    «sujets»,    fiers    à  juste   titre    de    ce    résultat     étaient 


(1)  Réponse  de  l'évêque  et  chapitre  de  Valait  aux  canton»  catholiques  sur  l'assemblée  convoquée  à 
Aude.  1618.  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne.  OXTV.  U*n.  —  cf.  ELGay.  Histoire  du  Vallais  (Genève  1889).  t.  11.64. 

(2)  Il  cardinal  Borghese  a  Bentivonlio.  Borna,  K  aprlle  Utl.  (La  Nunziatura  cl  i  Francis.  I. 
M60  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  1-3. 

(S)  Feria  al  rey.  Milan,  6  novembre  1618.  s  i  m  ■  n  <■  ■  g,  Sec-r.  île  Batado.  heg.  n°  1919. 

(4)  Récit  fort  ample  des  différents  de  l'evesque  de  Valais  avec  les  dizains.  161».  Bibl.  Nat.  Coll. 
Brienne  CXIV.  1-60.  —  Le  roi  à  l'évêque  de  Sion.  1618.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17  364  f»23;  aux  cantons  catho- 
liques (1618).  Ibid.  f°74. 
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moins  que  jamais  disposés  à  obtempère*  aux  conseils  prenant!  de  leurs  core- 
ligionnaires  d'Ilelvétie.C) 

Tandis  que  les  ambassadeurs  Français  opinaient  pour  la  résistance  et 
croyaient  a  la  possibilité  d'obtenir  des  dizains,  avec,  le  temps,  une  déclaration 
favorable  aux  prétentions  de  l'évêque,  on  commençait  à  se  rendre  compte,  au 
Louvre,  de  la  complexité  des  Intérêts  en  jeu  dana  la  vallée  du  Rhône.  Plutôt 
qne  île  courir  au  devant  d'un  échec  certain,  on  se  résigna  à  battre  momen- 
tanément en  retraite,  mais  en  recommandant  à  Luccrne  et  aux  Etats  do  son 
groupe  de  continuer  leur  assistance  à  llildebrand.(2)  Celui-ci,  au  demeurant, 
n'était  pas  près  de  recouvrer  le  repos.  Et,  d'ailleurs,  l'infirmité  de  son  sens 
politique  et  son  refus  opiniâtre  de  consentir  à  toute  concession,  même  de  pure 
forme,  devaient  rendre  inévitables  les  nouveaux  bouleversements  qui  déjà  se  pré- 
paraient. Quoique  dépossédé  de  la  plupart  de  ses  droits  régaliens  ou  épis- 
copaux  et,  parmi  ces  derniers,  de  celui  de  «confirmation  et  de  visitations» 
dans  son  propre  diocèse,!3)  il  crut  devoir,  au  cours  d'une  diète  tenue  en 
décembre,  fulminer  contre  l'hérésie  qui  s'implantait,  selon  lui,  à  Sion  et  à 
Louèche  et  exiger  des  autorités  de  ces  deux  dizains  une  profession  de  foi 
nettement  orthodoxe.  (4) 

A  la  vérité,  cette  offensive  inopportune  de  la  part  du  prélat  était  bien 
propre  a  déchaîner  contre  lui  les  passions  populaires.  En  vain  chercha-t-il 
à  persuader  à  ses  adversaires  qne,  dans  le  cas  particulier,  il  agiasaii  en  sa  qualité 
d'évêqne  et  non  point  en  tant,  (pie  souverain  temporel.  Cette  distinction  subtile 
ne  hs  désarma  pas.  On  l'accusa  nettement  de  vouloir  confisquer  à  son  profit 
les  libertés  du  pays,  et  il  ne  lui  resta  bientôt  d'autre  ressource  que  d'implorer 
derechef  la  protection  du  roi  Très-Chrétien. (5) 

Peu  à  peu,  cependant,  des  considérations  d'ordre  économique,  —  au  moins 
autant  que  politique,  -entraient  en  jeu,  qui  devaient  faciliter  on  rapproche- 
ment entre  les  dizains  et  llildebrand.  sous  la  médiation  de  la  France.  L!un  des 
articles  du  second  traité  d'Asti  (21  juin  1615)  stipulait,  en  effet,  à  la  demande 
expresse  des  plénipotentiaires  de  cette  dernière  puissance,  que,  aussitôt  la 
paix  assurée  dans  la  Péninsule,  il  serait,  loisible  aux  Suisses,  Grisons  et  Va- 
laisans  de  trafiquer,  comme  par  le  passé,  en  Lombardle.  Or,  en  ce  qui  con- 
cernait ceux-ci,    la  clause  du   rétablissement   du   statu  quo  ante  (Hait   demeurée 


(1)  Abscheid  des  députés  des  sept  cantons  catholiques  en  Valais.  8—41  JttttUt  MIS.  11  i  li  1.  Nu  t.  Coll. 
Brienne  c\  l\  [»tf»,  L'itSeftttdtBttm  mta  canton*  eafkoUfm  t.Slon.MJnWet  nus.  Ibid.  t»  a<).  —  Instruction 
dès  députez  de  Valais  rers  M"  de  Vie  et  Mijraa .  ambT'  en  Suisse,  pour  leur  faire  entendre  leurs  remanstrances 
1618).  BtbL  Nat.  600  Oolb'On.  8S8.  Ild.deheand,  evesque  desiaa.  an  rai/  Tris-Chrétien.  Sion,  21  il.'i-.nilirc. 
1018  (v.  s,\  lli  li  I.  Institut.  Ooll,God<  froj  <  rl.X  VI 11.  IN  lier  il  fart  ample  des  différent:  de  l'evesque 
it  Valait  avec  les  dizains.  1619.    It  i  b  I.  N  ■  t.  Ooli.  Brienne  CXIV.  i— 60.  —  Bldg*.  ibtea    v-  H  zu  h. 

Délibération  du  Conseil  royal  tuf  M  .'/'•  de  Vie  et  Uiron   des  S4  et  25  septembre  tels. 

ni  lit.  N.-it.  t.  tr.  lises  P>88,       Le  autant  [oetobre  hum.  tiiiit.  Hat  ltr.lt  été  ftt. 

I)  /■■■<■  ivm cantons eatholiquoi.  Mon, H  Juillet  1618.   BtbL  Sat.  OoU, Brienne uxn 

I     liecil  fort  ample  tics  thff'ereal.    de  V.  res.pie  de  Valais,  etc.     BtbL    N  a  t.  Coll.   Urieime  CXIV  f»  6"". 

M  de  \|.,«  ,i»  ,•,,;.  Bion,Mdéeembreieia  \.-.  .  Bibl,  institut,  c  ..il.  Qodefroy  cci.xvin, 
LIS.       /..'  ni  i  r,  ,■,',,»,•  de  Sien,  Jani  ta  1818s  B  Ibl  x  ■  t.  r.  tr.  tttSA  f  lia 
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lettre  morte.  Non  pas  que  les  autorités  de  la  vallée  du  Rhône  n'eussent  adressé, 
à  cette  fin,  de  fréquentes  instances  au  gouverneur  du  duché.  Mais  leurs  députés 
n'avaient  rapporté  de  Milan  que  des  réponses  évasives,  jointes,  il  est  vrai,  à  la 
certitude  que  les  doléances  du  Valais  ne  seraient  point  écoutées  aussi  long- 
temps que  ce  pays  se  refuserait  à  contracter  alliance  avec  le  roi  Catholique. 
Malgré  tout,  cependant,  ils  s'apprêtaient  à  revenir  à  la  charge  auprès  du  duc 
de  Feria,  lorsque  Vie  et  Miron,  dont  ils  avaient  sollicité  l'avis  a  Soleure, 
les  arrêtèrent  net  dans  cette  voie  dangereuse,  en  s'offrant  à  leur  procurer, 
par  l'entremise  du  roi  Très-Chrétien,  les  avantages  qu'ils  réclamaient  en  vain 
de  leurs  voisins  de  Lombardie.  (') 

L'intervention  française  à  Milan  en  faveur  des  privilèges  mercantiles  du 
Valais  n'était  pas  appelée  à  produire  des  fruits  immédiats.  Du  moins  eut-elle 
ce  résultat  qu'elle  ramena,  dans  une  certaine  mesure,  au  gouvernement  de 
Louis  XIII  les  sympathies  des  populations  anti-espagnoles  de  la  région  du 
Simplon.  Par  suite,  elle  facilita  l'accord  que  le  Louvre  s'efforçait  d'établir 
entre  le  prélat  et  les  dizains.  De  nouvelles  démarches  tentées  auprès  de  ces 
derniers  par  Miron,  au  printemps  de  1619,  acheminèrent  l'apaisement  désiré. (2 1 
Bientôt  même,  Sa  Majesté  n'hésita  pas  à  engager  l'évoque  à  se  rallier  aux 
propositions  très  acceptables  qui  lui  étaient  faites  au  nom  de  ses  adversaires.  <3i 
Encore  que  l'opposition  formée  par  les  autorités  de  Louèche  à  l'exécution 
de  ce  dessein  persistât,  (4)  un  compromis  n'en  fut  pas  moins  signé  à  Sion,  le 
16  juin,  «pour  l'honneur  et  augmentation  de  la  vraye  religion  catholique, 
apostolicque  et  romaine  et  la  conservation  des  privilèges  des  deux  parties  » . 
Aux  termes  de  ce  compromis,  toutes  dissensions  passées  étant  oubliées,  Ililde- 
brand  Jost  obtenait  pour  lui  et  ses  successeurs  la  reconnaissance  de  ses  droits 
«comme  évêque,  préfet,  et  comte  du  Valais»,  ainsi  que  l'interdiction  formelle 
à  ses  administrés  d'envoyer,  à  l'avenir,  leurs  enfants  aux  écoles  de  la  Suisse 
protestante.  (6) 

C'étaient  là,  pour  le  prélat,  des  conditions  vraiment  inespérées  que  ne 
laissaient  guère  présager  les  attaques  auxquelles  il  n'avait  cessé  d'être  en 
butte  de  la  part  des  dizains,  l'année  précédente.  Ainsi  donc,  au  milieu  de 
nombreux    revers,    la    diplomatie  française  comptait  enfin  une  victoire.    Cette 

(1)  Instruction  des  députez  de  Valais  vers  M"  de  Vie  et  Myron,  amb"  en  Suisse,  pour  leur  faire  en- 
tendre leurs  remonstrances  (1618).  Bibl.  Nat.  500  Colb'  Cil  323.  —  E  i  d  g.  A  1)  s  c  h.  V  ■  35.  —  Relation  de 
ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M.  Miron.  (  A  r  c  11.  f  il  r  8  eh  w  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  II. 
276.)  —  iliron  au  M-  d'.  Coeuvrei.  Soleure,  21  août  et  28  septembre  1619.  BibL  Nat  f.  fr.  4010  t"  1< 
111.  —  El  marques  de  Valdefuentes  a  Arostegui.  Milan,  28  junio  1620.  Archivo  t;  eue  rai  de 
S  i  m  a  n  c  a  s.  Estado.  Leg.  1924. 

(2)  Puysieux  à  Miron.  (Mars  1619.)  B  i  b  1.  Nat.  t.  fr.  17  3S4  f°  139.  —  L'évéque  de  Sion  au  roi.  Sion, 
16  mars  1619.  Bibl.  Institut.  Coll.  Godefroy  CCLXVIII.  US. 

(3)  Le  roi  à  Miron.  (s.  d.)  1619.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  11  364  !"  189.  19». 

(4)  L'évéque  de  Sion  à  Miron.  Sion,  1"  août  1619.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4010  P>  105. 

(5)  Accord  faict  entre  l'evesque  de  Syon  et  le  pays  de  Vallays  tel  qu'il  a  esté  présenté  par  ceulx  de 
Vallays  d  M"  de  Soleure  pour  le  faire  veoir  aux  cantons  catholiques,  du  22  septembre  1619.  Bibl.  N'ai. 
f.  f  r.  W  029.  -  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse,  etc.  (  A  r  c  h  i  v  f  (1  r  B  e  h  w  e  i  I.  G  e  s  e  h  i  e  b  t  e.  II.  316.) 

(6)  Accord  faict  entre  l'evesque,  etc.  —  E  i  d  g.  Absch.  V»  86  zu  e. 
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victoire,  il  est  vrai,  elle  ne  la  remportait  ni  à  Soleure,  ni  à  Coire,  sièges  de 
ses  ambassades,  mais  à  Bion,  dans  cette  vallée  du  Rhône,  où,  depuis  1604, 
la  difficulté  des  communications  aidant,  l'on  n'avait  point  signalé  l;i  présence 
ou  te  passage  d'un  envoyé  de  Sa  Majesté.  A  Rome  et  a  Lucerne,  la  joie  res- 
sentie a  la  nouvelle  de  la  restauration  de  l'autorité  temporelle  de  l'évoque 
fut  sans  mélange.  (*)  A  Madrid  et  à  Milan,  encore  qu'il  s'agît  d'un  succès 
essentiellement  français,  on  ne  laissa  percer  aucune;  amertume.  Il  n'en  fut  pas 
de  même,  en  revanche,  à  Zurich,  à  Berne,  à  Bâle,  a  Schaffhousc,  à  Genève. 
Aussi  bien  la  réponse  des  <  cités  évangéliques  >  au  compromis  valaisan  négocié 
par  l'entremise  de  Miron  ne  se  rit  pas  attendre.  Les  griefs  que  l'on  nour- 
rissait dans  la  Baisse  protestante  contre  le  Louvre  et  sa  politique  hispano- 
phile  s'étaient  accrus,  au  cours  des  dernières  années,  en  suite  de  l'irrégularité 
et  des  retards  Rpportés  au  payement  des  pensions  générales  et  particulières. 
Divisés  sur  toutes  les  autres  questions,  réformés  et  catholiques  se  trouvaient 
d'accord  sur  une  seule,  soit  la  nécessité  d'amener  leur  débiteur  commun  à 
se  libérer,  par  des  acomptes  successifs,  d'une  partie  de  sa  dette  envers  eux.(') 
En  juillet  1619,  les  premiers  réassirent  à  persuader  aux  seconds  que  le  mo- 
ment était  venu  de  tenter  une  recharge  énergique  a  Taris.  Sous  le  prétexte 
de  féliciter,  —  un  peu  tardivement,  sans  doute,  —  Louis  XIII  de  la  cessation 
des  troubles  du  royaume  et  de  la  réconciliation  ménagée  entre  lui  et  la  reine 
sa  mère,  les  Confédérés  s'apprêtèrent  donc  à  dépêcher  en  France  ane  ambassade 
dont  la  mission  eût  consisté,  en  réalité,  à  exiger  du  trésor  royal  l'acquitte- 
ment immédiat  d'une  notable  portion  des  pensions  arriérées. (3)  Malgré  les 
remontrances  de  Miron,  appuyées  de  celles  du  colonel  Ilcssy,  le  nouveau  chef 
du  régiment  des  gardes  suisses,  envoyé  spécialement  aux  Ligues  a  l'effet  de 
détourner  ses  compatriotes  de  leur  dessein, (4)  le  jour  était  déjà  iixé  auquel 
les  députés  du  Corps  helvétique  s'achemineraient  vers  la  cour.  A  bout  d'argu- 
ments, l'ambassadeur  français  avisa  à  un  moyen  extrême.  Il  fit  savoir  aux 
cantons  que  son  maître  ayant  entrepris  un  voyage  dans  la  région  de  la  Loire  — 
Ce  qui  était  vrai  -  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  recevoir  leurs  mandataires 
et,  qu'an  reste,  il  semblait  d'autant  moins  utile  que  ceux-ci  se  dérangeassent 
pour  le  venir  complimenter,  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  guerre  civile  en  France 
au  sens  propre  du  mot  et  que  l'harmonie  la  plus  parfaite  n'avait  cessé  de 
régner   entre   Leurs  Majestés. (*)    Cette   déclaration,    aussi    catégorique   dans  la 

(i)  Bouffe  rgnttt.  'l'ours,  sa  lugllo  1619.  (La  Nunilatora  <l  i  Prisait,  ni.  usa.) 

'  Bidg.  Aiiscii.  V  :;  ii  janvier  i6isi.  in  4  juin  .  10 1  (septembre),  18  8  novembre  ifiis»,  Me 
(Janvier),  65  A  (avril),  >'',/'  (mai),  7-1  il  (Juin  1818  .  Oaiati  <i  Ftria.  Bada,  11  île  mayo  1819.  simancas. 
Eatado.  Leg.  n*18jtt.       Mira*  u  Fribourg.  Soleure,  l"Juin  1619.  Areb,  Prtbourg,  (Fraru 

(3)  ftatro  l't'i'n  ai  Stnaio.  Eurigo,  M  Inglio  L810.  Frarl.  s\  liaerL  x.  —  Bldg.  Abaeb-  v  7s 
(Bade,  Juillet  1619).    -  Miron  .'<  Fribourg,  Soleure,  18  Juillet  1619   I",-.  elt 

tin  »  oaa  cantons,  Bolenre,  s  Juillet  1618.  a  re  b.  f  Or  s  e  h  »  <•  i  /..  Q  0  aohl  0  li  t  •■.  I.  MAJ  — 
Rapport  1I11  s-  île  Kyotl  aux  nrehiilucs  sur  la  diète  tenue  à  Huile  en  juillet  /<;/;>.  [Bivler.  Berlebte 
burgandiacber  Agentea  in  der  Scbweli  1819-99.  p.  5.)  -  l.e  roi  â  Wron.  [Septembre  1619.]  H  i  h  1.  Rat 
r.  fr.  t7M4  r-  :î  1  T.        /.,•  roi  aux  canton*,  s.  d     1619),  Bibl.  Na  1.  I.  t'r.  irMf  f"  UN 

((    Le  rot  .i    attrait,  'l'ours  [août  1619],  I!  tbl.  N  a  i.  f.  fr.  n  3<;4  f>"  18:',  11K)  yi  lettres). 
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forme  qu'inexacte  dans  le  fond,  trouva  les  Confédérés  assez  incrédules.  Elle 
eut  cependant  pour  résultat  de  provoquer  l'ajournement  de  la  députation 
projetée  et  de  permettre  à  Miron  de  se  préparer  à  résister  à  un  nouvel  et 
prochain  assaut  de  la  part  des  créanciers  de  la  Couronne.  (') 


Réveil  du  différend  berno-fribourgeois  relatif  au  partage  éventuel  des  bailliages 
communs  du  pays  de  Vaud.  —  Berne  se  refuse  à  sortir  d'indivision.  — 
Plébiscite  confessionnel  dans  le  district  d'Echallens.  —  Vaines  protestations 
de  Fribourg.  —  Diètes  de  Bade  de  septembre  et  de  novembre  1619.  — 
Infructueuses  tentatives  d'arbitrage.  —  L'ambassadeur  français  ne  parvient 
pas  à  faire  accepter  aux  Bernois  la  médiation  de  son  maître  ou  celle  du 
Corps  helvétique.  —  Ses  démarches  imprudentes.  —  L'Escurial  incite  Fri- 
bourg et,  les  cantons  forestiers  à  la  résistance.  —  Influence  grandissante 
acquise  par  l'envoyé  milanais  dans  la  Suisse  primitive,  oh  la  cause  française 
perd  chaque  jour  du  terrain.  —  Berne  demeure  inflexible  dans  sa  résolution 
de  repousser  tout  projet  de  partage  des  terres  conquises  jadis  par  Fribour;/ 
et  elle  sur  la  maison  de  Savoie. 

XIX.  La  pacification  du  Valais  avait  précédé  de  quelques  semaines  l'éclo- 
sion  de  la  révolution  anti-espagnole  aux  Ligues  Grises.  Dans  la  région  des 
Alpes,  les  partis  en  présence  marquaient  donc  chacun  un  succès.  11  en  allait 
autrement  dans  la  plaine  suisse,  où  les  protestants  maintenaient  partout  leur 
avantage.  Sortis  victorieux,  en  somme,  de  leur  différend  avec  le  duc  de  Longue- 
ville,  les  conseils  de  Berne  s'efforçaient  de  réveiller  le  conflit  à  la  fois  confes- 
sionnel et  politique  qui  les  divisait  d'avec  les  autorités  de  Fribourg,  auxquelles 
ils  cherchaient  manifestement  à  enlever  toute  part  dans  l'administration  des 
bailliages  du  pays  de  Vaud  communs  aux  deux  Etats. 

Dès  l'apparition  de  la  Kéforme,  les  cantons  avaient  admis  —  on  l'a  rappelé 
plus  haut  —  que,  dans  les  territoires  placés  sous  la  domination  de  plusieurs 
d'entre  eux,  il  fût  procédé  à  une  sorte  de  plébiscite,  à  l'effet  de  connaître 
dans  quelle  proportion  y  étaient  représentés  les  adeptes  de  l'ancien  et  du 
nouveau  culte.  Cette  consultation  demeurait,  d'ailleurs,  facultative,  et  pla- 
gieras membres  du  Corps  helvétique  s'étaient  réservés  de  n'y  recourir  que 
«quand  bon  leur  semblerait  ».(2)  Des  quatre  bailliages  de  Morat,  Grandson, 
Schwarzenbourg  et  Echallens,  encore  indivis  entre  Fribourg  et  Berne,  les 
trois  premiers  avaient,  de  longue  date,  fait  «procéder  au  plus*  et  s'étaient 
«déclarés    protestants».    Quant    au    dernier,    en  revanche,    la  grande  majorité 

(1)  Eidg.   Absch.  V  84b,  85»,  87  6. 

(2)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  pendant  ta  résidence  de  M.  Miron.  (Arch.  f  Ci r  Schweiz. 
G  e  s  c  h  i  c  h  t  e  II.  312.) 
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de  ses  habitants  avait  bien  adhéré  aux  nouvelles  doctrines,  mais,  dans  deux 
communes  au  moins,  une  partie  de  la  population  continuait,  au  regret  des 
baillis  bernois,  à  être  plongée  dans   «les  ténèbres  du  papisme ».(') 

Au  total,  l'influence  exercée  par  Berne  dans  les  bailliages  communs  du 
pays  de  Vaud  grandissait  en  proportion  inverse  de  la  diminution  qu'y  subissait 
celle  de  Fribourg.  On  comprend,  dés  lors,  l'intérêt  particulier  qu'avait  le  premier 
de  ces  cantons  à  ce  que  les  choses  subsistassent  en  l'état  et  les  motifs  puissants 
qui  engageaient  le  second  à  sortir  d'indivision  et  à  réclamer  à  cette  fin, 
depuis  plus  de  vingt  ans,  les  bons  offices  et  l'assistance  de  ses  confédérés  de 
la  Suisse  orientale.  Jusque  là,  Berne,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs,  s'était  con- 
tentée de  repousser  toutes  propositions  ayant  trait  à  un  partage  éventuel  des 
territoires  administrés  à  tour  de  rôle  par  elle  et  Fribourg.  (2)  A  la  suite 
d'une  dernière  et  plus  pressante  démarche  tentée  auprès  de  la  diète  de  Bade, 
en  juillet  1619,  par  les  députés  de  la  partie  adverse,  (3)  on  se  résolut,  sur  les 
rives  de  l'Aar,  à  brusquer  le  dénouement  et  à  faire  procéder  à  un  plébiscite 
à  Penthéréaz,  Poliez-le-Grand  et  Assens,  villages  du  bailliage  d'Echallens, 
demeurés  mixtes  au  point  de  vue  confessionnel.  Préparée  de  longue  main, 
cette  consultation  se  produisit  dans  les  premiers  jours  d'août  et  tourna,  comme 
il  était  à  prévoir,  à  l'avantage  de  ceux  qui  en  avaient  pris  l'initiative.  Les 
réformés  obtinrent  gain  de  cause,  accaparèrent  à  leur  profit  les  églises  et 
cimetières  catholiques,  confisquèrent  les  revenus  des  fabriques  et,  au  sentiment 
des  opprimés,  commirent  «toutes  autres  indignitez».(4)  Ce  fut  en  vain  qu'une 
députation  fribourgeoise,  appelée  en  hâte  sur  les  lieux,  s'efforça  de  sauvegarder 
les  intérêts  des  partisans  de  l'ancienne  confession.  On  passa  outre  à  ses  pro- 
testations et  elle  fut  contrainte  de  rebrousser  vers  la  Sarine.(5) 

Les  nouvelles  d'Echallens  provoquèrent  à  Fribourg  une  émotion  d'autant 
plus  vive  qu'elles  y  étaient  moins  attendues.  On  ne  supposait  guère,  en  effet, 
que  Berne,  à  peine  sortie  d'un  différend  dans  lequel  la  grande  majorité  de 
ses  confédérés  s'était  déclarée  en  faveur  de  son  adversaire,  entreprendrait  de 
soulever  derechef  contre  elle  l'opinion  unanime  des  catholiques  d'Helvétie  fortifiés 
des  sympathies  des  deux  plus  puissants  monarques  de  la  chrétienté.  Mais  c'était 
mal  connaître  l'orgueilleuse  opiniâtreté  des  avoyers  et  conseils  de  la  cité  de 
l'Aar.    Aussi  bien  ceux-ci  avaient-ils,  en  cette  circonstance,  agi  spontanément, 

(1)  Eidg.  Absch.  V»  90(1). 

(2)  Eidg.  Absch.  V»  25  r,  49  k.  —  Proposition  faicte  par  il'  l'amb'  Miron  en  l'aitemblée  centrale 
det  Ligues  de  Suisse  à  lladen,  le  5"  novembre  16 19.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  039. 

(S)  E  i  d  g.  A  b  a  c  h.  V»  81  q.  -  cf.  p.  92. 

(4)  Miron  ou  marquis  de  ('œuvres.  Soleurc,  28  septembre  1619.  Bibl  N  :i  t.  f.  fr.  4070  P  m. 

i.Vi  liecit  des  choses  faictes  par  le»  S"  députez  de  la  louable  ville  de  Berne  au  bailliage  de  chalat: 
principalement  d  l'antereaz.  J'ullg-le-Qrand(slc)  et  Assens,  A  cause  du  plus  pour  la  religion,  ensemble  ce  qui 
se  passa  pour  le,  inesme  sujet  A  l'esgart  des  députe:  de  Fribourg.  M  septembre  1619.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16945 
f»  178.  —  Relation  ds  ce  qui  s'est  passé  M  Suisse,  etc.  (  A  r  c  II.  f  (I  r  Schwelî.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  II.  278.)  — 
Proposition  faicte  par  M.  l'amb'  Miron  à  lladen,  le  S*  novembre  1619.  Bibl.  X  •  t  f.  fr.  16039.  —  E  i  d  g. 
Absch.  V«  89—90.  (Conférences  ii  Ecluillcns  entre  les  députés  de  Berne  et  de  Fribourg,  en  août);  91— 93 

(Diète  de  Bade,  s    u  septembre).  —  Tillier.  op.  cit.  IV.  63. 

Kolt,  lllatolra  III.  19 
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malgré  l'avis  de  leurs  alliés  évangéliques,  dont  les  gouvernements,  en  prévision 
d'un  prochain  revirement  politique  aux  Grisons,  eussent  désiré  se  décharger 
de  toutes  préoccupations  dans  la  région  des  lacs  jurassiens.^) 

Toujours  est-il  que,  le  6  août  déjà,  des  députés  de  Fribourg  se  présen- 
taient à  Berne  et,  au  nom  de  leurs  supérieurs,  réclamaient  avec  énergie  le 
rétablissement  du  statu  quo  ante  dans  le  bailliage  d'Echallens.(2)  On  ne  con- 
testait pas,  il  est  vrai,  sur  les  rives  de  la  Sarine  «que  le  plus  ne  fust  de 
droit»,  mais  on  se  plaignait,  —  avec  raison,  semble-t-il,  —  que  le  plébiscite 
eût  été  préparé  et  accompli  d'une  manière  subreptice,  à  l'insu  du  co-seigneur, 
«à  main  sourdement  armée»  d'abord,  puis  avec  violence,  lorsque  la  minorité, 
se  ressaisissant,  avait  tenté  de  s'y  opposer.  (s)  Dès  lors,  la  partie  lésée  insistait 
à  nouveau  pour  qu'il  fût  procédé  sans  retard  à  un  partage  équitable  des 
territoires  soumis  à  la  domination  alternante  des  deux  cantons.  Se  sentant 
soutenue  à  la  fois  par  ses  coreligionnaires  de  la  Suisse  forestière  et  par 
l'ambassadeur  de  France,  elle  menaçait  de  recourir  à  la  force  si  ses  justes 
doléances  n'étaient  pas  écoutées.  (4) 

Tous  les  arguments  invoqués  par  la  députation  fribourgeoise,  soit  en 
faveur  de  la  suppression  de  l'indivision,  soit  à  l'effet  d'obtenir  la  réinstal- 
lation de  l'ancien  culte  à  Penthéréaz,  Poliez-le-Grand  et  Assens  vinrent  se 
briser  contre  la  tranquille  opiniâtreté  des  maîtres  du  pays  de  Vaud.  Certains 
d'avoir  pour  eux,  dans  la  question  du  plus,  le  droit  strict,  il  leur  importait 
peu  que  les  modalités  de  l'exécution  prêtassent  a  la  critique.  Et,  d'ailleurs, 
ils  se  défendaient  d'avoir  exercé  une  contrainte  quelconque  à  l'égard  des  ca- 
tholiques que,  tout  au  contraire,  ils  se  déclaraient  prêts  à  maintenir  dans 
leurs  privilèges.  (5) 

Une  première  diète  générale,  ouverte  à  Bade,  le  8  septembre,  permit 
aux  Suisses  de  constater  à  quel  point  les  prétentions  de  deux  Etats  co- 
seigneurs  des  bailliages  vaudois  étaient  divergentes.  Berne,  au  demeurant, 
continuait  à  employer  la  tactique  qui  lui  avait  si  bien  réussi  lors  de  son 
différend  avec  le  duc  de  Longueville.  Elle  se  refusait,  d'une  manière  très 
nette,  à  accepter  la  médiation  du  Corps  helvétique  préconisée  par  Miron  et 
Casati.  Toutefois,  bien  que  l'impartialité  de  ses  confédérés  de  «l'ancienne 
religion»  lui  parût  douteuse,  voire  suspecte,  elle  eût  consenti  à  soumettre 
son  litige  avec  Fribourg  à  l'arbitrage  des  quatre  Etats  de  Zurich,  Lucerne, 
Schwytz  et  Bâle,  tel  que  le  prévoyait  une  décision  prise  par  les  cantons  dès 
l'année  1537.  (c) 

(1)  Eidg.  Abich.  V  106 a,  110a. 

(2)  Eidg.  Ab  se  h.  V*  83(82). 

(3)  Miron  au  marquis  de  Vœuvres.  Soleure,  28  septembre  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4010  f  111.  —  E  i  rt  g. 
Ab  se  h.  V2  91.  —  Miron  à  Fribourg.   Soleure,  29  septembre  1619.    Arc  h.  Fribourg.  (France.) 

(4)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  «  83  (82),  87  c,  88  a. 

(5)  Eidg.  A  b  s  c  h.  V  »  87  e,  91. 

(6)  Eidg.  Absch.  IV»  (1533—1540)  819  i,  824;  V2  91. 
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Aux  termes  du  recès  de  la  diète  de  Bade  de  septembre,  ce  fut  non  plus 
à  quatre,  mais  à  six  de  ses  membres,  choisis  à  nombre  égal  parmi  les  deux 
confessions,  que  le  Corps  helvétique  délégua  ses  pouvoirs  en  vue  de  procurer 
la  prompte  solution  du  conflit  d'Echallens.  (')  Les  députés  désignés  à  cette 
fin  eussent  aussi  bien  fait  de  se  dispenser  d'exécuter  leur  mission.  Résolus 
«a  tout  emporter  de  haulte  lutte»,  les  Bernois  se  montrèrent  intraitables. (!)  Leurs 
coreligionnaires  des  cités  évangéliques,  désireux  de  leur  fournir  les  moyens 
de  se  disculper  des  accusations  auxquelles  ils  les  voyaient  en  butte,  propo- 
saient qu'il  fût  procédé  à  une  enquête  sur  tous  les  griefs  qui  leur  étaient 
reprochés.  Ils  répondirent  à  cette  ouverture  par  un  refus  formel.  (8)  Miron 
s'était  spontanément  offert  à  les  visiter  au  nom  du  roi  et  à  discuter  en  leur  pré- 
sence les  diverses  clauses  d'un  projet  d'arrangement  entre  eux  et  leurs  con- 
fédérés de  Fribourg.  L'ambassadeur  fut  poliment  éconduit,  sous  le  prétexte 
que,  «la  plupart  des  conseillers»  étant  occupés  à  leurs  vendanges,  la  vie 
publique  se  trouvait,  par  suite,  suspendue  dans  la  capitale  du  canton.  (*) 
Défaite  honnête,  en  somme,  dont  les  Bernois  avaient  déjà  fréquemment  usé  en 
d'autres  occasions  et  dont  ils  se  servirent  encore  pour  faire  ajourner  à  la 
première  semaine  de  novembre  une  nouvelle  diète  générale  tout  d'abord 
assignée  à  Bade  au  20  octobre.  (5) 

Il  était  permis  d'inférer  de  la  ténacité  dont  avait  fait  preuve  le  gouverne- 
ment de  Berne  dans  son  long  différend  avec  le  duc  de  Longueville  qu'il  ne 
reculerait  pas,  le  cas  échéant,  devant  les  conséquences  d'une  rupture  armée, 
plutôt  que  de  plier  sous  les  menaces  que  lui  adressaient  ses  adversaires.  On  le 
comprit  si  bien  au  Louvre  que  l'on  se  résolut  à  ne  rien  précipiter  et  à  agir, 
au  contraire,  avec  la  plus  extrême  circonspection.  Il  avait  toujours  été,  en 
effet,  dans  les  traditions  de  la  politique  française  de  travailler  au  maintien 
de  l'union  entre  les  divers  membres  du  Corps  helvétique.  Depuis  la  mort -de 
Henri  IV,  sans  doute,  certains  agents  de  la  Couronne,  aveuglés  par  leurs 
passions  confessionnelles,  avaient,  à  maintes  reprises,  transgressé  cette  maxime. 
Or,  les  expériences  faites  durant  les  derniers  mois  n'étaient  pas  de  nature 
à  leur  donner  raison.  (6) 

A  dire  vrai,  entre  Fribourg  et  Berne,  le  roi  n'hésitait  pas.  Ses  sympathies 
allaient  au  premier  de  ces  Etats,  comme  elles  allaient  à  l'évêque  de  Sion  menacé 
par   les  dizains   et   aux   catholiques  grisons  opprimés   par   leurs    compatriotes 

(1)  Eidg.  Absch.  V»  92  o. 

(S)  Eidg.  Absch.  V»  94.  —  R.  Miron  au  M"  de  Coeuvree.  Soleure,  26  septembre  1619.  Bibl.  Nat- 
f.  fr.  4010  f»  111. 

(3)  Eidg.  Absch.  V«  108  a. 

(4)  Miron  au  M"  de  Coeuvres.  Soleure,  M  septembre  et  3  octobre  161».  Bibl.  Xa  t.  f.  fr.  -#070  f"  m. 
116.  —  Miron  d  Fribourg.  Soleure,  4  octobre  et  19  novembre  1619.  Arc  h.  Fribourg.  (France.)  —  Pro- 
position  l'aide  pur  M.  l'amb'  Miron  en  l'astemblie  générale  de»  Ligue»  de  Suitte  à  Baden,  ce  S'  novembre 
1619.    Bibl.  Nat.  f.  fr.  16 029. 

(5)  Miron  au  M"  de  Coeuvree.  Soleure,  3  octobre  1619. 

(6)  I.eêdiguieres  au  canton  de  Fribourg  QrenOble,  6  novembre  1619.  A  r  c  h.  Fribourg.  or  —  Lé 
roi  é  Berne  (lin  d'août  16191.  B  i  li  1.  X  a  I.  f.  fr.  1?  (M  f°  219;  aux  cantons  (même  date».  Ibid.  f»  231  (2  Ut 
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protestants.  Mais  Sa  Majesté  attachait  une  importance  capitale  à  ce  que  son 
impartialité  ne  fût  pas  suspectée.  Il  lui  paraissait  utile,  dès  lors,  de  faire 
connaître  aux  Bernois  les  motifs  d'ordre  juridique  qui,  à  son  sens,  militaient 
en  faveur  de  la  thèse  soutenue  par  leur  partie  adverse.  Ce  fut  dans  cette 
intention  que  Miron  se  rendit  en  personne  à  la  diète  ouverte  à  Bade  le 
3  novembre,  et  qu'il  remit  aux  mains  des  députés  qui  s'y  trouvaient  réunis 
deux  missives,  en  date  des  22  septembre  et  15  octobre,  dans  lesquelles  son 
maître  insistait  auprès  du  Corps  helvétique  pour  que  celui-ci,  après  avoir  im- 
posé sa  médiation  aux  intéressés^1)  provoquât  soit  la  restauration  du  culte 
catholique  à  Echallens,  soit  le  partage  des  quatre  bailliages  entre  leurs  co- 
seigneurs,  «procédure  candide  et  naïve»,  au  dire  de  l'ambassadeur,  et  qui 
ne  pouvait  manquer  de  produire  les  meilleurs  résultats.  (*) 

Quelques-uns  des  arguments  invoqués  à  l'appui  des  prétentions  fribourgeoises 
par  le  successeur  de  Jeannin  de  Castille,  dans  le  discours  qu'il  prononça  à  Bade 
le  5  novembre,  ne  manquaient  certes  pas  de  solidité,  sinon  de  nouveauté,  et  il 
semblait  bien,  à  tout  prendre,  qu'ils  dussent  faire  impression  sur  l'esprit  des 
Confédérés.  Mais,  outre  que  la  réponse  des  députés  bernois  fut  assez  habile 
en  somme,  les  dispositions  des  partis  en  présence  étaient  trop  fermement  arrêtées 
pour  que  rien  fût  capable  de  les  modifier.  Au  surplus,  par  une  inconséquence 
vraiment  fâcheuse,  à  l'heure  même  où  il  s'efforçait  de  rendre  ses  auditeurs 
certains  de  la  parfaite  neutralité  qu'observait  son  maître  entre  les  deux  cantons 
co-seigneurs  des  bailliages  vaudois,  l'envoyé  français,  à  la  demande  des  catho- 
liques, se  prêtait  à  une  démarche  imprudente,  bien  propre  â  réveiller  les 
défiances  des  protestants.  La  diète  terminée,  au  lieu  de  regagner  Soleure,  il 
attendit  à  Bade  son  collègue  espagnol,  Alfonso  Casati,  le  pria  à  dîner  et  eut 
avec  lui  une  longue  et  secrète  conférence.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui 
aliéner  derechef  les  autorités  des  cités  évangéliques,  «voyans  les  ambassadeurs 
des  deux  rois  se  faire  caresses  non  jamais  vues  en  Suisse  ».(3) 

En  prolongeant  son  séjour  en  Argovie,  en  affectant  de  solliciter  les  avis 
du  ministre  de  Milan,  Miron  n'avait  eu  d'autre  but  que  de  peser  sur  les  ré- 
solutions des  cantons  protestants  et  de  les  convaincre  de  l'urgente  nécessité 
d'amener  Berne  à  résipiscence.  Aussi  bien  estimait-il  n'user  à  leur  égard  que  d'un 
très  excusable  procédé  d'intimidation.  Par  malheur,  les  intentions  de  Casati 
étaient  beaucoup  moins  pacifiques.  Etant  donnée  la  gravité  des  circonstances 
avec  lesquelles  la  maison  d'Autriche  se  trouvait  aux  prises  en  Allemagne,  il 

(1)  Le  roi  aux  cantons,  s.  d.  (1619).  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  364  t"  219,  231.  234,  246,  291. 

(2)  Proposition  faicte  par  M.  l'amb'  Miron  en  l'assemblée  générale  des  Ligues  de  Suisse  à  Baden,  ce 
5*  novembre  1619,  en  présentant  à  Mess"  les  députez  des  XIII  cantons  des  lettres  de  Sa  M''  du  22  septembre.  — 
Ce  que  M.  l'ambT  Miron  a  baillé  par  escrit  à  M.  Vigier,  secrétaire  interprète,  pour  dire  et  présenter  aux 
XI  cantons  avec  la  lettre  du  roy  du  16  octobre  161$.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  029.  —  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  7117 
f°  70  ;  17  364  t"  246,  247.  291.  -  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse,  etc.  (Archiv  fflr  Schweiz.  G  e- 
s  c  h  i  c  h  t  e.  II.  278-279.)  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h   V  »  104  a. 

(3)  Rot  t.  Une  entrevue  de  diplomates  en  Suisse  au  XVII1  siècle.  (Cabinet  historique, 
année  1877.  p.  106.) 
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était,  en  effet,  de  l'intérêt  de  l'Escuria]  d'empêcher  que  les  Stati  liberi  d'Helvétie 
ne  secourussent  les  princes  réformés  d'outre-Rhin.  Or,  rien  ne  pouvait  mieux 
servir  ce  dessein  qu'une  rupture  entre  les  Suisses  de  la  nouvelle  et  ceux  de 
l'ancienne  confession,  surtout  depuis  qu'il  semblait  avéré  que  le  Louvre,  hostile 
cependant  aux  solutions  violentes,  abandonnerait  les  premiers  à  leur  sort, 
quel  que  dût  être,  d'ailleurs,  l'agresseur.  (*) 

Poussés  par  Feria  et  Casati,  qui  leur  offraient  l'assistance  des  troupes  es- 
pagnoles passant,  dans  ce  même  temps,  d'Italie  en  Allemagne  au  service  de 
l'Empereur,  (2)  lus  Etats  catholiques  de  la  Confédération  reprirent,  mais  sur 
une  plus  grande  échelle  et  avec  plus  de  vigueur,  les  démarches  tentées  par 
eux,  l'année  précédente,  en  vue  de  s'assurer  de  solides  appuis  à  l'intérieur 
comme  à  l'étranger.  L'évêque  de  Bâle,  l'abbé  de  Saint-Gall,  le  comte  d'Embs, 
la  ville  de  Kottweil,  les  dizains  valaisans,  dont  les  deux  partis  se  disputaient  le 
concours,  furent  priés  de  se  préparer  à  soutenir  les  cantons  forestiers  au  premier 
signal.  (3)  En  outre,  des  requêtes  analogues  étaient  adressées  simultanément  au 
duc  de  Savoie,  au  duc  Maximilien  de  Bavière,  à  l'archiduc  de  Tyrol  et  au 
gouverneur  de  la  Franche-Comté,  (*)  tandis  qu'à  Constance  et  à  Ueberlingen 
s'organisaient  d'importants  dépôts  de  vivres  et  de  munitions  et  que  des  contri- 
butions pécuniaires  étaient  sollicitées  de  tous  les  couvents  et  abbayes  de  Suisse.  (5) 
Déjà  les  «Waldstastten»  et  Fribourg,  après  avoir  inutilement  proposé  le  généralat 
de  leurs  troupes  au  comte  de  Sulz,  que  sa  qualité  de  bourgeois  de  Zurich  avait 
engagé  à  décliner  cet  honneur,  (6)  agitaient  de  rappeler  leurs  régiments  à  la 
solde  de  France.  (7)  Déjà  les  Grisons,  chez  lesquels  les  adversaires  de  l'Espagne 
venaient  de  reprendre  l'avantage,  s'apprêtaient,  à  la  demande  du  «Vorort», 
à  marcher  au  secours  de  leurs  alliés  du  «  Mittelland  ».(*)  La  guerre  civile  semblait 
imminente.  Devant  les  objurgations  de  ses  confédérés  protestants,  Berne  parut 
disposée  à  faire  quelques  concessions.  Mais  elle  s'empressa  de  les  retirer,  le  jour 
où  elle  sut  que  les  forces  espagnoles  qui  s'étaient  arrêtées  dans  la  région  du  Got- 
hard  avaient  gagné  en  toute  hâte  l'Allemagne  et  que,  par  suite,  les  cantons  catho- 
liques se  trouvaient  subitement  destitués  de  leur  principal  et  plus  effectif  appui.  (') 

U>  Miron  mi  marquit  de  ('oeuvres.  Soleure,  28  septembre  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  111.  —  Itetro 
Vico  al  Se.nato.  Zurigo,  t  siltcinhiv  1819,    t'i'ari.  G  r  i  g  i  0  n  i.  IX.  —  E  i  d  g.  Absch.  V"  101  zu  o. 

(S)  l'irtn.  Vice  al  Senuto.  Zurigo.  27  ■«Membre  1819,  F  ri  ri.  Svllieri.  X.  —  Eidg.  Absch.  V* 
99  a.  -  El  diii/ite  de  Ferla  a  Su  Ma}'.  Milan,  11  octobre  1019.  Arc  11,  liriivr.'i  I  de  s  i  m  a  n  c  a  g.  Secr. 
de  Estndo.  I.eg.  n°  1923.  —  liuondelmonte  a  l'icchena.  Milan»,  13  e  17  niaggio  1620.  Flrenzc.  Arcli. 
Mediceo  3148. 

(S)  Eidg.  Absch.  V  »  100  d. 

(4)  Eidg.  A  b  s  c  b.  V«  M,  100  d.  —  Relation  du  S' de  Mynn  sur  sa  mission  en  Suisse.  1619-16Ï9. 
ip.  p.  H  i  v  i  i'  r)  p.  12.  —  Seehauxr  n.  Schwei/.er  l'olilik  «.rlirind  des  Dreissigjahrigcn  Krieges  (Halle 
1882).  p.  16— 17. 

(B)  E  i  d  g.  A  b  »  c-  11.  V  «  100  d. 

Piêtro  \'irn  al  Stnato.  Zurig»,  Il  novembre  1618.  Frarl.  svixzcri.  IX. 

(7i  Bldff,  a  bich.  \ 

,»  y.urieh  à  /.Ma  l'orta,  pasteur  il  Matra.  3  novembre  1619.  (n.  s.)  St-Arcb.  Zurich.  OraubQnd. 
t'iiruluii  D  (1608     MIS),        K  i  d  g.  .Uisoli,  V"97  6. 

(9)  Relation  de  ce  qui  s'est  passe  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M.  Miron.  (  A  r  c  11  i  v  f  II  r 
S  c  h  w  e  i  /..  (!  e  s  c  II  i  e  II  I  e.    Il,   2711  [29]). 
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En  apprenant  que  les  Bernois  venaient  enfin  à  résipiscence  et  qu'ils  con- 
sentaient à  confier  aux  arbitres  désignés  par  le  Corps  helvétique  le  soin  de 
trancher  la  question  de  l'opportunité  du  partage  des  bailliages  vaudois,  Miron 
avait  éprouvé  une  satisfaction  très  vive.C1)  La  désillusion  que  lui  causa  leur 
brusque  changement  d'attitude  fut  profonde,  certes,  mais  bientôt  effacée  par 
la  déception  infiniment  plus  amère  que  lui  infligèrent  les  Suisses  catholiques, 
dont  le  roi  Très-Chrétien  n'avait  cependant  cessé,  depuis  son  avènement,  de 
défendre  les  intérêts  en  toutes  circonstances.  Chaque  jour  davantage,  au 
demeurant,  ces  derniers  s'accoutumaient  à  suivre  les  avis  de  Milan,  sans 
paraître  se  soucier  des  conseils  que  leur  prodiguait  l'ambassade  de  Soleure. 
Avant  la  clôture  d'une  de  leurs  diètes,  tenue  à  Gersau  en  novembre,  ils 
avaient,  il  est  vrai,  ressenti  le  besoin  de  s'excuser  auprès  de  Miron  de  ce 
que  leurs  députés  recommandaient  à  la  sollicitude  spéciale  des  autorités  mila- 
naises la  cause  de  la  minorité  grisonne  opprimée  par  le  «Strafgericht»  de 
Davos.  (2)  Mais  cet  acte  de  déférence  n'était  à  autre  fin  que  d'endormir  la 
vigilance  de  l'ambassadeur  et  de  détourner  son  attention  des  pourparlers  que, 
dans  le  même  temps,  les  cantons  de  l'ancienne  confession  poursuivaient  avec 
la  cour  de  Nancy. 

Il  était,  en  effet,  question,  tant  à  Lucerne  qu'à  Fribourg  et  à  Soleure,  de 
remettre  sur  pied  les  négociations  de  cette  alliance  helvéto-lorraine  que  Miron, 
plus  perspicace  que  le  secrétaire  d'Etat  Puysieux,  avait  pris  sur  lui-  de  faire 
échouer  l'année  précédente  et  qu'il  croyait  dès  lors  définitivement  abandonnées, 
Ce  projet,  conçu  par  les  autorités  des  trois  villes  catholiques,  n'ayant  pas  été 
approuvé  par  les  cantons  primitifs  et  Zoug,  il  n'y  fut  pas  donné  suite.  (3)  Ce 
qui  n'était  pas  niable,  en  revanche,  c'est  que  l'intrigue  avait  été  nouée  à  l'insu 
de  l'ambassadeur  français.  Celui-ci  se  montra,  avec  raison,  froissé  de  tant 
d'ingratitude.  Symptôme  significatif  et  alarmant  à  la  fois,  Soleure,  jusque  là 
inébranlable  dans  sa  fidélité  à  la  Couronne,  semblait  à  la  veille  d'imiter 
l'exemple  des  Grisons,  du  Valais  et  de  Glaris,  où  les  menées  espagnoles  et 
vénitiennes  se  donnaient  carrière.  Néanmoins,  ce  fut  surtout  à  l'égard  de  Fribourg 
que  s'exhala  le  dépit  de  l'envoyé  de  Sa  Majesté.  Aussi  bien  menaça-t-il  ce 
canton  de  le  priver  des  pensions  de  France,  comme  il  en  avait  privé  Berne. 
Mais  quelque  vif  que  fût  son  ressentiment  à  l'égard  des  autorités  de  la  cité 
de  la  Sarine,  il  n'alla  cependant  pas  jusqu'à  leur  retirer  la  protection  royale 
dans  la  lutte  qu'elles  continuaient  à  soutenir  contre  les  maîtres  du  pays  de 
Vaud.  {*■) 

Il  s'en  fallait  de  peu,  d'ailleurs,  que  ceux-ci  n'eussent  partie  gagnée. 
Une    fois    de    plus,    leur    ténacité    triomphait  des    hésitations  de  leurs  adver- 

(1)  Le  Statthalter  Braem  au  landschreiber  Zurlauben.  Zurich.  16/26  novembre  1619.  B  i  b  1.  N«  t. 
f.  fr.  15  929  t°  470. 

(2)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  108  f. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  100  i,  110  b. 

(4)  Miron  au  canton  de  Fribourg.  Soleure,  14  décembre  1619.  Arc  h.  Fribourg.  (France.) 
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saires.  Les  circonstances,  il  est  vrai,  les  servaient  à  merveille.  Depuis  les 
récents  succès  de  la  faction  protestante  et  vénitienne  aux  Ligues  Grises,  Zurich, 
Bâle  et  Schaffliouse  insistaient  moins  pour  une  prompte  solution  du  différend 
d'Echallens.  Lorsque  s'ouvrit  l'année  1620,  l'entente  était  parfaite  entre  les 
quatre  villes  évangéliques  quant  a  l'opportunité  de  traîner  les  choses  en 
longueur.  Malgré  les  démarches  incessantes  de  Miron,  plusieurs  mois  s'écou- 
lèrent et  de  nombreuses  diètes  furent  tenues  sans  amener  aucun  changement 
appréciable  dans  la  situation.^)  Et  tandis  que,  chaque  jour  davantage, 
s'affirmait  la  volonté  de  Berne  de  repousser  l'entremise  française,  (!)  l'ardeur 
qu'avaient  apporté  jusque  là  les  «Waldstsetten»  à  défendre  les  intérêts  de  Fri- 
bourg  se  refroidissait  au  fur  et  à  mesure  que  les  autorités  de  cette  ville 
faisaient  montre  de  dispositions  plus  conciliantes  ou  se  relâchaient  de  quel- 
ques-unes de  leurs  prétentions.  (8) 

A  la  nouvelle  du  massacre  de  la  Valteline,  comme,  plus  tard,  au  lende- 
main du  désastre  de  la  Montagne-Blanche,  Berne,  pressée  par  ses  coreligion- 
naires, eut  un  instant,  de  défaillance  et  parut  prête  à  céder.  (4)  Elle  consentit 
même  à  discuter  un  projet  de  partage  des  territoires  en  litige.  (B)  Mais  ce 
n'était  là,  de  sa  part,  qu'une  feinte.  Du  moment  que  trois  d'entre  les  six  mé- 
diateurs désignés  par  les  Confédérés  étaient  à  sa  dévotion,  il  dépendait 
d'elle,  en  somme,  que  l'accord  se  fît  ou  qu'il  échouât,  la  question  du  choix  du 
surarbitre  semblant,  de  prime  abord,  insoluble.  Au  surplus,  de  vagues  in- 
quiétudes commençaient  à  se  manifester  parmi  les  cantons  catholiques,  en- 
vers lesquels  Zurich  s'était  en  quelque  sorte  engagée  à  ne  point  combattre  la 
solution  préconisée  par  Pribourg.  Etait-ce  à  dire  que  le  «Vorort»  songeât  à 
réclamer,  lui-aussi,  la  cessation  de  l'indivision  en  ce  qui  concernait  la  Thur- 
govie  ou,  tout  au  moins,  des  mesures  entraînant  l'augmentation  de  l'influence 
protestante  dans  ce  pays?(6)  Cette  perspective,  on  en  conviendra,  était  bien 
faite  pour  rendre  les  «Waldstsetten»  très  circonspects.  Dès  lors,  le  long  conflit 
provoqué  par  le  plébiscite  inattendu  d'Echallens  touchait  à  son  terme.  (7) 
Il  n'avait  eu  d'autre  résultat,  au  point  de  vue  international,  que  de  resserrer 
les  liens  qui,  depuis  trente  ans,  unissaient  Fribourg  à  l'Espagne  (8).  En 
réalité,  la  question  du  partage  des  bailliages  vaudois  demeurait  entière.    Elle 

(1)  Miron  au  marquis  de  Coeuvrt».  Snliiuv,  l':1  Jftnrler,  8  terrier  <-t  ■  juillet  I6t0.  BibL  N  ;i  t. 
f.  fr.  -toTi>  f""  120,  m,  i:;t         Miron  <\  8ainU-Cath*rin*.    SoUnre,  --'7  Mvrier  ibso.    Btbl.   Hftt.fLfr.41W 

f"  66.      Mirmi  »    Krthunc.  Soient*,  11  juin  lt'.L'O.  11  i  h  I.  N  at.  f.  fr.  3972  f»  74.  —  Eid*.  Absch.  \'«  131  a,  137  e 

(2)  Miron  au  marquii  <ie  Ootuort*.  Soleare,  '.'juillet  ir.20.  Blbl.  Nat.  t.fr.4070  f°  1.37. 

(3)  Eillg.  A  li  s  r  II.  V»  120  a,  lïl/.  —  «/.  Relation  du  .S"  de  Myon  aux  archiducs,  etc.  Dfeembn 

(«p.  Etlvier.  BerioSte  bargundlscher  Agenten  a, g.  w.  p.  10.) 

(4)  Eidg.  A  b  9  c  h.  V»  181  a. 

(5)  K  i  (I  g,  A  h  s  0  h.  V  »  168  a,  161  il. 

(fi  Relation  de  ce  qui  s'est  pMtf  en  Suiste  de)iuis  la  résidence  de  M.  Miron.  (Arcli.  fflr  Scbweiz 
Qesehl  dite.  II.  313.)  —  K  i  dg.  A  h  se  li.  V«  131  a. 

(7)  Olier  au  man/nis  4ê  Ootmrria.   I.voii.  l".'  j.inviir  HiL'O.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  ■»<«■';" 

(8)  Relation  de  ce  qui  s'est  fané  en  Suis»e  depuis  la  rétidence  de  M.  Miron  (Archiv  fur 
s  e  li  »di  G  es  c  b  i  0  b  1  ».  II.  370.) 
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ne  fut  tranchée  —  à  la  satisfaction  des  catholiques,  d'ailleurs  —  qu'en  1 798,  le 
jour  où,  sapée  de  toutes  parts  sous  la  poussée  des  idées  nouvelles,  s'effondra 
la  puissance  bernoise. 


L'automne  de  1619  marque  l'apogée  de  la  fortune  des  Stati  liberi.  —  L'archiduc 
Ferdinand  de  Gratz  ceint  la  couronne  impériale.  —  Gravité  de  la  situa- 
tion avec  laquelle  le  nouvel  empereur  se  trouve  aux  prises.  —  Importance 
croissante  des  routes  alpestres.  —  L'Espagne  s'apprête  à  acheminer  vers 
l'Allemagne  et  la  Bohême  une  partie  de  ses  forces  d'Italie  —  Le  droit  aux 
passages.  —  Doléances  des  Suisses  protestants.  —  Diète  de  Bade  de  fé- 
vrier 1620.  —  Elle  donne  raison  aux  prétentions  des  Etats  catholiques.  — 
Prudence  déployée  par  les  autorités  des  cantons  évangéliques.  —  Ceux-ci  se 
refusent  à  rompre  l'alliance  héréditaire  avec  la  maison  d'Autriche  et  à 
secourir  le  margrave  de  Bade-Dourlach. 

XX.  L'automne  de  1619  marque  l'apogée  de  la  fortune  des  Stati  liberi. 
Presque  partout,  vers  cette  époque,  ces  derniers  tenaient  en  échec  la  politique 
du  Saint-Siège  et  des  grandes  monarchies  continentales.  C'était  le  moment  où 
Venise  poursuivait  avec  les  Provinces-Unies  les  négociations  qui  devaient 
aboutir,  quelques  semaines  plus  tard,  à  la  conclusion  d'une  alliance  défensive 
entre  les  deux  Etats  ;(')  où  l'Electeur-Palatin  venait  d'être  couronné  roi  de 
Bohême,  «avec  plus  de  cérémonie  qu'il  n'en  eût  fallu»,  au  gré  des  catholiques, 
«  ayant  tousjours  eu  quatre  ministres  à  sa  droitte  et,  pour  le  moins,  autant  de 
«diables  de  l'autre  costé  pour  bannir  la  religion  catholique  de  ce  pays  là»;(2) 
où  de  nouvelles  conventions  secrètes  étaient  ébauchées  par  les  adversaires 
de  la  maison  d'Autriche  ;  (3)  où  le  parti  protestant  reconquérait  la  suprématie 
dans  les  Ligues  Grises  ;  où  l'influence  de  Berne,  fortifiée  grâce  aux  traités  con- 
clus entre  ce  canton  et  la  Savoie  et  l'heureuse  solution  des  différends  de 
Neuchâtel  et  d'Echallens,  rayonnait  par  delà  ses  frontières  ;  où  Fribourg  et 
Soleure,  isolés  de  leurs  confédérés  de  la  Suisse  primitive,  tremblaient  pour 
leur  sécurité  et  eussent  traversé  de  plus  grandes  alarmes  encore  si  Schaff- 
house  et  Bâle  ne  s'étaient  trouvées,  en  compensation,  exposées  aux  entreprises 
des  armées  impériales;  (4)    où  Charles-Emmanuel,   enfin,    grandi    dans  l'estime 


(1)  Articoli  délia  Lega  tra  le  republiche  Ui  Ventila  e  d'Olanda.  31  dicembre  1619.  (ap.  S  i  r  i.  Hem. 
recondite.  V.  72—74.)  —  Zwiedineck-SUdenhorst.  Die  Politik  der  Republik  Veaedlg  u.  I.  ir.  I 
ifflsqq.  (Ratification  des  Provinces-Unies:  18  avril;  de  Venise:  25  juillet  1620.) 

(2)  Mlron  au  marquis  de,  Coeuvres.  Soleure,  26  décembre  1619.  B  1  b  1.  Sut.  f.  fr.  4070  f°  ia3. 

(3)  Les  princes  protestants  allemands  à  Berne.  Heilbronn,  12/22  juin  1619.  St-Arch.  Zurich. 
(GraubUnd.  Unruhen.  1608—19.)  —  Pietro  Vico  al  Senato.    Zurigo,  28  giugno  1619.    Frari.  Svtsserl  X. 

(4)  Eidg.  A  bsch.  V»  86 
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dos  princes  réformés,  ensuite  de  sa  chevaleresque  attitude  dans  le  conflit 
suscité  entre  Milan  et  les  Etats  indépendants  de  la  Haute-Italie,  nouait,  à  la 
grande  indignation  de  ses  alliés  des  «Waldstœtten»,  des  relations  plus  étroites 
avec  l'Union  évangélique  d'outre-Rhin.  (') 

Aux  espérances  légitimes  que  faisait  naître  le  réveil  de  la  coalition  anti- 
autrichienne, une  inquiétude,  toutefois,  se  mêlait.  Le  lendemain  même  du  jour  où 
l'Electeur-Palatin  était  appelé  au  trône  de  Saint- Wenceslas,  l'archiduc  Ferdinand, 
soutenu  par  le  Saint-Siège  et  l'Escurial,  ceignait  à  Francfort  la  couronne  impériale 
(28  août  1619).  Ce  n'était  pas  que  les  adversaires  allemands  de  la  maison  de  Habs- 
bourg n'eussent  tenté  l'impossible  pour  lui  opposer  un  candidat  favorable  à  leurs 
aspirations  et  à  leurs  desseins.  Maximilien  de  Bavière,  chef  de  la  Ligue  catholique, 
leur  ayant  refusé  son  concours,  ils  s'étaient  tournés  vers  Charles-Emmanuel  de 
Savoie,  comme  ils  se  tournèrent  douze  ans  plus  tard  vers  Gustave-Adolphe  de 
Suède.  Leurs  ouvertures,  certes,  avaient  été  bien  accueillies.  Mais  la  versatilité 
du  souverain  du  Piémont  le  portait  à  modifier  ses  alliances  selon  le  caprice  de 
ses  ambitions  du  moment.  Un  projet  de  conquête  du  Napolitain,  conçu  avec  la 
complicité  du  vice-roi  espagnol,  duc  de  Osuna  ;  une  nouvelle  entreprise  méditée 
contre  Genève,  au  risque  de  semer  la  discorde  parmi  les  Stati  liberi,  suffirent 
à  détourner  son  attention  des  affaires  d'Allemagne.  (2)  D'autre  part,  circonvenu 
par  la  curie  romaine,  le  Louvre,  loin  de  combattre  les  visées  du  candidat 
de  l'Espagne  à  l'Empire,  s'était  résolu  à  les  appuyer.  Dès  lors,  l'élection  de 
Ferdinand  était  certaine.  Aussi  bien  empruntait-elle  à  cette  adhésion  inattendue 
et  à  la  coalition  d'efforts  qui  l'avait  procurée  une  signification  toute  parti- 
culière. (s) 

La  situation  que  créait  à  l'archiduc  de  Gratz  son  accession  au  trône  im- 
périal était  pleine  de  périls.  Elle  présentait  comme  gravité  quelque  analogie 
avec  celle  dont  avait  hérité  le  Béarnais,  trente  ans  auparavant.  De  même  que 
ce  dernier  s'était  vu  dans  la  nécessité  de  conquérir  son  royaume  à  la  pointe 
de  l'épée,  de  même  Ferdinand  assumait  la  lourde  tâche  de  ramener  à 
l'obéissance,  par  la  voie  de  la  force,  ses  sujets  révoltés.  Or,  c'était  de  l'Es- 
pagne qu'il  attendait  son  principal  appui  ou,  pour  mieux  dire,  de  Milan 
et  de  Naples,  pépinières  militaires  toujours  prêtes  à  fournir  des  troupes 
aux  princes  de  la  maison  d'Autriche.  Par  suite,  la  question  de  la  possession 
îles  passages  alpestres  acquérait  une  importance  capitale  et  immédiate.  Il 
eût    suffi,    en    effet,    que    les    routes    de    l'Helvétie    se    fermassent    subitement 


(1)  Cf.  El- il  in  il  n  n  *  il  0  r  f  »r.  Kiirl  -Einniiinuel  von  Savoyen  inul  ilie  ileutsclie  Kaiser»  ahl  von  ltily. 
(Leipiig  1881.)  /.'  baron  de  la  Toumette  nu  duc  de  Savoie.  Turin,  18  janvier  1819.  A  r  c  h.  Torino. 
(Contoni  svi/.zni.  IX.)  —  Alfonto  Camti  al  rey.  Lneerna,  •  de  tebrero  Mit.  A  r  c  h.  S  i  m  a  n  c  a  ».  Estado. 
Leg.  n°  IBM. 

(S)  lHetro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  7  giugno  1818.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  1.  X.  —  cf.  Kr  il  ma  n  nsil  orf  er. 
Karl-Emmanuel  und  die  deutsche  Kaiser»  alil. 

(8)  SélaUcm  il' Amjrhi  l'ontai-ini  île  son  ambassade  en  fronce.  u;\s  mai.  H  i  l>  I.  X  a  1.  f.  italien  16&1.  — 
Vitt.  Si  ri.  Meinurie  reeonilite.  V.  ÏS.  —  Angelo  Contarini  ai  Senato.  Tours,  M  luglio  1619.  Frarl. 
Fia  ne  ia.;-(Utbl.  N  a  t.  f.  italien  200G.) 


298  Règne  de  Louis  XIII.  1610—1643.  uen-iezi) 

devant  les  armées  du  roi  Catholique,  pour  qu'il  devînt  fort  difficile  à  ce 
monarque  de  secourir  en  temps  opportun  son  cousin  d'Allemagne.  Rien, 
certes,  en  l'automne  de  1619,  n'autorisait  à  supposer  que  pareille  éventualité 
fût  à  la  veille  de  se  réaliser.  Toutefois,  l'influence  espagnole  ne  se  maintenait 
qu'au  prix  d'une  constante  vigilance  dans  la  région  du  Gothard  et,  partant,  l'Es- 
curial  redoublait  ses  efforts  en  vue  de  l'y  consolider. 

La  voie  la  plus  rapide  et  la  plus  sûre  à  faire  suivre  aux  troupes  castillanes 
acheminées  du  Milanais  vers  la  Bohême  eût  été,  sans  contredit,  celle  gagnant 
Innsbruck,  puis  Linz  par  la  Valteline  et  Bormio.  Mais  il  était  nécessaire,  à 
cet  effet,  d'obtenir  au  préalable  l'assentiment  des  Ligues  Grises.  Dès  lors,  le 
mouvement  protestant- vénitien  qui  renversa  en  septembre  le  «Strafgericht»  de 
Coire  éclatait  aussi  mal  à  propos  que  possible  et  menaçait  de  réduire  à  néant 
le  persévérant  travail  entrepris,  depuis  un  demi-siècle  et  plus,  en  vue  de  procurer 
la  jonction  territoriale  des  deux  branches  de  la  maison  de  Habsbourg  par  la 
vallée  de  l'Adda.  (») 

Les  communications  entre  l'Autriche  antérieure  et  la  Lombardie  conti- 
nuaient sans  doute  à  être  assurées  par  les  «Waldstaitten».  (*)  Néanmoins,  là 
encore,  l'Escurial  et  ses  agents  aux  Ligues  constataient  avec  déplaisir  que  leurs 
conseils  étaient  moins  écoutés  que  jadis.  Non  pas,  certes,  que  les  trois  petits 
cantons  maîtres  de  la  Levantine  et  du  Saint-Gothard  ne  persistassent  dans  leur 
attachement  à  l'alliance  du  roi  Catholique.  Mais  à  Lucerne,  en  revanche,  il 
s'était  produit  dans  le  sein  du  parti  espagnol  certaines  défections,  grâce  aux- 
quelles les  autorités  de  ce  canton  avaient  pu  —  seules  de  leur  avis,  en  vérité 
—  opiner  en  faveur  de  la  concession  des  passages  aux  troupes  licenciées  du 
service  de  Venise  qui  cherchaient  à  pénétrer  en  Allemagne  pour  y  com- 
battre l'Empereur.  (s) 

Aussi  bien  la  ligne  du  Rhin,  limite  septentrionale  de  l'Helvétie,  com- 
mençait à  être  l'objet  d'une  surveillance  étroite  de  la  part  des  princes  pro- 
testants, dont  les  forces  occupaient  la  rive  droite  du  fleuve.  C'est  ainsi  qu'en 
octobre  1619,  un  corps  assez  considérable  de  Napolitains  et  de  Wallons, 
dirigé  vers  la  Souabe  et  l'Alsace,  ayant  été  prévenu  à  temps  que  le  margrave 
de  Bade  s'apprêtait  à  l'assaillir  aussitôt  son  entrée  sur  terre  allemande,  s'était 
vu  dans  la  nécessité  de  modifier  brusquement  son  itinéraire  et  de  gagner  le 
Danube  et  la  Bohême  par  la  voie  de  Saint-Gall  et  du  lac  de  Constance.  (4) 

La  question  du  droit  aux  passages  se  posait  donc  derechef  lorsque 
s'ouvrit  l'année  1620.  Toutefois,  l'Espagne  n'eut  pas  à  la  soulever  devant 
les    diètes  helvétiques.     Ses    adversaires  se  chargèrent   de  ce  soin.      Astreints, 


(1)  El  duque    de  Feria  a  Su   Majestad.    Milan,  13  julio  1019.    A  r  c  h.   General   de  si  ni  an  cas. 
Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1923. 

(8)  Feria  a  Arottegui.    Milan,  19  de  octubre  1619.    A  r  c  h.    G  e  n.    S  i  m  a  n  c  a  s.  Estado.  Leg.  n»  19J3. 

(3)  Eidg.  Absch.  V8  108.  (Gersau,  28  novembre  1619.) 

(4)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  26  ottobre  1619.  Frari.  Svizzeri.  X.  —  Alfonto  Catati  a  Antonio 
de  Arottegui.  Lucerna,  16  de  mayo  1619.    Arcb.  Siinancas.  Estado  1922. 
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depuis  que  les  hostilités  avaient  éclaté  dans  leur  voisinage,  à  entretenir  de 
petites  garnisons  aux  points  les  plus  menacés  par  les  troupes  étrangères  qui 
niaient  à  travers  les  «Districts  libres»  vers  le  Brisgau,  les  Suisses  de  la  nou- 
velle confession  vivaient  en  de  perpétuelles  alarmes.  Aussi  ne  cessaient-ils 
de  réclamer  auprès  de  leurs  confédérés  de  l'alliance  milanaise  contre  la  con- 
tinuité d'un  état  de  choses  si  préjudiciable  à  leur  sécurité  et  à  leurs  intérêts 
pécuniaires.  (x)  Or,  à  ces  récriminations,  les  «Waldstaetten»  se  bornaient  à  ré- 
pondre qu'il  serait  bien  temps  de  songer  à  donner  satisfaction  à  Zurich  et  à 
Berne  lorsque  le  différend  d'Echallens  se  trouverait  réglé  au  gré  des  Fribourgeois 
et  de  leurs  coreligionnaires.  (2)  A  dire  vrai,  cependant,  les  doléances  des  protes- 
tants étaient  en  partie  justifiées.  Leur  prétention  d'être  consultés  et  «salués», 
chaque  fois  que  des  forces  espagnoles  ou  allemandes  se  présentaient  aux  fron- 
tières des  bailliages  communs,  soit  à  Sargans,  soit  à  Bade  ou  à  Mellingen, 
n'avait  rien  d'exorbitant  en  soi.  (3)  Et  les  catholiques  étaient  d'autant  plus 
mal  venus  à  ne  tenir  aucun  compte  des  observations  de  la  minorité  réformée, 
que  les  arguments  invoqués  en  l'espèce  à  l'appui  de  leur  attitude  se  retournaient 
contre  eux  dans  l'affaire  des  bailliages  vaudois. 

En  somme,  grâce  à  l'obstination  déployée  de  part  et  d'autre,  la  situation 
semblait  sans  issue,  lorsque,  dans  les  premiers  jours  de  janvier,  le  bruit  se 
répandit  aux  Ligues  qu'une  armée  de  trente  mille  hommes  s'apprêtait  à  passer 
d'Italie  en  Allemagne  avec  la  connivence  des  autorités  de  la  Suisse  primitive. 
Tout  aussitôt,  une  «journée»  des  Etats  protestants,  assignée  à  Aarau  par  les 
soins  de  Zurich  (23  janvier),  se  préoccupa  de  mettre  obstacle  a  la  réalisation 
de  ce  projet  et  de  resserrer  les  liens  déjà  très  étroits  qui  unissaient  entre 
elles  les  quatre  cités  évangéliques.  (4)  Plus  que  jamais  décidées  à  pro- 
voquer, malgré  l'opposition  des  «Waldstaetten»,  la  convocation  d'une  diète 
générale  extraordinaire  à  Bade,  ces  dernières  n'attendaient  qu'un  prétexte 
plausible  pour  donner  suite  à  leur  dessein.  Les  princes  réformés  allemands 
le  leur  fournirent  à  point  nommé  en  adressant  de  Nuremberg,  où  ils  se 
trouvaient  assemblés,  une  missive  pressante  aux  catholiques  d'Helvétie,  pour 
se  plaindre  de  ce  que  ceux-ci  fissent  cause  commune  avec  leurs  adversaires 
en  ouvrant  la  route  du  Gothard  aux  troupes  envoyées  d'Italie  pour  les  com- 
battre. (5) 

Si  grande  était  la  répulsion  des  Confédérés  de  l'ancienne  confession 
à  négocier  avec  des  hérétiques,  que  Lucerne  et  les  Etats  de  son  groupe 
s'étaient  abstenus  de  répondre  aux  multiples  démarches  faites  auprès  d'eux 
par  le  nouveau  roi  de  Bohême  en  vue  d'obtenir  la  neutralisation   des  passages 

(1)  l'ietroYico  al  Stnnln.  ZorlgO,  M  mtTZO  16M.  Frari.  S  v  i  ï  z  e  r  i.  IL—  Kiiltr.  Abach.  VM18C. 

i:  Idff.  Ab  se  h.  V  URa. 
(8)  Eldg.  Absch.  V»  118  c. 
(4)  Eidg.  A  li  se  h.  V«  113  «,  116  c. 

(6)  Miron  au  marquii  de  Coeuvret.  Noleure.  '.'3  janvier  et  S  février  1020.  B  i  L>  1.  N  a  t.  f  fr.  4070 
t"  126,  129. 
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de  la  Suisse  primitive.^)  Ils  comptaient  bien  agir  de  même  à  l'égard  de  la 
diète  de  Nuremberg.  (2)  Mais,  cette  fois  du  moins,  les  cantons  évangéliques 
réussirent  à  leur  forcer  la  main  et  à  les  amener  à  un  débat  public,  lequel 
eut  lieu  à  Bade,  le  16  février.  Miron,  jugeant  avec  raison  que  son  inter- 
vention serait  ou  superflue  ou  suspecte  aux  protestants,  évita  d'y  assister. 
Dès  lors,  la  lutte  demeura  circonscrite  entre  les  députés  de  ces  derniers  et 
le  représentant  de  l'Empereur.  Ce  fut  celui-ci  qui  l'emporta.  Il  se  rencontra 
au  sein  de  la  diète  suisse  une  majorité  pour  décider  que  V Union  héréditaire  avec 
la  maison  de  Habsbourg  entraînait  pour  les  Confédérés  l'obligation  de  tenir 
les  routes  des  Alpes  ouvertes  aux  armées  hispano-autrichiennes  et  fermées  à 
celles  des  partisans  de  l'Electeur-Palatin.  (s) 

Le  recès  de  la  diète  de  février,  soit  qu'il  confirmât  les  catholiques  dans 
la  possession  exclusive  des  passages,  soit  qu'il  les  autorisât  à  introduire,  à 
leur  convenance,  des  auxiliaires  étrangers  dans  les  bailliages  communs  où 
la  majorité  des  voix  leur  était  acquise,  empirait  singulièrement  la  condition 
des  protestants.  Aussi  les  conseils  de  Zurich  et  de  Berne,  loin  de  se  laisser 
endormir  par  les  assurances  pacifiques  émanées  de  Vienne  et  d'Innsbruck, 
redoublèrent-ils  de  vigilance  et  se  préparèrent-ils  à  secourir  leurs  alliés  de 
Mulhouse,  lesquels,  environnés  de  toutes  parts  de  forces  autrichiennes,  se 
trouvaient  dans  une  situation  très  précaire.  (*) 

Toutefois,  la  ferme  volonté  qu'ils  manifestaient  de  ne  point  abandonner  leurs 
coreligionnaires  en  détresse  s'alliait  chez  les  Suisses  de  la  nouvelle  confession 
au  désir  de  ne  fournir  à  leurs  confédérés  de  la  Ligue  Borromée  aucun  prétexte 
à  rupture.  Ils  avaient,  en  conséquence,  avisé  le  roi  de  Bohême  qu'il  leur  semblait 
impossible  d'amener  ces  derniers  à  résipiscence  et  d'entraver  la  marche  des 
régiments  acheminés  d'Italie  vers  l'Allemagne  «pour  l'oppression  de  la  vraie 
religion».  (5)  Au  demeurant,  l'occasion  s'offrit  bientôt  à  eux  de  donner  une 
preuve  éclatante  de  la  rectitude  de  leur  sens  politique.  En  mars,  les  deux  grands 
cantons  protestants  furent  requis  par  leur  allié  de  1612,  Georges-Frédéric  de 
Bade-Dourlach,  de  lui  venir  en  aide,  tandis  qu'au  même  temps  les  Bâlois  étaient 
sollicités  de  laisser  passer  ses  troupes  sur  leurs  terres.  (6)  La  question  de  principe 


(1)  Alfùneo  Casati  al  secretario  Antonio  de  Arostegui.  Lucerna.  9  de  marzo  1620.  A  r  c  h.  General 
de  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Les.  n°  1924.  —  Pfalzgraff  Churfûrst  Friederich,  Konùj  in  Beheimb.  an 
Zurich  und  Bern.  Prag,  27  octobris  1619;  17  januarii  1620.  —  I.es  IV  cantons  protestants  aux  Etats  de 
Bohême.  Zurich,  10  novembre  1619.  (Arc h.  fur  Schweiz.  Geschichtc.  I.  224  sqq.)  —  Pietro  Vico  al 
Senato.  Zurigo,  19  e  20  maggio  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI. 

(8)  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  83  janvier  1620.   B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  126. 

(3)  Alfonso  C'asati  a  Arostegui.  Lucerna,  25  de  febrero  1620.  Arc  h.  Gen.  de  Simancas.  Secr.  de 
Estado.  Leg.  n»  1924.  —  Miron  à  Sainte-Catherine.  Soleure,  27  février  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4120  1*66.  — 
Eidg.  Absch.  V2  117.  -  Alfonso  Casati  al  archiduque  Leopold.  Baden,  21  de  febrero  1620.  (ap.  Rein- 
hardt.  Die  Correspondenz  von  Alfonso  und  Girolamo  Casati.  [Freiburg  1894]  p.  2.;  —  Seebaasea. 
Schweiz.  Politik  wiehrend  des  Dreissigj&hrigen  Krieges  (Halle  1882)  p.  13— 14. 

(4)  Eidg.  Absch.  V»  189a  (diète  d'Aarau,  du  28  mai  1620). 

(5)  Eidg.  Absch.  V»  lis  a. 

(6)  Eidg.  Absch.  V  *  122  a,  133  a. 
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que  soulevait  cette  instante  prière  paraissait  délicate.  Dans  la  réalité,  c'était  pour 
obéir  aux  instructions  de  l'Union  évangéiique  que  le  margrave  cherchait  à 
entrer  en  contact  avec  les  forces  impériales  concentrées  dans  son  voisinage, 
afin  de  leur  barrer  la  route  du  Danube.  Or,  Zurich  et  Berne  n'étaient  tenus 
à  le  secourir  que  s'il  se  fût  trouvé  assailli  dans  ses  Etats.  Leur  hésitation  était 
donc  extrême.  De  deux  choses  l'une,  en  effet.  Ou  bien  les  réformés  allemands 
succomberaient  dans  la  lutte  engagée  entre  eux  et  l'Autriche  ;  et  alors  c'en 
était  fait  par  contre-coup  de  l'indépendance  de  leurs  coreligionnaires  d'Helvétie. 
Ou  bien  ils  triompheraient  de  leurs  adversaires,  auquel  cas  il  était  peu  pro- 
bable qu'ils  ne  gardassent  pas  rancune  à  leurs  alliés  suisses  du  peu  d'em- 
pressement mis  par  ceux-ci  à  les  assister  en  temps  opportun,  f  ') 

Etant  données  les  conclusions  de  ce  dilemme,  on  pouvait  s'attendre, 
semblait-il,  à  ce  que  les  Confédérés  protestants  entrassent  en  lice  pour  défendre 
la  cause  du  margrave.  Il  n'en  fut  rien  cependant.  Au  moment  de  se  résoudre, 
la  prudence  l'emporta  chez  eux  sur  l'esprit  de  solidarité  qui,  à  cette  époque, 
poussait  tous  les  adeptes  des  nouvelles  doctrines  à  se  coaliser  contre  les  Habs- 
bourg. Mais,  tandis  qu'en  1612  c'était  Zurich  qui  avait  empêché  Berne  d'ac- 
céder a  l'Union  évangéiique.  en  1620  la  situation  apparaissait  renversée.  Cette 
fois,  ce  fut  à  Berne  qu'incomba  la  tâche  de  réfréner  l'ardeur  aventureuse  du 
«Vorort».  A  se  déclarer  trop  ouvertement  en  faveur  de  Georges- Frédéric, 
les  cantons  réformés  couraient,  en  effet,  le  risque  de  se  voir  reprocher  de  rompre 
V  Union  héréditaire  qui  les  liait  encore  à  l'Autriche  et  de  perdre,  avec  la  traite 
du  sel  allemand,  les  privilèges  commerciaux  dont  ils  jouissaient  dans  les 
terres  d'Empire.  Péril  plus  grave,  ils  se  fussent  trouvés  dans  l'impossibilité 
de  continuer  leurs  secours  à  Mxilhouse  et  eussent  été  entraînés  eux-mêmes 
dans  le  remous  d'une  guerre  dont  l'issue  semblait  incertaine.  Bâle,  au 
reste,  fit  cesser  leurs  hésitations  en  refusant  passage  aussi  bien  aux 
Impériaux  qu'aux  troupes  du  margrave.  (!)  En  conséquence,  lorsque  ce  der- 
nier revint  à  la  charge  en  mai,  Berne  et  Zurich,  tout  en  lui  laissant 
entendre  qu'elles  sauraient  tenir  les  engagements  contractés  à  son  égard,  ne 
lui  dissimulèrent  point  que  ses  alliés  suisses  étaient  résolus  à  vivre  en  paix 
avec  l'Empereur  aussi  longtemps  que  celui-ci  ne  prendrait  pas  l'initiative 
d'une  rupture.  (3) 


Généreuses  imprudences  commises  par  les  Grisons.  —  Ijeurs  relations  avec  le  roi 
de  Bohême.   —  Ils  invoquent  l'appui  du  roi  Tris-Chrétien.   —   Intrigues  de 


(1)  Eidg.  Abu  th.  V«  122  a. 

(2)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  "  124  o.  —  Pietro  Vico  al  Senato.    Zurigo,  11  e  25  «prile  1620.    F  r  a  r  i.  Svli- 
lerl.  XI. 

(S)  Eidg.  Absch.  V«  138  a  (Diète  d'Aarau,  10  juin).  —  Se  eh  au  «en.  op.  cit.  p.  16. 
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Oueffier.  —  Mission  de  Dietegen  de  Hartmannis  à  la  cour.  —  Il  est  expulsé 
de  Paris  et  reçoit  l'ordre  de  quitter  la  France  dans  les  six  jours.  —  Les 
Trois  Ligues  rendent  Gueffier  responsable  de    l'affront  fait    à    leur    envoyé. 

XXI.  La  réserve,  d'ailleurs  toute  politique,  que  les  cantons  protestants 
observaient  dans  leurs  rapports  avec  les  Etats  de  l'Union  évangélique,  aux- 
quels leurs  sympathies  étaient  de  plus  en  plus  acquises,  contrastait  avec 
l'enthousiasme  généreux,  sinon  réfléchi,  que  provoquait  en  Rhétie  la  nouvelle 
des  succès  momentanés  du  roi  de  Bohême.  Celui-ci  avait  notifié  son  avènement 
aux  Grisons,  aussi  bien  qu'aux  Suisses,  et  demandé  aux  uns  et  aux  autres 
d'interdire  l'accès  de  leurs  passages  à  ses  ennemis.  Mais,  tandis  que  Zurich 
et  Berne  s'excusaient  de  ne  pouvoir  lui  donner  satisfaction  sur  ce  point,  (') 
grâce  à  l'invincible  obstination  de  leurs  confédérés  catholiques,  les  Ligues 
Grises,  en  revanche,  non  contentes  de  prendre  l'engagement  dont  elles  étaient 
sollicitées,  entraient  en  des  relations  suivies  avec  la  cour  de  Prague  et 
dépêchaient  en  Allemagne  deux  «  prédicants»,  porteurs  de  lettres  de  créance 
qui  leur  procurèrent  auprès  des  chefs  du  parti  réformé  une  réception  chaleureuse, 
notamment  à  Heidelberg  et  à  Rottenbourg.  (*) 

Divisés  entre  eux,  entourés  de  périls  et  d'embûches,  menacés  d'invasion 
à  toutes  leurs  frontières,  les  Grisons  commettaient  une  imprudence  insigne  en 
jetant,  ainsi  qu'ils  le  faisaient,  un  nouveau  défi  à  l'Espagne  et  à  l'Autriche, 
et  cela  au  moment  où,  par  suite  de  la  retraite  du  duc  de  Lerme  et  de 
l'élection  de  Ferdinand,  l'union  des  deux  branches  des  Habsbourg  devenait 
plus  étroite  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  Conscients  de  leur  faiblesse  et  de  ce 
fait  qu'il  existait  une  corrélation  intime  entre  leurs  crises  intérieures  et  les 
événements  d'Allemagne  et  de  Bohême,  ils  comprirent  enfin  la  nécessité  de 
s'assurer  d'un  puissant  appui  à  l'étranger,  et  ce  fut,  une  fois  encore,  vers  la 
France  qu'ils  tournèrent  leurs  regards.  (s) 

Depuis  son  expulsion  du  territoire  rhétien,  Gueffier,  retiré  tout  d'abord  à 
Ragatz,  puis  àSoleure,  n'avait  cessé  d'intriguer  contre  le  repos  des  Trois  Ligues.  (4) 
Partant  de  ce  principe  que  le  mouvement  qui  avait  provoqué  la  chute  du 
«Strafgericht»  deCoire  était  exclusivement  confessionnel (5)  et  qu'entre  la  majorité 
protestante  des  Grisons  et  les  gouvernements  catholiques  de  Milan  et  d'Innsbruck 
aucun  rapprochement  durable  et  par  conséquent  dommageable  aux  intérêts 
français   n'était   à   redouter,  (6)    l'ambassadeur    royal,    secondé    par   le    nonce, 

(1)  cf.  S  e  e  h  a  u  s  e  n.  op.  cit.  p.  14. 

(2)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  16  gennaio  e  24  dicembre  1619  e  5  febbraio  1620. 
Frari.  Grigioni.  XIII  et  XIV.  —  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  21  marzo  e  9  maggio  1620.  Frari. 
Svizzeri.  XI.  —  Sprecher  v.  Bernegg.  op.  cit.  I.  p.  120.  —  Ypolito  Buondelmonte  a  Curzio  Picchena. 
Milano,  18  marzo  1620.  F  i  r  e  n  z  e.  Arch.  Mediceo  3148. 

(3)  V  i  1 1.  S  i  r  i.  Memorie  recondite  V.  84. 

(4)  Le»  Troi»  Ligue»  au  roi.  Davos,  décembre  1619.  B  i  b  1.  Nat.  f  fr.  16  949  f°  9. 

(5)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  26  novembre  1619.  B  i  b  1.  Nat.  f.  italien  2006. 

(6)  Gueffier  à  Puyeieux.  13  novembre  1619.  (ap.  Si  ri.  op.  cit.  V.  83.) 
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insistait,  —  sans  beaucoup  de  succès,  il  est  vrai,  —  auprès  de  l'archiduc  de  Tyrol 
pour  que  ce  prince,  à  l'exemple  du  duc  de  Feria  et  des  autorités  de  la  Suisse 
primitive,  décrétât  à  l'égard  de  ses  voisins  de  l'ouest  des  mesures  de 
rigueur  propres  à  les  réduire  à  la  raison.  (')  Mais  c'était  surtout  à  entretenir 
les  préventions  du  Louvre  envers  les  auteurs  de  la  révolution  de  septembre, 
comme  iiussi  à  se  créer  des  partisans  dans  les  classes  inférieures  du  peuple 
de  Rhétie,  dont  il  flattait  les  instincts  séditieux,  que  le  successeur  de  Paschal 
employait  ses  loisirs  forcés.  (2)  L'événement,  toutefois,  ne  justifia  que  d'une 
manière  très  incomplète  ses  prévisions. 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre  1619,  Gueffier  avait,  de  Soleure, 
adressé  aux  chefs  des  Trois  Ligues  une  missive  comminatoire,  par  laquelle 
le  roi  les  sommait  en  quelque  sorte  de  déclarer  publiquement  s'ils  approu- 
vaient ou  non  les  sentences  rendues  par  le  nouveau  «  Strafgericht  ».(3)  Loin 
de  se  laisser  intimider  par  cette  mise  en  demeure,  les  juges  de  Davos,  mar- 
chant sur  les  traces  de  ceux  de  Thusis,  s'étaient  déjà  résolus  à  dépêcher  h 
Paris  un  envoyé  spécial.  A  cet  effet,  leur  choix  s'arrêta  sur  le  capitaine 
Dietegcn  de  Hartmannis,  dont  le  père,  colonel  au  service  de  Henri  IV,  avait 
été  honoré  par  ce  prince  d'une  mission  en  Rhétie  en  1592.  (*)  Ce  personnage 
était  chargé  de  représenter  à  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  que  les  Grisons,  certains 
de  n'avoir  renoncé  à  aucune  des  clauses  de  l'alliance  qui  les  liait  a  sa  couronne, 
souffraient  d'être  privés  des  «  bienfaits  et  pensions  »  prévus  par  la  dite 
alliance.  (5)  Que  si  le  monarque  français  ou  ses  ministres  leur  imputaient  à  grief 
l'interdiction  de  séjour  signifiée  par  eux  aux  agents  diplomatiques  étrangers,  leur 
réponse  était  toute  prête.  Cette  mesure,  en  effet,  ils  ne  l'avaient  prise  qu'à  regret; 
aussi  bien  leur  avait-elle  été  imposée  par  le  «  petit  comportement  »  de  Gueffier 
et  de  ses  interprètes,  dont  ils  réclamaient  avec  ténacité  le  rappel.  (8)  Grâce 
à  la  conception  naïve  qu'ils  se  formaient  des  choses  de  la  politique  extérieure,  les 
montagnards  des  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Inn  ne  mettaient  pas  en  doute  que 
leur  étrange  démarche  ne  fût  agréée  du  Louvre,  connue  l'avait  été,  l'année  précé- 
dente, celle  confiée  au  colonel  Guler.  En  cela  ils  se  trompaient  grossièrement.  Au 

(1)  Ont/fier  à  l'ugsicux.  Kl  novembre  1619.  (ap.  s  i  r  i.  op.  cit.  V.  83.)  —  Gueffier  au  marquis  de  Coeuvres. 
Soleure,  Kl  mars  1020.  Bibl,  Nat.  t.tr.4070  f°171.  —  Iluondelmonte  a  Picchena.  Milauo,  15  aprilo  1620. 
Kiriiizf.  Aich.  Kedieeo  ;iU8. 

(2)  Oueffler  au  marquis  de  Coeuvres.  Solourc,  13  mars  1620.  BibL  Nat.  t.tr.4070  f°  171.  —  Moi. 
ScarameUi  al  Senato.  Dalla  IMazza,  2;i  gcmiaio  1620.  V  r  a  r  i.    G  r  i  ji  i  o  n  i.  XIV. 

(J)  Le  roi  aux  Ligues   Grises.   7   licembre  I6iu.    Bibl.   Nat.  500  Colb'  439  f°  m.   (et   non   27   il. 
ccinlire:    Krari.  Svizzeri.  X.)    —    Lettre   eseritte   sua  Grisons  (par  GuefHrr)  sur  le  voiage  en  France, 
de  leur  part,  du   capitaine   Dieteghen   et   son  expulsion  de  la  cour,    Janvier  1620.    Bibl.  Nat.  500  Colb' 
429  1'  114.   —   Modérante   ScarameUi    al    Senato.     Dalla    IMnzza,  29   Kfmiaio    1620.     F  r  a  r  i.    QrlgiOBL 
1 1  \  .  —  S  p  r  B  c  h  ■  r  v.  li  e  r  n  e  g  R.  op.  cit.  I.  119. 

(4)  cf.  t.  il  di>  oei  ouvrage,  p.  457. 

(5)  l'ietro  l'ico  al  s, -nat".  /.uriir.i.  20  dicvinliiv  MIS,  F  r  a  r  i.  Svizzeri.  X. 

(6)  Lettre  des  Trois  Ligues  Grises  au  roy,  par  laquelle  ils  se  plaignent  du  S'  Gueffier  et  dé  ses  gens 
et  demandent  que  la  pension  enuoi/re  par  le  rog  leur  soit  livrée  pour  la  distribuer  entr'eux  Davos,  dé- 
eembra  tttfc  BibL  N  ■  I  f.  fr.  111949  f°9.  —  Modérante  ScarameUi  al  Senato.  Dalla  Plazza,  1  grennaio 
lt;20.  Krari.  Gr  igion  i.  XIV. 
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total,  l'accueil  fait  par  Louis  XIII  à  l'envoyé  grison,  en  novembre  1618, 
n'eût  pas  été  aussi  bienveillant  si  ce  dernier,  au  lieu  d'insister  sur  sa  qualité 
d'ambassadeur  des  Trois  Ligues,  avait  eu  l'audace  de  se  présenter  à  Saint- 
Germain-en-Laye  comme  mandataire  du  «  Strafgericht  »  de  Thusis.  En  1619, 
l'incident  né  de  ce  malentendu  était  loin  d'être  vidé.  Le  roi,  dont  la  religion 
avait  été  surprise,  ne  pardonnait  pas  à   Guler  «son  imposture». 

Quelque  pressantes  que  fussent  les  lettres  de  recommandation  qu'il  emportait 
à  l'adresse  de  François  de  Bassompierre,  colonel-général  des  troupes  «  de  la 
nation»  à  la  solde  de  la  Couronne  Très-Chrétienne,  (')  Dietegen  de  Hartmannis 
risquait  donc  fort  d'être  considéré  comme  un  député  des  «Grisons  séditieux, 
illégitimement  assemblez»  et  de  ne  pouvoir,  dès  lors,  accomplir  la  mission 
qu'il  avait  assumée.  (8j  II  lui  restait  cependant  un  moyen,  très  chanceux,  à  la 
vérité,  de  parvenir  jusqu'à  Sa  Majesté;  c'était  de  brusquer  son  départ  et 
d'arriver  à  Paris  avant  que  Gueftier,  avisé  de  ses  projets,  eût  eu  le  loisir  de  le 
desservir  auprès  de  la  cour.  Au  lieu  de  cela,  il  perdit  un  temps  précieux 
à  Zurich,  en  sorte  que  l'ambassadeur,  prévenu  assez  tôt  de  son  passage  à 
Bâle,  dépêcha  incontinent  au  Louvre  le  secrétaire-interprète  Molina,  lequel,  en 
doublant  ses  étapes,  l'y  devança  de  quarante-huit  heures  (22  décembi 
Le  jour  même,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale,  Séraphin  Mauroy,  huissier 
du  conseil  d'Etat,  se  portait  à  sa  rencontre,  dans  l'espoir  de  le  joindre  en 
Bourgogne  et  de  l'empêcher  de  continuer  son  voyage.  (4)  Mais,  pressentant 
sans  doute  les  mesures  de  rigueur  dont  il  allait  être  l'objet,  Hartmannis  avait 
évité  de  suivre  la  route  la  plus  directe  conduisant  de  Bâle  à  Paris,  et  c'était 
par  des  chemins  détournés  qu'il  avait  réussi  à  atteindre  sans  encombre  la 
capitale.  (5)  Il  ne  fut  pas  longtemps  sans  y  être  inquiété.  Découvert,  Le 
26  décembre,  par  Mauroy  «  en  l'hostellerie  de  la  Croix  de  Fer,  rue  Saint- 
Martin»,  où  il  était  descendu,  il  lui  fut  intimé,  de  la  part  du  roi,  l'ordre  de 
quitter  la  ville  avant  le  surlendemain  et  la  France  dans  les  six  jours,  sous 
l'escorte  de  deux  archers,  «pour  plus  grande  honte  »,(6)  et  cela  «à  peine 
d'estre  pendu  et  estranglé  ».(7)  Toute  résistance  étant  inutile,  force  fut  à 
l'envoyé  grison  de  s'exécuter.  Ramené  et  surveillé  jusqu'à  la  frontière  suisse 
comme  un  malfaiteur,  il  s'empressa  de  regagner  Coire  où,  huit  jours  plus  tard, 
il  rendait  compte  à  ses  supérieurs  du  résultat  négatif  de  sa  mission.  (8) 

(1)  S p r e c h e r  v.  Bemcgg.  op.  cit.  I.  118. 

(2)  Ordonnance  contre  le  S'  Dietegen  de  Hartmannis,  député  des  Grisons  en  France.  Paris,  82  décembre 
1619.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  18  044  f°  238.  —  Lettre  de  Gueffler  aux  Grisons.  Janvier  16*0.  B  i  b  1.  Nat.  500 
Colb'  429  f°  114. 

(3)  Métro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  28  dicembre  1619.  Frari.  Svizzeri.  X.  —  Angelo  Contarini  al 
Senato.  Parigi,  28  dicembre  1619.  Bibl.  Nat.  f.  italien  2006.  —  contra  Sprecher  v.  Bernegg.  I.  118. 

(4)  Ordonnance  contre  le  S'  Dietegen  de  Hartmannis,  député  des  Grisons  en  France.  Paris.  22  dé- 
cembre 1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  044  f»  238.   A  f  f.  E  t  r.   G  r  i  s  o  n  s.  II. 

(5)  Bentivoglio  a  Borghese.    Parigi,  2  gennaio  1620.    (La  Nunziatura  di  Francia.  IV.  n»  2038.1 

(6)  Gueffler  aux  Trois  Ligues.  Soleure,  janvier  1620.  Bibl.  Nat.  500  Colb1  429  f°  114. 

(7)  Olier  au  marquis  de  Ooeuvres.  Lyon,  22  janvier  1620.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4061. 

(8)  Narration  (par  Séraphin  Mauroy)  du  commandement  fait  à  ce  Grison  de  se  retirer  du  royaume. 
Paris,  26  décembre  1619.    Bibl.   Nat.  f.  fr.  18044  P  238.  —  l'ietro  Vico  al  Senato.    Zurigo,  4  gennaio  MM 
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Gueffler  triomphait.  L'expulsion  de  Ilartmannis,  outre  qu'elle  le  vengeait 
dans  une  certaine  mesure  du  décret  rendu  contre  lui-même  par  les  Grisons, 
pouvait  être  envisagée  comme  une  réparation  tardive  du  désaveu  public 
dont  Luynes  l'avait  frappé,  l'année  précédente,  en  conseillant  à  Sa  Majesté, 
malgré  ses  avis,  d'accueillir  avec  bienveillance  le  colonel  Guler.  Aussi  bien 
l'ambassadeur,  exilé  de  son  poste,  ne.  sut  pas  résister  à  la  tentation  qui  s'offrait 
à  lui  de  railler  les  autorités  des  Trois  Ligues  de  l'humiliation  qu'elles  avaient 
subie  en  la  personne  de  leur  envoyé  à  la  cour  de  Paris.  Il  le  fit  dans  une 
lettre  fort  dure  qu'il  leur  adressa  de  Soleure,  en  janvier,  par  laquelle  il  les 
menaçait  d'«cffectz  encore  plus  vifs  et  ressentis»  de  l'indignation  de  son 
maître,  au  cas  où  elles  persisteraient  à  persécuter  les  adeptes  de  l'ancienne 
confession.  (')  Cette  démarche  était  pour  le  moins  intempestive.  Elle  ne  réttssil 
qu'à  exaspérer  davantage  les  protestants  grisons  envers  celui  qu'ils  considé- 
raient comme  l'auteur  principal  des  maux  qui,  depuis  trois  ans,  désolaient 
leur  patrie.  (*)  Le  «  Strafgericht  »  de  Davos  recula,  certes,  devant  les  consé- 
quences qu'eût  entraîné  pour  le  pays  rhétien  la  dénonciation  anticipée  de 
l'alliance  de  France.  (3)  Mais  l'hostilité  contre  le  gouvernement  royal,  jusque  là 
contenue  avec  peine,  éclata  de  tous  côtés  dans  la  haute  vallée  du  Khin. 
Elle  se  manifesta  dans  un  libelle  anonyme,  où  Paschal  et  son  successeur 
étaient  pris  à  partie  avec  une  violence;  extrême.  (4;  Au  même  temps,  les 
juges  de  la  Droiture  criminelle,  dociles  aux  encouragements  qui  leur  venaient 
de  Zurich  et  de  Berne  (5)  et  sourds  aux  protestations  des  «Waldstsetten  »,(*) 
redoublaient  de  sévérité  à  l'égard  de  la  faction  hispano-française,  (7)  tandis 
que  les  prédicants  cherchaient  à  nouer  des  relations  avec  les  ducs  de  Les- 
diguières  et  de  Bouillon,  ainsi  qu'avec  les  huguenots  rassemblés  à  Loudun.  (8) 


Venise    se    décide    à    entreprendre    une    nouvelle    campagne    diplomatique    dans    la 
région    des    Alpes    et    à    tenter    de    remettre    sur   pied    les    capitulations    de 

V  ri  l' i.  S  v  i  z  I  i'  r  i.  X.  —  Miron  au  marquis  de  ('oeuvres.  Soir  un  ■.  :■:;  Janvier  1620.  lî  i  h  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070 
f<M2i>.  —  S  al  i  s-Mar  »  c  h  1  i  n  s.  Denkwttrdigkeiten  meinea  Lsbeaa  (éd.  Mohr)  p.  57.  —  0.  von  Mohr. 
Geschichte  von  Curriltien.  I.  414.  —  Relation  adressée  par  le  S'  de  Mijon  MM  archiduc».  Décembre  1680. 
(»j>.  Uivier.  Berichte  burirund.  Agenten  n,  s.  ».  p.  10.) 

(1)  Lettre  escritte  aux  Grisons  sur  le  roiage  en  France,  de  leur  part,  du  capitaine  Dietegen  et  ton 
expulsion  de  la  cour.  Janvier  1620.  Blbl.  X  a  t.  500  Colli'  429  1*114. 

(S)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla   l'iazza.  22  gennalo  I8J0,  K  r  a  r  i.G  r  i  k  i  o  n  i.  XIV. 

(3)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  15  febbTOJ.0  1610.  t  r  a  l  i.  s  \  i  /.  /.  g  r  i.  X. 

(4)  Raggioni  per  le  quali  le  Tre  I.eyhe  de  88"  Urisnni  liaiiun  deliberato  di  non  permettere  piû  la  resi- 
denza  ordinaria  ad  alcuni  ambasciatori  de  Prenciià  forestieri  net  suoi  jmesi.  MlxXV  Frari.  Sviz- 
z  e  r  i.  XI.)  —  cf.  S  p  r  c  c  11  e  r  v.  Iitrner  R.  I.  121. 

(5)  Berne  à  y.urich.  21  février  16».  st-Arcli.  Zurich.  Grauh.  M  (169,  4,  lji  —  Vico  al  Senato. 
Znrlgo,  8  e  21  inarzo  1610,  F  r  ■  ri.  s  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 

(6)  Les  XIII  cantons  aux  Ligues  Grises.  Zorie.li,  21  février  MM.  8t-Arch.  Zurich.  Graub.  E. 
[Cette  lettM  prêchant  la  conciliation  fut  désavouée  après  00  up  par  Zurich  et  Berne]  —  Lucerne  à  Zurich. 
2  mars  1620.  Ibid. 

(T)  l'ietro  Vico  al  Senato.  Zuiïro,  :»)  inarzo  1620.  F  r  n  r  i.  S  v  i  /.  /.  c  i  i    1 1 

(8)  Gueffler  au  marquis  de  ('oeuvres.  Soleure,  1."  mars  1620.  B  i  b  1.  Nat.  t.  h.  4070  f  171.  —  Pietro 
Vico  al  Senato.  Zurlffo,  8  marzo  1620.  F  r  a  r  i.   s  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 
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Davos.  —  Elle  concentre  son  effort  sur  Glaris  et  la  Ligue  Grise  dont 
l'adhésion  à  ses  vues  eût  suffi  à  assurer,  d'une  manière  permanente,  les 
communications  entre  Zurich  et  V Etat  de  Terre-Ferme.  —  La  révolution 
de  septembre  en  Rhétie  engage  le  Sénat  à  suspendre  toutes  démarches  <) 
ce  sujet.  —  Les  représentants  de  la  Sérénissime  République  au  Louvre  ne 
réussissent  pas  à  convaincre  les  Brularts  de  la  nécessité  d  une  alliance 
rhéto-vénitienne.  —  Rapprochement  franco-espagnol.  —  Venise  hésite  à 
soutenir  de  ses  subsides  ses  partisans  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  —  Protes- 
tations que  soulève  à  Zurich  et  à  Berne  cette  attitude  pusillanime.  —  Craintes 
que  font  naître  à  Saint-Marc  les  négociations  du  duc  d'Angoulème  en  Alle- 
magne. —  Des  tendances  séparatistes  se  manifestent  dans  la  Ligue  Grise.  —  Le 
gouvernement  vénitien  offre,  une  fois  de  plus,  son  alliance  aux  Grisons. 

XXII.  Depuis  qu'elle  s'était  vue  contrainte,  en  mai  1618,  de  procéder 
sans  plus  de  délai  à  la  solennisation  de  son  alliance  avec  Zurich  et  Berne, 
la  république  de  Venise  avait  bien  essayé  à  mainte  reprise  de  s'assurer  la 
libre  disposition  des  passages  des  Alpes  rhétiennes;  mais,  en  somme,  elle  n'avait 
fait  aucune  tentative  sérieuse  en  vue  de  renouveler  les  capitulations  de  Davos, 
périmées  dès  le  15  août  1613.  Que  si  la  politique  pleine  de  circonspection 
pratiquée  par  le  Sénat  répugnait  à  souscrire  des  engagements  internationaux 
à  long  terme,  elle  en  était  arrivée,  en  revanche,  par  la  force  même  des 
choses,  à  tirer  le  meilleur  parti,  voire  à  s'accommoder  des  bouleversements 
périodiques  dont  souffrait  la  Ehétie.  Les  «  Espagnolisez  »  devenaient-ils  maîtres 
de  la  situation  à  Coire  et  les  routes  alpestres  se  fermaient-elles  devant  les 
troupes  recrutées  en  Allemagne  et  en  Helvétie  pour  le  service  de  la  Sérénissime 
République,  les  hommes  d'Etat  de  celle-ci  faisaient  aussitôt  prodiguer  des  en- 
couragements au  parti  vénitien,  mais  ne  l'incitaient  néanmoins  à  se  soulever 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Chaque  fois,  au  contraire,  que  l'élément  protestant 
triomphait  de  la  coalition  hispano-française,  le  gouvernement  de  Saint-Marc 
oubliant  ses  promesses  les  plus  récentes,  témoignait  une  indifférence  subite 
pour  les  affaires  des  Trois  Ligues  et  se  dérobait  aux  sollicitations  réitérées 
des  princes  allemands  et  des  cantons  évangéliques,  intéressés,  les  uns  et  les 
autres,  à  la  prompte  conclusion  d'une  alliance  vénéto-grisonne.  (') 

Cependant,  vers  le  milieu  de  l'année  1619,  au  moment  où  la  réaction 
austro-catholique  sévissait  avec  le  plus  d'intensité  dans  la  haute  vallée  du 
Rhin,  Venise,  non  contente  de  poser  les  jalons  d'une  entente  étroite  entre 
elle  et  les  Provinces-Unies,  avait  paru  prête  à  entreprendre  derechef  une 
campagne  diplomatique  dans  la  région  des  Alpes.  Mais,  fidèle  à  sa  tactique 
accoutumée,  elle  ne  songea  pas  un  instant    à   s'attaquer   de   front   aux  Trois 

(1)  Zurich  à  ses  députés  en  Ehétie.  10/20  mai  1619.  St-Arch.  Z  il  rie  h.  Graubiind.  Unruhen  D 
(1B08-19). 
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Ligues  —  ce  qui  lui  eût  fait  courir  le  risque  de  rompre  avec  l'Espagne  —  et  ce 
fut  sur  le  canton  de  Glaris  et  la  seule  Ligue  Grise  que  se  concentrèrent  ses 
efforts.!'1)  En  empruntant,  en  effet,  du  consentement  de  leurs  autorités,  les 
terres  de  ces  deux  petits  Etats,  il  devenait  possible  d'établir  des  communi- 
cations assurées,  sinon  entre  Zurich  et  le  Bergamasque,  du  moins  entre  cette 
ville  et  Chiavenna.  Cette  perspective  séduisante  était  bien  de  nature  à 
retenir  l'attention  des  conseils  de  la  Sérénissime  République,  toujours  à  l'affût 
des  occasions  d'ouvrir  à  celle-ci  de,  nouveaux  débouchés  vers  le  nord.  L'agent 
diplomatique  installé  depuis  deux  ans  à  la  frontière  valteline,  Modérante 
Scaramelli,  reçut  de  Saint-Marc  l'ordre  de  procurer  coûte  que  coûte  l'élection 
à  Ilantz  d'un  landrichter,  ou  premier  magistrat,  favorable  aux  intérêts  véni- 
tiens,^) tandis  que  Pietro  Vico,  résident  à  Zurich,  entamait,  avec  l'appui  moral 
de  la  diète  évangélique  allemande,  des  négociations  d'alliance  à  Glaris.  (3) 

Si  secrète  qu'eût  été  la  délibération  du  Sénat  relative  à  ce  projet,  ses 
conclusions  ne  tardèrent  pas  à  transpirer  au  dehors.  Aussitôt  une  coalition 
menaçante,  dans  laquelle  entrèrent,  avec  les  cantons  de  l'ancienne  confession, 
les  ambassadeurs  des  grandes  puissances  accrédités  auprès  d'eux,  se  forma 
en  vue  d'en  empêcher  la  réalisation.  Miron  et  Casati  unirent  leurs  instances 
à  celles  des  «Waldstaetten  »  pour  détourner  les  Glaronnais  d'accepter  les  pro- 
positions vénitiennes.  (4)  Le  nonce,  d'autre  part,  combattit  avec  vigueur  ces 
dernières  et  menaça  d'excommunication  les  catholiques  de  ce  petit  pays,  pour  peu 
qu'ils  se  laissassent  circonvenir  par  les  promesses  de  Vico.  (5)  Malgré  tout,  cepen- 
dant, celui-ci  semblait  à  la  veille  de  l'emporter  sur  ses  contradicteurs,  (6)  lorsque, 
vers  la  fin  de  septembre,  éclata  aux  Trois  Ligues  le  mouvement  révolutionnaire 
qui  renversa  le  «Strafgericht»  hispano-français  installé  à  Coire.  Le  parti  pro- 
testant-vénitien redevenu  maître  de  la  situation,  les  communications  entre 
l'Etat  de  Terre-Ferme  et  l'Allemagne  par  la  haute  vallée  du  Rhin  se  trouvaient 
rétablies.  Plus  n'était  besoin,  dès  lors,  pour  la  Seigneurie  de  se  procurer  de 
nouveaux  débouchés  vers  la  plaine  suisse.  Les  négociations  ouvertes  à  Glaris, 
sans  être  tout  à  fait  abandonnées,  (')  furent  suspendues  et,  pour  un  temps, 
l'attention  des  gouvernements  intéressés  à  la  possession  des  passages  alpestres 
se  concentra  derechef  sur  la  Rhétie. 

XXIII.  Si  le  représentant  du  Sénat  a  la  cour  de  France  continuait  à 
éviter,  dans  ses  conversations  avec  les  ministres  du  roi,  toute  allusion 
aux    desseins    formés    à   Saint-Marc    à   l'endroit   de   Glaris, (8)    il    ne    cessait, 

(1)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  l'ia/.za.  S  luglio  UÎ19.  Frari.  Griffioni.  XIV. 
(!)  Indici  délie  deliberasiuni  del  Senato.  anno  li>19.  (  Frari.) 

(3)  Pietro  Vico  al  Senato.  ZurigO,  8  e  10  agosto  1819.  Krari.  Sviuerl.  X  —  Projet  d'alliance 
entre  Venise  et  Glaris.  1620.  Frari.  DeHberuloni  del  s, 'mit,,  i  w  1.  m. 

(4)  EidK.  AI)  se  h.  V«  85  rf,  89  d.  (Dictes  dv  I.uivriic  de(  s  »\  H  août  1619.) 

(5)  IHetro  Vico  al  Senato.  ZnrigO,  30  agoato  1419.  F  r  a  r  i.  Svizz  cri.  X. 

(6)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  18  settembre  1619.  Ibid. 

(7)  EidK.  A  b  s  c  h.  V  »  116  A,  131  c. 

(8)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Tours,  26  luglio  1619.  B  i  b  1.  S  a  t.  f.  italien  ÏOOK. 


308  Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.   uen-teu) 


en  revanche,  de  combattre  l'opinion  si  fort  accréditée  à  Paris  que  les 
troubles  des  Grisons  étaient,  quant  à  leur  origine,  d'ordre  purement  confes- 
sionnel. (')  Mais  il  se  heurtait,  d'une  part,  à  l'aveugle  obstination  des  Brularts, 
soigneusement  entretenue  par  les  dépêches  pleines  de  passion  que  Gueffier 
leur  adressait  de  Soleure  et,  de  l'autre,  à  l'irréconciliable  hostilité  du  nonce 
apostolique,  aux  yeux  duquel  l'alliance  vénéto-grisonne  eût  eu  pour  consé- 
quence immédiate  l'introduction  de  l'hérésie  dans  la  Péninsule.  (*) 

Luynes,  à  la  vérité,  ne  paraissait  pas  mal  disposé  à  l'égard  de  Venise. 
Toutefois,  absorbé  qu'il  était  par  des  soucis  de  politique  intérieure,  le  premier 
ministre  se  désintéressait  à  tel  point  des  affaires  de  Khétic,  que  l'ambassadeur 
Contarini  se  voyait  le  plus  souvent  réduit  a  lui  révéler  des  faits  importants 
dont  Sillery  et  Puysieux  n'avaient  pas  jugé  utile  de  l'entretenir.  (3)  D'un 
autre  côté,  Condé  croyait  savoir  que  le  veto  opposé  par  le  Louvre  à  la 
conclusion  d'un  traité  entre  la  Sérénissime  République  et  les  Ligues  Grises  serait 
levé,  pourvu  que,  au  cas  d'une  invasion  milanaise  en  Valteline,  le  Sénat  s'en- 
gageât par  avance  à  prendre  à  sa  charge  la  moitié  des  frais  estimés  indis- 
pensables à  la  mise  en  état  de  défense  de  cette  vallée. {*)  Or,  le  prince  français 
était  mal  renseigné.  Le  crédit  dont  le  chancelier  et  son  fils  jouissaient  auprès 
de  leur  maître  demeurait  entier.  Contarini  s'en  convainquit  sans  peine  au 
cours  de  plusieurs  audiences  que  le  roi  daigna  lui  accorder  (5)  et  qu'il  sut 
mettre  à  profit  pour  réfuter  les  critiques  amères  qu'inspirait  à  Sa  Majesté  la 
conduite  des  protestants  grisons,  et  déclarer  hautement,  en  la  présence  de 
Puysieux,  «  que  l'on  pouvait  être  bon  catholique  sans  être  nécessairement 
espagnol  ».(6) 

En  somme,  l'évolution  à  la  faveur  de  laquelle  la  France  était  amenée 
à  se  rapprocher  de  l'Espagne  et  à  séparer  sa  cause  de  celle  des  Stati  liberi 
s'accentuait  chaque  jour  davantage.  Le  mariage  de  Henriette-Marie,  sœur  de 
Louis  XIII,  avec  le  prince  de  Galles  ne  devait  pas  avoir  plus  d'influence  sur 
la  politique  étrangère  du  royaume  que  n'en  avait  eue,  quelques  mois  aupara- 
vant, l'union  du  prince  de  Piémont  et  de  la  princesse  Christine.  A  cette  même 
heure,  en  effet,  le  roi  Très-Chretien  menaçait  les  Provinces-Unies  de  leur 
retirer  son  appui  si  elles  ne  consentaient  à  prolonger  pour  une  nouvelle 
période  de  vingt  années  la  trêve  jadis  conclue  entre  elles  et  l'Escurial.  (T) 


(1)  Brulart  de  Léon  au  roi.  Venise,  3  juillet  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  086. 

(2)  Borghete  a  Bentivoglio.  Roma,  18  marzo  e  19  aprile  1618.  —  Bentivnglio  a  Borghete.  Parigi. 
14  aprile,  23  maggio  e  24  ottobre  1618.  (La  Nunziatura  di  Francia.  II.  1045,  1071,  1111.  1152:  III. 
1431.)—  Angelo  Contarini  al  Senato.  Tours,  14  giugno  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006. 

(3)  «Mi  disse  (Luynes)  che  rninistri  e  cancelliere  in  partieolare  moite  cose  faceva  Mua  sua  sa- 
puta.  «  Contarini  al  Senato.  Tours,  14  giugno  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006. 

(4)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  11  marzo  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006  f»  50. 

(6)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  29  settembre  1619.  (ap.  Barozzi  et  B  arche  t.  Relazioni 
degli  amb"  venetiani.  [Francia.  II.  129.]). 

(6)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Tours,  14  giugno  1619.  loc.  cit. 

(7)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Tours,  26  luglio  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006. 
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Lorsque,  grâce  à  la  révolution  de  septembre,  le  parti  protestant-vénitien 
eut  reconquis  le  pouvoir  dans  les  Trois  Ligues,  l'on  savait  donc  à  quoi  s'en 
tenir  à  Saint-Marc  quant  aux  dispositions  nourries  par  les  puissances  catho- 
liques à  l'égard  de  la  Sérénissime  République  et  l'on  n'ignorait  pas  que  tout 
projet  d'alliance  entre  celle-ci  et  les  communes  grisonnes  grouperait  aussitôt, 
dans  une  opposition  formidable,  la  France,  l'Espagne,  l'Empire,  le  Saint-Siège 
et  les  cantons  suisses  de  l'ancienne  confession.  Cette  constatation  ne  contribua 
pas  peu  à  fortifier  le  crédit  de  ceux  d'entre  les  membres  du  gouvernement 
vénitien  qui  estimaient  que,  dès  l'instant  où  les  routes  alpestres  se  rouvraient 
si  à  propos  devant  les  levées  de  la  Seigneurie,  il  devenait  superflu  de  songer 
au  renouvellement  des  capitulations  de  Davos. 

J'ai  dit  ailleurs  avec  quelle  indifférence  calculée  le  Sénat  avait  suivi 
les  péripéties  de  la  lutte  engagée  en  Ehétie  entre  partisans  et  adversaires  de 
la  «  Droiture  criminelle  »  de  Coire  et  à,  quel  désaveu  catégorique  Pietro  Vico, 
résident  de  la  République  à  Zurich,  s'était  exposé  en  contribuant,  par  une  très 
opportune  distribution  de  sequins,  à  précipiter  la  déroute  des  «Espagnolisez».  (') 
La  révolution  accomplie,  ce  dernier  reçut,  de  prime  abord,  l'ordre  formel  de 
refuser  de  nouveaux  subsides  aux  communes  favorables  aux  intérêts  vénitiens. 
Tout  au  plus  fut-il  autorisé,  sur  ses  instances  répétées,  (2)  à  leur  promettre 
vaguement  quelques  secours  pécuniaires,  et  cela  à  la  condition  expresse  qu'elles 
licencieraient  3ans  rétard  leurs  bandiôres,  puisque  aussi  bien  l'opinion  semblait 
accréditée  à  Saint-Marc  que  le  triomphe  de  la  cause  évangélique  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin  était  désormais  acquis.  (3)  En  d'autres  termes,  ainsi  que  les 
députés  des  Trois  Ligues  dépêchés  à  Zurich  auprès  de  Vico  le  lui  faisaient 
observer  en  leur  langage  rude  et  imagé,  Venise  «  poussait  les  Grisons  au 
suicide,  mais  s'engageait,  en  compensation,  à  leur  procurer  une  honnête 
sépulture  » .  (4) 

En  présence  de  cette  attitude  dont  l'égoïsme  compromettait  le  succès  de 
la  lutte  que  certains  d'entre  eux  soutenaient  contre  l'Espagne  et  l'Autriche, 
les  Statl  liber  i  s'émurent  et  adressèrent  au  Sénat  d'énergiques  protestations. 
Zurich  et  Berne,  en  particulier,  dont  Vico  ne  réussissait  pas  à  calmer  l'irri- 
tation, s'élevèrent  avec  force  contre  la  pusillanimité  dont  continuaient  à  faire 
preuve  leurs  alliés  de  Terre-Ferme. (•)  Mieux  que  tous  autres,  les  Confédérés  des 
cités  évangéliques  semblaient  qualifiés  pour  rappeler  l'Etat  de  Venise  à  ses 
obligations  tant  envers  les  Ligues  Grises  qu'a  l'égard  de  ses  coreligionnaires 
politiques  d'Helvétie  et  d'Allemagne.  A  tout  prendre,  il  leur  eût  été  avantageas 
de  se  désintéresser,  eux  aussi,  des  affaires  de  Rhétie  et  de  laisser  l'Espagne  et  la 
France  asseoir  d'une  manière  définitive  leur  influence  dans  cette  malheureuse 

(1)  Pietro  Vieo  ut  Snutto.  ZorigO,  :'■»  Mttambre  n.  19.  K  r  a  r  i.    s  v  i  /.  I  a  r  i.  X. 
(2>  Pietro  Vico  al  8anatO.  Zarigo,  i  e  11  ottobre  n;i».  Frari.  sviz/eri.  X. 

(3)  Pietro  Vico  ai  Senato.  Zarigo,  2  iiovruilnv  MU.  Frari.  Svizzeri.  I 

(4)  Ibid. 

(6)  Pietro  iVi-r.  i,/  Stnato,  Zarigo,  i  a  16  ottobre  a  I  aorembre  |6M,  Frari.  s\  lutrl    v 
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contrée.  Maîtres  du  Splugen  et  du  Stelvio,  les  Espagnols  se  fussent  peu  à  peu 
détournés  de  la  voie  du  Saint-Gothard.  Dès  lors,  le  «Vorort»  et  ses  alliés 
n'auraient  pas  eu  à  se  préoccuper  d'assurer  la  sécurité  de  leurs  frontières 
constamment  menacées  par  les  passages  de  troupes  étrangères  dans  les  «  bail- 
liages libres  »  de  l'Argovie,  ni  de  surveiller  les  intrigues  ourdies  contre  leur 
repos  depuis  que,  grâce  à  leur  appui,  le  parti  protestant  avait  repris  la  haute 
main  dans  les  Trois  Ligues.^) 

L'année  1619  s'acheva  sans  que  le  gouvernement  vénitien  vînt  à  résipiscence. 
Ni  l'appréhension,  d'ailleurs  fondée,  de  se  voir  exclu  de  la  jouissance  des 
routes  alpestres  à  l'instigation  des  communes  jusqu'alors  favorables  à  sa 
cause,  (8)  ni  l'occasion  qui  se  présenta  une  fois  de  plus  à  lui  d'acheter  les 
services  de  Rodolphe  Planta,  chef  de  la  faction  austro-milanaise,  (3)  ne  surent 
l'engager  à  sortir  de  sa  réserve  et  à  répondre  aux  vœux  des  Grisons  qui  lui 
faisaient  proposer  leur  alliance.  (*) 

La  politique  d'abstention  que  pratiquait  Venise  à  l'égard  des  Trois  Ligues 
eût  pu  se  continuer  longtemps  encore  si,  dès  les  premières  semaines  de  l'année 
1620,  les  inquiétudes  du  «Collège»  n'avaient  été  éveillées  par  certains  symp- 
tômes significatifs,  précurseurs  de  bouleversements  prochains  tant  en  Allemagne 
que  dans  les  Alpes  rhétiennes.  Après  avoir  vainement  tenté  d'entraîner  la 
Sérénissime  République  à  intervenir,  de  concert  avec  lui,  dans  les  affaires  de 
Bohême, (5)  le  roi  Très-Chrétien  se  décidait  enfin  à  offrir  sa  seule  médiation 
aux  deux  partis  qui  se  disputaient  la  couronne  dans  ce  pays.  Mais,  dores 
et  déjà,  ses  sympathies  étaient  ouvertement  acquises  à  l'Empereur.  Aussi 
l'ambassade  extraordinaire  dont  le  duc  d'Angoulême  se  préparait  à  prendre 
la  direction  recevait-elle  les  instructions  les  plus  favorables  à  la  cause 
autrichienne.  (G)  Les  avis  envoyés  au  Sénat  par  ses  agents  de  Paris,  de  Madrid 
et  de  Milan  concordaient  au  moins  sur  un  point,  à  savoir  que  l'entente 
entre  le  Louvre  et  l'Escurial,  parfaite,  de  l'aveu  des  ministres  français, 
en  ce  qui  concernait  la  nécessité  de  sauvegarder  les  intérêts  des  catholiques 
en  Rhétie,  l'était,  en  outre,  dans  la  question  germanique.  Peu  importait, 
au  demeurant,  que  Louis  XIII  s'en  défendît  dans  ses  conversations  avec  les 
représentants  des  Stati  liberi  accrédités  auprès  de  sa  personne.  Ses  ami 
deurs  à  l'étranger  se  chargeaient  d'infirmer  ses  dénégations  en  faisant  osten- 
siblement des  vœux  pour  le  succès  des  armes  impériales  en  Allemagne  et  en 
Bohême  et  pour  la  ruine  du  parti  protestant-vénitien  dans  les  Trois  Ligues.  (7) 


(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  2  novembre  1618.  Frari.  Svizzeri.  X. 
(S)  Pietro  Vico  al  tienato.  Zurigo,  26  ottobre  1619.  F  r  a  r  i.  M  v  i  z  z  e  r  i.  X. 

(3)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  11  (licembre  1619.  Frari.  Grigioni.  XIV. 

(4)  Mémoire»  secrets  sur  les  affaires  des  Grisons  et  de  la  Vatteline.   Août  1020.    Arc  h.  N  •  t.  A'  116  b. 

(5)  Zwiedineck-Sfldenhorst.  Die  Politik  der  Republik  Venedig  u.  s.  w.  (Stuttgart  1882.)  1. 100. 

(6)  Miron  au  duc  d'Ani/ouléme.  Soleure,  11  juin  1620.  B  i  b  1.  Nat.  f .  fr.  3972  f»  74. 

(7)  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  6  février  et  16  avril  16*0,  Bibl,  N  a  t.  f.  fr.  4070  t"  IW,  Itt. 
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Quelle  qu'elle  dût  être,  l'issue  des  deux  campagnes,  l'une  militaire,  l'autre 
diplomatique,  poursuivies  parallèlement  dans  la  région  du  Danube  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  sa  répercussion  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  On  ne 
l'ignorait  pas  à  Venise,  et  les  agents  de  la  Sérénissime  République,  tant  à 
Zurich  qu'à  la  Piazza,  redoublaient  de  vigilance,  dans  la  crainte  de  se  laisser 
surprendre  par  les  événements.  Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  l'émotion 
ressentie  à  Coire  et  à  Davos  à  la  nouvelle  de  l'affront  subi  par  Dietegen  de 
Hartmannis  au  cours  de  son  voyage  à  Paris  ne  semblait  pas  près  de  se 
calmer.  Mais  la  persistance  de  l'agitation  populaire  qui  en  était  la  conséquence 
éveillait  peut-être  moins  d'appréhension  dans  l'esprit  de  Vico  et  de  Scaramelli 
t[ue  les  tendances  séparatistes  de  jour  en  jour  plus  accusées  de  la  Ligue 
Grise,  dont  les  députés  se  réunissaient  dans  ce  même  temps  en  une  diète 
particulière  à  Ilantz.  (')  La  défection  de  cette  ligue  menaçait,  en  effet,  d'en- 
traîner la  suppression  des  communications  entre  Venise  et  Zurich  par 
Chiavenna  et  Glaris. 

Devant  la  perspective  de  cette  disgrâce  imminente,  le  Sénat  vénitien 
se  décida  enfin  à  agir.  Tout  l'y  conviait,  d'ailleurs:  les  dispositions  favorables 
de  la  grande  majorité  des  communes  rhétiennes,  la  vacance  de  l'ambassade 
de  France  à  Coire,  la  faiblesse  momentanée  des  partisans  de  l'Espagne  dans 
les  Trois  Ligues,  la  promesse  que  lui  faisaient  donner  les  princes  de  l'Union 
évangélique  de  l'assister  dans  ses  démarches.  (*)  A  la  vérité,  il  agita  de 
s'ouvrir  de  son  dessein  aux  autorités  de  Zurich  et  de  Berne  et  de  leur 
demander  de  consentir,  comme  autrefois,  à  lui  servir  de  prête-noms  dans  ses 
négociations  avec  les  Grisons.  Mais,  presque  aussitôt  conçu,  ce  projet  dut  être 
abandonné.  Il  était  à  craindre,  en  effet,  que  les  cantons  forestiers,  avisés  de 
ce  qui  se  préparait  en  Rhétie,  n'émissent  la  prétention  d'intervenir  a  nouveau 
dans  les  affaires  de  ce  pays,  (s)  ou  que  le  roi  Très-Chrétien,  déjà  mal  impres- 
sioné  par  la  divulgation  du  traité  conclu  à  la  Haye  entre  Venise  et  les  Pro- 
vinces-Unies, (*)  ne  cherchât  à  renouer  avec  les  Ligues  Grises,  bien  que 
Gueffier  déclarât  hautement  que  son  maître  n'avait  «plus  rien  à  espérer  de 
ce  costé  là.  »  (*) 

Ce  fut  à  conquérir  les  suffrages  de  l'Engadine  que  les  agents  de  la 
Seigneurie  s'appliquèrent  de  prime  abord.  En  accordant  aux  turbulents  habitants 
de  cette  haute  vallée  toutes  les  facilités  désirables  pour  la  vente  de  leurs  fromages 
dans  l'Etal  de  Terre-Ferme,  Venise  comptait  se  les  attacher  d'une  manière  dé- 
finitive et  provoquer  par  contre-coup  la  fermeture  à  leur  égard  des  marchés  de 
la   Lonibardie.  (•')    Dès  les  premiers  jours  de  mars,  Pietro  Vico  recevait  à  Zurich 

(i)  Mini.  ScaratnéUl  al  gtnato.  DaUl  Plana,  if)  gennalo  1610.  Prari,  Briglonl  xt\ 
(8)  Pietro  Vico  al  Stiïato.  Znrigo,  Ut  febbrato  1610,  Prarl  s  v  i  z  z  <■  r  i.  X. 
(S)  M.  Scaram.lli  al  Seualo.  Dalla   l'iuz/.si,  11'  febbralo  1610.  Krari.  Grigioni.  XIV. 
(*)  Aiu/rlo  ContarW  al  Sanato.    Parlgi,  u  febbralo  1610.    Bibl.   N'ai  r.  Italien  MOC         t'eria  a 
ArotUgui.  Milan,  M  < i <■  octobre  1619,  Arc  h.  Bimao'eaa.  Estiuto.  Leg.  n°  ntss. 

..)  (iueffler  au  narfuti  de   (oeurrrs    Soleure.   13  mari    It'.l'O.   Bibl.   Wat   f.  fr   4070  f»  17t. 

(6    i/.  SearametU  ai  Stnatff,  Dalli  Ptaaaa,  n  mario  1610.  Krari.  Orlgionl.  XIV. 
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les  lettres  de  créance  qui  devaient  lui  permettre  de  mener  à  bien,  avec 
l'assistance  de  Scaramelli,  cette  importante  négociation.  (*)  De  fait,  trois 
semaines  plus  tard,  les  préliminaires  de  celle-ci  étaient  assez  avancés  pour 
que  les  deux  diplomates  songeassent  à  en  transférer  le  siège  à  Coire.(*) 
Jamais  encore,  depuis  la  dénonciation  des  capitulations  de  Davos  par  les 
Ligues  Grises,  les  Vénitiens  n'avaient  été  si  près  de  toucher  au  but  de  leurs 
efforts.  Une  catastrophe  préparée  de  longue  main,  mais  dont  ils  n'avaient 
cessé  de  contester  l'imminence,  allait,  d'une  heure  à  l'autre,  les  priver  de  tous 
leurs  débouchés  vers  le  nord. 


La  Valteline.  —  Son  importance  aux  yeux  des  Espagnols.  —  Résolution  de  ceux-ci 
de  s'en  rendre  maîtres.  — -  Griefs  des  Valtelins  contre  leurs  suzerains.  —  Le 
Louvre  paraît  faire  siens  les  desseins  formés  par  l'Escurial  contre  le  main- 
tien de  la  domination  grisonne  dans  la  vallée  de  l'Adda.  —  Entrevue  de 
Oueffier  et  de  Casati  à  Altorf.  —  Dispositions  arrêtées  entre  eux  à  l'effet 
d'assurer  l'invasion  simultanée  de  la  Rhétie  par  les  forces  de  l  Autriche  et  de 
l'Espagne.  —  Voyage  de  Oueffier  à  la  cour.  —  Ses  plans  sont  approuvés 
par  les  Brularts.  —  Coup  de  main  avorté  des   «  bannis  »  contre  le  Val  Mesocco. 

XXIV.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  les  nombreuses  tentatives 
faites  par  l'Espagne  au  cours  du  XVIe  siècle  et  jusqu'à  la  mort  du  comte 
de  Fuentes,  gouverneur  de  la  Lombardie,  en  vue  de  se  rendre  maîtresse  de 
la  Valteline.  (8) 

Réaliser  l'union  territoriale  des  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche 
par  le  Stelvio;  entrer  en  possession  de  la  route  militaire  la  plus  courte,  la 
plus  sûre  et  la  mieux  entretenue,  reliant  Milan  à  Innsbruck;(4)  couper  la 
république  de  Venise  de  ses  dernières  communications  avec  les  Etats  évan- 
géliques  de  Suisse  et  d'Allemagne  ;  interdire  désormais  aux  ennemis  de  l'Empire 
l'accès  des  Alpes  rhétiennes;  mériter  la  reconnaissance  du  Saint-Siège  et  de 
toutes  les  puissances  catholiques  en  supprimant  le  foyer  d'hérésie  qui  menaçait 
à  la  longue  de  faire  de  Sondrio  une  seconde  Genève,  mais  sur  terre  italienne  ;  (s) 

(1)  Helro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  8  marzo  1620.  F  rarl.  s  v  i  ■/.  ■/.  e  r  i.  XI. 

(2)  Piètre  Vico  al  Senato.  Zurigo,  21  marzo  1620.  F  rarl.  Svizzeri.  XI. 

(3)  Consulta  del  Consejo  île  Estado,  a  31  de  octubre  ISIS.  (Opinion  ciel  cardinal  ZapataJ  A  r  c  h. 
lien.  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1921.  —  Fra  Paolo  s  a  r  r,  i.  Opère.  (Veroni  1758.)  VIII. 
160.  —  Silhon.  Divers  mémoires  concernant  les  dernières  guerres  d'Italie.  Apologie  du  traité  de  Mmn, 

(4)  Alfonso  Casati  a  Ant.  de  Arosteyui.  Lucerna.  25  febrero  1620.  Arch.  G  en.  de  Simancas. 
Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1924. 

(6)  «Veltlyn  ist  bis  haro  gsin  die  Herbrig  der  Evangelischen  vertribnen  Seelen.  so  in  Itallien 
khein  freyheit  hattendt  Christuin  zu  bekhennen.  Wann  Veltlyn  verloren,  so  ist  ailes  verlobren.  daim 
aile  unnsere  Feyendt  ails  dann  uff  unns  unnd  eiicli  ein  offnen  Zugang  habendt.  »  Les  bandières  grisonnes 
n'unies  à  Sondrio  aux  cantons  de  Zurich  et  de  Berne.   26  juillet  (v.  a.)  1620    S  t  -  A  r  c  h.  Ziiricb.  Oraub. 


Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  nen-mt)  313 

se  libérer  enfin,  le  cas  échéant,  de  l'obligation  dispendieuse  de  servir  de  grosses 
pensions  aux  cantons  helvétiques  de  l'ancienne  confession  et  de  solliciter  d'eux 
une  autorisation  spéciale  de  passage  par  le  Saint-Gothard  chaque  fois  que  des 
troupes  étaient  acheminées  du  Milanais  en  Souabe  ou  inversement,  (')  tels  étaient 
les  multiples  avantages  qu'eût  procuré  à  la  monarchie  espagnole  l'occupation 
permanente  de  la  vallée  de  l'Adda  et  de  ses  dépendances,  le  comté  de  Chia- 
venna  et  la  seigneurie  de  Bormio. 

Inéluctable  dès  1(510,  au  sentiment  de  Paolo  Sarpi,(2)  l'annexion  de  la 
Valteline  à  la  Lombardie  avait  paru  tout  à  fait  imminente  vers  le  milieu  de 
l'année  1618,  au  lendemain  de  la  défenestration  de  Prague.  (3)  Mais,  à  ce  moment- 
là,  le  duc  de  Lerme,  bien  que  son  influence  fût  très  ébranlée,  exerçait  encore 
un  ascendant  marqué  sur  l'esprit  de  son  maître.  Or,  le  favori  continuait  à 
combattre  les  projets  belliqueux  de  ses  subordonnés  d'Italie,  dans  lesquels  il 
pressentait  des  rivaux.  (4)  A  la  vérité,  durant  les  premiers  mois  qui  suivirent 
sa  chute,  les  appréhensions  furent  peut-être  moins  vives  que  l'on  aurait  pu 
s'y  attendre  parmi  les  Stati  liberi  intéressés  au  maintien  de  l'intégrité  terri- 
toriale des  Ligues  Grises.  Un  peu  partout,  en  effet,  même  en  France,  on  estimait 
que  la  maison  d'Autriche  avait  à  faire  face  à  trop  de  périls  pour  tenter  de 
réaliser  une  entreprise  aussi  hasardée  que  l'était  celle  de  la  Valteline  et  risquer 
de  déchaîner  une  nouvelle  guerre  dans  la  Péninsule.  (5)  Tel  était,  au  reste, 
l'avis  de  Philippe  III,  monarque  timide  et  indécis,  que  son  tempérament 
portait  a  écarter  d'emblée  toute  solution  violente  en  matière  de  politique 
extérieure 

Cependant,  le  parti  militaire  ne  désespérait  pas  d'amener  à  ses  vues  le  roi 
Catholique. (6)  Servi  par  un  ensemble  de  circonstances  favorables,  il  y  réussit 
enfin,  en  mars  1(>20. (7)  L'Escurial,  certes,  ne  pouvait  choisir  une  époque 
plus  propice  pour  se  résoudre  a  supprimer  l'unique  obstacle  qui  séparât  le  Tyrol 
de  la  Lombardie.  La  trêve  des  Pays-Bas  étant  sur  le  point  d'expirer,  il  paraissait 

AngelcKenlieiteii.  ETeldzQg  (1er  Zflrchcr  und  Berner.  1020.  (169,  4,  24.)  —  cf.  Discours  sur  le  sujet  de  l'invasion 
dunsla  Valteline  (Mercure  d'Kstat  265—292.)  —  Discours  sur  l'estat  lamentable  aiaïuel  sont  réduites 
les  Trais  Ligues  des  Grisnns,  etc.  Paris  MDCXXII.  —  Borghese  a  8eapl,  Koma,  7  agosto  1620.  Arc  ta. 
Vaticano.  Nunziatura  Svizzera,  (CXXXII. 

(i)  •  Procurai  qne  Ktquiearoa  concèdes  e]  puo  pua  la  trente  411e  ha  •  l •  -  jrrde  Ntpoleaan  *ocorro 
ili'l  rey  de  Bohamia.  »  El  duque  de  Ferla  a  Su  Majestad.  Milan.  1:1  jollo  1818.  A  r  c  ta.  General  Bi- 
mane a  s.  Béer,  d*  Batado.  Laf,  n°  1:12:1.  Discorso  tlel  passa  d'Italia  in  Alemagna  per  genti  da  guerra. 
1020.  (ap.  K  e  i  11  lia  r  d  t.  Die  Oorreapondeoi  von  Girolnmo  l'asafi  (1884).  p.  194.) 

(2)  C  a  lit  11.  Storia  lli  Oomo.  (Kilenze   1856.)  II.  123. 

(8)  lHetro  Vicn  al  Senatn.  ZarigO,  1".'  settcuilire  1918.  K  r  »  r  i.  S  v  i /.  /  e  r  I.  IX.  —  Le  doge  de  Venise 
aux  Ligues  i  irises  (s.  d.)  1618.  Indice  délie  d  e  1  i  li  e  1  a  z  I  o  n  i  del  S  e  11  a  t  o.  Anno  1618.  p.  3.  — 
Cf.   M  d  II  r.  (ie-eliielile   TOB   < 'iiiral  ien.   1.418. 

in  ef.  Bott  Philippe  III  et  le  due  da  Larme    Parla  1887).  p.  ït. 

(5)  E  i  d  if.  A  b  s  e  II.  V  '  H  a.  —  Lettre  du  margrave  (i.  t'.  de  Bade  à  Zurich,  l'arlsrulie.  »8  juin/8  juillet 
1020.  St-Arch.  Zurich.  Qr&ubOnden,  Série  K. 

(6)  «siii.'iniii.  1 1  r  1 1  n  t  i  d'oecapare  la  Valieiiina..  l'ietro  Vico  al  Séante,  Earlgo,s8  K'ugno  a  2«  ottobre 

1019.  F  t  a  r  i.  S  v  i  |  I  a  r  i.  X. 

(7)  Antonio  de  Arostegui  a  Juan  de  i'iriza.  Madrid,  9  niarzo  1620.  Arcta.  N  a  t.  A'  1477  n°48.  — 
Alfonso  Casati  al  secr.  Antonio  de  Arostegui.  l.iicerna.  M  niarzo  1020.  Arcta.  General  de  S  i  m  a  n  e  a  - 
Saer,  deBatado   Lea,  n*18l*.      Fflip*  III  a  B*rnando  Giron.  Idadrtd,  16  inayo  1880,   \reli    s  a  t  K  1456 110159. 
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indispensable  d'assurer,  d'une  manière  constante,  les  communications  entre  Milan 
et  Bruxelles  par  la  voie  des  Alpes  et  l'Allemagne,  où  Spinola  s'apprêtait  à 
se  saisir  du  Bas-Palatinat.  (')  D'un  autre  côté,  il  n'était  que  temps,  semblait-il, 
de  se  jeter  à  la  traverse  des  négociations  d'alliance  engagées  entre  Venise 
et  les  Ligues  Grises.  (2)  Ces  dernières,  il  est  vrai,  isolées  des  Suisses  protestants, 
à  peu  près  abandonnées  par  le  roi  de  France,  dont  elles  venaient  pour  la 
seconde  fois  d'outrager  gravement  le  représentant,  n'avaient  guère  à  compter 
sur  l'appui  effectif  de  la  Sérénissime  République.  Elles  n'avaient  pas  davan- 
tage à  faire  fond  sur  une  diversion  de  la  part  du  duc  de  Savoie,  très  occupé 
à  reprendre  ses  brigues  contre  Genève  (s)  et  à  préparer  de  nouvelles  com- 
binaisons matrimoniales  qui  l'eussent  rapproché  de  l'Empereur,  dont  les  affaires 
commençaient  à  se  relever.  Et  cependant,  remplis  d'illusions  quant  à  leurs 
forces  et  ressources  réelles,  aveuglés  sur  leurs  véritables  intérêts,  stimulés 
en  outre  par  les  encouragements  de  leurs  coreligionnaires  d'Allemagne,  bien 
qu'ils  n'eussent,  certes,  à  en  attendre  aucun  secours,  les  Grisons  n'hésitaient 
pas  à  dépêcher  deux  députés  au  roi  de  Bohême  et  à  lui  adresser  des  missives, 
aussitôt  divulguées,  dans  lesquelles  ils  s'offraient  à  faire  cause  commune  avec 
lui  contre  la  maison  d'Autriche.  (*) 

Il  est  douteux,  toutefois,  que  ces  considérations  de  politique  pure  eussent 
été  assez  puissantes  pour  décider  Philippe  III  à  autoriser  l'exécution  des 
plans  de  Feria  en  ce  qui  concernait  la  Valteline,  si  son  confesseur  n'avait 
évoqué  à  ses  yeux,  comme  argument  suprême,  l'oppression  dont  souffrait  la 
minorité  catholique  en  Rhétie,  ainsi  que  les  tentatives,  de  plus  en  plus 
fréquentes,  faites  en  vue  d'introduire  le  protestantisme  dans  la  vallée  de 
l'Adda.  (5)  A  tout  prendre,  le  gouvernement  que  les  Grisons  avaient  établi  dans 
leurs  provinces  d'outre-monts  était  essentiellement  patriarcal,  et  il  eût  été  accepté 
sans  murmures,  si  le  zèle  intempestif  des  prédicants  n'avait  peu  à  peu 
envenimé  les  rapports  entre  suzerains  et  sujets.  (6)  Le  projet  de  fondation 
d'un  séminaire  évangélique  à  Sondrio;  la  faveur  dont  jouissaient  auprès  des 
autorités  du  pays  les  adeptes  des  nouvelles  doctrines;  la  prétention  émise 
par  le  podestat  de  Tirano  de  faire  prêcher  un  ecclésiastique  grison  dans  une 
église  réservée  à  l'ancien  culte  (7)  étaient  tout  autant  de  griefs,  légitimes 
d'ailleurs,  que  le  gouverneur    de  Milan    sut    faire    siens,  le    moment  venu,    et 


(1)  Discorso  del  passa  d'Italia  in  Alemagna  per  genti  da  guerra.  1620.  (Die  Oorrespondenz 
von  G  i  r  o  1  a  m  o  C  a  s  a  t  i.  p.  194.) 

(2)  Alfonsn  Casati  al  duque  de  Feria.  Lucerna,  SI  de  marzo  161!).  S  i  in  a  n  c  a  s.  Estado.  Leg.  n*lMt. 

(3)  Sordet.  Procès-verbaux  des  séances  du  conseil  de  Genève.  19  mai  1620. 

(4)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  22  febbraio  1620.  Frarl.  Svizzeri.  X.  —  Ypolito  Buondelmonte 
a  Curzio  Hcchena.  Milano,  18  marzo  1620.  Firenze.  Arch.  Mediceo  3148.  —  M  o  h  r.  op.  cit.  I.  lie. 

(5)  Alfonso  Casati  al  duque  de  Feria.  Lucerna,  31  de  marzo  1619.  loc.  cit. 

(C)  Discorso  sopra  le  ragioni  délia  risoluzione  ultimamente  fatta  in  Valtellina  contro  la  tirannide 
de'  Griggoni  ed  heretici.    cf.  R  o  1 1.  Inv.  sommaire.  II.  434.  —  L  a  v  i  z  a  r  i.  op.  cit.  335. 

(7)  Modérante  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  6  maggio  1620.  Frari.  Grigioni.  XV.  -  Juan 
Vives  al  rey.  Milan,  13  de  febrero  1621.  Arch.  Simancas.  Estado.  Leg.  n<>  1925. 
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qui  lui  serviront  à  fomenter  l'insurrection  grâce  à  laquelle  les  Valtelins  allaient 
se  soustraire  au  joug  des  Trois  Ligues  pour  tomber  sous  celui  de  l'Espagne.  (') 

Depuis  que,  en  septembre  1618,  Méry  de  Vie,  ambassadeur  extraordinaire  à 
Soleure,  s'était,  sous  un  prétexte  de  dévotion,  rendu  à  Milan  afin  d'aviser  avec 
Feria  aux  moyens  de  réduire  a  l'impuissance  les  communes  protestantes  deRhétie,(*) 
de  fréquents  conciliabules  avaient  eu  lieu,  à  ce  même  sujet,  entre  les  représentants 
des  deux  couronnes  en  Suisse.  Aussi  bien  la  résolution  paraissait  arrêtée  à  Madrid 
de  ne  rien  tenter,  soit  contre  les  Grisons,  soit  contre  la  Valteline,  sans  s'être  au 
préalable  assuré  de  l'approbation  tacite,  sinon  formelle  du  roi  Très-Chrétien.  (s) 

Obtenir  de  la  cour  de  France  une  sorte  de  blanc-seing  en  vue  de  l'opéra- 
tion militaire  qu'ils  préparaient  dans  la  Haute-Italie,  tel  fut,  dès  lors,  le  but  le 
plus  immédiat  auquel  tendirent  les  hommes  d'Etat  de  Madrid.  La  tâche,  au  de- 
meurant, paraissait  assez  aisée.  Outre  que  le  départ  pour  l'Allemagne  de 
l'ambassade  extraordinaire  du  duc  d'Angoulême,  avec  des  instructions  favo- 
rables à  la  cause  impériale,  indiquait  chez  le  successeur  de  Henri  IV  l'intention 
de  se  joindre  à  la  maison  d'Autriche  pour  assumer  la  protection  du  catholi- 
cisme partout  où  besoin  serait,  le  premier  ministre  de  Philippe  III  trouvait  à 
Paris  même,  ainsi  qu'à  Soleure,  des  auxiliaires  très  disposés  à  appuyer  ses 
négociations  auprès  du  gouvernement  de  Louis  XIII.  C'étaient  Jeannin,  Sillery 
et  Puysieux,  tous  trois  inspirateurs  de  la  politique  néfaste  qui  portait  de  plus 
en  plus  le  Louvre  à  conformer  son  attitude  à  celle  de  l'Escurial  dans  les 
questions  —  et  elles  étaient  nombreuses  a  cette  époque  —  où  les  intérêts  «  de 
la  vraye  religion»  semblaient  en  jeu;(4)  c'était  Méry  de  Vie,  lequel,  depuis 
son  retour  à  Paris,  en  novembre  1618,  n'avait  cessé  de  préconiser  une  inter- 
vention énergique  de  la  France  et  de  l'Espagne  dans  les  affaires  des 
Grisons  et  l'opportunité  de  confier  au  gouverneur  de  Milan  le  soin  de 
ramener  à  la  raison  ses  turbulents  voisins  ;(5)  c'était  Paschal,  qui,  malgré 
«son  aage  et  l'Incommodité  de  sa  personne»,  s'offrait  à  quitter  sa  retraite 
d'Abbeville,  dans  l'intention  d'engager  le  roi  à  brusquer  les  événements 
en  Rhétie,  dût-on  employer  à  cet  effet  «  d'autres  remèdes  plus  vertueux  et 
«  plus  convenables  à  la  dignité  de  Sa  Majesté  et  à  la  réputation  du  nom 
«.françois  »  ;  (6)    c'était  Gueffier,    enfin,  gagné  de   longue  date  au  projet  d'une 

(i)  H  ii  n  s  a  ni  ils  i-r's  Rhntltohc  ('lirunik  (4<L  Ho  1 1.  Ohm  1877 ..  iu7.  -  H  :i  fter.  Gaorg  JenafMb 
(Davos  189-D.  p.  m.  —  c  m  1 1  a  1  a  n  /.  a.  Storia  Mi  Ohlavuna  (MUaao  1810),  p.  zi-z.  —  Urtaehtn  ierhM 
gescheh?ttn  Résolution  im  Vclllin  n-ider  die   l'hyraney  der  ()raii)iûntneren  und  Kaezeren.  (up.  A  n  11  0  ni.  op. 

oit.  p.  lo'.i.)  Hut/initi  drUa  risoluzio)ie  iiltiinamente  fntta  in  Valtellinn  contrit  in  tirannide  de'  (iriggioni 
ed  heretiii.  ,ip.  Porta  op.  cil.  II.  HO.)  —  Itngioni  délia  Valtellina  Contre  Origioni  raccolte  da  ztlante 
patritto  cititellino.  Hihi.  Borgheie.  I.  759.  f°68. 

('_'    Uisumi    sommaire  des  actions  de  la  France  auc  (irisons.   ItiOL'     Ifil».   A  f  f.  Kir.  li  ri  sons.  III.  — 

Qio.  BatUtta  tAontAo  oi  Senato.  Zorlgo,  :i  ottobre  1610.  Frarl,  Svlsiert  XII. 

a     l.l  ,<!/  ,1    llernnmln  Ciron.  •>!  OCtabre   1818.     Are  11,   N  a  t.   K  14A:,  n"  71.  —  Consulta  de  Consrjo  del 
Kstado  a  31  d«  OCtabrt   1618.  A  r  c  h.  s  i  111  a  n  c  a  s.  Sccr.  de  l-Ntailo.  B*19S1, 
1     Piscorso  sopra  le  ragioni  délia  risoluzione,  etc. 
rt>)   ,1/.  Scanimdli  ni  Scnoto.  Dalla  l'ia/za.  S  hbbraio  1610.  K  r  a  r  i.  Orlgtonl  XIV. 
[«    i\iy,imi  à  Batuompitrr*.  La  Qnente,  W  janvier  1810,  Btbl    (fat  f.  fr.  10  ris  C  585. 
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revanche  sanglante  et  définitive  des  catholiques  des  Trois  Ligues  sur  la  «  canaille 
protestante  »  et  qui,  dès  le  printemps  de  1619,  prévoyant  la  prochaine  annexion 
de  la  Valteline  par  les  Espagnols,  ne  cachait  pas  la  joie  que  lui  causait  la 
perspective  de  cet  événement.  (') 

Depuis  près  de  deux  ans  qu'il  était  en  fonctions,  le  collègue  de  Miron, 
très  absorbé  par  les  affaires  de  sa  charge,  ne  s'était  pas  hasardé  à  demander  un 
congé  qui  lui  eût  été  sans  doute  refusé.  Mais  il  avait  eu  soin  de  faire  partir  pour 
Paris,  vers  le  milieu  de  décembre,  son  alter  ego,  le  secrétaire-interprète 
Antoine  Molina.  Sans  relâche,  neuf  semaines  durant,  celui-ci  travailla  à 
dénigrer  ses  compatriotes  dans  l'esprit  des  ministres  de  Sa  Majesté,  déjà 
prévenus  contre  eux  par  les  dépêches  des  ambassadeurs  en  Helvétie.  | 2)  Aussi 
quand,  aux  premiers  jours  de  mars,  il  regagna  Soleure,  apportait-il  à  son  chef 
l'ordre  de  se  rendre  à  la  cour,  aux  «  bannis  »  grisons  l'assurance  que  leur 
exil  touchait  à  son  terme  et  au  «  Strafgericht  »  de  Davos  la  menace  d'une 
invasion  imminente  si  ce  dernier  continuait  à  refuser  de  se  dissoudre.  (8) 

Ce  fut  avec  une  joie  non  dissimulée  que  Gueffier  accueillit  les  instructions 
nouvelles  dont  était  chargé  Molina.  Néanmoins,  avant  de  s'acheminer  en  France, 
il  tint  à  arrêter  avec  Casati  les  grandes  lignes  du  projet  dont  l'exécution 
paraissait  devoir  entraîner  l'écrasement  du  parti  protestant-vénitien  en  Rhétie. 
En  conséquence,  il  demeura  convenu  entre  eux  que,  à  une  date  restant  à 
fixer,  les  Grisons  seraient  attaqués  simultanément  à  trois  de  leurs  frontières  : 
au  midi,  dans  la  Valteline  ;  à  l'ouest,  dans  le  Val  Mesocco  ;  à  l'est,  dans  le 
Munsterthal.  Les  bandières  de  la  Ligue  Grise  descendant  au  même  temps 
sur  Coire  ne  pouvaient  manquer  d'opérer  une  diversion  favorable  aux  plans 
des  coalisés.  (4)  La  préparation  de  la  première  partie  de  cette  entreprise  était 
confiée  au  duc  de  Feria;  mais  celui-ci,  s'il  consentait  à  fomenter  une  insurrection 
dans  la  vallée  de  l'Adda  et  à  fournir  aux  conjurés  valtelins  les  armes  et 
munitions  nécessaires  à  cet  effet,  se  gardait  avec  soin,  en  revanche,  de  laisser 
entrevoir  à  ses  alliés  l'éventualité,  —  cependant  probable,  —  de  l'occupation 
de  certains  points  stratégiques,  tels  que  Chiavenna  et  Bormio,  par  les  troupes 
placées  sous  ses  ordres.  (5) 

D'un  autre  côté,  Gueffier  et  Casati  se  faisaient  fort  de  mener  a  bien  le  coup 
de  main  médité  contre  le  Val  Mesocco.  Ne  suffisait-il  pas  à  cette  fin  d'accepter 
les  offres  de  service  des   «  bannis  »  ?    L'un  de  ces  derniers  et  non  des  moindres, 

(1)  Gueffier  à  Boissise.  Soleure,  29  avril  1619.  Frari.  Svizzeri.  X.  (trad.  it.il.)  —«Los  amigos 
Grisones  Esquizaros . . .  concluyen  que  110  se  puede  aplicar  remedio  ninguno  qae  te*  eticaz  sino  es  t]  <J* 
ocupar  la  Valtelina,  en  que  parece  que  tacitamente  consentie  tainbien  el  enibajador  de  Francia  que  réside 
en  Grisones  ...»  Relation  del  estado  que  tenian  las  cosas  en  Grisones,  a  S  de  ayosto  1618.  A  r  c  h.  S  i  m  a  n  c  a  s. 
Secr.  de  Estado.  Leg.  n°  1921. 

(2)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  7  gennaio  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  8006. 

(3)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  8  e  14  marzo.  Frari.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XI. 

(4)  cf.  H.  Rein  liar  d  t.  Die  Correspondenz  von  Alfonso  und  Girolamo  Casati  (1620— 1623)  [Freiburg 
1894]  p.  XXXIX.  —  Nabholz.  Die  Offentliche  Meinung  in  Frankreieb  und  die  Veltliner  Krage.  |  .1  a  b  r 
b  u  e  h  fur  S  c  h  w  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  XXVI.  8.) 

(â)  Casati  a  Feria.  Lucerna,  :si  de  marzo  1619.  Arch.  Simancas.  Estado.  Le*.  n«19M. 
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Antoine  Molina,  originaire  de  cette  contrée  entièrement  catholique,  y  avait 
conservé  une  grande  influence.  (')  Aussi,  loin  de  participer  au  mouvement 
révolutionnaire  de  septembre  1619,  les  Misolcins  s'étaient-ils  pour  la  plupart 
refusés  à  adhérer  aux  articles  arrêtés  dans  la  plaine  d'Igis  par  les  handirns 
des  communes  anti-autrichiennes.  Sa  mission  à  Paris  accomplie,  le  secrétaire- 
interprète  avait,  dès  le  milieu  de  mars,  rejoint  en  toute  hâte  ses  compagnons 
d'exil  à  Ragatz,  où  ceux-ci  continuaient  à  séjourner  malgré  les  protestations 
réitérées  adressées  par  les  Trois  Ligues  aux  cantons  co-seigneurs  du  bailliage 
de  Sargans.  (8)  Mais,  presque  aussitôt,  grâce  à  la  complicité  des  autorités  des 
«  Waldstaitten  »,  il  avait  pu,  suivi  d'une  bande  nombreuse  d'hommes  armés, 
rebrousser  subrepticement  vers  le  Gothard  et  s'installer  dans  la  Lévantinr, 
à  proximité  du  confluent  de  la  Mocsa  et  du  Tessin,  afin  d'y  attendre  les 
événements.  (3) 

Restait  l'invasion  projetée  du  Munstcrthal,  à  l'extrême  frontière  de  l'En- 
gndine.  Or,  de  cette  part-là  aussi,  toutes  les  dispositions  semblaient  avoir 
été  combinées  à  l'effel  d'assurer  la  réussite  du  plan  des  coalisés.  (4)  Au  retour  d'un 
long  voyage  en  Alsace,  à  Constance,  dans  le  Tyrol,  en  Lombardie, (8)  Rodolphe 
et  Pompée  Planta  avaient  eu,  en  janvier  1620,  à  Soleure  d'abord  avec  les 
ambassadeurs  de  France,  puis  à  Altorf  avec  Casati,  d'importantes  conférences, 
au  cours  desquelles  s'était,  pour  ainsi  dire,  joué  le  sort  des  Trois  Ligues.  (6) 
Gagné  aux  vues  que  l'envoyé  de  Milan  lui  avait  exposées  naguère  dans 
un  entretien  secret,  (7)  l'archiduc  Léopold,  après  entente  avec  les  deux  pa- 
triciens grisons,  dont  l'assistance  lui  était  acquise,  ne  s'était  pas  refusé  à 
organiser  une  diversion  dans  la  région  de  l'Umbrail  et,  à  la  veille  de  se 
porter  dans  le  Sundgau,  avait  mis  la  dernière  main  aux  préparatifs  de  cette 
entreprise.  (8) 

(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  21  marzo  1(120.  Frari.  Svizzeri.  XI. 

(2)  Le  Strafgerichl 'aux  XIII  Canton».    Zizers,  24  octobre/:!    novembre    1619.    S  t  -  A  r  c  11.    Zurich. 

Graub.  Onruhen  />  (1608—10). 

(3)  M.  ScariimeUi  al  Senato.  Dalla  Plagia,  4  marzo  1020.  Frari.  G  r  i  g  i  o  n  i.  XV. 

(4)  El  marques  de  Valdefuentes  a  Antonio  de  Arostegui.  Milan.  H  jnnio  1620.  A  r  c  h.  Kimaucas. 
BSltsdO.  Leg.  n°  1924.  —  lielacion  del  Ragionato  Juan  de  Salvatrirru.  (Milan  1621.)  Arc  h.  di  Stato 
Lombard  i.  Sez.  Stor.-llipl.  Pot.  Kst.  Svizz.  c  Grlg.  (1621— 1S2S). 

(6)  IHetrn  Vico  al  .Senato.  Zurigo,  26  geniiaio  1619.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  IX. 

(6)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  17  gennaio  IflïO,  Krari.  Svizzeri.  X. 

(T)  Alfnnio  Casati  a  Antonio  de  Arnslcgui.  I.ueenia,  16  île  mayo  1619.  Arch.  S  i  m  a  n  e  a  ».  Kstado. 
Leg.  110  1922.  —  Léopoli  M  Alfonso  Casati.  CoiiManz.  l->  Miirz  1620.  (ap.  H  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  S.) 

(8)  «Y  ahora  acabo  de  recibir  eon  este  CO1T60  iina  carta  del  eonde  de  OflfttC  'le  n  ihsie.  en  la  quai 
DM  avisa  i|ue  et  Kuiperitdur  y  et  Re  de  L'ngria  si'  ooatentai)  (|iie  et  Arebiduf|ue  Leopoldo  dé  paao  por 
cl  Tirol  a  los  Grissone-  eXolei  para  entrar  en  n  patria  . . .  »  Casati  al  secr.  Ant.  de  Arostegui.  Lucerna, 
19  febrero  1619.  A  r  e  li.  Ben  e  r  al  il  e  si  ni  a  n  e  a  s.  8ecr.  de  Kstado.  Leg.  1922.  —  Bisoluzione  del  Ser— 
Arciduca  Leopoldo  sopra  la  diehiuntzione  ulteriore  falto  dalV  III"-  Sig"  Alfonso  Casate  per  la  persona 
del  S*»  Massimitùino  More,  secretario  di  quell'  Ambasciata.  Inspruck.  1  apiile  liiao.  (ap.  Reinhardt. 
op.  cit.  p.  4.J  —  l'titil"S  que  advertio  el  consejo  secreto  de  Isbruc  sobre  la  projatesta  que  Alfonso  Casato 
hizo  a  Su  Alteza  en  materia  de  las  cosas  de  OHsones.  —  Nota  sobre  tl  modo  y  effecto  de  la  empresa  que 
los  Orisones  desterrados  han  acordado  para  volver  al  pays,  tnediante  MM  leva  de  quinientos  infantes  que 
offrecen  hazer  los  de  la  ciiau  de  Piuntu.  —  Resolucion  del  S*  Archiduque  Leopoldo  y  del  consejo  secreto  ds 
Austria,  entregada  al  embajador  Alfonso  Casati,  tocante  al  negocio  de  drisones.  1619.  Arch.  General 
il  e  Si  m  :t  ii  e  a  s.  Secr,  de  Kstado.   Leg.  1928. 
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Plein  de  confiance  dans  le  succès  très  prochain  de  ses  machinations, 
Gueffier  n'hésita  plus,  dès  lors,  à  se  rendre  en  France  (fin  de  mars).  Encore 
que  Molina,  grâce  à  ses  fréquentes  audiences  chez  les  ministres,  lui  eût  aplani 
les  voies,  il  jugea  néanmoins  indispensable  de  présenter  aux  membres  du  conseil 
royal  la  justification  complète  de  sa  conduite  pendant  les  trois  dernières 
années  et  de  se  répandre  en  récriminations  acerbes  envers  les  envoyés  de 
la  Sérénissime  République  tant  à  Zurich  qu'à  Paris.  Entraîné  par  son  ardeur 
et  soutenu  par  la  présence  à  la  cour  d'un  mandataire  des  «  bannis  »  ('),  il 
alla  même  jusqu'à  faire  offrir  à  Angelo  Contarini,  ambassadeur  accrédité 
auprès  de  Sa  Majesté,  un  débat  contradictoire  public.  Mais  le  diplomate 
vénitien  n'eut  pas  à  refuser  cette  singulière  proposition.  Puysieux,  tout  le 
premier,  s'empressa  de  désavouer  un  tel  excès  de  zèle  de  son  subordonné. (*) 
Aussi  bien  l'activité  passionnée  déployée  par  le  successeur  de  Paschal  devenait 
sans  objet.  Sa  cause  était  gagnée  d'avance.  Les  Brularts  ne  demandaient 
qu'à  se  laisser  convaincre  de  la  nécessité  de  confier  à  Feria  la  mise  à  effet 
des  mesures  concertées  entre  le  Louvre  et  l'Escurial  à  l'égard  des  communes 
rhétiennes.  Dès  le  mois  de  mai  1620,  la  perspective  d'une  occupation  momen- 
tanée de  la  Valteline  par  les  troupes  de  Milan  ne  soulevait  plus  d'objections 
sérieuses  à  Paris.  (3)  Le  complot  formé  en  vue  de  dépouiller  les  Ligues  Grises 
de  leurs  pays  sujets  d'outre-monts  entrait  désormais  dans  sa  phase  d'exécution. 

A  Soleure,  l'adhésion  du  roi  Très-Chrétien  aux  idées  de  Gueffier  .semblait 
tellement  certaine,  qu'aussitôt  son  collègue  parti,  Miron,  sans  même  attendre 
de  nouveaux  avis  de  la  cour,  s'était  abouché  avec  le  nonce  et  l'ambassadeur 
d'Espagne,  et  cela  dans  le  dessein  de  faciliter  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir  la  prompte  rentrée  en  Rhétie  des  «bannis»,  auxquels  il  avait  pris 
sur  lui  d'ouvrir  très  largement  sa  bourse.  (4)  Par  ses  soins,  un  officier  grison 
au  service  de  la  Couronne,  le  colonel  Rodolphe  de  Schauenstein,  avait  poussé 
jusqu'à  Coire  et  en  était  revenu  avec  la  conviction  très  arrêtée  qu'il  était  «  hors 
de  toute  puissance  des  hommes  d'y  apporter  l'ordre  sans  tout  ruyner».(5)  Cette 
opinion  autorisée  répondait  trop  bien  au  désir  avéré  des  exilés  des  Trois  Ligues, 
pour  que  ceux-ci  ne  cherchassent  pas  à  en  tirer  profit.  A  deux  reprises,  en 
effet,  durant  le  mois  de  mai,  Molina  et  ses  compagnons  tentèrent,  sans  succès, 
à  la  vérité,  de  s'établir  dans  le  Val  Mesocco  en  se  saisissant  de  Rogoredo 
et  de  Calanca.  (6)  Le  projet  de  soulèvement  général  n'était  pas  encore  mûr,  et 

(1)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  4  aprile  1020.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 

(2)  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  8  aprile  1620.  Frari.  Grigioni.  XV.  —  «  Non  si  puô 
rappresentar  ne  iinaginarsi  drago  più  inviperito  e  che  vomiti  maggior  veleno  di  quello  fa  costui  contre 
la  Sereniasima  Republica.  •    Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  11  aprile  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006. 

(8)  Relation  d' Angelo  Contarini,  amb'  extraordinaire  en  France.  1618—1021.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien 
n°1651.  —  Instruction  au  S*  de  Villiers  envoyé  en  ambassade  à  Venise.  Paris,  27  mai  1620.  Bibl.  N  a  t. 
f.  fr.  4112.  —  Bentivoglio  a  Borghese.  Parigi,  6  maggio  1620.  (ap.  La  Nunziatura  di  Francia.  IV.  n°  2230.) 

(4)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  18  aprile  1620.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 

(5)  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  16  avril  1620.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f»  132. 

(6)  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  20  e  27  maggio  e  1  luglio  1620.  Frari.  Grigioni.  XV.  — 
Pietro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  23  e  80  maggio  1620.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 
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Casati  s'était  trompé  dans  ses  pronostics  lorsqu'il  avait  prédit  que  tout  serait 
terminé  avant  la  Pentecôte.  (')  Néanmoins,  les  démarches  de  l'envoyé  espagnol 
se  poursuivaient  avec  une  activité  fébrile.  De  Milan  lui  était  déjà  parvenu 
l'argent  nécessaire  a  l'équipement  et  à  l'entretien  des  quelques  centaines 
d'hommes  destinés  à  la  diversion  du  Munsterthal.(')  D'un  autre  côté,  tandis  que 
ses  agents  parcouraient  les  communes  catholiques  de  la  première  Ligue,  son 
secrétaire,  Maxiniilien  Moor,  Grison  comme  Antoine  Molina  et,  comme  lui, 
traître  à  sa  patrie,  se  concertait  à  Innsbruck  avec  les  conseillers  de  l'archiduc 
Léopold.(3)  Au  total,  tout  marchait  à  souhait  pour  les  coalisés.  Et  cependant, 
jaloux  de  conserver  pour  lui  seul  le  bénéfice  de  l'annexion  qu'il  méditait,  (4) 
l'Escurial,  encore  que  satisfait  de  voir  la  France  contribuer  pour  une  large 
pari  aux  dépensée  de  l'entreprise  et  lui  donner  son  approbation, (5)  s'efforçait 
par  avance  d'enlever  aux  représentants  du  roi  Très-Chrétien  la  direction 
effective  du  mouvement  qui  s'organisait  à  la  frontière  orientale  de  la  Le- 
vantine. (6) 


Imminence  du  péril  suspendu  sur  les  Grisons.  —  Ceux-ci  demeurent  sourds  aux 
avertissements  de  leurs  amis.  —  Leurs  armements  tardifs.  —  Ils  invoquent 
en  vain  les  secours  de  la  Sérénissime  République.  —  Les  hommes  d' Etat 
de  Saint-Marc  se  refusent  à  croire  que  la  Valteline  soit  menacée.  —  Attitude 
des  cantons  catholiques.  —  Les  «  bannis  »  repoussés  du  Rheinwald  et  du 
Munsterthal.  —  Satisfaction  que  l'on  en  éprouve  à  Venise.  —  Feria 
continue  ses  préparatifs.  —  La  Saint- Barthélémy  valteline.  —  Massacre 
des  protestants  dans  la  vallée  de  l'Adda.  —  Campagne  infructueuse  tirs 
bandières  grisonnes  contre  les  rebelles.  —  Occupation  de  Santa-Maria  par 
les  Autrichiens  et  de  Poschiavo  par  les  Valtelins.  —  La  discorde  éclate  une 
fois  de  plus  au  sein  des  Trois  Ligues.  —  La  majorité  des  communes  rhétiennes 
fait  appel  à  l'assistance  des  cantons  protestants  et  des  dizains  valaisans.  — 
Dispositions  belliqueuses  à  Zurich  et  à  Berne.  —  Impression  produite 
dans  ces  deux  villes  par  la  nouvelle  du  «  sacro  macello.  »  —  Diète 
d'Aarau.  —  Mesures    de    défense    concertées   par    les  autorités  de  la  Suisse 

(1)  Alfimso  Casati  al  secr.  Ant.  de  Arostegui.  Lucerna,  23  marzn  1620.  Arc  h.  G  e  n.  do  Si  m  an  cas. 
Secr.  de  Estado.  Lett.  n«  1924. 

(2)  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  27  ma^io  1620.  Firent*.  Arch.  Mediceo  SUS.  —  Rtlacirm 
del  Uagionato  .Juan  de  Salvatrirra.  (Milan  1621.»  Arch.  (I  i  Stato  Lombardi.  Si-/.  Stor.-Dipl.  Pot 
Est.  Svizz.  e  QrigiSpl  (1621  —  1623). 

(3)  Alfimso  Casati  al  secr.  Ant.  de  Arostegui.  Altorfo,  2,  23  e  29  junio  1620.  Arch.  General  de 
Simancas.  Béer,  «le  Batado.  Leg.  n*19M.  —  Atf.  Casati  i\  Porch.  Ltnpold.  Altorf,  s  juillet  i6*o.  (ap. 
R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  9.) 

(4)  Consulta  del  Consejo  de  Estait".  (El  marques  de  Villafranca.ï  Madrid,  29  de  noviemlire  1618. 
A  r  o  11.  S  i  m  :>  n  e  :\  s.  Secr.  de  Estado.  n"  1921. 

(5)  Bentivmjlio   a    Dorgltese..     Pariai,  1  hm-lio  1620.    (LaNunziaturadiFrancia.    IV.  n»  J325.) 

(6)  Alfimso  Casati  al  secr.  Ant.  de  Arostegui.  29  tdugno  16S0.  loc.  cit. 
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évanqélique.  —  Ces  dernières  prennent  la  décision  d'aider  les  Grisons  à  recon- 
quérir leurs  provinces  d'outre-monts.  —  Difficultés  de  cette  entreprise  déconseillée 
par  Miron.  —  Les  cantons  catholiques  s'apprêtent  à  interdire  l'accès  des 
passages  pour  la  Rhétie  à  leurs  confédérés  protestants.  —  Menaces  de 
rupture  entre  les  deux  partis  confessionnels  aux  Ligues.  —  Diète  de  Gersau  du 
28  juillet.  — L'ambassadeur  français  incite  les  «  Waldstœtten  »  à  la  résistance.  — 
Ceux-ci  s'y  résolvent.  —  Diète  de  Bade  du  3  août.  — ■  Miron  favorable  à  l'idée 
d'une  médiation  helvétique  à  Coire.  —  Il  mécontente  à  la  fois  protestants 
et  catholiques.  —  Les  représentants  du  Louvre  assistent  à  l'ouverture  de  la 
diète  générale.  —  Leurs  propositions.  —  Inefficacité  de  l'attitude  louvoyante 
qu'ils  croient  devoir  adopter.  —  L'armée  zurico-bernoise  se  prépare  à  forcer 
les  défilés  des  bailliages  orientaux.  —  Hésitations  des  Lucernois  et  de  leurs 
coreligionnaires.  —  Ils  renoncent  à  la  lutte.  —  Les  troupes  de  t Helvétie 
protestante  atteignent  la  frontière  de  Mayenfeld.  —  Déception  qu'elles  éprouvent 
à  leur  arrivée  sur  les  rives  de  la  Plessur.  —  Insuffisance  des  renforts  mis 
à  leur  disposition  par  les  communes  grisonnes.  —  Les  Espagnols  secourent 
ouvertement  les  Valtelins.  —  Désastre  subi  par  les  Suisses  aux  portes  de 
Tirano.  —  Découragés,  ils  opèrent  leur  retraite  au  delà  des  monts  et  aban- 
donnent Bormio.  —  Joie  des  catholiques  à  la  nouvelle  de  V évacuation  de  la 
Valteline  par  les  protestants.  —  Diète  de  Lucerne  du  13  août.  —  1500 
hommes  des  petits  cantons,  à  la  solde  de  l'Espagne,  pénètrent  dans  la  Ligue 
Grise.  —  Diète  d'Aarau  des  22  et  23  septembre.  —  Zurich  maintient  son  régi- 
ment dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  tandis  que  Berne  en  rappelle  le  sien.  — 
Dans  les  deux  camps  on  cherche  à  gagner  du  temps.  —  Diètes  tenues  à 
Bade  en  septembre  et  en  octobre.  —  L'accord  ne  parvient  pas  à  s'établir 
entre  les  députés  des  deux  confessions. 

XXV.  En  présence  des  dangers  qui  s'accumulaient  autour  d'eux,  les 
Grisons  observaient  une  attitude  passive,  faite  pour  surprendre  les  quel- 
ques amis  qui  leur  restaient  encore  en  Europe.  Ce  n'était  certes  pas  que  les 
avertissements  leur  eussent  manqué  quant  à  l'imminence  des  multiples  attaques 
dont  ils  se  trouvaient  menacés.  Il  leur  en  venait  de  toutes  parts,  de  Suisse, 
d'Allemagne  et  surtout  de  Venise.  Aussi  bien  le  gouvernement  de  la  Seigneurie 
recevait  de  ses  agents  à  Milan,  à  Zurich  et  dans  plusieurs  cours  étrangères 
les  missives  les  plus  alarmantes  à  l'occasion  des  fréquents  mouvements  de 
troupes  signalés  aux  frontières  du  Cômasque,  du  Tyrol  et  de  la  Levantine.^)  En 
Rhétie  même  et  dans  la  vallée  de  l'Adda,  les  patriotes  clairvoyants,  que  n'aveuglait 
pas  l'esprit  de  faction,  ne  se  faisaient  guère  d'illusions  sur  l'issue  de  la  lutte  inégale 
dans  laquelle  allaient  être  entraînées  les  Trois  Ligues.  Par  suite,  las  de  prédire  la 

(1)  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  12  dicembre  1618.  Frari.  Grigioni.  XIII.  —  Cesare 
C  a  n  t  ù.  Storia  di  Como.  f  F  i  r  e  n  z  e  1856.)  t.  II.  125  sqq.  —  Buonddmonte  a  Picchena.  Milano.  25  marzo 
1G20.  F  i  r  e  n  z  e.  Arch.  Mediceo.  8148. 
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catastrophe,  que  la  continuation  de  la  guerre,  civile  devait  Infailliblement  pro- 
voquer, selon  eux,  ils  se  préparaient  a  émlgrer.  Déjà  le  colonel  Jean-Pierre 
Guler  de  Weineck  avait  transporté  ses  pénates  à  Zurich, (')  tandis  qu'un  antre 
patricien,  Hercule  de  Salis,  le  chef  vieilli  du  parti  dé  Saint-Marc,  très  averti 
des  desseins  de  Ferla  à  l'égard  de  la  Valteline  et  désolé,  dès  lors,  de  voir  ses 
conseils  méprisés,  se  retirait  à  Venise  pour  y  mourir.  (2)  De  Sondrio,  de  Tirano, 
de  Cbiavenna,  les  podestats  ne  cessaient  de  taire  parvenir  à  Coire  et  à  Davos 
des  avis  singulièrement  précis  quant  aux  projets  des  conjurés  et  a  leur  n 
Union,  qui  n'était  un  secret  pour  personne,  de  procéder  à  jour  lixe,  avec 
l'appui  du  gouverneur  de  Milan,  au  massacre  des  quelques  centaines  de 
réformés  disséminés  dans  la  vallée.  (3)  Mais  leurs  appels  désespérés  ne  ren- 
contraient qne  peu  d'écho  au  delà  des  monts,  où  l'opinion  semblait  accré- 
ditée que,  pas  plus  en  1620  qu'en  1598  ou  en  1604,  l'Escurial  ne  songeait  à 
liasser  des  menaces  aux  actes.  (4) 

Malgré  qu'ils  en  eussent,  les  Grisons  ne  pouvaient  toutefois  méconnaître 
qne  la  situation  politique  ne  se  fût  modifiée  du  tout  au  tout  dans  la  région 
des  Alpes  depuis  le  commencement  du  siècle.  Non  seulement,  en  effet,  la 
France  if  était  plus  avec  eux,  prête  à  les  défendre,  ainsi  qu'elle  s'y  était  offerte 
du  vivant  de  Henri  IV,  ou  simplement  indifférente,  comme  au  temps  de  la  ré- 
gence de  Marie  de  Medicis,  mais  il  paraissait  désormais  certain  que,  l'occasion 
d'une  rupture  se  présentant,  le  roi  Très-Chrétien  n'hésiterait  pas  à  faire  cause 
commune  avec  leur  ennemi  séculaire,  le  roi  Catholique,  souverain  de  la 
Lombardie. 

11  arriva  cependant  un  moment,  en  juin,  où  les  Trois  Ligues  ne  purent 
se  dispenser  de  protester  par  écrit,  tant  à  Milan  qu'à  Innsbruck,  contre  les 
démonstrations  militaires  significatives  que  le  gouverneur  et  l'archiduc  toléraient 
dans  le  voisinage  Immédiat  des  frontières  de  la  Valteline  et  de  l'Engadine. 
Or,  la  réponse  volontairement  évasive  qui  leur  fut  donnée,  loin  de  contribuer  à 
les  tranquilliser,  les  engagea  au  contraire  à  recourir  aux  moyens  énergiques 
qu'elles  avaient  trop  négligé  jusqu'alors  (*).  C'est  ainsi  que,  durant  la  diète  tenue 
à  Coire  dans  les  derniers  jours  de  ce  mois,  fut  décrétée  la  levée  de  plusieurs 
enseignes  pour  assurer  d'une  manière  permanente  la  protection  des  pays 
sujets,  i11)  Convaincues,  cette  fois,  de  l'imminence  du  péril,  les  communes  évan- 
géliques  adressèrent  un  pressant  appel  à  leurs  alliés  de  Suisse  et  d'Italie,  en 
vue  d'obtenir  d'eux  des  secours   immédiats.    A  cette    même    heure,    au   reste, 

(.1!    Piilro  Vice  al  S.imlo.  ZtlriffO,   I   gamwio  M»   Krari    SïiuiTi,    X. 

(t)  Su  1  is- M  n  rsc  ii  i  i  n  s.  DenkwOrdlgkaitas  melnti  Lattaas.  p.  15. 

Nftro  r/i"  <il  S-nnlo.    ZnrigO,  i:i  e  -'7  gtagno  16Ï0.    Frnri.    Griginui    c    Svizïeri.  XI 
II.  U  !■  i  n  11  I  t  il  I.   DM  V.lllimr  Muni.  p.7. 

t»)  Anlftser.  Bbaetliche  (lii.niik  (éd.  Bott).  p.  Ht.    —    Anhorn.  Graw-nintor  Krieg  (éd.  Molin. 
p.  8.  —   M  ok  t.  Op.  cil.  I.   kit, 

(5)  TpoUtc  Btnmd$lmonU  a  Qitrttt  IHcdima.    htllaao,  is  maria  IWO,     Plrcnie.   Arob.  kfedie*o 

3118.  —  C.  v  0  n    M  "Il  t.  Op.  l'il.   1.    1  S 

Ifi)  Décret  de  la  diète  du  10120  juin  1630,  relatif  à  la  levée  des  banditret.    Frari.  Svizzori.  XI 

K.iti,  BUMn  m.  -  1 
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le  «  Strafgericht  »  de  Davos  prenait  la  sage  résolution  de  se  dissoudre 
(2  juillet)  afin  de  permettre  à  ses  membres  de  coopérer  plus  activement  à 
la  défense  de  la  patrie.^) 

Ce  fut  l'erreur  capitale  des  Grisons  de  se  faire  illusion  au  point  de  croire 
que  la  Sérénissime  Eépublique  assumerait  une  part  quelconque  de  responsabilité 
dans  les  mesures  concertées  à  l'effet  de  préserver  la  vallée  de  l'Adda  de  l'in- 
vasion milanaise.  (2)  Moins  que  jamais  le  gouvernement  vénitien  ne  songeait 
à  se  désister  de  sa  prudente  réserve  ni  à  prêter  aux  Trois  Ligues  un  appui 
ostensible.  La  crainte  de  s'attirer  les  représailles  des  maîtres  de  la  Lombardie 
était  si  grande  à  Saint-Marc  que,  plutôt  que  de  s'exposer  à  ce  risque,  on 
y  agitait  déjà  de  prescrire  à  Pietro  Vico  de  suspendre  ses  négociations  avec 
les  communes  rhétiennes.  A  plus  forte  raison,  l'idée  de  contribuer  à  l'entretien 
des  garnisons  de  Sondrio  et  de  Tirano,  ainsi  que  l'eussent  désiré  les  princes 
protestants  allemands,  n'avait-elle  aucune  chance  de  rallier  une  majorité  dans 
le  sein  du  «  Collège  ».(3) 

De  fait,  lorsque,  ensuite  des  avis  presque  quotidiens  que  lui  transmettaient 
à  la  fois  Antonio  Maria  Vincenti,  son  résident  à  Milan,  et  les  provéditeurs  de 
l'Etat  de  Terre-Ferme,  le  Sénat  n'eut  plus  de  doute  quant  à  la  gravité  des 
projets  que  les  Espagnols  nourrissaient  à  l'endroit  de  la  Valteline,(4)  ordre 
fut  donné  à  Pietro  Vico,  lequel  n'avait  pas  encore  quitté  Zurich,  d'ajourner 
son  départ  pour  Coire.  Mais,  dès  la  première  semaine  de  juillet,  cette  décision 
était  rapportée  et  l'agent  de  la  Seigneurie  en  Suisse  autorisé  à  demander 
aux  autorités  grisonnes  un  sauf-conduit  qui  lui  fut  accordé  d'ailleurs  avec 
empressement.  Dans  l'intervalle,  en  effet,  des  révélations  s'étaient  produites 
qui  avaient  permis  de  percer  quelques-uns  des  desseins  les  plus  secrets  des 
conjurés.  Désormais  prévenus,  les  Grisons  ne  pouvaient  manquer  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes  aux  frontières  de  l'Engadine  et  du  Val  Mesocco.  (5) 

Grâce  à  quelle  aberration  de  jugement,  un  gouvernement  aussi  cir- 
conspect que  l'était  celui  de  Venise  se  persuada-t-il  que,  du  moment  où  la 
conspiration  tramée  contre  l'indépendance  des  Ligues  Grises  était  en  partie 
éventée,  elle  devait  nécessairement  avorter?  (6)    C'est  là  ce  qu'il  paraît  malaisé 


(1)  B.  An  h  or  n.  op.  cit.  p.  51.  —  S  prêcher  von  Bernegg.  op.  cit.  t.  132.  —  .1/.  SearameUà  ni 
Senato.  Dalla  Piazza,  26  giugno  1020.  t'rari.  Grigioni.  XV.  —  Les  Troii  Ligue»  à  Zurich.  Coin-, 
10/20  et   19/29  juin   1620.     S  t-  Arc  h.   Zurich,     Fchlzug  (1er  ZOrcher  und   Berner   u.  ».  w.     ISS.   i 

Zurich  an  den  III  Bûndten.  12/22  juin.  Ibid.  (169.  2).  —  Mron  uu  marquis  de  Cneuvres.    Kolciirc.  9  juillet 
1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  137. 

(2)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurlgo,  I  agosto  1019.  l'ra  ri.  Sviiicri.  X.  -  M.  Scammelli  al  Senato. 
Dalla  I'iazza,  24  giugno  1620.  Frari.  Grigioni.   XV. 

(3)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurlgo,  30  mngglo  e  2»  giugno  1020.  F  r  I  ri.  S  ville  ri.  XI. 

(4)  M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  I'iazza,  5  giugno  1880.  Frari.  Grigioni  XV. 

(5)  Récit  véritable  du  souslcvement  arrivé  en  la  Valteline  et  pays  des  QrUont.  juillet  1620.  A  f  f.  E  t  r. 
Grisons.  II.  —  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurlgo,  1  lujrlîo  1620.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI.  -  .1/.  Scurtimetti 
al  Senato.  Dalla  l'iazza,  3  e  g  luglio  1620.  Frari.  Grigioni.  XV. 

(6)  Pietro  Vico  al  Senato.  Zurlgo,  4  Inglto  16*0.  F  r  a  r  i.  s  v  i  z  z  er  i,  XI.  —  Bmoid.  baonU  a  Pic.  I 
Milan»,  27  maggiq  1620.  F  i  r  e  n  z  e.  Arcli.  Meclicco  311s. 
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d'établir.  Toujours  est-iljque,  de  prime  abord,  l'événement  lui  donna  raison. 
Massés  aux  divers  points  d'où  ils  s'apprêtaient  à  envahir  simultanément  la 
lthétie,  les  coalisés  hésitaient  à  aller  de  l'avant  depuis  qu'ils  savaient  leurs 
adversaires  sur  la  défensive.  (')  Miron,  de  Soleure,  et  Gueffier,  de  Paris,  tra- 
vaillaient en 'vain' à  réchauffer  leur  zèle  et  commençaient  eux-mêmes  à  déses- 
pérer du  succès  de  l'entreprise.  (*)  Ce  fut  à  cet  instant-là  que  le  bruit  te 
répandit  de'  l'arrivée  de  Vico  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  et  du  prochain 
départ  de  trois  mille  hommes  pour  la  Valteline.(3)  A  peine  de  laisser  Venise 
réimplanter  son  alliance  parmi  les  communes  grisonnes  et  d'accorder  à 
ces  dernières  le  temps  nécessaire  à  la  mise  en  état  de  défense  de  leurs 
pays  sujets,  il  était  urgent  que  le  complot  entrât,  sans  plus  de  retard,  dans 
sa  phase  d'exécution.  Sur  un  signal  venu  de  Milan,  toutes  les  troupes 
espagnoles  et  autrichiennes  en  marche  à  proximité  des  frontières  des  Ligues 
firent  halte,  prêtes  à  apporter  aux  Planta  et  autres  bannis  l'appui  de  leurs 
armes.  (*) 

Jusqu'alors,  bien  qu'ils  fussent  dans  la  confidence  des  préparatifs 
dirigés  contre  l'Kngadine  et  le  Val  Mesocco  et  qu'ils  ne  cachassent  pas  leur 
sympathie  pour  la  cause  des  exilés  grisons,  (5)  les  cantons  forestiers  s'étaient 
appliqués  à  ne  point  donner  prise,  par  leur  attitude  dans  le  différend  rhéto- 
valtelin,  aux  récriminations  de  leurs  confédérés  protestants.  Un  instant,  il 
est  vrai,  en  1018,  ils  avaient,  à  la  suggestion  du  gouverneur  de  Milan,  agité 
d'opérer  une  diversion  dans  la  vallée  de  l'Adda  ;  mais  Miron  s'était  interposé 
à  temps  pour  les  détourner  de  ce  dessein  et  leur  faire  comprendre  qu'a  jouer 
un  jeu  aussi  dangereux,  ils  risquaient  eux-mêmes  de  perdre  leurs  bailliages 
d'outre-monts.  (c)  Aussi  les  députés  des  Etats  de  l'ancienne  confession  réunis 
en  une  diète  à  Altorf,  le  3  juillet,  furent-ils  assez  perplexes  lorsque  s'ébruita  la 
nouvelle  qu'un  corps  de  sept  cents  «bannis»  demandait,  ouvertement  cette  fois, 
à  se  concentrer  sur  les  rives  du  Tessin  pour,  de  là,  pénétrer  dans  la  Misolcine. 
Repousser  cette  requête,  c'était,  à  coup  sûr,  compromettre  la  restauration  du 
catholicisme  en  Rhétie.  En  revanche,  s'ils  l'accueillaient,  les  «Waldstœtten» 
s'exposaient  à  des  représailles  de  la  part  de  Zurich  et  de  Berne.  Ils  ne  répu- 
gnèrent pas  à  user  de  diplomatie  et  prirent  un  moyen  terme.  Leur  commis- 
saire à  Bellinaone  fut  autorisé  en  secret  à  faciliter  aux  conjurés  l'accès  de  la 
frontière  grisonne,  alors  que,  d'autre  part,  lui  parvenait  l'ordre  officiel,  quoique 


(1)  Dit  Raethe  Ltopoldt  an  Alfonso  Casnti   Tniisbriu-k.  7.  .luli  1690>  (Die  Oorrcs  ]>  on  il  r  n  z  von 

A  1  f  .1  u  s  h  l'asiili   u  n  il  (1  i  r  o  1  il  m  ii  Oa  s  a  t  i  [éil.  lU'inbarilt).  p.  110 

BantivogUh  a  Borghtt*.  Partit  17  glvgno  n'.so.  (Li  Numlatara  ili  Franc  in.  iv.  n"  2306.)  — 
Miron  nu  marquil  de  Coeuvres.  Bolenre,  B  jnillt't  18».  Blbl.  Sa  t.  f.  fr.  4070  P  137. 
■    Piètre  Ww  ai  .Seiutt.:  Znrtgtt,  M  giiigno  16*0.  Km  ri.  Svi/.  zeri.  M. 
i    Ptttro  l'/i-.i  ai  Sfimt,'.  Znrtgo,  N  e  n  giugno  18>0,  Fr«  ri  Si  luerl    \i 

(5)  Les  Vil  cantons  nitlh'liques  aur  Unîtes  (irises.  B  janvier  1010   triul.  ital.    Fi§  ri.  Si  luerl  V 

(6)  Mf  nie  mule  SenrounBl  ai  Smala,    Dalla  rin/za.  H  Borembra  Mit    Krari.  (irigioni.  XIII.  — 
Eidg.  A  bsc  b.  V  80  <j.  -   Spraeher  v.  Berntgg.  op.  rit.  (<d.  Uobr)  1.  9i. 
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de  pure  forme,  d'opposer  une  réponse  négative  aux  sollicitations  de  ces 
derniers.^)  Aussi  bien  le  sort  en  était  jeté.  Le  13  juillet  déjà,  la  bandière 
de  Calanca,  appuyée  d'une  grosse  troupe  d'exilés,  sous  la  conduite  de  Jean- 
Antoine  Giôri  et  du  secrétaire-interprète  Molina,  traversait  le  Saint-Bernardin, 
envahissait  le  Rheinwald  et  s'apprêtait  à  marcher  sur  Coire.  Mais,  refoulés 
une  première  fois  par  les  forces  du  colonel  Guler  accourues  à  leur  rencontre, 
les  rebelles  ne  tardaient  pas  à  subir  un  nouveau  désastre  et  à  se  voir 
contraints  de  regagner  en  toute  hâte  la  Riviera.f*) 

Sorti  vainqueur  de  cette  escarmouche,  le  parti  protestant-vénitien  était 
appelé,  peu  de  jours  après,  à  enregistrer  un  second  et  non  moins  facile 
succès.  Grâce  à  l'esprit  d'indécision  de  Rodolphe  Planta,  les  seize  cents 
hommes,  —  Suisses  catholiques  pour  la  plupart,  —  dont  disposait  cet  officier 
incapable  étaient  restés  l'arme  au  pied  à  la  frontière  de  Santa  Maria,  tandis 
que  leurs  compagnons  livraient  bataille  à  l'autre  extrémité  des  Ligues.  (*)  Cette 
erreur  de  tactique  devait  leur  être  fatale.  Surveillés  par  les  bandières  de 
l'Engadine,  ils  furent  repoussés  par  elles,  lorsque,  le  19  juillet,  ils  se  déci- 
dèrent enfin  à  prendre  l'offensive.  (4) 

Au  total,  l'effort  tenté  par  les  bannis  avait  lamentablement  échoué.  Vingt 
mois  et  plus  de  préparatifs  incessants  aboutissaient  a  un  véritable  désastre. 
Comme  toujours  en  pareil  cas,  ce  fut  ;ï  l'envi  que  les  vaincus  s'appliquèrent 
à  rejeter  les  uns  sur  les  autres  la  responsabilité  de  la  défaite.  D'un  accord 
unanime,  Miron,  Casati  et  l'archiduc  Léopold  attribuaient  aux  lenteurs  du 
due  de  Eeria  les  revers  successifs  du  Val  Mesocco  et  du  Munsterthal,  alors 
que  le  gouverneur  de  Milan  imputait  ce  dernier  aux  seules  hésitations  du 
souverain  d'Innsbruck  et  de  Rodolphe  Planta.  (s)  En  revanche,  agents  et 
partisans  de  la  Sôrénissime  République  exultaient.  A  leurs  yeux,  dès  l'instant 
où  le  complot  avait  avorté,  l'alliance  vénéto-grisonne  pouvait  être  considérée 
comme  faite.(6)  Arrivé  à  Coire  le  11  juillet,  Pietro  Vico  avait  rencontré  dans 
les  Trois  Ligues  un  accueil  des  plus  favorables  et  s'était  presque  aussitôt 
porté  à  Ilantz,  puis  à  Thusis,  où  Modérante  Bcaramelli,  venant  de  la  Piazza, 

(1)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V«  138  a.  —  Alf.  Casati  an  Leopold.  Altorf,  3.  Juli  1620.  (  C  o  r  r  e  s  p  o  n  d  c  n  z 
von  Casati  u.  s.  w.  p.  8.)  —  Récit  véritable  du  souslèvement  arrivé  en  la  Valteline  et  pays  des  Grisons. 
Juillet  1620.  Aff.  Etr.  Grisons.  II. 

(2)  Récit  véritable  du  souslèvement  arrivé  en  la  Valteline.  loc.  cit.  —  Sali S-M  a  r  s  chll  n  s.  I »eok- 
wtlrdigkeiten  meines  Lebens  (éd.  Mohr).  p.  61.  —  B  c  i  n  h  n  r  d  t.  Dit  Yehliner  Mord.  p.  il— 12.  —  Bamtt- 
und  Kritgsliith  su  Misoxerthal  an  den  III  Bûndten.  (Berichl  dasz  «y  die  Banditen  tua  dem  I.aiidt  ge- 
schlagen.)    Ruffie  (Roveredo),  10./20.  Jnli  1020.    st-Arch.   Zurich.    (Feldzng  in  Veltliin  1 

Ongaro  a  Picchena.  Milano,  22  luglio  1620.  Firen/.e.  Aieh.  Mediceo  3148. 

(3)  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  8  luglio  1020.  Fircuzc.  Areli.  Mediceo  31  is. 

(4)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1615  d  1S21.  —  Relacion  del  Ragionato  Juan  de  Sal- 
vatrirra  (1621).  A  r  c  h.  di  Stato  l.omliirdi.  Sez.  Stor.-Dipl.  Poterne  F.stere.  Svizz.  e  Grlg.  (1621-  -1623). 

(5)  Instruction  Leopolds  fur  Albertini.  lilotzhehn,  22.  Juli  1620.  (Correspondent  von  Casati 
u.  s.  w.  p.  15.)  —  Alfonso  Casati  an  Leopold.  Altorf,  25.  Juli  1620.  Ibid.  p.  17.  —  R.  Miron  au  marquis  de 
Coeuvres.  23  juillet  1620.  Bibl.  Nat.  tir.  4070  f  140.  —  Leopold  an  Alfonso  Casati.  st.  A  maria,  11  AogOSl 
1620.  (Correspondenz  etc.  p.  23.)  —  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano.  \  logiio  KM  Firenze 
Arch.  Mediceo  3148. 

(6)  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  15  lnglio  1620.  F  i  r  e  n  z  e.  Arcli.  Mediceo  3148. 
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s'apprêtait  à  le  rejoindre.  Ce  fut  à  ce  moment-là,  le  21  juillet,  qu'éclata 
comme  un  coup  de  fondre  la  nouvelle  du  massacre  de  tous  les  protestants 
de  la  Valteline,  perpétré  l'avant-veflle.(l) 

XXVI.  Sans  se  laisser  émouvoir  par  les  exhortations  pressantes  qui  lui 
étaient  adressées  de  la  Suisse  catholique  et  du  Tyrol,  le  duc  de  Ecria  avait 
choisi  son  heure  pour  agir.(')  Et  le  succès,  dépassant  ses  espérances,  effaçait, 
61  an  delà,  les  échecs  subis  par  les  conjurés  dans  le  Val  Mesocco  et  le  Mun- 
Bterthal.  En  tout  état  de  cause,  le  coup  de  force  qui  enlevait  aux  Grisons  la 
vallée  de  l'Adda  était  son  œuvre.  Dès  son  arrivée  à  Milan,  il  l'avait  préparé, 
de  concert  avec  Julio  délia  Torre,  prévôt  de  la  Scala,  celui-là  même  dont  la 
présence  à  Coire,  en  1602,  avait  failli  rendre  impossible  le  renouvellement  de 
l'alliance  franco-rhétienne.(')  Saisissant  d'emblée  le  parti  qu'il  pourrait  tirer 
des  constants  malentendus  que  la  différence  de  confession  créait  entre  suzerains 
et  sujets  en  Valteline,  il  s'était  assuré  du  concours  d'un  capucin  du  Berga- 
masqne,  le  père  Ignace,  très  apte  à  développer  dans  l'esprit  des  paysans  de 
la  région  les  instincts  de  fanatisme  qui  n'y  existaient  jusque  là  qu'en  germe(4) 
et  à  Leur  inculquer  cette  idée,  dont  il  était  à  peine  besoin  de  faire  justice,  (5) 
qu'en  procédant  à  l'extermination  des  Luthériens  qui  vivaient  parmi  eux,  ils 
ne  faisaient,  en  somme,  que  prévenir  les  Grisons  et  empêcher  ceux-ci  de  sup- 
primer sans  pitié  la  population  catholique  de  leurs  provinces  d'outre-monts. (6) 

Au  printemps  de  1620,  tout  était  prêt  en  vue  du  soulèvement.  Mais 
encore  convenait  il  de  donner  un  chef  énergique  aux  conjurés,  dont  les  armes 
étaient  déjà  bénies  par  le  Saint-Siège.  Le  choix  de  Feria  se  porta  sur  le 
«cavalier»  Giacomo  Kobustelli,  de  Grossotto,  parent  des  Planta  et  l'un  des 
condamnés  du  «Strafgericht»  de  Davos.  D'abord  fixée  au  26  juillet,  l'exécu- 
tion du  complot  fut  avancée  de  quelques  jours,  dans  la  crainte  que  certaines 
indiscrétions  survenues  dans  ces  entrefaites  ne  donnassent  l'alarme  aux  autorités 
des  Trois  Ligues  et  ne  la  fissent,  échouer.  Le  19,  au  petit  matin,  les  habitants 
évangéliques  de  Tirano,  assaillis  par  une  troupe  de  bandits,  milanais,  vénitiens  et 
trentins  pour  la  plupart, (')  que  Robustelli  dirigeait  en  personne,  furent  égorgés 
jusqu'au  dernier.  Accompli  avec  une  rigueur  et  une  méthode  impitoyables,  le 
massacre    fut    suivi   de    scènes  de  pillage.    Il  s'étendit  à  Teglio,  à  Sondrio,  à 


(1)  Heltilion  de  ce  qui  t'est  paUi  mut  Crisnns  de  NU  <l  ISil.  —  l'ietro  Vico  al  Senato.  Coir»,  H  lagtto; 
limita,  L8  lugllo;  Tlinsis.  19  t  l'i  lagUo;  Zarlgo,  I  agoato  1020.  Frari.  Bvlaaari,  XI.  —  Keinhardt. 
Der  Veltllner  Mord  p.  10-U.  —  B.  àahorn  Oraw.  Panier  Krii't;  (éd.  tSTI  p.  ftSaqq.  M  «moires 
d  a  R  ioheli  a  n  ••■<!.  Petite!  |.  t  111   884. 

(L'i   Hiftiih'lmontf  11   fic.chemt.  Milano,  3  gfqsjno  1610,  V  i  r  a  D  /.  6,  Arrli.  kfedll SMS. 

(8)  Pittro  Vfeo  a  Gio.  BattiHa  UontUe  ai  Smate.   Zarlgo,  U  agoato  LttO.   Frari.  Svlaaarl  XI.  — 

uto  si>i>rii  le  ragioM  iéSUx  riaaiaMrfoM  fatta  in  l''iiti'lli>i>t,  etc. 

(0  Buiindelmnntp  a   l'icclitnn.  Milano,  17  t;iut;iio  IIM  FireilBe,  Ari'h.  Mciliceo.  3148. 
(t)  Oa  n  t  i'i.  Btcurla  ili  Oomo.  H.  SB,  iï6. 

(ii)  Çhuffitr  un  marqutt  dr  cnenrres.  Soleare,  :i  septembre  1810.  BtbL  H a  1. f. fr.  4oio  f  17S. 
(7)  snirnnii-iu  al  Sfftato.  Dalf'Olmo,  n  lugilo  tSSO,  Frari.  Brla>iont  KV, 
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Morbegno,  d'où  quelques  protestants  réussirent  à  s'échapper,  et  jusque  vers 
les  confins  du  lac  de  Côme.  Il  durait  encore  le  4  août.  Brusio,  Poschiavo  et 
Bormio  ne  furent  pas  épargnés.  On  tuait  dans  les  maisons,  dans  les  églises, 
dans  les  rues,  sur  les  places  publiques,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 
La  constance  des  victimes  dans  leur  foi  fut  admirable.  Toutes  préférèrent  la 
mort  à  l'abjuration.  Il  périt  de  la  sorte  plus  de  cinq  cents  personnes.  Seuls 
les  Grisons  catholiques,  et  parmi  eux  le  gouverneur  de  la  vallée,  landeshaupt- 
mann  Travers,  trouvèrent  grâce  devant  les  assassins.  La  Saint-Barthélémy 
valteline,  dont  les  conséquences  politiques  devaient  être  immenses,  revêtait 
ainsi,  dès  le  premier  jour,  un  caractère  nettement  confessionnel.  (') 

Les  bandières  rhétiennes  n'avaient  pas  quitté  le  Val  Mesocco.  lorsque  se 
répandirent  à  la  même  heure  dans  les  Trois  Ligues  la  nouvelle  du  désastre 
du  19  juillet  et  celle  de  la  tentative  faite  par  Rodolphe  Planta  pour  occuper 
le  Munsterthal.  Un  «  Bundestag  »  ou  diète  générale  se  réunissait  précisément 
à  Coire.  Il  ouvrit  ses  délibérations  au  milieu  de  la  plus  extrême  confusion. 
La  vallée  de  l'Adda  perdue,  l'Engadine  menacée,  le  Mesocco  à  peine  pacitié, 
les  communes  catholiques  suspectes  d'affiliation  au  complot  et  peu  disposées  à 
joindre  leurs  contingents  à  ceux  de  la  majorité  protestante,  (2)  n'y  avait-il  pas 
là  de  quoi  semer  le  découragement  parmi  les  patriotes  les  plus  énergiques? 
On  estima  cependant  qu'il  convenait,  avant  toutes  choses,  de  secourir  Chiavenna 
et  Riva  qui  tenaient  encore.  (3)  Quelques  bandières  se  jetant  à  la  hâte  dans  ces 
deux  localités  s'y  fortifièrent  aussitôt.  (4)  Cette  première  opération  réussie,  il 
devenait  possible  de  prendre  l'offensive  contre  les  rebelles.  Dès  le  29  juillet,  un 
gros  de  troupes  grisonnes,  sous  les  ordres  du  colonel  Baptiste  de  Salis,  traversait 
le  col  de  Muretto,  pénétrait  dans  le  Val  Malenco  et  s'avançait  jusqu'aux  portes 
de  Sondrio,  dont  il  s'emparait  le  2  août.  Simultanément,  un  autre  corps,  com- 
mandé par  le  colonel  Jean-Pierre  Guler,  s'ébranlait  de  Riva,  entrait  en  contact 
avec  les  Espagnols,  dont  une  avant-garde  avait  envahi  la  Valteline, (5  les  culbu- 
tait à  Sasso  Corberio,  enlevait  Trahona,  mais  ne  réussissait  pas  à  s'établir  dans 


(1)  Sprecher  v.  Berne  gg.  Gcschichte  der  Kriege  and  Unruhen.  I.  143-158.  —  I.  a  v  i  z  I  a  r  i. 
Memorie  istorkhc  délia  Valtellina.  p.  144  scjij.  —  Quadrio.  Disscrtazioni  critko-storichc  Intorno  alla 
Valtellina.  (Milano  1755.)  II.  129  sqq.  —  A  n  h  o  r  n.  Graw-Pilntur-Krieg.  (éd.  Mobr,  Chur  1873).  —  Dericht 
eines  Augenzeuyen  iiber  den  Veltlinermord.  (Arc h.  filr  S  c  h  w  e  i  z.  G  e  s  cil  i  c  11  t  e.  VI.  241,  280.) - 
A  Porta.  Historia  Reforinationis  Ecclesiaruni  Rhaeticarum  (Coire  1771— 1776).  —  S  al  i  s  -M  a  rs  c  li  1  i  ns. 
Denkwurdigkeiten  (éd.  Molir,  1858).  65  sqq.  —  Récit  du  tnuslivement  arrivé  en  la  Valteline  en  Vannée  1620. 
(Mercure  f  rançois  t.  X  (II-  P).  p.  141  sqq)  -  Reinhard  t.  Der  Veltliner  Mord  a.  s.  »  (Kiusiedeln 
1885)  —  Mol  in  a.  La  Valteline  ou  Mémoires,  discours,  etc.  (Genève  1631  in-8°).  —  JmtrMMfMM  a 
Mont'"  Arcivescovo  di  Tebe,  nunzio  etraordinario  al  Re  Cattolico,  per  truttare  am  .S.  M'"  del  ntgotio  délia 
Valtellina.  Roma,  16  ottolire  1621  (avoue  400  victimes).  Bibl.  Nat.  f.  italien  CXXXV.  —  Bibl.  Arsenal 
8546  P>601.  —  Gli  felici  proyretsi  de'  Oattolici  nella  Valtellina.  1618—1623.  Napoli.  Bibl.  Nazionalr  X  B 
LVII  f"  65-98. 

(2)  Avit  de  Coire,  du  SI  juillet  1620.  Frari.  S  v  i  z  v.  e  r  i.  XI.  —  Pietro  Vico  al  Sénat  o.  ZarlgO, 
13  agosto  1620.  Ibid. 

(S)  Scaramelli  al  Senato.  Dali'  Olmo,  22  luglio  1620.  Frari.  Grigioni.  XV. 

(4)  ./.  Schrnid  de  Gruneck  aux  Troit  Ligust.  Chiavenna,  16/26  juillet  1620.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7117  f»  85 
("■)  A   Porta.   Historia   Refonnattonli  BcclMlarnm  Rhaeticarum.  II.  S44.   -   ScaramtlU  al  8tt 
Dalla  Piazza,  25  luglio  1620.  Frari.  Grigioni.  XV. 
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Morbegno.  Cet  échec  devait  entraîner  les  plus  graves  conséquences.  En  réalité, 
il  rendit  impossible  la  jonction  des  deux  petites  armées  grisonnes.  Celle  de 
l'ouest  ne  tarda  pas  à  regagner  Chiavenna,  tandis  que  celle  de  l'est  opérait 
sa  retraite  de  Sondrio  jusque  dans  la  Haute-Engadine.  Au  même  temps,  d'ail- 
leurs, les  Autrichiens  et  les  «bannis»  de  Planta  parvenaient  enfin  à  se  saisir 
du  Munsterthal  et  du  passage  de  l'Umbrail  (8  août),  (')  et  cela  à  l'instant  où  les 
Valtelins,  enhardis  par  l'insuccès  de  leurs  adversaires,  surprenaient  Poschiavo.  (s) 
Ainsi  donc  quinze  jours  avaient  suffi  pour  que  la  situation  des  Grisons, 
déjà  fort  compromise,  devînt  presque  désespérée.  Pour  comble  de  disgrâce, 
Bormio  avait,  lui  aussi,  dès  le  24  juillet,  adhéré  à  la  cause  des  rebelles.  Cette 
défection,  coïncidant  avec  l'occupation  de  Santa-Maria  par  les  troupes  archi- 
ducales,  consolidait  singulièrement  les  avantages  que  l'Escurial  se  proposait 
de  retirer  du  soulèvement  (h;  la  Valteline,  en  ce  sens  qu'elle  assurait,  d'une 
manière  complète  cette  fois,  la  liberté  des  communications  entre  le  Tyrol 
et  la  Louibardie.  (8) 

XXVII.  En  présence  des  périls  qui  menaçaient  de  toutes  parts  les  Trois 
Ligues,  l'union  très  étroite  de  ces  dernières  eût  seule  réussi  à  conjurer  leur 
ruine.  Mais,  de  ce  côté-là  encore,  l'heureuse  fortune  qui,  jusque  là,  n'avait 
cessé  de  favoriser  les  desseins  des  Austro-Espagnols  à  l'égard  de  la  Rhétie 
ne  se  démentait  pas.  Bien  loin,  en  effet,  de  concentrer  leurs  efforts  en  vue 
de  repousser  les  agressions  de  l'ennemi  commun,  la  Ligue  Grise,  la  Cadée  et 
les  Dix  Droitures  semblaient  plutôt  prêtes  à  en  venir  aux  mains  entre  elles, 
au  risque  de  précipiter  l'invasion  de  leur  sol  par  de  nouvelles  armées  au  service 
de  la  maison  d'Autriche.  Chaque  jour  davantage,  au  reste,  des  divergences 
d'opinions  se  précisaient  qui  mettaient  aux  prises  les  adeptes  des  confes- 
sions rivales  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Or,  parmi  ces  divergences,  aucune 
certes  ne  présentait  un  Intérêt  plus  immédiat  et  n'exigeait  un  dénouement 
plus  prompt  que  celle  provoquée  par  la  question  de  savoir  auxquels  de  leurs 
alliés,  catholiques  ou  réformés,  les  (Irisons  demanderaient  de  les  aider  à 
reconquérir  la  Valteline.  (*) 

Dès  le  15  juillet,  soit  cinq  jours  à  peine  avant  la  brusque  apparition  de 
Robustelli  et  de  sa  troupe  de  bandits  dans  Tirano,  les  chefs  de  la  Cadée  et 
des  Dix  Droitures,  à  la,  requête  des  députés  de  ces  deux  ligues  et  d'une 
partie  de  ceux  de  la  Grise,  s'étaient  adressés  aux  autorités  zuricoises  et 
avaient  réclamé  d'elles  une.  assistance  effective  et  vigoureuse  afin  de  résister 
aux    multiples    attaques    que    leurs  ennemis    de    l'extérieur    méditaient   contre 


ii)  m.  SeonuMiU  "'.  8mato.  Dalla  Piaua,  M  IngUo  16*>.  Krari.  Qrtglont  w 

(2)  K  Scttrume.lli  ni  8mato.  Dalla   Plus»,  2»  IiikHo,  <  e  13  tgoato  1620.  K  r  a  r  i    G  r  i  g  i  ■>  n  i.   \  \ 

(3)  Qwtfltr  à  PuytiMa,  is  laptambrc  1610,  (ap.  si  ri.  v.  im.) 

(4)  1) c  r   Faldtvg   ■  Qr  chsrlaeber   Trvppan   naeh  dan   Val t lin   i  in   .latin-   ioïo. 

{  A  rcliiv  f  ii  r  s  r  h  \v  e  i  z.  < i  <-  s  e  h  i  c  li  t  *■    III.  :t70.^ 
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eux.  t1)  La  semaine  suivante,  alors  que  les  premières  nouvelles  de  la  rébellion 
des  pays  d'outre-monts  commençaient  à  se  répandre  en  Rhétie,  ces  mêmes 
Grisons,  presque  tous  protestants,  d'ailleurs,  avaient  à  trois  ou  quatre  reprises 
fait  supplier  le  «Vorort  »  et  les  cantons  de  son  groupe  de  ne  les  point  aban- 
donner et  de  leur  fournir  tout  à  la  fois  «  des  secours  militaires  et  financiers,  des 
munitions  et  des  céréales  ».(2)  Mais,  à  ce  moment-là  déjà,  de  profonds  dissenti- 
ments s'étaient  produits  au  sein  des  communes  des  deux  confessions,  provoqués 
par  ces  appels  réitérés  à  l'intervention  des  seuls  Etats  évangéliques  de  l'Haï- 
vétie.  Tandis,  en  effet,  que  Berne,  Zurich  et  le  Valais  se  trouvaient  liés  par  des 
traités  à  l'ensemble  des  Trois  Ligues,  les  «Waldstaetten  »  et  Zoug,  en  revanche, 
n'entretenaient  des  rapports  de  combourgeoisie  qu'avec  la  Grise  et  la  Cadée, 
et  non  point  avec  les  Dix  Droitures;  ce  qui  revenait  à  dire  que  ces  dernières 
n'avaient  guère  d'aide  à  espérer  que  de  la  part  des  deux  grands  cantons 
protestants,  de  Glaris  et  des  dizains  de  la  vallée  du  Rhône.  Une  telle  diversité 
d'alliances  ne  pouvait,  on  le  comprend,  que  favoriser  les  intrigues  des  agents  des 
puissances  étrangères  intéressées  à  fomenter  des  divisions  dans  la  région  des 
Alpes.  (3)  Bientôt  même  il  parut  hors  de  doute  que,  quoique  contrainte  à  une 
certaine  réserve,  (4)  la  majorité  des  communes  de  la  première  ligue,  non 
contente  de  soutenir  en  secret  les  rebelles  de  la  Valteline  et  de  la  Misolcine, 
n'hésiterait  pas  à  solliciter  l'appui  des  cantons  forestiers,  pour  peu  que  Zurich 
et  Berne  se  décidassent  à  assister  leurs  coreligionnaires  de  Rhétie.  (5> 

XXVIII.  Si  la  tragédie  qui  se  déroula  chez  les  Grisons  et  dans  leurs 
pays  sujets,  du  15  au  20  juillet,  suscita  une  vive  émotion  parmi  les  Confédérés 
protestants,  il  n'est  que  juste  de  reconnaître  qu'elle  ne  les  prit  pas  au  dé- 
pourvu. Dès  le  ;5  de  ce  mois,  Berne  était  prête  à  faire  marcher  ses  enseignes 
au  secours  des  Trois  Ligues.  Aussi,  confiante  dans  sa  force,  attendait-elle  avec 
calme  les  événements.  Encore  que  moins  avancée  dans  ses  préparatifs  mili- 
taires, Zurich  hâtait,  au  même  temps,  ses  dernières  dispositions  en  vue  d'une 
intervention  énergique  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Ce  fut  sur  ces  entre- 
faites que  lui  parvint,  le  23  juillet,  l'avis  du  massacre  de  la  Valteline,  aussitôt 

(1)  Les  Grisons  à  Zurich.  Churwalden,  5/15  juillet  1G20.  St-Arch.  Zurich.  Feldzug  in  Veltlin 
E  (149,  10). 

(2)  Les  chefs  des  Ligues  à  Zurich.  Coire,  12/22  juillet.  St-Arch.  Zurich.  Ibid.  E  (169,  4,  lie).  — 
Landammann  und  Rath  zu  liant:  un  Glurus.  13/23.  Juli.  Ibid.  E  (1(59,  4,  1G  a).  —  Gliirus  an  Zurich. 
13/23.  Juli.  Ibid.  E  (zu  1G9,  4,  16  a).  —  «Volck,  Gelt,  Monition,  Getreyd  unci  Ingegnieren!  ■  Les  Dix  Droi- 
tures à  Zurich.  Coire,  13/23  juillet.  Ibid.  {Nochmahlige  Mahnung  un  Hïdff  und  liericht  wegen  Ihren 
Iiandyten  schandtiiehen  moerderischen  Thaten  und  Vorhuben.)  —  Les  Trois  Ligues  à  Zurich.  Coire. 
17/27  juillet.  Ibid.  —  Les  Dix  Droitures  à  Zurich.  Coire,  18/88  juillet  Ibid.  —  Les  Ligues  Grises  aux  can- 
tons protestants.  Coire,  15/25  juillet  1620.  Bibl.  N  a  t.  f.  (r.  7117  f°  86.  cop. 

(3)  Escher  et  Holzhalb  à  Zurich.  Malans,  20/30  juillet  1620.  St-Arch.  Zurich.  QraubQndcn  E 
(169,  4,  14  b.) 

(4)  Reinhardt.  Der  Veltlinermord.  p.  G8. 

(5)  Les  Grisons  à  Zurich.  Cliurwuldt'ii,  5/15  juillet  1620.  loc.  cit.  —  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  Der  Veltlinermord 
]i.  32.  —  E  i  d  g.  A  h  s  c  h.  V  «  148  a. 
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transmis  à  Berne,  où  l'on  en  eut  la  confirmation  quelques  heures  plus  tard.  (') 
Il  paraît,  aujourd'hui  avéré  que,  de  prime  abord,  l'impression  pénible  que 
l'on  ressentit,  sur  les  rives  de  la  Limniat  comme  sur  celles  de  l'Aar,  à  cette 
funèbre  nouvelle  fut  grandement  atténuée  par  l'annonce,  presque  simultanée, 
du  succès  que  les  bandières  protestantes  venaient  de  remporter  dans  le  Val 
Mesocco.  On  alla  même  jusqu'à  attribuer  à  ces  deux  faits  une  importance 
égale  et  à  admettre  que  la  déroute  infligée  à  Giôri,  à  Molina  et  à  leurs  com- 
plices compensait  en  (|ixelque  sorte  l'occupation  de  Tirano  par  les  bandits 
de  Etobustelli. (*)  Mais  cette  illusion  fut  de  courte  durée  et  la  consternation 
la  plus  vive  se  répandit  dans  toutes  les  classes  de  la  population,  à  Zurich 
aussi  bien  qu'à  Berne,  lorsqu'on  y  apprit  L'étendue  do  désastre  qui  atteignait 
les   Ligues  (irises  dans  leurs  provinces  d'outre-monts. (s) 

Plus  encore  peut-être  que  leurs  voisins  de  Khétic,  les  Suisses  évangéliques 
appréciaient  à  leur  juste  valeur  les  avantages  assurément  exceptionnels  qu'une 
possession  prolongée  de  la  Valteline  eût  conféré  à  la  maison  d'Autriche  dans 
sa  lutte  contre  les  réformés  d'Allemagne  et  des  Provinces-Unies.  De  longue 
date  déjà,  ils  considéraient  la  vallée  de  l'Adda  comme  «la  clé  de  leurs 
montagnes ».(*)  Que  cette  clé  passât  en  d'autres  mains  et,  du  coup,  la  cause 
des  Stati  liberi  éprouvait  une  disgrâce  équivalente  à  la  perte  d'une  bataille 
rangée.  (5)  A  dire  vrai,  les  Espagnols  n'avaient  pas  encore  déployé  leurs 
enseignes  dans  les  pays  sujets  des  Trois  Ligues.  (6)  En  revanche,  leur  inter- 
vention dans  cette  région  semblait  imminente.  Dès  lors,  la  question  religieuse 
se  doublait  d'une  question  politique,  ce  qui  en  augmentait  singulièrement 
la  gravité. 

Sans  perdre  de  temps,  Zurich,  après  avoir  consulté  les  Etats  de  son 
groupe,  convoqua  deux  diètes,  l'une  particulière  aux  protestants,  le  30  juillet, 
à  Aarau,  l'autre,  générale,  à  Bade,  au  3  août.  (7)  De  plus  en  plus,  les 
cantons  de  la  nouvelle  confession  se  persuadaient  de  l'existence  d'une  «  vaste 
conspiration»  dirigée  contre  eux  et  leurs  coreligionnaires  de  l'étranger. (8) 
Mais,  aussi  nuis  que  les  (irisons  l'étaient  peu,  ils  se  trouvaient  heureusement 
en  mesure  de  faire  face  à  tous  les  périls.  (9)  Bâle  et  Schaffhouse,  se  sentant 
menacés  depuis  l'arrivée  d'un  gros  de  troupes  autrichiennes  dans  le  voisinage 
du  Rhin    et   du   lac  de  Constance,    furent,  ainsi    que  Glaris,  avisés,  de  Berne 


(1)  lî  c  in  11  ar<l  t.   D«  V<  lllinc  niioid.  p.  7,  11.  tcoiitra:  M  ■•  h  r.  <l<  si'hielltc  von  C'urriitirn.  508.) 

(2)  Glaru»  an  Zurich.  5/16.  .Inli   ItSO,   s  t  -  A  r  i- li.  ZOrloh.  QrftObQadu  I  |  îiw,  il. 
CI)  l'ictni  Vico  al  Senaln.  ZnrlgO,  H  IngHo  1610,  F  1 1  r  i.  Svi  /.  /.  >•  I  i.  XI. 

in  .Viitivn  lit  (1er  soliliissil  nnimrmr  ftfltrfTgun  inrfluihfflnflt  Tt«lHnn  ami  TwitwttihniiK.  ■  l>ir  Kriegi- 
liilli  in  Wlllijn  an  Zurich  und  Ile  ni.     tfc  .Inli  (▼.■.)  MM    si      Lreh,    /.  ii  t  i  c  h.   SimObOadMI  /■:    i.;i,  i.  1 4  >. 

(6)  «  W'itn  Wlthn  vi'i'liurii.  sn  i>i  nllr-  \  ,'rlnluvn. .   l.<x  rnneiijnrs  réunies  à  Snndrio  aux  canton»  de 
Zurich  et  de  Berne.  2<>  juillet  iv.  s.)  I6M,  s  i  -  A  r  e  Ii.  Z  ii  t  i  0  h.  (ir.nil.ilnil.ii  /•:  |  ii'.;).  4.  MJ 

(8)  Modérante  Sruromelli  ni  Senaio.  Dalln  IMazza,  13  agosto  le'.-.'",  h'rari.  OriffioaL  X  \. 

(7)  Reinhardt  Dsr  Veltlluermord,  p.  M. 
I    B  i  du'.  A  b  ICO,  Y  -  11::  s. 

(9)  B  i  d  g,  a  t.  ie  ii.  v  -•  ir,.: ,,. 
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et  de  Zurich,  qu'une  prompte  assistance  leur  serait  accordée  à  la  première 
alerte.  (')  Semblable  assurance  fut  donnée  au  margrave  de  Bade,  aux  autorités 
de  Strasbourg,  à  la  ville  de  Saint-Gall  et  aux  communes  évangéliques  d'Appenzell 
que  les  préparatifs  belliqueux  de  l'archiduc  Léopold  et  des  cantons  forestiers  ne 
laissaient  pas  de  préoccuper.  (2)  On  agita  même  d'user  de  représailles  à  l'égard 
de  ceux-ci  et  de  leur  fermer  les  marchés  du  plateau  suisse.  Néanmoins, 
grâce  à  l'influence  pacifique  exercée  par  le  «Vorort»,  cette  extrémité,  dont  les 
conséquences  eussent  été  funestes  pour  le  repos  des  Ligues,  put  être  évitée. 
Comme,  d'un  autre  côté,  il  semblait  avéré  que  Charles-Emmanuel,  au  mépris 
de  son  alliance  avec  les  Bernois,  nouait  de  sérieuses  intrigues  à  Madrid,  les 
avoyers  et  conseils  de  la  cité  de  l'Aar  prirent  les  mesures  nécessaires  ;'i 
l'effet  de  mettre  le  pays  de  Vaud  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  la  part  des 
troupes  espagnoles  et  napolitaines  qui,  précisément  à  cette  heure,  traversaient 
la  Franche-Comté. 

Toutefois,  Zurich  et  Berne  ne  s'en  tinrent  pas  là.  Vu  la  gravité  des 
circonstances,  les  membres  du  gouvernement  de  ces  deux  villes  crurent 
devoir  faire  appel  à  l'appui  de  leurs  coreligionnaires,  aussi  bien  en  Helvétie 
qu'à  l'étranger.  C'est  ainsi  que  Lesdiguières,  gouverneur  du  Dauphiné,  et  Isaac 
Wake,  résident  anglais  à  la  cour  de  Turin,  furent  priés  de  surveiller  et  de 
faire  échouer  au  besoin  les  projets  formés  par  les  adversaires  de  la  cause 
protestante  à  la  frontière  occidentale  des  Ligues.  (3)  Au  même  temps,  Genève, 
où  l'annonce  de  la  Saint-Barthélémy  valteline  avait  causé  une  légitime  émotion 
et  provoqué  la  célébration  d'un  «jeune  extraordinaire  d'humiliation  »,  (4i  était 
sollicitée  de  prêter  quelque  argent  à  ses  protecteurs  moins  fortunés  qu'elle 
et  d'acheminer  en  hâte  des  renforts  vers  la  Suisse  orientale.  (5)  Pareille  requête 
était,  d'ailleurs,  adressée  aux  autorités  de  Neuchâtel,  de  Bienne,  de  Neuveville, 
de  Moûtier-Grandval,  de  Montbéliard.  Enfin,  dans  toutes  les  cités  évangéliques, 
des  collectes  s'organisaient  en  vue  de  venir  en  aide  aux  Grisons  que  le  désir 
de  fuir  les  calamités  dont  était  assaillie  leur  patrie  amenait  toujours  plus 
nombreux  sur  les  rives  de  la  Limmat.  (6) 

Les  sentiments  d'indignation  que  les  nouvelles  de  Sondrio  avaient  fait  naître 
parmi  les  cantons  protestants  s'exaspérèrent  lorsque  les  députés  de  ceux-ci  se 
trouvèrent  réunis  à  Aarau  le  30  juillet.  (')    Les  représentants  de  Berne  surtout, 

(1)  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  31  agosto  1620.  F  rari.  S  \  i  /.  /.  e  r  i.  XI. 

(2)  Appenzell  Ausner-Shoden  an  Zurich.  Herisau,  27.  Juli/i;.  Alignai  1680.  St-Arcb.  ZUricli.  Grau- 
bflnden  E.  —  Ei  d  g.  A  b  se  h.  V"  141,  143  a.  —  Vico  e  Lionello  al  Xenat.i.  Znrigo,  ïl  agoftto  1610.  Cri  ri 
s  v  i  z  v.  e  r  i.  XI. 

(3)  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  10,  65,  70. 

(4)  S  or  de  t.  Procès-verbaux  du  conseil  de  Genève,  23  juillet  MtSOaqq. 

(5)  Instruction  de  Zurich  d  ses  députés  à  la  diète  d' Aarau.  18/28  juillet  1620.  S  t  -  A  r  c  b.  Z  ii  r  i  e  h. 
Graubiiudcn  E  (109.  4.  14). 

(6)  Bern  an  Zurich.  28.  September  (v.  s.)  1620.  -  La  ville  de  Caire  à  cette  de  Zurich.  20/30  octobre 
1620.  St-Arcb.  Zurich.  GraubUnden  E  (169.  7.  12).  -  Arcb.  G  é  n.  N  e  u  c  h  à  t  e  1.  Y»  n°23.  —  Rein- 
hardt.  op.  cit.  70,  128.  —  Lionello  eVico  ul  Senato.  Zurigo,  1  novembre  1020.    Frari.  Svizzeri.  XII. 

(7)  E  i  d  g.    A  b  s  c  h.  V  2  143  a. 
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dont  les  différends  simultanés  ou  successifs  avec  Fribourg,  l'évêque  de  Bâle 
et  le  duc  de  Longueville  réveillaient  l'humeur  belliqueuse,  Inclinaient  en  faveur 

d'une  campagne,  immédiate  dans  la  vallée  de  l'Adda.  ('/  Leurs  «supérieurs» 
préconisaient  d'autant  plus  volontiers  cette  solution  que,  à  son  défaut,  ils 
redoutaient  de  voir  les  paysans  du  «Mittelland»,  non  moins  irrités  que  ceux 
de  Zurich  contre  les  pâtres  des  «  Waldstœtten  »,  assaillir  à  l'improviste  ces 
derniers  et  déchaîner  ainsi  la  guerre  civile  sur  le  sol  de  l'Helvétie. (•)  A 
tous  égards,  il  était  regrettable,  selon  eux,  qu'une  intervention  énergique  des 
protestants  suisses  dans  les  affaires  de  la  Rhétie  ne  se  fût  pas  produite  dès 
le  lendemain  de  la  tentative  avortée  des  bannis  sur  le  Val  Mesocco,  et  cela 
avant  que  la  Ligue  Grise,  qui,  elle  aussi,  avait  d'abord  consenti  à  ce  qu'un 
appel  fût  adressé  au  «Vorort»,  eût  eu  le  loisir  de  se  raviser.  (8) 

Si,  à  Zurich,  l'idée  de  secourir  promptement  les  Grisons  ne  rencontrait 
pas  de  sérieuse  opposition,  toujours  est-il  qu'elle  n'était  pas  accueillie  avec  le 
même  enthousiasme  qu'a  Berne.  (4)  On  ne  se  faisait  guère  illusion,  dans  la 
première  de  ces  deux  villes,  quant  aux  difficultés  d'une  telle  entreprise.  11 
s'agissait,  en  définitive,  de  reconquérir  la  Valteline  entière,  avec  l'appui,  il  est 
vrai,  d'une  partie  des  communes  rhétiennes,  (5)  mais  contre  la  volonté  de  plus 
en  plus  manifeste  des  catholiques  de  la  Ligue  Grise,  lesquels,  craignant  des 
représailles  au  cas  d'un  succès  des  armes  protestantes  à  Chiavenna  ou  à  Tirano, 
désapprouvaient  par  avance  toute  action  militaire  des  seuls  cantons  évangéliques 
dans  cette  région.  (6)  N'eût-il  pas  été  prudent,  en  outre,  de  s'assurer  au  préalable 
la  coopération  financière,  sinon  plus  effective  de  la  république  de  Venise  à  une 
expédition  dont  le  résultat,  quel  qu'il  dût  être,  ne  pouvait  laisser  indifférents 
les  maîtres  de  l'Etat  de  Terre-Ferme?  (7)  Pour  ces  raisons  et  d'autres  encore, 
Zurich,  encouragée  d'ailleurs  par  Bâle,  Schaffhouse,  Appenzell,  Glaris  et  Saint- 
Gall,  inclinait  à  ne  rien  précipiter,  mais  à  surseoir  à  toute  démonstration 
belliqueuse  jusqu'au  lendemain  de  la  diète  générale  de  Bade.  (8)  Telle  eût  été, 
sans  doute,  la    résolution   des  députés    réunis  a  Aarau,  si,  sur  ces  entrefaites, 


(1)  llern  an  Zurich.  2./12.  Auu'ust  1620  (raptim).  St-Arcli.  Zurich.  Grauliumlcii  F.  (18»,  6.  :!>.  — 
i.iimello  ni  Senuio.  Berna,  îs  settembre  16S0>  Vrari.  Bristert.  xi. 

(2)  Vico  e  Lionello  al  Sénat".    Zurigo,  21  agoato  1610.  F  t  :i  I  i.  s  v  i  ■  z  •  r  i.  XI. 

Ci)  Le.  hourijmestre  Mener  au  Ixairgmeslre  llulzlwlli.  Ootre,  M  août  [(M.  i.v.  s.i  st-Arcli.  Zurich. 
Grauhumleii  K  (169,  5.  80).  ZmrUih  il  la  f.ii/ur  Grise.  2/12  septembre  1620.  Ibid.  (16».  5.  4).  —  Modérante 
Scuramelli  al  Senato.  Dalla  ria/za,  -'5  tugito  1020.  F  r  a  r  i.  Gripioni.  XV.  —  contra:  H  f  i  n  II  a  r  d  t. 
"p.  cil.   p.  12,   1 1. 

(i)  Instruction  de  Zurich  à  ses  députés  envoyés  d  Aarau.  18/28  Juillet  1620.  St-Arch.  Z  0  r  i  c  h. 
Braubunden  S 

(6)  Vicn  e  Lionello  al  Senato.    Zurigo,  21  agosto  1G20.  Krari.  SrlfiOBl    XI. 

(6)  Giuffier  à  l'uusieur.  11  septembre  Usa  («p.  S  i  r  i.  V.  IMJ  —  Les  officiers  de  la  Ligue  Gris,-  MM 
officiers  du  régiment  lierimis.  11/21  août  1020.  st-Arcli.  Zurich,  (irauhumlen  K  iltiD.  .'>.  17).  —  La  Ligne 
Grise  à  Glaris.  liant-/.,  H  .1011I  (T.  i.)  1680.  Ibid,  (18»,  0, 

(7)  Vira  al   Senaln.   /.urivo.   '.'7   tugllo    Ii'l'ii.    Krari,  S  v  i  z  z  t  r  i.   XI. 

(8)  Bidg.  Alisrh.  V  11:1  11.  —  I!  f  i  n  li  »  ni  I.  t. p.  Ctt.  p.ST.  —  Tlnsel  an  Zurich,  SI.  .luli,».  A.MJOM 
lato,  si     \ri-ii.  Zurich.  OraubOnden  87(16»,  1   M)       Vice  ni  Smota   EartgOi  Il  igoato  MSB    Krari. 

S  v  i  y.  z  a  r  i.   XI. 
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ne  leur  était  parvenue,  de  Soleure,  une  missive  fort  inopportune,  clans  laquelle 
Miron  les  sommait,  en  quelque  sorte,  de  renoncer  à  leur  dessein  et  les  menaçait, 
au  cas  contraire,  de  la  colère  de  son  souverain.^)  Cette  démarche  maladroite 
de  l'ambassadeur  français  servit  a  souhait  les  plans  de  Berne,  en  ce  sens  qu'elle 
décida  les  cantons  évangéliques  à  s'y  rallier.  L'envoi  en  Valteline  d'un  corps 
de  trois  mille  hommes,  dont  2100  Bernois  et  900  Zuricois,  fut  incontinent 
résolu.  (2) 

XXIX.  Bien  avant  que  les  mines  chargées  par  les  ennemis  des  Trois 
Ligues  éclatassent,  les  cantons  forestiers  s'étaient  préoccupés  d'interdire  à 
leurs  alliés  protestants  l'accès  des  passages  conduisant  de  la  plaine  Baisse 
en  Rhétie.  (3)  Ils  agitaient  de  recourir  à  d'autres  mesures  plus  efficaces  encore, 
lorsque,  le  21  juillet,  se  répandit  dans  la  région  du  Gothard  la  nouvelle  de 
l'échec  subi  par  les  bannis,  refoulés,  comme  on  sait,  de  la  Misolcine.  Or, 
cette  partie  du  complot  tramé  contre  les  Grisons  était  la  seule  à  laquelle  les 
«Waldstsetten  »  eussent  été  affiliés.  Par  suite,  ils  crurent  tout  perdu  et  redoutèrent 
l'effondrement  de  leurs  plus  chères  espérances.  Une  diète  se  tenait  le  lendemain 
même  à  Lucerne.  Miron,  qui  y  assista,  s'employa  activement  à  les  dissuader 
de  rompre  avec  Zurich  et  Berne,  ainsi  qu'ils  en  manifestaient  l'intention.  La 
situation  se  trouvait,  en  effet,  à  ce  point  renversée  que,  pendant  quelques 
jours,  ce  furent  les  Suisses  réformés  qui  songèrent  à  empêcher  leurs  confédérés 
de  l'autre  confession  d'envoyer  des  secours  militaires  aux  communes  catholiques 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin. 

Fort  heureusement  pour  la  paix  des  Ligues,  les  idées  de  modération 
préconisées  en  cette  circonstance  par  l'ambassadeur  français  eurent  raison 
des  conseils  belliqueux  que  son  collègue  espagnol  prodiguait  sous  main  aux 
cantons  de  l'alliance  de  Philippe  III.  (4)  En  conséquence,  Lucerne  et  les  Etats 
de  son  groupe  se  bornèrent  à  blâmer  par  écrit  les  autorités  de  Zurich  des 
préparatifs  ouvertement  faits  dans  cette  ville,  comme  a  Berne,  en  vue  de 
porter  assistance  aux  Grisons  du  parti  protestant-vénitien.  Les  armements  de 
ces  derniers  à  la  frontière  de  la  Levantine,  armements  fort  justifiés  d'ailleurs, 
continuaient  à  donner  de  l'ombrage  aux  petits  cantons  et  h  provoquer  à  Bchwytz, 
à  Sarnen,  à  Altorf,  d'incessantes  réclamations.  Au  sentiment  des  Uranais  et  de 
leurs  coreligionnaires,  l'intervention  suisse  en  Rhétie  ne  pouvait  avoir  quelque 
efficacité  que  si  elle  était  générale.  Dès  lors,  l'attitude  séparatiste  adoptée  par 
Berne  et  Zurich  devait  être    d'autant   plus    énergiquement  combattue  que  ces 

(1)  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  29,  40. 

(2)  Instruction   de   Zurich  à  ses   député!   envoyés   d   Aarau.      18/28   juillet   1020.    —    Archiv    fur 
Schweiz.  Ces  chi  ch  te.  III.  371.  —  Vico  al  Senato.  Zarigo,  27  luglio  1020.  Frari.  Svizzeri.  XI. 
Eidg.  Al)sch.  V«  U3a.  —  Basel  on   '/.Urich.  B./1S.  September  1810.  S  t  -  A  r  c  h.  Zurich.  Graubundni  E 
(169.  5.  4). 

f3)  Eidg.  Absch.  V»  138a  (3  Juillet),  139  (19  juillet). 

(4)  Eidg.  Absch.  V  139  a,  140.  —  Bel  n  li  :i  r  d  1.  op.  cil.  p.  .'4. 


Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  mn-mî)  333 

deux  cantons  avaient  refusé,  peu  de  mois  auparavant,  à  l'époque  ou  (Im-issait  le 
c Strafgcrieht»  de  Tlmsis,  de  joindre  des  députés  ;'i  ceux  que  leurs  confédéré! 
catholiques  eussent  désiré  envoyer  à  Coire  sous  le  préteste  de  ramener  la 
concorde  an  sein  des  Trois  Ligues.  (') 

Combien  opportune  avait  été  la  décision  des  «Waldstattcn  »  de  suivre 
les  conseils  de  Miron  de  préférence  â.  eeux  de  Casati,  l'événement  ae  tarda  pas  | 
le  montrer.  Le  24  .juillet,  en  effet,  la  nouvelle  8e  répandait  à  Lucerne  du  mas- 
sacre de  la  Valteline  et  de  l'entrée  des  bandes  de  Kobustelli  à  Tirano 
puis  à  Morbegno. (*)  Ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  toute  cette  partie  du  com- 
plot, encore  que  mûrie  de  longue  date,  (*)  avait  été  élaborée  en  dehors  d'eux, 
soit  que  leur  concours  semblât  inutile,  soit  plutôt  (pie  l'on  M  défiât  d'indis- 
crétions <|uc  la  «forme  populaire*  de  leurs  gouvernements  rendait  toujours 
possibles.  Quoiqu'il  en  soit,  leur  stupéfaction  fut  profonde  et  il  s'y  mêla,  dès  le 
premier  instant,  quelque  pitié  à  l'endroit  des  victimes  do  fanatisme  raltelin.  Mais, 
â  la  réflexion,  ils  approuvèrent  sans  réserves  un  coup  de  force  qui  servait  si 
à  propos  leurs  intérêts.  En  revanche,  ils  comprirent  sur  le  champ  qu'ils  allaient 
avoir  h  s'opposer  à  la  marche  des  troupes  que  les  cités  évangéliques  ne  pou- 
vaient manquer  d'acheminer  à   bref  délai   vers   la    Khétie.(4) 

En  demandant  aux  gouvernements  des  cantons  forestiers  de  se  faire 
représenter  à  la  diète  générale  qu'elle  assignai!  à  Rade  au  .">  août,  Zurich 
ne  leur  avait  pas  caché  son  intention  de  secourir  les  Qrisons  par  la  voie  de 
Sargans.  Aussi  bien  Berne,  après  avoir  agité  d'emprunter  â  ce  même  effet 
les  routes  de  la  Kurka  et  de  la  vallée  d'Urseren,  avait  fini  par  se  rallier  à 
cet  avis.  (5)  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  engager  Miron  à  changer  BOB 
batteries  et  à  approuver  les  idées  belliqueuses  que,  seul  jusqu'alors,  Casati 
s'était  attaché  â  propager  parmi  les  montagnards  de  la  Suisse  primitive. 
Malgré  les  objections,  d'ailleurs  timides,  de  Lucerne  que  sa  situation  géogra- 
phique exposait  en  première  ligne  â  une  invasion  bernoise,  la  diète  catho- 
lique réunie  â  Gersau,  le  28  juillet,  décida  que  les  Ktats  de  l'ancienne 
confession  repousseraient  la  force  par  la  force.  (6)  Loin  de  juger  que  la 
convocation  d'une  «journée  générale  ■  dût  servir  à  apaiser  le  conflit  qui  venait 
de  surgir  aux  Ligues  à  l'occasion  des  affaires  de  Khétic,  les  c Waldsta-ttcn  » 
virent,  au  contraire,  dans  cette  démarche  une  machination  destinée  à  endormir 
leur  vigilance.  (7)  Tout  aussitôt,  les  troupes  des  petits  cantons  se  concentrèrent 
dans    les    environs    de    Schwytz    et    d'Einsiedeln.  (•)     A     cette     même     heure. 


1 1 1  K  i  <1  k-    A  1)  s  c  h.  V  -'  13!)  <i,  1  H».  -    U  f  i  n  li  ;i  r  cl  t  Op.  cit.  p.  H. 
(»)  K  I  i  n  h  a  r  il  t.  op.  iii    p 

(3)  contra  :  B  e  i  "  li  ■  r  il  t.  op.  oit  p.  t. 

(4)  l\  i'  i  il  II  :l  r  il  I.  op.  cit.   p.  M,  117. 

I.vi  B  i  il  g.  A  b  s  i-  h.  V  ■'  189,        R  <■  i  n  li  ■  r  il  t.  op.  dt  p,  16,  M. 

(6    B  i  df,  A  I.  s  eh.  \n  in,  142. 

i")  Lis  eanionj  catholique»  tht  entre  a   Scliiri.    Lucerne,  H  juillet  mm    Btbl,    s  a  t   ttt.UH 

f"  N  -mm:  t.  tï.  r»i 

(8)  Der  Vogt  von  n\rtl,>isi>  -cil  M  /.iirich.  18.  .luli,:'.  Aiiiiti-t  1880.  s  i  ■  A  r  r  II.  /.  i)  r  i  c  li-  OrautiUiiilen  f. 
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les  Valaisans,  insensibles  aux  instances  de  Berne,  proclamaient  leur  résolution  de 
demeurer  neutres  dans  la  lutte  qui  se  préparait,  ce  qui  constituait,  en 
somme,  un  succès  à  l'actif  de  Lucerne  et  de  ses  confédérés  catholiques. 
Enfin,  tandis  que  Fribourg  demandait  des  secours  au  comte  de  Champlite, 
o-ouverneur  de  la  Franche-Comté,  des  courriers  étaient  dépêchés  à  l'archiduc 
Léopold,  —  alors  dans  le  Sundgau,  —  au  duc  de  Lorraine,  à  l'évêque  de 
Bâle,  et  des  démarches  faites  auprès  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne 
afin  d'obtenir  de  leurs  maîtres  respectifs  quelques  démonstrations  militaires 
vers  la  frontière  occidentale  des  Ligues.  (') 

Tout  en  estimant  qu'il  y  avait  lieu  de  refuser  aux  forces  des  Etats 
évangéliques  l'accès  des  passages  conduisant  en  Rhétie,  (2)  les  députés  de  la 
diète  de  Gersau  du  28  juillet  avaient  décidé  d'appuyer  a  Bade  une  proposition 
tendant  à  envoyer  à  Coire  une  ambassade  de  médiation  composée  de  repré- 
sentants des  huit  anciens  cantons  alliés  des  Trois  Ligues.  (8)  Cette  solution, 
suggérée  par  Miron  et  le  nonce  apostolique  et  déconseillée,  sinon  combattue 
par  Casati,  avait  d'emblée  rallié  les  suffrages  des  «  Waldstaetten  »  et  de  leurs 
coreligionnaires  suisses.  (4)  A  ce  moment-là,  en  effet,  l'influence  dont  disposait  an 
sein  de  la  Confédération  le  successeur  de  Jeannin  de  Castille  était  encore  assez 
considérable,  quoiqu'il  ne  dût  pas  tarder  à  la  compromettre,  auprès  des  protestants 
à  tout  le  moins,  grâce  à  la  missive  inopportune  adressée  par  lui  à  la  diète 
d'Aarau.  Toujours  est-il  qu'il  semblait  être  l'arbitre  indiqué,  dont  les'  cantons 
des  deux  confessions  avaient  intérêt  à  solliciter  les  avis  à  la  veille  de  la  diète 
qui  allait  s'ouvrir.  Malgré  qu'elles  en  eussent,  les  autorités  de  Zurich  le  com- 
prirent si  bien  qu'elles  s'empressèrent  de  lui  dépêcher  des  députés  à  Soleure, 
vingt-quatre  heures  avant  la  réunion  de  la  «journée  générale»,  pour  le  con- 
sulter sur  la  situation.  (5)  Par  le  fait,  cette  démarche  du  «Vorort»  eut  un 
résultat.  Si  elle  contraignit  l'ambassadeur  du  roi  Très-Chrétien  à  énumérer 
les  raisons  qui  le  poussaient  à  combattre  le  projet  d'expédition  militaire  des 
deux  grands  cantons  évangéliques  en  Valteline  —  et,  parmi  ces  raisons,  la 
principale  paraissait  être  la  crainte  de  voir  les  Espagnols  pénétrer  à  leur 
tour  dans  la  vallée  de  l'Adda  —  elle  l'engagea  aussi  à  expliquer  les  motifs, 
très  égoïstes,  qui  lui  rendaient  sympathique  par  avance  l'envoi  d'une  ambassade 
helvétique  en  Rhétie.  (6)  Averti  de  l'imminence  du  soulèvement,  lequel  éclata 
d'ailleurs  tandis  qu'il  se  trouvait  encore  sur  territoire  français,  Gueffler  avait 
quitté   Paris  (7)    et    venait    d'arriver    à    Soleure,    d'où   il  cherchait  les    moyens 

(1)  E  i  d  g.  A  1)  s  c  h.  V"  148  a,  153  (143).  —  Reinhardt.  op.  cit.  p.  26,  62—66. 

(2)  Abel  de  La  Toumette  au  duc  de  Savoie.  Lucerne,  24  juillet  1620.  A  r  c  h.  Torino.  (Cantoni 
Svi/.zcri.  IX.) 

(3)  E  i  d  g.  A  b  8  c  h.  V  '  142  a. 

(4)  Reinhardt.  op.  cit.  p.  28. 

(5)  Reinhardt.  op.  cit.  p.  48. 

(6)  Miron  à  Zurich.  Soleure,  28  juillet  1620.  St  -  A  rcli.  7.  Ii  r  i  c  h.  (.iraiiMliidrn  E  (169.  4.  27).  -  VtCQ 
al  Senato.  Zurigo,  3  agosto  1620.  Frari.   Svizzeri.  XL 

(7)  Bentivoglio  a  llori/hese.  Turigi,  le!)  luglio  1620.  (  L  a  H  u  n  ■/.  i  a  t  u  r  a  d  i  F  r  ■  n  e  i  a.  IV.  n"'  2325. 
2344,  2359.)  —  Angelo  Contarini  al  Senato.  I'arigi,  22  luglio  1620.  Ii  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006. 
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d'atteindre  Coirc  sans  s'exposer  à  subir  un  nouvel  affront.  En  se  rendant 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  les  représentants  des  huit  cantons  alliés  des 
Ligues  Grises  y  eussent  ramené  au  milieu  d'eux  le  collègue  de  Miron.  L'aveu 
sans  détour  qu'en  fit  celui-ci  au  conseil  de  Zurich  ne  contribua  pas  peu  à 
fortifier  les  cités  évangéliques  dans  leur  résolution  de  ne  point  souscrire  à 
cette  insidieuse  proposition.  (') 

Ainsi  qui]  était  à  prévoir,  l'attitude  observée  en  cette  circonstance  par 
l'ambassadeur  français  fut  loin  de  rassurer  les  protestants.  On  pouvait,  dès 
lors,  s'attendre  à  ce  qu'elle  lui  valût  l'approbation  sans  réserve  des  membres 
de  l'autre  parti.  II  n'en  fut  rien.  En  réalité,  les  députés  que  Lucerne  et  ses 
alliés  de  l'ancienne  confession  lui  dépêchèrent,  vers  le  même  temps,  regagnèrent 
leurs  foyers  aussi  peu  satisfaits  que  ceux  de  Zurich  de  l'entrevue  qu'il  daigna 
leur  accorder.  Ce  n'était  pas,  toutefois,  que  les  rapports  entre  le  Louvre  et 
les  cantons  forestiers  se  fussent  altérés  au  cours  des  derniers  événements.  Bien 
au  contraire.  Durant  la  «journée  générale»  du  commencement  de  juillet,  les 
«  Waldstœtten  »  et  Fribourg  s'étaient  appliqués  à  témoigner  à  l'envoyé  de 
Louis  XIII  leur  reconnaissance  de  ses  déclarations  nettement  catholiques, 
en  faisant  ajourner  le  départ  pour  Paris  d'une  mission  solennelle,  chargée, 
sur  la  demande  des  cantons  réformés,  de  protester  auprès  de  Sa  Majesté 
contre  les  retards  apportes  aux  payements  des  pensions  des  Ligues.  (2)  En 
sollicitant  de  Miron  son  sentiment  à  la  veille  de  la  diète  de  Bade,  les  Confédérés 
de  l'alliance  espagnole  comptaient  donc  que  l'ambassadeur  ne  se  bornerait  pas 
a  les  encourager  à  la  résistance,  mais  leur  fournirait  les  moyens  de  s'opposer 
a  la  marche  éventuelle  des  troupes  de  Berne  et  de  Zurich  vers  les  Grisons. 
Grande  fut  donc  leur  déception,  lorsqu'ils  s'aperçurent  que  le  représentant  du 
roi,  quoique  convaincu  de  l'imminence  du  péril  qui  les  menaçait,  ne  songeait 
nullement  à  leur  faire  parvenir  les  secours  qu'ils  espéraient  de  lui,  mais,  tout 
en  approuvant  leurs  préparatifs  belliqueux,  s'attardait  à  leur  conseiller  de 
tenter,  pour  leur  justification,  une  dernière  dénia  relie  pacifique  auprès  des 
autorités  du  «Vororl  ».  (3) 

La  seule  promesse  ferme  que  les  Suisses  catholiques  obtinrent  de  Miron 
fut  qu'il  se  rendrait  à  Bade  et  qu'il  les  seconderait  de  sa  parole  et  de  son 
Influence  pour  assurer  te  succès  de  leurs  propositions.  (4)  La  réunion  de  cette 
diète  générale  du  8  août  offrait,  en  effet,  an  Intérêt  exceptionnel.  Pour  la  première 
fois  depuis  le  massacre  de  La  Valteline,  les  députés  des  deux  confessions  allaient 
se   trouver   face  a  l'aee.    De  l'échange  de  leurs  Impressions,  quanl  à  la  ligne 

(l)  Vico  ai  Senato.  Zorigo,  8  ftgoato  IMQ,  FrtrL  Srliitrl  xi.  —  Utnétti  al  Bmmt».  Sarigo, 
17  lettembre  MM,  Ibid. 

(»)  Miron  <u<  marqtttt  de  Coeuvret.  Solenre,  B  Juillet  1610.  Blbl,  N:it.  f.  fr.  4070  F  137.  —  Miron  A 
/.midi.  Boléro*,  11  juin  IBM  SI     \rcii.  Bern.  BVaokr.  Bach  B  Ml.       Rldg.  Ibsen.  V*utf,  me, 

MO  <■.  131  e. 

(,Ti  K  e  i  n  ii  ;i  r  <l  t.  op.  cil.  p.  18. 
l     luetrtu   i    Miron.  3»  juillet    16M    Blbl  S  ii  t  f.  Ir.  7WT  f  tt. 
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politique  à  suivre  à  l'égard  des  Grisons,  dépendait,  en  somme,  le  maintien 
de  la  paix  ou  l'ouverture  des  hostilités  en  Helvétie.  Or,  de  part  et  d'autre, 
les  passions  semblaient  sur  le  point  de  se  déchaîner,  et  si  Zurich  et  Berne 
prescrivaient  à  tous  leurs  citoyens  de  se  tenir  prêts  à  entrer  en  campagne, 
les  enseignes  des  petits  cantons  occupaient  déjà  en  force  les  bailliages  communs 
de  la  Suisse  orientale.  (J)  Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  Miron  et  Gueffier 
parurent  devant  la  diète,  non  sans  s'être  assurés,  au  préalable,  que  Casât i, 
dont  la  présence  eût  contribué  à  les  compromettre  davantage  encore  aux  yeux 
des  protestants,  s'abstiendrait  de  les  y  rejoindre.  (2) 

La  proposition  dont  les  diplomates  français  tirent  donner  lecture  aux 
députés  helvétiques  fut  telle  que  la  laissaient  prévoir  les  opinions  connues  de 
l'ancien  président  du  Tiers.  Bien  qu'ils  se  défendissent  de  vouloir  apprécier 
les  événements  de  Valteline,  dont  ils  déclaraient  ignorer  les  causes,  les  repré- 
sentante de  Sa  Majesté  s'attachèrent,  de  prime  abord,  à  en  atténuer  l'impor- 
tance, de  manière  à  ne  pas  nuire  à  l'appel  à  la  concorde  et  à  l'apaisement 
confessionnel  qu'ils  adressaient  aux  Confédérés.  (*)  Obéissant  toujours  a  ce 
même  sentiment  de  retenue,  ils  évitèrent  de  désapprouver  trop  ouvertement 
Zurich  et  Berne,  au  sujet  de  leurs  préparatifs  militaires.  Mais,  d'un  autre  côté, 
ils  blâmèrent  les  Grisons  d'avoir  invoqué  l'appui  de  leurs  seuls  alliés  réformés, 
alors  surtout  que  les  cantons  catholiques  et  le  roi  Très-Chrétien  ne  demandaient 
qu'à  dépêcher  des  ambassadeurs  aux  Trois  Ligues,  pour  peu  que  les  deux 
grands  Etats  évangéliques  de  la  Suisse  consentissent  à  en  faire  autant.  (4) 

Avant  même  que  les  envoyés  de  Louis  XIII  eussent  donné  leur  avis  sur  la 
question  de  la  médiation  helvétique  dans  la  haute  Vallée  du  Ehin,  le  siège  de 
la  majorité  de  la  diète  était  fait.  Ce  ne  fut  donc  pas  leur  harangue  qui  décida 
du  vote  des  hésitants.  Aussi  bien,  d'ailleurs,  «chose  non  jamais  encore  veue», 
les  députés  confédérés  la  laissèrent  pendant  quarante-huit  heures  sans  réponse, 
comme  pour  mieux  témoigner  le  mécontentement  que  leur  causait,  aux  uns 
et  aux  autres,  l'attitude  louvoyante  de  Miron  et  de  Gueffier.  (5)  Ceux-ci,  néan- 
moins, ne  tardèrent  pas  à  prendre  leur  revanche.  Tout  bien  considéré,  en  effet, 
le  succès  remporté  par  les  «Waldstaetten  »  n'était  qu'apparent.  Après  avoir  vaine- 
ment objecté  à  leurs  contradicteurs  que  le  besoin  d'une  entremise  des  cantons 
dans  les  affaires  de  Rhétie  ne  se  faisait  pas  sentir,  puisque,  en  réalité,  il  ne 
s'agissait  plus  de  pacifier  des  troubles  intérieurs,  mais  de  repousser  une  invasion 

(1)  Vico  al  Senato.  Zurigo,  3,  «  e  il  agosto  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI. 

(2)  Vico  al  Senato.    Zurigo,  11  agosto  1620.    Frari.  Svizzeri.  XI.  —  Rclnhardt.  op.  cit.  p.  15. 
(S)  «L'année  d'après,  qui  fut  en  1620,  en  juillet,  survint  la  révolte  des  Valtelina  sur  les  protestants, 

leurs  compatriotes  et  magistrats,  où  on  dit. ..qu'il  fut  tué  trente-neuf  personnes..  Relation  de  ce  qui 
s'eit  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  .1/'  Miron.  (  A  r  c  h  i  v  f  II  r  8  c  h  w  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e,  II. 
279,  280.) 

(4)  Eidg.  Alisch.  Va  144,  115  a.  —  Reinhardt.  op.  cit.  p.  97.  —  Proposition  faicte  à  Bade  devant 
Mess"  des  cantons  par  Messeig"  les  ambassadeurs  Miron  et  Gueffier,  le  5  août  1620.  B  i  l>  1.  N  a  t. 
f.  fr.  16  029.  —  A  r  c  h.  f  U  r  S  c  h  w  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  I.  249  ;  II.  280. 

(B)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V»  144—116.  —  Proposition  faicte  à  Bade,  le  6  août,  etc.  lî  i  b  1.  N"  ■  t.  f.  fr.  te  029. 
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étrangère,  les  protestants  avaient  fini  par  se  rallier  à  cette  idée.  (')  Déjà  le 
prompt  départ  pour  Coire  d'une  ambassade  composée  de  représentants  des 
huit  cantons  alliés  des  Trois  Ligues  venait  d'être  résolu.  M;iis  l'adhésion  inat- 
tendue de  Zurich  et  de  Berne  à  ce  projet  n'était  qu'une  feinte.  On  s'en 
convainquit  presque  aussitôt  dans  le  camp  catholique  En  fait,  les  deux  grands 
Etats  de  la  nouvelle  confession  entendaient  ne  point  renoncer  à  leur  dessein 
du  secourir  les  Grisons,  les  armes  à  la  main.  A  leur  sentiment,  rien  ne  s'op- 
posait a  ce  que  la  mission  helvétique  entreprît  son  œuvre  de  médiation  tandis 
que  leurs  troupes  feraient  campagne  en  Valtelinc.  (2)  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  qu'un  rapprochement  instantané  s'opérât  entre  les  députés  des  can- 
tons de  l'ancienne  croyance  et  les  envoyés  français,  dont  la  présence  à  Bade 
n'avait  d'autre  but  que  de  procurer  l'échec  des  visées  belliqueuses  du  «Vorort  » 
et  de  ses  alliés.  (3) 

Très  justement  préoccupés  de  ne  donner  a  leurs  confédérés  de  l'autre  parti 
aucun  prétexte  à  rupture,  les  protestants  s'étaient,  dès  le  début  de  la  diète, 
efforcés  de  les  rassurer  quant  à  la  sincérité  de  leur  procédé.  C'est  ainsi  que 
Zurich  avait  déclaré  bien  haut  qu'elle  ne  nourrissait  aucune  arrière-pensée 
et  que  son  ambition  se  bornait  à  restituer  aux  Grisons  leurs  pays  d'outre-monts, 
reconquis  par  ses  armes  jointes  a  celles  de  Berne.  (4)  Ce  dernier  Etat,  servi 
par  une  diplomatie  très  avisée,  avait  agi  de  même.  Au  lieu  de  demander 
d'emblée  aux  catholiques  l'ouverture  de  toutes  les  routes  conduisant  en  Rhétie, 
il  s'était  contenté  de  solliciter  d'eux  l'autorisation  de  faire  traverser  à  ses  troupes 
le  seul  comté  de  Sargans,  à  la  frontière  orientale  des  Ligues.  Songer  à  obtenir 
des  cantons  co  possesseurs  des  «bailliages  libres»  l'accès  aux  ponts  de  Mcllingen 
et  de  Bade,  oit  siégeaient  précisément  leurs  députés,  eût  été  s'exposer  à  un 
relus  presque  certain.  (5)  Mieux  valait,  dès  lors,  s'en  saisir  par  surprise,  quitte 
à  mettre  les  «Waldstœtten  »  en  présence  du  fait  accompli.  Ce  fut  à  cette  solu- 
tion, hardie  certes,  mais  nécessaire  en  la  circonstance,  que  s'arrêtèrent  les 
Bernois.  Tandis  que  la  diète  délibérait,  le  bruit  se  répandit  subitement  que 
leurs  enseignes,  dirigées  en  toute  bâte  vers  Zurich,  allaient  se  présenter 
devant  Mcllingen,  bien  décidées  à  se  frayer  un  chemin  per  amor  o  per  forza.(e) 
La  rupture  entre  les  Confédérés  des  deux  confessions  paraissait  désormais  iné- 
vitable. (')  Dans  cette  extrémité,  le  sens  politique  des  protestants  ne  se  trouva 
pas  en  défaut.  Baie  et  Sehaffhouse  interposèrent  leurs  bons  offices  afin  de 
ramener  les  conseils  de  Berne  à  la  modération.  Le  «Vorort»,  de  son  côté,  usa  de 

il)  Uonaifa  al  Stnato.  Berna,  M  agoeto  1810,  fTrari.  Bvliierl.  xi. 

,',■■/■»  un  Bastl.  1VU.  Allouât  MM.  St-An-li.  Z  il  r  i  o  II.  Qraubanden  F.  (1W.  5.  1).  —  E  i  d  g. 
Absch.  V»  144-in',. 

(8)  Eidg.  A  ti  s  r  li.  v-  111-146.  —  lliron  à  Fribourg.  Boleure,  I  septembre  I6M,  Arch.  Kri- 
b  o  ii  r  g.  (France, 

(i)  y.urieh  m  dit  v  «itlfil.  Orte.  H,  AogoaVS. September  I6S0.   st-Arcli.  znrich.   Grmibûiiiiiii  /: 

(169.  6.  31). 

(5)  Eidg.  Abach.  V»  144-146. 

n  s  l' i  »  ii  ■  t  a  i.  "p.  cii.  p.  m, 

(7)  Bern  an  /.uridi.  iJU.  Allouât  1620  (.riiptiin).  s  t  -  A  c  C  li.  Z  II  r  i  0  11.  (irauliiliidon  E  (169.  5.  S). 
i;„tt.  DiMn  m. 


338  Règne  de  Louis  XIII.  1610 — 1643.  aen-iesi) 


son  influence  auprès  d'eux  pour  tenter  d'obtenir  que  leurs  troupes  traversassent 
la  Reuss  à  Tœgerig,  où  le  passage  ne  semblait  pas  devoir  leur  être  disputé.   ') 

XXX.  Sur  ces  entrefaites,  la  diète  de  Bade  s'était  dissoute  au  milieu  de 
la  plus  vive  agitation.  Quoiqu'ils  eussent  sur  pied  plus  de  sept  mille  hommes, 
les  cantons  forestiers  se  voyaient  aux  prises  avec  une  situation  très  délicate, 
étant  contraints,  pour  peu  qu'ils  voulussent  tenir  tête  aux  réformés,  de  dis- 
séminer leurs  forces  sur  une  assez  grande  étendue  de  terrain.  (2)  En  outre, 
comme  ils  étaient  naturellement  portés  à  assurer,  avant  toutes  choses,  la 
sécurité  de  leurs  propres  foyers,  les  pâtres  des  «Waldstsetten  »  hésitaient  à 
prendre  part  à  des  opérations  d'ensemble  dont  le  résultat  leur  paraissait 
incertain.  Encore  donc  que  des  instructions  énergiques  eussent  été  remises 
aux  députés  des  petits  cantons  dépêchés  à  Bade,  il  se  trouva  que,  à  l'heure 
où  la  diète  se  sépara,  seuls  d'entre  les  cinq  Etats  catholiques  du  centre,  Lucerne 
et  Zoug  étaient  prêts  à  ouvrir  la  campagne  dans  les  «bailliages  libres». 
Schwytz,  Uri  et  les  deux  Unterwalden  entendaient  combattre  chez  eux. 
Fribourg,  menacée  par  Berne,  ne  pouvait  être  d'aucun  secours  à  ses  core- 
ligionnaires de  l'est.  Et  quant  à  Soleure,  uniquement  préoccupée  d'éloigner 
le  plus  possible  la  guerre  de  ses  frontières,  elle  opinait  pour  que  la  résistance 
à  la  marche  en  avant  des  deux  régiments  protestants  ne  s'organisât  sérieuse- 
ment que  dans  le  comté  de  Sargans.(') 

Dès  les  premiers  jours  de  juillet,  Miron,  dans  ses  dépêches  au  roi,  avait 
émis  des  doutes  quant  à  la  vigueur  avec  laquelle  les  catholiques  suisses  s'op- 
poseraient à  l'expédition  projetée  en  Valteline  par  leurs  confédérés  de  l'autre 
confession.  (4)  Aussi,  à  son  départ  de  Bade,  bien  qu'il  ignorât  que  les  «Wald- 
stœtten»  eussent  renoncé  à  défendre  la  position  de  Mellingen,(5)  s'était-il, 
sous  un  prétexte  de  dévotion,  rendu  à  Notre-Dame  des  Ermites,  afin  tout  à 
la  fois  de  se  renseigner  en  cours  de  route  sur  l'importance  des  forces  dont 
disposaient  les  cantons  évangéliques  et  de  ranimer,  le  cas  échéant,  l'ardeur 
martiale  de  leurs  adversaires.  (6)  Satisfait  de  son  inspection,  l'ambassadeur 
français  regagnait  Soleure,  lorsque  lui  parvint  la  nouvelle  que  les  troupes 
bernoises  avaient  traversé  la  Reuss  sans  coup  férir  à  Windisch  et  atteint 
Zurich,  où  elles  étaient  entrées  le  12  août.(7) 


(1)  Baael  an  Zurich.  31.  Juli/9.  August;  Zurich  an  Bern.  31.  Juli/9.  August  1620.  S  t-  A  r  c  h.  Z  u  r  i  c  b 
Graubllnden  E  (169.  4.  28.  29). 

(2)  Lettre  de  J.  U.  Keller,  bailli  de  Wœdensweil,  à  Zurich.  6/16  août  1620.  St-Arch.  ZUrich.  Grau- 
biinden  E  (169.  6.  60). 

(3)  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  43—63. 

(4)  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  9  juillet  1620.    Bibl.  Nat.  f.lv.4070  f0  137. 

(5)  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  90. 

(6)  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  3  septembre  1620.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f°  142. 

(7)  Ibid.  —  D  e  r  Feldzug  ztlrcherischer  Truppen   nach   de  m  Veltlin.    (Archiv 
fur  Schweiz.  Geschichte.  III.  371.) 
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Sous  l'impression  de  l'amertume  que  lui  causa  la  reculade,  cependant 
prévue,  de  ses  coreligionnaires  d'Helvétie,  Miron  se  montra  injuste  à  leur 
égard.  Il  les  accusa  de  s'être  laissés  corrompre  «par  Les  Bequins  de  Venise  »,(') 
imputation  tout  à  fait  inadmissible  d'ailleurs.  De  fait,  la  vérité  était  infini- 
ment plus  simple.  Se  sentant  à  peu  près  abandonnée  par  ses  confédérés 
des  «Waldstsetten»,  occupés  à  se  fortifier  chez  eux,  Lucerne,  dont  l'influence 
pacifique  et  pondératrice  avait  jusque  la  évité  à  ceux-ci  bien  des  mécomptes, 
s'était  résignée  à  entamer,  en  leur  nom  et  au  sien,  des  négociations  avec 
l'autorité  bernoise,  laquelle,  de  son  côté,  ne  demandait  qu'à  régler  ce  différend 
à  l'amiable.  (2)  Etant  données  les  dispositions  conciliantes  des  deux  parties, 
il  ne  fut  pas  malaisé  de  trouver  un  terrain  d'entente.  (3j  Lucerne  ayant 
spontanément  déclaré  que  ses  alliés  ne  défendraient  pas  les  positions  de  la 
Keuss,  Berne  consentit  a  les  satisfaire  quant  au  choix  du  lien  où  s'effectuerait 
le  passage. (4j  La  perspective  d'une  rupture  semblait  désormais  écartée.  En  outre, 
l'amour-propre  des  catholiques  de  la  Suisse  primitive  était  saut'.  Zurich  ne 
leur  avait-elle  pas  promis  de  secourir  indistinctement  les  communes  grisonnes 
des  deux  confessions, (•)  et  ne  s'accordait-on  pas  à  reconnaître  que  s'ils  avaient 
cédé,  cela  avait  été  à  la  dernière  extrémité  et  après  s'être  convaincus  que  leurs 
protecteurs  de  l'étranger  n'étaient  pas  en  volonté  ou  en  mesure  de  leur  prêter 
assistance  ?(6)  Toutefois,  quelques  malentendus  subsistaient  encore.  Ils  furent 
aplanis  au  cours  de  plusieurs  diètes  tenues  à  Lucerne  et  à  Wcggis,  les  13, 
17  et  21  août,  puis  à  Zoug,  en  la  présence  des  députés  du  «Vorort»,  le  25  du 
même  mois.  (7j  Aussi  bien,  dès  le  19  août,  les  troupes  zurico-bernoises,  ayant 
réussi  a  traverser  sans  opposition  le  Toggenbourg,  le  comté  de  Sargans  et 
Bagate,  atteignaient  Mayenfeld,  leur  première  étape  sur  terre  grisonne. (8) 

XXXI.  Si  les  Confédérés  protestants  s'attendaient  à  être  reçus  en  Ehétie 
comme  des  libérateurs,  leurs  illusions  durent  être  de  courte  durée.  Les  diffi- 
cultés qu'ils  venaient  d'éprouver  a  pénétrer  dans  les  cantons  et  les  bailliages 
orientaux  étaient  peu  de  chose  comparées  aux  obstacles  qui  allaient  se  dresser 
devant  eux.  Au  reste,  les  préventions  que  nourrissaient  à  leur  égard  les  com- 
munes catholiques  de  la  Ligue  Grise,  préventions  soigneusement  entretenues 
par   l'ambassadeur    d'Espagne    et    les   autorités    des    «Waldstsetten»,  n'avaient 

(1)  Miron  au  marquis  île  Coeiwrcs.  Solcuiv,  3  septembre  1020.  li  i  b  1.  N  »  t.  f.  l'r.  ^0~0  f°  US.  —  Bêla- 
(ion  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M'  Miron.  (Arcli.  fur  Sehweiz.  <;  esc  b  i  élite. 
II.  280  [30]). 

(!)  Luztrn  an  Zurich.  11.  Alignât  KS20.   St-Arch.  Z  tl  r  i  c  I).  liniiibfliiileii  /•.'    109.  6.  16). 

(3)  E  i  d  g.  A  Ij  «  c  li.  V  »  160. 

(4)  E  i  d  g.   A  b  s  c  h.  V  i  141  «.  -    B  a  i  n  h  ■  r  d  t.  op.  cit.  p.  73,  100. 

(5)  Pïetro  Vico  al  Senato.  Zurigo,  il  agosto  li>20.  F  r  I  r  i.  S  v  i  I  ■  <■  r  i.  XI. 

e  a  a  i  n  ii  i  ni  i.  op.  cit.  p.  i2i. 

(7)  Eidg.  Absch.  V»  147—152. 

(8)  Les  officiers  du  réijiment  de  Zurich  à  Zurich  22  aoilt  i"  septembre  lfi20  St-Arch.  Z  n  r  i  c  h. 
i  ;  i  .i  ii  i .  n  i  n  i .  m  /:  [6a  S,  -'7).  Dsr  Feldmg  ■Orcheriaeher  Truppen  un  eh  ftem  Yettlin.  Inc. cit.— 
A)>l>enzell  Ausser-Rhiden  an  Zilrich.    ti./r.'.  August  1020.    S  t  -  A  r  c  li.  Z  il  r  i  c  11.    Graubuiuleii  S  v169.  ft.  14). 
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fait  que  s'accroître  depuis  la  mise  en  marche  de  leurs  deux  régiments. 
De  plus  en  plus,  l'opinion  s'accréditait  à  Truns  et  à  Uantz  que,  la  Valteline 
une  fois  reconquise,  de  sanglantes  représailles  seraient  exercées  envers  les 
adeptes  de  l'ancienne  croyance,  tant  en  deçà  qu'au  delà  des  monts.  Xe  préten- 
dait-on pas  qu'il  entrait  dans  les  vues  des  Suisses  de  placer  à  leur  avant- 
garde  les  contingents  des  districts  grisons  frontières  de  la  Levantine  et  d'Uri, 
de  manière  à  les  exposer  aux  premiers  feux  de  l'ennemi?(1)  Si,  du  moins, 
l'énergie  déployée  par  les  réformés  avait  compensé  la  tiédeur  et  l'hostilité 
manifestées  par  les  catholiques,  tout  eût  pu  être  sauvé.  Mais  l'échec  subi 
par  les  bandières  de  Guler  aux  portes  de  Morbegno  avait  semé  le  plus  pro- 
fond découragement  parmi  les  patriotes  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures. 
Par  suite,  sur  les  six  mille  hommes  de  renfort  que  ceux-ci  s'étaient  engagés 
à  fournir  à  leurs  alliés  d'Helvétie,  ce  fut  à  peine  si  huit  cents  rejoignirent 
les  troupes  des  colonels  de  Miïllinen  et  Steiner,  auxquelles,  d'autre  part,  les 
vivres  et  munitions,  cependant  promises,  ne  tardèrent  pas  à  faire  presque 
complètement  défaut.  (2) 

Ouverte  sous  de  pareils  auspices,  la  campagne  des  régiments  protestants 
en  Valteline  risquait  fort  d'aboutir  à  un  désastre.  A  elles  seules,  les  mesures 
arrêtées  par  les  officiers  bernois  suffirent,  au  reste,  à  rendre  celui-ci  inévi- 
table à  bref  délai.  Pressées  de  s'acheminer  vers  les  pays  sujets  d'outre-monts, 
et  cela  par  les  Grisons  eux-mêmes,  qui  déjà  leur  laissaient  entendre  qu'elles 
étaient  à  charge  aux  Trois  Ligues,  les  troupes  suisses,  après  quarante-huit 
heures  de  repos  à  Mayenfeld,  se  séparèrent  en  deux  corps  d'inégale  impor- 
tance. Les  Zuricois  prirent  leur  route  par  le  Prsettigau  et  Davos  et  firent 
halte  à  Zutz,  dans  la  Haute-Engadino,  où  les  Bernois  devaient  se  porter  à 
leur  tour  par  la  voie  de  Coire,  du  Domleschg  et  de  l'Albula.  Mais  une 
pointe  bien  inutile  que  ces  derniers  poussèrent  dans  la  direction  de  Chiavenna 
retarda  de  plusieurs  jours  la  jonction  projetée  des  contingents  alliés  et  donna 
aux  Valtelins  un  répit  appréciable  pour  activer  leurs  préparatifs  de  défense. 
Ce  ne  fut  donc  pas  avant  le  1er  septembre  que  la  petite  armée  helvéto- 
grisonne  fut  en  mesure  de  s'ébranler  par  Livigno  vers  Bormio,  où,  ayant 
pénétré  le  surlendemain,  elle  mit  à  sac  quelques  églises  et  monastères,  «  ou- 
trages et  sacrilèges  qui,  selon  Gueffier,  crioient  vengeance  au  ciel»,(s)  et  perdit 
un  temps  précieux  à  attendre  un  secours  que  le  provéditeur  vénitien  du  Val 
Camonica  ne  reçut  pas  l'ordre  de  lui  envoyer.  (4) 

(1)  Miron  au  marquis  de  C'oeuvret.  Soleure,  3  septembre  1620.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  4070  f°  142. 

(2)  Les  officiers  bernois  à  Berne.  Boruiio,  3/13  septembre  1620.  S  t  -  A  r  c  li.  Z  U  r  i  c  h.  GraubOnden  E.  — 
Si  1  i  s-Marschlins.   Denkwitrdigkeiten.  p.  89.    —    Arc  h.  fur   Schweiz.   Ge  s  c  h  i  c  b  t  e.  IV.  233. 

(3)  Relation  de  V Estât  des  Grisons  de  1615  à  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  600  Colb'  429  f°  94™.  —  Sprecher 
v.  B  c  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  p.  193. 

(4)  Vico  e  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  28  agosto  1620.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI.  —  Der  Feldzug  ziir- 
cherischer  Truppen  a.  B.  w.  (Arch.  f  ttr  Schweiz.  Geschichte.  III.  371.  393  sqq.)  —  ISericht  eines 
Augenzeugen  ûber  den  Veltlinermord.  (Ibid.VI.  257.)  —  Relazione  dell'  empia  scelle raggine  dei  Dernesi,  Zuri- 
gani  e  Origioni  heretici  nella  loro  passata  in  Valtellina.  Milano  (Malatesta.  MDCXX). 
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XXXII.    Cependanl  les  provisions  de  Miron  commençaient  à  se  réaliser, 

en  ce  sens  que  les  Espagnols,  qui  jusqu'alors  s'étaient  abstenus  d'assister 
trop  ouvertement  les  Valtelins.C)  se  montraient  maintenant  en  forci-  dans  la 
vallée  et  occupaient  Tirano.(-)  Le  11  septembre,  l'avant-garde  bernoise  de 
l'armée  d'invasion  tombai!  dans  une  embuscade  aux  portes  de  cette  ville  et, 
malgré  des  prodiges  de  valeur,  se  voyait  dans  la  nécessité  de  reprendre,  ainsi 
que  le  gros  des  troupes  suisses  et  grisonnes,  la  rouie  de  Bonnio,  après  avoir 
perdu  son  colonel  et  plusieurs  de  ses  officiers  et  laissé  aux  mains  de  l'ennemi 
son  artillerie. (')  S'il  faut  en  croire  un  contemporain,  «le  vin  excellent  de  la 
Valteline  eut  bonne  part  en  ce  combat  et  en  la  ruine»  des  assaillants, (*)  que 
précipita,  d'ailleurs,  l'irrémédiable  indiscipline  des  bandières  des  Trois  Ligues. (4) 
Toujours  est-il  qu'en  ce  moment-là,  rien  encore  n'était  définitivement  com- 
promis. Il  eut  suffi,  en  somme,  que  les  Confédérés  tinssent  ferme  dans  la  région 
du  haut  Adda  pour  que  la  conquête  des  provinces  grisonnes  d'outre-monts  u'ap 
portât  aux  Espagnols  aucun  des  avantages  qu'ils  s'attendaient  à  en  retirer 
Telle  était,  au  surplus,  la  conviction  des  Zuricois.  Mais  le  découragement  qui, 
sur  ces  entrefaites,  s'était  emparé  de  leurs  alliés  les  contraignit  à  suivre  ceux-ci 
dans  leur  mouvement  de  retraite  vers  Zernetz.  Le  combat  devant  Tirano  avait 
été  un  revers;  l'abandon  de  Bonnio,  que  le  duc  de  Ferla  s'empressa  de  faire 
occuper  dès  le  13  septembre, (7)  fut  pour  la  cause  protestante  en  Rhétie  un 
véritable  désastre. i,ri  Tandis,  en  effet,  que  les  communications,  l'ouvertes  entre 
le  Tyrol  et  la  Lombardie,  se  trouvaient  derechef  coupées  entre  l'Etat  de  Terre- 
Ferme  et  l'Engadine,(9)  les  survivants  suisses  de  la  malheureuse  expédition  de 

(i)  aBttost  que  l'Espagnol   ■  veu  entrer  ce»  troupes  protestantes  dans  les  dites  Lignes  Gris 
s'est  ouvertement  Jette  dans  la  Valteline,  m  qui]  n'av..it   routa  taire  auparavant  pou  le  respael  du 
roy.«     Miron   d   Coeuwes.   Soleure,  3  septembre  1610.    Blbl.  Nu  t.  t.tr.4OT0  f°il2.  —  Alf.  Casati  un  die 
Tagtatzung  :u   Badtn.    Luzern,  S.  Angost  1610.    (Archiv   f  il  r  Bchweiz.  Oescblebte.   I.  255.)  — 

I. élire  du  duc  île  l-'eriu.  Milan,  '.t  ai  ■fit  H',20.  A  f  f .  E  t  r.  M  11  an.  I.  p.  14.  -  Jluondelounte  a  l'icchenu.  M  Maine 
12  e  1»  agosto  1810.  F  i  r  e  s  z  e.  Areli.  Meilieeo  3118.  —  Chronologie  des  événement»  de  l'année  lfiJO.  Frari 
S  v  i  /,  /.  e  r  i.  XII.  —  Résumé  de  la  situation  dans  la  Valteline  un  M  noU  /'.':'».  Blbl  Kit  f.  (r.  te  OU.  — 
E I  d  g.  A  b  s  c  h.  V  "  148  a. 

(Il  Modérants  Scarumelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  20  agosto  e  '.)  setteinbre  IC,2(>.  F  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  n  i. 
XV.  Queffler  à  l'uyêieux.  U  aolit  1620.  (ap.  Slrl.  V.  183.)  —  Dus  Bte-iner'iche  Régiment  In 
«ira  n  l>  0  n  d  s  n.    (  .1  a  h  r  I)  n  t  li  f  0  r  s  e  h  u  e  i  ?..  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  VI.  107.) 

(3)  Les  officiers  bernoii  survivants  à  Berne.  Bonnio,  3/13  septembre  16M,  S  t  -  A  r  e  h.  Z  il  r  i  c  11. 
Oraubtlnden  ;■:.  Spreehe  r  v.  Heine-'  g.  Qescbtcbte  der  Kriege  and  f  uni  lien  a.  -.  w.  t.  p.  iwsqq.  — 
V  u  i  1 1  e  m  i  n.  Geseblchte  der  Btdgenoseen,  III'™  Bach,  p  SIS,  —  Rericht  des  bernerischen  bey  Tiran  erlit- 
tenen  Xiederlag.  I./1I.  Septeinlier  ir,2o.  S  t  -  A  r  c  h.  ZUrieli.  Grauliiiinleii  g  (MA.  6.1),  —  4  h  a  il  r  i  o.  Dlaeer 
taaionl  ciittco-atortcbe  Intorno  alla  VattoUina  iMilano  1755.)  IL lltaqq.      Lavlaari.  If emorle lstorlebe 

délia    Valtelliua.  (l'oiril.   1716J  !'•  l'-'7si|i|. 

(4)  Mémoire  sur  l'erpedition  des  troupes  suisses  en  Valteline.  30  octobre  UH,  Aff    F.  t  r.  (irisons   II. 

(5)  V.  ScaramtlU  al  Senato.  Dalla  l'iazzn.  H  agosto  1610.  F  r  a  r  i.  (1  r  i  g  i  o  11  i.  XV.  -  l.et  officier» 
bernois  a  lieme.  Borjnio,  s/ij  septembre  MM,  s  t  -  a  ic  li.  z  il  r  i  e  le  Qreubtmden  E.  —  Uonello  al  Senato. 
EorlgO,  11  selieinlire  1610,    l'rarf.  Origioni.  XI. 

(1!)  Queffler  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  i"  septembre  MM,  H  i  b  I  N  I  t.  f-  fr.  4070  f°  170.  — 
Mémoire  sur  fa  déroute  des  Suisses  protestant*  pecs  de  Tiruno.  80  octobre  tSBQt  Aff.  K  t  r.  Grisons  II. 

(7)  H  0111e  gial  1  i.  Storil  delht  Valtellina.  (Somlrio  issi.i  II.  Soc.  -  S  11  1  i  »  -  M  a  r  s  c  h  1  i  11  s.  lVnk 
wtlriligkeiten.  p.  «9.        V  u  i  1 1  e  m  i  n.  Qescbicbte  (1er  BUdgenossen    IIP"  lincli,  p.  aie. 

(8)  Lionello  al  Senato.  EorlgO,  19  settembre  1620.  Frari.  S  v  i  /.  /.  e  r  i.   XI. 

(9)  Cueffter  à  Puysieu.r.  11  septembre  U'.20.  (ap.  Si  ri.  V.  164.) 
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Valteline,  ne  s'estimant  plus  en  sûreté  au  milieu  de  leurs  coreligionnaires 
grisons,  se  décidaient  à  regagner  Mayenfold,  où  ils  établissaient  leurs  quartiers 
vers  les  premiers  jours  d'octobre.  (') 

Au  sentiment  des  amis,  comme  à  celui  des  adversaires  des  Trois  Lignes, 
la  vallée  de  l'Adda,  occupée  désormais  par  dix  mille  Espagnols,  était  à  tout 
jamais  perdue  pour  ces  dernières.  (2)  Mais  il  y  avait  plus.  Les  Valtelins  qui, 
jusqu'alors,  s'étaient  contentés  de  dépêcher  des  députés  à  Lucerne,  à  Venise 
et  ailleurs,  dans  l'espoir  d'acquérir  à  leur  cause  de  puissantes  sympathies  et 
de  justifier  la  «légitimité  de  leur  rébellion»,  commençaient  a  s'enhardir. (s) 
On  pouvait  même  s'attendre  à  ce  que,  prenant  à  leur  tour  l'offensive,  ils 
entrassent  sur  les  terres  de  leurs  anciens  suzerains,  que  les  forces  du  roi 
Catholique,  d'autre  part,  menaçaient  de  deux  côtés  à  la  fois,  vers  Chiavenna 
et  vers  Poschiavo.(4)  L'existence  même  de  la  Rhétie  en  tant  qu'Etat  indé- 
pendant était  donc  en  jeu.  Heureusement  pour  elle,  l'hiver  était  proche;  car 
la  chute  des  neiges,  en  l'isolant  de  ses  voisins  de  l'est  et  du  midi,  allait, 
pour  un  temps  du  moins,  la  mettre  à  l'abri  de  leurs  incursions. (5) 

La  nouvelle  de  l'échec  de  Tirano,  transformé  bientôt  en  désastre,  ensuite 
de  la  retraite  des  deux  régiments  confédérés  en  deçà  des  monts,  fut  très 
diversement  accueillie  en  Suisse.  A  Soleure,  Miron  et  Gueffier  exultèrent. 
Dans  leur  aveuglement,  les  deux  ambassadeurs  français  estimaient,  en  effet, 
que  tout  était  préférable  à  la  reconquête  de  la  Valteline  par  les  troupes  des 
cantons  évangéliques.  L'occupation  de  cette  province  par  les  armes  de  Milan 
ne  pouvait,  à  leur  avis,  jeter  aucun  discrédit  sur  la  politique  extérieure  du 
Louvre,  puisque  aussi  bien  cette  occupation  —  ils  le  croyaient  encore  ferme- 
ment —  ne  devait  être  que  momentanée.  (6)  Parmi  les  cantons  catholiques  du 
centre,  la  satisfaction  ne  fut  pas  moindre  qu'à  Soleure  et  à  Fribourg,  et  l'on 
ne  voulut  pas  songer  à  ce  qu'avait  d'attristant  et  d'inquiétant  à  la  fois  cette 
première  défaite  infligée  à  un  corps  d'infanterie  suisse  par  des  forces  espa- 
gnoles. (7) 

XXXIII.  Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  la  diète  générale  réunie  à 
Bade  au  commencement  d'août  avait,  malgré  l'opposition  de  Berne,  décidé 
l'envoi  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  d'une  ambassade  de  médiation  composée 


(1)  Lionello  al  Senaio.  Zurigo,  12  ottobre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(2)  Gueffier  au  marquis  de  Ooeuvre».  Soleure,  3  septembre  1(120.  Bibl.  Nat.  t.  tr.  4070  f»  173. 

(3)  M.  Scarametti  al  Senato.  Dalla  Piazza,  14  agosto  1620.  Frari.  Grigioni.  XV.  —  Raggioni  délia 
risoluzione  ultimamente  fatta  nella  Valtellina  contro  la  tirannide  de'  Grigioni  ed  heretici.  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  16  029.  —  Manifeste  des  catholiques  valtelins,  etc.  (Mercure  f  ran  e  o  i  s.  t.  VI»  217.)  —  E  i  d  g. 
Absch.  V8  148a. 

(4)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  21  settembre  e  3  ottobre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI  et  XII. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  3  ottobre  1620  e  4  febbraio  11.21.   Frari.  Svizzeri.  XII. 

(6)  Gueffier  à  Puxjsieux.  18  septembre  1620.  (ap.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  185.) 

(7)  Gueffier  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  1"  septembre  1620.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4010  f°  176.  — 
M.  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  12  settembre  1620.  F  r  a  r  i.  G  r  i  g  i  o  n  i  XV.  —  Miron  au  marquis 
de  Coeuvres.  Soleure,  1"  octobre  1620.  Bibl.  Nat  f.  fr.  4070  f»  145. 
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de  représentants  des  huit  cantons  alliés  des  Grisons.  Mais,  dans  la  réalité, 
cette  résolution  était  demeurée  lettre  morte,  par  suite  de  la  marche  rapide 
des  régiments  de  Berne  et  de  Zurich  vers  la  frontière  de  Mayenield.(') 
Néanmoins,  les  cantons  forestiers  n'avaient  pas  renoncé  pour  cela  a  Intervenir 
dans  les  affaires  des  Trois  Ligues.  Puisque  la  voie  des  négociations  semblait 
momentanément  abandonnée,  leur  était-il  donc  interdit  d'imiter  l'exemple  de 
leurs  confédérés  protestants  et  de  dépêcher,  eux  aussi,  des  troupes  en  Rhétie, 
Binon  dans  la  Valteline?  Ce  projet,  que  Casati  leur  suggéra  durant  la  diète  de 
Lucerne  du  13  août,  ne  pouvait  que  les  séduire,  et  les  arguments  ne  man- 
quaient pas,  en  somme,  qui  militaient  en  faveur  de  sa  prompte  réalisation.  (*) 
S'il  était  indéniable,  en  effet,  que  l'assistance  des  forces  des  cantons  évangéliques 
eût  été  requise  au  début  par  l'ensemble  du  Corps  grisou,  il  était  avéré,  d'autre 
part,  que,  à  la  veille  de  battre  en  retraite  en  deçà  des  monts,  les  chefs  des 
bandières  des  communes,  réunis  à  Trahona  le  31  juillet,  avaient  adressé  à 
tous  les  Suisses  catholiques  une  missive  dans  laquelle  ils  se  recommandaient, 
eux  et  leur  patrie,  au  bienveillant  appui  de  ceux-ci. (3)  Dès  lors,  il  ne  s'était 
pas  écoulé  de  semaine  sans  que  les  districts  «espagnolisés»  de  la  Ligue 
Grise  ne  sollicitassent  des  secours  des  cantons  forestiers. (*)  Aussi,  malgré  les 
objections  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures,  approuvées  et  soutenues  par 
Zurich,  fut-il  bientôt  hors  de  doute  que  l'envoyé  milanais  obtiendrait  ses  fins.(5) 
De  l'ait,  la  décision  d'acheminer  cinq  enseignes  vers  la  haute  vallée  du  Rhin 
fut  prise  a  Altorf,  le  3  septembre,  (6)  soit  le  jour  même  où  la  petite  armée  de 
Mûllinen  et  de  Steiner  entrait  dans  Bormio.  Après  une  dernière  et  inutile 
démarche  tentée  par  la  diète  catholique  auprès  du  «Vorort»  pour  l'engager 
à  retirer  ses  troupes  de  la  Valteline,  (7)  les  «Waldstpetten  »  passèrent  outre  à 
l'exécution  de  leur  dessein.  Le  11  septembre,  à  l'heure  précise  où  l'effort  des 
régiments  protestants  venait  se  briser  devant  les  murs  de  Tirano,  quinze  cents 
hommes  des  petits  cantons,  à  la  solde  d'Espagne,  traversaient  la  frontière  rhé- 
tienne,  opéraient  à  Ilantz  leur  jonction  avec  les  bandières  de  la  Ligue  Grise 
et  menaçaient  de  descendre  sur  Coire,  dont  la  résistance  eût  été  nulle. (8) 

(1)  Basel  an  Freiburg  und  Solothurn.  S(>.  August/5.  Septembcr  1620.  St-Arch.  Zurich.  Gran- 
bflndea  E. 

(2)  Eidg.  Absch.  V>  148. 

(5)  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  69. 

(4)  La  Ligue  Grise  à  Zurich,  liant/.,  10/20  septembre  1610.  St-Arch.  Zurich.  GraubQndcn  E 
(1«9.  (!.  19). 

(6)  Zurich  mm  die  V  OrU.  K.  Ain.'iiM,ï,. Septtmber  tf.-.'O.  St-Arch.  Zflrich.  GraubQnden  E  (169. 
•r>,  31).  —  Protestation  de  la  Cadre  et  des  X  Droitures  contre  Ventrée  fies  enseignes  suisses  dans  la  Ligue 
Crise,  ('..ire,  16/N  septembre  1O0.  Ibid.  (119.  i'..  M).  —  Abscheid  du  \dltag  de  Davos.  25  septembre^  OCtObH 
tnO.   Ibid. 

(6)  Eidg.  Absch.  V*  155  a. 

(7)  Lu-mi.  Iri.  Srlniji:.  l'jiterwalden  und  Z.ug  an  Zurich.  WtbffgU,  n»,  s.ptember  KM,  St-Arch. 
ZOrieli.  Cniul.imden  E  ].;n.  5.  20).  —  Vie»  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  il  setteinbre  16*0.  F  r  •  r  i. 
Briiieri.  XI.  -  Eidg.  Absch.  V  1H  s, 

(8)  Vico  al  Senato.  Zurigo,  13  setteinbre  1620.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  28  setteinbre  16*0. 
Krar  i.  S  v  i  •/.  z  cri.  XI. 
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Dès  le  17  de  ce  même  mois,  des  déserteurs  bernois  apportaient  à  Zurich 
le  récit  du  malheureux  combat  du  11,  auquel  ils  venaient  de  prendre 
part.  Bien  que  le  corps  de  Steiner  n'eût  subi  dans  cette  rencontre  que  des 
pertes  infimes,  la  consternation  fut  aussi  profonde  sur  les  rives  de  la  Limmat 
que  sur  celles  de  l'Aar,  où  la  nouvelle  ne  tarda  pas  à  se  répandre.^)  Cette 
consternation,  d'ailleurs,  ne  fit  que  s'accroître  lorsqu'on  apprit  bientôt  après 
que,  cédant  au  découragement,  les  deux  régiments  suisses  avaient  évacué 
Bormio,  véritable  clé  de  la  Valteline.(2)  Dans  ces  circonstances  douloureux 
Zurich  ne  songea  pas  à  se  soustraire  aux  devoirs  que  lui  créait  sa  situation 
privilégiée  de  «Vorort».  Quarante-huit  heures  avant  d'être  instruite  de  la 
disgrâce  qui,  pour  la  deuxième  fois  en  quelques  semaines,  atteignait  la  cause 
réformée  dans  la  vallée  de  l'Adda,  elle  avait  assigné  une  «journée  générale» 
à  Bade  au  29  septembre,  afin  de  protester  contre  le  départ  des  enseignes  des 
«Waldstsetten  »  pour  la  Rhétie.  A  l'annonce  du  désastre  de  Tirano,  il  lui  eût 
été  facile,  en  somme,  de  procurer  l'ajournement  de  cette  diète,  de  manière 
à  gagner  du  temps.  Mais  elle  ne  jugea  pas  convenable  de  recourir  à  cet  expé- 
dient dilatoire  et  maintint  le  rendez-vous  antérieurement  fixé  par  elle  aux 
députés  de  ses  confédérés  des  deux  confessions.  (3) 

Dans  une  conférence  préparatoire  tenue  à  Aarau,  les  22  et  23  septembre, 
les  représentants  de  la  Suisse  évangélique  avisèrent  aux  moyens  de  rétablir 
leurs  affaires  gravement  compromises  par  l'insuccès  de  1'expéditiqn  zurico- 
bernoise  en  Valteline.  De  prime  abord,  ils  écartèrent  l'idée  d'envoyer  des 
renforts  à  leurs  troupes  aux  Grisons.  Cette  mesure  eût  infailliblement  pro- 
voqué une  rupture  entre  eux  et  les  cantons  catholiques,  dont  l'arrogance  et 
les  prétentions  augmentaient  d'heure  en  heure,  par  suite  des  nouvelles  de  plus 
en  plus  favorables  à  leurs  intérêts  qui  leur  parvenaient  d'au  delà  des  monts.  (*) 
Or,  rompre  avec  les  Etats  de  l'ancienne  croyance,  c'était  en  fait  rompre 
avec  l'Espagne,  à  laquelle,  en  l'occurrence,  ils  servaient  de  couverture.  (5) 
On  comprendra,  dès  lors,  que  les  cités  protestantes  envisageassent  avec  une 
réelle  appréhension  cette  éventualité,  puisque  aussi  bien,  réduites  à  leurs 
seules  ressources,  elles  n'avaient  aucun  appui  à  espérer  de  la  France,  dont 
la  neutralité  bienveillante  ne  leur  semblait  même  pas  acquise.  La  diète  d'Aarau 
s'arrêta  donc  à  un  parti  moyen.  Zurich,  assurée  de  la  coopération  finan- 
cière de  ses  alliés  de  Bâle  et  de  Schaffhouse,  s'engagea,  momentanément  à 
tout  le  moins,  à  maintenir  son  régiment  en  Rhétie,  mais  avec  des  instructions 


(1)  LioneUo   al   Senato.    Zurigo,   17  settembrc   1620.    Frari.    S  v  i  z  z  e  r  i.   XI.     —     liern  an  Zurich. 
9./19.  September  1620.  S  t  -  A  r  c  11.  Zurich.  Graubtlnden  E  (169.  6.  15} 

(2)  Lionello  al  Senato.  Zurigo.  19  settembre  1620.  Ibid. 

(3)  Zurich  à  chaque  canton  en  particulier.  5/15  septembre  1620.  St-Arch.  Zurich.  Graubilnden  E 
(169.  6.  24). 

(4)  Die  V  Orte  an  Zurich.  4/14.  u.  7./17.  September  1620.  St-Arch.  Z  0  r  i  c  h.  Graubilnden  E  (169.  6. 8.) 
(169.  6.  21.)  —  Avit  de  Davos.    18/28  septembre  1620.    Ibid.  (169.  6.  23),  —   E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V!  159  a,  160  c. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  17  e  19  settembre  e  3  ottobre  1620.  Frari.  Svlzzcri.  XI.  XII. 
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pacifiques.  (')  Cette  décision  était  d'autant  plus  louable  que  si  la  combourgeoisie 
de  Berne  avec  les  Trois  Lignes  stipulait  l'importance  des  secours  militaires  que 
chacun  des  contractants  était  en  droit  de  réclamer  de  l'autre,  celle  de  Zurich 
avec  les  Dix  Droitures,  en  revanche,  était  muette  sur  ce  point. (')  On  s'atten- 
dait, en  conséquence,  à  ce  que  les  autorités  de  la  cité  de  l'Aar  imitassent 
l'exemple  de  désintéressement  et  de  solidarité  que  leur  donnait  le  «Vorort».'3) 
Mais  les  temps  étaient  changés.  L'inquiétude  avait  fait  place,  au  sein  des 
conseils  de  Berne,  h  la  confiance  opiniâtre  qui  leur  avait  permis  jusque  là  de 
résister  victorieusement  aux  catholiques  de  Fribourg,  au  duc  de  Longue- 
ville,  à  l'évêque  de  Bâle,  soutenus  cependant,  les  uns  et  les  autres,  par  de 
puissants  protecteurs.  Et  si  profond  était  le  découragement  auquel  cédaient 
la  plupart  de  leurs  membres  que,  au  moment  où  la  diète  d'Aarau  se  sépara, 
le  prochain  rappel  du  régiment  bernois  de  Khétie  ne  faisait  doute  pour  per- 
sonne.^) 

Au  total,  ce  qui  ressortait  avec  le  plus  de  netteté  des  délibérations  des 
députés  de  la  Suisse  évangélique,  c'était  leur  désir  de  traîner  en  longueur, 
dans  l'espoir  que  le  parti  protestant-vénitien  redeviendrait,  à  bref  délai, 
maître  de  la  situation  dans  les  Trois  Ligues.  Profitant  de  ce  que  le  projet 
d'une  ambassade  helvétique  de  médiation  auprès  de  ces  dernières  revenait 
sur  le  tapis,  ils  n'hésitèrent  pas  à  s'y  rallier.  (•)  Mais  ils  firent  plus  et,  dès 
l'ouverture  de  la  diète  de  Bade,  se  déclarèrent  prêts  à  retirer  leurs  troupes 
de  la  haute  vallée  du  Rhin,  pour  peu  que  les  catholiques  prissent  une 
résolution  identique.  (6)  Or,  cette  double  solution  était,  en  définitive,  celle 
que  les  «Waldstaîtten  »  n'avaient  cessé  de  préconiser  au  cours  delà  «journée 
générale  »  du  6  août.  Il  devait  suffire,  toutefois,  qu'elle  fût  recommandée  par 
leurs  adversaires  protestants  pour  qu'aussitôt,  éventant  un  piège,  ils  se  crussent 
obligés  de  la  combattre.  Au  demeurant,  la  tactique  adoptée  par  Lucerne 
et  les  Etats  de  son  groupe  commençait  à  se  dessiner  avec  quelque  précision. 
Il  s'agissait  pour  eux,  de  même  que  pour  Zurich  et  Berne,  de  gagner  du 
temps,  mais  non  point  aux  mêmes  fins.(')  Ce  qu'ils  désiraient  avant  toutes  choses, 
en  effet,  c'était,  d'une  part,  procurer  à  leurs  alliés  espagnols  le  loisir  de  se 
fortifier  en  Valteline  et.  de  l'autre,  prolonger  le  malaise  dont  souffraient  leurs 
confédérés  de  la  nouvelle  confession.  (8)    Pour  obtenir  ce  résultat,  les  cantons 

(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  -j:<  sctti-inbre  1680.  Frari.  Svizzcri.   XI 

(2)  Lionello  al  Senato.  Berna,  12  ngosto  MM  l'rari,  Svizzcri.  XI 

(S!  UtméHo  al  Senato.  Zurigo.  21  sctteuibrc  MM,  Krnri.  Svimcr t.  XL  —  Zurich  an  Hern.  «7.  Ok- 

tober/s,  Nov«mfe«r  MM.  st-Arcii.  Zurich.  QiMbQndcn  k  <i69.  7.  u). 

(4)  Lionello  al  Senato.    Zurigo,  25  settembre  KM    —    Vico  al  Senato.    Berna,  1,  6  e  9  ottobre  1620. 
K  r  »  ri.  S  v  i  7.  /.  e  r  i.  XII. 

(5)  liasel  an  Zilrich.  S./lô.  Srpliiiib.r  MM.  S  t- A  rch.  Z  fl  r  i  c  11.  GraubUnden  E  (169.6. 12).  —  Zurich 
an  liasel.  6./15.  KcptcmbiT  HM   llnd.  (MB,  6.  il.) 

(6)  Eid  g.  Absch.  V  169  o.  —  Vico  al  Senato.  Berna.  1  ottobre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(7)  WrM  au  marquiê  de  Coeuvret.  8oleun\  1"  octobre  1610.  H  i  b  1.   N  a  t.  f.  fr.  4070  f»  115. 

(8)  Mémoire  sur  les  affaires  des  Grisons.  80  octobre  1620.  Aff.  Etr.  Grisons.  II.  —  Vico  al  Senato. 
H.rna.  t  ottobre  ItijO.  Frari.  Svizzcri.  XII.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  8  ottobre  1620.  Ibid. 
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forestiers  n'avaient  que  le  choix  des  moyens.  Conseillés  par  l'ambassadeur 
d'Espagne,  ils  s'arrêtèrent  à  ceux  qui  leur  parurent  les  plus  propres  à  jeter 
de  la  perturbation  dans  le  camp  adverse.  (*) 

Très  certain  par  avance  de  l'effet  presque  immédiat  que  l'on  pouvait 
attendre  d'une  distribution  opportune  de  doublons  parmi  les  petits  Etats  de  l'al- 
liance de  Milan,  le  gouverneur,  duc  de  Feria,  s'était  engagé  envers  son  maître 
a  ce  que,  dans  les  deux  diètes  générales  convoquées  en  Argovie,  la  première 
du  29  septembre  au  13  octobre,  la  seconde  le  18  de  ce  dernier  mois,  aucune 
décision  contraire  aux  intérêts  de  l'Escurial  ne  fût  votée  par  les  députés  de 
la  majorité  catholique. (2)  Il  réussit  à  tenir  sa  parole.  Au  fait  des  négociations 
souterraines  de  leur  collègue  espagnol  d'Altorf  et  peu  désireux  d'affronter  les 
récriminations  des  protestants,  Miron  et  Gueffier  jugèrent  prudent  de  ne  point 
se  rendre  à  Bade.  Bien  leur  en  prit  d'ailleurs.  Rarement  spectacle  plus  affli- 
geant attrista  les  patriotes  sincères  que  comptait  l'He.lvétie.  Prêts  à  céder  sur 
la  question  du  rappel  de  leurs  troupes,  les  représentants  des  cantons  évangéliquea 
proposaient  à  leurs  confédérés  l'envoi  en  Rhétie  d'une  ambassade  commune, 
avec  cette  clause,  il  est  vrai,  que  chaque  confession  y  disposerait  d'un  nombre 
égal  de  voix.  Leurs  offres  ne  furent  même  pas  sérieusement  discutées.  En 
revanche,  il  plut  aux  catholiques  de  revenir  sur  d'anciennes  controverses, 
telles  que  celles  relatives  à  Neuchâtel,  au  bailliage  d'Echallens,  à  la  Thur- 
govie  et  de  déclarer  très  nettement  qu'ils  entendaient  les  résoudre'  avant 
d'aborder  l'examen  des  affaires  grisonnes.  (3) 

Quelque  sincère  que  fût  le  désir  des  protestants  de  trouver  un  terrain 
d'entente  acceptable  par  les  deux  parties,  (4)  la  conciliation  d'intérêts  aussi 
contraires  que  ceux  qui  se  trouvaient  en  présence  devenait  malaisée.  Trois 
diètes  générales  et  quinze  diètes  particulières  consacrées  en  quelques  semaines 
à  l'étude  des  diverses  solutions  que  comportait  le  différend  rhéto-valtelin  lais- 
saient les  Grisons  dans  une  situation  sans  contredit  plus  critique  qu'elle  ne 
l'était  le  jour  où,  apprenant  la  rébellion  de  leurs  pays  d'outre-monts,  ils 
avaient  adressé  un  premier  et  pressant  appel  à  l'intervention  des  cantons  suisses. 


Causes    de    l'insuccès    de    V expédition  helvéto- grisonne    en    Valteline.  —  Les  Etats 
italiens    et   le    massacre    du    19  juillet.    —    Joie   à    Milan   et    à    Rome.    — 

(1)  LioneUo  e  Vico  al  Henato.  Zurigo,  18  ottobre  1620.  Frar;.  Briller  t.  XII.  —  Eidir  Abscl) 
V»  161  a. 

(2)  Claudio  Marini,  ambassadeur  de  France  en  Piémont,  au  marquis  de  Coeuvres.  Turin  31  octobre 
1620.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  4076. 

(3)  Eidg.  Absch.  V«  163-168.  —  Les  députés  suricois  à  Zurich.  Bade,  10/20  octobre  1620.  St-Arch. 
ZUrich.  Graubtlnden  E  (169.  7.  8).  -  Vico  e  LioneUo  al  Smato.  Zurigo,  22  e  29  ottobre  1620.  Frari. 
Svizzeri.  XII.  -  Mémoire  sur  les  affaires  des  Grisons.  30  octobre  1620.  Af  f.  E  t  r.  G  r  i  s  o  n  s.  II.  - 
Mercure  f  r  a  n  ç  o  i  s.  t.  XII.  162. 

(i)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  3  ottobre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 
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Consternation  à  Venise,  où  l'on  paraît  prêt  à  secourir  les  Grisons.  — 
Une  démonstration  militaire  des  Espagnols  engage  la  Seigneurie  à  la  pru- 
dence. —  Négociations  des  représentants  de  cette  dernière  à  Paris  et  dans 
plusieurs  autres  cours  européennes.  —  Responsabilités  encourues  par  le 
Sénat  vénitien  dans  les  événements  de  la  Valteline.  —  Son  inertie  en  pré- 
sence de  la  détresse  des  Trois  Ligues.  —  Il  trompe  les  espérances  mises 
en  lui  par  les  cantons  protestants.  —  Son  intervention  tardive  ne  réussit 
j)as  à  empêcher  l'évacuation  de  liormio  par  les  Grisons  et  leurs  alliés.  —  Ses 
propositions  à  Zurich  et  à  Berne.  —  Elles  sont  repoussées.  —  Le  régiment 
zuricois  en  Khétie  entretenu  par  les  subsides  vénitiens. 

XXXI V.  Les  causes  de  l'insuccès  de  la  campagne  ouverte  en  Valteline 
par  les  troupes  de  la  Suisse  protestante  étaient  multiples.  Il  y  en  avait  d'ap- 
parentes, imputables  à  l'insuffisance  des  dispositions  stratégiques  arrêtées  par 
leurs  officiers.  Il  y  en  avait  de  latentes.  Parmi  ces  dernières,  il  convient  de 
mentionner  en  première  ligne  les  défections  inattendues  et  simultanées  des 
«Irisons  et  des  Vénitiens,  sans  le  concours  effectif  desquels  l'entreprise  tentée 
par  les  deux  cantons  alliés  devenait  en  quelque  sorte  irréalisable.  Ainsi  donc 
qu'il  fallait  s'y  attendre,  ce  fut  aux  Trois  Ligues  et  à  la  Sérénissime  Répu- 
blique que  Zurich  et  Berne  attribuèrent  sans  hésitation  la  plus  grande  part 
de  responsabilité  dans  le  désastre  de  Tirano.^) 

Eu  réalité,  les  Grisons  avaient  entièrement  failli  a  leurs  promesses.  On  pou- 
vait donc  dire  que  les  récriminations  dont  ils  se  virent  assaillis  vers  la  fin 
de  septembre  par  leurs  coreligionnaires  d'Helvétie  étaient  fondées.  (2)  Tout  au 
plus  était-il  permis  d'invoquer  à  leur  décharge  l'état  de  misère  auquel  les 
avait  réduit  trois  ans  de  guerre  civile.  Venise,  en  revanche,  bien  que  dis- 
posant de  ressources  militaires  considérables  et  d'un  trésor  public  presque 
intact,  avait  laissé  sans  appui  ses  alliés  suisses,  alors  que  ceux-ci  s'attendaient 
à  voir  une  partie  de  ses  forces  rejoindre  les  leurs  dans  les  environs  de 
Bormio.  (8)  Quelles  furent  les  raisons  de  cette  abstention,  dont  les  conséquences 
devaient  être  désastreuses  pour  les  Stati  liberif  C'est  ce  qu'il  importe  de 
rechercher. 

La  nouvelle  du  massacre  des  protestants  de  Valteline  avait  éveillé  dans 
la  Péninsule  des  sentiments  très  divers.  A  Milan,  où  l'on  se  montrait  impa- 
tient  de   la   recevoir,  elle  donna    lieu    a    un   Te  Deum    d'actions   de  gr.âces.  (*) 

(1)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  17  settembre  1620.  Frar  i.  S  v  i  n  er  i.  XI.  —  Vien  al  Senato.  Lau- 
saniin,  as  settembre  1620.  Ibid.  —  M.  ScaramMi  al  Senato.  Dalla  l'iazza,  7  ottobre  1620.  F  r  a  r  i.  Gri- 
gloni.  XV. 

(2)  llern  an  die  III  Bûnde.    !)./l'.i.  September  1020.    St-Arcb.    Zurich.  Grauhumlen  E  (169.  8.  M 
(3>  .1/.  Scummelli  ni  Senato.  Dalla   l'iaz/,a.  :!0  agosto  e  30  settembre  1620.  Frari.  Grigioni.  XV.— 

LioneUo  ul   Stmaio.    Zurigo.  R  dicembre   MM,     Frari.  SylsiarL   tXL  —   Z wiedineck-SQden- 
horst.  Die  l'olltik  der  Republik  Venedig  (Stuttgart  1882).  I.  p.  181. 
(4)  Le  30  Juillet.  (Omit  ù.  Storia  di  Como.  II.  p.  1J5.) 
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A  Rome,  où  elle  surprit,  en  somme,  la  cour  pontificale,  il  en  fut  de  même. 
A  la  réflexion,  le  Saint-Père  ne  pouvait  que  ratifier  ce  coup  d'audace.  Placée 
aux  portes  de  l'Italie,  la  «  sentinc  d'hérésie  »  qu'était  Sondrio  l'inquiétait  plus 
encore  que  Genève.  (')  Aussi,  tandis  que  le  nonce  Bentivoglio  exaltait,  de 
Paris,  la  persévérance  et  la  dextérité  de  Gueffier,  (2)  Paul  V  décrétait  in 
prima  et  ante  omnia  l'introduction  du  calendrier  grégorien  dans  les  provinces 
arrachées  aux  Ligues  Grises.  (3) 

A  Venise,  au  contraire,  la  consternation  fut  profonde.  A  la  vérité,  l'on 
s'était  bien  préoccupé  à  Saint-Marc  de  l'éventualité  d'une  agression  dirigée  par 
les  bannis  grisons  contre  leur  patrie.  Néanmoins,  l'on  persistait  à  penser  qu'elle 
se  produirait  dans  la  Rhétie  proprement  dite,  et  non  point  à  la  frontière 
de  l'Etat  de  Terre-Ferme.  Par  suite,  dès  le  milieu  de  juillet,  alors  que  l'horizon 
se  couvrait  du  côté  du  Val  Mesocco,  le  Sénat,  toujours  guidé  par  le  désir  de  ne 
rien  précipiter  tant  que  la  tranquillité  intérieure  ou  extérieure  des  Trois  Ligues 
semblerait  menacée,  avait  prescrit  à  Pietro  Vico  de  suspendre  ses  négociations 
d'alliance  et  de  quitter  la  haute  vallée  du  Rhin.  (4)  Mais  cet  ordre  tardif 
n'avait  pu  être  exécuté.  Emu,  quoique  non  décontenancé  par  l'annonce  de 
la  sanglante  tragédie  dont  la  Valteline  venait  d'être  le  théâtre,  le  diplomate 
vénitien,  incapable  de  satisfaire  aux  demandes  de  secours  des  partisans  de  la 
Seigneurie,  (5)  dut  interrompre  le  voyage  plein  de  promesses  qu'il  avait  entre- 
pris parmi  les  communes  de  la  Ligue  Grise.  Dès  lors,  s'il  s'était  décida  i 
regagner  Zurich  le  27  juillet,  cela  avait  été  par  cette  seule  raison  que,  les 
bandières  grisonnes  courant  à  la  défense  des  pays  d'outre-monts,  plus  per- 
sonne en  Rhétie  n'avait  qualité  pour  discuter  avec  lui  les  termes  de  l'accord 
qu'il  se  préparait  à  conclure  à  bref  délai.  (6) 

Depuis  trois  ans  déjà,  les  autorités  vénitiennes  entretenaient  à  la  Piazza, 
à  proximité  des  frontières  milanaise  et  valteline,  un  résident  qui  leur  adressait, 
chaque  semaine,  les  nouvelles  de  ces  quartiers.  Averti,  dans  la  nuit  du  20  au 
21  juillet,  des  événements  funestes  qui  venaient  de  se  dérouler  k  Tirano  et  à 
Teglio,  Modérante  Scaramelli  s'était  empressé  de  transmettre  au  Sénat  les  appels 
désespérés  des  podestats  grisons  de  la  vallée.  (7)  Dès  la  première  heure,  la  gra- 
vité exceptionnelle  de  la  situation  ne  lui  avait  certes  pas  échappé.    Il  s'était, 


(1)  Le  marquis  de  Coeuvres  au  roi.  Rome,  16  août  1620.  (np.  S  i  r  i.  V.  169.)  —  Retazione  êulla  insurre- 
zione,  etc.  —  «Quella  era  una  sentina  d'eretici  sulle  porte  â'ItaUa  »•  peggio  di  Ginevra.»  Borghese  a  Ben- 
tivoglio. Roma,  8  agosto  1620.  (La  Nunziatura  di  F  ranci  a.  IV.  2459.) 

(2)  «E  pieno  di  gran  fervore  verso  la  religione  e  uomo  di  molta  esecuzione  e  destrezza.  »  Benti- 
voglio a  Borghese.  Parigi,  1  luglio  1620.  (La  Nunziatura.  IV.  2344.) 

(3)  Relazione  sulla  insurrezione  délia  Valtellina.  Agosto  1620.  (ap.  Bentivoglio.  La  Nunziatura 
di  Francia.  IV.  2460.) 

(4)  Deliberazioni  del  Senato.  CXVI.  257. 

(5)  Récit  véritable  du  souêlèvement  arrivé  en  la  Valteline  et  pays  des  Grisons.  Juilletl620.  Aff.  Etr. 
Grisons.  II. 

(6)  Vico  al  Senato.  Zurigo,  27  luglio  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI. 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  21  juillet,  5  heures  du  matin,  1620.  Frari.  Grigioni.  XV. 
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en  conséquence,  fait  un  devoir  d'ouvrir  les  yeux  à  ses  supérieurs  sur  l'im- 
portance d'un  mouvement  insurrectionnel  qu'encourageait  ouvertement  le 
gouverneur  de  la  Lombardie.  A  son  sentiment,  il  y  allait  de  l'existence  de 
l'Etat  de  Terre-Ferme.  Il  importait  donc  de  faire  avancer  en  toute  hâte 
des  troupes  dans  le  Val  Camonica,  de  manière  à  s'opposer,  le  cas  échéant, 
à  l'entrée  des  forces  milanaises  en  Valteline.  Temporiser  était,  pour  Venise, 
le  plus  sûr  moyen  de  se  mettre  dans  l'impossibilité  d'intervenir,  comme  aussi 
de  rendre  indissolubles  les  liens  qui  se  formaient  entre  les  rebelles  et  leurs 
protecteurs  attitrés.  Que  si,  au  pis  aller,  une  rupture  devenait  nécessaire,  la 
Sérénissimc  République  ne  serait,  du  moins,  pas  isolée  et  pourrait  compter 
sur  l'assistance  effective  du  duc  de  Savoie  et  des  deux  grands  cantons  pro- 
testants. (*) 

Les  appréhensions  du  diplomate  vénitien  étaient  partagées  par  la  plupart 
des  membres  du  Collège.  On  ne  doutait  plus,  a  Saint-Marc,  de  l'intention  des 
Espagnols  d'implanter  leur  domination  dans  la  vallée  de  l'Adda  et  l'on 
paraissait  bien  résolu  à  ne  pas  tolérer  la  présence  permanente  de  ces  dan- 
gereux voisins  à  la  frontière  septentrionale  du  Bergamasque.  Il  y  avait  lieu, 
dès  lors,  d'espérer  que  les  adjurations  du  résident  à  la  Piazza  trouveraient 
de  l'écho  sur  les  bords  de  l'Adriatique  et  que  le  Sénat  prendrait  les  résolu- 
tions énergiques  qu'attendaient  de  lui  les  Stati  liberi.  De  fait,  on  put  croin\ 
tout  d'abord,  qu'il  en  serait  ainsi.  Venise  mit  sur  pied  de  guerre  ses  milices 
et  en  achemina  une  partie  vers  les  confins  du  Val  Camonica.  (*)  Au  même 
temps,  Vico  et  Scaramelli  reçurent  l'ordre  de  rentrer  en  Bhétie  et  de  fournir 
des  armes  aux  Grisons,  tandis  que  le  secrétaire  Giambattista  Lionello  se  portait 
à  Zurich  afin  d'engager  les  Suisses  protestants  à  se  constituer  les  soutiens 
de  la  cause  des  Trois  Ligues.  (3)  De  plus,  des  démarches  étaient  faites  à 
Bormio  par  les  recteurs  de  Brescia  en  vue  de  persuader  aux  habitants  de 
cette  seigneurie  de  ne  point  adhérer  à  la  rébellion  valteline.  (4)  Mais  presque 
aussitôt  cinq  a  six  mille  Espagnols  s'ébranlèrent  de  la  rive  orientale  du  lac 
de  Côme.  (5)  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  refrénor  les  velléités  belli- 
queuses du  gouvernement  vénitien  et  réveiller  sa  propension  malheureuse  à  se 
lier  à  d'autres  du  soin  de.  défendre  ses  intérêts  et  de  «  demesler  eeste  I'uzée».(8) 

Dès  les  derniers  jours  de  juillet  et  la  première  semaine  d'août,  des 
courriers  partaient  de  Venise  a  destination  de  Paris,  de  Grenoble,  de  la  Haye,  de 
Londres,  de  Turin,  de  Kome.  (7)  Au  roi  Très-Chrétien,  le  Sénat  adressait  la  prière 

(i)  «I  mali  estreml  riMreaoo  anco  gUMtranlrimtdil.i  ffrnrnmirnf  al ffinfn  Dalla  t'iazza.  29  logllo 
1620.  F  r  a  r  i.  (Iri  |  i  <>  n  i.   X  V. 

(2)  Caurlin  de  Villiers  à  .1/'  le  grince.    Wiiisc,  12  août  16W.  H  i  1>  1.  X  n  t.  f.  fr.  41Si. 

(3)  Vico  e  Lionello  al  Senato.  ZnTigO,  20  agosto  1020.  Frari.  Svizzi-ri.  XI.  McTCirl  Fran- 
çois, t.  X  (I"  P)  p.  140.  —  Indice  délie  deliberazioni  del  Senato.  1620. 

(■1)  Indice  délie  deliberazioni,  etc.  1680. 

(5)  Gtieffle.r  »   l'it\isien.r.  H  août  1620.  (ap.  S  i  r  i.  Mcni.  racondita,  V.  182.1 

(6)  Courtin  de  Villiers  à    M-  le  prtme*.  Vcnisi-,  12  iim'il    IfltO,  H  i  l>  I.   N  »  I-  f.  fr    II::: 

(7)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  3  agosto  1620.  H  i  b  1.    N  •  t.  f    Italien  l'OOH. 
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instante  de  ne  point  abandonner  ses  alliés  des  Trois  Ligues  dans  leur  détresse.^) 
A  Lesdiguières,  il  faisait  demander  d'user  de  son  influence  à  la  cour  en  faveur 
de  ces  mêmes  Grisons.  (2)  Les  Provinces-Unies  et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
se  voyaient  sollicités,  celles-là  d'envoyer  «un  chef  de  guerre»  en  Rhétie,  celui- 
ci  de  se  déclarer  contre  la  politique  agressive  de  l'Escurial.  (s)  En  outre,  le 
représentant  de  la  Sérénissime  République  à  la  Haye  était  autorisé  à  remettre 
entre  les  mains  du  Stathouder  la  ratification  par  le  Doge  du  traité  d'alliance 
vénéto-batave  du  31  décembre  1619.  (4)  De  Charles-Emmanuel,  on  requérait 
une  démarche  pressante  auprès  des  cantons  de  son  alliance  pour  qu'ils 
ouvrissent  leurs  défilés  aux  régiments  que  leurs  confédérés  protestants  s'ap- 
prêtaient à  faire  passer  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  (5)  Il  n'y  eut  pas 
jusqu'aux  ambassadeurs  du  Palatin,  roi  de  Bohême,  et  de  Bethlen  Gabor, 
prince  de  Transylvanie,  que  l'on  ne  crut  devoir  pressentir  quant  «1  l'oppor- 
tunité d'une  action  de  commune  résistance  aux  empiétements  de  la  maison 
d'Autriche.  (6)  Mais  ce  fut  sur  le  Vatican,  où  intriguaient  déjà  des  agents 
de  Feria  et  des  rebelles  valtelins,  que  se  porta  le  principal  effort  de  la  diplo- 
matie vénitienne,  tâche  ardue,  si  l'on  songe  qu'en  la  circonstance  les  Espa- 
gnols se  couvraient  «  du  manteau  de  la  religion  pour  tisser  les  mailles  du 
filet  »  qui  devait  livrer  sans  défense  à  leur  discrétion  les  derniers  Etats  indé- 
pendants de  la  Péninsule.  (7) 

XXXV.  En  invoquant  en  faveur  de  ses  protégés  grisons  des  secours 
éloignés  et  des  interventions  aléatoires,  alors  qu'elle  possédait  en  Terre-Ferme 
des  forces  suffisantes  pour  leur  venir  en  aide,  Venise  laissait  échapper  successive- 
ment les  occasions  les  plus  propices  de  rétablir  les  Trois  Ligues  dans  la  possession 
de  leurs  pays  d'outre-monts  et  de  regagner  elle-même  quelque  crédit  auprès 
de  la  France,  de  l'Espagne  et  du  Saint-Siège.  (8)  Au  sentiment  de  tous  les 
observateurs  impartiaux,  si,  le  31  juillet,  à  l'heure  où  Guler  occupait  Trahona, 
un  corps  de  quatre  cents  hommes,  logé  dans  le  Val  Brembana,  se  fût  décidé  à 
traverser  la  frontière  et  à  faire  une  démonstration  vers  Morbegno,  la  Valteline 
était  sauvée  et  la  retraite  des  bandières  grisonnes  conjurée.  (9)  Un  mois  plus 
tard,  quand  les  deux  régiments  suisses  descendaient  de  Zutz  sur  Bormio,  l'entrée 
en  scène   des    forces    de   la    Sérénissime   République    eût    changé    la   face    des 

(1)  Courtin  de  Villiers  à  M-  le  prince.  Venise,  12  août  1020.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  4132.  —  Angelo  Contarini 
al  Senato.  Parigi,  8  agosto  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  200t>. 

(2)  Indice  délie  deliberazioni,  etc.  1620. 

(3)  Ibid.  —  Zwiedineck-SUdenhorst.  op.  cit.  I.  130. 

(4)  Ratification  des  Provinces-Unies:  18  avril;  de  la  république  de  Venise:  25  juillet  1620. 

(5)  Indice  délie  deliberazioni,  etc.  —  Zwiedineck-Suden  horst.  op.  cit.  I.  130. 

(6)  Rom  an  in.  Storia  documentata  di  Venezia,  anno  1620. 

(7)  Le  marquis  de  Coeuvres  au  roi.  Rome,  21  septembre  1620.  (ap.  S  i  r  i.  Hem.  recondite.  V.  172.)  — 
Romanin.  op.  cit.  (14  août  1620;. 

(8)  «...la  Francia  non  tanto  rigorosa,  la  Spagna  manco  superba,  e  Roma  più  arnica.»  Angelo 
Contarini  al  Senato.  Parigi,  13  ottobre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006. 

(9)  Scaramelli  al  Senato.  Dalla  Piazza,  22  agosto  1620.  Frari.  Grigioni.  XV. 
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choses.  Et  c'était  précisément  cette  abstention  -malencontreuse  que  ses  alliés 
d'Ilelvétie  avaient  peine  à  lui  pardonner. (') 

Dès  son  retour  à  Zurich,  à  la  fin  de  juillet,  l'ietro  Vico  avait,  au  nom 
de  la  Seigneurie,  remis  aux  autorités  de  ce  canton  une  somme  de  deux  mille 
cinq  cents  écu.s.  C'était  à  cette  offre  dérisoire  que  Venise  entendait  dores 
et  déjà  limiter  sa  part  contributive  des  frais  qu'allait  nécessiter  l'expédition  pro- 
jetée en  Valteline  par  ses  coreligionnaires  politiques  de  la  Suisse  évangélique.  (*) 
Ceux-ci  eurent  beau  protester  contre  cette  interprétation,  trop  stricte  à  leur 
sens,  de  l'article  XVII  du  traité  d'alliance  du  6  mars  1615,  puisque  aussi  bien 
leur  dessein  de  secourir  les  Orisons  les  exposait  à  rompre;  dune  heure  à 
l'autre  avec  les  «Waldstastten  »,  lesquels,  en  revanche,  recevaient  d'importants 
subsides  de  la  France  et  de  l'Espagne.  (3)  Les  membres  du  gouvernement 
de  Saint-Marc  firent  la  sourde  oreille.  (4)  Comme,  en  définitive,  le  temps  pres- 
sait, Zurich  et  Berne  passèrent  outre  à  l'envoi  de  leurs  troupes  en  Rhétie. 
Mais,  dans  les  deux  cantons,  on  conservait  bon  espoir  que  la  Sérénissime 
République,  dont  les  agents  faisaient  sonner  très  haut  les  préparatifs  mili- 
taires dans  le  Val  Camonica,  joindrait  ses  forces  à  celles  des  Suisses,  dès 
que  ces  dernières  auraient  atteint  les  rives  de  l'Adda.  (s)  Tous  les  premiers, 
Vico  et  Lionello  estimaient,  en  effet,  qu'une  action  commune  helvéto-vénitienne 
s'imposait,  à  défaut  de  laquelle  le  Hergamasque  serait,  à  bref  délai,  aussi 
menacé  que  la  Valteline.  (6)  Or,  rien  n'avait  pu  décider  le  Sénat  à  prescrire  à 
ses  troupes  de  marcher  d'Edolo  sur  Tirano(')  et  d'occuper  un  point  stratégique 
près  de  Bonnio,  (•)  ni  même  à  fournir  aux  Confédérés  les  vivres  et  munitions 
dont  ils  avaient  un  si  pressant   besoin. 

Une  fois  de  plus,  les  hommes  d'Etat  de  Saint-Marc  se  laissèrent  surprendre 
par  l'événement.  Les  Espagnols  maîtres  de  la  vallée  de  l'Adda,  les  Suisses 
repoussés  devant  Tirana,  la  situation  s'aggravait  singulièrement  pour  Venise. 
On  le  comprit  enfin  dans  le  sein  du  Collège  et  l'on  mit  tout  en  œuvre  à  l'effet 
de  conjurer  les  conséquences  du  désastre.  Les  provéditeurs  de  la  République 
reçurent  l'ordre  d'aider  les  forces  helvéto-grisonnes  à  se  maintenir  coûte  que 
coûte  dans  la  région  de  l'TJmbrail. (•)    Mais,  comme  toujours,  il  était  trop  tard. 


(1)  Scaramelli  ni  Senato.  Dalla  Plana,  30  agoato  18*0.  Frari.  (i  r  i  g  i  o  n  i.  XV 

(2)  L'entretien  des  deu.x  régiments  suisses  exigeait  mensuellement  une  dépense  de  33  000  tlorius, 
suit  l'.illl  dueata.    Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  31  agosto  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI. 

(3)  Vico  e  Lionello  al  Sénat".  Zurigo,  20  agosto  1620.  Frari.  S  v  i /.  z  e  r  i.  XI. 

(4)  Lionello  al  Senato.  Berna,  Il  agoato  leSO,  Frari,  Svizzeri.  XI. 

(6)  «Wirt  sielt  ein  lulilielier  Ueirsclui ITt  Vencdig  nielit  suiuen.  sondern  uss  dein  Vall  Camonica 
mit  clner  Anzall  Vulek  uns  zuhilff  kumnien.  »  Les  officier»  suricoit  à  Zurich,  22  aoot/l"  septembre  1620. 
S  t    A  re  h.  Z  0  v  i  e  li.  tira  ubiluden  I  (16»,  5.  27). 

(6)  «Si  perderà  II  Valtellina  e  tatto  il  statu. ■  l'ieo  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  31  agosto  I6W. 
Frari.  Svizzeri.  XI. 

(7)  Lionello  e  Vico  ol  Senato.   Zurigo.  24  agosto  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI. 

(8)  Giulio  délia  Torre  a  Alfonto  t'asati.  1  settembre  1620.  (ap.  H  e  i  n  li  a  r  d  t.  Oie  Correspondeni 
v  on  I  'a-ati.  p.  28.) 

,'.')   luiln-c  délie  delibcrazioni  del  Senato.  1620. 
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Découragés  par  leur  échec,  Zuricois  et  Bernois  avaient  déjà  repassé  les  monts. 
Or,  la  perte  de  Bormio  était  le  coup  le  plus  sensible  qui  pût  atteindre  les  Véni- 
tiens. Aussi  bien  désormais  toutes  communications  directes  entre  l'Etat  de  Terre- 
Ferme  et  la  Rhétie  étaient  interdites,  à  ce  point  que  les  courriers  partant  de 
Bcrgame  à  destination  de  Coire  se  voyaient  réduits  à  opter  entre  deux  routes 
également  détournées,  celle  d'Augsbourg  et  celle  de  Soleure.  (*)  D'autre  part, 
les  Ligues  Grises,  par  la  bouche  de  leurs  députés  arrivés  sur  ces  entrefaites 
à  Venise,  adjuraient  le  Sénat  d'agir  avec  vigueur.  (*)  Sollicité  de  divers  côtés 
de  prendre  une  détermination  énergique,  le  gouvernement  de  Saint-Haro  con- 
tinuait cependant  à  se  dérober.  Pressé  dans  ses  derniers  retranchements,  il 
consentit   enfin  à  donner  signe  de  vie  et  se  tourna  derechef  vers  les  Suisses. 

Il  était,  au  reste,  grand  temps  que  la  Sérénissime  République  se  décidât 
à  renouer  avec  ses  alliés  d'Helvétie.  Tandis,  en  effet,  que  Lionello  demeu- 
rait seul  à  Zurich,  en  butte  «1  l'animadversion  générale,  Vico,  après  avoir 
pris  congé  des  autorités  de  cette  ville,  regagnait  l'Italie.  Ce  fut  à  Genève 
que  l'atteignit  l'ordre  de  rebrousser  vers  Berne  d'abord,  puis  vers  la  Suisse 
orientale,  à  l'effet  de  réagir  contre  l'abattement  qui  s'était  emparé  des  Confédérés 
de  la  nouvelle  confession.  (3)  Cette  fois,  du  moins,  l'ambassadeur  de  la  Seigneurie 
était  porteur  de  propositions  assez  séduisantes  à  première  vue.  Venise  offrait 
de  faire  descendre  de  Souabe  en  Valteline  dix  mille  Allemands  et  mille  che- 
vaux, et  cela  sans  retard,  de  manière  à  refouler  les  Espagnols  dans  le  Oômasque 
avant  la  chute  des  neiges.  (4)  Elle  consentait,  de  plus,  à  payer  leur  solde  et 
entretien,  mais  demandait,  en  compensation,  que  les  cités  évangéliques  les 
«avouassent»,    afin  que  les  hostilités  ne  fussent  pas  conduites  sous  son  nom. 

Au  fond,  le  Sénat  reprenait,  à  son  propre  compte  et  dans  les  mêmes 
termes,  les  ouvertures  qui  venaient  de  lui  être  adressées  par  Lesdiguières, 
ouvertures  qu'il  s'était,  d'ailleurs,  empressé  de  décliner,  dans  la  crainte  pré- 
cisément d'être  amené  à  rompre  avec  le  gouverneur  de  Milan.  (5)  Par 
une  curieuse  coïncidence  assurément,  le  vieux  capitaine  dauphinois  avait,  lui 
aussi,  noué  dans  l'intervalle  des  pourparlers  avec  les  conseils  des  deux 
cantons  et  s'était  engagé  à  procurer  à  Berne  quatre  mille  hommes  de  pied 
français  à   première    réquisition.    Or,  ce    n'était    pas  de    gens  de   guerre  dont 


(1)  Vico  al  Senato.  Zurigo,  6  agosto;  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  4  settembre  1620.  F  r  <i  ri. 
Svizzeri.  XI.  —  Vico  al  Senato.  Bolzano,  8  dicembre  1020.  Ibid.  XII.  —  Courtin  de  Villieri  à  Gueffier. 
Venise,  l«r  avril  1621.    B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132  f°  116. 

(2)  Hercule  Salis  et  Christoforo  Planta  au  Sénat.  Vérone,  12/22  septembre  1620.  Frari.  Svizzeri. 
XI.  —  Courtin  de  Villiers  au  marquis  de  Coeuvres.  Venise,  4  octobre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  tlM. 

(S)  Vico  al  Senato.  Geneva,  25  settembre  1620.  Frari.  Svi  zzeri.  XI.  —  «Avant  (les  Vénitiens) 
forcé  le  S'  Vico,  leur  résident  à  Zurich,  qui  avoit  desja  gaigné  Genève  pour  s'en  retourner  1  VenlM,  i» 
revenir  sur  les  lieux  où  il  rôde  de  costé  et  d'autre.»  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  16  octobre 
1U20.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f»  147. 

(4)  Vico  al  Senato.  Lausanna,  22  settembre  1620.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI.  —  Eidg.  Abich.  V 
160  e.  —  Lionello  an  Zurich.  25.  September  1620.  St-Arch.  Zurich.  Graubilnden  E  (169.  6.  26). 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  19  settembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI. 
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les  Suisses  protestants  avaient  le;  plus  besoin.  Ce  qui  leur  manquait  et  ce 
qu'ils  eussent  préféré  que  le  maréchal  leur  fît  obtenir,  c'était  de  l'argent,  puis 
un  chef  expérimenté,  capable  de  prendre  BOT  les  espagnols  une  revanche  de 
ta  défaite  de  Tirano-O  Au  reste,  ils  se  sentaient  las  et  découragés  et  leurs 
rancunes  envers  les  Grisons  ne  semblaient  pas  près  de  s'éteindre.  (2)  De  plus, 
l'hiver  était  à  la  porte,  et  la  reconquête  de  la  Valteline  eût  exigé  des  forces 
considérables.  Enfin,  supposé  que  les  cantons  forestiers  refusassent  leurs  pas- 
sades à  ces  troupes  étrangères,  françaises  ou  allemandes,  n'était-il  pas  à  craindre 
<iue  celles  -ci  n'établissent  leurs  quartiers  sur  les  terres  de  Berne  et  de  Zurich 
ei  que  les  protestations  qu'avait  soulevé  en  1617  la  présence  des  lansquenets 
de  Mansfeld  dans  la  Suisse  centrale  ne  se  renouvelassent  ?(3)  Pour  toutes  ces 
raisons,  les  autorités  des  deux  Etats  évangéliques  n'avaient  pas  jugé  prudent 
d'accepter  les  offres  de  Lesdiguières.  C'est  assez  dire  que  les  propositions 
vénitiennes,  encore  qu'elles  fussent  appuyées  d'arguments  sonnants,  n'avaient 
aucune  chance  d'être  admises.  (*)    De  fait,  il  n'y  fut  pas  donné  suite. 

Il  restait  à  Venise  à  user  d'une  dernière  ressource.  C'était,  finissant  par  où 
elle  eût  dû  commencer,  de  s'engager  à  payer  l'entretien  et  la  solde  des  deux 
régiments  confédérés  retirés  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Par  malheur  pour 
elle,  ses  continuelles  hésitations  l'avaient  totalement  discréditée  auprès  de 
Berne,  (4)  dont  la  résolution  de  faire  revenir  ses  troupes  de  Rhétie  était  dores 
et  déjà  immuable.  Zurich,  en  compensation,  se  montra  moins  intraitable  et 
consentit,  au  prix  de  conditions  très  dures,  il  est  vrai,  à  surseoir  au  rappel 
des  enseignes  de  Steiner.  (*")  Mais  aussi  bien  se  refusa-telle  à  jeter  dans 
Chiaveiina.  ainsi  que  le  lui  demandait  Vico,  quelques  centaines  d'hommes 
qui  eussent  couru  le  risque  de  se  voir  attaqués  en  tête  par  les  Espagnols 
et  en  quene  par  les  bannis  de  Molina.i7)  Suspect  aux  Grisons;  à  demi 
repoussé  par  les  Suisses;  réduit,  en  outre,  depuis  la  perte  de  Bormio,  à  faire 
passer  ses  levées  allemandes,  soit  par  la  Carinthie,  soit  par  Gênes,  Parme  et 
Mantoue,  (8)  le  Sénat  reconnut  enfin  la  nécessité  de  tenter  un  rapprochement 
avec  le  Louvre,  dont  Charles-Emmanuel,  d'autre  part,  tenait  à  ce  que  les  dis- 
positions fussent  sondées,  avant  de  se  déclarer  plus  ouvertement  en  faveur  des 
Trois  Ligues.  (9) 

in  Vico  al  Smato.  Laoaaniia,  H  settembre,  Gênera,  l\ï  Bettembrt  1R20.  Frari.  Svizzeri.  XI.— 
UontUo  al  Senalo.  ZorigO,  M  Ottobre  1680.  Ibid.  XII. 

(2)  I.ione.llo  al  Senalo.  ZarigO,  80  settrinlirc  1810.   lliid. 

(3)  Benedetto  Ciza  al  duca  di  Sarma,  Dénia,  14  Ottobre  1617.  A  rch.  Torino.  (Cantoni  Svizzeri. 
VIII.'  lAonillo  al  Satato.  Zorigo,  80  settembre  1680.  Frari.  Sviaieri.  XI.  —  Vteo  al  Senalo.  Berna, 
1  ottobre  1680.  Ibid,  xn. 

(4)  Vico  e  Ltoiêtto  al  Senalo.  ZarigO,  N  igosto  <■  n  scttoinluv  imo.  Krnrl  Svizzeri.  XI. 

ICO  al  S<  liât*,.  HiriiM.  1  Ottobre  LUO,  F  ru  ri.  S\  izzvri.  XII. 

89  Zurich  an  Hem.  27.  Oktoberftt.  S'ovember,  M  IToYember/8.  Dwwmbei  16K,  st-Arch.  Zurich. 
GraubOnden  /:  189.  t.  n.i.  i.es  &4p*M$  d*  Zuritlt  i  Zurich.  Bade,  19/M  ootobrt  i«2o.  iHd.  (108.  t.  s.) — 
i.i.i n,ii,>  al  Sonata,  Sarigo,  8,  18  a  :u>  dioembre  1810,  Frari,  Svinerl  Ml. 

I    Uonéilo  al  Smato.  Zarigo,  80  dicembri  1880.  Frari.  Sviiteri.  XII. 

(s)  l.iimellti  al  Senalo.  Zarigo,  l'l'  (iii.inlur  1680,  Frari,  s  \  i  /.  z  a  r  i.  XII. 
[1    Marini  an  marquis  de  Coeuvre».  Turin.  7  septembre  1680,  liilil.  N  a  t.  f.  fr 

K.-tt,  lllitolre  III.  -" 
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Les  ambassadeurs  français  aux  Ligues  complices  de  Feria  dans  la  préparation 
du  soulèvement  de  juillet.  —  Intrigues  fomentées  par  Gueffier  contre  le 
gouvernement  grison.  —  Politique  néfaste  des  Brularts.  —  Contraire  aux 
intérêts  de  la  France,  elle  décourage  les  princes  et  Etats  indépendants 
d'Italie.  — -  Les  représentations  de  Venise  mal  accueillies  à  Paris.  —  Le 
massacre  de  la  Valteline  approuvé  par  le  roi  Très-Chrétien.  —  Raisons  de 
cette  attitude.  —  L'entrée  des  Espagnols  dans  la  vallée  de  l'Adda  éveille 
des  inquiétudes  au  Louvre.  —  Mission  de  Lesdiguières  et  de  Bullion  en 
Piémont.  —  Ambitions  de  Charles- Emmanuel.  —  On  discute  à  Turin  de 
l'opportunité  d'une  diversion  franco  -  vénéio  - piémontaise  en  Lombardie.  — 
L' Escurial  parvient  à  détacher  momentanément  le  duc  de  la  coalition  anti- 
espagnole. 

XXXVI.  La  complicité  de  Miron,  do  Méry  de  Vie  et  de  Gueftier,  de 
ces  deux  derniers  surtout,  dans  la  préparation  des  mesures  qui  amenèrent 
le  soulèvement  de  la  Valteline  ne  saurait  être  contestée.  De  cette  complicité, 
les  preuves  morales  abondent,  et  les  preuves  matérielles  existent  pour  une 
part.  Personne  certes  parmi  les  contemporains,  en  Italie  comme  en  Suisse. 
n'avait  mis  en  doute  que  le  voyage  entrepris  à  Milan  par  Méry  de  Vie  en 
septembre  1618,  sous  le  prétexte  de  dévotions  à  accomplir  à  Saint-Charles 
Borromée,  n'eût  été  a  seule  fin  de  concerter  avec  Feria  les  moyens  les  plus 
propres  à  ruiner  la  domination  grisonne  dans  la  vallée  de  l'Adda.  ('j  Assurément, 
l'historien  Sprecher  de  Bernegg  ébauchait  déjà  alors  un  timide  essai  de  justifi- 
cation des  actes  du  diplomate  français.  Mais  que  pouvait  ce  plaidoyer  bien- 
veillant contre  la  réalité  des  faits ?(2)  En  quoi  innocentait-il  celui  qui,  à  la 
veille  du  massacre,  déclarait  en  toute  franchise  que  l'invasion  de  la  Valteline 
par  les  Espagnols  semblait  être  le  seul  remède  à  la  situation  intolérable, 
selon  lui,  que  les  catholiques  de  Rhétie  avaient  à  subir  du  fait  des  partisans 
de  Venise?  (s) 

Certes,  Miron,  lui  aussi,  n'était  pas  exempt  de  reproches.  Bien  qu'a  un 
degré  moindre  que  ses  collègues,  n'avait-il  pas  trempé  dans  la  conspiration 
ourdie  contre  l'indépendance  des  Trois  Ligues?  Quelques  mois  plus  tard,  il 
est  vrai,  l'ambassadeur   ordinaire  déplorait  publiquement  son  erreur.    Mais  le 


(1)  Feria  a  Arostegui.  Milan,  21  octuhre  1G18.  Arch.  G  e  n.  de  Simancas.  Secr.  de  Estado  n*lU9.  — 
Consulta  del  Consejo  de  Estado  (el  marqués  de  Villafranca).  27  setiembre  1618.  Ibid.  —  I.innello  al  Senato. 
Zurigo,  3  ottobre  1820.  F  r  a  r  i.  B  V  i  z  z  e  r  i.  XII. 

(2)  Sprecher  v.  Bernegg.  Gesehichte  der  Kriege  und  Unruhen  u.  s.  w.  (éd.  Mohr)  I.  92.  — 
Quadrio.  Dissertazioni,  ece.  II.  110. 

(3)  Contenu  en  abrégé  de  toutes  les  négociations  de  la  France  dan»  les  Gi'isons  de  teo>  à  1640.  A  f  f 
V.  t  r.  G  r  i  s  o  n  s.  III.  supp'. 
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mal  dont  il  se  reconnaissait  l'un  des  auteurs  était  irréparable,  et  sa  très 
grande  faiblesse  ressortait  plus  nette  encore  de  ses  aveux  et  de  ses  excuses. 
Au  demeurant,  ce  qui  n'était  pas  niable,  c'est  que,  s'il  n'avait  jamais  eu  l'in- 
tention de  favoriser  l'entrée  de  troupes  étrangères  dans  la  vallée  de  l'Adda, 
le  représentant  du  roi  Très-Chrétien  à  Soleure  avait  néanmoins  pris  sur  lui 
de  distribuer  de  l'argent  aux  bannis  grisons,  et  cela  .•sans  même  attendre» 
les  ordres  de  son  maître.  (') 

Cependant,  il  n'est  que  juste  de  le  dire,  la  plus  grande  part  de  respon- 
sabilité, du  côté  français,  dans  les  événements  qui  ensanglantèrent  la  Valteline 
incombe  à  Gueffier.!2)  L'ambassadeur  de  France  en  Rhétic  apparaît  à  la 
fois  comme  l'inspirateur  patient  et  l'artisan  machiavélique  de  la  rébellion 
qui  coûta  aux  Trois  Ligues  la  perte  de  leurs  provinces  d'outre-monts.  En 
réalité,  les  grandes  lignes  du  complot  furent  arrêtées  dans  les  fréquents  conci- 
liabules qu'il  eut,  vers  cette  époque,  avec  son  collègue  espagnol,  Alfonso 
Casati.(3)  Aussi  bien,  d'ailleurs,  ne  cherche-t-il  pas  à  s'en  défendre  et  s'en 
fait-il  plutôt  un  titre  de  gloire.  Son  amour-propre  blessé,  ses  plans  avortés, 
son  expulsion  déguisée  de  Coire,  ses  échecs  répétés  dus  à  son  impéritie  autant 
qu'à  son  imprévoyance,  tout  devait  contribuer  à  lui  rendre  odieux  le  nom 
grison.  Par  suite,  chaque  atteinte  portée  à  l'intégrité  du  territoire  des  Ligues 
est  considérée  par  lui  comme  une  revanche  méritée  des  injures  qu'il  prétend 
avoir  subies.  Dès  1619,  au  cours  de  son  exil  à  Kagatz,  ne  menace-t-il  pas 
de  son  ressentiment  les  adeptes  du  parti  protestant-vénitien,  auxquels  il  prédit 
la  très  prochaine  invasion  de  leur  patrie  par  les  armes  espagnoles  ?  (4)  Neuf 
mois  plus  tard,  a  l'instant  où  le  dénouement  de  ses  intrigues  semble  imminent, 
ne  déclare-t-il  pas,  en  quittant  Paris,  «  qu'alors  bien  même  que  la  Valteline 
tomberait  aux  mains  de  l'Espagne,  il  ne  s'estimerait  pas  encore  suffisamment 
vengé?»  (•)  Et  sa  rancune  est  si  tenace  qu'elle  survit  aux  succès  de  Robustelli 
et  des  rebelles,  «ces  pauvres  gens»,(6)  ainsi  qu'il  les  appelle,  dont  les  députés 
continuent  à  trouver  en  lui  un  introducteur  bienveillant  auprès  des  diètes 
helvétiques*  (') 

Par  le  t'ait,  dès  son  retour  à  Soleure,  Gueffier  confie  à  son  secrétaire 
iMolina  une  somme  importante  en  vue  de  hâter   le  soulèvement  des  communes 


tu  Miron  aux  vu  cantons  catholiques.  Soleure,  N  février  (681,  loc.  cit. 

(I)  i!,in-i,:,i  dti  utaio  'tin  fmtan  lus  MMf  en  Orisones  a  s  de  agoete  mis.  Si  m  a  ne  a  s.  Becr.  di 
Bitado.  l.'ir.  D°mi.  ■  Ooti  aou  f;i t ti  li  mlnlitri  hranceai  a  queato  tempo,  Dlo  baono!»  Angelo  Con- 
tarini  ni  Sêmate.  Parlgi,  10  uorembr»  HM  Bibl,  x  n  t.  f.  italien  sooe. 

(3)  Alftmso  câbatt  al  tvqui  dt  Ftria.  Laeeroa,  n  il.<  merso  1619.  s  i  m  s  n  c  >  >,  Evtado,  Les*,  n"  i»2«. 

(4)  Fort.  v.  .1  avait*.  DenkwQrdlgkelten.  p.oft     0.  von  fctohr.  OeaallkMa tod OvtUtan. IM 
(6)  •  ...One  loando  boa  anche  la  ValteUtna  aadaaae  In  mano  <!*■  BpacnMM  roolt  tantare  dl  vewii- 

OarMlie.»  Aiu/elo  Coiitarini  ni  StltofO.  l'niijji,  H  lafHo  IWO.    Bibl,   (Cal    f.  italien  -mot;. 

».   Snajfbf  au  marquit  de  Coeuvret.  Solattra,  :i  septembre  1610,  B  i  b  I.  N  ■  t.  f.  Ir.  4070  f°  173. 

(DQuaiirio.   DieMrtaaiORi   Intox tUl   ValteUtna.  II.  19*.    —    Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux 

QritMH   iliirant   les   si.r   premières   anneeê    de    mon  ambassade  u>»r  Giieffler).    Bibl.   X  a  t.  600  Colb'  4t9 
P>9V°.  -    Queffler  A  fiiysieux.  28  août  1620.  (au.  Siri.  V.  183). 
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catholiques  de  l'Oberland  rhétien.  (')  Ce  résultat  obtenu  au  gré  de  ses  désirs, 
son  courroux  est-il  du  moins  apaisé  ?  Non  point,  car,  après  avoir  fait  perdre  ,'i 
ses  hôtes  la  Valteline,  il  rêve  de  leur  asservissement  à  l'Autriche  et  à  l'Espagne, 
et  s'oublie  jusqu'à  le  leur  dire,  le  jour  où  ils  s'avisent  de  résister  à  ses 
volontés.  (2)  Malgré  tout,  cependant,  quelques  Grisons,  de  l'ancienne  confession 
pour  la  plupart,  s'obstinent  à  l'innocenter  des  fautes  dont  il  s'accuse  lui-même 
avec  une  suprême  inconscience.  Mais  Feria  intervient  à  point  nommé  pour 
dissiper  leurs  illusions.  Dès  lors,  les  députés  de  la  Ligue  Grise,  aussi  bien  que 
les  ambassadeurs  des  cantons  protestants  dépêchés  à  Milan,  ceux-là  en  janvier 
1621,  ceux-ci  en  décembre  de  la  même  année,  ne  regagneront  pas  leurs  mon- 
tagnes sans  avoir  pris  connaissance  de  l'original  de  la  très  compromettante 
missive  par  laquelle  le  diplomate  français  encourageait  le  gouverneur  de  la 
Lombardie  à  se  saisir  sans  plus  de  retard  des  pays  d'outre-monts  sujets  des 
Trois  Ligues.  (3) 

Lorsque  la  nouvelle  du  massacre  de  la  Valteline  parvint  en  France,  la 
cour  n'était  pas  à  Paris.  Louis  XIII  guerroyait  dans  la  région  de  Ponts-de-Cé 
contre  les  troupes  de  sa  mère.  Les  Brularts  avaient  donc  la  partie  belle. 
Il  est  vrai  de  dire  qu'à  eux  seuls  ils  géraient,  en  quelque  sorte  sans  conteste, 
la  politique  extérieure  du  royaume.  Toujours  est-il  que  leurs  inclinations  du 
moment,  entretenues  avec  soin  par  le  Saint-Siège  et  l'Escurial,  continuaient  à 
être  acquises  aux  Etats  catholiques  et,  par  suite,  à  la  maison  d'Autriche. 
N'en  allait-il  pas  ainsi,  d'ailleurs,  depuis  les  mariages  espagnols,  auxquels 
le  gouvernement  de  Madrid  n'avait  en  somme  consenti  qu'avec  l'arrièrc-pensée 
de  se  donner,  par  là,  pleine  liberté  d'agir  à  sa  guise  en  Italie  et  dans  les 
Provinces-Unies  comme    en    Allemagne? 

En  vérité,  les  ministres  de  Philippe  III  auraient  eu  mauvaise  gràee  à 
méconnaître  l'appui,  le  plus  souvent  irréfléchi,  que  la  diplomatie  française 
leur  avait,  à  mainte  reprise,  prêté  dans  ces  divers  pays.  (4)  Sans  la  trêve 
des  Pays-Bas,  conclue  par  Jeannin  et  qui  avait  encore  quelques  mois  à 
courir,  il  semble  bien  qu'ils  n'eussent  pas  disposé  de  ressources  suffisantes 
pour  venir  en  aide  à  Ferdinand  dans  sa  détresse.  Et  quel  inestimable  concours 
les  ambassadeurs  extraordinaires  de  Louis  XIII  n'avaient-ils  pas  apporté  à  la 
cause  impériale  en  négociant,  puis  en  signant,  le  3  juillet,  soit  quinze  jours 
à  peine  avant  les  événements  de  Valteline,  cette  convention  d'Ulm  qui  livrait 

(1)  Vico  al  Senato.  Zurigo,  3  agosto  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  :!"  di- 
cembre  1620.  Jbid.  XII. 

(2)  Contenu  abrégé  de  tontes  les  négociations  de  la  France  dans  les  Grisons,  de  1602  à  1640.  A  f  f. 
Etr.  Grisons.  III.  supp'. 

(3)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  28  febbraio  1620.  Frari.  S  v  i  1 1.  e  r  i.  XII.  —  Mémoire  remis  par  ta 
.S'etg*1"  de  Venise  à  Courtin  de  Villiers.  12  mars  1621.  lîihl.  N  a  t.  f.  fr.  4132  f>  108.  —  Cava:za  al  StnatO, 
Zurigo,  4  e  19  maggio  1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  Fatti  del  Sig'  Gueffler . . .  compmvati  son  lettere 
authenticité  di  suo  pugno  . . .  consegnati  da  medesimi  Grisoni  al  S'  Du  Mesnil  con  alcune  délie  stesse  lettere. 
Ibid.  XVII.  —  A  Porta.  Historia  reform.  II.  309.    —   M  o  11  r.  Geschichte  von  Curr&tien.  I.  410. 

(4)  Consulta  del  Consejo  de  Estado  (el  marqués  de  Villafranca).  27  setiembre  161R.  Arcli.  si- 
m  a  n  c  a  s.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n«  1919. 
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la  Bohême  et  le  Palatinat  à  la  discrétion  des  Austro-Espagnols.  Restait  l'Italie. 
Mais  la  aussi,  depuis  moins  d'un  demi-siècle,  le  Louvre  paraissait  avoir  pris 
à  tftche  de;  l'aire  le  jeu  de  l'Escurial  et  d'assister  Impassible  à  l'asservissement 
progressif  des  petits  Etats  de  la  Péninsule  aux  volontés  de  celui-ci. 

L'expulsion  des  Grisons  de  la  vallée  de  l'Adda  constituait,  après  l'abandon 
de  Savigliano,  Pignerol  et  la  Pérouse  (1574),  la  cession  de  Saluées  à  la  Savoie 
(1601)  et  la  construction  tolérée  du  fort  Kuentes  (1604),  la  quatrième  et  dernière 
étape  d'une  politique  néfaste,  bien  faite  pour  donner  aux  princes  d'Italie 
l'impression  que  la  France  se  désintéressait  chaque  jour  davantage  des  efforts 
qu'ils  tentaient  en  vue  de  conserver  leur  liberté.  Désormais  le  Simplon  demeu- 
rait la  seule  route  accessible  aux  armées  du  roi  Très-Chrétien,  au  cas  où  elles 
eussent  été  appelées  dans  la  plaine  du  Pô.  Bien  plus,  oubliant  qu'il  avait, 
en  KiOl  et  1602,  négocié  et  défendu  contre  les  préventions  de  Sully  le  renou- 
vellement d'alliance  franco-suisse,  i  ')  Sillery,  en  1620,  semblait  à  la  veille 
d'en  contester  l'utilité  pour  son  maître.  Jamais  encore  l'entente  entre  les  deux 
grandes  monarchies  continentales  n'avait  menacé  à  ce  point  l'indépendance 
des  Stati  liberi.t2) 

Quelque  contraires  que  tussent  les  apparences,  on  se  refusait  cependant 
en  Italie  a  admettre  (pue  les  conseillers  du  roi  de  France  acceptassent,  sans 
formuler  certaines  réserves,  la  prétention  de  l'Escurial  de  placer  la  question 
valteline  sur  le  terrain  exclusivement  confessionnel. (s)  Ce  dernier  espoir  fut 
promptement  déçu.  Sur  l'ordre  du  Sénat,  en  effet,  Angelo  Contarini  s'était, 
dès  le  milieu  d'août,  porté  à  Poitiers,  où  se  trouvait  Louis  XIII.  Au  cours 
d'une  longue  audience,  l'ambassadeur  vénitien  avait  supplié  l'héritier  de  Henri  IV 
de  prendre  en  main  la  défense  des  Trois  Ligues  et  de  ne  pas  être  plus 
longtemps  la  dupe  du  «catholicisme  hypocrite»  des  Espagnols.  Or,  cette 
démarche  avait  été  fort  mal  accueillie.  Tout  à  l'enivrement  de  la  victoire, 
Luynes  paraissait  étranger  aux  choses  de  la  politique  extérieure,  tandis  que  le 
nonce,  en  revanche,  encourageait  le  jeune  monarque  à  poursuivre  l'anéan- 
tissement des  hérétiques  dans  son  royaume,  aussi  bien  qu'a  l'étranger. (*) 

Ainsi  donc  qu'il  était  a  prévoir,  le  massacre  de  juillet  reçut  l'entière 
approbation  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  et  de  ses  ministres.  Gueffler  qui 
l'avait  préparé  fut  loué  et  félicité  de  son  esprit  d'initiative.  (*)  Méry  de  Vie 
déclara    très    haut  que  cet  événement  affermissait    plutôt  qu'il   n'amoindrissait 

(1)  cf.  tome  II.  p.  B06tqq.  —  La   l'énmse  (FtroM). 

(2)  LUmelUi  al  Sénat»,  boigo,  17  MttambTA  16*0.  Frari.  s  v  i /./.<■  r  i.  XI.  —  cf.  Discours  sur  le 
sujet  de  Vinvasinn  ,li  !•*  Valteline.  i  M  ■  r  C  u  rr  il  '  F.  s  t  a  t.  p.  MB.  M&)  —  1..  D  •  4  0  u  v  r  •  s.  l.e  l'ère  Jnsepli 
diplomate.  (Bavât  cl'IIist,  liiplom  1898.  p.  8».)  —  Nabholz.  Die  ..fr.-ntlieli.-  Meininii.-  iiuct  dit  Veltliiier 
Fraga.  (  A  ic  h  i  v  f  il  r  Se  h  w  e  i  /..  8*1  •  li  lehl  a,  XXVI.  8.) 

(3)  BmramMH  ni  Senato.  Dalla  l'iazza.  L'ci  luirlio  1G20,  Krari.  (i  r  i  ir  i  .>  n  i.  X\ 

(4)  Le  Clerc.  Vie  iln  cardinal  île  Richelieu  (OolOgM  L8M  ■.  1.  1J.  —  Ani/elo  <;<mJ.irini  al  Senato. 
Poitiers,  aï  agOBtO  nwo.    Uilil.    N  n  t.  f.  italien  iOOS. 

(5)  .(iuefHer    lia    uhlmlltn    intieraiiu  nie    aile    cnniinNsioiii  elle  di  quà  le  sinm  state  date  .   /  hi.f.  — 

BntHvogUo  a  Borphaaa.  Parlgl,  H  agoata  MM  l  La  n  naalalara  il  i  Frauda.  IV  M46J 
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l'union  des  deux  couronnes.^)  Venise  seule  eut  sujet  de  désespérer  de  l'avenir. 
N'allait-on  pas  jusqu'à  la  rendre  responsable  du  sang  versé  et  à  lui  rappeler, 
ce  qui  n'était  pas  contestable  d'ailleurs,  que  chacune  de  ses  interventions 
dans  les  affaires  des  Trois  Ligues  avait  entraîné  pour  ces  dernières  les  pires 
désastres  ?(2) 

Au  demeurant,  il  n'y  avait  rien  de  surprenant  à  ce  que  le  Louvre  ma- 
nifestât ainsi  la  satisfaction  que  lui  causait  la  rébellion  valteline.  Ne  la  con- 
sidérait-il pas  comme  un  succès  de  sa  politique?  De  vrai,  le  triple  but  auquel 
il  visait  était  atteint.  Le  danger  d'une  alliance  rhéto-vénitienne  paraissait 
écarté;  le  parti  protestant  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  était  écrasé  et  le 
Palatin  mis  dans  l'impossibilité  de  recevoir  désormais  des  secours  d'Italie. (') 
Mais  il  y  avait  plus.  On  se  nourrissait  à  la  cour  de  l'illusion  que,  seule, 
la  France  se  trouvait  en  mesure  de  retirer  un  bénéfice  appréciable  de  la  révo- 
lution à  laquelle  le  gouvernement  de  Madrid  avait  prêté  l'appui  de  son  nom 
et  de  ses  armes.  On  s'attendait,  en  conséquence,  à  ce  que  Suisses,  Grisons, 
Valtelins  et  Vénitiens  s'adressassent  à  l'envi  a  Sa  Majesté  pour  la  constituer 
arbitre  des  différends  qui  les  divisaient.  Et  la  démarche  tentée  auprès  de 
Louis  XIII  à  Poitiers  par  Contarini  n'était  pas  pour  faire  revenir  les  ministres 
français  de  l'erreur  où  les  maintenaient  les  dépêches  inconsciemment  opti- 
mistes de  Miron  et  de  Guelïier.  De  là,  à  se  persuader  que  la  monarchie  Très- 
Chrétienne  allait  reprendre  à  bref  délai  son  rôle  historique  dans  la  Péninsule, 
il  n'y  avait  qu'un  pas.  A  ces  projets  grandioses,  il  manquait  eertea  une  appro- 
bation essentielle,  celle  de  l'Espagne.  Mais  les  Brularts  ne  paraissaient  pas 
la  mettre  en  (toute.  Et  cependant,  déjà  alors,  de  bons  esprits  voyaient  clair 
dans  le  jeu  de  cette  puissance  et  se  refusaient  à  supposer  qu'elle  eût  assumé 
la  direction  du  mouvement  valtelin  à  seule  fin  de  venger  la  France  des  humi- 
liations subies  par  l'ambassadeur  de  cette  dernière  à  Coire.  (4) 

Vers  le  milieu  d'août  1020,  le  plan  arrêté  au  sein  du  conseil  royal, 
quant  à  la  ligne  de  conduite  à  suivre  à  l'égard  des  Trois  Ligues,  était 
d'une  extrême  simplicité.  Il  se  réduisait  à  observer  une  attitude  expectante; 
à  entretenir  Venise  dans  ses  inquiétudes,  de  manière  à  la  rendre  plus  docile 
aux  désirs  de  Sa  Majesté;  à  laisser  les  Grisons  en  proie  à  leur  détresse,  sans 
cependant  les  priver  de  l'espoir  de  rentrer  en  possession  de  la  Valteline,  le 
jour  où  ils  se  seraient  humiliés  et  auraient  fait  amende  honorable  pour  les 
affronts    infligés    à    Gueffier;  à  combattre  enfin   «toutes  nouvelletez  »   capables 

(1)  A.  Contarini  al  Se.nato.  Parigi,  18  ottobre  1B20.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006. 

(2)  Angelo  Contarini  al  Henato.  Poitiers,  22  agosto  lfi20.   B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2000. 
(8)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  13  ottobre  1620.  Bibl    Nat.  f.  italien  2006. 

(4)  «Lo  que  saco  de  esto  es  que  hallandose  ahora  los  Franceses  bastantemente  vengados  cou  1*1 
armas  del  Rey  nuestro  Sefior  de  las  injurias  que  avian  reeuperado  de  los  Grisones  y  su  reputacion  mejo- 
rada  en  tercio  y  quinto  a  la  sombra  de  los  favores  de  V.  E.,  por  una  parte  no  querian  mostrarse  ingratos 
a  tan  gran  beneflcio  y  por  otra  seguiendo  su  natural  ambicion  y  sobervia  pretenden  darle  a  todo  y  Ht 
arbitres  absolutos  de  Grisones  y  de  la  Valtelina . . .  ■  Alfonso  Casati  al  duque  de  Fercu.  Altorfo,  17  oc- 
tubre  iBiU.   Arehivo  General   de  Si  ma  u  cas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n°  3335. 
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d'entraver  les  négociations  de  l'arbitrage  que  le  roi  entendait  exercer,  le  mo- 
ment venu,  entre  les  parties  en  cause  et  à  leur  sollicitation. (') 

Or,  parmi  ces  «  nouvelletez  » ,  il  en  était  une  dangereuse  au  premier  chef, 
à  savoir  l'immixtion  des  Suisses,  eux-mêmes  très  divisés,  dans  les  affaires  de 
Rhôtie.  Toutefois,  Miron  et  son  collègue  se  croyaient  si  sûrs  de  disposer  à 
leur  gré  des  suffrages  des  Confédérés  qu'ils  n'hésitèrent  pas  à  encourager  les 
députés  réunis  à  Bade,  en  août,  dans  leur  dessein  de  dépêcher  aux  Trois 
Ligues  une  ambassade  de  médiation.  Confiant  encore,  à  cette  heure-la,  dans  le 
jugement  de  ses  représentants  à  Soleure,  le  roi  approuva  cette  décision,  a 
laquelle  le  gouvernement  de  Saint-Marc,  toujours  partisan  des  solutions  paci- 
fiques, ne  tarda  pas  à  se  rallier.  (*) 

Dans  ces  conjonctures,  l'expédition  projetée  par  Zurich  et  Berne  en 
Valteline  ne  pouvait  être  vue  que  de  fort  mauvais  œil  à  Paris,  puisqu'elle 
menaçait  de  troubler  le  repos  du  Corps  helvétique,  de  réintroduire  dans  la 
Péninsule  l'hérésie  qui  venait  d'en  être  extirpée  et  d'entraîner  la  reprise  îles 
négociations  de  l'alliance  vénéto-rhétienne.  (3)  Aussi  la  nouvelle  du  désastre 
de  Tirano,  suivi  de  l'évacuation  de  Bormio  par  les  Suisses,  fut-elle  tout 
d'abord  accueillie  avec  satisfaction  à  la  cour.  (4)  En  revanche,  l'annonce  de 
l'entrée  des  armes  milanaises  dans  la  vallée  de  l'Adda  souleva  des  objections 
au  Louvre  et  attrista  les  adeptes  les  plus  avérés  d'une  politique  hispanophile.(s) 
On  commençait,  d'ailleurs,  à  mettre  sérieusement  en  doute  la  perspicacité  de 
Miron  et  de  Gueffier.  Ne  s'étaient-ils  pas  engagés  l'un  et  l'autre  envers  le 
roi  à  empêcher,  par  le  seul  effet  de  leur  diplomatie,  le  départ  des  régi- 
ments protestants  à  destination  de  la  Valteline?  (6)  L'insuccès  des  démarches 
tentées  par  eux  en  cette  circonstance  donnait  h  réfléchir,  bien  qu'ils  conti- 
nuassent à  affirmer  que  les  Espagnols  évacueraient  leur  conquête  à  la  pre- 
mière réquisition  de  Sa  Majesté  et  s'abstiendraient  d'y  construire  des  ouvrages 
fortifiés.  (7) 

On  se  résolut  donc  à  Paris  de  s'assurer  sans  retard  de  l'appui  du  Saint- 
Siège,  pour  le  cas  où  la  restitution  aux  (irisons  de  leurs  pays  d'outre-monts 
se  heurterait  à  quelques  difficultés  de  la  part  de  l'Escurial. (')  Or,  le  moyen  le 
plus  certain  d'atteindre  ce  résultat  était  de  laisser' supposer  au  pape,  par  une 
démonstration  opportune,  que  la  France  se  préparait  à  recourir  à  des  mesures 
énergiques,  pour  peu  que  l'Espagne  cherchât  à.  se  soustraire  aux  engagements 

(1)  Anijelo  Ctmtarini  al  Henatv.  l'iùtiers,  22  kfoato;  l'ari^i.  H  settembre  1610,  H  i  li  1.  N  :i  t.  f  italien 
2006.  —  Vieil  al  Senuto.  Zurifru,  3  ajrosto  1020.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e.  r  i.  -M. 

(2)  l'uysieu.v  d  Courtin    de  Yilliers.  VA  septembre  1620.  (ap.  Si  ri.  Hem.  reeomlile.) 
i,iie0Ur  à  l'uytieux.  15  septembre  1820.  (ap.  S  i  r  i,  V.  184.) 

(4)  Anijelo  l'onlarini  al  Nenato.  Parlgi,  13  ottobre  1020.  Blbl.  N  a  1.  f.  Italien  MM, 

(5)  Consulta   del  Cunsejo  de  Kstado.   (BalthaiaT  d*  Ziifliica.)  27  s<l  it-inlir.-  le.  i  s.    A  r  r  11    ^iiiiincil. 

Béer.  Ae  Bstado,  Leg,  d*  1919, 

ni)  Anijelo  l'imlurini  al  Senuto.  l'ari^i,  2a  settembre  1620.  Blbl.  N  a  t.  f.  Italien  MM. 
(7)  Angelo  Ctmtarini  al  Sénat»,    Poitiers,  10  settembre  102"     B  i  b  1.  N  a  t.  f.  Italien  2006   —  Relation 
d'Auaeln  Cuntarilii  de  tM  ambassade  eu    h'rutier.   101M      1811,    Blbl.   Nul.   f.  italien  1651 

(S>   Anijelo   r.mturin,   al   Neiio/o    P&rlgl,    Il  ..tlobiv    IM0,    11  i  h  1.   N  a  t.  f.   italien   2006. 
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pris.  (')  En  conséquence,  Lesdiguières  et  Bullion  reçurent  l'ordre  de  se  rendre 
à  Turin,  où  Charles-Emmanuel  exprimait  le  désir  de  se  concerter  avec  eux  et 
l'ambassadeur  de  Venise,  Giovanni  Pesaro,  en  vue  de  s'opposer  à  l'exécution 
des  plans  ambitieux  que  l'on  prêtait  au  gouverneur  de  Milan.  (*) 

XXXVII.  Maître  incontesté  de  l'une  des  clés  des  Alpes,  le  duc  de 
Savoie  n'avait  certes  pas  un  intérêt  direct  à  la  restauration  de  la  domina- 
tion grisonne  en  Valteline  et  à  Bormio.  Mais,  en  prince  entreprenant,  sans 
cesse  préoccupé  de  s'agrandir  aux  dépens  de  ses  voisins,  il  rêvait  de  faire 
servir  à  la  réalisation  de  ses  projets  à  l'égard  de  la  Lombardie  l'émotion 
causée  en  France  et  en  Italie  par  la  nouvelle  des  succès  des  armes  espa- 
gnoles dans  la  vallée  de  l'Adda.  Après  avoir,  en  août,  fait  entendre  à  Madrid 
et  en  Suisse  des  conseils  de  modération,  (3)  il  paraissait  prêt,  en  septembre,  à 
se  poser  en  champion  des  revendications  des  Trois  Ligues.  Or,  son  interven- 
tion dans  les  affaires  de  ces  dernières  eût  sans  doute  fortifié  le  duc  de  Peria 
dans  son  dessein  de  s'établir  plus  solidement  à  Tirano  ;  elle  eût,  en  outre, 
empêché  le  roi  Très-Chrétien  de  mener  à  bien  l'arbitrage  qu'il  se  réservait 
d'exercer  à  bref  délai.  Aussi  la  redoutait-on  à  Paris  presque  autant  que  le 
refus  éventuel  du  gouverneur  de  Milan  de  restituer  sa  conquête.  (*)  Les- 
diguières et  Bullion  avaient,  en  conséquence,  la  mission  d'entretenir  le  sou- 
verain du  Piémont  dans  ses  dispositions  hostiles  aux  empiétements  de  l'Es- 
pagne, mais  de  le  dissuader,  en  revanche,  de  rien  tenter  qui  pût  troubler  le 
repos  dont  jouissait  enfin  la  Haute-Italie.  (s) 

Des  deux  envoyés  du  roi,  le  premier  semblait  assez  enclin  à  entrer 
dans  les  vues  de  Charles-Emmanuel.  Bien  que  chargé  de  surveiller  le  maréchal, 
Bullion  se  laissa,  lui  aussi,  gagner  aux  artifices  du  duc  et  bientôt  l'idée  d'une 
diversion  franco-vénéto-piômontaise  eu  Lombardie  prit  corps  dans  les  confé- 
rences tenues  à  Turin  entre  Son  Altesse  et  les  représentants  de  Louis  XIII 
et  de  la  Sérénissime  Eépublique.  (6)  Mais,  d'une  part,  celle-ci  hésitait  à  accepter 
les  offres  de  Lesdiguières,  tant  à  cause  du  grand  âge  de  ce  capitaine,  que 
dans  la  crainte  que  ses  projets  belliqueux  lui  fussent  personnels  et  n'eussent 
pas  l'approbation  de  la  cour.  D'autre  part,  le  roi,  décidé  à  épuiser  au 
préalable  les  moyens  de  conciliation,  résistait  aux  sollicitations  pressantes  de 
son  gouverneur  de  Dauphiné  et  ne  faisait  pas  meilleur  accueil  aux  instances 

(1)  Le  marquis  de  Coeuvres  au  roi.  Rome,  1"  novembre  1620.  (ap.  S  i  r  i.  V.  174.) 

(2)  Mémoire  envoyé  à  la  êeigneurie  de  Veniêe  par  ton  ambassadeur  à  Turin.  30  octobre  1620.  A  f  f. 
Etr.  Grisons.  IL  —  Carutti.  Storia  délia  diplomazia  délia  corte  di  Savoia.  II.  230. 

(3)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Madrid,  3  settembre  1020.  Frari.  S  p  a  g  n  a.  LU.  n°'  104—107.  —  Vico  e 
Lionello  al  Stnato.  Zurigo,  21  agosto  1620.   Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 

(4)  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  15  octobre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4O70  f°  147. 

(5)  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  27  ottobre  1620.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  italien  2006. 

(6)  Mémoire  envoyé  à  la  seigneurie  de  Venise  par  son  ambassadeur  à  Turin.  30  octobre  1620.  A  f  f. 
Etr.  Grisons.  II.  —  El  marqués  de  Mirabel  a  Su  Maj'.  Paris,  4  diciembre  1620.  Arc  h.  General  de 
S  i  m  a  n  c  a  s.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  3335. 
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de  son  oncle  de  Savoie,  encore  que  ce  dernier,  pour  preuve  de  sa  sincérité, 
se  déchirât  prêt  à  céder  au  duc  de  Guise  le  commandement  de  l'armée  destinée 
à  opérer  en  Milanais.  (*) 

Aigri  par  l'opposition  que  ses  plans  rencontraient  au  Louvre,  Charles- 
Emmanuel  n'attendit  bientôt  plus  qu'une  occasion  de  faire  volte-face;.  Un  diffé- 
rend né  dans  ces  entrefaites  entre  Luynes  et  lui,  au  sujet  de  la  charge  de 
«  comproteetcur  »  des  affaires  de  France  à  Rome,  qu'il  désirait  voir  dévolue 
au  cardinal  son  fils,  vint  fort  à  propos  dissiper  les  inquiétudes  que  les 
nouvelles  de  Turin  avaient  éveillées  dans  l'esprit  des  ministres  du  roi 
Catholique. (*)  Ceux-ci,  au  reste,  de  concert  avec  Emmanuel-Philibert,  l'un 
des  princes  piémontais  gagnés  aux  intérêts  de  l'Escurial,  travaillaient  à 
détacher  le  duc  de  la  coalition  naissante  dont  il  était  l'âme  et  à  le  dissuader 
d'intervenir  dans  la  question  rhéto-valteline.  Us  lui  firent  proposer  de  l'aider 
à  conquérir  Genève,  de  procurer  à  ses  troupes  la  liberté  de  passage  dans  le 
pays  de  Vaud  et  de  l'avantager  dans  le  Montferrat  aux  dépens  de  Mantoue.  (s) 
Assurément  c'était  là  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  que  la  neutralité  bienveillante 
de  Charles-Emmanuel  fût  acquise  à  l'Espagne.  Découragé,  Lesdiguières  quitta 
Turin,  le  11  octobre,  non  sans  avoir  écrit  aux  autorités  de  Berne  pour  leur 
conseiller  de  renoncer  à  l'idée  d'une  campagne  de  revanche  dans  la  vallée  de 
l'Adda  et  les  pousser  h  joindre  plutôt  leurs  efforts  â  ceux  des  ambassadeurs 
français  en  faveur  de  la  réintégration  pacifique  des  Grisons  dans  leurs  pro- 
vinces d'outre-monts.  (4)  Par  le  fait,  l'affaire  de  la  Valteline  entrait  dans  une 
nouvelle  phase.  Après  bien  des  tergiversations,  les  Trois  Ligues  s'étaient  réso- 
lues à  donner  au  roi  les  satisfactions  que  ce  prince  réclamait  d'elles  avant 
de  leur  accorder  derechef  sa  protection.  Dès  lors,  Guefficr  était  à  la  veille 
de  reprendre  le  chemin  de  la  Khétie,  et  Coire  sur  le  point  de  redevenir,  pour 
un  temps,  le  centre  d'activés  négociations. 


L'échec  de  Tirano  entraine  pour  les  Grisons  des  conséquences  désastreuses.  — 
Ils  se  tournent  vers  le  Louvre.  —  Réaction  hispano-française  en  Rhétie.  — 
Le  gouvernement  des  Trois  Ligues  rappelle  Gueffltr  à  Coire.  —  Voyage  de 
ce  dernier  à  Lugano.  —  Son  entrevue  avec  Casati  à  Altorf.  —  L'ambassadeur 


il)  Mémoire  envoyé  à  la  teiyneurie  île,  \'enisr  par  son  ambassadeur  il    Turin.     M  Ml  Aff. 

K  I  r.  Grisons.  II.  M<irini  au  marquis  de  Coeuvres.  Turin.  :u  octobre  MM.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  407&.  — 
H  marqué*  de  Mirabel  al  duqiu  de  Feria.  Paris,  :l  dioicinbre  mi'it.  A  r  f  h.  lien,  s  i  m  j  in-  a  *  Secr.  de 
Estedo.  L*g,  n°  3.136.    —    Le  roi  ait  marquis  de  Coeuvres.  Paris,  il  décembre  lfiso.  mj>.  S  i  r  i.  V.  17  S. 

(i)  Relation  d'Anijelo  Contarini,  ambassadeur  m  France.  MM1  Mtl,  B  i  b  1.  X  «  t.  f.  italien  166J. 

(8)  Anqelo  lontarini  al  Se.nalo.  l'arini,  Ï7  ottobre  MM,  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  i006.  —  Marini  au 
marquis  de  t'oeurrrs.  Turin.  7  septembre  et  là  novembre  N180.  H  i  b  I.  N'a  t.  f  fr    /»:.". 

(4)  Mémoire  envoyé  à  la  seigneurie  de  Venise,  etc.  an  octobre  n'en  —  Vico  al  Sémite.  Berna.  9  ottobre 
MM  Kr  :i  r  i.  s  v  i  •/,  z  e  r  i.  XII. 
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du  roi  Très-Chrétien  se  laisse  circonvenir  par  son  collègue  espagnol.  —  Dès 
la  fin  d'octobre,  le  gouverneur  de  Milan  règne  en  maître  en  Valteline. 

XXXVIII.  Ainsi  qu'il  était  à  prévoir,  le  désastre  de  Tirano  avait  eu 
pour  les  Grisons  les  plus  funestes  conséquences.  Ensuite  de  la  retraite  de 
la  petite  armée  suisse  en  deçà  des  monts  s'évanouissait  leur  dernier  espoir 
de  recouvrer  la  Valteline  avec  l'appui  des  Stati  liberi.  Déjà  Zurich  et  Berne 
se  refroidissaient;  Venise  continuait  à  se  dérober  à  l'accomplissement  de  sis 
promesses  et,  pour  surcroît  de  disgrâce,  les  envoyés  des  Trois  Ligues,  chargés 
d'implorer  les  secours  des  princes  protestants  allemands  et  des  Etats  de 
Hollande,  avaient  été  arrêtés  à  Brisach  et  transférés  dans  le  Tyrol,  d'où  ils 
ne  devaient  être  relâchés  qu'après  vingt-sept  mois  de  la  plus  dure  captivité.  (') 
Or,  la  possession  de  leurs  pays  sujets  était,  pour  les  montagnards  de  Rhétie, 
d'un  prix  inestimable.  Plutôt  que  de  les  céder  à  l'étranger,  ils  eussent,  selon 
l'expression  piquante  d'un  contemporain,  vendu  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  (2; 
Résolus  à  subir  à  l'avenir  toutes  les  humiliations,  pourvu  qu'elles  leur  pro- 
curassent le  rétablissement  du  statu  quo  ante,  il  ne  leur  restait  d'autre  res- 
source que  de  se  tourner  vers  la  France  ou  vers  l'Autriche.  Ils  optèrent  pour 
la  première  de  ces  alternatives,  et  leur  revirement  fut  si  brusque  qu'il  ne 
laissa  pas  de  surprendre  et  d'affliger  les  plus  chauds  défenseurs  de  leur 
cause  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Italie.  (3) 

Il  y  avait  quelque  temps  déjà  que,  dans  leurs  conciliabules,  les  pension- 
naires du  Louvre  et  de  l'Escurial  agitaient  de  provoquer  le  retour  de  Gueffier 
à  Coire.  Dès  le  25  juillet,  alors  que  les  forces  du  parti  protestant-vénitien 
s'apprêtaient  à  descendre  en  Valteline,  un  certain  nombre  de  bandières  catho- 
liques de  la  Ligue  Grise  paraissaient  décidées  à  imposer  cette  solution, 
à  laquelle  n'avait  pas  tardé  à  se  rallier  la  minorité  catholique  des  deux  autres 
Ligues.  (4)  Aussi  bien  dans  un  «pittag»  tenu  à  llantz,  le  26  août,  en  la 
présence  du  secrétaire-interprète  Molina,  désormais  certain  que  les  sentences 
rendues  contre  lui  par  les  dernières  droitures  criminelles  ne  seraient  pas 
appliquées,  la  presque  unanimité  des  suffrages  s'était  prononcée  en  faveur  du 
rappel  de  l'ambassadeur  français,  de  la  constitution  d'un  nouveau  «  Straf- 
gericht»,    de   l'intervention   armée  des  cantons  forestiers  dans  les  affaires  de 


(1)  Eidg.  AbBch.  V2  159  6,  160.  —  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  21  agosto  1620.  Frari. 
Svizzeri.  XI.  —  Les  Etats  généraux  des  l'rovinces-Unies  aux  Trois  Ligues.  La  Haye,  12/22  août  1620. 
St-Arch.  Zurich.  Graubtlnden  E  (169.  5.  19).  —  Vico  al  Senato.  Berna,  C  ottobre  1620.  Frari.  Sviz- 
zeri.  XII.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  22  ottobre  1620.  Jbid.  —  Basel  an  Zurich.  25.  Scpteinber/5.  <>k- 
tober  1620.  St-Arch.  Zurich  Graubundon  E  (169.  6.  27).  —  Les  comviissaires  de  l'archiduc  en  Alsace  a 
Zurich.  Ensisheim,  30  octobre  1620.  lbid.  (169.7.  10.)-  Zurich  au  gouvernement  d'Innsbruck.  SI  janvier/9  fé- 
vrier 1621.  Ibid.  GraubUnden  F.  —  Gueffier  à  l'uysieux.  Coire,  25  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  86. 

(2)  «Li  quali  (Grisoni)  venderlano  prima  li  mogli,  i  fjgliuoli  e  poi  la  Valtellina.  >  Padtntno  ni 
Senato.  Chiavenna,  4  gennaio  1604.  Frari.  Grigioni.  II. 

(3)  Gueffier  à  l'uysieux.  25  septembre  et  9  octobre  1620.  (ap.  S  i  r  i.  V.  185-187.) 
(4;  Gueffier  à  Miron.  Coire,  24  novembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  54. 
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Rhétie  et  enfin  d'une  amnistie   générale  que   le  gouvernement  de  Saint-Marc 
préconisait,  d'ailleurs,  pour  sa  part.  (r) 

Ces  tendances  ouvertement  francophiles  s'étaient  encore  accentuées  peu 
après,  à  l'occasion  d'une  diète,  au  sein  de  laquelle  Molina  fut  accueilli  comme 
s'il  eût  été  un  véritable  ministre,  tandis  que  son  collègue  Jean  Paul  était 
dépêché  à  Soleure  auprès  de  Gueffier  afin  de  le  prier  de  hâter  sa  venue.  (*)  De 
jour  en  jour,  au  reste,  l'union  se  faisait  plus  étroite  entre  les  deux  premières 
Ligues.  A  Coire,  de  même  qu'à  Ilantz,  l'on  n'était  pas  éloigné  de  contester 
l'indépendance  des  Dix  Droitures  la),  dont  l'attachement  aux  intérêts  vénitiens 
était  connu,  mais  sur  lesquelles  la  maison  d'Autriche  n'avait  jamais  cessé 
d'élever  des  prétentions  de  suzeraineté.  (*)  C'est  ainsi  que  la  Cadée  ne  s'était 
pas  opposée  à  ce  que  la  Grise  demandât  aux  petits  Etats  de  la  Suisse  pri- 
mitive d'envoyer  quelques-unes  de  leurs  enseignes  tenir  garnison  dans  la  vallée 
du  Rhin  antérieur.  Symptôme  tout  aussi  significatif,  elle  n'avait  pas  hésité  à 
joindre  ses  instances  à  celles  des  communes  catholiques  de  cette  région,  à 
l'effet  d'obtenir  que  Zurich  consentît  à  persuader  à  l'ambassadeur  du  roi  d'as- 
sister à  une  diète  assignée  sur  les  rives  de.  la  Plessur  au  20  septembre.  (5) 
Cette  démarche  étrange  n'était  certes  dictée  aux  Grisons  que  par  le  seul  désir 
de  rentrer  en  possession  de  la  Valteline.  Elle  n'en  souleva  pas  moins  une  réelle 
indignation  parmi  les  autorités  du  «  Vorort  »  et  de  Berne,  dont  les  soldats 
se  faisaient,  au  même  temps,  tuer  sous  les  murs  de  Tirano  pour  la  cause  des 
Trois  Ligues.  (6) 

Vers  le  milieu  de  septembre,  les  chefs  du  parti  protestant-vénitien,  débusqués 
de  la  plupart  de  leurs  positions,  renonçaient  à  la  lutte  et  s'avouaient  vaincus. 
La  réaction  hispano-française,  es  revanche,  tout  d'abord  localisée  entre  Rei- 
chenau  et  le  Crispait,  ne  tardait  pas  à  s'étendre  à  l'ensemble  du  massif  rhétien.(7 
Et  tandis  que  le  vide  se  faisait  de  plus  en  plus  grand  autour  des  deux  régi- 
ments de  la  Suisse  évangélique,  dont  la  présence  semblait  désormais  impor- 
tune aux  Grisons,  ceux-ci,  non  contents  de  sympathiser  avec  les  enseignes 
des  «Waldatffitten  »,  sollicitaient  de  leurs  voisins  de  l'Helvétie  catholique  l'envoi 
à  Coire  d'une  ambassade  de  médiation.  (8) 

Cependant    Gueffier,    encore    qu'il    eût    reçu    de   la    haute  vallée   du  Rhin 
«  quatorze  ou  quinze    lettres  scellées  »   dans  lesquelles  on    lui  demandait  avec 


(1)  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  2X  agostu  1«20.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 

(2)  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  21  agostu  HM  Frari   Sv  i /.  /.  cri.  XI. 
(S)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  II  novembre  MM  Frari.  S  v  i  z  /.  e  r  i.   XII. 

(4)  Abscheid  du  iptttOfa  de»  Dix  Droiture».  Davos,  .'ô  septembre/6  octobre  16*0.  St-Arcli. 
ZQrlo  ii    BmuMiiden  E. 

(5)  Le»  Ligue»  Grise  et  Cadée  à  Zurich.  Coire,  1/11  septembre  MM  —  Le»  V  canton»  catholique»  A 
Zurich.  Weggis,  M  septembre,  Liieerne,  1T  septembre  1620.  st  A  r  i ■  li.  Z  U  r  i  c  h.  Uraubilnden  r.'  (169. 
6.  2;  169.  6.  20;  MB,  ».  21). 

(fi)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  17  settembro  1C20.  K  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 
(7i  Lionello  al  Emette,  Zurigo,  j:<  setlembre  MM  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XI. 
(8)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  dieembre  1620.  Frari.  S  v  I  z  z  e  r  i.  XII.  —  E  i  d  g .  Abicb.  V"  1M«. 
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instance  de  regagner  son  poste,  ne  se  hâtait  pas  de  prendre  une  décision. 
Comme  si  la  soumission  des  montagnards  rhétiens  n'eût  pas  été  assez  complète 
à  son  gré,  il  enflait  ses  prétentions.  (')  exigeant  tantôt  que  les  Trois  Ligu.s 
expulsassent  de  leur  territoire  les  troupes  zurico-bernoises,  tantôt  que  les  portes 
du  château  de  Coire  s'ouvrissent  devant  le  régiment  des  cantons  primitifs.  (!) 
Mais,  dans  la  réalité,  ce  n'étaient  là  que  prétextes.  La  raison  vraie  de  sa 
longue  demeure  en  Suisse  était  autre.  Les  deniers  qu'il  attendait  de  Paris 
ne  lui  avaient  point  été  expédiés  à  temps,  et  ce  retard  n'était  pas  sans 
le  préoccuper.  (s) 

En  fait,  depuis  deux  mois  et  plus  qu'il  avait  quitté  la  cour,  l'ambassadeur 
français  n'était  pas  resté  inactif.  Mettant  à  profit  les  loisirs  forcés  que  lui 
créait  son  éloignement  des  Grisons,  Gueffler  avait  accompagné  Miron  à  la 
«journée»  de  Bade  du  commencement  d'août.  La  diète  terminée,  il  rebrousse 
en  vérité  vers  Soleure,  mais  pour  quelques  jours  seulement,  (4)  car  on  le 
retrouve  peu  après  à  Altorf,  où  l'avait  conduit  le  désir  de  s'entretenir  de  la 
situation  avec  son  collègue  Casati.  D'Altorf,  au  risque  d'enfreindre  ses  instruc- 
tions, le  remuant  diplomate  n'hésite  pas  à  se  porter,  par  le  Gothard,  à  la 
frontière  milanaise,  dans  l'espoir  de  percer  les  desseins  des  Espagnols  à  l'égard 
de  la  Valteline.  Accueilli  a  Lugano  par  le  nonce  du  Saint-Siège,  il  partage 
de  suite  la  confiance  de  ce  prélat  dans  l'issue  pacifique  des  affaires  de  Rhétie, 
renonce,  dès  lors,  à  pousser  plus  loin  ses  investigations,  bien  qu'il  -eût  sou- 
haité nouer  des  relations  personnelles  avec  le  duc  de  Feria,  et  regagne  aussitôt 
la  région  du  Jura  (fin  de  septembre).  (5) 

Vers  le  milieu  d'octobre,  les  sommes  destinées  aux  Trois  Ligues  étant 
arrivées  à  Soleure,  Gueffler  prit  enfin  la  route  de  la  Suisse  orientale.  Il  s'y 
détermina  d'autant  plus  volontiers  que,  sur  ces  entrefaites,  les  communes 
rhétiennes,  dans  une  diète  réunie  le  7  de  ce  mois,  avaient  formellement  annulé 
les  décrets  lancés  jadis  contre  lui  et  ses  interprètes  et  décidé  d'accorder  â 
la  France  toutes  les  satisfactions  propres  à  calmer  le  ressentiment  de  Sa 
Majesté.  (6)  Mais  la  patience  des  Grisons  devait  être,  une  fois  encore,  mise  à 
l'épreuve.  Avant  de  se  rendre  à  Coire,  l'ambassadeur  était  chargé  par  la  cour 
d'avoir  avec  Casati  une  dernière  et  décisive  conférence. 

(1)  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  15  octobre  1620.  11  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  147.  —  Borghese 
a  Bentivoglio.  Roma,  21  novembre  1C20.  (La  Nunziatura  di  Francia.  IV.  2546.) 

(2)  Gueffler  à  l'abbé  de  Dissentis.  Soleure,  30  août  1620.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  LXXVII  (Mém  et  Duc  • 
p.  119.  -  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  17  settembre  e  13  ottobre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI.  XII. 

(3)  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  11  settembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI. 

(4)  Vico  al  Senato.  Zurigo,  11  agosto  1620.  Frari.  Svizzeri.  XI. 

(5.i  Gueffler  au  marquis  de  Coeuvres.    Soleure.   3   septembre   1620.    Bibl.   N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  1 73. 
Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  settembre  1(120.  Frari.  Svizzeri.  XI.  —  Miron  au  marquis  de  Coeuvres. 
Soleure,  15  octobre  1620.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  147.  —  Késumé  sommaire  des  actions  de  la  France  aux  Gri- 
sons:  1602—1640. 

(6)  Abscheid  des  Trois  Ligues  Grises.  7  octobre  1620.  Bibl.  Na  t.  f.  fr.  10  7/9;  f.  fr.  S687  f»  19.  — 
Articles  portant  reffus  de  l'alliance  de  Venise  et  confirmation  de  celles  de  France,  d'Austriche  et  des  Suisses, 
faictz  par  la  Ligue  Grise  pour  la  liberté  des  deux  religions.    11  octobre  1620.    Bibl.  N  a  t.  Coll.  Du  Puy 

ccec  f  123. 
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L'entrevue  des  deux  diplomates  eut  lieu  à  Altorf  dans  la  seconde  quin- 
zoine  d'ueti.bre.  Elle  empruntait  aux  circonstances  du  moment  un  exceptionnel 
intérêt.  De  son  issue  dépendait,  en  somme,  le  sort  des  Trois  Ligues  et  de 
leurs  pays  sujets.  Que  les  yeux  de  Gueffier  se  décillassent  eniin,  et  les  nom- 
breuses erreurs  de  tactique  et  de  jugement  commises  par  Miron  et  lui  depuis 
l'origine  des  troubles  de  Rhétie  pouvaient  encore  être  réparées.  Averti  à 
temps  des  véritables  desseins  de  l'Escurial,  le  Louvre  eût  sans  doute 
recouru,  dès  1620,  aux  mesures  énergiques  qu'il  se  vit  contraint  d'employer 
quatre  ans  plus  tard.  Que  si,  au  contraire,  l'ambassadeur  français,  ainsi 
qu'il  était  à  craindre,  se  laissait  circonvenir  par  son  collègue  Se  Milan, 
c'en  était  fait  de  la  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  Grisons.  Grâce 
à  la  supériorité  de  sa  diplomatie,  l'Espagne  ne  devait  pas  être  embarrassée 
pour  faire  naître  à  tout  propos  des  incidents,  dont  il  semblait  impossible  de 
prévoir  le  terme. 

Au  cours  de  ses  entretiens  avec  Gueffier  à  Lugano,  le  nonce  apostolique 
avait  défini  la  situation  avec  beaucoup  de  justesse  et  de  netteté.  Dana  cette 
affaire  de  la  Valteline,  il  convenait  d'écarter  d'emblée  deux  hypothèses  égale- 
ment inacceptables,  soit  l'occupation  de  cette  contrée  par  les  armes  protes- 
tantes ou  son  annexion  par  l'Espagne.  (')  Or,  de  ces  deux  hypothèses,  la 
seconde  paraissait  à  la  veille  de  se  réaliser.  Et,  dans  ce  cas,  ainsi  que  Miron 
le  faisait  déjà  remarquer  non  sans  amertume,  la  France  n'eût-ellc  pas  en 
avantage  ,ï  renoncer  à  l'alliance  désormais  inutile  des  Ligues  Grises ?(*)  Telle 
était  aussi  l'opinion  dominante  h  Paris,  où,  depuis  le  changement  d'attitude  de 
Charles-Emmanuel,  provoqué  de  science  certaine  par  les  intrigues  de  l'Escurial, 
les  Brularts  eux-mêmes  n'affectaient  plus  l'imperturbable  assurance  des  premiers 
jours  quant  à  la  solution  pacifique  de  la  question  grisonne  A  dire  vrai,  il  ne 
s'agissait  encore  que  de  soupçons. (3)  N'eussent  été  les  ouvrages  que  le  gouver- 
neur de  Milan  faisait  édifier  a  la  hâte  dans  la  vallée  de  l'Adda,  la  quiétude 
des  ministres  français  fût  demeurée  entière.'4)  Les  Espagnols,  semblait-il, 
avaient  trop  de  forces  immobilisées  aux  Pays-Bas  et  en  Allemagne  pour 
s'aviser  de  déchaîner  de  gaîté  de  cœur  une  nouvelle  guerre  en  Italie,  au 
moment  surtout  où  le  roi  Très-Chrétien,  vainqueur  de  ses  ennemis  de  l'inté- 
rieur, reprenait  sa  liberté  d'action  â  l'égard  de  l'étranger. (5)  D'autre  part, 
Philippe  III,  de  Madrid,  et  Ferla,  de  Milan,  continuaient  à  affirmer  qu'il  n'était 
point    dans    leurs    intentions    d'annexer    à    la    Lombardie    les    pays   sujets   des 


il)  Uueffler  il  l'ui/sieux.  Soleiuv.  M  aoftl   I8M  (ap.  S  i  r  i.  V.  181.)   —    Quefflêr  M    marquis   de    Coeu- 
tru.    sni.mv,  t  Mptambre   IWO,    Blbl  K  a  t.  t.  fr.  wn  I»  IT8, 

l'i    MJPM  OU   mm-i/uts  de  CotttVTU,   Snl,  inv,  I   MptUUbra   IMft   H  i  h  I.    H  il  t.  f.  fr.  IO'ii  P>  141!. 
(8)  Horghese  a   Bentivoglio.     Konia.  s  m  ir..>lo  1680.    (La  N  u  n /.  i  n  t  ur  a  il  i  Francis.  IV.  1181.)  — 
iNJMlo  Conlarhii  al  Senalo.    l'oiliiTs,  lll  solti'inlin-  16M.    Blbl,   N  a  t.  f.  italien  200S. 

(4)  Jlarhii  un  marquis  t»  OotWOrtt.  Turin,  :ll  octoln-i'   UNO,   Blbl.  N'ai.  f.  fr.  4075. 
(6)  Miron  un  murquit  <h    OoaMVrta,  Soliurr.  r.  leptambra  HïSO.  —  Iletro  Contarini  al  Senato.  Madrid, 
21  agoatO  16M,  Krari.  s  p  a  1:11:1.  1.11,  n°  103. 
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Grisons,  (')  et  Louis  XIII  n'avait,  en  somme,  aucune  raison  de  douter  de  ]a 
parole  de  son  royal  beau-frère.  (2)  Néanmoins,  on  n'entendait  pas,  à  Paris, 
se  laisser  surprendre  par  les  événements,  ce  qui  eût  été  infailliblement  le  cas 
si  les  Valtelins  s'étaient  donnés  à  l'Espagne,  ou  si  Venise  avait  poussé  plus  à 
fond  ses  négociations  d'alliance  avec  deux  des  Ligues  Grises.  Le  successeur 
de  Paschal  reçut  en  conséquence  l'ordre  de  sonder  Casati,  de  manière  à  péné- 
trer, dans  la  mesure  du  possible,  les  desseins  secrets  du  gouverneur  de  Milan. 

Quelque  bonne  opinion  que  le  nonce  Bentivoglio  eût  des  talents  diplo- 
matiques de  Gueffier,(s)  celui-ci  n'était  pas  de  taille  a  lutter  de  finesse  avec 
son  collègue  d'Altorf.  La  mission  confiée  à  l'ambassadeur  français  était  certes 
fort  simple,  à  la  condition  toutefois  d'être  accomplie  à  propos  et  avec  fermeté. 
Elle  consistait  en  définitive  A  remémorer  à  l'envoyé  lombard  les  promesses 
naguère  faites  par  lui  et  à  les  mettre  en  contradiction  avec  les  actes  du  lieu- 
tenant de  Philippe  III  dans  la  Haute-Italie.  (*)  Promesses  et  actes  ne  prêtaient, 
en  effet,  à  aucune  équivoque.  Gueffier  et  les  cantons  forestiers  avaient  été  à 
mainte  reprise  les  dépositaires  de  celles-là,  et  l'Europe  assistait  étonnée  à 
l'exécution  progressive  de  ceux-ci.  Ministres  du  roi  Très-Chrétien  et  catho- 
liques des  Trois  Ligues,  tout  d'abord  persuadés  qu'en  intervenant  en  Val- 
teline  Peria  ne  s'était  laissé  guider  que  par  le  seul  souci  des  intérêts  de  la 
«vraie  religion»,  commençaient  à  se  ressaisir.  Ne  semblait-il  pas  étrange  que 
le  gouverneur  choisît  pour  se  rendre  inexpugnable  dans  sa  récente  conquête 
le  moment  où  le  parti  anti-vénitien  reprenait  la  haute  main  en  Rhétie?  Dès 
lors,  la  France,  protectrice  naturelle  des  Grisons,  n'était-elle  pas  en  droit  d'exi- 
ger de  lui  la  cessation  immédiate  de  ses  travaux,  sinon  le  démantèlement 
des  ouvrages  déjà  fortifiés?  f5) 

Gueffier,  malheureusement,  paraissait  avant  tout  préoccupé  du  désir  de 
ne  pas  froisser  un  collègue  dont  la  neutralité  bienveillante  était,  il  le  croyait 
du  moins,  indispensable  à  la  réussite  de  ses  plans.  Au  surplus,  n'avait-il  pas, 
au  cours  d'une  de  leurs  entrevues,  félicité  sans  réserves  son  complice  espagnol 
de  la  manière  dont  celui-ci  s'était  acquitté  de  son  rôle  dans  la  préparation  de 

(1)  Mémoire  envoyé  au  marquis  de  Mirabel  de  la  part  du  roi  Catholique.  San  Lorenzo,  22  septembre 
1620.  Arch.  Nat.  K  1455  n°  184.  —  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure.  1"  octobre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t. 
f.  fr.  4070  f°  145.  —  Borghese  a  Bentivoglio.  Ronia,  21  novembre  1620.  <  L  a  N  u  n  z  i  a  t  u  r  a  (1  i  F  r  a  n  c  i  a. 
IV.  2547.)  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse,  etc.  (Arch.  f  u  r  S  e  h  w  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  II.  280.) 

(2)  L'amb'  d'Espagne  à  Juan  de  Ciriza.  Paris,  17  octobre  1620.  Arch.  Nat.  A"  1477  n°  142. 

(3)  «Uomo  di  molta  esecuzione  e  destrezza.  »  Bentivoglio  a  Borghese.  Parigi,  1°  di  luglio  1620.  (La 
Nunziatura  di  Francin.  IV.  2344.)  —  «Homme  d'Etat  (Gueffier)  tris  versé  dans  le  maniement  de 
ces  esprits  difficiles.»  B.  Zeller.  Le  connétable  de  Luynes,  Montauban  et  la  Valteline  (Paris  1879)  p.  165. 

(4)  «Verdad  es  que,  a  lo  que  yo  entiendo,  la  intencion  de  los  Esguizaros,  ni  de  1"-  Grlsonefl  en 
gênerai,  ni  de  los  Franccses  no  es  que  V.  Maj'  ocape  U  Yiiltelina  para  que  darse  con  ella,  sino  para, 
despues  de  acomodadas  las  causas,  restituirla  con  condiciones  y  capitulos  que  mejorcn  y  asiguren  el 
estado  de  la  religion  catbolica  juntameiite  <\  servirio  de  V.  Maj'.»  Relacion  del  estado  que  tenian  In* 
cosas  en  Grisones,  a  9  de  agosto  1618.  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1921.  —  Consulta  del  Consejo 
de  Estado,  a  31  de  octubre  1618.  Ibid. 

(5)  Ricordo  lasciato  in  Altorfo  al  signor  Casati,  ambasciatore  di  Spagna  in  Xvizzeri,  sopra  le  cose 
di  Valtelina,  alli  22  ottobre  1620.  B  i  b  1.  Nat.  500  Colb'  429  f°  55.  —  Gueffier  d  Casati.  Coire,  3  décembre 
1620.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3687  t°  48. 
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la  rébellion  valtclinoPC)  Etant  données  ces  dispositions,  le  diplomate  français 
ne  devait  être  que  trop  porté  à  ne  pas  pousser  son  attaque  à  fond.  Aussi 
bien  Casati  avait  réponse  à  tout.  Si  Feria,  ce  qu'il  ne  contestait  pas  d'ailleurs, 
mettait  en  état  de  défense  certaines  places  de  la  vallée  de  l'Adda,  c'était 
uniquement  afin  «d'abattre  l'orgueil  des  protestants.  »(*)  Or,  Gueffier  ne  de- 
mandait qu'à  se  laisser  convaincre.  Après  «avoir  festoyé  son  hoste»,  l'astu- 
cieux Milanais  lui  servit  «  comme  dernier  mets  la  confirmation  et  asseurance 
«  de  tout  ce  qui  avoit  esté  tousjours  promis  pour  la  restitution  complète  de 
«la  Valteline».(s)  Néanmoins,  au  même  temps,  il  le  renvoyait  au  gouverneur 
de  la  Lombardie,  seul  juge  des  délais  dans  lesquels  cette  restitution  devait  être 
effectuée.  (*)  La  défaite  était  habile.  L'ancien  résident  en  Piémont  ne  parut 
pas  s'en  apercevoir.  Il  se  crut,  au  contraire,  à  la  veille  de  toucher  au  but, 
car  il  demanda  à  Paris,  sans  l'obtenir,  il  est  vrai,  l'autorisation  de  se  cendre 
;'i  Milan  à  l'effet  de  s'y  aboucher  avec  Feria  en  personne. (5) 

Au  cours  de  ses  conférences  avec  Casati,  l'ambassadeur  français  ne  lui 
avait  pas  caché  le  sens  général  des  instructions  emportées  par  Lesdiguières  et 
Bâillon  dans  leur  voyage  à  Turin,  et  il  s'était  excusé  par  avance  de  la 
nécessité  dans  laquelle  lui-même  allait  se  trouver  d'entretenir  les  Grisons  dans 
l'espoir  d'une  très  imminente  restauration  de  leur  souveraineté  au  delà  des 
monts.  (6)  Gueffier  estimait  que  la  première  de  ces  révélations  engagerait  l'Es- 
pagne a  ne  pas  ajourner  davantage  les  satisfactions  que  la  France  attendait 
d'elle.  Il  ne  doutait  pas  que  la  seconde  ne  lui  permît,  à  lui,  de  négocier 
en  Rhétie,  tout  en  n'éveillant  pas  les  susceptibilités  de  l'envoyé  milanais.  Par 
malheur,  il  comptait  sans  celui-ci,  dont  la  perspicacité,  plus  que  jamais  en  éveil, 
s'apprêtait  à  faire  échec  à  ses  plans. 

Au  total,  ce  qui  ressortait  de  plus  clair  de  l'entrevue  d'Altorf,  c'est 
que  le  collègue  de  Miron  s'était  laissé  jouer  par  Casati  et  doublement  jouer. 
Non  seulement  ce  dernier  était  parvenu  à  convaincre  son  interlocuteur  que 
l'occupation  momentanée  de  la  vallée  de  l'Adda  par  les  Espagnols  semblait 
le  seul  moyen  de  préserver  l'Italie  des  armes  des  hérétiques,  mais  encore  il 
avait  réussi  à  pénétrer  ses  desseins,  ce  qui  allait  le  mettre  en  mesure  de  les 
combattre  avec  efficacité.  (7)  De  fait,  l'ordre  donné  par  Feria  au  représentant 
du  roi  Catholique  en    Suisse    de   gagner  du  temps  et  d'endormir  la  vigilance 

(1)  Caêali  a  Feria.  Altorfo,  17  octobre  1620.  Arch.  G  e  11.  S  i  m  a  n  c  a  s.  S.  i-t\  île  Batedo.  l.e(.Mi»sas6. 

(2)  Sommaire  des  i>oincts  contenus  en  lu  lettre  que  le  duc  de  Ferin.  gouverneur  de  Milan,  a  eteritte. 
le.  '44'  octobre  ltt'JO.  au  Xcig'  Alphonso  Casati,  ambassadeur  d' Esi<atjne  en  suisse,  en  réponse  de  la  tienne 
du  16'  dudit  mois,  sur  ce  que  le  S'  Gueffier,  ambassadeur  du  rou  aux  Grisons,  lui  a  faict  entendre  touchant 
les  affaires  de  la  Valteline.  BibL  N  a  t.  f.  fr.  10  719;  f.  fr.  3687  f  23.  —  Gueffier  à  Casati.  Coirc.  3  décembre 
MM  1!  i  li  1.  \  11  t.  f.  fr.  3687  f°  48. 

nrtin  de  Villiers  d  Pui/sieur.  Venise,  m  novembre   WJO.  BibL  N  a  t.  f.  fr.  4132. 

(4)  Gueffier  au  roi.  Coin-.  Il  décembre  MM.  Blbl,  Net  f.  fr.  3687  Pu».  fUetréo  lasciuto  in 
Altorfo,  ecc.   BibL  Nat.  500  Oolb'  429  f>  56. 

(5)  Casati  a  Feria.  Altorfo,  17  Octobre  IStO.  A  t  c  h.  G  t  B  e  r  .il  si  m  auras    lot.  cit. 

(6)  Casati  a  Feria.  Altorfo,  17  octobre  1680.  Arcli.  Generiy]  (le  Siniancus  Béer,  't''  Kstado. 
Le*.  003335. 

;7)  Casatia  Feria.  Altorto,  17  j  90  ociolii-c  uiSO.  Arch.  Gen.  Simancas   Secr.  de  Eslado  Leg.  n°3335. 
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des  ambassadeurs  français  se  trouvait  exécuté  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante possible.  (')  Loin  d'entraver  en  aucune  façon  l'action  de  Casati,  Miron 
et  Gueffier  l'avaient  plutôt  favorisée.  Consultés,  en  effet,  dans  les  premiers 
jours  de  septembre,  quant  à  l'opportunité  du  départ  pour  la  Rhétie  du  régi- 
ment des  «Waldstœtten»,  ils  n'avaient  pas  jugé  utile  de  le  déconseiller,  bien 
qu'ils  n'ignorassent  certes  point  que  les  officiers  de  ces  dix  enseignes  étaient 
à  la  dévotion  de  l'envoyé  espagnol  qui  les  payait.  (8) 

Grâce  à  la  hardiesse  du  gouverneur  de  Milan,  aux  indécisions  du  Sénat 
vénitien,  au  défaut  de  jugement  des  ambassadeurs  français,  à  la  complicité 
des  cantons  forestiers,  à  l'infructueuse  campagne  des  Suisses  protestants, 
trop  découragés  désormais  pour  se  hasarder  de  longtemps  à  affronter  les 
armes  d'Espagne,  Feria  se  voyait,  vers  la  fin  d'octobre,  maître  absolu  de 
la  Valteline,  où  ses  lieutenants  avaient  apaisé  la  rivalité  des  factions.  (3>  L'au- 
torité qu'il  y  exerçait  était  d'autant  moins  discutée  que  son  intervention 
seule  avait  sauvé  d'un  désastre  les  bannis  grisons,  puisque,  dans  la  réalité, 
toutes  les  tentatives  faites  par  ceux-ci  pour  pénétrer  dans  les  Trois  Ligues  sans 
son  appui  avaient  misérablement  échoué.  Résolu,  déjà  alors,  à  ne  point  resti- 
tuer sa  conquête,  le  gouverneur,  incité  par  Casati,  s'attachait  de  plus  en  plus 
à  présenter  l'abaissement  du  protestantisme  dans  la  Rhétie  proprement  dite 
comme  le  but  unique  auquel  devaient  tendre  les  efforts  des  puissances  catho- 
liques. Cette  conception  nouvelle  des  devoirs  de  ces  derniers  à  l'égard  des 
Grisons  laissait  volontairement  à  l'arrière-plan  la  question  de  la  Valteline. 
Fortifiés  par  là  dans  leur  usurpation,  les  Espagnols  se  fussent  empressés  de 
donner  à  l'alliance  de  France  le  coup  de  mort  en  favorisant  les  tendances 
séparatistes  de  la  Ligue  Grise  et  son  accession  à  la  confédération  des  petits 
cantons  de  la  région  du  Gothard.(4)  La  prochaine  exécution  de  ce  dessein 
semblait  si  probable  que,  de  Rome,  de  Venise,  de  Florence,  des  démarches 
furent  aussitôt  faites  auprès  du  roi  Très-Chrétien  afin  de  l'engager  à  exiger 
de  l'Escurial  des  explications  catégoriques.  (5)  Louis  XIII  ne  se  refusa  pas  à 
satisfaire  aux  vœux  de  ses  protégés  de  la  Péninsule.  Mais  la  réponse  du  roi 
Catholique  fut  si  nette,  l'affirmation  de  sa  volonté  de  restituer  la  Valteline 
à  bref  délai  si  précise,  que  les  impressions  pessimistes  s'atténuèrent  quelque 
peu,  tant  en  Italie  qu'au  Louvre,  où  le  parti  hispanophile  était  loin  d'avoir 
perdu  tout  crédit.  (6) 


(1)  Feria  a  Casati.  Milan,  23  octubre  1620.    Bi  b  1.  S»  t.  f.  fr.  18 037  f  150.  —  Catati  a  Feria.  Altorfo. 
17  y  30  octubre  1620.   Arc  h.  General  de  Si  m  a  ne  as.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  33S5. 

(2)  Alf.  Casati  a  Antonio  de  Arostegui.  Altorfo,  31  octubre  1620.  A  r  c  h.  G  e  n.  d  e  s  i  m  ■  n  e  ■  s.  Secr. 
de  Estado.  Leg.  n»  3335.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  158  a,  f. 

(3)  Casati  a  Antonio  de  Arostegui.  Altorfo,  31  octubre  1620.  loc.  cit. 

(4)  Casati  a  Feria.  Altorfo,  30  octubre  1620.  loc.  cit. 

(5)  Borghese  a  Bentivoglio.   Roma,  21  novembre  16S0.    (  La  N  u  n  ■  i  a  t  u  r  a  di  Francia.  IV.  Mil. 

(6)  Philippe  III  au  marquis  de  Mirabel.    San  Lorenzo,  octobre  1620.    A  r  c  h.  N  ■  t.  A"  1455  n»  185.  — 
Antonio  de  Arostegui  u  Juan  de  Cïriza.  Madrid,  21  noviembre  1620.   Ibid.  K  1431  u°lll. 
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Réception  enthousiaste  faite  à  Oueffier  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  —  Il  promet 
aux  Trois  Ligues  la  prompte  restitution  de  leurs  pays  à" outre-monts.  — 
Situation  des  partis  en  Rhétie.  —  La  Grise  contre,  la  Cadée  et  les  Dix 
Droitures.  —  Articles  d'Ems.  —  L'ambassadeur  français  les  désapprouve.  — 
Projet  d'accord  élaboré  sous  l'inspiration  de  ce  dernier  à  Ilantz  (16  novembre 
1620).  —  Arrivée  d'une  ambassade  des  cantons  à  Coire.  —  Casati  se  sert 
des  Suisses  pour  replonger  les  Grisons  dans  les  luttes  intestines  dont  la 
France  cherchait  à  les  faire  sortir. 

Les  prodromes  de  la  médiation  helvétique.  —  Miron  tente  en  vain  de  la  com- 
battre. —  Elle  est  décidée.  —  Instructions  remises  aux  députés  des  deux 
confessions.  —  Reprise  des  travaux  de  la  diète  d' Ilantz.  —  L'opposition  des 
Confédérés  catholiques  fait  échouer  les  tentatives  pacificatrices  de  Gueffier.  — 
La  Ligue  Grise,  à  la  suggestion  de  Feria,  affirme  ses  tendances  séparatistes.  — 
La  diète  se  transporte  sur  les  rives  de  la  Plessur.  —  Projet  d'une  médiation 
helvéto-française.  —  «  Compromis  »  de  Coire.  —  Echec  de  Gueffier.  —  Situation 
désespérée  du  parti  protestant  en  Rhétie. 

XXXIX.  Dans  ces  entrefaites,  Gueffier  avait  franchi  la  frontière  grisonne. 
Accompagné  du  capitaine  Schorsch,  l'un  des  personnages  les  plus  compromis 
dans  les  intrigues  que,  depuis  dix  ans,  les  Planta  ourdissaient  contre  le  repos 
de  leur  patrie,  il  s'était  dirigé  vers  Coire,  salué  à  son  passage  par  les  officiers 
des  enseignes  de  Zurich  et  des  petits  cantons  qui  avaient  pris  leurs  quartiers 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Comme  pour  mieux  effacer  le  souvenir  de 
sa  retraite  forcée  de  l'année  1619,  les  chefs  du  pays  s'étaient  portés  à  sa 
rencontre,  escortés  d'une  troupe  nombreuse  «  de  gens  de  pied  et  de  quelque 
cavalerie».  Rendu  dans  la  capitale  de  la  Rhétie  le  29  octobre, (')  il  y  avait 
été  l'objet  «l'une  réception  enthousiaste  de  la  part  de  ses  anciens  adversaires, 
lesquels  voyaient  désormais  en  lui  le  seul  homme  en  état  de  procurer  aux 
Ligues  Grises  la  restitution  des  terres  conquises  sur  elles  par  l'Espagne  et 
l'Autriche.  (») 

Au  reste,  l'ambassadeur  avait  eu  soin  de  dépêcher  en  éclaireur  parmi  les 
communes  un  sien  confident,  Rodolphe  de  Schauenstein,  officier  au  service  de 
France,  chargé  de  lui  préparer  les  voies  et  de  faire  naître  les  occasions  de 
déclarer  bien   liant  que  Sa  Majesté  se  sentait  émue  de  la  perte  de  la  Valteline 

(1)  et  non  le  24  octobre  (contra:  Molir.  op.  cit.  I.  p.  548). 

(2)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  mur  Oritcm»  de  1015  à  ÏSS1.  B  t  b  1.  Nat.  500  Colb'  419.  Gueffier 
à  l'uysie.ux.  Cuire,  c,  novembre  1620.  (ap,  s  i  r  i.  op.  cit.  V.  Isa.)  —  Gueffier  à  Miron.  Coire.  24  novembre 
I6SQ,  1 1  i  I  >  1.  Hat  ttr.ttn  t°.r>4.        C.  von  Molir.  Geschichto  Ton  Ciirriltii-n,  I.  543  sqq.  —  Vuillemln. 

lichte  (1er  Kidgeuossen.  II.  518.  — 

Bo«,   Hlitolra  III.  24 
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au  même  degré  que  s'il  se  fût  agi  d'une  province  de  son  royaume.  (')  Il  entrait 
dans  les  plans  de  Gueffier  de  tirer  parti  de  l'enthousiasme  que  cette  affirmation 
ne  pouvait  manquer  de  provoquer  au  sein  des  Trois  Ligues.  Aussi,  dès  son 
arrivée  à  Coire,  prit-il  en  quelque  sorte  l'engagement  solennel  de  faire  remettre 
celles-ci  en  possession  de  leurs  pays  d'outre-monts,  et  cela  dans  un  délai  de 
deux  mois,  pourvu,  bien  entendu,  qu'elles  se  résolussent  à  déférer  aveuglément 
à  ses  avis.  (2) 

Grisé  par  l'accueil  chaleureux  des  Grisons,  le  successeur  de  Paschal 
entendait,  en  effet,  suivre  les  erres  de  ce  dernier  et  s'ériger  en  arbitre  des 
querelles  des  factions.  (3)  En  tout  état  de  cause,  il  eût  désiré  exécuter  son  dessein 
sans  retard.  Malheureusement  l'agitation  révolutionnaire  persistait  en  Rhétie. 
C'est  ainsi  que,  à  l'instant  où  Gueffier  pénétrait  dans  Coire,  le  bourgmestre 
de  cette  ville  avait  été  arrêté  sous  ses  yeux,  mais  sans  sa  complicité,  quoi- 
qu'on en  ait  dit,  par  une  bande  armée  d'«  Espagnolisez  ».  (4)  D'un  premier 
échange  d'impressions  avec  les  notables  du  pays,  l'ambassadeur  acquit  cepen- 
dant la  conviction  qu'un  nouveau  groupement  politique  s'opérait  parmi  les 
communes.  En  présence  des  tendances  séparatistes  de  plus  en  plus  accusées 
de  la  Ligue  Grise,  la  Ligue  Cadée  et  celle  des  Dix  Droitures  se  rapprochaient 
l'une  de  l'autre.  Cette  dernière  venait  même,  non  sans  quelque  résistance, 
il  est  vrai,  d'adhérer  aux  recès  des  diètes  d'octobre,  dans  lesquelles  avait  été 
décidé  le  rappel  de  l'envoyé  du  roi.  (5)  Celui-ci  éprouva,  dès  lors,  certaines 
difficultés  à  persuader  à  leurs  députés  de  l'accompagner  à  Ilantz,  centre  de 
la  réaction  catholique,  où  un  «  pittag  »  s'ouvrit  le  10  novembre.  (6) 

Réunies  dans  la  plaine  d'Ems,  le  21  octobre,  les  bandières  de  la  Ligue 
Grise,  soutenues  par  le  régiment  des  petits  cantons,  avaient,  à  l'instigation  de 
Casati,  voté  une  série  d'«  articles  »,  dont  elles  prétendaient  imposer  l'adoption 
aux  deux  autres  Ligues.  (7)  Or,  celles-ci  ne  semblaient  pas  prêtes  à  céder. 
Stimulées  dans  leur  opposition  par  les  «  prédicants  »,  elles  se  refusaient,  en 
particulier,  à  admettre  que  les  ecclésiastiques,  tant  réformés  que  catholiques, 
accusés  ou  reconnus  coupables,  ce  qui  en  l'espèce  revenait  au  même,  de 
conspiration  contre  la  patrie  grisonne,  fussent  exposés  à  être  tués  «  comme 
oiseaux  en  l'air  »   par  quiconque  les  rencontrerait  en  deçà  des  frontières  de  la 

(1)  Liotiello  al  Senato.  Zurigo,  12  ottobre  1620.  Frari.  Svjzzeri.  XII. 

(2)  Alfonso  Casati  al  secretario  Antonio  de  Arostegui.  Lucerna,  18  noviembre  1620.  Arc  h.  G  e  n. 
Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n°  3335.  —  «  Che  termine  due  mesi  farà  restituire  la  Valtellina.» 
Chronologie  des  événement»  de  l'année  1620  en  Rhétie.  (Frari.  Svizzeri.  XII  [dicembre]). 

(3)  C'atati  a  Arottegui.  18  noviembre  1620.  loc.  cit. 

(4)  contra  :  M  o  h  r.  op.  cit.  I.  542. 

(5)  Miron  à  Coetwres.  Soleure,  1"  octobre  1620.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f°  145.  —  Gueffier  a  Puysieux. 
Coire,  6  novembre  lt;20.  (ap.  Siri.  Mem.  recondite,  V.  188.)  —  Gueffier  à  Miron.  Coire,  24  novembre  1620. 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  3687  f» 54. 

(6)  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  1  novembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII.  —  Gueffier  à  Miron. 
Coire,  24  novembre  1620. 

(7)  Artikel  der  Fendlinen  des  oberen  Grawen  Puntt  welche  sie  fur  die  andern  zwen  piint  ausgeichrieben 
habend,  den  12.  (aie)  odobrit  1620.  ap.  Anhorn.  op.  cit.  p.  136.  —  Frari.  Svizzeri.  XII.  p.  102. 
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Ehétie.  Après  avoir  reçu  communication  des  «  articles  »  en  question,  Gueffier 
n'hésita  pas  à  se  ranger  à  l'avis  des  protestants.  De  fait,  il  réussit  à  convaincre 
la  diète  de  la  nécessite*  de  réviser  l'œuvre  de  l'assemblée  d'Ems,  de  manière 
à  la  rendre  acceptable  pour  tous  les  partis.  (') 

Au  total,  l'ambassadeur  français  faisait  siennes  la  plupart  des  objections 
formulées  par  les  communes  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures  contre  les  réso- 
lutions arrêtées  le  21  octobre.  Il  approuvait  donc,  lui  aussi,  les  mesures  proposées 
en  vue  de  prévenir  le  renouvellement  des  intrigues  vénitiennes,  mais  il  estimait 
qu'il  était  de  toute  justice  d'étendre  ces  mesures  aux  pratiques  milanaises,  non 
moins  préjudiciables  que  les  premières  au  repos  de  la  Rhétie.  (2)  Il  opinait,  en 
conséquence,  pour  que  les  Trois  Ligues  observassent  à  l'avenir  une  neutralité 
parfaite  entre  leurs  voisins  de  la  Lombardie  et  de  l'Etat  de  Terre-Ferme  et 
t'engageassent  à  ne  contracter  aucune  alliance  étrangère  autre  que  celle  de 
France.  Jusque  là  tout  semblait  marcher  au  gré  de  l'envoyé  du  roi.  Dès  le 
12  novembre,  les  députés  de  la  diète  étaient  appelés  à  prendre  connaissance 
des  «articles»  rédigés  par  lui  et,  vingt-quatre  heures  plus  tard,  Espagnolisez 
et  partisans  de  la  Bérénissime  République  se  mettaient  d'accord  pour  en 
adopter  les  clauses  essentielles.  Tout  au  plus  en  avaient-ils  remanié  légèrement 
le  texte,  «  par  le  terme  de  réputation  que  des  estrangers  n'eussent  à  leur 
faire  et  prescrire  des  lois  ».  Aussi  bien  ce  fut  sous  cette  nouvelle  forme  qu'ils 
devaient  être  insérés  .dans  le  recès  final  de  la  diète,  le  6/16  novembre  1620.  (') 

D'entre  les  vingt  et  quelques  «  articles  »  élaborés  sous  l'inspiration  de 
Gueffier,  plusieurs,  à  dire  vrai,  ne  différaient  en  rien  de  ceux  que  les  catho- 
liques de  la  Ligue  Grise  prétendaient  faire  accepter  ù.  leurs  confédérés  pro- 
testants. La  liberté  de  conscience,  tempérée  en  ce  qui  concernait  l'exercice  des 
cultes  dans  chaque  paroisse  par  l'obligation  dans  laquelle  se  fût  trouvée  la 
minorité  de  se  soumettre  aux  décisions  de  la  majorité;  l'interdiction  absolue 
aux  ecclésiastiques  de  prendre  pari  désormais  aux  luttes  politiques;  l'annu- 
lation des  sentences  rendues,  de  1617  à  1019,  par  les  droitures  criminelles, 
à  l'exception  de  celle  de  Coire,  telles  étaient  les  dispositions  communes 
aux  recès  d'Ems  et  d'Ilantz.  (4)  Ce  dernier,  en  revanche,  s'il  adoucissait  les 
peines  édictées  en  certains  cas  par  le  premier  contre  les  prédicants,  rétablissait 

(1)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1616  à  1621.  loc.  cit.    —    Gueffier  à  Miron.    loir. . 

N  novembre  16S0. 

(8)  Gueffier  à  Miron.  Coire.  M  novembre  16M.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  51. 

(8)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1616  à  1621.  loc.  cit.  —  Abbregê  de  la  journée  tenue 
A  Coire  et  {Monta,  paie  des  Qritont,  depuis  M  U  nneembre  16W.  Bibl.  Na  t.  f.  fr.  10  71»;  t.  fr.  16  949 
t»L'3.  —  tAontOo  s)  SWtato.  Zurtgo,  12  e  -':t  novembre  1810,  l'rari.  s\  Isieri.  XII.  —  Gueffier  a  Miron. 
Ooire,  LM  novembre  itso,  Bibl,  n  a  t.  r.  rr.  :k;s7  f°54.  —  Gueffier  a  Puutlmm.  11  dioembre  11:20.  (np.  si  ri. 

V.  190.)  —  Ab<jesel;te  Artickel  10  POU  dm  Herren  lieioitierten  au/}'  ii-ohiefallen  ,1er  iihririen  Itathe  und  Gmeinden 
ymeiner  Ih-eii  l'iinten  mol  auff  notification  der  selben  den  G.  Septembres  irecte  novembris<  :n  liant:  abge- 
setzt  tvorden.  aniiu  1010.  B.  Auliuni.  op.  cit.  p.  Ut.  Krari.  Bvllieri.  XII.  p.  149.  —  Il  i  b  I.  X  a  t. 
f.  fr.  16  949  f>  S4. 

(4)  Articles  formés  |«ir  les  députés  des  Trois  Ligues,  au  bon  plaisir  et  ratification  des  conseil»  et 
cotu  munes  dicelles,  faut  ■  Islautz.  le  16*  novembre  UN  Bibl.  Nal.  f.  fr.  10  719.  —  M  o  h  r.  op.  cit.  I.  639.  — 
1'..  A  11  h  o  r  ti.  <»!»■  cit.  p.  1 1 1. 
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l'évêque  de  Coire  et  son  chapitre  dans  tous  leurs  droits  et  proclamait  l'am- 
nistie générale  que  l'assemblée  du  21  octobre  s'était  refusée  à  voter.  Mais  il 
assurait  surtout  la  prédominance  manifeste  de  l'influence  française  dans  la 
haute  vallée  du  Ehin  et,  à  ce  point  de  vue,  il  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
voquer la  très  vive  opposition  des  partisans  de  l'Espagne.  (J) 

La  diète  venait  de  s'ajourner  à  huitaine,  afin  de  permettre  à  ses  membres 
de  solliciter  la  ratification  par  leurs  communes  des  «articles»  d'Ilantz, 
lorsqu'arriva  dans  cette  ville,  venant  de  Suisse,  le  colonel  Beroldingen,  chef 
du  régiment  des  «Waldstœtten  »  qui,  depuis  trois  mois,  avait  établi  ses  quartiers 
dans  l'Oberland  grison.  Cet  officier  apportait  aux  représentants  des  Trois  Ligues 
la  nouvelle  du  prochain  départ  pour  la  Rhétie  d'une  ambassade  des  treize 
cantons  et  de  la  république  du  Valais.  Gueffier  rebroussa  aussitôt  vers  Coire. 
Bien  lui  en  prit,  d'ailleurs,  car  les  députés  du  Corps  helvétique  y  pénétraient, 
à  leur  tour,  vingt-quatre  heures  après  lui(2)  (21  novembre). 

Ensuite  de  son  entrée  triomphale  dans  la  capitale  du  pays,  l'ambassadeur 
du  roi  Très-Chrétien  avait  pu  se  croire  maître  de  la  situation.  Préoccupé, 
néanmoins,  du  souci  d'exécuter  à  bref  délai  les  promesses  qu'il  avait  spontané- 
ment faites  aux  Grisons,  il  s'était  décidé  à  dépêcher  à  Altorf  son  aumônier, 
avec  une  missive  dans  laquelle  il  adjurait  Casati  de  tenir  sans  plus  de  retard 
ses  engagements.  (3)  Cette  démarche  était  inopportune,  en  ce  sens  qu'elle 
ramenait  fort  inutilement  l'attention  de  l'envoyé  milanais  sur  les  affaires  des 
Trois  Ligues  et,  d'une  manière  spéciale,  sur  les  négociations  que  son  collègue 
français  poursuivait  dans  cette  région.  Avisé  de  l'accueil  chaleureux  fait  à 
Gueffier,  tant  à  Mayenfeld  qu'à  Coire,  Casati  en  avait  témoigné  quelque 
ombrage.  De  concert  avec  Feria  et  selon  les  instructions  de  celui-ci,  il  s'ap- 
prêtait, sans  hâte  toutefois,  à  intervenir.  L'annonce  du  revirement  francophile 
qui  se  dessinait  parmi  les  communes  de  Rhétie  le  détermina  à  ne  pas  surseoir 
davantage  et  à  faire  appel  au  concours  des  Suisses  pour  replonger  les  Grisons 
dans  les  luttes  intestines  dont  la  France  cherchait  à  les  faire  sortir.  (4) 

XL.  Durant  les  trois  derniers  mois,  l'idée  de  dépêcher  aux  Trois  Ligues, 
au  nom  du  Corps  helvétique,  une  ambassade  de  médiation  avait  été  préconisée 
tour  à  tour  par  les  Etats  des  deux  confessions.  Abandonnée  et  combattue  même, 
après  le  désastre  de  Tirano,  par  les  «Waldstsetten  »,  elle  leur  était  dès  lors 
redevenue  sympathique  par  cette  seule  raison  qu'elle  agréait  a  l'Espagne  et 
ne  souriait  plus  aux  ambassadeurs  français,  lesquels,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  ne  l'avaient   appuyée  en  août  qu'avec  l'arrière-pensée  de  la  faire  servir 

(1)  Chronologie  des  événements  de  l'année  1620  (novembre).  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(2)  Guefller  à  Miron.  Coire,  24  novembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3681  f°  54. 

(3)  Gueffier  au  marquis  de  Coeuvres.  Coire,  28  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f  181.  —  Gueffier 
à  Casati.  Coire,  3  novembre  (et  non  décembre)  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f  fr.  3687  f°  48. 

(4)  Alfonso  Casati  a  Antonio  de  Arostegui.  Lucerna,  6  diciembre  1620.  A  r  c  h.  G  e  n.  S  i  m  a  n  c  a  s. 
Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1924. 
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desseins  particuliers.  Introduite  à  nouveau,  le  18  octobre,  devant  la 
diète  de  Bade,  sous  les  auspices  des  députés  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures, 
elle  semblait  avoir  peu  de  chances  d'être  adoptée.  (')  D'une  part,  en  effet,  les 
cantons  forestiers  émettaient  la  prétention  de  ne  plus  s'occuper  des  affaires  des 
Grisons  tant  que  les  différends  confessionnels  de  la  Thurgovie  et  du  bailliage 
d'Eehallens  n'auraient  pas  reçu  leur  solution  définitive.  D'autre  part,  Berne 
et  Zurich  entendaient  que  cette  ambassade  fût  composée,  à  nombre  égal,  de 
protestants  et  de  catholiques.  Mais,  poussés  par  Casati,  ces  derniers  firent 
subitement  volte-face  et  déclarèrent  «outrageant»  pour  les  Confédérés  qu'un 
prince  étranger  s'avisât  de  régler  à  lui  seul  la  question  grisonne.  (*)  Les  cités 
évangéliques  ayant  sur  ces  entrefaites  renoncé  à  leurs  objections,  (3)  rien  ne 
s'opposait  plus  dès  lors  au  prompt  départ  pour  Coire  des  représentants  des 
cantons.  Aussi  bien  toute  la  diplomatie  de  Miron  ne  parvint  pas  à  épargner 
à  Gueffier  la  visite  de  ces  hôtes  importuns.  (4) 

Les  instructions  générales  emportées  par  les  ambassadeurs  suisses  des 
deux  confessions  étaient  identiques.  Elles  prévoyaient  comme  issue  des  négo- 
ciations qui  allaient  s'engager  la  restitution  de  la  Valteline  à  ses  légitimes  suze- 
rains. Mais  les  catholiques  en  avaient  de  spéciales.  Et  celles-ci,  élaborées  non 
point  à  Bade,  mais  à  Lucerne,  par  les  soins  du  nonce  et  de  l'envoyé  milanais, 
étaient  plutôt  de  nature  à  aggraver  qu'à  atténuer  le  mal  dont  étaient  atteintes  les 
Trois  Ligues.  (s)  Très  hostiles  à  Venise,  elles  préconisaient  la  réintégration  de 
l'évêque  et  de  son  clergé,  ainsi  que  des  Jésuites  et  des  Capucins  dans  tous  leurs 
droits  et  privilèges,  la  rentrée  des  «  bannis  »  et  le  rétablissement  de  la  domi- 
nation grisonne  dans  la  vallée  de  l'Adda,  mais  à  certaines  conditions  seule- 
ment. (6)  Et  ces  conditions,  très  habilement  combinées,  n'avaient  d'autre  but 
que  d'exalter  aux  yeux  des  montagnards  rhétiens  la  puissance  de  l'Espagne 
et  de  rabaisser  d'autant  celle  de  la  France.  Les  Grisons,  en  effet,  se  voyaient 
Imposer,  avant  toutes  choses,  l'obligation  de  supplier  le  roi  Très-Chrétien  de 
les  recommander  a  la  clémence  du  roi  Catholique,  du  gouverneur  de  Milan 
et  des  princes  de  la  maison  d'Autriche.  Réduit  à  jouer  auprès  de  l'Escurial 
le  rôle  modeste  d'intercesseur,  le  Louvre  eût  perdu  la  plus  notable  part  du 
prestige  qu'il  avait  su  conserver  jusqu'alors  parmi  les  Ligues  Grises.  (7) 

Par  malheur,  le  terrain  semblait  extrêmement  propice  à  la  réussite  de 
l'action  dissolvante  que  les  Confédérés  de  l'ancienne  croyance  avaient  mission 
d'exercer   au   sein  de   ces  dernières.    A  peine  arrivés  à  Coire,  les  députés  de 


(1)  Eidpr.  A  bsch.  V»  167  e. 
(ï)  E  i  (1  k.  A  b  s  c  h.  V  »  16»  a. 

:;■   Bar*  an  Zurich.  30,  Sept  .i  n  lx-r/10.  OktobM  MM,  8t-  A  rch,  Z  U  r  i  c  h.  GraubUndcn  F.  (169.  6.  SO). 
(i)  Liomllo  al  SfMto.  SnrlfO,  M  luiwiiibrv  KM  Kiari.  S  v  i /, /.  c  r  i.  XII. 

(5)  Eidtf.  A  h  se  11.  V»  170.    —    Pratiques   contre  l'alliance  de  la  France  avec  lei  Suisses  et  Grisont 
de  1574  a  ih-j:,.  (ap,  Mercure  (rançois.  t.  JC*  p.  1MJ 

l.ionello  al  Senato.  ZtrrlgO,  U  iinv,  mhrv  1620.  Frari.  S  v  i  z  7.  c  r  i.  XII. 
(7)  Pratiquée  Contre  l'alliance  de  la  France  avec  les  Suisses  et  Grisons  de  1674  à  16t5.   loc  cit. 
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Zurich  et  de  Berne  eurent  la  tristesse  de  constater  «1  nouveau  les  irrémédiables 
divisions  dont  souffrait  cet  infortuné  pays,  où  l'entremêlement  des  intérêts 
politiques  donnait  lieu  parfois  à  des  rivalités  sanglantes  entre  adeptes  d'une 
même  confession.  La  France,  l'Espagne,  l'Autriche,  Venise  continuaient  à  y 
pour-suivre  leurs  desseins  ambitieux;  mais  l'entente  qui  avait  réuni,  a  un 
moment  donné,  les  partisans  des  deux  premières  de  ces  puissances  paraissait 
gravement  compromise.  Il  n'y  avait  pas  enfin  jusqu'à  la  restitution  très  pro- 
blématique de  la  Valteline  qui  ne  fût  un  sujet  de  discorde,  grâce  aux  intrigues 
manifestes  de  la  Ligue  Grise  en  vue  de  se  faire  attribuer  à  elle  seule  l'ad- 
ministration de  cette  province  que  convoitaient,  d'autre  part,  l'évêque  de 
Coire  et  son  chapitre.^) 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que,  le  30  novembre,  Gueffier  et  les  quatorze 
députés  du  Corps  helvétique  se  portèrent  à  Ilantz,  où  la  diète  était  appelée 
à  reprendre  ses  travaux.  Cette  dernière,  d'ailleurs,  s'ouvrit  sous  d'assez  favo- 
rables auspices.  L'ambassadeur  français  y  reçut  avec  satisfaction  la  nouvelle 
que  les  communes  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures  avaient  ratifié  les  articles 
du  16  novembre,  à  la  seule  condition  que  les  Grisons  fussent  remis  en  possession 
de  leurs  pays  sujets  dans  un  délai  de  deux  mois,  et  cela  purement  et  simple- 
ment. (2)  Encore  que  moins  unanime,  l'adhésion  de  la  Ligue  Grise  était  certaine. 
Dès  lors,  les  pensionnaires  de  la  couronne  de  France  estimaient  avoir  partie 
gagnée.  Ils  comptaient,  il  est  vrai,  sans  leurs  hôtes  suisses.  Ceux-ci,  en  effet, 
à  quelque  parti  qu'ils  appartinssent,  dissimulaient  mal  leur  dépit  de  trouver  les 
négociations  de  la  médiation  aussi  avancées  et  reprochaient  à  Gueffier  de  s'être 
abstenu  de  leur  en  donner  connaissance.  (3)  Sans  trop  de  difficultés,  l'envoyé 
du  roi  Très-Chrétien  réussit  à  calmer  les  susceptibilités  des  réformés,  en  les 
assurant  en  secret  qu'il  combattrait  la  rentrée  de  tous  ordres  religieux  en 
Ehétie.  (4)  Les  catholiques,  en  revanche,  demeurèrent  inébranlables  dans  leur 
opposition.  Symptôme  significatif,  cette  opposition,  grâce  à  l'influence  que  Casati 
exerçait  sur  les  décisions  des  «Waldstajtten  »,  revêtait  chaque  jour  davantage 
un  caractère  plus  politique  que  confessionnel.  Jamais  certes,  dans  aucune  des 
constitutions  élaborées  au  sein  des  nombreuses  «  droitures  criminelles  »  des 
dernières  années,  les  intérêts  du  catholicisme  n'avaient  été  sauvegardés  d'une 
manière  aussi  rigoureuse  que  dans  les  articles  d'Uantz.  (5)  Mais  il  devait  suffire 
que   le  gouverneur   de  la  Lombardie  déclarât  ceux-ci  inacceptables  pour  que 

(1)  Mémoire  de  l'ambassadeur  vénitien  à  Turin  (Giov.  Pesaro)  sur  les  affaires  des  Grisons.  30  ottobrc. 
1020.  Aff.  Etr.  Grisons.  II.  —  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  1  novembre  1620.  Frari. 
Svizzeri.  XII.  —  Der  Statthalter  Braun  an  Zurich.  Chur,  18./28.  November  1620.  St-Arch.  Zurich. 
Graub.  E  (169.  7.  17). 

(2)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  novembre  1620.    Frari.  Svizzeri.  XII. 

(3)  Relation  de  ce  qui  s'est  liasse  aux  Grisons  de  1615  à  1621.  loc.  cit.  —  Gueffier  au  roi.  Coire,  12  dé- 
cembre 1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  69.  —  Gueffier  d  Miron.  Coire,  24  novembre  1620.  Ibid.  f°  54. 

.(4)  Eidg.  Absch.  V  175. 

(5)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M' Miron.  (  A  r  c  h.  fur  Schweiz. 
G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  II.  280.) 
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les  représentants  de  la  Suisse  primitive  engageassent  leurs  coreligionnaires 
grisons  à  les  rejeter  et  à  ne  pas  se  lier  les  mains  par  la  promesse  de  renoncer 
a  l'avenir  à  toutes  alliances  étrangères  autres  que  celle  de  France.  (') 

•  Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  Jean-Antoine  Giori,  l'auteur  de  la  sur- 
prise malheureuse  tentée  en  juillet  par  les  bannis  contre  le  Val  Mesocco,  arriva 
à  Ilantz,  venant  de  Milan,  où  quelques  communes  de  la  Ligue  Grise  l'avaient 
dépêché  en  mission  auprès  des  autorités  du  duché.  Le  retour  de  ce  personnage 
et  son  intervention  dans  les  conciliabules  des  députés  grisons  achevèrent  la 
déroute  du  parti  français.  Agissant  en  qualité  de  mandataire  de  Keria,  Giôri 
s'était  chargé,  en  effet,  de  soumettre  à  l'agrément  de  ses  compatriotes  catholiques 
des  offres  plus  séduisantes  encore  que  celles  que  leur  faisait  Gueffler.  (*)  Entre 
la  proposition  française  et  la  surenchère  espagnole,  les  hésitations  de  la  Ligue 
Grise  furent  de  courte  durée.  Dès  l'instant  où,  en  souscrivant  à  l'alliance 
lombarde,  elle  acquérait  la  certitude  d'obtenir  que  la  Valtelinc  ne  fût  restituée 
qu'à  elle  seule,  son  adhésion  aux  volontés  du  gouverneur  était  certaine.  Non 
contents  de  se  dédire,  d'une  heure  à  l'autre,  des  engagements  qu'ils  venaient 
de  prendre  en  son  nom,  ses  députés  à  Ilantz  osèrent  bien  demander  aux 
représentants  de  la  France  d'appuyer  le  projet  honteux  qui  consistait  à  briser 
les  liens  l'unissant  aux  deux  autres  Ligues  et  à  la  rattacher  au  Corps  hel- 
vétique, en  tant  que  cinquième  canton  forestier.  (s) 

Cette  fois,  du  moins,  la  mesure  était  comble,  et  la  foi  tenace  du  collègue 
de  Miron  dans  l'issue  favorable  de  ses  négociations  fortement  ébranlée.  L'am- 
bassadeur français  luttait,  pourtant,  avec  énergie,  à  l'effet  de  reconquérir  le 
terrain  perdu.  Il  ne  désespérait  pas  encore  de  ramener  à  ses  vues  ses  coreligion- 
naires suisses  et,  grâce  à  leur  entremise,  de  procurer  le  rejet  des  propositions 
milanaises.  Mais  la  nouvelle,  survenue  sur  ces  entrefaites,  du  désastre  subi  par 
les  troupes  du  Palatin-roi  de  Bohême  à  la  Montagne-Blanche  contribua  très 
mal  à  propos  à  rendre  les  catholiques  plus  intraitables,  en  même  temps  qu'elle 
semait  le  découragement  dans  les  rangs  de  leurs  adversaires.  (4) 

Sur  les  instances  des  députés  confédérés,  la  diète  s'était,  dès  le  6  décembre, 
transportée  d'Ilantz  à  Coirc.  Cette  décision  améliorait  certes  la  situation 
de  Gueffier,  d'autant  que  la  Cadée  persistait  à  ratifier  les  «articles»  du 
16  novembre.  L'ambassadeur  tira  parti  de  cette  circonstance  pour  parler  un 
langage    que   l'on    n'avait   point   encore   entendu  dans   sa  bouche.    11  déclara 

(1)  Gueffler  ou  roi.  Cotre,  12  décembre  1620.  Bibl.  Nat.  f.  f  r  SCê?  f°6!>.  —  Gueffler  d  Miron.  Coirc, 
24  novembre  1680.  Ibid.  f°54.  -  Bldg.  A  li  s  ch.  V«  170. 

(2)  Anln-ort  |U|  Qubernatoren  «en  Ifayland  uff  des  obrrrn  Punit  begeren.  M  november  1620.  B.  An- 
b  o  r  n.  op.  cit.  p.  101.  —  F  r  a  r  l.  S  v  i  z  /.  e  r  i.  XII.  p.  194.  —  Feria  d  la  Ligue  Grite.  Milan.  24  novembre 
1620.  A  f  f.  K  t  r.  G  r  i  s  0  D  ».  II.  »2. 

(3)  Relation  de  ce  qui  ê'eit  patte  aux  Crisons  ,ie  vu:,  à  1S21.  loc.  cit.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo, 
28  novembre  c  8  dicembre  1620  K  r  :i  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XII.  —  Gueffler  d  Miron.  Coire,  24  novembre  1620. 
loc.  cit.  —  Gueffler  an  roi.  Coire,  Il  décembre  1620.  U  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  S687  f>  69.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V«  170 
sqq.  —  Juan  Vivït  al  re.y.     Milan,  13  de  febrero  1621.     Arc  h.  S  i  ma  n  cas.  Estado.  I,eg.  n»  1925. 

(4)  Lionello  ,ii  Bënato,  Etnrigo,  M  novembre  18M   Frarl   svizzeri.  XII. 
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très  nettement  que  son  maître  ferait  plutôt  la  guerre  que  de  souffrir  l'annexion 
de  la  Valteline  au  duché  de  Milan  et  menaça  de  se  retirer  à  Soleure,  pour  peu 
que  les  offres  de  Feria  dussent  être  préférées  aux  siennes.  L'on  s'attendait  à 
ce  que  ces  paroles  fermes  fissent  quelque  impression  sur  les  catholiques. 
Il  n'en  fut  rien.  Affirmant  une  fois  de  plus  leurs  tendances  séparatistes,  les 
représentants  de  la  Ligue  Grise  se  refusèrent  à  siéger  dorénavant  aux  côtés 
de  ceux  de  l'Engadine  et  du  Munsterthal.  En  outre,  ils  maintinrent  le  droit 
qu'avaient  leurs  communes  de  s'allier  avec  l'Espagne  et  d'accorder  leurs 
passages  à  «tous  princes  étrangers»,  voire  à  la  république  de  Venise,  contre 
laquelle,  d'ailleurs,  ils  fulminaient  au  même  temps  un  véritable  réquisitoire.  (*; 

A  ce  moment-là,  le  8  décembre,  la  guerre  civile  semblait  à  la  veille  de 
renaître  en  Rhétie.  Déjà,  tandis  que  les  émissaires  des  districts  de  l'Oberland 
se  dirigeaient  vers  Milan,  les  députés  de  la  Suisse  évangélique  faisaient  leurs 
préparatifs  de  départ  et  les  officiers  des  régiments  confédérés  des  deux 
confessions  cantonnés  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  prenaient  leurs  dispositions 
en  vue  de  toutes  les  éventualités.  Inquiète,  néanmoins,  des  conséquences  de 
la  rupture  que  son  obstination  allait  provoquer,  la  Ligue  Grise  se  résolut 
enfin  à  certaines  concessions  et  proposa  de  remettre  à  l'arbitrage  du  Corps 
helvétique  et  du  roi  Très-Chrétien  l'arrangement  des  différends  des  Trois  Ligues 
entre  elles  et  avec  les  Valtelins.  C'était  la  perspective  d'un  répit,  sinon  d'une 
solution,  car  les  Suisses  avaient,  à  mainte  reprise,  fourni  la  preuve  de  leur  impuis- 
sance à  rétablir  la  paix  chez  leurs  voisins.  Aussi  les  protestants  se  rallièrent-ils, 
faute  de  mieux,  à  l'idée  de  ce  «  compromis  »  et  supplièrent-ils  Gueffier  de  ne 
point  le  combattre.  Pressé  d'y  consentir,  celui-ci  résista  tout  d'abord  avec 
énergie  et  déclara  tout  net  qu'à  paraître  faire  siennes  les  ouvertures  de  la  Ligue 
Grise,  il  s'exposait  «  à  mériter  la  corde  »  dès  son  retour  à  Paris.  Mais,  devant 
les  instances  des  députés  des  deux  partis,  il  dut  capituler  (8  décembre). 
Dès  lors,  il  fut  décidé  que  la  médiation  helvéto-française  s'exercerait  dans  un 
délai  de  trois  mois,  soit  du  1er  janvier  au  31  mars  1621,  et  que,  dans  l'inter- 
valle, Zurich  et  les   «Waldstsetten  »  rappelleraient  leurs  enseignes  de  Rhétie.  (2) 

Durant  son  séjour  à  Uantz,  l'ambassadeur  avait  été  en  butte  aux  violences 
des  «  Espagnolisez  »  et  n'avait  que  difficilement  réussi  à  mettre  le  nom  de  son 
maître  à  l'abri  de  leurs  invectives.  (3)  Et  cependant  il  n'était  pas  arrivé  au 
terme  de  ses  tribulations.  Une  dernière  et  cruelle  humiliation  l'attendait.  En 
souscrivant,  de  guerre  lasse,  au  projet  qui  lui  était  présenté,  il  ne  doutait 
pas    que    la  part    d'influence    réservée   au    ministre    du    roi   dans  l'élaboration 

(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  26  novembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII.  —  Eidg.  Absch.  V" 
172—173,  175.  —  Reinhardt.  Die  Correspondenz  von  Alfonso  Casati  u.  s.  w.  p.  31—34. 

(2)  Gueffier  au  roi.  Coire,  12  décembre  1620.  Bibl.  Nat.  t.tr.3687  f°69;  d  Puysieux.  même  date. 
Ibid.  f°  74.  —  Articles  de  l'arbitrage  et  compromis  entre  les  Trois  Ligues  qu'ilz  me  (Gueffier)  prièrent  de 
dresser  au  pittac  d' liants,  en  décembre  1620.  Bibl.  N  a  t.  600  Colb'  429  P>  40.  —  Gueffier  à  Miron.  Coire, 
24  novembre  1620.  Bibl.  Nat.  Mr.  3687  f°  54.  —  Eidg.  Absch.  V2  173,  174,  175.  —  Lionello  al  Senato. 
Zurigo,  12  dicembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(3)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  15  dicembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 
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do  la  sentence  d'arbitrage  ne  fût  au  moins  égale  à  celle  de  tous  les  Etats 
confédérés  réunis.  Les  catholiques  de  la  Ligue  Grise  en  jugèrent  autrement. 
Très  Irritée  contre  lui,  depuis  qu'ils  l'avaient  vu  se  rapprocher  des  protestants 
de  la  Cadée  <-t  des  Droitures,  (*)  ils  persuadèrent  à  leurs  coreligionnaires  suisses 
et  valaisans  de  n'accorder  à  la  France  qu'une  seule  voix  sur  quinze  dans  le 
concert  dès  médiateurs  et  de  s'attribuer  les  quatorze  autres.  (2)  A  la  rigueur 
cette  répartition  aurait  été  acceptable  si,  ainsi  que  le  demandait  le  successeur 
de  Paschal,  chacun  des  deux  partis  confessionnels  avait  disposé  d'un  même 
nombre  de  voix,  ce  qui  eût  permis  à  l'envoyé  du  roi  de  les  départager  et  de 
jouer  à  leur  égard  le  rôle  d'arbitre.  (3)  Mais  les  catholiques  ne  s'étant  point 
ralliés  à  cette  manière  de  voir  ne  concédaient  que  cinq  suffrages  à  leurs 
adversaires.  Dès  lors,  le  vote  de  Gueffier  devenait  en  quelque  sorte  inutile  et 
n'eût  été  réellement  prépondérant  que  dans  certaines  circonstances  bien  déter- 
minées et  d'une  réalisation  malheureusement  fort  improbable.  (4)  • 

Ensuite  de  la  capitulation  de  l'ambassadeur  français,  le  «  compromis  »  de 
Cotre  avait  chance  d'être  adopté  par  les  parties  intéressées.  Il  lui  manquait, 
toutefois,  la  ratification  des  Trois  Ligues,  l'approbation  des  cantons  et  l'assen- 
timent de  8a  Majesté  Très-Chrétienne.  Aussitôt  la  diète  dissoute,  soit  vers  le 
milieu  de  décembre,  les  députés  grisons  regagnèrent  leurs  communes,  afin  de 
solliciter  les  avis  de  celles-ci  quant  au  projet  d'arbitrage  franco-helvétique. (8) 
De  leur  côté,  les  représentants  de  la  Suisse  évangélique,  déçus  par  la  pers- 
pective de  demeurer  en  minorité  dans  les  conférences  qui  allaient  s'ouvrir, 
se  décidèrent  h  quitter  la  capitale  de  la  Rhétie,  d'où  leurs  confédérés  de 
l'ancienne  confession  sortirent,  eux  aussi,  quelques  jours  plus  tard,  sans 
prendre  congé  de  Gueffier.  (6) 

Au  demeurant,  l'échec  subi  par  celui-ci  ne  pouvait  être  plus  complet,  ni 
la  revanche  préparée  par  l'envoyé  lombard  plus  parfaite.  Circonvenus  par  leurs 
voisins  des  «Waldstrctten  »  et  par  les  émissaires  de  Feria  et  de  Casati,  les 
catholiques  grisons,  oublieux  de  l'appui  constant  que  leur  avaient  départi  les 
ambassadeurs  du  roi,  abandonnaient  délibérément  l'alliance  de  France  pour 
celle  d'Kspagne  et  semblaient  s'être  donné  à  tâche  d'étonner  le  monde  par  leur 
ingratitude.  (7)  D'autre  part,  le  gouverneur  de  Milan  dotait  ses  protégés  de  la 
vallée  de  l'Adda  d'une  constitution  de  toutes  pièces,  de  manière  à  rendre 
désormais  impossible  un  rapprochement  quelconque  entre  eux  et  leurs  légitimes 

(1)  Copia  di  lettera  délia  Legha  Grisa.  15  dicembre  1620.  (Keinhardt.  Die  Correspondcnz  von 
AU.  Casati    p.  88.) 

(2)  Relation  de  ce  qui  t'est  passé  aux  Grisons  de  1615  à  1621.  loc.  cit.  —  Lionello  al  Senato,  ZuriKO. 
15  dicembre  16J0.  Irari,  Svizzeri.  XII. 

(t)  Ouêffltr  M  roi.     Coin',  12  décembre  1020.    Blbl  N'ai.  f.  fr.  :u;s7  P>69;    à  Puvsitux.    mèine  date. 

nu.  f»  74. 

(4)  Kldg.  A  li  se  h.  V«  179. 

(5)  El  du.  A  b  se  h.  V»  174. 

B  (.'»(•//(«)•  il  l'uysieux.  Coire,  25  décembre  1020.  BtbL  N  a  t.  f.  Ir.  3687  f»  85.  —  Eidg.  Absch.  V« 
175.  —  l.ionello  al  Smofo,  Snrigo,  it  dicembre  li>20.  Kruri.  Svizzeri.  XII. 

(7)  Gueffier  au  m"  de  Coeuvres.  Coire,  14  décembre  1020.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4070  f"  179. 
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suzerains.  (')  A  cette  fois,  la  Valteline  était  définitivement  perdue  pour  ceux-ci. 
En  outre,  encore  que  le  régiment  bernois  eût,  dès  le  commencement  de 
décembre,  évacué  le  territoire  des  Trois  Ligues,  les  cantons  forestiers  se 
refusaient  à  retirer  le  leur  de  l'Oberland  grison.  (2)  Enfin  désabusé,  Gueffier 
reconnaissait  que  «  le  faict  de  la  Ligue  Grise  n'estoit  qu'espagnollerye  ».(s) 
Et  cependant,  telle  était  sa  crainte  de  favoriser  les  affaires  des  Vénitiens, 
sous  couleur  de  combattre  les  desseins  de  l'Escortai,  qu'il  hésitait  à  accepter 
les  offres  de  service  que  lui  adressaient  de  tous  côtés  ses  adversaires  de  la 
veille,  les  protestants  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures.  (4)  Ecrasé  sous  le 
poids  des  responsabilités  qu'il  avait  encourues  et  se  sentant  incapable  de 
prendre  une  détermination,  il  dépêcha  à  la  cour  l'un  de  ses  secrétaires- 
interprètes  à  l'effet  de  demander  de  nouvelles  instructions.  (5) 


Défiances  que  les  empiétements  milanais  dans  la  région  des  Alpes  font  naître 
à  la  cour  de  France.  —  La  Montagne-Blanche.  —  Importance  des  succès 
austro-espagnols.  —  Rapprochement  franco-vénitien.  —  L'entente  se  fait 
entre  le  Louvre  et  Saint-Marc  quant  aux  affaires  grisonnes.  —  Le  roi 
Très-Chrétien  se  décide  à  dépêcher  des  ambassadeurs  extraordinaires  à 
Madrid  et  à  Soleure,  en  vue  de  procurer  la  restitution  aux  Trois  Ligues  de 
leurs  provinces  perdues.  —  Conditions  mises  par  Feria  à  V évacuation  de  la 
vallée  de  l  Adda.  —  Ses  desseins  secrets.  —  L'annexion  de  la  Valteline  à  la 
Lombardie  résolue.  —  Mission  du  secrétaire-interprète  Jean-Paul  à  la  cour.  — 
Le  roi  demande  l'avis  de  Paschal.  —  Ce  dernier  conseille  l'abstention  et 
se  déclare  contraire  à  l'idée  d'une  médiation  helvéto-française.  —  Nouvelles 
instructions  envoyées  à  Gueffier.  —  Feria  négocie  un  traité  d'alliance  avec 
les  Grisons. 

XLL  L'évolution  politique  dont  le  désastre  de  Tirano,  bientôt  suivi  de 
l'entrée  des  Espagnols  en  Valteline,  avait  été  le  point  de  départ  se  pour- 
suivait lentement  mais  sûrement  dans  les  conseils  du  roi  Très-Chrétien.  A 
Tours,  en  septembre,  les  Brularts  n'avaient  pas  hésité  à  rejeter  sur  Venise 
la  responsabilité  de  la  sanglante  tragédie  qui  s'était  déroulée  dans  la  vallée 
de  l'Adda.    A  Paris,  en   octobre,    il   n'en   était   déjà   plus  ainsi.  (6)    Certes,  la 


(1)  Gueffier  à  Puysieux.    Coire,  12  décembre  1620.    B  i  b  1.  N  a  t.  t.  fr.  3687  f°  74.   —   R  o  m  e  g  i  a  1 1  ; 
Storia  délia  Valtellina.  III.  14  sqq. 

(2)  Der  Stalthalter  Braun  an  Zurich.  Chur,  18/28.  November  1620.  St-Arch.  Zttrich.  Graubiindc: 
E  (169.  7.  17).  -  Tillier.  op.  cit.  IV.  58. 

(8)  Gueffier  à  Coeuvret.  Coire,  14  décembre  1020.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  179. 

(4)  Gueffier  à  Puysieux.    Coire,  14  décembre  1620.    (ap.  S  i  r  i.   op.  cit.  V.  191.)    4  janvier  1621.    B  i  b  i 
N  a  t.  f.  fr.  3687  f»  92. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurifro,  13  dicembre  1620.  Frari.  Svizzeri   XII.  —  Mémoire  pour  respondr 
à  la  lettre  de  M-  Gueffier  du  12  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f  82. 

(6)  Relation  de  l'ambassade  en  France  d'Angelo  Contarini.  1618—1621.  Bibl.  N  a  t.  f.  italien  1661. 
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défiance  persistait  envers  l'envoyé  de  Saint-Marc,  que  l'alliance  de  ses  maîtres 
avec  les  hérétiques  des  Provinces-Unies  exposait  aux  insinuations  perfides  du 
nonce  et  de  l'ambassadeur  d'Espagne.  Mais,  d'autre  part,  les  soupçons  que 
les  Intrigues  conduites,  au  nom  de  cette  dernière  puissance,  en  Rhétie  et  en 
Valteline  avaient  fait  naître  dans  l'esprit  des  ministres  français  commençaient 
à  se  changer  en  certitude.  Aussi  bien  l'opinion  se  fortifiait  chaque  jour 
davantage  «  qu'il  n'estoit  plus  question  de  la  religion  en  tout  eecy,  comme 
les  Espagnols  l'avoient  tousjours  voulu  faire  croyre,  »  (')  et  que  le  mal 
«  n'estoit  pas  à  guérir  en  paroles  ».(8)  Or,  si  le  Louvre  continuait  à  embrasser 
avec  ardeur  la  cause  du  catholicisme,  il  ne  songeait  pas,  en  revanche,  à 
servir  les  desseins  de  l'Escurial,  depuis  surtout  qu'il  les  savait  «  plus  portés 
sur  la  raison  d'Estat  que  de  la  conscience  ».(3)  Puysieux,  lui-même,  en  tombait 
d'accord  et  qualifiait  d'«  importantissime  »  le  différend  rhéto-valtelin.  A  son 
sentiment,  le  roi  ne  tolérerait  jamais  l'annexion  à  Milan  des  pays  sujets  des 
Trois  Ligues.  Et  cependant,  dans  son  aveuglement  à  couvrir  certains  de  ses 
subordonnés,  le  fils  du  vieux  chancelier  se  refusait  à  reconnaître  que  le 
maintien  de  Gueffier  dans  le  poste  de  Coire  fût,  en  somme,  le  plus  sûr  moyen 
de  précipiter  la  séparation  définitive  d'entre  les  habitants  de  la  vallée  de 
l'Adda  et  leurs  légitimes  suzerains.  (*) 

La  France  était  donc  en  plein  réveil  lorsque  parvint  à  Paris  la  nouvelle 
de  la  défaite  des  troupes  du  Palatin  à  la  Montagne-Blanche,  conséquence 
prévue  d'ailleurs  de  cette  funeste  convention  d'Ulm  conclue  sous  les  auspices 
de  la  diplomatie  royale.  (5)  A  ce  moment-là,  vers  la  fin  de  novembre,  l'Es- 
curial no  comptait  que  des  succès.  Victorieuse  en  Hongrie,  en  Bohême,  sur 
le  Rhin,  où  Spinola  ne  rencontrait  plus  guère  d'opposition;  (6)  assurée  de  la 
continuation  de  la  trêve  des  Pays-Bas  pendant  quelques  mois  encore;  tran- 
quillisée quant  à  la  sécurité  de  ses  Etats  de  Flandre  et  d'Italie,  tout  à  la 
fois  par  les  mouvements  séditieux  des  huguenots,  lesquels  paralysaient  l'action 
du  Louvre  à  l'égard  de  l'étranger,  par  la  tendance  marquée  de  Charles- 
Emmanuel  à  séparer  sa  cause  de  celle  des  Stati  Zj'fcert,  (')  par  l'échec  définitif 
de  la  conspiration  napolitaine  du  duc  de  Osuna,  et  surtout  grâce  aux  dissen- 
sions politiques  et  confessionnelles  qui  divisaient  le  Corps  helvétique,  l'Espagne, 
dont    L'arrivée    très    opportune    à    Cadix    d'une    flotte    de    galions    diminuait 


1    tïurffler  au  marquis  de  ('oeuvra.  Coirc,  28  décembre  1«20.  ltibl.  N'a  t.  f.  fr.  4070  f°  181. 

(1)  Cnurtin  de  Villiers  nu  marquU  de  Coeuvret.  Venise,  I  octobre  1(120.  1)  i  b  1.  X  a  t.  t  (r.  4133. 

Uémdift   envoyé   de  Turin   à  la  Sêrêniseime  MpubUqu*  pur  ton  ambassadeur  auprès  de  Charlss- 
Smmanusl.  S0  octobre  18».  A  f  f.  Btr.  prison*.  II.         Hmlir  iliese.  l'ariiri.  2:1  srttombrc  1620. 

(Ll    N  iiii/.iiiliira    il  i    I' r  :i  ii  <•  i  ii.    IV.    NMJ  —   IHêCouri   $ur   le  sujet  de  l'invasion  dans  la  Valteline. 
i  M  ■  r  c  ii  r  <•  il  '  B  s  t  a  1.  p,  Nt    -"■>-'.  I 

(4)  Rllation  ,1e  Vombassad»  eu  franc*  d'Angelo  Contarini.  1B18— liai.  I!  i  li  1.  N  »  t.  f.  Italien  1651. 

(B)  Cnntaiini  al  Bmafa   Parlgi,  23  novembre  1610.   U  i  li  1.  X  a  t.  f.  italii'ii  3006. 

(6)  Lionello  „l  Smoto.  ZnxlgO,  U  DOTtntbM  IMO,  K  r  :i  r  i    S  v  i  ■  z  c  r  i.  XII. 

(1)  l'rinli  al  8tnato.  Pkrigi,  19  Febbraia  ISH.  Krari.  Francia.  LTV. 
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momentanément  les  embarras  financiers,  enflait  ses  prétentions.^)  N'entendait- 
elle  pas  se  réserver  le  droit  aux  passages  en  Valteline,  contraindre  les  Grisons 
à  accepter  son  alliance,  acquérir  quelques  provinces  en  Allemagne,  exercer 
une  pression  sur  le  Conclave  aussitôt  après  le  décès  de  Paul  V,  obtenir  enfin 
une  nouvelle  prorogation  de  la  trêve  des  Pays-Bas,  dessein  que  le  roi  Très- 
Chrétien  hésitait  à  contrecarrer  dans  la  crainte  de  porter  préjudice  aux 
intérêts  du  catholicisme  ?  (2)  Qu'elle  le  voulût  ou  non,  la  France  ne  pouvait 
se  dérober  longtemps  encore  aux  espérances  que  les  Stati  liberi  mettaient  en 
elle.  A  cette  heure  déjà  se  manifestait  à  Rome,  aussi  bien  qu'à  Madrid, 
l'appréhension  qu'elle  ne  s'alliât  à  Venise,  à  la  Savoie  et  aux  princes  protes- 
tants de  la  Germanie,  à  l'effet  de  rétablir  l'équilibre  détruit  au  profit  de  la 
maison  d'Autriche.  (s) 

Inquiet  de  constater  les  succès  rapides  des  armes  impériales  et  espagnoles 
en  Bohême  et  sur  le  Rhin,  le  Louvre  vit  ses  préoccupations  s'accroître  du 
côté  de  l'Italie  en  apprenant  que  les  Grisons  catholiques  songeaient  à  répondre 
aux  avances  du  gouverneur  de  Milan.  (4)  Mais,  dans  cette  région,  du  moins, 
ses  alarmes  étaient  partagées  par  la  Sérénissime  République,  dont  les  ressources 
tant  financières  que  militaires  étaient  loin  d'être  épuisées.  L'acceptation  par 
la  Cadée  et  les  Dix  Droitures  des  «  articles  »  élaborés  par  la  seule  Ligue 
Grise  eût  été  plus  dommageable  à  la  cause  vénitienne  que  l'occupation  défini- 
tive de  la  Valteline  par  l'Espagne.  (*)  Aussi  la  Seigneurie  s'était-elle  résolue  à 
dépêcher  à  Paris,  dans  la  personne  de  Girolamo  Priuli,  un  ambassadeur  extra- 
ordinaire chargé  de  la  disculper  du  blâme  que  lui  avait  attiré  son  attitude 
à  l'égard  des  Ligues  Grises  et  d'inciter  le  roi  à  intervenir,  d'une  manière 
plus  active,  dans  les  affaires  de  celles-ci.  (6) 

Lorsque  Priuli  arriva  à  la  cour,  au  commencement  de  décembre,  il 
trouva  la  reine-mère  rentrée  dans  les  bonnes  grâces  de  son  royal  fils  et  ce 
dernier  de  retour  depuis  peu  du  Béarn.  (')  Aussi  bien  ne  fut-il  pas  longtemps 
sans  s'apercevoir  que  les  ministres  de  l'Escurial  avaient  pris  les  devants  et 
réussi  à  rendre  sa  mission  suspecte  à  Jeannin  et  aux  Brularts.(8)  Fort  heu- 
reusement pour  l'envoyé  vénitien,  le   chancelier  et  ses  deux  collègues  étaient 


(1)  C'ourtin  de  Villiers  à  Puynieux.  Venise,  1"  décembre  1620.  B i  b  1.  Nat  f.  fr.  4132.  —  Proposition 
de  Lionello  aux  conseils  de  Zurich.  3/13  janvier  1621.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  F  (170.  1.  2).  — 
Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Parigi,  2  febbraio  1621.  Frari.  Francia.  LIV. 

(2)  Priuli  al  Senato.  Parigi,  16  febbraio  1621.  Frari.  Francia.  LIV. 

(3)  Instruction  au  nonce  Scaiii,  évêque  de  Campagna.  Rome,  12  mai  1621.  (Archiv  fur  Schweiz. 
Geschichte.  VI.  284.) 

(4)  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  15  novembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(5)  Vico  e  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  12  novembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(6)  La  république  de  Venise  au  roi  Très-Chrétien.  22  septembre  1620.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4132  trad.  — 
Seconde  substance  de  la  Seigneurye  pour  mettre  dans  la  depesche  qui  a  esté  faicte  au  roy.  Venise,  23  sep- 
tembre 1620.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4132  f°  27. 

(7)  N  a  n  i.  Storia  di  Venezia.  IV.  158.  —  Contarini  al  Senato.  Parigi,  23  ottobre  1620.  B  i  b  1.  Nat 
f.  italien  2006. 

(8)  Lettre  écrite  de  Paris  à  Juan  de  Ciriza.  27  octobre  1620.  A  r  c  h.  Nat.  A'  1477  n»  143. 


Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  uen-usai)  381 

seuls  de  leur  opinion  dans  le  sein  du  conseil  privé. (J)  Luynes,  tout  le 
premier,  n'hésitait  pas  à  affirmer  que  Sa  Majesté  perdrait  plutôt  ses  Etats 
que  de  permettre  aux  Espagnols  de  garder  la  vallée  de  l'Adda;('j  et,  sans 
réticence  aucune,  le  favori  rejetait  sur  Puysieux  et  Gueffier  la  responsabilité 
des  échecs  que  la  diplomatie  française  venait  d'essuyer  dans  les  Alpes,  ('j 

En  présence  de  la  gravité  des  intérêts  qui,  de  l'avis  général,  se  débat- 
taient à  Paris,  (*)  Venise  avait  compris  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour  elle  à 
donner  au  Louvre  des  gages  sérieux  de  sa  sincérité.  En  conséquence,  tandis 
qu'il  rappelait  de  la  frontière  méridionale  de  la  Valteline  l'agent  qu'il  y 
entretenait  depuis  plus  de  trois  ans,(6)  le  Sénat  ordonnait  à  son  résident 
en  Helvétie  de  recommander  aux  Grisons  protestants  de  déférer  désormais 
aux  conseils  de  Gueffier  et  de  ne  point  recourir  à  la  voie  des  armes  pour 
rétablir  leurs  affaires.  (6)  A  la  même  heure,  il  s'efforçait  de  persuader  aux 
cantons  évangéliques  de  dépêcher  en  France  des  ambassadeurs  à  l'effet  de 
seconder  Priuli  dans  ses  négociations.  Mais,  dans  la  crainte  que  ceux-ci  ne 
missent  l'occasion  à  profit  pour  réclamer  du  trésor  royal  le  payement  des 
pensions  et  soldes  dues  à  leurs  supérieurs,  Miron  s'employa  activement  à  les 
détourner  de  ce  dessein  dont  il  réussit  à  faire  ajourner  l'exécution  jusqu'au 
printemps  de  l'année  suivante.  (7) 

On  s'attendait  à  Saint-Marc  à  ce  que  la  condescendance  dont  les  autorités 
de  la  République  usaient  à  l'égard  du  roi  Très-Chrétien  portât  des  fruits 
immédiats.  Cet  espoir  ne  fut  pas  déçu.  Dès  le  milieu  de  décembre,  les 
ministres  des  deux  puissances  auprès  des  cours  européennes  travaillaient  de 
concert  à  créer  un  courant  d'opinion  favorable  à  la  prompte  restitution  de  la 
Valteline  aux  Ligues  Grises. (8)  Aussi,  comme  le  roi  d'Angleterre,  tout  partisan 
qu'il  fût  de  cette  solution, (9)  continuait  à  prêter  assistance  aux  huguenots,  la 
diplomatie  vénitienne  se  donnait-elle  à  tâche  de  le  convaincre  que  l'abaisse- 
ment de  l'influence  espagnole  dans  la  région  des  Alpes  ne  pourrait  être  obtenu 
tant  que  le  repos  intérieur  de  la  France  ne  serait  pas  assuré.  (10) 

(1)  Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Parigi  8  dicembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006;  20  gennaio  16*1. 
F  r  a  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  LIV. 

(5)  Contarini  al  Senato.  Pariai.  88  novembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006.  —  l'uijiieux  au  marquit 
de  Coeuvret.  i'aris,  2  décembre  1620.  (ap.  S  i  r  i.  Mem.  recondite.  V.  174.) 

(8)  «  Che  Gueffier  e  Mous,  de  l'isicis  bav<  vano  imbrogliato  tutto  quel  negotio.  »  Priuli  e  Contarini 
al  Senato.  Pariai,  20  geminio  1621.  Frari.  Francia.  LIV. 

(4)  Courtin  de  Villiers  au  duc  d'Angoutfm,:  Venise,  12  octobre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  tr.  413i. 
(fi)  Scaramelli  al  Senato,  Huila  Pia/./.a,  28  ottobre  1620.  Frari.  Grigioni.  XV. 

(6)  Indice  délie  deliberazioni  del  Senato.  Anno  1620.  —  Lionello  al  Senato.  Xurigo,  18  c  Ï6  novembre, 
lft  dicembre  1620  e  9  gennalo  ttlL  l'rari.  Svizzeri.  XII. 

(7)  Liontllo  al  Senato.  Zurigo,  30  novembre  e  18  dicembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII.  —  Miron  à 
Zurich.  Soleure,  22  novembre  1620.  St-Arch.  Bern.  Frankr.  Buch  E.  945.  —  E  i  d  R.  Abscb.  V 
166  c,  181  b. 

(8)  Priuli  al  Senato.  p.irigi.  M  febbruio  1621.  Frari.  Francia.  l.IV. 

(9)  Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Pariai.  13  dicembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006.  —  Nani. 
Storia  di  Venezin.  IV.  178. 

(10)  Girolamo  Priuli  e  Angelo  Contarini  al  Senato.    Parigi,  3  gennaio  1621.    Frari.  Francia.  LIV. 
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Cependant  le  péril  croissait,  et  la  fréquence  des  courriers  échangés  entre 
Saint-Marc  et  le  Louvre  était  le  plus  sûr  indice  des  angoisses  que  traversaient 
les  hommes  d'Etat  de  la  Seigneurie.  (*)  Après  avoir  refusé  pour  elle  le  concours 
que  lui  offrait  Lesdiguières,  cette  dernière  engageait  vivement  le  roi  à  ne  pas 
s'opposer  davantage  à  l'exécution  des  desseins  formés  par  le  vieux  maréchal 
en  vue  d'expulser  les  Espagnols  de  la  vallée  de  l'Adda.  (2j  Dans  la  réalité, 
quinze  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  l'arrivée  de  Priuli  à  Paris,  que  déjà 
celui-ci  se  trouvait  en  mesure  d'annoncer  à  ses  maîtres  les  très  importantes 
résolutions  arrêtées  au  sein  du  conseil  royal.  Sur  les  instances  de  l'envoyé 
vénitien,  Sa  Majesté  se  décidait  à  dépêcher  des  ambassadeurs  extraordinaires 
en  Espagne  et  aux  Ligues  et  faisait  prier  le  Sénat  d'appuyer  leurs  démarches 
dans  ces  deux  pays.  (3)  Bientôt  même,  le  choix  de  Louis  XIII  se  portait, 
pour  la  première  de  ces  missions,  sur  François  de  Bassompierre,  colonel-général 
des  Suisses  et  Grisons  au  service  de  la  Couronne.  En  revanche,  la  désignation 
du  personnage  chargé  de  négocier  avec  les  Confédérés  fut  moins  prompte, 
car  de  regrettables  tergiversations  devaient  se  produire  avant  qu'un  «  homme 
de  robe  longue»,  Guillaume  de  Montholon,  Sr  de  Pluviers,  reçût  l'ordre  de 
rejoindre  Miron  et  Gueffler  en  Helvétie,  puis  en  Rhétie.  (4)  Enfin  il  était 
prescrit  aux  représentants  de  la  France  accrédités  dans  les  petites  cours 
d'Allemagne  et  d'Italie  de  ranimer  les  courages  et  de  réconforter  les  espé- 
rances des  adversaires  de  la  maison  d'Autriche,  très  abattus  ensuite  de 
l'issue,  fatale  pour  leur  cause,  de  la  bataille  de  la  Montagne-Blanche.  (5) 

Il  eût  été  difficile  de  contester  l'importance  du  succès  que  venait  de 
remporter  Priuli.  (6)  La  Seigneurie  le  fit  sonner  auprès  de  tous  ses  alliés.  (7) 
L'annonce  du  choix  de  Bassompierre  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire 
en  Espagne  fut  particulièrement  bien  accueillie  par  eux  et  l'on  ne  voulut 
pas  mettre  en  doute  qu'une  fois  arrivé  à  son  poste,  il  n'y  parlât  «  en 
soldat  ».(8)  D'autre  part,  les  affaires  du  Palatin  se  relevaient  en  Bohême  et 
d'actifs  préparatifs  militaires  étaient  signalés  du  côté  de  la  Hollande.  En 
ce  moment-là,  l'impression  générale  semblait  bien  être  que  l'Escurial  finirait 
par  céder  sur  la  question  de  la  Valteline,  comme  il  avait  cédé,  en  1617, 
devant  la  menace  d'une  démonstration  française  dans  la  Haute-Italie.  (9)  De 
fait,  à   s'en    fier   aux   seules   nouvelles    de  Madrid,  la   restitution    aux  Ligues 

(1)  Mémoire  envoyé  à  Paris  par  la  Seigneurie  de  Venise  touchant  les  Grisons.  16  décembre  1620. 
Autres  mémoires.  13  janvier  et  12  février  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  41S2  f  56,  69,  85. 

(2)  Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Parigi,  28  e  29  dicembre  1620. 

(3)  Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Parigi,  13  dicembre  1620.  B  i  b  1.  Nat.  f.  italien  2000. 

(4)  Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Parigi,  8  e  13  dicembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2000. 

(5)  Puysieux  à  Courtin  de  ViUiers.  Paris,  9  décembre  1620.  loc.  cit. 

(6)  Le  roi  au  marquis  de  Coeuvres.  Paris,  14  décembre  1620.  (ap.  S  i  r  i.  Hem.  recondite.  V.  175.) 

(7)  Proposition  de  Lionello  devant  le  conseil  de  Zurich.  3/13 janvier  1621.  St-Arch.  ZOricb.  Grau- 
bûnden  F  (170.  1.  2). 

(8)  Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Parigi,  23  dicembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  italien  2006. 

(9)  Ibid.  —  Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Parigi,  29  dicembre  1620.  Frari.  Francia.  LIV.  — 
Pietro  Contarini  al  Senato.  lladrid,  8  novembre  1620.  Frari.  Spagna.  LU  (115—116). 
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Grises  de  leurs  pays  d'outre-monts  paraissait  certaine.  Le  bruit  à  dessein 
répandu  d'un  prochain  voyage  du  roi  Très-Chrétien  «1  Lyon  d'abord,  puis,  le 
cas  échéant,  dans  les  provinces  limitrophes  de  la  Savoie  avait  éveillé  quelque 
émoi  à  l'Escurial.  Aussi,  au  cours  d'une  seconde  audience  accordée  dans  les 
derniers  jours  de  novembre  à  l'ambassadeur  de  France  par  Philippe  III,  celui-ci 
avait-il  réitéré  ses  précédentes  promesses  et  condamné  nettement  le  procédé 
de  Ferla.  (')  Mais,  fidèle  aux  habitudes  d'indépendance  qu'avaient  contractées 
certains  de  ses  prédécesseurs,  le  gouverneur  de  Milan,  loin  de  s'avouer  vaincu, 
ne  désespérait  pas  de  ramener  son  maître  à  ses  vues. 

XLII.  Très  perplexe,  au  lendemain  du  massacre  de  juillet,  quant  à 
l'attitude  qu'il  devait  observer  tant  envers  les  rebelles  qu'à  l'égard  des  Grisons 
et  des  Vénitiens,  (2)  Feria  avait,  en  plusieurs  circonstances,  affirmé  que  l'Es- 
pagne ne  songeait  pas  à  s'établir  à  demeure  dans  la  vallée  de  l'Adda.  C'est 
ainsi  que,  en  novembre  1620  encore,  répondant  à  une  députation  des  Trois 
Ligues  qui  lui  demandait  une  suspension  des  hostilités  et  la  cessation  des 
travaux  fortifiés  entrepris  sur  son  ordre  en  Valteline,  il  n'avait  pas  hésité  à 
déclarer  que  ses  troupes  étaient  prêtes  à  évacuer  cette  province,  pourvu  que 
l'exercice  exclusif  du  culte  catholique  y  fût  dorénavant  assuré.  (3)  Mais,  à  ce 
moment-là  déjà,  son  parti  était  arrêté.  Entretenu,  en  effet,  par  les  Farnèses 
dans  l'idée  que,  hormis  les  ducs  de  Parme  et  d'Urbin  et  la  république  de 
Gènes,  tous  les  princes  de  la  Péninsule  n'attendaient  qu'une  conjoncture 
favorable  pour  secouer  le  joug  castillan,  (4)  il  s'était  résolu  à  ne  pas  restituer 
sa  conquête  et  menaçait  d'abandonner  son  poste  plutôt  que  de  consentir  à 
battre  en  retraite.  (6) 

Alors  qu'au  Louvre  on  persistait  à  croire  à  la  prochaine  rentrée  des 
Grisons  dans  leurs  pays  sujets,  Venise,  servie  par  une  diplomatie  très  avisée, 
conservait  des  doutes  quant  à  l'imminence  de  l'évacuation  de  la  Valteline  par 
les  Espagnols  et  craignait  que  ceux-ci  n'eussent  pour  eux  le  meilleur  des 
auxiliaires,  soit  «  le  temps  ».(6)  Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  l'on  apprit 
en  France  la  fâcheuse  nouvelle  des  échecs  essuyés  par  Gueffier  tant  à  Coire 
qu'à  Ilantz.  Le  secrétaire-interprète  Jean-Paul,  porteur  d'une  missive  expli- 
cative de  l'ambassadeur,  ne  joignit  la  cour  qu'à  Amiens.  Le  tableau  que  ce 
personnage  avait  mission  de  tracer  des  événements  de  Rhétie  était  certes 
des  plus  affligeants.  Chaque  jour  l'«  hispanisme  »  faisait   des  progrès   dans   la 

(1)  l'ietro  Contarini  al  Senato.  Madrid.  8  novembre  1620.  Frari.  Spattna.  1,11  (116—116). 

(2)  Pietro  Contarini  ni  SêHOto,  Madrid,  1G  atrosto  1020.  Frari.  spairna.  LU  (10»). 

(3)  Discouru  touchant  les  Grisons  et  leurs  alliances,  etc.  1620.  A  f  f .  Etr.  Grisons.  II. 

(4)  Pietro  Contarini  ni  Sennto.  Madrid,  H  novembre  16J0.  F  r  a  r  i.  Spa^iia.  I.II  (118). 

(5)  Mariné  au  marquis  de  Coeuvres.  Turin,  lft  novcmbiv  16*0.  B  I  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4075.  —  Casali  d 
Gueffier.  I.uccrm\  r.  décembre  1(90,  isibl.  N  a  t.  f.  fr.  3687  P>68.  —  Courtin  de  Viliiers  à  Gueffier.  Venise, 
1"  avril  1621.  1)  i  I>  1.  N  a  t.  f.  fr.  éttU  f»  116.  —  Gio  Battista  Solu::o  alli  signori  ducs,  guvernatori  t  pro- 
curatori  di  Genoca.  Madrid.  6  felibraio  1611.  A  r  <•  h.  de  Genos.  S  p  a  irua.  mazzo  XX. 

(6)  l'ietro  Cimturini  al  Sénat».  Madrid,  s  »  l':i  novomhiv  1630,    Frari.  Spapna,  I.II  (US     ni',:  118). 
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Ligue  Grise  et  parmi  les  cantons  de  la  Suisse  primitive,  où  le  parti  français 
n'existait  plus  qu'à  l'état  de  souvenir.  (J)  De  surcroît,  le  successeur  de  Paschal 
semblait  perdre  le  peu  de  sang-froid  dont  il  avait  fait  montre  jusqu'alors,  car 
il  demandait  derechef  l'autorisation  de  se  rendre  à  Milan  pour  y  négocier  avec 
Feria.  (2)  A  dire  vrai,  celui-ci  ne  cherchait  à  l'attirer  en  Lombardie  que  dans 
l'intention  de  le  mieux  duper.  A  cette  fin,  il  venait  de  lui  dépêcher  Jean-Conrad 
de  Beroldingen,  commandant  du  régiment  des  «Waldstsetten  »  en  garnison  dans 
l'Oberland  et  intermédiaire  attitré  entre  les  communes  séparatistes  de  la 
Ligue  Grise  et  l'autorité  milanaise.  Ce  personnage  était  chargé  de  circon- 
venir l'ambassadeur  français  et  de  lui  représenter  que  le  gouverneur  ne 
pouvait  raisonnablement  songer  à  évacuer  la  Valteline  tant  qu'il  n'aurait  pas 
obtenu  des  Trois  Ligues  la  promesse  formelle  que  les  communications  entre 
Milan  et  Innsbruck,  par  Morbegno  et  Tirano,  continueraient  à  être  assurée  s 
après  comme  avant  la  restitution.  Or,  la  mission  du  colonel  suisse  avait 
réussi  au  delà  de  toute  espérance.  Gueffier  donnait  dans  le  piège.  Enclin, 
par  la  lenteur  naturelle  de  sa  conception,  à  ne  jamais  envisager  que  l'une 
des  faces  de  la  question  qu'il  avait  à  résoudre,  l'envoyé  du  roi  à  Coire 
était,  à  ce  moment-là,  guidé  par  une  seule  préoccupation,  celle  d'entraver 
les  négociations  d'alliance  entamées  depuis  peu  entre  Ilantz  et  Milan.  Pour 
atteindre  ce  résultat,  il  eût  sacrifié  sans  hésiter  l'intérêt  majeur  qu'avait  la 
France  à  demeurer  l'unique  dispensatrice  des  passages  de  la  Ruétie  «  de 
deçà  et  de  delà  les  monts  ».  Aussi  conseillait-il  à  son  maître  d'admettre  les 
exigences  de  Feria,  puisque,  à  son  sentiment,  l'attitude  conciliante  du  Louvre 
en  cette  circonstance  eût  provoqué  l'immédiate  cessation  des  intrigues  sépa- 
ratistes de  la  Ligue  Grise.  (3) 

A  la  cour,  les  nouvelles  apportées  de  Coire  par  le  secrétaire-interprète 
Jean-Paul  causèrent  une  surprise  d'autant  plus  pénible  que,  dans  ses  dernières 
dépêches,  l'ambassadeur  laissait  prévoir  la  très  prochaine  et  heureuse  issue 
de  ses  démarches  auprès  des  Trois  Ligues.  Couvert  comme  toujours  par  les 
Brularts,  Gueffier  échappa  cependant  à  la  disgrâce  méritée  qui  le  menaçait. 
On  se  contenta,  par  suite,  de  faire  retomber  sur  les  seuls  cantons  catholiques, 
gagnés  par  les  artifices  de  Casati,  la  responsabilité  de  l'échec  imprévu  que  la 
diplomatie  française  venait  d'essuyer  en  Rhétie,  et  Miron  fut  chargé  de  leur 
exprimer   le   mécontentement   que   Sa  Majesté  éprouvait  de  leur  défection.  (*) 

Dans  sa  détresse,  1  envoyé  royal  avait  demandé  qu'on  lui  adjoignît 
Paschal.  (5)  A  demi  paralysé,  l'auteur  des  Coronae  n'était  plus  en  état  de 
quitter   sa   retraite   de  La  Queute  près  d'Abbeville.    Toutefois,  en  la  circons- 

(1)  Queffler  à  Puyeieux.  Coire,  14  janvier  1621.  (ap.  Si  ri.  V.  274.) 

(2)  Gueffier  au  roi.  Coire,  12  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f  69.  —  Mémoire  pour  reipondre 
d  la  lettre  de  M ■  Gueffier  du  12  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  82. 

(3)  Gueffier  an  roi.  Coire,  12  décembre  1620.  B  i  b  1.   N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  69. 

(4)  Mémoire  pour  respondre  à  la  lettre  de  M-  Gueffier  du  12  décembre  1620.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3687  f°  «2. 

(5)  Gueffier  au  marquis  de  Coeuvres.  Coire.  26  janvier  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f°  185. 
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tance,  son  avis  n'était  pas  à  dédaigner.  On  se  souvint  à  Paris  des  bons  offices 
rendus  par  lui  lors  de  la  mission  de  Guler,  en  octobre  1618,  et  l'on  se  résolut 
à  y  recourir  une  fois  encore.  A  la  vérité,  Cucffler  comptait  fermement  que 
son  attitude  serait  louée  sans  réserve  par  celui  qu'il  s'était  proposé  comme 
modèle  dès  son  arrivée  à  Coire  et  dont  il  semblait  avoir  pris  à  cœur  de  con- 
tinuer l'œuvre  néfaste  au  sein  des  Trois  Ligues.  Sa  déception  devait  être 
cruelle.  Bien  loin,  en  effet,  d'approuver  les  négociations  conduites  à  Uantz 
avant  et  depuis  l'intervention  des  Suisses,  Paschal  n'hésita  pas  à  affirmer 
qu'elle*  lui  paraissaient  superflues,  dangereuses  et  peu  propres  à  «relever  le 
service  du  roy  de  la  lourde  cheute  qu'il  avoit  fait  en  ce  pais  là».  Selon  lui, 
son  maître  n'avait  aucun  intérêt  à  «se  rendre  solliciteur  d'affaires  tant  de- 
«  plorées,  pour  des  gens  qui  n'avoient  ni  foi  ni  loi  et  donnoient  tout  pouvoir 
«à  certaines  harpies  qui  regnoient  parmi  eulx  de  guetter  les  marchands 
«d'alliances».^) 

Que  le  vieux  diplomate  se  révoltât  à  la  pensée  que  les  Confédérés  agitaient 
de  n'accorder  qu'une  seule  voix  à  son  successeur  dans  l'arbitrage  du  différend 
rhéto-valtelin,  «indignité  qui  ressentoit  tout  à  fait  leur  barbarie»;  qu'il  déclarât 
hautement  ce  que  personne  n'ignorait  autour  de  lui,  à  savoir  qu'un  voyage 
de  Gucfficr  en  Lombardie  dans  ces  conjonctures  «seroit  profaner  l'autorité 
de  Sa  Majesté»,  il  n'y  avait  certes  là  rien  que  de  très  naturel,  de  très  attendu. 
Ce  qui  pouvait  paraître,  en  revanche,  assez  surprenant,  c'est  que  l'ancien 
ministre  aux  Trois  Ligues,  si  jaloux,  lorsqu'il  résidait  à  Coire,  de  conserver 
Intacta  les  privilèges  dont  la  France  jouissait  dans  ce  pays,  se  ralliât,  du 
fond  de  sa  retraite,  à  l'opinion  des  Sully  et  des  Sillery  et  contestât  que  l'al- 
liance des  Grisons  fût  d'aucun  avantage  pour  la  Couronne.  (*) 

Comme  conclusion  du  mémoire  envoyé  par  lui  à  la  cour,  Paschal  con- 
seillait le  prompt  départ  pour  l'Espagne  d'un  ambassadeur  extraordinaire,  le 
refus  d'entrer  en  pourparlers  avec  Milan  et  enfin  la  retraite  momentanée  de 
(I  néflier  à  Soleure.(3)  Ces  avis  devaient  être  suivis  à  la  lettre,  mais  avec  une 
malencontreuse  lenteur.  Un  mois  s'était  presque  écoulé  depuis  l'arrivée  en 
France  du  secrétaire-interprète  Jean  Paul,  lorsque  ce  personnage  reprit  la 
route  de  sa  patrie,  porteur  des  instructions  de  Sa  Majesté.  Ordre  était  donné  à 
son  chef  de  s 'attacher,  avant  toutes  choses,  à  maintenir  le  parti  catholique  dans 
les  positions  qu'il  venait  de  conquérir  en  Rhétie  et  à  procurer  la  cessation  des 
travaux  de  défense  qui  se  poursuivaient  en  Valteline,  ainsi  que  la  restitution 
de  cette  province  aux  Ligues  Grises.  (*)  D'autre  part,  comme  l'on  ne  pouvait 
tolérer  que    le    représentant  du    roi   acceptât   de   jouer   dans  les   négociations 


(1)  Advis   ihi  S-   l'uschal   »ur  le»  affaire)  de»  Gritons  pour  le  faict  de  la  religion  et  institution  de  la 
Valteline.  Janvier  1021.  Blbl.  N  ■  t.  f  fr.  liait»  f°  2S. 

(2)  «Nous  trouverons  que  le  jeu  ne  vnult  pas  la  chandele  . . .  »  Ibid. 

(S)  Advis  du  S'  l'aêchal,  etc.  —  Lionello  al  Senato.   Zuriiio,  I  iiennai»  l'.-'l.  Frari.  S  v  1  x  x  o  r  i.  XII. 
(4)  Gueffler  à  l'uysieux.    Coire,  25  décembre  lfi20.    Ii  i  li  1.  X  a  t.  f.  fr.  S«8~  f  85.   —  Juan  Vivlt  al  rty. 
Milan,  13  de  febrero  1621.  S  i  m  a  n  e  a  s,  Estado.  Leg.  n»  1925. 

Rott,  lliotulra  III.  *** 
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de  l'arbitrage  le  rôle  infime  que  lui  réservaient  les  Confédérés  de  l'ancienne 
confession  ou  qu'il  se  rendît  à  Milan,  puisque  Bassompierre  allait  partir  pour 
Madrid,^)  il  était  prescrit  à  Gueffler  d'abord  de  tenter  un  vigoureux  effort  afin 
de  remettre  sur  pied  les  «  articles  »  arrêtés  à  Ilantz  en  l'absence  des  députés 
suisses,  et  à  Miron  de  gagner  à  cette  idée  les  conseils  de  Fribourg,  de  Glaris 
et  d'Appenzell.  De  cette  manière  seulement,  la  Couronne  Très-Chrétienne  eût 
été  assurée  de  se  voir  attribuer  sans  conteste  l'influence  prépondérante  qu'elle 
entendait  exercer  dans  les  délibérations  de  la  diète  de  médiation.  (2)  Aussi 
bien,  en  janvier  1621,  la  question  qui  se  posait  était  des  plus  simples.  Oui 
ou  non  Bassompierre  et  Montholon  atteindraient-ils  leurs  destinations  respec- 
tives avant  que  Feria  eût  réussi  à  conclure  le  traité  qu'il  négociait  avec  lea 
catholiques  grisons?  Du  plus  ou  moins  de  diligence  dont  se  préparaient  à  aaer 
les  deux  diplomaties  rivales  allait  dépendre  en  somme  le  sort  de  la  Valtelinc 
et,  par  contre-coup,  la  ruine  ou  le  relèvement  des  Trois  Ligues. 


Pénible   situation   de    Gueffier.  —  Accusations   portées  contre  lui  par  Molina. 

Son  découragement.  —  La  Ligue  Grise  repousse  le  compromis  de  Coire  et 
somme  les  deux  autres  Ligues  de  dépêcher,  ainsi  qu'elle,  des  plénipotentiaires 
en  Lombardie.  —  Vaines  promesses  faites  à  Paris  au  secrétaire-interprète 
Jean  Paul.  —  Réticences  maladroites  de  V ambassadeur.  —  La  Cadée  et  les 
Dix  Droitures  se  prononcent  en  faveur  du  maintien  de  l'alliance  de  France. 

Gueffier  accepte  les  offres  d'assistance  qui  lui  viennent  de  Venise  et  des  cantons 
évangéliques.  —  Engagements  pris  par  Feria  envers  les  Grisons.  —  Projet 
de  traité  rhéto-milanais. 

Mission  de  Scaramuzzia  Visconti  en  Rhétie.  —  Cet  envoyé  de  Feria  obtient  l'adhésion 
de  la  Ligue  Grise  unanime  aux  capitulations  de  Milan.  —  Les  protestants 
prêts  à  se  soumettre  aux  exigences  espagnoles.  —  Soutenu  par  Zurich  et 
Berne  et  les  pensionnaires  de  Venise,  le  successeur  de  Paschal  s'oppose  arec 
énergie  aux  prétentions  de  l'agent  lombard. 

Assassinat  de  Pompée  Planta.  —  Menaces  des  catholiques  de  la  Grise  alliés  aux 
«  Waldstœtten  »  contre  les  réformés  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures.  — 
Gueffier  partisan  d'une  nouvelle  médiation  helvétique.  —  Refroidissement 
marqué  entre  V ambassade  française  à  Soleure  et  les  Confédérés  de  l'ancienne 
confession.  —  Diète  de  Bremgarten.  —  Miron  fait  sommer  les  petits 
cantons  de  retirer  leurs  enseignes  de  l'Oberland  rhétien.  —  /«succès  de 
cette  démarche.  —  Les  cantons  catholiques  combattent  l'alliance  rhéto-mila- 
naise.  —  Ils  demandent  ï ajournement  des  négociations  poursuivies  par  Feria 
avec  les  communes  grisonnes. 

(1)  Gueffler  à  Miron.  Coire,  24  novembre  1620.  loc.  cit. 

(!)  Mémoire  pour  respondre  à  la  lettre  de  M' Gueffler  du  12  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  P  82. 
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Le  Louvre  se  rapproche  des  cantons  évangéliques.  —  Ceux-ci  envoient  une  ambas- 
sade à  Coire.  —  Descente  des  bandilres  de  V  Engadine  sur  cette  ville.  — 
Le  régiment  de  Beroldingen  subit  une  défaite  humiliante  et  se  retire  dans 
la  Suisse  primitive.  —  La  faction  protestante  et  vénitienne  de  nouveau 
maîtresse  de  la  situation. 

fja  tranquillité  renaît  momentanément  dans  les  Trois  Ligues.  —  Modération  dont 
le  parti  vainqueur  use  à  l'égard  des  «  Espagnolisez  » .  —  Les  «  bannis  » 
chassés  du  Val  Mesocco  dont  ils  s'étaient  emparés.  —  L'influence  de  la 
France  derechef  prépondérante  en  Rhétie.  —  Les  cantons  forestiers  passent 
de  l'offensive  à  la  défensive. 

XL1II.  A  dater  du  jour  où  la  situation  lui  était  apparue  sous  son 
véritable  aspect  et  où  il  ne  lui  avait  plus  été  possible  de  se  méprendre  quant 
à  la  portée  des  négociations  secrètes  engagées  entre  Ilantz  et  Milan,  Gueffier, 
en  proie  au  plus  profond  abattement,  s'était  retiré  sous  sa  tente  et,  sans  même 
atteindre  les  ordres  de  la  cour,  avait  suspendu  toutes  démarches  auprès  des 
autorités  des  Trois  Ligues.  (')  Le  caractère  aigri  par  ses  échecs  répétés,  f  am- 
bassadeur en  était  arrivé  à  ne  plus  supporter  la  moindre  contradiction.  Non 
content  d'avoir  rompu  définitivement  avec  Rodolphe  Planta  et  autres  coryphées 
de  la  faction  espagnole,  il  s'était  momentanément  brouillé  avec  son  secrétaire- 
interprète,  Antoine  Molina.  Outré  de  colère  contre  son  chef,  celui-ci  ne  s'était-il 
pas  avancé  jusqu'à  déclarer,  en  présence  des  députés  de  la  Suisse  protestante, 
que  si,  en  1617,  les  Vénitiens  eussent  consenti  à  gratifier  ce  dernier  d'une 
somme  de  trente  mille  écus,  l'alliance  entre  la  Sérénissime  République  et  les 
Trois  Ligues  était,  à  ce  moment-là,  chose  faite  ?(2) 

Intrigués  par  la  misanthropie  soudaine  dont  semblait  atteint  l'ambassadeur 
français,  ainsi  que  par  sa  résolution  de  se  désintéresser  de  plus  en  plus  des 
affairée  de  sa  charge,  (3)  les  Grisons  ne  mettaient  pas  en  doute  qu'il  n'eût  reçu 
de  Paris  des  avis  inquiétants  pour  sa  sécurité  personnelle,  au  cas  où  il  ne 
viendrait  pas  à  bout  des  intrigues  nouées  par  Ferla  parmi  les  communes  de 
la  Ligue  Grise.  (4)  Cette  supposition,  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  était 
erronée.  A  aucun  moment  de  sa  longue  carrière  diplomatique,  le  protégé  des 
Bralarts  ne  devait  être  menacé  dans  sa  vie  ou  dans  sa  liberté.  Mais  les  diffi- 
cultés avec  lesquelles  il  se  voyait  aux  prises  en  Rhétie  étaient  suffisamment 
{frayes  en  elles-mêmes  pour  justifier  le  découragement  auquel  il  paraissait  céder. 

(1)  «Se  dcsplaisant  de  telle  façon  parmi  ees  ingrats  qu'il  ne  sçait  tantost  plus  à  qui  le  dire, 

esté  à  II  veille  de  tout  a liamlomier.  >   Mirmi  ,nt  marqué)  de  Coeuvret.  Soleure,  7  janvier  1621    Il  i  b  1.  Na  t. 
f.  fr.  4070  f°  160. 

(2)  Lionello  al  Senato.  Zurliro,  30  dicembre  1620  e  24  fcbbraio  Ittt.  Krari.  Srizzeri.  XII. 

(S)  «  E  si  trova  in  afllitissinio  stato,  tutto  ripieno  (la  malineimi».  •  Lionello  al  Senato.  ZuriKO, 
30  diecmlnc  MM,  loi',  cit. 

(4)  «AU»  (1er  (Ciuefni'o  bttorget,  sOlle  die  spanische  I'Ilndtnlss  besclilossen  nerden,  er  lu  Paris» 
in  Kfalir  I.ybes  mid  I.ebens  kommen  inOclite.  •  Der  Obertt  Steiner  un  Zurich.  Mayenfeld,  29.  Dciember 
(v.  g.)  16x0.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  0  r  i  c  h.  (GrnubUndeu  £'.) 
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On  pouvait  s'attendre  à  ce  que,  au  lendemain  de  la  diète  d'Ilantz  et  du 
départ  de  l'ambassade  helvétique,  les  deux  partis  en  Rhétie  cherchassent  à 
traîner  les  choses  en  longueur.  A  pratiquer  une  politique  de  temporisation, 
catholiques  et  protestants  eussent,  en  effet,  trouvé  leur  avantage,  puisque  aussi 
bien  les  négociations  de  ceux-là  avec  Milan  se  poursuivaient  sans  incidents 
fâcheux  et  que  ceux-ci,  d'un  autre  côté,  avaient  intérêt  à  ne  rien  innover 
avant  le  retour  de  Paris  du  secrétaire-interprète  de  Guefner.f1)  Il  y  avait  lieu, 
toutefois,  de  penser  que  le  «  compromis  »  si  péniblement  élaboré  à  Coire  rece- 
vrait à  bref  délai  la  sanction  des  communes  souveraines.  De  fait,  la  Cadée  et 
les  Dix  Droitures  n'avaient  pas  tardé  à  le  ratifier,  laissant,  il  est  vrai,  à  l'am- 
bassadeur français  le  soin  de  débattre  avec  les  Suisses  la  situation  qui  lui 
serait  réservée  dans  le  concert  des  médiateurs.  Grand  fut  donc  l'émoi  dans 
la  haute  vallée  du  Rhin  lorsque,  subitement,  la  Grise  mit  les  deux  autres 
Ligues  en  demeure  de  se  joindre  à  elle  pour  accréditer  des  députés  à  Milan, 
à  défaut  de  quoi  l'on  se  croyait  assuré  à  Ilantz  d'obtenir  du  duc  de  Feria 
que  la  Valteline  ne  fût  restituée  qu'aux  seules  autorités  catholiques  du  pays.(2) 

Tandis,  en  effet,  que  Gueffier  renonçait  momentanément  à  la  lutte,  les 
idées  séparatistes  préconisées  par  les  «  Waldstaetten  »  faisaient  de  rapides 
progrès  dans  l'Oberlancl  grison.  (*)  Non  seulement  il  n'y  était  plus  question 
d'adhérer  au  «  compromis  »  de  Coire,  (*)  mais  le  projet  de  dépêcher  une 
ambassade  en  Lombardie  venait  de  i-allier  une  majorité  parmi  les  districts 
de  l'ancienne  confession. (5)  Aussi,  sans  même  attendre  le  retour  de  Jean  Paul, 
annoncé  cependant  comme  imminent,  six  députés  de  la  Grise  prirent-ils  le 
chemin  de  Milan,  où  ils  se  trouvaient  rendus  dès  le  5  janvier  1621.  (6)  Cette 
résolution  était  grosse  de  menaces  à  l'endroit  des  protestants,  car  elle  indiquait 
chez  ses  auteurs  la  volonté  très  arrêtée  de  ne  plus  tenir  compte,  dans  l'avenir, 
de  l'avis  de  ceux-ci  et  de  faire  de  la  première  Ligue  un  Etat  indépendant, 
seul  suzerain  des  provinces  d'outre-monts.  (7) 

Néanmoins,  tout  pouvait  encore  être  sauvé  et  l'alliance  de  France  pré- 
servée du  péril  qui  déjà  fondait  sur  elle,  pour  peu  que  le  secrétaire-interprète, 
arrivé  à  Coire  vers  les  premiers  jours  de  janvier,  eût  rapporté  de  la  cour 
autre  chose  que  de  vagues  promesses.  (8)  Or,  c'était  là  malheureusement,  il 
convient   de   le  reconnaître,  le  plus  clair  résultat   de    sa   mission,  puisque  si, 

(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  22  dicembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(2)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  25  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  85.  —  Feria  a  Arottegui. 
Pavia,  16  de  enero  1621.  Simancas.  Estado.  Leg.  n»  1925. 

(3)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  2  gennaio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(4)  Lettre  de  Coire,  envoyée  à  Zurich.    Janvier  1621.    St-Arch.  Zurich.  Graubiindeu  F  (170.  1.  1). 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  12  dicembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(6)  Oueffler  d  Puysieux.  Coire,  17  janvier  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3687  f»99.  —  Feria  a  Arostegui. 
Pavia,  15  de  enero  1621.  loc.  cit.  —  Juan  Vives  al  rey.  Milan,  13  de  febrero  1621.  Simancas.  Estado. 
Leg.  n°1925. 

(7)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  dicembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(8)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  27  janvier  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3687  f°  99. 


Règne  de   Louis  XIII.    1610—1643.  (ttn-uti)  389 

d'une  part,  il  avait  charge  de  donner  avis  aux  Grisons  du  choix  que  venait 
de  faire  Sa  Majesté  des  Srs  de  Bassompierre  et  de  Montholon  en  qualité  de 
ses  ambassadeurs  extraordinaires,  il  n'était  pas  en  mesure,  en  revanche, 
d'indiquer  d'une  manière  catégorique  l'époque  à  laquelle  ces  deux  personnages 
se  rendraient  en  Espagne  et  en  Suisse  ni  l'importance  des  sommes  que  le 
second  serait  autorisé  à  distribuer  parmi  les  Ligues.  (l)  Assurément  le  mal 
eût  été  moins  grand  si  Gucffler  avait  eu  la  franchise  de  divulguer  sans 
retard  les  instructions  remises  à  son  secrétaire.  Mais  ses  réticences  maladroites 
contribuèrent  à  indisposer  les  Grisons  et,  par  suite,  à  augmenter  leur  mécon- 
tentement, le  jour  où  il  ne  leur  fut  plus  permis  de  douter  que  le  roi  en 
était  encore  à  chercher  les  moyens  de  leur  porter  assistance.  (2)  Du  coup, 
lenn  dernières  illusions  quant  a  l'efficacité  de  la  protection  française  s'en- 
volèrent.^) Décidées  à  subir  toutes  humiliations  plutôt  que  de  renoncer  à 
l'exercice  de  leurs  droits  de  suzeraineté  à  l'égard  de  la  Valtelinc,  les  com- 
munes évangéliques  de  Rhétie  parurent  prêtes  à  dépêcher,  elles  aussi,  des 
députés  à  Milan.  (4) 

L'instant  était  solennel.  Une  diète  venait  de  s'ouvrir  à  Coire  vers  le 
milieu  de  janvier.  (5)  Supposé  que  les  protestants  se  laissassent  abuser  par 
les  propositions  séduisantes  des  émissaires  de  Ferla,  c'en  était  fait  de  l'al- 
liance de  la  couronne  de  France  avec  les  Trois  Ligues.  (6)  Quelle  que  fût 
sa  répugnance  à  entamer  une  nouvelle  campagne,  Gueffier  ne  pouvait  assister 
impassible  à  la  ruine  des  intérêts  confiés  à  sa  garde.  Malheureusement  pour 
lui,  l'ambassadeur  était  sans  argent.  (7)  Et  l'argent  constituait,  on  le  sait,  le 
seul  argument  vraiment  irrésistible  auprès  des  autorités  grisonnes.  Livré  à  ses 
seules  ressources,  le  successeur  de  Paschal  eût  sans  doute  succombé  dans  une 
lutte  inégale,  tant  la  déchéance  du  «  parti  de  Sa  Majesté  »  en  Rhétie  semblait 
irrémédiable.  Mais,  devant  l'imminence  du  péril  autrichien,  les  rivalités  d'in- 
fluence qui  jusqu'alors  avaient  divisé  la  France  d'avec  Venise  et  les  cantons 
évangéliques  tendaient  a  s'effacer.  (8)  Dès  la  fin  de  décembre,  Gueffier  se 
décidait   à   accepter  les    offres  de  service  que    lui  adressaient  de  toutes  parts 


(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  9  gennaio  1681.  Frari.  Svizzeri.  XII.  —  Mémoire  pour  répondre 
d  la  lettre  de  il  Gueffier  du  12  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  8687  f°82.  —  Q  uaclrio.  Disscrtuzioni. 
icc.   II.  288. 

(2)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  13  gennaio  MM  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(8)  Mémoire  envoyé  par  M'  l'ambassadeur  Mir,m.  Février  Mil.  H  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  413!  f>»6. 

(4)  Lionello  al  Senato.  Zurigo.  M  germain  Mil  Frari.  Svizzeri.  X 11.  —  Courtin  de  Villiert  à 
Cueffie.r.  Venise,  r,  février  1021.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132  f"  7».  —  Gueffier  à  l'uysieux.  Cuire.  17  janvier  1611. 
B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  S687  f»  99. 

(6)  Gueffier  à  Puytieux.  Coire,  14  janvier  1021.  (ap.  Si  ri.  V.  274.) 

(0)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  2  gennaio  Mil.  Frari.  Svizzeri.  XII.  —  Cueffltr  à  Puytieux. 
Ootoa,  I  janvier  MU.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  8687  f»  9.'.  —  Juan  Hfcfe  ,d  retj.  Milan.  13  de  febrero  11,21. 
Simanca8.  Estado.  I.cg.  n»  1925.  —  K  i  n  il.  DM  steiiur'.-cbc  Regimani  in  Giaulmndcn.  1620—1621. 
(Jalirbucb    f  il  r   Sclnvciz.    Geachicbte.    VI.  n 

(7)  Ibid. 

S    lionello  al  Senato.  Zurigo.  !<  diceinbre  i.vjii.  b.c.  cit. 
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les  pensionnaires  de  la  Sérénissime  République.  (>)  Quelques  jours  plus  tard, 
il  n'hésitait  pas  à  recourir  à  l'entremise  de  Zurich  pour  engager  le  gouverne- 
ment vénitien  à  ne  pas  abandonner  les  Grisons  dans  leur  détresse.  (*)  De  fait, 
les  Suisses  protestants,  oublieux  du  passé,  avaient  été  des  premiers  à  assurer 
le  collègue  de  Miron  qu'ils  tiendraient  à  sa  disposition  «  argent  tant  qu'il 
voudroit  »  et  de  «  plus  tout  ce  quy  deppendoit  de  la  force  et  puissance  de  leurs 
cantons  et  leurs  vies  mesmes.  »  (3)  Loin  de  repousser  ces  offres,  l'ambassadeur 
français  qu'aiguillonnait  d'ailleurs  le  désir  de  prendre  sa  revanche  avant  l'arrivée 
de  Montholon,  (4)  accepta  le  concours  des  députés  zuricois  pour  combattre 
les  progrès  des  «  Espagnolisez  »  (s)  et  se  prononça  nettement  en  faveur  du 
maintien  à  Mayenfeld  des  troupes  de  Steiner,  dont  les  officiers  avaient  ordre 
d'obtempérer  à  ses  réquisitions.  (6)  La  lutte  fut  chaude,  mais  le  succès  cou- 
ronna, en  fin  de  compte,  les  efforts  de  Gueffier  et  de  ses  alliés.  Bientôt 
toutes  les  communes  évangéliques  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures  déclaraient 
ouvertement  leur  intention  de  n'agréer  et  de  ne  conserver  d'autre  alliance 
que  celles  de  la  couronne  Très-Chrétienne  et  des  cantons,  tandis  que  la  Bass.-- 
Engadine,  plus  particulièrement  menacée  par  les  armes  autrichiennes  et 
craignant  de  subir  le  sort  de  la  Valteline,  implorait  l'assistance  de  ses 
protecteurs  français  et  suisses.  (7) 

XLIV.  Il  s'en  fallait  de  beaucoup  cependant  que  l'Escurial  eût  renoncé  à 
acquérir  l'amitié  des  Trois  Ligues.  Alors  que  Gueffier  repoussait  victorieusement 
l'assaut  des  «Espagnolisez»  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  Feria  «festoyait» 
en  Lombardie  les  envoyés  de  la  Grise  et  leur  imposait  de  plus  en  plus  ses 
volontés.  (8)  A  l'en  croire,  le  sort  des  Grisons  était  entre  leurs  mains.  Qu'ils 
s'abstinssent,  une  fois  pour  toutes,  de  réserver  l'alliance  de  France  dans  leurs 


(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  22  dicembre  1620.  Frari.  Svizzeri.  XII.  —  Quadrio.  Dissirta- 
zioni,  ecc.  II.  238.  —  Copia  di  lettera  délia  Legha  Grisa.  15  dicembre  1620.  (ap.  Reinhardt.  Correspond,  nz 
von  Casati.  p.  33.) 

(2)  Braun  an  Zurich.    Cbur,  22.  Marz/1.  April  1621.   St-Arcli.  Z  U  r  i  c  h.   GraubUnden  F  (170.  1.  23). 

(3)  Gueffier  d  Puyëieux.  Coire,  25  décembre  1620.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f»  85. 

(4)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  17  janvier  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f  99.  —  Lionello  al  Senato. 
Zurigo,  21  gennaio  1681.  loc.  cit.  —  Le  Statthalter  Braun  d  Zurich.  Coire,  18/28  novembre  1020.  St-Arch. 
Zurich.  Graubunden  E  (169.  7.  17).  —  K  i  n  d.  l)as  Steiner'sche  Kegiment  u.  s.  w.  p.  115. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  16  gennaio  1021.  Frari.  Svizzeri.  XII.  —  Zurich  d  Gueffier. 
6/16  janvier;  21  février/3  mars  1021.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  F.  —  Zurich  aux  Trois  Ligues. 
6/16  janvier  1621.  Ibid.  F  (170.  1.  2).  —  Gueffier  d  Zurich.  Coire,  19  janvier  1621.  Ibid.  F  (170.  1.  7).  — 
T  i  1 1  i  e  r.  op.  cit.  IV.  59.  —  L  a  v  i  z  z  a  r  i.  Memorie  istoriche  délia  Valtellina.  p.  219. 

(6)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  24  e  27  gennaio  1621.  loc.  cit.  —  Gueffier  à  Zurich.  Coire,  23  février 
1621.  loc.  cit.  F  (170.  1.  26).  —  Gueffier  aux  officiers  du  régiment  de  Zurich.  28  février  1621.  St-Arch. 
Zurich.  GraubUnden  F.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  28  febbraio  1621.  loc.  cit.  —  Feria  al  rey.  Milan, 
19  febrero  1621.  Simancas.  Estado.  Leg.  n°  1925. 

(7)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  24  gennaio  1621.  Frari.  S  vi  z  z  er  i.  XII.  —  Gueffier  à  l'uysieu.r. 
Coire,  14  janvier  1621.  (ap.  Siri.  V.  274.)  —  La  Basse- Engadine  d  Gueffier.  Vettan,  15/25  janvier  1021. 
St-Arch.  ZUrich.  GraubUnden  F  (170.  1.  6).  —  Escrit  envoyé  (par  Gueffier)  par  les  communes  de  la 
Cadée  et  des  Droitures  pour  les  empescher  d'envoyer  d  Milan.  Janvier  1621.  B  i  b  1.  N  a  t  600  Colb'  42H  f°74. 

(8)  Feria  al  rey.  Milan,  19  de  febrero  1621.  Simancas.  Estado.  Leg.  n»  1925  ;  a  Antonio  de  Arostegui. 
Milan,  23  de  marzo  1021.  Ibid. 
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négociations  avec  l'Kspagne  et  l'Autriche  et  le  gouverneur  s'engageait  à 
leur  procurer  la  restitution  de  la  Valteline,  la  démolition  du  fort  Fuentes 
et,  au  besoin,  son  appui  en  vue  de  faire  rentrer  dans  l'obéissance  leurs 
anciens  sujets.  (')  Eblouis  de  ces  promesses,  dont  la  plupart  n'étaient  que 
verbales,  les  députés  des  communes  catholiques  signèrent  ad  référendum, 
le  6  février,  un  traité  un  peu  moins  défavorable  en  somme  à  l'indépendance 
de  la  Uliétie  que  le  projet  apporté  de  Milan  à  Ilantz  par  GiOri  dans  les 
premiers  jours  de  décembre  1620,  (2)  mais  pourtant  beaucoup  plus  draconien 
à  leur  égard  que  ne  l'était  la  convention  proposée  sans  succès  par  Casati  en 
mars  1617. 

La  restitution  de  la  Valteline  à  la  seule  Ligue  Grise  avec,  il  est  vrai, 
un  délai  de  deux  mois  accordé  a.  la  Cadée  et  aux  Dix  Droitures  à  l'effet  de 
permettre  à  celles-ci  d'adhérer  aux  articles  de  Milan  et  d'obtenir,  en  com- 
pensation, leur  part  dans  l'administration  des  provinces  d'outre-monts;  le 
démantèlement  du  fort  Fuentes,  dès  le  jour  de  l'échange  des  ratifications;  la 
remise  aux  mains  des  Espagnols,  et  cela  pour  plusieurs  années,  de  tous  les  autres 
ouvrages  fortifiés  échelonnés  entre  Colico  et  Bormio;  le  droit  aux  passages 
et  aux  levées  réservé  exclusivement  à  la  maison  d'Autriche  au  prix  de  quelques 
pensions;  l'alliance  de  Venise  expressément  prohibée;  les  décisions  du  concile 
de  Trente  exécutables  dans  la  vallée  de  l'Adda  replacée  sous  la  juridiction 
ecclésiastique  de  l'évêque  de  Côme;  enfin  l'interdiction  faite  aux  hérétiques 
d'y  séjourner  pendant  plus  de  deux  mois,  «en  trois  fois»,  telles  étaient  les 
principales  clauses  du  traité  qui,  accepté  par  les  communes  grisonnes,  eût 
consacré  l'assujettissement  de  la  Rhétie  aux  volontés  du  roi  Catholique  et 
de  l'archiduc  d'Innsbruck.(s) 

XLV.  Soit  qu'il  n'eût  qu'une  confiance  restreinte  dans  les  moyens  d'action 
dont  disposaient  auprès  de  leurs  «supérieurs»  les  députés  grisons  dépêchés  en 
Lombardie,  soit  qu'il  reconnût  la  nécessité  d'enlever  de  haute  lutte  la  ratifi- 
cation par  les  Trois  Ligues  des  «  articles  »  auxquels  il  prétendait  les  faire 
souscrire,  Feria  se  résolut  à  appuyer  vigoureusement  la  campagne  qu'allaient 

(1)  Scaramelli  al  Renato.  Dalla  Pinz/.a,  14  ottolirc  11.20.  Frari.  Grigioni.  XV.  —  Sleiner  an 
Zurich.  Mayenfeld,  29.  Dezember  (v.  s.)  1620.  St-Arch.  Z  (1  r  i  c  b.  Griiiibilmlen  E.  —  Relation  de  ce  qui 
t'est  passé  aux  Grisons  de  itsis  à  1621.  loc.  cit.  —  Oueffler  à  Puysieux.  Coin'.  1  janvier  1681.  Bibl. 
N  a  t.  f.  f  r.  S087  t>  92.    Coirc,   17   janvier  1621.    Ibid.  P>  99. 

(2)  Lionello  al  Senato.  Znrit,"o.  g  dieenibre  1620.  Frari.  S  v  i  /.  /.  i'  r  i.  XII.  —  Responce  du  gouverneur 
de  Milan  (tua  iêwumiêl  I*  la  Ligue  Grise.  Décembre  1620.  H  I  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  10719.  —  Traité  de  Coyre 
entre  le  S"  Alphonse  Casati  et  les  Oriton».  Man  LUI.  —  Traité  entre  le  duc  de  Feria,  gouV  de  Milan,  et  les 
députez  delà  Ligue  Grise.  Février  1621.  Af  f  F.lr.  Grisou*.  II.  Bibl  X  ;>  t.  f.  f  r.  MM  f»  99.  —  El  duque 
tle,  Feria  al  rey.   Milan,  19  febrero  1619.  A  r  r  h.  8  en  g  r  :i  1  il  e  s  i  m  a  n  c  a  8.  Kstado.  l.vn.  lWft. 

(S)  Traité  entre  le  duc  de  Feria,  gouverneur  dr  Milan,  et  les  députes  de  la  Ligue  Grise.  6  février 
IMl,  A  f  f.  R  t  r.  Grisons.  II,  —  Mémoires  de  L*  Fore*,  (éd.  de  l.a  Grande. •  II  M3  (à  la  date  du 
H  lévrier».  Lionello  al  Senato,  ZortffO,  Il  febbraio  Mil.  h'  r  m  r  i.  s  v  i  /.  ■/.  e  r  I.  XII.  —  st .  Arcli.  7.  (1  r  i  e  b 
llr.Hiliuiiilen  (•'(170.1.6).  —  Juan  Vives  al  rey.  Milan,  18  de  febrero  IBSJ,  s  i  m  I  n  e  :i  s.  K.sludo.  Leg. 
n0  1H25.  Feria  al  reg.   Milan,  18  de  febrero  1621.  Ibid.  —   Instruccion  a   Escaramusa   Visronde    Mibtn. 

16  île  febrero  1621.    Ibid    —  Feria  al  rey.    Milan,  19  de  febrero  1621.  /6i<J. 


392  Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  (leir-mi) 

entamer,  dès  leur  retour  en  Rhétie,  les  négociateurs  du  traité  du  6  février. 
Rentrés  dans  leurs  hautes  vallées,  le  15  de  ce  même  mois,  ceux-ci  y  furent 
rejoints  au  bout  de  quelques  jours  par  un  ambassadeur  extraordinaire  de 
Milan,  Adam  Scaramuzzia  Visconti,  porteur  de  cinquante  mille  ducatons.(x) 
Bien  que  cet  envoyé  fût  accrédité  auprès  de  l'ensemble  du  Corps  grisou, 
il  ne  jugea  pas  prudent  de  pénétrer  sur  les  terres  de  la  Cadée  et  établit  son 
quartier  général  à  Razuns.  Grâce  à  d'opportunes  distributions  de  deniers  et 
surtout  au  voisinage  des  enseignes  du  régiment  des  petits  cantons,  dont  le 
concours  lui  était  acquis,  (2)  il  triompha,  non  sans  difficultés,  il  est  vrai,  de 
l'opposition  des  protestants  de  la  Ligue  Grise,  si  bien  que,  vers  la  fin  de 
février,  les  communes  de  celle-ci,  sans  exception  aucune,  avaient  apposé  leurs 
sceaux  sur  l'instrument  des  capitulations  milanaises.  (3) 

Pour  tout  observateur  judicieux,  le  plan  que  poursuivait  Feria  se  décelait 
d'une  manière  manifeste.  Le  gouverneur  de  Milan  entendait  faire  accepter 
ses  articles  «con  amor  o  per  forza»  et  mettre  la  diplomatie  française  en  pré- 
sence du  fait  accompli.  (4)  Le  moyen  le  plus  sûr  d'atteindre  ce  résultat  con- 
sistait à  discréditer  la  politique  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  parmi  ses 
alliés  des  Trois  Ligues,  à  insinuer  que  son  autorité  était  affaiblie  par  les 
troubles  confessionnels  que  les  Anglais  ne  cessaient  de  fomenter  dans  le 
royaume,  à  rejeter  enfin  sur  le  seul  Gueffier  tout  l'odieux  des  scènes  de 
carnage  dont  la  Valteline  avait  été  le  théâtre  quelques  mois  auparavant. 
Feria  et  son  agent  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  suivent  mener  à  bien  cette 
tâche, (5)  ce  que  leur  rendit  d'ailleurs  facile  le  retard  apporté  par  le  Louvre 
à  acquitter  une  partie,  sinon  la  totalité  de  la  dette  arriérée  de  la  Couronne 
envers  les  Grisons.  (6) 

A  cette  fois,  les  amis  de  la  Rhétie  eurent  sujet  de  désespérer  de  son 
relèvement.  En  trois  semaines,  la  situation,  tant  à  l'intérieur  qu'aux  frontières 
de  ce  malheureux  pays,  s'était  considérablement  aggravée.  N'eût  été  la  proximité 
de  Mayenfeld,  où  le  régiment  zuricois  se  trouvait  cantonné,  les  autorités  de  Coire, 
malgré   la   présence   de   Gueffier,   se   fussent   pliées   aux  volontés   des  «Espa- 

(1)  El  duque  de  Feria  al  rey.  Milan,  23  de  marzo  1621.  S  i  m  a  n  c  a  s.  Secr.  de  Estado  1925.  —  Instruc- 
don  al  Seiior  Escaraviuza  Visconde  en  la  comission  que  lleva  de  orden  mia  (Feria)  para  Grisones.  Milan. 

16  de  febrero  1621.  Ibid. 

(2)  Instruction  a  Etcaramuza  Visconde,  etc. 

(8)  Zustandt  der  bundn.  Sachen  den  15/25.  Februar  1021.  St-Arch.  ZQrich.  Graubtlnden  F  (170. 
1.  21.)  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Griions  de  1615  à  1621.  loc.  cit.  —  Gueffier  d  Puysieux.  Coire, 

17  janvier  1621.  loc.  cit.  —  Coire,  2  mars  1621.  (ap.  Siri.  V.  278.)  —  Courtin  de  Villiers  d  Gueffier.  Venise, 
19  février  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132  t»  91.  —  Sommaire  de  ce  qui  se  passa  aux  Grisons  depuis  le  retour 
des  députez  de  la  Ligue  Grise  de  Milan  ...et  la  venue  de  l'ami-  Visconti . .  .jusques  au  30  mars  1621.  B  i  b  1. 
N  a  t.  500  Colb'  429  f»  41.  —  El  duque  de  Feria  al  rey  y  a  Antonio  de  Arostegui.  Milan,  23  marzo  1621. 
S  i  m  a  n  c  a  s.   Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1925. 

(4)  Brieff  auss  Chur.  26.  Februar  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubilnden  F  (170.  1.  1),  —  Instruccion 
a  Escaramuza  Visconde.  loc.  cit. 

(B)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  25  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  85.  —  Zustandt  der  bûndner 
Sachen,  den  15/25.  Februar  1621.  loc.  cit. 

(6)  Gueffier  d  Puysieux.  Coire,  4  janvier  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3687  f»  92. 
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gnolisez».(')  Déjà,  en  effet,  cédant  aux  menaces  de  ceux-ci,  les  quatre  com- 
munes catholiques  de  la  Cadée  venaient  de  ratifier  les  articles  du  6  février,  tandis 
que  les  communes  protestantes  agitaient  de  suivre  cet  exemple,  pourvu  que 
Paria  S'engageât  à  leur  restituer  la  Valteline  dans  le  délai  d'un  mois.  (') 
Appuyé  par  quatre  à  cinq  mille  hommes  des  «  bandières  »,  le  mouvement  qui 
poussait  les  Trois  Ligues  vers  Milan,  dont  le  gouverneur  levait  au  même  temps 
une  imposante  armée,  (3)  semblait  irrésistible,  et  les  Dix  Droitures,  livrées  sans 
défense  aux  ressentiments  de  l'Autriche,  s'attendaient  à  être  envahies  par  les 
forces  de  l'archiduc  Léopold.(4) 

Dans  ces  conjonctures,  l'annonce  de  l'arrivée  de  Bassompierre  à  Madrid 
et  de  Montholon  à  Soleure  eût  servi  à  éveiller  des  scrupules  chez  ceux  d'entre 
lea  Grisons  qui  hésitaient  à  accepter  les  offres  milanaises.  Mais  l'on  continuait 
à  se  faire  illusion  au  Louvre  quant  à  la  gravité  des  événements  qui  se  dérou- 
laient en  Rhétie  et  l'on  persistait  à  croire  que  l'alliance  française  n'y  était  pas 
en  péril,  dès  l'instant  que  les  adeptes  de  la  nouvelle  confession  lui  demeuraient 
fidèles.  Ordre  était  donc  donné  à  Gueflier  de  se  tenir  sur  une  prudente  réserve, 
de  manière  à  ne  point  contrecarrer  les  négociations  que  les  ambassadeurs 
extraordinaires  s'apprêtaient  à  ouvrir  en  Espagne  et  en  Suisse.  (*)  Or,  il  eût 
été  difficile  à  celui-ci  de  se  conformer  à  la  lettre  aux  avis  de  la  cour.  En- 
traîné par  ses  alliés  des  cités  évangéliques  et  de  Saint-Marc  à  se  jeter 
derechef  dans  la  mêlée  des  partis;  piqué  au  vif,  en  outre,  par  le  refus  que 
lui  avaient  opposé  les  députés  de  la  Ligue  Grise  de  lui  communiquer  le  texte 
du  traité  qu'ils  venaient  de  signer  à  Milan, (6)  le  représentant  du  roi  Très- 
Chrétien  en  Rhétie  s'était  efforcé  dès  le  début  de  combattre  Searamuzzia.(7) 
Dans  un  discours  énergique  prononcé,  le  10  mars,  devant  les  autorités  de 
Coire,  il  avait  adjuré  ses  auditeurs  de  repousser  les  capitulations  lombardes, 
qualifiées  par  lui  de  honteuses  et  préjudiciables  à  l'indépendance  des  Trois 
Ligues,  et  s'était  avancé  jusqu'à  leur  conseiller  de  menacer  les  catholiques  de 
l'intervention  de  la  France  et  de  Venise,  pour  peu  que  les  procédés  d'intimi- 
dation dont  usait  l'envoyé  milanais  ne  prissent  bientôt  fin.(8) 

(1)  Zustandt  der  bûndner.  Sachen  tien  lùjiH.  Februar  WS1.   S  t  -  A  r  c  h.  Z  U  r  i  c  h.  Graubandi-ii  F. 

(2)  Gueflier  à  l'uysieux.  foire,  n  mars  1021.  <ap.  S  i  r  i    V.  278— 280.) 

(3)  Gueffier  à  Fuysieux.   Coire.  lT>  décembre  1020.    Bibl.  Nat.  f.  fr.  3687  f°  86;  14  mars  1G21.  loc.  cit. 

(4)  Gueflier  ù  l'uysieux.  Coire,  14  mars  1621.  (a]>.  S  i  r  i.  V.  278—280.) 

(5)  Gueflier  il  l'uysieux.  Coire,  4  janvier  1621.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  P>  92.  —  Marini  à  Coeuvres. 
Turin,  8  et  17  février  16M.  Il  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  4076. 

(6)  Gueflier  à  Zurich.  Coire,  23  février  et  23  mars  1621.  S  t  -  A  r  c  b.  Z  U  r  i  c  11.  GraubaiiùYii  **  (170. 
l.  H;  170.  i.  m). 

(7)  Lionello  al  Senato.  ZaïigO,  l'h  febhraio  1621.  Frari.  Svi/.zeri.  XII.  —  Zurich  à  Miron;  à 
Gueffier.  Il/M  févri  a  îic'l.  si-Arcb.  I  g  ri  e  li.  Graubiimlcn  F  1 170.  1.  14;  170.  1.  16).  —  Eldg.  A  b  »  c  b 
V"  188  H  b. 

(8)  l'roposition  de  Gueflier  fuite  <!  Voire,  le  10  mars  n',21.  St-Arcb.  ZUrich.  GraubUnden  F.  — 
BIbl.  Nat.  (\.ll.  Hiï.nne  c.Wl.  H6;  MO  OoH>'  OOOOXXIX.  Ut.  Gueflier  aux  officier»  du  régiment  de 
Zurich.  M  mars  ItU.  Cranbilnilen  F  170.  1.  11).  —  Advis  que  je  rGueffier)  donnay  aux  deux  Liguée  de  ce 
qu'elles  dévoient  faire  contre  leurs  émotions.  1021.  Il  i  b  1.  Nat.  600  Oolb'  OOOOXXIX.  69".  —  Kl  duque  de 
Feria  al  rey.  -Milan,  23  île  inai/o  UM.  loe.  cit.  —  Sommaire  de  ce  qui  te  passa  aux  Grisons  depuis  le 
retour  des  députes  de  Milan    .  ..iniques  au  30  mars  /<;:'/.  H  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb'  (CCI  XXIX  f» 41. 
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Il  s'en  fallait  de  beaucoup,  toutefois,  que  Gueffier  adoptât  sans  les  discuter 
et  les  vues  et  les  plans  de  ses  nouveaux  alliés.  La  crainte  de  compromettre 
ou  même  de  ne  pas  sauvegarder  suffisamment  les  intérêts  du  catholicisme 
ne  le  quittait  pas  au  plus  fort  de  la  lutte  qu'il  soutenait  contre  les  «  Espa- 
gnolisez».  D'autre  part,  influencé,  malgré  qu'il  en  eût,  par  d'anciennes  attaches 
milanaises,  il  reculait,  s'exagérant  la  portée  de  son  action,  devant  la  respon- 
sabilité de  provoquer  la  rupture  entre  les  deux  couronnes.  (')  Au  fond,  l'idée 
naguère  caressée  par  lui  de  s'ériger  arbitre  des  prétentions  rivales  de  Saint- 
Marc  et  de  l'Escurial  aux  Ligues  Grises  ne  l'avait  point  abandonné.  Mais  s'il 
conservait  l'espoir  que  la  renonciation  volontaire  des  Vénitiens  à  l'alliance 
des  communes  rhétiennes  servirait  à  rendre  moins  amer  aux  ministres  du  roi 
Catholique  l'échec  que  leur  préparaient  dans  cette  région  les  adversaires  de 
la  maison  d'Autriche,  il  était  résolu,  en  revanche,  à  s'opposer  à  toute  inno- 
vation qui  fût  de  nature  à  réveiller  les  visées  ambitieuses  du  Sénat  à  l!éganl 
des  Grisons.  Par  suite,  l'ambassadeur  français  devait  être  très  naturellement 
enclin  à  détourner  les  protestants  de  recourir  aux  armes  et  à  leur  refuser 
l'appui  qu'ils  sollicitaient  de  lui  à  cette  fin.  (8) 


XL VI.  Dès  le  mois  de  janvier,  Gueffier  avait  été  averti  qu'un  mouvement 
révolutionnaire  se  dessinait  à  la  fois  dans  la  Ligue  Grise  et  dans  l'Engadine, 
sans  qu'il  fût  possible  cependant  de  prévoir  de  laquelle  de  ces  deux  contrées 
en  partirait  le  signal.  (s)  Comme,  au  même  temps,  les  enseignes  du  régiment 
zuricois  se  complétaient  par  de  nombreuses  recrues,  il  était  à  craindre  qu'il 
ne  s'agît  d'un  plan  concerté  par  tous  les  protestants  de  Suisse  et  de  Khétie.  (4) 
Ce  fut  en  conséquence  aux  prédicants  que  s'adressa  l'ambassadeur,  à  l'effet 
d'obtenir  que  les  choses  demeurassent  en  l'état,  soit  jusqu'à  la  très  prochaine 
arrivée  de  Montholon,  soit  jusqu'à  l'heure  où  l'on  connaîtrait  le  résultat  des 
négociations  que  Bassompierre  allait  ouvrir  à  Madrid.  Mais  les  ecclésiastiques 
grisons  de  la  confession  réformée  étaient  las  d'attendre  la  réalisation  sans  cesse 
ajournée  des  promesses  du  Louvre.  Ils  perdirent  patience.  Le  25  février, 
leur  adversaire  le  plus  acharné,  Pompée  Planta,  périssait  dans  son  château 
de  Eietberg,  victime  d'une  conjuration  qu'ils  avaient  fomentée  et  dont  quelques- 
uns  d'entre  eux  s'étaient  faits  les  exécuteurs.  (fl) 


(1)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  14  mars  1621.  (ap.  Si  ri.  V.  279.) 

(2)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  14  mars  1021.  (ap.  S  i  r  i.  V.  270.)  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  manu 
1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(3)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  28  febbraio  1081.  loc.  cit. 

(4)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  4  janvier  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3687  f°  92. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  28  febbraio  1621.  Frari.  S  v  i  z  z  e  ri.  XII.  —  DaaSteiner'Sche 
Régiment  in  GraubUnden.  1620—1621.  (  J  a  b  r  b  u  c  il  fllr  S  t  li  m  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  c.  VI.  115).  — 
Zuetandt  der  bilndner.  Sachen  den  15/25.  Fébruar  1621.  loc.  cit.  —  L  a  v  i  z  /.  a  r  i.  Memorie  istoriclus  wo. 
1>.  217  sqq.  —  B.  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  p.  107. 
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Cet  assassinat,  dans  lequel  Gueffier  n'avait  certes  pas  trempé,  bien  qu'il 
i  ii  eût  accueilli  la  nouvelle  sans  aucun  déplaisir,  (')  devait  précipiter  l'explosion 
du  mouvement  insurrectionnel  en  préparation.  Outrés  de  l'audace  des  prédi- 
cants  et  de  leurs  acolytes,  les  catholiques  de  la  Ligue  Grise  se  résolurent 
à  recourir  aux  mesures  extrêmes.  Leurs  bandières,  réunies  à  celles  des  petits 
cantons  à  Tamins,  accordèrent  un  délai  de  quinze  jours  à  la  Cadée  pour  ratifier 
le  traité  de  Milan,  mais  décidèrent  à  l'unanimité  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
solliciter  l'avis  des  Engadins  et  autres  habitants  des  Dix  Droitures,  «sujets  de 
la  maison  d'Autriche».  Bientôt,  passant  des  menaces  aux  actes,  les  enseignes 
de  Beroldingen  descendaient  vers  Thusis,  tandis  que  les  troupes  espagnoles 
se  rapprochaient  de  Chiavenna.  (2)  En  revanche,  dans  ce  même  instant,  tous 
les  adversaires  de  l'alliance  lombarde  se  serraient  autour  de  Gueflîer,  dont 
les  officiers  du  régiment  zuricois  prenaient  les  ordres,  prêts  sinon  à  l'offen- 
sive, du  moins  à  repousser  l'attaque  méditée  contre  Coire  par  leurs  confé- 
dérés des  «Waldstœtten  ».  (s) 

Contre  toute  espérance,  le  successeur  de  Paschal  travaillait  cependant 
encore  à  calmer  les  esprits,  de  manière  à  empêcher  l'effusion  du  sang,  lorsque 
lui  parvint  la  nouvelle  du  soulèvement  des  communes  de  la  Basse-Engadine, 
presque  immédiatement  suivi  du  vote  d'«  articles»  aussi  contraires  à  l'influence 
espagnole  que  ceux  du  G  février  lui  étaient  avantageux  (11/21  mars).(4) 
Bien  qu'il  n'eut  pas  eu  à  se  louer  de  la  dernière  intervention  helvétique  en 
Rhétic  et  qu'il  se  fût  plaint  amèrement  à  Miron  de  l'attitude  observée  à  son 
égard  par  les  députés  de  la  Suisse  Catholique  à  la  diète  d'Ilantz,  Gueffier,  après 
quelques  hésitations,  (5)  estima  que  la  seule  chance  de  salut  pour  les  Trois 
Ligues  consistait  dans  l'envoi  d'une  ambassade  des  cantons  à  Coire.  Il  pria 
donc  simultanément  son  collègue  de  Soleure  et  les  conseils  de  Zurich  de 
provoquer  le  prompt  départ  de  celle-ci (6)  et  de  veiller  avec  soin  ace  qu'elle 
emportât  une  «instruction  commune  ».(') 

XLVII.  Il  convient  de  reconnaître,  pour  la  justification  du  ministre  de  Sa 
Majesté  en  Rhétie,  que  les  rapports  des  Confédérés  des  deux  confessions  tant 
avec  la  France  qu'avec  leurs  alliés  des  Ligues  Grises  s'étaient  sensiblement 
modifiés    dans  l'espace   de    quelques   semaines.    Miron,  tout  le  premier,  ne  se 

(1)  «I.'on  croit  qu'il  est  aussi  bien  M  où  l'un  l'a  envoyé  comme  d'estre  encore  dans  ce  monde.  • 
(JMroti  d'une  lettre  de.  Cueffler  à  Courtin  de  Villiers.)  —  C.  de  ViUiers  d  ('oeuvres.  Venise,  21  mara  MU. 
Uiul.  Nat.  l.fr. 11.12  f»  120.  —  Zurich  à  Gueffier.  l'1  février/:!  murs  16SL   St-Arch.  Z  11  r  i  c  h.  Orauli.  T. 

(2)  Lionello  ai  Senuto.  Zuriiïu,  1  e  11   DIMM  MU.  K  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XIII. 

(3)  Liunello  al  Senato.  Zurlgo,  3  musa  1611.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XIII.  -  Uaa  S  t  e  i  n  e  r  '  a  c  li  •■ 
Régiment  in  lir  a  u  li  ii  p  d  e  n.  p.  11  H. 

(4)  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  177.  —  K  e  i  n  h  a  r  d  t.  Die  l'orrcspuiideiiz  von  Casati.  p.  37,  S8. 
(8)  Queffler  à  Zurich.  Coire,  l  mais  MU,  St-Arch.  Z  (1  r  i  c  li.  Uraulillnden  *'. 

(G)  Advie  que  je  donnay  aux  deux  Ligues  de  ce  qu'elles  devaient  faire  contre  leurs  émotions  (p«r 
Oueftier)  MU.  B  i  b  1.  N  a  t.  500  Qolb'4»  f»  69'». 

(7)  Queffler  d  Zurich.  Coire,  M  murs  MU,  SI-  V  r  c  h.  Z  il  rie  h.  OraubOndeu  *'  (170.  1.  19). 
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faisait  aucune  illusion  quant  au  lent  effondrement  du  prestige  dont  le  nom  fran- 
çais n'avait  cessé  de  jouir  au  sein  du  Corps  helvétique.  (*)  Mais,  du  moins,  si  les 
sympathies  des  catholiques  allaient  à  l'Espagne  et  celles  des  protestants  à 
Venise,  les  uns  et  les  autres  avaient,  jusque  vers  les  derniers  mois  de  l'année 
1620,  continué  à  faire  bon  visage  aux  représentants  du  roi.  Dès  cette  époque, 
en  revanche,  un  refroidissement  très  caractérisé  se  produit  dans  les  rela- 
tions de  l'ambassade  avec  Fribourg  et  les  cantons  forestiers,  lesquels  semblent 
prendre  à  tâche  de  déjouer  en  toutes  occasions  les  projets  de  celle-là  et  de 
lui  infliger  de  cruels  mécomptes.  (2)  C'est  ainsi  que,  coup  sur  coup,  Miron  et 
Gueffier  voient  les  Etats  de  l'ancienne  confession,  dont  l'assistance  leur  était 
cependant  promise,  ouvrir  en  août  leurs  passages  aux  régiments  de  Zurich 
et  de  Berne  qui  cherchaient  à  gagner  la  frontière  grisonne,  dépêcher  en 
septembre  dans  ce  même  pays  des  enseignes  à  la  solde  du  gouverneur  de 
Milan  et  briser  en  décembre  l'œuvre  si  péniblement  élaborée  dans  les  premières 
conférences  d'Ilantz.(3) 

Aussi,  à  la  demande  de  Miron,  Soleure  convoque-t-elle  dans  ses  murs 
une  diète  des  cantons  de  son  groupe.  (*)  A  ceux-ci  l'ambassadeur  se  propose  tout 
à  la  fois  de  reprocher  leur  récente  attitude  dans  les  affaires  des  Trois  Ligues  et 
d'expliquer  les  raisons  pour  lesquelles  Gueffier  s'était  abstenu  de  les  prier  de 
dépêcher  des  députés  en  Ehétie.  N'était-il  pas  à  craindre,  en  effet,  que  leur 
venue  ne  provoquât  une  intervention  parallèle  et  peu  désirable  de  la  part  de 
leurs  confédérés  protestants  ?  (5)  Mais  Casati,  bien  que  près  de  succomber  aux 
atteintes  du  mal  qui  le  minait,  réussit  à  persuader  aux  «  Waldstsetten  »  de 
décliner  cette  invitation,  et  c'est  le  12  février  seulement  que  s'ouvre  à  Brem- 
garten,  dans  les  bailliages  libres,  soit  sur  terrain  neutre,  la  diète  catholique 
appelée  à  discuter  les  mesures  les  plus  propres  à  rétablir  l'ordre  dans  la 
haute  vallée  du  Rhin.  (6) 

Malgré  les  sollicitations  dont  il  était  l'objet,  Miron  ne  crut  pas  devoir 
se  rendre  à  Bremgarten.  Il  s'y  fit  représenter  par  Jacques  Wallier.  Néanmoins 
les  Lucernois  et  leurs  adhérents  ne  gagnèrent  rien  à  cette  substitution  du 
secrétaire-interprète  au  chef  de  mission,  car  celui-ci  eût  sans  doute  hésité  à 
prononcer  lui-même  le  très  violent  réquisitoire  que  son  subordonné  se  chargea 
de  lire  en  son  nom  à  leurs  députés.  Au  total,  le  roi  Très-Chrétien  ne  pouvait 
pardonner  à  ses  alliés  suisses  de  l'ancienne  confession  d'avoir  contribué,  autant 

(1)  «Nous  sommes  à  ta  veille  d'avoir  la  moindre  part  parmy  ces  peuples,  après  qu'ils  regorgent 
des  bienfaits  du  roy.  »  Miron  au  marquis  de  Coeuvres.  Soleure,  7  janvier  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  150. 

(2)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  13  febbraio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XII. 

(5)  Miron  aux  VII  cantons  catholiques.  Soleure,  22  février  1621.  B  i  b  1.  8  a  t.  f.  fr.  16  029. 

(4)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M'  Miron.  (Archiv  fur  Schweiz. 
G  eschicht e.  II.  281.) 

(6)  Proposition  qui  a  esté  faicte  à  l'assemblée  de  Bremgarten,  de  la  part  de  M'  l'amb'  Miron,  le  22  fé- 
vrier (jtc)  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  16  029. 

(6)  Miron  d  Zurich.  Soleure,  16  mars  1621.  8t-Arch.  Zurich.  Graubûnden  F  (170.  1.  16).  —  Eidg. 
Absch.  V*  183—184. 
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sinon  plus  que  les  protestants,  à  ruiner  les  négociations  de  son  ambassadeur 
aux  Ligues  Grises.  i1)  En  outre,  il  ne  dissimulait  pas  son  dépit  de  ce  que, 
aussi  bien  à  Fribourg  que  parmi  les  cantons  forestiers,  l'alliance  d'Espagne 
eût  pris  définitivement  le  pas  sur  celle  de  France,  encore  que  lui,  fils  aîné  de 
l'Eglise,  eût  donné,  à  la  fois  en  Allemagne  et  en  Béarn,  des  preuves  récentes 
et  irréfutables  de  son  dévouement  à  la  cause  orthodoxe.  Par  suite,  Miron 
adjurait  les  Etats  catholiques  de  retirer  leurs  enseignes  de  l'Oberland  grison 
et  d'aider  Gueffier  à  remettre  sur  pied  le  «  compromis  »  de  Coire.  Au  cas 
contraire,  il  croyait  utile  de  les  avertir  qu'ils  n'eussent  pas  à  compter  sur 
la  protection  de  son  maître  le  jour  où  le  roi  d'Espagne,  déjà  enclin  à  faire 
revivre  les  droits  de  sa  maison  à  l'égard  de  la  Valteline,  leur  contesterait  la 
possession  de  la  Levantine  conquise  par  leurs  ancêtres  sur  les  ducs  de 
Milan.  (2) 

De  tout  temps,  les  Suisses  catholiques  avaient  malaisément  supporté  que 
les  ambassadeurs  étrangers  s'ingérassent  dans  leurs  affaires  particulières  et 
critiquassent  les  décisions  arrêtées  au  sein  de  leurs  conseils  ou  de  leurs 
landsgemeinden.  Dès  1589,  Sancy  en  avait  fait  l'expérience  à  ses  dépens(s) 
et  il  devait  être  donné  à  Jacques  Le  Fèvre  de  Caumartin  de  la  renouveler 
en  1646.  (4)  En  février  1621,  il  s'en  fallut  de  peu  que  la  mercuriale  adressée 
par  Miron  aux  cantons  de  l'ancienne  confession  ne  provoquât  un  incident 
regrettable  entre  le  représentant  du  roi  et  ceux  des  «  Waldstsetten  »  et  de 
Fribourg.  Bien  loin  d'admettre  que  leurs  supérieurs  eussent,  d'une  manière 
quelconque,  encouru  le  blâme  que  leur  infligeait  l'hôte  du  «Kloster»,  les 
députés  de  ces  derniers,  au  partir  de  Bremgarten,  se  rendirent  auprès  de  lui 
à  Soleure,  afin  de  réclamer  avec  énergie  le  payement  des  pensions  et  soldes 
arriérées  et  de  se  plaindre,  à  leur  tour,  du  manque  de  courtoisie  dont  Gueffier 
avait  usé,  selon  eux,  envers  leurs  collègues  dépêchés  à  Ilantz.  (5) 

Parmi  les  griefs  que  Miron  énonçait  à  l'endroit  des  cantons  forestiers, 
la  plupart,  il  convient  de  le  reconnaître,  étaient  fondés.  L'ambassadeur  se 
trompait,  toutefois,  lorsqu'il  accusait  Lucerne  et  les  Etats  de  son  groupe  d'avoir 
favorisé  le  départ  pour  Milan  des  envoyés  de  la  Ligue  Grise.  Mais  son  erreur 
était  excusable  et,  à  Venise  aussi  bien  qu'à  Zurich,  on  la  partageait.  (6)  Les 
délégués  des  communes  catholiques  n'avaient-ils  pas  été  accueillis  en  Lombardie 


(1)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence  de  M'  Miron.  (Archiv  fur  Schweli. 
(1  I  s  t  11  i  cli  te.  II.  281.)  —  Eidp.  A  bac  h.  V«  183,  184. 

(2)  Proposition   qui  a  esté  faicte  à  l'assemblée  de   Bremgarten   de  la  part  de  M'  Vamb-  Miron,  du 
11  r.viier  1621.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  16  029. 

(S)  Eidg.  Absch.  V  151—153. 

(4)  Th.  v.  I,  i .  b  .- nu  n.    Ambussador  Le  Févrc  de  Caumartin  und  Sehultheiss  Kleckenstein.  (An- 
■  et  hit  r  il  r  S  c  h  w  e  i  z.  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  V  ■>  19.) 

(5)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse,  etc.    (Archiv   fur   Schweiz.   Gcachichte.   II. 
281  sqq.)  —  Eidfr.  Absch.  V»  183-181. 

(6)  Second  mémoire  de  la  République  de  Venise.  13  janvier  it>2l.  B  1  b  I.  Nat.  f.  fr.  41SS  F>6». 
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par  le  colonel  de  Beroldingen  et  celui-ci  ne  venait-il  pas  de  prêter  à  Scara- 
muzzia  l'appui  de  ses  enseignes,  afin  de  triompher  de  la  résistance  opposée 
par  les  protestants  à  l'acceptation  des  capitulations  de  février? (')  Or,  en  cette 
rencontre  du  moins,  la  réalité  était  loin  de  répondre  aux  apparences.  C'était, 
au  contraire,  de  fort  mauvais  œil  que  les  Confédérés  de  la  région  alpestre 
avaient  vu  leurs  coreligionnaires  grisons  se  rendre  aux  sollicitations  de  Feria 
et  briser,  par  l'envoi  de  députés  à  Milan,  le  €  compromis  »  élaboré  à  Ilantz 
et  à  Coire  sous  la  médiation  des  représentants  du  Corps  helvétique.  (*) 

XL VIII.  Déjà  mal  impressionnés  par  les  revendications  territoriales  que 
l'archiduc  Léopold  se  préparait  à  faire  valoir  à  l'égard  des  Dix  Droitures,  (8) 
les  petits  Etats  de  la  Suisse  primitive,  très  portés  jusqu'alors  à  suivre  aveuglé- 
ment les  avis  de  l'Escurial  dans  toutes  les  questions  de  politique  extérieure, 
ne  semblaient  plus  aussi  disposés  que  naguère  à  abdiquer  leur  liberté  d'action 
et  à  sacrifier  leurs  intérêts  matériels  à  ceux  de  la  «religion».  Dans  la  réalité, 
les  «Waldstœtten  »  n'avaient  rien  à  gagner,  mais  bien  plutôt  tout  à  perdre 
d'un  rapprochement  rhéto-milanais,  qui  eût  fait  du  Splugen,  au  détriment  du 
Gothard,  la  principale  route  marchande  conduisant  de  Lombardie  en  Alle- 
magne. (4)  Aussi,  profitant  de  ce  que  Casati  se  décidait  enfin  à  leur  donner 
part  des  capitulations  intervenues  à  Milan  le  6  février,  s'empressèrent-ils 
d'écrire  à  la  fois  à  Feria,  pour  le  prier  de  ne  pas  pousser  plus  avant  ses 
négociations  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,(5j  et  aux  autorités  de  la  Ligue 
Grise,  pour  les  mettre  en  demeure  d'ajourner  l'acceptation  du  traité  et  de 
s'abstenir  d'user  de  violence  envers  les  protestants  de  la  Cadée  et  des  Droi- 
tures  jusqu'à   la   prochaine   arrivée   d'une  ambassade  dn  Corps  helvétique.  (6) 

En  février  et  mars  1621,  l'idée  d'une  nouvelle  médiation  des  cantons 
auprès  des  Trois  Ligues  était  très  en  faveur  dans  la  Suisse  primitive,  bien 
que,  à  tout  prendre,  catholiques  et  réformés  grisons  y  fussent,  depuis  quelque 
temps  déjà,  l'objet  d'une  égale  antipathie.  (7)  Grâce  à  cette  opportune  diver- 
sion, Lucerne  et  ses  alliés  comptaient  entraver  la  ratification  par  les  com- 
munes  rhétiennes  des   capitulations    milanaises.    Or,    comme  c'était  là  le  but 


(1)  M  o  h  r.  Geschichte  von  Curratieu.  I.  550  sqq. 

(2)  Miron  à  Zurich.  Soleure,  16  mars  1621.  loc.  cit.  (170.  1.  16.)  —  Zyttungen  uss  denn  Itlntten. 
17/27.  Mftrz  1621.  Ibid. 

(3)  Mémoire  envoyé  à  la  Seigneurie  par  son  ambassadeur  à  Turin.  SO  octobre  iOl'o.  Aff.  E  t  r. 
Grisons.  II. 

(4)  Lionelio  al  Henato.  Zurigo,  24  gennaio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XII.  —  Girolamo  Casati  an  die 
Baethe  Leopolds.  Altorf,  15.  Mai  1621.  (ap.  Rcinhardt.  Corresponrtenz  von  Casati.  p.  47.) 

(5)  Les  VI  cantons  catholiques  à  Feria.    Lucerne,  9  mars  1621.    St-Arch.  Zurich.    Graubilnden  f. 

(6)  La  Ligue  Grise  aux  cantons  forestiers  et  à  Zoug.  Ilantz,  6  février  1621.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  11  r  i  c  11. 
GraubUnden  F  (170.  1.  9).  —  Gueffler  à  Fuysieux.  Coire,  14  mars  1621.  (ap.  S  i  r  i.  V.  279.)  —  Les  cantons 
catholiques  (moins  Soleure)  à  la  Ligue  Grise.  Lucerne,  9  mars  1621.  St-Arch.  Ztlrich.  loc.  cit.  — 
Eidg.  Absch.  V»  187  b. 

(7)  Luzern,  Vri,  Schtoyz  und  Zug  an  Ziirich,  22.  Januar  1621.  St-Arch.  Z  0  r  i  c  h.  Graubûnden  F 
(170.  1.  8). 
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que  poursuivaient  simultanément  tous  les  Etats  d'Helvétie,  il  eût  semblé  naturel 
que  Zurich  et  Berne  se  ralliassent  d'emblée  aux  projets  de  leurs  confédérés 
de  l'ancienne  confession.  Par  malheur,  il  suffisait  le  plus  souvent  que  l'un 
des  deux  grands  partis  rivaux  au  sein  des  Ligues  préconisât  nne  solution 
pour  que  l'autre  crût  devoir  s'y  montrer  contraire.  Il  n'en  alla  pas  différemment 
au  printemps  de  1621.  Les  protestants  commencèrent  par  faire  à  la  proposition 
de  médiation  helvétique  en  Rhétie  un  accueil  d'autant  plus  glacial,  que  les 
ambassadeurs  français,  à  ce  moment-là  du  moins,  paraissaient,  eux  aussi, 
l'envisager  comme  dangereuse.  (') 

Depuis  six  mois,  en  effet,  les  sympathies  du  gouvernement  royal  envers 
les  cités  évangéliques  s'étaient  réveillées  en  raison  inverse  du  refroidissement 
survenu  dans  les  rapports  entre  les  représentants  de  la  couronne  à  Soleure 
et  à  Coiro,  d'une  part,  et  Fribourg  et  les  cantons  forestiers,  de  l'autre.  (*) 
Non  seulement  le  différend  Berne-Longueville  semblait  oublié,  (')  mais  Miron 
en  était  arrivé  à  considérer  l'union  étroite  de  la  France  et  des  cantons  protes- 
tants comme  absolument  indispensable,  pour  peu  que  son  maître  persistât 
à  exiger  do  l'Espagne  la  restitution  de  la  Valtcline  aux  Ligues  Grises.  A 
Zurich,  comme  à  Berne,  subsistaient,  il  est  vrai,  certains  doutes  quant  à  la 
possibilité  d'une  active  intervention  du  Louvre  dans  la  haute  vallée  du  Rhin 
aussi  longtemps  que  le  péril  huguenot  continuerait  a  tenir  en  suspens  les 
.unies  de  Sa  Majesté.  (4)  Toutefois,  si  le  séjour  prolongé  de  forces  autrichiennes 
dans  le  Brisgau  n'était  pas  sans  inspirer  quelques  inquiétudes  à  Bâle  et  à 
Schaffhouse,  (*)  en  revanche  l'arrivée  de  troupes  françaises  en  Bresse"  n'avait 
causé  aucune  appréhension  sur  les  rives  de  l'Aar,  où  l'on  venait  de  faire 
preuve  d'une  louable  abnégation  en  ne  s'opposant  point  â  ce  que  les  sommes 
que  les  trésoriers  des  Ligues  étaient  sur  le  point  de  verser  dans  les  caisses 
du  trésor  bernois  fussent  employées  à  assister  les  communes  protestantes  des 
Grisons  dans  leur  résistance  à  l'oppression  milanaise.  (6) 

Au  moment  où,  faisant  volte-face,  Miron  et  Gueffier  se  décidèrent  à 
solliciter  une  nouvelle  intervention  du  Corps  helvétique  dans  les  affaires  de 
Rhétie,  le  concours  des  Etats  évangéliques  d'Helvétie  leur  était  acquis  sans 
conditions.  De  fait,  dès  la  fin  de  mars,  des  députés  de  Berne,  de  Zurich,  de 
Baie,  de  8cb.affh.OU8e  et  de  Glaris  se  joignaient  à  ceux  de  leurs  confédérés 
de    l'autre  confession,  et  tous  ensemble  prenaient  la  route  de  Coire.(7)    Mais, 

(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  13  febbraio  1621.  Frari.  Svizzcri.  XII. 

C!>  Miron  à  Berne.  Soleure,  21  juin  MM  s  t  -  A  r  e  b.  B  •  r  n.  Frankr.  Buch  E  937.  —  E  i  d  K   Absch. 
V"  186  C. 

(3)  Le  roi  A  Miron.  Corn"  de  1621.  1!  i  b  1.  Nat.  t.  fr.  17  364  f°  122. 
i     Lionello  al  Senato.  Zorigo,  21  ircnnaio  1621.  F  r  n  r  i.  Svilieri.  XII. 

'/</;/»;/  à  Peter  Storck.  kfets,  u  février  Mit  Cap.  Bouteille*  et  Hep  p.  Corresp.  politique 
adressée  au  magiitral  d<  Strasbourg  par  ses  Lgenta  k  Met/    Parti  îssai,  p.  »o9. 

(6)  Miron  à  Berne.  Soleure,  7  avril  MIL  s  t  -  A  r  e  b.  1!  e  r  n.  Frankr.  Itueb  K  951. 

(7)  Guifiior  m  fait  pas  mention  daai  sri  oorreiaoodance  de  la preaenee <Pan ddpnté bemote à Ootre, 

mais    le    nom  de   celui-ei,  Jean-Rodolphe  Hon,  nous  est  tonne1  par  Tillier  (op.  cit.  IV.  89).   —    Braun 
an  ZUrich.  Chur,  20/30.  Marz  1021.  St-Arcb.  ZUrich.  GraubUnden  F  (170.  1.  13). 
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arrivés  à  Wesen,  les  catholiques  se  refusèrent  à  pousser  plus  avant,  car,  dans 
l'intervalle,  le  bruit  s'était  répandu  d'un  mouvement  insurrectionnel  survenu 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  où  le  triomphe  des  bandières  anti-espagnoles 
semblait  désormais  assuré.  (') 

Entrés  dès  le  29  mars  au  soir  dans  Coire,  (2)  les  députés  de  la  Suisse 
protestante  ne  furent  pas  longs  à  s'apercevoir  que  la  situation  intérieure  des 
Trois  Ligues  s'était  modifiée  du  tout  au  tout  depuis  la  dernière  tentative  de 
médiation  helvétique  en  décembre  1620.  Quelques  efforts  qu'eût  fait  Gueffier  en 
vue  de  ramener  le  calme  parmi  les  populations  soulevées  de  l'Engadine,  celles-ci 
avaient  donné  le  branle  à  la  guerre  civile  et  leurs  enseignes,  telles  un 
torrent  impétueux,  descendaient  par  l'Albula  dans  le  Domleschg.  Le  31  mars 
déjà,  alors  que  les  médiateurs  venaient  à  peine  d'atteindre  la  capitale  de 
la  Rhétie,  elles  repoussaient  à  Thusis  les  bandières  catholiques  que  le  régiment 
de  Beroldingen  ne  réussit  pas  à  secourir  à  temps.  (3)  Bientôt  même  celui-ci, 
contraint  à  battre  en  retraite,  subissait  à  Valendas  une  défaite  humiliante 
(2  avril)  et  regagnait  à  marches  forcées  Andermatt  par  la  voie  de  Disentis 
et  de  l'Oberalp.  Enfin,  tandis  que  les  «  Espagnolisez  »  ne  parvenaient  à  main- 
tenir leurs  positions  que  dans  le  seul  Val  Mesocco,  Scaramuzzia  Visconti,  ne 
se  sentant  plus  en  sûreté  en  Rhétie,  se  retirait  en  Suisse  en  toute  hâte.  (4) 

Huit  jours  avaient  suffi  pour  abattre  l'insupportable  tyrannie  que  la 
maison  d'Autriche  commençait  à  faire  peser  sur  les  Ligues  Grises  et  per- 
mettre à  la  grande  majorité  des  communes  de  l'Oberland  de  répudier  l'alliance 
de  Milan,  dont  l'instrument  se  trouvait  déjà  revêtu  de  leurs  sceaux.  (5)  Victo- 
rieuses, les  enseignes  protestantes  rebroussaient  sans  retard  vers  Coire,  où 
elles  pénétraient  le  8  avril  et  déposaient  momentanément  les  drapeaux  conquis 
par  elles  sur  les  troupes  de  Beroldingen.  (6)  Gueffier,  très  disposé  à  se  faire  un 
mérite   de   l'expulsion  de  l'envoyé   lombard,  (')  avait   bien    éprouvé   quelques 


(1)  Braun  an  Zurich.  Wesen,  18/28.  Miirz  1621.  loc.  cit.  —  Feria  al  rey.  Milan,  13  de  nuno  18*1. 
S  i  m  a  n  c  a  s.  Estaclo.  Leg.  n°  1925. 

(2)  Braun  an  Zurich.  Chur,  20/30.  Miirz  1021.  loc.  cit.  —  Eidg.  Absch.  V  191.  —  Gueffier  A  Puy- 
sieux.  Coire,  30  mars  1621.  (ap.  S  i  r  i.  V.  282.) 

(3)  Sprecher  v.  Bernegg.  Geschichte  der  Kriege  and  l'iiruhcn  a.  s.  w.  I.  p.  229  sqq.  —  Feria 
al  rey.  Milan,  13  de  marzo  1621.  loc.  cit. 

(4)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1S15  à  1621.  loc.  cit.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo, 
30  marzo  e  1  aprile  1021.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  pendant  la 
résidence  de  M' Miron.  loc.  cit.  —  S  al  i  s- M  ar  s  c  h  1  i  n  s.  Denkwilrdigkeiten  (éd.  Molli-),  p.  113  sqq.  — 
Gueffier  à  Fuysieux.  Coire,  30  mars  et  4  avril  1621.  (ap.  Siri.  V.  282,  283.)  —  Courtin  de  Villiers  à  Gueffier. 
Venise,  16  avril  1621.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4132  f°128.  —  Sommaire  de  ce  qui  se  passa  aux  Grisons,  jusques 
au  30  mars  1621.  Bibl.  N  a  t.  500  Colb'  429  f°41.  —  Bericht  wie  die  V  orthen  uss  Bûndten  geflochen. 
Disentis,  21.  Mârz  1621.  (ap.  An  h  or  n.  op.  cit.  p.  189.)  —  Et  duque  de  Feria  al  rey.  Milan,  13  de  marzo 
1621.  Arc  h.  Gen.  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1925. 

(6)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  1  aprile  1621.  loc.  cit.  —  Braun  an  Zurich.  Chur,  20/30.  Miirz  ; 
30.  Mttrz/9.  April  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubttnden  F  (170.  i.  23;  170.  2.  20).  —  Juan  Vives  al  rey. 
Milan,  13  de  febrero  1621.  Simancas.  Estado.  Leg.  n»  1925. 

(6)  Braun  an  Zurich.  Chur,  30.  Marz/9.  April  1621.  St-Arch.  ZUrich.  Graubilnden  F  (170.2.20.)  — 
Gueffier  à  Fuysieux.  Coire,  12  avril  1621.  (ap.  Siri.  V.  285.) 

(7)  Miron  à  Coeuvres.  Soieure,  15  avril  1621.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  152. 
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scrupules  en  apprenant  que  les  Engadins  agitaient  d'user  de  représailles  à 
l'endroit  des  «  Espagnolisez  »  catholiques  et  de  rechercher  l'alliance  de  Venise, 
tout  en  se  déclarant  profondément  attachés  à  celle  de  France.  (')  Mais,  bientôt 
tranquillisé  par  les  protestations  de  dévouement  qui  lui  étaient  adressées,  tant 
de  la  Cadée  que  des  Dix  Droitures,  il  n'avait  plus  hésité  à  assurer  les  com- 
munes de  ces  deux  Ligues  de  la  protection  de  son  maître,  pourvu  bien  entendu 
qu'elles  ne  se  montrassent  pas  hostiles  aux  idées  d'apaisement  que  les  députés 
de  la  Suisse  évangélique  et  lui  se  proposaient  de  faire  prévaloir.  (*) 

En  tout  état  de  cause,  l'ambassadeur  français  avait  rencontré  dans  les 
représentants  des  cantons  protestants  des  auxiliaires  actifs  et  influents,  dont 
le  concours  devait  lui  permettre  de  ramener  assez  promptement  un  calme 
relatif  parmi  les  turbulentes  populations  de  la  haute  vallée  du  Rhin.(s)  Sans 
se  laisser  rebuter,  dès  lors,  par  le  refus  que  leur  opposèrent  les  envoyés  des 
«Waldstaetten  »  qu'ils  engageaient  à  venir  les  rejoindre  à  Coire,  (4)  Gueffier  et 
ses  alliés  unirent  leurs  efforts  en  vue  de  détourner  les  bandières  engadines 
de  toute  agression  à  l'égard  des  églises  catholiques,  et  ce  résultat  fut  atteint 
ensuite  de  pourparlers  tenus  au  camp  d'Ems  entre  les  Suisses  et  les  chefs  du 
soulèvement.  (6) 

XLIX.  Dès  le  milieu  d'avril,  une  détente  très  sensible  dans  la  situation 
intérieure  de  la  Rhétie  se  dessinait,  favorisée  par  de  fréquents  échanges  de 
vues  entre  Gueffier  et  les  députés  des  cités  protestantes  et  des  Trois  Ligues. 
Sur  l'avis  unanime  de  leurs  amis,  ces  dernières  se  décidaient  à  élaborer  de 
«  nouveaux  articles  »  et  à  licencier  une  partie  de  leurs  milices,  sans  pour  cela 
négliger  d'observer  les  règles  d'une  sage  défensive.  (6)  Les  Uranais,  en  effet, 
se  fortifiaient  à  Urseren  et  à  Bellinzone,  bien  que  Miron  se  fût  refusé  à  leur 
en  faciliter  les  moyens  ;(7)  trois  mille  Espagnols  étaient  dans  la  Levantine  et 
quelques  centaines  d'Autrichiens  à  Feldkirch.  (8)  Mais,  d'autre  part,  le  régiment 
zuricois,  cantonné  derechef  à  Mayenfeld,  couvrait  la  frontière  du  côté  du 
Luziensteig,  tandis  que  Chiavenna  et  Poschiavo  semblaient  pour  lors  en 
sûreté,  quoique  Gueffier  ne  fût  pas  en  état  de  contribuer  à  l'entretien  de  leurs 

(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  Si  uiarzo  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Gueffier  à  Puysieui.  OcdN, 
30  mars  1621.  toc.  cit. 

(2)  Gueffier  A  Puysieux.  Coire,  30  mars  1621.  loc.  cit.  —  Le  roi  aux  Ligues  Grises  Mars  1621.  B  i  b  1. 
N  a  t.  f.  fr.  n  364  f°  4l'«. 

(S)  Lionello  al  Senato.  11  aprile  1621.  loc.  cit.  —  Courtin  de  ViUiert  A  Puysieux.  Venise,  23  mars  1621. 
B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4182. 

(4)  llraun  an  ?.Urich.  Chur,  20/30.  MUrz  1621.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  a  r  i  c  h.  GraubQnden  F  (170.  I.  23). 

(5)  K  i  d  g.  A  b  s  c  h.  Vi  192. 

(6)  Eidg.  Absch.  V*  192.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  de  1616  à  1631.  loc.  cit.  — 
Gueffier  à  l'uysieux.  Coire,  12  avril  1621.  loc.  cit. 

(7)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  4  e  11  aprile  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Eidg.  Absch. 
V«  194  a. 

(8)  Les  officiers  du  régiment  de  Steiner  à  Zurich.  Mayenfeld,  17/27  et  19/29  avril  1621.  S  t  -  A  r  c  h. 
Zurich.  GraubQnden  F  (170.  3.  22). 
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garnisons.  (')  De  plus,  le  parti  français  dans  les  cantons  forestiers  était  par- 
venu à  s'opposer  à  un  retour  offensif  des  enseignes  de  Beroldingen  vers 
Disentis.  (2) 

Au  total,  ces  diverses  constatations,  rassurantes  dans  leur  ensemble, 
étaient  de  nature  à  assoupir  les  inquiétudes  des  Grisons,  auxquels  Venise, 
Berne  et  Zurich,  intéressées  à  leur  conservation  et  comprenant  qu'ils  avaient 
au  moins  autant  besoin  de  secours  que  de  conseils,  faisaient  parvenir,  celle-là 
en  secret,  celles-ci  sans  s'en  cacher,  des  vivres,  des  armes  et  des  munitions.  (8) 
Pour  la  première  fois  depuis  que  l'ère  des  guerres  civiles  était  ouverte  en 
Ehétie,  le  parti  vainqueur  avait  d'autres  préoccupations  que  de  tirer  vengeance 
de  ses  adversaires.  Dans  la  réalité,  les  Trois  Ligues  agitaient  d'envoyer  des  députés 
à  Innsbruck,  afin  d'assurer  l'archiduc  de  leurs  desseins  pacifiques,  et  à  Milan, 
dans  l'intention  de  réclamer  une  fois  de  plus  du  gouverneur  la  restitution 
de  la  Valteline.  Au  cas  où  ces  démarches  fussent  demeurées  stériles,  des 
ambassadeurs  extraordinaires  eussent  été  dépêchés  à  Paris,  à  Venise  et  dans 
la  Suisse  protestante  à  l'effet  de  solliciter  de  tous  les  alliés  et  protecteurs  des 
Grisons  l'appui  qui  devait  permettre  à  ceux-ci  de  reconquérir  leurs  pays  sujets.  (*) 

Une  sérieuse  alerte  survenue,  dans  ces  entrefaites,  à  la  frontière  méri- 
dionale du  pays  rhétien  ne  modifia  en  rien  ces  louables  dispositions  qu'ap- 
prouvaient au  reste  Gueffier  et  les  représentants  des  cantons  évangéliques. 
Mettant  à  profit  l'éloignement  des  bandières  grisonnes,  une  troupe  importante 
de  «bannis»,  sous  les  ordres  d'Antoine  Giôri,  avait  pénétré  dans  le  Val  Mesocco 
et  s'en  était  rendue  maîtresse.  Il  suffit  d'un  combat  heureux  livré  près  de 
Soazza  (22  avril)  par  des  forces  venant  de  Coire  pour  procurer  la  retraite 
des  envahisseurs  et  l'écrasement  du  parti  espagnol  dans  cette  région.  (5)  Au 
même  moment  enfin,  tandis  que  les  Grisons  cherchaient  en  vain  à  rentrer 
dans  Bormio,  Feria,  à  l'autre  extrémité  de  la  Valteline,  tentait  sans  succès  un 
coup  de  main  sur  Chiavenna.  (6) 

Aussi  bien,  dans  les  deux  camps  on  se  montrait  las  de  ces  escarmouches, 
dont  la  fréquence  n'avait  d'égale  que  la  stérilité  des  résultats.  Par  suite,  l'opi- 
nion s'accréditait  avec  insistance  que  ce  n'était  plus  à  Coire  ni  à  Milan,  mais 
à  Madrid  ou  à  Soleure  que  se  dénouerait,  le  cas  échéant,  une  situation  jugée 

(1)  Das  Steiner'sche  Régiment  in  GraubUnden.  1620—1621.  (Jahrbuch  fur  Schweiz. 
Geschichte.  VI.  119-121.)  -  Braun  an  Zurich.  Chur,  20/30.  Marz  1621.  loc  cit.;  27.  M»rz/6.  April  1621 
(170.  2.  26).  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  22  aprile  1621.  F  r  a  r  i.  Svizzeri.  XIII. 

(2)  C'asati  à  l'archiduc  Léopold.  Luceme,  17  avril  1621.  (Corresp.  de  C  a  s  a  t  i.  p.  «. 

(3)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  marzo  e  18  aprile  1621  loc.  cit.  —  Das  Steiner'sche  Régi- 
ment in  Graubûnden.  p.  121. 

(4)  Eidg.  Absch.  V2  1W, 

(5)  Les  officiers  du  réaiment  Steiner  à  Zurich.  May  enfeld.  17/27  avril  1621.  St-Arch.  Zurich.  Grau- 
bUnden F  (170.  3.  21).  —  Courtin  de  Villiers  à  Puysieux.  Venise,  4  mai  1621.  B  i  b  1.  N«t  f  fr.  4132.  —  Mé- 
moire du  Sénat  de  Venise  touchant  les  Grisons  et  la  Valteline.  i  mai  1621.  Ibid.  f°  108.  —  Feria  al  rey. 
Milan,  13  de  mayo  1621.  Simancas.  Estado.  Leg.  n°  1925. 

(6)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  18  aprile  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Braun  an  Zurich.  Chur, 
4/14.  April  1621.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  F  (170.  3.  3).  —  Gueffier  à  Puysieux.  23  avril  1621.  (ap. 
S  i  r  i.  V.  186.)  —  Mercure  françois.  t.  X2  164.  —  Sprecher  v.  Bernegg.  op.  cit.  I.  p.  253. 
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presque  Inextricable  par  les  plus  clairvoyants.  Rentrées  dans  la  capitale  ap 
leur  courte  ej  victorieuse  campagne  dans  le  Val  Mesocco,  les  bandières  grisonnes 
n'y  trouvèrent  pins  ni  Gueffler  ni  les  députés  de  la  Suisse  évangélique. 
Ceux-ci,  tranquillisés  jusqu'à  an  certain  point,  ensuite  des  mesures  de  défense 
arrêtées  par  les  Trois  Ligues,  avaient  dès  le  milieu  d'avril  regagné  leur 
pairie  on  une  diète  renaît  d'être  convoquée  à  Bade  ;ï  l'occasion  des  derniers 
événements  qui  s'étaient  déroulés  dans  le  pays  rhétien.  (*)  Celui-là,  sans  argent 
pour  faire  face  aux  dépenses  que  nécessitait  l'entretien  des  milice-  grisonnes, 
avait  pris  congé  des  autorités  de  Coire,  le  16  du  même  mois,  sous  le  pré- 
texte île  se  porter  au  devant  de  Guillaume  de  M ontholon,  dont  l'arrivée  à  Soleure 
paraissait  imminente. 

l'eu  s'en  fallait  qu'à  ce  moment-là,  le  roi  Très-Chrétien  ne  fût  véritable 
ment  L'arbitre  des  partis.  Par  le  fait,  toutes  les  espérances,  aussi  bien  celles 
îles  catholiques  que  des  protestants,  convergeaient  vers  sa  personne.  C'étaient 
les  (irisons  qui,  plus  dépourvus  que  jamais  de  ressources  financières,  atten- 
daient de  lui  seul  les  moyens  de  rentrer  en  Valteline  et  continuaient  à  résister 
à  Milan  au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  convaincus  que  -la  venue  de 
M  ontholon  mettrait  un  terme  à  leurs  souffrances.  (*)  C'étaient  Venise  et  les 
cantons  protestants,  dont  les  intérêts  dans  la  région  des  Alpes  rhétiques 
s'identifiaient  chaque  jour  davantage  avec  ceux  de  la  France.!'4)  C'étaient 
enfin  les  cantons  catholiques,  chez  lesquels  l'hostilité  systématique  aux  desseins 
politiques  du  Louvre  avait   l'ait   place  à  des  sentiments  beaucoup  plus  conciliant-. 

Il  y  avali  au  changement  d'attitude  des  Suisses  de  l'ancienne  confession 
de  multiples  raisons.  Tout  d'abord,  La  menace  des  capitulations  griso-milanaises 
demeurée  suspendue  sur  leurs  tête-  ne  pouvait  «pie  contribuer  a  éveiller  dés 
mais  leurs  défiances  a  l'égard  des  projets  que  L'Espagne  nourrissait  en  Bb 
et  en  Valteline.  (8)  En  revanche,  le  l'ait  que  Louis  XIII  avait  réussi  à  pacifier 
Les  derniers  troubles  de  son  royaume  sans  L'habituel  recours  à  l'assistance 
des  troupes  helvétiques  donnait  matière  à  réflexion  et  relevait  à  leurs  yeux 
le  prestige  de  la  couronne  Très-Chrétienne  quelque  peu  diminué  depuis  la 
mort  du  'Béarnais.  Comme  troisième  facteur  de  leur  évolution,  il  convient 
enfin  de  mentionner  l'effet  produit  sur  eux  par  le  désastre  imprévu  que  leurs 
enseignes  venaient  de  subir  dans  l'Oberland  grisou.  Aucune  disgrâce  certes 
ne  devait  leur  être  plus  sensible  ni  blesser  de  manière  plus  cuisante  leur 
amour-propre. 


t)Eidg    A  l>  si- li.  V'IR.        fflinu  a  /«rifl.  s.  «iir;  I    April  MSI.  8*-  Arc  li.  Z  ti  r  i  eh    I 
bOnden  f  flTO,  1.  II),        Breum  <m  /,irich.    Cluir,  4/14.  April  Ittl.    /'"'<'.  U70.  S.  8).  —   IAonell"  al  Senato. 
Zarigo,  î:<  apriU  Ittl.   Prari.  Bvineri,  xm. 

UonMo  al  Senato,  Zarigo,  is  ,  l>;>  iprila  irai,  frart  BTiitari.  xm. 

(3;  lAonéUo  .il  sni.it,'.  s  ;  1  [ , r i 1 .    1SS1,   l-'rari.  BvillSrt   XIII.  -     Uarini  «1  :i\n'l 

MU.   II  i  bl.  X  ■  t    f.  fr.    UTS. 

(i;  B  i  d  (f.  A  bec  li.  v»  i'.ih. 

(5)  Couritn  de  YMirrs  à  l'uyêieux.  Venise  T.i  mon  Ittl.  Bibl.  X  «  t.  r.  fr.  413t. 
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Passant  subitement  de  l'offensive  à  la  défensive,  les  cantons  forestiers  ne 
songèrent  plus  pour  un  temps  qu'à  se  fortifier  dans  leurs  montagnes  et  à 
invoquer  l'appui  éventuel  de  leurs  alliés  de  l'étranger.  (x)  Aussi  l'entreprise 
tentée,  en  avril,  par  les  «bannis»  sur  le  Val  Mesocco  eut-elle  leur  entière 
désapprobation  (2)  et  ne  se  firent-ils  pas  faute  de  prier  Feria  de  ne  plus  les 
exposer  aux  représailles  des  Grisons  en  acheminant  vers  la  Levantine  les 
troupes  espagnoles  destinées  à  inquiéter  les  Trois  Ligues  à  leur  frontière 
méridionale.  (•) 

Néanmoins,  bien  que  Lucerne  et  les  Etats  de  son  groupe  eussent  décidé 
de  rompre'toutes  relations  avec  leurs  voisins  en  Khétie,  (*)  Miron  ne  s'atten- 
dait pas  à  ce  qu'ils  refusassent  de  députer  à  la  diète  que,  sur  se*  Instances, 
Zurich  (5  venait  de  convoquer  à  Bade.  (')  L'ambassadeur  français  éprouva 
donc  de  ce  chef  une  assez  vive  déception.  Cette  déception  eut  été  sans  doute 
plus  complète  encore  si  les  Suisses  catholiques  n'avaient  pris  soin  d'invoquer 
comme  l'unique  motif  de  leur  abstention  le  désir  qui  les  animait  de  ne  rien 
précipiter  avant  d'avoir  eu  connaissance  des  instructions  dont  était  porteur 
l'envoyé  extra-ordinaire  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  dépêchait  en  Helvétie. (") 


Motifs  du  retard  apporté  à  la  mission  de  Montholon  en  Suisse.  —  Détresse  du 
trésor  royal.  —  Inquiétudes  à  Venise.  —  Départ  de  Bassompierre  pour 
V Espagne.  —  La  nouvelle  de  la  conclusion  des  capitulations  rhéto-lombardeë 
l'y  précède.  —  La  diplomatie  du  Louvre  et  celle  de  Saint-Marc  font  cause 
commune  dans  l'affaire  de  la  Valteline.  —  Mort  de  Philippe  III.  — 
Avènement  de  Philippe  IV.  —  Le  traité  de  Madrid.  —  Triomphe  de  la 
politique  de  VEscurial. 

L.  Cependant    le    Sr  de    Montholon,    ayant    pris    congé    de    Sa    Majesté    à 

Saint-Geiinaiii-en-Laye    le  12  mars,    soit    quarante-huit    heures    après  que  l'on 


(1)  Ei  tlg.  Alj  scli.  V»  197. 

(2)  Dit  V  Orte  an  Zurich.    Luxera,  18.  Aprfl  1621.    St-Arch.  Zurich.    GraubOnden  F    170.  3.  »). 
(8)  Eidg.  Absch.  V*  197,  203  b.~ Laviiiari.  Memorie  Utoriche,  cec.  p.  217 sqq.  —  Lionel 

Senato.  Zurigo.  Si  aprile  1621.  F  r  a  r  i.  S  visser  i.  XIII.  —  Die  VII  cathol.  Orte.  an  Zurich.  Luzt-rn.  11'..  Aprit 
1881.  St-Arch.  Zflrlcb.  Graubunden  F  (170.  3.  17).  —  Girolamo  Casati  an  die  Raiké  Leopoldt.  Altort 
16.  .Mai  1(121.  (ap.  Reinhardt.  Corresp.  von  Casati.  p.  47j  -  Feria  al  reij.  Milan.  13  de  ina.vo  1621. 
S  i  m  a  n  c  a  s.  Estado.  Lcg.  n0  19*6. 

(4)  Eidg.  Absch.  V«  196. 

(5)  et  non  Guerrier  (  R  e  i  11  h  a  r  d  t- Ca  s  a  t  i.  p.  46).  —  Miron  à  Zurich.  Soleure,  9  avril  1621.  St-Arch. 
Z  ttrl  c  li.  Grailbi'liKlcii  F  (170.  3.  8). 

(«)  Die  VII  cathol.  Orte  an  Zurich.  16.  u.  19.  Apri)  1621.  St-Arch.  Z  il  r  i  c  h.  Graubunden  /'  170. 
3.  17.  23).  —  Eidg.  Absch.  V  196.  —  LeopoJd  an  Girolamo  Casati.  Délie,  2.  Mai  1621.  ap.  Reinhardt. 
Die  Corresp.  von  Casati  (Fribourg  1894).  p. 46. 

(7)  Eidg.  A  bsch.  V>  196. 
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y  eut  été  avisé  de  la  conclusion  de  l'alliance  rhéto-milanaise  du  6  février  '  . 
s'avançait  à  petites  journées  vers  Soleure,  réglant  sa  marche  sur  les  nouvelles 
qui  lui.  venaient  d'Espagne.  (2)  Si  l'ambassadeur  extraordinaire,  nommé  dès 
le  mois  de  décembre,  avait  tardé  si  longtemps  à  se  mettre  en  chemin,  la 
faute  n'en  était  certes  pas  à  Gueffier,  ni  aux  agents  que  la  Sérénissime  Répu- 
blique entretenait  à  la  cour  de  France.  Depuis  deux  mois  et  plus  l'envoyé 
de  Louis  XIII  à  Coire  ne  se  lassait  pas  d'attirer  l'attention  de  Puysieux  sur 
l'avantage  inappréciable  que  s'assurerait  en  Rhétie  celle  des  deux  couronnes 
qui,  la  première,  réussirait  à  y  faire  distribuer  une  somme  importante  de 
deniers.  (3)  Mais  cet  avertissement  n'avait  pas  été  entendu.  Le  trésor  royal, 
en  effet,  ne  se  trouvait  pas  en  mesure  de  fournir  à  Montholon  les  quelques 
cent  mille  écus  indispensables  au  succès  de  sa  négociation.  Aussi  celui-ci  se 
morfondait-il  encore  à  Paris  que  déjà  Scaramuzzia  Visconti  gagnait  à  l'al- 
liance espagnole  toutes  les  communes  catholiques  des  Trois  Ligues.  (*) 

Nulle  part  assurément,  la  faute  lourde  que  commettait  le  Louvre  en 
ajournant  de  semaine  en  semaine  le  départ  de  ses  ambassadeurs  extraordinaires 
pour  les  Ligues  et  l'Espagne  n'éveillait  plus  de  regrets  qu'a  Venise,  sans  cesse 
«  menacée  en  flanc  par  le  cuisant  esperon  de  la  Valteline  ».  (5)  La  mort  de  Paul  V, 
partisan  déterminé  de  la  restitution  conditionnelle  de  la  vallée  de  l'Adda 
aux  Grisons,  suivie  à  huit  jours  d'intervalle  de  la  capitulation  conclue  entre 
les  communes  de  la  première  ligue  et  le  gouverneur  de  Milan,  avait  consterné 
les  hommes  d'Etat  de  Saint-Marc,  déjà  portés  à  tenir  les  affaires  de  leurs 
voisins  du  nord  «pour  déplorées».  (8)  Appelé  à  toute  heure  au  «Pregadi», 
Courtin  de  Villiers  s'efforçait  en  vain  de  les  rassurer.  Les  nouvelles  de  la 
cour,  transmises  par  Priuli  et  Contarini,  montraient  le  roi  pris  de  scrupules  et, 
dès  lors,  assez  disposé  à  épuiser  les  voies  de  la  conciliation  avant  d'en  venir 
à  une  rupture.  (')  Et,  pendant  ce  temps,  les  Espagnols  se  fortifiaient  à  Tirano, 
à  Sondrio,  à  Boimio,  comme  s'ils  estimaient  n'en  devoir  jamais  sortir. 

L'instant  était  critique,  à  la  fois  pour  les  Stati  liberi  et  pour  la  France. 
Celle-ci  allait-elle  une  fois  encore  tromper  l'attente  de  ceux-là?  On  le 
craignit  un  instant  en  Terre-Ferme.  Fort  heureusement,  il  ne  dépendait  plus 
des  Brularts  d'entraver  le  mouvement  d'opinion  qui  poussait  Louis  XIII  à 
procurer    sans    retard,    même    au    prix    d'une    guerre,    la    restitution    de    la 

(1)  I'riuli  e  Contarini  al  Senato.  Parlgi,  7  e  16  marzo  1621.  Frari.  Francia.  I/V.  —  Journal 
d'Arnaud  d'And  i  1 1  y  (éd.  Halphen),  p.  13. 

(2)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  il  nprile  1621.  Frarl.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XIII.  —  Miron  a  Coeuvret.  Soleure, 
16  avril  1621.  B  i  b  1.   N  a  t.  f.  fr.  4070  f»  1TO. 

(8)  Courtin  de  Villiers  à  Puysieux.  Venise.  26  février  1621.  H  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  413».  —  Braun  an  ZUricK 
Ohur,  30  Mllrz/!>.  April  1621.  St- Arch.  Zurich.  GraubUnden  F  (170.  2.  20). 

(4)  C.  de  Villierê  à  Puysieux.  Venise.  23  mars  1621.   H  i  b  1.  N"  a  t    f.  fr.  413». 

(5)  Courtin  de  Villiers  à  Puysieux.  Venise.  26  février  ii;21.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  413». 

(6)  Courtin  de  Villiert  à  Miron.  Venise,  6  févrlor  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  413»  f»  80;  au  roi.  10  février 
1621.  Ibid. 

(7)  Priuli  e  Contarini  al  Senato.  Parigi,  2,  12  e  16  febbraio  1621.  Frari.  Francia.  LIV.  —  Mirabel 
al  rey.  Paris,  1  de  enero  1621.  Arch.  N  a  t.  K  1478  n»  33.  ; 
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Valteline  aux  Ligues  Grises.  Les  meilleurs  serviteurs  de  la  monarchie,  les 
plus  avisés  parmi  les  ministres  français  accrédités  auprès  des  cours  italiennes, 
les  Courtin  de  Villiers,  les  Marini,  les  Estrées,  témoins  des  préparatifs  formi- 
dables de  Feria(1)  et  convaincus  qu'il  ne  lâcherait  prise  «que  par  la  pure 
force  »,(2)  opinaient  en  faveur  d'une  prompte  et  vigoureuse  démonstration 
diplomatique  ou  militaire,  «  la  longueur  des  remèdes  estant  pire  souvent  que 
le  mal  mesme».(8)  «Je  ne  voy  pas  que  près  de  Vostre  Majesté  on  s'eschauffe 
tant  qu'il  faudroit  à  subvenir  à  ces  affaires  »,  et  cependant  «  les  choses  ne 
sauroient  estre  en  pires  termes  à  nostre  desavantage»,  écrivait  au  roi  le  Sr  de 
Villiers.  (4)  De  si  pressantes  sollicitations,  jointes  aux  nouvelles  peu  rassurantes 
que  Gueffier  envoyait  de  Coire,  décidèrent  enfin  le  Louvre  à  agir.  Il  n'y  avait 
d'ailleurs  plus  aucun  moment  à  perdre.  En  conséquence,  Bassompierre  prit 
congé  de  la  cour,  le  9  février,  et  partit  le  lendemain  pour  l'Espagne  par  la 
voie  de  Bayonne,  et  non  par  celle  de  la  Suisse  ainsi  qu'il  en  avait  été  un 
instant  question.  (s) 

Malgré  tout,  on  avait  à  Madrid  conservé  l'espoir  que  les  négociations  enga- 
gées entre  Feria  et  les  Grisons  aboutiraient  avant  l'arrivée  de  Bassompierre  dans 
cette  ville.  (6)  Au  demeurant,  le  marquis  de  Mirabel,  ambassadeur  de  Philippe  III 
auprès  de  Louis  XIII,  avait  mis  en  œuvre  toutes  les  ressources  de  sa  diplomatie 
en  vue  d'atteindre  à  ce  résultat  et  venait  d'y  réussir.  (')  Lors  donc  que 
l'envoyé  extraordinaire  du  roi  Très-Chrétien  quitta  Paris,  quatre  jours  déjà 
s'étaient  écoulés  depuis  la  signature  des  capitulations  rhéto-lombardes.  Or, 
de  l'avis  de  la  plupart  des  contemporains,  la  nouvelle  de  cet  événement,  quoi- 
que lentement  divulguée,  (8)  devait  suffire  à  compromettre,  voire  à  ruiner  par 
anticipation  la  mission  dont  était  chargé  le  maréchal.  (9)  C'était  là  certes 
une  opinion  susceptible  de  discussion.  Et  d'abord,  le  gouverneur  de  Milan 
n'était  pas  encore  en  possession  des  ratifications  des  communes  rhétiennes  et 
deux  d'entre  les  Trois  Ligues  résistaient  à  ses  sollicitations  ;(10)  en  outre,  en 
recherchant  l'alliance  de  tous  les  Grisons,  catholiques  et  protestants,  l'Escurial 
n'avouait-il  pas  implicitement  que  les  préoccupations  politiques  primaient  à 
son  sens  les  préoccupations  d'ordre  confessionnel  ?(") 

(1)  Courtin  de  Villiers  à  Puysieux.  Venise,  1er  décembre  1620.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132. 

(2)  C.  de  Villiers  au  marquis  de  Coeuvres.  Venise,  12  décembre  1B20.  Ibid. 

(3)  C.  de  Villiers  au  roi.  Venise,  10  février  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132.  —  Que/fier  à  Puysieux.  Coire, 
4  avril  1621.  (ap.  Siri.  V.  284.) 

(4)  Courtin  de  Villiers  au  roi.  Venise,  31  décembre  1620  et  9  janvier  1021.  B  i  b  1.  Nat  f.  fr.  4132. 

(5)  Bassompierre.  Journal  de  ma  vie  (éd.  Chantérac).  II.  231.  —  Priuli  e  Contarini  al  Senato. 
Parigi,  12  febbraio  1621.  Frari.  Francia.  LIV. 

(6)  El  marqués  de  Mirabel  a  Juan  de  Ciriia.  27  diciembre  1620.  A  r  c  h.  N  a  t.  K  1626  n»  167.  —  Antonio 
de  Arostegui  a  Juan  de  Ciriza.    Madrid,  23  febrero  1621,    Arch.  Nat.  K  1478  n"  54. 

(7)  Mirabel  al  rey.  Paris,  3  abril  KM.  Ibid.  n»  80. 

(8)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  30  marzo  1811.  Frari.  Spagna.  LUI  (n»  44). 

(9)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  10  marzo  1621.  Frari.  Spagna.  LUI  (n»34);  15  marzo  1621. 
Ibid.  (n»38). 

(10)  Juan  Vives  al  rey.  Milan,  13  de  febrero  1621.  Simancas.  Estado.  Leg.  n»  1925. 

(11)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  19  marzo  1621.   Frari.  Spagna.  LUI  (n»  41). 
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Que  cette  dernière  constatation  fût  de  nature  à  resserrer  les  liens  chaque 
jour  plus  étroits  qui  se  formaient  entre  la  France  et  les  Etats  indépendants 
de  la  Péninsule  italique,  la  chose  n'était  pas  niable.  Dès  son  arrivée  à  Madrid, 
Bassompierre  s'aboucha  avec  Alvise  Corner,  représentant  de  la  Sérénissime 
République,  lui  communiqua  ses  instructions  et  obtint  de  lui  le  plus  précieux 
des  concours.  (')  Ce  fut  d'ailleurs  à  la  suite  d'un  entretien  avec  ce  diplomate 
que  le  colonel-général  des  Suisses,  dont  l'avis  était  de  quelque  poids  lorsqu'il 
s'agissait  des  affaires  des  Ligues,  se  résolut  à  demander  à  Paris  le  rappel  de 
Gueffier  qui  ne  lui  fut  malheureusement  pas  accordé.  (*) 

Les  conseils  et  l'appui  de  l'ambassadeur  vénitien  étaient  d'autant  moins 
à  dédaigner  que  Bassompierre  voyait  à  tout  instant  des  obstacles  imprévus 
se  dresser  devant  lui.  La  nouvelle  de  la  conclusion  des  capitulations  de 
Milan  se  répandait  à.  peine  dans  Madrid  que  Philippe  III  mourait.  Or, 
ce  prince  avait  à  mainte  reprise  affirmé,  de  la  manière  la  plus  nette, 
que  l'Espagne  n'entendait  point  s'annexer  la  Valteline.  (s)  Son  fils,  auquel 
il  léguait  le  soin  d'exécuter  cette  promesse,  était-il  dans  les  mêmes  intentions? 
Le  maréchal  eut  sujet  d'en  douter  au  sortir  de  la  première  audience  qu'il  eut 
de  Philippe  IV.  En  présence  des  hésitations  du  jeune  monarque,  l'envoyé  de 
Louis  XIII  comprit  que  le  moment  était  venu  de  parler  haut  et  ferme.  Il  déclara 
sans  ambages  à  Baltasar  de  Zuniga  qu'il  ne  retournerait  en  France  «  qu'avec 
la  Valteline  ou  la  guerre  »■(*)  A  la  même  heure,  au  reste,  le  bruit  prenait 
consistance  que  le  roi  Très-Chrétien  songeait  à.  se  porter  à  Lyon,  que  Les- 
diguières  se  préparait  à  passer  en  Dauphiné  pour  faire  face  à  toutes  éventua- 
lités, et  que  partout,  au  nord  comme  au  midi  des  Alpes,  le  Louvre  cherchait 
a  se  procurer  des  alliés.  (s) 

Etant  donnée  l'habituelle  superbe  des  hommes  d'Etat  castillans,  il  est 
douteux,  toutefois,  que  ces  menaces  eussent  suffi  à  assurer  l'avantage  aux 
partisans  de  la  paix  dans  le  conseil  d'Espagne  (6)  si,  sur  ces  entrefaites,  des 
nouvelles  inquiétantes  venues  d'Italie  et  des  Pays-Bas  n'avaient  en  quelque 
sorte  forcé  la  main  aux  ministres  du  roi  Catholique.  C'étaient  la  révolution 
protestante  en  Rhétie  suivie  de  l'expulsion  de  Scaramuzzia  Visconti  du  terri- 
toire des  Trois  Ligues  et  de  la  lacération  du  traité  de  Milan;  la  certitude 
que  Grégoire  XV,  aussi  peu  disposé  que  son  prédécesseur  à  favoriser  les 
desseins  politiques  de  l'Escurial,  se  refuserait  toujours  à  accepter  les  avances 

(1)  Alvise  Corner  al  Se.nato.  Madrid,  .1  (  19  innr/o  IBM.  Krari.  Spa|*na.  1,111  m"  88  e  89). 

(5)  Alvise.  l'orner  al  Stmatet,  Madrid,  19  mnr/.o  1691.  Ibid.  (n°67). 

(8)  Alvise  Conier  al  Sênato.  Madrid,  :ii)  marao  MU.  lo*.  cit.  —  Gio.  Battista  Satuzzo  al  duce  di  Genova. 
Madrid.  is  tprilfl  n'.-'l.  Arch.  Genova.  S  p  a  K  n  a.  Huasa  XX.  -  Juan  Vives  al  rey.  Milan.  18  de  febrero 
1621.  S  i  m  ■  n  <■  a  s.  ttttado,  {jtf.  a>  IBM, 

(•1)  Alvise  Corner  al  S'en, il, i.  Madrid,  Ci  •  Il  aprile  16S1.  Krari.  Simien*.  l.III.  n"'  17.  5i).  —  Gio. 
Battista  Saluzzo  al  duce  di  Genova.  1S  aprili-  1691.  Inc.  cit. 

(6)  l.iimell,i  al  Sénat,-.  ZnrlgO,  19  inar/.o  1621.  F  r  a  r  i.  s  v  i  /  z  c  r  i.  XIII.  —  /«cite  Corner  al  Kenalo 
Madrid.  16  niar/.i.  1(91.  loc.  cit.  (n»:i7  .        Mirahel  al.  rey.  Paris.  17  marm  UU,  Arch.  N  a  t.  K  147»  n»  7». 

(6)  Gio.  Battitta  gain— a  al  duce  di  Genova.  Madrid,  I  genmio  180,  Arch.  G  e  u  o  v  ».  S  p  a  k  n  a 
(mftXIO  XX)    -   Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  l'.i  inar/.o  1621.  Krari.  Spaitn».  l.III    n1 
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de  Feria  et  à  voir  en  lui  le  champion  du  catholicisme  dans  la  Péninsule^1) 
le  bruit,  bientôt  confirmé,  que  le  roi  de  France,  encore  indécis  s'il  dirigerait 
ses  armes  vers  la  Valteline  ou  le  Béarn,  ajournait  toute  réponse  aux  doléances 
des  huguenots  ;  (2)  enfin  et  surtout  l'imminence  de  la  rupture  de  la  trêve  avec 
les  Provinces-Unies  (12  avril).  (s) 

Aux  premiers  jours  d'avril,  la  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  Grisons 
semblait  admise  en  principe  par  l'Espagne.  Il  ne  restait  plus  dès  lors  qu'à 
fixer  la  date  et  les  conditions  d'exécution  de  cette  restitution,  chose  aisée  au 
dire  de  l'ambassadeur  vénitien  que  Bassompierre  tenait  averti  des  moindres 
incidents  de  sa  négociation.  (4)  Or,  c'était  précisément  dans  la  discussion  de 
ces  points,  secondaires  en  apparence,  mais  en  réalité  essentiels,  qu'allait  s'af- 
firmer, une  fois  de  plus,  la  très  réelle  supériorité  de  la  diplomatie  de  l'Es- 
curial  sur  ses  rivales. 

Donner  satisfaction  à  la  France  et  à  ses  alliés,  tout  en  ne  renonçant 
en  fait  à  aucun  des  avantages  que  la  possession  de  sa  récente  conquête  pro- 
curait à  l'Espagne,  tel  était,  en  définitive,  le  problème  soumis  à  l'examen  des 
conseillers  de  Philippe  IV.  Il  convient  de  reconnaître  qu'ils  le  résolurent  avec 
une  incomparable  dextérité.  Feria,  consulté,  consentit  de  bonne  grâce  à  se  voir 
infliger  un  désaveu  de  pure  forme  qui  servait  au  reste  ses  desseins.  On  lui  re- 
procha ouvertement  d'avoir  contrevenu  aux  ordres  de  son  maître,  aussi  bien  en 
occupant  la  Valteline  qu'en  engageant  avec  la  Ligue  Grise  d'intempestives  négo- 
ciations. (5)  Puis,  sous  le  prétexte  d'empêcher  à  l'avenir  de  nouvelles  interven- 
tions du  remuant  gouverneur  dans  les  affaires  de  ses  voisins  du  Nord  et  de 
ménager  en  outre  l'amour-propre  du  roi  Catholique,  les  ministres  de  celui-ci 
firent  à  l'envoyé  français  une  proposition  très  inattendue  et  assurément  fort 
habile.  Cette  proposition  que  Bassompierre  fit  sienne  et  dont  il  s'attribua  plus 
tard  la  conception  (s)  consistait,  en  effet,  à  décharger  Philippe  IV  du  soin  de 
présider  en  personne  aux  formalités  de  la  rétrocession  aux  Grisons  de  leurs 
pays  sujets.  (T)  Les  détails  d'exécution  du  traité  devaient  être  réglés  en  Suisse 
entre  un  délégué  de  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  gouverneur  des  Pays-Bas,  un 
plénipotentiaire  du  roi  Très-Chrétien  et  le  nonce  du  Saint-Siège. 


(1)  Le  marquiê  de  Coeuvreê  au  roi.  Rome,  20  février  1621.  (ap.  S  i  r  i.  V.  259.)  —  Pœpetliche  Inttruc- 
tion  betre/fend  Veltlin  und  Genf.  1621.  (ap.  Arc  h.  fQr  Schweiz.  Geschichte.  VI.  291.)  —  Feria  al 
rey.  Milan,  13  mayo  1621.  Arc  h.  Gen.  Simancas.  Secr.  de  Estado.  Leg.  n»  1926. 

(2)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  19  inarzo  1621.  loc.  cit.  —  Le  roi  à  Bateompierre.  Madrid, 
10  avril  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  719. 

(S)  Alvite  Corner  al  Senato.  Madrid,  3  marzo  1681.  loc.  cit.  —  Oio.  Battieta  Saluzzo  al  duce  di  Qenova. 
Madrid,  3  aprile  1621.  Arc  h.  Genova.  Spagna  (mazzo  XX). 

(4)  Alviee  Corner  al  Senato.  Madrid,  12  aprile  1621.  Frari.  Spagna.  LUI  (n»  52). 

(5)  Oio.  Battista  Saluzzo  al  duce  di  Genova.  Madrid,  6  febbraio  1621.  Arc  h.  Genova.  Spagna 
(mazzo  XX).  —  «Les  ministres  d'Espagne  font  tousiours  plus  que  leur  maistre  ne  commande.»  Miron  a 
Coeuvreê.  Soleure,  24  avril  1619.  B  i  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  4070 J"  108. 

(6)  Queffler  à  Puytieux.  22  juin  1621. 

(7)  Alviee  Corner  al  Senato.  Madrid,  12  aprile  1621.{Frari.  Spagna.  LUI  (n°62). 
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Ni  Bassompierre,  dont  la  défiance  était  cependant  éveillée  par  la  cer- 
titude des  intrigues  qui  se  nouaient  autour  de  lui,  ni  l'ambassadeur  vénitien 
ne  pénétrèrent  ce  que  cette  insidieuse  proposition  recelait  de  surprises  fâcheuses 
et  d'arrière-pensées.  (*)  Ils  l'adoptèrent  sans  plus,  estimant  qu'elle  couperait 
court  aux  conflits  de  préséance  si  fréquents  à  cette  époque  entre  les  représen- 
tants de  la  France  et  de  l'Espagne  à  l'étranger.  Par  suite,  l'accord  entre  les 
deux  gouvernements  était  fait.  Le  25  avril,  le  maréchal  apposait  sa  signature 
sur  le  traité  de  Madrid,  lequel  prévoyait,  avec  le  rétablissement  du  statu  quo 
ante  et  la  cessation  des  hostilités,  une  amnistie  générale  dans  les  deux  Rhéties, 
l'abolition  de  toutes  les  innovations  en  matière  confessionnelle  introduites  dès 
l'année  1617  et  la  remise  de  la  Valteline  aux  mains  des  Grisons,  moyennant 
certaines  conditions.  (2) 

Au  total,  l'Escurial  atteignait  ses  fins.  Au  sentiment,  il  est  vrai,  de  la  plu- 
part des  hommes  politiques  en  Europe,  la  convention  conclue  par  Bassompierre 
entraînait  l'inévitable  abandon  par  Feria  de  la  vallée  de  l'Adda  et  de  ses 
dépendances.  L'opinion  était  bien  près  d'être  unanime  à  cet  égard.  Aussi, 
tandis  que  l'on  exultait  à  Paris  et  à  Venise,  (3)  les  plus  amères  récrimina- 
tions se  faisaient  jour  à  Lucerne,  à  Altorf,  à  Innsbruck,  où  l'on  accusait 
Philippe  IV  d'avoir  sacrifié  à  la  tranquillité  de  ses  Etats  les  intérêts  du 
catholicisme.  (4)  Et  cependant  les  ministres  d'Espagne  ne  renonçaient  à  aucune 
de  leurs  espérances.  A  leurs  yeux,  le  traité  de  Madrid  n'était  qu'une  trêve. 
Et  cette  trêve,  ils  en  avaient  dores  et  déjà  l'intime  conviction,  acheminait  à 
la  consolidation  de  la  domination  austro-espagnole  sur  les  vingt  et  quelques 
lieues  de  pays  compris  entre  le  fort  Fuentes  et  le  Stelvio. 

(1)  Ba$»ompierre  au  roi.  Madrid,  17  avril  1621.  —  Alvite  Corner  al  Senato.  Madrid,  11  aprile  1681. 
loc.  cit. 

(2)  Juan  de  Ciriza  al  rey.  Madrid,  25  abril  1621.  A  r  c  h.  N  a  t.  K  1456  n"  62.  —  D  u  M  o  n  t.  Corps 
diplomatique.  V.  S96  o.  —  Mercure  franc  ois.  t.  X.  126.  —  B  lb  1.  Nat.  f.  fr.  16  950  f»88,  etc. 

(S)  Indice   délie   dellberazioni   del  Senato.   Maggio  1621. 

(4)  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  Die  Correspondent  von  Alfonso  Casati.  p.  L.  —  El  rey  al  conde  de  Onatt.  San- 
Lorenzo,  10  octubre  1621.  Arota.  Nat.  K  1466  n°  105. 
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I.  ROBERT  MIRON 

Ambassadeur   ordinaire   en    Suisse. 

[Novembre  1617— ]  Avril  1621 — Juin  1624. 

[Chargé  de  la  surveillance  des  intérêts  français  aux  Grisons,  depuis  le  5  mars  1624.] 

II.  ETIENNE  GUEFFIER 

Ambassadeur   ordinaire    aux    Ligues  Grises. 

[Décembre   1617— ]  Avril   1621— Mars   1624. 

III.  GUILLAUME  DE  MONTHOLON 

Ambassadeur   extraordinaire    en   Suisse   et   aux    Grisons. 

Avril   1621— Mai   1622. 

IV.  ANTOINE  DE  VALLES,  S'  DU  MESNIL 

Mission   spéciale   en   Suisse. 

Janvier — Novembre   1624. 


I.  Rappels  de  créance:  Paris,  milieu  de  mars  (à  Soleure);^) 

mars  (aux  cantons  catholiques);(*)    novembre   1621  (aux  cantons)  ;(8) 

Roy  an,   4  mai  (aux  cantons  protestants;  à  Berne)  ;(*) 

Paris,  novembre  1622  (à  Soleure);(*) 

Paris,  10  février  (à Zurich); (8)  27  mars  1623  (à  Zurich)  ;(T) 

Paris,  24  février  (à  Soleure);(8)    11   mars   1624  (aux   cantons;   à  Lucerne).  (•) 

(  pour  les  Ligues  Grises:  Paris,   11   mars  1624.(10) 

Lettres  de  créance  l  „ ,  „  .      _  ,        _       .        ,.,  .,  ,„,,,   .... 

(pour   l  eveque   de   Coire:  Paris,   16  avril  lbzé.C1) 


(1)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  n  864  f»  3S»7.  cop. 

(2)  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  n  864  f»  897.  cop. 
(8)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  364  f»  479.  cop. 

(4)  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  n  364  f  540.  cop.  —  St-Arch.  Bern.  (Missiven  der  KOnige.)  or. 
(6)  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  n  864  f»  587.  cop. 

(6)  St-Arch.  /.  iirich.  (Frankr.)  or. 

(7)  St-Arch.  Z  U  r  i  c  h.  (Frankr.)  or. 

(8)  A  r  c  h.  Nat.  KK  1S59  f>  36.  cop. 

(9)  Arch.  Nat.  KK  1359  f°"  81,  63.  cop.  —  St-Arch.  Lui  cm.  (Frankr.  Oesandte.)  or. 
(10)  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  n  864  f»  6S.  cop. 

(U)  Arch.  Nat.  KK  1859  f»  151.  cop.  * 
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II.  Rappel  de  créance:  Paris,  mai  1623.  (x) 

III.  Instruction:  Saint-Germain-en-Laye,  2  mars   1621.  (s) 

I  pour  la  Suisse  :  Saint-Germain-en-Laye,  22  et  25  mars  1621  .(*  > 
[pour  les  Grisons:  Fontainebleau,  25  avril  1621.  (*) 

Rappel  de  créance:  S  au  mur,  4  mai   1621.  (*) 
IV.  Lettres  de  créance:   Paris,   11   mars   1624  (aux  cantons;  à  Berne). (6) 


Situation  prospère  de  la  maison  d'Autriche  au  printemps  de  1621.  —  Valteline 
et  Palatinat.  —  Les  Stati  liberi  mettent  leur  dernier  espoir  dans  la  fermeté 
des  Trois  Ligues.  —  Les  «  Waldstœtten  »  se  sentent  menacés.  —  Feria  ne 
réussit  pas  à  surprendre  Chiavenna.  —  L' archiduc  Léopold  et  lui  s'entendent 
en  vue  d'affamer  les  Grisons.  —  Démonstrations  militaires  aux  frontières 
de  la  Rhétie.  —  Les  cantons  forestiers  décidés  à  observer  une  stricte 
neutralité  entre  Milan  et  les  Ligues  Grises.  —  Ils  se  retirent  momentané- 
ment de  la  coalition  austro-espagnole.  —  Détente  marquée  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  cités  évangéliques. 

I.  Au  printemps  de  1621,  l'influence  dont  les  gouvernements  de  Vienne 
et  de  Madrid  disposaient  en  Europe  semblait  singulièrement  raffermie.  A  dé- 
faut de  finances  prospères,  il  restait  aux  Habsbourg  de  puissantes  armées,  dont 
les  succès  rapides  effrayaient  à  bon  droit  les  gouvernements  des  Etats  jadis 
menacés  par  les  projets  de  monarchie  universelle  de  Philippe  IL 

Aux  Pays-Bas,  à  la  vérité,  la  trêve  de  douze  ans  conclue  du  vivant  de 
Philippe  III  avait  pris  fin.  Toutefois,  comme  les  Hollandais  ne  paraissaient 
pas  à  la  veille  de  rouvrir  les  hostilités,  il  demeurait  loisible  au  roi  Catholique, 
bien  que  ce  prince  se  préparât  à  faire  face  à  certaines  éventualités  et 
songeât  à  rappeler  Spinola  à  Bruxelles,  de  maintenir  pendant  quelques  mois 
encore  des  forces  imposantes  en  Allemagne. 

Déjà  maîtresse  de  la  Valteline,  dans  laquelle  le  gouverneur  de  Milan 
hâtait  l'édification  de  nouveaux  ouvrages,  de  manière  à  assurer  en  tout  temps  la 


(1)  Bibl.  Nat.  t.  îr.  17  364  f°  622.  cop. 

(2)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4112  f° 221.  {cf.  Inventaire  sommaire.  II.  370.) 

(3)  Bibl.  Nat.  t.tl.l7  3S4  f»' 394— 396.   Cop. 

(4)  Bibl.  Nat.  f .  fr.  n 3S4  f™  394—396.  cop. 

(5)  Bibl.  Nat.  f .  fr.  f»  622.  cop. 

(6)  A  r  e  h.  Nat.  KK  1359  f  •■  61,  68.  cop.  —  St-Arch.  Luzern.  (Missiven  234,  236.) 
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sécurité  de  la  route  militaire  Milan-Sondrio-Innsbruck,  la  maison  d'Autriche 
venait  en  outre  d'occuper  le  Palatinat  du  Rhin,  dont  la  possession  devait  rendre 
plus  stable  la  domination  espagnole  tant  aux  Pays-Bas  qu'en  Franche- Comté. 

Au  reste,  partout  en  Allemagne  la  déchéance  du  parti  protestant  se 
manifestait  presque  irrémédiable.  L'Electeur-Palatln  mis  au  ban  de  l'Empire 
et  contraint  de  chercher  un  refuge  à  La  Haye  (février);  la  Moravie,  la  Silésie, 
la  Lusace,  la  Basse-Autriche  successivement  arrachées  aux  adversaires  de 
Ferdinand  et  réduites  à  l'obéissance;  la  Réforme  persécutée  en  Bohême;  l'Union 
évangélique  dissoute  ensuite  du  traité  de  Mayence  (12  avril),  tous  ces  événe- 
ments acheminaient  au  triomphe  définitif  du  catholicisme  et  à  l'écrasement 
des  puissances  de  second  ordre  qui,  privées  de  l'appui  du  Louvre,  luttaient 
avec  difficulté  pour  le  maintien  de  leur  indépendance. 

A  dire  vrai,  un  dernier  espoir  subsistait  parmi  les  Stati  liber i.  Victo- 
rieuses en  Allemagne,  prépondérantes  en  Italie,  les'  armes  et  la  diplomatie 
de  l'Autriche  et  de  l'Espagne  étaient  tenues  en  échec  dans  la  région  des 
Alpes.  Certes,  quelque  atteinte  qu'il  portât  au  prestige  de  la  couronne  Catho- 
lique, cet  état  de  choses  ne  compromettait  pas  dans  le  présent  l'union  terri- 
toriale des  deux  branches  de  la  maison  de  Habsbourg  par  la  Valteline.  Mais 
il  semblait  gros  de  menaces  pour  l'avenir. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  les  Grisons  protestants,  sur  le  point  de  céder 
aux  injonctions  du  gouverneur  de  Milan  et  d'aliéner  leur  liberté,  s'étaient 
subitement  repris.  Non  contents  de  forcer  l'envoyé  espagnol  à  quitter  le 
territoire  des  Ligues  «plus  vite  que  le  pas»,^)  ils  avaient  infligé  une  san- 
glante défaite  aux  enseignes  des  cantons  forestiers  que  l'Escurial  entretenait  à 
sa  solde  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Grâce  à  l'énergie  si  opportunément 
déployée  par  les  montagnards  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures,  le  complot 
ourdi  contre  eux,  tant  en  Lombardie  qu'à  Innsbruck,  avait  échoué.  A  l'excep- 
tion du  Val  Moûtier  (Miinsterthal),  occupé  depuis  plusieurs  mois  par  les  Archi- 
ducaux  qui  avaient  eu  le  loisir  de  s'y  fortifier,  la  Rhétie  se  trouvait,  dès  la 
fin  d'avril,,  délivrée  de  la  présence  des  troupes  étrangères  qui  avaient  tenté 
de  l'asservir.  (*) 

Il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  que  si  les  Grisons  se  fussent  bornés  à 
refouler  au  delà  de  leurs  frontières  les  envahisseurs  de  leur  sol,  le  lieutenant 
du  roi  d'Espagne  en  Milanais  eût  été  assez  disposé  à  ajourner  de  quelque  temps 
la  revanche  qu'il  méditait  de  prendre  sur  ses  voisins  du  nord.  Mais  ceux-ci, 
enflés  de  leurs  succès,  semblaient  prêts  à  passer  de  la  défensive  à  l'offensive. 
Déjà  leurs  bandières,  cantonnées  à  proximité  du  Bernardin,  se  saisissaient  des 
crêtes  des  monts  surplombant  la  Valteline  et  contribuaient  à  semer  l'alarme 

(1)  Monthnlon  au  roi.  Soleurc,  fin  d'avril  1621.  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne.  CXVII.  S7 

(81  Le»  officiera   du    régiment   suricoi.t   à    /.urich.    Mayenfcld,  17/27  avril  18X1.     St-Arch.    Zurich. 

OraubUnden  F  (170.  S.  21).  —  LioneXlo  al  Senato.  Zurigo,  29  aprile  1621.  Frari.  Svin  e  r  i.  XIII.  —  Mon- 

tholon  au  roi.  Kin  d'avril  1621.  loc.  cit. 
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dans  cette  vallée.^)  far  suite  n'y  avait-il  pas  lieu  d'appréhender  qu'elles 
n'assaillissent  à  l'improviste  Bellinzone  et  Urseren,  ces  avenues  du  Gothard, 
et  n'interceptassent  d'une  heure  à  l'autre  les  secours  allemands  dirigés  vers 
le  Cômasque  par  la  voie  de  la  Suisse  primitive  ?  (*) 

En  vain  Feria  avait-il  projeté  de  faire  surprendre  Chiavenna.  La  garnison 
de  cette  place  était  sur  ses  gardes  et  le  coup  avait  failli.  Aussi  bien  l'insuccès 
de  cette  tentative,  survenant  après  l'évacuation  du  Val  Mesocco  par  les 
Espagnols,  avait  réveillé  certaines  espérances  parmi  les  petits  Etats  de  l'Italie 
septentrionale.  Malgré  les  désillusions  subies,  les  Stati  liberi  de  la  Péninsule 
continuaient  à  attendre  leur  salut  de  la  France,  encore  que  la  coopération  de 
cette  puissance  à  l'œuvre  du  relèvement  des  Trois  Ligues  eût  été  en  somme 
beaucoup  moins  efficace  que  l'action  combinée  de  la  république  de  Venise  et 
des  cantons  évangéliques  de  l'Helvétie. 

Il  y  avait,  dès  lors,  un  intérêt  majeur  pour  l'Espagne  à  ne  pas  laisser 
plus  longtemps  ses  partisans  en  Khétie  en  butte  aux  représailles  de  la  coalition 
des  pensionnaires  du  Louvre  et  de  Saint-Marc.  Feria  le  comprit  et  se  prépara 
à  intervenir  sans  retard.  Au  surplus,  les  circonstances  lui  semblaient  propices. 
Très  courroucé  contre  les  Grisons,  dont  une  bande  venait  de  mettre  à  sac 
son  château  de  Ràzûns  dans  le  Domleschg  (31  mars),  (')  l'archiduc  Léopold 
ne  dissimulait  plus  son  intention  de  tirer  vengeance  de  cette  violation  indé- 
niable de  l'Union  héréditaire  conclue  entre  l'un  de  ses  ayeux  et  les  Ligues 
Suisses  et  Grises.  (*)  Sur  son  ordre,  et  nonobstant  les  protestations  des  cantons 
évangéliques,  (5)  un  blocus  très  rigoureux  établi  aux  frontières  du  Vorarl- 
berg  et  du  Vinstgau  affamait  les  communes  rhétiennes  de  l'Engadine  et  du 
Prsettigau. (6)  Bien  que  le  massacre  de  la  Valteline  eût  cimenté  l'entente, 
déjà  très  intime,  existant  entre  le  prince  autrichien  et  le  gouverneur  espagnol, 
celui-ci  jugea  bon  de  la  rendre  plus  étroite  encore,  de  manière  à  enserrer  ses 
adversaires  dans  un  cercle  de  fer.  (7) 

Au  demeurant,  certains  symptômes  de  lassitude,  sinon  de  découragement 
commençaient  à  se  manifester  parmi  ces  derniers,  chez  lesquels,  surtout  depuis 
qu'ils  se  voyaient  livrés  à  leurs  seules  ressources,  la  disette  de  vivres,  d'argent 
et  de  munitions  se  faisait  de  jour  en  jour  plus  cruellement  sentir.  (*)  La 
fonte   des   neiges  allait,  à  bref  délai,  permettre  aux  «  terci  »  milanais,  massés 

(  1  )  H  e  1  a  z  i  (.  h  i  venete  sulla  guerra  di  Valtellina.  (ap.  C  a  n  t  ù.  Storia  di  Como. 
II.  130.) 

(2)  Feria  a  Su  Maj'.  Milan,  13  de  mayo  1621.  Arc  h.  Gen.  de  Simancas.  Estado.  Leg.  n"  1925. 

(3)  Feria  al  rey.  Milan,  13  de  mayo  1621.  Simancas.  Estado.  Leg.  n»  1925. 

(4)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  2  maggio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(5)  Zurich  an  Leopold.  14/21  april.  Leopold  an  Ziirich.  Stockach,  27  april  1621.  St-Arch.  ZOrich. 
Graubunden  F  (170.  3.  13.  28). 

(6)  Lionello  al  Senato.  Zurigo.  22  aprile  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  — Sprecher  v.  Bernegg. 
Geschichte  der  Kriege  und  Unruhen  u.  s.  w.  (éd.  Mohr).  I.  255.  —  V  u  1 1  i  e  m  i  n.  Geschichte  der  Eid- 
genossen.  II.  529.  —  A  Porta.  Historia  reformationis  ecclesiarum  raeticarum  (Curiae  1777).  II.  437. 

(7)  Feria  al  rey.  Milan,  13  de  mayo  1621.  Simancas.  Estado.  n»  1925. 

(8)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  22  aprile  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 
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à  proximité  de  l'Adda,  d'utiliser  les  passages  conduisant  de.  la  Valteline  dans  la 
haute  vallée  de  l'Inn.  (')  D'autre  part,  tandis  que  les  officiers  du  régiment  zuricois 
en  garnison  à  Mayenfeld  ne  s'y  croyaient  plus  en  sûreté,  (*)  de  continuelles 
escarmouches  tenaient  en  haleine  les  bandières  des  communes  à  toutes  les  fron- 
tières du  pays  et  épuisaient  leur  force  de  résistance.  (3)  Aveuglé  par  le  mépris 
que  lui  inspiraient  ces  «  vilains  »,  ignorants  des  principes  les  plus  élémentaires 
de  l'art  de  la  guerre,  Feria  ne  s'estimait-il  pas  en  mesure  de  réduire  en  moins 
d'un  mois  les  Grisons  à  la  servitude,  et  cela  par  le  moyen  d'une  attaque 
combinée  partant  à  la  fois  du  Luziensteig,  de  Bellinzone  et  de  Colico?(*) 

Or,  le  gouverneur  du  duché  se  faisait  illusion  lorsqu'il  comptait  que  les 
cantons  forestiers  se  rangeraient  bénévolement  à  ses  avis.  Déjà  menacées  par 
l'Autriche  et  par  l'Espagne,  les  Trois  Ligues  n'avaient  à  ce  moment-là  rien  à 
redouter  de  leurs  voisins  de  la  Suisse  catholique.  Ceux-ci,  en  effet,  après 
avoir  trop  longtemps  participé  aux  machinations  qui  se  tramaient  en  Lom- 
bardie  et  en  Tyrol  contre  le  repos  de  la  Khétie,  semblaient  résolus  à  observer 
à  l'avenir  une  stricte  neutralité  entre  leurs  alliés  de  Coire  et  de  Milan.  Dans 
la  réalité,  ils  commençaient  à  comprendre,  bien  qu'un  peu  tard,  qu'ils  avaient 
fait  jusqu'à  ce  jour  le  jeu  de  l'Escurial  au  détriment  de  leurs  propres  intérêts. 
A  s'obstiner  à  vouloir  suivre  les  conseils  de  Casati,  ils  s'étaient  vus  à  deux 
doigts  de  perdre  tout  ou  partie  du  trafic  italien  par  le  Gothard,  trafic  que 
le  traité  hispano-grison  non  ratifié  du  6  février  1621  reportait  sur  le  Splugen. 
Enfin,  disgrâce  autrement  sérieuse,  leur  réputation  militaire  venait  de  subir  une 
grave  atteinte  et  l'agitation  causée  dans  leurs  vallées  par  la  confirmation  du 
sanglant  échec  de  Valendas  (2  avril)  n'était  point  encore  calmée.  Telles  étaient, 
au  total,  les  raisons  très  pertinentes  qui  engageaient  les  cWaldstaîtten]»  et 
leurs  confédérés  de  l'ancienne  croyance  à  éviter  de  nouveaux  froissements 
avec  les  Grisons  (6)  et,  au  besoin,  à  menacer  d'expulsion  les  bannis  des  Trois 
Ligues,  pour  peu  que  ceux-ci  continuassent  à  conspirer  contre  leur  patrie,  (•) 
comme  aussi  à  prier  résolument  le  gouverneur  de  Milan  de  s'abstenir  désormais 
d'acheminer  des   forces  vers   le  Val  Mesocco  par    la  voie  de  la  Levantine.  (') 

Tandis  [que,  désabusés  et  presque  hostiles,  les  Suisses  catholiques  se 
retiraient  de  la  coalition  austro-espagnole  et  contribuaient  par  leur  défaillance 


(1)  Les  officiers  zuricoU  d  Zurich.  Mayenfeld,  I9/8U  avril  1621.  loc.  cit.  (170.  S.  M).  —  Montholon  au 
roi.  Soleure,  Bn  d'avril  1621.  loc.  cit.  —  Lionello  al  Senutn.  Zurigo,  2  maggio  1681.  loc.  cit.  —  Mémoire  du 
84mat  de  Venise  remis  à  l'ourtin  de  Villiert.  4  mui  1821.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4U2  f°  148. 

(8)  Le»  officier!  zuricois  à  Zurich.  Mayenfeld,  7/17  et  17/87  avril  1681.  S  t  -  A  r  c  11.  Z  il  r  i  c  h.  (irau- 
bunden  F  (170.  :i.  7.  21). 

(8)  Le»  Troia  Ligues  aux  canton»  protestants.  Coire.  5/16  mai  1681.  loc.  cit.  —  Spreche  r  v.  Hernegg. 
op.  cit.  I.  266. 

(4)  Feria  al  rey.  Milan,  13  de  niayo  1681.  loc.  cit. 

(:">)  Eidg.  A  bac  h.  V»  800  o  (Altorf,  37  avril  1681).  —  Lionello  al  Sénat».  Zurigo,  2»  aprile  1681. 
Frari.  Sviizeri.  XIII. 

(8)  Oirvlamo  Casati  an  Leopold.  Altorf,  17  mai  1621.  (ap.  Helnliardl.  op.  cit.  p.  48.) 

(7)  Die  V  Orte  an  Zurich.  Luzcrn.  16.  April  1621.  S  t -Are  h.  Z  il  r  i  c  h.  tirauhilndcn  F  H7i>  :t.  17).  — 
cf.  p.  404. 

a«1t,  Utatoir*  III.  -< 
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imprévue  au  ralentissement  des  préparatifs  belliqueux  de  l'archiduc  contre 
la  Rhétie,(l)  les  Suisses  protestants  tentaient  un  suprême  effort  à  l'effet  de 
procurer  l'union  de  tous  les  membres  du  Corps  helvétique  dans  les  questions 
de  politique  tant  intérieure  qu'étrangère.  Au  cours  d'une  diète  ouverte  à 
Aarau,  le  26  avril,  les  députés  des  cités  évangéliques  s'étaient  résolus  à 
répondre  favorablement  aux  demandes  de  secours  des  Grisons  et  à  faire  par- 
venir à  ceux-ci  de  l'argent,  des  vivres  et  des  munitions.  (s)  Or,  bien  que, 
peu  auparavant,  les  cantons  de  l'ancienne  confession  eussent,  par  leur  refus 
d'y  assister,  fait  échouer  la  tenue  d'une  «journée»  générale,  en  vue  de 
laquelle  les  communes  des  Trois  Ligues  avaient  déjà  désigné  leurs  représen- 
tants, (3)  Zurich  et  les  Etats  de  son  groupe  ne  se  laissèrent  point  rebuter. 
Revenant  à  la  charge,  sous  le  prétexte  de  justifier  l'appui  qu'eux-mêmes 
prêtaient  à  leurs  coreligionnaires  de  Rhétie,  (4)  ils  adressèrent  aux  «Wald- 
stsetten  »  d'amicales  observations  au  sujet  de  la  part  indirecte  prise  par  ces 
derniers  aux  troubles  du  Val  Mesocco  et  les  adjurèrent  de  se  joindre  à  eux 
pour  sauver  les  Grisons  du  péril  qui  les  menaçait.  (*) 

Très  courtoise  dans  le  fond  et  dans  la  forme,  cette  démarche,  qui  n'eût 
sans  doute  pas  rencontré  grande  approbation  parmi  les  catholiques  quelques 
semaines  plus  tôt,  fut  accueillie  par  eux  sans  aigreur.  Les  temps  étaient 
changés,  en  effet.  Ensuite  du  refroidissement  momentané  de  leurs  rapports 
avec  Milan  et  Innsbruck,  les  gouvernements  de  la  Suisse  primitive,  s'exa- 
gérant  la  gravité  de  ce  qui  n'était  en  somme  qu'un  malentendu,  estimaient  ne 
devoir  plus  compter  que  sur  eux-mêmes.  Les  «  Waldstsetten  »  avaient  donc 
intérêt  à  ménager  les  cités  évangéliques.  Aussi  leur  réponse  aux  doléances 
de  celles-ci  fut-elle  pleine  de  prudence  et  de  mesure.  (6)  Toutefois,  leurs 
sentiments  envers  les  Grisons  ne  s'étaient  pas  modifiés.  Et  s'ils  consentaient 
à  fermer  à  Feria  les  routes  de  la  Levantine,  c'était  à  la  condition  expresse 
qu'on  ne  les  importunerait  plus  à  l'avenir  des  affaires  des  Trois  Ligues.  (7) 
Sans  doute  cette  situation  étrange  se  fût  prolongée  longtemps  encore  si,  sur 
ces  entrefaites,  la  nouvelle  ne  s'était  répandue  qu'un  envoyé  extraordinaire 
du  roi  Très-Chrétien  venait  de  rejoindre  à  Soleure  les  deux  ambassadeurs 
permanents  de  la  couronne  en  Helvétie  et  en  Rhétie,  Robert  Miron  et  Etienne 
Gueffier.(8) 

(1)  Leopold  an  Catati.  Innsbruck,  17  mai  1621.  (ap.  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  60.) 

(!)  Eidg.  Absch.  V"  (diète  d'Aarau)  p.  198.  —  Lioncllo  al  Senato.  Zurigo,  29  aprile  1621.   Fra  ri. 

Svizzeri.  XIII. 

(8)  Instruction  des  Grisons  pour  leurs  députés  à  Bade.    4/14  avril  1621.    St-Arch.  Zurich.  Grau 

bûnden  F  (170.  3.  2). 

(4)  Eidg.  Absch.  V»  203 a  (Luzern,  7.  Mai).  —  Zurich  an  die  VOrte.  30.  April/10.  Mai  1621.  St-Arch. 
Zurich.  Graubttnden  F  (170.  4.  1). 

(5)  Eidg.  Absch.  V»  p.  198,  206  o. 

(6)  Die  VOrte  an  Zurich.   Luzern,  16.  April  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubunden  F  (170.  3.  17).  — 
Lionello  al  Senato.  Zurigo,  26  maggio  1621.   Prari.  Svizzeri.  XIII.  —  Eidg.  Absch.  V»  205a. 

(7)  Eidg.  Absch.  V2  196.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  25  aprile  1621.   Fra  ri.  Svizzeri.  XIII 

(8)  Lionello  al  Senato.  Zurigo.  18  aprile  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 
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Arrivée  de  Montholon  en  Suisse.  —  Il  ne  possède  pas  les  qualités  requises  pour 
■mener  à  bien  la  mission  qui  lui  est  confiée.  —  Fâcheux  auspices  sous  les- 
quels débutent  ses  négociations.  ■ — •  Il  tombe  malade  à  Soleure.  —  Ses  pre- 
mières conférences  avec  les  délégués  de  la  diète  d'Aarau.  —  Satisfactions 
qu'il    leur    donne.  —  Ses   démarches  inopportunes  à  Innsbruck  et  à  Milan. 

II.  Cela  avait  été  une  première  et  très  regrettable  erreur  de  la  diplomatie 
française  que  d'avoir  consenti  au  départ  pour  la  Suisse  d'un  ambassadeur 
extraordinaire  alors  que  le  résultat  des  négociations  engagées  par  Bassom- 
pierre  en  Espagne  n'était  pas  encore  connu.  C'en  fut  une  autre  certes,  et 
non  moins  lourde,  de  ne  pas  s'être  opposé  à  ce  que  le  choix  du  roi  se  portât 
sur  un  homme  de  robe  longue,  vieillard  maladif,  souffrant  à  la  fois  cde  la 
goutte,  de  la  pierre  et  d'un  accident  d'apoplexie  »,(')  et  dont  la  parole,  au 
direde  ceux  qui  l'approchaient,  était  «  extraordinairement  embarrassée  ».(*) 
Le  souvenir  des  missions  malheureuses  des  Gaudart  de  La  Fontaine  et  des 
Hotman  de  Mortefontaine  était-il  donc  à  ce  point  effacé  au  Louvre  que  l'on 
n'y  reculât  pas  devant  le  renouvellement  d'une  expérience  qui  ne  pouvait 
être  que  néfaste? 

Il  eût  été,  semble-t-il,  de  l'intérêt  bien  entendu  de  la  Couronne  de  charger 
Bassompierre,  dès  son  retour  de  Madrid,  de  procurer  sur  place  l'exécution 
du  traité  négocié  par  ses  soins  avec  les  ministres  du  roi  Catholique.  Le  ma- 
réchal offrait,  au  reste,  de  se  rendre  à  Soleure  à  cette  fln.(')  Et  cependant, 
cette  solution  si  logique,  et  de  laquelle  il  était  permis  d'attendre  tout  succès, 
puisqu'elle  eût  fait  cesser  les  intrigues  de  Miron,  candidat,  lui  aussi,  aux  fonc- 
tions d'ambassadeur  extraordinaire,^)  ne  fut  même  pas  proposée  à  l'agrément 
de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne.  On  préféra  accréditer  en  cette  qualité  auprès 
du  Corps  helvétique  l'intendant  de  justice  et  police  du  Lyonnais,  Guillaume 
de  Montholon,  S1'  de  Pluviers.  A  dire  vrai,  cette  désignation  surprit  la  cour 
et  y  provoqua  d'assez  vives  objections,  en  partie  justifiées.  (*)  Que  le  nouvel 
envoyé   ne   possédât   pas,    à    première   vue,    toutes  les  qualités  requises  pour 


(1)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  2  maggio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(2)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  H  luglio  1621.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XIII 

(8)  Basêompierre  à  Puyaieux.  Madrid,  21  avril  1821.  (Ambassade  en  Espagne,  p.  143.) 

tu  Suleure  ou  roi.  27  février  1621.  Bibl.  Nat.  t.  tr.  16  931  f»91.  or.  ail'. 

(5)  Opinion  de  Bassompierrc  :  «Dubito  inolt»  <-hc  Mons'  di  Montholon  non  sia  buono  per  questo 
negotio.  K  dottore  troppo  appuntato,  huomo  di  roba  longa  che  va  per  la  Ionga  et,  quel  che  è  peggio. 
credo  che  le  piacerà  molto  per  li  snoi  interessi  il  portai  11  sua  anibasciata  pin  che  potrs.»  Qirolamo 
Priait  al  Senato.  Parigi,  2  agosto  1621.  Frari.  Franc  la.  LV.  -  Opinion  assez  semblable  de  Mérr  de 
Vie:  Priuli  al  Senato.  Poitiers,  4  gennaio  1622.  lbi<l.  LVI. 
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mener  à  bien  la  tâche  délicate  qu'il  assumait,  la  chose  paraissait  malheu- 
reusement certaine.  (»)  Mais  n'y  avait-il  pas  lieu  de  redouter,  en  outre,  que 
les  Grisons  ne  réservassent  un  accueil  moins  que  sympathique  au  personnage 
qu'on  leur  dépeignait  par  avance  comme  un  autre  Gueffler,  catholique  mili- 
tant, disciple  des  Jésuites  et  partisan  déterminé  de  l'alliance  espagnole?  (2) 

Atteint,  dès  Dijon,  d'une  rechute  sérieuse  de  son  mal,(3)  Montholon  s'était 
arrêté  à  Besançon  afin  d'y  faire  ses  Pâques. (4)  Il  ne  parvint  à  Soleure,  le 
20  avril,  que  pour  s'y  aliter.  (5)  Sa  mission,  il  convient  de  le  reconnaître, 
débutait  sous  d'assez  fâcheux  auspices.  Miron  et  Gueffier  avaient  eu  sans 
doute  quelque  avis  de  l'ordre  secret  que  l'ambassadeur  extraordinaire  tenait 
du  roi  de  procéder  à  une  enquête  sur  leurs  différends  avec  les  cantons  de  l'an- 
cienne confession.  Par  suite,  ils  ne  dissimulèrent  pas  le  déplaisir  que  leur  causait 
sa  venue.  (6)  De  surcroît,  l'ouverture  de  négociations  tant  avec  les  Suisses 
qu'avec  les  Grisons  semblait  fort  compromise,  ce  que  Montholon  tout  le  premier 
déplorait  dans  une  lettre  adressée  aux  autorités  de  Zurich. (7)  Or,  cette  pers- 
pective d'ajournement  n'était  pas  pour  satisfaire  les  cités  évangéliques,  très  dési- 
reuses de  se  décharger  sans  plus  de  retard  sur  leur  puissant  allié  de  l'ouest 
des  dépenses  considérables  que  leur  occasionnait  la  défense  des  Ligues  de 
Rhétie.(8)  Dès  l'instant  que  l'envoyé  du  roi  ne  se  trouvait  pas  en  état  de 
leur  rendre  visite,  elles  jugèrent  utile  de  le  prévenir.  A  l'issue  de  la  diète 
d'Aarau  du  26  avril,  leurs  députés  se  portèrent  à  Soleure,  où  l'ambassadeur 
extraordinaire  les  reçut  en  la  présence  de  ses  deux  collègues.  (9) 

Ainsi  qu'il  était  à  prévoir,  la  question  grisonne  fut  presque  seule  agitée 
au  cours  de  cette  conférence.  (10)  Aussi  bien  les  Suisses  protestants  ne  furent 
pas  longs  à  constater  que  rien  n'était  changé  dans  les  dispositions  des  ministres 
de  Louis  XIII  à  l'égard  des  Stati  liberi  de  la  région  des  Alpes,  et  cela  malgré 
les  avances  significatives  auxquelles  ceux  d'Helvétie  à  tout  le  moins  se 
voyaient  depuis  peu  en  butte  de  la  part  du  Louvre.  (11)  A  la  vérité,  le  roi 
venait  tout  justement  de  faire  offrir  aux  Grisons  son  assistance  réelle  contre 
leurs  ennemis.  (12)    Mais  les  ambassadeurs  français  ne  se  laissèrent  pas  prendre 

(1)  Soleure  au  roi.  27  février  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  15  931  f°  91.  or.  ail'. 

(2)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  2  maggio  1021.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(3)  Montholon  au  roi.  Soleure,  fin  d'avril  1621.  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne  CXVII.  37. 

(4)  R.  Miron  au  marquiê  de  Coeuvreê.  Soleure,  15  avril  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f°  152. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  25  aprile  1681.  loc.  cit.  —  Queffler  à  Zurich.  Soleure,  26  avril  1621. 
St-Arch.  Zurich.  Graubttnden  F  (170.  3.  27). 

(6)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  2  maggio  1G21.  loc.  cit. 

(7)  Montholon  à  Zurich.  Soleure,  22  avril  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubûnden  F  (170.  3.  24).  — 
Courtin  de  Villiere  à  Miron.  Venise,  15  mai  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4182  f»  155. 

(8)  Montholon  au  roi.  Soleure,  fin  d'avril  1621.  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne  CXVII.  37.  —  Lionello  al 
Senato.  Zurigo,  1  luglio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(9)  Eidg.  Absch.  V"  199.  —  Montholon  au  roi.  Fin  d'avril  1621.  loc.  cit. 

(10)  Siri.  Memorie  recondite.  V.  287. 

(11)  Miron   à    Berne.    Soleure,    7   avril,   3   juin,   23  juillet  1621.    St-Arch.    Uern.    Krankr.  Bnch  E 
«51-959. 

(12)  Montholon  au  roi.  Fin  d'avril  1621.  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne  CXVII  f»  37. 
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au  dépourvu.  Seuls  interprètes  de  la  pensée  de  leur  maître,  ils  établirent 
d'une  manière  péremptoire  que  Sa  Majesté  n'avait  jamais  eu  le  dessein  de 
renoncer  à  la  voie  de  la  négociation  pour  recourir  à  celle  de  la  force  et 
qu'au  surplus  assistance  réelle  ne  signifiait  pas  nécessairement  assistance 
armée.  (')  Quelques  semaines  plus  tard,  une  déclaration  identique  était  faite 
aux  représentants  de  la  Suisse  catholique  venus  à  Soleure  pour  y  combattre 
certaines  assertions  de  la  députation  protestante  et  tenter  de  rétorquer,  du 
même  coup,  les  plaintes  très  vives  que  la  politique  suivie  par  les  «Waldsta;tten  » 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin  avait  arrachées  à  Miron  et  à  Gueffler.  (*) 

Que  la  fin  de  non  recevoir  opposée  à  la  supplique  des  cantons  évangé- 
liques  en  faveur  des  Trois  Ligues  eût  été  inspirée  par  Gueffier,  on  ne  paraissait 
en  douter  ni  à  Zurich,  ni  à  Berne.  Au  reste,  l'ambassadeur  a  Coire  ne  cher- 
chait pas  à  dissimuler  ses  impressions.  Selon  lui,  la  France,  pour  peu  qu'elle 
secourût  trop  ouvertement  les  Grisons,  s'exposait  à  voir  ceux-ci  se  dérober, 
à  l'instant  critique,  et  s'en  remettre  à  elle  du  soin  d'ouvrir  en  son  propre 
nom  les  hostilités  contre  le  Milanais.  (3)  Dans  ces  conditions,  étant  donnée 
l'hostilité  manifeste  dont  le  successeur  de  Paschal  faisait  preuve  envers  eux,  les 
Suisses  protestants  pouvaient  craindre,  non  sans  apparence  de  raison,  qu'aucune 
de  leurs  requêtes  ne  trouvât  grâce  devant  les  ministres  du  roi.  Il  n'en  fut 
rien  cependant.  Ce  fut  sur  leurs  conseils  que  Montholon  consentit  à  faire  dis- 
tribuer quelque  argent  parmi  les  cantons  les  plus  dévoués  à  la  Couronne. 
Ce  fut  à  leurs  instances  qu'il  se  décida  à  dépêcher  en  Tyrol  et  en  Lombardie 
son  neveu,  le  Sr  de  Longepierre,  et  le  Sr  de  Villargois,  l'un  des  gentilshommes 
attachés  à  sa  personne,  afin  de  recommander  les  Grisons  à  la  bienveillance 
de  l'archiduc  Léopold  et  du  duc  de  Feria  et  de  solliciter  de  ces  derniers  la 
levée  du  blocus  établi  aux  frontières  des  Trois  Ligues.  (*) 

Or,  si  l'instruction  de  l'ancien  intendant  du  Lyonnais  ne  prévoyait  au- 
cune démarche  de  ce  genre  auprès  de  la  cour  d'Innsbruck,  elle  l'autorisait, 
en  revanche,  à  entrer  en  relations  épistolaires  avec  les  autorités  de  Milan, 
voire  a  se  rendre  dans  cette  ville  en  cas  de  besoin,  ce  qui  était  une  faute, 
puisque,  au  même  temps,  Bassompierre  s'efforçait  d'obtenir  a  Madrid  que  le 
remuant  gouverneur  fût  désormais  laissé  à  l'écart  de  toutes  négociations  rela- 
tives à  la  Rhétie  et  à  la  Valtcline.(5)    Comprit-on  enfin  à  Paris  que  l'on  faisait 


(1)  Montholon  au  roi.  fin  d'avril  1621.  loc.  cit 

(2)  E  i  d  g.   A  b  s  c  h.  V  »  196,  201  b,  zn  b. 

(8)  Montholon  au  roi.  Soleure,  tin  d'avril  1621.  loc.  cit. 

(4)  Lionello  al  Stnato.  Zurigo,  2  c  18  maggio  1621.  loc.  cit.  —  Léopold  on  Oirolamo  Catati.  Innsbriick, 
17.  Mai  1621.  (ap.  Reinhardt.  op.  cit.  p.  50.)—  B.  Anhorn.  Grmw-POnti-r-Krieir  ,  .1  Uokf  is7ji.p  221.  — 
Kidg.  Absch.  V»  198,  199,  206  6.  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  Bernegg  lïescliichte  der  Kriege  und  Inrulien 
u.  s.  w.  p.  262.  —   V.  S  t  r  i.  Memorie  recondite.  V.  287. 

(r.)  Instruction  au  S'  de  Montholon.  Saint-Gcrmain-cn-Laye,  22  mars  1621.  B  1  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4tli 
f>221.  —  Montholon  à  Coeuvre:  Bade,  6  juillet  1621.  Ibid.  t.  fr.  4070  f»  157;  d  Sourdi:  Lucerne,  2  novembre 
1681    Ibid.  r,3S0  f»  198. 
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fausse  route?  Toujours  est-il  que  les  Brularts  reprochèrent  à  l'envoyé  extra- 
ordinaire d'avoir  agi  avec  une  précipitation  que,  selon  eux,  rien  ne  justifiait. 
Mais  Sillery  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  crut  devoir  affirmer  à  l'ambassadeur  de 
Venise  qu'en  négociant  avec  Feria,  Montholon  avait  outrepassé  son  mandat  et 
engagé  sa  propre  responsabilité^1)  C'était  là  un  des  moindres  inconvénients 
de  la  politique  au  jour  le  jour  à  laquelle  se  résignait  le  Louvre  que  de  s'ex- 
poser à  infliger  des  désaveux  à  ses  agents  tout  en  leur  conservant  sa  confiance. 


Voyage  de  Montholon  aux  Trois  Ligues.  —  Gueffier  l'y  précède.  —  Désillusions 
des  Grisons.  —  Principaux  points  de  l'instruction  de  l'ambassadeur  extra- 
ordinaire. —  Ni  lui,  ni  Gueffier  ne  se  décident  à  attendre  les  ordres  de  la 
cour  ou  les  nouvelles  de  Madrid.  —  Hostilité  qu'ils  témoignent  envers  les 
communes  protestantes.  —  Leur  partialité  en  faveur  des  catholiques.  —  Le 
traité  de  Madrid  bouleverse  leurs  plans.  ■ —  Ils  en  communiquent  le  texte 
incomplet  au  «Bundstag*.  —  Récriminations  des  députés  grisons.  —  Mon- 
tholon se  rend  à  Lucerne. 

III.  A  tout  prendre,  encore  qu'elle  ne  fût  pas  feinte,  l'indisposition  qui 
retenait  l'ambassadeur  extraordinaire  à  Soleure  était  on  ne  peut  plus  opportune. 
Elle  permettait  d'attendre  les  nouvelles  de  Madrid.  Mais  ce  n'était  pas  là  ce  que 
souhaitaient  à  des  fins  diverses  les  Suisses  protestants,  Miron  et  surtout  Gueffier, 
mieux  en  cour  que  jamais  depuis  les  derniers  événements  de  Rhétie  dont  il 
s'attribuait  à  lui  seul  le  succès. (2)  Pressé  de  toutes  parts  de  «mettre  les  fers  au 
feu»,  Montholon,  à  peine  convalescent,  consentit  à  s'acheminer  vers  la  haute 
vallée  du  Rhin.(s)  Le  12  mai,  porté  dans  sa  litière,  il  faisait  son  entrée  à 
Zurich,  (4)  où  il  présenta  aux  autorités  ses  lettres  de  créance (s)  et  obtint  du 
résident  vénitien  la  promesse  que  les  pensionnaires  grisons  de  la  Sérénissime 
République  suivraient  docilement  les  conseils  qu'il  leur  départirait.  (6)  Un 
instant,  il  est  vrai,  l'envoyé  français  songea  à  s'arrêter  à  Rapperswyl,  (7)  —  ce 
qui  eût  été  sage,  —  à  l'effet  d'y  attendre  les  ordres  de  la  cour.  Mais,  sollicité 
par  les  Trois  Ligues  de  continuer  son  voyage,  il  atteignit  Coire  le  18  du  même 
mois.(8)    L'ambassadeur   ordinaire,    qui  l'y  avait  précédé  de  quelques  heures, 

(1)  Qirolamo  Priuli  al  Senato.  Parigi,  20  giugno  1621.  Frari.  Francia.  filza  LV. 

(2)  Girolamo  Priuli  al  Senato.  Parigi,  11  maggio  1621.  Frari.  Francia.  LV. 

(8)  Montholon  à  Zurich.  Soleure,  7  mai  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubunden  F  (170.  4.  5). 
(4)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  18  maggio  1621.  Frari  Svizzeri.  XIII. 

(6)  Le  roi  aux  XIII  canton»;  au  canton  de  Soleure.  au  canton  de  Berne,  au  canton  de  Zurich.  Saint- 
Germain-en-Laye,  22  mars  1621.  Bibl.  Nat.  t.  tr.  17  364  f™  894— 396. 

(6)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  13  maggio  1621.  loc.  cit. 

(7)  Ibid. 

(8)  Montholon  à  Puytieux.  Ragatï,  18  mai  1621.  B  i  b  I.  Nat.  f.  fr.  16  026  f°  159  (anc.  n»)  —  et  non  le 
19  mai  (Lionello.  21  maggio).  —  contra:  Salis-Marschlins.  Denkwilrdigkeiten.  p.  119.  —  Anborn. 
op.  cit.  S16. 
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«pour  n'y  laisser  la  place  vide»,  venait  à  dessein  d'y  faire  répandre  le 
bruit  que  la  restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons  était  imminente.  (')  Il  ne 
fallut  rien  moins  que  cette  perspective  heureuse  pour  assurer  un  accueil 
enthousiaste  à  Montholon,  sinon  a  Gueffier  dont  les  adversaires  en  Rhétie 
n'étaient  pas  près  de  désarmer.  (s)  Au  reste,  la  joie  des  Grisons  fut  de  courte 
durée.  Introduit  devant  le  Bundstag  dès  le  22  mai  «à  huis  ouverts »,(8)  l'an- 
cien intendant  du  Lyonnais  eut  beau  exalter  la  puissance  militaire  de  son 
maître  et  chercher  à  expliquer  par  la  mort  inopinée  de  Philippe  III  le  retard 
que  subissait  la  négociation  de  Bassompierre  à  Madrid.  Il  n'osa  point  affirmer, 
comme  on  le  lui  demandait,  que  le  roi  fût  prêt  à  reconquérir  la  Valteline 
par  les  armes.  Et,  pour  le  coup,  s'envolèrent  les  dernières  illusions  de  ses 
auditeurs.  (4) 

L'instruction  remise  à  Montholon,  à  la  veille  de  son  départ  pour  la  Suisse, 
était  vieille  de  deux  mois  lorsque  celui-ci  foula  pour  la  première  fois  le  sol 
de  la  Rhétie.  Elle  était  donc  devenue  sans  objet.  Rappelons  cependant  qu'elle 
se  résumait  en  trois  points  principaux.  Ce  que  Louis  XIII  désirait  à  ce  mo- 
ment-là, c'était,  avec  le  relèvement  de  son  parti  dans  la  haute  vallée  du 
Rhin,  la  réunion  des  Trois  Ligues  en  un  seul  faisceau  capable  de  résister  aux 
entreprises  espagnoles  et  le  rejet  des  capitulations  de  Milan  du  6  février.  (8) 
Or,  en  mai  déjà,  il  n'était  pas  niable  que  la  situation  intérieure  des  Grisons 
ne  se  trouvât  entièrement  modifiée.  D'une  part,  en  effet,  après  une  éclipse 
momentanée,  le  prestige  de  la  couronne  Très-Chrétienne  s'était  raffermi  dans 
toute  l'étendue  du  pays.  D'autre  part,  le  péril  espagnol  avait  quelque  peu 
perdu  de  sa  gravité  ensuite  de  l'expulsion  de  l'envoyé  de  Feria  et  de  l'éva- 
cuation de  l'Oberland  par  les  troupes  des  «Waldstsetten».  Les  événements 
s'étaient  même  précipités  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  que  ne  l'eussent  voulu 
les  ministres  français,  toujours  portés  à  voir  dans  les  succès  de  la  cause  pro- 
testante en  Rhétie  le  résultat  d'intrigues  vénitiennes.  (6)  Non  contentes  de 
repousser  les  offres  lombardes,  les  bandières  de  la  Cadée  et  des  Dix  Droitures 
avaient  assailli  la  Ligue  Grise,  exilé  ses  magistrats  les  plus  influents  et  «ren- 
versé» le  traité  du  6  février  «non  par  bonnes  raisons,  mais  par  la  force ».(') 

Les  capitulations  de  Milan  annulées;  l'alliance  de  France  restaurée  et 
consolidée,  la  tâche  confiée  à  Montholon  semblait  à  première  vue  singulière- 
ment  réduite.    Il   ne  s'agissait  plus,  dès  lors,  pour  l'ambassadeur  du  roi  que 

(1)  Liontllo  al  Senato.  Zurlgo,  2  maggio  1681.  Frari.  SfUieri.  XIII.  —  Courtin  dé  Vlllieri  à 
Miron.  Venise,  16  mai  KiSl.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4132  P  185. 

(2)  LioneVbo  al  Senato.  Zurlgo,  13  maggio  1621.  loc.  cit.  —  Courtin  de  VUlierê  à  Miron.  Venise,  l"  oc- 
tobre 1621.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4132.  —  Sprecher  v.  B  arnegg.  op.  cit.  I.  262. 

(3)  Montholon  à  Bellegarde.  Luccrnc,  7  juin  MU.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  20  476  f  86. 

(4)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  16  maggio  1681.  Frari.  Sviizeri.  XIII.  —  V.  Si  ri.  Momorie  recon- 
dite.  V.  288.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  oit.  p.  218. 

(5)  Initruction  à  Montholon. 

(6)  Montholon  au  roi.  8oleure,  fin  d'avril  1621.  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne.  CXVII.  37. 

(7)  Montholon  à  Bellegarde.  Inioerne,  7  juin  1681.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  20  476  f»  86. 
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d'attendre  sans  impatience,  et  surtout  sans  rien  innover,  les  ordres  de  la  cour. 
Par  malheur,  ni  lui,  ni  Gueffier  ne  surent  se  résigner  au  rôle  effacé  que  des 
conseillers  avisés  les  adjuraient  de  tenir  durant  quelques  semaines.  Fâcheuse- 
ment impressionnés  l'un  et  l'autre,  dès  leur  arrivée,  en  constatant  que,  d'entre 
les  cent  trente-deux  députés  composant  le  Bundstag,  quatre  à  peine  appar- 
tenaient à  l'ancienne  croyance,  ils  se  persuadèrent  que  l'existence  même  du 
catholicisme  était  en  danger  parmi  les  Ligues.  (J)  Or,  si  leurs  instructions  leur 
recommandaient  d'engager  les  Grisons  «à  déposer  leurs  querelles  concernant 
l'Estat  et  la  religion  »  et  d'inciter  les  protestants  «  à  lever  tout  umbrage  »  aux 
catholiques,  elles  ne  les  autorisaient  pas,  en  revanche,  à  se  jeter  de  leur  per- 
sonne dans  la  mêlée  des  luttes  confessionnelles.  Ce  fut  cependant  à  ce  dernier 
parti  qu'ils  s'arrêtèrent,  au  risque  de  compromettre  sans  retour  l'arbitrage 
discret  que  leur  maître  entendait  se  réserver  dans  les  affaires  intérieures  de 
la  Rhétie.(2) 

L'hostilité  systématique  des  deux  envoyés  français  à  l'égard  des  com- 
munes évangéliques  n'attendait  d'ailleurs  qu'une  occasion  de  se  manifester 
avec  éclat.  Cette  occasion  se  présenta  dès  le  début  de  leur  mission.  Vers 
le  commencement  de  mai,  soit  quelques  jours  seulement  avant  leur  arrivée  à 
Coire,  un  incendie  ayant  détruit  en  partie  la  vieille  abbaye  de  Disentis,  catho- 
liques et  protestants  avaient  rivalisé  de  zèle  pour  se  rendre  maîtres  du  feu, 
et  l'abbé  ne  s'était  pas  fait  faute  de  remercier  publiquement  ceux-ci  de  leur 
utile  concours.  (s)  Mais  tel  était  l'état  de  surexcitation  des  esprits  que,  sans 
tenir  aucun  compte  de  l'attestation  spontanée  du  prélat,  les  «  Espagnolisez  » 
n'avaient  pas  hésité  à  attribuer  à  la  malveillance  de  leurs  adversaires  un 
désastre  dû  à  des  causes  purement  accidentelles.  (4)  Il  appartenait  dès  lors, 
semble-t-il,  à  Montholon  et  à  Gueffier  de  prendre  résolument  le  contre-pied 
de  cette  assertion  perfide,  émanée  des  pires  ennemis  de  la  France.  Ils 
n'y  songèrent  pas  un  instant  et  se  firent  au  contraire  l'écho  complaisant 
d'une  calomnie  qui,  répétée  de  bouche  en  bouche,  se  répandit  jusqu'à  Rome 
et  à  Paris,  en  passant  par  la  Valteline  et  la  Suisse  primitive.  (5) 

Sur  ces  entrefaites,  une  «droiture  criminelle»  s'était  installée  à  Malans, 
près  de  Mayenfeld,  pour  y  juger  les  fauteurs  des  capitulations  milanaises. 
Les  ambassadeurs  français  exigèrent  et  obtinrent  sa  suppression,  sous  le  pré- 
texte que  l'attitude  agressive  des  habitants  des  Dix  Droitures  justifiait  toutes 


(1)  Montholon  à.  Bellegarde.  7  juin  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  20  476  f°  86. 

(2)  Montholon  à  Bellegarde.  Lucerne,  7  juin  1621.  loc.  cit. 

(S)  L'abbé  de  Disentis  aux  Trois  Ligues  Grises.  4/14  mai  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubttnden  F 
(170.  4.  1).  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  260. 

(4)  Girolamo  Casati  an  Leopold.  Altorf,  17.  Mai  1621.  (ap.  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  49.)  —  A  n  h  o  r  n. 
Graw-PUnter-Krieg.  p.  21. 

(5)  Miron  aux  cantons  protestants.  Soleure,  22  mai  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubiïnden  F  (170. 
4.  8).  —  Courtin  de  Villiers  à  Miron.  Venise,  11  juin  1621.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4132  f»  179.  —  Renier  Zen  al 
Senato.  Roma,  12  giugno  1621.  F  r  a  r  i.  R  o  m  a.  filza  LXXXIV  n»  13.  —  8  p  r  e  c  h  e  r  v.  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  260. 
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les  entreprises  des  Espagnols,  tant  contre  la  Rhétie  que  contre  ses  pays  sujets.  (') 
Ils  se  turent,  en  revanche,  lorsqu'il  fut  question  d'ériger  dans  les  deux 
autres  Ligues  un  «tribunal  impartial»,  à  la  constitution  duquel  les  catholiques 
n'eussent  pas  manqué  de  participer  d'une  manière  active.  (*) 

Pour  un  observateur  attentif,  le  plan  conçu  par  Montholon  et  son  collègue 
commençait  à  se  dessiner  avec  quelque  netteté.  Ce  que  les  envoyés  du  roi 
poursuivaient  de  toute  évidence,  c'était  la  restauration  de  la  «  vraye  religion  » 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  avant  que  certaines  clauses,  déjà  prévues  sem- 
blait-il, du  traité  négocié  à  Madrid  ne  vinssent  à  la  connaissance  des  Grisons. 
A  cette  fin,  il  était  indispensable  de  provoquer  l'annulation  des  sentences 
rendues  contre  l'évêque  et  son  chapitre  et  de  procurer  le  retour  des  prêtres 
rxilés  des  Trois  Ligues.  Montholon  et  Gueffier  s'attachèrent,  par  suite,  avec 
ardeur  à  obtenir  l'assentiment  de  celles-ci  à  ces  deux  mesures.  (J)  Ils  allaient 
sans  doute  triompher  de  la  répugnance  des  communes  à  entrer  dans  cette  voie, 
lorsque,  le  22  mai,(4)  à  l'issue  de  leur  première  audience  auprès  du  Bunds- 
tag,  (5)  un  courrier,  dépêché  de  la  cour  à  Venise,  s'arrêta  à  Coire  et  leur  remit, 
avec  le  texte  de  l'accord  conclu  en  Espagne  le  25  avril,  les  lettres  par  les- 
quelles Sa  Majesté  leur  annonçait,  à  eux  et  au  Corps  grison,  cet  important 
événement.  (6) 

Si  nombreuses  que  fussent  ses  imperfections,  le  traité  de  Madrid  était 
du  moins  clair  sur  un  point.  Il  accordait  à  la  Rhétie  la  restitution  de  ses 
pays  sujets,  sans  spécifier  en  retour  que  la  minorité  catholique  des  Trois 
Ligues  jouirait,  dans  l'avenir,  d'avantages  particuliers.  Rien  ne  saurait  dépeindre 
la  stupeur  et  la  colère  que  ressentirent  les  deux  ambassadeurs  français  à 
cette  nouvelle  qui  leur  «  f'aisoit  perdre  terre»  et  bouleversait  leurs  plans.  En 
quelle  fâcheuse  posture  n'allaient-ils  pas  se  trouver  à  l'égard  des  Grisons, 
auxquels  ils  n'avaient  cessé  d'affirmer  que  jamais  le  roi  ne  consentirait  au 
rétablissement  du  statu  quo  ante,  tant  que  les  intérêts  du  catholicisme  ne 
seraient  pas  mieux  sauvegardés  en  deçà  comme  au  delà  des  monts?  (7) 
Par  surcroît,  tout  atermoiement  leur  était  interdit.  Louis  XIII  prescrivait, 
en    effet,    à    ses    représentants   à   Coire    de   remettre   sans   retard    à    la   diète 


(1)  Afiron  aux  canton»  protestants.  Scilcure,  22  mai  1(121.  St-Arch.  ZUrich.  tirauhflndrii  F  1170. 
4.  S).  —  Holzhalb  an  Zurich.  Haden.  18/28.  Mai  1621.  Ibid.  —  V.  Siri    Mrmorie  recondite.  V.  806. 

(8)  «Ist  also  noch  immerdar  das  alte  P(lndtnerwesen!»  Braun  an  Zurich.  Chur,  31.  Mai/9.  .1  uni  1621. 
St-Arch.  Zurich.  Graubdnden  F  (170.  4.  1S). 

(3)  Montholon  à  Bellegarde.  Lucerne,  7  juin  1681.  B  i  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  80  476  f  86. 

(4)  et  non  le  24  (contra:  Sprecher.  I.  862.) 

(6)  Mémoire  sur  le  traitté  de  Madrid,  contenant  ses  manquements  et  les  raisons  pourquoi/,  nonobstant 
cela,  il  en  fallut  poursuivre  l'exécution  aux  Grisons,  en  may  1621.  B  i  b  L  N  a  t.  500  Colb'  429  f  46.  —  Lionello 
al  Senato.  Snrigo,  27  ma^io  1621.  Frari.  Svizseri.  XIII. 

(6)  Le  roi  aux  Ligues  Grises.  Saumur,  14  mai  1621.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  364  f°  430.  -  Montholon  a 
Bellegarde.  7  juin  1621;  4  Sillery.  Lucerne,  18  août  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  549.  —  Anhorn.  op. 
cit.  p.  217. 

(7)  Lionello  al  Senato.  Zurlgo,  16  iuagKio  1621.  Frari.  Svizxerl.  XIII.  —  Montholon  à  Bellegarde. 
Luccrnn,  7  juin  1621.  B  i  b  1.   N  a  t.  f.  fr.  20  476  f  86. 
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une  copie  du  traité  et  de  poursuivre  l'exécution  intégrale  de  celui-ci 
en  Suisse  et  en  Rhétie,  aux  termes  des  pouvoirs  qu'il  leur  faisait  adresser  à 
cette  fin^1)  Contraints,  malgré  eux,  de  se  conformer  aux  ordres  de  la  cour, 
Montholon  et  Guerrier  attendirent,  il  est  vrai,  quatre  jours  avant  de  s'en 
acquitter.^)  Ils  le  firent  d'assez  mauvaise  grâce  d'ailleurs  et  se  bornèrent 
de  prime  abord  à  ne  communiquer  au  Bundstag  que  la  substance  de  l'acte 
diplomatique  du  25  avril.  (8) 

Contrairement  aux  prévisions  générales,  ce  fut  sans  beaucoup  d'enthou- 
siasme que  les  Grisons  prirent  connaissance  du  traité  conclu  en  leur  faveur 
par  Sa  Majesté  Très-Chrétienne.  Enflés  de  leurs  récents  succès  militaires,  ils 
espéraient  mieux  et  se  refusaient  à  croire  que  l'Espagne  consentît  à  se 
dessaisir  sans  coup  férir  de  la  Valteline.  (*)  Au  demeurant,  tout  devenait  pour 
eux  matière  à  suspicion  et  à  récriminations  :  l'armistice  imposé  aux  bandières 
avant  même  que  les  capitulations  signées  à  Madrid  eussent  reçu  un  com- 
mencement d'exécution  ;  (5)  l'incertitude  qui  continuait  à  planer  sur  le  sort  du 
Val  Moûtier  (Milnsterthal)  dont  ils  désiraient  l'inclusion  nominative  au  nombre 
des  terres  restituées  à  leurs  communes,  puisque  aussi  bien  V  Union  héréditaire 
entre  les  Ligues  et  la  maison  d'Autriche  était  formellement  réservée  dans  le 
traité  ;(6)  l'amnistie  générale  accordée  sur  les  instances  de  Guerrier  —  ils  le 
croyaient,  du  moins  —  aux  instigateurs  et  complices  du  massacre  de  la  Val- 
teline ;(7)  les  droits  de  suzeraineté  de  la  Rhétie  sur  ses  pays  sujets  insuffisam- 
ment sauvegardés,  (8)  puis  l'absence  de  toute  décision  quant  à  la  manière  dont 
la  justice  serait  dorénavant  administrée  dans  ces  derniers.  (9)  Enfin  il  n'y  avait 
pas  jusqu'au  rôle  honorifique  attribué  aux  Suisses  dans  l'exécution  des  articles 
d'avril  qui  ne  froissât  l 'amour-propre  des  Grisons,  très  disposés  certes  à 
accepter  la  protection  de  la  France,  mais  non  point  celle  de  leurs  confédérés 
d'Helvétie    qu'ils  considéraient  au  plus  comme  leurs  égaux.  (10) 

Cependant,  quoiqu'ils  ne  ménageassent  pas  leurs  critiques  à  l'œuvre  de 
Bassompierre,  il  fut  bientôt  hors  de  doute  que  les  montagnards  des  Alpes 
rhétiennes  finiraient  par  s'y  rallier.  Sans  trop  de  difficulté,  Montholon  avait 
obtenu    des   communes  qu'elles  autorisassent  la  lecture  solennelle  et  publique 


(1)  Le  roi  à  ses  ambassadeurs  aux  Ligues.  Commencement  de  mai  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  364 
f°  431.  —  Pouvoir  du  roi  à  ses  ambassadeurs  en  Suisse  et  aux  Grisons.   Commencement  de  mai  1621.  Ibid. 

(2)  Le  Se  mai  (Lionello  al  Senato,  28  maggio).  —  Acte  des  articles  de  la  présentation  du  traité  aux 
seigneurs  des  Ligues  Orises  par  les  ambassadeurs  de  France.  26  mai  1621.  Du  Mont.  Corps  diploma- 
tique, t.  V.  II-  P.  p.  396. 

(8)  Les  Trois  Ligues  aux  VIII  cantons,  leurs  alliés.  Coire,  16/26  mai  1621.  St-Arch.  Zurich.  Grau- 
bûnden  F  (170.  4.  7).  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  28  maggio  e  3  giugno  1621.    Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(4)  Sprecher  v.  Bernegg.  op.  cit.  I.  862.  —  Si  ri.  Memorie  recondite.  V.  305. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  3  giugno  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(6)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  3  giugno  1621.  loc.  cit. 

(7)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  maggio  e  3  giugno  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(8)  Lionello  al  Senato,  3  giugno  1621.  Ibid. 

(9)  Del  medesimo.  3  giugno.  Ibid. 
(10)  Siri.  Memorie  recondite.  V.  307. 
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du  traité  dans  leurs  salles  de  conseil.^)  Désormais  convaincu  d'avoir  accompli 
au  plus  près  les  ordres  de  son  maître,  en  ce  qui  concernait  les  Trois  Ligues 
à  tout  le  moins,  l'ambassadeur  extraordinaire,  laissant  à  Coire  son  collègue, 
quitta  cette  ville,  le  29  mai,  à  destination  de  Lucerne.^)  Quelques  jours  avant 
son  départ,  il  avait  reçu  d'Innsbruck  et  de  Milan,  où  l'on  continuait  à  ignorer 
la  conclusion  d'un  accord  à  Madrid,  des  réponses  aux  missives  par  lesquelles  il 
sollicitait  de  l'archiduc  et  du  gouverneur  la  cessation  du  blocus  décrété  contre 
les  Grisons.  (*)  Très  courtoisement,  Feria  s'offrait  à  ouvrir  des  négociations  à 
ce  sujet,  dès  que  celles  poursuivies  en  Espagne  seraient  terminées.  (*)  Léopold, 
en  revanche,  prenait  occasion  de  la  démarche  française  pour  fulminer  un 
nouveau  et  violent  réquisitoire  contre  ses  voisins,  dont  les  députés,  arrivés 
depuis  peu  à  sa  cour  (17 — 24  mai),  cherchaient  en  vain  à  obtenir  de  lui  une 
promesse  de  restitution  du  Miinsterthal.(6) 


Erreurs  de  tactique  de  la  diplomatie  française.  —  L'inexécution  du  traité  de 
Madrid  prévue  à  l'heure  même  de  sa  conclusion.  —  Illusions  persistantes 
des  Brularts.  —  Alors  qu'ils  estiment  avoir  partie  gagnée,  ils  servent  en 
réalité  la  cause  de  la  maison  d'Autriche.  —  Intérêts  des  divers  Etats  de 
l'Europe  dans  le  différend  de  la  Valteline.  —  Satisfaction  que  cause  à  Venise 
le  traité  du  25  avril.  —  Cette  satisfaction  dégénère  en  inquiétude,  le  jour 
où  l'on  connaît  à  Saint-Marc  le  sens  de  la  «  convention  secrète  »  signée  par 
Bassompierre.  —  Politique  de  Grégoire  XV.  —  Ses  fins.  —  Les  articles 
de  Madrid  désapprouvés  à  Rome. 

Irritation  de  l'archiduc  Léopold.  —  Il  demande  à  Feria  d'ajourner  l'exécution 
du  traité.  —  L'entente  s'établit  entre  Innsbruck  et  Milan  pour  battre  en  brèche 
l'œuvre  de  Bassompierre.  —  Le  gouverneur  reçoit  l'ordre  de  se  préparer  à 
évacuer  la  vallée  de  l'Adda.  —  Il  incite  sous  main  les  Valtelins  à  la  résis- 
tance. —  Engagements  qu'il  prend  à  leur  égard.  —  Il  se  refuse  à  désarmer. 


IV.  Au  double  point  de  vue  de  son  opportunité  et  de  sa  teneur,  l'acte 
diplomatique   signé  à  Madrid    le  25  avril  était  une  faute.    De  l'avis  unanime 

(1)  Le»  Troie  Ligues  aux  VIII  canton»,  leur»  allié».  Coire,  16/26  mai  1681.  St-Arch.  Zurich. 
Graubllnden  F  (170.  4.  7).  —  LioneUo  al  Senato.  Zurijro,  30  magjïio  1681.  loc.  cit. 

(2)  Montholon  à  Bellegarde.  Lucarne,  7  juin  1621;  <t  Sillery.  Lucerne,  2»  juin  1621.  Aff.  Etr. 
Suisse.  XIV.  644.  —  contra:  Anhorn.  op.  cit.  p.  224  (21  mai.  v.  s.). 

(8)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  80  magglo  1621.  Frari.  Svizsteri.  XIII 

(4)  Montholon  à  Zurich     Wiilliiistadt,  31  mai  1621.    St-Arch.  Z  (I  r  i  c  h.  Graubllnden  F  (170.  4.  18). 

(6)  Léopold  un  Girolamo  Catati.  Innsbruck.  17.  Mni  usai,  (ap.  Reinhardt.  op.  cit.  p.  60.)  —  LioneUo 
al  Senato.  EnigO,  28  nutgfflo  1621.  loc.  cit.  —  Montholon  d  Zurich.  Wallenstadt,  SI  mai  1621.  loc.  cit.  — 
A  M  Ii  .i  i  ii.  op.  cit.  H6.  -  L'archiduc  Léopold  aux  Troil  Ligue»  i:  rites.  Innsbruck,  3  juin  10.81.  St-Arili 
/.  il  r  i  c  h.  Graubllnden  F.  --  s  prech  er  v.  Ile  r  n  a  it  tr  op.  cit.  I.  255,  266— 260.  —  F.  von  Ju  va  1  ta. 
DenkwQrdifrkcitcn(ud.  Mohr)  p.  64,  67.  —  A  l'or  ta.  Historin  reformationis  eccleslarum  raeticarum.  II.  4S7.  - 
Zwiedineck-Suden  hors  t.  DU  Politik  der  Kepublik  Veucdhr  u.  s.  w.  iis«i  1.184.  —  Mohr 
GeBchichtc  von  Curr&ticn.  I.  58»,  692. 
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des  contemporains,  la  royauté  française,  au  printemps  de  1621,  n'était  pas  en 
état  d'entreprendre  une  campagne  contre  les  huguenots  et  de  prêter,  à  la  même 
heure,  une  assistance  efficace  à  ses  lointains  alliés  des  Trois  Ligues.  (')  Il  eût 
été  préférable  certes,  pour  Louis  XIII,  d'ajourner  à  une  époque  plus  propice, 
ainsi  que  le  lui  suggérait  Bassompierre,  l'explosion  de  son  ressentiment  envers 
ses  sujets  rebelles.  (2)  Dès  l'instant,  en  effet,  où  il  se  résolvait  à  les  châtier, 
suivant  en  cela  les  conseils  néfastes  de  Luynes,  n'était-ce  pas  commettre  une 
réelle  imprudence  que  de  continuer  à  concentrer  sur  les  Grisons  et  la  Val- 
teline  l'effort  principal  de  la  politique  extérieure  de  la  France  et  de  conclure 
un  traité,  dont  l'inexécution  déjà  prévue  ne  pouvait  manquer  de  porter  une 
atteinte  sensible  au  prestige  de  la  couronne  Très-Chrétienne  à  l'étranger? 
Aussi  bien,  en  outre,  certaines  clauses,  et  non  des  moins  importantes,  de  l'ins- 
trument du  25  avril  donnaient  prise  à  de  graves  et  justifiées  objections,  tant 
de  Ja  part  des  protestants  que  de  celle  des  catholiques. 

Dans  la  réalité,  le  roi  avait  quitté  Paris  depuis  quelques  heures,  pour 
ouvrir  les  hostilités  en  Poitou  et  en  Anjou,  lorsque  Bassompierre  vint  à  bout 
de  sa  négociation.  (3)  Impatiemment  attendue,  la  nouvelle  de  cet  événement 
trouva  la  cour  à  Saumur.  (4)  Jusqu'au  dernier  moment,  on  avait  craint  dans 
l'entourage  de  Sa  Majesté  que,  grâce  à  ses  intrigues,  le  gouverneur  de  Milan  ne 
rendît  stériles  les  démarches  tentées  par  le  colonel-général  des  Suisses  à  l'effet 
de  pacifier  le  différend  griso-valtelin.  Quand  il  fut  avéré  que,  bien  loin  de 
réclamer  pour  sa  couronne  une  part  de  jouissance  des  passages  rhétiens,  Phi- 
lippe IV,  dans  un  compromis  spécial  joint  au  traité,  (5)  prétendait  au  contraire 
que  le  Louvre  prît  l'engagement  de  s'opposer,  dans  l'avenir,  à  toute  tentative  d'al- 
liance des  Trois  Ligues  avec  leurs  voisins,  c'est-à-dire  avec  Venise,  les  Brularts 
estimèrent  avoir  partie  gagnée  et  furent  portés  à  croire  que  la  question  de  la 
Valteline  était  définitivement  réglée.  Or  si,  à  première  vue,  le  succès  de  Bas- 
sompierre procurait  au  roi  de  France  et  à  ses  conseillers  certaines  satisfactions 
d'amour-propre,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  profitait  surtout  à  l'Escurial, 
auquel  il  enlevait  l'appréhension  d'une  guerre  dans  la  Haute-Italie  et  per- 
mettait, en  conséquence,  de  rompre  sans  arrière-pensée  la  trêve  des  Pays-Bas.  (8) 
Après  avoir,  l'année  précédente,  contribué  au  relèvement  de  la  fortune  de 
l'Empereur,  en  facilitant  à  ce  prince  la  conclusion  de  la  paix  d'Ulm,  le  mi- 
nistère présidé  par  Luynes  persistait  à  servir  les  intérêts  de  la  maison  d'Au- 
triche, soit  qu'il  s'entremît  afin  de  réconcilier  Bethlen  Gabor  avec  Ferdinand, 


(1)  «  La  Francia  non  è  capace  di  doi  impieghi.  •   G.  Peaaro  al  Senato.    Avignon,  24  novembre  1682 
Frari.  Francia.  LVIII. 

(2)  Bassompierre  au  connétable  de  Luynes.    Madrid,  27  avril  1621.    (Ambassade  en  Espagne, 
p.  144)  [et  non  27  août:  Zeller.  Le  connétable  de  Luynes,  Montauban  et  la  Valteline.  (p.  202-203.)] 

(3)  Girolamo  Priuli  e  Angelo  Contarini  al  Senato.    Parigi,  18  maggio  1621.    Frari.  Francia.  LV. 

(4)  Ibidem. 

(6)  Compromis  particulier  passé  avec  le  traité  de  Madrid.  2b  avril  1621.   Ambassade   de   Bas- 
sompierre  en   Espagne.  (Cologne  1668)  p.  136. 

(6)  Oirdamo  Priuli  al  Senato.  Parigi,  6  giugno  1621."Fr ar i.  Francia.  LV. 
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soit  qu'il  répugnât  à  continuer  aux  Provinces-Unies  les  subsides  que  leur 
allouait  jadis  Henri  IV. 

Depuis  longtemps,  il  n'est  pas  téméraire  de  l'affirmer,  aucune  question 
diplomatique  n'avait,  au  même  degré  que  celle  de  la  Valteline,  passionné  les 
esprits  en  Europe  et  fait  entrer  en  conflit  des  intérêts  aussi  complexes  et 
aussi  nombreux.  C'était,  en  première  ligne,  le  roi  d'Espagne,  beatus  possidens, 
qui,  maître  encore  des  passages  aboutissant  à  Colico,  à  Tirano,  à  Bormio,  en 
disposait  à  son  gré  et  les  refusait  à  ses  adversaires;  c'était  le  roi  de  France 
jaloux  de  reconquérir  les  privilèges  qu'assurait  naguère  à  sa  couronne  son 
alliance  avec  les  Trois  Ligues;  c'était  le  pape  très  enclin,  en  sa  qualité  de 
chef  de  l'Eglise,  à  favoriser  les  catholiques  de  la  vallée  de  l'Adda,  mais  très 
porté,  en  revanche,  en  tant  que  prince  italien,  à  désirer  que  cette  clé  de  la 
Péninsule  ne  demeurât  pas  aux  mains  du  gouverneur  de  la  Lombardie;(') 
c'était  l'archiduc  d'Innsbruck,  encouragé  par  l'exemple  qui  lui  venait  de  Milan 
à  arrondir,  lui  aussi,  ses  Etats  aux  dépens  de  la  Rhétie;  c'était  l'Empereur 
qui,  malgré  sa  ferme  volonté  de  garder  le  Palatinat,  cette  autre  Valteline,  ne 
paraissait  pas  éloigné  d'approuver  la  restitution  aux  Grisons  de  leurs  pays 
sujets,  comme  s'il  se  fût  donné  à  tâche  de  confirmer  par  cette  attitude  im- 
prévue le  bruit  que  des  nuages  s'étaient  élevés  depuis  peu  entre  les  repré- 
sentants des  deux  branches  des  Habsbourg  ;(2)  c'était  le  Sénat  de  Venise  tra- 
vaillant avec  ardeur  à  rouvrir  à  ses  mercenaires  les  routes  alpestres-,  c'étaient 
les  Etats  généraux  des  Provinces-Unies,  les  princes  protestants  allemands,  le 
«Transylvain»,  auxquels  il  importait  grandement,  semblait-il,  que  l'Espagne 
continuât  à  être  inquiétée  dans  la  région  du  Splugen  et  de  l'Umbrail;  c'étaient 
les  Suisses  des  deux  confessions  hostiles  à  la  perspective  d'une  occupation  per- 
manente de  leurs  passages  et  de  ceux  de  leurs  alliés  par  une  puissance  étran- 
gère quelconque;  c'étaient  enfin  les  Grisons  et  les  Valtelins,  ceux-là  intéressés, 
ceux-ci  opposés  au  rétablissement  du  statu  quo  ante.  (8) 

On  a  dit  ailleurs  quel  découragement  avaient  ressenti  les  montagnards 
de  Rhétie  lorsque  connaissance  leur  eut  été  donnée  par  Montholon  et 
Gueffier  des  articles  de  Madrid.  A  Venise,  où  la  nouvelle,  venant  de  Gênes, 
se  répandit  vers  le  16  mai,(4)  l'impression  fut,  au  début,  du  moins,  nettement 
favorable.  Le  Sénat  ne  chercha  pas  à  dissimuler  sa  satisfaction.  (*)  Ce  traité, 
en  effet,  était  un  peu  son  œuvre,  puisque  aussi  bien  son  ambassadeur  à  Paris 
n'avait  cessé  de  presser  le  roi  de  dépêcher  Bassompierre  en  Espagne.  (•)   Une 

(1)  Imtruezione  a  Mont''  Vetcovo  di  Uampagna  deëtinato  da  Nottro  Signore  tuo  nunzio  ordinario  alli 
SvUtêaH  de'  sette  aintimi.  12  uiaggio  1621.  B.  Arsenal  854S  f  +45.  —  Renier  Zen  al  Senato.  Koma.  23  luglio 
1C21.  Frari.  Koma.  LXXXIV  n»S3. 

(2)  Zwiedincck-Stl  denhorst.  Dta  l'olitik  der  BapobUk  Venedig  u.  s.  w.  I.  178.  —  Oirolamo 
l'riuli  al  Senato.  Parigi,  5  luglio  1621.  Krari.  Francis    l.V. 

(8)  i'ropotition   d'accommodement   de»    affaire*  de*  Qritont  (1623).    Bibl.  Nit  500  Colb'  4tS  f*  137. 

(4)  Courtin  de  Villiere  d  Miron.  Venise.  15  et  16  mai  1621.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4tS». 

(b)  Courtin  de  Villiere  à  Puytieux.  Vonise,  18  mai  et  2  juin  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4tsi. 

\6>  Relation  d'Etpagne,  par  Dti  Fargi*.  Mars  1624.  Bibl.  Nat  Coll.  Brienne.  OXVII.  p.  389  sq() 
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fois  l'orage'prêt  à  fondre  sur  l'Italie,  détourné  vers  les  Flandres,  l'intolérable 
état  de  paix  armée  qui  consumait  sans  profit  les  finances  de  la  République 
allait-il  prendre  fin  ?  (*)  On  voulut,  à  Saint-Marc,  se  persuader  qu'il  en  serait 
ainsi.  En  fait,  les  préparatifs  militaires  que  l'on  signalait  en  Terre-Ferme 
furent  suspendus,  de  même  que  les  levées  allemandes,  auxquelles  l'archiduc 
Léopold  se  proposait  d'ailleurs  de  disputer  le  passage  aux  confins  du  Tyrol. 
Mais  l'enthousiasme  de  la  première  heure  diminua  et  fit  place  à  quelque  inquié- 
tude, du  jour  où  le  texte  intégral  du  traité  eut  été  soumis  à  l'examen  du 
«Collège».^) 

En  donnant  part,  le  15  mai,  à  Girolamo  Priuli  du  résultat  des  négocia- 
tions de  Madrid,  le  chancelier  de  Sillery  s'était  gardé  de  faire  allusion  à 
l'existence  d'un  «compromis  particulier ».(s)  Bien  mieux,  dès  son  retour  d'Es- 
pagne, Bassompierre,  prenant  les  devants,  avait  avoué  à  l'ambassadeur  véni- 
tien que,  sollicité  par  Olivarès  d'affirmer,  dans  un  article  spécial  du  traité,  la 
volonté  des  deux  rois  de  combattre  toute  tentative  de  rapprochement  plus 
étroit  des  Trois  Ligues  et  de  la  Seigneurie,  il  s'était  refusé  à  entrer  en 
matière.  (4)  Mais  on  ne  se  laissa  pas  leurrer  à  Venise  par  les  réticences  cal- 
culées du  Louvre.  Au  bout  de  quelques  semaines  déjà,  la  diplomatie  de  Saint- 
Marc  était  parvenue  à  connaître  le  sens  général,  sinon  le  texte  exact  de  la 
convention  secrète  qui  lésait  si  cruellement  les  intérêts  de  la  République  et 
rendait  vains  les  sacrifices  consentis  par  elle  en  vue  de  soustraire  la  Rhétie 
à  la  domination  espagnole.  (5)  Cette  découverte,  toutefois,  ne  provoqua  pas 
de  la  part  du  Sénat  d'inutiles  récriminations.  Elle  l'engagea  plutôt  à  redoubler 
ses  instances  auprès  du  Louvre,  afin  que  l'Escurial  fût  mis  en  demeure  d'ac- 
complir ses  promesses  sans  délai.  (6)  Mais  la  confiance  des  Brularts  dans  la 
sincérité  de  leurs  collègues  espagnols  semblait  encore  entière  à  ce  moment-là. 
A  Priuli,  qui  lui  rappelait,  non  sans  opportunité,  les  difficultés  soulevées  trois 
ans  auparavant  par  Pierre  de  Tolède,  quand  il  s'était  agi  de  restituer  Verceil 
à  Charles-Emmanuel,  Sillery  répondit  en  souriant  que  la  prompte  obéissance 
de  Feria  aux  ordres  de  la  cour  de  Madrid  ne  faisait  pas  de  doute  et  que  la 
désignation  du  président  du  Parlement  de  Dôle,  au  nom  de  l'archiduc  des 
Pays-Bas,  en  qualité  de  commissaire  chargé  de  veiller  au  rétablissement  du 
statu  quo  ante  était  la  meilleure  preuve  du  désir  du  roi  Catholique  de  clore 
au  plus  vite  un  différend  qui  n'avait  que  trop  duré.  (7) 

(1)  Girolamo  Priuli  e  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  15  maggio  1621.  Frari.  Francia.  LV.  — 
Renier  Zen  al  Senato.  Koma,  23  luglio  1621.  Frari.  Borna.  LXXXIV  n»  33. 

(2)  Girolamo  Casati  an  die  Raethe  Leopolde.  Altorf,  16.  Mai  1621.  (ap.  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  47.)  — 
Courtin  de  Villiers  à  Montholon.  Venise.  28  mai  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132. 

(3)  Girolamo  Priuli  e  Angelo  Contarini  al  Senato.  Parigi,  15  maggio  1621.  Frari.  Francia.  LV.  — 
Priuli  al  Senato.  6  giugno  1621.  Ibid.  —  Siri.  Memorie  recondite.  V,  303,  305. 

(4)  Priuli  al  Senato.  Parigi,  11  luglio  1621.  Frari.  Francia.  LV. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  maggio  1621.  Frari.  Sviïzeri.  XIII. 

(6)  Courtin  de  Villiers  à  Puysieux.  Venise,  2  juin  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4/32. 

(7)  Girolamo  Priuli  e  Angelo  Contarini  al  Senato.   Parigi,  18  maggio  1621.  loc.  cit.  —  Priuli  al  Senato. 
Parigi,  24  maggio,  20  e  26  giugno  1621.  Ibid. 
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A  Rome,  les  nouvelles  reçues  de  Madrid  en  mai  contribuèrent  à  provo- 
quer dans  l'attitude  du  Saint-Père  à  l'égard  de  la  question  valteline  un  revire 
ment  bien  propre  h  servir  les  secrets  desseins  du  gouverneur  de  Milan  et  des 
partisans  de  sa  politique  agressive.  Inciter  le  roi  Très-Chrétien  à  écraser  les 
huguenots;  favoriser  l'Empereur  dans  sa  lutte  contre  les  princes  et  Etats  pro- 
testants, puis  supprimer  tous  motifs  de  défiance  entre  les  couronnes  de  France 
et  d'Allemagne,  telles  étaient  les  fins  que  poursuivait  très  ouvertement  la 
diplomatie  de  Grégoire  XV.(')  D'une  exécution  très  ardue,  ce  plan  devenait 
irréalisable  pour  peu  que  le  maintien  de  la  paix  ne  fût  pas  assuré  en  Italie. 
C'était,  en  conséquence,  à  écarter  le  danger  d'un  conflit  armé  en  deçà  des 
Alpes  que  travaillait  le  Pontife.  (*)  Cette  préoccupation  de  voir  se  terminer  à 
l'amiable  le  différend  surgi  entre  les  Grisons  et  leurs  voisins  se  retrouve  dans 
les  instructions  remises,  en  avril  et  en  mai,  aux  nonces  dépêchés  à  Vienne, 
à  Madrid,  à  Paris,  à  Bruxelles.  (8) 

Bien  que  convaincu,  déjà  alors,  de  la  difficulté  de  concilier  la  sécurité 
des  catholiques  avec  la  démolition  des  forts  édifiés  par  le  gouverneur  de  Milan 
dans  la  vallée  de  l'Adda,(*)  le  chef  de  l'Eglise  inclinait  à  se  contenter  par 
avance  de  l'engagement  qu'eût  pris  le  roi  Très-Chrétien  de  défendre  les  Val- 
tel  ins  contre  toute  attaque  injustifiée  des  Grisons.  (*)  Aussi  cherchait-il  à  obtenir 
de  l'Empereur  et  de  l'archiduc  Albert  qu'ils  missent,  l'un  et  l'autre,  leur 
influence  à  son  service,  en  vue  de  porter  Feria  à  obtempérer  aux  ordres 
attendus  d'Espagne.  (6)  Dès  le  milieu  de  juin  cependant,  les  dispositions  de 
la  curie  romaine  commencèrent  à  se  modifier.  Par  sa  teneur,  en  effet,  le  traité 
de  Madrid  justifiait  les  plus  vives  appréhensions.  (7)  La  facilité  avec  laquelle 
les  deux  rois  venaient  de  sacrifier  les  intérêts  du  catholicisme  ne  laissait  sub- 
sister aucun  doute  quant  à  leurs  véritables  sentiments.  A  leurs  yeux,  le  dif- 
férend rhéto-valtelin  était  donc  essentiellement  politique.  La  question  confes- 
sionnelle, si  souvent  agitée  depuis  dix-huit  mois  et  plus,  n'y  occupait,  en 
somme,  qu'une  place  secondaire.  11  appartenait,  par  suite,  au  Saint-Père 
d'assumer  la  protection  d'une  cause  abandonnée  par  ceux-là  même  qui, 
en  apparence  du  moins,  s'en  étaient  constitués  les  champions.  Et,  d'ores  et 
déjà,  Grégoire  XV  faisait  ses  réserves  quant  à  l'article  III,  peu  clair  selon 
lui,  voire  dangereux  au  premier  chef  si  l'on  devait  inférer  de  sa  rédac- 
tion que  toutes  les  mesures    prises  par  les  Grisons  protestants  antérieurement 

(1)  Instruction  à  l'archevêque  de  Tarée. 

(2)  Ibid. 

(5)  Instructions  au  patriarche  d'Alexandrie,  évêque  de  Bénévent.  envoyé  en  Espagne.  6  avril  1621  ;  à 
l'evêque  d'Aversa,  nonce  envoyé  à  l'Empereur.  13  avril  1621;  à  l'archevêque  de  Fatras,  nonce  ordinaire  en 
Flandre.  I"  mai  1621;  à  l'archevêque  de  Tarse  (Corsini),  dépêché  en  France,  4  avril  1621.  B.  Arsenal  8546 
«t  Bibl.  Nat.  f.  italien  OXXXV. 

(4)  Instruction  à  l'evêque  de  Bénévent.  loc.  cit 

(6)  Instructions  à  l'archevêque  de  Tarse  et  à  l'evêque  de  Campagna. 

(6)  Instruction  aux  nonces  à  Vienne  et  à  Bruxelles,  loc.  cit. 

(7)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  26  giugno  e  28  luglio  1621.  Frari.  Rom  a.  LXXXIV  n"  19  et  33. 
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à  1617,  à  l'effet  d'entraver  l'exercice  du  culte  catholique,  devaient  être  con- 
sidérées comme  définitivement  acquises.  (') 

V.  On  a  vu  plus  haut  que  le  courrier  apportant  à  Montholon  et  à  Gueffier 
la  nouvelle  du  traité  de  Madrid  avait  passé  à  Coire  le  22  mai.  Vingt-quatre 
heures  plus  tard,(2)  on  apprenait  à  Innsbruck,  par  la  voie  de  Milan,  le  résultat 
de  la  négociation  de  Bassompierre.  La  surprise  et  l'irritation  ressenties  par 
l'archiduc  Léopold  ne  connurent  pas  de  bornes.  (8)  Ce  cadet  de  la  maison  de 
Habsbourg  se  crut  joué  par  son  puissant  cousin  d'Espagne.  (*)  La  convention 
du  25  avril  ne  faisait,  il  est  vrai,  aucune  allusion  à  une  renonciation  possible 
du  souverain  du  Tyrol  aux  territoires  conquis  par  lui  sur  les  Grisons.  Mais 
la  restitution  de  la  Valteline  constituait  un  précédent  fâcheux  au  point  de 
vue  du  maintien  de  ses  prétentions  sur  le  Val  Moûtier,  déjà  occupé, 
et  sur  les  huit  Droitures,  dont  le  prince  autrichien  rêvait  l'annexion  à  ses 
Etats.  (5)  Bien  loin  de  désarmer,  celui-ci  redoubla  ses  menaces  envers  les 
Trois  Ligues,  ce  qui  provoqua  l'envoi  à  son  adresse  d'une  missive  fort  vive 
de  la  part  du  roi  Très-Chrétien.  (6)  Il  chercha  même,  en  se  rendant  à  Vienne, 
à  gagner  à  sa  cause  son  frère,  l'Empereur.  Repoussé  par  Ferdinand  II,  lequel 
déclarait  s'en  remettre  à  l'avis  du  pape,  protecteur  né  des  intérêts  catholiques; 
éconduit  par  l'archiduc  Albert,  dont  les  idées  pacifiques  contrastaient  avec  les 
siennes,  il  se  tourna  vers  Feria  et  l'adjura  d'ajourner  l'exécution  du  traité.  (') 

Le  représentant  de  Philippe  IV  en  Lombardie  n'avait  certes  pas  besoin 
d'être  incité  à  la  résistance.  D'un  trait  de  plume,  en  effet,  les  négociateurs  de 
Madrid  détruisaient  l'œuvre  péniblement  édifiée  par  lui  depuis  neuf  mois.(8) 
A  la  vérité,  le  temps  semblait  bien  éloigné  où,  dans  une  lettre  à  Casati,  il 
estimait  que  la  question  confessionnelle  primait  tout,  et  considérait  celle  de  la 
restitution  comme  purement  accessoire.  (9)  Dès  lors,  ses  intérêts  particuliers 
étaient  trop  conjoints  à  ceux  du  souverain  d'Innsbruck  pour  que  l'entente, 
quelque  peu  refroidie  entre  l'archiduc  et  le  gouverneur  durant  la  préparation 
du  soulèvement  valtelin,  ne  reprît  de  plus  belle  et  ne  devînt  même  plus 
étroite.  Mais,  au  contraire  de  Léopold  qui  ne  cherchait  pas  à  cacher  son  jeu, 
Feria   s'attacha    avec   une  suprême  habileté  à  dissimuler  ses  véritables  inten- 

(1)  Renier  Zen  al  Senato.  Koma,  12  giugno  1621.  Frari.  Roma  LXXXIV  n»  13.  —  Inttruzzione  a 
M"1  arciveecovo  di  Tebe,  nunzio  etraordinario  al  re  Cattdlico,  per  tratlare  con  S.  M'  del  negozio  deUa  Val- 
tellina.  16  ottobre  1621.  B.  Arsenal,  mss.  8546  f»601. 

(2)  et  non  auparavant.  (  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  58.) 
(8)  V.  Siri.  Memorie  reeondite.  V.  305. 

(4)  Léopold  an  Catati.  Innsbruck,  15.  Juni  1621.  (R  e  i  n  h  a  r  d  t.  p.  54.) 

(5)  Girolamo  Casati  an  Léopold.  Altorf,  7.  Juui  1621.  (ap.  Reinhardt.  op.  cit.  p.  53.) 

(6)  Girolamo  Priuli  al  Senato.  Parigi,  29  giugno  1621.  Frari.  Francia.  LV. 

(7)  Catati  an  Léopold.  7.  Juni  1621.  —  Courtin  de  Villiers  d  Montholon  et  Gueffier.  Venise,  3  juillet 
1621.  Bib  1.  N  a  t.  f.  fr.  4/S2  f»  166;  à  Puytieux.  13  juillet.  Ibid.;  à  Péricard.  25  juillet.  Ibid.;  à  Miron. 
S  août  1621.  Ibid. 

(8)  Courtin  de  Villiers  à  Montholon.  Venise,  16  et  28  mai  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4t32  f"  155,  166. 

(9)  Prove  et  ragioni  conlro  la  Spagna  topra  le  tue  pretentioni  nel  accomodamento  delli  affari  délia 
ValUUina  con  Gritoni.  1623.  Bibl.  Nat.  500  Colb'  429  f»  121. 
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(ions. (')  En  avril,  au  plus  fort  de  la  négociation  de  Bassompierre,  le  successeur 
de.  Pierre  de  Tolède  avait  dépêché  à  Madrid  le  grand  chancelier  de  Milan, 
afin,  tout,  ;'i  la  fois,  de  protester  respectueusement  contre  l'abandon  possible 
de  la  Valtcline,  de  conseiller  le  maintien  de  la  paix  en  Flandre,  mais  aussi 
d'insinuer  qu'il  était  prêt  à  se  voir  infliger  un  désaveu  et  à  renoncer  à  l'ac- 
cord qu'il  venait  de  conclure  avec  les  Ligues  Grises,  pour  peu  que  ce  sacrifice 
d'amour  propre  de  sa  part  fût  profitable  à  la  gloire  de  son  nouveau  maître.  (*) 

Feria  ne  s'attendait  certes  pas  à  être  pris  au  mot.  Aussi  sa  surprise 
dut-elle  être  grande,  lorsque,  vers  le  milieu  de  mai,  il  reçut  l'ordre  de 
se  préparer  à  évacuer  la  vallée  de  l'Adda.(')  Néanmoins,  soucieux  de  garder 
les  dehors  et  d'éviter  le  sort  qui  menaçait  son  collègue  de  Naples,  le  duc 
de  Osuna,(*)  il  fit  aussitôt  volte-face  et,  réglant  sa  conduite  sur  celle  des  Véni- 
tiens, arrêta  net  ses  armements  et  se  détourna  de  Chiavenna  dont  il  projetait 
de  s'emparer.  (5)  Comme,  dans  le  même  temps,  l'évêque  de  Campagna,  nonce 
apostolique,  traversait  Milan  pour  gagner  Lucerne,  le  gouverneur  n'hésita  pas 
à  déclarer  à  ce  prélat  que  les  autorités  du  duché  s'emploieraient  à  activer 
l'exécution  d'un  traité  contre  lequel  lui-même,  —  assertion  peu  vraisemblable,  — 
n'avait  à  présenter,  en  somme,  aucune  objection  majeure.  (6) 

En  réalité,  Feria  était  plus  que  jamais  décidé  à  ne  pas  restituer  ses  con- 
quêtes. Mais  il  atermoyait  encore  et  cherchait  des  alliés.  Quand  son  entente 
avec  l'archiduc  Léopold  eut  été  cimentée  à  nouveau  et  que  ses  intrigues,  tant 
en  Espagne  qu'en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Italie,  lui  eurent  procuré 
quelques  sérieux  appuis,  il  reprit  assez  ouvertement  son  attitude  de  naguère.  (7) 
Armements,  fortifications,  approvisionnements,  un  instant  interrompus,  furent 
poussés  avec  une  activité  fiévreuse  en  Milanais,  ainsi  que  de  Colico  à  Bormio.  (8) 
Dès  la  première  heure,  les  Valtelins,  désemparés  de  leurs  illusions,  avaient 
fait  appel  à  ses  conseils.  (9)  Plutôt  que  de  consentir  à  retomber  sous  le  joug 
grison,  ces  sujets  des  Trois  Ligues  menaçaient  de  demander  leur  annexion 
au  Tyrol(10)  et,  en  cas  de  refus,  de  se  livrer  aux  pires  extrémités,  d'autant 
que   leurs   prêtres,  affirmaient-ils,  étaient   sur   le  point  de   quitter  le  pays.  (") 

(1)  Le  duc  de  feria  d  itonthoLon.  Milan,  1»  mai  1621.  B  ib  1.  N  a  t.  f.  fr.  18087  f»  187.  —  Ferla  al  rey. 
Milan,  13  de  mayo  1621.  Arc  11.  Slmancaa.  Kstado.  I.eg.  n»  1985. 

(8)  Instruzzione  a  Mimeig'  Vetcovo  di  Campagna,  deetinato  da  Xostro  Signore  »uo  nunzio  ordinario 
alli  Svizzeri  de' tette  cantoni  aittolici.  Roma,  r„>  maggio  1621.  B.  Arsenal  854S  f*  445. 

(3)  Cantù.  Storia  di  Como.  II.  130. 

(4)  Courtin  de  Villiert  à  Miron.  Venise,  24  juin  1C21.  B  i  b  1.  H  ■  t.  f.  fr.  4182  f°  18Î. 

(5)  Courtin  de  Villiert  d  Montholon.  Venise.  2S  niai  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132  F>  166.  —  Girolamo 
Priuli  e  Angeln  Vontarini  al  Senato.  l'arigi,  11  maggio  1«21.  Krari.  Franc  i  a.  LV. 

(6)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  18  giugno  1681.  Frari.  Roma  LXXXIV  n»  1$.  —  V.  Sir  i.  Ilemorie 
recondite.  V.  306. 

(7)  Girolamo  Priuli  al  Senato.  Parigi,  26  giugno  1621.  Frari.  Francia.  LV.  —  Courtin  dt  Villiert 
d  Miron.  Venise,  23  juillet  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132  f°  209. 

(8)  Courtin  de  Villiert  à  Miron.  Venise,  8  juillet  1681.  Bibl.  Nat  f.  fr.  4132  f  195. 

(9)  Roincgi  a  1 1  i.  Ktoria  délia   \ 'altellina  (Sondrin  îs.liii.  III.  07. 

iii'i  l.ionello  al  Senato.  Zmigo,  i".  (lognu  16U.  Frari-  S  v  i  /.  z  t  r  i.  XIII. 
(11)  Lionello  al  Senato.  Zurigo.  i.'.  luglio  I6tt   Hii,l. 
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Feria  leur  promit  en  secret  que,  dans  l'hypothèse  où  le  Saint-Siège  ne  leur 
continuerait  pas  sa  protection,  ce  qu'ils  affectaient  de  redouter,  lui,  à  tout  le 
moins,  ne  les  abandonnerait  pas  dans  leur  détresse.  Il  convient  d'ajouter 
cependant  qu'au  temps  même  où  il  les  engageait  à  envoyer  plaider  leur  cause 
à  Rome,  à  Lucerne,  à  Innsbruck,  à  Vienne,  à  Madrid  et  à  Paris,  (')  le  gou- 
verneur faisait  offrir  à  la  diète  des  Trois  Ligues  l'alliance  de  son  maître,  soit 
le  retour  aux  capitulations  du  6  février,  infiniment  plus  favorables,  selon  lui, 
aux  intérêts  grisons  que  ne  l'était  le  traité  du  25  avril.  (*) 

Mais  c'était  plutôt  d'un  événement  imprévu  que  Feria  semblait  attendre 
la  réalisation  de  ses  espérances.  Et  de  cet  événement,  qu'il  appelait  de  ses 
vœux  et  cherchait  à  provoquer,  il  était  résolu  par  avance  à  tirer  tout  le  parti 
possible.  L'incendie  de  l'abbaye  de  Disentis  parut,  au  premier  abord,  devoir 
fournir  prétexte  à  une  intervention  milanaise  en  Rhétie.  L'innocence  des  pro- 
testants, en  cette  occurrence,  ayant  été  dûment  établie,  on  se  résigna  à  sus- 
pendre l'exécution  de  mesures  violentes  à  leur  égard.  (3)  Deux  incidents  de  fron- 
tière avec  la  république  de  Venise,  l'un  dans  le  voisinage  de  Crema,  l'autre 
sur  l'Oglio,  survinrent  à  point  nommé  pour  justifier,  malgré  les  ordres  contraires 
de  Madrid,  un  refus  de  désarmement  de  la  part  du  gouverneur.  (4)  Mais  les 
nouvelles  de  France,  mieux  que  toute  autre  chose,  confortaient  ce  dernier  à 
persévérer  dans  la  voie  qu'il  s'était  tracée.  Le  roi  Très-Chrétien  et  son  armée 
tenus  en  échec  devant  Saint-Jean  d'Angély  ;  les  contestations  bruyantes  entre 
le  cardinal  de  Guise  et  le  duc  de  Nevers;  les  dégoûts  affichés  par  le  comte  de 
Soissons  et  la  faction  des  mécontents,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  assurément 
pour  empêcher  le  Louvre  d'intervenir  dans  les  affaires  de  la  Haute-Italie.  (*) 
Ce  fut  en  vain,  néanmoins,  que  Feria  tenta  de  gagner  à  ses  vues  l'Escurial, 
où,  sur  ces  entrefaites,  il  avait  dépêché  derechef  le  grand  chancelier  de 
Milan. (6)  A  ce  moment-là,  Philippe  IV  et  Olivarès,  fidèles  à  la  parole  donnée, 
opinaient  encore  pour  que  le  traité  du  25  avril  fût  exécuté  sans  plus  de  ter- 
giversations. (')  Rebuté  par  ceux-là  même  desquels  il  attendait  son  principal 
appui,  le  gouverneur  espagnol  prit  le  parti  de  se  tourner  vers  la  Suisse,  où 
il  entretenait,  dès  longtemps,  de  sérieuses  intelligences. 


(1)  Leopold  an  Catati.  Innsbruck,  S.  Juli  1621.  loc.  cit.  —  S  p  r  c  c  h  e  r  v.  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  278.  - 
Komegialli.  op.  cit.  III.  67. 

(2)  Lionello  al  Sénats.  SSarigo,  K  aprile  1621.  loc.  cit.  —  Sprecher  v.  Bernegg.  Geschichte  der 
Kriege  und  Unruhen  u.  s.  w.  I.  590.  —  VittorioSiri.  Memorie  recondite.  V.  287.  —  Rom  cgi  al  li. 
op.  cit.  III.  64,  67.  —  Cr  ol  1  a  lan  z  a.  Storia  di  Chiavenna  (Milano  1870).  p.  ï'.iô. 

(3)  Courtin  de  Villiers  à,  Miron.  Venise,  M  juin  1621.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  4Ut  f«  187. 

(4)  Courtin  de  Villier»  à  Montholon.  Venise,  2  juillet  1621;  à  Miron.  Venise,  1"  octobre  1621.  B  i  b  1. 
N  a  t.  f.  fr.  4132  f"'  195,  281.  —  Priuli  al  Senato.  Parigi,  19  luglio  1621.  loc.  cit.  —  S  i  r  i.  Memorie  recondite 
V.  333. 

(5)  Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Pctitoti.  III.  368.  -  Intlruction  au  nonce  Scappi.  12  mai  1621. 
B.  Arsenal  8546  t»  445.  —  l'uysieux  à  Iiastompien-e.  Paris.  28  mars  1021.  (Ambassade  en  Es- 
pagne, p.  97.) 

(fi)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  24  giugno  1621.  K  r  a  r  i.  S  v  i  /.  z  e  r  i.  XIII.  —  Courtin  de  Villiert  à 
Miron.  Venise,  23  juillet  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  4132  f°  20». 

(7)  Girolamo  Priuli  al  Senato.  Parigi,  26  giugno  1621.  F  r  a  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  LV. 
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Examen  des  articles  IV  à  VI  du  traité  de  Madrid.  —  Insuffisance  du  délai 
accordé  aux  ambassadeurs  français  pour  recueillir  l'adhésion  des  communes 
grisonnes.  —  Dangers  de  la  clause  qui  fait  dépendre  l'exécution  du  traité 
de  son  approbation  par  les  Suisses  et  les  Valaisans  et  de  celle  qui  prévoit 
la  délégation  des  pouvoirs  du  roi  Catholique  à  un  mandataire  de  t archiduc 
des  Pays-Bas. 

Ouverture  des  conférences  de  Lucerne.  —  Le  président  de  Dole.  —  Ses  préten- 
tions. —  Ses  collègues  et  lui,  le  nonce  excepté,  méconnaissent  de  parti  pris 
l'esprit  et  la  lettre  de  leurs  instructions.  —  Leur  opposition  à  la  restitution 
de  la  Valteline  aux  Ligues  Grises.  —  Conflit  de  préséance  soulevé  par  le 
représentant  de  l'archiduc  Albert.  —  Montholon,  seul  d'entre  les  ambassa- 
deurs du  roi,  admis  aux  conférences.  —  Le  président  de  Dôle  refuse  d'ac- 
cepter les  ratifications  grisonnes  du  traité  de  Madrid  et  en  exige  de  plus 
explicites.  —  Nouveau  voyage  de   Gueffier  en  Rhétie. 

Les  cantons  suisses  se  tiennent  à  l'écart  des  conférences  de  Lucerne.  —  Diète  de 
Bade  du  23  mai.  —  Montholon  et  Miron  assistent  à  celle  du  27  juin.  — 
Proposition  de  l'ambassadeur  extraordinaire  français.  —  Elle  est  prise  ad 
référendum.  —  Echec  de  Montholon.  —  Il  regagne  Lucerne. 

VI.  Aux  termes  des  articles  IV,  V  et  VI  de  l'accord  signé  le  25  avril, 
les  commissaires  ou  ambassadeurs  du  roi  de  France,  du  pape  et  de  l'archiduc 
Albert,  celui-ci  agissant  au  nom  du  roi  Catholique,  devaient  se  réunir  à 
Lucerne,  au  plus  tard  le  dernier  jour  de  mai,  et  y  vérifier  le  texte  de  la 
ratification  du  traité  par  les  Ligues  Grises.  Cette  formalité  accomplie  et  l'en- 
gagement obtenu  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  ainsi  que  des  cantons  ou  de  la 
plupart  d'entre  eux,  de  «faire  entretenir  la  mesme  chose»,  le  représentant  du 
gouverneur  de3  Pays-Bas,  en  l'espèce  le  président  du  Parlement  de  Dôle,  avait 
à  faire  parvenir  au  duc  de  Feria  «une  lettre  anticipée  de  Sadite  Altesse»  le 
conviant  à  évacuer  incontinent  la  Valteline  et  Bormio. (V)  Enfin,  bien  que  ce 
point  fût  passé  sous  silence,  il  demeurait  entendu  que  la  surveillance  de  la 
démolition    des    forts    appartiendrait    également  au  commissaire  archidootU. (*) 

L'esprit,  tout  à  la  fois  méticuleux  et  imprévoyant,  dans  lequel  avait  été 
rédigé  le  traité  de  Madrid  et  l'enchevêtrement  des  garanties  exigée!  pour  qu'il 
put  être  suivi  d'effet  indiquaient  chez  l'un  des  négociateurs  une  ignorance 
absolue  de  la  situation  réelle  des  Ligues  et  chez  l'autre  le  désir  très  arrêté 
de  rendre  cadue,  dès  sa  conclusion,  un  acte  diplomatique  que  l'on  s'accordait 
en  Europe  à  Juger  d'une  exécution  difficile. 

(1)  Du  Mont.  Corps  diplomatic|ii.'    t    V.  II-  P.  S95. 

(î)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  18  aprile  ltîïl.  Frari.  Spagna.  LUI.  n«66. 
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En  premier  lieu,  le  délai  imparti  aux  ambassadeurs  français  pour  solliciter 
et  recueillir  l'adhésion  des  communes  rhétiennes  était  notoirement  insuffisant. 
Conduite  même  avec  célérité,  cette  opération  exigeait  au  moins  une  dizaine 
de  jours.  Supposé  donc  que  Montholon  et  Gueffier  eussent  accompli  sur  l'heure 
les  ordres  du  Louvre,  il  leur  était  malaisé  de  gagner  la  Suisse  centrale  avant 
le  4  ou  le  5  juin.  Or,  il  convient  de  le  reconnaître  à  leur  décharge,  la  besogne 
préliminaire  qui  leur  incombait  semblait  assez  ardue,  puisque  aussi  bien  le 
traité  leur  étant  envoyé  de  la  cour  dans  sa  rédaction  française,  ils  avaient 
non  seulement  a  en  surveiller  la  traduction  en  langue  allemande,  mais  encore 
à  en  assurer  l'expédition,  à  plus  de  soixante  exemplaires,  dans  les  districts 
les  plus  retirés  de  la  Rhétie.  (') 

L'erreur  commise  à  Madrid  dans  la  fixation  de  la  date  d'ouverture  des 
conférences  de  Lucerne  était  certes  regrettable.  A  elle  seule,  toutefois,  elle 
n'eût  pas  suffi  à  en  compromettre  l'issue.  Infiniment  plus  grave,  en  revanche, 
apparaissait  la  clause  aux  termes  de  laquelle  l'exécution  du  traité  dépendait 
de  son  approbation  par  les  Suisses  et  les  Valaisans.  Suggérée  par  Bassompierre, 
cette  idée  malencontreuse  avait  été  accueillie  avec  empressement  par  Oli- 
varès.(2)  Or,  la  forme  qui  lui  avait  été  donnée  prêtait  déjà  à  ambiguïté. 
En  effet,  dans  la  supputation  du  nombre  des  suffrages  exprimés,  il  n'était  pas 
certain  que  le  vote  du  Valais  dût  être  assimilé  à  celui  d'un  canton.  En  outre, 
n'était-il  pas  à  craindre  que  l'Escurial  n'usât  de  son  influence  auprès  des 
gouvernements  catholiques  de  l'Helvétie  pour  les  engager  sous  main  à  opposer 
un  refus  aux  sollicitations  françaises? 

D'autre  part,  la  délégation  à  un  représentant  de  l'archiduc  des  Pays-Bas 
des  pouvoirs  que  celui-ci  tenait  du  roi  d'Espagne  était  malheureuse  en  soi. 
Cette  combinaison  machiavélique,  imaginée  par  le  conseil  de  Madrid,  avait 
séduit  d'emblée  le  vigoureux  soldat  mais  imprudent  diplomate  qu'était  Bas- 
sompierre. Elle  devait  servir,  on  l'espérait  du  moins  en  France,  à  prévenir 
et  à  écarter  les  conflits  de  préséance  qui  se  produisaient  assez  régulièrement 
lorsque  les  ambassadeurs  des  deux  couronnes  se  rencontraient  à  l'étranger.  (3) 
En  fait,  elle  ne  mit  pas  le  Louvre  à  l'abri  des  surprises  que  celui-ci  s'efforçait 
d'éviter  et  ne  fut  profitable  qu'à  l'Escurial,  auquel  elle  fournit  une  nouvelle 
occasion  d'user  d'atermoiements. 

Enfin,  en  ratifiant  le  choix  de  Lucerne  comme  siège  des  conférences  pré- 
paratoires à  l'exécution  du  traité,  la  diplomatie  royale  commettait  une  dernière 
maladresse.  Lucerne,  en  effet,  était  la  citadelle  de  l'hispanisme  en  Helvétie 
et  la  résidence  habituelle  de  l'envoyé  milanais.  C'était  sur  les  rives  de  son 
lac   que   se   donnaient   rendez-vous   les   Grisons    bannis   de   leur  patrie  et  les 


(1)  Mémoire  sur  le  traittt  de  Madrid,  contenant  ses  manquements,  etc.   23  mai  1621.    Bi  b  1.  N  a  t.  500 
Colb'  429  f°46.  —  Girolamo  Vriuli  al  Senatn.  Parigf,  6  giugno  1G21.  Frari.  Francia.  LV. 

(2)  Bassompierre  à  l'riuli.  16  novembre  1821.  F  r  a  r  i.  Francia.  LVI. 

(S)  Qirolamo  Priuli  al  Senato.  Parifri.  il  Ui-rlio  1881.  Frari.  Francia.  LV. 
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Valtelins  décidés  ;\  ne  point  retourner  sous  le  joug  des  Trois  Ligues. ('j  Abri- 
tant dans  ses  murs  les  adversaires  les  plus  déclarés  dé  la  politique  française 
et  de  l'indépendance  de  la  Khétie,  la  ville  des  Pfyfl'er  menaçait  de  se  montrer 
inhospitalière  aux  commissaires  du  roi  Très-Chrétien.  Bien  inspiré,  Miron 
hésitait  à  s'y  rendre,  dans  la  crainte  de  subir  un  affront  dont  il  lui  eût  été 
difficile  d'obtenir  réparation. (*)  Et  cette  crainte  n'avait  rien  de  chimérique. 
Les  négociations  n'étaient  pas  encore  commencées  que  Gueffler,  regagnant 
certain  soir  son  logis,  y  trouvait,  cloué  sur  la  porte,  un  dessin  figurant  une 
jiolence  avec,  au-dessus,  son  nom  accompagné  d'épithètes  malsonnantes. (*) 

VIL  Malgré  les  pronostics  défavorables  dont  les  conférences  de  Lucerne 
étaient  un  peu  partout  l'objet,  les  commissaires  désignés  pour  y  assister 
se  réunirent  dans  cette  ville  avant  le  15  juin.  L'archiduc  Albert,  en  effet, 
prenait  au  sérieux  la  mission  qui  lui  était  confiée.  Complètement  d'accord 
sur  ce  point,  Philippe  IV,  Olivarès  et  lui  entendaient  ignorer  les  intrigues  qui 
s'agitaient  autour  d'eux  en  vue  de  faire  échec  à  la  restitution  de  la  Valteline 
aux  Grisons  et  de  déchaîner  la  guerre,  à  la  fois  en  Italie  et  en  Flandre. 
En  conséquence,  la  nouvelle  de  la  conclusion  du  traité  de  Madrid  ne  fut 
pas  plutôt  parvenue  à  Bruxelles,  que  l'archiduc  faisait  élection  de  la  personne 
d'Adrien  de  Thomassin,  Sr  de  Mercey,  président  du  Parlement  de  Dôle,(*)  en 
qualité  de  son  représentant  aux  Ligues,  chargé  de  surveiller  l'exécution  des 
diverses  clauses  de  l'acte  diplomatique  du  2.">  avril. (5)  Ce  choix  était,  pour 
le  moins,  aussi  fâcheux  que  celui  du  Sr  de  Montholon  par  le  roi  de  France. 
Mais,  il  convient  de  le  dire  à  la  décharge  du  gouverneur  des  Pays-Bas,  l'ar- 
ticle V  du  traité  le  lui  imposait  en  quelque  sorte.  «Fort  vieil  et  nourri  dans 
«les  procès  seulement,  sans  intelligence  des  autres  affaires  et  fondant  tousiours 
«quelque  accroc  sur  chaque  mot»,  le  président  ne  voyait  que  par  les  yeux 
de  son  conseiller  et  secrétaire  intime,  le  Sr  Boivin,  lequel  avait  «l'esprit  plein 
de  petites  cavillations  et  chicaneries ».(c)  Et  cependant,  contrairement  à  l'at- 
tente générale,    Thomassin    seul    fut  exact   au   rendez-vous.  (7)    Parti   de  Dôle 


(1)  Lionello  al  Senato.  ZurlgO,  24  giun»o  Mil.  loc.  cit.  —  Qnadriu.  Uissertazioul,  ecc.  II.  ït)tt. 

(2)  Lionello  al   Senato.    ZorlgO,  17  gtagno  lOtl.  loc.  cit.    —     Miron  ci  Silln-y.    Sulcurc.  20  juin  1621. 
A  t  f.  F.  t  r.  Suisse.  XIV.  545. 

(3)  ciiuoiiio  malragio,  Infâme,  traditore.i    LftmtBe  «1  Stnato.    Inrlgo,  il  giafao  e  î  luitlio  iesi. 
Prari,  s  v  i  /./.<■  r  i,  Xil  I. 

(t)  Vullicmiu  [Gcscliichte  tler    BtdffSnouaa   (Zurich  18*4).    II.   MT]   voit   êani   l'envoy.'  il'AIln-rl 

d'Autriche  ■t  la  présidant  île  i>ôic  deui  paraonnacat  diatlnota. 

(5)  Commiteion  de  l'archiduc  ou  9  Thomaeein  de  3e  traneporter  à  Lucerne  pour  l'exécution  du  trailtr 
de  Madrid,  touchant  le  différend  dex  Crisom  et  Valteline.   BttuaUaa,  U  mai  IU1.    »  i  II  1.   N'at.  f.  fr.  /■     i 
f°<IO.    —    Girolamo   Priuli  al   Ne». i/o.     Parlgt,  6  gtugna  Mil.     Frari.  F  r  un  ci  a.  fllzn  LV.  —  Courtin  de 
\'illiers  à  Miron.  Venise,  11  juin  1611.  Blbl.  N'ai.  f.  fr.  4i:fJ  f»17'.'. 

(6)  Lettre  de  ilmthulon  •  concernant  lee  affairée  delà  Valteline  ».  I. licorne,  juin  util.  A  f  f.  Kir    9  ri 
m.us    II.  f»104.  —  Montholon  <l  fAimfOI,  Hailo.  r>  juillet  MU,  Blbl.  Xil.  f.  fr.  4070  P  157. 

7    Ccmrtin  de  VUliere  6  Itemtholcm   Venlso,  H  mal  IMI,  Blbl.  N'a  t.  r.  fr.  <ia?  f"  h;i;. 
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le  28  mai,(J)  il  faisait  son  entrée  dans  Lucerne  le  31  du  même  mois.(2)  Il 
est  vrai  que,  sans  nouvelles  des  autres  commissaires,  il  se  décida  presque 
incontinent  à  pousser  jusqu'à  Notre-Dame  des  Ermites.  Mais,  le  7  juin  déjà, 
il  s'installait  d'une  manière  définitive  «dans  ses  quartiers  ».(3) 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  Montholon  avait  quitté  Coire  le  29  mai. 
A  la  rigueur  et  en  forçant  ses  étapes,  le  diplomate  français  eût  donc  pu 
rejoindre  son  collègue  comtois  dans  les  délais  prescrits.  Mais,  contraint  par 
l'état  précaire  de  sa  santé  de  voyager  à  petites  journées,  il  n'atteignit  Lucerne 
que  quelques  heures  à  peine  avant  le  retour  de  Thomassin  de  son  pèlerinage.  (4j 
Le  nonce,  au  reste,  «retardé  par  les  chemins»,  n'avait  pas  encore  dépassé 
Milan  et  déclarait  n'être  en  mesure  de  gagner  son  poste  que  le  11  juin 
au  plus  tôt.  (5)  En  revanche,  on  annonçait  la  très  prochaine  venue  d'un  repré- 
sentant de  l'évêque  de  Coire,  et  cette  perspective  n'était  certes  pas  de  nature 
à  relever  les  espérances  du  parti  favorable  à  la  prompte  restitution  de  la  Val- 
teline.  (6)  Quant  à  Gueffier,  demeuré  en  Rhétie,  afin  d'y  recueillir  les  votes 
des  communes,  il  voyait,  pour  une  fois,  son  activité  brouillonne  couronnée 
de  succès,  et  c'était  porteur  de  la  ratification  du  traité  par  l'unanimité  des 
Trois  Ligues  (28  mai/ 7  juin)  que,  parti  de  Coire  le  9  juin,  il  arrivait  à  son 
tour,  le  13,  à  Lucerne.  (') 

Le  relâchement  de  l'esprit  de  subordination  que  l'on  constatait  un  peu 
partout,  vers  cette  époque,  dans  les  rapports  des  gouverneurs  de  provinces 
avec  leurs  cours,  et  cela  aussi  bien  en  deçà  qu'au  delà  des  Pyrénées,  existait, 
à  un  degré  non  moindre,  dans  d'autres  branches  de  l'administration.  La 
diplomatie,  en  particulier,  n'en  était  point  exempte.  Cet  état  de  choses,  s'il 
affaiblissait  l'autorité  royale,  présentait  cependant  certains  avantages  en  matière 
de  politique  extérieure.  C'est  ainsi  qu'il  rendait  possibles  les  «  guerres  à  l'oeil  », 
au  sens  que  cette  expression  avait  encore  au  début  du  XVIIe  siècle,  c'est-à-dire 
«  sans  enseignes  déployées  »,  et  permettait  de  désavouer  toute  entreprise  manquée. 
La  «folie  d'Anvers»,  pas  plus  que  l'expédition  de  Strozzi  aux  Açores,  n'avait 


(1)  Relation  de  la  mission  de  Thomassin  en  Suisse,  (ap.  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  p.  46.) 

(2)  Queffler  à  Coeuvres.  Lucerne,  21  juin  1021.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  fr.  4070  f»  189. 

(3)  Lettre  de  Montholon  «  concernant  les  affaires  de  la  Valteline  ».  Lucerne,  juin  1621.  A  f  f.  E  t  r. 
Grisons.  II.  104. 

(4)  Miron  à  Sillery.  Soleure,  20  juin  1621.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  545.  —  Montholon  au  même. 
Lucerne,  22  juin  1621.  Jbid.  544.  —  Lettre  de  Montholon  ^concernant  les  affaires  de  la  Valteline».  Juin 
1021.  Aff.  Etr.  Grisons.  II.  104. 

(5)  Montholon  d  Dellegarde.  Lucerne,  15  juin  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  20  M6  f"  7;  à  Sillery.  22  juin 
18*1.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  6  e  10  giugno  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Montholon  à  Zurich 
Lucerne,  7  juin  1621.  St-Arch.  Z  il  ri  cl).  Graubunden  (170.  4.  15). 

(6)  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  53  note. 

(7)  Uraun  an  Zurich.  (Ihur,  31.  Mai/io.  .Inni  1621.  S  t  -  A  r  c  h.  Zurich.  Graubunden  (170.  4.  24).  — 
Lionello  al  Senato.  Zurigo,  6  e  10  giugno  un,  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XIII.  —  Montholon  d  Sillery.  Lucerne, 
22  juin  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  544.  —  Relation  de  ce  qui  s'eut  passé  en  Suisse  depuis  la  résidence 
de  M'  Miron.  (  A  r  c  11  i  v  f  ii  r  S  c  h  w  e  i  z.  G  c  s  e  b  i  c  h  t  e.  II.  282.)  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  213  zu  a.  — 
Sprccher  v.  Berne  g  g.  op.  cit.  I.  265.  —  Q  u  a  d  r  i  o.  Dissertazioni  intorno  alla  Valtcllina.  II.  268.  — 
H  e  i  n  11  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  53  note. 
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amené   de   rupture  entre  la  France  et  l'Espagne.    Les  coups  de  tête  des  Les- 
diguières,   des  Fuentes,  des  Pierre  de  Tolède,  des  Ferla,  s'attaquant  ouvert' 
ment  aux  alliés  de  leurs  maîtres  respectifs  dans  la  Haute-Italie,  étaient,  à  la 
faveur   d'une    fiction    complaisante,    considérés   comme    des   actes  individuels, 
n'engageant  dès  lors  que  leurs  auteurs. 

D'autre  part,  la  diplomatie  bénéficiait,  elle  aussi,  fréquemment  des  erreurs 
voulues  de  ses  agents.  A  une  époque  où  les  événements  se  précipitaient,  sans 
qu'il  y  eût  lieu,  en  revanche,  de  s'attendre  à  une  accélération  sensible  dans  la 
transmission  des  dépêches,  ce  n'était  point  une  ressource  négligeable  pour  un 
gouvernement  que  de  pouvoir,  sous  le  prétexte  que  ses  représentants  avaient 
outrepassé  leur  mandat,  refuser  sa  sanction  à  un  accord  qui  lésait  ses  intérêts 
du  moment.  La  chose,  au  demeurant,  était  si  bien  passée  dans  les  mœurs, 
que  l'ambassadeur  désavoué  continuait  a  jouir  de  la  confiance  de  son  souverain 
dans  le  poste  même  où  il  avait,  failli.  La  carrière  des  Du  Fargis  et  des  Mirabcl 
en  fait  foi.  Et  l'on  ne  s'avancerait  guère  en  affirmant  que,  de  1621  à  1626, 
soit  pendant  cinq  années,  dans  lesquelles  je  n'hésite  pas  à  comprendra  les 
deux  premières  du  ministère  de  Richelieu,  il  y  eut  tout  autant,  sinon  plus  de 
conventions  repoussées  après  coup  par  l'un  des  contractants  que  de  traités 
ratifiés  en  due  forme  et,  surtout,  exécutés. 

Au  total,  l'indulgence  excessive  dont  usait  le  pouvoir  central  a  l'égard 
de  ses  subordonnés  dans  la  plupart  des  questions  de  politique  extérieure 
était,  au  plus  haut  point,  nuisible  a  la  marche  régulière  des  affaires.  Il 
n'y  avait  plus,  ni  en  France,  ni  en  Espagne,  de  diplomatie  vraiment 
nationale,  mais  bien  une  diplomatie  de  parti.  Ce  que  les  ambassadeurs  défen- 
daient dans  les  cours  étrangères  où  ils  étaient  accrédités,  c'était  moins  les 
intérêts  de  leur  maître  que  ceux  de  la  faction  à  laquelle  les  rattaehaient 
des  liens  de  famille  ou  des  préférences  personnelles.  De  fait.  M  qui  se 
passait  en  Suisse,  en  juin  1621,  en  était  l'irréfutable  démonstration.  A  cette 
date,  la  sincérité  des  princes  dont  l'intervention  venait  de  se  produire  au 
traité  de  Madrid  n'était  pas  discutable.  Le  roi  Très-Chrétien,  le  roi  Catho- 
lique et  l'archiduc  des  Pays-Bas  désiraient  tous,  de  bonne  foi,  que  l'irri- 
tante question  de  la  Valteline  fût  résolue  sans  plus  de  retard.  Ft  cependant, 
pour  des  motifs  d'ailleurs  très  divers,  leurs  ministres  à  Lucerne  affirmaient 
déjà  leur  intention  de  battre  en  brèche  et  de  rendre  inutile  l'œuvre  de  B 
sompierre. 

Dès  la  seconde  quinzaine  de  mai,  Montholon  et  Gucllier.  l'un  incitant 
l'autre,  avaient,  une  première  fois,  méconnu  l'esprit  de  leurs  instructions  en 
s'efforçant  de  persuader  aux  (irisons  que  les  Trois  Ligues  n'avaient  aucune 
chance  de  rentrer  en  possession  de  la  vallée  de  l'Adda  si  elles  ne  consentaient, 
au  préalable,  d'importants  avantagea  aux  catholiques  «de  deçà  et  de  delà  les 
monts».  Or,  malgré  le  démenti  formel  que  leur  infligeait  sur  ce  point  le 
traité  du  2f>  avril,  les  envoyés  français  ne  désespéraient  pas  de  faire  triompher 
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à  Lucerne  leurs  vues  particulières,  si  contraires  pourtant  à  celles  qui  avaient 
prévalu  à  Madrid.  Ils  arrivaient  donc  tous  deux  aux  portes  de  la  Suisse 
primitive  avec  l'arrière-pensée  de  se  rallier,  le  cas  échéant,  à  toute  proposi- 
tion, espagnole  ou  papaline,  tendant  à  améliorer  la  condition  de  leurs  core- 
ligionnaires de  la  région  des  Alpes.  (') 

Discrète  encore  de  la  part  des  ambassadeurs  du  roi  Très-Chrétien, 
l'opposition  au  traité  du  25  avril  était  déjà  plus  vive  chez  le  commissaire 
archiducal.  L'instruction  que  le  président  de  Dôle  emportait  aux  Ligues 
paraissait  cependant  fort  claire.  Lui-même  l'avouait  sans  détours.  (*)  Elle 
lui  prescrivait  de  procurer,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  la  resti- 
tution de  la  Valteline  à  ses  légitimes  suzerains.  (*)  Or,  les  collègues  de 
Thomassin  ne  devaient  pas  être  longs  à  s'apercevoir  que  celui-ci  était  plus 
porté  à  déférer  aux  conseils  lui  venant  de  Milan  qu'à  obéir  aux  ordres 
de  Bruxelles.  (4)  Par  suite,  Feria  trouvait  en  lui  un  allié  précieux  et  inat- 
tendu.^) Si  enfin  l'on  ajoute  à  cela  que  l'archiduc  Léopold  avait  dépêché  aux 
«Waldstsetten»  un  grison  renégat,  Maximilien  de  Mohr,  très  au  fait  de  toutes 
les  intrigues  qui  se  brassaient  en  Suisse,  (•)  et  que  Girolamo  Casati,  succes- 
seur désigné  de  son  père  moribond  dans  la  charge  d'ambassadeur  d'Es- 
pagne, C)  était  plutôt  l'agent  de  la  cour  d'Innsbruck  que  celui  de  l'Escurial,(8) 
on  conviendra  sans  peine  que  les  commissaires  délégués  aux  conférences 
de  Lucerne  représentaient  bien  mal,  à  une  exception  près,  les  opinions  de 
leurs  mandants. 

Seul  d'entre  ses  collègues,  le  nonce  apostolique  paraissait  résolu  à  se 
conformer,  à  la  lettre,  aux  volontés  de  son  maître.  Alessandro  Scappi,  évêque 
de  Campagna,  auditeur  de  nonciature  à  Paris  au  temps  d'Ubaldini,  ne  dissi- 
mulait pas  ses  sympathies  françaises  et,  en  cela,  il  ne  contrevenait  en  rien 
aux  sentiments  secrets  de  Grégoire  XV. (9)  Mais  son  instruction,  en  date  du 
13  mai,  était  antérieure  à  la  divulgation  en  Italie  du  traité  du  25  avril.  Elle 
ne  touchait  qu'incidemment  la  question  des  garanties  à  exiger  des  Grisons 
en  faveur  du  libre  exercice  du  culte  catholique  dans  leur  pays  et  présuppo- 
sait   que    les    deux    rois    prendraient    eux-mêmes   en   mains   les   intérêts   des 


(1)  Mémoire  sur  le  traitté  de  Madrid,  contenant  tes  manquements  et  les  raisons  pourquoy,  nonobstant 
cela,  il  en  fallut  poursuivre  aux  Grisons  l'exécution,  en  may  t6tt.  23  mai  1621  B  i  b  1  N  a  t.  500  Colb' 
429  t"  46. 

(2)  Girolamo  Casati  an  Leopold.  Luzern,  28.  Mai  1621.  (ap.  Reinhardt.  op.  cit.  p.  55.) 

(3)  L'archiduc  Albert  à  Thomassin.  Diest,  4  juin  1621.  Ibid.  p.  56. 

(4)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  6  novembre  1621.  Frari.  Spagna.  LIV.  n°104. 

(5)  Leopold  an  Casati.  Imisbruck,  15.  Juni  1621.  loc.  cit.  -  Courtin  de  Villiers  à  Montholon  et  Gueffler. 
Venise,  3  juillet  1621.  B  i  b  1.  Nat.  t.  fr.  4132  f»  166. 

(6)  Reinhardt.   Correspondenz  von  Girolamo  Casati.  p.  53  note.  —  F.  v.  J  uval  ta.  op.  cit.  p.  76. 

(7)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  17  giugno  1621.  loc.  cit.  —  Girolamo  Casati  an  Leopold.  Luzcrn, 
26.  August  1621.  (Reinhardt.  p.  59.) 

(8)  Leopold  an  Girolamo  Casati.  Innsbruck,  5.  Juli  ;  Heiterwang,  31.  August  1621.  (  B  e  t  n  h  a  r  cl  t  op. 
cit.  p.  56.  04,  71.)  —  Girol.  Casati  an  Leopold.  Luzern,  3.  November  1621. 

(!))  Lionello  al  Senato.  /.urifr.j,  21  gfngno  e  5  agosto  1621.  Frari.  Svizzori.  XIII 


Jiègne  de  Louis  XIII.   16 10 — 1643.  (/««-/..  441 


«adeptes  de  la  vraie  foy».(')    Les  dispositions,  très  insuffisantes  à  cet  égard. 
arrêtées  à  Madrid  une  fois  connues,  le  pape  consentirait-il,  sans  formuler  c<r 
taines   réserves,    à   ce  que  les  Valtelins   retournassent  sous  la  domination  des 
Trois  Ligues?    Tout  bien  considéré,  la  chose  paraissait  fort  improbable. 

Les  conférences  de  Lucerne  s'ouvraient,  en  somme,  sous  d'assez  fâcheux 
auspices.  Pourtant,  ce  ne  fut  point  de  la  part  du  nonce  que  surgirent  les 
premières  difficultés.  Elles  furent  suscitées  par  le  président  de  Dôle.  Ce  dernier 
donna  de  suite  sa  mesure  en  étalant  les  prétentions  les  plus  imprévues  et  les 
plus  injustifiées.  Thomassin,  on  l'a  dit,  ne  tenait  sa  commission  que  de  l'ar- 
chiduc Albert.  (2)  Grâce  à  quelle  interprétation  erronée  des  textes  arriva-t-il 
à  se  persuader  et  à  tenter  de  convaincre  les  autres  qu'il  possédait,  en  fait, 
la  qualité  d'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Catholique  ?(3)  La  question  semble 
malaisée  à  élucider.  Toujours  est-il  qu'il  évita  de  faire  à  Montholon  la  visite 
de  courtoisie  que  celui-ci  attendait  de  lui  et  qu'il  se  refusa  avec  énergie  à 
toute  concession  sur  ce  point.  A  la  vérité,  son  exigence  était  absurde,  car 
c'était  précisément  afin  de  prévenir  un  conflit  de  préséance  que  Bassom- 
pierre  avait  consenti  à  ce  que  le  gouverneur  des  Pays-Bas  intervînt  au 
traité  aux  lieu  et  place  du  roi  d'Espagne.  (4)  Néanmoins,  l'envoyé  français, 
soucieux  de  ne  pas  rompre  «sur  une  vétille»,  inclinait  â  un  compromis.  Il 
se  montrait  prêt  à  céder  sur  le  titre,  mais  non  point  sur  les  prérogatives  qui 
y  étaient  attachées.  (5)  Le  parlementaire  comtois  fit  la  sourde  oreille  et  invoqua 
le  précédent  de  Vervins  pour  disputer  le  pas  à  son  collègue.  (6)  A  cette  fois, 
c'en  était  trop.  Las  de  servir  d'intermédiaire  entre  deux  compétiteurs  si 
éloignés  de  s'entendre,  le  nonce  n'hésita  pas  à  dénier  au  président  de  Dôle  tout 
autre  caractère  que  celui  de  commissaire  archiducal  et  à  «  accorder  la  droite  » 
a  l'ambassadeur  de  France,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  dans  les  cérémonies 
au  Vatican. (7)  De  son  côté,  Montholon  réclama  l'appui  de  son  souverain. 
D'un  échange  de  dépêches  entre  Paris,  Bruxelles  et  Madrid  sortit  la  réproba- 
tion formelle  du  procédé  de  Thomassin.  (8)  Mais  la  ténacité  déployée  par 
celui-ci   ne   devait   pas   être   inutile   à   la  réalisation  des  plans  de  Feria.    Un 

(1)  Inttruzzione  a  Moti»"'  Vetcovo  di  Campagna  dettinato  da  A'oitro  Signore  »no  MMig  ordinario 
alli  Svizzeri  de' telle  cantuni  cattolici.  Koina,  12  mnggio  1621.  U  i  b  1.  Arsona  I  Mss.  8546  f  445.  —  O,  u  a- 
ilrio.  Dissertazioni,  MA  11.  258.  —  A  r  c  h  i  v  f  (I  r  S  c  h  w  a  i  z.  G  os  ch  i  c  II  t  c.  VI.  281  s<iq, 

(2}  Lettre  de  Montholon  'concernant  le»  affaire»  de  la  Valteline>.  Juin  1621.  Aff.  Ktr.  Urinons.  II  .nu. 

(3)  Abel  de  La  Tournette  au  duc  de  Savoie.  Lucerne,  28  juillet  1<!S1.  Arc  h.  Torlno.  (Canton!  Svlz- 
zeri.  IX.) 

(4)  Montholon  d  SiUery.  Lucerne,  H  juin  1021.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  544 

(5)  Sliron  à  Sillery.  Soleure,  80  juin  1081.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  545. 
(0)  Sir  i.  op.  cit.  V.  305.  —  A  1'  o  r  t  a.  op.  cit.  II.  428. 

(7)  Montholon  d  Coeuvre».  Soleure,  5  .juillet  1021.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f»  157.  —  Lettre  de  Montholon 
^concernant  le»  a/faire»  de  la  Valteline'.  Juin  1621.  loc.  cit. 

(8)  Montholon  d  Sillery.  Lucerne,  2  septembre  1681.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV. 555;  d  Sourdi».  Lucerne. 
2  novembre  1021.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  6380  f*  198.  —  Négociation»  de  Véricard  d  Bruxelles.  1021  Aff  Etr. 
Suisse.  XIV.  610.  —  Courtin  de  Villier»  d  Périra  ni.  Veni.-e,  30  juillet  1021.  Bibl  Nat.  f  fr.  41.1S.  — 
G.  Priuli  alSenato.  Pariai,  11  e  17  luirlio  1081.  Frari.  Erancia.  LV.  —  Véricard  il  Sourdi»  BimlMm. 
15  janvier  1625.     H  i  h  I    N  n  t     f.  fr    UN  f''  m 
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temps  précieux  avait  été  perdu,  durant  lequel  le  gouverneur  de  Milan  n'était 
pas  demeuré  inactif.  (')  Tandis  que,  peu  à  peu,  Mohr  et  Casati  réussissaient 
à  restaurer  parmi  les  cantons  catholiques  l'influence  austro-espagnole  un  instant 
ébranlée,  les  créanciers  de  la  couronne  Très-Chrétienne  recommençaient  à 
s'agiter  et  à  rendre  fort  pénible  le  séjour  des  ministres  du  roi  dans  la  région 
du  Gothard.(2) 

Concurremment  à  sa  prétention  d'être  reconnu  comme  ambassadeur  d'Es- 
pagne, Thomassin  en  avait  émis  une  autre,  moins  insoutenable,  il  est  vrai. 
Il  entendait,  en  effet,  ne  négocier  qu'avec  un  seul  commissaire  français  et 
non  point  avec  les  trois  mentionnés  au  pouvoir  qui  lui  était  présenté. (•)  Sur- 
pris par  cette  défaite  tardive,  les  ambassadeurs  ordinaires  et  l'envoyé  extra- 
ordinaire de  Sa  Majesté  se  réunirent,  le  10  juin,(4)  en  l'abbaye  de  Saint-Urbain, 
près  de  Langenthal,  afin  d'aviser.  Il  fut  décidé  que  ceux-là  s'effaceraient 
devant  celui-ci. (5j  Cette  solution,  certes,  n'était  pas  pour  déplaire  à  Miron  et  à 
Gueffier,  très  découragés  tous  deux  par  la  tournure  que  prenaient  les  événe- 
ments. D'autre  part,  elle  satisfit  Montholon,  dont  la  vanité  n'avait  d'égale 
que  l'insuffisance.  (6) 

Avant  de  souscrire  à  cette  nouvelle  exigence  de  leur  difficultueux  collègue, 
les  ambassadeurs  français  avaient  tenté,  mais  en  vain,  d'obtenir  de  lui  la  pro- 
messe qu'il  accueillerait  sans  opposition  les  ratifications  grisonnes  que  Gueflier 
était  chargé  de  lui  soumettre.  (')  Par  leur  teneur,  en  effet,  certains  de  ces 
documents  pouvaient  prêter  à  la  discussion.  L'unanimité  avec  laquelle  les 
Trois  Ligues  avaient  accepté  les  «articles  de  la  Valteline»  n'allait  pas  sans  des 
réserves.  C'est  ainsi  que  quelques  districts  du  Prœttigau  et  de  la  Basse-En- 
gadine  avaient  fait  suivre  leur  acquiescement  d'une  protestation  formelle 
contre  l'extension  de  l'amnistie  aux  Planta  et  autres  instigateurs  des  mas- 
sacres de  juillet  1620.  (8)  Or,  en  son  article  IV,  le  traité  stipulait  sans  plus 
que  les  Grisons  promettraient  de  l'observer.  Dès  lors,  Momliolon  estimait 
que  cet  engagement,  pourvu  qu'il  fût  pur  et  simple,  une  fois  obtenu  de  la 
majorité  d'entre  eux,  le  commissaire  de  l'archiduc  Albert  avait  à  se  déclarer 
satisfait.    Telle   ne   fut    pas   l'opinion    de   Thomassin,    trop  avisé  pour  laisser 

(1)  Montholon  à  Zurich.  l.uceruc.  21  juin  1621.  8  t- Arc  h.  Z  0  r  i  c  h.  Gnuibiimlen  (170.  4.  85). 

(2)  Miron  à  Sillery.  Soleure,  20  juin  1G21.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  545. 

(3)  Miron  à  Sillery.  Soleure,  20  juin  1621.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  54f>:  à  Ooeuvret.  Soleure.  H  juin 
1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f>  155.  —  Courtin  de  Villiers  à  Miron.  Venise.  2  juillet  1621.  B  i  h  1.  N  a  t. 
f.  fr.  4132  f°  195.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suisse  durant  la  résidence  de  M'  Miron.  doc.  cit.  p.  283.) 

(4)  R  e  i  n  h  a  r  (1 1.  op.  cit.  p.  54.  —  et  non  le  12.  (  Montholon  d  Sillery.  Lucerne,  18  août  1621.  A  f  f. 
Etr.  Suisse.  XIV.  549.)  —  Lionello  al  Senato.  Zurijro,  24  gtngao  1621.  loc.  cit. 

(5)  Miron  à  Sillery.  Soleure,  20  juin  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  544;  <i  Oieuvres.  Soleure.  21  juin 
1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4010  f»  165. 

(6)  «Je  me  suis  mis  en  fort  bonne  considération  parmy  les  Suisses  et  Grisons,  tant  pur  les  propos 
que  je  leur  ay  tenus  et  ma  façon  de  negotier  que  par  met  autres  deportemens.  »  Montholon  à  Uelleyorde. 
l.ucerne,  7  juin  1621.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4016  f»  86. 

(7)  Lettre  de  Montholon  «  concernant  les  affaire*  de  la  Valteline  ».  Juin  1621.  loc.  cit. 

(8)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  10  giugno  1621.  Frari.  S  v  i  z  /.  e  r  i.  XIII.  —  Spreclier  v.  Berneirir 
op.  cit.  I.  265.  —  Quadrio.  op.  cit.  II.  268.  —  Si  ri.  op.  cit.  V.  306. 
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échapper  une  occasion  de  traîner  en  longueur.  Froissé  de  ce  que,  dans  le 
préambule  de  l'acte  contenant  leur  promesse,  les  Trois  Ligues  reconnaissaient 
devoir  à  la  seule  clémence  du  roi  Très-Chrétien  les  avantages  que  leur  assurait 
le  traité,^)  il  exigea  que  les  communes  dissidentes  fussent  consultées  à  nou- 
veau et  qu'elles  se  ralliassent  à  un  projet  de  ratification  rédigé  par  ses  soins.  (*) 
Bon  gré,  mal  gré,  Gueffier  reprit,  dans  les  derniers  jours  de  juin,  le  chemin 
de  la  Ehétie.(3)  Mais  il  eut  beau  colorer  ce  voyage  d'un  prétexte  et  affirmer 
qu'il  l'entreprenait  a  la  requête  des  Grisons  menacés  à  la  fois  du  côté  du  Tyrol 
et  de  celui  de  la  Valteline.  Il  ne  put  empêcher  qu'à  Zurich  et  à  Altorf,  a  Milan 
et  à  Venise,  on  ne  considérât  les  premiers  résultats  des  négociations  de  Mon- 
tholon  comme  un  échec  sérieux  pour  la  diplomatie  française.  (4) 

VIII.  De  même  que  plus  tard,  en  1714,  le  Corps  helvétique  ne  devait 
pas  se  faire  représenter  officiellement  aux  conférences  de  Bade;  de  même,  en 
1621,  aux  conférences  de  Lucerne,  les  cantons  se  tinrent  à  l'écart  d'un  débat 
auquel,  du  reste,  ils  n'avaient  pas  été  conviés  à  prendre  part.  Néanmoins, 
les  diverses  manifestations  de  la  vie  publique  suivaient  leur  cours  normal  en 
Suisse.  Aussi  bien,  comme  dans  le  passé,  le  différend  rhéto-valtelin  figurait 
à  l'ordre  du  jour  des  diètes  générales  et  particulières.  Dès  le  22  mai,  Miron 
s'était  chargé  d'aviser  les  Confédérés  de  la  conclusion  du  traité  de  Madrid. 
Mais,  prétextant  la  prochaine  réunion  des  commissaires  à  Lucerne,  il  avait, 
en  revanche,  décliné  l'invitation  que  lui  adressait  Zurich  d'assister  à  une 
«journée»  assignée  en  Argovie  au  23  de  ce  mois. (5)  Malgré  cette  défection 
et  celle  des  autres  ambassadeurs  étrangers,  les  députés  des  Etats  des  deux 
confessions  s'étaient  portés  à  Bade  à  la  date  fixée,  y  avaient  échangé  leurs 
impressions  sur  les  nouvelles  reçues  d'Espagne  et  s'étaient  décidés  à  surseoir 
à  l'intervention  que  les  protestants  projetaient  auprès  de  l'archiduc  d'Inns 
bruck  en  faveur  des  Ligues  Grises.  (6) 

Si,  de  prime  abord,  les  négociations  entamées  à  Lucerne  avaient  pris  une 
tournure  propice  aux  intérêts  franco-grisons,  il  eût  été  sans  doute  difficile  a 
Montholon  d'honorer  de  sa  présence  la  grande  diète  annuelle  qui  s'ouvrait  a 
Bade  le  27  juin.    Mais    l'ambassadeur   extraordinaire    éprouva  d'autant  moins 

(1)  Quadrio.  op.  cit.  II.  2C7. 

(8)  Mimvlre  de  M'  le  président  de  Dôle  pour  l'erirution  de»  article»  accorde:  d  Madri<l  touchant  le» 
affaires  de  la  Valteline.  contre  la  ratification  des  Crisont.  Juin  iOl.  H  i  l>  1.  N  a  !  f.  fr.  1S  949  f  48.  —  l.io. 
nello  al  Senato.  Zurigo,  9  luglio  IUI.  Krari,  Svisieri,  XII t.  —  Komcgialll.  op.  cil    III.  71. 

(8)  Gueffier  à  Coeuvret.  I.ucernc,  SI  juin  MU.  liilil  N  a  t.  f.  fr.  4070  f  189.  —  Montholon  d  Saurai». 
i.ucernc.  2  novembre  1811,  H  lui.  Nit.  f.  fr.  fisse  f°  198. 

(4)  I.ionello  al  Senato.  ZuriL-o,  1   logHo  IOl  lue.  cil.         Q  u  :i  <l  r  i  o.  op.  cit.  II.  869. 

Miron  aux  cantons  protestant».  Solcure.  22  mai  MM.  S  t  -  A  r  c  11.  7.  Il  r  i  c  il.  lirauluinden  t  I7n 
4.  8).  —  Dans  sa  rcmiiriiuntile  et  m  con>cicncicuse  étude  sur  la  correspondance  «Va  Casati  ip.Mi  M'  Il 
Iteinhardt  n'a  pas  an  connaissance  de  II  missive  prcriii'-c.  l'ai-  suite,  il  parait  incliner  à  admettre  (M 
la  nouvelle  officielle  de  l.i  conclusion  du  traile  de  Madrid  ne  fui  eommuimiuee  mu  canton-  i|u':iu  cour- 
de  la  diète  de  liade  de  juillet. 

(fil   K  i  d  (r.   A  Ii  s  e  h     V  »  806—800. 
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de  scrupules  k  proposer  la  suspension  des  travaux  de  la  conférence  que  ceux-ci, 
à  peine  commencés,  s'étaient  trouvés  interrompus,  du  fait  de  Thomassin.^j 
Accompagné  du  nonce,  il  se  rendit  donc  à  Bade,  où  l'attendaient  des  délégués 
des  Trois  Ligues,  porteurs  du  texte  de  la  ratification  grisonne  que  n'avait  pas 
approuvée  le  commissaire  archiducal.(2)  Quant  k  ce  dernier,  &  l'affût  de 
tout  événement  de  nature  à  retarder  l'évacuation  de  la  vallée  de  l'Adda 
par  les  Espagnols,   il  se  refusait,  pour  sa  part,   à  quitter  la  Suisse  centrale. 

Présenté  par  son  collègue  Miron  aux  députés  du  Corps  helvétique,  Mon- 
tholon  leur  fit  aussitôt  sa  première  proposition.''3)  Cette  proposition,  appuyée 
par  l'évêque  de  Campagna,  dont  le  zèle  pour  le  service  du  roi  ne  se  démen- 
tait pas  encore,  tendait  à  obtenir  des  cantons  la  promesse  prévue  dans  l'ar- 
ticle IV  du  traité.  Les  protestants,  qui  venaient  de  persuader  à  Zurich  d'a- 
journer le  rappel  du  régiment  que  cet  Etat  entretenait  en  Rhétie,  inclinaient 
à  donner,  sans  plus  de  retard,  satisfaction  aux  deux  ambassadeurs. (4)  Mais 
la  majorité  catholique,  toujours  aussi  hostile  aux  Trois  Ligues,  en  décida 
autrement.  Elle  fit  voter  la  prise  ad  référendum  de  tout  ce  qui  avait  trait  a 
la  question  de  la  Valteline.  En  revanche,  elle  ne  réussit  pas  à  ressusciter 
le  différend  berno-fribourgeois  momentanément  assoupi,  f5)  Or,  les  passions  qui 
faisaient  agir  les  Suisses  « espagnolisez  »  n'étaient  pas  de  celles  dont  on 
triomphe  par  des  arguments  de  discussion,  si  persuasifs  soient-ils.  Il  est  donc 
peu  probable  que  le  recès  de  la  «journée  générale»  eût  été  modifié  d'une 
manière  quelconque,  supposé  même  que  Miron  et  Gueftier  se  fussent  rangés  à 
l'avis  de  Bassompierre,  lequel  désirait  que,  en  prévision  d'une  défaite,  ils  com- 
muniquassent par  avance  aux  autorités  cantonales  le  texte  de  leur  proposition.^) 

Le  résultat  négatif  de  ses  démarches  auprès  de  la  diète,  joint  aux  appré- 
hensions que  lui  causait  l'attitude  de  Thomassin,  porta  «1  la  santé  du  Sr  de 
Montholon  un  coup  funeste.  Dans  l'espoir  que  l'adhésion  des  Confédérés  à  ses 
vues  lui  procurerait  quelques  jours  de  répit,  il  avait  cru  pouvoir  entreprendre 
une  cure  à  Bade.  Contraint  de  l'interrompre,  il  regagna  Lucerne,  le  8  juillet, 
malade  de  corps  et  l'esprit  bouleversé  de  soucis  en  songeant  aux  respon- 
sabilités qui  lui  incombaient.  (7) 


(1)  Eidg.  Absch.  V»  222. 

(2)  et  non  la  ratification  améliorée  à  la  demande  de  Gueffier.  (contra:  S  p  r  e  c  h  e  r.  op.  cit.  p.  267.1  — 
Montholon  à  Zurich.  Soleure,  28  septembre  1621.  St-Arch.  Z  ii  r  i  c  h.  Graubiindcn  jf  (no.  r..  31).  — 
V.  S  i  r  i.  Memorie  recondite.  V.  307.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  *  211  a. 

(3)  Le  1"  juillet.  (  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  67.) 

(4)  Le  «  Bundstag  »  de  Coire  d  Zurich.  10/20  juin  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubunden  F  (170.4. 10).  — 
Conférence  particulière  entre  le»  député»  protestants  à  Bade.  Juillet  1621.  —  Eidg.  Absch.  V»  215  (188). 

(5)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V»  211  o,  Ml  6,  218  d.  -  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  x  e  r  i.  XIII.  p.  202.  -  Zurich  aux  Trois 
I.ùiues.  .'i/15  juillet  1621.  S  t- A  r  ch.  Z  Qrich.  Graubunden  F  (170.  4.  27).  -  Abel  de  La  Tournetle  au  duc 
de,  Savoie.  Lucerne,  28  juillet  1021.  Arcb.  Torino.  (Svizzera.  IX.) 

(fl)  Montholon  à  Sillery.  Lucerne,  18  août  1621.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  51'J. 

(7)  Montholon  d  Coeuvres.  Bade,  5  juillet  1021.  Bibl.  Nat.  I.  tr.  4070  f  157.  -  Linnello  „l  Senato. 
Zortgo,  24  giuguo,  9  e  îr,  luglio,  r.  agosto  MM.  Frari.  Svlzzeri.  X11I. 
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Accueil  fuit  en  Suisse  au  traite  de  Madrid.  —  Indignation  qu'il  soulèrc  parmi 
les  cantons  catholiques.  —  Isolement  de  ces  derniers.  —  Les  deux  politiques 
espagnoles.  —  Feria  et  Casati  substituent  leur  influence  à  celle  du  nonce 
dans  la  Suisse  centrale.  —  Diète  de  Lucerne  du  26  juillet  1621.  —  Refus 
des  Confédérés  de  l'ancienne  confession  d'intervenir  dans  l'exécution  du 
traité.  —  liaisons  de  leur  abstention.  —  Les  ambassadeurs  français 
paraissent  s'y  rallier.  —  La  majorité  du  Corps  helvétique  acquise  aux 
vues  de  Feria. 

IX.  C'était  désormais  sur  les  rives  du  lac  des  Quatre-Cantons  qu'allait 
se  jouer  le  sort  du  traité  de  Madrid.  Celui-ci  avait  été  accueilli  avec  froideur 
par  les  protestants,  avec  colère  par  les  catholiques.  Les  premiers  partageaient 
les  préventions  de  leurs  coreligionnaires  des  Ligues  Grises  à  l'égard  des 
«articles  d'Espagne».  L'amnistie  totale  leur  paraissait  dangereuse,  et  le  réta- 
blissement du  statu  quo  confessionnel  de  l'année  1617  éveillait  leurs  défiances. 
Néanmoins,  la  crainte  de  Milan  les  poussait  à  faire,  en  cette  occasion,  cause 
commune  avec  la  France  et  à  ne  pas  marchander  l'adhésion  que  cette  dernière 
sollicitait  d'eux.  (') 

Ce  fut,  en  revanche,  avec  une  stupeur  mêlée  d'indignation  que  les  adeptes 
de  l'ancienne  croyance  apprirent,  de  la  bouche  de  leurs  protégés  valtelins, 
a  quel  point  les  intérêts  de  ceux-ci  avaient  été  sacrifiés  à  Madrid.  (*)  Ce 
n'était  pas  sans  raison,  en  effet,  que  les  pâtres  des  «Waldstœtten  »  se  glorifiaient 
d'être  «les  plus  grands  catholiques  du  monde  ».(s)  Lorsque  l'on  sut,  de  source 
certaine,  à  Lucerne,  à  Schwytz,  à  Altorf  que  l'exercice  du  culte  réformé 
continuerait  a  être  toléré  dans  la  vallée  de  l'Adda,  puisque  aussi  bien  il  y 
avait  été  implanté  dès  la  fin  du  XVI'-  siècle,  (4)  on  engloba  dans  une  même 
réprobation  le  Louvre  et  PEscurial,  coupables,  tous  deux,  d'avoir,  par  faiblesse, 
souscrit  à  l'avantage  des  protestants  des  clauses  que  ceux-ci  eussent  hésité 
à  proposer  s'ils  avaient  été  les  arbitres  de  la  situation.  (s)  A  ce  coup,  certes, 
devait  s'évanouir  toute  perspective  de  rapprochement  entre  les  partis  confes- 
sionnels en    Ilelvétie. 

Ensuite  de  leur  mésintelligence  avec  la  France  et  les  Etats  évangéliques 
et  du  refroidissement  de  leurs  rapports  avec  Milan,  les  cantons  catholiques 
n'avaient    plus    guère    qu'une    seule    chance   de    faire    triompher    leurs   vues 


in  lient  M  Y.HrUh.  M.  Mftt/fi  Jttai  în-'l.  si-Arch.  Zurich.  0TMMata  W  (170.  1  12>. 

(I)  (7.  ensuit  d  LéopoM.  Altorf,  "  juin  MU,  («f.  Rainhardt  »>i>.  cit.  p 

(S)  Hiie/lirr  à  CdMtvrM.  Oolre,  M  unut  MM.  H  i  l>  I.  N:it.  f.  fr.  -4070  f»  192. 

il)  /.««  Vil  cantimt  MltaMfaM  •>,<  roi  df  h'mnee.  («,  cl.i  BibL  N  »  t.  f.  fr.  /6'.W  f»  4!'. 

(5)  G.  Camti  il  UopeM,  Altorf,  7  juin  1G81. 
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dans  l'affaire  de  la  Valteline.  Ils  se  tournèrent  vers  le  pape  et  lui  demandèrent, 
ainsi  qu'à  son  nonce,  de  les  aider  à  battre  en  brèche  le  traité  de  Madrid.  (■) 
Mais  la  réponse  très  ferme  que  fit  à  leurs  avances  l'évêque  de  Campagna  ne 
laissa  subsister  parmi  eux  aucun  doute  quant  à  la  réalité  de  l'entente  qui 
engageait  les  deux  couronnes  et  le  Saint-Siège  à  clore  au  plus  vite  le  différend 
rhéto-valtelin.(2) 

Chaque  jour  davantage,  les  Suisses  catholiques  s'isolaient  de  leurs  voisins. 
Vers  la  fin  de  juin  1621,  ils  n'entretenaient  plus  de  relations  vraiment  amicales 
qu'avec  la  cour  d'Innsbruck.  C'était,  au  reste,  le  moment  qu'attendaient  avec 
impatience  Feria  et  Casati  pour  intervenir.  A  cette  époque,  on  ne  saurait 
trop  le  répéter,  il  y  avait  deux  politiques  espagnoles  distinctes,  celle  de 
l'Escurial  et  celle  de  ses  représentants  aux  Ligues,  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Or,  la  première  seule  était  pacifique.  Aiguillonnés  du  désir  de  conserver  à 
leur  maître  la  possession  de  la  vallée  de  l'Adda  et  stimulés  par  les  exhortations 
de  l'archiduc  Léopold,  le  gouverneur  de  la  Lombardie  et  l'ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Catholique  en  Helvétie  étaient  résolus  à  s'opposer,  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  à  l'exécution  du  traité.  D'ailleurs,  n'avaient-ils  pas 
à  portée  une  arme  défensive  admirable:  la  répugnance  marquée  des  «Wald- 
staetten  »  à  donner  la  promesse  qu'exigeait  d'eux  l'article  III  ?(3)  Au  préalable, 
certes,  il  y  avait  lieu  de  dissiper  les  quelques  nuages  qui,  depuis  peu, 
s'étaient  élevés  entre  Lucerne  et  Milan.  Ce  fut  chose  facile.  Feria  iet  son 
lieutenant  avaient  à  leur  dévotion  les  Valtelins,  l'évêque  de  Coire  et  les 
bannis  grisons,  dont  les  agents  intriguaient  à  force  dans  la  Suisse  primitive.  (*) 
Grâce  à  l'appui  de  ces  précieux  auxiliaires,  ils  réussirent  assez  vite  à  éliminer 
des  cantons  forestiers,  de  Zoug  et  de  Fribourg  toute  influence  hostile  à  la 
leur.  Soupçonné  par  les  uns  de  gallicanisme,  par  les  autres  d'hérésie;  accusé 
par  la  plupart  de  donner  le  pas  aux  intérêts  politiques  sur  les  intérêts  reli- 
gieux et,  partant,  «de  se  livrer  au  diable»,  ainsi  que  Gueffier,  au  reste,  le 
nonce  eut  bientôt  perdu  le  peu  de  crédit  qu'il  avait  pu  s'acquérir  auprès 
des  Confédérés  catholiques.  (5)  Un  dernier  scrupule,  néanmoins,  provoquait 
de  l'hésitation  parmi  ceux-ci.  Ensuite  de  quel  calcul  le  roi  d'Espagne 
entravait-il  l'exécution  d'un  traité  qu'il  n'avait  cependant  pas  hésité  à  signer? 
Casati  les  rassura  en  leur  affirmant,  ce  qui  était  faux,  que  jamais  son  maître 
n'avait  sérieusement  songé  à  se  dessaisir  de  la  Valteline  et  que  si,  d'ailleurs, 
pour    une    raison    quelconque,    les    forts    de    cette    province    devaient    être 


(1)  G.  C'atati  an  Leopold.  Altorf,  7.  Juni  1621.  loc.  cit. 

(2)  11  cardinal  êtgretario  di  Stato  a  Scappi:  Borna,  31  agosto  1621.  A  r  c  h.  V  a  t  i  c  a  n  o.  (Xunziatura 
svizzera.  CCXXXII.) 

(3)  Miron  à  Coeuvret.  Soleure,  24  juin  1621.  Bi  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  155. 

(4)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  1  luglio  1621.   Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  S  prêcher  v.  Berne  g  g. 
op.  cit.  p.  279. 

(6)  Catati  an   Leopold.     Luzern,   28.  Juni   1621.    (ap.    Reinhardt.    Correspondenz  von    Girolamo 
Casati.  p.  56  et  59  note.)  —  Montholon  à  Sillery.  Lucerne,  18  août  1621.  Af  f.  Etr.  Suiase.  XIV.  549. 
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déposés    en     main     tierce,    on    s'adresserait    à    eux    de    préférence    à    tous 
autres.  (') 

A  dire  vrai,  la  cause  que  défendaient  le  nonce  et  l'ambassadeur  du 
roi  Très-Chrétien  était  plus  que  compromise  lorsque  s'ouvrit  à  Lucerne,  le 
26  juillet,  une  diète  particulière  des  Etats  catholiques.  Ceux-ci,  poussés 
par  Mohr,  Casati  et  Thomassin,  se  décidaient,  en  effet,  à  ne  pas  retarder 
davantage  leur  réponse  à  Montholon.  Dans  la  réalité,  cette  précipitation 
était  de  mauvais  augure.  Une  «journée  générale»  avait  été  assignée  a  Bade 
au  l'1'  août,  précisément  afin  de  permettre  aux  divers  membres  du  Corps 
helvétique  d'exprimer  leur  avis  motivé  sur  la  suite  a  donner  aux  propositions 
françaises.  Or,  il  n'était  guère  d'usage,  du  moins  quand  il  s'agissait  de 
questions  de  l'importance  de  celle  qui  leur  était  soumise  en  l'été  de  1621, 
que  les  cantons  prissent  séparément  des  délibérations  qui  intéressaient  au 
premier  chef  l'ensemble  des  Ligues.  (2)  Mais  rien  ne  sut  détourner  les 
«  Waldstaetten  »  de  la  voie  dans  laquelle  l'Autriche  et  Milan  les  engageaient. 
Us  passèrent  outre  à  toutes  protestations,  d'où  qu'elles  vinssent.  Dès  lors,  le 
dénouement  était  imminent.  La  lutte  finale  entre  les  députés  grisons,  venus 
à  Lucerne  pour  y  appuyer  la  requête  de  l'ambassadeur  de  France,  et  les 
délégués  de  l'évêque  de  Coire,  des  Valtelins  et  des  bannis  des  Trois  Ligues 
dura  quelques  heures  à  peine.  (s)  La  réception  plus  que  froide  faite  aux 
premiers,  malgré  la  recommandation  pressante  de.  Montholon  et  de  Scappi  en 
leur  faveur,  (4)  était  un  nouvel  et  certain  indice  des  dispositions  malveillantes 
que  l'on  nourrissait  dans  la  Suisse  primitive  a  l'égard  de  leurs  mandants.  (s) 
Enhardis  par  les  préparatifs  belliqueux  qui  se  poursuivaient  a  Innsbruck  et 
reprenaient  en  Lombardie,  les  Confédérés  de  l'ancienne  confession  décidèrent  a 
l'unanimité  de  ne  point  intervenir  dans  l'exécution  du  traité  et  de  faire 
échouer,  grâce  à  leur  absence,  la  diète  générale  assignée  à  Bade  au  1er  août.  (8) 
La  raison  principale  invoquée  par  les  Suisses  alliés  de  Milan  pour  rendre 
plausible  leur  abstention  décelait  do  leur  part  plus  d'impatience  d'en  finir 
que  de  réelle  ingéniosité.  Il  n'était  guère  admissible,  en  somme,  que  le  seul 
sentiment  de  leur  faiblesse  les  eût  induit  à  refuser  leur  concours  aux  deux 
plus  puissants  monarques  de  l'univers  dans  une  négociation  où  il   y  allait  du 

(H  MoHtAolon  à  CottnrU.  Lucerne.  SI  juillet  1611.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f  163.  —  Lionelto  al  Senato. 

ZurlgO,  5  ngosto  1K81.  Frari.  S  v  i  ■/.  z  c  r  i.  XIII. 
i  (1  B,  A  li  s  ch.  V«  119, 
(3)  Eidg.  Ab  se  h.  V»  817  a.  —  Lettre  île  Montholon  •concernant  te»  a/fuiret  de  la  Valteline».    Juin 
lttl,  A  f  f.  E  tr.  Gr  Iso  ns.  Il    im. 

i    «  l'er    questn,    V.  S,  fnrii    il    possiliilc   nppresso   li   canton!   cattolicl    perelié.  nutit rc    l.i    raUsMM 

cattoiicn  ritlenga  il  dornto  loogo,  si  harranao  da  Matante*  aal  rlmairaata  iii  btTtt  p<>r  compagne,  délia 

promeasa  loro  il  rc  di  Frnucia.  »   //  cardinale  ietjrctario  di  statn  al  vescovo  ai  Camjxigna.    Roma,  31  agosto 
1621.  Arch.  Vaticano.  !  Nmiziatiira  svi/.zera.  CCXXXII.i 

(6)  K  i  d  (.-,  A  li  s  cli.  V  217.  —  B.  An  ho  m.  op.  cit.  2'.H>  tqo., 

I  Bidg  Lbach.  V«  217  ii.  -  Mtr.in  a  Coeuvre:  Soleute.  22  juillet  l«2l  Btbl.HaLtfr.4fM 
fiBl.  —  Le»  cantons  catholiques  d  Zurich.  Lucerne.  27  juillet  1621.  St-Arch.  Zurich.  Grauhdnden  F 
(170.  4.  33).  —  g  uadrio.  op.  cit.  II.  170. 
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repos  des  Ligues.  (J)  Dans  la  réalité,  ils  avaient  pour  justifier  leur  attitude  des 
motifs  autrement  sérieux.  C'était,  en  première  ligne,  l'insuffisance  des  mesures 
concertées  en  vue  d'assurer  le  libre  exercice  du  culte  catholique,  tant  en  Val 
teline  qu'en  Ehétio;(2)  puis  la  crainte  d'avoir  à  prendre  en  main,  le  cas 
échéant,  la  défense  de  leurs  protégés  de  la  vallée  de  l'Adda,  sans  être  aupa- 
ravant certains  d'obtenir,  à  cet  effet,  l'appui  financier  de  la  France.  (3)  D'autre 
part,  si  Fribourg  et  Soleure  n'avaient  pas  d'alliance  avec  les  Trois  Ligues, 
aucun  lien  de  combourgeoisie  n'unissait  aux  Dix  Droitures  les  Confédérés  des 
cantons  forestiers  et  de  Zoug.(4)  Enfin,  et  ce  n'était  pas  à  leurs  yeux  un 
grief  minime,  ceux-ci  se  considéraient  comme  offensés  par  le  fait  que  la  rati- 
fication grisonne  du  traité  avait  été  sollicitée  et  obtenue  alors  qu'eux-mêmes 
ignoraient  encore,  non  pas  sa  conclusion,  certes,  mais  sa  teneur  exacte.  (s) 

A  la  dernière  rigueur,  l'envoyé  de  Sa  Majesté  fût  peut-être  parvenu  à 
retarder,  voire  à  atténuer  l'échec  que  la  diplomatie  du  Louvre  était  sur  le 
point  de  subir  dans  la  Suisse  centrale.  A  la  veille  de  la  diète,  certains  per- 
sonnages influents  de  cette  région  se  faisaient  fort  de  ramener  à  la  cause 
française  la  majorité  des  conseils  sinon  des  peuples  des  petits  cantons.  Il  eût 
suffi  pour  cela  d'acheter  à  deniers  comptants  les  voix,  toujours  vénales,  des 
principaux  pensionnaires  d'Espagne.  Montholon  déclina  ces  offres. (6)  Malade 
et  découragé,  le  vieux  parlementaire  était  mûr  pour  l'irrémédiable  défaillance. 
Lorsque,  après  avoir  sollicité  l'avis  du  nonce,  lequel,  du  moins,  continuait  à 
observer,  à  la  fois,  l'esprit  et  la  lettre  de  ses  instructions,  (')  les  députés  réunis 
à  Lucerne  se  portèrent  chez  l'ambassadeur  de  France,  ils  ne  furent  pas  peu 
surpris  de  le  trouver  presque  acquis  à  leurs  vues  et  très  enclin  à  les  approuver 
d'ajourner  leur  ratification  jusqu'au  moment  où  les  intérêts  de  la  religion 
seraient  mieux  assurés,  tant  en  Rhétie  qu'en  Valteline.(8)  Miron,  lui-même,  au 
reste,  suivant  en  cela  l'exemple  de  son  collègue,  s'excusait  auprès  de  Zurich 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Bade  le  1er  août.  Mieux  encore,  il  incitait  les  villes 
protestantes  à  répondre,  elles  aussi,  séparément  à  la  proposition  française  du 
1er  juillet,  comme  si,  depuis  deux  siècles,  le  maintien  de  l'union  parmi  les 
Ligues  n'avait  pas  été  la  préoccupation  constante  de  la  diplomatie  royale.  (9) 

(1)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  28  luglio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Miron à  Coeuvres.  Soleure, 
S  août  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f  166. 

(2)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  17  giugno  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(3)  B.  Anhorn.  Graw-PUnter-Krieg  (éd.  Molir).  p.  282,  296  sqq. 

(4)  B.  A  n  h  o  r  n.  Graw-PUnter-Krieg  (éd.  Molir).  p.  282. 

(5)  Les  VII  cantons  catholiques  au  roi  de  France,  (s.  d.)  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  le  949  t"  49.  —  LioneUo  al 
Senato.  Zurigo,  5  agosto  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(6)  Gueffler  à  Coeuvres.  Coire,  16  août  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  t"  192. 

(7)  Eidg.  Absch.  V»  217  a.  —  contra:  Vulliemin.  Geschichte  der  Eidgenossen.  II.  528.  —  Dis- 
cours du  nonce  de  Suisse  aux  députez  des  sept  cantons  catholiques  pour  leur  monstrer  qu'ils  peuvent  en 
conscience  accepter  et  exécuter  le  traitté  de  Madrid.  Lucerne,  27  juillet  1621.  Bibl.  Nat.  f .  f  r.  16  949  f°41. 

(8)  Eidg.  Absch.  V  «  217  a. 

(9)  Miron  à  Zurich.  Soleure,  21  juillet  16J1.  St-Arch.  Zurich.  Granbflnden  F  (170.  4.  31).  —  Mon- 
tholon à  Zurich.  Lucerne,  21  juillet  1621.  Ibid.  (170.  4.  32).  —  Mnon  à  {'oeuvres.  Soleure,  9  Mat  MM. 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f»  166. 
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Ainsi  donc,  trois  mois  après  la  conclusion  de  l'accord  de  Madrid,  la 
situation  était  plus  tendue  en  Suisse  qu'au  lendemain  de  l'arrivée  de 
Bassompierre  à  la  cour  d'Espagne.  Seules,  les  Trois  Ligues  acceptaient  les 
€  articles  de  la  Valteline».  L'adhésion  des  Etats  protestants  et  du  Valais  ne 
faisait  pas  doute,  il  est  vrai.  (')  En  revanche,  sept  cantons  catholiques  M  les 
Rhodes  intérieures  d'Appenzell  refusaient  de  se  porter  garants  de  l'obser- 
vation du  traité  par  les  Grisons.  Dores  et  déjà,  la  majorité  du  Corps  helvétique 
était  acquise  aux  vues  de  Feria.  Au  sentiment  de  la  plupart  des  contemporains, 
l'occupation  de  la  vallée  de  l'Adda  par  les  Espagnols,  de  provisoire  qu'elle 
était,  devenait  définitive.  (*) 


Genève  menacée  par  Charles-Emmanuel.  —  Le  pape  soutient  les  prétentions  de 
ce  dernier.  —  Mission  du  Père  Tobie  Corona  à  la  cour  de  France.  — 
Elle  échoue.  —  Griefs  nourris  au  Louvre  à  l'endroit  de  Venise  et  des 
cantons  protestants. 

Efforts  du  gouvernement  de  Paris  en  vue  d'obtenir  de  l'Escurial  la  suppression 
des  formalités  dont  V observation  retardait  l'exécution  du  traité.  —  Montholon 
et  Gueffier  négocient  à  côté  de  leurs  instructions.  —  Ils  se  soumettent  aux 
exigences  des  «  Waldstœtten  » .  —  «  Articles  de  Lucerne  »  acceptés  par  les  am- 
bassadeurs français.  —  Montholon  joué  par  les  députés  de  la  diète  catholique. 

X.  Si  le  pape  contrecarrait  en  Italie  la  politique  belliqueuse  des  Toledo 
et  des  Feria,  en  revanche  il  servait  les  desseins  du  parti  de  la  guerre,  tant 
à  Milan  qu'en  Espagne,  en  incitant  Louis  XIII,  déjà  aux  prises  avec  les 
huguenots,  à  rompre  avec  les  Etats  protestants.  Prince  italien,  le  Saint-Père 
avait  intérêt  à  ne  pas  laisser  les  Espagnols  implanter  leur  domination  dans 
les  Alpes  rhétiennes  et  à  empêcher  que  la  Valtelino  ne  devînt  le  théâtre  de 
nouvelles  hostilités.  Aussi,  tout  en  veillant  avec  un  soin  jaloux  à  ce  que 
l'hérésie  ne  pût  prendre  pied  sur  le  sol  de  la  Péninsule,  était-ce  par  le  moyen 
d'un  prosélytisme  pacifique,  et  non  point  d'une  croisade,  qu'il  entendait  pro- 
voquer le  retour  des  Grisons  au  giron  de  l'Eglise.  En  compensation,  quel 
éclat  impérissable  n'eût  pas  donné  au  pontificat  de  Grégoire  XV  la  conquête 
de  la  ville  de  Genève,  «  ce  cloaque  de  l'Europe  —  ainsi  qu'on  la  nommait  à 
Rome  —  cette  sentine  dont  le  venin  commençait  à  se  répandre  au  dehors  »!  (*) 

(1)  Déclaration  valaisnmie,  M  date  du  4  août  1881.  (  K  i  d  g,  A  b  s  c  h.  V»  880.) 

(8)  «Hora  si  crede  del  tutto  pwr  c:\duto  il  trattato  sudettn  dl  Madrid.  •    l.ioneUo  al  Senato.   Zurigo, 

H  luglio  uiL'l.    Krari.  S  v  i  II*  r  i.  XIII.  —  Kenier  Zen  al  Senato.    Konia,  7  agosto  1681.  Krari.  R  o  m  a. 

I. XXXIV.  m"  .il.  —  i\,i,,ti,i  de  VUliei-t  à   Miron.  Venise,  80  août  1681.  H  i  1>  1.   N  a  t.  f.  fr.  4ISt  f»  8S8. 

(3)  Inetruz;i(me  al    l'adre  1).  Tabla  Corona  de' chierici  reyolari  ili  S.  l\iolo  per  andar  per  «itan'o 

di  Noëtro  Signore  al  re  di  Fiancia  et  al  tin'  duca  di  Savoia.  Ronu.  18  luglio  1681.  H  t  b  1.  Arsenal,  m». 

8546  (impr.  Archiv  fUr  Schwei».  G  e  s  c  h  i  c  h  t  e.  VI.  891,  avec  indication  d'autre*  jourcea). 

Kott.  Illalolr*  1U.  '-•* 
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De  cette  entreprise  «sainte»,  aux  yeux  du  pape,  ne  devaient  découler 
que  des  avantages  pour  la  cause  de  la  religion  et  celle  de  la  paix.  N'eût- 
elle  pas  détourné  de  la  Valteline  l'attention  du  monde  et  occupé  au  delà  des 
Alpes  le  remuant  Charles-Emmanuel,  toujours  à  la  veille  de  fondre  sur  le 
Montferrat  et  de  rallumer  la  guerre  dans  la  Haute-Italie?  Mais  était-elle 
susceptible  d'être  réalisée?  On  le  niait  à  Saint-Marc.  On  l'affirmait  au  Vatican. 
A  la  vérité,  jamais  peut-être  circonstances  aussi  propices  ne  s'étaient  prêtées 
à  l'exécution  de  ce  dessein.  De  quel  lieu,  en  effet,  la  petite  république 
calviniste  pouvait-elle  attendre  un  appui  vraiment  efficace?  Contraints  eux- 
mêmes  de  se  défendre  contre  les  armes  catholiques  et  de  se  préparer  à 
secourir  La  Rochelle  à  toute  éventualité,  les  huguenots  ne  semblaient  pas 
en  mesure  d'assumer  la  protection  de  leurs  coreligionnaires  de  la  région  du 
Léman.  D'autre  part,  les  protestants  allemands  et  hollandais  avaient  assez 
à  faire  à  résister  aux  forces  impériales  et  espagnoles  ;(')  les  événements 
de  Ehétie  et  de  Valteline  accaparaient  l'exclusive  sollicitude  des  Suisses 
évangéliques,  et  la  Grande-Bretagne  trahissait  de  plus  en  plus  les  intérêts 
des  Stati  liberi  du  continent.  Enfin,  aucune  objection  sérieuse  n'était  à  redouter, 
soit  de  l'Escurial,  où  l'on  se  disposait  à  rouvrir  les  hostilités  contre  les  Provinces- 
Unies,  soit  de  la  cour  de  Vienne,  toute  entière  aux  préoccupations  que  lui 
causaient  la  mort  de  Bucquoy  et  la  levée  du  siège  de  Neuhausel.(2) 

Et  cependant,  on  le  savait  bien  à  Rome,  la  chute  de  Genève  ne  dépendait 
ni  de  la  tacite  adhésion  de  l'Empereur  aux  plans  du  Saint-Père  et  de  Charles- 
Emmanuel,  ni  de  la  complicité  de  l'Espagne;  elle  n'était  possible  qu'au  cas 
où  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  voulût  bien  y  consentir.  Or,  Louis  XIII  n'était 
pas  éloigné  d'ajouter  foi  au  bruit  d'après  lequel  les  rebelles  huguenots  du  midi 
recevaient  en  secret  des  subsides  des  Bernois  et  des  Genevois.  (3)  En  fait, 
encore  que,  peu  auparavant,  leur  allié  de  Paris  les  eût  fait  assurer  de  la  con- 
tinuation de  sa  protection,  (4)  ceux-ci  affectaient  de  se  croire  tout  aussi  me- 
nacés du  côté  de  France  que  de  celui  de  Savoie.  Ce  fut  l'instant  que  choisit 
Grégoire  XV  pour  dépêcher  au  camp  royal  un  religieux,  le  Père  Tobie  Corona, 
avec  la  mission  délicate  de  procurer  sinon  l'adhésion  complète  du  Louvre  aux 
desseins  formés  contre  Genève,  du  moins  sa  neutralité  dans  le  conflit  qui  se 
préparait.  A  la  vérité,  aucun  argument  ne  fut  épargné  par  les  agents 
piémontais  et  papalins  qui  pût  faire  impression  dans  l'esprit  du  jeune  monarque. 
En  se  refusant  à  abandonner  à  son  sort  la  cité  du  Léman,  la  royauté 
française   ne   donnait-elle    pas   à    entendre   que   la  guerre  poursuivie  par  elle 

(1)  Zurich  aux  Etat»  Généraux  des  Provinces- Unies.  29  septembre/9  octobre  1621.  St-Arch.  ZUricb. 
Graubttnden  F  (170.  5.  30). 

(2)  Instruction  ou  Père  Tobie  Corona.  loc.  cit.  —  Courtin  de  Villiert  à  Miron.  Venise,  6  août  1621. 
B  i  b  1.  N  a  t.  i.tr.  4132  f°  223. 

(S)  Courtin  de  Villiert  à  Miron.  Venise,  26  novembre  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132  f»  S46. 
(4)  Le  roi  aux  syndics  et  conseils  de  Genève  <  par  le  retour  du  S'  Anjorrant ..    Chizay,  29  mai  1621. 
B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  n  364  f°  437. 
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contre  les  huguenots  était  plus  politique  que  confessionnelle?  Les  communi- 
cations entre  les  Ligues  et  la  Bourgogne  ne  demeuraient-elles  pas  assurées 
par  la  Bresse?  De  quel  secours,  enfin,  ne  serait  pas  aux  Etats  catholiques 
de  la  Suisse  occidentale,  menacés  par  Berne,  le  voisinage  permanent  des 
forces  ducales  ?(') 

Très  heureusement  pour  les  Genevois,  les  raisons  qui,  en  mai  1579, 
militaient  en  faveur  de  la  conclusion  du  traité  de  Soleure  avaient  conservé 
toute  leur  importance.  Consentir  a  l'annexion  de  la  petite  république  au 
duché  de  Savoie,  c'eût  été,  pour  la  France,  ouvrir  une  brèche  irréparable 
dans  sa  frontière  de  l'est  et  sacrifier  son  alliance  avec  les  cantons  réformés 
d'Helvétie.  Quelque  imprévoyante  que  fût  la  politique  extérieure  des  ministres 
du  roi,  elle  n'allait  cependant  pas  jusqu'à  préconiser  un  pareil  abandon  des 
intérêts  qui  lui  étaient  confiés.  Puysieux  répondit  par  une  fin  de  non  recevoir 
catégorique  aux  sollicitations  de  l'ambassadeur  piéniontais  et  l'avertit  que  si 
le  duc  passait  outre  à  son  entreprise,  «  il  auroit  Sa  Majesté  et  toutes  ses 
forces  contraires  ».  Par  surcroît,  et  «  pour  plus  grande  seureté  »,  Miron 
invitait  en  secret  les  Genevois  «  à  prendre  garde  à  eux  soigneusement  »  et 
s'efforçait  de  persuader  aux  autorités  des  cités  évangéliques  que  son  maître, 
bien  qu'il  fît  la  guerre  à  ses  sujets  «de  la  religion»,  ne  nourrissait  aucune  pré- 
vention contre  les  Etats  protestants.  (2) 

Cette  dernière  assertion,  est-il  besoin  de  le  dire,  se  trouvait  chaque  jour 
démentie  par  les  faits.  Les  partisans  d'une  politique  nettement  catholique  et 
austrophile  étaient  encore  nombreux  à  la  cour  de  France  et  ils  s'agitaient,  dans 
ce  même  moment,  afin  de  pousser  Sa  Majesté  à  user  de  son  crédit  auprès  du 
Sénat  de  Venise  en  faveur  des  membres  de  la  Société  de  Jésus  expulsés  du 
territoire  de  la  république.  (3)  Circonvenu  d'ailleurs  par  eux,  le  jeune  roi, 
aux  prises  avec  la  rébellion  huguenote,  avait  une  propension  marquée  à 
écouter  leurs  avis.  C'est  ainsi  qu'à  la  nouvelle  du  succès  de  la  négociation 
de  Bassompierre,  ni  Louis  XIII,  ni  Luynes  n'avaient  paru  mettre  en  doute  cette 
affirmation,  au  moins  étrange  dans  la  bouche  de  Puysieux,  que  les  intrigues 
vénitiennes  étaient  désormais  plus  à  redouter  pour  la  Khétie  que  celles  de 
Milan.  (*)  Joués  par  l'Escurial,  mais  se  refusant  à  l'avouer,  les  Brularts  et 
leurs  agents  devaient  être  portés  à  rejeter  sur  les  Stati  liberi  la  responsabilité 
des  lenteurs  auxquelles  se  heurtait  l'exécution  du  traité.  Ils  ne  s'en  firent 
pas  faute.  Du  Fargis  à  Madrid,  Montholon  à  Lucerne,  Gueffier  à  Coire  tom- 
bèrent d'accord  pour  innocenter  Feria  des  présomptions  de  duplicité  qui 
continuaient  à  peser  sur  lui.  De  là  à  prétendre  que  les  Grisons  et  les  Suisses 
évangéliques,    incités   par  Venise,  étaient   les  auteurs   de   tout   le   mal,  il  n'y 

(1)  Instruction  au  Hn    lubie  Corona.  loc.  oit. 

(2)  Puyieux  A  Miron.  Otmp  dr»aut   Moiitiuiban,  18  septembre  16S1.  Bibl.  Nat  t.  fr.  1117  P  1*5.  — 
C  a  r  ii  1 1  i.  Storia  délia  dlplomazla  délia  Corte  di  Savoia.  II.  284. 

(S)  V.  Slri.  Memorie  recondite.  V.  324 sqq. 

(4)  l'uytieux  à  Villiert.  6  juin  1681.  (ap.  S  1  r  1.  op.  cit.  V.  306.) 
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avait  qu'un  pas.  Malgré  les  vigoureux  démentis  opposés  à  ces  insinuations 
perfides  par  Girolamo  Priuli,  ambassadeur  de  la  Seigneurie  en  France,  et 
par  Courtin  de  Villiers,  représentant  de  Louis  XIII  à  Saint-Marc,  l'opinion 
s'accréditait  de  plus  en  plus  dans  l'entourage  royal  que  le  Sénat  travaillait 
sans  trêve  à  la  rupture  entre  les  deux  couronnes  et  que  les  protestants 
d'Helvétie  et  de  Rhétie  secondaient  ses  desseins  et  souhaitaient  une  diversion 
puissante  à  la  guerre  huguenote.^) 


XI.  Insensiblement,  toutefois,  on  s'acheminait,  au  Louvre,  à  la  conviction 
que  l'accomplissement  des  nombreuses  formalités  prévues  en  l'article  IV  du 
traité  entraînerait  l'ajournement  indéfini  de  la  restitution  de  la  Valteline. 
Aussi  cherchait-on  à  obtenir,  à  tout  le  moins,  la  suppression  de  la  principale 
d'entre  elles  et  à  persuader  à  l'Escurial  de  se  contenter  de  la  seule  promesse 
du  roi  Très-Chrétien,  sans  exiger  celles  des  treize  cantons  et  des  Valaisans.(*) 
En  agissant  ainsi,  on  s'efforçait  de  faciliter  la  réalisation  de  l'accord  franco- 
espagnol.  On  respectait,  en  revanche,  ses  clauses  essentielles.  Pour  peu  que 
les  commissaires  réunis  à  Lucerne  eussent  obéi  aux  mêmes  scrupules,  l'œuvre 
de  Bassompierre  pouvait  encore  être  sauvée  de  la  ruine  qui  la  menaçait. 
Mais,  depuis  plusieurs  semaines  déjà,  Montholon  et  Gueffier  négociaient  à  côté 
de  leurs  instructions.  Aussi  bien  ce  fut  avec  leur  connivence,  voire  à  leur 
instigation  que  les  «  Espagnolisez  »  réussirent  enfin  à  pratiquer  dans  le 
texte  de  l'instrument  diplomatique  du  25  avril  une  première  et  irréparable 
brèche. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  c'était  à  contre-cœur  que  les  ambassadeurs 
de  France  poursuivaient  l'exécution  d'un  traité  dans  lequel,  selon  eux,  les 
intérêts  du  catholicisme  n'étaient  pas  suffisamment  sauvegardés.  Surpris  par 
la  divulgation  de  sa  teneur,  alors  qu'eux-mêmes  se  croyaient  sur  le  point 
d'obtenir  des  Trois  Ligues  d'importantes  concessions  en  matière  confessionnelle, 
ils  avaient  tout  d'abord  jugé  la  partie  perdue  pour  leurs  protégés.  Mais,  peu 
à  peu,  en  présence  de  la  très  vive  émotion  que  soulevaient  les  articles  de 
Madrid,  tant  à  Milan  qu'à  Innsbruck  et  dans  la  Suisse  primitive,  l'espoir  leur 
était  revenu  d'améliorer,  à  la  faveur  de  dispositions  additionnelles,  la  condition 
des  catholiques  valtelins  et  grisons.  Ensuite  de  paroles  imprudentes  échappées 
à  Gueffier  au  cours  de  la  «journée»  de  Bade  du  1* juillet,  le  bruit  ne  com- 
mençait-il pas  à  se  répandre  parmi  les  cantons  que  le  roi  Très-Chrétien,  aussitôt 
les    conférences    de    Lucerne    terminées,    demanderait    à    ses    alliés    de    Rhétie 


(1)  Courtin  de  Villiers  à  Miron.  Venise,  H  juin  1021.  BlbL  Nat.  f.  fr.  4132  f»  179—  Girolamo  Priiili 
al  Senato.  Parigi,  15  giugno  1621.  F  r  ar  i.  Fr  an  ci  a.  LV.  -  Montholon  à  Sillery.  Lucerne.  18  août  1621. 
Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  549.  —  Gueffier  d  Puysieux.  Coire,  7  et  17  septembre  1021.  lue.  cit. 

(2)  Le  roi  à  ses  ambassadeurs  en  Suisse.  Camp  (levant  Montauban,  29  septembre  1621.  B  i  b  1.  Nat. 
f.  fr.  71/7  e>  137. 
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de  réintégrer,  «  à  sa  contemplation»,  l'évêque  de  Coire  dans  ses  privilèges 
séculairesr'(I) 

Au  moment  où,  le  31  juillet,  Gueffter  regagna  les  «  Waldstaettcn  »,  porteur 
des  ratifications  grisonnes,  corrigées  certes,  mais  non  point  absolument  con- 
formes a  la  rédaction  de  Thomassin,(2)  le  rejet  des  propositions  du  Louvre  par 
la  diète  catholique  était  acquis  depuis  quelques  jours  déjà.  (3)  Dès  lors,  trois 
solutions  s'offraient  au  choix  des  ambassadeurs  français:  suspendre  toute 
négociation  jusqu'à  l'heure  où  Du  Fargis  aurait  obtenu  de  la  cour  de  Madrid 
la  suppression  de  la  garantie  helvétique;  s'appuyer  exclusivement  sur  les 
protestants;  ou  bien,  enfin,  se  soumettre  aux  exigences  des  cantons  de  l'al- 
liance espagnole.  La  première  semblait  la  plus  raisonnable.  Elle  leur  était, 
d'ailleurs,  suggérée  par  les  I3rularts.(4)  Ils  ne  s'y  arrêtèrent  pas.  La  seconde 
n'eût  sans  doute  pas  présente  un  avantage  immédiat,  puisque,  à  tout  prendre, 
Zurich  et  les  Etats  de  son  groupe  ne  formaient  qu'une  minorité  au  sein  des 
Ligues.  A  un  point  de  vue  plus  général,  elle  était  cependant  reeommandable. 
Mais  elle  froissait  les  sentiments  intimes  de  Montholon  et  de  Gueffier,  et  cela 
devait  suffire  pour  qu'ils  la  rejetassent.  Restait  la  troisième,  la  plus  dange- 
reuse, en  somme,  car  elle  entraînait  la  revision  de  l'article  III  du  traité  et, 
par  suite,  ouvrait  la  porte  à  toutes  les  surprises  et  à  tous  les  mécomptes. 
Les  envoyés  de  Louis  XIII,  néanmoins,  n'hésitèrent  pas  à  l'adopter.  Eussent- 
ils  été  achetés  par  Feria,  et  le  bruit  en  courut  en  France  vers  cette  époque, (8) 
qu'ils  n'auraient   certes  pas  agi   autrement.  (•) 

Au  cours  de  cette  même  diète  catholique  de  juillet,  si  funeste  aux 
espérances  grisonnes,  les  gouvernements  des  cantons  forestiers  avaient  fait 
savoir  sous  main  à  Montholon  que  leur  refus  de  se  rallier  aux  vues  du  roi 
Très-Chrétien  n'était  peut-être  pas  définitif.  Ils  laissaient  entendre,  en  effet, 
qne  l'insertion  d'une  clause  favorisant  les  intérêts  du  catholicisme  les  enga- 
gerait sans  doute  h  se  montrer  moins  intraitables.  (7)  Cette  ouverture  insi- 
dieuse séduisit  de  prime  abord  les  ambassadeurs  français.  Les  circonstances 
étaient  critiques.  Tout  conspirait  contre  1  aboutissement  des  conférences  de 
Lucerne.  Et,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  la  défection  de  la  majorité 
des  Confédérés,   la  mort   de   l'archiduc  Albert,  survenue  le  13  juillet,  annulait 


(!)  LioneUo  al  8**ato,  ZurlgO,  1S  ginfpio  16tl.  Frari.  S  v  i  /.  %  e  r  i.  XIII.  —  Girnlamo  Catati  un 
I.eapnld.  Lniera,  M  Joui  1611.  ap.  K  e  i  n  li  a  r  <J  t  <>\>  cit.  P-  MO  —  Queffler  à  Coeuvret.  Lucerne,  21  juin 
ir,21.  l!i  b  1.  Sut.  r.  fr.  1070  t»  ma.  —  Hiintener  an  Girolamo  Caeati.  lladen,  2.  Juli  MU.  (np.  Keinhardt 
np.  cit.  p.  67.) 

(2)  0  II  I  (1  t  i  i).   op.   cit.  II.  208. 

(3)  H  e  i  n  II  a  r  d  t.  op.  oit.  p.  68. 

(4)  Le  roi  à  te»  ambassadeurs  en  Suisse.  Camp  ilcv.nn  Mnutauliau.  n  m  ptonilnv  ICtl.  U  i  li  I.  X  s  t. 
f.  fr.  -m  f»  137. 

..    Billion,  Apologie  du  traite  de  Moncon. 

(g)  tfontheion  .i  gflltry.  bneorae,  18  *oût  irai.  Aff.  Ktr.  suisse.  XI v.  549. 

(7)  JfontketOM  t  Coeuvres.    I.iiccrnc,  :u  juillet  Lttl.    I!  i  l >  1    N  I  t    f  t»    tOXt  f"  I  >i  "M  même. 

Soleure,  :•>  tott  IStl,  Ibiil.  f"  uv.. 
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les  pouvoirs  que  Thomassin  tenait  de  ce  prince  et  non  point  des  «  deux  archi- 
ducs »,(')  selon  la  formule  la  plus  fréquemment  usitée.  (*)  D'autre  part,  le  pape 
et  son  représentant  en  Suisse  ne  cachaient  pas  leur  découragement,  ensuite 
des  lenteurs  que  rencontrait  l'exécution  du  traité.  (»)  Toujours  aussi  énergiques 
à  blâmer  la  désobéissance  de  Feria  aux  ordres  de  l'Escurial  et  à  repousser, 
en  ce  qui  concernait  la  Valteline,  les  tentatives  d'innovation  ayant  un  caractère 
politique,  (*)  ils  ne  croyaient  plus,  en  revanche,  à  la  possibilité  d'attendre, 
pour  modifier  le  texte  de  l'article  III,  que  la  restitution  fût  chose  accom- 
plie.^) Dès  lors,  ils  n'étaient  pas  éloignés  d'approuver  la  répugnance  des 
sujets  des  Trois  Ligues  à  retourner  sous  la  domination  grisonne.  (6)  En 
outre,  malgré  qu'il  en  eût,  le  nonce  se  sentait  ébranlé  par  les  attaques  dont 
il  était  l'objet  dans  les  conseils  des  «  Waldstsetten  »  (7)  et  par  la  désinvolture 
avec  laquelle  ses  collègues  français  s'écartaient,  le  plus  souvent,  de  leurs 
instructions. 

La  diète  catholique  terminée,  l'évêque  de  Campagna  s'ouvrit  à  Montholon, 
d'abord,  puis  à  Gueffier,  dès  que  ce  dernier  eût  regagné  Lucerne,  de  son 
dessein  de  provoquer,  de  concert  avec  les  Suisses  de  l'ancienne  confession,  la 
revision  des  stipulations  relatives  à  l'exercice  de  celle-ci,  tant  en  Rhétie  qu'en 
Valteline.  (8)  Il  s'agissait,  en  somme,  de  remettre  sur  pied  les  «  articles 
d'Ilantz  »  de  novembre  1620.  Ces  articles,  on  s'en  souvient  peut-être,  pré- 
voyaient la  réintégration  de  l'évêque  de  Coire  et  des  bannis  «  espagnolisez  » 
dans  leurs  droits,  honneurs,  biens,  privilèges  et  revenus,  le  rétablissement 
des  visites  pastorales  de  ce  prélat  en  deçà  des  monts  et  de  celles  de  son 
collègue  de  Côme  dans  les  pays  sujets,  enfin  l'installation  de  prêtres  dans 
toute  localité  habitée  par  des  catholiques.  Inspirés  par  Gueffier,  agréés,  quoique 
à  contre-cœur,  par  les  protestants  de  la  Cadée  et  des  Dix  Juridictions,  ils 
avaient  été,  en  dernière  instance,  repoussés  par  les  communes  de  la  Ligue 
Grise,  sur  des  conseils  venus  de  Milan  et  de  Lucerne. 

Les  «Waldstsetten»,  il  est  vrai,  s'étaient  assez  vite  rendu  compte  de  la 
nature  du  rôle  que  Feria  cherchait  à  leur  faire  jouer  en  cette  circonstance. 
L'occasion  s'offrant  à  eux  de  modifier  leur  décision  première,  ils  la  sai- 
sirent avec  empressement.  Les  «  articles  d'Ilantz  »,  amendés  par  l'adjonction 
d'une  clause  qui  supprimait  l'exercice  du  culte  réformé   en  Valteline,  prirent 


(1)  Albert  et  Isabelle. 

(2)  Girolamo  Priuli  al  Senato.  Parigi,  17  luglio  1621.  Frari.  Francia.  LV.  —  E  i  d  g.  Absch.  V" 
228.  —  Montholon  à  Coeuvres.  Lucerne,  31  juillet  1621.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4070  f»  163.  —  Lionelln  al  Senato. 
Zurigo,  5  agosto  1621.  Frari.  8  v  i  z  z  e  r  i.  XIII. 

(8)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  4  settembre  1621.  Frari.  Rom  a.  LXXXIV.  n°60. 
(4)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  5  agosto  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(B)  Inetruzzione  a  M'f"  arciveecovo  di  Tebe,  nunzio  straordinario  al  re  Cattolicn  per  trattare  con  S"  il" 
del  negozio  délia  Valtellina.  Roma,  16  ottobre  1621.  Bibl.  Arsenal,  mss.  8546  f»  601. 

(6)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  7  agosto  1621.  Frari.  Roma.  LXXXIV.  n°  44. 

(7)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  B  agosto  1621.  loc.  cit. 

(8)  Lettre  de  Montholon  'Concernant  la  Valteline».  s.  (1.  (1621).  Aff.  E  t  r.  Grisons.  II.  104. 
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le  nom  d'«  articles  de  Luccrnc  ».(*)  Grâce  à  l'indéniable  complicité  des  envoyés 
du  roi  Très-Chrétien,  les  cantons  forestiers,  maîtres  de  la  situation,  entendaient 
s'immiscer  derechef  dans  les  affaires  intérieures  des  Trois  Ligues  et  s'opposer 
à  l'exécution  du  traité  du  25  avril,  aussi  longtemps  que  les  communes  rhé- 
tiennes  ne  se  seraient  pas  soumises  à  leurs  volontés.  (*) 

Quelle  allait  être  l'attitude  des  ambassadeurs  de  Louis  XIII  en  présence 
de  cette  mutilation  manifeste  du  texte  des  articles  de  Madrid?  La  réponse  à 
cette  question  semblait  malheureusement  trop  certaine.  Engagés,  comme  ils 
l'étaient,  dans  la  voie  des  concessions  dangereuses,  Montholon  et  son  collègue 
ne  pouvaient  qu'achever  de  compromettre  le  crédit  et  le  prestige  de  la  France 
parmi  les  Ligues.  Au  risque  de  se  voir,  d'une  heure  à  l'autre,  privés  du  con- 
cours des  protestants,  sans  acquérir,  en  compensation,  l'estime  des  catholiques, 
ils  se  rallièrent  aux  propositions  du  nonce  et  se  firent  fort  de  procurer  & 
celles-ci  l'adhésion  des  Grisons.  (s)  C'était  s'avancer  beaucoup.  Aussi  bien  il  y 
avait  pins.  En  prenant  d'eux-mêmes  ce  parti,  ils  s'exposaient  à  être  désavoués 
par  la  cour,  d'où,  contrairement  à  l'affirmation  de  Gueffier,  aucune  autorisa 
tion  ne  leur  était,  à  ce  moment-là,  parvenue  de  se  relâcher  des  stipulations 
confessionnelles  contenues  en  l'article  III  du  traité.  (*)  Mais  telle  était  leur 
confiance  dans  l'approbation  finale  de  leur  conduite  en  haut  lieu  qu'ils  se 
jetèrent  délibérément  dans  le  piège  que  leur  tendaient  leurs  adversaires. 

Et  pourtant,  c'eût  été,  semblait-il,  en  ce  qui  concernait  l'ambassadeur 
extraordinaire,  à  tout  le  moins,  l'occasion  de  redoubler  de  circonspection. 
De  fait,  les  députés  catholiques  venaient  de  dresser  au  vieux  parlementaire 
une  embûche,  dans  laquelle  un  diplomate  avisé,  quelque  peu  renseigné  sur 
les  usages  des  diètes,  ne  fût  certes  pas  tombé.  Lorsque,  le  27  juillet,  ils 
l'étaient  allé  trouver,  afin  de  lui  soumettre  le  sens  de  la  réponse  qu'ils 
s'apprêtaient  à  lui  faire,  ils  l'avaient  très  habilement  sollicité  de  leur  exposer 
ses  vues  personnelles  quant  à  l'issue  probable  des  négociations  en  cours.  Et 
Montholon,  sans  peser  ses  paroles,  n'avait  pas  hésité  à  leur  donner  confiden- 
tiellement part  de  son  désir  de  venir  en  aide,  lui  aussi,  à  l'évêque  de  Coire 
et  aux  bannis  et  de  contribuer  k  la  restauration    du   catholicisme   en  Rhétie. 

(1)  Articoli  dati  in  Lucerna,  mutilante  i  quuli  si  aliieura  la  rettitutione  délia  Vallellina  in  virtù  del 
trattato  fatto  in  Spagna.  F  r  a  r  i.  s  y  i  /.  |  e  r  i.  XIII.  —  Anhor  n.  op.  cit.  p.  888.  —  BpreeHtr  r  0  ■ 
Berne  Kg.  op.  cit.  I.S80.  —  Bibl.  Nat.  Coll.  Du  I'uy.  CCCC.  139.  —  Montholon  à  Sillery.  I.ueerne,  I  MB 
teuihre  lfiil.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  55.").,—  Les  articles  cités  par  Du  Mont  (Corps  diplomatique.  V« 
890)  et  reproduits  par  l'éditeur  des  K  idgenflssische  Abschicdc  (V"  835)  comme  étant  ceux  •  Ma 
«venu/  et  .-invstez  entre  les  ;unbass;tdeiirs  de  Franee  et  d'Kspairne,  par  IVntiviniM-  du  nonci-  du  pape. 
«au  sujet  de  la  Valteline,  au  mois  d'aoust  1*121»,  ne  sont  pas  les  articles  de  Lueerne,  mais  bien  MU 
d'Aranjuez,  du  3  mai  11,82. 

(2)  Anhor  n.  op.  cit.  290. 

Montholon  à  Sillery.  l.uceine,  18  août  1021.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  519.  —  K  i  d  g.  A  bsch.  V* 
217  o.  —  Montholon  à  tiourdiê.  I.ucernc,  2  novembre  1021.  Bibl.  Nat.  f.  f r.  6S80  f  19».  —  l.umello  al 
Xenatn.  IvrigO,  5,  9  e  19  afOtltO  Mil,  Krari.  Svi/.zeri.  NUI.  -F.  v.  Salis.  Denkwilrdiirkeiteu.  p.  JSO. 
(4)  (luetHer  à  Coeuvret.  l.ueerue,  21  juin  1021.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f>  139.  —  Montholon  a  SiUery 
l.ueenie.  ts  août  Ittl.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  549.  —  O.  l'riuli  ni  Senatn.  l'ariid.  Il  setti-mlire  e  S  ot- 
toln-e  1611.  Krari.  F  r  a  n  e  i  a     1.Y1. 
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C'était  là  plus  que  n'osaient  espérer  ses  interlocuteurs.  Ceux-ci  s'emparèrent 
de  sa  déclaration,  s'en  firent  une  arme  contre  lui,  l'insérèrent  en  bonne  place 
dans  le  recès  de  leur  diète  et  l'ébruitèrent  autant  qu'il  leur  fut  possible.  (') 
A  ce  coup,  l'ambassadeur  extraordinaire  perdit  le  peu  de  considération  dont 
il  jouissait  encore  auprès  des  cantons  évangéliques  et  des  Trois  Ligues.  En 
vain  se  plaignit-il  de  la  divulgation  intempestive  d'une  opinion  qu'il  était  en 
droit  d'émettre,  en  tant  que  particulier;  en  vain  chercha-t-il  à  se  défendre 
d'avoir  «  voulu  faire  aulcune  blessure  au  traité  ».  Sa  protestation  ne  trouva 
pas  d'écho.  On  ne  l'écouta  pas  davantage  quand,  changeant  ses  batteries,  il 
prétendit  que  les  propos  qui  lui  étaient  reprochés  avaient  été,  en  réalité,  tenus 
par  le  nonce.  (2)  Aussi  bien  les  récriminations  qu'il  fit  entendre  devant  la 
diète  de  Lucernc  du  19  août  n'eurent  d'autre  résultat  que  de  lui  aliéner  à 
tout  jamais  les  «Waldsta;tten  »,  dont  les  autorités  lui  reprochaient,  ainsi  qu'à 
Miron,  de  leur  supprimer  sans  raison  les  pensions  et  bienfaits  du  roi.(3) 


Situation  critique  des  Ligues  Grises.  —  Conférences  d'Imst.  —  Les  articles  de 
Lucerne,  soumis  à  l'approbation  du  «  Bundstag  ■» ,  sont  repoussés  par 
celui-ci.  —  Négociations  infructueuses  de  Gueffier  à  Coire.  —  Les  passions 
populaires  se  déchaînent  à  nouveau  en  Rhétie. 

Les  Trois  Ligues  placées  dans  V alternative  de  se  rapprocher  de  Milan  ou  de 
reconquérir  elles-mêmes  la  Valteline.  —  La  majorité  de  leurs  représentants 
incline  vers  cette  dernière  solution.  —  Feria  offre  aux  Grisons  de  leur 
rendre  leurs  provinces  d'outre-monts  s'ils  consentent  à  l'alliance  de  son  maître. 

Défiances  des  Suisses  protestants  à  l'égard  de  Montholon  et  de  ses  collègues 
français.  —  Ceux-ci  assistent  à  la  diète  de  Bremgarten.  - —  Zurich  et  les 
Etats  de  son  groupe  favorables  à  la  ratification  helvétique  du  traité  de 
Madrid. 

Levée  des  bandières  grisonnes.  —  Répit  obtenu  par  Gueffier.  —  L' ambassadeur 
se  relire  en  Suisse.  —  Les  Trois  Ligues  invoquent  sans  succès  l'assistance 
de  Venise.  —  En  présence  des  tergiversations  de  la  diplomatie  française, 
Zurich  et  Berne  approuvent    les   plans  belliqueux  de  leurs  alliés  de  Rhétie. 

XII.  Il  était  temps  que  les  protecteurs  naturels  des  Ligues  Grises  les 
assistassent  de   leurs  conseils.    Abandonnées   à   elles-mêmes,    leurs    assemblées 

(1)  Eidg.  Absch.  V»  M  a. 

(2)  Protestation  du  S'  de  Montholon  adressée  aux  V  cantons  catholiques.  Lucernc,  19  août  1621. 
St-Arch.  Zug.  —  Justification  des  ambassadeurs  de  France  aux  Grisons  sur  l'exécution  (sic)  du  traitté 
de  Madrid.  1622.  Bibl.  Nat.  500  Colb'  429  f"  77—87.  —  Montholon  à  Sillery.  Lucerne,  2  septembre  1621. 
A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XIV.  565. 

(3)  Eidg.  Absch.  V»  221  a.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  13  agosto  1621.  F  r  ar  i.  S  v  i  z  z  e  r  i. 
XIII.  —  Girolamo  Casati  an  Leopold.  Luzern,  26.  August  1621.  (ap.  Se inliar d t.  op.  cit.  p.  60  et  63  note.) 
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ne  savaient  s'arrêter  à  un  parti  définitif.  Les  escarmouches  continuelles  qui 
se  livraient  aux  frontières,  la  famine  dont  souffraient  certains  districts,  l'amer- 
tume que  ressentaient  les  «patriotes»  à  voir  l'exécution  du  traité  de  Madrid 
indéfiniment  ajournée,  tout  les  portait  à  des  résolutions  extrêmes  et  souvent 
contradictoires.  (') 

Sans  même  attendre  le  résultat  de  la  diète  de  Bade  du  commencement  de 
juillet  que  l'on  présupposait  devoir  être  défavorable  à  leur  cause,  les  Grisons 
s'étaient  décidés  à  dépêcher  des  députés  à  Imst,  en  Tyrol,  et  cela  malgré  la 
présence  en  Khétie  de  Gueffier,  venu  pour  engager  les  communes  à  souscrire 
aux  exigences  imprévues  de  Thomassin.  Or,  les  conférences  tenues  dans  cette 
ville,  du  7  au  16  juillet,  n'avaient  servi  qu'à  rendre  plus  évident  le  désir  de 
rupture  qui  animait  l'archiduc.  (2)  Assaillis  de  récriminations  visant,  pour  la 
plupart,  des  événements  fort  anciens,  les  représentants  des  Trois  Ligues  avaient 
eu  quelque  peine  à  faire  valoir  les  griefs  de  celles-ci,  mais  s'étaient  élevés 
avec  énergie  contre  les  prétentions  de  Léopold  sur  l'Engadine  et  la  presque 
totalité  des  «Droitures  »,  prétentions  appuyées,  en  revanche,  par  l'évêque  et  son 
chapitre.  Devant  l'impossibilité  de  s'entendre  sur  le  choix  d'un  arbitre,  les 
Grisons  désignant  comme  tel  un  ministre  français,  et  les  commissaires  autri- 
chiens le  prélat  de  Constance,  on  s'était  séparé  sans  rien  conclure.  (*) 

La  situation  avait  donc  plutôt  empiré  en  Khétie,  lorsque,  dans  les  premiers 
jours  d'août,  Gueffier,  porteur  des  «articles  de  Lucernc»,  reprit  le  chemin  de 
Coire.  (4)  Au  même  temps,  le  nonce,  traversant  le  Gothard,  se  rendait  a  Milan, 
avec  la  mission  officielle  d'arranger  les  différends  vénéto-lombards  de  Creraa 
et  de  l'Oglio  et  l'ordre  secret  de  convaincre  Feria  de  la  nécessité  de  restituer 
la  Valteline,  dès  l'instant  que  le  «Buudstag»  aurait  consenti  aux  modifications 
proposées  à  l'article  III  du  traité.  (5)  Accueilli  avec  froideur  et  défiance  par- 
tout où  il  se  présentait,  l'ambassadeur  français  s'installa  au  «Hof»,  chez 
l'évêque,  ce  qui  constituait  un  véritable  défi  à  l'adresse  des  protestant > 
grisons.  (*)  Ceux-ci,  au  reste,  n'ignoraient  pas  les  fins  qui  poussaient  le  suc- 
cesseur de  Paschal  à  leur  rendre  visite.  Il  leur  était  revenu,  d'autre  part,  que 
Montholon    se   décidait  à  les   sacrifier;    et  l'émotion  soulevée  à  cette  nouvelle 


(1)  B.  A  m  li  or  h.  op.  cit.  p.  31C.  —  Abel  de  La  Tournette  au  duc  de  Savoie.  Lucernc.  4  août  UH. 
A  r  c  li.  T  o  r  i  n  o.  (Srisinra.  IX.) 

(2)  Braun  a?i  Zurich.  Chur,  .11.  Mai.,;).  .luni  11:21.  st-Arcli.  Zurich.  Granbunden  F  (in,  t.  1.1. 

(S)  Instructions  des  Trois  Liane.*  ci  leurs  :h  initie  vert  l'archiduc  tÀeptld.  loir,'.  17  27  juin  MU. 
Bibl.  Nat.  500  Colb'  102  f°  .111).  —  Girotumo  friuli  ni  StmatO.  Pariai.  I  ffiaCM  MU.  K  r  s  r  i.  Krancia, 
I.V.  —  Gueffier  à  Puytttum.  Coire,  19  juillet  1611,  loc.  cit.  —  Lionello  al  Senoto.  EnrigO,  23  lagUo  MM. 
Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  M  o  11  r.  Gescllichte  von  Cuniitiiii  I.  003.  —  A  Porta  op  i-it  II  m.  — 
A  n  h  0  r  D,  op.  cit.  I.  p.  227.        s  p  r  e  0  li  0  r  v.  M  I  r  n  •  t B-  °1>-  cit.  I.  207  sqq. 

(4.)  Gueffier  à  Coeuvret.  Coin-,  1 1  août   MU,  I!  i  1>  1.  X  a  t.  f.  (r.  4070  1°  US. 

(5)  Abel  de  La  Tournette  au  duc  de  Savoie.  Luttant*,  t  août  1021.  A  r  c  h.  T  o  r  i  n  o.  isvi//.ra   1\ 
Lionello  ul  Snmto.  ZorigO,  S  tgMtO  H'c'i.  F  r  a  r  i.  Svizzeri.  XIII.  —  Uiro»  à  Coeucre:  s.ilciirc  ltinoot 
1021.  Mi  b  1.  Nat.  f.  fr.  4070  f»  108.  —  Hein  baril  t.  op.  cit.  p.  51).  —  Sprcclicr  v.  Hem  agg,  op.  cit.  I 

(6)  «.ledermann  sclietlclit  In,  flilget  In,  uml  niiniaïul  wclss  sicli  mitt  Ime  zu  vertruweu.  >  Quler  on 
/.iirich.  1>/1<1.  Allons!   11121.  St-  Arc  b.  Z  il  r  i  c  11    <  ;  r;i  ululiul.n   t    170.  5.  \i\  —  An  lin  m.  op.  cit. 
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avait  été  si  vive  parmi  les  Trois  Ligues  que,  par  mesure  de  prudence,  l'envoyé 
extraordinaire  s'était  empressé  de  faire  revenir  à  Lucerne  son  train,  laissé  par 
lui,  en  mai,  sur  les  rives  de  la  Plessur.(') 

Bien  que,  à  son  départ  de  Suisse,  Gueffier  se  fût  fait  fort  d'amener  sans 
difficulté  les  montagnards  rhétiens  à  partager  ses  vues,  son  assurance  l'aban- 
donna dès  ses  premières  démarches.  Que  la  très  grande  majorité  des  communes 
se  montrât  hostile  à  l'idée  de  priver  de  leur  culte  les  protestants  établis  en  Val- 
teline,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  douter.  Les  délibérations  du  «Bundstag», 
ouvert  à  Coire  le  16  août,  confirmèrent,  au  reste,  cette  prévision.  (*)  Impatients 
de  savoir  si,  malgré  le  résultat  négatif  des  diètes  de  Bade  et  de  Lucerne,  le  roi 
Très-Chrétien  conservait  l'espoir  de  leur  procurer,  par  la  voie  amiable,  la 
restitution  de  leurs  pays  sujets,  les  députés  des  Trois  Ligues  firent  prier 
l'ambassadeur  de  les  tirer  d'incertitude.  (3)  L'heure  était  venue  pour  celui-ci 
de  se  démasquer.  Le  jour  même.  (4)  il  parut  devant  la  diète  grisonne.  La  justi- 
fication des  derniers  actes  de  Montholon  était,  certes,  malaisée.  Gneffier  l'entre- 
prit pourtant  et  conclut  son  plaidoyer  en  adjurant  ses  auditeurs  d'approuver 
sans  réserves  les  «  articles  »  qu'il  leur  soumettait,  non  point,  assurément,  de 
la  part  de  son  maître,  mais  en  son  nom  personnel.  Or,  cette  assertion,  d'ail- 
leurs conforme  à  la  vérité,  était  manifestement  contraire,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  à  de  précédentes    et   très    suspectes  affirmations  du  diplomate  français.  (6) 

Les  représentants  des  communes  avaient  écouté  avec  stupeur  l'envoyé  royal 
développer  sa  proposition,  et  celui-ci  s'était  assez  vite  rendu  compte  de  l'effet 
que  ses  paroles  produisaient  sur  eux.  Aussi  bien  il  était  trop  tard  pour 
reculer.  Les  députés  grisons  insistèrent  pour  obtenir  communication  du  texte 
exact  de  la  harangue  qu'ils  venaient  d'entendre.  L'ambassadeur  dut  céder. 
C'en  était  fait  des  échappatoires  et  des  réticences.  La  réponse  du  «  Bundstag  » 
fut  aussi  nette  que  virulente.  Non  contente  de  se  refuser  à  discuter  un  projet 
qualifié  par  elle  de  scandaleux,  (6)  la  diète  rhétienne  s'opposa  à  ce  que  les 
assemblées  communales  en  prissent  connaissance.  Certes,  le  traité  de  Madrid 
ne  ménageait  pas  d'une  manière  suffisante  les  intérêts  des  Trois  Ligues,  en 
ce  sens  surtout  qu'il  laissait  subsister  les  usurpations  autrichiennes.  (7)  Mais, 
du  moins,  prévoyait-il  la  restitution  de  la  Valteline  à  ses  légitimes  suzerains; 
tandis   que,   aux   termes   des   articles    élaborés   à   Lucerne,    les   pays  d'outre- 


(1)  B.  An  ho  m.  op.  cit.  280—281. 

(2)  Gueffier  à  Coeuvret.  Coire,  14/16  août  1621.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  192. 
(S)  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  298. 

(4)  Le  6/16  et  non  le  16/26  août  (contra:  Anhorn.  op.  cit.  314). 

(5)  Justification  des  ambassadeur»  français,  etc.  Bibl.  N  a  t.  500  Colb'  429  f"  77—87.  —  Lionello  al 
Senato.  Zurigo,  23  agosto  1B21.  loc.  cit. 

(6)  «  Es  hat  der  Herr  Gueffier  schedliche  und  schandtliche  Artikel  widerumb  auff  die  ban  gebracht.  » 
Guler  an  Zurich.  9/19.  August  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubûnden  F  (170.  5.  13).  —  Anhorn.  op.  cit. 
p.  296.  —  Sprecher  v.  Bernegg.  op.  cit.  I.  281. 

(7)  Protestation  faite  par  les  Grisons ...  sur  l'inexécution  du  traité  de  Madrid.  9/19  août  1621.  Bibl. 
N  a  t.  f .  fr.  16  950  f°  99. 
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monts,  ouverts  désormais  aux  seuls  catholiques,  devenaient,  en  quelque  sorte, 
une  annexe  du  duché  de  Milan.  (') 

Dans  l'espoir  d'apaiser  la  colère  grandissante  des  Grisons,  Gueffier  imagina 
de  recourir  à  une  diversion.  Il  déclara  que  le  souci  du  maintien  de  la  paix 
en  Rhétie  lui  créait  le  devoir  de  retirer  sa  proposition.  En  revanche,  il 
suppliait  les  Trois  Ligues  de  s'abstenir  de  toute  manifestation  belliqueuse 
jusqu'à  l'heure,  prochaine  selon  lui,  où  son  maître  réussirait  à  convaincre  le 
roi  Catholique  de  l'inutilité,  voire  du  danger  de  la  garantie  helvétique.  (!)  Mais, 
une  fois  encore,  le  branle  était  donné  au  mouvement  populaire  dans  la  hauti' 
vallée  du  Rhin.  Chaque  jour,  les  résolutions  du  «  Bundstag  »  devenaient  plus 
viriles,  plus  inquiétantes  et  les  répliques  de  Gueffier  moins  efficaces.  (8)  C'était, 
le  19  août,  une  protestation  solennelle  contre  l'attitude  de  la  France  et  de  ses 
agents  à  l'égard  des  Ligues  Grises  depuis  la  conclusion  du  traité  de  Madrid  ;  (*) 
le  20,  la  menace  de  jeter  12  000  hommes  en  Valteline,  pour  peu  que  cette 
province  ne  fût  pas,  dans  la  huitaine,  évacuée  par  Feria;(5)  le  22,  une  missive 
conçue  en  termes  forts,  adressée  au  roi  Très-Chrétien  pour  l'aviser  que  ses 
alliés  de  Rhétie  se  passeraient  de  son  appui,  s'il  se  refusait  plus  longtemps  à 
les  remettre  en  possession  des  territoires  usurpés  sur  eux  par  la  maison  d'Au- 
triche ;  (6)  le  23  enfin,  un  mémoire  apologétique  en  réponse  au  recès  de  la  diète 
catholique  suisse  du  28  juillet  et  la  nouvelle  affirmation  des  droits  imprescrip- 
tibles des  Grisons  sur  la  vallée  de  l'Adda  et  ses  dépendances.  (7) 

XIII.  Ce  ne  fut  pas  une  des  conséquences  les  moins  fAcheuses  de  la 
présentation  des  «  articles  »  de  Luccrne  aux  députés  réunis  à  Coire  que  d'ac- 
culer leurs  communes  à  la  nécessité,  soit  de  se  rapprocher  de  Milan,  puisque 
la  France  les  abandonnait,  soit  de  lever  leurs  bandières  pour  tenter  la  recon- 
quête de  la  «  Rhétie  d'au  delà  les  monts  ».  (8)  Chacune  de  ces  deux  solutions 
rencontrait,  au  reste,  de  zélés  défenseurs.  Les  partisans  de  la  dernière  se 
montraient    las    d'attendre    de    l'issue    des    négociations    engagées   dans    les 


(1)  Guler  an  Zurich.  9/19.  Autrust  ML  loc.  cit.  —  Monlholon  à  Sillery.  l.ucerne,  2  septembre  1621. 
Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  555.  —  Girolamo  l'riuli  al  Senato.  Parigi,  13  setteuilire  Ve:\.  Krari.  Krancia.  I.IV. 

ff)  Justification  des  ambassadeurs  de  France  aux  Grisant  sur  l'exécution  du  traite  de  Madrid. 
16S1 — 1022.  Bilil.  Nat.  500  Colb'  429  f"  77— 87.  —  Récit  véritable  de  ce  qui  t'est  passé  aux  Grisons  tur  le 
traité  de  Madrid.  B  i  1>  1.  N  a  t.  f.  !r.  le  949  f°  M. 

{3)  Justification  des  ambassadeurs  de  France,  etc.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  514. 

(4)  Eidg.  A  ose  h.  V  223.  —  nolMflldlW  faite  par  les  Grisant  aux  ambassadeurs  de  France  tur 
l'inexécution  du  traite  de  Ma,lri,i.  9/19  août  1021.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  1(1950  f°99.  —  A  n  h  o  r  11.  Gni»  l'Orner 
Krieg.  p.  301  s<|(|.        Bibl.  N:i  t.  MM  Oolb'  429  f°82;  f.  fr.  19678  f  89;  Coll.  Brieuiie.  CXVII  1»  *7. 

(5)  Gueffier  à  l'uysieux.  Coire,  22  aoflt  1021.  loc.  cit.  —  Justification  des  ambassadeurs  de  France,  etc. 
loc.  cit.  —  l.ionello  al  Senato.  ZuriKO,  30  tftMtO  1621.  loc.  cit.  —  Ijts  officiers  du  régiment  de  Zurich  à 
Zurich.  Maycnfcld.  27  août/8  septembre  UtL  s  t  -  A  r  c  h.  Z  (l  r  i  c  h.  Graubandeii  F  UTO.  5.  1 1  -  Abscheid 
de  la  résolution  du  llunâslay  du  XX  août  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  U  949  FUS.  —  B.  A  n  h  o  r  11    op.  oit   p.  M9. 

(0)  An  boni.  Gra« -Piloter  Kricg.  p.  305-312. 

(7)  Antuiort  der  111  l'ilnten  auff  den  Lucernischen  Abscheid.  13/23.  Au^usti  16*1.  —  Anhorn.  op. 
cit.  p.  «90. 

(R)  Kidff.  Alisch.  V»  226         l.ionello  al  Senato.  ZuriRo,  12  aftosto  MU,  F  r  s  r  i     s  v  i  ;  / .  e  r  i.  XIII. 
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«Waldstœtten  »  et  en  Espagne  le  relèvement  des  affaires  de  leur  patrie.  Convain- 
cus, comme  on  l'était  à  Kome,  d'ailleurs,^)  de  l'existence  d'une  entente  secrète 
entre  les  deux  couronnes,  (*)  ils  éprouvaient,  par  suite,  le  désir  de  témoigner  à 
la  face  du  monde,  par  un  acte  de  vigueur,  qu'ils  n'avaient  pas  démérité  de 
leurs  ancêtres  de  la  guerre  de  Souabe.  Prêts,  dès  le  mois  d'avril,  à  risquer  un 
coup  de  main  sur  Bormio,  (3)  ils  avaient  été  détournés  de  l'accomplissement  de  ce 
dessein  grâce  aux  exhortations  de  Gueffier  et_de  Montholon.(4)  Mais,  à  leur  sens, 
les  chances  de  réussite  que  présentait  l'entreprise  n'avaient  pas  diminué  depuis 
six  mois,  et  sa  justification  paraissait  non  moins  aisée  qu'alors.  D'une  part,  en 
effet,  les  Grisons,  encouragés  par  les  récents  succès  de  leurs  coreligionnaires 
d'Allemagne,  croyaient  pouvoir  compter,  le  moment  venu,  sur  l'appui  effectif 
des  cantons  protestants  et  de  la  république  de  Venise.  (5)  D'autre  part,  n'y 
avait-il  pas  lieu  de  déjouer  les  plans  de  l'archiduc  Léopold,  lequel,  tout  en 
amusant  les  députés  des  Trois  Ligues,  que  ce  fût  à  Feldkirch,  à  Innsbruck 
ou  à  Imst,  considérait  le  traité  de  Madrid  comme  annulé,  (6)  préparait  ouverte- 
ment l'invasion  des  Engadines  et  négociait  avec  les  habitants  du  Val  Moûtier 
pour  qu'ils  ratifiassent  de  leur  plein  gré  l'occupation  autrichienne?(7) 

Si  le  parti  de  la  guerre  estimait  qu'il  était  de  l'intérêt  des  Grisons  de 
rentrer  en  Valteline  les  armes  à  la  main,  plutôt  que  d'en  attendre  la  restitu- 
tion avec  des  réserves  inadmissibles  en  matière  confessionnelle,  le  parti  de  la 
paix  défendait  une  opinion  toute  contraire.  (8)  Une  imposante  minorité,  dans 
laquelle  se  rangeaient  nombre  d'adversaires  jusqu'alors  irréconciliables  de 
l'Espagne, (9)  ne  voyait  de  remède  à  la  situation  que  dans  une  entente  avec 
cette  puissance  sur  la  base  des  «capitulations  de  Fucntes»  de  l'année  1603, 
c'est-à-dire  de  la  pleine  et  entière  «liberté  de  croyance ».(10)  Et  de  cette  solu- 
tion, douloureuse  à  leur  patriotisme,  ils  acceptaient  par  avance  toutes  les  con- 
séquences, dût  même  le  régiment  de  Zurich,  en  garnison  a  Mayenfeld,  être 
expulsé  de  cette  place,  comme  celui  des  cantons  forestiers  l'avait  été  de  la 
Ligue  Grise,  quelques  mois  auparavant. (n) 


(1)  Renier  Zen  al  Senato.  lioraa,  4  settembre  1621.  Frari.  Rom  a.  LXXXIV.  60. 

(2)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire,  22  août  1621.  loc.  cit. 

(3)  Feria  al  rey.  Milan,  13  mayo  1621.  S  i  m  a  n  c  a  s.  Estado.  Leg.  n°  1925. 

(4)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  maggio  1621.  Frari.  S  v  i  7.  zeri.  XIII. 

(5)  Gueffier  à  Puysieux.  Coire.  22  août  1621.  loc.  cit. 

(6)  Léopold  A  Girolamo  C'asati.  Heiterwang.  31  août  1621    («p.  R  e  i  n  11  a  r  d  t.  p.  64.) 

(7)  Braun  an  Zurich.  Chur,  31.  Mai/0.  Juni  1621.  St-Arch.  ZUricli.  GraubUnden  F  (170.  4.  13).  — 
Lionelto  al  Senato.  Zurigo,  24  giugno  1621.  Frari.  Svizxerl.  XIII.  —  Montholon  à  Zurich.  Laceras, 
10  août  1621.  8t-Arcb.  Zurich.  Graubûnden  F  (170.  4.  8).  —  Girolamo  Priuli  al  Senato.  Parlgl,  I  Mt- 
tembre  1621.  Frari.  Francia.  LVI. 

(8)  Gueffier  à  Puyeieux.  Coire,  17  septembre  1621.  loc.  cit. 

(9)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  1  luglio  1621.  loc.  cit. 

(10)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  13  maggio  e  9  agosto  1621.  Frari.  Svizxerl.  XIII.  —  «Wyl  mu 
darfUr  haltet  es  kOnne  Inen  sonst  durch  kein  ander  mittel  zu  Iren  verloruen  Landten  und  LUtlun  zu 
friden  und  einigkeit. .  .geholfen  werden..  Les  officiers  du  régiment  zuricois  à  Zurich.  Mayenfeld,  lOfW  août 
1621.  St-Arch.   ZUrich.  GraubUnden  F  (170.  5.  5). 

(11)  Les  officiers  du  régiment  ziiricolt  A  Zurich.  Mayenfeld,  10/20  août  18*1. 
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Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsque  Ferla,  très  averti  de  ce  qui  se 
passait  aux  Trois  Ligues,  fit  offrir  à  celles-ci  de  leur  rendre  la  Valteline,  sans 
réserve  aucune,  pourvu  qu'elles  acceptassent  l'alliance  de  Milan. (')  Cette 
ouverture  se  produisait  a  son  heure.  Le  «Bundstag»  du  16  août,  qu'avait 
exaspéré  la  proposition  de  Gueffier,  n'hésita  pas,  malgré  l'opposition  de  ec 
dernier,  à  délivrer  un  sauf-conduit  a  l'envoyé  officieux  du  duc-gouverneur, 
le  marchand  lombard  < Jiulio  Cesare  Ciseri.(')  Celui-ci  obtint  audience  des 
députés  de  la  diète,  le  26  du  même  mois.C;  Il  s'en  fallut  de  peu  que  sa 
harangue  n'eût  l'effet  désiré.  Mais  l'insistance  qu'il  mit  à  exalter  la  puissance 
de  son  maître  et  ;'i  rabaisser  celle  du  roi  Très-Chrétien,  jointe  à  la  nouvelle 
d'un  coup  de  main,  d'ailleurs  failli,  des  Espagnols  sur  Chiavenna, (*)  ramena  quel- 
ques sympathies  à  la  cause  française. (*)  Déjà  l'ambassadeur  songeait  à  user 
envers  ce  dangereux  concurrent  du  procédé  qui  lui  avait  réussi  à  l'égard  do 
Vincenti  et  de  Barbarigo.  Fort  heureusement  pour  lui,  le  mandataire  de  Feria 
n'attendit  pas  un  décret  d'expulsion  pour  repasser  la  frontière. (6)  Derechef 
les  projets  d'alliance  rhéto-milanaise  se  trouvaient  ajournés.  Mais,  cette  fois, 
du  moins,  leur  réalisation  à  brève  échéance  paraissait  certaine. 


XIV.  Vers  la  fin  d'août,  la  situation,  tant  en  Helvétie  qu'en  Rhétie, 
semblait,  a  la  vérité,  inextricable.  Les  ambassadeurs  français,  sans  autorité 
auprès  d'aucun  parti,  récoltaient  les  fruits  amers  de  leur  politique  imprudente 
et  pleine  de  contradictions.  Le  nonce  refusait,  encore  que  Gueffier  lui-même 
l'en  priât,  de  retoucher  les  «articles»  de  Lucerne,  de  manière  a  les  rendre 
acceptables  aux  Trois  Ligues.  (')  Satisfait  du  résultat  de  ses  atermoiements, 
le  président  de  Dôle  prenait  ses  dispositions  en  vue  de  passer  l'hiver  en 
Suisse.  (8)  Les  Confédérés  de  l'ancienne  confession  ne  songeaient  pas  à  revenir 
sur    le    recès    du  28  juillet.    Les  Grisons,  enfin,  inclinaient  de  plus  en  plus  à 


(1)  Lionellu  al  Senatu.  Ziiilgo,  23  luglio  c  23  aftosto  1681.  loc.  cit.  —  Mémoire  contenant  le»  difficulté: 
uni  se  rencontrent  en  l'exécution  du  traicti  de  Madrid.  H  août  MU.  li  i  li  1.  N  a  t.  500  Colb'  439  P>  18.  — 
Qntffltr  à  Coeuvret.  Colre,  14/16  août  1611.  li  i  II  1.  N  a  t.  I.  fr.  4070  f»  l'.>2. 

(2)  Lionellu  al  Seuato.  Znrigo,  19  agosto  16».  loc.  cit.  —  ilontholon  A  Sitlery.  Lucerne,  2  septembre 
1611.  Aff.  Etr.  Saisie.  XTV.  616,  f.irolamo  l'riuli  al  Senato.  PUigt,  M  settembre  1621.  H  r  a  r  I. 
t  r  a  ii  e  i  il.  I.V  I. 

I   ri  ii.ni  te  'M   (oontro:   Sprecher,   t.  Mt.    H  o  h  r.  op.  cit.  L  (UT.   Bomegialli,  lit.  so.) — 

liiirffier  à  PuytittiX.  Colre,  27  août   1621.  toc.  cit. 

i    BomegiallL  Storla  délia  Valtellina.  m.  si. 

(6i  Oopla  tlellti  propotta  folta  do  RU  Hiiilio  t'egare,  Citeri  acanti  III"  A'i;/"  tir.  cayi  délie  Kceelte  Tre 
/..<//!.■  H  s  s-  tirigoni.  dira,  M  agoato  u;2i.  Il  i  b  1.  \  a  t.  I".  fr.  i  s  0:17  f>S6a  —  Sftwrttoton  d  Sitlery.  Lucerne. 
2  septembre  1611.   A  II.  Ht  r.  Bu  laie.  XIV.  555.  —  Liunello  al  Senato.   Zuriiro.  2  MltwnhlTO  1621.  loc.  cit. 

(6)  lluefllcr  à  l'uiisifiir.  Coin',  27  août  1631,  loc.  oit  :  o  CoMNWSt,  Coin',  l"  septembre:  1621.  li  i  b  I. 
Nul.  r.  fr.  -1070  f"  196.  -  M  oui  olrei  cl  o  RI  0  li  <■  I  i  en.  (M.  IJetitnt.i  Ml.  371.  B  «  111  S  g  i  a  1 1  i.  Storia 
delta  Valtellina.  111   90. 

7)  (lueffter  o    f.vorrrs.  Coiro.   11/10  août    Ii'.l'I.   I!  i  II  I.   N  a  I.   f.  fr.  4070  f»  191. 

-     \lonlliohoi  à  Silln-ji.     I.110. 1110,  |  septembre  1621.     A  f  f.   K  t  r.  S  11  i  s  t.  o.  XIV.  Sa6.     -    II.  Oiuifi  à 

Ltopold.  Lucerne,  I  octobre  n'ci.   ap.  Ralahardt  op.  oit.  p. 61J 


462  Règne  de  Louis  XIII.  1610—1643.  (ifli-/«M) 


se  soulever  et  réclamaient,  dans  ce  dessein,  les  secours  de  Venise  et  des 
cantons  évangéliques.  (') 

Seuls  au  sein  des  Ligues,  les  Suisses  protestants,  unis  aux  catholiques 
du  Valais,  avaient,  jusqu'à  ce  jour,  appuyé  sans  arrière-pensée  les  démarches 
des  envoyés  français  et  recommandé  aux  communes  rhétiennes  l'acceptation 
du  traité  de  Madrid.  Or,  il  convient  de  le  reconnaître,  leur  bonne  volonté 
avait  été  bien  mal  récompensée.  Tandis  que  tout  l'effort  de  la  diplomatie 
royale  se  concentrait,  —  avec  quel  insuccès,  on  l'a  vu,  —  sur  les  «Wald- 
stsetten  »,  les  dépêches  adressées  à  la  cour  par  Miron,  Montholon  et  Gueffier 
continuaient  à  porter  la  trace  des  préventions  confessionnelles  nourries  par 
les  trois  ambassadeurs  contre  les  uniques  auxiliaires  sur  lesquels  ils  eussent 
à  faire  fonds. (*)  Les  Zuricois  et  leurs  alliés  souffraient  certes  de  cette  défiance 
persistante,  due  au  souvenir  de  leur  malheureuse  campagne  de  l'année  1620.(') 
Ils  en  souffraient  au  même  degré  que  les  agents  vénitiens,  tenus  à  l'écart,  eux 
aussi,  des  négociations  qui  se  poursuivaient  entre  les  commissaires  du  pape 
et  des  deux  rois.  Mais  l'intérêt  vital  que  présentait  à  leurs  yeux  l'évacuation 
de  la  Valteline  par  les  Espagnols  les  engageait  à  la  patience.  Ils  ne  purent 
cependant  dissimuler  leur  déplaisir,  en  constatant,  au  cours  de  la  conférence 
d'Aarau,  le  2  août,  la  part  qu'avait  prise  Montholon  à  l'élaboration  des  «ar- 
ticles» de  Lucerne  et  à  l'ajournement  de  la  diète  générale.  (*) 

Aussi  bien  l'heure  de  la  revanche  allait  sonner  pour  les  cantons  évan- 
géliques. C'était  l'instant  où  Gueffier,  retourné  aux  Grisons  avec  le  fallacieux 
espoir  d'y  venir  promptement  à  bout  de  la  mission  très  délicate  que  ses  col- 
lègues lui  avaient  confiée,  subissait  échec  sur  échec  et  se  voyait,  par  surcroît, 
menacé  de  l'intervention  d'un  envoyé  de  Feria.  Or,  en  fait  de  secours,  l'am- 
bassadeur ne  pouvait  en  obtenir  que  de  deux  parts,  de  Saint-Marc  ou  de  la 
Suisse  protestante.  Décidé,  par  avance,  à  ne  recourir  en  aucun  cas  aux  bons 
offices  du  résident  vénitien,  le  représentant  du  roi  n'hésita  pas,  en  revanche, 
à  invoquer  l'aide  des  Etats  de  la  nouvelle  confession,  Montholon  lui  servit 
d'intermédiaire  et  mit  à  demander  l'assignation  d'une  «journée»  particulière 
à  Bremgarten,  au  24  août,  un  empressement  au  moins  égal  à  la  hâte  avec 
laquelle  il  s'était  dérobé  au  voyage  de  Bade,  le   1er  du  même  mois.(5) 

On  était  assez  mal  informé,  tant  à  Zurich  qu'à  Berne,  sur  ce  qui  se 
passait  à  Lucerne,  et  l'on  supposait  les  négociations  des  commissaires  beau- 
coup plus  avancées  qu'elles  ne  l'étaient  en  réalité.  Aussi  les  autorités  de  ces 
deux  villes    furent-elles   tout    aussitôt    portées    à    croire    qu'en   présence  de  la 

(1)  Justification  des  ambassadeurs  de  France  aux  Grisons,  etc.  1621—1622.  Bibl.  Nat.  500  Colb'  42$ 
f»  77-87.  —  Eidg.  Absch.  V»  226. 

(2)  Montholon  à  Sittery.  Lucerne,  18  août,  Bremgarten,  26  août  1621.  Aff.  Etr.  Suisse  XIV.  549.  553. 
(8)  Eidg.  Absch.  V»  219.  , 

(4)  Eidg.  Absch.  V»  219. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  19  agosto  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Miron  o  Sillery.  Solcure, 
20  août  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  551.  —  Montholon  à  Sillery.  Bremgarten,  26  août  1621.  Ibid.  553.  — 
S  p  r  e  c  h  e  r  v.  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  288. 
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réponse  négative  des  cantons  catholiques,  la  conférence  s'était  résolue  a  se 
priver  du  concours  de  ceux-ci  et  à  se  contenter  du  seul  acquiescement  des 
Etats  évangéliques  et  du  Valais,  ce  qui  eût  écarté  d'emblée  l'hypothèse  de 
l'emploi  de  la  force,  au  cas  où  les  Grisons  se  fussent  refusés  à  observer  telle 
ou  telle  clause  du  traité.  (l)  Or,  il  suffit  de  l'arrivée  de  Montholon  et  de  Miron 
à  Bremgarten  pour  que  ces  illusions  se  dissipassent. 

Quoique  de  plus  en  plus  souffrant,  l'ambassadeur  extraordinaire  n'avait 
pu  se  dispenser  de  paraître  en  personne  au  rendez- vous  fixé  par  lui.(')  De 
prime  abord  et  afin  de  prévenir  tout  malentendu,  il  déclara  que,  de  deux 
choses  l'une,  ou  bien  la  garantie  helvétique  serait  entièrement  supprimée,  ou 
bien  elle  serait  maintenue  et  sollicitée  derechef  de  l'ensemble  des  membres  de 
la  Confédération.  A  tout  prendre,  il  n'y  avait  là  rien  que  de  conforme  aux 
règlea  de  la  logique,  et  les  députés  protestants  finirent  par  se  rallier  à  cette 
idée.  Ils  désapprouvèrent,  en  revanche,  et  l'audacieuse  tentative  de  justi- 
fication des  articles  de  Lucerne  présentée  par  Montholon  et  les  explications, 
d'ailleurs  embarrassées,  de  celui-ci  quant  aux  motifs  du  retard  apporté  à  la 
restitution  de  la  Valteline.  (3)  Il  n'était  guère  soutenable,  en  effet,  que  la  nou- 
velle rédaction  de  l'article  III,  telle  qu'elle  était  sortie  des  délibérations  des 
commissaires  réunis  sur  les  rives  du  lac  des  Quatre-Cantons,  n'eût  trait  qu'à 
l'administration  intérieure  des  Trois  Ligues  et,  par  suite,  ne  causât  aucun 
préjudice  à  l'œuvré  de  Bassompierre.  L'on  se  révoltait,  en  outre,  et  non  sans 
raison,  dans  la  Suisse  évangélique,  à  voir  les  ambassadeurs  français  accabler 
les  malheureux  Grisons  de  reproches  que  ceux-ci  n'étaient  certes  pas  seuls 
h  encourir. (4)  Le  gouverneur  de  Milan,  l'archiduc  d'Innsbruck,  le  président 
de  Dôle,  les  chefs  des  cantons  catholiques  n'avaient-ils  pas  la  plus  grande 
part  de  responsabilité  dans  l'échec  des  conférences  de  Lucerne?  Et  quant 
au  roi  Très-Chrétien,  les  fautes  lourdes  de  ses  agents  aux  Ligues  passées  sous 
silence,  était-il  bien  certain  qu'il  eût  accompli,  dans  les  délais  voulus,  les  obli- 
gations que  le  maréchal  avait  souscrites  en  son  nom  à  Madrid?  Sans  les 
démarches  pressantes  de  Priuli  auprès  des  Brularts,  démarches  répétées  à  la 
fin  de  juin  encore,  quel  ajournement  n'eût  pas  subi  la  ratification  française, 
laquelle,  aux  termes  de  l'article  VII  du  traité,  devait  intervenir  incontinent 
après  le  retour  de.  Bassompierre  à  la  cour?(5) 

Etant  donnée  la  divergence  absolue  des  intérêts  qui  divisaient  entre  eux 
ks  Confédérés   des    deux    confessions,    il    n'y  avait  pas  lieu  de  douter  que  le 


(1)  Kidg.  A  li  s  oh.  V«  822.  —  Montholon  à  Sillery.  HmiiK.irtin.  26  août  1681.  Aff.  Etr.  Suisse. 
XIV.  563. 

(2)  Montholon  à  Zurich.  Lucerne,  15  et  23  août  1621.  St-Arch.  Zurich.  GrauhUntlen  J'(170. 5. 2.  11). 

(3)  Eidg.  Absch.  V«  222. 

(*)  Juttiflcation  des  ambassadeurs  de  France  sur  l'exécution  du  traité  de  Madrid.  1621  —  1622.  Bibl. 
N  a  t.  600  Colb'  419  f°"  .77-87.  —  Montholon  à  Zurich.  Solcure,  88  septembre  1621.  St  -  A  r  c  h.  Zurich, 
tiraubtliulen  F  (170.  6.  31).  —  Récit  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  sur  le  traité  de  Madrid. 
Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  949  l«  50. 

(6)  nirolnmn  l'riuli  ol  Snuito.   l'arigi.  4  e  11  luglio  MU.  Krari.  Franc  la.  LV. 
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refus  d'acquiescement  opposé  par  les  catholiques  à  Montholon  ne  provoquât 
chez  les  protestants  une  résolution  en  sens  contraire.  Kejeté  à  Lucerne,  le 
27  juillet,  le  principe  de  la  garantie  helvétique  dans  les  affaires  grisonnes 
avait  été  agréé  à  Aarau,  le  2  août.(')  Malgré  l'impression  défavorable  que 
produisit  sur  eux  la  harangue  confuse  de  l'ambassadeur  extraordinaire,  les 
députés  réunis  à  Bremgarten  satisfirent  à  la  plupart  des  exigences  de  ce  der- 
nier. Ils  ne  poussèrent  certes  pas  l'abnégation  jusqu'à  s'engager  à  recom- 
mander aux  Ligues  Grises  l'acceptation  des  «articles»  de  Lucerne. (2)  Mais 
ils  consentirent,  pour  complaire  à  Montholon,  à  supprimer  quelques-unes  des 
réserves  qui  accompagnaient  leur  promesse.  En  outre,  ils  accordèrent  que 
celle-ci  fût  écrite  et  non  point  verbale,  ainsi  que  leurs  supérieurs  en  étaient 
d'abord  convenus.  (3)  Enfin  ils  se  déclarèrent  prêts  à  mettre  tout  en  œuvre 
à  l'effet  d'empêcher  que  les  Grisons  ne  causassent  leur  propre  ruine,  soit  en 
s'alliant  avec  Milan,  soit  en  descendant  en  Valteline,  enseignes  déployées.  (*) 

XV.  Les  choses  se  gâtaient  décidément  en  Rhétie,  aussi  bien  pour  le 
Louvre  que  pour  les  Stati  liberi.  Malgré  la  retraite  précipitée  de  Ciseri  et  le 
rejet  des  propositions  lombardes,  Gueffier  ne  cessait  de  perdre  du  terrain. 
Peu  disposé  au  début  à  accueillir  les  demandes  de  subsides  que  lui  adressaient 
les  Trois  Ligues,  il  avait  dû,  sous  la  menace  d'une  dénonciation  formelle  de 
l'alliance  de  France,  prendre  sur  lui  de  leur  allouer  un  secours  extraordinaire 
de  26  000  livres.  (6)  Mais  le  résultat  de  cette  largesse,  soit  l'ordre  donné  aux 
milices  des  communes  de  surseoir  de  huit  jours  leur  marche  contre  Bormio, 
ne  l'avait  pas  satisfait.  (6)  Et  cependant,  à  ce  moment-là  encore,  l'ambassadeur 
tenait  entre  ses  mains  le  sort  des  Grisons.  Ceux-ci  eussent  volontiers  renoncé 
à  leurs  desseins  belliqueux,  en  échange  de  la  promesse,  authentiquée  en  due 
forme,  à  la  vérité,  que  les  armes  du  roi  Très-Chrétien  entreraient  en  Valteline 
si,  dans  un  délai  déterminé,  celle-ci  ne  leur  était  restituée  par  les  voies  paci- 
fiques. L'exigence  n'était  pas  excessive,  en  somme,  et  Louis  XIII  y  acquiesça, 
de  son  plein  gré,  trois  ans  plus  tard.  Néanmoins,  Gueffier  l'écarta  avec  dédain. (') 

<l)  Eidg.  Absch.  V»  219. 

(2)  Eidg.  Absch.  V»  222. 

(3)  Schaffhausen  an  Zurich.  1/11.  August  1621.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  F  (170.  4.  9).  — 
Acte  de  la  promesse  des  cantons  protestants.  St-Arch.  ZUrich.  Graubilnden  F  (faussement  datée  du 
U  avril).  —  Eidg.  Absch.  V «  229. 

(4)  Miron  à  Coeuvres.  Soleure,  19  août  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  168.  —  Les  cantons  protestants 
à  Montholon.  Zurich,  20/30  août  et  10  septembre.  Montholon  aux  cantons  protestants.  Lucerne,  31  août  et 
6  septembre  1U21.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  F  (170.  5.  9,  13  et  19).  —  Eidg.  Absch.  V !  222.  — 
Ratification  du  traitté  de  Madrid  envoyée  par  Mess"  des  quatre  villes  à  M"  les  ambassadeurs  Miron  et  de 
Montholon.  25  août  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7m  f°  126. 

(5)  Justification  des  ambassadeurs  de  France,  etc.  loc.  cit.  —  Anhorn.  op.  cit.  298.  —  Montholon  à 
Sillert/.  Bremgarten,  26  août  1621.  A  f  f.  Etr.  Suisse   XIV.  553. 

(6)  Les  officiers  du  régiment  zuricoit  à  Zurich.  Mayenfeld,  27  août/6  septembre  1621.  St-Arch. 
Zurich.  GraubUnden  F  (170.  5.  14).  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  10  e  17  settembre  16».  Frari. 
Sviziert  XIII. 

(7)  Anhorn.  op.  cit.  p.  319. 
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Etait-ce  donc  sans  motif  que  les  autorités  des  Trois  Lignes  continuaient  à  voir 
en  lui   le  principal  artisan  de  la  ruine  de  leur  patrie  ? 

On  était  arrivé  au  jour  fixé  par  le  «  Bundstag  »  pour  la  mise  en 
marche  des  bandières.  Le  (5  septembre,  une  avant-garde  se  formait  à  Davos, 
pénétrait,  au  bout  de  quelques  jours,  dans  la  Ligue  Grise  et  massacrait  à 
Klims  le  landshauptmann  Joseph  de  Capaul,  l'un  des  personnages  les  plus 
opposés  à  l'expédition  projetée.  (')  Mais  la  répugnance  des  montagnards  de 
l'Oberland  a  participer,  d'une  manière  quelconque,  au  soulèvement  persistait 
malgré  cette  exécution  sommaire. (*)  Cette  circonstance  aidant,  Gueffiei  réussit 
a  obtenir  d'une  diète  réunie  dans  la  capitale,  du  9  au  16"  septembre,  un  nou- 
veau répit.  (*)  Toutefois,  la  patience  de  la  majorité  protestante  touchait  à  son 
terme.  Les  jussions  aux  communes  récalcitrantes  se  succédaient  de  plus  en 
plus  menaçantes,  (4)  et  les  «  Kspagnolisez  »  prenaient,  les  uns  après  les 
autres,  le  chemin  de  Bellinzone.(5)  L'ambassadeur  français,  lui-même,  que 
sa  vieille  expérience  avertissait  toujours  à  temps  de  l'approche  du  danger, 
jugea  prudent  de  se  retirer  en  Suisse.  Après  un  dernier  et  inutile  appel  au 
calme, (')  il  quitta  Coire,  le  20  septembre, (7)  et  gagna  Soleure,  en  com- 
pagnie de  Montholon,  lequel  venait  depuis  peu  d'établir  ses  quartiers  à 
Sursee.  (8) 

Aussitôt  après  la  fuite  de  Gueftïer,  et  sans  plus  se  soucier  ni  de  la 
protestation  que  celui-ci  leur  envoya  de  Ragatz,  ni  de  l'assentiment  préalable 
du  roi  Très-Chrétien  à  leurs  plans  aventureux,  les  Grisons  se  résolurent  à 
passer  des  paroles  aux  actes. (9)  Remplis  d'illusions  quant  aux  chances  de 
succès  de  leur  entreprise,  ils  prétendaient  avoir  des  intelligences  dans  Bormio 
et  ne  mettaient  pas  en  doute  que  le  peuple  valtelin  n'attendît  leur  entrée  en 
campagne  pour  secouer  le  joug  de  ses  oppresseurs,  régnicoles  ou  milanais.  (10) 
Une  nouvelle  diète  décréta  solennellement  la  levée  des  bandières,  et  les 
assemblées  communales  adoptèrent   non    moins   solennellement   cette   décision. 

(1)  Anhorn.  Graw-I'llnter-KrieK.  p.  ÏO0,  319,  321.  —  Sprecher  v.  B  e  r  :i  e  g  g.  (op.  cit.  I.  Ï91i«xc 
i  tort  nu  3  octobre  la  date  de  la  mort  de  Capaul,  car  cet  événement  Ml  annonce  dans  une  lettre  écrite 
de  Zurich  nu  Séniit  par  Lionello  le  30  septembre.  F  m  ri.  Sviueri.  XIII.  —  Le»  officier»  du  régiment 
zuricoi»  à  Zurich.  Mayenfeld,  27  aoiit/f,  septembre  li'.-.'i 

i-m  A  h  h  o  r  h.  p.  Ml. 

(3)  Le»  officiers  zuricois  à  /.arirh  Mayenfeld,  27  août/6  septembre  et  S/IS  septembre  16*1  (170.  5.  16).  — 
Gueffler  à  Puysieux.  Coire,  17  septembre  1621. 

(4)  Justification  des  ambassadeurs  de  France,  etc.  loc.  cit. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  30  settembre  ISSL  loc.  cit. 

(6)  Etcrit  que  je  (Gucftier)  fit  envoyer  par  le  bourgmestre  de  l'oire  aux  commune»  de*  Ligue»,  le 
20  teptembre  lest.  B  i  b  1.  N  a  t.  fiOO  Coll)1  42t>  f»  61. 

(7)  et  non  le  1/14  septembre  IflU.  runlrn:  A  n  b  u  r  u.  DJ>.  cit.  p.  319. 

(8)  Lionello  al  Senalo.  ZarJgO,  tt  K  ttembre  1621.  loc.  cil  —  Montholon  à  Xurick.  Sursee,  2(i  septembre. 
Soleure,  n  septembre  I8SL  St-Areb.  7.  il  r  i  c  h.  (iraubilml.n  F  170.  ».  *8,  SI).  —  Juttiflcation  des  amba»- 
tadeurt  de  France,  etc.  —  Récit  liai WllHl  de  ce  qui  t'est  posté  aux  Grisons  »ur  le  traité  de  Madrid.  — 
Gueffler  à  l'uysieux.  Soleure.  30  septembre  lt',21.  —  Girolamo  Casati  à  Léopold.  UmM  I  octobre  1611. 
(ap,  K  i'  i  n  b  a  r  d  t.  op.  cit.  p.  67.)  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  Il  e  r  n  e  ç  f.  op.  cit.  I.  800. 

(9i  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  p.  3S0.  —  Sprecher  v.  Berncgc.  op.  rit.  I.  290. 
(10)  Anhorn.  p.  S22. 
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Les  catholiques  eux-mêmes,  entraînés  par  l'exemple  des  protestants,  prirent 
les  armes. (')  A  cette  heure  critique  de  leur  histoire,  les  Grisons,  il  n'est 
que  juste  de  le  reconnaître,  avaient  pour  eux  le  droit  strict  et  l'équité.  Il 
leur  manquait,  en  revanche,  la  force  disciplinée,  sans  laquelle  les  meilleures 
causes  sont  sujettes  aux  pires  catastrophes.  Au  total,  que  proposait-on  aux 
légitimes  souverains  de  la  Valteline  ?  De  la  leur  restituer  ?  Oui,  certes.  Mais 
à  la  condition,  vraiment  stupéfiante,  qu'ils  n'y  remissent  jamais  les  pieds  et 
qu'ils  consentissent,  par  surcroît,  à  la  restauration  du  catholicisme  en  Rhétie. 
Or,  le  traité  de  Madrid  ne  prévoyait  rien  de  semblable.  Il  stipulait,  au  con- 
traire, la  liberté  des  deux  cultes  au  delà  des  monts  et  s'abstenait  de  toute 
immixtion  dans  les  affaires  intérieures  des  Trois  Ligues.  (*) 

Si  décidés  qu'ils  fussent  à  sortir,  à  bref  délai,  de  la  situation  intolérable 
que  leur  créait  l'hostilité  déclarée  de  l'Autriche  et  de  l'Espagne  et  la  duplicité 
de  la  diplomatie  française  à  leur  égard,  les  Grisons  avaient  tout  avantage  a 
invoquer,  une  fois  encore,  l'appui  moral  et  les  secours  effectifs  de  leurs  alliés 
ou  amis.  (3)  L'accès  du  Louvre  leur  étant  fermé  (*)  et  les  sympathies  des  cantons 
forestiers  et  de  Zoug  allant  à  leurs  adversaires,  (5)  ils  tentèrent  une  suprême, 
démarche  auprès  du  Sénat  vénitien  et  des  gouvernements  des  cités  évan- 
géliques.  (6) 

A  Venise,  depuis  le  décès  du  chevalier  Hercule  de  Salis,  survenu  l'année 
précédente,  les  Trois  Ligues  étaient  représentées  par  Constantin  Planta.  Ce 
cousin  du  chef  de  la  faction  espagnole  en  Rhétie  était  à  ce  point  dévoué  aux 
intérêts  de  la  Sérénissime  République  qu'il  en  oubliait  ceux  de  son  propre  pays. 
Chargé  de  proposer  que  les  troupes  de  Saint-Marc  se  joignissent  aux  bandières 
des  communes,  dès  que  celles-ci  seraient  arrivées  sous  les  murs  de  Bormio, 
il  s'acquitta  bien  de  sa  commission  (7  octobre),  mais  ne  rougit  pas  de  pré- 
coniser en  secret  l'annexion  de  quelques  districts  grisons  à  l'Etat  de  Terre- 
Ferme,  comme  prix  de  la  coopération  de  la  Seigneurie  à  la  reconquête  de 
la  Valteline.  (T)  Faite  à  Milan,  cette  ouverture  aurait  sans  doute  trouvé  de 
l'écho.  Au  sein  du  collège,  où  la  politique  d'effacement  était  plus  en  faveur 
que  jamais,  elle  n'eut  aucun  succès.  Ce  que  le  Sénat  redoutait  le  plus,  c'était 
précisément  de  voir  les  Grisons,  emportés  par  «leur  chaleur  de  foye»,  tenter 
un  coup  de  force  au  delà  des  monts.  (8)  La  réponse  faite  à  Planta  fut  donc 


(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  27  settembre  1021.  loc.  cit.  —  Montholnn  à  Sillery.  Soleure,  10  octobre 
1021.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  5G5.  —  Quadrio.  op.  cit.  II.  277. 

(2)  Montholnn  à  Sillery.  I.ucerue,  18  novembre  1611.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  566. 

(3)  Les  officiers  du  régiment  mricois  à  Zurich.  Mayenfclil.  27  août/O  septembre  1621. 

(4)  Les  Trois  Ligués  ù  MbtUholon.  6/16  septembre  i«*i.  -  Btdg.  A  l>  s  c  li.  V  227. 

(5)  Montholon  à  Sillery.  I.uccrne,  2  septembre  1621.  Aff.  Etr.  8  u  i  s  s  «•.  XIV.  55g  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  li. 
V*  28S  (7  octobre). 

(6)  Instruction   nu   capitaine   Jean   fausch  envoyé  aux  cantons  évangéliques.    Davos,  s/is  septembre 
1621.  St-Arch.  Zttricb.  Graublluden  F  (170.  5.  84). 

(7)  Cantù.  Storia  ili  Oomo.  II.  133—131. 

(8)  Courtin  de  Villiers  d  JBron.  Venise,  1-  octobre  1681.  H  i  b  1.  X  ■  t.  f.  fr.  4132  f»  281. 
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aussi  peu  encourageante  que  possible. (l)  Au  même  temps,  d'ailleurs,  Lionello, 
de  Zurich,  se  donnait  à  tâche  de  réfréner  l'ardeur  belliqueuse  des  pension- 
naires rhétiens  de  la  République  et  de  les  engager  à  déférer  aux  avis  3e 
Montholon  et  de  Gueuler,  f*) 

Dans  la  Suisse  protestante,  les  projets  nourris  par  la  majorité  des  Trois 
Ligues  ne  rencontraient  guère  plus  d'approbation  qu'à  Venise.  Outre  que  la 
situation  vraiment  alarmante  des  Genevois  préoccupait  déjà,  à  juste  titre,  lea 
autorités  de  Zurich  et  de  Berne,  celles-ci  savaient  par  expérience  ce  qu'il  eu 
coûtait  de  seconder  les  Grisons  dans  des  entreprises  dont  la  réussite  n'était  rien 
moins  que  certaine. (s)  Aussi  le  représentant  du  «  Bundstag»,  qui  les  visita  «le  la 
part  de  ce  dernier  en  septembre,  ne  parvint-il  pas  tout  d'abord  à  ébranler 
leur  résolution  de  demeurer  neutres  dans  le  conflit  qui  se  préparait. (4)  En 
conséquence,  le  régiment  zuricois  de  Steiner,  cantonné  à  Mayenfeld,  reçut 
l'ordre  de  n'en  pas  bouger.(5)  De  pressantes  missives  furent,  en  outre,  athv-. 
aux  Trois  Ligues  pour  les  conjurer  de  ne  pas  compromettre  par  un  soulè- 
vement intempestif  les  chances  d'une  évacuation  pacifique  de  la  Valteliiu-  par 
les  Espagnols.  (6)  Sans  canons,  sans  vivres,  sans  munitions,  les  bandières  ne 
couraient-elles  pas  au  devant  du  désastre  que  leur  prédisaient,  au  reste,  les 
bannis  grisons  retirés  auprès  de  Feria?(7) 

Peu  à  peu,  cependant,  les  Suisses  protestants  commençaient  à  voir  clair 
dans  le  jeu  des  ambassadeurs  français  et  à  se  convaincre  qu'il  n'y  avait  pas 
que  les  (irisons  qui  fussent  trompés  par  ces  derniers.  A  leur  avis,  du  moins, 
il  semblait  de  plus  en  plus  évident  que  Montholon  et  Gueffier  cherchaient, 
d'atermoiements  en  atermoiements,  à  atteindre  l'hiver  et  à  ajourner  ainsi  <lc 
plusieurs  mois  l'exécution  déjà  très  problématique  du  traité  du  '26  avril. 
Symptôme  significatif  entre  tous,  l'ambassadeur  extraordinaire  ne  paraissait 
nullement  pressé  de  recevoir  des  cantons  évangéliques  la  promesse  authen- 
tique dont  le  texte  avait  été  arrêté  à  Bremgarten.(8)  Or,  d'où  provenait 
cette  subite  réserve,  sinon  du  fait  que  Zurich  et  les  Etats  de  son  groupe 
persistaient  à  ignorer  les  «articles»  de  Lucerne,  considérés  par  les  diplomates 


il)  Ridg.  Absch.  V«  225. 

(2)  l.ionelln  al  Senato.   Zuriifo,  10  BUgglO,  20  luglio,  5  e  30  a^usto  1021.    Kniri.  Svizzcri.  XIII 
1    1  y  ■  ■  e  v  on  Sali  ■    M  ■  r  -  c  h  1  i  u  s.  Denkwflrdigkeiten  p.  120. 

(5)  K  i  (1  •;,  A  Ii  s  c  h.  V»  231.        les  officiera  du  réqiiiient  de  Steiner  à  Zurich.  MaycnOld,  27  aoOto  -•  ]■ 
timbre  11121.  S  t- Arc  h.  Zll  rie  II.  (Iraiibilliden  F  (170.  6.  14). 

(Il  l.ianflli)  al  Senato.    EorigO,  19  sin.inlir.-  nl.'i    loc.  cit.    —    Proposition  du  podestat  Buol,  faite  à 
Iterne.  Septembre  1021.  st- A  ri- h.  /.Il  ri  cli.  (iriiiibiindcii   r  ,170.  ;>.  26). 

(6)  Etdff.  A  li  s  c  h.  V"  2211  b.  ■  -  M  11  li  r.  i  icscbichtc  mui  Cmia  tiin.  I.  MO,       S  a  1  i  »-  M  a  r  »c  h  M  11  s. 
op.  cit.  p.  121. 

■    Die  fVprotttt.  Ortsm  on  Us  111  llihule.    10/20.  AuRiist  11121.    st-Arcb    Zurich.  Graubtlndcn  F 
(170.  ft.  7).—  y.ilrich  an  die  III  llilnde.  2T.  aiil-iisi  0,  Scpti-inbcr.  20.  AiiL-ust/d.  Scptcinlicr,  29.  Septeinbcr  '.'.  "V. 
tobor  in2i.  Ibi.i      Spraoher  roi  Berneyg.  op.  cit.  I.  MB,  -•■'-■  —  Anhorn.  op.  cit.  324. 

;    s  p  r  e  c  h  c  r  vu  n  B  •■  r  n  c  g  g.  Op.  cit.  I.  28*.     -    R  0  111  «gt  ail  i.  op.  cit.  III.  «S.   —  Montholon  A 
Simnlif.   I.iiccrni'.  2  novembre  1021.  U  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  tluso  f»  198. 

(«i  Mentholé*  à  y.urich  Boteure,  M  septembre  18*1'.  St-Arcb.  ta  ri  oh.  SraabQnden  F  (170.  6.  St), 
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français  à  Soleure  comme  le  minimum  des  garanties  à  accorder  aux  catho- 
liques de  la  Bhétie  et  de  la  ValtelineV  Résolus,  dès  lors,  à  déjouer  ces  calculs, 
ne  fût-ce  qu'afin  d'établir  qu'ils  n'étaient  pour  rien  dans  les  lenteurs  où  se 
complaisaient  les  commissaires  étrangers  à  Lucerne,  les  Confédérés  de  la 
nouvelle  confession  contraignirent,  en  quelque  sorte,  Montholon  à  leur  donner 
décharge  des  ratifications  qu'ils  lui  firent  remettre  vers  cette  époque. (')  En  outre, 
ils  crurent  devoir  l'avertir  que  la  patience  des  Trois  Ligues  était  à  bout  et  que 
seule  la  prompte  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  réussirait  à  empêcher,  de  la 
part  de  celles-ci,  le  coup  de  force  qu'eux  et  lui  appréhendaient.  (2)  Pour  toute 
réponse,  l'ambassadeur  extraordinaire  et  ses  collègues  se  bornèrent  à  lancer 
à  nouveau  contre  les  protestants  suisses  et  grisons  certaines  insinuations 
perfides,  dont  ces  derniers  avaient  déjà,  en  mainte  occasion,  fait  prompte 
justice.  (3) 

Aussi  bien,  à  cette  fois,  c'en  était  trop.  Encore  que  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  et  les  princes  indépendants  d'Allemagne  les  incitassent  à 
secourir  les  Trois  Ligues  au  nom  de  la  solidarité  qui  unissait  entre  eux  tous 
les  Stati  liberi,^)  les  cités  évangéliques  d'Helvétie  avaient  loyalement  tenté 
de  contribuer  à  assurer  l'exécution  pacifique  du  traité  de  Madrid.  Dès  l'instant 
que  la  diplomatie  française,  dont  ils  attendaient  un  sérieux  appui,  les  aban- 
donnait et  semblait  douter  de  leur  bonne  foi,  les  Suisses  protestants  n'avaient 
plus  à  ménager  les  susceptibilités  de  leur  puissant  allié  d'outre-Jura.  De 
guerre  lasse,  Berne  et  Zurich  se  décidèrent,  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
à  approuver  les  projets  belliqueux  des  Grisons,  que  les  autorités  de  Bâle 
et  de  Schaffhouse,  d'autre  part,  quoiqu'elles  n'eussent  aucun  traité  de  com- 
bourgeoisie  avec  la  Rhétie,  se  déclaraient  prêtes  à  soutenir  pécuniaire- 
ment.^) 


Préparatifs  militaires  en  Rhétie..  —  Considérations  stratégiques.  —  Réunion  des 
bandières  dans  la  haute  vallée  de  Vlnn.  —  Echec  des  Grisons  devant  le 
château    de  Bormio.    —   Feria   s'apprête    à   user   de    représailles   envers  les 


(1)  Les  cantons  évanijéliques  à  Montholon.  Zurich,  1/11  octobre  1621.  St-Arch.  Zurich.  Grau- 
bUnden F  (170.  6,  1). 

(2)  Miron  à  Coeuvres.  Soleure,  3  août  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  4070  f°  1(56.  —  E  i  à  g.  A  b  s  c  h.  V  ' 
222-223,  229  (14  septembre).  —  Zurich  à  Montholon.  10/20  septembre  1621.  St-Arch.  Zurich.  Grau- 
bUnden F  (170.  6). 

(S)  Montholon  à  Zurich.  Soleure,  28  septembre  1621;  aux  cantons  protestants.  Soleure,  14  octobre 
1621.  St-Arch.  ZUrich.  GraubUnden  F  (170.  5.  31;  170.  6.  8). 

(4)  Les  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies  à  Zurich.  La  Haye,  28  août/7  septembre  1621.  St-Arch. 
ZUrich.  GraubUnden  F  (170.  6.  16).  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  23  settembre  1621.  loc.  cit. 

(5)  Schaffhausen  an  Zurich.  7/17.  Scptember  1U21.  St-Arch.  ZUrich.  GraubUnden  F  (170.  5).  — 
Basel  an  Zurich.  12/22.  September  1621.  Ibid.  —  Eidg.  Absch.  V>  226,  231.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo, 
27  settembre  e  12  ottobre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 
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Trois  Ligues.  —  11  occupe  Chiavenna  et  Poschiavo.  —  Les  députés  grisons 
expulsés  d'Imst.  —  Les  deux  Kngadines  et  le  Prœttigau  tombent  aux  mains 
des  Autrichiens,   lesquels  entrent  dans  Coire. 

XVI.  Point  de  guerre  plus  inutile  que  celle  qui  «  s'ouvre  tumultueu- 
sement», a  dit  Macehiavel.(')  De  cette  vérité,  les  Grisons  allaient  faire,  à  leurs 
dépens,  la  très  dure  expérience.  Tout  n'était  cependant  pas  à  blâmer  dans 
«la  saillye  inconsidérée»  a  laquelle  ils  se  préparaient.  (*)  Un  historien,  dont 
l'œuvre  n'est  malheureusement  pas  exempte  d'erreurs  de  fait  et  d'appréciation, 
M1'  Conradin  de  Molir  estime  qu'en  portant  leur  principal  effort  sur  Bormio, 
les  chefs  des  bun<li«''i«s  commirent  une  lourde  faute. (s)  Je  ne  partage  pas 
cette  opinion.  Les  montagnards  rhétiens,  chez  lesquels  la  discipline  la  plus 
élémentaire  faisait  certes  défaut,  n'étaient  pas  dépourvus  de  certaines  qualités 
stratégiques.  C'est  ainsi  que,  avant  d'entrer  en  campagne,  ils  avaient  agité 
de  détruire  le  pont  du  Diable,  de  manière  a  couper  les  communications  entre 
Milan  et  la  Suisse  catholique. (4)  D'autre  part,  en  s'avançant  vers  le  haut 
Adda,  ils  conservaient  quelque  espoir  d'amener  les  troupes  de  l'Etat  de  Terre- 
Ferme  à  faire  cause  commune  avec  eux. 

Cependant,  à  la  demande  expresse  de  l'archiduc  Léopold,  des  confé- 
rences, approuvées  par  Zurich,  venaient  de  reprendre  à  Imst,  le  5  octobre,  (s) 
entre  délégués  grisons  et  commissaires  autrichiens.  (6)  Les  premiers,  redoutant 
avec  raison  que  les  hostilités  ne  fussent  rompues  durant  leur  séjour  en  Tyrol, 
avaient  obtenu  de  la  diète  des  Trois  Ligues  la  promesse  qu'aucune  décision 
grave  ne  serait  arrêtée  avant  leur  retour  en  lihétie.(')  Mais  il  n'était  plus 
guère  possible  d'ajourner  l'explosion  d'un  mouvement  dont  les  inspirateurs, 
le  colonel  Jean-Pierre  Guler  et  Hartmann  de  Planta,  jouissaient  d'une  légitime 
popularité  et  a  l'idée  duquel  se  ralliait  l'un  des  patriciens  les  plus  influents  de 
la  Cadée,  Rodolphe  de  Salis,  que  l'on  voyait,  dès  juillet,  pousser  le  Sénat 
vénitien  à  tenter  une  diversion  en   Valteline.  (8) 

Ce  fut  du  Val  Moûtier,  (MUnsterthal),  occupé  par  les  Autrichiens,  que 
partit  le  signal  impatiemment  attendu. (9)  Aussitôt,  de  toutes  parts,  les  bandiôres 


(1)  Décade,  liv.  II.  ch.  30. 

<2)  Courlin  de  Villiert  à  Miron.  Venise,  29  octobre  1621.  Bibl.  N  a  t.  f.  I"r.  413*  f»  S16. 

(3)  C.  von  Molir.  HaMbichta  von  C'nir.itien.  p.  <:01. 

(»)  Ouefftff  à  l'uysitiir.  Solnirr,  M  septembre  1621.  toc.  cit. 

(6)  et  non  la  /.".   (COdtrw  :  7.  w  i  ■  il  i  n  te  k  -  S  il  <l  e  n  h  o  r  s  t.  op.  cit.  I.  186.) 

0  s  p  r  •  eh  ai  von  II  •  r  n  •  g  g.  op.  cit.  I.  289.  -  M  o  h  r.  op.  cit.  p.  619.  —  J  u  v  »  1 1  a.  op.  cit.  67.  — 
An  ho  m.  op.  cit.  319.  —  Liopnld  à  airohimo  Cutali.  Kul/hour*.  M  sepn-inbre  MSI,  (ap.  Rein- 
liarci  t.  p.  65.) 

(7)  Spr  ec  li  l' i   von  Uer  negg.  op.  cit.  I.  290. 

(8)  Lionello  al  Sejiato.  lurlfO,  U  lnglio  1621.  Frari.  Svizzcri.  XIII.  -  contra:  V  I.  von  Sali». 
DankwQrdigktitao   p,  121. 

'.'■  tlne/flcr  à  ruysieux.  Coin\  17  leptMtbM  1621.  loc    cil 
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prirent  la  route  de  la  Haute-Engadine  (10  octobre).  (')  Mais  déjà  d'importantes 
défections  étaient  signalées.  Sur  les  12  000  hommes  appelés  sous  les  armes, 
ce  fut  à  peine  si  6500  s'ébranlèrent,  le  11,  par  Livigno  et  Isolaccia,  dans 
la  direction  de  Bormio.(2)  Malheureusement  pour  eux,  l'ennemi  était  sur  ses 
gardes  depuis  deux  mois  au  moins.  (3)  Avant  même  que  la  ville  fût  tombée 
aux  mains  des  assaillants,  ce  qui  eut  lieu  le  13,  la  petite  garnison  s'était 
retirée  dans  le  château,  et  ce  château  très  fortifié  n'était  pas,  selon  l'expression 
d'un  contemporain,  «un  morceau  pour  estre  emporté  par  de  telles  gens».(4) 
Il  suffit,  en  effet,  de  «  quelques  volées  de  feu  artificiel  »  pour  faire  perdre 
contenance  aux  milices  grisonnes  (14  octobre).'5)  Décimées  et  privées  d'un  de 
leurs  colonels,  tué  dans  le  combat,  celles-ci  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  en 
désordre  le  chemin  de  leurs  montagnes,  poursuivies  par  400  fantassins  et  40 
chevaux  espagnols. (6)  L'expédition  de  Bormio  était  terminée.  Elle  avait  duré 
six  jours.  Sans  un  retard  de  quelques  heures  dans  l'arrivée  des  renforts 
amenés  de  Valteline  par  Ferla,  retard  dû  à  une  cause  fortuite,  les  bandières 
rhétiennes  eussent,  selon  toute  probabilité,  laissé  au  pied  de  l'Umbrail  plus 
de  la  moitié  de  leur  effectif.  (7) 

La  nouvelle  de  la  malheureuse  équipée  des  Grisons  s'était  propagée 
avec  une  très  grande  rapidité,  tant  en  Tyrol  qu'en  Lombardie.  Elle  parvint 
à  Milan  dans  la  nuit  du  13  au  14  octobre.  Le  gouverneur  fit  aussitôt 
réveiller  le  nonce  Scappi,  à  2  heures  du  matin,  pour  lui  en  donner  part,  et, 
montant  lui-même  à  cheval,  se  dirigea  à  marches  forcées  vers  le  haut 
Adda,  à  la  tête  de  quelques  troupes  rassemblées  en  hâte.(8)  Lorsqu'il  attei- 
gnit Bormio,  tout  danger  était  conjuré  depuis  l'avant-veille.  Dans  la  réalité, 
la  Valteline  n'avait  pas  été  sérieusement  menacée.  (9)  Mais  Feria  entendait 
«  prendre  au  poil  l'occasion  de  la  folye  des  Grisons  »,  provoquée  d'ailleurs 
par  ses  excitations, (,0)  et  en  tirer  un  parti  immédiat. (n)  Sa  prétention  d'user  de 
représailles  envers  ses  voisins  du  nord  était-elle  soutenable  en  droit  strict  ? 
Assurément  non.    En  descendant  sur  Bormio,  ceux-ci  n'avaient  eu  d'autre  but 

(1)  Modérante  Scaramelli  al  Sénat».  Zurigo,  8  oltobre  1621.  Frari  S\  izzeri.  XIII.  —  Monthtion 
à  Sillery.  Soleure,  16  octobre  1621    A  f  f.  Ktr.  Saisie.  XIV.  566. 

(2)  Les  officiers  du  régiment  zuricois  à  Zurich.  Mayenfeld.  9/19  octobre  IBM.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  (i  r  i  c  li. 
Graubtlnden  F  (170.  6.  4). 

(3)  Courtin  de  Villiers  à  i'éricard.  Venise,  27  août  1621.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  MM, 

(4)  Avis  de  la  Séi-'jnissime  République  transmis  A  Courtin  de  Villiers.  2  octobre  1621.  B  i  b  1.  Mi  t 
f.  fr.  4132. 

(5)  Montholon  à  Sourdis.  Soleure,  16  octobre  1621.  loc.  cit. 

(6)  300  fantassins  et  80  chevaux  {Montholon  à  Sourdis.  2  novembre).  —  Les  officiers  du  régiment  zu- 
ricois  à,  Zurich.  Mayenfeld,  9/19  octobre  1621.  loc.  cit.  —  Modérante  Scaramelli  al  Senatn.  Zurigo.  22  ot- 
tobre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV.  —  Gueffler  à  Pin/sii-iix.  23  octobre  1621.  -  «oo  hommes.  (  Lavis- 
7.  a  r  i.  238.)  —  Sprecher  von  Bernegg.  I.  293  sqq. 

(7)  Romegialli.  Storia  délia  Valtcllina.  III.  B6. 

(8)  Feria  a  Antonio  de  Arosteijui.  Milan,  14  octubre  1621.  Arch.  G  e  n.  Si  m  a  ne  a  s.  Kstado.  l.eg. 
n»1925.  —  Scappi  à  Gueffler.  Milan,  14  octobre  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  18 .137  f»  221. 

(9)  Q  u  a  d  r  I  o.  Dissertazioni,  ecc.  II.  283. 

(10)  Girolamo  Priuli  al  Senalo.  Parigi,  2  agosto  1021.  Frari.  Francis.  LV. 

(11)  Courtin  de  Villiers  à  Puysieur.  Venise,  17  novembre  18*1.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  4i$:\ 
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que  de  rentrer  dans  leur  bien.  Par  suite,  ils  n'avaient  pu  enfreindre)  ainsi 
qu'on  le  prétendait,  telle  ou  telle  stipulation  du  traité  de  Madrid,  puisque 
ce  dernier,  ne  reconnaissant  pas  l'existence  de  l'état  de  guerre  dans  les 
Alpes  Rhétiennes,  ne  prévoyait  aucun  armistice  entre  les  Trois  Ligues  et 
Milan.  D'un  autre  eôté,  D'attaquant  pas  les  garnisons  autrichiennes,  ils  no 
violaient  pas  la  trêve  conclue  par  eux  avec  l'archiduc. (')  Keria,  toutefois, 
en  jugea  autrement. (*)  De  son  entrevue  à  Leprese,  entre  Tirano  et  Bormio, 
avec  Kaldiron,  l'un  des  lieutenants  de  Léopold,  devait  sortir  un  plan  de 
campagne  complet  contre  les  (irisons.'3) 

Bormio  et  la  Valteline  plus  fortement  occupés  que  jamais  par  les  ESspa 
gnols,  lesquels  substituaient,  chaque  jour  davantage,  leur  autorité  a  Celle 
du  gouvernement  national  de  RobustelH,(*)  il  ne  restait  en  la  possession  des 
Trois  Ligues  au  delà  des  monts  que  Poschiavo  et  Chiavenna.  Or,  si  la  pre- 
mière de  ces  places  n'était  pas  défendue,  la  petite  garnison  de  la  seconde, 
commandée  par  les  frères  Rodolphe  et  Ulysse  de  Salis,  mourait  de  faim.(6) 
Les  secours  espérés  par  les  deux  chefs  grisons  n'arrivant  pas,  ceux-ci  durent, 
le  29  octobre,  se  replier  avec  200  hommes  vers  leurs  montagnes. (c)  Dès  le 
lendemain,  Keria  faisait  pénétrer  dans  Riva  et,  Chiavenna  SOU  lieutenant  Serbel- 
lniii,(7")  dont  les  troupes  entreprirent  présente  aussitôt  des  incursions  dans  le  Val 
Bregaglia.(')  Quelques  jours  plus  tard,  Poschiavo  tombait  a  son  tour. (9)  Tous 
les  passages  conduisant  de  la  haute  vallée  du  Rhin  dans  la  vallée  de  l'Adda 
étaient  aux  mains  des  Espagnols.  Perla,  ayant  accompli  sa  tâche,  ne  tarda  pas 
a  regagner  Milan,  où  il  fit  une  entrée  triomphale  et  attendit  les  nouvelles 
d'Innsbruck.  (*•) 

Rien  ne  sautait  dépeindre  les  angoisses  patriotiques  que  ressentaient,  dans 
ce  même  temps,  les  délégués  grisons  aux  conférences  d'Imst.  Menacés  d'arres- 
tation OU,  à  tout  le  moins,  d'expulsion,  ils  assistaient,  silencieux  et  impuissants, 
aux   préparatifs  formidables  faits,  sur  les  ordres  de  l'archiduc,  en  vue  d'assaillir 


(1)  Léopold  (i  ('•irolomo  Cusali.    Sollbourg,  il  septcniliie  10*1.  loc.  cit. 

(f)  (lue/fier  à   fui/sieur.     Soleurc,  H  octobre  Ittgl.    loc.  cit.    —     (oiirtin  de  Villiert  .1  tiueffler.    V. 
18  novembre  MM.  H  i  h  1.  N  n  t.  f.  fr.  «781  PtSt, 

3  s  ]>  r  c  e  ti  e  r  v  o  n  h  i  r  n  e  k  h.  i.  -".«;         Mmwi  tuccinet  <ie$  choses  9*4  te  tout  pMoaM  mt  lt 

f.iict  de  ta  Valteline  jusque*  nti.r  articles  enroyr-  pur  le  8'  Oueffler.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  .'»>.'>/  f"  lie. 

(4)  Renier  /.en  ol.  Sentit,,.  Hoina,  N  novemlire  t«SL    K  r  a  r  i.   H"iii:i.  I.XXXV.  0*90. 
(6)  t'ttlmfcil  Miron.  foire,  >•  novembre  ISSt.  A  f  f.  F.  t  r.  Grisons.  11.10». 

(6)  Scaramelli  ul  Senuto.  gurigO,  H  OttobTC  a  1  novembre  MSL  F  r  a  r  i.  s  v  i  z  •/.  c  r  i.  XIV.  —  /.'>.'«- 
toille  à  Miron.    Coirc,  :in  octobre  LUI,    A  f  r.    F.  i  r,  <•  r  i  a  0  B  I.  11.  p.  102.  —  A   I"  0  r  t  a.  op.  cit.  II.  4.M  si|i|. 

(7)  Ecrit  remit  par  le.  i  CoUiftt  ù  l'ourtin  de  Vdliers.  Venise.  |  novemlire  MSI.  B  i  b  I.  N  »  t.  f.  fi 

f0  33ïv".  —  Courtin   de,  Villiert  t   ti néflier.  Venise.  5  novembre   MU.    lôid    f°  M9.  —  8  «  1  i  s  -  M  »  r  s  c  11  I  i  n  - 
op.  cit.  ]>.  1Ï3  si|i|.  —  Cro  1 1  a  1  a  n  z  a.    storia  iti  cliiavcnna.  ï'.'S  si|i[. 

(5)  Sprc  cli  fr  von  Ile  m  «  S  g.  Op.  cit.  I.  306.  —  Ko  m  c  K  i  *  1 1  i.  op.  cil    III.  95. 

(9)  L'Kttnille  à  Miron.  foire,  i"  noveinhre  (SU.  1"C.  cit.  —  Oueffler  ù  l'uuMieu.r.  Soleorc.  T  novembre 
IR2I.  loc.  cit.  —  C.  de  Villiert  il  Miron.  Venise,  in  il,  o  mbre  IWL  B  I  h  1.  N  a  t    f  fr.  4i:t?  f»  364. 

l"  0,  de  Villiert  il  Mirait.  Venise.  10  ileeelntirc  1611.  Blbl  S' a  t  f.  fr.  413*  f  SM.  —  SU  non.  Apo 
lugie  du  traite  île  Muneoii 
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leur  pays^1)  Cette  situation,  intolérable  pour  eux,  se  prolongea  jusqu'au  27 
octobre,  date  à  laquelle  il  leur  fut  enjoint  d'avoir  à  quitter  le  Tyrol.(2)  Or,  ce 
jour-là,  un  corps  de  cavalerie  autrichienne  pénétrait  du  Montafun  dans 
le  Praettigau.  Il  en  fut,  il  est  vrai,  repoussé,  au  bout  de  quelques  heures, 
par  les  habitants  de  la  vallée,  comme  l'avait  été  Baldiron,  la  veille,  dans 
une  première  tentative  d'invasion  de  l'Engadine.(s)  Toutefois,  les  forces  des 
Trois  Ligues  étaient  trop  disproportionnées  à  celles  du  frère  de  l'Empereur 
pour  qu'il  leur  fût  possible  de  résister  longtemps  à  ces  dernières.  Peu  après, 
en  effet,  le  général  ennemi,  revenant  à  la  charge,  réussissait  à  traverser  l'Inn 
à  Nairs,  écrasait  ses  adversaires  à  Schuls  (29  octobre)  et  s'emparait  des  deux 
Engadines  et  du  Praettigau.  (4)  C'en  était  fait  de  l'indépendance  des  Dix  Droi- 
tures, occupées  désormais  militairement,  bien  que  l'archiduc  n'élevât  de  pré- 
tentions que  sur  huit  d'entre  elles.  (5)  D'autre  part,  la  capitale  de  la  Rhétie, 
aux  autorités  de  laquelle  l'envahisseur  avait  refusé  tout  armistice,  (6)  ne  tardait 
pas  à  ouvrir  ses  portes  à  celui-ci  (18  novembre).  (7)  Par  le  Val  Bregaglia,  les 
Autrichiens  tendaient  la  main  aux  Espagnols,  maîtres  de  Chiavenna.  (8)  Les 
rêves  ambitieux  de  Léopold  et  de  Feria  étaient  réalisés,  et  au  delà.  L'union 
territoriale  des  deux  branches  de  la  maison  de  Habsbourg,  déjà  consommée 
par  la  conquête  de  la  Valteline  et  de  Bormio,  se  trouvait  consolidée  par 
l'occupation  des  routes  et  passages  conduisant  de  Samolaco  à  Feldkirch  par 
le  Splugen  ou  le  Septimer. 


Les  Grisons  cherchent  en  vain  à  donner  le  change  à  leurs  alliés  quant  aux  motifs 
de  la  retraite  de  leurs  bandières  de  devant  Bormio.  —  Pressant  appel 
adressé  à  Zurich  par  les  Trois  Ligues.  —  Circonspection  dont  usent  les 
Confédérés  protestants  dans  leurs  rapports  avec  l'Autriche  et  l'Espagne.  — 
Dangers  qui  les  menacent.  —  Zurich  retire  son  régiment  de  Rhétie.  — 
Exode    en    Suisse    des    Grisons    du   parti    de     Venise.    ■ —    La   plupart    des 

(1)  Lionello  al  Senato.  FUssen,  8  ottobre  1021.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  c  i-  i.  XIV.  —  Patent  ao  der  Ertzhertzutj 
von  Oeaterreich  i/emeinen  II.  l'iindten,  aeinea  vernehmena  hnlben,zugeachicTcet.  20.  Oktober  1621.  St-Arch. 
ZUrich.  GraubUnden  F  (170.  6.  12). 

(2)  Sprecher  von  Bernegg.  op.  cit.  I.  283  sqq. 

(3)  Les  officiera  du  régiment  de  Steiner  d  Zurich.  S'-Luziensteig,  18/28  octobre  1621.  St-Arch. 
Z  ii  r  i  c  h.  Graubilnden  F  (170.  6.  10).  —  Sprecher.  op.  cit.  I.  300. 

(4)  L'Eatoillea  Miron.  Coire,  30  octobre  et  1"  novembre  Kîai.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  II.  102.  M  o  h  r. 
op.  cit.  p.  645  sqq.  —  Ecrit  remit  par  le  «Collège*  à  Courtin  de  Villiers.  20  novembre  1621.  B  i  b  1.  Nat. 
f.  fr.  1S087  f»  169. 

(5)  Aloya  Baldiron  aux  Liguée  Griaea.  1"  novembre  1621.  St-Arch.  ZUrich.  loc.  cit.  (170.6.20).— 
Gueffler  à  Puysieux.  Soleure,  18  novembre  1621.  loc.  cit.  —  Sprecher  ».  Bernegg.  op.  cit.  I.  301  sqq.  — 
A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  326  sqq. 

(6)  Baldiron  aux  Liguea  Griaes.  1"  novembre  1621.  St-Arch.  ZUrich.  GraubUnden  F(170.  6.  20).  — 
Gueffler  d  Puyaieux.  Soleure,  7  novembre  1621.  loc.  cit. 

(7)  Gueffler  d  Sillery.  Soleure,  3  décembre  1621.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  547.  —  Scaramelli  al  Senatv. 
Zurigo,  3  dicembre  1621.  loc.  cit. 

(8)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  22  novembre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 
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cantons  leur  refusent  asile.  —  Situation  désespérée  des  Ligues  Grises.  — 
Plans  de  l'archiduc  Léopold.  —  Les  prédicants  et  leurs  adhérents  traqués 
et  chassés  des  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Inn. 


XVII.  Les  succès  foudroyants  remportés  par  les  Austro-Espagnols  dans 
la  région  des  Alpes  avaient  rempli  d'effroi  les  gouvernements  des  Stati  liber i 
de  Suisse  et  de  la  Haute-Italie.  Ceux-ci  ne  songèrent  plus,  dès  lors,  qu'à 
détourner  d'eux  l'orage  dont  ils  se  sentaient  menacés.  Tandis  qu'à  l'autre 
extrémité  du  Rhin,  les  Hollandais  rompaient  la  trêve  et  engageaient  à  nouveau 
une  lutte  héroïque  contre  l'Espagne,  Grisons  et  Suisses  protestants  plièrent 
devant    le  danger  et  s'abandonnèrent  au  découragement. 

En  apprenant  l'échec  de  leurs  milices  devant  le  château  de  Bormio,  les 
Trois  Ligues  n'eurent,  tout  d'abord,  d'autre  préoccupation  que  d'en  dissimuler 
à  leurs  voisins  la  réelle  gravité.  Elles  prétendirent  donc  que  les  chefs  de  l'expé- 
dition avaient,  au  cours  de  celle-ci,  reçu  de  Gueffier  et  de  Montholon  une  mis- 
sive les  adjurant  instamment  de  revenir  sur  leurs  pas. (')  On  comprend  sans 
peine  le  parti  qu'elles  espéraient  tirer  de  ce  fait,  dans  lequel,  bien  plus  que  dans 
la  résistance  des  assiégés,  elles  demandaient  que  l'on  vît  la  raison  déterminante 
de  la  retraite  des  bandières  vers  Zutz.  Or,  rien  n'était  plus  inexact,  est-il  besoin 
de  le  dire?  Non  pas  que  les  ambassadeurs  français  n'eussent  envoyé  aux 
(irisons  en  marche  un  suprême  avertissement:  mais  la  lettre  qui  le  contenait, 
écrite  à  Soleure  le  10  octobre,  n'en  partit  que  le  lendemain  et  ne  put,  par 
conséquent,   être  remise,  le   13,  à  ses  destinataires  dans  la  Haute-Engadine.(') 

Au  reste,  en  présence  des  maux  qui  fondaient  sur  la  Rhétie,  toute  ten- 
tative de  justification  des  événements  qui  les  avaient  provoqués  devenait 
superflue.  Dès  leur  retour  dans  la  vallée  de  l'Inn,  qu'elles  ne  surent  protéger 
contre  l'invasion  autrichienne,  les  bandières  avaient  pris  la  résolution  de  se 
séparer  et  de  regagner,  pour  les  défendre,  leurs  communes  respectives.  Néan 
moins,  avant  de  donner  suite  à  ce  dessein,  elles  adressèrent  à  Zurich  un  appel 
désespéré, (3)  que  les  chefs  des  Ligues  ratifièrent  quelques  heures  plus  tard, 
sans  attendre  la  réunion  d'une  diète  convoquée  à  Coire  au   19  octobre.(4) 

En  réalité,  bien  loin  de  se  préparer  à  secourir  leurs  coreligionnaiii - 
grisons,  et  cela  grâce  à  l'appui  financier  de  la  France  et  de  Venise,  ainsi 
qu'on    le    redoutait    à    Milan,  (5)    les    Suisses    protestants    ne    songeaient  qu'à 


(1)  M  0  11  r,  op.  cil.  p.  IH. 

(2)  Montholon  à  Zurich.  Soleure.  28  octobre  MH.  s  t  -  A  r  c  11.  Zurich.  <.:rauliumli'ii  F  (170.  6.  U 
Hieit   véritable   de   ce  qui    s'est  )>asst'  aux  Qritont  sur  le  traité  de  Madrid.     H  i  11  1.  Xi  t.  f.  fr.  18949  1»60. 

(3)  Let  bandières  tjritnnne»  à  Zurich.  Zurich,  ti/10  octobre  niïi.  St-Arcli.  Z  II  r  i  c  h    lirauliuiiili-ii  F 
(170.  t>.  3). 

(4.)  Les  officiers  du  rcijiment  Steiner  d  Zurich.   Mayrnfi  ld.  9/Vt  OCtOtat  UU.    Ibid.  F  (170.  6.  4L  —  Ltl 
Trois  Lianes  d  Zurich,  l'oire.   IK,'2n  m-tnhn-  mai.   Ibid.  JM70    li.  11). 

ib)  Qirolamo  Casati  d  Léopold.  I.uccrnr.  22  noveuilirr  MM.  (ap.  Keinlmrilt.  |i  7.V 
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redoubler  de  prudence  dans  leurs  rapports  avec  l'Espagne  et  l'Autriche.  Ni 
du  roi  Très- Chrétien,  retenu  devant  Montauban  et,  d'ailleurs,  prévenu  contre 
eux  par  ses  agents  aux  Ligues;  ni  du  Sénat  vénitien,  persuadé  que  les  ministres 
de  l'Escurial  attachaient  moins  de  prix  à  la  possession  des  Alpes  Rhétiennes 
qu'à  la  spoliation  du  trésor  de  Saint-Marc  ;(')  ni  des  princes  protestants  d'Alle- 
magne, affaiblis  par  les  succès  de  l'armée  impériale,  et  dont  quelques-uns,  tel 
le  margrave  de  Bade,  invoquaient  leur  protection, (2)  les  cités  évangéliques  d'Hel- 
vétie  ne  devaient  attendre  de  sérieux  encouragements.  Mais  il  y  avait  plus. 
Les  périls  qui  les  menaçaient  à  trois  de  leurs  frontières  n'étaient  pas  imagi- 
naires. Bâle,  inquiète  des  concentrations  de  troupes  qui  se  faisaient  dans  le 
Brisgau,  demandait  au  «Vorort»  de  veiller  sur  elle. (*)  D'autre  part,  les  Bernois 
venaient  de  renforcer  la  garnison  de  Genève,  car  la  situation  vraiment  pré 
caire  de  cette  petite  république  les  préoccupait  à  un  degré  non  moindre  que 
celle  de  leurs  bailliages  vaudois,  exposés,  eux  aussi,  à  une  attaque  savoyarde.)4) 
Au  total,  les  craintes  qu'éveillaient  dans  la  région  du  Léman  les  prépa 
ratifs  militaires  de  Charles-Emmanuel  étaient  loin  de  se  dissiper.  De  même 
que  le  résident  Lionello,  se  rendant  en  octobre  de  Zurich  à  Venise,  par  la 
voie  du  Tyrol  et  de  la  Bavière,  avait  pu  se  convaincre  de  l'imminence  du 
danger  que  couraient  les  Ligues  Grises, (5)  de  même  l'ambassadeur  Pesaro, 
qui  gagnait  la  France  vers  cette  époque,  s'était  rendu  compte,  en  traversant 
la  Maurienne,  de  l'importance  de  l'effort  que  le  duc  était  à  la  veille  de  tenter 
contre  Genève.  (6)  Lesdiguières,  il  est  vrai,  secondé  par  les  agents  de  la 
Sérénissime  République,  s'employait  activement  k  faire  renoncer  la  cour  de 
Turin  à  ses  desseins,  (')  tandis  que,  du  camp  devant  Montauban,  le  roi  renou- 
velait aux  autorités  de  la  vaillante  cité  l'assurance  de  sa  protection.  (*)  Mais 
y  avait-il  lieu  de  tenir  cette  dernière  promesse  pour  efficace?  En  d'antres 
termes,  la  France,  qui  n'avait  su  défendre  les  Grisons  ni  contre  l'Autriche 
ni  contre  l'Espagne,  réussirait-elle,  le  cas  échéant,  à  garantir  l'indépendance 
des  Genevois  menacée  par  la  Savoie? 


(1)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo.  13  novembre  18*1.  F  r  a  ri.  Sviz  z  i'  r  i.  XIV.  —  Renier  Zen  al  Senato. 
Roma,  20  novembre  1621.  Frari.  Borna.  l.XXXV.  n»»9.  Menu, ire  remis  à  l'ambaeeadeur  de  France. 
Venise,  20  novembre  1621.  li  i  l>  L  x  a  t.  r.  fr.  teos?  f>  1W.  -  Otmrtin  de  VHliert  à  Outfier.  Venise,  le  <).'•- 
cembre  1621.  Bilil.  Xat.  f.  fr.  4121  fK\ 

(2)  E  i  d  g.  A  l)  s  c  li.  V  »  232  c. 
(S)  E  i  (1  g.  A  I)  s  c  li.  V  •  231  a. 

(4)  Linnello  al  Senato.  Zuris."".  23  agosto  e  W  settembre  1611.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  -  ri  colon- 
nello  Alardo  a  Antonio  de  Aroêtegui.  Milano,  Mottobre  1611.  s  i  ma  n  c  as.  Estado.  l.eg.  n°  192...  —  Petaro 
al  se/mto.  Lione,  29  ottolire  1621.  Frari.  Franc  i  a.  l,vi.  —  Bcaramelli  al  Smato.  Zurtgo,  '.  novembre 
1611.  Frari.  Svizzeri.  XIV.  —  VUUtrt  d  Mtron.  Venise,  M  novembre  16*1.  Bl  bl.  Nat.  f.  fr.  4i:i-j 
f°  S4fi.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  *  231  a. 

(5)  Lionello  al  Scnato.  Fdssen,  8  ottotoe  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 
(il)  I'esaro  al  Senato.  Lione.  22  ottobre  16*1.   Frari.  Francia.  I.VI. 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  ZnrlgO,  22  novembre,  23  diceinhrc  1611  e  16  geunaio  1622.  Frari.  Sviz- 
zeri. XIV. 

(8)  I.e  roi  A  Mtët"  de  Génère.  Camp  devant  Montauban,  8  novembre  16*1.  li  i  1. 1.  N  a  t.  5M  Coll.  Ma 
f» 794.  —  Lee  sundict  et  conseil  de  Genève  an  rot.  5  mars  1622.  Blbl  Institut.  Coll.  Grodefroy  CCLX.IX.  14. 
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La  requête  désespérée  des  Trois  Ligues  avait  d'autant  moins  de  chance 
d'être  accueillie  favorablement  a  Zurich  qu'elle  ne  précédait  que  de  quelques 
heures  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Autrichiens  en  Engadine.  Les  Suisses  pro- 
testants ne  songèrent  tout  d'abord  qu'à  leur  propre  sécurité  et  demandèrent 
à  leurs  confédérés  catholiques,  co-seigneuri  de  Sargans,  de  les  aider  à  mettre 
ce  bailliage  à  l'abri  d'un  coup  de  main  des  troupes  archiducales.(')  Ce  ne 
tut  qu'après  avoir  assuré  leur  frontière  orientale  qu'ils  s'adressèrent,  sans 
succès,  il  est  vrai,  à  Léopold,  pour  le  prier  d'épuiser  les  voies  pacifiques  et 
de  renoncer  a  l'emploi  de  la  force  dans  ses  contestations  avec  ses  voisins  de 
Ethétie.(*)  Au  même  temps,  une  députation  zuricoise  prenait  la  route  de 
Coire,  beaucoup  plus  pour  engager  les  Grisons  à  placer  désormais  leur  unique 
espoir  en  la  France  et  ses  ministres  que  dans  l'intention  de  relever  leurs  cou- 
rages abattus. (')  Mais  il  était  trop  tard.  La  proximité  de  ['ennemi  terrorisait 
a  ce  point    les   habitants   de  la  capitale  qu'elle  les  empêchait  de  déliliérer.(') 

Ce  fut  alors  que,  malgré  les  supplications  de  ses  amis  de  la  haute  vallée 
du  Rhin,  Zurich  assuma  l'initiative  d'un  acte  qui,  dans  les  circonstances  où  il 
se  produisit,  ressemblait  singulièrement  a  une  désertion.  Sous  le  prétexte  que 
le  régiment  de  Steiner,  cantonné  ;Y  Mayenfeld  depuis  plus  d'un  an,  avait  failli 
y  être  surpris  dans  la  soirée  du  26  octobre, (s)  elle  donna  ordre  à  cet  officier 
de  se  retirer  en  Suisse  avec  ses  troupes  (8  novembre)  et  d'abandonner  ses 
quartiers,  lesquels,  tombèrent  presque  aussitôt  au  pouvoir  des  envahisseurs.(s) 
Par  une  coïncidence  significative,  les  «Waldstajtten  »,  à  la  demande  de  rYriu. 
renforçaient,  à.  ce  môme  moment,  leurs  garnisons  de  Bellinzone  et  d'Lrscren.(7< 
Le  désir  d'écarter  à.  tout  prix  jusqu'à  la  possibilité  d'un  conflit  avec  leurs 
puissants  voisins  inspirait  à  Zurich  et  à  ses  confédérés  évaogéliques  des  réso- 
lutions dont  la   faiblesse  n'avait  d'égale  que  l'inopportunité. 

La  retraite  du  régiment  de  Steiner  au  delà  de  Sargans  fut  le  signal  de 
l'exode  en  masse  pour  tous  les  Grisons  que  la  perspective  de  mendier  leur 
pain  à  l'étranger  effrayait  moins  encore  que  celle  de  subir  dans  leur  propre 
patrie  le  .joug  de  l'Kspagne.(8)  Un  grand  nombre  d'entre  eux   traversèrent  la 

(1)  Jacob  Troesrh.  VOH  l'ri,  Landvogt,  an  (llarus.  Snrjfiins.  .'..  Deiember  niïi.  st-Arcli.  ZOrirli. 
Qraubttnden  f  (no.  g,  u;<. 

<2)  Zurich  à  l'arùkidut  Léopold.  M  oetobre/B  novembre  nui.  Bt-Are  b.  '/.  0  r  i  o  li   QraubQDden  >'.  — 

L'archiduc    ItéOpOU  au.r  onillOM  inotestonts.     InnsliriK-k.  L'T   mcIuIiiv.   11   (I   H   DOTembW    ISU.    S  t  -  A  1  I  II. 

Zurich.  QraabOndtn  /'  (HO.  &  16;  IM,  '■  U  . 

(3)  Zurich  aux  Trois  Ligué».  15/s'i  octoiirc  1611.  st -  Arrii.  Zurich.  OranbQnden  t. 

(4)  Scaramelli  al  8»nato.  Zurigo,  ~.  novembre  1W1,  Km  ri.  s  v  i  /.  ■  e  r  i.  xiv.  Spreeber  roi 
H  c  m  etfg.  op,  cit.  MM 

(;>)/.<»  officiers  iiu  rigimmi  dt  steiner  il  Zurich.  Saint-liaiieneteiff,  is  octobre  li'-'l  St-Arcll. 
Z  11  ri  cil.  Oi'iuilMlixlrn  ;•'  ,  nu.  8.  10). 

((i)  Les  officiers  du  régiment  de  steiner  <i  Zurich.  H  Mtobre/I  novembre  Mtt,  si -Arc  h.  Z  arlcli. 
(iruuliitnilen   F    170.  0.  18).  —  Nul  I  *  -  M  ;i  r  >  c  11  lin  S,   1  iciikivllnliirkcitcii.  131.  —  A  n  11  0  t  n.  Op,  cil. 

senrumetli  al  Stnato.  Zurigo,  n  novembre  MM,  loc  oit 

(7i  Scaramelli  u I  Senatn.  ZurlgO,  11  novembre  IStl, 

s  Scaramclh  al  Senuto.  Zuritrn,  11  e  18  novembre  10*1.  Kniri  Svizz.ri.  XIV.  Mémoire  remis 
.1  l'amliiiësailenr  de  Fronce.  Venise.  M  novembre  ISU.  Il  I  b  I.  Nul.  f.  fr.  ItOtt  t*  ISA,  tiuefller  a  l'uy- 
sieur  Soleurc,  :i  décembre  1811.  loc,  cii 
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frontière,  en  compagnie  et  sous  l'égide  des  troupes  de  Zurich.  (')  Mais  une 
surprise  les  attendait  en  Suisse.  Ce  pays,  jusque  là  si  hospitalier  à  ceux  de 
leurs  compatriotes  qu'y  jetaient  les  vicissitudes  des  révolutions  de  Rhétie,  se 
ferma  devant  eux.  Dans  l'intervalle,  en  effet,  Léopold  et  ses  lieutenants 
avaient  demandé  au  Corps  helvétique  qu'on  leur  livrât  les  instigateurs  des 
mouvements  populaires  d'octobre.  (*)  L'occasion  était  belle  pour  les  cités  pro- 
testantes d'affirmer  leur  indépendance  en  répondant  par  une  fin  de  non-rece- 
voir,  courtoise  mais  ferme,  à  une  prétention  aussi  étrange  qu'injustifiée. 
Elles  faiblirent  cependant,  un  fois  de  plus.  (s)  A  l'exception  d'Appenzell  Rhodes- 
Extérieures,^)  les  cantons  de  la  confession  réformée  refusèrent  asile  a  la 
plupart  des  proscrits  grisons  et  les  engagèrent  à  chercher  un  refuge  ailleurs 
qu'aux  Ligues.  (5)  Traqués  de  tous  côtés,  ceux-ci  se  retirèrent,  au  prix  de 
mille  dangers,  en  Hollande,  à  Venise,  en  Allemagne.  Les  plus  braves  s'en- 
rôlèrent sous  les  bannières  de  Mansfeld.  D'autres,  en  moindre  nombre,  entrèrent 
au  service  du  margrave  de  Bade.  (6) 

A  la  vérité,  l'année  se  terminait  fort  mal  pour  les  défenseurs  de  la  cause 
anti-autrichienne,  tant  en  Helvétie  qu'en  Rhétie.  La  victoire  de  l'archiduc 
d'Innsbruck  et  du  gouverneur  de  Milan  ne  pouvait  être  plus  complète,  l'indé- 
pendance des  Grisons  plus  compromise,  le  prestige  des  cantons  évangéliques 
plus  abaissé.  De  nouvelles  troupes  allemandes  ayant  pénétré  dans  le  Prset- 
tigau,(7)  dix  mille  hommes  à  la  solde  de  Léopold  occupaient  désormais  les 
Dix  Droitures  et  la  Cadée  presque  entière,  (8)  tandis  que  Chiavenna  et  une 
partie  de  la  Ligue  Grise  demeuraient  aux  mains  des  Espagnols.  Des  ouvrages 
fortifiés  élevés  un  peu  partout  témoignaient,  d'une  manière  assez  évidente, 
que  les  envahisseurs  entendaient  faire  dans  le  pays  un  séjour  prolongé.  (9i 
D'autre  part,  le  gouvernement  national  s'était  écroulé  et  ses  membres  avaient 
pris  la  route  de  l'exil.  (I0)  Au  total,  la  terreur  régnait  en  maîtresse  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin,  où  le  frère  de  l'Empereur  était  obéi  comme  dans  ses  propres 
Etats.  Il  avait_  suffi,  en  effet,  d'un  signe  de  lui  pour  que,  mues  par  l'espoir  de 
sauver  quelque  parcelle  de  leur  autonomie,  les  deux  premières  Ligues  rompissent 


(1)  M  o  h  r.  op.  cit.  659. 

(2)  Stredeli  et  Baldiron  au  Corps  helvétique.  Zizers,  19  novembre  1621.  St-Arch.  Z  U  r  i  c  h.  Grau- 
bilnden  F  (170.  7.  2).  —  Proposition  de  Guler  à  Zurich.  13/23  novembre  1621.  Ibid.  (170.  6.  25).  —  S  a  1  i  s  - 
Marschlins.  Denkwilrdigkeiten.  135.  —  M  o  h  r.  op.  cit.  654.  —  Anhorn.  op.  cit.  333.  — R  e  i  n  ha  r  ri  t. 
op.  cit.  p.  76  note. 

(3)  Girolamo  Casati  à  Stredeli  et  Haldiron  à  Z.izers.  I.ucernc,  25  novembre  1621.  (ap.  Rein- 
b  a  r  d  t.  p.  76). 

(4)  Mohr.  op.  cit.  661. 

(5)  Salis-Marschlins.  op.  cit.  137,  138. 

(6)  Scaramelli   al   Senalo.    Zuriso,   11  e  26  novembre,   23  dicembre  1621  e  24  fehhrnio  1622.     loc.  cit. 

(7)  M  o  h  r.  op.  cit.  p.  654. 

(8)  Montholon  à  Sillery.  Lucerue,  S  décembre  1621.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XIV.  Mg, 

(9)  Montholon  à  Sillery.  Soleure,  18  octobre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  573.  -  /.  w  i  ed  i  neck- 
Sudenhorst.  Die  Politik  der  Republik  Venedig.  I.  187. 

(10)  Montholon  à  Sillery.    Lucerne,  18  novembre  1621.    Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  566.    -    Guefflf,-  ù 
l^ysieux.  Soleure,  3  décembre  1621.  loc.  cit. 
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brutalement  les  liens  qui  les  unissaient  aux  Dix  Droitures  et  abandonnassent 
celles-ci  h  leur  malheureux  sort.  (v\  Mais  l'événement  avait  déjoué  ce  calcul. 
Enhardi  par  la  soumission  de  ses  adversaires,  Léopold  enflait  ses  prétentions. 
Il  songeait  à  annexer  au  Tyrol  plusieurs  communes  de  la  Cadée,(*)  dont 
Bakliron  désarmait  les  habitants,  auxquels  on  imposait,  en  outre,  un  serinent 
de  fidélité  à  l'archiduc  et  la  renonciation  à  l'alliance  de  France.  (*) 

Et  cependant,  si  vive  que  fût  la  douleur  des  patriotes  grisons  au  spec- 
tacle de  la  disparition  de  leurs  libertés  politiques,  elle  n'égalait  certes  pas 
celle  que  leur  causait  la  perte  de  leur  liberté  religieuse.  En  fait,  l'occupation 
autrichienne  c'était  l'écrasement  du  protestantisme  en  Rhétie.  Rodolphe 
Planta,  rentré  à  Coire  à  seule  fin  d'y  assouvir  sa  soif  de  vengeance  envers 
les  chefs  du  parti  vénitien,  ne  tardait  pas  «\  abjurer  la  foi  de  ses  pères.'4 
Aussi  bien  l'explication  qu'il  donnait  de  cet  acte,  à  savoir  que  le  sort  des 
batailles  venait  de  prononcer  en  Allemagne  entre  le  catholicisme  et  la 
Réforme,  (fl)  était  le  meilleur  indice  de  l'indissolubilité  des  liens  qui  rattachaient 
encore,  un  siècle  après  l'éclosion  de  cette  dernière,  la  doctrine  confessionnel!.- 
à  la  doctrine  d'Etat.  Déjà  de  nombreux  représentants  d'ordres  monastiques, 
c-apucins  pour  la  plupart,  dépêchés  du  Tyrol  et  de  la  Valteline,  parcouraient 
i'ii  tous  Km  les  vallées  des  Trois  Ligues  et  faisaient  œuvre  de  prosélytisme.  (*) 
Knfïn,  non  contents  d'avoir  introduit  la  messe  à  Mayenfeld,  (')  les  lieutenants 
de  Léopold  provoquaient  la  lacération  publique  des  Livres  Saints  (8)  et  logeaient 
leur  cavalerie  dans  les  temples  de  cette  petite  cité.  (•)  Telle  était,  en  novembre 
1621,  la  situation  extrêmement  précaire  «de  la  vaincue  et  soumise  Rhétie ».(10) 


Revirement  dan  h  la  politique  italienne  de  la  cour  de  Madrid.  —  Diversions 
imaginées  par  l'Escurial.  —  Promesses  faites  par  Philippe  IV  aux  députés 
que  lui  dépèchent  les    Valtelins.    —    Conditions  mises  par  lui  à  l'abrogation 


(1)  Montholi'ii  d  Sillery.  l.ucerne,  3  décembre  1681.  loc.  cit. 

(2)  Hontholon  à  Sillery.  Lucerne,  18  novembre  1621.  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i I  s  e.  XIV.  566. 

en  Monlholon  d  SilUry.  Soleure,  18  octobre  1621.  \  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XIV.  673.  —  Scaramelli  al 
Senato.  Zurigo,  23  diceinbre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 

(i)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  26  novembre  1681.  loc.  cit.  —  De  l'Estoille  à  Miron.',  Coire,  !•*  no- 
vembre 1621.  Aff.  Etr.  Grisons.  II.  102.  —  Néanmoins,  ce  fut  en  décembre  1623  seulement  que  le  uonce 
communia  Plantu  pour  hi  première  fois.  \Scai>i>i  al  cardinale  seyreiarin  di  Stato.  Coira.  29  dicembre  1623. 
A  r  c  h.  Vaticano.  Niinziatura  svizzera.  XII.) 

(5)  V  u  1  1  iem  i  u.  Geschichte  der  Eidgenossen  (1844).  II.  633. 

(6)  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  p.  333. 

(7)  Montholon  d  Sillery.  Soleure,  4  décembre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  671. 

(8)  Lettre  écrite  d  Werdenberg,  adressée  au  landammann  de  Davos.  16  novembre  1621.  St-Arch 
Z  u  r  i  c  h.  Graubtlnden  F 

(9)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  22  novembre  1621.  loc.  cit. 

(10)  Mémoire  prononcé  en  Collège  et  pays  donné  par  était  d  SI  l'ambattadenr  (Villiers).  Venise, 
20  novembre  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  je 087  f»  169.  —  C.  d*  Villiert  A  Miron.  Venise,  10  décembre  16ÏI. 
B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4132  f»  354. 
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de  l'article  IV  du  traité  du  26  avril  1621.  —  On  s'attend,  au  Louvre,  otl 
très  prochain  aplanissement  du  différend  rhéto-valtelin. 

XV11I.  La  vigueur  et,  plus  encore,  la  rapidité  des  décisions  prises  par 
Feria  au  lendemain  de  la  malheureuse  expédition  de  Borniio  semblaient 
démontrer  que  le  gouverneur  se  croyait  certain  de  l'approbation  de  l'Escurial. 
Depuis  quelques  semaines,  en  effet,  il  s'était  produit  un  revirement  dans  la 
politique  italienne  de  la  cour  de  Madrid.  Et,  de  ce  revirement,  le  Saint-Père, 
tout  le  premier,  paraissait  inquiet,  ainsi  que  l'écrivait  au  Sénat  vénitien 
l'ambassadeur  Renier  Zen,  chargé  de  protester  auprès  du  Vatican  contre 
l'occupation  de  Chiavenna  et  du  Val  Bregaglia  par  les  Espagnols. (*) 

Au  commencement  d'août,  alors  que  le  roi  Très-Chrétien,  vainqueur  à 
Saint-Jean  d'Angély,  hésitait  à  mettre  le  siège  devant  Montauban,  on  avait 
douté  en  Espagne  de  la  possibilité  de  maintenir  plus  longtemps  la  paix 
dans  la  Haute-Italie.  Le  marquis  de  Mirabel,  représentant  de  la  couronne 
Catholique  au  Louvre,  redoutait  que  Louis  XIII  n'interrompît  brusquement  sa 
campagne  contre  les  huguenots  pour  suivre  les  conseils  de  Lesdiguières, 
partisan  déterminé  d'une  intervention  armée  de  son  maître  au  delà  des  Alpes,  i2) 
En  Suisse,  Casati,  agent  de  Feria  à  Lucerne,  ne  cachait  pas  son  appréhension 
de  voir  ses  collègues  français,  las  des  résistances  que  leur  opposaient  les 
petits  cantons,  se  rapprocher  des  Confédérés  protestants  et  les  encourager  à 
tenter,  de  concert  avec  les  Grisons,  une  descente  en  Valteline.  (s) 

Si  l'on  désire  connaître  jusqu'à  quel  point  les  craintes  de  l'Escurial 
étaient  justifiées,  il  suffira  de  rappeler  que,  à  ce  même  moment,  les  hostilités 
recommençaient  aux  Pays-Bas  et  que  les  affaires  de  l'Empereur  étaient 
momentanément  moins  prospères.  (*)  De  plus,  de  l'aveu  de  son  gouverneur,  la 
Lombardie  n'eût  pas  été  en  état  de  résister  à  une  attaque  combinée  de  la  part 
de  la  France,  de  la  Savoie  et  des  cantons  évangéliques.  A  dire  vrai,  Milan, 
Lodi,  Valence,  Crémone  ne  possédaient  aucun  ouvrage  fortifié  digne  de  ce 
nom.  En  outre,  grâce  à  la  disette  qui  sévissait  dans  le  nord  de  la  Péninsule, 
l'autorité  militaire  avait  été  contrainte  de  licencier  tout  ou  partie  des  troupes 
flamandes,  siciliennes,  sardes,  napolitaines  et  trentines  qui  tenaient  garnison 
dans  ces  places.  (5) 


(l)  Renier  Zen  al  Sénat o.  Borna,  20  novembre  îoai.  Frari.  Iioma.  LXXXV.  n*M. 

(î)  Aviso  del  consejo  de  Estado  ul  rey.  Madrid,  14  octobre  1621.  A  r  c  h.  N  a  t.  A'  1488  n»  42.  —  El  rey 
al.  conde  de  Ouate.  San  Lorenzo,  14  octobre  1621.  Arcli.  Nat.  K  1450  n»  105.  —  Ordre  du  roi  à  Juan  de 
Ciriza.  Madrid,  16  décembre  1681.  Arch.  Nat.  K  1432  n°  20. 

(S)  G.  Casati  à  Lcopold.  Lucerne,  26  août  1621.  (sip.  Kiinhardt.  oj>.  cit.  p.  60sqq. 

(4)  C.  de  Villiers  à  Miron.  Venise,  20  août  18*1.  Blbl.  Nat.  f.  fr.  41:12  f»23«:  à  Gueffler.  même  date. 
Ibid.  C  MB. 

[51  Avi.t'i  del  contejo  de  Estadô  al  rsy.  Madrid.  30  :iur<>st«>.  8  y  14  octubre  1681.  Arch.  N  ;i  t.  K  il::x 
II""  38,  41,  42. 
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Dès  lors,  on  comprit  à  Madrid  lu  nécessité  qu'il  y  avait  a  consentir  à 
certains  Sacrifices,  nn  vue  d'atteindre  l'hiver  sans  rupture  et  de  mettre,  au 
printemps  suivant,  la  France  dans  l'impossibilité  d'assaillir  avec  ebance  de 
succès  les  possessions  italiennes  de  la  couronne  Catholique.  (')  Hirabel  reçut 
îles  ordres  en  conséquence.  Il  lui  fut  prescrit  de  suivre  Louis  XIII  dans  toutes 
les  étapes  de  sou  voyage  {],.  Languedoc, (*)  d'inciter  sous  main  les  huguenots 
à  ne  se  désister  d'aucune  de  leurs  prétentions (*)  et  de  surveiller,  d'une 
manière  liés  particulière,  les  démarches  faites  auprès  du  jeune  souverain  par 
les  ambassadeurs  de  Savoie  et  de  Venise. (*)  Au  même  temps,  d'ailleurs,  les 
agents  de  Philippe  IV  en  Angleterre  et  en  Allemagne  travaillaient  à  provoquer 
dans  ces  pays  des  diversions  nuisibles  aux  Intérêts  français.  (5)  Enfin,  comme 
il  paraissait  indispensable  que  l'Escurial  se  ménageât  des  ailles  au  Louvre  et 
que  la  vénalité  des  Brularts  et  de  quelques-uns  de  leurs  collègues  était 
notoire,  des  sommes  importantes  furent  mises  h  la  disposition  du  diplomate 
espagnol.  (6) 

Cependant  les  chefs  du  parti  militaire  à  .Madrid  continuaient  à  repré 
senter  à  leur  roi  que  l'évacuation  de  la  Valteline  par  ses  troupes,  sans 
l'octroi  préalable  de  garanties  suffisantes  en  faveur  de  ses  coreligionnaires, 
serait  pour  son  règne  une  tache  indélébile.  (7)  Renchérissant  encore  sur  CCS 
adjurations,  le  président  de  Dole  n'hésitait  pas  à  déclarer  bien  haut  que  le 
catholicisme  du  descendant  de  Cbarles-Quinl  était,  à  tout  prendre,  de  moins 
bon  aloi  que  celui  des  gouvernements  des  cantons  forestiers,  soutiens  d'une 
cause  sainte  délaissée  par  ceux-là  même  qui  eussent  dû  s'en  constituer  lés 
champions.  (8) 

Ces  appels  réitérés  à  la  ferveur  de  ses  sentiments  religieux  commençaient 
à  faire  impression  sur  l'esprit  timoré  de  Philippe  IV.  Bien  qu'on  se  fût 
efforcé  de  n'en  rien  laisser  paraître,  il  est  certain  que  l'on  avait  appris  sans 
beaucoup  de  regrets  à  l'Escurial  l'échec  subi  par  Montholon  à  la  diète  de 
Lucerne  de  la  tin  de  .juillet  et  que  le  rôle  joué  en  cette  circonstance  par 
Casati  n'avait  pas  été  absolument  désapprouvé.  (9)  Sur  ces  entrefaites,  les 
Valtelins  se  décidèrent  à  recommander  a  nouveau  aux  deux  rois  leurs 
intérêts  politiques  et  confessionnels  que  des  écrivains  à  leurs  gages  défendaient. 


H)  Avtte  del  camejo  de  Estado  al  rcy.  Madrid.  14  octobre  16*1.  loi',  cit. 
(I    Afiêo  del  conëeja  de  Eitada  al  rey.  Madrid.  M  agosto  1631.  A  r  c  h    rfat  K  MM 
(3i  Alvite  Corner  ni.  Senatn.     Madrid,  I  novembre  MU.     Fin  ri.  K  pan  na.  I.IV.  IM-  lt>5.        Hmi'r 
/en  al  Senala.  Kniini,  20  novembre  1621.  F  r  a  r  i.  Rama,  I.XXXV.  0*88, 

(4)  Aviio  del  comejo  de  Ettada  al  rei/.  Madrid,  M  :ii--">to  1021.  A  r  t  h.  N'ai.  K  U3S  il»  38. 

(5)  Girolanw  l'riuli  al  Sennln.   l'arigl,  5  luglio  e  20  settembru  16*1.   Frari.  Kranci».  l.V 

(6)  Avito  del  consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid.  14  octubre  1621.  A  r  0  h.  X  a  t.  K  1438  n°42.  —  G.  l'efaro 
al  Smala.  Lione,  n  dloembre  IBM,  Frari.  Pranoia.  LVm.  —  JMoo(or« M  JProaca*,  i'Altt»»  FalarM**, 
loc  fit.  i>.  S. 

7)  AvitO  del  roniejo  ih'  Estado  al  mj.  Il  ..clnl.re   1691.  lot  fit. 
I    Q  lia  il  ri  ...  op.  fil.  11.  2Ï5. 

9)  Al.ri.ie  Comtr  ai  senata.  Miidriii,  ta  Bettombre  iml  Prart.  Romà.  I.iv.  n"'.«>. 
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au  reste,  en  toutes  occasions.  (')  Le  personnage  envoyé  par  eux  en  France 
n'obtint  rien  de  Louis  XIII  et  fut  invité  à  s'adresser  à  Miron,  ce  dont  il 
s'abstint,  d'ailleurs.  (2)  Tout  autre,  en  revanche,  fut  l'accueil  que  reçut  à  la 
cour  rivale  Jean-Jacques  Paribelli.  Cet  ancien  sujet  des  Trois  Ligues,  arrivé 
à  Madrid  en  octobre,  réussit  assez  vite  à  conquérir,  pour  lui  personnellement, 
les  bonnes  grâces  et,  pour  sa  patrie,  la  protection  du  roi  Catholique  (novembre).  (s) 
Il  est  vrai  de  dire  que  Feria  lui  avait  frayé  les  voies,  en  dépêchant,  pour 
la  seconde  fois,  en  Espagne  son  chancelier  de  Milan.  Rebuté  au  début  de 
sa  mission,  celui-ci  n'avait  repris  le  chemin  de  la  Lombardie  qu'après  avoir 
converti  aux  idées  du  gouverneur  la  majorité  des  membres  du  conseil  royal 
et  le  souverain  lui-même.  (4) 

Aussi  longtemps,  néanmoins,  que  l'issue  du  siège  de  Montauban  parut 
incertaine,  on  se  préoccupa  à  Madrid  de  ménager  les  susceptibilités  du  Louvre. 
Vers  la  fin  de  septembre,  Mira  bel,  toujours  attentif  a  prévenir  un  refroidisse- 
ment durable  entre  les  deux  couronnes,  avait  avisé  son  maître  de  l'irritation 
croissante  que  provoquaient  en  deçà  des  Pyrénées  les  obstacles  auxquels  se 
heurtait  l'exécution  du  traité  du  2b  avril.  Or,  la  sagacité  du  diplomate  espagnol 
était  rarement  en  défaut.  Presque  à  la  même  heure,  en  effet,  Du  Fargis  faisait, 
au  nom  du  roi  Très-Chrétien,  de  très  vives  représentations  à  l'Escurial  au  sujet 
des  intrigues  que  Feria  et  ses  agents  continuaient  à  nouer  tant  dans  la  Suisse 
catholique  qu'en  Rhétie.  (5)  Excédés  des  complications  imprévues  qui  ji.jour 
liaient  à  l'infini  la  solution  du  différend  rhéto-valtelin,  Philippe  IV  et  Olivaivs 
inclinaient  à  donner  satisfaction  à  la  France.  (6)  Les  amis  du  gouverneur  de 
Milan  les  détournèrent  de  ce  dessein.  Au  reste,  selon  Mirabel,  il  n'y  avait  pas 
péril  en  la  demeure,  et  vaine  était  la  menace  que  faisait  Louis  XIII  de  con- 
clure la  paix  avec  ses  sujets  huguenots,  dans  l'intention  de  porter  toutes  ses 
forces  vers  l'Italie.  (')  On  se  contenta  donc  en  Espagne  de  répondre  aux  plaintes 
de  Du  Fargis  par  d'autres  plaintes,  dirigées,  celles-là,  contre  Montholon,  Gueffier 
et  les  soutiens  de  la  cause  anti-autrichienne  en  Rhétie,  ce  qui  provoqua,  de  la 
part  du  Louvre,  une  réplique  assez  acerbe.  (8) 

(1)  cf.  sur  ces  libelles  et  les  réponses  qu'ils  provoquèrent  de  la  part  des  Grisons:  y  uadrio.  op. 
cit.  II.  272  note  a,  273  note  a.  —  C  a  n  t  ù.  Storia  di  Conio.  II.  87— m. 

(2)  Q  u  a  d  r  i  o.  Dissertazioni  intorno  alla  Valtellina.  II.  270,  27:}. 

(3)  Q  u  a  d  r  i  o.  op.  cit.  II.  273  sqq.  290,  312. 

(4)  O.  de  Villiers  à  Miron.  Venise,  23  juillet  1621.  B  i  b  1.  N  at.  f.  (r.  4132.  —  M  é  ni.  de  K  i  c  h  e  1  i .  u 
(éd.  Petitot.)  III.  367. 

(6)  Alvise  Corner  ai  Senalo.  Madrid,  23  settembre  c  11  novembre  1621.  Frari.  S  p  a  g  n  a.  LIV. 
n°"  90  e  102.  —  Aviso  del  constjo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  6  octubre  1621.  Arch.  N  a  t.  h'  1438  n°41.  - 
Ordre  du  roi  à  Juan  de  Ciriza.  Madrid,  16  décembre  1621.  Ibid.  K  1432  n°  20. 

(6)  Corner  al  Senato.  Madrid,  23  settembre  1621.  loc.  cit.  —  Juan  de  Ciriza  a  Antonio  de  Arostegui 
(Copia  de  lot  ordenes  que  se  han  de  dar  al  duque  de  Feria  para  la  restitucion  de  la  Valtelina.)  Madrid. 
8  octubre  1621.  Arch.  N  a  t.  K  145S  n»  103.  —  Aviso  del  consejo  de  Etlado  al  rey.  Madrid,  14  octubre  1621 
Ibid.  1438  n°42. 

(7)  Aviso  del  consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  14  octubre  1621.  Arch.  Nat.  A'  14::8  n»  42.  —  Juan 
de  Ciriza  al  marques  de  Mirabel.  Madrid,  27  novembre  1621.  Arch.  Nat.  E  1456  n°  llii. 

(8)  Aviso  del  consejo  de  Estado.  14  octubre  1621.  loc.  cit.  —  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid.  6  no- 
vembre 1621.  Frari.  Spagna.  LIV.  n"  104-105. 
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Il  était  un  point,  cependant,  sur  lequel  l'accord  paraissait  fait  entre 
les  deux  diplomaties,  à  savoir  que  la  responsabilité  des  atermoiements  qui 
allaient  pousser  les  Grisons  à  prendre  une  résolution  désespérée  incombait 
en  première  ligne  aux  cantons  catholiques.  Dès  l'instant  qu'il  y  avait  una- 
nimité d'opinion  à  cet  égard,  le  mal  n'était  pas  sans  remède.  On  le  crut, 
du  moins,  à  Paris.  (l)  En  conséquence,  le  roi  fit  proposer  à  son  beau-frère 
d'Espagne  une  solution  Infiniment  plus  simple  que  celle  prévue  en  l'article  IV 
du  traité  de  Madrid.  Bien  ne  prouvait,  en  somme,  que  les  Suisses  n'eussent 
pas  intérêt  à  provoquer  une  rupture  entre  le  Louvre  et  l'Escurial.  (*)  Par 
suite,  ne  valait-il  pas  mieux  renoncer  à  la  garantie  helvétique,  dont  l'idée 
malencontreuse  avait  été  suggérée  par  le  négociateur  français,  (3)  et  faire 
dépondre  de  la  seule  volonté  des  deux  monarques  l'exécution  de  ce  qui  avait 
été  convenu  le  25  avril?  Ce  dénouement  si  naturel  d'une  situation  très  compli- 
quée avait  la  pleine  approbation  de  Venise.  (4)  Du  Fargis  eut  donc  mission 
d'obtenir  des  ministres  de  Philippe  IV  que  Feria  restituât  sans  plus  de  délai 
aux  Trois  Ligues  la  Valteline  et  ses  dépendances,  le  roi  Très-Chrétien  de- 
meurant unique  répondant  de  la  stricte  observation  par  les  Grisons  des 
articles  de  Lucerne,  qu'il  s'engageait  au  surplus  à  leur  faire  accepter 
en  temps  voulu. 

Bien  que  Montholon  et  Gueffier,  dont  la  politique  personnelle  contrecarrait 
sans  cesse  celle  de  Ja  cour,  l'adjurassent  de  ne  rien  précipiter  avant  qu'eux- 
mêmes  eussent  arraché  aux  communes  protestantes  de  Rhétie  des  garant  lee 
supplémentaires  en  faveur  de  la  «  vraye  religion»,  l'ambassadeur  en  Espagne 
ne  put  faire  moins  que  d'obtempérer  aux  ordres  catégoriques  qui  lui  venaient 
du  camp  devant  Montauban.  (')  Le  résultat  de  sa  démarche  vigoureuse  ne 
devait  pas  se  faire  attendre.  Il  reçut  bientôt  l'assurance  positive  que  le  gou- 
vernement auprès  duquel  il  était  accrédité  était  prêt  à  consentir  à  la  sup- 
pression des  quinze  derniers  mots  de  l'article  IV,  à  la  condition,  il  est  vrai, 
que  l'amélioration  du  sort  des  catholiques  fît  l'objet  d'une  entente  spéciale 
entre  le  pape  et  les  deux  rois.  (6)  C'était  là  un  pas  très  Important  vers  la 
solution  préconisée  par  le  Louvre,  car  il  entraînait  la  suspension  des  négocia- 
tions entainées  aux  Ligues  par  Feria.  (7)  D'autre  part,  les  nouvelles  de  Suisse 
semblaient  plus  encourageantes.  Le  président  de  Dôle  renonçait  à  soulever  à 
tout  propos  des  difficultés  de  la  nature  de  celles  qui  avaient  entravé  jusqu'alors 


(1)  Montholon  à,  Sillery.  Lucerne,  18  août  16*1.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  649. 

(2)  Sir  i.  op.  cit.  V.  33S. 

(8)  Coeuvres  et  IftrON  <m  mi.    Soleurc.  6  Juillet  1624.    Aff.  Ktr.  Suisse.  XVI.  238.  -  Vilt    s  i  r  i. 
Mcmnrie  fécondité.  V.  333. 

(4)  l'ui/sieux  it  Courtin  de  Villiers.  8  décembre  IttL    .ip.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  p.  I 

(6)  Alvite  Corner  al  Seualn.    Madrid,  i;  g  n  novembre  1611.    Frari.   Spagn.i.  I.IV.  102,  104—106. 

(0)  Oortini  à  l.udovitio.  4  octobre  1621.  (ap.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  :i:i5  )    —    Relation  de  Du  Fargi$  de  ton 
ambattnde  en  Eepagne.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Hrienm  '.  l'XYlI.  21. 

7    (.'.   l'riuli  al  Senato.  Pariai.  f>  ottobre  1621.  Krari.  Francia.  L.VI.  -  Justification  des  ambassa- 
deur* français  aur  Grisons,  etc.  1621-1682.  Blbl.  Nat.  500  Colb'  «9  f  77—87. 
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les  travaux  de  la  conférence  de  Lucerne.  (')  Déjà  les  Brularts,  très  inquiets 
en  septembre  de  la  fâcheuse  tournure  que  prenait  l'affaire  de  la  Valteline,(8) 
s'attendaient,  vers  la  fin  d'octobre,  à  ce  que  les  derniers  malentendus  fussent 
promptement  aplanis.  (3)  Ce  fut  à  ce  moment  précis  que  la  désastreuse  expé- 
dition des  Grisons  contre  Bormio  vint  remettre  tout  en  question.  (*) 


Appels  réitérés  du  gouvernement  vénitien  à  l'intervention  française  dans  les 
affaires  de  la  Valteline.  —  Les  ambassadeurs  de  la  Sérénissime  République 
desservis  auprès  du  Louvre  par  Montholon  et  Gueffier.  —  Le  Sénat  entre- 
prend de  justifier  la  politique  suivie  par  ses  agents  en  Suisse  et  en  Rhétie. 
—  Le  conseil  royal  conteste  la  sincérité  des  explications  fournies  par 
Priuli. 

XIX.  Tandis  que  les  ambassadeurs  français  aux  Ligues  se  laissaient  sur- 
prendre par  des  événements  que,  seuls,  ils  n'avaient  pas  voulu  prévoir,  leur 
maître  continuait  à  être  avisé,  au  jour  le  jour,  par  l'envoyé  de  Venise  de  la 
gravité  croissante  de  la  situation  en  Suisse  et  en  Rhétie.  Certes,  il  n'avait 
pas  dépendu  du  Sénat  que  le  Louvre  n'adoptât  une  attitude  plus  résolue  dans 
la  question  valteline  et  que  les  Grisons  n'évitassent  la  dernière  humiliation 
qu'ils  venaient  d'essuyer.  (5)  De  prime  abord,  on  s'était  parfaitement  rendu 
compte  à  Saint-Marc  que  le  traité  de  Madrid  n'aurait  de  réelle  efficacité 
qu'autant  qu'il  serait  exécuté  d'une  manière  intégrale  et  sans  délai.  Dès 
l'instant  que  les  représentants  de  la  couronne  Très-Chrétienne  aux  conférences 
de  Lucerne  consentaient  à  ce  qu'il  subît  d'importantes  modifications,  l'on  devait 
redouter  que  l'ère  des  troubles  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  loin  de  prendre 
fin,  ne  se  perpétuât.!6) 

Au  demeurant,  l'ambassadeur  vénitien  à  Paris  n'avait  laissé  échapper 
aucune  occasion  d'entretenir  le  jeune  monarque  des  craintes  que  les  intrigues 
de  Feria  inspiraient  au  gouvernement  de  la  Sérénissime  République  et  à 
tous  les  Stati  liberi  de  la  Péninsule.  Une  fois  le  désastre  de  Bormio  con- 
sommé, les  appels  du  Sénat  à  l'intervention  française  redoublèrent  de  fré- 
quence et  devinrent  plus  énergiques.  Courtin  de  Villiers  fut  mandé  au 
«Collège»,    où  il  eut  quelque  peine  à  calmer  la  panique  qui  s'était   emparée 

(1)  '.'.  Camti  à  Léopold.  Lucerne,  20  août  et  20  octobre 1021.  («p.  R  e  i  B  11  a  r  d  t.  p.  62,  69.)  —  Montholon 
à  Sillery.  Lucerne,  2  septembre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  566. 

(2)  Sillery  à  Puysieux.  Paris,  14  septembre  1621.  Aff.  Etr.  France.  774  P>  140. 

(3)  G.  Priuli  al  Senato.  Parigi,  5  uttobre  1621.  loc.  cit. 

(4)  Courtin  de  Villieri  à  Puysieux.  Venise,  20  octobre  1621.  B  i  b  1.  S  a  t.  f.  fr.  4132. 
(6)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  •  225. 

(6)  Lionello   al   Senato.    Zurigo,  0,  9  e  19  agosto  e  10  settembre  1621.    Frari.  Svizzeri.  XIII 
Berner  Zen  al  Senato.   Roma,  28  agosto  1621.   Frari.  Roma.  LXXXIV.  55.  —  Girolamo  Priuli  al  Senato. 
Parigi,  6  settembre  1621.  Frari.  Francia.  LVI. 
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des  pores  conscrits  au  lendemain  de  la  chute  de  Chiavenna  et  de  Poschiavo.  (') 
Priuli  obtint  une  nouvelle  audience  de  Louis  XIII  (17  novembre),  auquel  il 
s'efforça  de  démontrer  l'imminence  de  l'agression  dont  la  maison  d'Autriche 
menaçait  les  alliés  suisses  et  italiens  de  Sa  Majesté.  (2)  Mais  le  siège  des 
membres  du  conseil  royal  était  fait.  Soucieux  de  se  décharger  sur  autrui 
des  responsabilités  encourues  par  eux,  Montholon  et  GuefHer  n'avaient  pas 
manqué  d'attribuer  à  des  intrigues  vénitiennes  les  récents  échecs  infligés  a  leur 
politique  personnelle.  (3)  Aussi  bien  le  nonce  Scappi  abondait  dans  leur 
sens.  (4;  Selon  eux,  c'était  à  la  suggestion  des  agents  de  Saint-Marc  que  les 
bandiôrcs  rhétiennes  avaient  attaqué  Bormio.  En  incitant  à  la  guerre  ses 
voisins  du  nord,  la  Seigneurie  espérait  tout  à  la  fois  contraindre  les  Espa- 
gnols à  se  désister  de  leurs  entreprises  dans  la  région  de  l'Oglio  et  res- 
taurer son  influence  auprès  des  Grisons,  rentrés  dans  leurs  pays  d'outre-monts 
sans  le  concours  des  armes  françaises.  (5) 

Aux  insinuations  désobligeantes  dirigées  contre  lui  par  les  ambassa- 
deurs français  aux  Ligues,  le  Sénat  opposait,  non  sans  raison,  le  plus 
formel  démenti.  (6)  En  fait,  ce  n'était  pas  par  des  excès  de  hardiesse,  mais 
plutôt  par  une  réserve  trop  souvent  inopportune  que  péchait  la  diplomatie 
de  la  Sérénissime  République.  Qu'une  missive  émanée  d'un  capitaine  grison 
réfugié  à  Bergame  eût  été  saisie  sur  le  territoire  milanais,  on  ne  le  contes- 
tait certes  pas  à  Venise.  En  revanche,  l'on  se  refusait  à  accorder  une  impor- 
lance  quelconque  à  cet  écrit,  lequel,  en  mettant  les  choses  au  pis,  n'engageait 
que  son  auteur.  (7)  La  politique  d'effacement  pratiquée  depuis  dix-huit  mois 
par  le  gouvernement  de  Ja  Seigneurie  témoignait,  au  surplus,  en  faveur  de 
la  sincérité  de  son  affirmation.  En  deux  circonstances  critiques,  au  lende- 
main du  massacre  de  la  Valteline  et  de  la  défaite  du  Palatin  à  la  Mon- 
tagne Blanche,  avait-il  cherché  à  fomenter  en  Khétie  un  soulèvement  qui 
eût  cependant  servi  les  intérêts  de  l'Etat  de  Terre-Ferme  menacés  par  les 
Espagnols  et  par  les  Impériaux?  Evidemment  non.  Dès  lors,  au  risque  de 
s'aliéner  les  sympathies  des  Hollandais  et  des  princes  allemands, (8)  n'avait-il 
pas,    à    trois    reprises,    repoussé    les    projets  de  diversion  que  lui  soumettaient 


(1)  Ecrit  remis  par  le  "Collège'  à  Courtin  de  Villiers.  Venise,  9  novembre  MU  H  1 1  >  1 .  N  a  t.  f.  fr.  41tt 
fo.'l;!2>°.        Com  lin  de  Villiers  d  Oueffier.  Venise,  13  novembre  I8U.  B  i  I)  1.  N  a  t.  f.  fr.  4132  f°  33S. 

(2)  llirolnmn  l'riuli  ni  Senato.  Toulouse,  17  novembre  1621.   Frari.  Franc!  a.  I.VI 

(3)  Lionello  al  Senato.  ZuriKo,  H  IngUo  1621.  Krari.  Sviurri.  XIII.  —  Montholon  à  Sillery. 
I.ucerne.  1*  août  1621.  A  f  f .  Etr.  Suisse.  XIV.  549.  —  Discourt  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées 
sur  le  faict  de  la  Valteline.  etc.  Itibl.  Nat.  f.  fr.  369/  f  116.  —  Sillery  A  l'uysieux.  Paris,  14  septembre 
1621.  A  f  f.  Etr.  France.  774  f°  140. 

(4)  Scappi  à  Oueffler.  Milan,  4  oetobre  1621.  It  i  l>  1.  N  a  t.  f.  fr.  18  0S7  f  MO. 

(5)  Montholon  à  Sillery.  Lacerne,  ls  août   1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  549. 

(6)  Renier  '/.en  al  Senato.  Koma,  au  novembre  MU,    1-'  r  :i  ri  Sont,  l.XXXV.  n"  9». 

(7)  Montholon  o  SUltry.  Soleure,  16  octobro  1621.  Aff.  Etr.  Battis,  XIV.  565.-  Villiers  à  Quefller. 
Venise,  U  novembre  al  10  décembre  MU  ;  <i  Vtrm  N  novembre  MU.  H  i  b  i.  Nat.  f.  fr.  it:<x  f"  336. 346,  s». 

(8)  Dsr  Herrn  General  Staaden  entschuldigung  wegen  htUflichen  Steûhr  ftlr  gemein  III  l'ilndt.  llttl  I>e- 
•ember  IG21.  S  t-  Arc  h.  Zurich.  Graubilnden  f  (170.  7.  17). 
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à  la  fois  le  prince  de  Transylvanie  et  Mansfeld,  lequel  s'offrait  même  à  faire 
le  voyage  de  Zurich,  afin  de  s'y  aboucher  avec  Lionello?  (') 

A  dire  vrai,  bien  loin  d'avoir  trempé  dans  les  préparatifs  de  l'expédition 
de  Bormio,  le  gouvernement  vénitien  s'était  attaché,  lui  aussi,  à  déconseiller 
aux  Trois  Ligues  «  ceste  saillye  inconsidérée  »  dont  il  prévoyait  les  conséquences 
et,  parmi  celles-ci,  la  plus  néfaste  de  toutes  :  l'alliance  rhéto-milanaise.  (2;  Dans 
la  réalité,  de  mai  à  octobre,  les  pensionnaires  de  la  Seigneurie  à  Coire 
avaient  été  les  plus  fermes  soutiens  de  Gueffier.  (3)  A  un  autre  point  de 
vue  encore,  la  parcimonie  avec  laquelle  le  Sénat  subvenait  à  l'entretien  de 
ses  partisans  grisons  réfugiés  en  Terre-Ferme  ou  en  Suisse  témoignait  assez 
que  les  distributions  de  sequins  se  faisaient  de  plus  en  plus  rares  parmi  les 
communes  de  la  haute  vallée  du  Rhin  (*)  et,  par  suite,  que  Venise  renonçait 
à  enchérir  à  nouveau  les  suffrages  dont  l'appoint  lui  avait  permis,  en  1603, 
de  conclure  avec  ses  voisins  du  nord  les  capitulations  de  Davos.  (5) 

Et  d'ailleurs,  les  seules  dépenses  un  peu  considérables  auxquelles  eût 
consenti  le  trésor  de  Saint-Marc  durant  les  six  derniers  mois  avaient,  en 
somme,  profité  à  la  cause  anti-autrichienne.  Tandis  que  Gueffier  employait 
sans  utilité  26000  écus  à  corrompre  les  députés  du  Bundstag  qui  ne  lui 
surent  aucun  gré  de  cette  largesse,  le  Sénat  contribuait  à  l'entretien  du  régi- 
ment zuricois  à  Mayenfeld  (6)  et  entreprenait  pour  son  compte  une  campagne 
diplomatique  dans  la  région  du  Gothard,  en  vue  de  se  créer  des  sympathies 
parmi  les  catholiques  d'Helvétie.  (')  Or,  la  présence  de  troupes  suisses  protes- 
tantes à  proximité  de  Coire  en  avait  certes  imposé  pendant  quelque  temps  aux 
«  Espagnolisez  »,  en  sorte  que  si,  au  lieu  de  se  cantonner  au  pied  du  Luzien- 
steig,  qu'ils  ne  devaient  pas  tarder  à  abandonner,  les  soldats  de  Steiner  se 
fussent  jetés  dans  Chiavenna,  ainsi  que  le  leur  demandaient  les  agents  de  la 
République,  cette  ville  eût  pu  être  sauvée.  (8)  D'autre  part,  les  démarches  de 
Lionello  et  de  son  successeur  Scaramelli  auprès  des  «  Waldstsetten  »  n'avaient 
pas  été  tout  à  fait  stériles.  A  défaut  de  Lucerne,  demeurée  la  citadelle  de 
l'hispanisme,  à  ce  point  que,  sans  l'intervention  pressante  du  nonce,  le 
résident   vénitien   n'eût   pas    été    autorisé    à    traverser    les    terres    de    ce    petit 


(1)  Revue  critique.  3  mai  1886.  p.  349.  —  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  24  giugno  1621.  Fr a r i. 
Svizzeri.  XIII.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  13  novembre  1621.  Ibid.  XIV. 

(2)  Courtin  de  Villiers  à  Miron.  Venise,  16  et  19  octobre  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  41S2  {'•  304,  316.  — 
Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  2  novembre  1621.  Frari  Svizzeri.  XIV.  —  Mémoire  donné  par  écrit  à 
Courtin  de  Villiers.  Venise,  20  novembre  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  087  f°  159. 

(3)  contra:  Vulliemin.  op.  cit.  II.  529. 

(4)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  26  luglio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Scaramelli  al  Senato. 
Zurigo,  3  dicembre  1621.  Ibid.  XIV. 

(5)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  23  ottobre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Scaramelli  al  Senato. 
Zurigo,  30  ottobre  e  8  novembre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 

(6)  Lionello  al  Senato.  23  ottobre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIII. 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  6  dicembre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 

(8)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  2  novembre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 
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Etat  pour  gagner  Zurich,  |  ')  Uri  paraissait  ébranlé  par  les  avances  de  la 
Seigneurie.  (2) 

Assurément,  aucun  de  ces  faits  n'était  ignoré  du  Louvre,  où  Courtin 
de  Villiers,  ambassadeur  de  Louis  XIII  à  Saint-Marc,  se  portait  garant  de  la 
bonne  foi  du  Sénat.  (*)  Mais,  par  malheur  pour  celui-ci,  Montholon  et  Gueffîer 
jouissaient  à  la  cour  de  plus  de  crédit  que  leur  collègue  de  Venise  et  pré- 
tendaient connaître  mieux  que  lui  les  mobiles  secrets  de  la  politique  de  la 
république  italienne.  (*)  Comme,  outre  cela,  les  Brularts  étaient  attachés  d'incli- 
nation au  parti  catholique  et  espagnol,  Priuli  n'avait  que  peu  de  chances  de 
dissiper  les  préventions  que  l'on  nourrissait  dans  l'entourage  royal  à  l'égard 
du  gouvernement  de  l'Etat  de  Terre-Ferme. 

Aux  premiers  jours  de  novembre,  on  n'eût  pas  trouvé  sans  peine  dans 
les  conseils  de  Sa  Majesté  un  personnage  disposé  à  innocenter  le  sénat  vé- 
nitien de  l'accusation  de  duplicité  que  la  diplomatie  française  aux  Ligues 
continuait  à  faire  peser  sur  lui.  (5) 


Hostilité  déclarée  des  cantons  catholiques  à  l'égard  de  leurs  confédérés  protestants 
et  des  Grisons.  —  Ils  s'efforcent  de  faire  revivre  d'anciens  différends  con- 
fessionnels. —  Diète  de  Bade  du  7  novembre  1621.  —  Abstention  des 
ambassadeurs  français.  —  Les  gouvernements  des  petits  Etats  de  l'alliance 
espagnole  renoncent  à  intervenir  en  faveur  des  Trois  Ligues  aupi'ès  de 
l'archiduc  Léopold  et  de  Feria.  —  A  la  nouvelle  de  l'expédition  contre 
Bormio,  Montholon,  accompagné  de  Gueffîer,  regagne  Lucerne.  —  Il  refuse 
d'y  recevoir  les  délégués  de  la  diète  suisse. 

Abaissement  du  crédit  de  la  France,  tant  en  Helvétie  qu'en  Rhétie.  —  Difficultés 
rencontrées  par  les  représentants  du  roi  Très-Chrétien  dans  leurs  négociations 
à  Lucerne.  - —  Ils  réclament  l'appui  du  nonce  apostolique  en  vue  d'em- 
pêcher l'alliance  rhéto-milanaise.  —  Scappi  écarte  cette  requête.  —  Gueffîer, 
se  rendant  aux  Grisons,  apprend  à  Ragatz  que  les  Autrichiens  sont  entrés 
à  Coire.  — -  Echec  de  ses  pourparlers  avec  les  autorités  de  cette  ville.  — 
//  rejoint  Miron  à  Soleure.  —  Situation  désespérée  des  Trois  Ligues.  — 
Montholon  demande  en  vain  son  rappel. 

XX.  Il  en  est  des  gouvernements  comme  des  individus.  Pour  ceux-là, 
comme  pour  ceux-ci,  la  suprême  habileté  consiste  trop  souvent  A  se  décharger 

(1)  Scaramelli  ni  Senato.  ZuiiK'o,  '-'-'  novembre  e  0  dicembra  1021.  Km  ri.  S  v  i  /.  z  e  r  i.  XIV. 

(2)  Gimltimii  Cnaati  à  l'archiduc  Léopoht.   Lucerne.  M  décembre  MU.  (ap.  K  e  i  n  h  a  r  il  t.  op.  cit.  p.  83.) 
(S)  Courtin   de   Villiert   à  Miron;  à   Gueffîer.     Venise.  1-  et  M  octobre  1621.     Bibl.   X  a  t.  f.  fr.  41M 

t°"  281,  282.  30S. 

(4)  Montholon  il  Sille.ru.  1 -m-<  in •■.  U  :i"Ut  1621.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  mu.  —  c.  de  Villiert  à  l'uy- 
tieux.  Veuisc,  20  octobre  1621.  H  i  b  1.  N  a  t.  t.  tr.  413».  —  G.  Petaro  al  Senato.  I'ariiri,  Si  marzo  162S. 
Fr  ar  i.  f  r  ■  n  e  i  t,  LIX. 

(N  Girnlamo  l'riuli  al  Senato.  Parifti,  18  novembre  1021.  Krari.  F  r  a  n  c  1  a.  LVI.  —  Discoure  tom- 
maire  «tir  le»  affaire»  de  la  VaUeline.  Mnrs  1024.   Bibl.  N'a  t.  f.  fr.  .1702  f  1. 
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de  ses  propres  fautes  sur  autrui.  Il  n'en  alla  pas  autrement  au  lendemain  de 
la  débâcle  grisonne.  Tandis  que  les  ministres  du  roi  Très-Chrétien,  respon- 
sables au  premier  chef  de  la  politique  néfaste  des  Montholon  et  des  Gueftier, 
adressaient  au  sénat  de  Venise  des  reproches  que  ce  corps  n'avait  certes  pas 
encourus,  les  Suisses  catholiques,  dont  l'immixtion  haineuse  dans  les  affaires 
des  Trois  Ligues  n'était  pas  étrangère  à  la  résolution  de  celles-ci  de  tenter 
la  fortune  des  armes,  voyaient  dans  leurs  confédérés  protestants  les  véritables 
instigateurs  de  la  désastreuse  campagne  de  Bormio.  (*) 

Feria,  aussitôt  après  la  conquête  de  Chiavenna,  et  Léopold,  dès  l'entrée 
de  Baldiron  dans  les  Engadines  et  le  PrSBttigau,  avaient  pris  soin  de  faire 
exposer  aux  «  Waldstsetten  »  par  Mohr  et  Casati  les  griefs,  fondés  ou  non, 
qui  leur  donnaient  sujet  d'intervenir  à  main  armée  dans  les  affaires  de 
Rhétie.  (2)  Cette  précaution,  à  ce  moment-là  du  moins,  était  superflue.  Les 
cantons  forestiers  ne  cachaient  pas  la  satisfaction  qu'ils  éprouvaient  à  savoir 
leurs  voisins  de  l'Est  opprimés  et  humiliés. (3)  Par  suite,  l'Espagne  et  l'Autriche 
n'avaient  pas  à  craindre  qu'ils  transgressassent  l'« Union  héréditaire»  {Erbei- 
nung)  et  secourussent  les  Droitures  dont,  au  reste,  ils  n'étaient  pas  les  alliés,  i 4) 

Depuis  quelques  mois  déjà,  Lucerne  et  les  Etats  de  son  groupe  affec- 
taient de  se  désintéresser  de  la  question  valteline.  L'infructueuse  expédi- 
tion vers  l'Umbrail  eut  comme  premier  résultat  de  modifier  entièrement  leur 
attitude.  Les  catholiques  consentirent  à  reprendre  le  chemin  des  diètes 
générales,  où  paraissaient  des  envoyés  des  Trois  Ligues.  Mais  ils  le  firent 
avec  l'espoir  de  ressusciter,  grâce  à  l'appui  de  Milan,  leurs  anciens  grirf.s 
contre  les  cités  évangéliques.  Les  plus  mauvais  jours  des  affaires  de  Thurgovie 
et  d'Echallens  et  du  différend  Berne-Longueville  semblaient  à  la  veille  de 
renaître.  (*) 

Telles  étaient  les  idées  qui  prévalaient  parmi  les  alliés  suisses  de  l'Espagne 
lorsque  Zurich,  à  la  demande  instante  des  Grisons,  convoqua  les  députés  du 
Corps  helvétique  à  Bade  pour  le  7  novembre.  (6)  Il  s'agissait  avant  tout 
d'empêcher  le  complet  asservissement  des  vaincus.  Les  catholiques  répondirent 
avec  empressement  à  l'invitation  du  «Vorort».(7)  Feria  et  Casati  se  firent, 
eux  aussi,  représenter  à  cette  diète,  à  laquelle  l'archiduc  Léopold  délégua, 
trop    tardivement    il    est    vrai,    l'un    de    ses    conseillers.  (8)    Les    ambassadeurs 


(1)  Miron  à  Sourdis.  Soleure,  il  novembre  1611.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  6380  f  201. 

(2)  Eidg.  Absch.  V»  234.  —  Léopold  à  Casati.  Innshmck,  11  novembre  1621.  (ap.  R  e  i  ni)  ard  t.  p.  73.) 
(3)Eidg.   Absch.  V»  234<i.  —  Montholon  à  Sillery.  Lucerne,  3  décembre  1621.  A  ff    Ktr   Suisse- 

XIV.  568. 

(4)  Girolamo  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  3  novembre  1621.  (ap.  Reinhardt.  op.  cit.  70.) 
(6)  Eidg.  Absch.  V  237  c. 

(6)  Catati  à  Léopold.  Lucerne,  3  novembre  1621.  (ap.  Reinhardt.  op.  cit.  p.  70.) 

(7)  Eidg.  Absch.  V»  234a. 

(8)  Lettres  de  créance  de  Reinhart  de  Schauenbourg,  envoyé  de  l'archiduc  auprès  du  Corps  helvétique 
8  novembre  1621.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  F  (170.  6.  23).  —  Proposition  du  S'  de  Schauenbourg. 
député  de  l  archiduc  lAopold,  faite  à  Zurich,  le  7/17  novembre  16-21.  Ibid. 
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français,  en  revanche,  s'abstinrent  d'y  assister,  dans  la  crainte  que  les  Con- 
fédérés «ne  leur  jettassent  sur  les  bras  le  faix  de  ceste  mésaventure  ».(») 
Aussi  bien,  d'ailleurs,  n'eurent-ils  pas  à  regretter  leur  décision.  Dans  cette 
«journée»,  assignée  pourtant  :ï  seule  fia  de  chercher  un  remède  à  leur  infor- 
tune, les  malheureux  Grisons  furent  l'objet  d'un  réquisitoire  aussi  violent  que 
passionné  de  la  part  de  leurs  adversaires  suisses,  autrichiens  et  espagnols.^) 
Ce  fut  en  vain  que  Zurich  prit  leur  cause  en  main  avec  plus  de  chaleur 
peut-être  qu'elle  ne  l'avait  fait  depuis  le  désastre  de  Tirano  de  septembre 
1620.  (s)  Elle  ne  fut  pas  écoutée.  Les  députés  des  Etats  de  l'alliance  de 
Milan  refusèrent  de  se  joindre  à  ceux  des  cités  évangéliques,  soit  pour  prier 
Léopold  et  Ferla  de  suspendre  la  marche  de  leurs  troupes  en  Rhétie,  soit  pour 
engager  les  communes  des  Trois  Ligues  à  ne  pas  désespérer  de  l'avenir.  '  - 
Partisans  de  l'abstention  du  Corps  helvétique,  mais  favorables  cependant  à 
une  médiation  des  trois  couronnes,  Catholique,  Très-Chrétienne  et  Impériale, 
dans  la  question  valteline,  tout  ce  à  quoi  ils  consentirent,  ce  fut  à  dépêcher 
auprès  des  commissaires  étrangers  à  Lucerne  certains  membres  de  la  diète, 
en  vue  de  procurer,  le  cas  échéant,  un  armistice  dans  la  haute  vallée  du 
Khin.(6) 

Depuis  quelques  jours,  les  représentants  des  deux  rois  et  du  Saint-Père 
se  trouvaient  de  nouveau  réunis  sur  les  rives  du  lac  des  Quatre-Cantons.  (') 
Retirés  à  Soleure  auprès  de  Miron,  dès  le  commencement  d'octobre,  Montholon 
et  Gueffier  avaient  eu  le  loisir  de  s'apprêter  à  faire  face  aux  diverses  éven- 
tualités d'une  situation  qui  s'assombrissait  d'heure  en  heure.  Catholiques 
avant  d'être  français,  (T)  ils  ne  savaient,  à  ce  moment-là,  s'ils  devaient 
désirer  la  défaite  ou  le  triomphe  des  Trois  Lignée  au  cours  de  la  lutte  qui 
se  préparait.  Dans  le  premier  cas,  c'était  l'alliance  milanaise  et  l'asservisse- 
ment des  Grisons  à  l'Espagne  et  à  l'Autriche.  Dans  le  second,  c'était  l'alliance 
vénitienne  et  peut-être,  ainsi  qu'ils  affectaient  de  l'appréhender,  des  repré- 
sailles sanglantes  à  l'égard  des  Valtelins.  (8)  Mais  les  ambassadeurs  du  roi 
Très-Chrétien  avaient  encore  un  autre  sujet  de  préoccupation.  Du  l'aigis  leur 
annonçait,  en  effet,  que  Philippe  IV  ne  s'opposait  plus  à  la  suppression  de  la 
garantie  helvétique  et  que,  par  conséquent,  des  négociations  non  moins  impor- 
tantes que  celles  qui  se  poursuivaient  en  Suisse  allaient  s'ouvrir  a  Madrid. 
Or,  quelle  attitude  devait  être  la  leur,  supposé  que  le  nonce  posât  comme 
condition  de  son  retour  aux  Ligues  le    maintien    des    articles    de    Lucerne    et 

(1)  Miron  à  Snurdia.  Soleure,  11  novembre  MU.   U  1 1>  1.  N  a  t.  t.tr.6'390  f»201. 

<2)  KidK.  A  bac  h.  V"  236—287.  —  Rein  11  arc!  t.   op.  cit.  p.  7»  (note). 

(31  Scaratnelli  al  gmato.  ZarigO,  '-'.r>  otiol.re  1621.  Km  ri.   Svizz  cri.  XI V. 

(4)  Ei  (1k.  A  b  se  h.  V»  237. 

(5)  Eldg.  Abach.  V"  237.  —  Retnhurdt.  Correspondrai  roa  Caaati.  p.  71.  scaramtUi  al 
Bmoto,  Zorlgo,  n  novembre  MM.  Frart  svizzeri.  xi\. 

I)    IHrtn  à  Snurdit.  Soleure,  Il  novembre  1621.  Uibl.  Nat.  f.  f r.  ti.180  f»»l. 

(7)  G.  Priuli  al  Senato.  Parlgi,  1  «eimaio  1622.  F  r  a  r  i.  Y  r  h  u  e  i  a    I.VI. 

[8)  (!uetfter  à  l'ttuaieux.  23  octobre  1621.    ap.  s  i  r  i.  V.  313.1 
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que,  d'autre  part,  les  communes  rhétiennes  persistassent  à  exiger  avant  toute 
chose  la  restitution  de  leurs  pays  sujets  ?(') 

Ce  fut  à  l'heure  même  où  ils  demandaient  de  nouvelles  instructions,  que 
Miron,  Montholon  et  Gueffier  reçurent  l'avis,  très  vague  encore,  que  Grisons 
et  Espagnols  en  étaient  venus  aux  mains  sur  les  rives  du  haut  Adda.  (i)  Sans 
perdre  de  temps,  les  deux  derniers  regagnèrent  Lucerne,  où  l'évêque  de  Cam- 
pagna  les  avait  précédé.  (3j  Quelques  jours  plus  tard,  les  délégués  de  la 
diète  de  Bade  y  arrivaient  à  leur  tour.  Ceux-ci  étaient-ils  peu  versés  dans 
les  questions  de  cérémonial  et  de  préséance,  ou  bien  l'ordre  des  démarches 
qu'ils  devaient  accomplir  avait-il  été  réglé  avant  leur  départ  d'Argovie?  Tou- 
jours est-il  qu'au  sortir  de  l'audience  du  nonce,  à  laquelle  ils  s'étaient  pré- 
sentés en  corps,  la  moitié  d'entre  eux  se  rendit  chez  Thomassin  et  l'autre 
moitié  chez  Montholon.  Les  premiers  seuls  furent  reçus.  L'ambassadeur  français 
ferma  sa  porte  aux  seconds,  sous  le  prétexte  que  la  députation  helvétique 
avait  manqué  de  respect  à  la  couronne  Très-Chrétienne  en  ne  le  visitant  pas 
tout  d'abord.  (4)  Etant  donnée  la  gravité  des  circonstances,  cet  acte  d'hu- 
meur constituait  une  maladresse.  Le  président  de  Dôle,  lui-même,  si  pointil- 
leux en  matière  d'étiquette,  se  sentait  dépassé.  A  la  vérité,  Montholon  reconnut 
assez  vite  sa  faute  et  tenta  de  la  réparer.  Mais  il  était  trop  tard.  Les  envoyés 
de  la  diète  se  refusèrent  à  renouer  avec  lui,  à  l'exception  pourtant  de 
celui  de  Zurich,  auquel  il  eut  du  moins  la  ressource  d'exposer  ses  vues  per- 
sonnelles sur  la  situation.  (5) 

XXI.  De  l'aveu  des  amis  les  plus  sincères  de  la  France,  c'en  était  fait, 
ou  à  peu  près,  du  crédit  de  celle-ci,  tant  en  Suisse  qu'aux  Trois  Ligues.  (6) 
Miron  et  ses  collègues  ne  parvenaient  même  pas  à  se  mettre  d'accord  quant 
à  la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir  en  présence  de  la  ruine  imminente 
des  Grisons.  Tantôt  ils  préconisaient  l'adoption  des  articles  de  Lucerne  ; 
tantôt,  cédant  au  découragement,  ils  inclinaient  à  recommander  l'exécution 
pure  et  simple  du  traité  de  Madrid  et  à  laisser  au  nonce  le  soin  d'assurer, 
une  fois  la  restitution  de  la  Valteline  accomplie,  des  avantages  sérieux  en 
faveur  du  catholicisme  dans  les  deux  Rhéties.  (7)  L'incident  regrettable  sur- 
et) Montholon  au  roi.  Soleure,  2  novembre  1621.  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne.  CXVII.  46. 

(2)  Montholon  au  roi.  Soleure,  2  novembre  1MB.  B  i  b  1.  Nat.  Coll.  Brienne.  CXVII.  46;  à  Zurich. 
Soleure,  3  novembre  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubtlnden  F  (170.  6.  21). 

(3)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  3  novembre  1621.  (ap.  Rein  bar  d  t.  71.)  —  Montholon  et  Gueffier  à 
Sourdis.  Lucerne,  14  novembre  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  6380  f°  207. 

(4)  Zurich  aux  cantons  protestante.  5/15  novembre  1621.  St-Arch.  Zurich.  GranMSndcn  F  (170. 
7.  5).  —  Glarus  an  Zurich.  7/17  november  1621.  Ibid.  (170.  6.  22).  —  Scaramelli  ai  Senuto.  Zurigo,  16  no- 
vembre 1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 

(5)  Eidg.  Absch.  V»  237  zu  a,  239  a.  —  Zurich  aux  cantons  protestants.  5/15  novembre  1621.  loc. 
cit.;  d  Montholon.  même  date.  Ibid. 

(6)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  16  novembre  1621. 

(7)  Les  ambassadeurs  de  France  à  Puysieux.  Soleure,  [octobre]  1621.  B  i  b  1.  Nat.  Coll.  Brienne. 
CXVII.  44.  —  Montholon  à  Zurich.  Lucerne,  16  novembre  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubtlnden  F  (170. 
7.  I).  —  Gueffier  d  Puysieux.  23  octobre  et  18  novembre  1621.  loc.  cit. 
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venu  entre  l'ambassadeur  extraordinaire  et  la  délégation  de  la  diète  acheva 
de  déconsidérer  la  diplomatie  française  auprès  des  cantons.  L'injure  faite  à 
une  partie  d'entre  eux  fut  ressentie  par  tous  les  membres  du  Corps  helvétique. 
Le  conseil  de  Lucerne  en  délibéra.  A  la  majorité  de  deux  voix  seulement, 
il  se  prononça  contre  l'expulsion  immédiate  de  Gueffler  et  de  son  collègue, 
proposée  par  les  «  Espagnolisez  ».(*)  Mais  l'alerte  avait  été  chaude  et  il  deve- 
nait infiniment  improbable  que  le  séjour  des  ministres  du  roi  Très-Chrétien 
dans  la  Suisse  centrale  pût  se   prolonger  au  delà  de  quelques  semaines. 

Aussi  bien,  il  convient  de  le  reconnaître  à  la  décharge  de  ces  derniers, 
dans  leur  détresse  ils  ne  recalèrent  devant  aucune  démarche  en  vue  de  retarder 
la  conclusion  de  l'alliance  rhéto-milanaise  que  les  deux  partis  aux  Ligues 
s'accordaient  a  considérer  comme  très  prochaine.  Montholon  se  souvint  à 
propos  qu'il  était  accrédité  auprès  de  Ferla  et  fit  intercéder  à  Milan  pour  la 
cause  des  Grisous.  Ce  fut  en  vain.(2)  Son  dessein  de  se  porter  à  Coire  av. c 
sa  famille,  afin  d'y  défendre  sur  place  les  intérêts  de  la  France  n'eut  pas 
plus  de  succès.  Les  Autrichiens  tenaient  dans  leurs  mains  toutes  les  avenues 
conduisant  à  la  capitale  de  la  Rhétie,  et  c'eût  été  s'exposer  à  un  affront  que 
de  chercher  à  franchir  leurs  lignes.  (*)  Ce  fut  alors  que  l'idée  lui  vint,  ainsi 
qu'à  Gucfïier,  de  solliciter  l'intervention  du  nonce.  (4) 

Depuis  quelque  temps  déjà,  un  revirement  favorable  à  la  prolongation 
de  l'occupation  milanaise  en  Valteline  se  dessinait  au  Vatican.  En  flattant 
opportunément  le  népotisme  de  Grégoire  XV,  les  Espagnols  avaient  obtenu 
du  pontife  qu'il  se  montrât  moins  hostile  à  leurs  prétentions  dans  la  Haute- 
Italie.  (sj  Or,  l'évêque  de  Campagne  différait  en  ceci  des  représentants  du 
Louvre  qu'il  ne  cherchait  pas,  à  leur  exemple,  à  faire  prévaloir  ses  vues 
personnelles  dans  les  négociations  auxquelles  il  se  trouvait  mêlé.  Obéissant 
à  la  lettre  aux  instructions  qui  lui  venaient  de  Borne,  il  se  détachait  peu 
à  peu,  lui  aussi,  de  la  cause  française.  (e)  Ce  que  le  nonce  redoutait  surtout, 
c'était  de  voir  cette  dernière  liée  désormais  a  celle  de  Venise,  pour  laquelle 
le  Saint-Siège  professait  une  invincible  antipathie.  (7)  Aussi,  à  la  nouvelle  du 
désastre  de  Bormio,  avait-il  demandé  à  Gucriier  de  M  réjouir  avec  lui  d'un 
événement  qui,  à  ses  yeux,  suffisait  à  rendre  caduc  le  traité  de  Madrid.  (*) 
Plus  récemment  encore,  Scappi  s'était  efforcé  d'attirer  les  ambassadeurs  royaux 
à  Lugano,  sous  le  prétexte  de  les  y  aboucher  avec  Ferla;  mais  ceux-ci,  pour 


1.1)  Scaramelli  al  Senato.  Ztirigo,  18  novembre  MU.  Krari.  s  v  i  /.  z  i>  r  i.  XIV. 
I    Kfroti  ii  y.urirh.  Lnosrne,  ta  oorsmbre  MU.  si-  Lreh.  ZOrieb.  QntobQndcn  ¥   i~<\  I.  i 
(S)  Sciirmnelli  ol  seutito.  Zurig».  22  novembre  MU.  Krari.  s\  i  •/.  z  .  ■  r  i .  XI V.  —  Montholon  à  SiUery. 
Loewne,  18  novambra  MU,  Aff.  Rtr.  Baisse.  Xiv.  560. 

(4)  Montholon  et  Gueffler  à  Soiintis.  LtttflfM,  il  BOTSmbW   MU.  B  Ibl   N  I  t.  f.  fr.  63S0  f»  J07. 

(5)  i;  omsgls.ll  i.  op.  cit.  m.  82.  —  Spi  •  g  ii  e  r  v.  u  s  r  n  s  g  g  <>p.  cit.  «88— tn. 

(8)  Gueffler  à  Puysieuj-.  I  janvier  MJB,  loc.  cit. 

(7)  Montholon  et  Gueffler  il  Xnurdie.  Liicrno.  M  nOYtmbr*  MU.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  SSSO  f»  *W. 
x    Sco)>i>i  à  Gueffler.  Milan.  Il  octobre  MU.    H  i  b  1.  N  »  t.  f.  fr.  11 SS7  f*  Kl. 
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une  fois  bien  inspirés,  avaient  décliné  cette  offre,  dont  l'acceptation  eût  sou- 
levé les  colères  des  protestants.  (l) 

La  perspective  d'un  nouveau  voyage  en  Lombardie,  d'où  il  arrivait  à 
peine,  ne  souriait  guère  au  ministre  du  pape  à  Lucerne.  Montholon  et  Gueffier 
eurent  beau  lui  représenter  qu'il  dépendait  en  quelque  sorte  de  son  initiative 
qu'une  guerre  redoutable  entre  les  deux  couronnes  fût  évitée.  Le  nonce 
repartit,  non  sans  à  propos  d'ailleurs,  que  son  maître,  en  sa  qualité  de  «  Père 
commun»,  pouvait  d'autant  moins  contrecarrer  un  rapprochement  entre  Milan 
et  les  Trois  Ligues  que  l'alliance  de  la  France  avec  le  Corps  helvétique  n'était 
plus  entière,  depuis  que  celles  de  l'Espagne,  de  la  Savoie,  de  Venise,  de 
Bade-Dourlach  s'étaient,  à  leur  tour,  implantées  parmi  les  cantons  des  deux 
confessions.  (*)  Scappi  se  refusa  donc  à  accéder  aux  désirs  des  ambassadeurs 
français  et  persista  dans  sa  détermination,  encore  que  le  cardinal  de  Sourdis 
cherchât,  de  Rome,  à  la  lui  faire  modifier.!3)  Tout  ce  à  quoi  il  voulut 
bien  consentir,  ce  fut  à  prier  Feria  d'accorder  un  armistice  aux  communes 
de  Rhétie  et  de  ne  pas  augmenter  les  fortifications  de  Chiavenna.  Or,  cette 
démarche  était  inutile,  puisque,  d'une  part,  l'archiduc  Léopold,  dont  le  nom 
ne  figurait  même  pas  au  traité  du  25  avril,  n'avait  point  à  en  tenir  compte 
et  que,  de  l'autre,  les  Grisons  n'avaient  plus  rien  à  perdre.  | 4  - 

Dès  l'instant  que  l'intervention  du  nonce  ou  celle  du  Corps  catholique 
suisse  n'étaient  plus  à  espérer,  (5)  il  devenait  malaisé  aux  alliés  des  Trois 
Ligues  d'apporter  un  remède  efficace  aux  maux  dont  souffraient  ces  dernières. 
A  la  vérité,  les  «bannis»  s'offraient,  moyennant  un  faible  secours  financier, 
à  reprendre  l'offensive  contre  les  Autrichiens.  (6)  Mais  il  répugnait  aux  am- 
bassadeurs français  de  paraître  préconiser  cette  solution  violente.  Aussi  ne 
leur  resta-t-il  bientôt  d'autre  ressource  que  de  chercher  à  pénétrer  eux-mêmes 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  supposé  qu'il  en  fût  encore  temps.  Ci  Au  surplus, 
les  Grisons,  autant  du  moins  qu'ils  se  trouvaient  en  mesure  de  manifester 
librement  leurs  sentiments,  réclamaient  le  prompt  retour  de  Gueffier,  et  cet 
appel  à  l'assistance  d'un  homme  qui  ne  leur  inspirait  que  de  l'aversion 
témoignait    assez    qu'eux  aussi  cédaient  au  découragement.  (8) 


(1)  Gueffier  à  Puysieux.  7  novembre  1681.  (ap.  S  i  r  i.  V.  315.) 

(2)  Gueffier  à  Puysieux.  7  novembre  1621.  loc.  cit.  —  Montholon  et  Gueffier  à  Sourdis.  Lucenir, 
14  novembre  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  8680  f»  207.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  22  novembre  16».  Frari. 
Svizzeri    XIV. 

(3)  Ibid. 

(4)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  22  novembre  1621.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 

(5)  Miron  à  Sourdis.  Soleure,  25  novembre  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6380  f»  219. 

(6)  Artickel  so  die  guthe.rzigen  Pilndtner  dent  Ilerrn  von  Montholon  durch  ynich  iiberyeben  zu  Solo- 
thurn,  im  Decembri  1621.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  F. 

(7)  LioneUo  al  Senato.  Zurigo,  8  ottobre  IBM.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  Scaramelli  al  Senato. 
Zurigo,  22  ottobre  1621.  Ibid.  XIV. 

(8)  De  l'Estoille  à  Miron.  Coire,  1"  novembre  1621.  A  f  f.  Etr.  Grisons.  II.  lui'.  —  Extrait  d'une 
lettre  des  Grisons,  du  22  novembre  (v.  s.)  1621,  écrite  aux  ambassadeurs  de  France  par  Rodolphe  de  salis. 
Bibl.  Nat.  f .  fr.  6380  F>257;  Bibl.  Nat.  500  Colb'  420  f»  87. 
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Si,  au  moment  de  son  départ  pour  la  Rhétie,  vers  le  milieu  de  novembre, 
l'ambassadeur  ordinaire  conservait  l'espoir  «  de  tirer  quelque  pièce  du  nau- 
frage», son  illusion  fut  de  courte  durée.  (')  Il  dut  s'arrêter  à  Ragatz,  où  ses 
secrétaires-interprètes,  Antoine  Molina  et  Jean  Paul,  et  son  secrétaire  parti- 
culier, le  S'  de  l'Estelle,  le  rejoignirent  au  prix  de  mille  difficultés.  (*)  Sur 
ces  entrefaites,  les  Autrichiens  étaient  entrés  dans  Coire  (18  novembre).  Une 
entrevue  que  Gueffler  eut  à  Mayenfeld,  le  20  de  ce  mois,  avec  les  commis- 
saires de  l'archiduc  et  Rodolphe  Planta,  en  présence  de  l'abbé  de  Pfeffers,  le 
décida  a  ne  point  continuer  son  voyage.  (3)  Il  se  contenta  donc  d'écrire  aux 
chefs  des  Trois  Ligues  pour  les  adjurer  de  repousser  l'alliance  que  leur  pro- 
posait Feria.  (*)  Etait-ce  de  sa  part  inconscience  ou  forfanterie?  Toujours 
est-il  que  l'envoyé  français  se  promettait  de  procurer  à  bref  délai  l'évacuation 
de  la  Valteline  par  les  Espagnols,  pourvu  que  les  Grisons  s'en  remissent  à 
lui  du  soin  de  régler  leurs  différends  confessionnels.  (8)  Il  est  vrai  que,  jouant 
double,  il  s'efforçait  au  même  temps,  et  cela  au  mépris  de  ses  instructions, (•) 
•  le  circonvenir  le  souverain  d'Innsbruck  et  de  convaincre  ce  prince  qu'il  était 
de  son   intérêt  de  soumettre  à  un  arbitrage  ses  prétentions  sur  les  Droitures.   7 

Ainsi  qu'il  était  malheureusement  à  prévoir,  les  communes  de  Rhétie  n'étaient 
plus  maîtresses  ni  de  leurs  décisions  ni  de  leurs  actes.  La  Cadée  répondit 
à  l'ambassadeur  que  l'occupation  de  son  territoire  par  les  Autrichiens  l'em- 
pêchait de  délibérer  sur  ses  offres.  La  Ligue  Grise  lui  fit  savoir  qu'elle  se 
sentait  trop  engagée  par  ses  négociations  avec  Feria  pour  qu'il  lui  fût  permis 
de  se  dédire.  (8)  Quant  aux  Dix  Droitures,  elles  n'eurent  pas  à  se  prononcer. 
C'en  était  fait,  depuis  quelques  jours  déjà,  de  leur  indépendance. 

Au  total,  l'échec  subi  par  Gueffler  était  complet.  Il  ne  lui  restait  d'autre 
ressource  que  de  regagner  la  Suisse  au  plus  vite.  Il  s'y  résigna  et  reprit  le 
chemin  de  Lucerne.  (9)  Mais,  comme  les  autorités  de  cette  ville  agitaient  de 
nouveau  de  l'en  expulser,  il  se  rendit  presque  aussitôt  à  Soleure  (1*  décembre), 
où    Montholon  tic  tarda   pas  A   le  rejoindre.  (10) 


(1)  Montholon   â    silltry.    Kucerne,  18  novembre  1611.    Aff.    Ktr.   S  u  i  «  -  e,    \iv.  566.    —    Mirai  d 
Sourdi».  Soleure,  M  novembre  1W1.  nibl.  X  »  t.  f.  (r.  tisso  f°2i9. 

(2)  Hontholon  à  saieru.  Lnaerne,  :t  décembre  1681.  Aff.  Ktr.  suisse,  xiv.  56*. 

(3)  Scaramelli  <d  Sentit  ».  ZurigO,  M  novembre  1611.  i'iaii.  Svizzcri.  XIV.  —  A  nliurn.  un.  cit.  .130. 
e  JtonthcUm  à  suieru.  L net  rue.  |  décembre  16tl. 

(5)  Lettre  de  Schaffhouse.  14/24  octobre  1621.    St-Arcb    Z  il  r  i  <■  h.  (imubumlcn  F  (170.  6.  8).  —  Sca- 
ramelli al  Senato.  ZorlgO,  M  novembre  HU1.  Kr.-iri.  S\  Isiert   XIV. 

(6)  CoriUli  a   I.udovieio.  Pkrigi,  8  settembM  1621.  (ap.  Si  ri.  V.  334.)  —  Oueffier  ù  Puyiiiur.  Soleure. 
«  janvier  IW,  tOC  cit. 

(7)  Oueffier  à  Sourdie.  Solcurc,  10  décembre  1811,  Il  i  b  1.  K»t  f  fr.  €380  P>  286. 

(8)  Montholon  <)  sillery.    Luc.  rue,  :;  décembre  16H.    Aff.  Kir.  BallS*,  ECV.  MS,  —  Scaramelli  al 
Stnato  Zorlgo,  ;i  dlcembre  1SH  e  9  genntio  19M,  Fr.iri.  Brliieri.  xiv. 

poM,  Lucerne,  M  novembre  I6H.  (ap.  Beinhkrdt 
(10)  Montholon   à   saiery.     I.nccrnc.  S  décembre  1021.    Aff.  Ktr   Suisse.   XI V.   6i;s.    —    Oueffier  à 
StiUry.  Soleore,  I  décembre  MSL  THd.  .vit.  —  Oueffier  a  sourdit.  Soleure,  10  décembre  MU.  loe.  cit.  — 
Montholon  i  Soui-dit.  Boleare,  I  janvier  1622.    BlbL  X  a  t.  f.  f  r.  €880  f  878.  —  s  p  r  e  c  b  c  r  v.  Hernegg. 
op.  cit.  p.  318, 
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II  devenait  de  plus  en  plus  évident  qu'aussi  longtemps  que  durerait  la 
guerre  civile  dans  le  midi,  l'espoir  que  Louis  XIII  s'occuperait  sérieusement 
des  intérêts  de  ses  alliés  de  Rhétie  demeurait  une  chimère.  (')  Mais,  il  y  avait 
plus.  On  affectait  de  redouter  a  la  cour  que  l'intervention  énergique  de  Sa 
Majesté  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  ne  précipitât  la  conclusion  d'une  trêve 
aux  Pays-Bas,  (2)  et  l'on  ne  saisissait  pas  combien  était  inadmissible  la  prétention 
de  la  diplomatie  royale  de  vouloir  tout  à  la  fois  conserver  de  bons  rapports 
avec  l'Escurial  et  restaurer  l'influence  de  la  couronne  Très-Chrétienne  parmi 
les  Grisons.  (3) 

Désespéré  de  la  tournure  qu'avaient  pris  les  événements,  Montholon  ne 
croyait  plus  à  un  relèvement  possible  des  affaires  des  Trois  Ligues.  (4)  Dès 
lors,  sa  mission  lui  paraissant  terminée,  il  demanda  son  rappel.  i5i  Hautefort, 
en  1576,  avait  agi  de  même  et  s'était  retiré  en  France  plutôt  que  d'assis- 
ter à  la  conclusion  de  l'alliance  helvéto-savoyarde  qu'il  n'avait  su  prévenir. 
Moins  heureux  que  le  président  de  Grenoble,  le  président  de  Dijon  ne  fut 
pas  autorisé  à  quitter  Soleure,  où  la  mort  devait,  au  reste,  le  surprendre 
quelques  mois  plus  tard. 


Inquiétudes  que  causent  parmi  les  Suisses  protestants  les  progrès  des  forces 
archiducales  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  —  Ces  inquiétudes  sont  partagées, 
dans  une  certaine  mesure,  par  les  Confédérés  de  V ancienne  confession.  —  Diète 
de  Bade  du  25  novembre.  —  Ni  Montholon,  ni  Miron  ne  jugent  utile  d'y 
assister.  —  Explications  peu  catégoriques  de  l'envoyé  de  Léopold.  —  Dé- 
marches tentées  par  les  cantons  des  deux  partis  à  Innsbruck  et  à  Milan  en 
faveur  des  Ligues  Grises.  —  Mansfeld  envahit  la  Haute- Alsace.  —  Offres 
tentantes  qu'il  adresse  à  Venise.  —  Elles  sont  déclinées.  —  Audience  ac- 
cordée par  le  souverain  du  Tyrol  aux  représentants  du  Corps  helvétique 
à  Ensisheim.  —  Conditions  exigées  par  le  prince  autrichien  avant  de  con- 
sentir à  interrompre  la  construction  de  nouveaux  forts  à  proximité  de  la 
frontière  des  Ligues.  —  Les  députés  suisses  qui  s'étaient  rendus  à  Lauter- 
bourg  auprès  de  Mansfeld  sont  éconduits  par  ce  dernier. 

XXII.  Cependant  les  progrès  des  Autrichiens  en  Rhétie   inquiétaient    au 
plus  haut  point  les  Confédérés  de  la  nouvelle  confession.    Tant  qu'il  ne  s'était 

(1)  Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot.  III.  367).  —  Mémoire  sur  les  affaires  des  Grisons.  1024. 
Af  f.  Etr.  Grisons.  II. 

(2)  0.  Priuli  al  Stnato.  Parigi,  H  febbraio  1622.   F  r  a  r  i.  F  ranci  a.  LVI. 

(3)  C'orsini  a  Ludovisio.  4  ottobre  1621.  (ap.  Si  ri.  V.  335.)  —  G.  Priait  al  Senato.  Parigi.  5  dicemhre 
1621.  Frari.  Francia.  LVI. 

(4)  Montholon  à  SiUery.  Lucarne,  3  décembre  1621.  loc.  cit. 

(6)  Montholon  à  Sillery.  Soleure,  18  décembre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  573;  d  tiourdis.  Soleure, 
S  janvier  1622.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  0380  f»  273. 
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agi  que  de  l'exclusion  probable  du  protestantisme  de  la  Valtcline,  ceux-ci 
avaient  paru  se  résigner  à  subir  une  mesure  qu'ils  désapprouvaient  certes, 
mais  ne  se  sentaient  pas  en  état  de  combattre  avec  efficacité.  (')  En  revanche, 
lorsqu'ils  apprirent  que  l'exercice  public  du  culte  .réformé  était  entravé  dans 
deux  Ligues  et  supprimé  de  t'ait  dans  la  troisième,  Zuricois  et  Bernois 
jugèrent  que  le  péril  dont  étaient  menacés  les  Grisons  devenait  le  leur. 
Toutefois,  leurs  protestations  fussent  sans  doute  demeurées  stériles  si,  dans 
]<•  même  temps,  les  catholiques  ne  s'étaient,  eux  aussi,  alarmés  du  fréquent 
passage  à  Coire  de  troupes  espagnoles  à  destination  de  l'Alsace,  ainsi  que 
des  fortifications  édifiées,  sur  l'ordre  de  l'archiduc,  à  proximité  de  la  frontière 
suisse,  dans  le  voisinage  de  Sargans.  (2)  Que  Léopold  installât  des  commis- 
saires dans  les  territoires  rliétiens  sur  lesquels  il  élevait  des  prétentions,  les 
cantons  forestière  n'y  voyaient  pour  leur  part  aucun  inconvénient.  Mais  le 
spectacle  du  complet  asservissement  à  l'Autriche  d'un  peuple  qui,  la  veille 
encore,  jouissait  comme  eux  de  sa  liberté  commençait  a  exciter  leurs  dé- 
fiances. Ce  fut  donc  avec  leur  approbation  que  Zurich  assigna  une  «journée» 
générale  à  Bade  au  25  novembre.  (s) 

Bien  qu'on  lui  sût  mauvais  gré  de  sa  récente  incartade  envers  les 
députés  suisses  qui  l'étaient  allés  trouver  à  Lucerne,  Montholon  fut  invité  & 
se  rendre  à  cette  nouvelle  diète.  (4)  Il  s'en  excusa,  sous  le  prétexte  que  ce 
devoir  incombait  à  l'ambassadeur  ordinaire.  (5)  Mais  ce  dernier,  consulté,  com- 
battit cette  manière  de  voir  et  se  déroba,  lui  aussi,  au  voyage  d'Argovie.  (') 
Cette  abstention,  désobligeante  pour  le  Corps  helvétique,  ne  pouvait  que  servir 
les  intérêts  autrichiens.  Les  explications  données  à  la  diète  par  le  repré- 
sentant de  l'archiduc,  quant  aux  intentions  de  ce  prince,  furent  assez  confuses 
et  moins  rassurantes,  en  somme,  que  ne  l'eussent  désiré  les  Confédérés.  (') 
Comme  ceux-ci  devenaient  pressants,  leur  interlocuteur  eut  recours  à  une 
diversion  dont  ses  collègues  usaient  assez  généralement  en  pareil  cas.  Passant 
de  la  défensive  à  l'offensive,  il  se  retourna  contre  les  cantons  protestants  et 
les  accusa  de  violer  l'«  Union  héréditaire»  en  assistant  en  secret  Mansfeld 
et  les  «  rebelles  »  des  Dix  Droitures.  (8)  Ce  reproche  n'avait  aucun  fondement 
et  ceux  qui  en  étaient  l'objet  n'eurent  pas  de  peine  à  se  disculper.  (9)   Mais  il 

i      Montholon  A  Sillery.  Lucerne,  3  décembre  1621.  loc.  cit. 

(5)  Léopold  d  Cunati.  Kufaoh.  21  décembre  1621.  loc.  cit.  —  Scaramelli  al  Senalo.  Zurigo,  6  gennaio 
IMS.  H'  r  a  r  i.  S  v  i  /.  /.  a  ri.   XI  \  B  i  il  g.  A  b  s  e  b.  V»  240. 

(8)  Zinicli  aux  MntOM  protuitanl».  5/lfi  novembre  1681.  St-Arch.  Zurich.  GraubQnden  F  (170.  7.6) 
.i  Léopold.  10/JO  novembre  Ittl,  Ibirf.  Kidg.  Absch.  V«  239a.  -  Casât!  A  Léopold.  Lucerne.  2*  no- 
vi'mbre  Mit  (B«4  B  b  ■  r  d  t.  p.  7.r>.> 

ii  Zurich  ii  MomOtoton.  t/18  norembra  1681  st-Arcb.  Z  u  r  i  c  h.  Graubunden  I*. 

(6)  Montkolon  à  /.m -ici,.  Lucerne,  m  novembre  1621.  ibid.  SntiMata  f  u7o.  7.  I). 

(6)  Alirnn  il  Zurich.  Soleure,  H  novembre  1621.  Ibid.  (170.  7.  7). 

17)  l'uxuli  à  tieyold,  Lucerne,  W  décembre  OU.  —  Léopold  à  Cotait.  %  et  24  janvier  16S».  loc.  cit. 
ip.  83,  84.  91). 

(8)  Miron  ii  silleri/.  Soleure.  l  décembre  1621.  Aff.  Btr,  Suisse.  XIV.  571       Eidg.  Absch.  V«t4». 
(t)  Btdg.    A  li  I  en    <  '  MA         WrtH  ii   ^ilhri/.  Soleure,  4  décembre  I6>1. 
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fit  impression  sur  les  catholiques.  (\)  En  effet,  l'inquiétude  qu'éveillaient  chez 
ces  derniers  les  conquêtes  austro-espagnoles  dans  la  haute  vallée  du  Rhin 
n'était  que  superficielle.  (2)  Une  première  fois,  Léopold  leur  avait  fait  demander 
de  lui  livrer  les  principaux  «bannis»  grisons  réfugiés  sur  leurs  terres,  et  ils 
s'étaient  gardés  de  se  plaindre  d'une  telle  méconnaissance  de  leurs  droits 
et  de  leurs  privilèges.  Une  nouvelle  requête  de  Baldiron  aux  mêmes  fins 
les  trouva  tout  aussi  insensibles  au  point  d'honneur,  (3)  et  ce  fut  avec  viva- 
cité que  leurs  députés  à  Rome  prirent  fait  et  cause  pour  l'archiduc  d'Inns- 
bruck,  dont  l'ambassadeur  vénitien  s'attachait  à  leur  rendre  les  intentions 
suspectes.  (4) 

Si,  au  cours  de  cette  diète  de  Bade  de  novembre,  les  protestants 
cherchèrent  en  vain  à  obtenir  des  catholiques  une  promesse  ferme  d'assis- 
tance, au  cas  où  des  forces  à  la  solde  de  la  maison  d'Autriche  envahiraient 
l'Helvétie,  en  revanche  les  députés  des  deux  confessions  tombèrent  d'accord  de 
dépêcher  des  ambassadeurs  à  Léopold,  à  Feria,  à  Baldiron,  (5)  voire  éventuelle- 
ment au  roi  Très-Chrétien  et  de  conseiller  aux  Ligues  Grises  d'attendre  sans  impa- 
tience le  résultat  des  démarches  que  l'on  tentait  en  leur  faveur.  (6)  C'était 
un  succès  pour  Zurich,  d'autant  qu'une  proposition  presque  identique,  émanée 
d'elle,  avait  été  repoussée  par  les  cantons  forestiers  trois  semaines  auparavant 
et  que,  quelques  jours  plus  tard,  ces  derniers  allaient  à  leur  tour  refuser  à 
l'archiduc  de  lui  fournir  des  troupes  pour  la  défense  du  Sundgau.  (7)  'Mais  ce 
succès,  le  «  Vorort  »  le  devait  moins  aux  arguments  persuasifs  employés  par 
ses  représentants  en  Argovie  qu'aux  événements  qui,  vers  le  même  temps,  se 
déroulaient  à  la  frontière  septentrionale  des  Ligues. 

L'Alsace  semblait  à  la  veille  de  changer  de  maître.  Mansfeld  l'emportait 
sur  Léopold.  Le  premier  venait  de  s'emparer  de  Haguenau  (6  décembre)  et 
sa  cavalerie,  s'approchant  à  marches  forcées  d'Ensisheim,  détachait  bientôt  des 
éclaireurs  à  trois  lieues  de  Bâle.  (8)  Tous  les  yeux  se  tournaient  vers  Venise.  Le 
Sénat  aurait-il  la  hardiesse  d'accepter  les  propositions  que  lui  faisait  le  grand 
condottiere  f    De   Zabern,    d'où   il  entretenait  une  correspondance   active    avec 


(1)  Schwytz  an  Zurich.  12.  Dezember  1621.  St-Arch.  ZUrlch.  Graubuuden  F  (170.  7.  21). 

(2)  Caeati  à  Léopold.   Lucerne,  22  novembre  1621.  (ap.  H  e  i  n  h  a  r  d  t.  p.  75.) 

(S)  Baldiron  et  Stredeli  aux  cantons.  Zizers,  19  novembre  et  2  décembre  1621.  St-Arcb.  Z  u  r  i  c  h. 
Graubûnden  F  (170.  7.  2).  —  Proposition  faite  à,  Zurich  par  Guler.  13/23  novembre  1621.  Ibid.  (170.  6.  25).  — 
Miron  à  Siltery.  Soleure,  4  décembre  1621.  loc.  cit. 

(4)  Reinhardt.  Correspondenz  von  Casati.  p.  79  note. 

(5)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  18  décembre  1621.  loc.  cit. 

((!)  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  333  sq_q.  —  Eidg.  Ab  sch.  V8  240.  —  FQrtrag  in  namen  der  XIII  Orthen 
Lobl.  Eydtgenossenscha/ft  beschechen  zit  8olo(kurn  vor  den  Herrn  ambassadoren  ust  Franckrych.  November 
1621.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  F.  —  Miron  à  Sillery.  Soleure,  4  décembre  1621.  loc.  cit.;  à 
Smirdis.  Soleure,  24  décembre  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  0380  f°  252. 

(7)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  30  décembre  1621.  loc.  cit.  p.  83.  —  Léopold  à  Casati.  2  janvier  1622. 
loc.  cit.  p.  85.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  9  gennaio  1622.  Frari.  Svizzeri.  XIV.  —  Vulliemin. 
Geschichte  der  Eidgenosscn.  11.534.  —  Eldg.  Absch.  V»  245  (n»2H). 

(8)  Scaramelli  al  Senato.    Zurigo,  13  dicembre  1621  e  27  gennaio  1622.    Frari.  Svizzeri.  XIV 
Léopold  à  Casati.  2  janvier  1622.  (ap.  Reinhardt.  p.  S4.I 
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Bethlen  Gabor,  Charles-Emmanuel,  le  duc  de  Bouillon  et  le  roi  d'Angleterre, (') 
Mansfcld  s'offrait  à  gagner  le  Brisgau  avec  18000  hommes  et  5000  chevaux 
et  à  s'ouvrir  les  passages  jusque  dans  l'Etat  de  Terre-Ferme,  (*)  soit  par  le 
Tyrol,  soit  par  la  Styrie,  soit  par  la  Ethétie  et  la  Valteline.  (8)  Le  choix  de  ce 
dernier  itinéraire  présentait  sur  les  deux  autres  un  avantage  incontestable.  Il 
eût  décidé  les  (irisons  et  peut-être  même  les  Suisses  protestants  à  tenter,  eux 
aussi,  la  fortune  des  armes  et  à  joindre  leurs  forces  à  celles  de  l'envahisseur.  (*) 
Au  surplus,  les  «bannis»  des  Trois  Ligues  méditaient  un  coup  de  main 
contre  les  garnisons  autrichiennes  de  ce  pays,  affaiblies  par  une  épidémie 
pestilentielle,  à  ce  point  que  leurs  malades  emplissaient  les  hôpitaux  de 
Feldkircli  et  de  Lindau.  (5)  Mais,  comme  toujours,  au  moment  de  prendre  un 
parti  décisif,  le  gouvernement  vénitien  hésita.  Quand  enfin,  vers  les  derniers 
jours  de  l'année,  on  se  résolut  à  Saint-Marc  à  conclure  avec  le  général 
allemand,  il  n'était  plus  temps.  L'occasion  de  rendre  aux  Grisons  leur  liberté 
perdue  s'était  envolée.  (*) 

Cependant,  en  apprenant  que  Léopold  venait  de  quitter  le  Tyrol  pour 
gagner  au  plus  vite  l'Alsace  menacée  par  Mansfeld,  (')  les  membres  de  l'ambas- 
sade que  le  Corps  helvétique  dépêchait  à  L'archiduc  s'étaient  réunis  à  Bâle, 
le  8  décembre.  (8)  Choisis  dans  le  canton  de  ce  nom,  ainsi  que  dans  ceux  de 
Zurich,  Claris  et  Uri,  ils  ne  comptaient  parmi  eux  qu'un  seul  austrophile. (*) 
Ayant  réussi  à  rencontrer  le  prince  à  Ensisheim,  le  13  de  ce  mois,  ils  lui 
exposèrent  le  but  de  leur  mission.  (10)  Ce  que  les  Confédérés  attendaient  de 
la  courtoisie  du  souverain  d'Innsbruck  se  réduisait  en  somme  à  ceci  :  prompte 
démolition  des  ouvrages  construits  à  proximité  de  la  frontière  suisse;  octroi 
d'un  armistice  aux  Trois  Ligues,  avec  toutes  ses  conséquences;  évacuation 
du  sol  de  ces  dernières  par  les  Autrichiens  jusqu'à  l'entier  règlement,  par  la 
voir  d'un  arbitrage,  des  prétentions  tyroliennes  sur  les  Droitures. (u) 

Bien  que,  en  ce  moment-là,  sa  situation  parût  critique,  ('*)  Léopold  n'était 
pas  disposé  à  faire  droit  aux  multiples  demandes  de  ses  voisins.  Toutefois, 
il  se  déclara  prêt  à  accueillir  l'une  d'elles,  soit  à  cesser  de  fortifier  la  région 
de  Mayent'eld,  pourvu  que  les   cantons  s'engageassent  par  écrit  —  exigence  à 


ili  Si;u;iiiie/li  ni  Snuiln.  Zurigo,  ii  geniUkia  1622.  Krari.  S\  i /./.,•  r  i.  XIV. 
r,iriinielli  ni  seinttn.  I;i  dicembn  MU. 
■  iramelli  ni  Smala  Zurigo,  M  dicomlirc  Mil, 
i)  SearamiHi  ni  Stnalo.  Zurigo,  8  guuiaio  MM, 

(5)  Seneamtlli  ni  Sénat".  Zurigo,  30  dicciiilirr  MU,  i;  e  H  t'i-miuio  16S3.  loc.  cit. 
•-.    SMmsMilj  ni   Stnato.  Zurigo,  8  e  26  gennnio  X622.  loc-.  cil. 

1    ïAopold  à  tetati  iim-iiriick,  l'i  Qorembrt  mu,  (»p.  Belnhardt  op.  etl 
s   Scaramélli  ni  SttuUo.  Zurigo.  10  dicembn  toi.  Krari.  svizzeri   su 
."  <,is,,//  n   Léopold.  Allorr.  n  décembre  1621.  (ap.  K  .•  i  n  h  n  r  cl  t.  78  ii,.i 

(10)  K  i  il  l-,  A  li  s  g  h.  V«  8*7. 

(11)  (fcfttti  et  l.,;,,„,lil,  Lcicvrne.  90  iinvenilir.-  MO.  K' «■  i  n  h  a  r  cl  1.  p.  77.  K  i  d  g.  Absch  V- 
MO,  217.  ttrtraf  ,lee  BUgmutnUtlmi  Âhgtttnétttn  h,,:  Ltopoté  in  BnUMr  St-Aroh.  Zurich 
tlrnuhilndeu  r    17".  7.  22.        il  a,  •  file  r  à   l'uijsiens.  Sulecnv.  21  décembre  1621.  loc  cit. 

12    Hrieari  à  s, médit.  Bruxelles.  iô  janvier  1622.   K  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  13S0  f»  ST8. 
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vrai  dire  inadmissible  —  à  le  secourir,  au  cas  où  les  Grisons  reprendraient 
les  armes  contre  lui.  (J)  Pour  le  reste,  il  renvoya  ses  hôtes  à  se  pourvoir 
devant  l'Empereur  et  le  roi  Catholique,  chefs  de  sa  maison.  (2) 

Les  députés  suisses  eussent  pu  certes  répondre  à  l'archiduc  que,  ses 
troupes  étant  entrées  en  Rhétie  sur  son  ordre,  c'était  à  lui  et  non  pas  à  ses 
parents  à  les  en  retirer.  (3)  Mais  l'idée  ne  leur  en  vint  même  pas.  Au  demeu- 
rant, l'ascendant  exercé  sur  eux  par  le  frère  de  Ferdinand  II  était  tel  qu'ils 
ne  se  trouvaient  guère  en  état  de  lui  rien  refuser  et  que,  à  seule  fin  de  lui 
être  agréables,  ils  s'abaissèrent  jusqu'à  accomplir  un  acte  aussi  servile  que 
contraire  aux  intérêts  de  leurs  «Seigneurs  supérieurs». 

Sous  le  prétexte  que  le  Sundgau  était  le  grenier  des  Ligues  et  que  la 
dévastation  de  cette  province  causerait  un  dommage  incalculable  aux  cantons, 
Léopold  réussit  à  persuader  aux  envoyés  de  ceux-ci  de  se  rendre  à  Lauter- 
bourg  auprès  de  Mansfeld  et  de  le  menacer  de  la  colère  des  Confédérés  s'il 
continuait  à  s'avancer  vers  Bâle.  (*)  Reçus  en  audience,  le  17  décembre,  par 
ce  général,  les  députés  helvétiques  n'eurent  pas  à  se  féliciter  d'avoir  suivi  les 
conseils  du  prince  autrichien.  (5)  Avec  une  fermeté  empreinte,  d'ailleurs,  de 
courtoisie,  Mansfeld  leur  donna  à  entendre  que  l'exécution  de  ses  plans  dépen- 
dait de  lui  seul,  mais  que,  néanmoins,  il  prendrait  en  sérieuse  considération 
les  désirs  que  lui  faisaient  exprimer  les  Suisses,  pourvu  que  ces  derniers 
voulussent  bien  l'aider  à  rétablir  le  Palatin  dans  ses  Etats.  (6) 

Econduits  à  la  fois  à  Ensisheim  et  à  Lauterbourg,  les  délégués  de  la  diète 
rebroussèrent  vers  les  Ligues,  où  le  manque  d'énergie  et  de  prévoyance 
déployé  par  eux  au  cours  de  leur  mission  souleva  de  vives  critiques,  surtout 
de  la  part  de  Berne.  (') 


Missions    dépêchées    à    Milan,    tant  par  le   Corps  helvétique  que  par  la  diète  gri- 
sonne. —  Instructions  remises  aux  députés  suisses.  —   Ceux-ci  n'obtiennent 


(1)  Léopold  aux  XIII  cantons.  Ensisheim,  18  décembre  1621.  St-Arch.  Zurich.  (iraubiliiden  F 
(170.  7.  22).  —  Gueffler  à  Puysieux.  24  décembre  1621.  loc.  cit.  —  Miron  à  Sourdis.  Soleure,  24  décembre 
1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  S3S0  t>  252.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  S36. 

(2)  Léopold  à  Casati.  20  décembre  1621.  (ap.  Reinhardt.  p.  81.)  —  Moniholon  à  Sourdis.  Soleure, 
8  janvier  1622.  B  i  b  1.  N  a  t.  t.  fr.  6380  t"  273.  —  Sprecher  v.  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  316. 

(8)  Gueffler  à  Puysieux.  Soleure,  24  décembre  1621.  loc.  cit. 

(4)  Proposition  faite  au  comte  de  Mansfeld  par  les  députés  suisses.  Lauterbourg,  17  décembre.  1621. 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  15  931  P  462.  —  Scaramelli  al  Henato.  Zurigo,  20  dicembre  1621.  Frari.  Svizzeri. 
XIV.  —  Eidg.  Absch.  V»  250c.  —  Sprecher  v.  Bcrnegg.  op.  cit.  316. 

(5)  Eidg.  Absch.  V»  248,  250. 

(6)  Réponse  du  comte  de  Mansfeld  aux  députés  suisses.  Lauterbourg,  17  décembre  1681.  Bibl.  Nat. 
t.  tr.  15  981  f»446.  —  Miron  à  Sourdis.  Soleure,  24  décembre  1021  et  6  janvier  1622.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  6380 
f"  252,  270.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  9  gennaio  1622.  loc.  cit. 

(7)  Miron  à  Sourdis.  24  décembre  1G21.  loc.  cit.  —  ./.  Georg.  Grebel  un  Zurich.  Basel,  16/26.  Dezember 
1681.  St-Arch.  ZUrich.  Graubtinden  F  (170.  7.  18).  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  30  dicembre  1621 
Frari.  Svizzeri.  XIV. 
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de  Feria  que  de  vagues  promesses.  —  Abandonnés  par  les  représentants 
des  cantons,  les  envoyés  des  Trois  Ligues  se  voient  contraints  de  subir  les 
conditions  draconiennes  du  gouverneur  de  la  Lombardie  et  de  l'archiduc 
d'Innsbruck.  —  Traités  de  Milan  des  16  et  16  janvier  1622.  —  Moyennant 
certains  avantages,  les  Grisons  renoncent  à  l'exercice  de  toute  souveraineté 
effective  sur  la  Valteline  et  Bormio.  —  Ils  consentent  à  devenir  les  alliés 
de  l'Espagne.  —  Léopold  reconnu  seigneur  légitime  des  Droitures,  de 
l' Engadine-Basse  et  du  Val  Moùtier.  —  Installation  de  garnisons  autri- 
chiennes dans  Coire  pour  une  période  de  douze  années. 

XXIII.  Le  17  décembre  1621,  soit  le  jour  où  Mansfeld  donnait  audience 
aux  députés  suisses  que  l'archiduc  avait  acheminés  vers  son  camp,  d'autres 
représentants  du  Corps  helvétique,  désignés,  comme  les  précédents,  par  la 
diète  du  25  novembre,  étaient  reçus  par  le  gouverneur  de  Milan.  (')  Au  départ 
de  cette  ambassade,  dont  tous  les  membres  catholiques  étaient,  sans  exception 
aucune,  pensionnaires  de  l'Escurial,  (2)  Montholon,  Miron  et  Gueffler  avaient 
en  vain  tenté  de  s'opposer.  (3)  Leur  protestation  était  demeurée  lettre  morte. 
Mais,  du  moins,  la  déconvenue  qu'ils  éprouvaient  de  ce  chef  se  trouvait  partagée 
par  Feria  et  Casati,  lesquels  axaient,  sans  plus  de  succès,  cherché  à  dissuader 
les  Etats  évangéliques  de  joindre  leurs  envoyés  à  ceux  (pie  les  cantons  de  l'an- 
cienne confession  dépêchaient  en  Lombardie.  (*) 

Partis  d'Altorf,  le  8  décembre,  à  l'heure  où  leurs  collègues  se  pré- 
paraient, à  Baie,  à  entreprendre  le  voyage  d'Knsisheim,  les  députés  confé- 
dérés, fêtés  au  passage  par  l'ambassadeur  d'Espagne  dans  les  «Waldstœtten  », 
avaient  atteint  Milan  au  bout  de  huit  jours.  (5)  Une  déception  les  y  attendait. 
Sourds  aux  exhortations  des  Suisses,  les  Grisons  avaient  eux-mêmes  accré- 
dité des  plénipotentiaires  auprès  du  gouverneur,  et  cela  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir de  ce  dernier  des  conditions  préférables  à  celles  que  les  cantons 
allaient  s'efforcer  de  leur  procurer. (6)  On  se  souvient  qu'avant  la  malheu- 
reuse expédition  de  Honnio,  un  marchand  milanais,  Giulio-Cesare  Ciscri  avait 
offert  aux  Trois  Ligues,  de  la  part  de  Feria,  l'alliance  de  son  maître.  Cette 
proposition,    repousséc    dans    ce    moment-là,    fut    inutilement    renouvelée    à    la 


(1)  Eiilg.  Abscli.  V*  21-'.    —    Le»  XIII  cantons  à  farta,    Zurich,  26  novembre  16*1.    St-Arch. 
Zilricli.  (îrnubuuclen  F  (lift  7.  10). 

WmOeloM  ri  siiir.rn.  Soleure,  18  cMeembrc  Mil.  a  ff.  Btr.  suisse.  XIV.  57». 
(:i     Mir.,1,  «M  cantoM  eatkoliqutt.  s,, leur.'.  U  tnan  u\-j-j.  st-Arch.  Llltra.  (Itaakr.  Qannoia. 
1    0.  Ouati  û   LiapéU.  l.ueerne.  311  novembre  nwi.  («p.  Retnhardt  p.  1%)  —  Guef/ler  ê  l'iiytienr. 

Soleure,  l  Mceadire  ifi.'i.   np.  si  ri.  v.  ;u:>.)    -   i/outtolon  a  StiUry.  Bohar«j,  l  .1  tl  MaeaakN  MU.  Aff. 

Etr.  Suisse.  XIV.  508,  57.1. 

5)  SeàroaitlM  al  Btnato,   Zurlgo,  10  a  Mdtoambre  Mil.    F  m  ri.  BTisaert  xiv.  -Reinhurdt. 
op.  cit.  p,  m  note.      s  p  r  a  0  h  a  r  v.  it  a  meg  g-,  op.  ait,  p.  315. 

a    scarcimelli  itl  SaltaCO.    KurigO,    I  novembre  MU.  toa,  eit.    -  Montholon  h  Sillery.   Soleure.  18  dé- 
cembre 1681.  Aff.  V:  Ir.  Suis  I  e    X  IV.  ,'>73.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  p.  33». 

Kott,  lll«t.>ir*  Ul.  -î- 
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veille  de  la  surprise  de  Chiavenna.  (x)  Mais  la  résistance  des  communes 
rhétiennes  aux  volontés  du  lieutenant  de  Philippe  IV  était  à  bout.  Le  18  no- 
vembre, alors  que  Baldiron  arrivait  aux  portes  de  Coire,  un  Bundxtag  réuni 
dans  cette  ville  décidait  le  très  prochain  départ  pour  Milan  d'une  mission 
grisonne.  (2) 

Les  instructions  de  la  diète  helvétique  à  ses  envoyés  en  Lombardie  ne 
différaient  guère  de  celles  dont  l'ambassade  dépêchée  à  Ensisheim  faisait,  au 
même  temps,  un  si  surprenant  usage.  Il  s'agissait,  en  somme,  d'amener  le 
gouverneur  à  consentir  à  la  conclusion  d'un  armistice,  à  la  réouverture  des 
passages  aboutissant  dans  la  vallée  de  l'Adda,  à  l'évacuation  de  Chiavenna 
et  à  l'éloignement  de  ses  troupes  de  la  frontière  de  Bellinzone.  Les  catho- 
liques avaient,  en  outre,  l'ordre  de  réclamer  des  avantages  particuliers  en 
faveur  de  leurs  coreligionnaires  valtelins.  (3)  Aussi  peu  disposé  que  l'archiduc 
d'Innsbruck  à  renoncer  au  fruit  de  ses  conquêtes,  Feria,  tout  d'abord,  ne 
laissa  rien  paraître  de  ses  véritables  intentions.  Il  y  eut  même  entre  ses  hôtes 
et  lui  un  simulacre  de  négociations,  auxquelles  les  ministres  de  Florence,  de 
Venise  et  du  Saint-Siège  furent  conviés  à  prendre  part.  (4)  Or,  la  splendeur 
de  la  réception  faite  aux  Confédérés  n'avait  d'autre  but  que  d'endormir  leur 
vigilance  et  de  masquer  la  banalité  des  promesses  dont  ils  durent,  se  con- 
tenter. Leur  ambassade  ne  fut  qu'un  long  festin.  (5)  A  la  vérité,  un  louable 
mais  tardif  scrupule  engagea  les  protestants  à  refuser  les  chaînes  d'or,  iro- 
nique et  attristant  symbole  de  servitude,  que  le  gouverneur  passa  au  col  des 
catholiques,  le  jour  de  leur  audience  de  congé.  (6)  En  revanche,  lorsque,  le 
30  décembre,  les  uns  et  les  autres  reprirent  le  chemin  de  leurs  montagnes, 
la  situation  de  la  malheureuse  Rhétie  se  trouvait,  de  leur  fait,  plus  compro- 
mise encore  qu'elle  ne  l'était  quinze  jours  auparavant.  (7)  Abandonnés  désor- 
mais à  leurs  seules  ressources,  les  députés  des  Trois  Ligues  à  Milan  devaient 
fatalement  succomber  dans  une  lutte  inégale.  Aussi  bien  n'était-il  que  trop 
aisé  de  prévoir  ce  qui  allait  sortir  de  leur  dangereux  tête-à-tête  avec  l'astu- 
cieux instigateur  de  la  rébellion  valteline.  (8) 


(1)  L'Estoille  à  Miron.  Coire,  30  octobre  1621.  Aff.  Etr.  Grisons.  II.  10*.  —  Scaramelli  al  Senalo. 
Zurigo,  30  ottobre  1621.  loc.  cit. 

(2)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  22  novembre  1621.  loc.  cit.  —  Q  u  a  d  r  i  o.  op.  cit.  II.  290. 

(3)  Eidg.  Abscb.  V«  212. 

(1)  Eidg.  Absch.  V»  242.  —  T  il  lier.  Geschichte  Berns.  IV.  60. 

(5)  Miron  à  Sourdiê.  Soli-ure,  21  janvier  1622.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6380  f»  295.  —  Siltrtttt  dell'  impor- 
tanza  del  datio  del  vino  a  minuta  di  Milano  et  dell'  importanza  délia  carne  data  dalli  beccari  a  gl'hosli 
cke  hanno  allogiato  gli  ambasciatori  svizzeri  et  grigioni,  poète  in  débite  a.  detti  hosti  nelli  cunti  lero. 
(Importanza  del  datio  del  vino  a  minuto:  Lire  9529. 10.  —  Importanza  délia  carne:  Lire  10 408. u.  6  d.) 
Arc  h.  di  Stato  Lombard  i.  Sez.  Storica  Diplom.  Potenze  Estere.  Svizzeri  e  Grigioni.  (1621— H.23.)  - 
l'artile  da  compensant  alli  Datiari  de  Prestini  di  Milano  per  causa  dell  importanza  del  pane  dato  a 
gl'hotti  per  ordini  magistrali  per  conto  del"  ullogiamento  che  haniui  fatte  alli  ambasciatori  svizzeri  et 
grigioni.  (23  058  lire.)  Ibid. 

(6)  Montholon  et  Guef/ler  A  Sourdis.  Soleuie,  20  janvier  1622.  Bibl.  Nat.  f .  fr.  (1380  f  288. 

(7)  Eidg.  Absch.  V*  244. 

(8)  Montholon  à  Sourdis.  Soleure,  8  janvier  1622.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6380  f»278. 


Règne  de  Louis  XIII.   1610 — 1643.  (/«»/-/«<)  499 


Déjà,  pendant  le  séjour  en  Lombardie  des  représentants  des  cantons, 
l'attitude  des  envoyés  grisons  avait  été  si  humble  et  les  procédés  de  l'auto- 
rité milanaise  ;ï  leur  égard  si  hautains,  que  les  catholiques  eux-mêmes,  froissés 
d'une  telle  inconvenance,  avaient  été  sur  le  point  de  prendre  fait  et  cause 
pour  leurs  alliés  opprimés.^)  Mais  ces  velléités  d'énergie  et  d'indépendance 
s'étaient  évanouies  dans  la  fumée  des  banquets.  Quand,  les  Suisses  partis, 
Feria  se  trouva  seul  en  présence  des  malheureux  députés  de  la  Rhétie,  il  perdit 
toute  retenue  envers  eux  et  en  usa  sans  aucun  ménagement.  (*)  Ceux-ci  s'étant 
enhardis  à  lui  demander  de  presser  l'exécution  du  traité  de  Madrid,  cette 
ouverture,  pour  attendue  qu'elle  fût,  excita  son  hilarité.  Avec  quel  cynisme 
ne.  leur  répondit-il  pas  que  ni  lui,  ni  l'archiduc  d'Innsbruck  ne  se  croyaient 
en  droit  d'évacuer  la  Valteline  et  ses  dépendances  et  que,  par  suite,  les  Trois 
Ligues  devaient  s'estimer  heureuses  si  leurs  anciens  sujets  consentaient  à  leur 
verser  un  faible  tribut  annuel.  (s) 

Au  demeurant,  les  Grisons  surent  assez  vite  à  quoi  s'en  tenir  quant  au 
sort  qui  leur  était  réservé.  Léopold  avait  confié  au  gouverneur  de  Milan  le 
soin  de  défendre  ses  intérêts  et  s'était  fait  représenter  auprès  de  lui  par  l'un 
de  ses  conseillers.  (')  Celui-ci  déclara  tout  net  qu'il  ne  reconnaissait  pas  a  la 
Ligue  des  Droitures  la  qualité  d'Etat  souverain.  En  conséquence,  les  envoyés 
de  cette  dernière,  a  l'exception  de  ceux  de  Mayenfeld,  se  virent  exclus  des 
conférences,  auxquelles  n'assistèrent  dès  lors  que  leurs  compatriotes  des 
deux  autres  Ligues.  (s)  Cette  rigueur  était  de  mauvais  augure.  Le  prince 
autrichien  entendait  donc  annexer  au  Tyrol,  et  cela  sans  appel,  une  notable 
partie  de  la  Rhétie.  Mais  les  députés  grisons  n'étaient  pas  au  bout  de  leurs 
surprises.  Tandis,  en  effet,  que  l'archiduc  songeait  à  se  faire  attribuer  Bormio 
et  quelques  districts  voisins,  sous  le  prétexte  assurément  spécieux  que,  maître 
d'une  Ligue  sur  trois,  il  acquérait  de  piano  un  tiers  environ  des  droits 
jadis  exercés  par  l'ensemble  des  communes  rhétiennes  sur  la  vallée  de  l'Adda,  (') 
l'évêque  de  Coire,  par  l'organe  d'un  membre  de  son  chapitre,  cherchait  à 
ressusciter  les  prétentions  de  ses  prédécesseurs  à  l'égard  de  la  totalité  des 
pays  sujets  d'outre-monts.  (7) 

Rien  ne  serait  plus  injuste  que  d'incriminer  la  conduite  tenue  par  les 
plénipotentiaires  grisons  au  cours  des  pourparlers  qui  précédèrent  la  conclu- 
sion des  néfastes   traités  de  Milan  de  janvier  1622.    A  la  vérité,  étant  données 

il)  Wolf  OH  Zurich.  Milan,  9/1».  IVzcmher  MU.  8t-Arch.  7.  Il  r  i  c  h.  Graiibllnden  t  (170.  T.  »).  — 
Ncaramelli  al  8*nato,  Zurigo,  ■  gwanaio  MM.  F  r  a  r  i.  s  v  i /. /.  e  r  i.  XIV.        K  i  d  g.  A  l>  s  c  h.  V"  243. 

(2)  V  u  1 1  i  e  m  in.  Geschichte  lier  Kidgcnossen.  II.  636. 

(8)  Les  députée  grisait»  aux  I.iijues  <;  rites.  Milan,  10/26  décembre  1681.  St-Arch.  Z  11  r  i  c  h.  Grau- 
bOnden  F  ii7n.  7.  l'C.i.  —  (lueffler  à  l'uytieux.  Bolenre,  si  décembre  MU,  l"c.  cit.  Sprecher  von 
1!  c  r  n  c  g  g.  op.  cit.  I.  318.  —  Q  n  a  d  r  I  o.  op.  cit.  II.  291. 

(4)  Scanimelli  al  Sentit,:.  Zurigo,  10  dicembre  16*1.  loi',  cit. 

(5)  S  p  r  e  c  li  c  r  v.  Il  c  r  n  c  g  g.  op,  cit.  I.  Sis. 

(6)  Sprecher  v.  Berncgg.  I.  31».—  Lionello  al  Senato.  Zurigo.  1  luglio  1621.  Frari.  Svimeri  XUI 

(7)  Ltê  députés  gritons  aux  Ligues  Grises.  Milan,  M/M  décembre  1621.  loc.  cit. 
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les  circonstances,  il  leur  eût  été  difficile  d'éviter  l'humiliation  suprême  qu'ils  furent 
appelés  à  subir.  De  même  que  leurs  collègues  d'Imst  avaient  assisté  en 
octobre  aux  préparatifs  de  l'invasion  des  Engadines,  de  même  ils  voyaient 
chaque  jour  les  régiments  espagnols  s'acheminer  vers  Morbegno  et  Chiavenna,  (l) 
pendant  que,  dans  des  pamphlets  imprimés  à  Milan  et  répandus  à  profusion  pâl- 
ies soins  des  Valtelins,  l'on  s'attachait  à  justifier  soit  les  projets  de  complète 
indépendance  nourris  par  ces  derniers,  soit  l'occupation  de  la  vallée  et  de 
ses  annexes  par  les  forces  du  roi  Catholique.  (2J  De  surcroît  lorsque,  surpris 
des  conditions  léonines  et,  pour  eux,  assurément  inattendues  que  Feria  pré- 
tendait leur  imposer,  ils  témoignèrent  le  désir  de  consulter  leurs  eommunes, 
toute  communication  avec  celles-ci  leur  fut  interdite.  (8) 

Dès  lors,  c'était  la  honteuse  mais  inévitable  capitulation.  La  mort  dans 
l'âme,  les  députés  grisons  conclurent,  les  15  et  16  janvier  1622,  (4)  sous 
réserve  de  la  ratification  des  Trois  Ligues,  quatre  traités  distincts:  le  premier 
avec  les  habitants  de  la  Valteline  et  de  Bormio,  le  second  avec  le  roi  d'Es- 
pagne, représenté  par  son  gouverneur  de  Milan,  les  deux  derniers  avec  l'ar- 
chiduc Léopold  d'Autriche.  (5) 

La  convention  signée  le  15  janvier,)11)  sous  la  garantie  de  l'Escurial, 
entre,  d'une  part,  les  mandataires  des  deux  Ligues  Grise  et  Cadée  et  de  la 
seigneurie  de  Mayenfeld  et,  d'autre  part,  les  députés  de  la  Valteline  et  de  la 
seigneurie  de  Bormio  consacrait  la  séparation  définitive  de  ces  pays  d'avec 
la  Rhétie,(')  moyennant  le  payement  aux  communes  de  celle-ci  d'un  cens  ou  tribut 
annuel  de  25000  écus,  (8)  sur  lequel  l'évêque  de  Coire,  en  tant  que  prétendant  à 
la  souveraineté  des  «  provinces  d'outre-monts  »,  était  autorisé  à  prélever  la  somme 
que  les  Trois  Ligues  lui  versaient  naguère  de  ce  chef.(9)  En  outre,  la  menace 
depuis  longtemps  suspendue  sur  la  tête  des  protestants  se  trouvait  enfin  réalisée. 
Les  habitants  régnicoles  des  rives  de  l'Adda  appartenant  à  la  nouvelle  confes- 
sion obtenaient  un  délai  pour  se  défaire  de  leurs  biens.  Quant  aux  Grisons 
évangéliques,    il    leur    était   interdit   sinon   de  séjourner  à  de  rares  intervalles 


(1)  Les  députés  grisons  aux  Ligues  Grises.  Milan.  16/26  décembre  1(121.  loc.  cit. 

(2)  Sprecher  v.  Bernegg.  op.  cit.  I.  316,  317. 

(3)  Eidg.  Absch.  V»  243.    —    Les  députée  grisons  aux  Ligues  (Irises.   Milan,  111/26  décembre  Ml. 

(4)  St-Arch.   Chur.    —    Eidg.    Ab  se  h.  V»  2035-2093.    —    Inventaire    sommaire,    etc. 
(  R  o  1 1  ).  II.  489-490. 

S  prêcher  v.  Bernegg.  (320),  Q  u  a  dr  i  o.  (op.  cit.  II.  293)  et,  après  eux,  M  o  h  r  donnent  fausse- 
ment comme  date  le  2.5  janvier;  Du  Mont.  Corps  diplom.  (V»  406)  et  le  M  creure  franc  ois 
(t.  X.  130),  le  22  janvier;  les  M  é  111.  de  Richel  le  a  (éd.  Petitot.)  III.  234,  et  le  lier  car  s  f  rançois 
(VIII.  331),  le  29  janvier. 

(5)  Lettre  d'un  des  députés  grisons  au  S'  de  Haldenstein.  Milan,  25  décembre  1621.  —  Les  bourgmestre 
et  Stadtvogt  de  ('..;, ,    „  /,.  riile  de  Coire.    Milan,  16/ÏO  décembre  1621.    B  i  b  1.  Kat.  f.  fr.  18031  f 

(6)  Capit(dazione  e  convenzioné  iru  Sua  Muestà,  li  Signori  dette  due  Leghe  (Irisa  e  Cadè  et  Signoria 
di  Mayenfeld   et  quelti  delta  Valtellina  e  contado  di  Bormio.  15  gennaio  1621.    [Eidg.  Absch.  V»  2035.) 

(7)  Art.  I". 

(8)  Art.  II. 

(9)  Les  députés  prisons  aux  Ligues  Grises.  Milan,  16/26  décembre  1621.  loc.  cit. —  Art.  IV  du  traité. — 
Monlholon  à  Sourdis.  Soleure,  17  février  1623.  B  i  b  1.  Kat.  f.  fr.  6380  f°316. 
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la  vallée,  du  inoins  d'y  fixer  leur  demeure. (')  Une  amnistie  générale  et 
le  rétablissement  3ês  échangea  commerciaux  entre  les  populations  de  la  Val- 
teline  et  leurs  anciens  souverains (*)  étaient  les  seules  et  très  insuffisantes 
mesures  prises  en  vue  de  procurer  l'apaisement  des  esprits.  (') 

Au  total,  les  Valtelins  ne  Faisaient  qne  changer  de  maîtres.  A  la  domi- 
nation patriarcale  des  Trois  Ligues  succédait  pour  eux  le  joug  brutal  de 
l'Espagne,  donl  les  garnisons  continuaient  à  occuper  les  points  strai 
espacés  entre  Colico  et  l'Umbrail.i  ')  Et  la  maison  d'Autriche  se  considérait  si 
bien  comme  la  tutrice  naturelle  de  ses  protégés  de  la  vallée  de  l'Adda,  qu'elle 
s'érigeait  arbitre  des  différends  à  naître  entre  eux  et  les  Grisons (')  et  s'offrait 
de  prendre  à  sa  charge,  en  cas  de  nécessité,  le  tribut  annuel  de  2Ô000  écus 
dû  à  ceux-ci.  (") 

Frustrées  de  leur  souveraineté  effective  sur  la  Yalteline  et  Hormio  par 
te  premier  traité  de  Milan,  les  Trois  Ligues  étaient  censées  récupérer  Cliia- 
venna  aux  ternies  d'une  autre  convention  que  leurs  députés  et  l'envoyé 
de  l'évéque  de  Colre  conclurent,  le  même  Jour,  avec  le  gouverneur  de  la 
Lombardle,  agissant  au  nom  de  Philippe  IV.  (')  Ce  second  accord,  au  moins 
aussi  important  que  celui  qui  réglait  leurs  rapports  avec  les  habitants  de  la 
Rhétie  d'ôutre-monts,  faisait  d'elles  les  alliées  de  la  couronne  Catholique.  Et 
cette  nouvelle  alliance  était  dirigée  aussi  bien  contre  Venise  que  contre  la 
France;  D'une  pari;  en  effet,  les  communes  grisonnes  l'engageaient  a  tenir 
UOOO  hommes  a  la  disposition  de  Milan,  à  défendre  cet  Etat  contre  toute 
attaque,  d'où  qu'elle  vînt,  et  h  rappeler  a.  bref  délai  leurs  ressortissants  A  la 
solde  de  puissances  non  liées  a  elles  par  des  traités,  ce  qui  était  le  cas  de  la 
Sérénissinie  République.  (8)  D'autre  part,  elles  ouvraient  leurs  routes  aux 
armées  de  l'Espagne (')  et  promettaient  de  les  fermer  à  celles  de  ses  enne- 
mis, même  aux  Français.  (10)  A  la  vérité,  par  une  inconséquence  singulière 
certes,  mais  voulue,  l 'alliance  de  la  couronne  Très-Chrétienne  se  trouvait 
expressément  réservée  dans  l'un  des  articles  du  traité. (M)  En  outre,  l'exercice 
do   «la  vraye  religion»   en  Rhétie  était  placé  sous  la  sauvegarde  de  la  maison 


(l)'Art,  vu. 
(2)  An.  v.  vi  et  X. 

(S)  Discours  succinct  des  chnses  qui  te  sont  passées  sur  le  faict  de  la  Valleliné  jusque»  aux  articles 
mvoyi»  par  U  S  tluef/ler  [IBM],  H  i  b  1.  Nat.  t.  fr.  3691  f"  lie. 

(4)  uurffler  à  PufêieuK.  Soleure,  It  janvier  183t.  loc.  cit. 

.1     \rt.   XIV    ri     XV. 

(8  \tontholon  <i  Gutf/U  r  d  Sourdii,  Sotaure,  un  janvier  IttS  ni  bl.  N'a  t.  f.  fr.  ttsso  r»M8.  —  Art.  III 
il  u  t  ri  i  I  i      B  ld|    A  h.<  a  li.  V  -  MHS,] 

(7)  I.f'/ii.  e<<)iff{lf'i-nti<»i?  t  CapitulaHoni  tta  9m  If*  Cattolica  e  Mon**'  Vescovo  di  Cayra  et  sig-  tiri- 
itmi  délie,  il  «r  trahi  Grisa  .  CaM  ,i  Signorta  U  m  a  uni  f  et  d.    15  ganiutia  ibïs.  [Bid  c  A  lue  h.  v  sojs.J 

-  \n.  XXIV.  XXV.  GuêfltêT  ,|  Puyêitmt,  Bolwn*,  It  février  l«8i.  loc.  cit.  —  Abschtid  des  gt- 
halhnen  llei/tags  ;n  liait;,  d«0  -J-J.  Kchnnir  fr,  I.)  IStt,  («p.  A  n  h  n  r  n    p.  :t57.) 

(5)  ut.  XV  ni. 
(10;  Art.  XVI 

ill)  Art.  XXXIV.        Gutffltr  à  l'uysieux.  Solour*.  M  février  16HS.  loc.  cit. 
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d'Autriche,  les  privilèges  de  l'évêque  de  Coire  renforcés,  l'exécution  du  con- 
cile de  Trente  et  l'introduction  du  nouveau  calendrier  garanties  aux  adeptes 
de  l'ancienne  confession.  (x) 

L'alliance  de  Milan,  on  le  voit,  exigeait  des  Grisons  d'assez  nombreux 
sacrifices.  En  dehors  de  quelques  pensions,  (2)  de  la  liberté  du  commerce,  (') 
et  de  la  licence  accordée  à  leurs  jeunes  ressortissants  catholiques  de  fré- 
quenter les  universités  du  duché,  (*)  leur  procurait-elle  du  moins  des  avantages 
sérieux  et  immédiats?  On  le  prétendrait  en  vain.  La  protection  du  roi  d'Es- 
pagne leur  était  acquise.  (5)  Soit.  Or,  de  quelles  armes  avaient-ils  à  se  défier 
sinon  de  celles  des  Habsbourg?  De  plus,  étant  donné  qu'il  n'existait  entre 
eux  et  Venise  aucun  sujet  de  mésintelligence,  de  quel  intérêt  pouvait  bien 
être  la  clause  les  autorisant  à  faire  descendre,  le  cas  échéant,  des  troupes 
dans  la  Péninsule,  pourvu  que  ce  ne  fût  ni  contre  le  service  de  Milan  et  de 
ses  alliés,  ni  contre  celui  du  Saint-Siège  ?(6)  Il  y  avait,  il  est  vrai,  la  resti- 
tution de  Chiavenna,  à  laquelle  ils  attachaient  avec  raison  une  très  grande 
importance,  et  que  leur  assurait,  sous  certaines  conditions,  l'article  VII  du 
traité.  (7)  Mais  Feria  était  homme  de  ressources,  dès  qu'il  s'agissait  d'atermoyer. 
Dans  la  réalité,  près  de  dix-huit  années  devaient  s'écouler  avant  que  les 
Ligues  de  Rhétie  rentrassent,  d'une  manière  stable,  en  possession  de  ce  petit 
comté.  (8) 

L'accommodement  avec  Léopold,  (9)  signé  le  même  jour  que  les  deux 
conventions  dont  il  vient  d'être  question,  marqua  pour  les  députés  grisons 
la  dernière  étape  de  leur  douloureux  calvaire.  Déjà  médiateur  entre  eux 
et  les  populations  de  la  vallée  de  l'Adda,  le  gouverneur  de  Milan  tint  à 
régler  lui-même  les  conditions  de  cet  accord,  auquel  l'évêque  de  Coire  intervint, 
tant  en  son  propre  nom,  qu'en  celui  de  son  chapitre.  Contraints  de  subir  la 
loi  du  vainqueur  et  de  consentir  au  démembrement  de  leur  patrie,  les  pléni- 
potentiaires des  communes  rhétiennes  s'inclinèrent  devant  les  exigences  des 
commissaires  de  l'archiduc.  Ils  reconnurent  formellement  celui-ci  comme  sou- 
verain légitime  des  Droitures,  de  l'Engadine-Basse  et  du  Val  Moûtier  et  s'en- 
gagèrent à  ne  voir  désormais  dans  les  habitants  de  ces  contrées,  naguère  leurs 
confédérés,  que  des  sujets  de  la  maison  d'Autriche.  (10)  Au  demeurant,  il  leur 
en  avait  coûté  davantage,  semblait-il,  de  renoncer  au  domaine  utile  de  la 
Valteline. 

(1)  Art.  I,  II,  III- VI. 

(2)  Art.  XXIX. 

(3)  Art.  XX,  XXI. 

(4)  Art.  XXX. 
(6)  Art.  XVII. 

(6)  Art.  XIX. 

(7)  Art.  VII  à  XV. 

(8)  C  r  o  1 1  a  1  a  n  z  a.  Storia  di  Chiavenna.  p.  302  sqq. 

(il)  Bûndnias  und  Erbeinigungsvertrag  zwiichen   Oesterreich  und  dem  Bischof  von  Chur,  dem  ubern 
Grauen,  dem  Gotteshausbund  und  der  Herrachaft  Mayenfeld.   15.  Januar  1622.  [Eidgr.  A  b  s  c  h.  V»  2083.| 
(10)  E  i  d  g.  Absch.  V «  2084,  2086. 
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De  même  que  la  convention  hispano-rhétienne,  celle  conclue  entre  les 
•  oisons  et  l'archiduc  concédait  d'importants  avantages  au  catholicisme  dans 
les  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Iim.  Elle  stipulait,  en  outre,  la  liberté  du 
commerce  et  des  passages/1)  ainsi  que  le  payement  d'une  indemnité  en  raison 
de  la  mise  à  sac  du  château  princier  de  Raziins  par  les  soulevés  d'octobre.  (*) 
Enfin,  dans  l'un  de  ses  premiers  articles,  elle  admettait  que  dorénavant  le 
titulaire  du  siège  épiscopal  de  Rhétie  pût  être  choisi  parmi  des  candidats  de 
nationalité  germanique. (')  Cotte  clause  insidieuse  justifiait  les  appréhensions 
de  ceux  qui  prêtaient  au  souverain  d'Innsbruck  l 'Intention  de  porter  une 
Irrémédiable  atteinte  à  l'indépendance  de  ses  voisins  en  se  faisant  élire  évêque 
de  Coire.  (') 

En  revanche,  Léopold  s'engageait  à  retirer  ses  troupes  de  tous  les  lieux 
sur  lesquels  il  n'élevait  pas  des  prétentions.  (6)  Mais  cette  promesse  n'était 
qu'une  feinte.  Elle  fut  aussi  peu  respectée  que  celle  de  la  restitution  de  Chia- 
venna  par  Feria,  car  le  lendemain  déjà,  16  janvier,  les  commissaires  archi- 
ducaux  imposaient  aux  députés  grisons  un  quatrième  et  dernier  traité,  par 
lequel  ceux-ci  acceptaient  que  des  garnisons  autrichiennes  occupassent  Coire 
et  Mayenfeld  pendant  une  période  de  douze  ans.  (6) 


Tardive  protestation  des  ambassadeurs  français  contre  les  traités  de  Milan.  — 
Le  Louvre  s'émeut  du  préjudice  que  ces  derniers  apportent  à  son  alliance 
avec  les  Trois  Ligues.  —  Hâte  mise  par  Feria  à  tirer  profit  de  l'ouver- 
ture des  passages  de  Rhétie  aux  armées  du  roi  Catholique.  —  La  diète 
grisonne  ratifie  les  instruments  diplomatiques  signés  en  Lombardie  les  15  et 
16  janvier.  —  Explications  qu'elle  fournit  à  ce  sujet  aux  représentants  de 
Sa  Majesté  Très-Chrétienne  à  Soleure. 

XXIV.  Des  trois  envoyés  du  roi,  deux  au  moins,  Montholon  et  Miron, 
étaient  gravement  malades  à  Soleure  lorsqu'y  parvint  la  nouvelle  des  traités 
signés  a  Milan. (7)  Est-ce  dans  ce  fait,  ou  plutôt  dans  une  divergence  de  vues 
entre  Gueffler  el  l'ambassadeur  ordinaire  en  Helvétie  qu'il  convient  de  chercher 
l'explication  de  leur  inaction  ?  Toujours  est-il  que  la  protestation  française 
se   lit  attendre.    Le  courrier  qui  en  fut  chargé   ne  prit  la  route  de  Coire  que 

(1)  K  i  d  f,  A  h  s  <•  h.  v  «  »WG. 
Bidg.  Al.  s  eh.  V»  IMT. 
(:i)  B  i  d  g.  A  h  s  c  h.  V  »  m5.        s  p  r  g  cher  v.  H  ■  r  n  e  g  g*.  Op.  oit.  381. 
(4)  (iiif.f/ier  il  Puytimm,  Solanre,  :î  décembre,  irai,  (ftp,  si  ri.  m.  in.  Koondtta.  v.  319.  > 

(6)  K  i  (I  g.  A  b  ■  Oh.  V*  MM, 

6    i:  i  il  g,   A  li  BCfc.  V»  L'.r.B  7.11  t. 

(7)  Gueffler  à  Zurich.  Sol.inv.  M  jmivior  MO,  st- A  r  c  h.  ZQrlch.  Grnuhumli'ii  U  (876).  -  Scara- 
melli  ni  Semiti).  ZorlgO,  i:>  aprile  IStt  l'iari.  S  v  i  /.  ■  «  r  i.  Xl\  .  -  Miron  à  Fribourg.  Soleure,  S7  «vrll 
1(1*2.  A  r  c  h.  V  r  i  1)  o  u  r  g. 
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le  14  février.  (l)  De  quelle  fâcheuse  conséquence  devait  être  cet  atermoiement, 
il  suffira,  pour  s'en  convaincre,  de  rappeler  qu'aux  termes  des  capitulations 
lombardes,  la  ratification  de  celles-ci  par  les  communes  grisonnes  était  exigible 
un  mois  au  plus  tard  après  leur  conclusion. 

Aussi  bien  l'importance  du  succès  diplomatique  obtenu  par  Ferla  n'était 
pas  contestable.  Parmi  les  nombreux  articles  du  premier  traité,  conçu  et 
rédigé  sous  sa  seule  inspiration,  il  ne  s'en  trouvait,  pour  ainsi  dire,  pas  un  qui 
ne  lésât  plus  ou  moins  les  intérêts  de  la  couronne  Très-Chrétienne  et  ne 
portât  une  atteinte  funeste  à  son  influence  en  Rhétic.  Et  d'abord,  était-il 
loisible  aux  Grisons  de  renoncer,  par  un  acte  authentique,  à  la  Valteline, 
sur  les  passages  de  laquelle  la  France  avait  certains  droits,  en  vertu  de  son 
alliance  avec  les  Trois  Ligues?  On  le  niait  A  Soleure  comme  à  Paris. (2)  Et 
l'on  n'y  admettait  pas  davantage  que  le  gouverneur  de  Milan  eût  la  faculté 
de  se  substituer  â  ses  protégés  de  la  vallée  de  l'Adda,  au  cas  où  ceux-ci 
n'auraient  pas  réuni,  dans  les  délais  prescrits,  les  25000  écus  du  tribut 
annuel  qu'ils  s'engageaient  a  payer  â  leurs  anciens  seigneurs.  C'était  trop 
déjà  que  l'Espagne  fût,  dans  la  réalité,  maîtresse  de  toute  la  contrée  située 
entre  le  lac  de  Côme  et  l'UmbraH,  sans  qu'elle  cherchât  à  faire  sanctionner 
son  usurpation  par  une  stipulation  formelle.  (s) 

Et  cependant,  les  trois  derniers  traités  de  Milan,  ceux  conclus  par  les 
Grisons  avec  le  roi  Catholique  et  l'archiduc  d'Autriche-Tyrol,  étaient' peut-être 
plus  préjudiciables  encore  h  la  France  que  celui  qui  contraignait  les  Trois 
Ligues  à  se  dessaisir  de  leurs  provinces  sujettes.  Le  démembrement  du  pays 
rhétien  en  faveur  de  Léopold;  le  droit  aux  routes  alpestres  et  aux  levées 
concédé  h  l'Espagne  et  retiré  â  sa  rivale,  laquelle,  une  fois  les  recruteurs 
milanais  passés,  (4)  n'eût  pas  trouvé  900  hommes  à  assolder  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin;  l'autorisation  accordée  au  gouverneur  de  la  Lombardie  de 
construire  un  nouveau  fort  à  la  frontière  de  Chiavenna  (5)  étaient  autant  d'of- 
fenses faites  à  la  majesté  du  roi  Très- Chrétien.  (G)  Et  ce  qui  rendait  la  situa 
tion  plus  particulièrement  délicate,  c'est  que  les  Grisons  prétendaient  avoir 
dépêché  de  leur  plein  gré  des  députés  â  Milan  et  que,  par  suite.  Ferla  pouvait 
répondre"  à  ceux  qui  lui  reprochaient  sa  dureté  à  leur  égard  par  l'adage  connu: 
«  Nulla  injuria  est,  quae  in  volontem  Jit».C) 

(1)  Le  9/19  février  (à  tort),  selon  An  ho  m.  360.  —    Le   29  février:   Coll.  Brienne.  CXV1I.  - 
Le  24  février,  selon  S  ]i  r  e  c  h  e  r.  323.   -    B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb'  429  f»  75    —    E  i  d  g    Abseh    V»  Mi 
Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne.  CXVII.  72. 

(2)  Protestation  de.i  ambassadeurs  français  contre  Us  traités  de  Milan.  (  A  n  h  o  r  n.  300.) 

(3)  V.  Siri.  Memorie  reeondlte.  V.  964. 

(4)  Estât  au  vray  des  affaires  présentes  des  Grisons.  Soleure,  1"  février  162».  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  n;  94» 
f»55.  -  Discours  sur  l'estat  lamentable  auquel  sont  réduites  les  Trois  Lianes  des  (irisons,  etc  Paris, 
MIK'XXII  in  8°.) 

(5)  Art.  XIV  du  2-  traité. 

(6)  Vitt.  Siri.  Memorie  recondite.  Y.  364.  -  Protestations  des  ambassadeurs  de  France  contre  U 
traité  de  Milan.  Soleure,  H  février  1622.  (an.  A  n  h  o  r  n.  866;  et  non  9/19  février.)  -  Estât  au  vray  des 
affaires  présentes  des  Grisons,  etc.  Soleurc,  1"  février  1G22.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  949  f»  55. 

(7)  U  1  p  i  e  n.  Digeste.  47.  10.  1.  —  Gueffler  à  Sourdis.  Soleure,  31  décembre  1C21.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  6SS0 
I  2oG.  -  Montholon  à  Sourdis.  Soleure,  8  janvier  1C22.  lbid.  f"  273.  -  Gueffler  à  Puysieux  Soleure,  28  avril 
1622.  loc.  cit. 
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Au  demeurant,  el  il  Bemble  que  cette  constatation  eût  dû  contribuer  a 
précipiter  les  résolutions  des  ambassadeurs  français,  le  gouverneur  mettail 
une  hâte  visible  à,  jouir  des  fruits  de  l'alliance  qu'il  venait  de  ligner  avec  ses 
voisins  du  nord.  A  la  nouvelle  des  progrès  de  Mansfeld  en  Alsace  et  avant 
même  que  les  communes  souveraines  eussenl  ratifié  l'œuvre  de  leurs  mandatai] 
il  avait  acheminé,  par  la  voie  de  Chiavenna,  quelques  milliers  de  soldats  au 
secours  de  l'archiduc,  i ')  D'autre  part,  il  manifestait  l'intention  de  lever  sans 
retard  un  régimenl  en  Rhétie,  de  manière  à  mieux  briser  les  velléités  de 
résistance  des  patriotes  de  ce  pays.(*)  Mutin,  tout  en  se  faisant  gloire' auprès 
du  Souverain  Pontife  d'avoir  préservé  la  Péninsule  d'une  invasion  de  l'hère* 
il  pressait  Valtelins  et  Grisons  de  voter  d'enthousiasme  une  déclaration  <iui 
••ut  été  l'apologie  de  son  attitude  au  cours  des  dernières  négociations. (*) 

La  protestation  tardive  et  désespérée  que  les  représentants  du  roi  adres- 
saient aux  Trois  Ligues  —  car  on  se  refusait  au  Louvre  à  reconnaître  l'annexion 
des  Droitures  au  Tyrol  —  trouva  les  (irisons  réunis  a  Ilanz  en  un  «  Bundxtay  » 
oit  devait  s'affirmer  à  nouveau  leur  asservissement  aux  volontés  de  la  maison 
d'Autriche.  |  ')  Ce  que  Montholon,  Miron  et  Gueffier  leur  demandaient,  en 
somme,  c'était  de  désavouer  les  engagements  pris  en  Lomliardie  par  leur- 
députés.  Or,  tous,  aussi  bien  les  catholiques  que  les  réformés,  ne  caressaient  plus 
qu'un  rêve:  rentrer  en  possession  de  Chiavenna.  Perla,  au  reste,  ne  l'ignorait 
pas.  Usant  tour  à  tour  de  promesses  et  de  menaces,  il  laissait  entendre  que 
ce  comté  ne  serait  restitué  qu'à  celle-  d'entre  les  communes  rhétiennes  qui 
accepteraient  les  capitulations  du  15  janvier.  (*)  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  que  la  diète,  à  l'unanimité  de  ses  membres,  accédai  an  désir  exprimé 
par  le  gouverneur. (•)  fDt.de  fait,  les  ratifications  étaient  à  peine  expédié 

Milan  et  à  Innsbruck  ■ 7  que  déjà  des  commissaires  venus  de  Cuire  s'installaient 
dans  Chiavenna, (8)  d'une  manière  très  ('■pin-mère,  h  la  vérité,  car,  au  bout  île 
quelques  semaines,  cette  place  et  son  territoire  retombaient,  pour  dix-huit 
années  cette   t'ois,  sous  la   domination   espagnol' 

A  tout  prendre,  étant  données  la  conduite  de  Gueffier  à  leur  égard 
et    la     présence    de    troupes    autrichiennes    sur    leur    sol.    les    Crisons    eussent 

a)  Miron  ,i  8our4iê.  Boleure,  8  janvier  1UW,  Btbl.  Nnt.  t.  fr,  SMOPirJO.  —  (Juadrio.  op.eiLH.WT. 
taramtUi  ni.  Stnato,  Zurigo,  s  aprlle  I6SJ.  loe.  oit. 

B     L>itl,<risi<>  ,i    Cirs/ni.   U  tVlibr.lio   IMS,     :ip.  Si  ri.   V.  Ni. 

<n  Hnrfiu-i-  «  Puyetaie.  Soleure,  is  février  MB.  loe,  dt,       Jacobus  Schmi.l  a  Oruentek  ail'  M™  et 
Bec*™  gif,  n  siii'  ,hi,-a  dt  Ftîria,    liant!)  (raptlm),  M  tabraaril   |<H     Arcli.  di   Stato  Lombard!. 
Beslone  stortee  diplomatie»,  Poterne  «atere.  Bviixerl  e  Srigtoa!  18*1    1883.      OutffUr  *Senr<U>.  Boleore, 
L]  mur--  1688.  Bibl.  Nui   t.tr.ssso  [•8S9,       xr.i  ntmriti  al  SfiMlo.  Zarlgo,  18  mono  18tt   Frarl.  81 
i  <>  r  i.  XIV, 

(5)  ScaramMi  al  S#nato,  Zarlgo,  i".  gennalo,  i.  il  e  18  mono  IMS,  lac,  eit 

aj  Oatpara  SokwUl  a  OmeMêefc  t  eue  rYatrtto  Londawtinomi  ni  Sues  M  *Vrt«f,  iimii/.  :*:>  fi-tihraio 
itiL'e.   A  r  c  h.  il  i  s  t  :i  t  n  Lombardl.  loe.  eit        ScaramaUl  al  8»utU    Snrtgo.   i  marso   IMS.  Krarl. 

s  v  i  z  /.  e  r  i.   XIV.         a  UhO  t  B,  357. 

t    8earanuUl  al  Senoto.  Zurigo.  i  aprlle  IMS,  loe.  eit 
(8)  lbi,i  Enrlgo,  10  aprlle  16M  loe.  ett, 

I     i  '  r  u  1  1  :l  1  m  u  l.  :<    Op.   cit.  302,  303.  —   <■{  il  II  il  r  i  O.  OS.   cil.    I 
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pu  se  borner  à  aviser  les  ambassadeurs  français  du  parti  auquel  ils  venaient 
de  se  résoudre.  Ils  se  firent,  au  contraire,  un  point  d'honneur  de  répondre  à 
chacune  des  questions  soulevées  dans  la  protestation  qui  leur  avait  été  envoyée 
de  Soleure.  La  missive,  un  peu  longue  peut-être,  mais  fort  digne  quant  au 
fond  et  à  la  forme,  qu'ils  adressèrent  à  Montholon  et  a  ses  collègues  porte  la 
date  du  3  mars  et  fut  rédigée  quelques  heures  à  peine  après  le  dépouille- 
ment du  scrutin  qui  décidait  du  sort  de  leurs  pays  sujets.  (')  Elle  résume 
d'une  manière  saisissante  les  événements  qui  s'étaient  déroulés  en  Rhétie  depuis 
la  conclusion  du  traité  de  Madrid.  Non,  les  «  misérables  Grisons  »  n'avaient 
pas  couru  au-devant  de  la  servitude,  comme  le  prétendait  Gueffier!(2)  Non, 
ils  n'avaient  pas  violé  toutes  leurs  promesses,  et  ce  reproche  ils  le  retournaient 
au  diplomate  perfide  qui,  sous  couleur  de  les  conseiller,  s'était  t'ait  l'artisan 
de  leur  ruine  et  n'avait  même  pas  su  leur  procurer  un  armistice  de  la  part 
de  l'archiduc  de  Tyrol!  Privés  des  secours  de  la  France,  sur  lesquels  ils  se 
croyaient  pourtant  en  droit  de  compter,  ils  s'étaient  efforcés  de  reconquérir  la 
Valteline,  seuls  ou  avec  l'appui  de  Zurich  et  de  Berne.  Battus,  et  contraints  dès 
lors  de  subir  la  ïo[  du  vainqueur,  ils  n'avaient  pu,  ainsi  qu'on  leur  en  faisait 
grief  à  la  cour,  renoncer  à  la  Valteline  le  15  janvier,  puisque  aussi  bien  cette 
province,  occupée  par  l'Espagne,  était  déjà  perdue  pour  eux.  Malgré  tout,  cepen- 
dant, ils  s'offraient  à  demeurer  les  alliés  fidèles,  encore  que  malheureux,  du  roi 
Très-Chrétien  et  n'estimaient  pas  que  ce  prince  dût  leur  garder  rigueur  d'avoir 
marché  sur  les  traces  de  leurs  voisins  de  la  Suisse  catholique,  lesquels,  depuis 
trente-quatre  ans  déjà,  pratiquaient  la  politique  des  engagements  multiples.  (3) 


Expédients  mis  en  avant  par  le  Louvre  en  vue  de  procurer  V exécution  du  traité  de 
Madrid.  —  Contre-propositions  de  V  Escurial.  —  Avantages  que  celui-ci  eût 
retiré  du  dépôt  des  forts  de  la  Valteline  «  en  main  tierce  ».  —  Engagement 
spontané  souscrit  par  Philippe  IV  de  ne  pas  approuver  les  négociations  pour- 
suivies en  Lombardie  entre  Feria  et  les  députés  grisons  sans  s'être  assuré,  au 
préalable,  de  l'agrément  du  roi  Tris-Chrétien  et  de  celui  du  Souverain  Pon- 
tife. —  Objections  présentées  par  Du  Far  gis  contre  la  ratification  possible  des 
traités  de  Milan  par  le  roi  Catholique.  —  Instructions  énergiques  envoyées  par 
Louis  XIII  à  son  ambassadeur  en  Espagne.  —  Tension  des  rapports  entre 
les  cours  de  Paris  et  de  Madrid.  —  Projet  de  constitution  d'une  ligue  ita- 
lienne à  opposer  aux  empiétements  de  la  maison  d'Autriche.    —    Réveil    du 


(1)  Responce  des  Grisons  aux  ambassadeurs  de  France  touchant  le  fait  de  la  Valteline.  21  février/3  mars 
1622.  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne.  CXVII  f»  72.  —  Du  Mont.  Corps  diplomatique.  V=  40'.'.  —  Eidg. 
Absch.  V»  255.  —  Arch.  To  r  i  n  o.  (Negoz.  con  Svi/ziri.  III  )  —  Le  22  février  (v.  s.)  selon  Anliorn. 
p.  362.  —  Le  20  février  (v.  s.):  Bibl.  Nat.  Coll.  Brienne.  CXVII.  66. 

(2)  Gueffler  à  Sourdis.  Soleure.  11  février  1622.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  6380  fin. 

(3)  Besponce  des  Grisons,  etc.  loc.  cit. 


Règne  de   Louis   XIII.    1610—1643.   tiesi    /<;:■/  601 


parti  continental  à  Venise.  —  Ensuite  de  l'attitude  résolue  de  l'Escurial, 
un  ralentissement  marqué  se  manifeste  dans  les  préparatifs  belliqueux  du 
Louvre.  —  Opinions  divergentes  qui  se  font  jour  dans  les  conseils  du  roi 
Très-Chrétien  en  matière  de  politique  extérieure.  —  Gagné  aux  vues  des 
chefs  du  parti  catholique,  Gueffier  s'élève  contre  l'idée  d'une  intervention 
armée  de  la  France  aux  Ligues  Grises  et  dans  la  Haute-Italie. 
Délicate  alternative  à  laquelle  se  trouve  acculé  Louis  XIII.  —  Solution  préconisée 
par  la  reine-mère  et  l'évêque  de  Luçon.  —  Instructions  envoyées  de  Rome  au 
nonce  apostolique  à  Paris.  —  Echec  de  la  tentative  de  formation  d'une  ligue 
franco- italienne.  —  Triomphe  de  Condé  et  des  Brularts.  — -  Nouveaux 
ordres  expédiés  à   Montholon. 

XXV.  Tandis  que  la  diplomatie  royale  subissait  aux  Ligues  un  retentis- 
sant échec,  îles  négociations  ayant  trait  à  l'affaire  de  la  Valteline  se  poursui- 
vaient à  la  fois  en  France  et  en  Espagne.  On  a  vu  plus  haut  que  Philippe  IV, 
sur  les  instances  du  Louvre,  avait  consenti,  en  octobre,  a  supprimer  du 
texte  du  traité  de  Madrid  la  clause  de  la  garantie  helvétique,  sous  certaines 
conditions,  il  est  vrai.  Or,  ces  conditions,  dont  l'accomplissement  dépendait  en 
somme  de  la  bonne  volonté  des  ministres  de  l'iïscurial,  n'ayant  pas  été  rem- 
plies, les  choses  étaient  restées  en  l'état.  (')  Plus  tard,  après  la  désastreuse 
expédition  grisonne  contre  Bormio,  les  Brularts  avaient  proposé  au  marquis  de 
Mirabel  que  la  protection  des  catholiques  de  la  vallée  de  l'Adda  fût  confiée 
a  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  laquelle  se  déclarait  prête  à  l'assumer.  .Mais  cette' 
ouverture,  se  produisant  à  l'instant  où  les  huguenots  relevaient  la  tête,  n'avait 
pas  rencontré  d'écho.  (*)  Dans  les  derniers  jours  de  décembre  enfin,  Louis  XIII. 
non  content  de  renouveler  ses  instances  auprès  de  la  cour  de  Madrid,  à 
l'effet  d'obtenir  que  Ferla  reçût,  à  tout  le  moins,  l'ordre  d'évacuer  Chiavenna, 
avait  suggéré  à  son  royal  beau-frère  de  déposer  les  torts  de  la  Valteline 
«en  main  tierce»  jusqu'à  L'entière  exécution  du  traité  du  2ô  avril,  ("'était 
la,  certes,  l'expédient  le  plus  fâcheux  qui  se  pût  imaginer,  car,  mieux  encore 
que  les  fautes   de    Gueffier,    et    de    Montholon.     il    sapait     dans    BOB    fondements 

l'œuvre  de  Bassomplerre.    Aussi  bien  sa  réapparition  périodique  devait  entraver 

toutes  les  tentatives  faites  en  vue  de  ramener  la   concorde    entre    les    (irisons 
et  leurs  sujets  d'au  delà  les  monts,  i3) 

Plus  les  démarches  de  1'amhaMadeur  du  roi  Très-Chrétien  devenaient 
pressantes,  plus  le  conseil  d'Espagne  cherchait  à  se  dérober  aux  explications 

qui    lui  étaient   demandées.     Ses  atermoiements,   au  reste,   n'avaient   qu'un   luit: 

donner   au   gouverneur   de   Milan    le   loisir  d'achever  >e*   négociations   avec 


(1)  Alvise  l'orner  al  Sénat  a.  Madrid,  1  tebbr&io  L6M.  Krari.  Spi  |BH.  1.1  V.  ISS. 
(S)  .In'»»  del  conxejo  de  Eetado  al  retj.  Madrid,  Il  dld«ml  :  0  II    Nat.  A"  HSS  n»  45. 

tM  tlfl  contejo  de  Eetado  al  rey.  Madrid,  H  tUotanbrt  1021.  Arch.  Nat.  A"  1438  n«  46. 
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les  Trois  Ligues,  de  manière  à  placer  la  diplomatie  française  en  présence  du 
fait  accompli.^)  Tout  d'abord,  Mirabel  avait  essayé  d'obtenir  du  Louvre  un 
désaveu  formel  de  l'entreprise  des  bandières  contre  Bormio.  (*)  C'était  un 
piège.  Pour  peu  que  les  ministres  de  Louis  XIII  eussent  accueilli  favorable- 
ment cette  requête,  ils  s'aliénaient  à  jamais  les  Grisons  et  il  leur  devenait, 
en  outre,  malaisé  de  blâmer  la  conquête  de  Chiavenna.  uniquement  destinée, 
au  dire  de  Perla,  à  prévenir  un  retour  offensif  des  montagnards  rhétiens  dans 
la  vallée  de  l'Adda.  (s)  Mais  les  Brularts,  qui  se  trouvaient  sans  doute  dans 
un  de  ces  jours  trop  rares  où,  «par  accident»,  selon  l'expression  mordante 
de  Richelieu,  «ils  songeaient  moins  à  leurs  propres  affaires  qu'a  celles  de 
leur  maître  »,  ('')  éventèrent  l'artifice. 

Il  fallut,  dès  lors,  recourir  à  d'autres  arguments.  LT.scurial  s'appropria 
la  proposition  française  de  dépôt  des  forts  «  en  main  tierce  ».  A  agir  ainsi,  il 
avait  beaucoup  à  gagner  et  rien  a  perdre.  Il  paraissait  peu  probable,  en  effet, 
que  l'on  tombât  promptement  d'accord  sur  le  nom  d'un  séquestre  qni  satisfît 
à  la  fois  tous  les  intéressés.  Et,  pendant  ce  temps,  avantage  inestimable, 
Espagnols  et  Autrichiens  profitaient  à  l'envi  de  la  facilité  qui  s'offrait  à  eux 
de  se  secourir  mutuellement  par  la  voie  des  Grisons  et  de  la  Valteline.(5j 

A  la  longue,  néanmoins,  la  situation  devenait  délicate  pour  les  conseillers 
du  roi  Catholique.  Des  courriers  successifs,  dépêchés  de  Madrid,  apportaient 
à  Feria  tantôt  l'ordre  de  conclure  au  plus  vite  et  au  mieux  avec  Tes  com- 
munes des  Ligues,  (6)  —  au  quel  cas.  on  souhaitait  que  la  solennisation  du 
traité  eût  lieu  en  Espagne,  en  la  présence  du  nonce;  et  de  l'ambassadeur  de 
France,  afin  d'engager  et  de  compromettre  par  là  leurs  gouvernements  respec- 
tifs, —  tantôt  celui  d'amener  les  Grisons  à  consentir  au  dépôt  des  forts  entre 
les    mains    de    l'Empereur    ou  celles  des  Valtelins  de  l'ancienne  confession.   7) 

Fatigué  de  l'insistance  de  Du  Fargis,  lequel  ne  se  contentait  plus  des 
réponses  évasives  qui  lui  étaient  journellement  données,  mais  protestait  avec 
une  énergie  croissante  contre  l'occupation  de  Chiavenna  et  les  fréquente 
passages  de  troupes  espagnoles  en  Khétie,  (s;  Philippe  IV,  malgré  l'opposition 
de  son  cousin,  l'archiduc  d'Innsbruck,  (")  prit,  le  (5  février,  une  importante 
détermination.  Il  fit  savoir  aux  représentants  du  Louvre  et  du  Vatican  accré- 
dités auprès  de  sa  personne  que  si  Feria  concluait  avec  les  Ligues  Grises  un 


(1)  Aviso  del  consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  2<>  diciembre  1021.  Arc  1).  N  :\  t.  K  1488  n"  40.  Madrid, 
9  febrero  1622.  lbid.  n«  55.  —  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  l«gennaio  1022.  Frari.  Spagna.  LIV.  117. 

(2)  Aviso  del  consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  lfi  diciembre  l6il.  Arch.   Nat.  K  1438  n"  16. 

(3)  Aviso  del  consejo  de  Estadn  al  rey.  Madrid,  10  diciembre  162 L  A  r  B  li.  \  I  t.  K  14:18  n»  45. 

(4)  Mémoires  de  Richelieu,  [éd.  Petitot.!  III.  HS. 

(A)  Aviso  del  consejo  de  Estado  ai  rey.    Madrid,  20  diciembre  16S1.    loc  cit.    Madrid.  2»  enero  tflïî. 
A  r  c  h.  N  a  t.  K  1438  n°  52. 

Kl)  Avito  del  consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  10  diciembre  1622.   Arc  h.  Nat.  K  1438  i>°  45. 

(7)  Aviso  del  consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  20  diciembre  1621.  Arch.  N'a  t.  A'  1438  n°46. 

(8)  Aviso  del  consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  28  enero  1622.  Arcli.  Nat    K  1498  n"  M. 

(9)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  1  febbraio  1622.  F  r  a  r  i.  gpayna.  UT.  123. 
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traité  contenant  des  stipulations  contraire*  a  celles  arrêtées  à  Madrid  en 
avril  16£i",  co  traité  ne  serait  pas  ratifié  sans  avoir  été  soumis,  an  préalable, 
à   l'agrément  du  roi  Très-Chrétien  el  du  Bonverain  Pontife,  m    L'engageaient 

souscrit  en  cette  circonstance  par  l'arrière-petit-fils  de  Cbarles-Quint  était 
Formel.  Il  sut  le  tenir.  Dans  le  l'ait,  ci;  ni:  fut  guère  avant  le  ~J<)  lévrier  que 
le  conseil  d'Espagne  eul  connaissance  du  texte  des  capitulations  signi 
à  Milan  le  lf)  janvier.-  Les  conditions  imposées  ans  Grisons  par  le  gouver- 
neur de  la  Lombardie  et  acceptées  par  eux  étaient  certes  de  nature  ,-i  satisfaire 
Olivarès.  Elles  semblaient  même  plus  avantageuses  que  celles  suggérées,  quel- 
ques mois  auparavant,  an  patriarche  d'Alexandrie  par  .Juan  Vives,  ministre  de 
s.i  Majesté  Catholique  à  Gènes,  car  il  n'y  était  plus  question  de  la  démolition 
des  forts. (3i  Néanmoins,  Philippe  IV,  fidèle  à  la  parole  donnée',  n'hésita  pas  ■.< 
solliciter  l'avis  du  nonce  et  celui  de  Du  Fargis.  Le  premier,  séduit  par  les 
privilèges  (pie  les  deux  traités  concédaient  à  ses  coreligionnaires,  opinait  en 
laveur  de  la  ratification.  Toute  autre,  eu  revanche,  fut  l'attitude  du  second. 
que  son  collègue  vénitien,  Alvise  Corner,  poussait  aux  mesures  extrêmes  et 
(pli,  d'ailleurs,  BUr  un  ordre  de  la  cour  de  Taris  en  date  du  :">  février,  s'ap- 
prêtait  à    transmettre  à   l'Escurial    une  sorte  d'ultimatum. (*) 

On  n'avait  donc  pas  attendu  au  Louvre  l'issue  des  négociations  engaf 
à  Milan  pour  suspecter  la  sincérité  des  promesses  espagnoles.  Ce  fut  bien  pis 
lorsque  plus  aucun  doute  ne  subsista  quant  a.  la  portée  des  capitulations  du  10 
Janvier.  Les  Brularts  ne  pardonnèrent  pas  aMirabel  de  les  avoir  joués.  v5)  Le  roi 
déclara  a  celui-ci  qu'il  allait  se  rendre  à  Lyon  et  y  arrrêter  de  vigoureuses 
résolutions.!")  Lesdiguièrcs  demandait  depuis  longtemps  l'autorisation  de  tra- 
verser les  Alpes  à  la  tête  de  dix  mille  hommes.  Il  fut  question  de  la  lui  accorder.(7) 
A  la  même  heure,  au  reste,  les  ambassadeurs  de  France  et  de  Venise  «1  Rome 
protestaient  auprès  du  Saint-Siège  contre  l'oppression  milanaise  en  Rhétie  et 
obtenaient  que  le  pape,  effrayé  par  le  tableau  très  sombre  qu'ils  lui  traçaient 
de  la  situation,  écrivît  au  roi  d'Espagne  pour  le  détourner  de  ratifier  l'œuvre 
de  son  gouverneur  de  Lombardie.  (*] 


[D  Instructions  pour  traiter  Vu/faire  de  la  Valteline  avec  le  nonce  du  pape  et  l'ambassadeur  dt 
France.  Madrid,  i;  février  nus.  An- h.  Nat,  K  MU 

(ï)  Alcisc  Corner  al  Senato.  Madrid.  l'2  tebbraio  lili'i'.  K  r  a  r  i.  Spagiia.  LIV.  1»8. 

(8)  Instrnzzione  a  Mons1  Arcivescovo  di  Tebe,  nunzio  straordinario  aire  Cattolico  per  trattart  cem 
sua  M"  r/w  ntgotio  dMa  Valttttlna.  16  ottobre  1611,  B.  Arsenal,  mss.  8646  f*60i. 

I     Mrise  Corner  al  Setiata.  Madrid.  .':;  febbralo  16M,  Krari.  Siiicriiii,  I.IV.  u's 

(5)  fîwafti  "'  Senato.  Parigi,  i  mano  16SS.  Krari.  Frauda,  l.vn. 

(Cl  Villiers  a  tiueffier.  Venise,  H  déeemlnv  USL  11  i  b  I.  N  a  t.  t  fr.  413»  f  368.  -  Corsini  a  Luduvisio. 
l'Miiiri.  m  tebbraio  kett,  (ap.  si  ri    V,  flmafo   Parigi,  la  tebkralo  a  1  aana  Htt.  Krari. 

ETraueia.  i.\  I.  —  Mitron  à  Zurich.  Solaore,  .'7  février  16M.  si-Arcli.  /.«ricli.  Oraubtad.  G    i7n.  8.  »). 
7    Scaranstli  al  senato.    Znrigo,  u  gennaio  ICIt.   Krari.  Bvleaert  xiv.       l'uysieux  à  ViUters. 
U  Janvier  ni-'-',  (ap.  8  i  r  i.  V.  8*9.)      fenii  o  ni  .Twain    l'ari^i.  il  febbralo  ISSf.  Krari.  Krancia.  LVI.  — 
Alvise  Corntr  al  Sénat*.  Madrid,  -'-'  tebbralo  lOtt.  Krari.  Spagna.  i.iv 

(H)  Xote  lia  nonce  ilu  i>ape  pour  le  roi  Catholique.  Madrid.  janvier  LSt&  A  r  e  h  N  a  t.  A'  1432  n°  23. — 
Kl  cardenal  I.uilocisio  al  nuncio  aposlolico  en  Ma<lri,l.  Saero  16M.  Ibid.  A"  143S  n°  50.  -  Renier  Ztn  al 
Senato.  Koina.  su  feld.raio  1CJJ.  Krari.  lin  m  a.   I.XXXV.  164. 
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Aussi  bien,  il  eût  été  puéril  de  le  contester,  les  traités  de  Milan,  survenant 
après  les  outrages  subis  à  Madrid  par  la  sœur  du  roi  Très-Chrétien,  menaçaient 
de  rendre  intolérables  les  rapports  déjà  très  tendus  entre  le  Louvre  et  l'Escu- 
rial.  (*)  Pour  le  coup,  c'en  était  fait  du  projet  de  ligue  catholique,  projet 
encore  assez  vague,  il  est  vrai,  conçu  à  Florence  plutôt  qu'à  Rome,  et  dont 
les  cités  évangéliques  d'Helvétie  s'étaient  néanmoins  émues.  (2)  Dans  la  réalité, 
un  nouveau  groupement  d'Etats  se  constituait,  non  plus,  cette  fois,  contre 
les  Hollandais  et  les  princes  allemands,  mais  en  opposition  directe  avec  la 
maison  d'Autriche.  Déjà  la  cour  de  Paris  faisait  sonder  les  esprits  à  Turin 
et  à  Venise,  en  vue  d'une  action  commune  dans  la  Haute-Italie.  (3)  Ce  n'était 
pas,  cependant,  que  le  gouvernement  de  Louis  XIII  fût  disposé  à  rompre  avec 
l'Espagne.  En  revanche,  il  avait  intérêt  à  paraître  le  désirer.  Les  circonstances, 
au  reste,  se  prêtaient  à  ce  dessein.  Charles-Emmanuel,  déçu  dans  ses  ambitions, 
ensuite  du  mariage  de  l'Empereur  avec  une  princesse  de  Mantoue,  rendait  son 
neveu  de  Madrid  responsable  d'un  événement  auquel  celui-ci  ne  se  trouvait 
certes  mêlé  en  rien.  (l)  Dans  une  conférence  avec  Lesdiguières,  le  souverain 
du  Piémont  s'était  montré  favorable  à  l'idée  d'une  diversion  qui,  ajournée 
pour  lors,  devait  recevoir  sa  pleine  exécution  en  1625.  (5) 

A  Venise,  les  démarches  de  Courtin  de  Villiers,  à  l'effet  de  provoquer  la 
création  d'une  ligue  italienne,  paraissaient  en  bonne  voie.  Tandis  que  l'on  en 
était  arrivé  à  Saint-Marc  à  examiner  quelle  serait  la  part  contributive  des 
divers  intéressés  aux  frais  d'une  campagne  contre  Milan,  (6)  un  secrétaire  de 
Girolamo  Priuli,  Domenico  Doininici,  suivait  Lesdiguières  à  Grenoble,  à  Va- 
lence, à  Lyon  (janvier-mars)  et  avait,  aux  mêmes  fins,  de  fréquents  concilia- 
bules avec  le  vieux  capitaine  dauphinois.  (') 

Au  demeurant,  il  convient  de  reconnaître  que  tout  conviait  le  Sénat  à 
sortir  de  sa  réserve  habituelle.  Les  alliances  qu'elle  entretenait  avec  la  Savoie 
et  la  Hollande  ne  lui  suffisant  plus,  la  Sérénissime  République  cherchait 
derechef  des  appuis  solides  à  l'étranger.  (8)  Elle  venait,  à  la  vérité,  par 
l'entremise  de  Scaramelli,  (9)  son  représentant  à  Zurich,  de  prendre  à  sa  solde 

(1)  Pe8aro  al  Senato.  Parigi,  15  marzo  1622.  F  r  n .  r  i.  Francia.  LVII. 

(2)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  4  marzo  1622.  Frari.  Svizzeri.  XV.  —  Pesaro  al  Senato.  Parigi, 
15  marzo  1622.  loe.  cit.  —  Relation  de  Du  Fargis  de  son  ambassade  en  Espagne  (année  1622).  Bibl.  Na  t. 
Coll.  Brienne.  CXVII.  21. 

(3)  Pesaro  al  Senato.  Toneins,  5  dicembre  1621.  Frari.  Francia.  LVI.  —  Gueffler  à  Sourdis.  So- 
leure,  il  mars  1622.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  6380  f°  329. 

(4)  I*uysieux  é  Villiers.  18  janvier  1622.  loc.  cit. 

(5)  Mémoire  de  M'  le  mareschal  de  Lesdiguières  pour  faire  veoir  au  roy  en  particulier  et  à  MT  le  duc 
de  Luynes.   Fin  décembre  1621  [et  non  avril  1622].    (ap.  Roman  et  Douglas,  op.  cit.  II.  352  sqq.) 

(6)  V  i  1 1.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  366. 

(7)  Domenico  Dominici  al  Senato.  Grenoble,  12  gennaio  1622  sqq.  —  Nota  délie  genti,  cosi  a  piedi  corne 
a  cavallo,  che  bisognerebbe  havere  per  far  rimetterla  Yaltellina  et  li  Grisoni  nel  loro  primiero  stato,  fatta 
in  francese  di  propria  mono  del  mariscial  de  Lesdiguières.  Frari.  Francia.  LVI. 

(8)  Zwiedineck-SQdenhorst.  I.  162,  188. 

(9)  et  non  Lionello  (contra .-Zwiedineck-Sudenhorst.  I.  192.)  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo, 
8  gennaio  1622.  Frari.  Svizzeri.  XIV. 
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Mansfeld  (fin  de  décembre-.  |  ')  Malt  les  succès  remportés  en  Alsace  par  le 
condottiere  allemand  touchaient  à  leur  terme,  alors  que,  en  compensation,  les 
victoires  de  Tilly  allaient  donner  un  nouveau  lustre,  aux  armes  impériales. 
D'autre  part,  Perla  devenait  plus  entreprenant  à  la  frontière  de  (renia.  Puis 
c'était  Bethlen  Gabor  qui,  ensuite  du  décès  d'Ali-I'acha,  grand-vizir,  son  plus 
ferme  soutien,  se  décidait  à  s'accommoder  BTec  Ferdinand  II  à  Nicolsbourg, 
(29  janvier)  a  l'heure  même  où  la  Seigneurie  rappelait  de  Vienne  son 
résident. (2)  Pour  toutes  ces  raisons,  le  Sénat,  d'accord  en  cela  avec  les  auto- 
rités des  cités  évangéliques,  eût  contribué  volontiers  à  la  formation  d'une 
ligue  anti-autrichienne,  pourvu  toutefois  que  la  France  consentît  à  en  assumer 
la  direction.  (s) 

Cependant  le  bruit  se  propageait  de  plus  en  plus  en  Suisse,  en  Alle- 
magne, en  Espagne,  d'une  prochaine  rupture  des  hostilités  dans  la  Haute- 
Italie.  (4)  L'espoir  renaissait  parmi  les  Confédérés  protestants  et  les  Grisons, 
tandis  qu'une  certaine  appréhension  se  manifestait  à  l'Escurial. (•)  Néanmoins 
celui-ci  tint  bon  et  répondit  aux  menaces  françaises  par  d'autres  menaces. 
Ce  fut  là  ce  qui  le  sauva.  Dès  que  l'on  eût  acquis  au  Louvre  la  certitude 
qu'il  ne  suffirai!  pas  de  continuer  «a  parler  haut»  pour  amener  l'adversaire 
à  résipiscence,  les  préparatifs  belliqueux,  trop  ostensibles  d'ailleurs  pour  n'être 
pas  simulés,  firent  place  aux  hésitations.  (6) 

Depuis  plusieurs  mois  déjà,  des  opinions  très  divergentes  se  faisaient 
jour  dans  les  conseils  du  roi  Très-Chrétien.  Si  Condé,  Retz  et  les  Brularts 
poussaient  à  l'extermination  préalable  des  huguenots,  Lesdiguières  et  ses  amis, 
en  revanche,  se  prononçaient  avec  passion  en  laveur  d'une  intervention  armée 
de  la  France  en  Italie. (7)  Aux  yeux  des  premiers,  la  question  confessionnelle 
semblait  prépondérante;  la  raison  d'Etat  n'était  qu'accessoire.  C'était  à  leur 
instigation  que  Louis  XIII  avait  offert  ses  bons  offices  à  l'Empereur,  en  vue 
de  réconcilier  ce  prince  avec  Bethlen  Gabor.  Aussi  bien  il  n'avait  fallu  rien 
moins  qu'un  brusque  revirement  de  la  fortune  des  armes  en  Allemagne  pour 
les  arrêter  dans  cette  voie  dangereuse  et  les  rendre  certains  qu'en  faisant  les 
affaires  de  l'Autriche,  la  France  travaillait  contre  ses  propres  intérêts.  C'était 
auprès  d'eux  que   les    Valtelins    commençaient   à    trouver   un    appui   dont   ils 


U)  Z  w  i  e  il  i  n  ■•  o  ■    s  g  (I  a  nho  1 1 1.  op.  cit.  I.  192. 

(2)  Zwleil  in  cck  -  S  il  <l  en  hors  t.     We    l'olitik    de*    BepnbUb  Wm-dig  u.  s.  w.    (Stuttgart    1881.) 
I    184,  Oftsciq. 

(3)  Ibid.  p.  18S 

Muiae  Corntr  ni  Setiato.   Madrid,  H  fi'foliraio  MM,    F  r  n  r  i.  Spngna.   I,l\.  US,  —  ScaramtUi  al 
Sênato.  Zurigo.  -"-'  uprile  1U2S.  Frnri.  Svizzrri.  XV. 

(5)  Alrhr  0OTH4T  oj  ,»»«l«.     Madrid,  i  fobteaio  MM.     Frari.  S  p  a  k'  n  a.  1.1V.  123.  —  Scaramélli  al 
Stnalo.    Zurigo,  H  mai  /.u  L8M.    V  r  ar  i   S  V  Jlier  i.  XV.  -  Vit 1.  s  i  r  i.   Mcmorle  recondite.  V.  365,  366. 

(6)  l'eaaro  «/  SMMrtO.  Parigl,  H  febbralo  MM,  Kruri.   Fraui-ia.   1AI. 

(7)  Pesaro   al   Senalu.     l'arigi.    il    febtoaio    LOSt,     Krari.    F  r  an  c  i  a.  L.VI.     l'arigi,   15  nurw  i*ï* 
Ibid.  LVII. 
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s'étaient  vus  privés  jusqu'alors.  C'était  eux,  enfin,  qui  s'opposaient  à  ce  que 
le  roi  prît  en  main  la  cause  de  ses  protégés  des  Trois  Ligues.   ' 

Redevenus  très  puissants  à  la  cour,  grâce  aux  derniers  événements  du 
Midi,  les  chefs  du  parti  catholique  avaient  dans  la  personne  de  l'ambassadeur 
ordinaire,  en  Khétie  un  allié  assez  naturellement  enclin  à  se  faire  le  docile 
instrument  de  leurs  desseins.  Tandis,  en  effet,  que  Miron  ne  tenait  pas  les 
Grisons  pour  responsables  de  la  violence  que  leurs  députés  avaient  eue  à  subir 
à  Milan,  (*)  Gueffler,  dont  la  haine  envers  ceux-ci  semblait  s'accroître  en  raison 
de  leur  infortune,  accumulait  sans  relâche  les  arguments  propres  à  détourner 
son  maître  de  la  pensée  de  les  secourir.  A  l'entendre,  les  montagnards  rhé- 
tiens,  «peuple  sans  foy  et  sans  justice»,  étaient  les  «  autheurs  et  forgerons 
de  leur  oppression  ».  Persécuteurs  systématiques  du  catholicisme  dans  leur 
pays,  non  moins  qu'en  Valteline,  ils  ne  devaient  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes 
s'ils  avaient  perdu  cette  province.  (3) 

Au  reste,  de  déduction  en  déduction,  le  successeur  de  Paschal,  entraîné 
par  sa  passion,  arrivait  à  des  conclusions  bien  faites  pour  rendre  perplexes 
les  témoins  impartiaux  des  vicissitudes  que  traversaient  depuis  deux  ans  les 
Ligues  Grises.  Ainsi,  selon  lui,  ce  n'était  pas  aux  cantons  catholiques,  mais 
aux  communes  de  Rhétie  qu'il  y  avait  lieu  d'imputer  les  retards  apportés  à 
l'exécution  du  traité  de  Madrid.  Toujours  à  son  sentiment,  l'occupation 
autrichienne  de  l'Engadine  et  du  Pra3ttigau  était  légitime  et  celle  de  Ofiiavenna 
ne  constituait,  en  somme,  que  la  représaille  d'une  violation  de  l'Union  héré- 
ditaire par  les  Grisons,  lesquels  n'avaient  pas  craint  d'offrir  leur  appui  à 
Venise  dans  sa  guerre  contre  les  Uscoques,  protégés  des  archiducs  de  Gratz. 
Comme  conséquence  de  ces  raisonnements,  à  la  fois  perfides  et  pitoyables, 
Gueffler  contestait  que  l'alliance  des  Trois  Ligues  fût  désormais  d'aucun  profit 
à  la  Couronne  Très-Chrétienne.  Il  s'élevait,  par  suite,  contre  l'idée  d'une  inter- 
vention armée  que  ces  dernières  ne  réclamaient  pas  d'ailleurs  et  qui,  à  ses 
yeux,  n'eût  eu  d'autre  résultat  que  de  pousser  l'Espagne  à  susciter  de  nouveaux 
troubles  en  Languedoc.  Mais,  surtout,  il  concluait  à  l'impossibilité  matérielle 
d'acheminer  des  troupes  françaises  vers  Coire  au  travers  de  la  Suisse.  Sur 
ce  dernier  point,  ainsi  que  sur  beaucoup  d'autres,  les  événements  allaient, 
dans  un  avenir  assez  rapproché,  donner  le  démenti  le  plus  éclatant  à  ses 
affirmations.  (4) 

XXVI.  La  guerre  contre  les  huguenots  ou  la  guerre  contre  l'Espagne,  telle 
était  donc,  à  première  vue,  l'alternative  h  laquelle  les  intrigues  qui  s'agitaient 

(1)  Vitt.  Siri.  op.  cit.  V.  338sij(i.  -  Montholon  et  (lueffler  à  Sourdit.  Soleure.  20  janvier  1622. 
Bibl.  N»t.  t.ti:6H80  f°288.  —  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  1  marzo  16»  Frari.  Franc! a.  LVII. 

(2)  Instruction  donnée  par  Miron  à  l'interprète  Wallier  allant  en  Valais.  Soleure,  M  décembre  iti-'-'. 
Bibl.   N  a  t.  f.  fr.  7117  P>  233. 

(3)  Estât  au  vray  des  affaires  présentes  des  Grisons,  avec  l'advit  du  S'  (lueffler  de  ce  que  la  France 
y  peult  faire.  Soleure,  février  1622.  Bibl.  N  a  t.  f .  f r.  1C  949  f»  55. 

;4)  Estât  au  vray  des  affaires  iiresentes  des  Grisons,  etc.  Février  1622.  loc.  cit. 
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autour  de  lui  acculaient  chaque  jour  davantage  Louis  XIII.  Mais,  entre 
deux  solutions  radicales,  il  y  avait  place  pour  une  troisième,  la  bonne,  qœ 
préconisai!  la  reine-mère  inspirée  par  Richelieu.  Il  ne  s'agissait  plus  de  rompre 
les  hostilités,  soit  dans  l'intérieur  du  pays,  soit  à  l'étranger,  mais  de  traiter 
à  la  fois  avec  Kohan  et  avec  la  maison  d'Autriche  et,  surtout,  de  ne  te 
laisser  duper  ni  par  celui-là,  ni  par  celle-ci.  L'état  précaire  des  finances  de 
la  monarchie,  non  moins  que  la  situation  troublée  de  l'Europe  plaidaient  en 
faveur  du  rétablissement  de  la  paix  en  France.  Ce  n'était  pas  au  moment 
où  les  Habsbourg  triomphaient,  où  le  mariage  du  prince  de  Galles  a  sec  une 
infante  menaçait  d'aboutir,  qu'il  convenait  d'entamer  une  nouvelle  lutte  avec 
la  minorité  réformée.  Le  roi,  selon  la  pittoresque  expression  de  l'évêque  de 
Lusson,  ne  devait  pas  «être  si  enfermé  dans  son  royaume  qu'il  n'eût  porte 
pour  en  sortir  ».(l)  Or,  entrer  en  campagne  contre  Rohan  et  ses  coreligion- 
naires, c'était  précisément  «fermer  cette  porte».  C'était  permettre  à  la 
couronne  Catholique  d'achever  les  conquêtes  qu'elle  avait  entreprises  pendant 
le  siège  de  Montauban  ;  c'était  renoncer  à  secourir  les  Hollandais  et  les  princes 
d'Italie.  C'était,  enfin,  reconnaître  que  le  «traité  de  la  Valteline  »  présentait 
d'insurmontables  difficultés  d'exécution  et  abandonner  les  Grisons  à  leur  mal» 
heureux  sort.  C'était  battre  en  retraite  devant  l'Autriche  et  l'Espagne,  alors 
que,  pacifiée  et  unie  à  L'intérieur,  la  France  eût  été  formidable  à  ses  voisins.  (*) 
Sur  ces  entrefaites,  la  nonciature  de  Paris  changea  de  titulaire.  (*)  Depuis 
que  la  guerre  sévissait  en  Allemagne,  la  diplomatie  du  Louvre  éprouvait  de 
grandes  difficultés  à  se  concilier  sinon  les  faveurs,  du  moins  la  neutralité 
bienveillante  du  Saint-Siège.  A  Rome,  on  reprochait  au  gouvernement  royal 
sa  tiédeur  dans  toutes  les  affaires  extérieures,  et  elles  étaient  nombreuses,  où 
la  politique  ne  se  trouvait  pas  seule  en  jeu.'1)  Or,  le  nouveau  nonce,  Corsini, 
archevêque  de  Tarse,  devait  être  une  recrue  précieuse  pour  le  parti  que 
dirigeaient  Condé  et  les  Brularts.  Ce  prélat  arrivait  en  France  chargé  d'une 
triple  mission.  11  devait,  en  première  ligne,  exhorter  Sa  Majesté  à  engager 
contre  ses  sujets  révoltés  une  lutte  sans  merci.  Il  lui  était,  en  outre,  prétérit 
île  réclamer,  au  nom  des  catholiques  valtelins,  un  traitement  meilleur  que  celui 
que  leur  assurait  l'accord  négocié  par  Bassompienv.  On  remettait  enfin  à  sa 
prudence  et  à  son  habileté  de  procurer  la  reprise  et  la  continuation  de  l'entente, 
momentanément  ébranlée,  entre  les  cours  de  Paris  et  île  Vienne:  car  on  n'eût 
pas  compris  au  Vatican  que  le  roi  'Près-Chrétien,  occupé  à  écraser  les  hugue- 
nots rebelles,  prêtât  un    appui,   même   moral,   aux   protestants  d'Allemagne,  de 

Suisse    et    de    Hollande.  (•) 

i     M  nnoirfs  il  ,'  If  i  c  li  «  Petitot.)   li  : 

■    Mémoire*  de  R  icliel  ini.  (éd.  l'etitoUIII.  IM  -'ri  Ufteqq        \iit    si  ,  i  op.  cit.  V.SSi,  SSAsqq. 

I   vit  i.  s  i  r  i.  Memorte  reoondite,  v.  ssi. 

li     Sir  i.   \ 
>    v  i  1 1.  s  i  r  i.  MLemorte   reoondite.  V.  3S1  *u»|.  890.  —  fnêtruttont  a  Mans*"  Corgini.  arcivetc»w  di 
Thtêi  t  chierico  di  Cflierq,  destinât"   ihi  Xostru  Mgnorê  nunzio  ordmario  net  rêijno  di  Francia?    B  i  b  I. 

A  r  s  r  a  .'i  I.  DUS.  sr>n;  f>>  MM 

Kull.Jllatoit.-  111.  33 
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Tout  d'abord  effrayé  des  préparatifs  belliqueux  du  Louvre,  le  Saint-Père 
n'avait  pas  tardé  à  se  convaincre  qu'ils  ne  seraient  pas  suivis  d'effet.  La 
menace  d'un  voyage  du  jeune  monarque  à  Lyon,  fréquemment  lancée  mais 
jamais  exécutée,  faisait  peu  d'impression  à  Rome,  où  l'on  ne  croyait  pas  à 
l'imminence  d'un  conflit  entre  les  deux  couronnes.  Néanmoins  si,  contre  toute 
attente,  ce  conflit  eût  éclaté,  Louis  XIII  n'avait  à  espérer  aucun  encourage- 
ment de  la  part  de  Grégoire  XV,  circonvenu  depuis  peu  par  les  ministres  de 
Sa  Majesté  Catholique,  à  laquelle  il  venait  d'inféoder  à  nouveau  Naples  et  la 
Sicile.  (^ 

L'attitude  intempestive  du  pape  faisant  le  jeu  de  l'Espagne  était  une 
première  déception  pour  les  partisans  de  la  guerre  contre  cette  puissance.  (2) 
Lesdiguières  et  ses  amis  ne  tardèrent  pas  à  en  éprouver  d'autres.  La  versatilité 
de  Charles-Emmanuel  s'opposait,  en  effet,  à  ce  que  l'on  fît  fond  sur  son 
concours.  Acquis  un  moment,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  l'idée  d'une 
diversion  dans  la  Haute-Italie,  le  prince  piémontais  hésitait  derechef  à  se 
prononcer  d'une  manière  définitive.  (8)  Il  prêtait  bien  plutôt  l'oreille  aux 
avances  de  l'Escurial,  dont  ses  enfants  et  lui  semblaient  attendre  une  secrète 
assistance  dans  leurs  démêlés  avec  la  maison  de  Mantoue.  (')  Symptôme  signi- 
ficatif et  assez  alarmant,  loin  de  favoriser  un  rapprochement  entre  le  roi  et 
ses  sujets  rebelles,  le  duc  redeublait  ses  intrigues,  comme  aux  plus  mauvais 
jours  de  la  Ligue,  en  intention  de  perpétuer  l'agitation  dans  les  provinces 
françaises  limitrophes  de  ses  Etats.  (5) 

Le  sénat  de  Venise,  en  compensation,  s'employait  sans  réserve  à  récon- 
cilier les  huguenots  avec  leur  souverain.  (6)  Mais  l'insistance  qu'il  apportait  à 
créer  des  malentendus  entre  Paris  et  Rome,  outre  qu'elle  n'était  pas  vue  de 
mauvais  œil  à  Madrid,  rendait  ses  intentions  suspectes  aux  ministres  du  roi 
Très-Chrétien.  (7) 

Il  n'y  avait  pas,  enfin,  jusqu'aux  cantons  évangéliques  qui  ne  se  refusassent, 
eux  aussi,  à  réaliser  les  espérances  que  les  adversaires  de  la  cause  autrichienne, 
tant  en  France  que  sur  les  rives  de  l'Adriatique,  avaient  mises  en  eux.  Alors, 
en  effet,  que  l'exode  des  patriotes  grisons  se  continuait  vers  l'armée  de 
Mansfeld  et  que  ce  général  s'approchait  de  Bâle,  les  Suisses  protestants, 
quelque  peu  déconsidérés  depuis  la  malencontreuse  démarche  faite  par  leurs 
députés  au  camp  de  Lauterbourg,  n'estimaient  pas  que  le  moment  fût  venu 
de  prendre  parti  entre  les    belligérants.    Sous    le    prétexte    que    leurs    troupes 


(1)  Miron  à  Saurai».   Soleure,  6  janvier  1622.    B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  6380  P  270.  —  Renier  Zen  al  Senato. 
Roma,  28  rnaggio  e  11  giugno  1622.  Frari.  Rom  a.  LXXXVI.  217,  221. 

(2)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  11  giugno  1622.  Frari.  Roma.  LXXXVI.  224. 

(3)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  1  marzo  1622.  loc.  cit. 

(4)  Feria  a  Arostegiii.    Milan,  23  de  marzo  1621.    S  i  m  a  n  c  a  s.  Estado.  Leg.  n°  1925.   —    Put/sieur  à 
SiUery.  Orléans,  26  mars  1622.  A  f  f .  Etr.  Rome.  XXX.  (impr.  ap.  Auberi.  I.  816.) 

(5)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  29  gennaio  e  15  marzo  1622.  loc.  cit. 

(6)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  15  marzo  1622.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a.  I/VII. 

(7)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  22  febbraio  1622.  Frari.  Spagna.  LIV.  128. 
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manquaient  d'un  chef  de  guerre  expérimenté,  (')  Zurich  et  Berne  évitaient  de 
répondre  au  pressant  appel  des  Provinces-Unies  qui  les  incitaient  à  s'ouvrir, 
au  besoin  par  la  force,  un  passage  vers  la  Rhétie.  (*)  En  tout  état  de  cause, 
ni  le  «Vorort»,  ni  ses  confédérés  des  cités  évangéliciucs  ne  paraissaient  dis- 
posés a  coopérer,  le  cas  échéant,  ainsi  que  h'  leur  demandaient  à  la  fois  les 
Vénitiens  et  Lesdignières,  à  une  nouvelle  campagne  dans  la  vallée  de  l'Adda. (s) 

En  présence  de  l'attitude  inattendue  de  ses  alliés  étrangers,  de  l'apathie 
îles  uns  et  des  calculs  intéressés  des  autres,  le  vieux  capitaine  dauphinois,  si 
persistant  dans  son  dessein  d'attaquer  l'Espagne  en  Lombardie,  dut  recon- 
naître que  la  constitution  d'une  ligue  franco-italienne  n'était  possible  qu'à  la 
condition  de  la  pacification  préalable  du  royaume.  (')  Il  proposa  bien,  pour 
la  forme,  à  la  Sérénissime  République  de  se  saisir  par  surprise  de  la  Valteline, 
mais  ce  projet  n'avait  aucune  chance  d'être  agréé  à  Saint-Marc,  et  il  y  fut 
repoussé  d'emblée.  (5) 

Lesdiguieres  voyait  juste.  Le  parti  catholique  à  la  cour  de  France  avait 
cause  gagnée.  Les  progrès  rapides  de  Soubise  en  Poitou  décidèrent  le  roi  & 
se  porter  dans  cette  province;  (20  mars)  et  à  entreprendre  contre  les  hugue- 
nots une  guerre  qui  devait  être  tout  d'abord  heureuse.  (6)  Le  nonce  triom- 
phait doublement.  Le  succès  obtenu  en  cette  circonstance  par  Condé  et  les 
Brularts  était,  pour  une  bonne  part,  son  œuvre.  En  outre,  Louis  XIII,  à 
son  instigation,  faisait  prévenir  les  Ligues  (irises  qu'il  considérait  comme 
acquis  a  ses  coreligionnaires,  61  cela  d'une  manière  définitive,  l'ensemble  des 
concessions  consenties  par  elles  à  Milan,  tant  en  faveur  de  leurs  ressortissants 
(lue  de  leurs  sujets  de  l'ancienne  confession./7)  Enfin,  il  était  prescrit  à 
Montholon  de  se  rendre  a  Lucerne  et  d'y  renouer  avec  Scappi  et  le  com- 
missaire de  l'Infante  les  négociations  interrompues  depuis  plusieurs  mois.  A 
la  vérité,  cet  ordre  ne  put  être  exécuté.  Le  président  de  Dijon  se  mourait 
et.  quant  a  son  collègue  de  Dôle,  résolu  à  se  désintéresser  de  l'affaire  de  la 
Valteline,    «son   caprice   passait  par-dessus  toutes  considérations  et  devoirs  ».(8) 


Mécontentement  causé  en  Suisse  par  le  résultat  des  négociations  hispano-grisonnes 
à   Milan.    —    Mesures  de  défense  arrêtées  par  les  cantons    évangéliques.    — 

i    Scaramitti  al  stnatu.  Zurlgo,  u  tebbraio  ir.22.  Km  ri.  BviaaerL  XIV. 

(»)  Scarumelli  al  Seiiai<>.  KnrlgO,  i  111:11/.. ■  ICtt.  Frari.  Bi  ligarl  W. 

(8)  Lestiii/iiiSn's  à  Berne,  Valence,  M  jajrrtar  Hit,  loe  dt  OearamHI  al  Senaio.  Zuripo,  17  f*b- 
braio  16H.  loc.  fit. 

in  ttiMçuiérm  à  Berna.  Valenee,  ■-'■>  tearler  I6H  (tmpr.  aa.  Douglai  et  Komau.  Correepon- 
danee  il''  Leadlgulères.  11.  ntj       PrarL  Franeia.  i.vi.  p.n>*%q. 

(5>  Canti'i.  stdii;i  ili  Oomo.    Firanae  1846.)  II.  LSI. 

1;    Mrm  de  Etlcheltea.  (éd.  PetltotJ  III.  200.  -  V.  Birt  Hesaorie  reeondlte.  v.  40e. 

(T)  Atari)  a)  Sénats.  Parlgl,  U  mono  1022.  I*rarl.  Fraucia.  LVlI.  —  Cortini  a  Ludovitio.  »  e 
u  marao  1622.  (ap.  siri.  V.  s«>4,  366.) 

(S)  Pericard  il  Sourdii.  B'ruxellee,  U  mars  ttt*    H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  SSSO  f  3W. 
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Les  envoyés  de  la  maison  d'Autriche  réussissent  à  calmer  les  appréhensions 
des  Confédérés  de  l'ancienne  croyance.  —  Diètes  de  Lucerne  (28  janvier)  et 
de  Bade  (6 — 15  février  1622).  —  Abstention  des  ambassadeurs  français.  — 
Les  «  Waldstœtten  »  et  leurs  alliés  catholiques  approuvent  l' occupation 
archiducale  en  Rhétie.  —  Ils  repoussent  les  avances  des  protestants  et  se 
désintéressent  à  nouveau  des  affaires  des  Ligues  Grises.  —  Aggravation  des 
dissensions  confessionnelles  et  politiques  au  sein  de  la   Confédération. 

XXVII.  La  nouvelle  des  capitulations  de  Milan  avait  suscité  en  Suisse 
quelque  émotion.  Cette  émotion  se  transforma  en  un  mécontentement  mani- 
feste, lorsque  l'on  sut  quelles  conditions  léonines  Feria  venait  d'imposer  a  srs 
malheureux  voisins,  t1)  A  l'envi,  catholiques  et  réformés,  faisant  trêve  pour 
une  heure  à  leurs  discordes,  déclarèrent  bien  haut,  d'une  part,  que  les  députés 
du  Corps  helvétique  devaient  être  exempts  de  tout  blâme  à  l'occasion  des 
«  articles  »  élaborés  en  Lombardie  et,  d'autre  part,  que  les  Ligues  Grises,  en 
concluant  avec  le  gouverneur  sans  l'aveu  des  cantons,  reconnaissaient  fort  ma] 
les  bons  offices  que  ceux-ci  leur  rendaient,  vers  le  même  temps,  auprès  de 
l'archiduc  Léopold  à  Ensisheim. (2) 

Rassurés  par  la  marche  victorieuse  de  Mansfeld  en  Alsace,  les  Suisses 
protestants  n'avaient  pas,  de  prime  abord,  pesé  toutes  les  conséquences 
fâcheuses  qu'entraînait  pour  eux  la  défection  grisonne.  (*)  Leurs  yeux  ne  se 
décillèrent  qu'à  l'heure  où  le  général  du  Palatin,  auquel  Strasbourg  fermait 
ses  portes,  se  vit  contraint  de  rétrograder  vers  l'évêché  de  Spire.  Les  cantons 
évangéliques  avaient,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  résisté  aux  sollicitations 
des  Vénitiens  et  de  Lesdiguières  les  incitant  à  coopérer,  avec  leur  argent  et 
leurs  soldats,  à  une  campagne  en  Valteline.  Dès  lors,  ils  ne  songèrent  plus 
qu'à  se  défendre  chez  eux  et  à  invoquer  à  cette  fin  l'assistance  de  la  Séré- 
nissime  République  et  celle  du  roi  Très-Chrétien,  auquel  ils  se  résolurent  de 
dépêcher  une  ambassade. (') 

A  Zurich,  comme  à  Berne;  à  la  frontière  du  Klettgau,  comme  à  eelle 
de  l'Alsace,  les  préoccupations  qu'eût  fait  naître,  en  toute  autre  saison,  et  le 
démembrement  des  Trois  Ligues  et  la  perte  définitive  de  la  Valteline,  de 
Chiavenna  et  de  Bormio  furent  reléguées  à  l'arrière-plan.  On  jeta  à  la  hâte 
quelques  troupes  dans  Mulhouse  et  Genève,  ces  boulevards  avancés  des  cantons 
protestants.  (5)    Puis   on   fit    prier  Charles-Emmanuel   de   rappeler   en  Piémont 

(1)  Caiati  à.  Liopold.  Lucerne,  18  janvier  1622.  (an.  K  e  i  0  h  a  r  il  t.  p.  88.) 

(S)  Les  ambassadeurs  suisses  de  retour  de  Milan  aux  ambassadeurs  français.  Février  1622.  St-Arch. 
Zurich.  GraubUnden  G  (170.  8.  6).  —  Miron  à  Zurich.  Soleure,  14  juin  1622,  Ibid.  (170.  10.  il  .  B  i  d  g. 
Abach.  V»  253  c. 

(3)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  23  janvier  1622.  (ap.  Reinhardt.  p.  M.)  —  Miron  a  Sourài*.  Soleure, 
4  février  1622.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  6380  f°  303. 

(4)  Eidg.  Absch.  V»  245  (conférence  de  Berne).  —  Scaramelli  al  Sennto.  Zorigo,  11  courte  1622 
Frari.  Svizzeri.  XV. 

(5)  Eidg.  Absch.  V  -  267.  —  iliron  à  Sourdis.  Soleure,  17  février  1622.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  6380  f" 310. 
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les  forces  que,  contrairement  aux  stipulations  de  L'article  XVFII  du  traité 
de  1617",  il  persistait  à  maintenir  sur  pied  dans  le  Chablais.  '  )  En  outre, 
grâce  aux  lumières  spéciales  d'Agrippa  d'Aublgné,  réfugié  à  Baie,  les 
remparts  de  cette  dernière  ville  purent  être  mis  à  l'abri  d'un  coup  de 
main.  i'-i  Mais,  tandis  que  Venise  approuvait  sans  réserves  les  mesures  de 
défense  décrétées  par  ses  alliés  suisses,  (*)  ceux-ci  ne  recevaient  aucun  en- 
couragement du  Louvre,  et  ce  mutisme  était  bien  fait  pour  augmenter  leurs 
perplexités.  Au  demeurant,  depuis  la  retraite  de  Mansfeld,  leur  situation  ne 
laissait  pas  (pie  d'être  Inquiétante.  Bn  batte  a  l'hostilité  de  leurs  voisins 
catholiques  d'IIelvétie  et  d'Italie,  ils  araient  de  plus  à  compter  avec  des 
difficultés  d'ordre  intérieur.  Berne,  entre  autres,  redoutait  avec  raison  qu'un 
mouvement  insurrectionnel  n'éclatât  à  bref  délai  parmi  ses  sujets  de  la  région 
du  Léman.  (') 

Au  contraire  de  leurs  confédérés  réformés,  les  Suisses  de  l'alliance  lom- 
barde, après  avoir  manifesté  un  vif  émoi  des  usurpations  de  l'archiduc  en 
Rhétie,  s'étaient  assez  facilement  accommodés  de  co  nouvel  état  des  choses.  (s) 
Non  sans  succès,  Casati  s'était  efforcé  de  calmer  leurs  appréhensions  et  de 
réduire  à  néant  les  objections  que  soulevaient  chez  eux  certains  articles  des 
traités  des  là  et  16  janvier.  A  l'entendre,  la  Levantine  et  les  bailliages  d'outre- 
monts,  encore  qu'ils  eussent  jadis  fait  partie  du  Milanais,  ne  couraient  aucun 
risque  de  subir  le  sort  de  la  Valteline.  C'était  surtout  en  vue  de  rapprocher 
politiquement  des  «  Waldstsetten  »  cette  dernière  province  que  les  Espagnols 
axaient  obtenu  sa  séparation  d'avec  les  Trois  Ligues. (6)  C'était  à  seule  fin 
d'assurer  la  sécurité  de  l'évêque  de  Coire  et  de  son  chapitre  que  l'Autriche 
entretenait  une  garnison  sur  les  rives  de  la  Plessur.  (7)  Le  Gothard  ne  gardait-il 
pas  tous  ses  avantages  sur  le  Splugen  et  ne  devait-il  pas  continuer  à  accaparer, 
comme  naguère,  la  presque  totalité  du  transit  des  marchandises  italiennes  à  desti- 
nation de  l'Allemagne  occidentale  et  des  Flandres?  Et  Feria  ne  connaissait-il 
pas  assez  l'incurable  indiscipline  des  bandières  grisonnes  pour  qu'il  y  eût  lieu 
de  redouter  que  celles-ci  supplantassent  jamais,  au  sein  des  armées  auxiliaires 
de  la  couronne  Catholique,  les  valeureuses  enseignes  des  cantons  forestiers  ?  (8) 

Ces  arguments,  fortifiés  par  la  présence  à  la  diète  de  Lucerne,  le  28  janvier, 
d'un  envoyé  de  l'archiduc,  eurent  raison  des  craintes  des  c Waldstsetten  ».(•) 
Ceux-ci  approuvèrent  que  Léopold  demeurât  en   possession    de   ses   conquêtes 


(1)  Berne  au  prince   Thomas   de  Savoie.    6  février  162*;    nu  duc  de  Savoie.  17  juillet  1628.     Arc  h. 
Torino.  (Princ.  Svi/.zeri.  I.) 

(8)  Searamelli  al  Senato.  SnrlgO,  s  :i  i>r  î  le  ■  .1  piiigno  1C.22.  K  r  a  r  I.  S  v  i  7. /.  r  r  i.  XV. 
(I)  Searamelli  al  Sémite.  ZartgO,  «  ge&naio  H'>-'2.  Kr.-<ri,  Sv  ii/.rri    XIV. 
(4)  Kidg.  Absc  11.  V»  264  sqq.  —  V  u  1 1  i  i>  m  i  n    Qvsrhirhte  lier  KiùVenosseii,  II.  660. 
(6)  Searamelli  al  Senato.  ZurigO,  1  gennaio  1022.  Krarl.  8  v  i  y.  z  <■  r  i.  XIV. 

(6)  CotoN  «  UoptU.  Lucarne,  is  Janvier  (*'•)  1682.  (an.  Relnhardt  p.  M 

(7)  Casati  à  Léoputd.   lau-crne,  90  j.mvier  il  >.i  murs  ir.22.  .  :•  i>.  B  a  i  n  11  »  r  il  t.  p.  9S,  SS.) 

(8)  Càsmti  à  liiptU.  i.iuTiii.-.  is  (aorte  IflM  u'"\  loc.  cit. 

(9)  I.Copold  à  Casati.  FribOWf  --  «  - 1 1  Uri-i-;nr.  27  Janvier  I6tt,  I  ><iil 
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en  Rhétie,  tant  que  la  tranquillité  ne  serait  pas  rétablie  dans  ce  pays.(L) 
Aussi  bien,  comme  gage  de  leurs  sympathies  autrichiennes,  résolurent-ils  de  ne 
pas  s'opposer  davantage  au  départ  pour  l'Alsace  des  troupes  de  leur  nation 
désignées  pour  y  tenir  garnison.  (2) 

Telles  étaient  les  opinions,  assurément  peu  conciliables,  qui  se  faisaient 
jour  aux  Ligues  parmi  les  représentants  des  deux  partis,  lorsque  Zurich, 
renseignée  de  manière  très  précise  sur  l'importance  des  capitulations  de  Milan, 
assigna  une  diète  générale  à  Bade  pour  le  6  février.  (3)  Il  y  avait  à  cette 
convocation  extraordinaire  un  prétexte  plausible:  l'audition  des  députés  qui 
venaient  d'accomplir,  au  nom  du  Corps  helvétique,  des  missions  à  Ensisheim  et 
en  Lombardie.  Mais  les  protestants  entendaient  la  faire  servir  à  d'autres 
fins.  Inlassables,  malgré  les  déceptions  éprouvées,  dans  leur  désir  de  faire 
cesser  les  divisions  qui  affaiblissaient  la  Confédération,  ils  s'apprêtaient  à 
tenter  auprès  des  catholiques  une  suprême  démarche  en  vue  d'amener  ceux-ci 
à  leur  promettre,  moyennant  réciprocité,  de  les  soutenir  au  cas  d'une 
invasion  étrangère  en  Suisse.  (4)  Us  espéraient,  en  outre,  provoquer  de  la 
part  des  ambassadeurs  français  des  explications  satisfaisantes  et  catégoriques 
quant  aux  desseins  du  roi  Très-Chrétien  envers  les  autorités  milanaises  qui, 
d'un  trait  de  plume,  venaient  d'annuler  les  privilèges  déjà  séculaires  que  lui 
conférait  son  alliance  avec  les  Ligues  Grises.  Leur  attente  devait  être  vaine. 
Montholon,  Miron  et  Gueffier  se  résolurent  à  ne  point  paraître  à  la  «  journée  » 
de  Bade.  Ils  s'en  excusèrent,  au  reste,  par  une  missive  à  laquelle  ils  crurent 
sans  doute  avoir  donné  la  forme  d'une  «  amiable  exhortation  »,  bien  qu'elle  ne 
fût  qu'une  longue  protestation  contre  la  conduite  des  députés  des  cantons  en 
Lombardie.  Dans  la  réalité,  cette  abstention  maladroite  irrita  vivement  les 
«  Waldstœtten  »  et  permit  à  Casati  de  sortir  à  son  avantage  d'une  lutte  dont 
il  n'était  pas  sans  appréhender  l'issue.  (5)  En  effet,  avec  l'obstination  qui  leur 
était  habituelle  et  dont  les  Bernois  leur  avaient,  d'ailleurs,  donné  l'exemple  au 
cours  des  différends  de  Neuchàtel  et  d'Echallens,  les  catholiques  repoussèrent, 
une  fois  de  plus,  les  avances  de  leurs  confédérés  évangéliques  qu'ils  persis- 
taient à  soupçonner  d'envoyer  en  secret  des  secours  financiers  à  Mansfeld.  (•) 

On  attendait  de  la  diète  du  6  février  qu'elle  s'occupât,  de  manière  ou 
d'autre,  de  la  situation  si  précaire  des  Grisons.  Il  y  fut  à  peine  question 
d'eux.  Le  projet  d'amener  le  Corps  helvétique  à  se  désintéresser  désormais 
des  affaires  de  Ehétie  reprenait  faveur.  Aussi  bien  l'Espagne  cherchait  à  le 
faire  accepter  à  Berne  et  à  Zurich,  afin  de  fermer  plus  sûrement  a  la  France 

(1)  Gueffier  à  Puysieux.  Soleure,  19  février  1622.  loc.  cit. 

(2)  E  i  cl  g.  A  b  s  c  h.  V  *  253  d. 

(3)  Casati  d  Léopold.  Lucerne,  18  janvier  1622.  loc.  cit. 
(i)  Eidg.  Absch.  V»  251—252  a. 

(B)  Casati  à  Léopold.  Lucarne,  23  janvier  1622.  (ap.  lieinharilt.  op.  cit.  p.  90.)  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  11. 
V2  252  c.  —  Miron  à  Zurich.  Soleure,  27  février  1622.  St-Arch.  Zurich.  GraubQnden  (/  (170.  8.  9). 

(6)  Eidg.  Absch.  V2  250  b,  252  a.  —  Proposition  des  députés  des  cantons  catholiques  à  Bade,  B  février 
1622.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  ta  040  f»  54. 


Règne  de  Louis  XIII.    1610     1643.   (Ml    M  519 


ta  route  des  Trois  Lignes  à  travers  le  plateau  suisse.  (')  Mais  les  protestants 
ne  lurent  pas  dupes  de  cette  manœuvre.  Ils  refusèrent  de  s'y  prêter,  comme 
ils  avaient  refusé  de  concourir  à  la  défense  de  l'Alsace,  a  laquelle,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  Casati,  ils  ne  s'estimaient  nullement  tenus.  (*)  Quant 
aux  catholiques,  reconquis  à  l'hispanisme,  ils  se  contentèrent  de  déclarer 
qu'ils  n'avaient  pas  de  conseils  à  donner  aux  Grisons,  peuple  libre  et,  par 
suite,  maître  de  ses  destinées.  (3)  Et  cependant,  au  risque  de  s'infliger  à  eux- 
mêmes  un  démenti,  ils  ne  semblaient  pas  éloignés  de  l'idée  de  ratifier,  pour 
leur  part,  les  capitulations  de  Milan,  ainsi  que  le  leur  demandait  le  représentant 
de  Perla.  Fort  heureusement  pour  le  repos  des  Ligues,  le  nonce  réussit  à  les 
convaincre  de  l'inopportunité  d'une  pareille  résolution,  dont  la  moindre  consé- 
quence eût  été  de  pousser  les  cantons  réformés  aux  mesures  extrêmes.  (4) 

Tel  fut,  au  total,  le  résultat  le  plus  appréciable  de  cette  diète  de  Bade, 
bien  fait  pour  décourager  les  espérances  de  ceux  qui  croyaient  à  un  prochain 
réveil  de  la  Confédération.  La  séance  de  clôture,  le  15  février,  fut  suivie  de 
feux  de  joie  et  de  salves  d'artillerie.  Or,  ces  signes  d'allégresse,  que  rien  ne 
justifiait,  ne  trompèrent  personne.  (8)  Les  divisions  apparaissaient  aussi  profondes 
que  jamais  au  sein  du  Corps  helvétique,  divisions  confessionnelles,  comme  à 
GHarie,  ou  administratives,  comme  à  Zoug  et  dans  Le  pays  d'Unterwalden. 
Ce  n'était  pas,  certes,  que  des  tentatives  de  médiation  ne  se  produisissent, 
suggérées  par  les  ambassadeurs  français  ou  les  gouvernements  de  certains 
cantons;  mais  les  arbitres  désignés  apportaient  le  plus  souvent  dans  l'accom- 
plissement de  leur  mandat  une  passion  qui  rendait  leurs  arrêts  suspects  aux 
parties,  en  sorte  que  ceux-ci  demeuraient  lettre  morte.  (G)  Grâce  à  cet  état 
de  choses,  l'Autriche  et  l'Espagne  avaient  pu  se  saisir  impunément  de  la 
Valteline  et  démembrer  les  Ligues  Grises.  Assurément  les  Confédérés  n'étaient 
pas,  ainsi  que  le  prétend  un  contemporain,  «  tumbez  dans  le  mespris  d'un 
chacun  ».(7)  En  revanche,  il  n'était  pas  niable  que  le  crédit,  l'influence  et  la 
réputation  dont  ils  jouissaient  encore  a  l'étranger  dix  ans  auparavant  ne  se 
trouvassent  profondément  atteints  au  lendemain    des    capitulations    de    Milan. 


Les  cantons  évangéliques  se  résolvent    à    dépêcher    une    ambassade    extraordinaire 
au  roi  Très-Chrétien.   —    Miron   s'efforce    en    vain    de    les  en  dissuader.  — 

in  scarumelli  al  Stnato.  ZorlgO,  18  fcliliraio  1022.  loc.  cit. 
(2)  Scaramelli  al  Senato.  ZdrigO,  17  fobtiniio  1JM,  loc.  cit. 

i.urffirr  à  s,,,,  rit».  S.,l,<iuv.   17  IVvri.'r  liil'2.  llilil.  Nil  t.  f.  fr.  MM  P21I. 

(4)  Gueffter  i  Smtnlis.  17  février  I6tt.  loc.  cit.  —  Miron  d  Sourilit.  Sol.-mv.  .1  mars  1622.  Ibitl.  f°  381 

(5)  8earamttU  al  Stnato.  Znrlgo,  17  febbreio  IMS.  loc  cit. 

•  K  i  d  ;_-.  A  h  s  f  li.  V  '-'  189,  MB.  -  V  ii  1  I  i  i-  ni  i  n.  Oeachlcht*  lier  BldgCDOtMa.  II.  BU.  —  Miron  aa 
fatKlntimiQHtl  et  connu  de  la  eOMfMMM  il'Aiyery  (BgWl)  du  <'«»'<>•  île  Ziaig.  Sol. 'lire.  30  août  lfitf. 
Si-Arc  li.  Z  u  k. 

(7)  I,  i  n  :i  g  i-  d  e  V  :i  n  c  i  r  n  n  .  -  V,  moin  tur  le»  ufmtr**  gentraleê  de  la  chreitientf,  etc  H  i  l>  I 
Nat.  f.  fr.  17  981. 
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Relards  apportés  par  la  Couronne  à  remplir  ses  engagements  financiers 
envers  les  Etats  suisses  des  deux  confessions.  —  Les  catholiques  menacent 
de  se  joindre  aux  protestants  pour  réclamer  du  Louvre  le  payement  de 
leurs  pensions  et  soldes  arriérées.  —  Intervention  de  Casati.  —  Ce  dernier 
réussit  à  détourner  les  alliés  de  Milan  de  leur  projet  d'acheminer  une  mis- 
sion vers  Paris.  —  Raisons  secrètes  de  cette  attitude.  —  Instructions  remis/s 
aux  députés  des  cantons  de  la  nouvelle  croyance.  ■ —  Miron  refuse  de  les 
recevoir  à  leur  passage  aux  «  Cordeliers  » .  —  Brève  audience  que  le  roi 
leur  accorde  à  Saintes.  —  Sans  même  examiner  leurs  doléances,  Sa 
Majesté  les  invite  â  s'adresser  à  son  ambassadeur  en  Suisse.  —  IU  rega- 
gnent la  capitale,  où  Sillevy  et  Jeannin  s'attachent  en  rai»  à  dissiper  l'im- 
pression fâcheuse  qu'ils  rapportent  de  leur  voyage  dans  le  Midi.  —  A  So- 
leure,  en  revanche,  Miron  s'obstine  à  ne  pas  leur  communiquer  la  réponse 
que  son  maître  l'avait  chargé  de  faire  à   leurs  propositions. 

XXVIII.  Si  la  diète  de  Bade  s'était  dissoute  sans  que  les  cantons  y 
eussent  arrêté  les  vigoureuses  résolutions  que  le  Louvre  attendait  d'eux,  les 
Etats  protestants  avaient,  du  moins,  pris  la  détermination  de  ne  pas  surseoir 
davantage  à  l'envoi  d'une  ambassade  au  roi  Très-Chrétien.  (a)  Conçu  à  Zurich, 
au  mois  d'octobre  1621,  à  la  veille  de  l'expédition  grisonne  contre  Bormio,  le 
projet  de  demander  à  la  cour  une  audience  en  faveur  de  députés  du  Corps  helvé- 
tique avait  rencontré,  à  ce  moment-là,  une  certaine  opposition,  surtout  à  Schaff- 
house.  Au  sentiment  des  magistrats  de  cette  cité,  il  était  impolitique  que  les  Suisses 
de  la  nouvelle  confession  parussent  vouloir  s'immiscer,  sans  en  être  requis, 
dans  les  différends  entre  le  monarque  français  et  ses  sujets  huguenots. (*) 
Après  la  levée  du  siège  de  Montauban  et  la  mort  de  Luynes,  cette  objection 
avait  certes  perdu  beaucoup  de  sa  valeur.  Cependant,  on  s'accordait  unani- 
mement à  reconnaître  qne  c'en  était  fait  des  Grisons,  pour  peu  que  la  France 
tardât  plus  longtemps  à  se  charger  de  leur  défense  contre  l'Espagne  et  contre 
l'Autriche.  A  la  vérité,  une  ambassade  des  Trois  Ligues  avait  réussi  ;ï 
rejoindre  le  roi  en  Guyenne;  mais  celui-ci,  entouré  d'ennemis,  n'avait  pu  lui 
donner  que  d'évasives  promesses.  (3)  Dès  lors,  il  n'y  avait  plus  d'hésitation 
possible.  Appuyée  sous  main  par  le  résident  vénitien,  Zurich  parvint,  vers  le 
milieu  de  janvier,  à  amener    à    ses    vues    les    autres    cantons    évangéliqucs.  (*) 

Au  Louvre,  comme  à  Soleure,  on  suivait  avec  une  attention  inquiète  les 
négociations  du   «  Vorort  »  et  l'on  s'y  montrait  résolument  hostile.    Il    était    à 


(1)  Gueffler  à  Puytieux.  Soleure,  19  février  1822.  loc.  cit. 

(2)  Bern  an  Zurich;  Basel  an  Zurich.  2/12  et  3/13  Oktober  1621.  St-Arch.  Zurich.  Graubundeu  F 
(175.  6.  2).  —  Schaffhausen  an  Zurich.  9/19.  Oktobai  1621.  Ibid.  (170.  6.  6). 

(3)  Ncaramelli  al  Senato.  Zurigo,  3  febbraio  1622.  loc.  cit. 

(4)  Kcaramelli  al  Senato.  Zurigo,  3  dicembre  1621,  13  e  20  gennaio  1C22.  F  r  ■  r  i.  s  v  i  /.  /.  e  r  i.  XIV.  — 
Montholan  à  Hillery.  Soleure,  18  décembre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XI V.  r.73. 
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craindre,  en  effet,  que,  sous  le  prétexte  de  recommander  à  Sfl  Majesté  les 
Intérêts   de   leurs   alliés   de    Khétie.    les   députés   protestants,    dès    leur    arrivée   à 

Paris,  ne  Donassenl  des  Intrigues  avec  leurs  coreligionnaires  huguenots  et,  sur- 
tout, que  les  catholiques  ne  se  joignissent  à  eux  pour  exiger  du  trésor  royal 
le  payement  de  leurs  pensions  arriérées.  Dans  la  réalité,  les  Confédérés  de 
l'une  et  de  l'autre  confession  supportaient  avec  impatience  les  continuelles 
remises  opposées  a  leurs  légitimes  revendications.  Ils  étaient  persuadés.  <t 
leurs  défiances  ne  semblaient  que  trop  justifiées,  qu'une  importante  fraction  des 
assignations  destinées  aux  Ligues  demeurait  entre  les  mains  des  trésoriers  et 
de  leurs  commis,  lesquels  s'enrichissaient  à  leurs  dépens.  (M  D'autre  part. 
Schomberg,  surintendant  des  finances,  allemand  d'origine,  ne  cachait  pas  son 
mépris  pour  les  levées  suisses,  auxquelles  il  cherchait  de  plus  en  plus  à 
substituer  celles  d'outre-Rhin.  (2)  Il  y  avait  donc  à  la  fois  du  mécontentement 
et  de  l'inquiétude  en  Helvétie  au  sujet  des  retards  apportés  par  la  couronne 
Très-Chrétienne  à  remplir  ses  engagements  envers  les  cantons. (a)  Aussi  les 
agents  de  Milan  et  d'Innsbruck,  toujours  aux  aguets  et  prêts  à  battre  en 
brèche  l'alliance  de  France,  entretenaient  ils  avec  soin  ces  sentiments  parmi 
les  Etats  de  la  Ligue  Borromée.  Aux  «journées»  de  Lucerne  des  19  août  1621 
et  29  janvier  1(522,  à  celle  de  Berne,  le  10  janvier  et,  plus  récemment,  au 
cours  de  la  diète  générale  de  Bade,  la  question  des  dettes  françaises  échues 
avait  été  soulevée  a  nouveau  et  il  semblait  bien,  à  ce  coup,  que  protestants 
et  catholiques  fussent  tombés  d'accord  sur  la  nécessité  de  rappeler  avec 
énergie   leur  grand  allié  de   l'ouest  a   l'observation   des  traités.  (4) 

Dès  la  tin  de  l'année  1621,  le  roi,  prévenu  par  Miron,  avait  pris  les 
devants  et  adressé  aux  cantons  une  missive  dans  laquelle  il  leur  demandait 
de  surseoir  à  l'ambassade  projetée  auprès  de  sa  personne  jusqu'après  la  con- 
clusion de  la  paix.  (5)  Or,  la  guerre  civile  terminée,  les  finances  de  la  couronne 
se  trouvaient  tout  aussi,  sinon  plus  obérées  que  précédemment  et  Sa  Majesté, 
par  suite,  dans  l'impossibilité  de  satisfaire  les  exigences  des  Confédérés.  Ce 
lut  donc  par  un  refus  sec  et  formel  que  Louis  XIII  répondit,  en  février,  a 
l'envoyé  vénitien  Pesaro  qui  le  priait  de  ne  pas  s'opposer  davantage  au 
départ  pour  Paris  des  députés  du  Corps  évangélique,  d'autant  que  ceux-ci 
persistaient  dans  leurs  résolutions,  malgré  les  efforts  faits  par  Miron  et  Gueftier 
en   vue  de  les  en  dissuader.  (6) 


I     Adds  sur  U  faici  de  la  Suitte  et  de»  Uriton».  16**,  llil.l.  N  m  t.  Coll.   Ou  l'uy  S98  f  *». 

(2)  Vesaro  al  Senatn.  Pwigi,  1  mur/.»  tStf,  !•' r  il  r  i.  Francia.  I.VII. 

(8)  JRroti  à  TrUbourg,  Solrare,  U  j«UM  MIS;  U  dteanb»  1620.  àreh.  Prlbourg. 

(*)  Bidg.  A  Use  li.  V  =  m  ii,  MB  a,  S50  «,   254  g.    —    l'rotettation    du    S1   de    Montholtm   adretté4  aux 
V  canton*  catholiques.   Lueern*,  19  août  1611,  st-Arch.  Zng.    —   Ikmtktkm  à  SUtwn   Lm****,  1 
tembre  16(1,  Aff.  Btr.  s  ni  s  s.'.  XTV.  565. 

(5)  Le  roi  ans  canton».  (Fin  d«  ISSU  Btbl  N  n  t.  f.  fr.  17 3S4  f»479. 

(S)  Cue/per  à  BowxUt.    Soleare,  in  deoembre  U»l.    Btbl.  N» tf.fr,  esso  r>sso.  —  Miron  A  Zurich. 
Solcurc,  -il  février  h;l'l'.  si    àroh.  ESrleb.  lininlulnilrii  0  (110.  S,  9).  -  Petaro  al  Sénat*,  l'.irliri.  1  inurio 

16».  k  r«  ri.  tr*  n  o  la.  i.vii. 
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Jusqu'alors,  à  la  vérité,  les  ambassadeurs  français  s'étaient  avant  tout 
préoccupés  d'agir  sur  les  magistrats  des  Etats  de  la  nouvelle  confession.  Ils 
n'ignoraient  pas  cependant  que  le  péril  fût  double  (')  et  que  les  catholiques, 
eux  aussi,  inclinassent  en  cette  conjoncture  à  conformer  leur  attitude  à  celle 
des  protestants.  Par  le  fait,  le  recès  de  la  diète  de  Lucerne  du  29  janvier 
ne  différait  en  rien,  quant  à  ce  point  particulier,  de  celui  de  la  conférence 
de  Berne  du  13  du  même  mois.  (2)  Mais  un  concours  efficace,  sur  lequel  ils 
ne  comptaient  point,  vint  délivrer  d'une  partie  de  leurs  inquiétudes  les  repré- 
sentants du  roi  Très-Chrétien  et  changer  la  face  des  choses. 

Encore  qu'on  l'eût  trouvé  trop  jeune  à  Madrid  pour  lui  accorder  de 
prime  saut  le  titre  attaché  à  la  charge  dont  il  remplissait  les  fonctions,  (a) 
Girolamo  Casati  était,  comme  son  père  défunt,  un  diplomate  de  race  sachant 
s'affranchir,  au  moment  voulu,  des  maximes  et  des  préjugés  auxquels  avaient 
sacrifié  ses  prédécesseurs.  (')  Dans  des  circonstances  identiques,  ceux-ci 
eussent  sans  doute  conseillé  aux  «  Waldstsettcn  »  de  dépêcher  des  députés  à 
Paris,  dès  l'instant  que  cette  démarche  devait  y  susciter  des  appréhensions. 
Casati,  lui,  vit  plus  haut  et  plus  loin.  Non  sans  raison,  il  paraissait  persuadé 
que  Venise  poussait  à  l'intervention  française  en  Rhétie.  (6)  Par  suite,  selon 
lui,  il  y  avait  lieu  de  redouter  que,  au  cas  où  une  mission  suisse  prendrait  te 
chemin  de  la  cour,  elle  ne  fût  promptement  circonvenue  ou  achetée  et  que,  de 
principale  qu'elle  était,  la  question  des  pensions  arriérées  ne  devînt  accessoire. 
L'agent  milanais  s'appliqua  à  conjurer  ce  danger.  Miron  avait  imaginé  de 
laisser  entrevoir  aux  protestants  que  leurs  résolutions  intempestives  amèneraient 
peut-être  Sa  Majesté  à  renoncer  à  ce  voyage  de  Lyon  dont  les  ennemis  de 
l'Espagne  attendaient  la  délivrance  des  Ligues  Grises.  L'argument  n'était  pas 
sans  réplique  et  ne  porta  pas.  (7)  Plus  heureux,  Casati  réussit  à  faire  impression 
dans  l'esprit  des  catholiques  en  éveillant  chez  eux  la  crainte  que  l'exécution 
de  leur  projet  ne  préjudiciât  à  la  «  sainte  entreprise  »  que  le  roi  Très-Chrétien 
dirigeait  contre  les  huguenots.  (8)  A  Bade,  au  commencement  de  février,  les 
représentants  des  Etats  de  l'ancienne  confession  se  déclarèrent  hostiles  à  l'idée 
que  leur  suggéraient  ceux  de  Zurich  et  de  Berne  de  dépêcher  à  Louis  XIII 
une  ambassade  commune  à  tout  le  Corps  helvétique.  (8)    C'était  là  pour  l'envoyé 


(1)  Miron  à  Sourdis.  Soleure,  18  mars  16L'2.  Uibl.  Nat.  f.  fr.  fisse  f°  358. 

(S)  Miron  à  Sourdie.  Soleure,  4  février  1622.  B  i  b  1.  Nat.  f.  f  r.  6380  f°  303.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  250  e. 

(3)  Casati  à  Lêopold.  Lucerne,  4  avril  1622.  (ap.  Reinhardt.  p.  98.) 

(4)  Brève  sumario  tocante  al  eêtado  de  los  cantones  de  Esiiuyçaros  presentado  al  marques  de  Mirabel. 
embajadm-  i.idinario  en  Paris,  a  23  de  noviembre  1623.  Arch.  Nat.  K  1432  n°  101. 

(5)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  23  mars  1622.  (ap.  R  e  i  u  li  a  r  il  t.  op.  cit.  p.  i»3.) 

(6)  Gueffler  à  Puysieux.  Soleure,  28  avril  1622.  loc.  cit. 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  4  marzo  1622.  loc.  cit.  —  Miron  aux  cantons  catholiques.  Soleore, 
1S  mars  1622.  S  t  -  A  r  c  h.  Luzern.  (Frankr.  Gesandtc.)  —  Du  même  aux  mêmes.  Soleure,  5  février  18H. 
S  t- Arch.  Zug. 

(8)  Queffler  à  Sourdis.  Soleure,  17  février  16M.  H  i  l>  1.  X  a  t.  f.  fr.  6380  f°  311. 

(9)  E  i  d  g.  A  b  s  c  li.  V  •  254  g. 
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de  Feria  un  premier  et  très  appréciable  succès.  Il  le  compléta,  deux 
nidis  plus  tard,  en  obtenant  de  la  diète  de  Lucerne  (4  avril  l'assurance  for- 
melle (pie  les  cantons  forestiers,  Zoug,  Fribourg  et  Soleure  ajourneraient  à  une 
époque  plus  propice  leurs  revendications  pécuniaires  à  ('égard  de  la  couronne 
de  France.^) 

Au  contraire  de  leurs  confédérés  de  l'alliance  milanaise,  les  protestants 
tenaient  bon  et  refusaient  de  céder  aux  exhortations  de  Miron.  Ils  avaient,  pour 
|U8tifler  cette  attitude,  des  raisons  très  suffisantes.  L'éventualité  d'une  prochaine 
campagne  contre  les  huguenots  rendait  Charles-Emmanuel  plus  entreprenant  et, 
bien  que  Lesdiguiëres  eût  promis  de  veiller  sur  elles,  Berne  et  (Genève  avaient 
tout  intérêt  à  connaître  à  bref  délai  l'importance  81  la  nature  des  secours 
que  le  roi  Très-Chrétien  mettrait  à  leur  disposition,  le  cas  échéant.  (-)  D'autre 
part,  la  situation  de  leurs  adversaires  confessionnels  se  fortifiait  en  Helvétie, 
OU  les  catholiques  de  Claris  étaient  à  la  veille  de  conquérir  dans  les  diètes 
générales  une  influence  à  laquelle  ils  avaient  en  vain  prétendu  jusqu'alors.  (*) 
Réunis  en  une  diète  particulière  a  Aarau,  le  1"  mars,  les  députés  des  cités  évan- 
géliques  y  prirent  l'irrévocable  décision  de  passer  outre  à  l'exécution  de  leur 
projet  et  de  s'abstenir  de  nouvelles  démarches  en  vue  de  se  procurer  le  con- 
cours de  Lucerne  et  des  cantons  de  son  groupe.  En  conséquence,  Zurich  et 
Berne  furent  chargées  de  dresser  les  instructions  .les  ambassadeurs  que  l'on 
se  proposait  de  dépêcher  en  France. (*)  Ceux-ci  eurent  pour  mission  de  pré- 
senter au  roi  une  copie  des  récentes  capitulations  de  Milan,  d'insister  auprès 
de  lui  sur  la  nécessité  de  la  restitution  effective  de  la  Valteline  aux  Ligues 
(Irises,  de  recommander  a  sa  bienveillante  protection  les  Etats  protestants 
d'IIelvétie,  ainsi  que  Genève  et  Mulhouse,  de  provoquer  de  sa  part  une 
décision  favorable  quant  au  prompt  acquittement  des  pensions  et  autres  detto 
arriérées  et  enfin,  pour  peu  que  l'occasion  s'offrît  propice,  de  le  prier  d'ac- 
corder une   paix  honorable  a  ses  sujets  réformés. (5) 

El  Cependant,  quelque  ferme  que  fût  la  volonté  des  Zurioois  et  de  leurs 
coreligionnaires  suisses  de  ne  tenir  aucun  compte  des  obstacles  que  s'apprêtait 
a  leur  susciter  Miron,  celui-ci  eût  certainement  réussi  à  faire  ajourner  le 
départ  de  leurs  envoyés  pour  la  cour,  si.  à  ce  moment-là,  son  maître  lui 
avait   t'ait  parvenir   une   «bonne  voyeture  de  deniers».  (6)    Mais,  sans  argent,  le 

(1)  Scarantélli  ni  Sénat,),  ZorlgO,  1«  inarzo  1888.  toc.  cit.  —  Catati  d  LdopcU,  Lucerne.  l  <t  7  avril 
1888.  hic.  cit.  1 1>.  ;>T.  us.  Eidg    \  bSCB.  V-  170  a.    —    Mirott  U  Noiirrfi».  Sohun-.  88  »TrO  Mtt.     B  i  I.  I. 

N  a  i.  f.  tr.  SSW  f"377. 

(8)  Létàiguièrê*  ,'<  Géntv*.  Valence,  I  terrier  M88.  (impr.  -u>.  Roman  al  Donglaa  op.  cit.  11. 
Pitaro  al  Sàaoto.  Parigi,  Umano  1688.  rrarl  Prt  «fia.  i.\  il.     Semrmmtm  ,u  Siwata,  Zarigo, 

1  a  8  aprtll   Mtt.  H"  ravi.    S  v  i  z  z  c  r  i.  XV. 

(8)  B  id  g,  A  b  le  h    V"  858. 

14)  Eidg.  A  li  s  cli.  V»  884— 866,  -  Mémorial  helangend  den  KM  RM  Fninckrych  von  tcegtn  d4r 
l'iiioltner  llanttliinti.  Uailcn.   1/14,   Feoroar  1688,  Si-Arcli.  Z  tir  i  f  h.  (•rauliftiiilt-n  Q  (170.  8). 

Ci)  Instruction!  an  dijinti  ,le  Zurich.  8/19  mat  I  1888.  si  A  r  c  li.  '/.  Il  r  i  c  h.  Graulitlnili'ii  O  {HO.  &  18).  — 
S,„r,imrlli  ,il  Sénat,:  ZnrtgO,  18  miirz.o  1888,  Fl'aii.  Svir.z.  ii.  \V.     -   Eidg,  A  li  s  c  II.  V»  SU-J8». 

8    Uiron  ii  Sour&it,  Bolaoso,  I  mars  lew.  n  i  b  1.  Rat  r.  fr.  t>.iso  Psai. 
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représentant  du  roi  était  à  la  merci  des  créanciers  de  la  couronne.  Ceux-ci 
repoussèrent  tout  atermoiement  et  ne  consentirent  même  pas  à  attendre  le 
retour  de  son  gendre,  Antoine  de  Vallès,  Sr  du  Mesnil,  dépêché  par  lui  en 
France  afin  d'y  prendre  les  ordres  de  Sa  Majesté,  f1)  Le  23  mars,  les  députas 
de  Zurich,  Bâle,  Schaffhouse  et  Appenzell-évangélique  gagnaient  Soleure,  où 
leurs  collègues  de  Berne  et  de  Glaris  ne  tardaient  pas  à  les  rejoindre.  (*) 

L'on  se  demandait  avec  curiosité  en  Suisse,  et  plus  particulièrement  a 
Lucerne,  où  la  nouvelle  d'un  affront  infligé  aux  ambassadeurs  protestants  eût 
été  la  bienvenue,  (3)  quel  accueil  ces  derniers  trouveraient  auprès  de  Miron. 
Celui-ci  allait-il  leur  interdire  sa  porte,  ainsi  que  Montholon  l'avait  fait  a  la 
délégation  de  la  diète  de  Bade  chargée  de  lui  rendre  visite,  ou  bien  agirait-il 
à  leur  égard  comme  si  leurs  supérieurs  n'avaient  pas  méprisé  ses  avis  el  ses 
conseils?  Contrairement  à  toutes  prévisions,  ce  fut  à  un  moyen  terme  qu'il 
s'arrêta.  Les  nouveaux  arrivants  furent  conviés  à  dîner  aux  «  Cordeliers  », 
mais  sa  femme  seule  les  y  reçut.  Lui-même  prétexta  «  une  indisposition  de  sa 
personne»  pour  s'abstenir  de  leur  donner  audience  et  laisser  sans  réponse 
la  prière  qu'ils  lui  avaient  fait  parvenir  de  leur  remettre  des  lettres  d'intro- 
duction auprès  de  Sa  Majesté  et  de  ses  ministres.  (4) 

Econduits  en  réalité  par  Miron,  les  représentants  du  Corps  évangélique 
n'avaient  aucune  chance  d'être  admis  chez  Montholon,  dont  les  heures  sein 
blaient  comptées,  car  le  malheureux  diplomate  en  était  au  «quarante-qua- 
trième ou  quarante -cinquième  accez  d'une  fièvre  double  tierce  ».  ''•'•  >  Eu 
revanche,  ils  virent  Gueffier,  qu'ils  avaient,  bien  inutilement  d'ailleurs,  l'ordre 
de  desservir  a  la  cour,  (*)  puis  le  secrétaire-interprète  Wallier,  lequel  s'attira 
leur  animosité  en  cherchant  A  les  retenir  à  Soleure  contre  leur  gré.  (7)  Dès 
le  26  mars,  en  effet,  ils  prirent  le  chemin  de  Genève,  où  ils  s'arrêtèrent  trois 
jours  et  se  rendirent  compte  sur  place  des  moyens  de  défense  dont  disposait 
la  petite  république.  Un  envoyé  grison  chargé  d'une  mission  en  Daupbiné 
venait  d'arriver  dans  cette  ville.  Ils  réussirent  à  lui  persuader  de  rebrousse: 
vers  Coire  et  se  chargèrent  de  recommander  à  Lesdignières  les  intérêts  des 
Trois  Ligues,  en  même  temps  que  les  leurs.  (8) 

A  Lyon,  les  ambassadeurs  protestants  furent  les  hôtes  de  la  corporation 
des    marchands    suisses    qui    leur    lit    fête    et    obtint    d'eux,    en    compensation, 


(1)  Miron  à  Zurich.  Soleure,  17  mars  1622.  8t-Arch.  Zurich.  Graubttnden  G.  —  Montholon  et 
Gueffier  à  Zurich.  Soleure,  17  mars  1622.  Ibid. 

(2)  Rahn  à  Zurich.   Genève,  22  mars/1"  avril  1622.    S  t- Arc  h.   Zilrich.   Graubûnden  G  (170.  8.  17). 

(5)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  15  aprile  1622.  Frari.  Svizzeri.  XV.  —  E  i  d  g.  Abscli.  V'270. 
(t)  Rahn  an  Zurich.  Genf,  28.  JIarz/1.  April  1622.  St-Arch.  Ziirich.  Graubûnden  '-'    17».  8.  17). 

(6)  Gueffier  à  Sillery.  Soleure.  29  avril  1622.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  576. 

((!)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  18  e  25  marzo  e  3  giugno   lôît.  F  r  a  r  i.  Svizzeri.  XV. 

(7)  Rahn  an  Zurich.  Genf,  22.  MRrz/1.  April  1622.  loc.  cit.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V2  2«7. 

(8)  E  i  d  g.  A  li  s  c  h.  V«  267.  —  Rahn  an  Zurich.  Genf,  ».  Miirz/1.  April  MM.  St-Arch.  Z  il  r  i  c  h. 
Graubûnden  G  (170.  8.  17).  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  8  aprile  1622.  Frari.  Svizzeri.  XV.  — 
Die  Boten  der  71"  Orten  un  Lesditjuitrea.  Lyon,  7/17.  April  tm.  Ibid.  (170.  8.  21). 
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qu'ils  défendraient  auprès  de  la  cour  ses  privilèges  menacés  (6  avril).  On  parlait 
ouvertement  dans  cette  ville,  et  l'Information  était  exacte  .1  ee  moment-là,  du 
rappel  imminent  de  Miron.  Or,  son  successeur  désigné  se  trouvait  être  Jacques 
Ollier,  intendant  du  Lyonnais.  La  députation  helvétique  eut  le  loisir  d'entre- 
tenir ce  personnage  de  l'état  des  affaires  aux  Lignes.  Mais  ce  fut  en  vain  que 
celui-ci  joignit  ses  instances  à  celles  du  gouverneur  Alincourt  pour  la  dissuader 
de  continuer  son  voyage.^;  Malgré  les  difficultés  de  l'entreprise,  l'insécurité 
des  communications  et  bien  que  la  plupart  d'entre  eux  fussent  accompagnés 
de  leur  famille,  i  -  les  représentants  des  cantons  de  la  nouvelle  confession 
persistèrent  dans  leur  dessein  de  gagner  le  camp  royal.  Ayant  appris  à 
Roanne  qne  Sa  Majesté  assiégeait  Sainte-Foy, (*)  ils  descendirent  le  cours  de 
la  Loire  par  Orléans  jusqu'à  Tours  et,  de  là,  atteignirent  Poitiers,  puis  Niort, 
à  l'heure  même  où  Louis  XIII  en  partait  pour  se  rendre  à  Saintes.  Ce  fut 
dans  cette  dernière  ville  que  le  roi  les  admit  à   son   audience,   le  1er  mai.  (4) 

La  défaite  opposée  par  Miron  aux  ambassadeurs  suisses  qui  lui  deman 
datent  de  les  recevoir  constituait  une  erreur  politique  au  premier  chef.  Or, 
l'occasion  s'offrant  de  réparer  cette  erreur,  les  ministres  français  sauraient- 
ils  la  saisir?  Les  avis  étaient  partagés  à  ce  sujet.  Le  vieux  Sillery,  demeuré 
a  Paris,  opinait,  ainsi  que  Jeannin,  pour  qu'on  réservai  aux  Confédérés  un 
accueil  sinon  chaleureux,  du  moins  cordial  et  qu'on  les  abouchât  avec  Méry 
de  Vie,  Caumartin  et  Castille,  tous  anciens  envoyés  de  la  Couronne  aux 
Ligues  et,  par  suite,  très  aptes  à  rechercher  les  points  sur  lesquels  il  y  avait 
lieu  de  leur  donner  satisfaction.  (5)  De  Soleure,  Miron  insistait,  au  contraire. 
aiin  que  la  réception  qui  leur  serait  faite  fût  glaciale,  en  sorte  qu'elle  décou- 
rageât les  catholiques,  au  cas  où  ceux-ci  eussent  voulu  imiter  leur  exemple.  (si 
Puysieux  se  rallia  à  cette  manière  de  voir  que  défendait,  au  reste,  Gueffier, 
mieux  en  cour  que  jamais. 

Au  Louvre,  on  n'avait  pas  pardonné  aux  Suisses  protestants  leur  malheu- 
reuse campagne  en  Valteline,  de  l'année  1620.  C)  On  leur  reprochait,  en 
outre,  de  s'être  émancipés  de  la  déférence  qu'ils  devaient  aux  conseils  de 
l'ambassadeur  ordinaire  (8)  et,  surtout,  d'avoir  tenu  des  conciliabules  suspects 
à  Lyon  avec  leurs  coreligionnaires  de  Nîmes,   de  Montauban  et  de  Montpellier, 


(1)  Die  1  V  tvantjel.  Stiidte   imrt  aiarus  un  Alincourt.    tO/SO.  April   LOI      Bt      Vrcli.  ZOrich.  Or»u- 
bonden  O. 

r>)  Miron  d   l'mjtieuj-.  Oriasbacb,  H  jniM.-t   tew.  Itil.l    N'at.  f,  fr.  IS0Î7  r»  181. 

(S)  Jtafta  on  y.urich.  Roanne,  i/u    \\<\'\\  IBIS.  Bt-  areta.  EBrieh.  Sranbnndan  O. 

S  i  '1  g,  \  li  ■  e  li.  \  -  N7,  HS.  Jiolm  .m  Mriek.  I.yon.  SA,  Miir/./'.i.  Aj.ril :  Satatea,  M.  \prita  Mal 
I6tl.  S  t- A  ri- h.  ZQrtob,  (.riitihiSiiil.il  (.'  17".  i.  H),  tttaru  al  BmëtB.  Iftntm  1  mât  1CM (•*).  Kr»ri. 
Frauda.  I.\  Il 

(51  SilUrii  il   /'i'i/.m'.h.i.  l'arii-,  s  avril  Utt  ktt  Kir.  Franco.  s  43  p. M 

16)     lliron   t    SotiriU.   Bolanre,  -".l  avril    [Sa    H  i  li  1.   Nul.  f.  fr.  63SO  f°377. 

(7)  l'e.sai-o  ii/.  Btaato,  Saintes,  -1  niai  IW,   Krari.  Frnnri.i.   I.V1I. 

(8)  i.'iii'sihi 'ii  Lu&OPbiQ,  ImaggiolMl,  (ap.  siri.  V.  3"i     ;;;.        t'etnio  al  Smaio,  Saintaa, «mai  16». 
F  r  » r  i.  Francia,  i.vn. 
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députés  auprès  du  roi.  (l)  Enfin,  si  leur  présence  sur  le  sol  français  offrait 
l'avantage  incontestable  d'inquiéter  le  pape  et  de  le  rendre  plus  accommodant 
dans  ses  rapports  avec  les  ministres  de  Sa  Majesté,  (2)  il  était  à  craindre,  en 
revanche,  qu'elle  n'indisposât  l'Escurial.  Or,  cette  éventualité  on  désirait  à  la 
cour  l'éviter  à  tout  prix.  (3) 

Malheureusement  pour  les  envoyés  des  cantons  évangéliques,  Puysieux, 
secrétaire  d'Etat  aux  Affaires  Etrangères,  était  aux  côtés  de  son  maître  lors- 
qu'ils furent  admis  à  l'audience  royale.  Le  jeune  monarque  leur  fit,  certes, 
bon  visage  et  parut  écouter  avec  attention  la  proposition  qu'ils  lui  présentèrent 
et  qui  fut  incontinent  traduite  par  l'un  des  «  interprètes  en  langue  germa- 
nique».^) Mais,  pour  toute  réponse,  il  se  borna  à  les  assurer  qu'il  n'aban- 
donnerait pas  les  Grisons.  Quant  au  surplus  des  instructions  dont  ils  étaient 
porteurs,  Louis  XIII  les  invita  â  s'adresser  à  Miron,  sans  toutefois  leur  laisser 
entrevoir  la  nature  des  ordres  qu'il  dépêchait,  de  Saintes,  à  ce  dernier  par 
courrier  spécial.  I5) 

Ainsi  donc,  après  un  voyage  de  cinq  semaines,  durant  lequel  ils 
avaient,  au  prix  de  mille  difficultés,  parcouru  plus  de  trois  cents  lieues,  les 
ambassadeurs  suisses  se  voyaient  dans  la  dure  nécessité  de  regagner  Soleure, 
les  mains  vides.  C'était  assurément  pour  eux  et  leurs  supérieurs  plus  qu'un 
mécompte.  C'était  une  vraie  disgrâce.  Outrés  de  l'attitude  de  Puysieux  à 
leur  égard,  ils  ne  perdirent  cependant  pas  l'espoir  de  ramener  â  leur  cause 
quelques-unes  des  sympathies  qui  s'en  éloignaient.  (*)  Dès  le  lendemain  de  leur 
visite  au  roi, *î ils  se  rendirent  chez  Jeannin  de  Castille.  Celui-ci  leur  donna 
bien  l'assurance  que  les  privilèges  de  leurs  compatriotes,  marchands  à  Lyon, 
seraient  renouvelés, ~  mais  il  leur  fournit  aussi  la  preuve  que,  de  longtemps, 
le  trésor  ne  serait  en  mesure  d'acquitter  les  dettes  de  la  Couronne  envers  le 
Corps  helvétique.  (7) 

Au  moment  de  prendre  congé  de  l'intendant  des  finances,  les  député? 
confédérés  lui  déclarèrent  très  nettement  que  si  Sa  Majesté  renonçait  à  accor- 
der aux  Grisons  les  secours  qu'elle  leur  devait  aux  termes  de  l'alliance,  c'en 
était  fait  de  celle-ci,  car  les  cités  évangéliques  aviseraient  à  se  procurei 
d'autres  appuis  à  l'étranger.  (8)  Emu  de  l'accent  de  sincérité  de  ses  interlo- 
cuteurs, Castille  promit  d'en  référer  au  roi,  que  Pesaro   suppliait,  à  la  même 


(1)  Miron  à  Saurais.  Soleure,  29  avril  1622.  11  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  63S0  f  377. 

(2)  Puysieux  à  Silltry.  Saintes,  1"  mai  1622.  A  f  f.  E  t  r.  Rome.  XXX. 

(3)  Pesaro  al  Senato.  Niort,  18  maggio  1622.  Frari.  Krancia.  LVII. 

(4)  Schaffhouse  ait  roi.  9/19  mars  1622.  B  i  M  1.  Institut.  Coll.  Godefroy.  CCLXIX.  20.  —  Propos/tint 
fuite  au   rai  par  les  députés  des  cantons  protestants.     Saintes.  1"  mai  1022.     H  i  b  1.   N  a  I.  f.  fr.  7117  fil" 

ift)  Vorsini  a  Ludovisio.  4  maggio  1022.  loc.  cit.  —  Le  roi  a  Zurich.  Kovau,  1  niai  1022.  S  t  -  A  r  e  h 
ZUrich.  GraubUnden  G  (170.  8.  32).  —  Pesaro  al  Sênato.  saintes.  -1  maggio  1022.  loc.  cit.  —  E  i  d  g.  Abscfa 
V»  208.  -  Le  roi  à  Schaffhouse.  (Fin  de  mai)  1622.  B  i  b  1.  X  a  t.  f  fr.  17  si;4  f°  539. 

(6)  Pesaro  al  Senato.  Niort,  13  mnggio  1022.  Frari.  F  ranci  a.  LVII. 

(7)  Eidg.  Absch.  V»  269. 

(8)  Eidg.  Absch.  V«  269. 
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heure,  de  donner  une  réponse  catégorique  aux  Suisses.  Il  y  allait,  en  effet, 
du  bon  renom  de  la  diplomatie  vénitienne  que  ceux-ci,  induits  par  elle  à 
entreprendre  le  long  et  coûteux  voyage  de  France,  obtinssent  quelques-unes 
des  satisfactions  raisonnables  qu'ils  estimaient  devoir  leur  être  accordée*. 
Il  importait,  en  particulier,  que  le  député  bernois  fût  autorisé  à  dissiper  les 
malentendus  subsistant  entre  son  canton  et  le  Louvre  depuis  les  affaires  de 
Willading  et  de  Longuevflle,  malentendus  auxquels  Miron  ne  semblait  pas 
pressé  de  mettre  lin,  encore  que  Lesdiguièrcs  offrit,  avec  beaucoup  d'insistance, 
ses  bons  offices  aux  deux  parties. (*)  Mais  ce  fut  en  vain.  Sous  le  prétexte 
qu'il  montait  a  cheval  pour  se  rendre  à  Koyan,  le  roi,  Puysieux  consulté, 
refusa  d'octroyer  aux  envoyés  de  ses  alliés  d'Helvétie  l'audience  de  congé 
que  ces  derniers  sollicitaient  de  sa  bienveillance.  (s) 

Le  brusque  départ  de  Sa  Majesté  simplifiait  la  tâche  des  ambassadeurs 
suisses  et  les  tirait  d'incertitude.  Désormais,  leur  présence  en  Saintonge  deve- 
nait inutile.  Le  4  mai,  ils  se  décidèrent  à  rebrousser  vers  Paris,  dans  l'intention 
de  se  plaindre  à  Jeannin  et  à  Sillery  des  nombreux  manques  d'égards  dont 
le  fils  de  celui-ci  les  avait  abreuvés.  (')  Les  deux  vieux  ministres  de  Henri  IV 
n'avaient  pas  approuvé,  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'accueil  que  le  secrétaire 
d'Etat  aux  Affaires  Etrangères  se  proposait  de  faire  à  la  mission  helvé- 
tique. Du  moins  s'efforcèrent- ils  de  réparer,  dans  la  mesure  du  possible,  la 
faute  commise  à  Saintes,  en  entourant  leurs  visiteurs  de  prévenances  particu- 
lières et  en  paraissant  déférer  h  leurs  avis.  (5)  C'est  ainsi  qu'ils  se  rallièrent 
a  l'idée  de  dépêcher,  de  Zurich,  une  ambassade  en  Rhétie,  afin  d'y  relever 
les  courages  abattus  et  qu'ils  donnèrent  a  entendre  que  les  gouverneurs  des 
provinces  de  l'Est  avaient  ordre  île  veiller  à  la  sécurité  des  Ligues.  Les  reines, 
d'autre  part,  ainsi  que  Monsieur,  frère  du  roi,  accordèrent  aux  députés  protes- 
tants de  bienveillantes  audiences.  (6) 

Néanmoins,  quand  ceux-ci  quittèrent  la  capitale,  le  24  mai,(7)  il  s'en 
fallait  de  beaucoup  que  le  souvenir  des  humiliations  subies  dans  le  Midi  fût 
effacé  de  leurs  esprits.  Alors  que  le  prestige  de  la  France  semblait  Irrémé- 
diablement   compromis    dans    une    moitié    de    la    Confédération,    la    diplomatie 


il)  Oortini  a  Ludoviêio.  4  maggio  1688.    ip   SI  ri.  v.  :i7i    8T8.)  —  Pnaro  ai  Senuto.  Niort,  u  maggio 

\c,21.  Kra  r  i.  H'i:i  m  o  in.  LVII. 

(2)  I.e  roi  à  Miron     Commencement  d«  n'.-'I.     ltilil.  Sut.  r.  fr.  n  364  f"  iïî,  IN'J.  —  Le  roi  d  I.etdi- 
M,  IVitiers,  15  janvier  1688.  S  l  -  A  r  r  h.  It.rn.  Frankr.  Boeh  M  SU.  —  LêtdifUitlU  il  Berne.  Valence. 

H  Janvier  1611.  (impr.  ap.  Roman  et  Douglas,  op.  cit.  n.  881.)—  l'esaro  al  Senato.  Niort,  18  maggio  MB8. 

l'rnri.  Francis.  LVII,  —  Lettre  on  roy  par  te  ban  .  Mtoaassrftwr  de  lieme.  pour  woott  la 

continuation  des  paijemens  dûs  à  ses  sup,  rieurs,  etc.     Ver-  mal   1618.)  Il  i  l>  I.   N'  •  I.  t  fr.  10  942  f*  368. 

(5)  l'esaro  al  Senato.  Niort.  18  maggio  1688.  loc.  ait   -  Eidg.  Absi-li.  V  ï«9. 
Pworo  ai  senato,  Mort,  13  maggio  Ittt,  loc  cit.  —  Eidg.  Absch.  V»  ses. 

(6)  Proposition  faite  au  chancelier  et  au  président  -Jeannin  par  tes  d*  pûtes  des  canton*  protestants. 
Paris,  is  mal  1888.  H  i  l>  I.  N  i  !  T.  fr.  7117  f  166.  —  J.  Rod.  ltahu  au  chancelier.  Zurich,  1"  juillet  1688. 
\  if,  B  t  r.  su  lise.  xiv.  tn, 

B    r  i  il  g   Lbac  b   V«  W*. 
V)Jbid. 
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royale  négligeait  toutes  les  occasions  qui  s'offraient  à  elle  de  le  relever  dans 
l'autre.  Après  les  catholiques  passés  au  camp  espagnol,  c'étaient  les  protes- 
tants, jusqu'à  cette  heure  alliés  loyaux,  que  l'on  encourageait,  par  une  politique 
maladroite,  à  faire  des  vœux  pour  la  cause  huguenote.^)  Aussi  bien  Miron 
ne  sut  pas  résister  à  la  tentation  de  tirer  vanité  auprès  des  cantons  évangé- 
liques  de  l'insuccès  de  leurs  démarches  à  la  cour.  (»)  Définitivement  maintenu 
à  son  poste,  (*)  l'ambassadeur  ordinaire  avait,  depuis  quelques  jours,  quitté 
Soleure,  où  Montholon  s'était  éteint  le  2  mai.  Ce  fut  à  Colombier,  dans  le 
comté  de  Neuchâtel,  qu'il  reçut  les  députés  suisses  à  leur  retour  de  Paris, 
le  6  juin;  mais  ce  devait  être  pour  leur  dire  qu'en  présence  de  la  situation 
nouvelle  des  affaires  eu  Rhétie,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  leur  communiquer 
la  réponse  que  son  maître  l'avait  chargé  de  faire  à  leurs  propositions.  (J  | 


Politique  de  l Escurial  au  début  de  l'année  1622.  —  Olivarès  et  le  parti  de  la 
guerre.  —  Le  Louvre  opposé  à  la  remise  des  forts  de  la  vallée  de  VAdda 
aux  mains  des  Grisons.  —  Mesures  suggérées,  tant  à  Paris  qu'à  Madrid, 
à  l'effet  de  hâter  la  solution  du  différend  rhéto-valtelin.  —  Le  marquis  de 
Mirabel,  ambassadeur  d'Espagne  en  France,  cesse  de  servir  les  intérêts  de 
la  camarilla  militaire  et  se  range  aux  vues  du  Comte-Duc.  —  Conditions 
auxquelles  Sa  Majesté  Catholique  s'offre  à  faire  évacuer  par  ses  troupes  les 
ouvrages  fortifiés  de  la  Valteline.  —  Ouvertures  de  Mirabel  à  ce  sujet.  — 
Il  est  désavoué.  —  Négociations  nouées  par  Du  Fargis  à  la  cour  de 
Philippe  IV.  —  Absence  de  tout  principe  directeur  dans  la  politique  du 
Louvre.  —  L' ambassadeur  français  se  laisse  entraîner  à  discuter  de  nouvelles 
propositions  de  V Escurial.  —  L'idée  de  constituer  une  puissance  tierce  séquestre 
des  forts  reprend  faveur.  —  Dangers  que  présente  cet  expédient.  —  On 
agite  de  confier  le  «  dépôt  »  soit  au  pape  ou  aux  cantons  catholiques,  soit 
au  grand-duc  de  Toscane  ou  au  duc  de  Lorraine.  —  Traité  d'Aranjuez  du 
3  mai  1622. 

XXIX.  C'était  un  jeu  dangereux  que  celui  que  jouait,  au  début  de  l'année 
1622,  la  diplomatie  espagnole.  Lancée  par  Olivarès  clans  la  voie  d'un  rappro- 
chement avec  l'Angleterre,  sa  politique  allemande  subissait  le  contre-coup  de 
ce  brusque  changement  de  front.  Entre  l'Escurial,  partisan  de  la  restitution 
du  Palatinat  à  l'Electeur  Frédéric,  gendre  de    Sa   Majesté    Britannique,    et    la 

(1)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  9  agosto  1621.  Frari.  S v ix x er  1  XIII. 

(2)  Miron  à  Zurich.  Soleure,  14  juin  1622.  St-Arch.   Z  U  r  i  c  h.  Graubunden  G  (170.  10.  11). 
(8)  Montholon  à  Sourdis.  Soleure,  17  février  1622.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  6380  f>  316. 

(4)  Eidg.  Al)  se  h.  V»  269—270.  —  J.  R.  Rahn  au  chancelier.  Zurich,  1"  juillet  1622.  Aff.  K  t  r. 
Suisse.  XIV.  614.  —  Berne  au  duc  de  Savoie.  7  mai  1022.  S  t  -  A  r  c  h.  B  e  r  n.  W'elaches  Missivenb.  K  w.:. 
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^igue  Catholique,  acquise  aux  prétentions  du  duc  de  Bavière  sur  ce  même 
pays,  les  rapports  s'aigrissaient  chaque  jour  davantage.  Par  suite,  l'Espagne 
avait  tout  intérêt  à  éviter  que  des  complications  nuisibles  au  maintien  de  la 
paix  ne  surfissent  en  Italie  et  ne  provoquassent  l'intervention  année  du  roi 
Très-Chrétien,  alors  surtout  que  les  hostilités  contre  les  huguenots  se  trouvaient 
momentanément  Interrompues.  (') 

Contrairement  à  l'affirmation  de  Feria,  répandue  en  Suisse  aussi  bien 
que  dans  la  Péninsule,  Philippe  IV  n'avait  pas  ratifié  les  traités  signés,  le 
15  janvier,  par  son  gouverneur  de  Milan.  Deux  opinions  continuaient  à  m 
faire  jour  à  ce  sujet  dans  les  conseils  de  Sa  Majesté.  L'une,  défendue  par 
Pierre  de  Tolède-Osorio  et  les  chefs  du  parti  militaire,  était  favorable  à 
l'exécution  des  capitulations  rhéto-lom  bardes,  quelles  qu'en  dussent  être  les 
conséquences.  L'autre,  représentée  par  Olivarès,  tendait  au  rétablissement  du 
statu  quo  ante  dans  les  Trois  Ligues  et  en  Valteline  et  à  l'observation  d'une 
expectative  stricte,  jusqu'au  moment,  tout  au  moins,  où  les  résolutions  de 
Louis  XIII  à  l'égard  de  ses  sujets  réformés  seraient  connues.  Encore  que  le 
roi  Catholique  eût  consenti  à  faire  ouvertement  certaines  concessions  à  la 
première,  ce  fut  la  seconde  de  ces  opinions  qui  finit  par  prévaloir.  (*) 

A  Nantes,  au  cours  d'un  entretien  avec  Puysieux,  Mirabel  s'était  laissé 
entraîner  k  déclarer  que,  dans  la  question  grisonne,  son  maître  n'était  pas 
guidé  par  le  seul  respect  de  la  religion,  mais  que  la  politique  avait  une  part 
importante  dans  ses  préoccupations.  On  n'en  doutait  pas  au  Louvre.  Aussi 
la  prompte  démolition  des  forts  édifiés  à  proximité  de  l'Adda  y  était-elle 
considérée  comme  l'unique  remède  ;'i  ta  situation.  On  repoussait  donc  l'idée 
suggérée  par  l'ambassadeur  espagnol  de  les  céder  aux  Grisons.  N'y  avait-il 
pas  lieu  de  craindre,  en  effet,  que,  cette  formalité  une  fois  accomplie,  le  fils 
de  Philippe  111  ne  s'empressât  de  ratifier  les  deux  premiers  traités  de  Milan 
qui  le  rendaient   maître  sans  conteste  des  passages  de  Rhétie?(8) 

S'il  était  nécessaire  de  donner  des  preuves  de  la  duplicité  dont  usaient 
entre  elles,  dans  leurs  rapports  quotidiens,  les  diplomaties  des  deux  plus  grandes 
monarchies  de  l'univers,  le  seul  examen  des  propositions  faites,  tant  à  Madrid 
qu'à  Paris,  en  vue  du  règlement  pacifique  de  l'affaire  de  la  Valteline  en  four- 
nirait de  très  nombreuses  et  de  très  convaincantes.  Et  l'on  ne  sait  vraiment 
ce  dont  il  convient  de  s'étonner  le  plus,  ou  de  l'audace  de  celle-là,  remettant 
à  tout  propos  sur  le  tapis  des  projets  déjà  écartés  par  la  partie  adverse, 
ou  de  la  faiblesse  de  celle-ci,  consentant  à  discuter  a  nouveau  des  artieles 
qu'elle  avait  cependant  refusé  d'agréer  quelques  semaines  auparavant. 


(1)  Alviee  Corner  al  Senatn.   Miulrid,  1(>  Kennaio  MM,    t  r  :\  t  i    S  p  ■  ir  n  t,  t. IV    117.  —   Renier  Zen  al 
Senato.  Roma,  24  dicembre  KS22.  Krari.  Komi.  I. XXXVII.  n»  383. 

(»)  Alvise  Corner  al  Sénat».  Madrid.  M  fobbnio  lOt   Krari.  Spaitn».  1,1  V.  n«  128. 
(S)  Peearo  al  Senato.  Niort,  26  aprilt;  162-'.  Krnri.  Franci*.  I.VII 
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Au  demeurant,  les  contradictions  que  l'on  relève  dans  les  démarches 
simultanées  ou  successives  de  tel  ou  tel  ambassadeur  ne  sont  pas  qu'apparentes; 
elles  seraient  même  inexplicables  si  l'on  n'était  prévenu  qu'elles  n'engagent  que 
lui  et  non  point  le  souverain  au  nom  duquel  il  prétend  agir.  C'est  ainsi  que, 
d'une  heure  à  l'autre,  avec  une  désinvolture  sans  égale,  Mirabel  se  décida  A 
faire  volte-face.  A  Nantes,  il  avait  servi  la  cause  du  parti  de  la  guerre  et 
reconnu  que  son  maître  n'entendait  pas  se  désintéresser  des  questions  de 
politique  pure  que  soulevait  l'affaire  de  la  Valteline.  En  Aunis,  où  la  cour 
se  trouva  réunie  quelques  jours  plus  tard,  il  tint  un  langage  bien  différent 
(19  avril),  car  ce  langage  était  conforme  aux  désirs  des  partisans  de  la  paix. 
Selon  lui,  Philippe  IV  n'ambitionnait  aucunement  la  possession  des  passages 
rhétiens  et,  par  suite,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  craindre  que  ce  prince  ratifiât 
les  capitulations  milanaises  de  janvier.  (') 

C'était  là,  certes,  une  très  opportune  affirmation  de  la  validité  du  traité 
de  Madrid.  Mais  l'exécution  de  ce  dernier  ne  continuait  pas  moins  à  se 
heurter  à  des  difficultés  de  tout  ordre.  Sous  couleur  de  les  aplanir,  Mirabel 
se  fit  fort  d'amener  le  roi  d'Espagne  A  renoncer  à  la  garantie  helvétique, 
pourvu  que  la  condition  des  catholiques  en  Valteline  fût  améliorée,  et  cela 
aux  termes  d'une  convention  particulière  à  négocier  entre  les  deux  cou- 
ronnes.^) Cette  proposition  n'était  pas  nouvelle.  Emanée  du  Louvre  en  octobre 
1621,  acceptée  de  prime  abord,  puis  abandonnée  par  l'Escurial,  elle'  semblait 
très  propre  à  rallier  les  suffrages  des  amis  de  la  paix  des  deux  côtés  des 
Pyrénées.  L'Espagne  s'offrait,  en  effet,  à  faire  évacuer  par  ses  troupes  les 
ouvrages  édifiés  dans  la  vallée  de  l'Adda,  lesquels,  en  attendant  leur  complète 
démolition,  eussent  été  remis  à   la  garde  des  Valtelins.  (3) 

En  l'état  des  choses,  les  ouvertures  de  Mirabel  étaient  imprévues,  et 
jamais  plus,  durant  les  trois  années  qui  suivirent,  ministres  français  n'en 
reçurent  d'aussi  raisonnables.  Néanmoins,  ces  derniers  tentèrent  d'obtenir 
mieux  encore.  Aussi  bien,  préoccupés  avant  tout  de  combattre  l'extension  de 
l'influence  milanaise  en  Rhétie,  ils  estimaient  que  leur  maître,  allié  des  Trois 
Ligues,  avait  seul  qualité  pour  intervenir  auprès  de  celles-ci  en  faveur  des 
catholiques  de  deçà  et  de  delà  les  monts.  Or,  l'ambassadeur  espagnol  préten- 
dait agir  en  vertu  de  pleins  pouvoirs  de  sa  cour.  Il  céda  pourtant  sur  ce 
point,  avec  l'arrière-pensée,  il  est  vrai,  que  le  gouverneur  de  la  Lombardie 
réussirait  à  détourner  sous  main  les  communes  rhétiennes  d'accorder  au  roi 
Très-Chrétien,    en    matière    confessionnelle,    les    avantages    consentis    par   elles 

(1)  V  i  1 1.  S  i  r  i.  Memorie  recondite.  V.  870—371. 

(2)  Cortini  a  Lu&ovitio.  13  aprile  1622.  (ap.  81  ri.  V.  BOT.)  —  Le  chancelier  au  commandeur  de  MUery. 
l'aris,  18  juin  1622.  A  f  f.  Et  r.  K  o  m  e.  XXX.  (impr.  A  a  1>  e  r  y.  I.  393.)  —  Q  u  a  d  r  i  o.  Dissertazioni  intorno 

alla  Valtellina  (Milauo  1756).  II.  30(1.    —    Mémoire  des  affaire»  de  la  Valteline.    Bibl    X  a  t.  Coll    Brie • 

CXVII.  p.  403. 

(3)  Sillery  à  Puysieux.  7  avril  1622.  A  f  f .  E  t  r.  F  r  a  B  c  e.  CCXLIII.  p.  283.  —  Mirabel  d  Puysietir. 
9  de  abril  1622.  A  r  c  h.  S  i  m  a  n  c  a  s.  Estado.  Leg.  n»  2857. 
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au  roi  Catholique.(')  L'on  convint,  en  conséquence,  qu'aussitôt  la  promesse 
grisonne  recueillie  par  Gueffier,  Feria  serait  mis  en  demeure  de  démolir 
les  forts.  (2)  Il  ne  manquait  plus  à  cet  arrangement  que  la  sanction  de 
Philippe  IV.  Mirabel  l'attendait  sans  Inquiétude.  Ce  fut  un  désaveu  qui  lui 
parvint.  A  ce  même  moment,  en  effet,  une  négociation  parallèle  engagée 
en  Espagne  était  sur  le  point  d'aboutir.  Et,  comme  cette  négociation  sem- 
blait devoir  être  plus  profitable  aux  intérêts  de  son  souverain  que  celle  qui 
se  poursuivait  en  France,  Olivarès  s'était  subitement  résolu  à  rompre  cette 
dernière.  (•) 

Il  ressort  de  toute  évidence  de  ce  qui  précède  qne  si,  à  cette  époque, 
la  diplomatie  du  Louvre  essuyait  échec  sur  échec,  c'est  qu'il  lui  manquait  un 
principe  directeur.  En  l'absence  de  celui-ci,  elle  n'arrivait  pas  à  lutter  avec 
avantage  contre  sa  rivale.  Depuis  quelque  temps  déjà,  Du  Fargis  entretenait 
Louis  XIII  dans  le  fallacieux  espoir  que  l'Escurial  se  prêterait,  en  fin  de 
compte,  à  l'intégrale  exécution  du  traité  de  Madrid.  (')  Cette  opinion,  que  le 
nonce  en  Espagne  était  loin  de  partager,  (°)  mais  à  laquelle  son  collègue  de 
Suisse  paraissait  se  rallier,  n'avait  pas  laissé  de  faire  impression  dans  l'esprit 
des  Brularts.  (6)  Ceux-ci  venaient  de  prescrire  à  leur  subordonné  de  ne  négliger 
aucune  occasion  de  percer  les  desseins  du  gonvernem*  ml  espagnol  relativement 
à  la  Valteline,  lorsque  se  produisirent  les  ouvertures  de  Mirabel.  Il  eût  été, 
dis  lors,  de  bonne  politique  de  retirer  à  Du  Fargis  Le  pouvoir  de  traiter. 
On  préféra,  au  Louvre,  poursuivre  de  front  les  deux  négociations.  C'était 
le  plus  sûr  moyen  de  les  faire  échouer  l'une  et  l'autre.  Dévoué  certes  à  ses 
chefs,  (7i  mais  acquis,  avant  tout,  à  la  cause  catholique  et  à  l'idée  d'une 
alliance  entre  Paris  et  Madrid  sur  le  terrain  confessionnel,  l'ambassadeur  en 
Espagne  défendait  sans  chaleur  les  intérêts  de  la  France  dans  le  différend 
rhéto-valtelin,  et  il  était  homme  a  les  sacrifier  de  propos  délibéré,  pour  peu 
que  cet  acte  de  faiblesse  dût  favoriser  la  réussite  de  la  «sainte  entreprise» 
que  son   maître  dirigeait   contre   les  huguenots.  (8) 

La  rupture  Inattendue  îles  négociations  de  .Mirabel  avait  déchaîné  la 
colère  et  l'indignation  dans  l'entourage  du  roi  Très-Chrétien.  Grâce  a  Du 
Fargis,  toutefois,  l'écho  de  ces  rumeurs  n'arriva  «pie  très  affaibli  à  l'Escurial. 
Sur  le  point  de  voir  ses  démarches  personnelles  couronnées  de  succès, 
l'envoyé    de    Louis    XIII    devait    être    porté    à    atténuer,    au    moins    dans    la 

il)  Cwaini  a   lanlormio.   13  fii>riU'  16M.    —    Ludorisi"  a  Qui'lirt.  '-'-  api-il.  si  ri.  V.  368.)  — 

s  i  ri.  op.  fil.  V.  372—373. 

(2)  Ibid. 

Manifeste  M  remonstranre  au  roy  sur  Us  affaires  de  la  \alleline.  IBM,  BibL  S  a  t.  600  Colb'  4t$ 
r»  [M.  -  if  4 moire  i  d  e  R  lehelleu.  (Ad.  ivtitot.i  m.  369. 

(4)  Gueffier  à  Sourit*.  Soleore,  n;  avril   I6U.  B  i  b  I.  S  I  t.  f.  fr.  6380  f»  366. 

(4)  Itenier  Zen  al  SsnatO.   Boa»,  18  magffio  im,  Krari,  Romi    IAWVI.  h»  86. 

(6)  Gueffier  a  s, air, lis.  U  avril  16»), 

(7)  Vu  fargis  rt   Pttgttnm,  Madrid,  Kl  irvi-irr  IflM,    V  f  f.   Kl  r.  BtptffB*,  XIII. 
l8i  Du  Fari/is  .1  llerliaul.  Madrid,  s  avril   lKï-i.   A  f  f.  K  t  r.  K  s  p  n  *  n  c.  XIII. 
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forme,  les  plaintes  qu'il  était  chargé  de  transmettre  à  Olivarès  et  à  Zufliga. 
Aussi,  tout  en  déclarant  à  ceux-ci  que  l'intention  de  son  gouvernement  était, 
plus  que  jamais,  d'exiger  la  restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons,  donna-t-il 
à  entendre  que  le  Louvre  consentirait  sans  doute  à  ce  que  l'on  remît  tempo- 
rairement aux  habitants  de  la  vallée  la  garde  des  forts,  à  la  condition  que  ces 
derniers  fussent  démolis  dès  que  les  difficultés  d'exécution  du  traité  du  25  avril 
1621  seraient  aplanies.  (l)  C'était,  à  peu  de  chose  près,  la  reproduction  de 
l'offre  faite  à  Puysieux  par  Mirabel  quelques  jours  auparavant.  Si  Du  Fargis 
s'en  fût  tenu  là,  il  n'eût  pas  été  désavoué.  Mais  il  n'y  avait  pas  lieu  de 
supposer  que  Philippe  IV  agréât  une  proposition  dont  il  regrettait  que  son 
représentant  à  Paris  eût  pris  l'initiative.  Et,  dans  la  réalité,  ainsi  qu'il 
était  à  prévoir,  l'ambassadeur  en  Espagne  ne  sut  pas  résister  à  la  tentation 
de  discuter  d'autres  expédients  que  lui  suggéra  presque  aussitôt  Balthasar  de 
Zunign . 

Depuis  plusieurs  mois,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  l'idée  malencontreuse 
de  constituer  un  prince  étranger  séquestre  des  forts  de  la  Valteline  germait 
dans  les  esprits,  à  l'Escurial  comme  au  Louvre  De  concessions  en  concessions, 
celui-ci  arrivait  à  renoncer  à  tous  les  avantages  (pie  le  traité  de  Madrid 
réservait,  à  l'origine,  à  la  France  et  à  ses  alliés.  Sous  couleur  d'améliorer 
le  sort  des  catholiques  en  Rhétie  et  dans  la  vallée  de  l'Adda,  les  modifications 
consenties  après  coup  au  texte  de  l'article  III  lésaient  assurément  les  Ligues 
Grises  dans  l'exercice  de  leur  souveraineté.  Le  projet  de  faire  intervenir  une 
puissance  neutre  dans  l'acte  de  la  restitution  aux  Grisons  des  pays  à  eux 
enlevés  en  1620  avait  pour  but  apparent  de  ménager  l'amour-propre  castillan. 
En  réalité,  il  ne  devait  profiter  qu'à  l'Espagne,  car  il  allait  permettre  aux 
ministres  de  celle-ci  d'éluder  pendant  trois  ans  sinon  l'évacuation  de  la 
Valteline  par  les  forces  milanaises,  du  moins  le  retour  de  cette  province 
aux  mains  de  ses  maîtres  légitimes. 

Au  mois  de  mai  1621,  alors  que  la  teneur  exacte  du  traité  de  Madrid 
n'était  pas  encore  connue  à  Paris,  Mirabel,  faisant  sienne  une  idée  émise  par 
Bassompierre  en  décembre  1620,  (2)  annonçait  déjà  que  les  ouvrages  édifiés 
dans  la  vallée  de  l'Adda  seraient,  avec  l'agrément  des  Valtelins,  (s)  pourvus 
d'une  garnison  papaline.  (')  D'autre  part,  Feria  élevait  par  avance  des  ob- 
jections quant  à  la  nationalité  des  troupes  appelées  à  occuper  à  bref  délai 
les  points  stratégiques  de  sa  récente  conquête.  (s)  Deux  mois  plus  tard,  en 
juillet,  Casati  proposait,  sans  succès  au  reste,  à  Miron  et  à  Scappi  de 
confier    aux    sept    cantons    catholiques    la    garde    de    cette    dernière.     Aussi 

(1)  Relation  de  Du  Fargis,  année  1022.  Bibl.  N  a  t.  Coll.  Brienne.  CXVII.  f»  21. 

(2)  Bentivnglio  a  Borgheee.    Parigi,  9  gennaio  1621.    (Lettere  di  G.  Bentivoglio.  IV.  n°  2597.) 

(3)  Renier  Zen  ni  Henato.  Roma,  7  agosto  1621.  Frari.  Borna.  L.XXXIV.  n°  44. 

(4)  G.  Priuli  e  A.  Contarini  al  Senato.  Parigi,  2  maggio  1621.  F  ravi.  Francia.  LV.  —  Renier  '/.m 
ni  Senato.  Roma,  7  agosto  1621. 

(5)  Feriti  ni.  rty.    Milan,  ]::  de  mayu  1621.    archive  lien.    ri,.  Si  m  an  cas.  Estado.  Leg,  n»  I92û. 
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bien  ce  projet,  repris  par  le  gouverneur  de  Milan  en  septembre,  provoqua 
en  ce  moment-là  quelque  inquiétude  a  Venise.^)  En  février,  puis  en  avril 
1622,  au  cours  des  négociations  qui  se  poursuivaient  en  Espagne,  il  ne  fut 
plus  question  des  Suisses  de  l'ancienne  confession.  En  revanche,  on  agita  de 
remettre  les  forts  en  dépôt,  soit  au  pape,  soit  au  grand-duc  de  Toscane, 
au  duc  de  Lorraine. (2)  Mais  aucun  de  ces  personnages  ne  fut  a^réé  par 
l'unanimité  des  intéressés.  Grégoire  XV,  d'ailleurs,  ne  semblait  pas  disposé 
à  s'immiscer  dans  le  règlement  du  différend  rhéto-valtelin  autrement  que  par 
l'intermédiaire  de  son  nonce  a  Lucerne.  Ferdinand  de  Médicis  était  suspect 
à  la  France,'3i  et  le  souverain  de  Nancy  ne  jouissait  pas  de  la  confiance 
des  ministres  de  l'Escurial.  (4) 

Néanmoins,  cette  divergence  de  vues  quant  a  la  désignation  d'un  séquestre 
n'empêcha  pas  les  négociations  d'aboutir.  Le  S  mai,  en  la  présence  des  envoyés 
du  Saint-Siège,  Du  Fargis  et  Olivaies  signèrent  a  Aranjuez  un  traité  unique- 
ment destiné,  selon  eux,  a  faciliter  l'exécution  de  celui  de  Madrid.  (5)  Le  roi 
Catholique  s'engageait,  en  effet,  à  se  dessaisir  de  la  garde  de  la  Valteline 
aux  mains  d'un  prince  dont  le  nom  demeurait  un  mystère,  mais  qui,  et 
c'était  là  le  point  délicat,  devait  être  à  la  fois  l'ami  des  deux  couronnes.  (6) 
L'ambassadeur  français  avait  en  vain  tenté  de  faire  limiter  la  durée  de  ce 
séquestre  à  trois,  voire  à  quatre  ans.  Le  négociateur  espagnol,  retranché 
derrière  ses  instructions,  tint  ferme  et  exigea  que  la  démolition  des  forts  et 
la  restitution  du  pays  aux  Trois  Ligues  fussent  précédées  du  règlement  définitif 
des  difficultés  pendantes  en  matière  confessionnelle  entre  (irisons  et  Valtelins.(7> 
De  plus,  le  dépositaire,  quel  qu'il  fût,  et  bien  qu'il  n'eût  pas  à  Intervenir  dans 
l'administration  Intérieure  de  la  vallée,  avait  l'obligation  d'ouvrir  les  passages 
de  celle-ci  à  tous  princes  catholiques  qui  lui  en  adresseraient  la  demande.  (8) 
Le  retour  de  Chiavenna,  après  expulsion  des  réformés,  sous  la  domination 
grisonne;  la  promesse  du  roi  d'Espagne  de  rétablir  la  paix  entre  l'archiduc 
d'Innsbruck  et  ses  voisins  de  Eihétie;  l'engagement  pris  par  les  deux  monarques 
d'abandonner    la   protection    de    leurs    clients    respectifs,    au    cas    où    ceux-ci 


(1)  l'riuli  ai  Stttato.  Parlgi,  6  Bettembre  1831.  Frnri.  Frnncia.  I.VI.  scaramelli  si  Sênato. 
Zurlgo,  l':i  ilkvmhrc  1681,  Kr  il  ri.  s  v  i  /.  1 e  r  i.  XIV.—  Alvitt  Corner  al  Sentit».  Madrid,  22  fobbraio  1622. 
Fr  a  ri,  8  p  ag  n  a.  LI V.  n°  128. 

(2)  Ludovttio  a  Corsini.  Kmna.  -j-j  aprik  I6tt.  .ii|>.  si  ri.  V.  :w,H.)  -   S  i  r  i.  op.  cit.  V.  362  sqq. 
I     IHsciiurs  sommairr  sur  Us  affaires  de  la  Valteline.  [mari  18*4].  lt  i  lit.  X  a  t.  f.  fr.  370Î  f  1. 

(ii  Baltatar  de  ZufUga  al  narguai  dé  Miralirl.  Madrid,  !"•  d«  mirai  MB.  Arch.  Ornerai  de 
Si  m  a  iii'.i  s,  Kstailii.   Leg,  n°  2857.    —    Ludovisio  a  Corëini,  -^  n\ui\t  unie  dune  dtpécht  Au  car- 

<iiii'd  Ludotftio.  Septembre  isM.  \rr.  Etr,  Bapagne.  xtu. 

(5)  Discours  sommaire  sur  les  affaire»  delà  Valteline,  Mari  IBM  Bibl,  Nat  f.  fr.  jroï  f»  1.  — 
cf.  pour  laa  loarcea:  Bol  i.  Inventaire  lonunalre,  etc.  II.  453. 

((  tirdrr  du  ni  .i  .hi,,,i  ,!<•  i'ir/.,i  Madrid,  16  décembre  1621.  Arcli.  Xat.  K  ;«s  n»  20.  -  Discours 
succinct  des  choses  qui  se  saut  passiez  sur  l>  fairt  dt  l.t  Valteline  jusques  aux  articles  êtnof/éM  ftsr  le  9 
Gueffter  [iG2:i].  Bibl.  Nat.  f.  fr.  Mil  fini. 

(7)  Xcuttciations  entre  XuDiaa.  les  nonces  du  Sttint-sietje  rt  l'aml'assadetir  de  r'rttncc.  Araujtir/. 
avril     mai  iStt,  A  ren.  Nat.  A"  MH  11°  41. 

[1    Idsctmrs  succinct,  etc.  —  Discours  sttmiuairc,  etr. 
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enfreindraient  les  stipulations  du  nouveau  traité,  telles  étaient  les  dispositions 
principales  de  cette  convention  d'Aranjucz  (])  que  les  événements  dont  la 
haute  vallée  du  Rhin  était,  à  ce  même  moment,  le  théâtre  eussent  suffi  à 
rendre  caduque,  supposé  que  le  Louvre,  contrairement  à  l'attente  générale, 
se  fût  déclaré  prêt  à  la   ratifier. 


Les  Trois  Ligues  asservies  aux  volontés  de  Léopold  et  de  Feria.  —  Régime  de 
terreur  auquel  les  soumettent  les  commissaires  de  l'archiduc.  —  Elles  se  rési- 
gnent à  toutes  les  concessions  en  matière  confessionnelle.  —  Signes  précurseurs 
d'un  prochain  soulèvement.  —  Tyrannie  exercée  par  Baldiron  en  Prœttigau.  — 
Les  habitants  de  cette  vallée  attaquent  et  écrasent  les  garnison*  autri- 
chiennes. —  Les  communes  de  la  Ligue  Grise  adhèrent  au  mouvement. 
Chute  de  Mayenfeld.  —  Baldiron  capitule  dans  Caire  et  gagne  Chiavenna 
avec  une  partie  de  ses  troupes.  —  Les  Grisons  s'arrêtent  au  milieu  de 
leurs  succès.  —  «  Bundstag  »  du  27  juin.  —  Proclamation  d'une  amnistie 
générale.  —  Les  bandières  rhétiennes  reprennent  l'offensive  contre  V archiduc 
d'Innsbruck.   —  Situation  respective  des  belligérants  à  la  fin  de  juilht. 

XXX.  Tandis  que  le  sort  de  la  Valteline  se  débattait  à  la  fois  en 
France  et  en  Espagne,  les  Grisons  demeuraient  livrés  sans  défense  aux  bru- 
talités des  garnisons  autrichiennes.  (2)  Quelques  communes,  pour  la  plupart 
de  la  nouvelle  confession,  ayant  protesté  tardivement  contre  la  ratification 
des  traités  de  Milan,  la  tyrannie  des  commissaires  de  l'archiduc  s'était  tout 
aussitôt  appesantie  avec  plus  de  lourdeur  sur  l'ensemble  du  pays.  (s)  Mais  cette 
tyrannie  n'était  pas  la  seule  à  laquelle  fussent  exposées  les  malheureuses 
populations  des  Trois  Ligues.  Asservis  aux  volontés  de  l'Autriche,  les  mon- 
tagnards rhétiens  l'étaient,  en  outre,  à  celles  de  Rome.  La  réinstallation 
solennelle  de  l'évêque  de  Coire  au  «Hof»  dès  le  commencement  de  février, ('i 
les  abjurations  obtenues,  à  l'instigation  du  nonce,  par  les  Capucins,  tant  dans 
le  Prsettigau  que  dans  les  Engadines  et  le  Val  Bregaglia,  (5)  marquaient  le 
réveil  du  catholicisme  dans  la  région  des  Alpes  et  attestaient  le  plan  du  Saint- 
Père  d'extirper,  grftce  à  une  offensive  vigoureuse,  l'hérésie  de  toute  les  contrées 
situées  entre  le  Léman  et  le  Brenner. 


(1)  Si  ri.  Memorie  recondite.  V.  378—376.  —  CJuadrio.  ou.  cit.  11.302.—  Négociations  entre  Zuïiiga, 
les  nonces  ordinaire  et  extraordinaire  du  %mpe  et  l'ambassadeur  de  France.  Aranjuoz,  avril— mai  1622. 
A  r  c  h.  N  a  t.  A'  1432  n«  41. 

(2)  B.  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  465.  -Discours  sur  l'estiit  laincntablc  auquel  sont  r  i'-  (luit  e  ■ 
les  Trois  Ligues  des  Grisons,  etc.  Paris,  MDCXXII.  8». 

(3)  ScarameUi  al  Senato.  Zurigo,  4  marzo  1622.  F  r  a  r  i.  Svi  /.  i  e  r  i.  XV. 

(4)  ScarameUi  al  Senato.  Zurigo,  10  febbraio  1622.  Frari.  Svizzeri.  XIV.  —  Sprecher  von 
lî  e  r  n  c  g  g.  I.  325. 

(5)  ScarameUi  al  Senato.  Zurigo,  22  aprile  1622.  Frari.  Svi/.  zeri.  XV. 
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vérité,  les  (irisons  avaient  tenté,  mais  en  vain,  de  faire  la  pari  du 
l'en.  Au  printemps  de  \i\22,  leur  plus  implacable  adversaire,  Gueflier,  recon- 
naissait lui-même  qu'ils  inclinaient  à  accepter  l'exclusion  du  culte  évangélique 
de  la  Valteline  et  de  Bormio,  à  la  condition  d'être  autorisés  à  le  maintenir  à 
Chiavenna.  Dans  leur  propre  pays,  ils  eussent  consenti  à  tolérer  la  présence 
de  tous  ordres  monastiques,  les  Jésuites  exceptés.  Au  reste,  leurs  communes 
se  déclaraient  prêtes  à  remettre;  l'évêque  de  Coire  en  possession  des  droits  et 
privilèges  dont  avaient  joui  ce  prélat  et  ses  prédécesseurs  immédiats.  En  revanche, 
elles  s'opposaient  avec  raison  à  ce  que  les  choses  fument  rétablies  en  l'état 
où  elles  se  trouvaient  au  XVe  siècle.  Mais  aucune  de  ces  concessions  n'avait 
rencontré  l'agrément  du  nonce.  Ce  que  voulait  Scappi,  c'était  le  retour  sans 
conditions  des  réformés  des  Trois  Ligues  au  giron  de  l'Eglise  catholique. 
Jusqu'au  jour  où  ce  résultat  serait  atteint,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  songer  à  la 
restitution  de  la  Valteline  à  ses  anciens  maîtres.  Et  les  habitants  de  la  vallée 
de  l'Adda  le  comprenaient  si  bien  qu'ils  se  considéraient  désormais  comme  un 
peuple  libre  et  ne  cachaient  pas  leur  dessein  de  s'annexer  à  bref  délai  les 
communes  grisonnes  de  Brusio  et  de  Poschiavo,  ainsi  que  quelques  villages 
du  comté  de  Chiavenna,  tels  que  Novate,  Campo  et  Verccja^1) 

Le  régime  de  terreur  qui  pesait  sur  la  Rhétie  était  trop  compressif  pour 
De  pas  provoquer,  à  un  moment  donné,  une  réaction  sanglante.  Des  signes 
précurseurs  d'un  prochain  soulèvement  commençaient  à  attirer  l'attention  des 
Autrichiens  et  à  leur  faire  regretter  d'avoir  dépassé  la  mesure.  C'est  ainsi 
que  les  districts  catholiques  du  Val  Mcsocco,  lesquels  comptaient  jusqu'alors 
parmi  les  plus  dévoués  aux  intérêts  de  Milan,  attendaient  avec  impatience 
l'heure  de  secouer  le  joug-  de  l'étranger.  (*)  Ce  ne  fut  pourtant  pas  du  midi, 
mais  bien  du  nord  que  partit  le  signal  de  la  rébellion. 

Depuis  quelque  tempe  déjà,  les  vainqueurs  redoutaient  qu'un  mouvement 
insurrectionnel  n'éclatât  dans  le  Prsettigau.  Aussi  Léopold  venait-il  de  renforcer 
la  garnison  de  son  château  de  Rttzttns. (*)  D'autre  part,  ses  commissaires, 
tout  en  se  plaignant  de  ce  que  les  Suisses  tolérassent  la  présence  d'un  groupe 
important  de  bannis  grisons  a  la  frontière  de  Mayenfeld,(')  s'ingéniaient  A 
persuader  a  ceux-ci  de  rentrer  dans  leur  patrie,  OÙ  ils  eussent  servi  d'otages 
et  répondu,  le  cas  échéant,  du  maintien  de  la  tranquillité  en  Rhéfio. (s)  Une 
décision  maladroite  et  intempestive  de  Baldiron  allait  déranger  et  réduire  à 
Béant  ces  calculs.  Dans  la  seconde  quinzaine  d'avril,  en  effet,  le  commandant 
des  troupes  arehiducales  émit  la  prétention  d'imposer  aux  Prcttigoviens  l'accep- 
tation  d'un   certain    nombre   d'articles,    lesquels   ne   tendaient   à    rien    moins  qu'A 


il)  Gueffler  d  rinisieii.r.    Solcurc,  23  juillet  16S2.     Af  I.  Kir.  Suisse.  XXV.  «W,  ()■ 

fit.  II.  Wl. 

(i)  SwawalH  ai  Smate.  Zurigo,  25  mur/.o  ibsîï.  loc.  cit. 
(31  scarumelli  al  8*nato.  Soitgo,  4  marzo  1G22.  loc.  rit 

(4)  Olaiits  M  Zilrich.  8/18  JuiU  ISM,  st-Arch.  Z  u  r  i  c  II.  UreuliitiiuVii  (.'. 

(5)  ScaromtHU  al  Omata  Entfgo,  8  «prile  ir.ss.  loc.  cit. 
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interdire  l'exercice  public  ou  privé  du  culte  protestant  dans  les  trois  droi- 
tures du  Val  de  Partens,  à  en  expulser  les  prédicants  et  à  contraindre  tous 
les  habitants  sans  exception  à  entendre  la  messe.  (') 

A  cette  fois  la  mesure  était  comble.  En  vain  Baldiron,  dont  les  yeux 
commençaient  à  se  déciller  devant  l'imminence  du  péril,  chercha-t-il  à  atténuer 
l'impression  désastreuse  produite  par  la  publication  de  son  manifeste.  (2)  Poussés 
par  la  faim,  au  moins  autant  que  par  le  désir  de  se  soustraire  à  la  tyrannie 
dont  ils  étaient  les  victimes,  les  montagnards  de  la  Rhétie  septentrionale  se 
voyaient  acculés  aux  résolutions  les  plus  désespérées.  De  secours  étrangers, 
ils  n'en  avaient  point  à  espérer.  Mansfeld  ne  se  trouvait  pas  en  position  de 
leur  tendre  la  main.(3)  Venise,  malgré  l'avis  de  son  résident  en  Suisse,  (4)  leur 
refusait  assistance.  Zurich  les  adjurait  en  secret  de  ne  rien  précipiter.  (*) 
Et  pourtant  ils  passèrent  outre  à  leurs  desseins.  L'Autriche  les  avait  désarmés. 
Dans  la  solitude  de  leurs  forêts,  ils  taillèrent  des  massues  et,  le  dimanche 
24  avril,  se  ruèrent  résolument  sur  leurs  oppresseurs.  (6) 

Ce  fut  une  lutte  épique  et  grandiose.  Victorieux  à  Schiers,  à  Seewis,  à 
Gnïsch,  les  hommes  du  Prsettigau  emportent  Castels  le  26  avril,  écrasent 
partout  les  garnisons  autrichiennes  ou  les  refoulent  dans  le  Vinstgau.  Bientôt 
rejoints  par  de  nombreux  auxiliaires  suisses,  de  Zurich,  de  Glaris,  d'Appen- 
zell,(7)  ils  assiègent  Mayenfeld,  mettent  l'ennemi  en  déroute  à  Flœsch  (4  mai), 
s'emparent  de  la  position  de  Lichtenstein  et  se  rapprochent  de  Coire  qu'ils 
isolent,  vers  l'ouest,  en  occupant  le  pont  de  Reichenau.(8) 

Cependant  Baldiron,  retranché  dans  la  capitale  de  la  Cadée  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  s'adressait  à  la  fois  au  gouverneur  de  la  Lombardie  et  aux 
autorités  de  la  Ligue  Grise  à  l'effet  d'en  obtenir  des  secours.  (9)  Feria  répondit  à 
son  appel.  Un  petit  corps  espagnol  surprit  le  Schanfigg,  le  ravagea  et  réussit 
à  jeter  quelques  centaines  d'hommes  dans  Coire  (7  mai).  (10i  En  revanche,  le 
général  autrichien  fut  moins  heureux  dans  ses  démarches  auprès  des  popula- 
tions catholiques  de  l'Oberalp.  De  prime  abord,  celles-ci,  ignorant  les  tins 
que  poursuivaient  les  révoltés,  s'étaient  apprêtées  à  les  combattre  et  à  observer, 

(1)  B.  Anhorn.  op.  cit.  370.  —  Eidg.  Absch.  V!  275.  —  G  u  1  e  r.  Beschreibung  u.  ».  m.  33.  — 
A.  Porta,  op.  cit.  II.  468. 

(2)  Sprêcher  von  Bernegg.  op.  cit.  329. 

(3)  Q  nadrio.  op.  cit.  II.  299.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  3  giugno  1622.  loc.  cit. 

(4)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  10  giugno  1622.  loc.  cit. 

(5)  Quadrio.  op.  cit.  II.  299.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  26  aprile  1622.  Frari.  Svizzeri. 
XV.  —  Sprêcher  von  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  343.  —  contra  :  R  o  m  e  g  i  a  1 1  i.  op.  cit.  III.  101. 

(6)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  26  aprile  1022.  Frari.  Svizzeri.  XV.  —  Sprechervon 
Bernegg.  op.  cit.  327.  —  cf.  Les  massues  du  désespoir.  Fragment  de  l'histoire  du  PraHtigau.  1621—1622. 
(Etrennes  helvétiques.  1812.) 

(7)  Gueffler  à  Sillery.  Soleure,  6  mai  1622.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XIV.  420.  (impr.  S  i  r  i.  V.  371.)  — 
Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  21  maggio  1622.  loc.  cit. 

(8)  V  u  1 1  i  e  m  i  u.  Geschichte  der  Eidgenossen.  II.  539  sqq.  —  M  o  h  r.  Geschichte  von  Cumetien.  II. 
680  sqq.  —  Eidg.  Absch.  V"  278—279.  —  Sprêcher  von  Bernegg.  op.  cit.  333-334,  349,  351. 

(9)  M  o  h  r.  op.  cit.  II.  686.  —  Die  Hœthe  Leopolds  an  Girolamo  Casati.  Innsbruck,  29.  April  1622.  (ap. 
Reinhardt.  101.) 

(10)  Sprêcher  von  Bernegg.  op.  cit.  354.  —  Quadrio.  op.  cit.  II.  302. 
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quoiqu'il  pût  advenir,  les  traités  de  Milan  de  janvier.^)  Mieux  instruites, 
a  mesure  que  l'insurrection  grandissait,  des  véritables  aspirations  des  Prœttl- 
goviens,  elles  se  résolurent  à  adopter  à  leur  égard  une  neutralité  bien- 
veillante (*)  et,  sans  y  être  contraintes,  (»)  ne  tardèrent  pas  à  se  rallier  presque 
unanimement  à  leur  cause,  qui  devint  ainsi  celle  de  la  patrie  grisonne  toute 
entière.  (*) 

Néanmoins,  grâce  aux  renforts  qu'il  venait  de  recevoir  de  Feria,  Haldiron 
disposait  encore  de  deux  mille  hommes  et  de  trois  cents  chevaux.  (4)  Il  se 
crut,  dès  lors,  en  état  de  reprendre  l'offensive,  mais  échoua  dans  toutes 
ses  tentatives  en  vue  de  tendre  la  main  à  ses  lieutenants  enfermés  dans 
Mayenfeld.  Vaincu  en  plusieurs  rencontres,  a  la  Molinaera  et  au  Steig  (20 — 25 
ni:ii),(6)  il  dut,  après  une  dernière  et  malheureuse  sortie-,  se  résigner  A 
rebrousser  vers  la  Plessur.  (7) 

Cette  retraite  fut  pour  les  Autrichiens  le  signal  de  la  reddition  en  masse. 
Tiefenkasten  capitula  le  il  juin  (•)  Puis  ce  fut  le  tour  de  Mayenfeld  (11  juin),(») 
où  Rodolphe  de  Salis,  désigné  comme  généralissime  par  ses  compatriotes,  (10) 
arriva  assez  à  tempe  pour  empêcher  que  la  garnison  ne  fût  massacrée.  (") 
Cinq  jours  plus  tard,  Coire  ouvrait  ses  portes  aux  vainqueurs,  lesquels  respec- 
tèrent, il  est  vrai,  la  personne  de  l'évêque,  mais,  sous  couleur  de  le  protéger, 
l'entourèrent  d'une  garde  d'honneur  chargée  de  le  surveiller.  ('*)  Enfin,  aux 
termes  mêmes  de  la  capitulation,  Baldiron  prit  la  route  de  Chiavenna,  accom- 
pagné de  la  moitié  de  sa  petite  armée,  l'autre  moitié  ayant  refusé  de  le  suivre 
et  s 'étant  repliée  vers  le  Tyrol  (17  juin).  ,:' 

Coire  tombée,  il  s'en  fallait  de  beaucoup,  toutefois,  que  le  sol  de  la  Rhétie 
fût  débarrassé  de  la  présence  de  l'étranger.  A  l'est,  les  Grisons  occupaient 
bien   la  plupart  des  passages  par  lesquels  les  troupes  arebiducaies  eussent  pu 


(1)  Scaramelli  al  SuuUo.     ZorlgO,  3  mtggto  1622.  loc.  cit.    —    Oueffier  à  Sillerg.     Solcure,  I  mai  16*2. 

A  rr.  Rtr,  Saisie,  XIV.  MO.  Dit  Orvu*  Bitad  m  •/.  ./.  Trateh,  i/u  au]  tStt  91  vrch.  Zarieli. 
OraubOndea  G  (170.  a.  3). 

(I)  Les  Ligue»  Ortie  el  Cadre  à  Zurich.  Coin.  H  avril  (v.  s.)  1022.  St-Arcli.  7.  u  r  i  c  h  ilrauh.  (-' 
170.  8.  30). 

(8)  Le»  bandièret  grisonnes  an.r  cantons  proUtittntê.  Ardetz,  M  juillet/6  août  1622.  loc.  cit. 

(4)  Guefier  à  Pui/sini.r.  M  mai  1022.  loc.  cit.  —  Scuraiiielli  al  Senatu.  ZmigO,  -'1  maggio  1622.  loc. cit.  — 
Casati  d  Liopuld.  Altorf,  20  Juin  1(122.  (ap.  Kcinliardt.  p.  119.)  -  Die  III  Uilnde  an  die  1  V  ecangel 
Orté.  Chur,  18/28.  .1  uni  1022.  loc.  cit.  (170.  10.  17). 

(5)  Scaramelli  al  Stnato.  ZmigO,  10  e  16  glugiio  1622.  loc.  cit.  —  «400  chevaux  et  1200  soldats  de 
pied..  ./.  R.  Rahn  au  chancelier  ,le  France.  Zurich,  I"  juillet  11,22.  A  f  f.  Btr,  Bottt*.  XIV.  gj  1. 

(S)  s  p  r  e  c  h  er  v  0  n  H  e  m  e  \i  il.  op.  cit.  358—866. 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  ZorlgO,  17  e  H  mairjfio  1622.  loc.  Bit 

(8)  s  p  r  e  e  li  e  r  »  0  d  h  •  r  n  •  g  k-  op.  cit.  tu 

(9)  ./.  R.  Rahn  au  chancelier  de  France.  Zurich,  r   juillet   11.22.  A  f  f.  Kir.  s  11  i  s  -  1     XIV.  < .  1 1 
(10)  ScariimeU.i  al.  Senalo.  ZorlgO,  6  luplio  1628.   loc.  Cit. 

Cil)  Scaramelli  al  Senalo.  ZorlgO,  I  giugno  1622.  loc.  cit.        A  n  h  o  r  11.  op.  cit.  899. 

(12)  V  i  1 1.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  NI,  Scaramelli  al  Sénat.:  EnrlgO,  24  gluirno  1622.  loc.  cit.  ./.  R.  Rahn 
an  chancelier,  Zurich.  1"  juillet  1«22.  loc.  cit. 

(13)  Scaramelli  al  Sénat.-.  Zuriu-o,  21  iriuirno  1622.  loc.  cit.  —  Gueffler  à  l'ugsieux.  Sotam,  23  juin  11.22 
(ap.  Si  ri.   \  .  Ml  M  0  h  r.   Op.  eit.    II.  M6sip|.         (J  I,  Y.  Salis.    Dcnku'ilrdlKki-itcll.  p.  152si|q.  —Du  1er 

v  o  u  W  e  In  «g  g.  Bcichrslbung  u.  s.  «•.  p,  7:1. 
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recevoir  des  renforts,  (')  mais  celles-ci  se  trouvaient  encore  solidement  retran- 
chées dans  la  Basse-Engadine  et  le  Val  Monastère.  (2)  Au  midi,  certes,  les 
bandières  des  Trois  Ligues  étaient  de  nouveau  maîtresses  de  Poschiavo  ;  (3) 
néanmoins  les  Espagnols  se  concentraient  à  la  hâte  en  Valteline  et  tenaient 
ferme  dans  le  château  de  Chiavenna,  d'où  ils  mettaient  à  feu  et  à  sang  le  Val 
San  Giacomo.  (4)  A  l'ouest,  en  revanche,  la  situation  était  à  peu  près  rassu- 
rante, depuis  que  les  quelques  compagnies  de  Suisses  catholiques  dépêchées 
trop  tardivement  par  Casati  au  secours  de  Baldiron  avaient  regagné  la  région 
de  la  Reuss.  (5) 

Ce  fut  une  faute  vraiment  irréparable  que  celle  que  commirent  les  Grisons 
en  s'arrêtant  au  milieu  de  leurs  succès,  au  lieu  de  pousser  l'ennemi  l'épée 
dans  les  reins  jusqu'à  son  entière  retraite  au  delà  des  frontières  de  leur  pays.  (•) 
Et  cependant  l'occasion  s'offrait  sans  doute  unique  aux  Trois  Ligues  de  recon- 
quérir leur  complète  indépendance.  Conscients  de  leur  force,  dès  le  jour  où. 
avec  leurs  massues  pour  toute  arme,  ils  avaient  exterminé  plus  de  douze  cents 
Autrichiens,  (7)  les  montagnards  de  Rhétie,  dirigés  par  une  main  vigoureuse, 
se  fussent  trouvés  en  mesure  de  continuer  leurs  exploits.  Vers  la  fin  de  juin, 
la  situation  s'était  améliorée  pour  eux  à  ce  point  qu'elle  les  autorisait  à  con- 
cevoir de  légitimes  espérances.  L'apparition  des  bandières  victorieuses  à  Lun- 
gnetz  et  à  Disentis  avait  suffi  pour  ramener  à  la  raison  les  habitants  de  ces 
deux  communes  demeurées  austrophiles.  (8)  Venise,  heureuse  de  la  réussite  d'une 
entreprise  qu'elle  avait  pourtant  déconseillée,  faisait  distribuer  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin  de  l'argent  et  des  munitions  (9)  et  donnait  l'ordre  à  ses  géné- 
raux de  Terre-Ferme  de  se  rapprocher  de  la  Valteline.  (10)  Enfin,  à  la  grande 
indignation  de  Gueffier,  huit  enseignes  de  Suisses  protestants  rejoignaient  les 
troupes  de  Salis,  auprès  desquelles  Mansfeld  détachait  d'autre  part  des  officiers 
de  son  armée.  (11) 

On  s'attendait,  en  somme,  à  ce  que  les  Grisons  tentassent  un  suprême 
effort  dans  l'Engadine-Bassc  ou  à  la  frontière  de  Chiavenna.  Il  n'en  fut  rien. 
Soit  qu'ils  considérassent  leur  tâche  comme  terminée,  soit  plutôt  que  l'approche 
de    la    saison    des    moissons   éveillât    chez    les  cultivateurs  le  désir  de  ne  pas 


(1)  Nouvelles  des  (Irisons,  du  2$  juin  1622.  B  i  b  1.  Nat.  f .  fr.  1C  087  f°  206. 

(2)  Romegialli.  Storin  délia  Valtellina.  III.  p.  106. 
(S)  Nouvelles  des  Orisons,  du  29  juin  1B22. 

(4)  Komegialli.   Storia  délia  Valtellina.  III.  109.    —    Crollalanza.   Storia  di  Chiavenna.  M& 

(5)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo.  28  giugno  1622.  loc.  cit.  —  Baldiron  à  Casati.  Coire,  30  mai.  — 
Casati  à  Léopold.  Lucerne,  2  juin;  Altorf,  20  juin  1622.  (ap.  Reinhardt.  114—116,  119.) 

(G)  Sprecher  von  Bernegg.  I.  392  sqq. 

(7)  .Che  è  cosa  ridicole  da  dire.»  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  17  maggio  1622. 

(8)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  13  e  28  giugno  1622.  loc.  cit.   —    Sprecher  v.  Bernegg.  I.  37». 

(9)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  11  e  17  maggio,  17  luglio  1622.  loc.  cit. 

(10)  Gueffier  à  Sillery.  Soleure,  6  mai  1622.  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  a  e.  XIV.  420.  —  Scaramelli  al  Sénat,,. 
Zurigo,  25  maggio,  17  e  23  luglio  1622.  loc.  cit.  —  A  n  h  o  m.  op.  cit.  417.  -  Zwiedineek-SOden- 
h  o  r  3 1.  op.  cit.  I.  209. 

(11)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  17  giugno  1622.  loc.  cit. 
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sacrifier  à  l'intérêt  public  leurs  intérêts  particuliers,  une  grande  partie  d'entre 
eux  regagnèrent  leurs  foyers  dès  le  commencement  de  juillet. 

Sur  ces  entrefaites,  une  diète  générale  s'était  ouverte  à  Coire,  le  27  juin. 
Le  premier  acte  des  députés  qui  y  assistèrent  fut  la  confirmation  solennelle 
de  l'ancienne  charte  des  Trois  Ligues  (Bundsbrief)  et  l'annulation  du  traité 
Défaste  par  lequel  les  Droitures  se  trouvaient  annexées  à  l'Autriche.  (')  Quelques 
voix  réclamaient,  en  outre,  le  châtiment  exemplaire  des  fauteurs  de  l'alliance 
milanaise.  (*)  Elles  ne  furent  point  écoutées.  Tout  entiers  à  la  joie  de  leur 
triomphe,  les  Grisons  proclamèrent  une  amnistie  générale  dont  ils  décidèrent 
d'accorder  le  bénéfice  aux  Valtelins,  le  cas  échéant.  (')  Puis,  comme  l'archiduc 
ne  répondait  point  à  leurs  propositions  pacifiques,  ni  à  l'offre  qu'ils  lui  faisaient 
de  l'observation  réciproque  de  Y  Union  héréditaire,^)  ils  se  résolurent  enfin, 
quoique  un  peu  tard,  à  reprendre  l'offensive  contre  leurs  adversaires.  Un 
combat  heureux  à  Sus  les  rendit  maîtres  de  la  totalité  de  la  Basse-Engadine, 
d'où  certains  d'entre  eux  se  jetèrent  dans  le  Montafun  tyrolien  (10  juillet). (*) 
.Mais,  tandis  que  des  vides  de  plus  en  plus  nombreux  se  produisaient  parmi 
les  bandières,  l'ennemi  se  renforçait  chaque  jour.  Aussi  revint-il  presque 
aussitôt  à  la  charge.  Repousses  à  Chiaflur,  près  de  leur  frontière  (14  juillet), 
les  Grisons  reperdirent  en  quelques  heures  une  partie  du  terrain  reconquis 
par  eux  la  semaine  précédente.  Toutefois,  Salis  ne  tarda  pas  a  obtenir  sa 
revanche,  si  bien  que,  vers  la  fin  de  juillet,  les  troupes  des  Trois  Ligues, 
cantonnées  a  Martinsbruok,  tenaient  en  échec  les  autrichiens  retranchés,  à 
quelque  distance  de  là,  dans  Nauders. (•) 


Impression  défavorable  que  cause  à  Soleure  la  nouvelle  du  soulèvement  du 
Prœttigau.  —  Oueffier  s'attache  à  détourner  le$  cantons  evangéliques  de 
leur  dessein  d'assister  les  Trois  Ligues.  —  Il  les  suspecte  de  connivence 
avec  les  insurgés.  —  Plus  de  deux  mille  Confédérés  protestants  se  portent  en 
Illicite  au  secours  des  bandières  grisonnes.  —  Le  «  Vororf  -  assigné  uni-  diète 
générale  <l  Bade  au  8  mai.  —  Les  cantons  catholiques  favorables  i)  l'idée 
d'une  médiation  du  Corps  helvétique  entre  la  cour  d' Innsliruck  et  les  Ligues 
Grises.  —  Intervention  de  Gueffier.  —  Elle  est  efficacement  combattue  à  la 
fois  par  l'envoyé  de  Milan  et  par  le  sénat  de  Venise.  —  Déclin  du  prestige 


(1)  S  prie  lier  v.  Bernegg.  377.   —   J.  R.  Iiahn  au  chancelier  de  Franc*.    Zurich,  1"  juillet  162*. 

Afr.  Ktr.  s  ni  *  s,',  rrv.  tu. 

(j)  SearamtMi  "'  Stmato.  Zorlgo,  -".>  »pril«  l«tt  Friri.  sviiuri.  XV. 

(3)  Si;i,;iNielli  ,<l  Senatu.  ZurigO,  i'S,i".i  tfiujfno,  25  I  50  liutlio  16*2.  loc.  cit.  —  Le  colonel  Ceorgee-lean 
Ptbtit»  ii  ScarmâtU,  Btotnsbarg  .  krdeti),  M  juillet,  i  '  w><M  LSH.  fMd. 
i    Qvtffltr  à  SUUry.  Soleore,  6  mal  i«-'-'.       A  un  uni.  ou.  cit.  408. 

(6)  DU  111  r.und,-  .,„  /.un,  li.     Otmr,  -Js.  .luni,s.  .luli  16M.     si-  Vn-li.  /.  il  r  i  e  h    tinuibundcn  «  (170. 
10.26).  —  Scarumelli  al  SmutO,  ZarigO,  II  lOgliO  Mtt,   I'"r:iri.  S  v  i /./.,' r  i.    \\         A    Port».  op.  cit.  II.  «86. 

(il)  Mohr.  op.  oit.  II.  72B— 739.  —  S  prêcher  v.  Bornegg.  MS. 
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de  la  France  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  —  Les  autorités  des  Etats  de 
l'ancienne  confession  adjurent  en  vain  les  cités  évangéliques  de  suspendre 
l'envoi  de  renforts  en  Rhétie.  —  Insuffisance  des  mesures  arrêtées  dans  les 
bailliages  communs  pour  entraver  les  communications  entre  Zurich  et  Coire.  — 
Les  «  Waldstœtten  »  renoncent  à  disputer  le  passage  aux  auxiliaires  protestants 
acheminés  vers  Mayenfeld.  —  Ils  retirent  leurs  troupes  de  l'Oberland  grison. 

XXXI.  La  nouvelle  du  soulèvement  du  Prœttigau,  connue  à  Zurich  dès 
le  27  avril,  n'avait  pas  tardé  à  se  propager  dans  les  cantons  occidentaux. 
Bien  qu'elle  fût  encore  assez  confuse  et  que  les  secrétaires-interprètes  demeurés 
à  Coire  ne  l'eussent  point  confirmée,  (')  Gueffier  n'hésita  pas  ;i  la  transmettre 
telle  à  la  cour  (29  avril).  (2) 

Ensuite  des  ouvertures  faites  à  Puysieux  par  Mirabel  en  ce  même  mois 
d'avril,  l'ambassadeur  en  Rhétie  avait  reçu  l'ordre  de  s'employer  activement 
à  ce  que  les  Grisons  protestants  accordassent  à  leurs  confédérés  catholiques 
et  à  leurs  sujets  valtelins,  et  ce  à  la  requête  expresse  du  roi,  les  avantages 
confessionnels  que  Feria  venait  de  les  contraindre  à  souscrire  en  janvier.  (s) 
Or,  à  ce  moment-là,  Gueffier  ignorait  encore  le  désaveu  infligé  au  diplomate 
espagnol  par  l'Escurial.  Il  pouvait  donc  croire  que  la  résolution  désespérée, 
et  très  intempestive  à  son  gré,  des  montagnards  rhétiens  l'empêchait  seule 
de  remplir  une  mission  dans  laquelle  il  eût  sans  doute  échoué,  mais  que, 
sa  vanité  aidant,  il  se  faisait  fort  de  mener  à  bien.  (4)  Aussi  ne  cher-cha-t-il 
pas  à  dissimuler  son  dépit.  Dès  les  premières  heures  de  leur  entrée  en  cam 
pagne,  les  habitants  du  Val  de  Partens  lui  avaient  dépêché  un  courrier  porteur 
d'une  demande  formelle  d'assistance  adressée  par  eux  aux  représentants  du 
roi  Très-Chrétien  en  Helvétie.  L'ambassadeur  se  borna  à  donner  décharge  de 
cette  missive  au  personnage  qui  la  lui  remit  en  mains  propres  ^5)  et,  tout 
aussitôt,  il  s'attacha  à  détourner  les  autorités  des  cantons  évangéliques  du 
dessein  que  leur  suggérait  le  résident  vénitien  de  secourir  les  Trois  Ligues 
d'hommes,  d'argent  et  de  munitions.  (°) 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  mouvement  insurrectionnel  du  Prœttigau 
avait  été,  pour  ainsi  dire,  spontané.  Il  était  issu  de  l'excès  même  de  la 
tyrannie  autrichienne.  Pourtant  Gueffier  ne  laissa  pas  d'en  attribuer  l'origine 
à  des  excitations  secrètes  venues  de  la  Suisse  protestante  et  particulièrement 
de  Zurich.  (7)    Rien    n'était    moins    exact,  à    la  vérité.     Bien    loin    d'approuver 

il)  scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  3  maggio  1022.  loc.  cit. 

(2)  Gueffier  à  Sillery.  Soleure,  29  avril  1622.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  f«  576. 

(3)  Sillery  à  Puytieux,  7  et  8  avril  lfi22.  Aff.  Etr.  France.  CCXLIII.  280,  283. 

(4)  Gueffier  à  Sillery.  Soleure,  29  avril  1622.  loc.  cit.;  d  Saurais.  Soleure,  29  avril  1622.  B  i  b  1.  X  :i  t. 
f.  fr.  6380  f  378.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo.  17  e  21  maggio  1622.  loc.  cit. 

(5)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo.  17  maggio  1622.  loc.  cit. 

(6)  Gueffier  à  Sourdis.  Soleure,  29  avril  1622.  loc.  cit.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  M  maggio 
1622.  loc.  cit.  —  V  i  1 1.  S  i  r  i.  Memorie  recoudite.  V.  370,  380. 

(7)  Vitt.  Siri.  Memorie  recondite.  V.  370. 
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le  coup  de  tête  des  malheureux  Grisons,  le  «Vorort»  et  les  Etats  de  son 
groupe  l'avaient,  de  prime  abord,  qualifié  d'irréfléchi  ou,  pour  le  moins,  de 
prématuré,  d'autant  que  tout  espoir  n'était  pas  abandonné  d'un  heureux 
succès  de  la  mission  (pie  les  cités  évangéliques  venaient,  malgré  l'avis  de 
Miron,  de  dépécher  au  roi  en  Saintonge. (*)  10n  outre,  «lès  l'instant  que  leur 
alliance  avec  les  Trois  Ligues  ne  leur  imposait  pas  l'obligation  d'assister  telle* 
OU  telles  communes,  mais  seulement  le  corps  entier  de  celles-ci,  Zuricois  et 
Bernois  hésitaient  à  se  découvrir,  alors  surtout  que  la  situation  créée  par  le 
voisinage  de  grosses  armées  en  Alsace  et  dans  le  Brisgau  leur  paraissait  pleine 
de  périls  pour  eux-mêmes.  (*) 

Tel  était,  en  somme,  l'état  général  des  affaires  en  Rhétie  aux  derniers 
jours  d'avril.  11  ne  tarda  pas  à  se  modifier.  Aussi  bien  des  opinions  diver- 
gentes commençaient  à  se  manifester  parmi  les  cantons  de  la  nouvelle 
confession  quant  à  l'opportunité  d'appuyer  un  mouvement  dont  il  ne  semblait 
plus  guère  possible  d'entraver  l'expansion.  Bâle,  encore  que  très  menacée 
vers  sa  frontière  allemande,  inclinait  h  une  action  énergique  et  immédiate 
dans  U  région  du  Luziensteig,  (3i  de  manière  à  donner  satisfaction  à  l'Electeur- 
Palatin,  à  Mansfeld,  au  sénat  vénitien,  qui.  tous,  insistaient  sur  la  nécessité 
de  ne  pas  abandonner  les  Grisons  à  la  merci  des  convoitises  austro-espagnoles.  (*) 
Quant  à  Glaris,  à  Appenzell,  à  Saint-Gall,  ils  se  fussent  déclarés  d'emblée  en 
faveur  de  leurs  coreligionnaires  rhétiens,  si  Zurich  et  Berne,  où  les  sympathies 
que  l'on  nourrissait  pour  la  cause  de  ceux-ci  ne  faisaient  pas  taire  la  voix 
de  la  prudence,  ne  s'étaient  jetés  à  la  traverse  de  ce  projet  chevaleresque, 
certes,  mais  inconsidéré,  i5'  Seules,  les  autorités  de  Schaffhouse  voyaient  juste 
et  redoutaient  que  les  Prœttigoviens  ne  marchassent  au  devant  d'une  catastrophe, 
du  moment  où  la  France  ne  pouvait  ou  ne  daignait  leur  venir  en  aide.(') 

Etant  donné  l'intérêt  que  leurs  peuples  portaient  au  triomphe  de  la  révo- 
lution grisonne,  il  était  peu  probable  que  les  gouvernements  des  cantons 
évangéliques  résistassent  longtemps  au  mouvement  d'opinion  qui  les  poussait 
à  observer  à  l'égard  des  Trois  Ligues  quelque  chose  de  plus  qu'une  simple 
neutralité,  même  bienveillante.  < 7 1    Au  reste,  les  appels  des  communes  soulevées 


il  Zurich  MM  Ligues  lirise  et  Cadèe.  20/30  avril  1622.  loc.  cit.  (170.  8.  341.  -  Catati  à  Léopold.  Lu 
terne,  I"  mai  IS».  (Reinhard  t.  101.)  —  Eidg.  A  b  se  h.  V«  274. 

12)  Schaff'hansen  an  Zurich   n/l'J.  Mai  ie,22.  1"C  cit.  —  Blâg.  A  bien.  V«  «74. 
B    llasel  tm  Zurich.  17/27.  April  1611.  St-Arcb.    Zltricb.  loi-,  cil.  —  E  1  d  g.  A  l>  s  c  h.  V»  274  a. 

(40  lier  Staff  con  Iliihmen  un  Zurich.  LâdenbOlf/,  H.  April  (V.  8.)  1622.  St-Arcti.  Z  tl  r  i  c  h.  Grau- 
bfiaden  S  (170.  a  34).  —  Mansfeld  an  /.urich.  Ladenbnrg,  M.  April  (v.  s.i.  Spreeber  v.  Bernegj,  I. 
343.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V>  282  a. 

(6)  Gin  rus  an  Zilrich.  i6/2.">.  April,  M/SO.  \|>iil.  -'■>■  April;».  Mai  ItH  Bl  \  r c  h.  Z  O  r  i  c  h.  Oraub.  <: 
1170.  8.  26).  —  St.  Catien  an  Zilrich.  20/30.  April  1622.  Ibid.  -  A^enzell  A.-lt.  an  Zurich.  6/16.  Mal  >6iï. 
Ibid.  (170.  ».  8.)      Scaramelli  al  Smatt.  Zuriro.  11  o  11  BWCgle  ir.22.  loc.  cit.  -  K  i  d  g.  A  b  s  e  h.  V«  176,  HW. 

(il)  Schn/J'hausen  an  Zurich.  17/27.  April  ItH,  si  A  rrli.  Y.  ii  r  i  c h  loc  cil.  -  Scaramelli  ni  Sfnato. 
Zurigo,  3  giugno  1622.  loc.  cit. 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo.  -".i  aprUe  e  :>  maggio  1622.  loc.  cil. 
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à  l'intervention  helvétique  devenaient  de  plus  en  plus  fréquents  et  pressants 
et  les  conseils  de  la  diplomatie  française  de  moins  en  moins  écoutés.^) 

Impuissantes  à  arrêter  l'exode  de  leurs  administrés  qui,  toujours  plus 
nombreux,  réussissaient  à  gagner  Mayenfeld,  les  autorités  des  «villes»  suisses, 
tout  en  protestant  de  leur  intention  de  ne  transgresser  aucune  des  stipulations 
de  Y  Union  héréditaire  avec  la  maison  d'Autriche,  prirent  le  parti  de  ne  pas 
contrecarrer  davantage  les  aspirations  de  ces  derniers.!2)  Bientôt  même,  le 
bailli  uranais  du  comté  de  Sargans  dut  renoncer  à  mettre  obstacle  au  passage 
de  ses  confédérés  de  la  nouvelle  croyance,  dont  plus  de  deux  mille  renfor- 
çaient, dès  le  mois  de  mai,  la  petite  armée  de  Salis.  (s)  Toutefois,  comme  des 
observations  assez  vives  lui  étaient  adressées  d'Innsbruck  à  ce  sujet,  (4) 
Zurich,  bien  que  Berne  n'augurât  rien  de  bon  de  l'immixtion  des  cantons 
catholiques  dans  les  affaires  de  Ehétie,(5)  se  résolut  à  convier  ceux-ci 
à  se  faire  représenter  à  une  diète  générale  assignée  à  Bade  au  8  mai 
à  seule  fin  de  discuter  l'opportunité  de  l'offre  de  la  médiation  helvétique  aux 
belligérants.  (6) 

Dans  la  dernière  semaine  d'avril  déjà,  alors  que  les  bandes  du  PraeJ;tigau 
commençaient  à  enserrer  Mayenfeld,  les  Suisses  avaient  tenté  de  procurer  la 
suspension  des  hostilités  déchaînées  depuis  cinq  jours  à  peine.  A  cet  effet,  des 
députés  des  Etats  des  deux  confessions  s'étaient  rencontrés  à  Ragatz  avec  des 
émissaires  des  insurgés  grisons,  tandis  que  des  envoyés  de  Glaris  et  de  Schwytz 
se  dirigeaient  vers  Feldkirch.  Mais,  avant  même  que  leurs  ouvertures  paci- 
fiques eussent  été  discutées,  la  lutte  reprenait  avec  plus  d'âpreté  à  la  frontière 
de  Sargans  et  jusqu'au  confluent  de  la  Plessur  et  du  Rhin.  (') 

Sur  ces  entrefaites,  une  diète  catholique  s'était  réunie  à  Lucernc  le 
3  mai,  en  la  présence  du  nonce  et  de  l'ambassadeur  d'Espagne.  Celui-ci 
trouva  dans  celui-là,  définitivement  acquis  aux  intérêts  milanais,  un  appui 
précieux  lorsqu'il  demanda  aux  cnntons  forestiers  de  veiller  à  la  sécurité  de 
l'évêque  de  Coire,  d'assister,  aux  frais  de  l'Escurial,  les  districts  dissidents   de 

(1)  Schiers,  Seewis,  Mayenfeld  ».  8.  ».  an  Zurich.  14/24.,  15/25.  April  16M.  St-Arch.  Z  Qrich.  Grau- 
buiulen  G  (170.  8.  23— 24).  —  Der  Zehngerichtenbund  an  Zurich.  20/30.  A pril,  4/14.  Mai  1«2:.>.  Ibid.  (170.9.3).— 
GHaru»  an  Zurich.  3/13.  Mai  1622.  Ibid.  —  ScarameUi  al  Senato.  Zurigo,  3  giugno  1622.  loc.  cit.  —  Eidg. 
Absch.  V»  282  a. 

(2)  Die  erzherzbgliche  Riithe  in  Feldkirch  an  Appenzell  A.-K.  6.  Mai  1622.  St-Arch.  ZUricli.  i.kiii- 
blinden  G.  —  Baldiron  dem  Vogt  von  Sargans.  Chur,  12.  Mai  1622.  Ibid.  —  Caëati  à  Léopold.  Luceruc. 
27  mai  1622.  loc.  cit.  (109).  —  Eidg.  Absch.  V»  277. 

(3)  Casali  à  Léopold.  Lucerne,  27  mai  1622.  loc.  cit.  (109).  —  ScarameUi  al  Senalo.  Zurigo,  gl  maggio, 
3  giugno,  30  luglio  1622.  op.  cit.  —  Anhorn.  op.  cit.  420. 

(4)  ScarameUi  al  Senato.  Zurigo,  21  maggio  1622.  loc.  cit.  —  Die  erzherzoï/liche  Ràthe  an  die  XIII  Orle. 
Innsbruck,  21.  Mai  1622.  loc.  cit.  (170.  9.  19).  —  Les  même»  aux  mêmes.  Innsbruck,  30  avril,  30  mai  1622. 
B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  15  932  f°«  116,  152. 

(5)  Bern  an  Zurich.  19/29.  April  1622.  St-Arch.  Zurich,  loc.  cit.  (170.  8.  33). 

(6)  Batel  an  Zurich.  19/29.  April  1622.  loc.  cit.  (170.  8.  32). 

(7)  Glarus  an  Zurich.  15/25.  April  1622.  St-Arch.  Zurich.  GraubOndeu  G  (170.  8.  25).  —  Zurich  aux 
Ligues  Grise  et  C'adée.  20/30  avril  1622.  Ibid.  (170.  8.  34).  —  Der  Zehngerichtenbund  an  Zurich.  5/15.  Mai 
1622.  Ibid.  (170.  9.  5).  —  ScarameUi  al  Senato.  Zurigo,  6  maggio  e  15  luglio  1622.  Frari.  Svizzcri. 
XV.  —  Reinhardt-Casati.  p.  105.  —  M  o  h  r.  op.  cit.  692.  —  Sprecher  von  Bernegg.  I.  346  Bqq. 
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la  Ligue  Grise,  et  surtout  de  s'opposer  au  passage  de  secours  protestants  à 
destination  de  la  Rhétie.  (l)  Mais  les  plaintes  des  habitants  des  Droitures 
Avaient  éveillé  quelque  écho  chez  les  patres  des  «  Waldsttctten  ».  A  Laeerne, 
à  Schwytz,  à  Url  principalement,  une  minorité  influente  déconseillait  l'adoption 
d'une  politique  dont  le  premier  résultat  eût  été  d'accélérer  la  ruine  des  (Irisons, 
peuple  libre,  que  l'on  ne  pouvait  sérieusement  blâmer  de  chercher  à  se  sous- 
traire à  l'oppression  de  l'étranger.  (*)  Aussi  bien  la  requête  de  Casati  ne  fut 
pas  tout  d'abord  agréée  par  la  diète.  (3)  En  revanche,  celle-ci  reconnut  que 
l'heure  semblait  propice  à  une  nouvelle  tentative  de  médiation  et  elle  se 
résolut  en  conséquence  à  répondre  affirmativement  a  la  convocation  du 
«  Vorort  ».(*) 

Dès  l'instant  que  catholiques  et  réformés  tombaient  d'accord  sur  l'oppor- 
tunité d'une  intervention  commune  en  Rhétie,  cette  intervention  était  acquise. 
La  diète  de  Bade  du  8  mai  la  décida  en  principe,  ce  dont  le  successeur  de 
Paschal  s'attribua  tout  le  mérite,  encore  qu'il  n'y  eût  eu  que  peu  de  part. (•) 
Aussi  longtemps,  en  effet,  que  les  Trois  Ligues  avaient  gémi  sous  l'oppression 
autrichienne,  la  diplomatie  française  s'était  tue  ou,  du  moins,  s'était  bornée 
à  protester  d'une  manière  platonique  contre  les  traités  de  Milan  de  janvier. 
L'imminence  d'une  médiation  helvétique  la  réveilla  et  l'engagea  à  ne  point 
laisser  aux  seuls  cantons  l'honneur  de  ramener  la  paix  dans  la  haute  vallée 
du  Rhin.(6)  (.néflier  quitta  Solcurc  vers  le  milieu  de  mai  et  assista  a  une 
conférence  qui  réunit  à  Rapperswyl,  le  24  de  ce  mois,  les  représentants  des 
Etats  co-seigneurs  de  Sargane.  (')  A  ce  moment-la,  l'ambassadeur  ne  doutait  pas 
que  les  négociations  entre  Uirabel  et  l'uysieux  ne  fussent  sur  le  point  d'aboutir 
et  sa  déception  était  amère  à  la  pensée  que  les  circonstances  l'empê- 
chassent d'accomplir  en  Rhétie  la  mission  dont  la  cour  l'avait  chargé.  Il 
offrit  donc  spontanément  aux  Suisses  de  joindre  ses  efforts  aux  leurs  en 
vue  de  procurer  un  armistice  entre  les  belligérants,  et  cette  proposition  ne 
fut  pas  déclinée.  (8) 

A  demi  battu  à  Lucerne,  Casati  venait,  du  moins,  d'obtenir  à  Bade  une 
satisfaction  d'amour-propre.  A  sa  suggestion,  les  députés  confédérés  avaient 
consenti  à  faire  sonder  au  préalable  l'archiduc,  afin  de  savoir  de  lui  s'il 
approuvait  la  résolution  votée  par  la  diète.  (9)  Le  temps  pressait.  Toutefois, 
les  envoyés  des  cantons  ne  prirent  le  chemin  de  l'Alsace  que   dans    les   pre- 


(1)  El  dg.  Ahsch.  V*  278— 273,  285.  —  Caëati  à  Liopold.  Luci-rnc,  27  mai  1622.  loc.  cit.  (109). 

(2)  E i  d g.  A  b  s  c li.  V ■  Itt,  27ii— 277.  —  Reinhardl-Casati.  104  note. 

(3)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  28  mnggio  1622.  loc.  cit. 
(1)  K  i  <1  g.  A  b  s  c  h.  V»  273  o. 

(6)  Eidg.  Abscb.  Y-  l'70 -277.  (Diète  d«  Bade  du  ■  M  11  mai.)  —  K  c  i  n  h  a  r  d  t  -  C  a  s  a  t  i.  p.  110. 
'     sninimclli  al  Stnato.  Zurigo,  3  giugno  1622.  loc.  cit 

(7)  K  i  il  p.  A  li  se  h.  V»  281.  —  Scaramelli  al  Sriutto,  Zurigo,  24  giugiio  1622.  loc.  cit. 

(8)  Proportion   de  Gueffier.  faite  à  Bade,  le  2  juillet  1622.    B  i  b  1.  N  a  t.  600  Colb1  CCCCXXIX.  20.  — 
E  i  d  g.  Abscb.  V«  281  (835). 

(91  Casati  à  Lênpnld.  LuciTiie.  31  mai  1682.  (ap.  Reinhardt,  112.)  Briinnen.  2  juin  1622.  (Ibid.  114.) 
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miers  jours  de  juin.  (>)  Or,  ils  n'avaient  pas  encore  exécuté  leur  mission, 
que  déjà  Mayent'eld  tombait  aux  mains  de  Salis.  Bientôt  après,  c'était  au 
tour  de  la  capitale  d'ouvrir  ses  portes  aux  vainqueurs.  Ces  succès  foudroyants 
ne  devaient  pas  prédisposer  les  Grisons  à  entendre  aux  propositions  pacifiques 
que  l'on  se  préparait  à  leur  faire  du  côté  suisse.  Au  reste,  Léopold  lui-même, 
sourd  aux  conseils  de  l'ambassadeur  espagnol  qui  l'adjurait  de  ne  pas  refuser 
la  médiation  helvétique,  (2)  demandait  à  réfléchir  avant  de  l'accepter.  (8) 

Cependant  Gueffier  seul  ne  se  décourageait  point,  bien  que  les  manifes- 
tations répétées  de  son  activité  stérile  commençassent  à  lasser  les  deux  parties.  (4) 
A  Baldiron  enfermé  dans  Coire,  il  dépêchait  l'un  de  ses  secrétaires-interprètes 
pour  le  convier  à  consentir  à  une  trêve  dont  il  recommandait,  d'autre  part, 
la  conclusion  aux  bandières.(5)  Mais,  outre  que  ces  dernières  se  défiaient 
de  ses  intrigues,  elles  repoussaient  comme  exorbitante  la  prétention  émise 
par  lui  qu'elles  se  contentassent  de  sa  simple  parole  pour  toute  garantie 
de  l'observation  de  l'armistice  par  les  Autrichiens.  (6)  Au  demeurant,  Venise 
veillait  et  ne  cachait  pas  ses  craintes  de  voir  les  Trois  Ligues  s'accommoder  avec 
leurs  adversaires  avant  la  complète  expulsion  de  ceux-ci  du  territoire  rhétiei  . 
Une  très  opportune  distribution  de  sequins  opérée  à  Jenins,  grâce  à  la  conni- 
vence de  l'autorité  zuricoise,  fit  taire  les  derniers  scrupules  des  soulevés  et  leur 
permit  de  continuer  avec  avantage  la  lutte  contre  les  garnisons  archiducales.(8) 

De  cette  tentative  avortée  d'intervention  entre  eux  et  Léopold,  les 
Grisons  ne  gardèrent  pas  rancune  à  leurs  alliés  suisses.  En  revanche,  ils  ne 
pardonnèrent  pas  au  roi  Très-Chrétien  d'avoir  appuyé  de  son  influence  une 
démarche  qui,  selon  eux,  n'était  profitable  qu'à  leurs  ennemis.  (9)  Dans  la 
simplicité  de  leur  entendement,  les  montagnards  de  Rhétie  opposaient  aux 
instances  de  Gueffier  un  raisonnement  qui  ne  manquait  pas  de  logique.  En 
1620  et  1621,  alors  qu'ils  luttaient  sans  espoir  contre  l'Autriche  et  l'Espagne 


(1)  Girolamo  Catati  à  Léopold.  Lucerne,  31  mai  1622.  (ap.  Reinhardt.  op.  cit.  111  et  note.)  — 
Eidg.  Absch.  V»  285. 

(2)  G.  Catati  aux  conseillère  de  Léopold.  Lucerne.  27  mai  1622.  (ap.  Reinhardt.  111.)  —  E  i  d  p. 
Absch.  V<  286. 

(8)  Gueffler  à  Puysieux.  3  juin  1622.  loc.  cit.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  3  giogno  1622.  loc.  cit. 
Léopold  à  Gueffler.  Benfeld.  10  juin  1622.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  15  982  f»  163. 

(4)  Catati  à  Léopold.  Lucerne,  31  mai  1622.  (Reinhardt.  112.)  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  15 
e  23  agosto  1622.  loc.  cit. 

(5)  Gueffler  à  ISaldiron.  Rapperswyl,  26  mai  1622.  (ap.  Reinhardt.  114—118.)  —  Baldiron  à  Caêati. 
Coire,  30  mai  1622.  —  Le»  Ligues  Grise  et  Cadée  d  Zurich.  31  mai  1622.  loc.  cit.  (170.  ».  21). 

(6)  Les  Ligues  Grise  et  Cadée  à  Zurich.  31  mai  1622.  —  Gueffler  à  Zurich.  Soleure,  7  juin  1622. 
St-Arch.  Zurich.  Graubtlnden  G  (170.  10.  9).  —  Gueffler  à  Puysieux.  Soleure,  23  juillet  1622.  Aff.  Etr. 
Suisse.  XIV.  487. 

(7)  Les  Ligues  Grise  et  Cadée  à  Zurich.  Mayenfeld,  29  mai/8  juin  1622.  loc.  cit.  (170.  9.  31).  —  Gio- 
vanni Pesaro  al  Senato.  Narbonne,  22  luglio  1622.  Frari.  Francia.  LVII.  —  Scaramelli  al  Senato. 
Zurigo,  30  luglio  1622.  Frari.  Svizzeri.  XV. 

(8)  Gueffler  d  Puysieux.  S  juin  1622.  loc.  cit.  —  Casati  d  Léopold.  Lucerne,  8  août  1622.  (ap.  Rein- 
hardt. 126.) 

(9)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  10  giugno  1622.  loc.  cit.  —  Rahn  au  chancelier  de  France.  Zurich, 
i"  juillet  1622.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  614. 
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coalisées,  l'ambassadeur  français  avait-il  fait  on  effort  sérieux  afin  de  pro- 
curer mie  suspension  d'armes  entre  les  belligérants?  Son  certes.  Kt  s'était 
au  moment  où,  vainqueurs  des  forces  allemandes  qui  les  avaient  envahis,  il> 
s'apprêtaient  à  reconquérir  leur  complète  indépendance,  que  le  Louvre,  non 
content  de  leur  refuser  1rs  secours  qu'il  leur  devait  en  vertu  de  l'alliance, 
cherchait  à  mettre  obstacle  à  la  continuation  de  leurs  succès. (')  N'y  avait-il 
pas  là  l'indice  d'une  entente  secrète  entre  les  deux  Couronnes ?(2)  La  divulgation 
des  articles  signés  à  Aranjuez  par  Du  Kargis  se  produisit,  malheureusement  à 
point  nommé  pour  donner  corps  à  ces  soupçon-.  Ce  fut  un  nouveau  et  très 
sensible  coup  porté  au  prestige  de  la  France  dans  la  haute  vallée  du  Rhin, 
où  la  réaction  anti-autrichienne  tendit  à  revêtir,  dès  cet  instant-la,  un  caractère 
nettement    vénétophile. (*) 

Dans  cette  question  de  l'armistice  austro-grisou,  les  idées  personnelles  de 
Gueffler  ne  s'étaient  que  trop  souvent  rencontrées  avec  celles  de  Casati.  Il  y  eut 
une  faute,  cependant,  que  l'on  s'attendait  généralement  à  ce  que  l'ambassadeur 
français  commît  et  dont,  bien  inspiré,  il  sut  se  garder.  Loin  de  soutenir  son 
rival  espagnol  et  le  nonce  dans  leur  campagne  en  vue  d'isoler  les  Trois 
Ligues  de  leurs  confédérés  protestants,  (l)  il  s'attacha  tout  au  contraire  à 
combattre  l'application  d'une  mesure  qui,  à  son  sens,  devait  fatalement  pro 
roquer  entre  les  cantons  des  deux  confessions  l'explosion  d'un  conllit  sein 
blable  à  celui  dont  la  région  du  Gothard  avait  failli  être  le  théâtre  en 
l'automne  de  162t>.   ■ 

Les  représentants  de  l'Escurial  el  du  Saint-Siège,  en  effet,  ne  s'étaient  pas 
laissés  décourager  par  l'insuccès  relatif  des  propositions  qu'ils  avaient  déve- 
loppées devant  la  diète  de  Lueerne  «lu  .">  mai.  L'un  et  l'autre  s'étaient,  vers  le 
milieu  du  mois,  portés  à  Allorf,  afin  d'obtenir  du  conseil  d'I'ri  qu'il  inter 
Ceptat  ;ï  l'avenir  les  secours  en  hommes  et  en  munitions  que  Zuricois  et 
Bernois  dépêchaient  à  leurs  coreligionnaires  de  Khétie. (6)  Mais  là  ne  s'éXait 
pas  bornée  l'activité  de  l'envoyé  milanais.  Aussi  bien  celui-ci  avait  réussi  à 
se  procurer  des  alliés  jusque  cheï  les  Grisons,  soit  parmi  les  communes 
catholiques  dissidentes  de  l'Obcrland  incitées  par  lui  à  Invoquer  l'appui  des 
«  Waldsta-tieu  »   contre   les   Pnet ligo viens.  (7) 

Sans  argent,  les  chefs  du  parti  français  dans  la  Suisse  primitive  n'étaient 
pas  en  étal  de  déjouer  bien  longtemps  les  intrigues  hispano-papalines.  Dès 
lors,  l'événement  que  redoutaient  les  défenseurs  de  l'indépendance  des  Trois 


I     Hufflier  à  ruijairu.r.  17  juin  itl».  loc  cil. 

//.  1,'nlin  un  i-hiiiii-flier.  Zurich.  I"  juillet.  UN     k  f  f .  Kl  r.  Suis»»-.  XIV.  57s. 
(1    Cufflier  ,1    ritj/sirii.r.  17  juin   1611,  Inc.  cit.  —  V  i  1 1.  S  i  r  i.  Mcinm'ic  rcmmlitc  V.  390. 

(4)  Casati  i  i^opoid,  Lncerne,  M  mui  MO,  toc.  cil    utm 

(5)  Hue/fier  à  l'iiytienr.  .i  juin  I6M.  loc.  cil. 

(6)  Catati  à  Liopoid.   i.uccrnc.  i"  el  8  mat  L6M.  loc  <ii .  (101,  me.        ScurtutnOt  ni  Smntn,  tarife, 
Il  mtgglo  un,  Fiari.  Svlxterl,  xv. 

(7)  B  i  cl  ç.   A  I.  s  cli.  \  I  MB6,  MCo.  K  c  i  u  h  a  r  .1  t  -  r  a  s  a  t  i.  i;<>.    —    CWutï  A    l.ëopold.     Altori. 
M  juin  UM,  lhi,l,  (1M), 
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Ligues  ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  Circonvenues  par  Casati,  terrorisées  par 
les  menaces  de  représailles  qui  leur  étaient  adressées  d'Innsbruck,  les  autorités 
des  cantons  forestiers  ne  persistèrent  pas  dans  leur  première  et  assez  impar- 
tiale attitude  à  l'égard  des  Grisons.  Et  ce  fut  avec  une  réelle  insistance 
qu'elles  adjurèrent  les  cités  évangéliques  de  suspendre  l'envoi  de  renforts  en 
Rhétie  et  de  rappeler  les  enseignes  qu'elles  y  avaient  laissé  pénétrer. (')  liais 
c'était  trop  présumer  des  dispositions  pacifiques  du  «Vorort»  et  des  Etats  de 
son  groupe  que  d'exiger  d'eux  qu'ils  souscrivissent  a  cette  requête.  En  fait, 
ils  s'y  refusèrent  tout  net.  (*) 

Géographiquement  parlant,  il  n'était  pas  aisé  aux  «  Waldsta-tten  »  d'em- 
pêcher que  les  Ligues  Grises  ne  fussent  secourues  par  la  voie  de  Glaris.  (s; 
En  revanche,  il  dépendait  d'eux  d'occuper  fortement  les  déniés  qui,  de 
Zurich,  conduisaient  à  Ragatz  à  travers  le  comté  de  Sargans.  Us  s'y  réso- 
lurent durant  une  diète  tenue  à  Lucerne  le  dernier  jour  de  mai.  ')  C'était 
là  une  détermination  dont  les  conséquences  pouvaient  être  infinies,  car,  à 
cette  même  heure,  les  protestants  décidaient  d'accorder  leur  appui  financier 
aux  soulevés  et  de  recourir  aux  armes  plutôt  que  de  tolérer  des  entraves  à 
la  liberté  des  passages  dans  les  petits  cantons  et  les  bailliages  commune. 
On  en  vint  aux  mains  à  Lachen,  à  Schamnis.  Mais  les  troupes  catholiques 
se  trouvèrent  le  plus  souvent  impuissantes  à  refouler  les  contingents  zuricois 
qui  cherchaient  à  rallier  l'armée  de  Salis  aux  portes  de  Coire.  (6i 

Dans  ces  conjonctures,  tout  était  à  craindre.  Il  eût  suffi,  en  somme, 
d'une  rencontre  quelque  peu  sanglante  entre  les  forces  des  deux  confessions 
pour  rompre  la  paix  intérieure,  sans  cesse  menacée,  au  reste,  dont  l'Helvétie 
jouissait  depuis  près  d'un  siècle.  Par  le  fait,  cette  extrémité  put  être  évitée. 
Dès  les  derniers  jours  de  juin,  les  «  Waldstsetten  »  battirent  en  retraite  et 
renoncèrent  à  disputer  à  leurs  confédérés  protestants  l'accès  de  la  haute  vallée 
du.  Rhin.  (7j  II  y  avait  à  ce  brusque  changement  d'attitude  des  raisons  trèr- 
pertinentes.  Et  d'abord,  il  u'existait  plus  de  communes  dissidentes  dans  la 
Ligue  Grise.  Tous  les  catholiques  de  Rhétie,  sans  exception,  s'étaient  joints 
aux  soulevés  et  agitaient  de  rompre  avec  leurs  coreligionnaires  suisses,  au 
cas    où   les    mesures   relatives  à  la  clôture  des  passages  continueraient  à  être 


Ci)  E  i  d  g.  A  1)  s  c  li.  V  '  881,  «84 

(2)  Zilrich  an  Lucern.  6/lc.  .1  uni  1622.  St-Arch.  Z  il  r  i  c  li.  Sr&ubOndeo  (.'  [170.  9.  24). 

(3)  Casati  d  Léûiiold.  Altorf,  20  juin  1622.  loc.  cit.  (119). 

(4)  Casati  à  la  régence  d'Innsbruck.  Lucerne,  27  mai  1622.  (ap.  Keinhardt.  p.  111.)  —  l'roposla 
fatta  da  Gir.  Casati  alli  cinqne  cantoni  caltolici  cungreyuti  nella  dieta  di  Lucerna,  li  SI  maggin  16-22. 
(Reinhardt.  113.)  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  10  giugno  1622.  loc.  cit.  —  E  i  d  g.   A  b  s  c  li.  V*  284. 

(5)  Eidg.  Absch.  V2  282—283.  —  , s'en  ramelli  al  Senato.  Zurigo.  s  e  6  giugno  1622.  loc.  cit.  —  S  t-  A  rc  11. 
Zurich.  Graubunden  G  (mai    juin  18Î1), 

(6)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  1  luglio  1022.  loc.  cit.  —  Miron  à  Zurich.  Boleure,  lu  juillet  IStt, 
St-Arch.  Z  U  r  i  c  h.  (iraubunden  G  (170.  11.  15). 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  21  niaggio  1622.  lue.  cit.  —  Scho.gtz  an  Zurich.  30.  .luli  1622.  loc. 
cit.  (170.  11.  22). 


Bègne  de   Louis  XIII.   16 ÎO     1643.  utn-r   mu>  -  >  t  T 

appliquées.  (]     Dèi  lors,   la  petite  garnison  nranaise  Installée  par  Oasati  dans 
l*Oberland  grison,  (*)  ne  s'y  sentant  plus  en  sûreté,  n'avait  en  d'antre  ranonree 
que  de  repasser  précipitaninient  la  frontière. (•)    D'un  antre  coté,  le  parti  f'ran 
cals   à  Altbrf   relevait   la  tête  et  s'opposait  a  ce  que  les  Conseils  de  cet  Etat 
ratifiassent  désormais   aveuglément  les  décisions   prises  à  Lueerne  en  mai 
de  politique  étrangère. (*) 

Toutefois,   les  cités  évangéliqoes  n'abusèrent  pas  de  l'avantage  momen 
tané   que   leur  assurait  le  rétablissement  des  communications  entre  Zurich  et 

Coire,    Loin    d'augmenter,    l'exode    des    auxiliaires    suisses    ver.-    la    Kliétie   ne 
tarda  pas  &  se  ralentir  et,  bientôt  même,   la   plupart  de  ces  derniers,  rapp> 
par   leurs  t  Seigneurs  el  Supérieurs»,  se  résignèrent  à  regagner  leurs  foyers. 
Les    confédérés    protestants,  eux  aussi,   faisaient  un  pas  en  arrière,  mais  peut 

un  tout  autre  motif  que  les   «  Waldstaiten  ».(ft) 


Situation  critique  du  parti  protestant,  tant  en  Suin.se  qu'en  Allemagne.  —  Les 
rites  évangéliques  menacées  d'une  rupture  avec  l'archiduc  d'innsbruck.  — 
Elles  se  rapprochent  de  la  France.  —  Zurich  recommande  au  roi  Trié- 
Chrétien  les  intérêts  des  Stttli  liberi  d'Helvétie. 


XXXII.  Dans  la  réalité,  les  affaires  du  parti  réformé  en  Helvétie  étaient 
loin  d'être  aussi  prospères  qu'elles  le  semblaient  à  première  vue.  A  l'intérieur. 
les  sentiments  hostiles  que  nourrissaient  a  son  égard  Fribourg  et  les  t  Wald 
statten  »  ne  s'étaient  pas  atténués.  En  fait,  ces  Etats  n'attendaient  qu'une 
occasion  propice;  pour  remettre  sur  pied,  avec,  cette  fois,  toutes  chances  de 
succès  de  leur  côté,  les  vieilles  querelles  confessionnelles  d'Kehallens  et  de 
Thurgovie,  momentanément  assoupies.  A  l'extérieur,  la  situation  apparaissait 
plus  menaçante  encore  pour  les  Zuricois  et  leurs  coreligionnaires.  Si  l'on 
excepte  la  Rhétie,  où  la  réaction  anti-autrichienne  remportait  des  victoires, 
au  reste  éphémères,  partout  ailleurs  en  Europe  la  cause  protestante  subissait 
des  revers  marqués.  C'était  le  margrave  de  Bade-Dourlach  battu  a  Wimpfen 
itl  mai);  c'était  l'administrateur  d'IIalberstadt  défait  à  Hochst  par  Tilly  L'O  juin  : 
c'était  Mansfeld  contraint  d'abandonner  le  l'alatinat  et  de  se  retirer  en  Lorraine. 


(\)  Oaiatt  à  LtopoUL  Alturr.  -r.  juin  ISJt  i  K  »  1  n  11  a  r  il  t.  ui.         Etdf.  Abacb.  V«  *85.  —  Guiffltr 

a   1'iii/sir.u.r.  Soli'uiv.  U  Juillet  IM8.  Al'f.    K  t  r.  Snttle.  X  I  \  .  «7. 

i.2)  B  iiltt.  A  li  s  oh.  V*  2Si:  ». 

Cl)  LtoptÀd  à  Cutali.  Kelilkircli.  M  juin   II):'-'.  |  R  «■  i  n  11  a  r  cl  t.   U*. 

(4)  tutati  c)   UtjftUL.  I.ui-irnr.  n  juin  IStt,   t;i  i>.  I>  i*  i  u  II  a  r  il  t.  us..  -     H  «•  i  n  h  a  r  il  t  -  C  a  aa  t  i.  1*. 

i6>  y.iirich  M  l.ucnn.    i6/«i.  .Mai  UV2t.  lue.  cit.    17n.  9    It).  Uueffler  il  l'uy$icuje   Soleurc,  M  juillet 

L8U,   \ff.  Etr.  Salua.  XIV.  <UT.  —  An  lu»  m.  op.  rit.  4M    ISt 
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C'étaient  les  progrès  ininterrompus  des  généraux  de  l'Empereur,  du  roi  Catho- 
lique et  du  duc  de  Bavière  et  l'affaiblissement  graduel  de  leurs  adversaires.  (') 
Par  surcroît,  Ferdinand  II  et  Grégoire  XV,  d'abord  acquis  au  projet  de  insti- 
tution de  la  Valteline  aux  Ligues  Grises,  adhéraient  depuis  peu,  quant  à  ce 
point  particulier,  aux  vues  de  l'Escurial.  (2) 

A  toutes  ces  causes  d'appréhension  s'ajoutait  de  plus,  pour  les  cités 
évangéliques,  un  péril  autrement  imminent:  celui  d'une  rupture  avec  l'archi- 
duc d'Innsbrnck.  L'ambassade  dépêchée  à  ce  prince  en  Alsace,  afin  de  lui 
proposer  la  médiation  helvétique,  en  même  temps  qu'un  armistice  en  Rhétie 
et  en  Tyrol,  l'avait  trouvé  non  moins  irrité  contre  les  Suisses  protestants  que 
contre  les  Grisons  et,  dès  lors,  très  enclin  à  demander  raison  à  ceux-là  de 
leurs  récentes  et  manifestes  infractions  à  l'«  Erheinung  ».(3)  Aussi  les  prépa- 
ratifs militaires  se  poursuivaient-ils  avec  ardeur  à  Bâle,  à  Berne,  à  Zurich. 
Mais,  livrés  à  leurs  seules  ressources,  avec  cette  circonstance  aggravante  que 
le  Sundgau,  d'où  ils  tiraient  habituellement  leurs  céréales,  était  dévasté  et 
ruiné  par  les  armées  qui  y  tenaient  la  campagne  et  que  la  peste  décimait 
leurs  peuples,  comme  ceux  des  «  Waldstsetten  »  (5)  d'ailleurs,  les  cantons  de  la 
nouvelle  confession  eussent  eu  quelque  peine  à  résister  à  la  coalition  de  leurs 
ennemis.  Il  était  donc  nécessaire  qu'ils  se  procurassent  un  appui,  soit  à  l'in- 
térieur, soit  à  l'étranger.  Or,  de  leurs  confédérés  catholiques,  ils  avaient  à 
attendre  tout  autre  chose  que  des  secours,  les  Etats  de  la  Suisse  primitive 
ne  dissimulant  pas  leurs  sympathies  autrichiennes.  D'autre  part,  la  poli- 
tique atermoyante  de  Venise  leur  était  suffisamment  connue  pour  qu'ils 
ne  conçussent  que  peu  d'espoir  dans  l'efficacité  et  la  rapidité  de  l'assistance 
de  la  Seigneurie. 

Restait  la  France,  où  leurs  ambassadeurs  venaient  de  recevoir,  il  est 
vrai,  un  assez  mauvais  accueil.  Mais,  depuis  le  retour  de  ceux-ci  dans  leurs 
foyers,  les  succès  de  l'armée  royale  s'étaient  accentués.  Par  suite.  Louis  XI  11 
se  trouvait  plus  libre  de  ses  mouvements,  en  juillet,  qu'il  ne  l'était  en  mai. 
Aussi  bien,  au  demeurant,  l'opinion  s'accréditait  toujours  davantage  parmi  les 
protestants  que  Miron  et  Gueffler  trahissaient  les  intérêts  qui  leur  étaient  confiés. 
Tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  Berne  et  des  autres  cités  évangéliques, 
Zurich  prit  le  parti  de  s'adresser  directement  au  roi  Très-Chrétien  pour  lui 
recommander  les  intérêts  des  Stati  Liberi  d'Helvétie  et  l'adjurer  d'appuyer 
l'effort  patriotique  des  Trois  Ligues,  tandis  qu'il  était  encore  temps.  1 6j 

(1)  Dareste.  Histoire  de  France,  t.  V.  79. 

(2)  Zwiedineck-Sudenhors  t.  op.  cit.  J.  280. 

(3)  Casati  à  Léopold.  Altorf,  27  juin  1618.  lue.  cit. 

(4)  Rivier.  Berichte  burgundischer  Agenten  In  der  SchweU.  1619— 1629. p.îfh  — Eidg.  Absch.  V*ttt. 

(5)  E  i  A  g.  A  hs  cb.  V«  296. 

(<j)  J.  Ii.  Itahn  au  chancelier.  Zurich,  1"  juillet  1612.  A  f  f.  Etr.  S  u  i  >  -  e.  XIV.  ",7H.  —  Les  cun'.m* 
protestants  à  Miron.  Zurich,  22  juillet/1"  am'it  1828.  s  t  -  A  r  c  h.  Z  u  r  i  c  h.  Graubûndeu  G.  —  Mkrm  i 
Zurich.  Soleure.,  10  août  1622.  Ibitl.  —  Discours  sur  Testât  lamentable  auquel  80n1 
réduites   les   trois    Ligues   des   Gris. mi  s.    etc.    MDCXXII. 
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Effet  produit  à  la  cour  de  France  par  la  nouvelle  de  la  signature  du  traité 
d'Aranjuez.  —  Dangers  que  présentent  /mur  le  f.ourre  et  ses  <dliés  certaines 
stipulation*  de  cet  acte  diplomatique,  —  Lutte  dans  l'entourage  royal 
entre  partisans  et  adrersaires  d'un  accommode  meut,  à  tout  prix  arec  lu 
Couronne  Catholique.  —  Le  roi  Très-Clirétien  se  résout  à  désavouer  son 
ambassadeur  à  Madrid.  —  Raisons  de  cette  décision.  —  Examen  de  la 
situation  diplomatique  aux  premiers  jours  de  juillet   1622. 

XXXIII.  Hoy/ui  venait  de  tombes  au  pouvoir  de  Sa  Majesté  et  la  cour 
se  trouvait  de  passage  à  Libourne,  lorsque,  le  21  mal,  arriva  dans  cette  ville 
un  secrétaire  de  Du  Fargis,  porteur  de  l'instrument  du  traité  ligné  par  ce 
diplomate   a  Aranjuez,   le  i5  du  même  mois. (')    Il  n'y  eut  qu'une  voix  dans 

l'entourage  royal  au  sujet  de  l'inopportunité  de  cette  convention  si  contraire 
à  la  dignité  de  la  France,  à  la  liberté  des  Trois  Lignes  et  aux  aspirations 
des  Stati  liberi  d'Allemagne  et  d'Italie.  (-)  Sous  couleur  de  faciliter  l'exécution 
du  traité  de  Madrid,  l'Escnrial  donnait  le  dernier  coup  de  sape  à  l'u-uvre  de 
Bassompierre  et  ne  cherchait  même  plus  à  dissimuler  ses  lins. (3)  Jusqu'à  un 
certain  point,  il  est  vrai,  la  nouvelle  du  soulèvement,  du  Prsettigan,  parvenue 
sur  ces  entrefaites  en  Languedoc,  était  de  nature  à  corriger  l'impression 
défavorable  causée  par  l'omission  volontaire  de  toute  disposition  relative  à 
la  sortie  des  troupes  autrichiennes  de  l'Engadine  et  des  Droitures. (*)  Mais  la 
Valteline  et  ses  dépendances  continuaient  à  demeurer  aux  mains  des  Kspagnols, 
et  la  simple  constatation  de  ce  l'ait  suffisait  à  rendre,  odieux  à  beaucoup  de 
Français  le  résultat  ries  négociations  de  Du  Fargii  et  de  Zuftiga. 

Aux  ternies  de  l'article  IX1'  et  dernier  du  traité  d'Aranjuez,  l'acceptation 
définitive  de  cet  acte  diplomatique  par  les  puissances  contractantes  avait  à 
intervenir  au  plus  tard  deux  mois  après  sa  conclusion.  Or,  si  la  ratification 
de  l'Espagne  ne  faisait  doute  pour  personne,  colle  de  la  France,  en  revanche, 
n'était  rien  moins  qu'assurée.  A  ne  considérer,  en  effet,  que  les  intérêt- 
immédiats  des  petits  Etats  qu'elle  lésait,  la  convention  du  .">  mai,  dès  l'instant 
que  Du  Kar^is  s'était  cru  autorisé  à  la  signer,  n'aurait  pu  se  produire  a  une 
heure  où  elle  eut  eu  plus  de  chances  d'être  l'epotissée.  Enivré  de  ses  succès 
contre  les  huguenots,  le  roi  commençait  à  prêter  l'oreille  aux  conseils  belli- 
queux de  Lesdiguières,  comme  à  ceux  des  envoyés  du  duc  de  Savoie,  de  la 

■  il  BriaMaa  d'JÇtpagM  dé  Un  Fargit.  test.  Bibl.  Nul.  Coll.  Brtaura.  OXVII,  n..  />.«■  -/  ^rnnf» 
l.ilionriie.  l'7  maggifi  îC:.'-'.  Kraii.  Franclfc.  I.V1I. 

.'    l 'ertini  <i  l.iolnrisia.  Parlgi,  81  maggia  UiJ-J.    :\\i.  S  i  r  i.  op,  stt, 

i3)  Manifeste  on  re.mnnslranee  an  roj)  sur  le$  affaire»  de  (a  Valteline.  (1<M0  u  i  b  I  N  ■<  t.  5>«i  Oolb' 
COOOXXIX.  m-.'. 

•  i    Arit.i  ,ui  Ctmttja  tir  Eita&e  ai  rty   Madrid,  :>  oetubre  ISM,  AreB    su    k  MM  n«;5. 
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république  de  Venise  et  des  cantons  protestants,  tous  partisans  déterminés 
d'une  expédition  militaire  dans  la  Haute-Italie.  ('; 

Dans  la  réalité,  ce  fut  entre  Mirabel  et  le  nonce,  d'une  part.  Pesaro  et  son 
collègue  piémontais,  de  l'autre,  que  se  livra  la  lutte  décisive  dont  l'adoption 
ou  le  rejet  de  l'œuvre  de  Du  Fargis  par  le  Louvre  était  l'enjeu.  2i  Dès  les 
premiers  jours  d'avril,  le  Sénat  vénitien,  avisé  des  négociations  qui  se  pour- 
suivaient en  Espagne  sans  la  participation  de  son  représentant  dans  ce  pays, 
s'était  ému.  Pressé  de  questions  par  l'envoyé  de  la  Sérénissime  République, 
Puysieux  n'avait  pas  hésité  à  déclarer  que  si  l'ambassadeur  français  à  Madrid 
jugeait  bon  d'entamer  des  pourparlers  avec  les  ministres  du  roi  Catholique  au 
sujet  de  la  Valteline,  ce  ne  pouvait  être  que  sous  sa  responsabilité  personnelle 
et  non  point  qu'il  en  eût  reçu  l'ordre  de  son  maître.  (s)  Mais  bientôt  il  en 
fallut  rabattre.  Les  informations  recueillies  par  les  agents  de  la  Seigneurie 
devenaient  singulièrement  précises  et  irréfutables.  Le  secrétaire  d'Etat  aux 
Affaires  Etrangères  chercha  à  couvrir  son  subordonné  en  faisant  sienne  l'affir- 
mation mensongère  de  ce  dernier  que  le  résident  vénitien  eu  Espagne  n'avait 
pas  ignoré  et  approuvait  même  la  teneur  de  la  convention  du  3  mai.f) 

Au  total,  la  position  de  Pesaro  ne  laissait  pas  que  d'être  délicate.  Entouré 
d'embûches,  il  se  voyait  contraint  d'user  de  beaucoup  de  réserve  dans  ses 
démarches.  Les  Brularts,  en  effet,  dont  les  préventions  à  l'endroit  de  Saint- 
Marc  étaient  toujours  aussi  vives,  ne  celaient  pas  que,  à  leurs  yeux,  mieux 
valait  pour  la  France  tolérer  le  maintien  du  xfatu  quo  en  Valteline  et  aux 
Grisons  que  de  consentir  à  un  accroissement  quelconque  de  l'influence  véni- 
tienne dans  la  haute  vallée  du  Rhin.(5)  D'un  autre  côté,  le  pape  et  son  nonce 
à  Paris  s'efforçaient  de  persuader  au  jeune  roi  qu'il  y  allait  de  son  honneur 
et  du  bon  renom  de  son  gouvernement  de  ne  pas  désavouer  un  traité  au  bas 
duquel  son  représentant  en  Espagne  avait  librement  apposé  son  seing,  (■ 1  .Mais 
le  mouvement  de  réprobation  soulevé  à  la  cour  h  la  nouvelle  de  l'acte  in- 
considéré de  Du  Fargis  n'était  pas  de  ceux  dont  l'on  triomphe  aisément. 
Louis  XIII,  tout  le  premier,  rassura  l'ambassadeur  de  la  Seigneurie  et  fit 
savoir  à  Rome  qu'il  considérait  comme  nulles  et  non  avenues  les  négociations 
poursuivies  à   Aranjaez  sans  son  assentiment.  (') 

C'était,  en  somme,  à  un  coup  fourré  qu'aboutissait  le  duel  engagé  sur 
la  question  de  la  Valteline  entre  les  deux  diplomaties  française  et  espagnole. 

(1)  Mirabel  à  Ciriza.  Paris,  27  mai  1G22    A  r  c  li.  X  ■  I.  A'  lliu  »°  M. 

(g)  Pesaro  al  Senato.  Libourne,  27  maggio  1G22.  Frari.  Francia.  LVII. 

(3)  Pesaro  al  Stnato.  1  aprile  1622.  Frari.  Fra  ncia.  LVII. 

(4)  Du  Fargis  an  rommandeur  île  Sillenj.  Madrid,  6  ma]  1622.  A  r  f.  Etr.  Espagne.  XIII.  —  Pesaro 
al  Senato.  Toulouse,  7  giugno  1622.  Frari.  Franc  la.  LVII.  —  V.  Si  ri.  Hemorie  recondite.  V.  3«o. 

(5)  Pesaro  al  Senato.  Narljonne.  22  luglio,  9  afrosto  1622.  Frari.  F  ranci  a.  LVII.  —  I.e  roi  au  ion, 
minuteur  de  Sillery.  2s  juillet  1622.  A  f  f.  Etr.  Rome.  XXX.  (impr.  A  11  li  e  r  y.  I.  43.1  ) 

(G)  V  i  1 1.  S  i  r  i.  Memorie  recondite.  v.  37s  sim..  890  sqij.  —  Petaro  al  Stnato.  Narbonne,  22  lugllo 
1G22.  Frnri.  Fra  11  e  i  .1.  I.VII. 

(7)  Pesaro  al  Senato.  Toulouse,  îgtugnol8»8.  Frari.  Francia.  LVII.  —  Quadrlo.  op. cit. ZL Soi. 
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or,  ni  l'une  ni  l'autre  n'avait  Intérêt  aee  qu'un  éclat  s'en  ensuivit.  En  avril, 
après  les  ouverture!  Intempestive!  faites  à  Puysleuz  par  Mirabel,  l'Escurial 
n'avait  pas  rappelé  ce  dernier.  En  mai,  après  Aranjues,  le  Louvre  ne  rappela 
pas  Du  Parfis. i  ')  Celui-ci,  d'ailleurs,  semblait  avoir  prévu  certaines  éventualités. 
C'est  ainsi  qu'il  s'était  obstinément  refuse-  à  accepter  le  désaveu  écrit  de  la 
conduite  de  Mirabel  i|ue  lui  faisait  offrir  olivaie-.  Bu  agissant  de  cette 
manière,  il  espérait  faciliter  la  tâche  de  son  gouvernement,  si,  d'aventure,  les 
articles  négociée  à  Aranjuez  n'étaient  pas  agréés  à  Paris. (*)    il    y  réussit   en 

partie.  Le  roi  s'abstint  de  lui  Infliger  un  blâme  publie  et  se  contenta  de 
résister  à  toutes  les  tentatives  faites  auprès  de  sa  personne  en  vue  de  l'amener 
a  ratifier  le  traité  du  3   mai   dans  les  délais  prescrits. 

De  l'avis  des  ministres  français  et  selon  l'opinion  qui  prédominait  dans 
l'entourage  de  Louis  XI il,  la  convention  d'Aranjuez  était  une  surprise,  et  il  n'y 
avait  pas  lieu  de  craindre  que  cette  surprise  se  renouvelât.  (*)  Or,  la  raison 
Invoquée  au  Louvre  pour  expliquer  la  répugnance  île  Sa  Majesté  a  accéder  aux 
propositions  espagnoles  n'était  au  fond  qu'un  prétexte.  La  question  du  point 
d'honneur  ne  semblait  sans  doute  pas  étrangère  à  l'attitude  résolue  adoptée  en 
cette  circonstance  par  h-  gouvernement  de  Paris.  Pourquoi,  dès  l'instant  que 
h;  roi  Catholique  avait  renié  les  ouvertures  faites  par  son  ambassadeur,  le 
roi  Très-Chrétien  eût-il  ratifié  les  négociations  entreprises  en  Kspagne  sinon 
a  son  insu,  du  moins  sans  son  ordre?  Mais  il  existait  d'autres  et  plus  sérieux 
motifs  de  désapprobation  du  «procédé»  de  Du  Fargis.  Outre,  en  effet,  que 
la  perspective  du  dépôt  des  forts  de  la  Valteline  en  main  tierce  ne  devait 
guère  séduire  une  cour  où  l'on  paraissait  pressé  de  voir  exécuter  le  traité 
de  Madrid, ('i  la  concession  des  routes  des  Alpes  à  tous  princes  catholiques 
durant  le  séquestre  soulevait  de  vives  objections  en  France.  L'Escurial  avait 
retiré  son  agrément  au  projet  de  Mirabel  parce  que  ce  projet  ne  taisait  aucune 
mention  du  droit  aux  passages  en  faveur  de  Milan.  Le  Louvre  repoussa  la 
convention  signée  par  Du  Fargis  précisément  parce  que.  sous  une  forme 
détournée,  elle  donnait  satisfaction  aux  ambitions  espagnoles  quant  à  ce  point 
particulier.  (s) 

Au  total,  la  situation  diplomatique  créée  par  l'affaire  de  la  Valteline 
apparaissait  connue  suit  aux  premiers  jours  de  juillet.  Le  traité  d'Aranjuez 
accepté  par  Philippe;  IV  était  rejeté'  par  Louis  XIII,  lequel  déclarait  s'en  tenir 
soit  au  traité  de  Madrid  d'avril  1621,  soit  aux  propositions  de  l'ambassadeur 


(1)  Dt$tOun  succinct  des  rlmses  i/ui  M  sont  laissées  sur  le  fmcl  lie  la  Valteline  ISM  11  i  l>  I.  S  »  t. 
f.  br.  MM  t"  in;. 

l'i  lin  Furijis  nu  rniiimunilfiir  île  Sillerii.  !'  niai   1681.  A  f  f.  Kir.  K  »  p  n  ir  n  ■'.  XIII. 

''.i)  l'esurii  ni  senntn.  Toulouse,  M  glugno  11'»--.  I'*  r  »  r  i    y  Y  a  n  i'  i  a.  I.\  1 1. 

(41  lHtconrt  Succinct  des  thoêM  ■  i»i  se  S"tit  pfljtègj  mr  le  fnirt  île  In  Vnlteline  {ItttU  It  i  1»  I  Nal 
f,  fi\  ::i;:il  f"  lit',. 

(51  Itelnlii.n  i'Sêpagné,  par  ""  Fmi/is.  MU,  H  i  li  I  N  a  I  OolL  Uri.'liti.-  l'.W'll,  MB.  —  Memuirt  de$ 
OjfalVtl  de  lu   Yulleline.    I  Iml    4M. 
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castillan  d'avril  1622.  (x)  A  la  vérité,  on  conservait  bien  encore  quelque 
espoir  en  Espagne  de  voir  le  roi  Très-Chrétien  céder  aux  instances  de  Mirabel. 
Mais  celui-ci,  mieux  placé  que  personne  pour  juger  des  réelles  dispositions 
du  souverain  auprès  duquel  il  était  accrédité,  ne  croyait  plus  à  la  possibilité 
d'une  entente  prochaine  entre  les  deux  couronnes,  depuis  surtout  que  le 
succès  inattendu  du  mouvement  du  Prsettigau  avait  ramené  aux  Ligues  Grises 
les  sympathies  intéressées  de  quelques-uns  de  leurs  voisins  et  de  leurs  alliés.  (*) 
En  revanche,  la  présence  de  Mansfeld  et  de  ses  troupes  aux  frontières  de 
Champagne  éveillait  a  Paris  des  appréhensions.  (8)  Toutefois,  le  jour  n'était 
pas  éloigné  où  le  condottiere  allemand  allait  franchir  la  Sambre,  pénétrer  dans 
le  Hainaut  et,  grâce  à  sa  retraite,  permettre  aux  hommes  d'Etat  du  Louvre 
de  reporter  en  partie  leur  attention  vers  les  Alpes.  (4) 

Au  demeurant,  l'heure  était  venue  pour  le  gouvernement  français  de 
chercher  à  regagner  le  terrain  que  les  erreurs  de  sa  diplomatie  lui  avaient 
fait  perdre  aux  Ligues  Suisses  et  Grises.  Les  cantons  protestants  pleins  de 
défiance  à  son  endroit;  les  cantons  catholiques  prêts  à  dénoncer  son  alliance 
et  à  se  contenter  désormais  de  celle  de  Milan;  les  Trois  Ligues,  lasses  d'im- 
plorer en  vain  son  appui,  interdisant  à  son  ambassadeur  l'entrée  de  leurs 
vallées,  (5)  tels  étaient  en  somme  pour  la  Couronne  Très-Chrétienne  les  fruits 
amers  d'une  politique  faite  d'imprévoyance,  d'atermoiements  et  de  faiblesse. 
Et  cependant,  quelque  sombre  que  fût  ce  tableau,  il  n'y  avait  certes  pas  lieu 
de  désespérer  de  l'avenir.  Tout  pouvait  encore  être  réparé.  Victorieuse,  mais 
très  éprouvée  par  la  lutte  qu'elle  soutenait  en  Allemagne  et  en  Flandre, 
l'Espagne  était  acculée  à  la  banqueroute,  et  les  Grisons  menaçaient  la  Valte- 
line.  (6)  Or,  le  Louvre  était-il  en  mesure  et  surtout  en  volonté  de  tirer  parti 
de  ces  circonstances  éminemment  favorables  à  la  restauration  de  son  influence 
à  Zurich,  à  Lucerne,  à  Coire?  Les  avis  étaient  partagés  à  ce  sujet,  en  Suisse 
aussi  bien  qu'en  Uhétie. 


Diète  de  Bade  de  juin — juillet  1622.  —  Les  Grisons  s'y  font  représenter.  — 
Craintes  qu'inspirent  aux  cantons  catholiques  les  progrès  de  Mansfeld  en 
Alsace.  - —  Reproches  adressés  aux  Confédérés  par  les  gouvernement*  iflnns- 
bruck  et  de  Paris.  — ;  Réponse  peu  satisfaisante  des  députés  des  citée  évan- 

(1)  Renier  Zen  al  .S'enafo.  Rom»,  il  giugno  1622.  Frari.  Borna.  LXXXVI.  224.  —  Discourt  ion- 
maire  sur  les  affaires  de  la  Valteline.  (mars  1624.)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3702  f»l. 

(2)  Mirabel  à  Juan  de  Ciriza.  23  juillet  1622.  Arc  b.  N  a  t.  A'  1479  n°  M, 

(3)  Puysieux  au  commandeur  de  Silltry.  1»  août  1622.  Aff.  E  t  r.  Rome  XXX.  fimpr.  A  ubery.  I 

(4)  Mém.  de  Richelieu,  (éd.  Petitot.)  III.  217. 

(5)  ScarameUi  al  Senato.  Zurigo,  29  giugno  e  8  luglio  1622.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XV.  —  Hue/fier  à 
Paysieux.  Soleure,  23  juillet  1(!22.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  187.  -  Discours  sur  V  estât  lamentable  auquel 
sont  -réduites  les  Trois  Ligne*  des  Grisons,  loc.  cit.  —  V.  s  i  ri.  op.  cit.  Y.  37y. 

(6)  Vitt.  Si  ri.  op.  cit.  V.  389. 
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géliques  et  de  ceux  de*  Etats  de  l'ancienne  confession.  —  Ces  derniers 
décident  derechef  de  se  désintéresser  des  affaires  de  Rhétie.  —  Echec  per- 
sonnel de  (Jiiefficr.  —  La  diète  repousse  toutes  ses  propositions.  —  A  lu 
demande  du  Corps  helvétique,  Léopold  consent  à  ce  que  des  négociations 
soient  entamées  à  Feldkirch  entre  ses  commissaires  et  des  envoyés  des  Ligues 
Suisses  et  Grises.  —  Celles-ci  se  refusent  à  traiter  sur  terre  autrichienne.  — 
Les  Cantons  se  rallient  au  choix  dé  Lindau  comme  lieu  de  réunion  des 
conférences  projetées.  Les  Trois  Ligue»  adhèrent  à  cette  dérision. 
Les  Suisses  et  1rs  (Irisons  joués  par  l'arehiduc  d'Innsbruck.  Le  plan  de  et 
prince  consiste  A  gagner  du  temps,  de  manière  à  permettre  à  ses  troupes 
de  passer  du  Sttndgau  dans  le  Tgrol.  -  Ajournement  de  l'ouverture  des 
conférences  pour   la  paix.  —  Inquiétude»  à   Cotre,  —  Mesures  prises  par 

les  rites  ,'rangéliipies  pour  secourir  leurs  allié»  de  h'Iiétie.  —  Elles  s'adressent 
en  vain  à  Pari»  et  à  Venise.  —  Invasion  soudaine  des  Autrichiens  eu 
Engadine.    — ■    Les   (irisons    évacuent    cette,    vallée.    —   Situation    critique    des 

Trois   Ligues. 

XXXIV.  Sur  ces  entrefaites,  s'était  ouverte  à  Bade,  le  2G  juin,  pour 
une  durée  de  trois  semaines,  la  diète  générale  annuelle  qui  réunissait  dans 
cette  ville  les  députés  des  treize  Etats  confédérés.  Les  Grisons,  conviés  A  s'y 
faire  représenter,  n'avaient  pas  décliné  l'invitation.  Os  s'étaient  même  empressés 
de  l'accepter,  tant  il  leur  Importait  de  se  justifier  en  toutes  occasions  des 
accusations  d'intolérance  confessionnelle  formulées  contre  eux  dans  la  Suisse 
primitive.  Aussi  celui  d'entre  leurs  trois  délégués  qui  appartenait  a  l'ancienne 
croyance  avait-il  la  mission  de  rassurer  ses  coreligionnaires  des  «  Wald- 
stœtten»  quant  à  la  sécurité  dont  continuaient  A  jouir  les  catholiques  en 
Rhétie  et  d'affirmer  bien  haut  l'union  Indissoluble  des  Trois  Ligues  dans  leur 
lutte  victorieuse  contre  l'Autriche.  (') 

A  ne  considérer  que  les  apparences,  la  situation  des  Grisons,  à  ce  mo- 
ment-là, semblait  assez  raffermie.  Grâce  à.  leurs  récents  succès,  ils  se  trou- 
vaient pour  ainsi  dire  maîtres  chez  eux.  D'autre  part.  Mansf'eld,  laissant  le 
champ  libre  à  Tilly  en  Allemagne,  B6  rapprochait  de  l'Alsace  et  s'apprêtait 
à  mettre,  le  siège  devant  Saverne  (  10  juillet),  immobilisant,  par  suite,  les 
forces  de  l'archiduc  Léopold  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Déconcertés  par  la 
présence  inattendue  du  général  protestant  dans  une  province  voisine  de  leurs 
frontières,  alors  qu'il  n'était  bruit  en  Belvétie  que  des  entreprises  heureu-e- 
des  années  austro-espagnoles  dans  le  Palatinat,  les  confédérés  catholiques 
paraissaient    redouter  que    l'orage    n'éclatât,  soit  sur  l'évêehé  de  Bâle,^)  soit 


l     ./.  /.'.   Utilni    mu    chuncrlitc   ilf    Fi-tmct.     Zurich.    I"  juillet  n'>2'.'.     A  f  f    Kir.  Sulll«     XIV    1.14.  — 
Spr't  0  II  0  r  v.  li  c  r  u  t  g  (.-.  op.  cit.  I.  .US.  —  A  n  h  o  r  n.  oji    oit    407. 
(!)  El  die.  A  li  s  cli.   V»  Mt)  ,.. 
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sur  la  Franche-Comté,  dont  l'agent,  le  Sr  de  Myon,  réclamait  déjA  leur  appui 
éventuel.  (J) 

A  Bade,  malgré  toutes  les  prévisions,  la  réserve  et  l'humilité  des  vain- 
queurs contrastèrent,  dès  le  premier  jour,  avec  l'arrogance  des  vaincus.  Les 
Grisons  s'étaient  bornés  à  demander  aux  cantons  forestiers  la  réouverture  des 
communications  entre  Zurich  et  Coire  par  le  comté  de  Sargans  et  à  prier 
leurs  alliés  suisses  de  les  aider  à  «retourner  en  leur  pristin  estât  ».(*)  L'ar- 
chiduc d'Innsbruek,  en  revanche,  quels  que  fussent  les  embarras  momentanés 
de  sa  position,  n'hésita  pas  à  menacer  de  représailles  les  membres  du  Corps 
helvétique  qu'il  soupçonnait  de  soutenir  contre  lui  ses  «  sujets  »  des  Droitures. 
L'emploi  de  cette  tactique  était,  il  est  vrai,  le  plus  sûr  moyen  de  dissimuler 
sa  faiblesse  à  ses  voisins  des  Ligues,  lesquels  s'empressèrent,  en  effet,  de 
l'assurer  qu'A  l'avenir  l'«  Union  héréditaire»  n'aurait  pas  de  plus  fidèles  obser- 
vateurs qu'eux.  (s) 

Mais  les  Suisses  n'étaient  pas  au  bout  de  leurs  surprises.  Après  l'Autriche 
qui  se  plaignait  de  leurs  infractions  A  1' «  Erbeinung » ,  ce  fut  au  tour  de  la 
France  de  leur  reprocher  leurs  divisions,  unique  cause,  selon  Miron  et 
Gueffier,  de  l'inexécution  du  traité  de  Madrid  et  du  maintien  de  la  Valteline 
sous  la  domination  milanaise.  En  vertu  de  nouvelles  instructions,  les  ambas- 
sadeurs du  Louvre  avaient  ordre  d'exposer  aux  Confédérés  le  détail  des 
négociations  qui  venaient  de  se  dérouler  des  deux  côtés  des  Pyrénées  jus- 
qu'au 3  mai  et  de  les  aviser  qu'en  aucun  cas  le  roi  n'avouerait  l'œuvre 
de  Du  Fargis.  Dès  lors,  Sa  Majesté  attendait  des  cantons  que  ceux-ci  ou,  du 
moins,  la  majorité  d'entre  eux,  l'aidassent  à  procurer  l'accomplissement  du 
traité  du  25  avril  D521  et  fissent  remettre,  sans  plus  de  délai,  aux  mains 
de  ses  ministres  les  expéditions  authentiques  de  leurs  promesses  de  ratifi- 
cation.^) 

Ce  fut  avec  une  froideur  marquée  que  les  députés  des  deux  partis 
accueillirent  ces  ouvertures.  Les  protestants,  je  l'ai  dit  ailleurs,  s'étaient 
refroidis  depuis  que  l'on  avait  tenté  de  surprendre  leur  agrément  en  faveur 
des  «articles  de  Lucerne»,  et  les  catholiques  paraissaient  toujours  aussi  hostiles 
A  l'exécution  pure  et  simple  des  capitulations  de  Madrid.  (5)  De  prime  abord, 
toutefois,  les  uns  et  les  autres  tombèrent  d'accord  pour  répondre  qu'il  appar- 
tenait   au    roi,    leur   allié,  de  proposer  les  moyens  propres  à   rétablir    la    paix 


(1)  Rtvler.  Berichte  burgundischer  Agenten  in  der  Sclnveiz.  p.  19. 

(5)  Scaramelli  al  Senatn.  Zurigo,  1  luglio  1B22.  Frnri.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XV.  —  Gueffier  il  l'itijaieur.  Bade, 
7  juillet  1H22.  loc.  cit. 

(3)  Eidg.  Abscli.  V»  288—289.  —  Gueffier  à  l'uysieur.  Bade,  "  Juillet  IMf.  loc  oit. 

(4)  ./.  R.  Rahn  ou  chancelier.  Zurich,  1"  juillet  1622.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  nu.  PropoUtia»  de 
Gueffier  à  la  diète  de  Bade.  2  juillet  lf.22.  H  i  b  1.  X  a  t.  500  Colb'  CCCCXXIX.  20.  —  Mi  m»  «  frUomrg. 
Suleure,  8  novembre  Utt.  Aroh.  Fribourg.  (Franco.!  —  Ei  dg.  Absch.  V2  288  a.  Rlvier.  Berlebte 
burgundischer  Agenten  in  der  Bchweti.  p.  23.  —  Vitt.  si  ri.  Memorle  retondit*.  V.  379. 

(6)  J.  R.  Huhn  au  chancelier.  Zurich.  1"  juillet  MM.  hic.  cit. 
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dans  l(is  deux  Rhéties,  celle  de  deçà  et  celle  dé  delà  lea  monta.  (*)  Mais, 
linéiques  jours  plus  tard,  Schwytz  et  les  Etats  de  son  groupe,  qu'indisposaient 
les  prétentions  de  Gueffier  à  s'ériger  arbitre  de  leur*  différends  avec  les  Gri- 
sons et  les  cités  évangéliques,  (*)  décidaient  à  nouveau  de  se  désintéresser  de- 
affaires  des  Trois  Lignes.  :l)  On  n'ignorait  pas  cependant  chez  les  ■  Wald 
sta-tten  »  (pie,  aux  termes  d'une  déclaration  formelle  de  Sillery,  il  n'était  pas 
admissible  qne  la  France  consentît  jamais  à  l'exclusion  de  l'ancien  culte 
d'aucun  des  lieux  où  celui-ci  se  trouvait  exercé  en  ce  moment-là.  (41  Aussi 
bien  tous  les  efforts  tentés  par  les  ambassadeurs  royaux  en  vue  de  ramener 
a  eux  les  opposants  demeurèrent  stériles.  Kn  désespoir  de  cause,  le  sue. 
seur  de  Pasc.hal  les  requit  de  lui  faire  savoir  s'ils  persisteraient  dans  l.-ui- 
résolution,  avi  cas  où  les  protestants  grisons  accorderaient  aux  catholiques 
vultelins  de  sérieuses  garanties  de  liberté  confessionnelle.  Ils  refusèrent  de 
se  prononcer.  En  revanche,  le  nonce,  auquel  l'envoyé  français  ne  demandait 
point  son  avis,  crut  devoir  intervenir  pour  affirmer  que  le  Saint-Père  n'ac- 
quiescerait à  la  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  Trois  Ligues  que  si 
toutes  les  concessions  consenties  par  ces  dernières  à  Milan,  le  15  janvier, 
étaient  maintenues.  (6) 

L'échec  de  Gueftier  ne  pouvait  être  plus  complet.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
chercha  a  l'atténuer.  Les  députés  de  Rhét.ie  assistant  à  la  diète,  se  montrèrent 
non  moins  hostiles  que  les  Suisses  à  ses  ouvertures.  Pressé  par  eux  de  s'ex- 
pliquer quant  aux  moyens  infaillibles  dont,  il  prétendait  disposer  pour  leur 
procurer  satisfaction,  il  eut  l'audace,  assurément  inconsciente,  de  soumettre 
h  leur  approbation  des  «  articles  de  religion  »  inspirés  à  la  fois  de  ceux 
d'ilantz  de  novembre  1020  et  de  ceux  de  Lucerne  d'août  1621.  Il  lit  plus, 
d'ailleurs,  et  demanda  aux  représentants  des  cités  évangéliques  d'appuyer 
ses  vues,  sous  couleur  d'enlever  aux  *  Espagnolisez  »  tout  prétexte  a  récrimi- 
nations. (,;)  Les  envoyés  grisons  continrent  pourtant  leur  indignation.  11  leur 
importait,  en  effet,  d'obtenir  de  l'ambassadeur  français  le  texte  authentique 
de  sa  proposition,  dans  l'espoir  de  s'en  faire  une  arme  contre  lui.  tant  à  la 
cour  de  France  qu'auprès  de  leurs  communes.  A  la  vérité,  Gueftier  éventa 
le  piège.  Reprenant  aussitôt  l'attitude  énigmatique  qu'il  avait  observée  devant 
le  «Hundstag»  de  Coire,  dix  mois  auparavant,  il  se  contenta  de  déclarer 
qu'il  agissait  certes  en  son  nom  personnel.  «  par  manière  de  discours  »,  mais 
que  si  les  Trois  Ligues  ne  suivaient  pas  ses  avis,  le  roi  ne  tarderait  pas  à 
leur  retirer  sa   protection.  (') 

i    Etdg.  A  ttsch.  Y-  889.        ./.  II.  Ralm  nu  chnnetUm:  Zurich.  1"  juillet  16».  lot  cit. 
I    i  ,18.111  il  UopeU,  Altoii.  Il  juin  lli'iï.  (Bel  il  11  I  r  il  t  Itl  I       srnramrlli  al  Sfnaln.  Zuriifo.  «  lui/li.. 
I8SS.  lue.  cit.  —  tiiiefficr  à  l'iii/tieu.r.  Ilmlc,  7  Juillet  lilïï.  lue.  cit. 

i:ii  Oaajtftr  il   PmptUuK.  7  juillet  iijiï.      Cninti  .1  LéopoM,  I.uccrnc.  U  juillet  MM.  •.  R  c  i  n  li  s  r  il  t 
m  Sillery  é  Puyfintr.  Parla,  11  mal   ISSt,  Alt  Btr,  K  r  h  n  c  ••    ivXI.IIl 
<5'i  (lue/fier  .1    l'uylitux.    Huile.  7   juillet    IftfS.  lue.  cil. 
i;    HMn  il  y.ui-tcli.  Soliiin-,  il  juin  I0M.  St-Arcli.  Zilrlch.  (Iraulitlnilt-ii  <!  H7U.  1"    il 

'    H    Unhn  un  chiuirtlirr.    Zurich.  1«*  Juillet  1W     A  1  r .  K  t  r.  Su  i  -  -c    \1\       ■-  ii.iii.i-/Ii  .il 
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L'acceptation  du  traité  de  Madrid  par  les  Suisses  et  les  Grisons  parais- 
sait d'autant  plus  compromise  que  les  ambassadeurs  français,  auteurs  respon- 
sables des  modifications  apportées  après  coup  à  la  teneur  de  cet  instrument 
diplomatique,  ne  parvenaient  pas  à  rédiger  une  formule  qui  ralliât  les  suffrages 
de  l'unanimité  des  membres  du  Corps  helvétique.  Restait  la  question  de  l'op- 
portunité d'une  nouvelle  médiation  entre  les  Trois  Ligues  et  leurs  ennemis. 
La  diète  ne  se  sépara  pas  sans  l'avoir  discutée.  En  présence  de  la  situation 
précaire  des  troupes  autrichiennes  en  Alsace,  les  cantons  catholiques  et  le 
gouverneur  de  Milan  pressaient  l'archiduc  de  ne  pas  repousser  les  offres 
amicales  des  Confédérés.  Or,  Léopold  s'en  tenait  avec  obstination  au  plan 
qu'il  s'était  tracé  et  cherchait  à.  traîner  les  choses  en  longueur.  Pour  com- 
plaire aux  «  Waldstfetten  »,  il  consentit  cependant  en  principe  à  une  cessation 
momentanée  des  hostilités,  pourvu  que  ses  voisins  de  Rhétie  se  résignassent  à 
désarmer  les  premiers.  Au  cas  où  ceux-ci  eussent  accepté  cette  condition,  le 
frère  de  l'Empereur  ne  faisait  pas  d'objections  à  ce  que  des  conférences  entre 
leurs  commissaires,  les  siens  et  ceux  des  cantons  s'ouvrissent  a  Feldkirch  à 
l'effet  d'y  négocier  la  paix.(') 

Dès  lors,  la  question  se  trouvait  nettement  posée.  Il  appartenait  aux 
Grisons  de  la  résoudre.  Leurs  députés,  sans  même  attendre  que  la  diète  suisse 
lût  terminée,  s'étaient  réunis  à  Coire,  le  11  juillet,  en  un  «Bundstag»  où  le 
marchand  milanais  Giulio-Cesare  Ciseri,  agent  officieux  de  Fcria,  leur  avait. 
donné  lecture  d'une  missive  assez  énigmatiquc  de  ce  dernier.  (2)  Mais  tout 
s'effaçait  devant  la  gravité  de  la  résolution  que  les  Trois  Ligues  étaient  appe- 
lées h  prendre  au  sujet  de  l'armistice.  A  la  veille  de  rejoindre  Miron  à  Soleure, 
Gueffier  leur  avait  adressé,  de  Rapperswyl,  une  dépêche  très  forte,  dans  la- 
quelle il  les  adjurait  de  ménager  l'évêque  de  Coire  et  son  chapitre  et  de 
souscrire  aux  propositions  archiducales,  dont  il  avait  cependant  paru  te 
désintéresser  à  Bade.  f3i  Dans  le  même  temps,  au  reste,  Louis  XIII  engageait 
Philippe  IV  à  intervenir  auprès  du  souverain  d'Innsbruck  en  vue  de  procurer 
une  suspension  d'armes  du  côté  tyrolien.  (')  D'autre  part,  les  cantons  forestiers 
priaient  Zurich  de  les  aider  à  amener  les  (irisons  à  composition.  (s)  Or.  ces 
derniers  ne  demandaient  qu'à  traiter.  Toutefois,  le  souvenir  des  affronts  essuyés 
par  leurs  députés  à  Imst  était  encore  trop  récent  pour  qu'ils  ne  répugnassent 
pas  à  l'idée  d'entamer  derechef  des  négociations  sur  terre  autrichienne.  i6i  En 
conséquence,    ils    se    refusèrent    à    dépêcher  à  Feldkirch,  tout   en  se  déclarant 


(1)  Léopold  aux  cantons.  Hrisacli.  8  juillet  1622.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  (1  r  i  c  h.  Grauliftnden  '.' :  i  Catati. 
liiïsach,  14  juillet  1622.  (  R  ei  nha  rd  t.  124.)  —  Eidg.  A  Use  h.  ▼«  2S9.  —  Miron  à  Sillerg.  Soleure. 
16  juillet  1622.    Aff.   Etr.  S  u  i  8  s  e.  XIV.  585. 

(2)  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  413.  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  B  «  r  n  e  g  g.  I.  392. 

(3)  Eidg.  A  lisch.  V  289. 

(4)  Aviio  del  Consejo  de  Ertadn  al  rey.  Madrid,  26  jolie  1622.  A  r  e  h.  N  a  t.  K 1438  n"  64. 
'5)  Eidg.  A  b  s  c  h.  V  »  294. 

(6)  Eidg.  A  b  s  e  h.  V«  298  a. 
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d'ailleurs  prêts  à  faire  rencontrer  en  Argovie  leurs  commissaires  avec  ceux 
de  l'archiduc.  (l) 

Consulté  par  les  Suisses,  dont  les  bons  offices  continuaient  à  être  acquis 
aux  ilcux  parties,  Léopold  repoussa  avec  mépris  la  contre  proposition  grisonne.  (*) 
Par  suite,  la  situation  semblait  sans  issue,  quand,  sur  ces  entrefaites,  se  produisit 
un  Véritable  coup  de  théâtre.  Une  nouvelle  diète  générale  s'était  assemblée  à 
Bade,  le  7  août.  A  leur  surprise,  les  députée  confédérée  y  reçurent  communi- 
cation d'une  missive  dans  laquelle  le  prince  autrichien  les  conviait  à  ratifier 
le  choix  qu'il  venait  de  l'aire  (h;  Limlati,  ville  impériale,  comme  lieu  de 
réunion  des  conférences  projetées.  Jj  Cette  offre  répondait,  trop  bien  aux 
desseins  pacifiques  que  l'on  nourrissait  en  Helvétie  pour  ne  pas  être  accueillie 
avec  faveur  par  les  cantons.  Ceux-ci  s'y  rallièrent  sans  peine  et  la  complé- 
tèrent même  eh  fixant  au  24  août  l'ouverture  des  négociations.  '  |  Loi 
t irisons,  il  est  vrai,  hésitaient  à  donner  à  ces  pourparlers  leur  adhésion 
pourtant  indispensable,  ils  cédèrent,  toutefois,  dès  qu'ils  eurent  obtenu  de 
leurs  alliés  suisses  la  promesse,  bien  illusoire,  hélas!  que  ceux-ci  ne  les 
abandonneraient  pas  au  cas  où  l'Autriche  se  refuserait  à  reconnaître  leur 
entière  indépendance.  (6) 

Si  les  cités  évangôllquea  avaient  joint  leurs  démarches  à  celles  des 
«Waldstsstten  »  en  vue  de  procurer  l'apaisement  du  conflit  austro-rhétien. 
c'est  que,  de  l'avis  général,  il  semblait  difficile  que  les  (irisons,  même  victo- 
rieux, atteignissent  sans  encombre  la  saison  des  neiges,  qui  seule  pouvait 
les  mettre  à  l'abri  d'un  retour  offensif  de  leurs  ennemis.  (•)  Incapables  d'un 
effort  soutenu,  impropres  en  outre  à  l'exécution  d'un  plan  stratégique  quel- 
conque, fût-il  le  moins  compliqué,  les  montagnards  des  Alpes  de  Rhétic 
n'avaient  eu  ni  les  moyens  de  poursuivre  leurs  succès  au  delà  des  frontières 
de  l'Engadine,  ni  la  prudence  de  se  ménages  la  neutralité  du  gouverneur  de 
Milan,  dont  les  lieutenants,  ensuite  d'une  incursion  des  kindièrcs  dans  le  Val 
Saint-Jacques,  venaient  de  rejeter  celles-ci  de  l'autre  côté  du  Splugen.(7)  l'eu 
à  peu,  d'ailleurs,  la  petite  armée  de  Salis  s'était  fondue  01  c'est  à  peine  si, 
dans  les  premiers  jours  d'août,  ce  général  avait  à  sa  disposition  deux  mille 
hommes,  alors  qu'il  lui  eu  eût  fallu  six  mille  pour  taire  face  à  toutes  les 
éventualités.  (s) 


i    Ui  Trot»  UfUttoaa  KIII  canton*.  Cotre,  4/H  Juillet  MM  st    A  n-h.  Zdrich.  Gr*ul>(lnden  a. 
Qvtffitr  i   l'iiyiituf.    Soleure,  M  juillet   IBM.    AIT.  Ktr.    Suisse.    XIV.  «T.  —   A  n  h  o  r  n    op.  cit.  414.  — 
s  |i  i-  c  eher  r,  B  a  t  "  e  g  g.  I.  W  -ici        rc  i  <t  g,  a  i>  s  e  h.  V  *  M  ft 

(tl  Anliorn.  op.  i-it.   III.  —  LitpèU  A  Catati.  Drasentwim,  M  jiiill.-i    MM  I  K  ■•  i  11  II»  r  il  t.  1JS.I 
opoU  oii.r  VII  canton*   Bagmnaii,  M  Juillet  MM     Blet»  a  i.  s  e  n.  vs«a.) 

(t)  Ci mt i  ,\   S.è.oiiilil.     I.iicfnif.  8  m <>iit  HA     i  U  r  i  n  lui  ni  t.  MSJ    —    (hitffitr  .1   l'in/linir     si.lniro 

il  i  ..m  Mt>,  loe.  elt  -  Elâg.  a  ii  »t  h.  v»  Ht  a, 

I    B  i  il  g.  A  i.  s  e  h.  v  ■  m.       s  p  r  i  i  li  .■  r  v.  B  e  r  n  •  g  g,  I 
in  Searamelii  .1/  8*nato.  Zarigo,  -'i  kïii«ii".  M  lagllo  I6M  loe.  i'it. 

(7)  s  p  r  g  o  M  ■•  r  v.  n  e  r  u  e  gg.  t  M8.       0.  v  ..  n  M  o  ii  r.  op.  oit.  il.  ;.i;       ij  u  »  il  r  i  m.  lt.  wi. 
(8   Mttd  .i  Scaramttli.  Btelnsberg  i  Irdett),  i  ngorto  MM  loe,  ait, 
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XXXV.  Ainsi  donc,  lentement  mais  sûrement,  l'archiduc  Léopold  obtenait 
ses  fins.  Et  l'événement  lui  donnait  raison  contre  ceux  de  ses  conseillers  qui 
l'avaient  engagé  à  négocier  avec  les  Trois  Ligues  au  lendemain  de  la  capitulation 
de  Baldiron  dans  Coire.  Endormis  dans  une  sécurité  trompeuse,  circonvenus 
par  Feria  qui  leur  offrait  la  restitution  de  la  Valteline  aux  conditions  stipulées 
dans  le  traité  de  Madrid,  conditions  qui  leur  paraissaient  trop  dures  encore, 
les  Grisons  commençaient  à  se  débander.  (')  D'autre  part,  les  Suisses,  eux 
aussi,  entraient  sinon  sans  défiance,  du  moins  sans  réserves  dans  le  jeu  du 
prince  autrichien.  Non  pas  certes  que  les  démarches  tentées  auprès  de  celui-ci 
par  les  cantons  en  vue  de  la  conclusion  immédiate  d'un  armistice  n'eussent 
été  bien  accueillies.    Mais  elles  ne  devaient  pas  être  suivies  d'effet.  (*) 

Pour  un  observateur  perspicace,  le  plan  de  Léopold  apparaissait,  déjà 
alors,  dans  toute  sa  netteté.  En  faisant  des  ouvertures  pacifiques  aux  diètes 
helvétiques  de  juillet  et  d'août,  l'archiduc  n'avait  été  guidé  que  par  le  souci 
de  gagner  du  temps.  Dégagé  du  côté  de  l'Alsace,  que  Mansfeld  venait  d'évacuer, 
il  allait  pouvoir  se  retourner  contre  les  montagnards  de  Rhétie  et  les  écraser.  (3) 
La  convocation  des  députés  de  ceux-ci  et  de  leurs  alliés  suisses  à  Lindau  était 
donc,  de  sa  part,  un  artifice  et  ne  tendait  a  autre  fin  qu'à  donner  à  son  armée 
le  loisir  de  passer  à  marches  forcées  du  Sundgau  dans  le  Tyrol.  Fixées  tout 
d'abord  au  24  août,  puis  ajournées  par  lui  au  4  septembre,  (*)  les  conférences 
pour  la  paix  devaient,  dans  sa  pensée,  coïncider  avec  le  complet  anéantisse- 
ment de  la  liberté  des  Ligues  Grises  et  l'annexion  définitive,  cette  fois,  des 
Droitures  a  l'Autriche  antérieure. 

Quelque  habileté  que  mît  l'archiduc  à  dissimuler  ses  véritables  desseins,  la 
recrudescence  des  préparatifs  militaires  aux  frontières  de  l'Engadine  commençait 
à  éveiller  les  inquiétudes  des  Confédérés  protestants  et  des  Grisons  >5<  Ceux-ci, 
surpris  d'apprendre  que  des  troupes  venues  de  Lombardie  eussent  relevé  la 
garnison  tyrolienne  du  fort  Sainte-Marie,  position  importante  qui  commandait 
la  route  d'Innsbruck  à  Milan,  s'attendaient  à  être  attaqués  d'un  instant  à 
l'autre. (6)  Aussi,  tout  en  acceptant  de  se  faire  représenter  à  Lindau.  n'avaient- 
ils  pas  caché  à  leurs  alliés  suisses  le  péril  dont  ils  se  sentaient  environnés.  (7i 
On    a    vu    plus    haut    que    les    cités    évangéliques,   dans  la  crainte  de  s'attirer 


(1)  l'eblitz  a  Scuramelli.  Steinsberg  (Ardetz),  1  agostto  1622.  loc.  cit.  —  Scarametli  al  Senato.  Zurigo. 
2  settembre  1622.  loc.  cit.  —  Guetter  à  Pui/sieux.  Soleure.  7  septembre  1622.  (ap.  Siri.  V.  399.) 

(2)  Léopold  aux  canton».  18  août  1622.  (Eidg.  A  b  s  c  h.  V»  304..I  —  ScaramtlU  al  Senato.  Zurigo, 
19  agoato  1622.  loc.  cit.  —  Eidg.   A  b  »  c  h.  V  298  a. 

(3)  Philippe  IV  à  l'Infante  Voua  Isabel.  Madrid,  25  août  1622.  A  r  c  b.  N  a  t.  A"  14Ô6  n»  289.  —  Q  u  a  - 
drio.  II.  308.  —  Bo in egia  1 1 1.  Storia  délia  Valtellina.  III.  141.  —  Z  \v  i  e  d  i  n  e  c  k  -  .S  il  rt  e  n  b  o  r  >  t. 
Die  Politik  der  Rcpublik  Venedig.  I.  237. 

(4)  Léopold  aux  XIII  canton*.  15  août  1622.  St-Arcli.  Zurich.  Oraubiimhn  G  170.  12.  8).  -  !.,.■■ 
pold  il  C'aeati.  Spire.  17  août  1622.  i  II  e  i  n  b  a  r  d  t.  127.)  —  Scaramelli  al  Senato.  Zarigo,  19  agosto  1622. 
loe.  cit.  —  A  n  b  o  r  n.  op.  cit.  414.  —  S  p  r  e  c  b  e  r  von  B  e  r  n  e  g  g.  I.  4of,. 

(5)  C'anati  à  Léopold.  Lucerne,  8  août  1622.  c  B  e  i  n  b  a  r  d  t.  126.) 

i6)  Gueffter  à  Puysieux.  Soleure,  21  août  1622.  loc.  cit.  —  Eidg.  A  b  s  c  b.  V»  298  o. 
i7)  Gueffler  d  Puyieux.  Soleure   21  août  1622.  loc.  cit. 


Règne    ,/r    /.nuis    XIII.    IHIO       1643.    Util    MM 


des  représailles,  avaient  peu  à  peu  rappelé  leurs  enseignes  <li>  Trois  Ligue». 
Réduites  à  une  pénible  extrémité  et  ne  sachant  où  se  procurer  des  recrue.-.. 
depuis  surtout  que  L'année  de  Mansfeld,  dont  quelques  enfants  perdus  avaient 
réussi  à  les  rejoindre,  s'était  éloignée  de  la  ligne  du  Hhin,  les  Grisons  mena 
aèrent-  leurs  coreligionnaires  d'Helvétic  de  s'accommoder  aTec  Léopold  >  il- 
n'étaient  promptemenl  Becourns.  ' 

Or,   Berne    et  Zurich    n'avaient    pas  attendu   cette  sommation   pour  aviser 

aux   moyens  de   renforcer  les  bandières  de  Salis.    A   Bade,    le    7  août,    les 

députés  de  ces  cantons   ne    s'étaient   pas  fait    faute  de   déclarer   liicn   haut    que 

leurs  supérieurs  s'opposeraient  arec  toute  leur  puissance  au  réassujetttssemenl 

des  Droitures  à  l'Autriche.  (2j  Et,  dans  la  réalité,  la  levée  île  deux  régiments 
se  poursuivait  activement  sur  les  rives  de  l'Aar  et  de  la  Limmut.  Mali  si 
les  Suisses  de  la  nouvelle  confession  consentaient  à  mettre  leurs  troupes  au 
service  des  Grisons,  c'était  avec  l'espoir  que  la  solde;  et  l'entretien  de  celles  ci 
seraient  supportés  par  l'un  des  grands  Etats,  royaume  ou  république,  intéressés 
à  la  conservation  des  passages  de  la  Valteline. (•)  Ils  se  tournèrent  donc  vers 
la  France.  Ce  fut  en  vain.  Bien  qu'il  ne  cessât  de  solliciter  des  Trois  Ligue- 
la  ratification  des  «articles»  de  Lueerne  et  que  ses  instances  à  ce  sujet 
dussent  redoubler  encore  en  septembre,  au  moment  de  L'invasion  tyrolienne,  (*J 
Sueffler  n'admettait  pas  que  les  communes  de  Rhétie,  abandonnées  par  le  roi 
Très  Chrétien,  acceptassent  l'invitation  qui  leur  était  faite  de  dépêcher  leurs  repré- 
sentants à  la  conférence  de  Lindau.  (8)  En  conséquence,  Miron  et  lui  refusèrent 
avec  énergie  de  recommandera  leur  maître  la  requête  des  cantons  protestants.  (*J 
Restait  comme  ressource  Buprème  la  Seigneurie  de  Venise,  aux  génésaux 
de   Laquelle  Rodolphe  de  Salis,   commandant  de   la   petite  année  grisonne,  avait 

inutilement  proposé  une  action  combinée  vers  Bormio  et  la  Valteline.  (T)  <)r. 
quoique  le  péril  autrichien  fût  à  la  porte,  le  résident  de  la  Sérénissime 
République  à  Zurich  continuait  à  voir  dans  la  très  prochaine  réunion  de 
députée  suisses  et  grisons  et  de  commissaires  archiducaux  sur  les  rives  du 
lac  de  Constance  Le  remède  à  tous  les  maux  dont  souffrait  la  Hhétie.(*) 
Il    fallut    pour    réveiller   le   Sénat    que    les    cités    évangéliques    le    menaçassent 

d'encourager  les  Trois  Ligues  à  s'accommoder  coûte  que  coûte  avec  leurs 
adversaires.  (•)    Devant  cette  mise  en  demeure,  le  gouvernement  de  Saint-Marc 


(1)  Scaramelli  al  Sénat».    ZurlgO,  7  IgOltO  tSSf.  loe.  cit.    —    Uelati»ne  del  amie»  di  HatiUa  falta  in 
l.ucerna  li  lu  aijotto  ISiS.  (  K  l' i  n  11  «  r  (1 1.  US. 

IttUttione.  del   amir»  di  llasileii,  etc.     —    tïnefflcr  à   l'uusieiix.     M  loti  Mtt.    loe.  rit.  K  i  d  i.'. 

\  ii  -  e  b,  v-  ISS, 

(5)  Scaranielli  al  Seaalv.  EurlgO,  1  ■  S  IgOSte  tttl  lot  rit 

(4)  Vitt.  Si  ri.  V.  IM.        ScaramM  al  Sénat».  ZuriK".  1  e  I  Mtli'iiiliir  MB.  lue.  rit. 

(6)  Vitt.  si  ri.  V.  m. 

(6)  Catati  à  Céopold,    Lacenie,  Il  imnt   MHS.      B  eln  lin  r  il  t.  lïH.i    —    Giuifller  il  l'uytienx.    Solriiro, 
il  iioiit  niai.  Joe.  rit. 

7>   scaraiarlli  al  Seaato.  Zurigo.  15  tOgUO   !>'-*■  Op.  rit. 

s   Scaramtlli  al  SeMte,  Zorigo,  il'  *go*to  nia-.'.  loe.  rit. 
(9)  lbhl.  /.iniL-ii.  :n  igoato  Mit. 
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se  décida  à  demander  à  Mansfeld  de  détacher  de  ses  troupes  deux  mille 
fantassins  et  deux  cents  chevaux  et  de  les  acheminer  vers  la  haute  vallée 
du  Rhin.  Malheureusement  il  n'était  plus  temps,  car  cet  homme  de  guerre 
venait  d'évacuer  l'Alsace  et  de  passer  en  Lorraine.  (')  Contraints,  dès  lors, 
de  ne  plus  compter  que  sur  eux-mêmes  et  certains  enfin  que  Léopold  se 
jouait  du  Corps  helvétique,  Zuricois  et  Bernois  s'apprêtaient  h  marcher  «  en- 
seignes déployées»  au  secours  des  Grisons, (*)  lorsque  la  terrifiante  nouvelle 
de  l'écrasement  de  ceux-ci  par  les  forces  autrichiennes  se  répandit  à  l'impro- 
viste  dans  les  villes  et  les  campagnes  de  la  Suisse  protestante.  (3) 

L'orage  qui  s'était  abattu  sur  la  Rhétie  était  certes  prévu  et,  depuis 
quinze  jours  au  moins,  Salis  s'attendait  à  être  attaqué.  Toutefois,  la  soudaineté 
de  l'invasion  et  la  rapidité  des  mouvements  de  l'ennemi  déconcertèrent  ses  pré- 
visions et  réduisirent  à  néant  ses  plans  de  défense.  Dès  le  20  août,  le  comte 
Alwig  de  Sulz  avait  concentré  dans  le  Montafun  toutes  les  troupes  qu'il 
ramenait  d'Alsace.  (*)  On  supposait,  par  suite,  qu'il  se  jetterait  sur  le  Pr.ettigau. 
Il  n'en  fut  rien.  Le  28,  en  effet,  ce  lieutenant  de  l'archiduc  tirait  droit 
en  Engadine,  pénétrait  dans  cette  vallée  à  Samnaun  et  ne  tardait  pas  à  y 
être  rejoint  par  Baldiron,  venant  de  Martinsbruck.(5)  Débordés  par  un  adver- 
saire très  supérieur  en  nombre,  les  Grisons  rétrogradèrent  vers  Ardetz,  où 
ils  tentèrent  en  vain  de  faire  front.  Battus  à  Canova,  le  2  septembre,  ils 
renoncèrent  à  défendre  plus  longtemps  cette  région  et  traversèrent  la  Fluela, 
poursuivis  par  les  Autrichiens  qui  se  saisirent  de  Davos.  (6)  Deux  combats 
acharnés  mais  désastreux,  livrés  le  5  septembre  à  Aquasana  et  à  Kasclmals, 
achevèrent  de  semer  le  découragement  dans  leurs  mngs  et  précipitèrent  leur 
retraite,  à  travers  la  vallée  de  la  Landquart  que  Sulz  mit  à  feu  et  à  sang,(') 
vers  Mayenfeld,  où  le  général  de  Léopold  entra  quarante  huit  heures  plus 
tard.  (8) 

Ainsi  donc,  pour  la  deuxième  fois  en  moins  d'une  année,  c'en  «Mail 
fait  de  la  liberté  des  Trois  Ligues.  Six  jours  avaient  suffi  aux  troupes 
archiducales  pour  reconquérir  les  positions  abandonnées  par  elles  en  juin. 
Les  Grisons  n'occupaient  plus  que  le  pont  de  Tardis.i9)    Coire  se  recoraman- 


(1)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  30  luglio  1682.  Frari.  Svizzcri.  XV. 

(2)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V»  296  f. 

(3)  Les  députés  zuricois  à  Zurich.    Lindau,  28  août/7  Septembre  1622.    St-Arcli.   Z  Ci  rie  11.  Gran- 
bUiidcn  G  (170.  12.  20). 

(4)  Eeinhardt-Casati.  p.  131—135.  —  Sprecher  von  B  e  r  n  é  g  g.  I.  407. 

(5)  Avis  de  Coire.    24  août/3  septembre  1022.    Kt-Arch.   Zurich.  GraubOnden   (i  (1TO.  11  il  . 
Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  5  aettembre  1622.  («Sono  i  primi  frutti  délia  dicta  di  Lindo  ■-.)  —  V.  v.  Sa  I  i  s. 
Denkwflrdlgkeiten.  162. 

(6)  V.  S  i  r  i.  V.  3114.  —  Sprecher  von  I!  e  r  n  e  g  g.  I.  4"9.  412. 

(7)  Zurich  à  ses  députés  d  Lindau.  30  août/9  septembre  16M.  loc.  cit.  —  Gue/fîer  à  I'in/sieur.  Soleore, 
13  septembre  1622.  loc.  cit.  —  Sprecher  von  Bernegg.  I.  421. 

(8)  Gueffler  à  Puysieux.    7  septembre  1622.  loc.  cit.    —    Sprecher  von    Bernegg.  T.  417.  42:;. 
Relazione  delta  entrata  dell'  esei'cito  auHriacn.  xotto  il  comando  delV  illustre  signor  Conte  di  Snl~,  ttell' In- 
(jadina  bassa,  Davos  e  Prettigau.  28  agosto— 8  settembre  1622.  (ap.  0  a  n  t  ù.  storia  di  Cornu.  II.  133.) 

(9)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  14  settembre  1622.  loc.  cit. 
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dalt  à  la  clémence  du  vainqueur,  (')  et  Salis,  réfugié  à  Ragatz  avec  les  débris 
de  son  armée,  y  recueillait  les  femmes  et  les  enfants  de  Bel  malheureux  com- 
patriotes fuyant  l'invasion  autrichienne.  (*)  Au  midi,  enfin,  [fit  espagnols 
avaient  réussi  à  forcer  le  passage  du  Splugen.(3;  La  eanae  de  L'indépendance  de 
la  Ehétie  semblait  perdue.  Conpéa  dea  Suisses  protestants,  lesquels  cherchaient 
Inutilement  a  leur  porter  secours,  (')  les  (Irisons,  dont  le  sort  lamentable  eût 
éveillé  des  sentiments  de  compassion  cdans  le  cœur  d'un  Turc», (5)  n'avaient 
plus  qu'à  inettie  bas  les  armes,  à  moins  cependant  que  leurs  alliés  d'IIeh 
ne  parvinssent  à  les  sauver  d'une  ruine  totale  au  cours  des  conférences  qui 
venaient  de  s'ouvrir  a  Lindau. 


Dispositions  conciliantes  des  Grisons.  —  Ouverture  des  conférences  pour  la 
paix.  —  L'archiduc  attend  plus  de  ses  armes  que  de  sa  diplomatie.  — 
Ses  commissaires  cherchent  et  réussissent  à  gagner  eu  temps.  —  Lettre  de 
h/ âme  adressée  par  l'Empereur  aux  Confédérés  des  deux  confessions.  —  Effet 
produit  à  Lindau  par  les  nouvelles  de  V Engadine.  —  Malgré  la  prière 
instante  des  Suisses,  les  troupes  autrichiennes  continuent  à  dévaster  la 
Rhétie.  —  7>e.v  députes  des  Droitures  exclus  îles  délibérations  de  la  confé- 
rence. —  Articles  élaborés  au  cours  de  cette  dernière.  —  L' Espagne  n'inter- 
rient  point  au  traité.  —  Le  départ  des  représentants  des  cantons  livre  les 
envoyés  grisons  à  la  discrétion  des  commissaires  de  Léopold.  —  Protes- 
tation tardive  de  Gueffier.  —  Les  communes  rhétiennes  ratifient  les  capitu- 
lations de  Lindau. 


XXXVI.  Au  moment  où  les  Trois  Ligues  avaient  fait  choix  des  députés 
appelés  a  les  représenter  aux  conférences  de  Lindau  tout  était  encore  tran- 
quille en  Engadine.  Néanmoins,  la  lassitude  et  le  découragement  s'étaient, 
déjà  alors,  emparés  des  Grisons  et  les  disposaient  à  des  concessions  aux- 
quelles ils  ne  se  fussent  sans  doute  pas  résignés  deux  mois  auparavant. 
Aussi  bien,  pourvu  que  l'archiduc  se  montrât  conciliant  et  qu'il  consentît, 
entre  autres  choses,  à  ne  pas  remettre  en  question  leur  indépendance,  les 
protestants  de  Ehétie  semblaient  portés  à  accorder  aux  catholiques  de  sérieuses 
garanties    de    liberté   confessionnelle,    voire   même   «  à   rendre  à  César  ce  qui 


(1)  C.  von  M  o  h  r.  p.  781. 

(!)  Seurnmiiii  ni  Smtato.  Zorigo,  s  tettembrt  MU.  toc.  cit. 

(S)  Gueffier  à  l'uysieur.  Solciirc,  H  juillet  1022.  loc.  cit.  —  Discours  sur  l  estât  lamentable,  etc.  loc.  cit. 

(4)  Zurich  an  Bern.    21.  August/S.  September  1628.    S  t  -  A  r  c  h.  Z  ttr  ic  h.  loc.  cit.    —    Sca  ranuUi  al 
Senato.  Zurigo,  8,  il  e  14  settembre  1622.  loc.  cit. 

(5)  B.  An  ho  m.  op.  cit.  419. 

Kott,    HUt.'lr*   III.  M 
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était  à  César  »,(*)  c'est-à-dire  à  reconnaître,  le  cas  échéant,  la  suzeraineté 
nominale  de  l'Autriche  sur  huit  d'entre  les  dix  Droitures.  Et  si  vif  était  leur 
désir  de  s'accommoder  avec  tous  les  Etats  voisins  que,  le  différend  surgi  entre 
eux  et  la  cour  d'Innsbruck  une  fois  vidé,  ils  se  préparaient  à  faire  des  ouver- 
tures pacifiques  au  gouverneur  de  Milan.  (*) 

Au  reste,  la  sensation  de  malaise  indéfinissable  qu'éprouvaient  les  popu- 
lations des  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Inn  à  la  veille  de  l'invasion  tyro- 
lienne se  répercutait  chez  leurs  alliés  de  la  Suisse  réformée.  Ceux-ci,  en 
effet,  quoiqu'ils  fussent  résolus  à  les  soutenir  de  leurs  armes,  évitaient  néan- 
moins avec  soin  de  donner  prise  aux  récriminations  de  Léopold  et  des 
«  Waldstsetten».  Par  suite,  les  plénipotentiaires  grisons,  lors  de  leur  passage 
à  Zurich,  ne  furent  pas  conviés  à  une  conférence  que  la  députation  des  cités 
évangéliques  tint  dans  cette  ville,  le  1er  septembre,  avant  son  départ  pour 
Lindau.  (s) 

Mais  déjà  la  vieille  cité  impériale  s'apprêtait  à  recevoir  ses  hôtes.  Ces 
derniers  s'y  trouvèrent  tous  rendus  dans  les  journées  des  3  et  4  septembre.  (') 
C'étaient,  outre  les'  vingt-quatre  représentants  du  Corps  helvétique  et  ceux  des 
Trois  Ligues,  l'abbé  de  Disentis,  Sébastien  de  Castelberg,  dont  lus  habitants 
des  Droitures  attendaient,  bien  à  tort,  une  intervention  énergique  en  leur 
faveur, (5)  puis  un  envoyé  de  l'évêque  de  Coire,  lequel,  du  moins,  défendait 
ouvertement  ses  intérêts  particuliers,  (6)  enfin  le  nonce  apostolique  résidant  à 
Lucerne  et  l'ambassadeur  d'Espagne,  Girolamo  Casati.  Celui-ci,  qui  ne  devait 
pas  tarder  à  assumer  en  fait  la  conduite  des  négociations,  était  chargé'  du  sur- 
veiller les  députés  des  cantons  catholiques  et  d'empêcher  tout  rapprochement 
entre  eux  et  leurs  confédérés  évangéliques,  au  cas  probable  où  les  conditions 
léonines  que  l'Autriche  se  proposait  d'imposer  à  ses  voisins  de  Rhétie  eussent 
rencontré  des  contradicteurs  parmi  les  Suisses  des  deux  confessions.  (7) 

Encore  que  victorieux  en  Alsace  et  sur  le  point  de  l'être  en  Engadine,  l'ar- 
chiduc comptait  plus  sur  ses  armes  que  sur  sa  diplomatie.  (8)  Il  s'efforçait  donc 
d'ajourner  l'ouverture  des  conférences  jusqu'à  l'heure  où  il  lui  serait  loisible 
de  dicter  ses  volontés  aux  vaincus.  A  son  sens,  la  diète  réunie  sur  les  rives 
du   lac   de    Constance   devait   aboutir    bien  moins  à  un  accord  amiable  entre 


(1)  «Dando   pero    a   Ccsare   quello    sarà   rli   Cesare. >     Rod.   de   Salis   à   l'abbé  de  Disentis.    Ardotz. 
29  juillet/8  août  1622. 

(2)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  19  août  1622.  (Rein h  ■  r  A  t.  128.)  —  Rod.  de  Salis  à  Vabbé  de  Disentis. 
20/30  juillet  1622.  (Ibid.  129);  Ardetz,  29  juillet/8  août  1622.  (Ibid.  129-131.) 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  302  ». 

(4)  Scaramelli  al  Senato.    Zurigo,  2  settembre  1622.    loc.  cit.    —    Gueffler  à  Vuysieux.    7  leptembre 
1622.  loc.  cit. 

(5)  L'abbé  de  Disentis  à  Casati.    18  août  1622.    (Ecinliardt.  133.)    —    S  p  r  e  c  h  c  r  v.  B  c  r  n  e  g  g. 
op.  cit.  I.  426. 

(6)  C.  v  o  n  M  o  h  r.  op.  cit.  II.  784. 

(7)  Casati  a  Léopold.  Lucerne,  20  août  1622.  (Reinhardt.  134.) 

(8)  Léopold  à  Casati.  Molsheim,  9  septembre  1622.  {Ibid.  137.) 
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ses  commissaires  et  ceux  des  Suisses  et  des  Grisons  qu'à  une  sentence  sans 
appel  rendue  contre  ces  derniers,  en  l;i  présence  et  avec  l'assentiment  tacite 
de  leurs  alliés  d'Helvétie.  Au  demeurant,  ce  n'était  pas  sans  dessein  que  son 
choix  s'était  arrêté  sur  Linclau,  d'où,  vu  l;i  difficulté  des  communications,  il 
semblait  malaisé  que  les  députés  du  Corps  protestant  sollicitassent  bien  fré- 
quemment les  avis  et  les  instructions  de  leurs  supérieurs.  (') 

Lorsque,  le  5  septembre,  on  en  vint  à  un  premier  échange  de  vues,  les 
représentants  de  Léopold  étaient  seuls  à  savoir  ce  qui  se  passait  en  Rhétie 
depuis  le  commencement  du  mois.  Or,  à  ce  moment-là,  le  désastre  grison 
n'était  pas  complet.  Il  importait,  en  conséquence,  de  gagner  du  temps.  Les 
commissaires  autrichiens  mirent  à  profit  l'exemple  que  leur  avait  donné, 
l'année  précédente,  le  président  de  Uôle  au  début  de  ses  négociations  avec 
Montholon.  (-')  Ils  soulevèrent  objections  sur  objections,  déclarèrent  qu'ils  ne 
siégeraient  pas  chaque  jour,  discutèrent  la  teneur  des  pouvoirs  des  plénipoten- 
tiaires des  Trois  Ligues  et,  en  fin  de  compte,  communiquèrent  à  leurs  collègue- 
une  missive  dans  laquelle  l'Empereur  reprochait  aux  Confédérés  d'avoir  accordé 
leur  appui  aux  rebelles  du  Pnettigau. (•) 

A  ne  considérer  que  les  faits,  ce  blâme  impérial  n'était  pas  absolument 
immérité.  Les  gouvernements  des  cantons  protestants  eussent  été  malvenus  à 
prétendre  nue  la  surveillance  exercée  par  eux  à  l'endroit  de  ceux  de  leurs 
ressortissants  qui  s'enrôlaient  sous  les  bannières  grisonnes  avait  été  très  effec- 
tive. .Mais,  d'autre  part,  le  procédé  de  Léopold  n'était  pas  à  l'abri  de  toute 
critique,  puisque  aussi  bien  le  prince  autrichien  s'était  dérobé  à  l'engagement 
pris  par  lui  envers  les  Suisses  de  consentir  à  une  suspension  d'armes  aux 
frontières  du  Tyrol  et  de  la  Rhétie.  Aux  termes  de  leurs  instructions,  les 
députés  de  Zurich  et  de  ses  alliés  relevèrent  avec  vivacité  cette  infraction  à 
la  parole  donnée.  Ils  insistèrent  derechef,  ainsi  que  Miron  le  taisait,  au 
reste,  de  Soleure, (')  pour  que  l'armistice,  approuvé  par  les  Trois  Ligues  dès 
la  fin  d'août,  fût  observé  sans  plus  de  délai  par  les  généraux  de  l'archiduc. 
Les  commissaires  de  celui-ci  ne  s'y  opposant  pas.  des  courriers  partirent  de 
Lindau,  le  6  septembre,  à  l'etlet  de  notifier  cette  décision  aux  belligérants. (*) 
Or,  à  ce  moment-là  déjà,  les  (irisons  vaincus  battaient  en  retraite  vers  Mayenfeld 
et  ne  semblaient  plus  en  état  de  résister  à  leurs  adversaires.  Toutefois,  la 
nouvelle  des  succès  foudroyants  de  Sulz  et  de  Haldiron,  tenue  secrète  par 
les  plénipotentiaires  autrichiens,  ne  fut  connue  de  leurs  collègues  suisses  que 

(1)  Le»  députée  suricoi»  d  Zurich.  Lindau,  :10  noût/t)  septembre  IM2.  si  -Arc  h.  Z  (I  r  i  e  h.  Graub.  O. 

{2)  >\Vir  Imitent  utï  lestercvchischer  S\  1,11  luit  t  gtcb.1l  iinlen  s]iit/.f:endiKen  l.ilten  /.eschaflVn.  »  l^t 
députe»  siiricui»  il  Zurich.     I.indau.  27  iiu.it/i;  septembre  1(12:!.    St-Arcll.  /.  (ï  r  i  o  11.  (irauli.  G  (lfS   12.  JO). 

(S)  KidK.  AbsCh.  V»  304.  —  Le»  députe»  mtHeoië  'I  Zurich.  I.indau,  29  août/8  septembre  16M. 
loc.  oit. 

(4)  Miron  à  Zurich.    Soleure,  15  septembre  1R22.    St-Areh.    Z  (I  r  i  o  II.   Grauhilnden  G    iTo.  13.  l!>t. 

(5)  Le»  député»  zuricoi»  à  Zurich.  I.indau,  S8  août/7  septembre  1622.  St-Arcb.  Zurich.  Grau- 
bttaden  O.       OuifUr  à  Puvttouœ.  îs  septembre  1622.  loc.  cit.  —  Eidg.  Absch.  V"  SOS. 
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le  7  au  matin.  (J)  Au  même  temps  parvenaient  à  ces  derniers  les  appels 
désespérés  des  communes  rhétiennes  envahies.  (2)  Mais  les  pourparlers  qu'ils 
entamèrent  aussitôt  avec  les  représentants  de  Léopold,  en  vue  d'obtenir  la 
cessation  immédiate  des  hostilités,  demeurèrent  inefficaces.  (3j  Les  troupes  arehi- 
ducales  continuèrent  à  dévaster  l'Engadine  et  le  Prtvttigau  et  ne  suspendirent 
leur  marche  victorieuse  que  le  jour  où  il  fut  avéré  que  les  malheureux 
Grisons  n'avaient  plus  rien  à  perdre.  (4) 

Désormais  maître  de  la  situation  et  certain,  grâce  à  la  présence  de 
Casati  à  la  diète,  de  la  neutralité  bienveillante  des  Suisses  catholiques,  le 
frère  de  l'Empereur  n'avait  plus  aucun  ménagement  à  garder  envers  ses 
voisins  des  Trois  Ligues.  (5)  On  vit  refleurir  en  septembre  les  procédés  d'inti- 
midation auxquels  Feria  avait  eu  recours  en  janvier.  A  Lindau,  comme  à 
Milan,  la  délégation  des  Droitures  fut  exclue  des  délibérations  de  la  confé- 
rence.^) Celles-ci  ne  pouvaient  être  que  sommaires,  au  reste.  Léopold  entendait 
faire  revivre,  en  les  aggravant,  toutes  les  prétentions  énumérées  par  ses  com- 
missaires à  Imst,  l'année  précédente.  (7)  Et  rien,  cette  fois,  ne  s'opposait  à 
l'exécution  de  ses  desseins. 

Les  articles  élaborés  sous  l'inspiration  de  Casati,  toujours  prêt  à  prendre 
en  main  les  intérêts  de  l'Autriche,  bien  qu'il  ne  fût  officiellement  chargé 
que  de  ceux  de  l'Espagne,  étaient  plus  préjudiciables  encore  à  l'indépen- 
dance grisonne  que  les  capitulations  lombardes,  non  ratifiées  d'ailleurs  par 
le  roi  Catholique.  Déclarés  vassaux  de  l'archiduc,  les  habitants  de  huit 
d'entre  les  Droitures  et  ceux  de  la  Basse-Engadine  voyaient  se  rompre  les 
liens  politiques  qui  les  unissaient  à  leurs  compatriotes  des  deux  autres  Ligues. 
A  la  vérité,  ils  conservaient  leurs  alliances  avec  les  Suisses  et  avec  la  France- 
Mais  cette  réserve,  accordée  à  la  demande  expresse  du  nonce,  (8)  n'était  que 
de  pure  forme.  L'envoyé  milanais  l'avait,  en  effet,  très  habilement  amendée,  (9) 
en  la  faisant  suivre  de  ces  mots  significatifs  :  «  pour  autant  que  les  dites 
alliances  ne  seront  pas  incompatibles  avec  l'Union  héréditaire»,  laquelle  se 
trouvait  ainsi  confirmée  par  le  nouveau  traité.  (10)    Enfin   les   Ligues  Grise  et 


(1)  Les  députés  zuricois  à  Zurich.   Lindau,  28  août/7  septembre  1622.  loc.  cit. 

(2)  Les  Trois  Liyues  aux  XIII  Cantons.  24  noiit/3  septembre,  »  noùt/4  septembre;  à  Guler  à  Zurich. 
26  août/5  septembre.  —  Zurich  à  ses  députés  à  Lindau.  28  août/7  septembre  1622.  St-Arch.  Zurich. 
Graubûndeu  G  (170.  12.  2C>. 

(3)  Gueffler  à  Puysieux.  7  septembre  1622.  loc.  cit.  —  Scuramelli  al  Senato.  Zurigo,  11  settembre 
1622.  loc.  cit.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  423  sqq. 

(4)  Eidg.  Absch.  V  303. 

(5)  Les  députés  zuricois  à  Zurich.  Lindau,  30  août/9  septembre  1022.  loc.  cit. 

(6)  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  B  e  r  n  e  g  g.  I.  425. 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  17  settembre  1622.  loc.  cit. 

(8)  Corsini  à  Ludovisio.  24  octobre  1622.  (ap.  S  i  r  i.  V.  125.) 

(9)  Gueffler  à  Puysieux.  11  octobre  1622.  (ap.  S  i  r  i.  V.  427.) 

(10)  Eidg.  Absch.  V2  307.  —  Gueffler  à  Puysieux.  13  septembre  1622.  (ap.  S  i  r  i.  V.  400.)  —  si  ri. 
op.  cit.  V.  422.  —  Anhorn.  435.  —  Discours  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées  sur  le  faict  dt  la  Yal- 
teline,  etc.  (1623).  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3691  Put;. 
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Cadée  s'obligeaient  à  n'entamer  à  l'avenir  des  négociations  avec  aucun  prince 
étranger  sans  l'assentiment  du  souverain  d'Innsbrnck.  (l) 

Et  cependant,  l'annexion  à  ses  Etats  d'une  notable  partie  du  territoire 
grisou  n'était  pal  le  seul  profit  que  Léopold  entendît  retirer  des  victoires  de 
ses  lieutenants.  ESn  échange  de  l'abandon  de  ses  prétentions  sur  Mayeafeld, 
il  s'arrogeait  le  privilège  excessif  d'entretenir  pendant  six  ans  des  garnisons 
dans  cette  ville  et  dans  Coire.  Or,  cette  clause,  jointe  à  celle  qui  prévoyait 
l'établissement  de  relais  de  postes  dans  l'Engadine  et  le  Val  Kn-gaglia,  faisait 
de  lui  l'nniqne  dispensateur  du  droit  aux  passages,  tant  en  Rhétie  qu'en 
Valteline.  Dans  ces  conditions,  était-il  opportun  <|ii<;  l'Espagne  Intervint  ■'  I'1 
conférence  pour  s'assurer  des  avantages  que  l'Autriche  s'engageait  à  lui 
procurer  sans  bourse  délier?(*)  Ni  Casati,  ni  Feria  ne  le  pensèrent,  et  cela 
d'autant  moins  que,  à  ce  moment-là,  on  ne  désespérait  pas  encore  à  Madrid 
de  la  ratification  française  du  traité  d'Aranjuez. 

Au  point  de  vue  confessionnel,  les  articles  de  Lindau  étaient  eertes  plus 
défavorables  aux  protestants  que  ne  l'eussent  été  ceux  de  Luccrne,  rédigés, 
l'année  précédente,  par  Gueffier  et  Scappi  et  soumis  en  vain  par  eux  à  l'appro- 
bation des  communes  rhétiennes.  Le  culte  évangélique,  maintenu  dans  les 
deux  Ligues  et  la  seigneurie  de  Mayenfeld,  était  supprime''  dans  les  Droitures 
sujettes  de  l'archiduc.  En  revanche,  il  demeurait  acquis  que  la  propagande 
catholique  s'exercerait  librement  à  l'avenir  dans  toute  l'étendue  du  pays 
grison.  Des  privilèges  considérables  accordés  ou  restitués  au  clergé  et  A 
I  évoque,  qu'il  était  loisible  a  son  chapitre  de  choisir  désormais  parmi  de- 
candidats  de  nationalité  allemande,  complétaient  les  mesures  prises  à  l'effet 
d'avantager  les  adeptes  de  l'ancienne  croyance  au  détriment  de  ceux  de  la 
nouvelle.  (8) 

Dès  l'ouverture  des  conférences,  les  députés  de  Rhétie  s'étaient  abouchés 
avec  les  représentants  des  cantons  forestiers  et  avaient  sollicité  leur  appui. 
Ces  derniers  n'étaient  pas  inféodés  à  ce  point  A  la  maison  d'Autriche  tju'ils 
souhaitassent  l'asservissement  à  celle-ci  d'un  peuple  auquel  les  rattachait  le 
souvenir  de  luttes  glorieuses  soutenues  jadis  en  commun  contre  l'Empire.  Ils 
conseillèrent  donc  aux  Grisons  de  repousser  tout  projet  d'accommodement  où 
ne  seraient  pas  stipulées  l'indépendance  complète  des  Trois  Ligues,  le  retrait 
îles  garnisons  autrichiennes  et  la  réservation  de  l'alliance  de  France  et  de 
celle  des  cantons  suisses.  (')  De  fait,  au  premier  abord  ils  ne  cherchèrent 
pas  ;ï  dissimuler  la  surprise  pénible  que  leur  causait  la  perspective  de  l'an- 
nexion   des  Droitures   au  Tyrol   et  de    l'installation    de   troupes   étrangères  à 


(1)  Eidg.  Abscli.  V»  Sim>. 
(S)  S  prêcher  v.  Btrnegg.  op.  eit.  I.  430. 

(S)  Traité   de    I.indau  :    A  l'orta.    op.    eit.    II.  484sqq.    -     Bldg.  Absch.  ▼•  SMS.    -    Siri.  V. 
tSI    MB.  —  cf.  pour  le»  Kwrcet:  B  <>  i  i    inventaire  tommaire,  il.  490. 

i    SearamétU  <ii  Bmato,  Zurigo,  .;  ottobre  istt.  loc  cit  -  Bldf.  Al>se!t    v*s«i-Joe. 
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demeure  dans  Coire  et  Mayenfeld.  (x)  Mais  Casati  réussit  à  faire  taire  ces 
scrupules  tardifs,  si  bien  que,  le  16  septembre,  jour  auquel  les  articles  du 
traité  leur  furent  officiellement  communiqués,  il  ne  se  trouva  parmi  eux 
aucune  voix  pour  appuyer  le  plaidoyer  chaleureux  des  députés  de  la  Suisse 
évangélique  en  faveur  du  maintien  de  la  liberté  politique  et  religieuse  en 
Rhétie.  (s) 

Il  ne  restait  plus,  dès  lors,  aux  Confédérés  des  deux  confessions  qu'à  se 
retirer  et  à  abandonner  les  Grisons  à  leur  malheureux  sort.  Leur  départ 
fut  pourtant  ajourné  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Il  était,  en  effet,  de  l'intérêt 
des  commissaires  autrichiens  de  retenir  la  délégation  catholique  à  Lindau  le 
plus  longtemps  possible,  de  manière  à  achever  de  la  compromettre  et  à  la 
rendre  spectatrice  de  l'effrondrement  irrémédiable,  selon  eux,  de  l'indépen- 
dance des  Trois  Ligues.  (3)  Quant  aux  protestants,  ils  avaient  à  cœur  d'assister 
leurs  malheureux  coreligionnaires  jusqu'au  bout  de  l'épreuve  que  ceux-ci 
traversaient,  de  ne  les  «  recommander,  en  un  mot,  à  la  grâce  de  Dieu  »  qu'à 
la  dernière  extrémité.  (*)  Toutefois,  catholiques  et  réformés  n'eurent  garde 
d'être  présents  à  la  signature  d'un  traité  que  les  cités  évangéliques  réprou- 
vaient par  avance  et  dont  certaines  clauses  paraissaient  trop  draconiennes 
aux   «Waldstœtten,  à  Fribourg  et  à  Soleure».(5j 

Au  total,  à  Lindau,  comme  naguère  en  Lombardie,  l'appui  prêté  aux 
députés  des  Trois  Ligues  par  leurs  collègues  d'Helvétie  avait  été  nul.  Bien 
plus,  il  avait  été  néfaste.  Car  si,  de  guerre  lasse,  les  Grisons  se  disposaient 
à  acquiescer  aux  exigences  autrichiennes,  comme  ils  avaient  acquiescé,  le 
15  janvier,  aux  exigences  espagnoles,  la  faute  n'en  était-elle  pas  aux  cantons 
qui,  après  les  avoir  incités  à  s'accommoder  avec  Innsbruck  et  .Milan,  les  aban- 
donnaient sans  défense  à  la  merci  de  leurs  plus  implacables  adversaires? 
Dans  la  réalité,  le  départ  des  Suisses  livrait  leurs  protégés  à  la  discrétion 
des  commissaires  de  l'archiduc.  Sur  ces  entrefaites,  il  est  vrai,  l'un  des  secré 
taires-interprètes  de  l'ambassade  à  Coire,  Antoine  Molina,  dépêché  en  toute  hâte 
à  Lindau  par  Gueffier,  avait  protesté  solennellement  au  nom  de  ce  dernier 
contre  la  conclusion  possible  d'un  accord  qui  lésait  au  plus  haut  degré  les 
intérêts    français. (6)    II    lui    fut   répondu    que    l'alliance    de   son  maître  n'était 

(1)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  4  ottobre  1622.  loc.  cit.  —  E  i  d  g.  Absch.  \-  304— 3"6. 

(2)  «Es  habent  abcr  die  gesanten  von  Orten  darzu  gantz  und  gar  Dit  bewilliget...»  Lêt  député*  zari- 
cois  à  Zurich,  Lindau,  0/16  septembre  1622.  S  t-  A  r  e  li.  Z  il  r  i  c  h.  Oraubiindeu  G  (17o.  13.  21 1.  —  Erklerumj 
der  Erzh.  Commissarien  iiber  der  Ilerren  Eytltyenossen  den  10117.  September  der  PQndten  ithane 
milndliche  Intercession.  (Anlior  a.  442  sqq.) 

(3)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  4  ottobre  1622.  loc.  cit. 

(4)  Zurich  à  ses  députés  d  Lindau.  9/19  septembre  1622.  St-Arch.  Z  il  r  i  c  h.  Graubûmbn  0  (ITO 
1S.  23).  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  27  settembre  1622.  loc.  cit.  —  .1  u  y  al  t  a.  op.  cit.  78.  —  C.  v  o  n 
M  o  li  r.  op.  cit.  II.  784. 

(5)  Gueffler  à  Puysieux.  30  septembre  1622.  loc.  ett.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  4  ottobre  1622. 
Eidg.  Absch.  V»  307. 

(6)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  23  settembre  1622.  —  Gueffler  d  Puysieux.  3u  septembre  1622.  loc 
cit.  —  Vitt.  Siri.  Memorie  recondite.  V.  122.  42".  —  Sprecher  v.  Bemtgg.  I.  125.  —  E  i  d  g. 
Absch.  V»  305,  307. 
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pas  on  cause  et  qu'au  surplus,  si  les  Grisons  se  voyaient  acculés  à  la  nécesjité 
de  subir  les  conditions  do  l'Autriche,  la  responsabilité  de  cette  situation 
incombait,  pour  une  bonne  part,  à  la  diplomatie  royale  et  à  son  représentant 
détesté  en  Rhétie.  (')  Les  communes  de  ce  pays,  d'ailleurs,  dont  un  grand 
nombre  avaient  déjà  arrêté  avec  les  généraux  de  Léopold  des  arrangements 
particuliers,  (*)  entendaient  que  la  paix  fût  signée  avec  celui-ci,  même  au  prix 
de  la  perte  de  la  Basse-Engadine  et  des  Droitures.  (8)  Une  diète  réunie  sur 
les  rives  de  la  Plessur  venait  de  prendre  une  résolution  conforme  à  ce  vœu 
unanime  et  d'accréditer  à  Lindau  de  nouveaux  députés  porteurs  des  sceaux 
dos  deux  Lignée  et;  de.  la  seigneurie  de  Maycnfeld.C)  Dès  lors,  la  capitulation 
grisonne  était  un  fait  accompli.  Décidée  le  30  septembre  et  ratifiée  le 
24  octobre,  en  un  «  Hundstag  »  tenu  à  Coire  en  la  présence  des  chefs  de 
la  garnison  archiducale,  elle  fut  aussitôt  transmise  a  Innsbruck.  (*)  Le  frère 
de  l'Empereur,  d'autre  part,  avait  approuvé  à  Rufach,  le  18  de  ce  mois,  (') 
l'oeuvre  de  ses  commissaires.  Pour  la  seconde  fois  en  moins  d'une  année,  la 
politique  et  les  armes  de  l'Autriche  triomphaient  dans  les  hautes  vallées  du 
Rhin  et  de  l'Inn.  Mais  l'heure  n'était  pas  éloignée  où,  grâce  à  l'apaisement 
momentané  de  la  guerre  civile  en  Languedoc,  le  roi  Très-Chrétien  allait 
pouvoir  tenter  un  sérieux  effort  en  vue  de  reconquérir  le  prestige  acquis 
Jadis  à   sa  couronne,  tant  en  Ilelvétie  qu'en  Rhétie.  (7) 


Le  traité  de  Lindau  supprime  de  fait  l'alliance  franco-grisonne.  —  Aveuglement 
de  Gueffier.  —  Ses  griefs  contre  les  Suisses  et  les  Grisons.  —  Avances 
faites  par  les  cantons  protestants  à  leurs  confédérés  de  l'ancienne  confes- 
sion. —  Elles  sont  repoussées.  —  Les  catholiques  approuvent  les  capitulations 
du  30  septembre.  —  Zurich  et  ses  alliés  réclament  l'intervention  armée  de 
la  France  dans  les  affaires  de  Rhétie. 

XXXVII.  Autant  les  négociateurs  du  traité  de  Madrid  s'étaient  abstenus 
de   porter   atteinte   à   l'Union    héréditaire  entre   la   maison   d'Autriche   et   les 

(1)  WtXStf   un   Zilrich.     l.iudau,  H  Scptcmber  (v.  s.)  1622.  loc.  cit.  Scarumtlli  al  Senalu.    Zurigu. 

S  ottobre  tua  loc.  cit.  —  nhcoiirn  sur  l'ut  al  lamentable  auqurl  sont  réduites  les  Tr-iê  UftsM  dit  Gri- 
sons, etc.  -  Juvilta.  op.  cit.  78.  —  C.  v  o  n  M  o  h  r.  II.  786. 

(21  Les  députés  Zurich  à  Zurich.  UndlB,  1020  septembre  1622    loc.  cit. 

(S)  Instruction  dti  Bundstaa  à  ses  députés  à  Lindau.  Coire,  12/22  septembre  1622.  loc.  cit.  (170.  1S.  1S).  - 
Lu  députés  turiCOit  à  Zurich,  l.iudau,  14/21  septembre  1622.  ll'id.  —  Scaramelli  al  Hettato.  Zurigo.  *7  -ep 
tembre  1622.  loc.  cit. 

(4)  Gueffier  a   l'ui/sieu.r.  M  septembre  1622.  loc.  cit.  —  Spreclier  von  Bernegg.  I.  4». 

(M  Gueffitr  d  l'uysieu.e.  11  octobre  1622.  loc.  cit.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  *7  ottobre  lfcM. 
loc.  cit.  —  A  n  h  o  r  n.  4B6.  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  B  e  r  n  e  g  g.  I.  4SI. 

(61  liidg.  Absch.  V«  210.1.  —  Gueffier  A  J'uysieux.  Solcure.  28  décembre  1*2*.  loc.  cit. 

(7)AdY«rttsieinen1  de  Henry  1  o  -<;  m  n  d  nu  r  .>y  •<  iir  1  es  «f  f  »i  res  de  ce  tempe. 
l'uris  1623.  8° 
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Grisons,  autant,  au  cours  des  conférences  qui  venaient  de  prendre  fin  à 
Lindau,  l'archiduc  Léopold  avait  délibérément  sacrifié  les  intérêts  français. 
Ce  n'était  pas,  en  effet,  dans  la  seule  Engadine-Basse  et  les  Droitures,  mais 
dans  l'ensemble  du  pays  grison  que  l'influence  naguère  prépondérante  du 
Louvre  était  appelée  à  disparaître  à  brève  échéance.  Les  réserves  apportées 
au  maintien  de  l'alliance  de  la  couronne  Très-Chrétienne  avec  les  Ligues 
Grise  et  Cadée(J)  équivalaient  de  fait  à  sa  suppression.  En  revanche,  les 
conventions  de  Milan  de  janvier,  quoique  non  ratifiées  par  Sa  Majesté  Catho- 
lique, rentraient  en  vigueur.  Désormais  le  sort  des  demandes  de  levées  ou 
de  passages  adressées  de  Paris  aux  diètes  de  Coire,  d'Ilantz  ou  de  Davos 
dépendait  de  l'agrément  du  souverain  d'Innsbruck.  (2) 

De  cette  situation  désastreuse,  personne  en  Helvétie  n'ignorait  les  causes. 
Aussi  bien  l'opinion  publique  unanime  continuait  a  désigner  Gueffier  comme 
l'auteur  responsable  des  calamités  qui  fondaient  sur  la  Rhétie.  (:;i  Grâce  à 
son  aveuglement  funeste  et  à  son  refus  constant  de  transmettre  au  roi  les 
appels  désespérés  des  Grisons,  ceux-ci,  vainqueurs  un  instant  de  la  coalition 
austro-espagnole,  succombaient  à  la  fin  sous  ses  coups.  Et  déjà  les  troupes 
archiducales  s'ébranlaient  du  Montafun  dans  la  direction  de  l'Engadine,  que 
l'ambassadeur  français,  toujours  inconscient  du  danger  que  couraient  les  alliés 
de  son  maître,  ne  songeait  qu'à  obtenir  d'eux  une  ratification  plus  explicite 
des  articles  de  Madrid,  amendés  par  le  nonce  et  lui  à  Lucerne.  (4) 

Après  une  courte  apparition  à  la  diète  de  Bade  du  18  septembre,  à  la- 
quelle Miron  avait  fait  parvenir  une  protestation  anticipée  contre  le  résultat 
probable  des  négociations  de  Lindau,  protestation  qu'il  appuya,  au  reste, 
Gueffier  s'était  réinstallé  à  Rapperswyl,  afin  d'être  mieux  en  mesure  de  gagner, 
le  cas  échéant,  la  frontière  rhétienne.  (*)  Ce  fut  dans  cette  ville  que  lui  parvint 
la  nouvelle  de  la  conclusion  du  traité  du  30  septembre.  Impuissant  à  maîtriser 
son  indignation,  il  donna  libre  cours  à  celle-ci.  Ses  reproches  s'adressèrent 
indistinctement  à  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  avaient  pris  une  part 
quelconque  aux  travaux  de  la  conférence  :  aux  représentants  des  Grisons,  dont 
la  réponse  cruelle  à  ses  adjurations  venait  de  lui  être  communiquée  par  Molina  : 
à  ce  dernier  qu'il  accusait  d'avoir  travesti  sa  pensée  et  outrepassé  ses  instruc- 


(1)  «...lover  sy  dem  hoebloblichen  Haaas  Oesterreich  niclit  aachtaUUg  oder  cchadllch...»  (Eidg. 
Absch.  V2  2100.) 

(2;  liaisons  pourqtwy  le  roy  ne  peult  consentir  au  traitti  fait  à  Lindau  entre  l'archiduc  Lfupold  et 
les  Grisons  en  l'année  1022.  B  i  b  1.  Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  04.  —  Discours  sur  l' estât  lamentable,  etc. 
loc.  cit. 

(3)  Lettre  à  M'  de  Sainte-Catherine,  «pour  luy  annoncer  que  la  perfidie  d'Espagne  et  des  ministres 
francois  qui  l'ont  fomentée  a  de  nouveau  subjugué  et  perdu  les  Grisons.  •  M  septembre  16X2,  Bibl.  Nat. 
f.  tt.  4116  f»  97. 

(4)  Gueffier  à  Puysieux.  Soleure,  7  septembre  1622.  (ap.  S  i  r  i.  V.  398.)  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  H  e  r  n  e  g  g.  I.  i-2b. 

(5)  Miron  aux  cités  ivangéliques.  Soleure,  18  septembre  1022.  S  t  -  A  r  c  b.  Z  (1  r  i  c  h.  Graubunden  G 
(170.13.23).  —  Proposition  faite  par  M- Gueffier  devant  la  diète  de  llade.  Septembre  1622.  Bibl.  Nat. 
600  Colb'  CCCCXXIX.  21. 
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tions,  lors  d'une  audience  que  lui  accordèrent  les  chefs  des  Trois  Ligues  :  i  ' 
aux  députés  catholiques  soupçonnés  par  lui  de  l'être  vendus  a  Casati;(*j  aux 
députée  protestants  enfin,  à  qui  il  ne  pardonnait  point  de  n'avoir  pas  com- 
battu avec  plus  de  vigueur  les  propositions  autrichiennes.  (*)  Seul  le  nonce 
trouva  grâce  à  ses  yeux.  11  est  vrai  que  86  prélat,  avec  lequel  il  s'aboucha 
à  Eapperewyl  aussitôt  après  la  clôture  de  la  diète,  désapprouvait  le  traité  de 
Lindau  et  se  taisait  volontiers  l'écho  des  regrets  que  l'on  éprouvait  à  Home 
à  constater  que  la  France  ne  semblait  pas  prête  à  réparer  par  les  armes  les 
échecs  de  sa  diplomatie.  (*) 

A  ce  moment-là,  toutefois,  l'espoir  qu'une  réaction  soudaine  déjouerait, 
à  la  dernière  heure,  les  calculs  de  l'archiduc  n'abandonnait  pas  les  ambassa- 
deurs du  Louvre.  Ni  les  Suisses,  ni  les  Grisons  n'avaient  encore  ratifié  les 
articles  imposés  à  leurs  mandataires.  Les  cités  évangéliques,  en  particulier, 
persisteraient-elles  dans  leur  premier  dessein  de  recourir  à  la  force  s'il  n'existait 
aucun  autre  moyen  de  restituer  aux  Droitures  leur  liberté  perdue ?(5)  A  la 
vérité,  la  diète  tenue  à  Bade  du  18  au  21  septembre  avait  été  pour  eux 
l'occasion  d'une  tentative  de  rapprochement  avec  leurs  confédérés  de  l'ancienne 
Croyance.  Berne  s'était  vue  priée  par  ses  alliés  protestants  d'accommoder 
ses  différends  avec  Fribourg.  (")  Dans  le  même  temps,  Zurich  attirait  l'atten- 
tion des  «  Wnldstajtten  »  sur  les  empiétements  progressifs  de  l'Autriche,  empié- 
tements d'autant  plus  dangereux  que  cette  puissance  s'efforçait  de  les  justifier 
par  la  production  de  titres  authentiques  antérieurs,  pour  une  bonne  part,  à 
l'époque  où  les  cantons  avaient  secoué  le  joug  impérial.  (7)  Or,  toutes  ces 
avances,  auxquelles  étaient  jointes  des  offres  de  secours,  devaient  être  repous- 
sées par  les  catholiques.  En  fait,  ceux-ci  déclarèrent  nettement  qu'ils  n'avaient 
aucune  raison  de  douter  des  promesses  de  Casati  quant  à  la  stricte  observa- 
tion de  l'«  Erbcinung»  par  l'archiduc.  Dès  lors,  non  contents  de  se  refusera 
prendre  l'engagement  de  défendre  les  cantons  réformés  contre  une  agression 
de  l'étranger,  ils  ne  cachèrent  pas  leur  intention  d'intervenir  avec  énergie  dans 
le  conflit  qui  divisait  à  (ilaris  les  adeptes  des  deux  confessions. (•)  En  revanche, 
ils  consentirent,  dès  novembre,  à  la  requête  expresse  de  l'envoyé  milanais,  à 
approuver  (°)  les  articles  de  Lindau,  que  les  Grisons,  eux  aussi,  venaient 
de  ratifier  solennel lenient  malgré  les  menaces  répétées  de  Gueffier  et  les 
protestations  virulentes  du  secrétaire-interprète  Molina.  (10) 

il)  lïtteffier  il  Vuyaieux.  I  novembre  I62i.  loc.  cit. 

(S)  Puyiitux  à  ViUiers.  18  octobre  ltîsîs.  (ftp.  si  ri.  V.  119.) 

(8)  Ouitffttr  il  i'injsieu.r.  H  septembre  et  n  octobre  IMS,  loc  cit. 

(4)  Scaramelli  al  Senalo.  Zurigo,  6  ottobre  16:!*.  loc.  cit. 

(B)  Oatati  à  liapald.  Lncerne,  Il  octobre  un    Reinbftrdt.  13s.) 

<«)  B  i  il  g.  A  lj  g  c  b.  V  «  810  c. 

(7)  Etdg.  A  lise  ti.  V»  309  sqq. 

(8)  K  i  d  g.  A  b  8  c  h.  V  »  309  sqq,  314. 

(9)  Gueffier  d  Puysieux.  i  novembre  lOtt.  loc.  cit.  —  Catnli  à  Léopolti.  I.ucerne,  18  novembre  MU. 
(  H  e  i  n  lui  r  d  t.  140.) 

(10)  Scaramclli  (il  Se.unt,>.  Zuritro.  M  ottObre,  1"  novembre  e  •  dieeinbre  lui?  —Quef fier  d  l'uyeienr. 
S5  oetobre  lOtt,  loc.  cit. 
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Ainsi  donc,  de  plus  en  plus,  le  terrain  cédait  sous  les  pas  de  l'ambassa- 
deur français.  Alors  que  son  collègue  de  Soleure  et  lui  s'attendaient  à  ren- 
contrer parmi  les  cantons  protestants  un  appui  qui  leur  eût  permis  de  com- 
battre avec  efficacité  les  intrigues  espagnoles  et  autrichiennes,  ce  fut  au 
contraire  une  demande  d'intervention  armée  que  ces  derniers,  effrayés  des 
préparatifs  militaires  de  l'archiduc,  ainsi  que  de  l'attitude  ambiguë  des  «  Wald- 
staitten,  les  chargèrent  de  faire  parvenir  au  Louvre.  (') 


La  nouvelle  des  succès  militaires  et  diplomatiques  de  l'archiduc  de  Tyrol  en 
Engadine  et  à  Lindau  contribue  à  précipiter  la  conclusion  d'un  accord  entre 
le  roi  Très-Chrétien  et,  ses  sujets  rebelles.  —  Le  pape  hostile  aux  capitu- 
lations austro- grisonnes  du  30  septembre.  —  Paix  de  Montpellier.  —  Espé- 
rances quelle  fait  naître  parmi  les  Stati  liberi.  —  L'idée  de  la  constitution 
d'une  ligue  offensive  à  l'effet  d'expulser  les  Espagnols  de  la  vallée  de,  l'Adda 
prend  corps  à  Paris,  à  Venise  et  à  Turin.  —  Les  Brularts  cherchent  en  vain 
à  la  combattre.  —  Missive  comminatoire  adressée  par  Louis  XIII  à  Léopold 
d'Autriche.  —  Démonstrations  belliqueuses  concertées  entre  le  gouvernement 
du  Louvre  et  ses  représentants  à  l'étranger.  —  Entrevue  du  roi  de  France 
et  de  Charles- Emmanuel  à  Avignon.  —  Projets  d'une  diversion  destinée  à 
soustraire  la  Valteline  au  joug  de  V Autriche  et  de  l'Espagne.  —  Continua- 
tion des  conférences  à  Lyon  en  la  présence  du  prince  de  Piémont.  —  Ralen- 
tissement marqué  dans  la  préparation  des  entreprises  projetées.  —  Ses 
causes.  ■ —  Les  Suisses  renoncent  à  dépêcher  des  députés  à  Sa  Majesté.  — 
Motifs  de  leur  abstention. 

XXXVIII.  L'impression  favorable  causée  à  la  cour  de  France  par  l'avis 
reçu  d'Espagne  que  le  roi  Catholique  consentait  enfin  à  ne  plus  faire  dépendre 
l'exécution  du  traité  de  Madrid  de  l'obtention  préalable  de  la  garantie  helvé- 
tique ne  s'était  pas  encore  effacée,  et  l'on  venait  de  prescrire  à  Miron  et  a 
Gueffier  de  modérer  l'ardeur  belliqueuse  des  Grisons  et  de  solliciter  de  leurs 
communes  l'amélioration  des  articles  relatifs  à  l'exercice  de  l'ancien  culte 
tant  en  Rhétie  qu'en  Valteline,  lorsque,  coup  sur  coup,  arrivèrent  au  camp 
devant  Montpellier  la  nouvelle  de  l'entrée  des  troupes  archiducales  en  Engadine, 
puis  celle  de  la  conclusion  du  traité  de  Lindau.  (2) 

Il  serait  sans  doute  téméraire  d'affirmer  que  la  convention  qui  consacrait 
l'asservissement  des  Ligues  Grises  à  l'Autriche  ait  été  la  cause  déterminante 
de  la  paix  accordée  par  Louis  XIII  aux  huguenots.    A  dire  vrai,    cependant, 

(1)  Eidg.  Abscli.  V«  311  e. 

(2)  Puysieux  ù  Villiers.  13  octobre  1613.  1"C.  cit. 
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il  n'est  pas  niable  qu'elle  contribua,  dans  une  large  mesure,  à  faire  cesser 
les  dernières  hésitations  du  jeune  monarque.  Tout  poussait,  en  effet,  celui-ci 
à  poursuivre  sans  relftche  la  lutte  contre  ses  sujets  rebelles,  dont  l'entente 
avec  Mansfeld,  quelques  semaines  auparavant,  eût  exposé  l'armée  royale  à  se 
trouver  prise  entre  deux  l'eux.t1)  Les  progrès  de  Léopold  en  Rhétie  décidèrent 
Sa  Majesté  à  brusquer  les  négociations.  Moins  d'un  mois  après  la  clôture  de 
la  diète  de  Lindau,  la  guerre  civile  était  terminée  en  Languedoc.  Désormais 
dégagée  des  préoccupations  qui,  depuis  plus  de  huit  ans,  paralysaient 
politique  étrangère,  la  royauté  française  semblait  en  mesure  de  se  charger 
de  la  défense  de  ses  alliés  opprimés. (*) 

La  nouvelle  de  la  paix  de  Montpellier  l'ut  accueillie  avec  inquiétude  à 
Madrid,  avec  joie  par  les  Stati  liberi  d'Italie,  avec  satisfaction  à  Home.(8) 
Aussi  bien,  au  Vatican,  l'on  n'avait  pas  cherché  à  dissimuler  le  déplaisir  que 
causait  au  Saint-Père  l'attitude  hostile  du  Louvre  à  l'égard  du  traité  d'Aran- 
juez,  dont  la  ratification,  pensait-on,  eût  rendu  vaines  les  conférences  austro- 
grisunnes.  (')  Or,  si  l'écrasement  du  protestantisme  dans  la  haute  vallée  du  Rhin 
ne  pouvait  être  qu'agréable  au  chef  de  la  chrétienté,  l 'occupation  définitive 
des  passages  rhétiens  par  l'Autriche  (Hait  de  nature  à  éveiller  les  craintes  du 
souverain  temporel  des  Etats  de  l'Eglise.  Quelque  contraires,  en  effet,  que 
lussent  les  apparences,  la  curie  romaine  n'était  pas  inféodée  à  l'Espagne  au 
point  de  ne  pas  déplorer  la  rupture,  au  profit  de  cette  monarchie,  de  l'équi- 
libre des  puissances  continentales  et  l'absence  de  tout  contrepoids  aux  ambi- 
tions de  l'Escurial.  (*)  On  commençait  a  regretter,  dans  l'entourage  de  Gré- 
goire XV,  d'avoir  encouragé  Louis  XIII  a  entrer  en  conflit  avec  les  hugue- 
nots. (•)  Aussi  fut-ce  pour  la  forme  seulement  que  le  nonce  apostolique  tenta 
de  s'opposer  a  la  conclusion  d'une  paix  dont  le  premier  résultat  devait  être 
de  restituer  à  la  France,  dans  le  concert  des  Etats  européens,  le  rang  que  lui 
assignait  son  glorieux   passé.  (') 

Contenter  à  la  fois  le  pape  et  les  protestants,  tel  était,  en  somme,  le  pro- 
blème, assurément  ardu,  que  venait  de  résoudre  le  roi  Très-Chrétien  en  rece- 
vant en  grâce  ses  sujets  rebelles.  Les  princes  indépendants  d'Allemagne,  les 
Hollandais,  les  Suisses  évangéliques,  le  duc  de  Savoie,  le  Sénat  vénitien  tom- 
baient d'accord  entre  eux  pour  voir  dans  la  conclusion  du  traité  de  Mont- 
pellier un   indice  certain  que  le  Louvre,   las  de  se  laisser  jouer  par  l'Espagne, 

(1)  Vittorio  S  i  r  i.  BfemOTie  rocondite.  V.  407. 

(2)  Le  chancelier  au  Commandeur  de  Sillery.  ci  octobre  16ïï.  loi',  oit.  —  0,  l'etaro  al  Senalo.  Avignon*, 

M  novembre  u\j-j.  Frari.  Frascla.  Un  i.viii. 

(S)  Le  commandeur  de  Silleri/  A  l'uusieux.  Rome,  «  novembre  tSff.  A  f  f.  K  t  r  Rome.  XXIX.  — 
coi, ira:  Henri  M  :i  r  t  i  n.  XI.  193. 

i     l.e  commandeur  ,le  Sillery  à  l'm/sieiir.  Rome,  t  juin  et  27  septembre  lStt.  A  f  f.  E  t  r.  Rome.  XXIX. 

(5)  cf.  Discours  sur  le  sujet  de  l'invasion  de  la  Yalteline.  loe.  eil. 

(6)  l.e  commandeur  de  Silleri/  il   l'ausienx.  lîome.  .11  imii  et  M  aoilt  li;22.    A  f  f.  I"  t  r.  Rome,  XXIX. 
(71  l.e  chancelier  au   commandeur  de  Silleri/.    Paria,  II  octobre  Ml    100,  cil    —    Le  commandeur  de 

Sillsry  au  chancelier.  Rome,  s  novembre  len    \ff.  Kir.  Rom*  x\i\ 


572  Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  (.ieti-m4) 


consentait  à  reprendre  son  rôle  historique  et  à  assumer  la  direction  d'un 
mouvement  de  résistance  unanime  aux  empiétements  de  la  maison  d'Autriche.  (') 

L'idée  de  la  constitution  d'une  ligue  offensive  entre  la  France,  Venise  et 
la  Savoie,  en  vue  d'expulser  les  Espagnols  de  la  Valteline,  n'était  pas  nou- 
velle. Depuis  plus  de  dix-huit  mois,  elle  germait  dans  les  esprits  à  Paris,  a 
Saint-Marc,  à  Turin.  (2)  A  maintes  reprises,  au  cours  des  négociations  de 
Bassompierre,  celui-ci  en  avait  menacé  les  commissaires  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique. (s)  Mais  l'on  savait  sans  doute  à  quoi  s'en  tenir  à  l'Escurial  quant  aux 
difficultés  qu'eût  rencontré,  à  ce  moment,  l'exécution  d'un  tel  projet,  car  les 
déclarations  comminatoires  du  maréchal  n'y  suscitèrent  aucun  émoi.  Il  n'en  alla 
pas  autrement  au  printemps  de  1622.  En  mars,  alors  que  le  joug  de  l'Autriche 
s'appesantissait  avec  le  plus  de  lourdeur  sur  la  Rhétie,  Noël  Brulart  de  Sillery, 
envoyé  en  ambassade  à  Rome,  avait  eu  l'ordre  de  s'arrêter  en  Piémont  et 
d'annoncer  a  Charles-Emmanuel  que  le  roi  agitait  derechef  de  se  rendre  à 
Lyon,  afin  de  réveiller  du  même  coup  les  espérances  de  ses  amis  italiens  et 
celles  de  ses  malheureux  alliés  de  la  région  des  Alpes.  (4)  Mais,  à  bien  consi- 
dérer les  choses,  il  ne  s'agissait,  cette  fois  encore,  que  d'une  simple  démons- 
tration et  non  point  d'un  plan  conçu  de  toutes  pièces.  Le  diplomate  français, 
en  effet,  ne  devait  pas  dissimuler  au  duc  qu'il  s'en  fallait  de  beaucoup  que 
les  voies  de  conciliation  fussent  épuisées  et  que,  par  suite,  l'instant  ne  semblait 
pas  venu  d'aborder  la  question  des  diversions  projetées  soit  dans  la  Haute- 
Italie,  soit  dans  la  Franche-Comté.  (5) 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  parvint  à  la  cour  la  nouvelle  des  très 
intempestives  négociations  conduites  à  Aranjuez  par  Du  Fargis.  L'erreur  de 
ce  dernier  ne  pouvait  manquer  de  profiter  à  la  cause  des  Stati  liberi.  Les 
représentants  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  à  l'étranger  furent  aussitôt  avisés 
que  rien  n'était  changé  dans  les  intentions  du  gouvernement  royal  relative- 
ment à  la  Valteline,  si  ce  n'est  que  celui-ci  exigerait  dorénavant  avec  plus 
d'insistance  l'intégrale  exécution  du  traité  de  Madrid.  (6) 


(1)  Le  chancelier  au  commandeur  de  Sillery.  Paris,  19  octobre  1622.  loc.  cit.  —  cf.  Advertissement  de 
Benry-le-Grand  an  roy  sur  les  affaires  de  ce  temps.  Paris,  MDCXXIII.  8°.  —  La  Trompette  de  la  Valteline 
sonnée  par  le  Grison  blanchy  soubs  la  tyrannie  de  l'Espagnol,  (dédié  au  roy).  Paris,  MDCXXII.  8».  —  l'nujre: 
des  conquestes  du  roy  d'Espagne  et  maison  d'Austriche  en  Allemagne,  Suisse,  Grisons,  Italie  et  frontières 
de  la  France  depuis  la  mort  du  roy  Henry-le-Grand.  Puis,  MDCXXIII.  s».  —  Nabhols.  Die  om'iitltcbe 
Meinung  in  Frankreich  und  die  Veltlinerfrage.  (Arch.  fUr  Sehwelz.  <;  e  schi  en  te.  XXVI.  BsqqJ 

(2)  Gueffler  à  Sourdis.  Soleure,  11  mars  1622.  B  i  b  1.  Nat.  f .  fr.  C380  f»  329.  —  Le  chancelier  à  l'uy- 
sieux.  Paris,  5  avril  1622.  Aff.  Etr.  France.  OCX  LUI.  279. 

(3)  Lionello  al  Senato.  Zurigo,  13  maggio  1622.  Frari.  Svizzeri.  XIII.  —  CHrolamQ  l'riuli  al 
Senato.  Parigi,  24  maggio  1622.  Frari.  Francis.  LV. 

(4)  Puysieux  à  Villiers.  4  juillet  1622.  (ap.  Si  ri.  V.  388.) 

(5)  Instruction  au  bailly  de  Sillery  envoyé  par  le  roy  ambassadeur  à  Rome.  Paris,  18  mars  1622. 
Aff.  Etr.  Rome.  XXX.  —  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  41X2  f»  227.  —  l'esaro  al  Senatu.  1  aprile  1622.  Frari. 
Francia.  LVII. 

(6)  Instruction  au  bailly  de  Sillery.  —  Puysieux  au  même.  Camp  de  Royan,  16  mai;  Sainte-Foy, 
24  mai;  Camp  de  Saint-Antonin,  14  juin  1622.  Aff.  Etr.  Rome.  XXX.  —  Sillmj  à  l'in/sieiix.  Florence, 
11  mai.  Aff.  Etr.  Rouir.  XXIX;  Florence,  n;  mal  1692.  Ibid.  XXX. 
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Cependant  l'heure  .avait  sonné  pour  Venise  de  prendre  une  résolution. 
Vainqueurs  des  Autrichiens,  les  (irisons  sollicitaient  son  appui  pour  achever 
de  refouler  l'ennemi  hors  de  leur  territoire.  Des  ouvertures  significatives 
furent  faites  a  Courtin  de  Villiers,  ambassadeur  fi  Saint  Mare,  taudis  < | u>- 
Pcsaro  recommandait  avec  chaleur  à  Louis  XI 11  les  intérêts  dsa  Trois  Lignes 
et,  de  concert  avec  son  collègue  piéniontais,  s'attachait  à  procurer  le  désaveu 
des  négociations  intervenues  entre  Du  Fargis  et  Olivarès. (')  D'autre  part, 
Scaramelli,  résident,  a  Zurich,  engageait  vivement  les  autorités  de  ce  canton 
à  entrer  dans  les  vues  du  Sénat  et  à  prescrire  à  leurs  députés  en  France  de 
travailler,  eux  aussi,  à  la  constitution  d'une  grande  confédération  anti-autri- 
chienne, dont  la  direction  devait  être  dévolue  au  roi  Très-Chrétien.  (*)  Les 
efforts  îles  diplomates  vénitiens  ne  furent  pas  absolument  stériles,  en  ce  sens 
que  le  trésor  royal  achemina  cent  mille  cens  vers  les  Ligues.  (3)  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  que  le  bruit  se  répandît,  à  la  diète  de  Bade  de  juillet, 
d'un  accord  imminent  entre  le  Louvre  et  les  deux  Stati  liberi  de  la  Haute- 
Italie.  (')  Mais  ce  bruit  était  prématuré.  Eût-il  eu,  d'ailleurs,  quelque  consistance 
et  Sa  Majesté  se  fût-elle  proposée  de  secourir  sans  délai  les  (irisons  au  moyen 
d'une  diversion  en  Milanais,  que  les  Brularts,  dont  l'influence  demeurait  entière, 
auraient  certainement  fait  échouer  ce  projet.  La  guerre  contre  les  huguenots 
se  poursuivait  avec  des  succès  divers,  sans  qu'il  fût  possible  d'en  prévoir 
l'issue.  En  outre,  entre  la  France  et  l'Espagne,  les  rôles  se  trouvaient  inter- 
vertis. La  première  de  ces  puissances  continuait  certes  à  attendre  que  la 
seconde  exécutât  le  traité  de  Madrid.  Mais  cette  dernière  attendait  avec  plus 
d'impatience  encore  que  sa  rivale  ratifiât  le  traité  d'Aranjuez.  Et  cette  situation 
semblait  trop  propice  au  relèvement,  même  momentané,  du  prestige  français 
en  Suisse  et  parmi  les  Etats  italiens  pour  que  l'on  ne  cherchât  pas  à  Paris 
a  la  prolonger  le  plus  longtemps  possible.  (6) 

A  la  vérité,  les  choses  changèrent  de  face  au  lendemain  des  conférences  de 
Lindau  et  de  la  paix  de  Montpellier.  Désormais  le  doute  n'était  plus  permis. 
Si  l'Autriche,  déjà  maîtresse  des  Droitures  et  d'une  partie  de  l'Engadine, 
occupait  les  passages  des  Grisons,  c'était  à  seule  fin  de  tendre  la  main  à 
l'Espagne,  dont  les  troupes  tenaient  garnison  en  Valteline  et  de  fermer  l'accès 
de  la  Péninsule  aux  secours  à  destination  de  Venise  et  du  Piémont.  (6)  Sous 
peine  de  laisser  amoindrir  son  autorité  déjà  ébranlée,  Louis  XI 11  ne  pouvait 
que  relever  ce  défi.  Aussi  adressa-t-il  d'Aix,  le  3  novembre,  par  l'entremise 
de  Gueuler,  une  missive  comminatoire  â  l'archiduc  Léopold  pour  le   sommer, 

(1)  ZHtCOUTM  succinct  des  choses  nui  .««  sont  passées  sur  le  fnict  de  la  \altetine.  etc.  [ltfMJ.  Bibl. 
Ni  t.  f.  fr.  3S91  f°116.  —  Pesaro  al  Se,,,, in.  VoOtMM,   I  hlfUo  16Î2.  Frari.  Francia.  IA'Il. 

(2)  Scaramelli  al  Senato.  ZnrlgO,  11  magglo  ni'.1-',  toc.  cit. 
CD  l'esaro  al  Smato.  Toloaa,  i  IngUo  MU.  toc.  cit. 

(4)  Kivier.  Berlobte  bargnndiNbar  Agentas  in  ter  B4hw«ia,  i>.  19. 

(5)  Avisa  (M  '  onsejo  de.  Estait,*  al  ceij.  Madrid.  M  julio  1622.  A  r  c  ti.  X  a  t.  A"  143S  n»  64.  -  Mirabsl 
al  rey.  18  ngosto,  ;l  y  M  Mlirmlirv  iCl'-J.  Ibhl.  141»  n»  44. 

6)   Renier  /.en  ,il  Senalo.  Tîoin.i.  1:1  agoatO  MK.  Frari.  Boni  a.  l.XXXVl.  n»  S58. 
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en  quelque  sorte,  d'évacuer  le  territoire  des  Trois  Ligues  et  de  respecter  à 
l'avenir  l'intégrité  de  ces  dernières.  Par  malheur,  il  n'y  avait  pas  à  faire 
grand  fond  sur  cette  démarche,  à  laquelle  le  prince  autrichien  répondit,  ainsi 
qu'il  fallait  s'y  attendre,  en  contestant  les  actes  qui  lui  étaient  reprochés  et 
en  accusant  l'ambassadeur  en  Rhétie  de  les  avoir  travestis  dans  l'intention  de 
lui  nuire.  (') 

Aussi  bien,  depuis  la  pacification  du  midi,  devenait-il  possible  au  roi 
Très-Chrétien  de  reprendre,  en  partie  du  moins,  la  politique  de  son  prédé- 
cesseur et  d'user  de  moyens  plus  efficaces  que  ne  l'étaient  de  simples  protes- 
tations pour  tenter  d'amener  a  résipiscence  l'Autriche  et  l'Espagne  dans  la 
question  de  la  Valteline.  En  réalité,  d'importantes  assignations  furent  ordon- 
nancées en  faveur  des  Provinces-Unies  ou  préparées,  à  la  demande  de  Venise, 
à  l'effet  de  secourir,  le  cas  échéant,  les  cités  évangéliques  d'Helvétie.  (2) 
De  plus,  on  s'abstint  d'interdire  la  réunion,  à  Pont-de-Ruan,  d'une  confé- 
rence au  cours  de  laquelle  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  huguenots 
s'élevèrent  avec  violence  contre  le  résultat  des  négociations  de  Lindau.  i  ') 
Puis,  comme  les  agents  de  l'Escurial  intriguaient  au  Vatican  en  vue  de  la 
formation  d'une  ligue  catholique,  à  seule  fin  de  prévenir  un  rapprochement 
entre  la  France  et  les  Stati  liberi  de  la  Péninsule,  le  représentant  du  roi  à 
Rome  reçut  l'ordre  de  s'opposer  avec  énergie  à  la  réalisation  de  ce  dessein,  i  ') 

Tout  bien  pesé,  ce  n'étaient  là  que  des  menaces.  Rien  encore  n'autori- 
sait à  admettre  qu'elles  dussent  être  suivies  d'effet.  Et  cependant,  à  l'heure 
même  où  Mirabel  prenait  sur  lui  d'affirmer  que  les  espérances  nourrries  par 
le  parti  de  la  guerre  en  deçà  des  Pyrénées  lui  semblaient  chimériques,  un 
coup  de  théâtre  se  produisit,  dont  la  nouvelle  éveilla  de  subites  inquiétudes 
à  Madrid,  à  Innsbruck  et  à  Milan.  Le  16  novembre,  Louis  XIII  faisait  son 
entrée  à  Avignon.  Or,  le  lendemain  déjà,  au  cours  d'une  partie  de  chasse 
dans  les  environs  de  cette  ville,  il  se  voyait  rejoint  par  Charles-Emmanuel 
de  Savoie.  Malgré  les  assurances  contraires  de  la  diplomatie  royale,  cette 
rencontre  n'offrait  rien  d'imprévu.  Elle  était  l'œuvre  de  Lesdiguières,  dont 
les  projets  belliqueux  se  heurtaient  à  moins  d'obstacles  depuis  le  départ  de 
Condé  pour  l'Italie.  (5) 

(1)  El  rey  de  Francia  al  archiduque  Leopoldo.  Aix,  3  noviembre  1622.  Arcli.  X  a  t.  E  1439  n"  9.  — 
L'archiduc  Léopold  au  roi  de  France.  Ottmarsheim,  4  décembre  1622.  Ibid.  n°  10.  —  El  embajador  de 
Francia  (Gueffier)  al  archiduque  Leopuldo  de  Atiêtria.  7  diciembre  1622.  Are  h.  N  a  t.  A" //3S  n°  7.  — 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  15  032  p.  275.  —  El  archiduque  Leopoldo  al  rey  de  Espaiia.  Huffach,  10  diciembre  1622. 
A  r  c  h.  Nat.  K  1439  n»  11  ;  d  Gueffier.  Ottmarsheim,  10  décembre  1622.  Bibl.  X  a  t.  f.  f  r.  lu  932  P>  279.  — 
Scaramelli  al  Senatn.  Zurigo,  22  dicembre  1622.  loc.  cit. 

(2)  Pesaro  al  Senato.  Avignone,  24  novembre  1622.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a.  LVIII. 

(3)  Mirabel  au  roi.  22  septembre  1622.  Arch.    X  a  t.  K  1479  n°  11. 

(4)  Instruction  au  bailli  de  Sillery  envoyé  à  Borne.  18  mars  1622.  Aff.  Etr.  Rome.  XXX.  —  Mémento 
de  ce  que  doit  écrire  le  nonce  du  pape  à  Sa  Sainteté,  à  la  suite  et  comme  résultat  de  sa,  négociation  avec 
le  comte  d'Olivarès.  Madrid,  décembre  1622.  Arch.  Nat.  K  1432  n»  66. 

(5)  Corsini  a  Ludovisio.  17  novembre  1622.  (ap.  S  i  r  i.  V.  429.)  —  Pesaro  al  Senato.  Avignone,  24  no- 
vembre 1622.  loc.  cit.  —  Discours  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées  sur  te  faict  de  la  Valteline  (1623). 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  369/  f»  116.  —  Darestc.  op.  cit.  V.  81. 
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Dans  le  fait,  des  conférences  s'ouvrirent  aussitôt,  auxquelles  prirent  part, 
outre  le  duc  et  Pesaro,  le  connétable,  le  garde  des  sceaux  Caumartin,  Puy- 
sieux,  Schomberg,  Bullion  et  l'ambassadeur  français  à  Turin,  Claudio  Marini.(') 
Le  vigoureux  plaidoyer  en  faveur  des  Grisons  que  prononça  en  eette  circons- 
tance solennelle  le  représentant  de  la  Sérénieslme  République  reçut  l'appro- 
bation générale.(*)  On  tomba  d'accord  qu'une  diversion  aux  entreprises  de 
l'Autriche  et  de  l'Espagne  dans  la  région  des  Alpes  s'imposait.  La  plus  popu- 
laire, entes,  devait  être  celle  qui  eût  mis  en  péril  les  Etats  héréditaires  de 
l'archiduc  Léopold.  (8)  Aussi  la  proposition  du  prince  piémontais  de  confier  à 
Mansfeld  le  soin  et  de  lui  fournir  les  moyens  de  rompre  les  hostilités,  soit 
en  Franche-Comté,  soit  en  Alsace,  fut-elle  applaudie  par  tous  les  assistants, 
y  compris  l'envoyé  vénitien.  (')  A  ce  moment-là,  personne  ne  doutait  que  le 
roi,  soutenu  par  ses  amis  italiens,  dont  il  était  à  la  veille  de  se  faire  des 
alliés,  ne  parvint  à  restituer  aux  Trois  Ligues  leur  liberté  perdue.  (5j  Entraînés 
par  un  mouvement  d'opinion  qu'ils  désapprouvaient  en  secret,  les  Brularts 
eux-mêmes  ne:  cachaient  pas  que  leur  maître  se  résoudrait  à  recourir  à  la 
voie  des  armes  plutôt  que  d'abandonner  ses  protégés  de  Rbétie,  victimes  de 
la  tyrannie  autrichienne.  (')  Enfin,  tandis  que  Sa  Majesté  adressait,  de  Pierre- 
latte,  une  missive  instante  aux  Grisons  pour  les  adjurer  de  résister  aux  pré 
tentions  de  l'archiduc,  (7)  Pesaro  se  voyait  en  mesure  d'annoncer  au  Sériai 
l'heureux  progrès  de  ses  négociations  et  demandait  à  ce  corps  de  lui  taire 
tenir  des   pleins   pouvoirs.  (8) 

Les  pourparlers  entamés  à  Avignon  se  continuèrent  à  Lyon,  en  la  pré- 
sence et  avec  la  participation  de  Victor-Amédée,  prince  de  Piémont.  (*)  Mais 
déjà,  les  intrigues  des  ministres  français  aidant,  (10)  la  confiance  dans  le  succès 
des  entreprises  projetées  diminuait  à  vue  d'oeil.  Désappointé  de  n'avoir  pas 
obtenu  de  Louis  XI  11  une  promesse  d'intervention  Immédiate  dans  la 
Haute  Italie,   Charles-Emmanuel   s'était  résigné   à  regagner  ses  Etats.(")    Par 


(1)  l'ni/sienx  d  Courtin  de  Villiers.  80 novembre  li;22.  (Slri.  V".  129.)  -  Vesaro  al  Senato.  Avignonr. 
M  novembre  192t.  Km  ri.  Franci».  LVIII. 

(2)  Ibid. 

i.'t!  Rrtaroial  Sinato.  UarilgUa,  7  novembre  MM  Km  ri.  Pranela.  LVIII. 

(I)  Du  même  au  nu'iur.  A \  iirnonr.  M  novembre  1622.  toc.  rit. 

(6)  TradOtta  copia  d'una  lettera  scritta  da  Umt  da  un  capitnna  principale  ad  un  sua  arnica. 
12  novembre  1822.  (an,  Beinbardt.  m 

(c)  «Ll  minisiri  hitnno  promesse  lii  romper  la  (nom  por  Sriaonl.  •  Psêaro  al  Senato.  Avignon, 
n  novembre  u:22.  loc.  cit. 

(?)  ht  roi  aux  Trais  UguH,  Pterrelatte,  M  novembre  IMt, 

(8)  Mémoire  des  choses  à  faire  par  le  roi/,  les  Vénitiens  et  le  <iuc  île  Suf"i/e.  associez  pour  U  resta- 
hlissemenl  des  affaires  de  la  VaHsiitU  H  Prisons,  a[fin  d'obliger  le  roy  d'Espagne  il  l'exécution  du  Iraitté 
Ht  Madrid.  Avignon,  18  novembre  162*  BibL  (Tatf.fr.  rf  M*  f*61.  —  ftw»  «I  flânai»,  Avignon». 
21  novembre  1822.  Fia  ri.  Franela.  i.vm. 

(9)  resaro  al  Senato.  Lione,  10  décembre  I8A       Le  VailOr.  Hiltolrc  de  Louis  XIII.  t.  II.  523. 
Vitl.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  132. 

(10)  Henri  Mûrit  n.  XI.  194. 

in  Si  norfuee  de  Mirahel  al  reg.  Lyon,  :  dlelembre  1682.  —  DtUbiraeionu  relativas  a  las  asuntos 
de  la   Valtrlina.  Madrid,  M  diciembre  1622.  Aroh.  N  a  t.  K  iJ.'iï  n"  I 
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surcroît,  le  Louvre  reprochait  au  gouvernement  vénitien,  plus  intéressé  que 
nul  autre,  semblait-il,  à  l'expulsion  des  Espagnols  de  la  Valteline,  de  ne  pas 
apporter  à  la  préparation  des  diversions  concertées  en  commun  toute  la  dili- 
gence désirable,  ('j  Or,  si  c'était  là  un  obstacle  sérieux  à  la  réalisation 
de  l'entente  souhaitée,  cet  obstacle  certes  ne  paraissait  pas  insurmontable. 
En  y  mettant  quelque  insistance,  il  eût  été  possible  à  la  diplomatie  française 
de  le  tourner.  Mais  elle  aussi,  après  l'entraînement  de  la  première  heure, 
s'apprêtait  à  reculer.  Toutefois,  à  ce  mouvement  en  arrière  il  fallait  un  pré- 
texte plausible.  Ce  prétexte,  l'attitude  ambiguë  des  Suisses  le  fournit  à  point 
nommé. 

Bien  avant  l'ouverture  des  conférences  d'Avignon,  Puysieux  s'était  cru 
autorisé  à  affirmer  au  duc  de  Savoie  et  à  l'envoyé  de  Venise  que  des  députés 
des  cantons  des  deux  confessions  se  trouveraient  à  Lyon,  au  passage  du  roi, 
et  prendraient  part  à  la  discussion  des  articles  que  l'on  cherchait  à  mettre 
sur  pied.  (2)  On  les  y  attendit  en  vain.  (3)  Les  catholiques,  déjà  refroidis  par 
le  récit  du  voyage  inutile  que  les  représentants  des  Etats  évangéliques  avaient 
fait  à  la  cour,  en  mai,  inclinaient  de  plus  en  plus,  malgré  les  efforts  contraires 
du  nonce  (4)  et  de  l'ambassadeur  de  France,  (5)  à  entendre  aux  incitations  de 
Casati  et,  par  suite,  à  repousser  les  avances  du  Louvre.  Quant  aux  protes- 
tants, Miron,  tout  le  premier,  les  engageait  à  ne  dépêcher  à  Paris  que  de 
concert  avec  leurs  confédérés  de  la  Ligue  Borromée,  de  manière  à  ne  pas 
donner  aux  autres  alliés  de  Sa  Majesté  le  spectacle  de  leurs  divisions.  (6)  Et 
d'ailleurs,  leurs  défiances  se  réveillaient  à  la  nouvelle  des  pourparlers  qui  se 
continuaient  entre  Louis  XIII  et  Charles-Emmanuel.  (7) 

En  Suisse,  aussi  bien  qu'en  France,  on  savait  de  source  certaine  que  le 
prince  piémontais  n'avait  point  abandonné  ses  projets  contre  Genève.  (*)  On 
supposait  donc,  à  Berne  et  à  Zurich,  qu'il  arrivait  à  Avignon  avec  le  ferme 
dessein  d'obtenir  du  jeune  monarque,  en  échange  de  sa  coopération  à  la 
conquête  de  la  Valteline,  la  permission  d'assiéger  la  cité  du  Léman  ou,  tout 
au  moins,  de  se  jeter  dans  le  Montferrat.  (9)  Les  Confédérés  ignoraient  en  effet 
que,  si  le  roi  avait  consenti  à  suivre  les  conseils  du  connétable,  c'était  dans 
l'intention   d'empêcher  que  le  duc  n'abordât  ces  points  délicats  au  cours  des 

(1)  Pesaro  al  Senato.  Avignone,  24  novembre,  Lione,  21  dici'inlire  1622.  Frari.  Francia.  LVIII.  — 
Corsini  a  Ludovitio.  18  dicembre  1622.  (  S  i  r  i.  V.  432.' 

(2)  Puysieux  au  commandeur  de  Sillery.  Toulouse,  27  juin  1622.  A  f  f .  Ktr.  Rome.  XXX.  —  Pesaro 
al  Senato.  Marsiglia,  10  novembre,  Lione,  10  dicembre  1622.  Frari.  Francia.  LVIII.  —  Discourt  suc- 
cinct,'etc.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3U91  f»  110. 

(3)  Pesaro  al  Senato.  Lione,  10  dicembre  1622.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a.  LVIII.  —  G ueffter  à  Puysieux. 
7  janvier  1623.  loc.  cit. 

(4)  Casati  à  Léopold.  Bade,  21  décembre  1622.  (Keinhardt.  153.) 

(5)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  18  novembre  1622.  (  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  140.)  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  '  318  a. 

(6)  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  13  décembre  1622.  B  i  b  1.   N  a  t.  f.  fr.  7J17  f»  223. 

(7)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  10  novembre  1022.    Frari.  Svizzeri.  XV. 

(8)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  20  febbraio,  15  marzo  1622.  Frari.  Francia.  LVII,  LVIII. 

(9)  Mirabel  al  rey.  Lyon,  7  diciembre  1622.  A  r  c  h.  N  a  t.  K  1438  n»  92  —  Il  conte  di  Verrua  al  duca 
di  Savoia.  Parigi,  19  febbraio  1623.  Arc  h.   Torino.  (Lett.  min.  Francia.  XXIII.) 
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Ggociations  qui  allaient  s'ouvrir.  (')  Lesdiguières  s'empressa,  en  conséquen 
de  dépêcher  an  gentilhomme  i  Berne  afin  d'y  rassurer  les  esprits,  mais  ce 
fut  peine  perdue.  (2)  Les  Suisses  protestants  refusèrent  d'accéder  à  la  requête 
de  leur  ancien  coreligionnaire.  Seule,  Genève  se  décida  t  envoyer  à  Lyon 
l'un  de  ses  syndics,  Jacques  Anjorant,  avec  la  mission  de  complimenter  le 
roi  et  de  le  remercier  de  la  continuation  de  sa  protection. (sj  Lis  intrigues 
du  l'ère  Corona  et  des  nonces  du  Saint-Siège  à  Turin  et  à  Paris  étaient 
encore  trop  récentes  et  les  desseins  hostiles  de  Charles-Emmanuel  trop  mani- 
festes pour  que  les  autorités  de  la  petite  république  laissassent  échapper 
aucune  occasion  de  se  maintenir  dans  les  lionnes  grâces  de  leur  puissant 
voisin.  (4) 


Nouvelles  démarches  tentées  auprès  des  cantons  par  l'ambassade  de  France  afin 
d'obtenir  de  la  majorité  d'entre  eux  la  promesse  de  garantie  prévue  par 
l'article  IV  du  traité  de  Madrid.  —  Miron  et  Gueffier  s'appliquent  à  gagner 
aux  intérêts  de  leur  maître  les  cités  évangéliques.  —  Ils  y  réussissent.  — 
Vains  efforts  des  représentants  du  Louvre,  de  Saint-Marc  et  de  la  cour  de 
Turin  à  l'effet  d'amener  à  résipiscence  le  Corps  catholique.  —  L'ambassadeur 
ordinaire  parvient  à  détacher  Soleure  de  la  coalition  des  Etats  hostiles  à 
la  ratification  de  l'œuvre  de  Bassompierre. 

Qrieft  des  Valaisans  contre  le  gouvernement  français.  —  Les  dizains  menacent 
de  revenir  sur  leur  décision  d' approuver  le  traité  de  Madrid.  —  Mission  du 
secrétaire-interprète  Wallier  ii  Sion.  —  //  déjoue  leê  intrigues  milanaises 
dans  la  vallée  du  Rhône.  —  Echec  subi  par  Miron  à  la  diète  catholique 
de  décembre  1622.  —  Prétention  des  cantons  de  l'alliance  espagnole  d'exiger 
des  Ligues  Grises  l'acceptation  des  «  articles  de  Lucerne  »  avant  que  lu 
Valteline  leur  soit  restituée.  —  Défection  inopinée  de  Soleure.  —  Refus  de 
la  «promesse  de  garantie»  par  tous  les  Etats  de  l'ancienne  confession.  — 
Divergences  d'interprétation  auxquelles  donne  Heu  le  texte  de  l'article  1 1' 
du  traité  de  Madrid.  —  Les  Grisons  perdent  l'espoir  de  rentrer,  par  les 
voies  pacifiques,  en  possession   de  leurs  pa;/s  d'outre-monts. 

XXXIX.   Quand  ils  déclaraient  au  duc  de  Savoie  et  à  Pesaro  que  tous 
les  moyens  de  conciliation  dans  l'affaire  de  la  Valteline  n'étaient   pas  épuisés, 

(1)  Instruction  au  bailli  m*  Sillery.    l':iri>,  18  mar-  1888.     A  f  i.   Etr.  Boni*.  XXX        llenier  Zen  al 

Sentit''.  Iv'.'Iiki,  18  tgbsto  1688.  F  r  a  r  i.  li ».  I.X.WYl  11°  258.  —  l'esarn  mtStnato.  Avignon.',  H  imvi-inbrr 

IStt.  Krari.  K  r  a  n  e  i  a.  I.VIII. 

(2)  l'eêaro  al  Senato.  Llone,  21  dicembrt  1818.  Krari.  F  r  a  n  o  i  a.  I.VIII. 

(3)  Letdiattierei  à  Genève.  Grenoble,  N  novembre  1688.    (I)oukI  as  e  t  R  omin.    I  Le»- 
OigntteM.  U.  882.)  —  Le  foi  d  (lenéee.  t»  juillet  ISIS.  Il  i  b  1.  H  a  t.  f.  fr.  17  3C4  f  648. 

i    Fttaro  al  Senato.  Réateri,  ft  ngoelo,  Mona,  81  dtcmnbr*  168*.    k  r  »  r  i.  Frsneik.   l.vn.  i.vm. 
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Sillery  et  son  fils  disaient  vrai.  A  l'heure  même  où  s'ouvraient  en  Avignon 
des  négociations  de  l'issue  desquelles  dépendait,  en  somme,  le  maintien  de  la 
paix  ou  la  rupture  des  hostilités  dans  la  Haute-Italie,  Miron  et  Gueffier  menaient 
aux  Ligues  une  très  vive  campagne  à  l'effet  d'obtenir  de  la  majorité  des  cantons 
la  promesse  de  garantie  prévue  par  l'article  IV  du  traité  de  Madrid.  Décou- 
ragés, tout  d'abord,  par  l'insuccès  de  leurs  démarches  à  la  diète  de  Bade  de 
juillet,  les  ambassadeurs  français  s'étaient  remis  à  cette  tâche  ingrate,  à  la 
suite  d'ordres  péremptoires  de  la  cour.  (')  Dans  le  fait,  on  attachait,  au  Louvre, 
une  importance  extrême  à  ce  que  les  pourparlers  entamés  avec  Charles- 
Emmanuel  et  l'envoyé  vénitien  ne  prissent  point  fin  sans  que  des  députés 
du  Corps  helvétique  y  participassent,  porteurs  tout  à  la  t'ois  de  la  ratification 
suisse  de  l'œuvre  de  Bassompierre  et  d'une  demande  formelle  d'intervention 
armée  de  la  France  et  de  ses  alliés  italiens  en  Valteline,  au  cas  où  l'Espagne 
se  refuserait  plus  longtemps  à  restituer  cette  province  à  ses  légitimes  sou- 
verains. (2) 

A  la  vérité,  l'adoption  de  ce  projet  par  les  Confédérés  n'était  rien  moins 
que  certaine.  Pour  vaincre  la  répugnance  qu'ils  éprouvaient  à  se  déjuger,  il 
parut  indispensable  de  recourir  à  une  tactique  nouvelle.  On  s'y  résolut  à 
Soleure,  après  en  avoir  reçu  l'autorisation  de  Paris.  Jusqu'à  ce  moment-là,  en 
effet,  l'action  des  ambassadeurs  du  roi  en  cette  matière  ne  s'était  guère  exercée 
que  dans  des  diètes  générales  ou  particulières.  Il  fut  décidé  qu'à  l'avenir, 
Miron,  Gueffier  et  leurs  secrétaires-interprètes  s'appliqueraient  à  gagner  aux 
desseins  de  Sa  Majesté  les  cantons  pris  isolément.  (3)  En  exécution  dé  ce  plan, 
ce  fut  sur  les  Etats  évangéliques  que  se  porta,  dès  le  début,  leur  principal 
effort.  On  se  souvient  qu'en  octobre  1621,  ceux-ci  avaient,  en  quelque  sorte, 
contraint  Montholon  d'accepter  leur  ratification  «  pure  et  simple  »  du  traité  de 
Madrid  et  repoussé  avec  énergie  les  «articles  de  Lucerne  »  que  Gueffier  sou- 
mettait à  leur  approbation.  (*)  Il  s'agissait,  par  suite,  de  les  amener  à  résipis- 
cence et  de  leur  persuader  que  s'ils  n'étaient  point  tenus  de  donner  à  l'Escu- 
rial  autre  chose  qu'une  promesse  de  garantie  «toute  nue»,  en  revanche  la 
France  attendait  d'eux  qu'ils  s'engageassent,  mais  envers  elle  seulement,  à 
appuyer  auprès  des  Grisons  ses  démarches  en  vue  d'améliorer  la  condition 
des  catholiques,  tant  en  Rhétie  qu'en  Valteline.  (*)  Entreprise  à  l'instant  même 
où  les  conférences  de  Lindau  éveillaient  dans  l'esprit  des  protestants  des 
appréhensions     d'ailleurs    justifiées,     cette    première    campagne     diplomatique 


(1)  Mirabel  al  rey.  Paris,  3  enero  1623.  Arch.  Nat.  A"  143!)  n°  18. 

(2)  l'uysieux  à  Miron.    30  août  1022.    li  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  le  027  f»165.  —  Put/sieur  au  commandeur  de 
Sillery.    Camp  de  Montpellier,  22  septembre  1622.    A  f  f.  Btr.  Rome.  XXX.    (impr.   Aubeiy.  I.  197.) 
Mimn  A  Fribourg.  Soleure,  29  avril  1623.  Arch.  Fribourg.  [France.) 

(8)  Puytieux  à  Miron.    30  août  1C22.  —  Considérations  de  M'  l'amb'  Mirai  sur  la  dejiesche  de  M    de 
Puysieux  du  vinytiesme  septembre  1022.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  7117  S"  163 
(4)  cf.  p.  468. 
(B)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  •  312  a. 
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réussit  au  delà  des  espérances  de  Miron  ei  de  son  collègue.  ')    Aux  dernii 
jours  d'octobre,  les   autorités  de  toutes  les  cités  évangéliques  sans  exception 

leur  avaient  fuit  parvenir  les  actes  authentiques  do  leurs  pr «set  dé  garantie. 

Constatation  plus  réjouissante  encore,  la  teneur  de  chacun  de  ces  actes  était 
en  somme  assez  conforme  au  formulaire  dressé  par  les  soins  de  la  chancellerie 
de  l'ambassade.  (') 

Il  était  malheureusement  à  craindre  que  les  «  Waldstœtten  »  et  leurs  adhé- 
rents se  montrassent  de  composition  moins  facile  que  les  réformés.  Aus>i  les 
trois  puissances  intéressées  à  procurer  la  prompte  exécution  du  traité  de 
Madrid  firent-elles  cause  commune  pour  tenter  de  vaincre  la  résistance  d'une 
partie,  sinon  de  l'ensemble  du  Corps  catholique.  Charles-Emmanuel,  tout  le 
premier,  s'employa  activement  auprès  de  ses  alliés  de  la  Suisse  primitive  en 
faveur  de  l'indépendance  des  Trois  Ligues.  Searamelli,  qui  avait  noué  quel- 
ques Intrigues  à  Tri,  se  donna  à  tftche  de  raffermir  l'opposition  anti-autrichienne 
dans  ce  petit  Etat.!3)  Mais  ce  fut,  avant  tout,  aux  ambassadeurs  français, 
dont  le  zèle  était  entretenu  par  les  continuelles  exhortations  de  leur  gOUVCT 
nement,  qu'incomba  la  mission  ardue  de  rouvrir  une  négociation  dans  laquelle 
ils  n'avaient  éprouvé  jusque  lu  que  des  insuccès.  (') 

Le  moment  était  mal  choisi,  il  convient  de  le  reconnaître,  pour  obtenir 
des  Suisses  catholiques  leur  concours  à  l'exécution  du  traité  du  2f>  avril  1021. 
Aussi  bien  l'envoyé  milanais  avait  pris  les  devants.  A  sa  requête,  on  l'a  dit 
plus  haut,  les  «  Waldstaetten  »  et  leurs  confédérés  de  l'ancienne  confession 
venaient  de  ratifier  les  capitulations  de  Lindau,  déclarant  par  là,  d'une 
manière  implicite,  que  rien  de  ce  qui  avait  été  arrêté  naguère  en  Espagne 
au  sujet  de  la  Valteline  ne  subsistait  plus  a  leurs  yeux.(*)  H  fut,  dès  lors, 
Impossible  à  Miron  de  les  l'aire  revenir  d'une  opinion  dans  laquelle  les  for- 
tifiait avec  soin  Casati,  dont  l'influence   ne  cessait  de  grandir  parmi   eux. 

En  vain  l'ambassadeur  de  Louis  XIII  s'effbrça-t-il  de  leur  représenter  que 
l'œuvre  de  Bassompierre  était  une  œuvre  catholique  au  premier  chef,  approu 
par  le  Saint-Siège  ensuite  de  l'engagement  d'honneur  souscrit   par  Sa   Ma: 
d'amener    après    coup    les    Grisons   à  consentir  des  modifications   favorable 
«l'extension   de    la   vrave   relligion  »    aux   Trois   Ligues,   comme  dans  la  vallée 
de    l'Adda.  (')    En   vain    leur    offrit-il    de  nouvelles  pensions,  avec   menace,  en 
cas    île    refus,   de  les   priver  à  jamais   des   ..bienfaits   du  roy».(7)    Les   députés 

(1)  Searamelli  al  Stnate.  Zurigo,  20  settembre  1622.  loc.  cit. 

(2)  fftron  à  y.itrich.  Soleure,  13  octobre  ibîS;  <i  BdlafJumté.  21  septembre/!  octobre.  (110.  ij.  *».)  — 
Déclaration   i'AffmnM    l'niteittmt.  7/17   octobre    16»».  8t-Arch.    Z  (I  r  i  i- li.    (iruuliuiiib  n  <:   (170    U 
170.  14.  is).  ■    8caram«tli  ni  Smutio.  Zurigo,  20  ottobro  1022.  loc-,  art, 

(3)  8caram$Ui  si  Stnaio.   Zurigo,  H  tprOe,  1  a  10  fftngno  lOtt.    Prcrl  Bi  lntrL  XV.       <  ,i.«ofi 
•  1  UoptÀd.  1. ne. 'nie,  n  octobre  et  18  novembre  tOtt,  (Relnbardt  îsn.  11". 

(4)  Minm  à  Zoug.  Sol.  nie.  1  octobre  100,  S  1  -  A  r  c  11.  Z  11  g. 
B    B  i  il  g.  A  b  s  eh.  V  314  e. 

M-on  à  /nui/,  Solenre,  1  octobre  IflW    Bt-'Areh.  Eug;  il  fribomrg.  Solenre,  i  novembre 
I  1  e  ii    r  r  i  b  0  n  r  -     France.] 

(7)  K  i  il  g.  A  li  s,'  b.   v  »  ;ns  ,1 
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de  Lucerne  et  de  ses  alliés,  réunis  en  une  diète  particulière,  le  23  novembre, 
témoignèrent  d'être  étonnés  de  son  insistance,  car,  au  même  temps,  l'Espagne 
les  assurait  qu'il  n'y  avait  plus  de  traité  de  Madrid,  (*)  II  leur  répugnait,  dès 
lors,  de  s'immiscer  plus  avant  dans  une  affaire  dont  pouvait  résulter  une 
rupture  entre  les  deux  Couronnes.  Au  reste,  les  bouleversements  survenus 
dans  l'état  de  la  Rhétie  depuis  dix-huit  mois  et  la  difficulté  de  préciser  à 
qui  la  Valteline  devait  être  restituée,  puisque  le  Corps  grison  se  trouvait 
démembré,  justifiaient  dans  une  certaine  mesure,  pensaient-ils,  leur  refus 
d'accéder  aux  désirs  du  roi  Très-Chrétien.  Toutefois,  la  diète  du  23  novembre 
ne  trancha  pas  la  question  qui  lui  était  posée  et  se  borna  à  prendre  ad 
référendum  la  proposition  de  Miron.  (2) 

A  dire  vrai,  il  n'y  avait  pas  lieu  pour  l'ambassadeur  français  de  se  mon- 
trer trop  mécontent  du  résultat  de  cette  première  escarmouche.  Le  répit  qui 
lui  était  ainsi  accordé,  sans  qu'il  l'eût  d'ailleurs  sollicité,  allait  lui  permettre 
de  redoubler  ses  efforts,  dans  l'espoir  de  détacher  Soleure  de  la  coalition  des 
Etats  hostiles  à  la  ratification  du  traité  du  25  avril  1621.  Il  finit  par  y  réussir. 
Non  pas,  certes,  que  le  texte  de  la  promesse  de  garantie  consentie  par  les 
Conseils  de  ce  canton  fût  satisfaisant  en  tous  points,  —  on  le  jugea  même 
inacceptable  au  Louvre  et  l'on  prescrivit  à  Miron  d'en  obtenir  coûte  que  coûte 
la  revision,  (s)  —  mais  l'effet  moral  produit  par  cette  volte-face  subite  de  l'un 
des  gouvernements  catholiques  de  l'Helvétie  ne  pouvait  manquer  d'être  consi- 
dérable. De  ce  fait,  l'unité  de  vues  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  existé  entre 
tous   les   membres    de  la  Ligue  Borromée  semblait  gravement  compromise.  (4) 

Il  n'était  pas  niable  que  la  résolution  votée  en  cette  circonstance  par 
l'autorité  soleuroise  ne  fût  de  nature  à  surprendre  les  «Waldstaetten  »,  Zoug 
et  Fribourg  et  à  provoquer  leurs  récriminations.  Dans  la  réalité,  ce  canton 
n'avait  point  d'alliance  avec  les  Trois  Ligues,  ce  qui  ne  l'avait  pas  empêché, 
au  reste,  de  ratifier  le  traité  de  Lindau.  à  la  demande  de  l'Autriche.  De 
plus,  il  paraissait  presque  aussi  exposé  que  Bâle  et  Schaffhouso  à  subir,  le 
cas  échéant,  des  représailles  de  la  part  des  armes  impériales.  (6) 

XL.  Cependant  les  forces,  sinon  les  chances  de  succès  des  deux  partis 
continuaient  à  se  faire  équilibre.  Vainqueur  dans  la  Suisse  occidentale,  où 
il  se  croyait  à  la  veille  d'enlever  un  suffrage  aux  adversaires  du  traité  de 
Madrid,  Miron,  en    revanche,  était    menacé    de   perdre   la  voix    du  Valais.    A 


(1)  Eidg.  Absch.  V>  SUe,  S18a.  —  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  13  décembre  1022.  B  i  b  1.  X  a  t. 
f.  fr.  llll  f»  223. 

(2)  Eidg.  Absch.  V*  318a.  —  Casati  d  Léopold.   Lucerne,  26  novembre  1022.  loc.  cit. 

(3)  Miron  à  Puyeieux.  Soleure,  13  décembre  1622.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  7//7  f°  123.  —  Ce  gui  a  esté  pre- 
êenté  par  escrit  en  Conseil  de  Soleure  par  M' l'amb'  Miron.  Soleure,  mars  1623.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  TUT  f°302. 

(4)  Léopold  à  Casati.  16  décembre  1622.  (Reinhardt.  162.) 

(5)  Casati  à  Léopold.  Bade,  21  décembre  1622.  (Reinhardt.  153,  164.)  —  Viscoreo  eopra  la  pro- 
mena che  quelli  Ai  Holitnrno  hnnno  fatto  jter  il  irttttato  ai  Madrid.  <lbiâ.  165.  i  —  R  e  i  n  h  a  r  d  t  -  Ca- 
sati. 149. 
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l'exemple  des  cantons  protestants,  les  dizains  avaient  été  dei  premier!  à  sous- 
crire, quoique  dans  une  forme  imparfaite,  (')  un  engagement  qui  devait  aider 
a  la  récupération  de  ta  Valteline  par  leurs  alliés  Grisons.  (*)  Mais  la  sur- 
veillance exercée  par  les  ministres  du  roi  était  beaucoup  moins  efficace  à 
Sion  qu'à  Coire,  où,  en  l'absence  du  titulaire  du  poste  diplomatique,  résidaient 
du  moins  en  permanence  deux  secrétaires-interprètes. 

A  sa  grande  surprise,  l'ambassadeur  fut  avisé,  vers  cette  époque,  que 
les  Valaisana  s'apprêtaient  à  solliciter  de  lui  la  restitution  de  leur  promesse, 
pour  peu  qu'il  se  refusât  à  faire  droit  à  la  triple  requête  que  leurs  déput<  > 
avaient  mission  de  lui  présenter.  (3)  Non  contents  de  réclamer  la  suppression 
des  entraves  apportées  à  l'introduction  régulière  du  sel  de  Provence  dans  la 
vallée  du  Rhône,  (')  les  dizains  prétendaient  qu'il  était  du  devoir  du  Louvre 
de  leur  procurer,  fût-ce  au  prix  de  négociations  nouvelles  avec  la  cour 
d'Espagne,  l'entière  exécution  des  clauses  du  traité  d'Asti  relatives  à  la  liberté 
du  trafic  de  leurs  ressortissants  en  Lombardie.  (8)  Ils  exigeaient,  de  plus, 
qu'en  échange  de  leur  acquiescement  bénévole  aux  stipulations  de  l'article  IVe 
du  traité  de  Madrid,  le  roi  leur  accordât  une  lettre  réversale,  dans  laquelle 
Sa  Majesté  se  fût  obligée  à  les  couvrir  de  sa  protection,  au  cas  où  l'empresse- 
ment qu'ils  mettaient  à  lui  donner  satisfaction  les  eût  exposés  à  l'hostilité  du 
gouverneur  de  Milan.  (*) 

Que  ce  revirement  subit  dans  l'attitude  jusqu'alors  francophile  des  catho- 
liques de  la  région  du  Simplon  fût  de  nature  à  paralyser  l'action  de  Miron 
auprès  des  cantons  forestiers,  la  chose  était  certaine.  Du  moins,  l'ambassadeur 
de  Louis  XIII  n'hésita-t-il  pas  un  instant  à  voir  dans  cette  surprenante  évolu- 
tion l'œuvre  de  Feria. (7)  Aussi  bien  un  agent  de  ce  dernier,  du  nom  de 
lialdo  Basso,  transfuge  du  service  de  Savoie,  i 8)  venait  d'arriver  â  Brigue  et 
travaillait  a  gagner  les  hauts  dizains  à  l'alliance  lombarde.  (9)  Par  ses  soins, 
la  nouvelle  s'était  aussitôt  répandue  qu'une  armée  française,  logée  dans  le 
pays    de  Gex,  était    à    la  veille    de  pénétrer    dans    la  vallée    du  Rhône,  pour, 


(1)  Miron  et  Montholvn  au  Valait.  Soleure.  17  octobre  MU.  Blbl.  N  m  t.  f.  fr.  7/17  1*141.  —  Miron  A 
l'iiytieur.    Soleure.  Il  décembre  1G22.  loc.  cit.  —  llueffler  à  Puytieur.    Soleure,  31  décembre  16»2.  loc.  cit. 

(2)  Scarame.ll>  al  Senato.  Zurigo,  22  novembre  1622.  F  r  a  r  i.  s  v  i  I  z  a  r  i.  XIV. 

(3)  Miron  A  Puytieux.  Soleure,  18  février  et  4  mars  MH.  B  i  b  I.  H  ■  t.  f.  fr.  7//7  f"  259,  «79. 

(4)  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  11  mars  et  1"  avril  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  7//?  t"  2S8,  314. 
i5)  Miron  a  IHiysieux.  Soleure,  13  décembre  1622.  Kibl.  N  a  t.  f.  fr.  7//7  f»  223. 

(6)  Miron  à  Sillery.  Scieur.'.  2»  août  1621.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XIV.  551:  à  r*»lll— 1,  Soleure.  13  dé- 
cembre 1622  et  1H  février  1623.  U  i  b  1.  N  a  1.  f.  fr.  7117  f""  MB,  HS.  -  L'evesque,  baillif  et  conseil  de  Valait 
,1  Miron.  Sion.  H  janvier/4  février  16*8.  Bibl.  N  a  1.  f.  fr.  7//7  f»  257. 

(7)  Instruction  à  Wallier  dépêché  en  Valait.  Soleure.  H  décembre  tOt,    H  i  b  1.  N  :i  t.  f.  fr.  7//7  f»*3J. 

(8)  Miron  au  Valais.  Soleure.  H  décembre  Ut*.  R  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  7//7  f°  219.  -  Giovanni  (larron  di 
lluttigliera  au  duc  de  Savoie.  Sion,  14  janvier  162:1.  A  r  c  b.  T  0  r  i  11  0,  iSvi/zcra.  IX.  Ilertit.  à  lASdigvieret. 
ni  décembre  I6H.  St-Arcb.  Bern.  Welscbes  Missiveub.  K  516. 

(9)  Bref  discourt  dun  simple  Valisicn  à  tes  honor.s  teigneurt  et  enwtpatrMM,  —  Propolititm  faite 
devant  le  conseil  de  Vallait  i>ar  le  S"  lialdo  llatto  pour  faire  une  alliance  avec  Milan.  Il  i  b  1.  N«t. 
f.  fr.  7/17  f"  202,  243.    —    H  a  1 1  c  r.  Scbweizcr    Hibliotbek.  V    (M  /'   présidente  el  maettri  délie  régie 

ducal  1  enlrate  ordinarie  dello  Stoto  di  Milano  air  III S"  duca  di  Feria.   Milano.  12  luitlio  1623.   Arcb 

il  i  Statu   l.ombardi    Sez.  slorica-diploniatica.  lVtenze  K.stcre.  Svizzeri  e  (iri^ioni     1621-162:1). 
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de  là,  descendre  sur  Milan.  (')  Déjà,  à  sa  suggestion,  les  Valaisans  commen- 
çaient à  se  persuader  que  leurs  débouchés  commerciaux  dans  la  Haute-Italie 
demeureraient  mal  assurés  tant  qu'ils  se  refuseraient  à  contracter  avec  l'Espagne 
des  liens  politiques  plus  étroits.  D'autre  part,  n'était-il  pas  à  présumer  que,  si 
le  roi  Très-Chrétien  ne  rangeait  pas  à  la  raison  les  fermiers  de  ses  gabelles, 
hostiles  à  l'octroi  de  la  traite  du  sel  aux  dizains,  c'est  qu'il  lui  convenait 
sans  doute  de  reprendre  d'une  main  à  ses  alliés  les  faveurs  qu'il  leur  accordait 
de  l'autre ?(2) 

Dès  l'instant  que  la  possession  des  passages  conduisant  de  la  haute  vallée 
du  Rhin  dans  la  Péninsule  lui  échappait,  il  était  très  naturel  que  la  France 
mît  tout  en  œuvre  pour  empêcher  l'influence  espagnole  de  s'implanter  dans 
les  Alpes  Pennines.  (3)  Aussi  Miron  dépêcha-t-il  à  Sion,  où  se  trouvait  déjà 
un  représentant  de  Charles-Emmanuel,!1)  le  secrétaire-interprète  Wallier  avec 
l'ordre  de  demander  au  Conseil  général  du  pays  la  ratification  pure  et  simple 
du  traité  de  Madrid  (?)  et  de  distribuer  l'argent  des  pensions  aux  communes 
et  aux  particuliers.  (°)  Il  ne  fallut  rien  moins  que  cette  intervention  opportune 
de  l'ambassadeur  français  dans  les  affaires  du  Valais  et  la  nouvelle  que 
Du  Fargis  venait  de  protester  auprès  de  l'Escurial  contre  l'inexécution  par- 
tielle du  traité  d'Asti  i 7  >  pour  arrêter  les  progrès  des  intrigues  lombardes  et 
contraindre  l'envoyé  de  Feria  à  se  désister  de  ses  prétentions. (*) 

L'insuccès  subi  par  Baldo  Basso  dans  sa  tentative  d'imposer  l'alliance  de 
Milan  aux  dizains  ne  suffit  pas  à  consoler  Miron  de  l'échec  bien  autrement 
sérieux  que  Casati  venait  de  lui  infliger  à  lui-même  dans  la  Suisse  centrale. 
Une  diète    catholique   s'était   ouverte  à  Lucerne,  le    7  décembre. ■(•)    Résolu  à 

(1)  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  18  février  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7//7  f°  259. 

(2)  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  13  décembre  1622,  4  et  11  mars  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  71/7  f"'  223. 
279,  288.  —  Lettre  escrite  à  M'  Car  on,  Sr  de  Ruillièrea  (sic),  conser  et  secrétaire  de  S.  A.  de  Savoye  et  son 
amb'  extr"  au  pays  de  Vallais,  par  M'  l'amb'  Miron.  Soleure,  18  février  1(323.   Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  7117  f°  272. 

(3)  Puysieux  à  Miron.  Paris,  24  janvier  1B23.  Bibl.   Nat.  Coll.  Du  Puy  CCCCLIV.  166. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo.  8  settembre  1622.  Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  Carron  di  Buttigliera. 
al  duca  di  Sattoia.  Sciamberi,  1  gennaio  1623.  Arch.  Torino.  (Sviz/.era.  IX);  all'ambasciatore  Miron. 
Sion,  12  gennaio  1623.  Ibid.  —  Lettre  écrite  à  M'  Caron,  S'  de  Bi'illières  (sic),  cons"  et  secrétaire  de  S.  A. 
de  Savoye  et  son  ambr  extra  au  pays  de  Vallais,  par  3Ir  l'amb*  Miron.  Soleure,  17  janvier  et  18  février  1623, 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  7//7  f»  272.  —  Arch.  T  o  r  i  n  o.  (Svizzera.  IX.) 

(5)  Miron  au  pays  de  Valais.  Soleure,  22  décembre  1622.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  71/7  f°  21». 

(6)  Miron  au  Valais.  Soleure,  22  décembre  1622.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7//7  f°  219.  —  Instruction  donnée 
par  M'  l'ambassadeur  Miron  à  M1  l'interprète  Wallier  allant  en  Valais.  Soleure,  26  décembre  1622.  H  i  1>  ]. 
Nat.  f.  fr.  7//7  f°23S. 

(7)  Le  roi  au  Valais.  10  février  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17364  fu588;  f.  fr.  7/17  f»  276. 

(8)  Miron  ri.  l'évéquc  de  Sion.  Soleure,  28  décembre  1622.  B  i  1)  1.  N  ;i  t.  f.  fr.  7117  f»  239.  -  Carron  di 
Iltittigliera  al  duca  di  Saooia.  Sion,  22  gennaio  1623  Arch.  Torino.  (Svizzera.  IX):  au  pays  de  Valait 
Soleure,  19  février  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7/17  f  262.  —  C'onto  di  quanto  ho  s  peso  (Bailla  Ba8B0  nel  viaggit 
fatto  nel  Valese  per  ordine  di  Sua  Eccellenza  in  gfomi  novanta  sei,  c.omminciando  dalli  14  nncembre  du 
partii  da  Milano  sino  li  18  febrajo  (/S23)  che  fur  di  ritomo  2C02  Lire).  —  liileci  fatti  circa  i  couli  clic,  si 
haïuio  da  pigliare  al  Sitjrc  Baldo  Basso  per  la  speso  fatta  nel  viagyio  da  lui  fatto  d'ordine  di  Sua  Eccel- 
lenza nel  paese  de  Valesani.  Milano,  1  aprile  1623.  Arch.  d  i  S  t  a  t  o  L  o  m  b  a  r  d  i.  Sezione  storica-dijdo- 
matica.  Potenze  Estere.  Svizzeri  e  Grigioni.  (1621  —  lGï.'i.  i  —  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  4  mars  16£S.  li  i  li  1 
Nat.  f.  fr.  71/7  f°279. 

(9)  E  i  d  g.  A  b  s  c  li.  V  *  322  a. 
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hasarder  le  tout  pour  le  tout,  l'ambassadeur  s'y  fit  représenter  par  Wallier. 
Au  préalable,  aucun  effort  n'avait  été  épargné  afin  de  provoquer  une  scission 
au  soin  des  cantons  forestiers. (')  Si  lis  Jésuites  de  Sion  et  les  Capucins  de 
Boleure  continuèrent,  jusqu'à  la  dernière  minute,  à  défendre  les  intérêts  de 
l'Autriche  et  de  l'Espagne,  f"-')  d'autres  ordres  religieux,  à  Schwytz,  &  Zoug, 
à  Fribourg,  prêtèrent  un  concours  actif  aux  diplomates  français  et  leur 
tirent  espérer  la  victoire.  Presque  partout  la  lutte  entre  partisans  des 
deux  couronnes  revêtit  un  caractère  d'àpreté  inouïe.  C'est  ainsi  que,  dans 
certains  districts,  les  prêtres  confesseurs  refusèrent  l'absolution  à  ceux  de 
leurs  paroissiens  dont  les  sympathies  allaient  trop  ouvertement  à  la  faction 
contraire. (8)  En  revanche,  Wallier,  porteur  d'une  missive  dans  laquelle  le 
roi  sommait,  pour  ainsi  dire,  ses  alliés  de  la  Suisse  catholique  de  se  déclarer 
pmir  ou  contre  lui,  avait  reçu  de  son  chef  l'autorisation  d'offrir  la  protection 
de  Sa  Majesté  aux  quelques  cantons  dont  les  décisions  semblaient  avant  tout 
guidées  par  la  crainte  de  déplaire  a  l'archiduc  Léopohl. 

Il  avait  été  convenu  entre  les  gouvernements  des  BtatB  de  l'ancienne 
croyance  que  chacun  d'eux  prendrait  une  résolution  à  part  relativement 
aux  propositions  françaises  et  la  communiquerait  aussitôt  à  Miron.  Celui-ci 
n'attendait  donc  pas  de  la  diète  de  Lucerne  qu'elle  tranchât  d'une  manière 
définitive  la  question  qui  lui  était  posée.  Mais  il  conservait  l'espoir  que 
Wallier  lui  rapporterait  l'assurance  des  dispositions  conciliantes  de  trois  au 
moins  des  cantons  représentés  à  cette  «  journée  ».(5)  Ses  prévisions  furent 
déçues.  Casati  se  maintint  dans  tous  ses  avantages.  Aux  objections  qu'ils 
avaient  l'ait  valoir  dès  novembre,  et  qui  subsistaient,  les  «  Waldstietten  »,  Zoug 
et  Kri  bourg  en  ajoutèrent  de  nouvelles.  Que  le  roi  Très-Chrétien  réussit  à 
obtenir  des  Grisons  la  promesse  d'une  amélioration  immédiate  et  sensible  de 
la  condition  des  catholiques  en  Khétic  et  dans  la  vallée  de  l'Adda,  ils  ne  le 
contestaient  point.  Mais  que,  au  cas  où  cette  promesse  ne  serait  pas  observée, 
il  lût  possible  à  Sa  Majesté  d'en  procurer  l'accomplissement,  au  besoin  par 
les  armes,  ainsi  qu'elle  s'en  faisait  fort,  ils  continuaient  à  en  douter.  (8i  Ce 
que  les  Schwytzois  et  leurs  coreligionnaires  suisses  demandaient  en  somme, 
et  cette  prétention  écartait  d'emblée  toute  perspective  d'entente,  c'était  que 
la  restitution  de  la  Valteline  aux  Ligues  Crises  fût  précédée  de  l'acceptation 
formelle    des    «articles    de  Lucerne  «    par    ces    dernières.  (7)    Or,    l'Espagne    et 


i     Miron  ,i   PgyHttm.  Boleure,  i:>  décembre  Ittt.  Hilil.  N'ai.  r.  fr.  7117  Vjï::. 
(i)  Le  cminiimUiir  île  SiUenj  à   ruusieu.r.  Hoin.\  H  novembre   MM.  Aff.  Etr.  Rome.  X\l\ 
(3)  Casati  à  Lêopolé.  Luoerne,  ?  Janvier  L6M,  (Relnhardt.  158.) 

I     K  e  i  n  11  n  ni  t-  Cil  s  il  t  i.  l.Vl.  -  Sulfure  au  roi.     I-'  décembre  18M.     H  i  li  1.  Nul.  1.  fr.  7117  f»  196. 

(fi)  Miron  à  /.mit!.  Boleure,  i  octobri  ittt,  st-Arch.  Bug;  a  l'uiitieur.  Botenrc,  H  déeembie 
16».  lOC  cit. 

(i>ï  K*  f  i  n  11  :i  ni  1  - 1'  :i  s  ;i  i  i.  l.Vl. 

(7)  Cunsittèralions  de  M-  Mir^n  sur  la  AjPfCJM  de  If  île  l'uytieiu-  du  :•"  Kfli-mbre  ma.  B  i  h  I.  Nil 
r.  fr.  7117  P>  163,       Miron  i  Puyefatur,  Boleure,  Il  décembre  ib-.'î.  Km,  elt 
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l'Autriche,  maîtresses  sans  conteste  dans  la  haute  vallée  du  Rhin  et  intéressées, 
l'une  et  l'autre,  à  la  non-exécution  du  traité  de  Madrid,  se  fussent,  sous  un 
prétexte  quelconque,  opposées  à  la  réalisation  de  ce  désir.  (') 

Cependant  Miron  fondait  les  plus  grandes  espérances  sur  l'adhésion  tardive, 
mais  certaine,  croyait-il,  de  Soleure  à  ses  vues.  Les  autorités  de  ce  canton 
s'étaient  engagées  vis-à-vis  de  l'ambassadeur  à  recommander  à  leurs  confédérés 
la  ratification  de  l'œuvre  de  Bassompierre.  (2)  Par  malheur,  cette  sage  décision 
ne  fut  pas  suivie  d'effet.  Dès  leur  arrivée  à  Lucerne,  les  députés  soleurois,  en 
butte  aux  reproches  de  leurs  collègues  de  la  Suisse  primitive,  lâchèrent  pied 
et  laissèrent  entendre  que  les  réserves  dont  leurs  supérieurs  avaient  entouré 
l'acte  de  garantie  rédigé  par  eux  annulaient  en  réalité  ce  dernier,  i3)  Cette 
défection  inopinée  précipita  la  déroute  des  partisans  de  la  cause  française 
et  rendit  inutile  la  distribution  d'une  somme  de  trois  cent  mille  écus  que  les 
représentants  de  Sa  Majesté  reçurent  de  Lyon,  à  ce  moment-là.  (*)  Uri,  où  la 
faction  anti-espagnole  venait  de  subir  un  grave  échec,  n'avait  pas  attendu 
l'ouverture  de  la  diète  pour-  aviser  Miron  de  sa  ferme  intention  d'observer 
à  l'avenir  une  stricte  neutralité  entre  les  deux  couronnes  et  de  se  dés- 
intéresser des  affaires  des  Trois  Ligues.  (5i  Des  résolutions  identiques  furent 
successivement  arrêtées  à  Schwytz,  à  Lucerne,  à  Zoug,  à  Fribourg  (7  à 
12  décembre),  dans  les  Rhodes-Intérieures  d'Appenzell,  dont  la  demi-voix, 
très  disputée,  pouvait  apporter  à  chacun  des  partis  un  appoint  décisif,  puis 
à  Sarnen,  à  Stans  et  enfin  dans  les  communes  catholiques  de  Glaris  (14  et 
18  décembre).  (6) 

Selon  l'interprétation  française  de  l'article  IV  du  traité  de  Madrid  et 
les  supputations  des  ambassadeurs  du  roi  Très-Chrétien,  la  majorité  des  suf- 
frages prévue  pour  qu'il  fût  passé  outre  à  la  restitution  de  la  Valteline  aux 
Grisons  semblait  acquise.  (7)  Il  n'en  était  rien,  cependant.  En  mettant  les 
choses  au  mieux  et  en  attribuant  au  vote  de  l'ensemble  des  dizains  une 
importance  égale  à  celui  d'un  canton  suisse,  ce  que  contestaient  d'ailleurs 
les  «  Espagnolisez  »  (8),  Miron  ne  disposait  que  de  sept  voix  sur  quatorze.  El 
encore  y  avait-il  lieu  de  craindre  que  les  déclarations  de  Soleure  et  du  Valais 


(1)  Eidg.  Al)  se  h.  V*  322». 

(»)  Miron  à  Puyeieux.  Soleure,  13  décembre  li>22.  Bibl.  Nat.  f.  f r.  7117  f°  223.  —  Soleure  au  roi. 
12  décembre  1622.  Bibl.  Nat  f.  fr.  7117  f°  196.  —  Le  roi  â  Soleure.  Paris,  1"  février  1623.  Bibl.  X  a  t. 
f.  fr.  7U7  f°  274. 

(3)  Eidg.  Absch.  V  322  ci. 

(4)  Scaravielli  al  Senato.  Zurigo,  22  dicembre  1622.  lue.  cit. 

(5)  Uri  à  Miron.  Altorf,  4  décembre  1622.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  7117  f°  198. 

(6)  -4  Miron,  Schwytz,  10  décembre.  Lucerne.  12  décembre,  ÂppenzeU- catholique,  il'  décembre,  .Vi'rf- 
wald,  H  décembre,  Gtaris-catholique.  18  décembre  1622.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7117  t-'  191-212.  —  Miron  à 
Puyeieux.  Soleure,  13  décembre  ISIS.  Ihid.  f»  223.  —  Caxati  à  Léopold.  Lucerne.  «  décembre  1622.  — 
R  e  i  n  h  a  r  d  t  -  C  a  s  a  t  i.  149. 

(7)  Discours  sommaire  sur  les  affaires  de  la  Valteline  (mua  16Î4).  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  .7792  !"  1. 

'«)  Memoria  délie  rose  rappresentate  a  I'.  À.  S'er"'"  do!  t'rirelli.  a  nome  del  Sig*  ci  ntt  Giroiamo  Catati- 
Décembre  1622.  (Bel  11  li  a  r  d  1.  149. 
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il  n'obtint  la  revision  qu'au  bout  de  plusieurs  semaines, (')  ne  fussent 
jugées  Insuffisantes  par  le  président  de  Dôle,  lequel  venait  de  quitter  Lvoeme 
et  d'établir  sa  résidence  à  Fribourg.  (') 

Appelés  derechef  à  prendre  position  dans  le  conflit  rhéto-valtelin,  les 
disses  catholiques  affirmaient,  une  fois  de  plus,  leurs  sympathies  autrichienne- 
et  espagnoles  et  leur  profonde  indifférence  à  l'égard  des  intérêts  français.  Aussi 
bien  obéissaient-ils  en  cela  à  des  considérations  d'un  ordre  très  particulier. 
Le  <  Ymiasquc,  frontière  de  leurs  bailliages  d'outre-monts,  constituait  en  effet 
le  plus  précieux  de  leurs  débouchés  commerciaux,  alors  que,  d'autre  part,  les 
relations  qu'ils  entretenaient  avec  les  provinces  lointaines  de  Bourgogne  ou 
de  Lyonnais,  étaient  à  peu  près  nulles.  (3)  La  résolution  inébranlable  à  la- 
quelle ils  s'arrêtèrent  en  cette  circonstance,  affligea  d'autant  plus  le  roi 
qu'elle  coïncidait  avec  leur  refus  de  lui  dépêcher  des  ambassadeur-  à 
Lyon,  où  il  s'acheminait  à  cette  même  heure.  (')  On  comprit  au  Louvre 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'insister.  Dès  les  derniers  jours  de  décembre,  il  fut 
prescrit  à  Miron  d'observer,  à  l'avenir,  une  attitude  pleine  de  froideur  envers 
les  gouvernements  des  cantons  de  l'alliance  d'Espagne.  (5)  Ainsi  que  le  repré- 
sentant de  la  Couronne  Très-Chrétienne  s'en  ouvrit  aux  Suisses  protestant-, 
devenus  par  la  force  même  des  choses  les  confidents  de  son  ressentiment, 
Louis  XIII  renonçait,  jusqu'à  nouvel  avis,  à  procurer  la  restitution  de  la 
Valteline  aux  Ligues  Grises  par  les  voies  prévues  en  l'article  IV  du  traité  de 
Madrid.  (6) 


Menaces  de  défection  parmi  les  partisans  de  la  France  aux  Grisons.  —  Activité 
déployée  par  les  représentants  des  ordres  monastiques  en  Rhétie.  —  Malgré 
les  objurgations  de  Gueffier,  les  deux  Ligues  et  la  seigneurie  de  Mayenfeld 
rejettent  solennellement  le  traité  de  Madrid  1 19  décembre  1622).  —  Feria 
txige  des  autorités  grisonnes  quelles  lui  dépêchent  à  Milan  des  députés 
munis    de    pleins    pouvoirs.  Instructions     remises    à    ces    derniers.    — 

Convention    provisoire    conclue    entre    le    gouverneur    de    la     Lombardie    et 


(1)  Promette  donnée  par  Mess"  de  Soleure  pour  l'attention  Ai  traité  île  .Madrid.  Il  mars  1623.  BibL 
Nat.  f.  fr.  7117  f°30u.  —  Miron  ci  l'in/sieiix.  Sulcuiv.  26  mari  1628.  Ibid.  f°  306.  —  Ce  .;«»'  a  etti  présenté 
par  escril  on  conseil  de  Soleure  par  '/  lumb  Mina  kfan  IMS.  Ibid.  f°302.—  Le  i>tiut  de  Valait  &  Miron. 
Sion.   Il  août  1623.   Ibid.  f"  382.  !•'.  i  (1  g,  A  11  s  C  II.  V  I  381   H   t.         Iî  o  t  t.   In\  .   IBinjMtr»    1  I 

(2)  Le  président  de  MU  S  r  Infante  Isabelle.  Lucarne,  H  juin  1622.  Arc  II.  Nat.  K  143*  tfiSO.  — 
litron  à  l'iiiisien.r.  Soleorc,  l  septembre  1622.  H  i  li  l  tfalf.fr.  ISOSS  1*198.  —  Scaramelli  al  Sénat... 
Zurigo,  W  novembre  16M.  Inc.  cit. 

(3)  DM  ci  .)/iV,.».  Altorf,  i  décembre  ittt  BibL  (fat,  f.  fr.  :ii7  four,. 

.h  scaramelli  al  8enato.  Zorigo,  22  dlcembre  IMS,  lot  cit.       Reiohard t-OaaatL  i;>i. 
(6)  l'iiuêieiu-  à  Miron.  Paris,  10  janvier  MH.  BibL  Nat.  600  t'oll/  ri.  2:'.-  ametlial  senata. 

Zurlgo,  6  febbrala  1688   loc,  <i i 

(6)  Miron  ci  Kurieh,  Soleure,  Il  décembre  isn  Bt-Areb,  IQrleb  Oreobanden  0    itc  n    i 
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les    envoyés    des     communes     rhétiennes.    —    Avantages     quelle    procure    à 
l'Espagne. 


XLI.  Si  singulière  que  puisse  paraître  cette  affirmation,  les  Suisses  catho- 
liques, en  se  refusant  à  ratifier  le  traité  de  Madrid,  prévenaient  de  quelques 
heures  seulement  une  requête  que  les  Ligues  Grises  s'apprêtaient  à  leur  adres- 
ser à  cette  fin.  (')  Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  la  situation  de  ces  dernières 
semblait  désespérée.  Pendant  que  leurs  députés  subissaient  à  Lindau  la  loi 
du  vainqueur,  et  que  les  Espagnols  se  fortifiaient  dans  Chiavenna,  l'Autriche 
avait  achevé  la  conquête  de  la  Rhétie  et  fait  occuper  par  ses  troupes  le  Steig 
et  le  pont  de  Tardis.  (2)  D'autre  part,  les  plus  fermes  soutiens  de  la  cause 
française,  les  Guler,  les  Rodolphe  et  les  Ulysse  de  Salis  se  lassaient  de  hasar- 
der leurs  vies  et  leurs  biens  au  service  d'un  prince  qui  les  abandonnait  à 
la  merci  de  leurs  ennemis  et,  par  suite,  ils  agitaient  d'entamer,  eux  aussi, 
des  négociations  avec  la  cour  d'Innsbruck.  (3) 

Expulsés  du  pays,  en  juin,  les  représentants  des  divers  ordres  monas- 
tiques s'y  étaient  réinstallés  dès  le  mois  de  septembre  et  avaient  aussitôt 
repris  leur  œuvre  de  persécutions  systématiques  et  de  conversions  forcées, 
interrompue  lors  du  soulèvement  du  Prsettigau  et  qui  devait  aboutir,  en  avril 
1623,  au  massacre  de  la  population  protestante  de  Poschiavo  par  les  affiliés 
valtelins  du  père  Ignace,  capucin.  (')  De  leur  côté,  le  nonce  apostolique  et 
l'évêque  de  Coire,  lequel,  par  mesure  de  prudence,  avait  éloigné  de  son 
diocèse  les  quelques  ecclésiastiques  dont  les  relations  avec  Gueffier  lui  parais- 
saient suspectes,  ne  demeuraient  pas  inactifs.  (*)  Toutefois,  leur  ardeur  nova- 
trice avait  dépassé  son  but.  Aussi  le  comte  de  Sulz,  commandant  des  troupes 
autrichiennes,  s'était-il  refusé  à  leur  accorder  son  appui,  dans  la  crainte  que 
les  attaques  violentes  qu'ils  dirigeaient,  l'un  et  l'autre,  contre  les  derniers 
vestiges  de  l'indépendance  politique  du  Corps  grison  ne  provoquassent  une 
suprême  et  périlleuse  convulsion  dans  les  hautes  vallées  de  la  Landquart  et 
de  l'Inn.  ((i)  Il  convient  de  dire,  en  effet,  que  la  famine  et  son  cortège  habituel 
d'épidémies  meurtrières  désolaient  la  Rhétie  et  que  les  garnisons  archiducales, 
décimées,  se  trouvaient  réduites  à  quelques  centaines  d'hommes  répartis  entre 


(1)  B  e  i  n  h  a  r  dt-Cus  a  t  i.  p.  115. 

(2)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  3  novembre  1022.  loc.  cit. 

(3)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  20  ottobre  1022.  loc.  cit.  —  Casait  à  Léopold.  Lucerne,  27  octobre 
1682  et  23  février  1628.  (  Rei  n  hard  t.  139,  107.)  —  Cavazza  ai  Stnato.  Zurigo,  31  marzo,  7  aprile,  1  inaggio 
1023.  Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  U.  v.  Salis.  Deukwordigkeiten  o.  s.  w.  173. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  1  aprile  1623.  —  Pietro  Contarini  ai  Senato.  Roma,  2o  aprile  1021.  Frari. 
Roma.  XC.  89.  —  S  p  r  e  c  11  c  r  v  o  n  lie  rue  g  g  ou.  cit.  131,  417.  —  A  Porta,  op.  cit.  II.  4!>6.  —  C.  v. 
M  o  h  r.  op.  cit.  II.  800,  806. 

(5)  Oaêati  à  Léopold.  Lucerne,  2  mars  1023.  loc.  cit.  (p.  171). 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  24  novembre  e  1  dicembre  1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  J  u - 
valta.  op.  cit.  81,  80.  —  A  l'or  ta.  op.  cit.  II.  600sq,g,.        c.  v.  M  o  li  r.  op.  cit.  II.  819. 
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Coire  et  Mayenfeld.  (')  N'était-il  pas  sage,  dès  lors,  d'éviter  d'exaspérer  par 
des  vexations  intempestives  an  périple  qui,  peu  de  semaines  auparavant. 
avait  donné  un  si  frappant  exemple  de  l'énergie  dont  il  savait  faire  preuve 
quand  il  s'agissait  de  défendre  sa  foi  et  sa  liberté? 

Encore  que  ses  démarches  en  vue  d'empêcher,  ou  de  retarder  du  moins 
la  ratification  du  traité  de  Lindau  n'eussent  pas  été  couronnées  de  succès, 
Gueffler  n'avait  pas  abandonne  la  partie.  La  nouvelle  de  la  paix  de  Mont- 
pellier, survenue  dans  ces  entrefaites,  raviva  ses  espérances  et  celles  de  ses 
secrétaires-interprètes  demeurés  à  Coire.  (2)  Indice  significatif  des  appréhen- 
sions autrichiennes,  les  commissaires  de  Léopold  aux  Ligues  Grises,  tout  en 
s'opposant  à  ce  que  celles-ci  dépêchassent  des  députés  à  Lyon,  ainsi  (pie  le 
leur  demandait  Molina,  (3)  laissaient  entendre  que  la  cour  d'Innsbrock  ne 
mettrait  pas  obstacle,  le,  eas  échéant,  à  la  restitution  de  la  Valteline  et  de 
ses  dépendances  à  ses  anciens  souverains. (')  Désireux  de  tirer  avantage  de 
circonstances  qui  lui  paraissaient  favorables,  l'ambassadeur  français,  avant  de 
se  replier  de  Happerswyl  sur  Soleure,  (5)  donna  l'ordre  à  son  représentant  en 
Khétie  d'annoncer  aux  Grisons  que  le  roi,  leur  allié,  s'apprêtait  à  procurer, 
au  besoin  par  les  armes,  l'exécution  du  traité  du  2f>  avril  et  les  adjurait  de 
lui  faire  parvenir  sans  retard  leur  adhésion  formelle  aux  articles  de  I<ucerne, 
paraphrase  indispensable  de  ceux  rapportés  d'Espagne  par  Bassonipicrre 
(10  décembre).  C«) 

Libres  de  leurs  votes,  les  députés  des  communes  rhétiennes  eussent  peut- 
être  souscrit  à  cette  requête.  Mais,  contraints  de  suivre  les  avis  de  leurs  op- 
presseurs et  enclins,  dès  lors,  à  Admettre  que  la  France  n'était  pas  en  état  de 
tenter  une  démonstration  militaire  sérieuse  au  delà  de  ses  frontières,  ils  se 
résolurent,  le  19  décembre,  h  rejeter  solennellement  le  traité  de  Madrid.  (') 
C'était  là  un  succès  très  franc  pour  Casati.  Et  cependant  celui-ci  exigea  plus 
encore.  A  sa  suggestion,  les  Grisons  tirent  déclarer  aux  Suisses  que,  convaincus 
d'avoir  agi  dans  la  plénitude  de  leur  indépendance,  ils  les  priaient  de  se  pro- 
noncer, eux  aussi,  dans  le  même  sens  et  de  fermer  leurs  passages  aux  troupes 
françaises,  au  cas  où  ces  dernières  eussent  cherché  a  les  forcer  pour  pénétrer 
en   Rhétic  et   en   Valteline. (8) 


m  Satramelli  al  Senato.  Zurlgo,  20  ottobre,  10  novembre  c  1  diennbre  iisïï.  loc.  cil.  —  sprocher 
I     U  >'  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  438—437. 

t»)  Casati  i  l.ï;n,„hl.  I, licorne,  17  octobre  US,  (  K  e  i  n  li  il  r  il  t.  139.  14IJ  —  ScaramrlU  «I  .Seitol». 
SSorigo,  10  novembre  I6tt,  loc.  cit. 

(3)  Mirabrl  al  ,•<■;/.   t.. von.  7  ilieii'inl>li'  IBM,  A  r  <■  11.   Nul.  I  MM  n*Sa 
I  I)  Scaraiiielli  al  Senato.  Zuri^o.   17  novembre   16S8.  toc  cit. 

(6)  SeaTi iimiii  ai  Htnato.  Zurlgo,  s  dicembre  IBM.  loc  cit. 

Mniina  à  i.aefftr.r.    Cuire,  io  décembre  tua    Blbl.  s  ;i  t.  i'.  fr.  ('.■;)/:»  f" t;:i,         Sprecber  von 
Beroegg,  op.  oit  t.  130.       0.  \    Motir,  op.  cit.  il.  Mi. 

i7)  Udlina  à  (litefflei:    t'oiiv.   10  décembre  Utt.  loc.  cil.  t.mffler  <i   fui/sieur     U  décembre  16K. 

loc.  cil.  —  A n  h o  i- u.  op.  cil    un.     Bpreoher  \.  Bernegg.  op. oit  i.  IM.     k  i  il  g.  Abeeb.  V'îios. 

(8)  Scaramttti  al   Stnoto.    Zurlgo,  -."J  dicembre  istt,  t  genneio  USB.    K  r  «ri.  s  vi  lier  i.  XII I. 
Qutffltr  à  Puyttoux.  soleure,  23  décembre  16M  tt  19  junior  un,  loc  ci:.       Bidg.  Absek.  V'M.Sta, 
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La  décision  prise  en  cette  conjoncture  par  les  deux  Ligues  ut  la  sei- 
gneurie de  Mayenfeld  avait  été  arrachée  à  celles-ci  au  moins  autant  par 
les  agents  de  Milan  que  par  ceux  d'Innsbruck.  A  l'heure  où  Molina  dévelop- 
pait sa  proposition  devant  le  «Bundstag»,  Peria  faisait  prévenir  cette  assem- 
blée que  sept  mille  hommes,  tirés  des  garnisons  de  Lombardie,  allaient  gagner 
l'Allemagne  en  empruntant  la  voie  du  Splugen.C)  Cet  avis  était  accompagné 
d'une  menace  et  d'un  encouragement.  D'une  part,  le  gouverneur  ne  cachait 
pas  aux  montagnards  de  Rhétie  son  intention  de  mettre  leur  pays  à  feu  et  à 
sang,  pour  peu  qu'ils  ne  renonçassent  pas  avec  éclat  à  l'amitié,  sinon  à  l'alliance 
de  la  France.  D'autre  part,  il  leur  laissait  entrevoir  la  perspective  d'une 
revision,  toute  à  leur  profit,  de  quelques-unes  des  clauses  des  conventions  de 
Milan  de  janvier  1622,  et  cela  à  la  seule  condition  qu'ils  lui  envoyassent 
des  députés  munis  de  pleins  pouvoirs,  afin  de  rétablir  à  bref  délai  les  rela- 
tions politiques  et  commerciales  entre  le  duché  et  ses  voisins  du  nord.  (*) 

Depuis  la  conclusion  du  traité  de  Lindau,  Feria  s'était  moins  immiscé 
que  par  le  passé  dans  les  affaires  intérieures  des  Ligues  Grises.  Vers  le  mi- 
lieu de  septembre,  il  avait  bien  consenti,  à  la  requête  de  celles-ci,  à  leur 
accorder  un  armistice,  (3)  mais,  quant  au  surplus,  s'était  déchargé  sur  l'archi- 
duc Léopold  du  soin  de  réduire  à  l'impuissance  les  communes  rhétiennes  et 
d'assurer,  d'une  manière  stable,  des  communications  quotidiennes  entre  la 
Haute-Italie  et  le  Tyrol,  par  la  vallée  de  l'Inn.  La  nouvelle  de  l'entrevue 
d'Avignon  l'engagea  à  ne  pas  différer  plus  longtemps  l'exécution  du  plan 
qu'il  avait  conçu  d'obtenir  des  Grisons,  en  faveur  de  l'Espagne,  et  cela  au 
moyen  d'un  acte  diplomatique  en  due  forme,  les  multiples  avantages  que 
ceux-ci  s'étaient  vus  contraints  de  concéder  à  l'Autriche. 

Résolu  de  reprendre  l'offensive  sur  toute  la  ligne,  à  la  frontière  septen- 
trionale du  duché,  le  gouverneur  venait  de  dépêcher  dans  la  vallée  du  Rhône 
son  agent  Baldo  Basso,  dont  les  intrigues,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut, 
ne  devaient  être  déjouées  par  Miron  qu'au  prix  de  mille  difficultés.!1)  En 
Rhétie,  en  revanche,  il  n'y  eut  pas,  à  proprement  parler,  de  lutte.  Les 
Grisons  n'étaient  pas  plus  en  état  de  résister  aux  injonctions  qui  leur  venaient 
de  Milan  qu'à  celles  qu'ils  recevaient  d'Innsbruck.  Or,  Feria  n'exigeait  la 
présence  de  leurs  députés  en  Lombardie  qu'à  seule  fin  de  remettre  sur  pied 
les  traités  du  15  janvier,  non  ratifiés  par  le  roi  Catholique,  à  la  demande 
instante  du  roi  Très-Chrétien.  (5)    Aussi  bien  le   «Bundstag»,  réuni  à  Coire  en 


(1)  Molina  à  Oueffler.  Coire,  10  décembre  1622.  loc.  cit.  —  C.  v.  Molir.  op.  cit.  II.  794*44. 

(*)  Eidg.  A  use  h  V*  392  zu  b.  —  Molina  à  Hiieffler.  Coire,  io  décembre  1622.  loc.  cit.  —  (lue/fier 
à  l'uysieux.  23  décembre  1622.  loc.  cit. 

i3)  Armistice  entre  le  duché  de  Milan  et  les  Ligue*  Grises.  Lindau.  9/19  septembre  1622.  St-Arch. 
Z  il  r  i  c  h.  Graubundeu  G  (170.  13.  12). 

(t)  SearameUi  al  Stnato.  Zurigo,  5  gennalo  16*8.  loc  cit. 

(5)  (.ueffier  à  Pupêieux.  Solenre,  7  janvier  162:;.  loc.  cit. 
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icembre,  n'essaya  pas  de  lui  tenir  tête.  ('J    Malgré  les  protettattona  de  Mollna, 

il  accrédita  auprès  de  l'autorité  milanaise  des  plénipotentiaire-,  et  parmi  eux 
Sébastien  de  Castelberg,  cet  abbé  de  Disentis  dont  le  rôle,  au  cours  des 
négociations  de  Lindau,  avait  été  en  somme  si  équivoque.  Au  même  temps,  au 
reste,  d'autres  envoyés  de  la  diète  se  dirigeaient  vers  la  Suisse  et  le  Tyrol.(*) 
Symptôme  significatif  entre  tous,  la  plupart  de  ces  personnages,  gagnés  à 
cette  heure  aux  intérêts  autrichiens,  avaient,  quelques  semaines  auparavant, 
défendu  avec  une  égale  vivacité  ceux  de  Venise.  (8)  La  soumission  des  vaincus 
aux  volontés  des  vainqueurs  ne  pouvait  donc  être  plus  complète. 

Au  nombre  des  points  touchés  dans  les  instructions  confiées  aux  députés 
grisons  avant  leur  départ  pour  Milan,  il  en  était  un  fort  délicat  et  de  nature 
à  rendre  à  ceux-ci  l'accomplissement  de  leur  mission  singulièrement  difficile. 
Ordre  leur  était  donné,  en  effet,  de  demander  à  Ferla  la  restitution  de  la 
vallée  de  l'Adda.  Or,  moins  que  jamais,  l'Espagne  ne  semblait  disposée  à  se 
dessaisir  de  sa  conquête.  Dans  une  audience  de  congé  accordée  à  Jean- 
Jacques  Paribelli,  délégué  des  Valtelins,  Philippe  IV  l'avait  chargé  d'assurer 
ces  derniers  de  la  continuation  de  sa  protection  et  de  son  dessein  de  s'opposer 
à  ce  qu'ils  retournassent  sous  la  domination  des  Trois  Ligues.  (')  En  eût  il 
été  autrement,  d'ailleurs,  que  les  montagnards  de  la  haute  vallée  du  Rhin  ne 
seraient  pas  rentrés  en  possession  de  la  totalité  de  leur  ancien  patrimoine, 
car  déjà  Léopold  s'apprêtait  a  revendiquer,  en  sa  qualité  de  suzerain  des 
huit  Droitures  et  de  l'Engadine,  une  pari   des  pays  d'outre-monts.  (") 

Etant  donné  l'ascendant  qu'il  exerçait  sur  ses  voisins  de  lthétie,  Feria 
ne  se  croyait  pas  tenu  d'user  de  ménagements  envers  leurs  représentants.  En 
janvier  1022,  il  les  avait  terrorisés.  En  janvier  1623,  il  se  contenta  de  les 
traiter  avec  une  rudesse  calculée.  (6)  Il  lui  importait,  en  effet,  qu'ils  prissent 
leurs  quartiers  d'hiver  à  Milan  et  y  attendissent  son  bon  plaisir,  sur  lequel 
ne  pouvait  manquer  d'influer  la  marche  des  événements.  Néanmoins,  dès  la 
première  heure,  le  chancelier  du  duché  les  avisa  qu'en  aucun  cas  la  Valteline 
ne  serait  restituée  à  leurs  supérieurs.  (7)  Mais  le  gouverneur  fit  mieux  et  réussit 
à  persuader  a  deux  d'entre  eux  de  se  rendre  au  Vatican,  afin  de  déclarer  au 
pape  que  c'était  de  leur  propre  initiative  que  les  Ligues  Grises  avaient  ratifié 
les  actes  diplomatiques  du  15  janvier,  dont  aucune  des  clauses  ne  soulevait 
de  protestations  parmi  leurs   communes.  (8) 


(1)  C.  v.  Mohr.  op.  cit.  II.  79*. 

(t)  Sctinnnelli  ni  Senato.  Zurigo,  .':!  direinlirr  MU  a  5  gOMlO  1611,  F  r  a  r  i.   S  v  i /.  z  r  r  I.  XV. 

(3)  Oueffler  à  l'iiysieiu-.  Soleure,  7  janvier  163.1.  lue.  eil. 

(4)  Qua  il  i  io.  op,  rit.  II.  312.  —  K  o  m  e  g  i  a  I  I  i.  Op.  rit.  III.  113. 

(5)  (junilrio.    Dissertation!,  ecc.  II.  315.    —    K  o  ni  e  «  i  a  1 1  i.   Storia  ilella   Valt,  -Mina.    111    ilii— 117. 

(6)  Scarnmrlli  al  Sennto.  EartgO,  :i  febl'iaio  1GÏ3.  Frari.  Bvill  e  r  i.  XV. 

(7)  Gueffler  à  l'ui/isieiij:  Soleure.  -10  janvi,  r  MM  loc.  cit. 

(8)  Scarawelli  al  8«nato,   Zorigo,  i-'  ffranaio  16M  k>«  eft         Ommmm  ni  tknato,   /.«ris»,  io  m»no 

1611    I-  l'a  r  i.  s  v  i  I  /.  e  ri    XVI. 
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On  s'attendait  assez  généralement  a  ce  que  le  lieutenant  de  Philippe  IV 
reconnût,  ne  fût-ce  que  par  l'octroi  de  quelques  concessions,  l'empressement 
que  mettaient  les  Grisons  à  souscrire  à  ses  moindres  désirs.  Il  n'en  fut  rien. 
Après  un  séjour  inutile  de  quatre  mois  en  Lombardie,  les  députés  des  deux 
Ligues  et  de  la  seigneurie  de  Mayenfeld  quittèrent  Milan,  dans  la  première 
quinzaine  de  mars,  pour  regagner  leurs  montagnes.  Toutefois,  ils  arrivaient 
à  peine  à  Côme  qu'un  courrier  du  gouverneur  les  y  rejoignait.  (')  Ce  dernier 
s'était  ravisé.  Dès  l'instant,  en  effet,  que  les  négociations  poursuivies  entre 
Madrid  et  Rome  au  sujet  du  séquestre  des  forts  de  la  vallée  de  l'Adda  aux 
mains  du  pape  avaient  abouti,  le  principal  obstacle  à  la  réalisation  immé- 
diate de  l'entente  rhéto-milanaise  disparaissait.  Mais  Feria  n'était  pas  homme 
à  engager  l'avenir  à  la  légère.  Ce  fut  donc  pour  un  laps  de  temps  très 
court,  deux  mois  au  plus,  qu'il  consentit  à  ratifier  l'arrangement  dont  ses 
commissaires  avaient  débattu  les  détails  avec  la  délégation  des  Ligues.  Non 
pas,  cependant,  que  cette  convention  provisoire  fût  en  aucune  façon  préju- 
diciable aux  intérêts  du  duché.  Bien  au  contraire.  Car  si,  d'un  côté,  elle 
accordait  aux  Grisons  certains  privilèges  commerciaux  en  Lombardie,  voire 
en  Valteline,  en  revanche  elle  consacrait  à  nouveau  l'occupation,  sinon  l'an- 
nexion de  cette  dernière  province  par  les  forces  de  la  monarchie  catholique.  (*) 

Au  total,  l'exécution,  même  partielle,  du  traité  de  Madrid  semblait  plus 
compromise  que  jamais;  les  chances  d'une  restitution  pacifique  de  la  vallée 
de  l'Adda  à  ses  anciens  souverains  s'éloignaient  chaque  jour  davantage;  Suisses 
et  Grisons  courbaient  la  tête  il  l'envi  devant  les  menaces  de  l'Autriche  et  de 
l'Espagne.  (3)  En  présence  de  cette  situation  désastreuse,  dont  il  était  l'un 
des  auteurs  responsables,  Gueffier,  encore  qu'il  ne  s'avouât  pas  vaincu,  ne 
put  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  n'était  pas  de  l'intérêt  du  Louvre  de 
persévérer  plus  longtemps  dans  la  voie  des  négociations.  (') 


Nouveaux  pourparlers  en  vue  de  la  constitution  d'une  ligue  anti-espagnole.  — 
Les  partisans  d' 'un  retour  au  «Grand  Dessein»  de  l'année  1610  ne  parvien- 
nent pas  à  faire  triompher  leurs  idées.  —  Reprise  du  projet  d'une  entente 
à  trois.  —  Traité  d'alliance  offensive  conclu  à  Paris,  le  7  février  1623, 
entre  les  gouvernements  de  Paris,  de    Venise  et  de   Turin. 

XLII.    Si,    grâce    à    l'abstention    des    Suisses    et    aux    hésitations    de    la 
diplomatie   vénitienne,    les    pourparlers    entamés    a    Avignon    et    poursuivis    à 

(1)  C'avazza  al  Senato.  Zurigo,  17  inarzo  1623.  Frari.  S  v  i  z  z  c  r  i.  XVI. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  17  inarzo  1023.  loc.  cit. 

(3)  Miron  à  Puysieux.  Soleurc,  IS  décembre  1622.  Bibl.  N  a  t.  f.  tr.  lin  f»  223. 

(4)  Scaramelli  al  Senato.    Zurigo,  H  dtcembre  1022,  12  génitale-  1623.  loc.  cit.    —    Cavazza  al  Senato. 
Zurigo,  10  marzo  1023.  loc.  cil 


Règne  de  Loui*  XIII.   1610—11143.  iaii-itui  601 


Lyon,  en  vue  de  la  constitution  d'une  ligue  anti-espagnole,  avalent  subi  un 
temps  d'arrêt,  ils  n'étaient  pas  rompu  pour  cela.  L'intérêt  «lu  Louvre,  aussi 
bien  que  celui  des  deux  grands  Stati  liheri  de  la  Baate  Italie  exigeait  qu'ils 
fussent  repris  sans  délai.  A  l'ouïe  «les  succès  éclatants  que  la  politique  et  les 
armes.de  la  maison  de  Habsbourg  De  cessaient  de  remporter  doua  ta  région 
des  Alpes,  un  sérieux  mouvement  «l'opinion  s'était  destiné,  tant  en  France 
qu'au  delà  «lu  Mont-Cenis.  Et  ce  mouvement,  entretenu  et  accru  par  des  écrits 
belliqueux  qui  surgissaient  sans  répit,  semblait  d'autant  plus  Irrésistible  que 
les  cours  de  Paris  <t  «le  Turin,  voire  le  gouvernement  de  Baint-llarc,  ne 
cherchaient  pas  à  le  réprimer  et,  en  apparence  «lu  moins,  se  laissaient  entraîner 
par  lui.(') 

C'était  un  nouveau  «Grand  Dessein»,  avec  ses  utopies  et  ses  eblmèrea, 
que  bâtissaient  ainsi  de  toutes  pièces  les  partisans  <l'un<'  rupture  immédiate 
avec  l'Autriche  et  l'Espagne.  Trop  vaste,  leur  plan,  de  prime  abord,  se  révélait 
inexécutable.  Il  s'agissait,  en  effet,  dans  leur  pensée,  de  grouper  en  un  seul 
faisceau  les  éléments  les  plus  divers  et  les  plus  disparates,  d'associer,  dans 
une  œuvre  commune  «le  résistance  aux  empiétements  de  l'Escurial,  le  pape 
et  les  princes  évangéllques  «l'Allemagne,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre, 
le  «lue  <!«•  Savoie  et  le  duc  de  Mantoue,  le  roi  de  Danemark  et  les  Suisses, 
les  Provinces-Unies,  les  Grisons  et  la  république  de  Venise.(8) 

La  restitution  de  la  Valteline  aux  Ligues  (irises,  l'évacuation  de  celles-ci 
par  les  troupes  de  l'archldnc  Léopold,  la  rentrée  de  l'Electeur-Palatln  dans 
ses  Etats  héréditaires,  l'expulsion  des  espagnols  du  Napolitain,  tels  eussent 
été  les  résultats  les  plus  clairs  des  efforts  déployés  par  les  coalisés.(s)  Or,  pour 
grandiose  «in'elle  fût,  cette  conception,  ainsi  que  .je  viens  de  le  dire,  n'était  pas 
réalisable.  Outre  qu'il  semblait  impossible  de  procurer  une  entente,  même 
passagère,  entre  le  Saint-Siège  et  h's  souverains  allemands  de  la  confession 
cPAugsbourg,  «'était  du  côté  français  que  se  dressaient  les  principaux  obstacles 
à   la    constitution   «l'une  grande   ligue  anti-autrichienni'. 

Depuis  la  cessation  de  la  guerre  civile  dans  le  Midi,  le  roi  Très-Chrétien 
avait  repris  conscience  de  sa  force  et  assigné  a  sa  politique  extérieure  un 
double  but,  soit  l'abaissement  de  l'Espagne  et  celui  des  puissances  protestantes.'  ') 
("était  assurément  demander  beaucoup  à  la  fois.  A  l'accomplissement  de  la 
première  moitié  de  cette  tâche,  Richelieu  devait,  dans  la  suite,  dépenser  tout 
ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  ténacité  et  d'énergie.  C'est  assez,  dire  «pie  ses 
prédécesseurs  n'étaient  pas  «le  taille  a  miner  de  front  les  deux  entreprises. 
De  fait,  à  ce  moment-la  déjà,  il  était  avéré  que  si  le  Louvre  se  rapprochait  des 
réformés,  c'était  a  seule  tin  d'inquiéter  l'Escurial,  et   non  point  dans   l'intention 


ii  7.  m  i  e  il  i  n  i  «•  k  -  s  h  il  t  n  hors  t.  Die  Polittt  du  Repabllk  Vemtdbj  "  s.  w.  I.  si»— ïi5.  tt>. 

[»)  V.  s  i  ri.  op.  Ht.  V.  414. 

ci   z  »  [ad!  »  >«  k  -s  «  cl  e  n  horst  op.  oit  i.  M  sqq.  —  Can  t  tï   Btoria  <ii  Oomo.  II.  w. 
m)  Pttaro  .1/  Skuoto,  Pariât,  10  fcbbntfo  i  lm  a  t-'rari.  Knoirl».  i.vm 
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de  partager  avec  eux  les  dépouilles  allemandes  de  ce  dernier.  (')  Cette  simple 
constatation  suffirait,  au  besoin,  a  expliquer  l'échec  des  partisans  de  la  «  Grande 
Ligue  ».  Mais  il  y  avait  plus.  Tandis  que  Charles-Emmanuel  se  montrait  favorable 
aux  revendications  du  Palatin,  et  cela  en  haine  du  duc  de  Bavière  qui  s'était 
prononcé  contre  ses  ambitions  impériales,  Louis  XIII  appuyait  en  secret  les 
prétentions  de  celui-ci  à  la  dignité  électorale,  parce  que,  d'un  côté,  le  choix 
de  Maximilien  eût  déplu  à  Madrid  et  que,  de  l'autre,  on  désirait  au  Louvre 
qu'un  prince  catholique  régnât  à  Heidelberg.  (2)  Pour  toutes  ces  raisons,  le 
Grand  Dessein  de  1622  n'était  pas  né  plus  viable  que  celui  de  1610;  mais,  du 
moins,  laissait-il  subsister  dans  son  entier  le  projet  d'une  entente  à  trois. 

Vers  la  fin  de  janvier  1623,  les  négociations  entamées  à  Avignon  entre 
la  France,  Venise  et  le  Piémont  et  poursuivies  à  Lyon,  puis  à  Paris,  depuis 
le  retour  du  roi  dans  sa  capitale,  semblaient  à  la  veille  d'aboutir.  (3)  Après 
bien  des  contestations,  on  était  tombé  d'accord  sur  la  part  contributive  de 
chacun  des  alliés  aux  dépenses  d'une  expédition  dans  la  vallée  de  l'Adda  et 
d'une  diversion  ménagée  en  Allemagne  avec  l'appui  de  Mansfeld.  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne  s'engageait  à  équiper  et  à  entretenir,  jusqu'à  la  complète  expul- 
sion des  Austro-Espagnols  de  la  Ehétie  et  de  la  Valteline,  de  quinze  à  dix-huit 
mille  fantassins  et  trois  mille  cavaliers;  l'autorité  vénitienne,  de  douze  à 
quatorze  mille  hommes,  dont  deux  mille  cavaliers;  la  cour  de  Turin,  huit 
mille  fantassins  et  deux  mille  chevaux.  Les  frais  de  la  campagne,  estimés  à 
900,000  Livres,  devaient  être  supportés,  pour  moitié  par  le  trésor  royal,  pour 
un  tiers  par  celui  de  Saint-Marc,  pour  le  restant  par  le  duc  de  Savoie.  (4) 

Charles-Emmanuel  ayant  envoyé  des  pleins-pouvoirs  a  son  représentant 
auprès  du  Louvre,  il  ne  manquait  plus  à  cet  arrangement  que  l'adhésion 
ferme  du  Sénat,  dont  les  lenteurs,  calculées  au  sentiment  de  ses  futurs  alliés, 
mais  involontaires  selon  lui,  faisaient  le  jeu  du  nonce  et  risquaient  de 
compromettre  le  succès  final  des  négociations.  (6)  Or,  le  gouvernement  de  la 
Seigneurie  était  trop  avisé  pour  ne  pas  saisir  l'occasion  qui  s'offrait  à  lui 
de  prendre  sa  revanche  des  humiliations  que  ne  cessaient  de  lui  infliger 
depuis  six  ans  l'Escurial  et  la  cour  de  Vienne.  (6)    Quelques  modifications  sans 


(1)  II  duca  di  Savoia  al  conte  di  Verrua.  Torino,  7  marzo  1623.  Arc  h.  Torino.  (Lett.  min. 
Francia.  XXIII.) 

(2)  Deliberaciones  relativas  a  lot  asuntos  de  la  Valtelina.  Madrid,  24  diciembre  1622.  Arch.  Ni  t. 
K  1438  n°  97.  —  retaro  al  Senato.  Parigi,  10  e  20  febbraio  e  21  marzo  1(523.  Frari.  Francia.  LVIII.  — 
Trattato  di  Lega  tra  il  re,  la  republica  di  Venetia  et  il  duca  di  Savoia  per  la  rlcuptratttmê  délia  Valtellina. 
V.  S  i  r  i.  Mem.  recondite.  V.  448—451.  —  cf.  pour  les  sources  :  K  o  1 1.  Inventaire  sommaire.  II.  44*. 

(3)  Il  duca  di  Savoia  al  conte  di  Verrua.  Torino,  7  marzo  1623.  Arch.  Torino.  (Lett.  min. 
Francia.  XXIII.) 

(4)  Discours  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées  sur  le  faict  de  la  Valteline.  etc.  Bibl.  Xat. 
f.  fr.  3691  f»  116.  —  Ambassade  de  Bassom  pierre  en  Suisse  en  1625.  t.  I.  p.  37.  —  R  o  1 1. 
Inventaire  sommaire.  II.  448. 

(5)  l'esaro  al  Senato.  Parigi,  14  e  22  gennaio  1623.  Frari.  Francia.  LVIII.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit. 
V.  446. 

(«i  Vitt.  Si  ri.   Memorie  recondite.  V.  455. 
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portancc    et    do    pure    forme    introduites    dans    le    texte    du    projet    primitif 
rent   ;ï   écarter    tout    malentendu,    et,    le  7  février   au    soir.    Pesaro   signait 
enfin,  à  Paris,  le  traité  d'alliance  offensive  eoonn   dans  l'histoire   sous  lu  nom 
.e  «Ligue  d'Avignon».^) 


Politique  indécise  des  Brularts.  —  Pni/sieux  se  rallie  à  l'idée  malencontreuse  de 
confier  à  une  tierce  puissance  la  garde  de  la  Valteline.  —  Pourparlers 
engagés  à  ce  sujet.  -  D'un  commun  accord,  on  les  poursuit  à  Home.  — 
Le  duc  de  Lorraine,  sur  le  point  d'être  nommé  séquestre,  se  voit  évin 
Mirabel  se  laisse  surprendre  par  la  soudaineté  de  l'entrevue  d' Avignon.  — 
Vains  efforts  de  l' Excuvial  à  l'effet  d'entraver  la  formation  de  la  Ligue 
franco- italienne.  —  Il  se  rapproche  du  Vatican.  —  Le  Louvre  mène  de 
front  les  négociations  d'une  alliance  arer  Venise  et  la  Savoie  et  celles  rela- 
tives à  la  constitution  du  «dépôt».  —  Philippe  IV  propose  la  substitution 
de  garnisons  pontificales  aux  garnisons  milanaises  à  Morbegno,  à  Sondrio, 
à  Tirano,  à  Bormio.  — -  Avantages  qu'il  espère  retirer  de  cette  combinai- 
son. —  Hésitations  de  Grégoire  XV.  —  Conditions  qu'il  met  à  son  accep- 
tation. —  La  cour  de  France  s'oppose  tout  d'abord  à  ce  dessein.  —  Par 
un  acte  unilatéral,  daté  du  14  février,  le  roi  d' Espagne  s'oblige  à  constituer 
le  Saint-Père  séquestre  des  ouvrages  fortifiés  de  la  vallée  de  l'Adda. 

XLIII.  Jusqu'à  la  dernière  heure,  on  avait  redouté  au  Louvre  que  le 
gouvernement  vénitien  ne  ratifiai  pas  les  engagements  pris  en  son  nom  par 
l'esaro.  En  fait,  cette  appréhension  semblait  assez  Justifiée,  (irâce  aux  avis 
que  lui  transmettaient  ses  ministres  en  France,  au  Vatican  et  en  Espagne, 
le  Sénat  savait,  de  science  certaine,  que  les  Brularts  n'étaient  convertis  qu'en 
apparence  a  l'idée  d'une  ligue  franco-italienne.  (•)  ("est  ainsi  qu'au  moment 
même  où,  a  Rome,  le  commandeur  de  Sillery  affirmait  à  l'envoyé  de  Saint- 
Marc  que  les  négociations  relatives  au  dépôt  des  forts  de  la  Valteline  entre 
les  mains  du  pape  étaient  un  mytho  ;  (s)  où,  à  Paris,  Puysieux  s'engageait 
d'honneur  a  ne  rien  traiter  à  ce  sujet  sans  la  participation  de  tous  les  inté- 
ressés,)/') l'adhésion  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  à  la  proposition  d'Olivarès 
de  constituer  Grégoire  XV  séquestre  de  la  vallée  de  l'Adda  et  de  ses  dépen- 
dances était   presque  chose  faite.    Dupée  avec  une  incomparable  dextérité  par 


(1)  Pêtaro  al  Semilo.  Pwigt,  -1  t  10  fihlirnio  1623.  loc.  cit.  —  OertèM  a  Luduviti".  l'arigi,  S  febbraiu 
1623.  lo»  cit.         Mirabel  al  rey.  Pftrlgl,  I  fcbivro  1623.  A  r  c  h.  X  n  t.  K  14:19  n°  B. 

(2)  Relatione  de-   8tr.  lalaresêo,   Alviee,  K'  ambateiator  eêtraordinario   dal  campo  délia  l.ega  p4r  glx 
af[ari  délia  Wtllelma.  Novembre  1*25.  Kniri.  S  v  i  g  z  e  r  i.  Trattati  iliplomstici.  p.338sqq. 

(3)  Renier  Zen  al  Senalo.  Hum».  I  mar/.o  MM,  K  r  a  r  i.  K  o  m  a.   I.XXXV1II  n°  «05. 
(4]  l'eiaro  al  Senato.  Pariai,  22  ginnaio  1623.  Krari,  K  r  a  n  c  i  a.  LVIII. 
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la  diplomatie  espagnole,  la  diplomatie  française  se  vengeait  de  ses  déconve- 
nues répétées  en  cherchant,  elle  aussi,  par  le  moyen  d'artifices  assez  grossiers 
à  la  vérité,  à  s'avantager  au  détriment  de  ses  rivales  de  Turin  et  de  Venise. 

Chaque  jour  davantage,  l'opinion  s'enracinait  au  Louvre  qu'il  était  inu- 
tile d'espérer  l'exécution  du  traité  de  Madrid,  «de  droit  fil»,  du  moins.(V 
Mais,  chaque  jour  aussi,  les  Brularts,  ministres  vénaux,  dont  l'Escurial  achetait 
les  complaisances  ou  étouffait  les  scrupules  à  deniers  comptants,  (2j  se  pronon- 
çaient avec  plus  d'insistance  contre  l'éventualité  d'une  rupture  entre  les  deux 
couronnes.  C'est  assez  dire  l'absence  de  sincérité  qu'ils  apportaient  dans  leurs 
négociations  avec  les  représentants  de  Venise  et  de  la  Savoie,  négociations 
avant  tout  destinées  à  donner  le  change  aux  conseillers  du  roi  Catholique 
quant  aux  intentions  réelles  du  gouvernement  français  et  à  peser  sur  les  réso- 
lutions que  ceux-ci  allaient  prendre  dans  l'affaire  de  la  Valteline. 

A  défaut  d'une  guerre  dont  l'issue,  selon  eux,  eût  été  incertaine,  le 
chancelier  et  son  fils,  adroitement  circonvenus  par  Mirabel,  revenaient  peu  à 
peu  à  l'idée  malencontreuse  de  confier  à  une  tierce  puissance  la  garde  des 
positions  stratégiques  de  la  Rhétie  d'outre-monts.  Cette  question  du  dépôt 
avait  été,  il  est  vrai,  l'un  des  motifs  du  rejet  de  la  convention  d'Aranjuez 
par  le  roi  Très-Chrétien.  Mais,  en  présence  des  succès  ininterrompus  de  l'Au- 
triche et  de  l'Espagne  dans  la  région  des  Alpes,  on  était  arrivé,  au  Louvre, 
à  cette  conviction  que  mieux  valait,  en  somme,  adopter  un  moyen  dilatoire, 
offrant  l'avantage  d'assurer  la  prompte  évacuation  des  forts  par  les  troupes 
milanaises,  que  de  tolérer  plus  longtemps  l'existence  d'un  statu  qub  préjudi- 
ciable aux  intérêts  des  Grisons  et  de  leurs  alliés.  (s)  On  estimait,  en  outre, 
dans  l'entourage  catholique  de  Sa  Majesté,  qu'il  était  politique  de  ne  pas 
dissiper  de  suite  les  incertitudes  des  huguenots,  de  manière  à  les  tenir  sous  la 
menace  d'une  inévitable  répression,  au  cas  où  ils  eussent  été  tentés  de  rompre 
la  paix  de  Montpellier.  (')  Plus  perspicaces,  les  conseillers  de  Louis  XIII 
eussent  sans  doute  compris  qu'en  poussant  leur  maître  à  acquiescer  aux 
caprices  successifs  de  la  cour  de  Madrid,  ils  travaillaient  à  consolider  l'influence 
de  cette  dernière  en  Suisse  et  dans  la  Haute-Italie  et  à  amoindrir  le  prestige 
de  la  France  aux  yeux  de  l'étranger. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  on  n'avait  pu  s'entendre  à  Aranjuez  au  Btyel 
de  la  désignation  d'un  séquestre  dont  le  nom  fût  agréable  à  tous  les  intéressés. 
Le  choix  du  pape  eût  soulevé  des  objections  à  Venise;  celui  du  grand-duc  de 
Florence  était  vu  de  mauvais  œil  à  Paris  et,  quant  au  due  de  Lorraine,  l'Escurial 


(1)  Sillery  à  Puyxieux.  Rome,  20  décembre  1622.    A  f  f.  Etr.  R  o  m  c.  XXIX.  (impr.  A  u  ti  <>  r  y.  I.  ;>54.; 

(2)  Deliberaciones   relativas   a  loê  asuntoe  de  la  Valtelina.    Madrid.  24  diciembre  1022.   A  r  c  h.  N  a  t. 
A'  1438  n°  97.  —  Relazione  d'Alviee  Valareeto.  1  o  c.  cit. 

(3)  Sillery  à  Puysieux.    Rome,   16  août    1622.     A  r  f.  K  t  r.    Ho  m  e.    XXIX.   (impr.    s  i  r  i.    V.    396.)    — 
Puytieux  à  Sillery.  Paris,  21  janvier  1623.  Ibid.  XXX. 

(4)  Ptsaro  ai  Senato.  Melun.  12  aprile  1623.  Frari.  Francis.  LES. 
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montrait  peu  d'empressement  à  se   rallier  a  sa  candidature.  ')    Néanmoins,  il 

ne  s'agissait  pas,  de  la  part  des  ministres  de  Philippe  IV.  d'une  opposition 
tenace  et  systématique.    L'on  sut  bientôt   qu'ils  étaient  pri  1er,  pourvu 

que  le  souverain  de  Nancy  consentît  ;'i  n'envoyer  en  Valteline  que  des  troupes 
allemandes. (2j  Ce  fut  assez  pour  que  le  Saint  Siée.,  s'efforçât  de  remettre  sur 
pied  les  négociations.  Tout  en  se  défendant  de  revenir  sur  sa  décision,  à  ce 
moment-là  très  arrêtée,  de  repousser  la  convention  du  3  niai  et  de  s'en  tenir 
au  seul  traité  de  Madrid,(8)  le  roi  Très-Chrétien,  de  passage  à  Béziers,  se 
laissa  induire  par  le  nome,  à  approuver  que  le  Souverain  Pontife  et  le  roi 
Catholique  réglassent  entre  eux  les  conditions  auxquelles  le  dépôt  des  forts 
serait  confié  à  Henri  de  Lorraine,  «virtuellement  désigné»  dans  l'article  ICT 
du  traité  d'Aranjuez  (29  juillet). (•) 

Dès  lors,  l'Escurial  avait  partie  gagnée  ou,  pour  mieux  dire,  le  pas  le 
plus  difficile  était  franchi.  Le  Louvre  acceptait  le  principe  du  séquestre 
et  faisait  engager  sous  main  le  duc  à  ne  le  point  refuser  s'il  lui  était 
offert.  (*)  Fixé  désormais  sur  les  intentions  de  la  cour  de  Paris,  dont  l'am- 
bassadeur annonçait  en  confidence  au  pape  que  Louis  XIII  ne  déclarerait  la 
guerre  à  l'Espagne  qu'à  la  dernière  extrémité,  (B)  Olivaies  s'avisa  de  proposer 
que  les  négociations  relatives  à  l'affaire  de  la  Valteline  tussent  transférées  au 
Vatican.  Cette  ouverture  devait  susciter  d'autant  moins  d'opposition  que,  depuis 
quelque  temps  déjà,  Mirabel  s'effaçait  devant  le  nonce  et  se  servait  de  lui 
comme  d'un  Intermédiaire  dans  ses  rapports  avec  les  Hrularts.  (7)  D'autre 
part,  Grégoire  XV,  auquel  les  deux  rois  s'apprêtaient,  d'un  commun  accord, 
à  remettre  le  soin  de  préparer  une  convention  qui  améliorât  le  sort  des  catho- 
liques dans  la  Khctie  «de  deçà  et  de  delà  les  monts»,  se  montrait  favorable 
à  la  candidature  du  prince  lorrain  et  très  disposé  à  la  faire  triompher, 
pour  peu  que  le  commandeur  de  Sillery  eût  mission  de  l'appuyer.  (*) 

L'ambassadeur  de  France  à  Rome  avait  pris  possession  de  son  poste  vers 
la  lin  de  mai.  Ses  instructions  lui  prescrivaient,  en  somme,  de  préconiser 
auprès  du  Saint-Père  l'intégrale  exécution  du  traité  de  Madrid  et,  subsidiaire- 
ment,  de  se  rallier  à  toute  autre  solution  honorable  du  conflit  rhéto-valtelin. (•) 


I)    Mémoire  des  affaires  de  la  Valteline.  Iî  i  II  1.  Nul.  Coll.  BrlatUM,  OXVH 

(8)  Corsini  à  Luâootsio.  17  novembre  MtS,  ftp.  si  ri.  V.  428.)  —  Discours  nuccincl  de$  choses  qui  te 
«mil  laissées  «»»'  le  faicl  il,'  la    Y.illrlin,-     !.;•:',      Il  i  II  1.   Nul.   f.  fi\  dtti  f°  llti. 

:;  l.e  roi  an  eummande.ur  de  Xitterii.  t$  juillet  LOS,  k.  f  f.  E  t  T.  R  O  m  8  \  X  X  inipr.  A  u  1)  e  r  y.  I. 
433.)  —  Mirabel  à  firiza.  Béliers,  i "  ftoûl  I6M.  Arcli.  Xnl  K  1473  n":i7.  l'iu/sieur  A  Yilliers.  SI  août 
MM,  toc.  cit.  —  Fttare  al  SMate,  Uone,  10  clleembre  16M.  fr»rt  Frasai*   i.vin.  —  v.  siri.  V.«96. 

(4)  Corsini  à   hudovttio.  10  nov.Miibrc  1611,  nip.  s  i  r  i.  V.  U8J        V,  Siri.  V.  471. 

(5)  Puyiieiu-  à  sdlery.  18  juillil  L61t.  loo.  Bit  Le  roi  au  commandeur  de  Sillery.  28  juillet  lStl. 
loc.  cit. 

(6)  Le  roi  au  commandeur  de  Sillery.  2S  juillet  1622.  loc  oit. 

(7)  Vit  t.  siri.  Uamorfa  rotondité,  v.  396. 

(8)  Le  commandeur  de  Sillery  d  l'aysieur.  lîoin.  .  il  .  i  30  août  16*1.  Aff.  E  t  r.  Rome.  XXIX. 

(0)  Instruction    au   bailly   de    Sitleru,   enroi/é   par   le   roy  amb'  à    Rome.    18  mars  16*2.    Aff.    K  t  r. 
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La  nouvelle  de  l'étrange  initiative  assumée  par  Du  Fargis  à  Aranjuez  l'avait 
atteint,  en  cours  de  route,  à  Florence  et  exposé,  dès  son  arrivée  dans  la 
Ville  Eternelle,  aux  récriminations  de  ses  collègues  piémontais  et  vénitien.  (') 
Son  embarras  était  extrême.  Les  ordres  supplémentaires  qu'il  reçut  du  Louvre 
ne  contribuèrent  pas  h  le  dissiper.  De  fait,  par  une  contradiction  au  moins 
singulière,  la  diplomatie  française  se  prenait  à  souhaiter  l'accomplissement 
des  clauses  principales  de  la  convention  du  3  mai,  dont  l'ensemble  avait  été 
cependant  repoussé  par  elle.  Aussi  l'attribution  du  séquestre  au  duc  de  Lorraine 
paraissait-elle  désormais  assurée,  avec  l'assentiment  tacite,  sinon  avec  la  partici- 
pation formelle  du  roi  Très-Chrétien.  (8)  Déjà  Sillery  en  était  convenu  avec 
le  Souverain  Pontife  et  le  cardinal-neveu,  lesquels  répondaient  de  l'agrément 
de  l'ambassadeur  d'Espagne.  (»)  Il  ne  manquait  plus  à  cet  accord  que  la 
ratification  de  l'Escurial.  On  l'attendit  en  vain.  A  la  dernière  heure,  les 
ministres  de  Philippe  IV  se  dérobèrent. 

Depuis  le  début  de  la  campagne  qui  devait  aboutir  à  la  conclusion  de 
la  paix  de  Montpellier,  Mirabel,  fidèle  aux  instructions  d'Olivarès,  avait  suivi 
Louis  XIII  dans  tous  ses  déplacements,  surveillant  avec  un  soin  jaloux  les 
démarches  faites  auprès  de  celui-ci  par  les  représentants  des  Stati  liberi.  La 
situation  du  diplomate  espagnol  semblait,  à  ce  moment,  assez  forte  et  les 
moyens  d'information  dont  il  disposait  n'étaient  certes  pas  à  dédaigner.  11 
recevait  à  la  fois  les  confidences  de  la  reine-mère,  très  opposée  à  un  rapproche- 
ment entre  le  Louvre  et  la  cour  de  Turin,  et  celles  du  cardinal  de  Guise, 
l'un  des  chefs  du  parti  ultra-catholique.  Il  entretenait,  en  outre,  des  relations 
étroites  avec  Condé,  le  plus  méprisable  des  princes  du  sang,  qui  ne  rougissait 
pas  de  lui  dévoiler  les  résolutions  secrètes  arrêtées  par  le  Conseil  royal  et  de 
l'assurer  que,  en  aucun  cas,  la  France  ne  déclarerait  la  guerre  à  l'Espagne 
à  l'occasion  des  affaires  de  la  Valteline.  Enfin,  il  savait  les  Brularts  acquis, 
dès  longtemps,  à  la  politique  d'atermoiements  qu'il  recommandait  lui-même  et 
peu  enclins  à  favoriser  les  visées  ambitieuses  de  Charles-Emmanuel.  (*) 

Malgré  tout,  cependant,  Mirabel  se  laissn  presque  surprendre  par  la  sou- 
daineté de  l'entrevue  d'Avignon,  dont  il  ne  comprit  la  gravité  qu'à  l'heure 
où  le  duc  de  Savoie,  auquel  il  fit  demander  une  audience,  se  refusa  formelle- 
ment à  la  lui  accorder.  (*)  Le  dépit  qu'Olivarès  et  lui  ressentirent  de  ce  revire- 
ment subit  dans  les  dispositions  du  Louvre  n'eut  d'égal  que  l'intime  satisfac- 
tion éprouvée  par  Balthasar  de  Zufiiga  à  l'annonce  d'un  événement  qu'il  eût  et 

(1)  SMery  à  l'iujsieux.  Florence,  11  Dut,  Hume,  8  juin  1622.  A  f  f.  Etr.  Borne.  XXIX. 

(2)  Puysieux  à  Hillery.    Paris,  6  janvier  1623.    A  f  f.  Etr.  Home.  XXX.    (impr.  Aubery.  T.  US.) 
Le  roi  à  Sitlery.  28  juillet  1622.  Ibid. 

(3)  Coreini  à  Ludovisio.  17  novembre  1622.  (impr.  S  i  r  i.  V.  438. 

(4)  Mirabel  à  Juan  de  Cirizn.  Arles,  u  octobre  1622.  Are.  h.  N  a  t.  K  1438  n°7«.  —  Silleri/  à  PuyëitUM 
Rome,  20  décembre  1622.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  Deliberaciones  rclalivas  a  lo8  aumUot  de  la  VaUê 
Una.  Madrid,  24  diciembre  1622.  Arc  b,  R  ■  t.  A"  1438  n°  97. 

(5)  Deliberaciones  relativas  a  lo»  atuntvt  de  la  Vallelina.  Madrid,  M  diciembre  1622,  A  r  c  b.  N'ai 
K  1438  n°  117. 
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facile  de  prévenir,  pour  peu  qu'on  eût  écouté  ses  conseils.  ■>  Le  vieil  homme 
d'Etat  n'avait  cessé  de  combattre  la  politique  aventureuse  de  Perla,  dont  il 
n'attendait,  pan*  m  patrie,  que  désillusions  et  amertumes.  Sans  nier  l'impor- 
tance considérable  de  la  Valteline,  il  estimait  que  le  protectorat  exercé  sur 
Cènes  par  l'Espagne  assurait  à  celle-ci  le  maintien  Mo  son  hégémonie  dans 
la  Haute-Italie,  au  lien  que  l'entrée  des  .unies  milanaises  dans  les  pays 
grisons  d'outre-monts  avail  non  seulement  provoqué  la  rupture  de  la  tn 
des  Pays-Bas,  la  reconstitution  de  l'Union  des  princes  allemands,  puis  un 
rapprochement  entre  la  France.  Venise  et  la  Savoie,  mail  encore  incité  le 
due    de    Bavière    à    poser    sa    candidature    à    l'Klectorat    palatin    et    eneoui .. 

Mansfeld  et  Qabor  à  persévérer  dans  leurs  entreprises  contre  l'Empire. (*) 

Zufliga  disait  vrai.  Et  cependant,  à  la  nouvelle  i|e  ce  qui  se  passait  en 
Provence,  le  Conseil  d'Espagne  agita  s'il  ne  serait  pM  préférable  d'ouvrir 
résolument  les  hostilités  en  Italie,  plutôt  que  de  continuer  à  y  entretenir  sans 
fruit,  et   au  prix  de  dépenses   énormes,  de  grosses   garnisons. (*)    Néanmc 

la   réflexion   aidant,   celle   ardeur   belliqueuse   ne   tarda    pas   à    se   calmer.  I  ')    On 

se  contenta  de  presser  l'aebèvement  des  préparatifs  de  défense  m  Lombardie 
et  de  renouer  des  Intrigues  avec  les  huguenots  du  Languedoc. (*)  En  revanche) 
l'Esourial  échoua  dans  sa  tentative  d'opposer  à  la  ligue  en  formation  à  Avignon 
une  contre-ligue,  dans  laquelle  fussent  entrés,  avec  le  Saint-Siège,  la  Toscane, 
Parme,  Modène,  Lacques  el  Gènes.  ")  A  la  vérité,  le  pape  consentit  bien  à 
demander  au  roi  Très  Chrétien  d'éloigner  ses  troupes  des  frontières  de  la 
Péninsule,  i 7  Mais  ce  fut  tout.  Ni  les  pasqulns  qui  couraient  à  Rome  centre 
Louis  Xril  et  ses  nouveaux  alliés.  *  ni  les  adjurations  du  duc  d'Albe,  vice- 
roi  de  Xaples,  lequel  s'arrêta  au  Vatican  en  allant  rejoindre  son  poste, (•)  ni 
h-  bruit,  répandu  par  des  agents  à  la  solde  de  Perla,  «pie  le  péril  d'une 
invasion  des  armes  protestantes  dans  la  plaine  du  PO  augmentait  à,  vue  d'osil 


(i)  Puo.ro  al  Smaio,    Parigi,  H  febbrala  lois.    Prari    rraneli    i.vm  Caatti   si. .ri»  di 

< lomo.  il.  i3iï. 

(l'i  Provi  et  ragioM  contro  la  Spagna  topra  lé  sue  préténttonl  na]  accoetotioaianta  delli  ufari  dalla 
Vaitellina  cm  Brigitmi  (MIS).  H  i  h  l.  s  a  t.  600  i '..il.  0C0OXXDC  ci.  Kdmoirea  .1  .•  I:  i .'  h  .1  i  •  ii 
[éd.  Petit.. t.)  III.  J76. 

(3)  Jleliheruciuiies  relativas  a  [<>!*  OÊUntoë  de  la  Yalteîina.  loc,  cil.  AfHtO  del  ConêtjO  de  Ettada  ni 

rey   Madrid,  M  dlclembre  liai'.  Arch,  ffat  K  ij:ih  m*Vt\ 

n  lui  forai»  <i«  commandeur  d»  SiU*ry.  Madrid,  s  janvier  16S3.  Atf,  Kir.  Espagne.  Xlll. 

(S)  Relation    d'Etpagnê,    par     Pu    Targtê,  en     mars     MM.      Hilil.     N  :.  i       OolL    Brteirae. 

i\\  n.  ua. 

(G)  M  c.  r  C  11  r  >•  f  r  il  n  .;  0  i  s.   t .  XI.  M. 

i")  Attente  <ie  èrotUgui  .i  Jtum  de  (Mu  Madrid,  M  dtelembre  LSJS.  \  re  i.    s  :.  t.  h.  n  ■:•  n°r.8. 

is    \l  .■  ri' il  r  e  r  r  a  n  c  i.  i  s    IV  OS;   \l.   MS, 

(9)  DAMOWa   que   le   dur   d'Ail"-   tint   .i    Sa  Sainteté  tur  le   faict  de  lu  \'alteline.  tauenant  le*  a. 
«C  Italie.  iMi'i'i'ur.'  franoolfl    1  \    6  '  -'Ci,    i\  ..■  IM  répliquas  Uem-net  rnnre  d'un  eavalier  caêtilUin 

tur  le  dincoum  fatal  il  Sa  Sainteté  touchant  lu  Valteline.    lldd.  m'..         DUtomr*  tue  ia/fuire  de  la  \ulteline 
et  de»  i  triton»,  dédit  au  nu  d'Kêpatmt.     Ibtd.  XI.  i  s»7.  i  Quadrlo.  op.  .-  i  i    II   II*.    —    Ai 

Lattre)  de  RieheUea.  vin    :;".       Bott.  Inventaire  tomwatre.  il.  4M  (Caumératlon  d'un  certain  nombre 
de  paaqulni  paras  rare  cette  époque.) 
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ne  réussirent  à  détourner  Grégoire  XV  de  son  ferme  dessein  d'observer  une 
stricte  neutralité  entre  les  deux  couronnes.  C1) 

Au  demeurant,  l'on  commençait  à  se  rassurer  en  Espagne  et  à  reconnaître 
que  la  situation  était  moins  alarmante  qu'elle  ne  l'avait  paru  au  premier 
abord.  Sans  doute,  au  sortir  de  l'une  des  conférences  tenues  à  Avignon, 
Paysieux  avait  déclaré  à  Mirabel  que  la  guerre  était  inévitable  on  Italie, 
pour  peu  que  Feria  refusât  plus  longtemps  de  restituer  aux  Grisons  leurs 
pays  sujets.  Mais,  ce  même  jour,  le  fils  du  chancelier  se  rendait  chez  le 
nonce  et  lui  confiait  que  Sa  Majesté  Très- Chrétienne  continuerait  à  ne  pas 
s'opposer  au  choix  du  duc  de  Lorraine  en  tant  que  séquestre  des  forts  de  la 
Valteline.  (*)  Or,  cet  aveu,  aussitôt  divulgué  que  reçu,  était  caractéristique 
de  l'état  d'esprit  qui  régnait  à  la  cour  de  France.  Il  semblait,  dès  lors, 
avéré  que  le  Louvre  redoutait  autant,  sinon  plus  que  l'Escurial  l'éventualité 
d'une  rupture  entre  les  deux  monarchies  et  que  les  négociations  en  vue  de 
la  constitution  d'une  ligue  franco-italienne  ne  préjudiciaient  en  aucune  manière 
à  celles  entamées  à  Rome  au  sujet  du  «  dépôt  ».(3) 

L'émotion  avait  été  chaude  à  Madrid.  Ce  ne  devait  être,  il  est  vrai, 
qu'une  alerte. (4)  Il  s'en  dégageait,  toutefois,  à  l'usage  des  ministres  de  Phi- 
lippe IV,  un  incontestable  enseignement.  A  n'en  pas  douter,  le  maintien  de 
la  domination  espagnole  au  sud  des  Alpes  était  à  la  merci  d'une  coalition 
de  la  France  et  des  Stati  liberi  de  la  Péninsule.  Si,  pendant  près  de  trois 
ans,  Charles-Emmanuel  et  les  généraux  de  la  république  de  Venise,  réduits 
à  leurs  seules  ressources,  étaient  parvenus  à  tenir  en  échec  les  troupes  de  la 
maison  d'Autriche  en  Lombardie  et  dans  le  Frioul,  à  combien  plus  forte 
raison  ne  devaient-ils  pas  être  en  état  de  marcher  victorieusement  sur  Milan, 
le  jour  où  Louis  XIII  leur  prêterait  l'appui  de  ses  armes  ?(6) 

A  ce  péril  de  tous  les  instants,  il  n'y  avait  guère  qu'un  remède;  et  ce 
remède  consistait  pour  l'Espagne  à  se  procurer,  sur  le  sol  même  de  l'Italie, 
un  allié  dont  le  concours  suffit  à  contre-balancer  le  surcroît  de  puissance 
qu'apportait  au  souverain  du  Piémont  et  au  gouvernement  de  Saint-Marc 
leur  entente  avec  le  Louvre.  Or,  cet  allié  influent,  le  roi  Catholique  ne  pouvait 
le  trouver  qu'au  Vatican.  C'était  le  pape.  Encore,  à  la  vérité,  convenait-il 
d'amener  ce  dernier  à  se  départir,  pour  un  temps,  de  sa  qualité  de  «  Père 
commun  »  et  de  le  gagner  aux  intérêts  de  l'Escurial.  A  toute  autre  époque, 
l'entreprise  eût  été  malaisée.    Mais  l'affaire  de  la  Valteline  avait  ceci  de  parti- 

(1)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  4  inarzo  IMS.  Fra  ri.  Rom  a.  LXXXVIII.  408.  —  L.  Arezio.  La 
politisa  délia  Santa-Sede  rispetto  alla  Valtellina.  dal  eoncurdato  d'Aviguone  alla  morte  di  Gregorio  XV 
(Cagliari  1899).  p.  28-31.  —  Sillery  à  Puysieui:  Rome,  11  mars  1623.    Aff.  Etr.  Rome.  XXIX 

(2)  Cortini  a  I.udoviaio.    23  novembre  1622.  loe.  cit.    —    Mirabel  al  rey.    Lyon,  7  dickmbre  16S2. 
Deliberaciones  relutivas  a  loê   asuntos  de  la  Yaltelina.    Madrid,  24  didembre  1622.    Arch.  N  a  t.  K  1438 
n°"  92  et  97. 

(3)  Cortini  à  Ludovisio.  23  novembre  1622.  loc.  cit. 

(4)  Mirabel  al  rey.  Lyon,  7  diciembre  1G22.  Arch    N  a  t.  K  1438  n'  92. 

(5)  cf.  Revue  critique  1886.  p.  350. 
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culier  qu'elle  faisait  éclore,  à  chaque  instant,  des  combinaisons  que,  seule,  la 
diplomatie  castillane  savait  mettre  à  profit  L'idée  vint  donc  à  Olivarès  de 
confier  la  garde  du  dépôt,  non  plus  au  duc  de  Lorraine,  doat  la  candidature 
n'avait  jamais  été  vue  d'un  très  bon  œil  à  Madrid,  mais  bien  au  Souverain 
Pontife.  (')  Dans  la  réalité,  cette  substitution  n'offrait  (pie  des  avantages,  car, 
de  toutes  manières,  elle  devait  permettre  à  Philippe  IV  de,  sortir  à  son  honneur 
de  l'impasse  où  l'avait  acculé  la  politique  aventureuse  de  son  représentant 
en  Lombardie.  Supposé,  en  effet,  que,  contrairement  à  l'attente  générale, 
la  guerre  devînt  une  nécessité,  Thscuiial  M  dérobait  à  la  dernière  heure 
et  laissait  lace  h  face  le  Louvre  et  le  Saint-Siège,  éventualité  qui,  au  surplus, 
n'allait  pas  tarder  à  se  produire.  En  revanche,  au  cas  où  le  roi  Très-Chrétien 
n'eût  pas  agréé  la  désignation  du  pape  comme  séquestre,  l'union  à  peine 
ébauchée  entre  le  Vatican  et  la  couronne  Catholique  se  trouvait  presque 
réalisée.  Que  si,  enfin,  Grégoire  XV  refusait  de  m  charger  du  fardeau  que 
les  ministres  espagnols  cherchaient  a  lui  imposer,  ceux-ci  tenaient  en  réserve 
un  autre  candidat  dans  la  personne  du  grand  duc  de  Toscane.  Or,  le  choix 
de  ce  prince  eût,  h  coup  sûr,  provoqué  les  protestations  du  gouvernement  de 
Paris  et  permis  a  celui  de  Madrid   de  traîner  les  choses  en   longueur./*) 

Les  nouveaux  plans  de  l'Lscurial  étant  ainsi  arrêtée,  il  ne  restait  plus  qu'a 
les  mettre  :ï  exécution  et  a  se  servir  d'un  prétexte  plausible  pour  revenir  sur 
l'accord  de  Béziers.  Ce  fut  chose  facile  aux  politiques  retors  que  le  Conseil 
d'Espagne  comptait  dans  son  sein.  Le  duc  de  Lorraine,  on  l'a  «lit.  avait  été 
«virtuellement»  désigné'  comme  séquestre  au  cours  des  négociations  d'Aranjuez. 
Olivarès  émit  subitement  la  prétention  qu'il  n'était  pas  tolérable  que  le  Louvre 
fît  siennes  certaines  clauses  de  la  convention  du  .'$  mai  et  repoussât  les  autres. 
Il  engagea  donc  son  maître  a  exiger  du  roi  Très-Chrétien  soit  la  ratification 
pleine  et  entière  de  l'œuvre  de  Du  Fargis  et  de  Zuîiiga,  soit  l'abandon  de  la 
candidature  du  souverain  de  Nancy.(*)  Ainsi  posée,  la  question  était  résolue 
d'avance.  Ce  D 'était  pas  a  l'instant  où  ses  pourparlers  avec  le  duc  de  Savoie 
et  le  Sénat  vénitien  étaient  sur  le  point  d'aboutir  (pie  Louis  XIII  pouvait 
prendre  une  décision  si  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  France  et  a  ceux  de 
ses  futurs  alliés.  Il  déclara  donc  qu'il  ne  se  prononcerait  pas  sur  l'alternative 
(pii  lui  était  proposée.  On  n'en  demandait  pas  davantage  en  Espagne.  Tout 
aussitôt  le  gouvernement  de  Madrid,  aiguillonné  par  le  désir  de  prévenir  les 
conséquences  de  l'entente  A  trois  qu'il  savait  se  préparer  contre  lui,  lit  signifier 
au  Louvre  sa  volonté  de  confier  au  pape,  et  a  nul  autre,  le  dépôt  des  forts 
de  la  vallée  de  l'Adda  (décembre). (*) 

-1)  Silln-ii  ,i    fui/sirur.  Rome,  19  .î;in  .  i.-r  ICM.  A  f  f.  Ktr,  Ko  m,'.   XXIX. 

(8)  Avito   del    Ctiiiaeja   de.  KltaAc  'd  rtij  sohre  fa   materiti  dr  lu  Viillelitiit     Madrid,  30  (licii'inl.i  ■ 
A  r  <■  li.  Na  t.  K  MM  u"  •.':'. 

(3)  El  rty  „  Mirnbel.     Madrid,    :.';,  LgOatG   IMt,     A  ri' 11.    Rat  K  u  Aviêo  del  dwaijci  dr 

■Mode  ni  rey.   Madrid,  -•  dlciembra  18»,    (Hi.  k  u::s  a* M,         IftroM  «'  ici;.   Lyon,  :  dhdamtot  ; 

/  ''/il.    K  1-438  11°  92 

(*)  Oortfni  a  Ludovitio.  Parigt  10  gsnnalo  Ittt,   »p   Btïl    \ 
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De  prime  abord,  hostile  à  l'idée  d'accepter  un  mandat  qu'il  n'eût  tenu 
que  de  l'une  des  deux  couronnes,  Grégoire  XV  avait  fini  par  se  persuader 
qu'il  lui  serait  impossible  d'arbitrer  la  question  confessionnelle  soulevée  à 
l'occasion  du  différend  rhéto-valtelin,  aussi  longtemps  que  l'objet  du  litige 
demeurerait  aux  mains  du  gouverneur  de  Milan.  (')  Cette  opinion,  à  laquelle 
les  Espagnols  avaient  réussi  à  gagner  le  cardinal-neveu,  s'enracina  d'autant 
plus  facilement  dans  l'esprit  du  Pontife  que,  vers  la  même  époque,  l'Escurial 
fit  répandre  le  bruit  que  le  roi  Catholique  paraissait  disposé  à  se  désister  de 
ses  prétentions  sur  la  Valteline,  soit  au  profit  de  la  maison  Ludovisio,  soit 
en  faveur  du  Saint-Siège.  (2) 

Cette  nouvelle,  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  n'avait,  à  ce  moment  du 
moins,  aucune  consistance.  Il  n'était  pas  dans  les  intentions  de  la  cour  de 
Madrid  de  renoncer,  à  titre  définitif,  aux  avantages  que  lui  procurait  l'occu- 
pation des  vingt  lieues  de  pays  compris  entre  le  lac  de  Côme  et  le  Piz 
Umbrail.  Y  eût-elle  consenti,  d'ailleurs,  que  le  Louvre  se  fût  opposé  avec 
énergie  à  l'exécution  d'un  projet  qui  enlevait  à  ses  alliés  grisons  le  légitime 
espoir  de  rentrer  en  possession  de  leurs  provinces  perdues.  Malgré  tout, 
cependant,  et  bien  qu'il  refusât  d'adhérer  a  la  contre-ligue  hispano-italienne 
imaginée  par  l'Escurial,  le  pape  se  laissait  prendre  aux  avances  de  ce  dernier. (s) 
Convaincu  que,  s'il  tardait  à  répondre  aux  désirs  de  Philippe  IV,  il  fallait  s'at- 
tendre à  ce  que  celui-ci  conclût  la  paix  aux  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  afin 
de  porter  la  guerre  dans  la  Péninsule,  Grégoire  XV  se  déclara  prêt  à  se 
charger  du  séquestre  de  la  Valteline,  aux  lieu  et  place  du  duc  de  Lorraine,  en 
cas  que,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  ce  prince  dût  en  être  évincé.  (4j 

Enhardi  par  ce  premier  succès,  Olivarès  chercha  aussitôt  à  en  tirer  parti 
et  voulut  que  les  conditions  du  dépôt  fussent  réglées  sans  retard.  En  consé- 
quence, il  fit  offrir  au  pape  de  le  constituer  gardien  des  forts  de  la  Rhétie 
«de  delà  les  monts»,  pourvu,  toutefois,  que  le  gouverneur  fût  choisi  parmi 
les  vassaux  du  roi  d'Espagne,  la  garnison  composée  d'Allemands  catholiques 
et  les  frais  supportés,  pour  la  moitié,  sinon  pour  la  totalité  par  l'Escurial.  (•) 
Ces  prétentions  étaient  inacceptables.  Aussi  le  Saint-Père  les  repoussa-t-il, 
comme  il  devait  repousser,  quelques  mois  plus  tard,  l'exigence  manifestée 
par  le  Louvre   d'acquitter,   à   lui   seul,   la   solde  des  troupes  pontificales  can- 


(1)  Sittery  à  l'tiysieux.  Rome,  25  novembre  1022.  ATf.  E  t  r.  R  o  111  e.  XXIX. 

(2)  «Vanno  barbotando  questo  partito  diversi  cardinal!.»  Ilenier  Zen  al  Senatu.  Roma,  24  dicenibre 
1622.  Frari.  Rom  a.  LXXXVII.  353. 

(3)  Renier  Zen  al  Senato.  Koma,  25  febbraio  1(123.  Frari.  Ko  ma,  LXXXVII.  402. 

(4)  Précis  d'une  première  conférence  entre  Olivarès  et  le  nonce  du  pape  en  Espagne.  Madrid,  novembre 
1611.  A  r  c  b.  N  a  t.  A'  1432  n°  70.  —  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  26  novembre  1022.  A  f  f.  K  t  r.  Rome.  XXIX.  — 
Bref  de  Sa  Sainteté  adressé  A  Sa  Majesté  Cath'diuue.  24  février  1623.  A  r  c  h.  m  u  n  i  c  i  p.  il  i  Palermo. 
cod  CCCXXIX  D  89  n»  IV.  (impr.  A  r  e  I  i  o,  op.  cit.  p.  49.) 

(5)  Mémento  de  ce  que  doit  écrire  le  nonce  du  pape  à  Sa  Sainteté,  à  la  suite  et  comme  résultat  de  sa 
négociation  avec  le  comte  d'Olivarès.  Madrid,  décembre  1622.  A  r  c  h.  N  a  t.  A"  14SS  n°  66.  —  Antonio  de 
Arostegui  a  Juan  de  Ciriza.  Madrid,  20  diciembre  1022.  Ibid.  K  1432  n»  68.  —  El  rey  a  Mirabel.  Madrid, 
28  diciembre  1022.  Ibid.  K  1456  n°  209. 
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Minées  sur  les  rives  de  l'Adda.  (')  Mais  il  y  avait  plus.  Le  comte-duc,  en 
effet,  auquel  le  nonce  à  Madrid  répondait  de  l'adhésion  de  Grégoire  XV  à  ses 
vues  politiques,  (*)  entendait  que  le  Vatican  s'engageât,  avant  toutes  choses, 
a  conclure  avec  Philippe  IV  une  alliance  défensive. (•)  A  ce  coup,  c'était  trop 
demander.  Peu  s'en  fallut  que  le  pape  ne  se  retirât  d'une  négociation  qui 
l'acheminait  insensiblement  a  une  rupture  avec  la  France. (») 

Aussi  bien  C'était  un  jeu  dangereux  que  celui  que  jouaient,  à  cette  heure, 
le  Louvre  et  l'Eseurial.  Fermement  résolus,  l'un  et  l'autre,  a  éviter  les  solu- 
tions extrêmes,  ils  se  laissaient  entraîner,  peu  à  peu,  à  des  démonstrations 
belliqueuses  qui,  pour  être  «de  pure  façade»,  ainsi  que  Sillery  l'avouait  avec 
ingénuité  a  Mirabel  au  lendemain  de  la  conclusion  de  la  ligue  d'Avignon, 
ne  créaient  pas  moins  entre  eux  des  rapports  assez  tendus  et  rendaient 
aléatoire  le  maintien  de  la  paix.(5)  Symptôme  inquiétant,  tandis  que  le 
gouvernement  de  Louis  XIII,  contraint  île  donner  à  ses  alliés  italiens  de* 
gages  de  sa  sincérité,  activait  ses  préparatifs  militaires  à  la  frontière  de  Bresse 
et  fournissait  de  nouveaux  subsides  aux  Hollandais,  le  premier  ministre  espagnol, 
jusque  là  partisan  déterminé  d'un  dénouement  pacifique  de  la  question  valteline, 
en  arrivait  à  déclarer  ouvertement  que  la  guerre  dans  la  Péninsule  était  inévi- 
table, si  la  cour  de  France  ne  consentait  pas  au  dépôt  des  forts  entre  les 
mains  du  Souverain   Pontife.  (B) 

Très  heureusement  pour  le  repos  du  monde,  l'Fscurial  tenait  en  réserve 
un  moyen,  plus  sûr  que  la  rupture,  d'obtenir  ses  lins.  Lorsque,  vers  le  commen- 
cement de  février,  il  fut  bien  avéré  que  le  Louvre,  dont  l'entente  avec  les 
Etats  indépendants  de  la  Haute-Italie  ('tait  presque  lignée,  ne  Cherchait  qu'à 
temporiser  et  refusait,  de  propos  délibéré,  île  si'  mêler  en  rien  aux  négociation! 
qui  se  poursuivaient  entre  Rome  et  Madrid,  Olivaies  réussit  â  persuader  au 
pape  que  l'heure  avait  sonné  de  passer  outre  à  la  conclusion  de  l'accord 
projeté,  fût-ce  même  sans  l'agrément  du  roi  Très-Chrétien. (7)  Le  mardi  14(8) 
de  ce  mois,  alors  que  le  bruit  de  l'arrangement  définitif  Intertenu  à  Paris, 
le  7,  entre  la  France,  Venise  et  la  Savoie,  ne  s'était  point  encore  répandu 
en  Espagne,  le  roi  Catholique,  «désireux  de  condescendre  aux  paternelles 
exhortations  de  Sa  Sainteté»,   s'engagea    par  nu   acte   unilatéral   à   lui   remettre 


(1)  DéUbér&CiOMê  rrlativat  a  lot  atnntot  de  la  Ynllelina.  Madrid.  M  dk'ii-niMv  MM  A  rch.  N  a  t. 
A'  14.18  il0  II".        Siiln- ii  i  l'ui/.iieu.r.  Rom*,  n  juin  ici-  IMS.  A  f  f.   K  t  r.   BOB  a,   XXX.  —  A  ri'l  i  u.  op.  cit.  9». 

(2)  l'rrcit  liuiie  frtmOrê  conférence,  etc.    Arc  h.  N':it.  K  1433  n*  70.    —    l'ircit  dîme  reconde  ■ 
rence,  etc.  21  iiovciulnv  MU,  Ibid 

(S)  Aviso  del  consejn  de  JCttndo  ut  reij.  Madrid.  !i  marM  MM,  A  r  r  h.  X  »  t.  K  MM  ir>  su. 

(4)  MM   del  contejn  île    Mado   al    Nf  sobre  la  materia  de  In  Vnltelina.     Madrid,  2  dirioinlirc  MB, 

5  enero  mb.  a  r  e  ii   x  •  i.  a  mm  ii"  M;  k  mm  n°  H 

(5)  Siiierii  a  Pmtttmtm.  Borne,  M  deeentbre  MM  et  s  Janrtar  MM  .\ff.  Rlr.  Berna,  xxi\  Utraètl 
,d  reij.  Paria,  H  febrero  MM  atreh.  Mat,  K  MM  a*S0,  Autte  del  contejn  de  Katoda  ol  rey,  MadiM 
M  de  tebrero  MM  A  rch.  Kl  t.  K  MM  n»It. 

(ft)  Arito  del  cniisejo  de  F.sttulo  ,d  rnj.  Madrid.  M  Itaembra  16*8.  Arcli.  N'ai.  K  1438  n*  M. 
i.7>   V.  Si  ri.  Op.  cit.   V.    177. 

non  M  i  (centrai  Uan  Sa  Richelieu,  [éd.  Patttot]  t.  ni.  37»). 
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en  dépôt  les  forts  de   la  vallée  de  l'Adda,  et  cela  jusqu'à  l'entier  apaisement 
du  différend  rhéto-valtelin.  (J) 

Toujours  mal  inspiré,  Du  Fargis,  dont  l'humeur  brouillonne  et  inquiète 
préparait  derechef  à  la  diplomatie  française  de  fâcheuses  surprises,  avait  tenu 
à  assister,  aux  côtés  du  premier  ministre  espagnol  et  du  nonce  apostolique,  (2) 
à  la  signature  de  ce  document  important.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  l'Escurial  prétendît,  non  sans  apparence  de  raison,  que  le  Louvre  approuvait 
l'accord  du  14  février.  (s)  Cette  assertion  était-elle  exacte?  Les  nouveaux  alliés 
du  roi  Très-Chrétien  voulurent  encore  en  douter. (4) 


Objections  formulées  à  Venise  et  à  Turin  contre  tout  projet  de  dépôt  des  forts 
de  la  Valteline  aux  mains  à"un  prince  étranger.  —  Bien  que  convaincu 
de  l'incompatibilité  absolue  existant  entre  les  actes  diplomatiques  signés  à 
Paris  et  à  Madrid,  les  7  et  14  février  1623,  le  gouvernement  français 
cherche  à  gagner  dti  temps.  — -  Il  se  rallie  en  principe  ()  l'idée  du  séquestre.  — 
Ses  démarches  en  vue  de  rassurer  le  pape  quant  aux  intentions  de  la  Ligue 
et  de  calmer  les  appréhensions  de  ses  alliés  italiens  quant  aux  conséquences 
de  V occupation  de  la  vallée  de  l'Adda  par  les  troupes  du  Saint-Siège.  — 
Conditions  auxquelles  le  roi  Très-Chrétien  consent  à  acquiescer  à  la  substi- 
tution projetée  dans  la  garde  des  provinces  grisonnes  d' outre-monts'.  —  De 
guerre  lasse,  le  duc  de  Savoie  et  la  république  de  Venise,  cédant  aux  solliii- 
tations  du  Louvre,  jinissent  par  accepter  le  fait  accompli. 

XLIV.  En  présence  de  la  réprobation  que  soulevait  à  Venise  et  en 
Savoie  la  seule  idée  de  constituer  une  tierce  puissance  séquestre  des  forts 
de  la  Valteline,  le  gouvernement  de  Paris  s'était  appliqué  à  faire  le  silence 
sur  cette  irritante  et  délicate  question.  (s)  Mais  cela  avait  été  en  pure  perte. 
Dès  le  mois  de  juin  1622,  on  redoutait  à  Saint-Marc,  aussi  bien  qu'à  la  cour 
de  Turin,  l'acceptation  du  dépôt  par  le  Saint-Siège. (•)  Et  l'appréhension  était 
d'autant  plus  vive  k  cet  égard  dans  la  Haute-Italie  que  les  Brularts  y  étaient 
soupçonnés  de  favoriser  en  secret  ce  projet.  (7)    Puysieux  n'avait-il  pas  eu  l'im- 

(1)  Scilttura  del  deposito  délia  Valttllina  fatta  dal  re  di  Spuuna,  li  u  febbraio  1623.  (inipr.  s  i  r  i.  V. 
45!>.)  —  Mercure  Irançois.  X.  152.  —  Ambassade  de  Bassompierre  en  Suisse  en  1625. 
t.  I.  43.  —  cf.  pour  les  sources:  R  o  1 1.  Inventaire  sommaire.  EL   l>'7. 

i2j  Du  Fargis  au  commandeur  de  saiery.  Madrid,  16  février  1623.  A  f  f.  E  t  r.  Espagne.  XIII.  — 
Relation  d'Etpagne,  par  Du  Fargis,  envoyée  en  mars  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Brienne.  CXVII.  389. 

(3)  Renier  Zen  al  Senato.  Koma,  25  marzo  1623.  Frari.  Rom  a.  LX.XXVIII.  425. 

(4)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  5  aprile  1623.  Ibid.  LXXXVIII.  438. 

(5)  Sillery  à  rut/sieux.  Rome,  16  août  1622.  loc.  cit. 

(6)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  11  giiigno  1622.  Frari.  Roma.  LXXXVI.  224.  —  Arezio.  op.  cil.  19. 

(7)  Petaro  al  Senato.  Béziers,  1  agosto  1622.  Frari.  Francia.  I..VII.  —  Corsini  ù  Ludovisio.  10  no- 
vembre 1622.  loc.  cit. 
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prudence  de  déclarer  à  Pesaro  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  serait  impuis- 
sante à  empêcher  la  substitution  de  troupes  papalines  à  celles  de  Milan  dans 
la  vallée  do  l'Adda,  si  telle  était  la  ferme  volonté  du  roi  Catholique. (')  A  la 
vérité,  la  nouvelle  de  l'accord  de  Béziers  (29  juillet),  bientôt  divulgué,  tout 
au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  avail  quelque  peu  calmé  ces  craintes.  La 
personne  du  duc  de  Lorraine  n'éveillait  pas,  au  même  degré  que  celle  du 
Saint-Père,  les  défiances  des  futurs  alliés  de  Louis  XII[.(')  Et  d'ailleurs,  le 
secrétaire  d'Etal  aux  Affaires  Etrangères  ne.  s'était-il  pas  engagé  à  ne  rien 
terminer  sans  avoir  pris  l'avis  des  Intéressés? 

Aussi  longtemps  que  les  négociations  du  dépôt  s'étaient  poursuivies  en 
France,  le  Sénat  vénitien  avait  conservé  l'espoir  de  les  voir  échouer.  Il  n'en 
fut  plus  ainsi,  le  jour  où  elles  eurent  été  transférées  a  Rome.(')  Toutefois, 
l'imminente  conclusion  de  la  Ligue,  un  instant  compromise,  contribuai!  si 
bien  à  endormir  les  Inquiétudes,  qu'à  la  lecture  de  l'acte  royal  signé  à  Madrid, 
le  14  février,  en  la  présence  «le  l'ambassadeur  français,  on  crut,  en  Italie,  & 
quelque  nouvelle  incartade  de  Du  Fargis,  et  l'on  s'attendit  à  ce  qu'elle  fût 
désavouée  comme  les  précédentes.  (')  Etait-il  admissible,  en  somme,  que  le  roi 
Très-Chrétien  eût  approuvé,  fût-ce  tacitement,  le  séquestre,  alors  que  lui-même 
proposait  a  Venise  et  à  la  Savoie  un  traité  d'alliance  offensive  contre  Milan? 
Dans  les  conseils  de  Saint  Marc,  comme  à  la  cour  de  Turin,  au  reste,  on  se 
refusait  a  envisager  la  possibilité  d'une  si  insigne  perfidie, 

Qu'il  y  eut  incompatibilité  absolue,  entre  les  instruments  diplomatiques 
intervenus  ;\  Paris  et  à  Madrid,  les  7  et  14  février,  la  chose  ne  faisait  doute 
pour  personne,  et  l'examen  de  leurs  teneurs  respectives  l'établissait  surabon- 
damment. Tandis  que  le  premier  prévoyait  l'expulsion  des  Espagnols  de  la 
Valteline,  la  démolition  (les  torts  élevés  dans  cette  province  depuis  le  tacro 
macello,  la  restitution  aux  Grisons  de  tous  les  territoires  occupés  sur  eux. 
aussi  bien  par  les  troupes  lombardes  que  par  celles  de  l'Autriche,  et  enfin 
l'interdiction  des  communications  entre  le  Tyrol  et  le  Milanais  au  travers  de 
la  vallée  de  l'Adda  ou  du  Val  Rregaglia,  le  second  décidait  l'introduction  de 
garnisons  pontificales  dans  Tirano,  Morbogno  et  autres  lieux  de  cette  région. 
ainsi  que  la  conservation  des  ouvrages  fortifiés  dus  à  l'initiative  de  Feria. 
Il  omettait,  en  revanche,  de  trancher  deux  questions  importantes,  à  savoir 
celle  de  l'évacuation  île  l'Engadine  et  des  Droitures  par  les  armes  de  LéopoM 
et  celle  de   la   liberté  des   passages.     A   tout    prendre,  l'acte   du    14  février  était 


il)  l'étant  al  Semilo.  Béliers,  1  e  t  Igolto  lut   Krari    Francis.    I.VII. 

I)  thtatton  d'Etpagnt,  par  l>n  l-'arais.  owayéi  m  nartlOé,  H  i  l>  l.  N»i.  OoU.  liricnni.  OXVU.MS, 
(3)  l'étant  ai  Stnato,  Avignon,  -'i  novembre  lut;  Paiigl,  -"-'  genneio  •  -j  robbnlo  MK,  \o>-  <-it.  ii.\  ni 
.4)  il  (/uni   c/i   Savoia  al  conM  Ji  nrfM     Torino,   u  mano  îfiss.    Aroh.  Torlno,     Lett  min. 

KranoiM.  XXIII.) 

t]  il  duea  iii   Savoia  al  conte  ii   Vêrrua.    Tortno,  Hbhm  i i>aa.    Arrli.  Torlno,     t.rtt   min 

Krancia.  XXIII.)     -  llenier   '/.en  al  Settalo.  Koma,  H  DMHO  1GÏ3.  loc.  cit.  —  Alvif  Corner  al  Senala.  Madrid. 

1  aprlle  ii'.l'S.  Prerl.  Sptgna,  t.vtl.  sos. 
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donc  plus  désavantageux  pour  la  France  et  ses  protégés  que  ne  l'eût  été  la 
convention  d'Aranjuez,  qui,  elle  du  moins,  assignait  un  terme  à  la  durée  du 
séquestre.  (') 

Au  sentiment  général,  te  malaise  que  faisait  naître  un  peu  partout  l'atti- 
tude énigmatique  du  Louvre  ne  pouvait  se  prolonger.  Il  était  bien  évident, 
en  effet,  que,  si  le  roi  Très-Chrétien  le  désapprouvait,  le  dépôt  n'aurait  pas 
lieu  ou  qu'il  prendrait  fin  rapidement,  puisque,  d'une  part,  la  Ligue  du 
7  février  laissait  prévoir  la  prompte  entrée  des  armées  alliées  dans  la  vallée 
de  l'Adda  et  que,  d'autre  part,  l'acte  du  14  février  stipulait  la  restitution 
de  cette  dernière  au  roi  Catholique,  pour  peu  que  la  situation  se  troublât 
dans  la  région  du  Lario.  Or,  la  nouvelle  de  l'entente  conclue  à  Madrid  entre 
Philippe  IV  et  le  nonce  du  Saint-Siège  étant  parvenue  à  Paris  vers  le  24  du 
même  mois,  on  ne  mettait  pas  en  doute  que  le  monarque  français  ne  fit 
connaître  à  bref  délai  sa  décision.  (2) 

Jusqu'à  ce  moment-là,  Louis  XIII  et  ses  ministres  n'avaient  ni  ignoré, 
ni  autorisé  les  négociations  engagées  à  Rome  en  vue  de  substituer  le  pape 
au  duc  de  Lorraine  dans  le  rôle  de  séquestre  des  forts  de  la  Yalteline.  Ils 
s'étaient  contentés  de  les  tolérer.  Aussi,  dans  les  derniers  jours  de  février, 
leurs  hésitations  subsistaient-elles  encore  et  attendaient-ils  avec  impatience 
l'heure  où,  le  dépôt  étant  effectué,  il  leur  serait  enfin  loisible  d'arguer  du 
fait  accompli  pour  se  dérober  aux  questions  indiscrètes  des  alliés  de  la 
Couronne.  (3) 

Ce  qu'il  était  toutefois  permis  d'affirmer,  dès  cet  instant,  c'est  que  le 
gouvernement  de  Paris  continuait  à  n'être  pas  opposé  en  principe  à  ce  (pie 
le  roi  d'Espagne  confiât  à  une  tierce  puissance,  et  ce  durant  un  laps  de 
temps  déterminé,  la  garde  des  provinces  enlevées  par  Feria  aux  Tri  is  Ligues.  ('; 
En  laissant  cette  opération  suivre  son  cours,  le  Louvre,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut,  croyait  se  ménager  de  sérieux  avantages.  De  plus,  il  s'assurait  en 
quelque  sorte  contre  les  surprises  que  lui  réserrait  sa  récente  entente  avec 
le  très  versatile  Charles-Emmanuel.  En  revanche,  la  désignation  du  Saint-Père 
pour  les  fonctions  de  séquestre  soulevait,  à  un  degré  moindre  qu'à  Venise,  il 
est  vrai,  des  objections  dans  l'entourage  royal,  où  l'on  craignait  que  l'Age 
avancé  de  Grégoire  XV  l'empêchât  de  mener  ;'i  bien  la  mission  dont  il  allait 
être  investi. (*)  Il  était  enfin  une  clause  de  l'acte  du  14  février  contre  laquelle 
protestaient  avec  vivacité  les  Brularts  et  leurs  adhérents,  partisans  de  la  paix 
à  tout  prix.    A  ceux-ci,  comme  à  ceux-là,  il  semblait  de  périlleuse  conséquence 


(1)  Renier  Zen  al  Senato.   Roms,  25  nmrzo  1023.  loc.  cit.    —    J'eearo  al  Henatn.  Parigi,  12  Kprlle  1023. 
loc.  cit. 

(2)  Renier  Zen  ai  Senato.  Romn,  25  marzo  e  5  aprile  1023.  loc.  cit. 

Ci)  Le  nonce  de  France  au  nonce  d'Espaijne.  Muret.  15  aprile  1023.  Frari.  Sp&gna.  I.YII. 
(4)  Ludovisio  a  Massimi,  Huma,  1  maggio  1023.  Arcli.  Mnnicip,  Palermo.  Cod.  CCCXXIX  DM 
il"  l.xxvi.  (Impr.  A  r  e  ■  i  o.  op.  cit.  78.) 

(6)  l"uytieux  A  Villirrs.  19  décembre  1622.  loc.  cit. 
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que   le  pape  fût  astreint  de  restituer  la  Voitellne  à  l'Espagne,  au  cas  où  de» 

I menaces  de  guerre  troubleraient  le  repos  de  la  Haute  Italie.!1,  Ht  cependant, 
vingt  mois  ne  devaient  pas  s'écouler  sans  que  Louis  xill  fit  supplier  Urbain  vin 
de  se  soumettre  k  l'obligation  imposée  a  son  prédécesseur. 
Rassurer  le  Souverain  Pontife  quant  aux  desseins  de  hi  Ligua  M  calmer 
les  appréhensions  de  Venise  et  de  la  Savoie  quant  à  la  ligniflaation  véritable 
du  dépôt,  tel  fut,  durant  quelques  semaines,  l'unique  SOUCl  des  ministres  français. 
La  nouvelle  de  la  convention  intervenue  à  Madrid  en  la  présence  du  DOUOS 
et  de  Du  Fargia  avait  été  connue  à  Rome  dès  la  lin  du  même  mois.  Le  chef 
de  l'Eglise  ne  eaeha  pas  au  commandeur  de  Sillery  la  joie  qu'il  en  éprouvait. (*) 
Déjà  chargé  implicitement  par  les  deux  couronnes  d'arbitrer  le  côté  confes- 
sionnel du  différend  rhéto-valtelln,  Grégoire  XV  sentait  son  autorité  accrue 
du  fait  que  ses  troupes  allaient  occuper  la  vallée  de  l'Adda.  Huit  jours  plus 
tard,  il  apprenait  la  conclusion  du  traité  de  Paris.  Le  Saint-Père  partagea  tout 
aussitôt  les  craintes  de  son  représentant  en  France.  Tandis  que  l'on  redoutait 
à  Venise  et  h  Turin  (pie  le  dépôt  n'annulât  la  Ligua,  on  eut  [peur  au  Vatican 
que  la  Ligue  n'annulât  le  séquestre.  Aussi  bien  cette  alarme  tutelle  courtc.(*) 
Dès  le  17  février,  le  roi  Très-Chrétien  dépêchait  un  courrier  au  pape  pour 
l'aviser  de  la  persistance  de  ses  desseins  conciliants,  ainsi  (pie  de  son  désir 
de  voir  la  curie  s'employer  a  procurer  la  prompte  et  pacifique  solution  de 
la  question   valteline.  (') 

A  l'égard  de  ses  nouveaux  alliés,  l'attitude  du  gouvernement  français 
était,  en  revanche,  assez  embarrassée.  '  Assurément  les  Brularts  aftirmaient 
a  Pesaro  qu'ils  n'avaient  trempé,  en  rien  dans  les  négociations  du  dépôt 
et    que    Du  Fargls    avait    assisté,    et     non    point    consenti    à    l'acte    par    lequel 

Philippe  IV  constituait  Grégoire  XV  gardien  des  forts  de  la  vallée  de  l'Adda. (') 
Mais  la  diplomatie  vénitienne  ne  semblait  point  disposée  à  se  payer  d'une  aussi 
misérable  défaite. (T)   Bien  au  contraire,  ses  envoyés  à  Paris  et  à  Rome,  ce  dernier 

surtout,  redoublaient  leurs  instances,  alin  d'amener  le  Louvre  ou  ses  représen- 
tants ;\  désavouer,  d'une  manière  formelle,  la  convention  du  14  février. (8)  Ce 
qui  avait,  en  effet,  porté  les  Conseils  de  Saint-Marc  à  conclure  avec  la  France 
une  alliance  offensive,  c'était,  presque  au  même  degré  (pie  la  volonté  de 
contribuer  a   la  restitution   de   la    Valteline  aux   (irisons,  le  désir  de  précipiter 


(1)  Sillrru  i  l'iifininir.  Rom*,  H  février  IMS,  A  f  f.  Kir.  Rome,  \XIX,       V  i  I  t.  xi  ri.  Miin.  recon- 
iMlc  V.  MM— SOS. 

(2)  SHUri/  à  Pufêlmm  Borna,  H)  taTrlar,  n  «t  M  mai»  KM  \ff.  Kir.  Borna    EUX 
<:i)  OortiM  «  LttdovMo.  Partgt  m  feobrato  mas.  (sp.  siri.  v.  i.,i) 

(I)   Renier  /.en  ni  Sénat,,.   Kiiiiin.    I   inir/o  1683.  Frari.   Ko  mn.   I, XXXVIII.  408. 

(5)  Renier  /.en  ni  Sénat,,.   I.'imii.i.  ;■  ;i  j.r  i  !  .■   LOS,   F  r  n  r  i.   Ko  mu.  1, XXXVIII.  4SH. 

(0)  Peiaro  ni  Sénat-:  Pajfigi,  Il  marna  IBM,  lot  Bit.  —  R,  /.en  ni  Sénat,,.  Ki.nui.  ft  nprile  I6S3.  loe.  cit. 

(7)  Le  Sénat  à  Renier  Zen.    Veotle,  4  fi'vrier  IStt,   uip.  Cantïi.   Btoria  ili  Cniu    II.  ISU  —  Il  <lnca 
ili  Snmin  ni  route  ,li  \errnn.  Turin..,  -jï  mur/...  ii'.23.  A  r  c  h.  Turin...  i  l.ett   min.  Frauda.  XXIII. 

I    siller/i  d  l'ai/sieiu-.   Rome,   Il   6<   L'1   mars  LOS,  A  f  f .  Kir,  l.'.nnr    \\l\  Renier  Zen  ni  s 

K. .ma.  B  sprlle  18SS.  F  ru  ri.  Rom*.   I.XXWII1.  43M.       Vu<i>ien.r  ,1  Villier:  «avril  KiSJ    lap.  S  i  r  i .  V.  4T4 
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la  rupture  des  hostilités  entre  les  deux  couronnes,  rupture  préférable,  selon 
eux,  à  l'état  de  paix  armée  dans  lequel  ils  vivaient  depuis  dix  ans.  (')  D'autant 
plus  belliqueux  que  les  chances  d'un  conflit  violent  diminuaient,  le  Sénat 
vénitien,  appuyé  par  Charles-Emmanuel,  demandait  la  prompte  exécution  de 
toutes  les  clauses  du  traité  du  7  février.  (2)  Il  insistait,  en  conséquence,  pour 
que  l'entrée  en  campagne  des  forces  de  la  Ligue  demeurât  fixée  au  ltr  avril 
et  que  les  moyens  fussent  fournis  à  Mansfeld  de  se  jeter  en  Franche-Comté 
avec  vingt  mille  hommes  et  six  mille  chevaux.  (s) 

De  telles  protestations  et  de  telles  exigences  rendaient  malaisée,  on  en 
conviendra,  la  tâche  que  s'était  imposée  le  Louvre  de  ne  rompre  le  silence 
qu'à  la  dernière  extrémité.  (4)  Réduit  à  semer  la  zizanie  entre  ses  deux 
alliés,  le  roi  Très-Chrétien  réussit  à  apaiser  le  ressentiment  du  duc  de  Savoie, 
dont  les  intérêts  dans  la  question  valteline  n'étaient  pas  identiques  à  ceux 
de  la  Sérénissime  Képublique.  (5)  Mais  il  ne  parvint  pas  à  différer  davantage 
la  déclaration  publique  et  solennelle  qu'amis  et  adversaires  attendaient  de  lui. 
Approuvé  en  secret  par  Sillery,  Grégoire  XV  avait  accepté  le  dépôt,  malgré  les 
réserves  opposées  par  les  habitants  de  la  vallée,  que  Feria  incitait  à  combattre 
les  résolutions  prises  à  Madrid  sous  l'inspiration  d'Olivarès.  (6J  D'autre  part, 
celui-ci  engageait  Philippe  IV  à  passer  outre  à  la  remise  des  forts  au  délégué 
du  Saint-Siège.  (')  Ainsi  que  le  faisait  observer  avec  beaucoup  d'à  propos 
l'ambassadeur  français  à  Rome,  son  maître  se  trouvait  acculé  à  ce  dilemme,  : 
ou  bien  ratifier,  avec  ou  sans  restrictions,  l'acte  du  14  février;  ou  bien  lancer 
une  armée  sur  Milan.  (8)  Pour  peu  que  le  roi  tînt  à  remplir  ses  promesses 
envers  les  Trois  Ligues,  la  seconde  solution  était  toute  indiquée,  car  il  ne 
paraissait  pas  admissible  que  le  pape  consentît  jamais  à  restituer  la  Valteline 
à  des  hérétiques.  (9)  Que  si,  en  revanche,  les  idées  pacifiques  continuaient  à 
prédominer  au  Louvre,  l'adhésion  au  séquestre  devait  permettre  au  gouverne- 
ment royal  d'attendre  des  jours  meilleurs.  (ln)    Ce  fut  à  ce  parti  que  s'arrêta 

(1)  Sillery  à  Puytieux.  Rome,  II  mars  1623.  Aff.  Etr.  Home.  XXIX. 

(2)  Il  duca  ai  Savoia  al  conte  di  Verrua.  Torino,  20  marzo  1623.  A  r  ch.  T  0  r  in  o.  (Lett.  min. 
Francia.  XXIII.) 

(3)  Sillery  à  Puytieux.  Rome.  13  mars  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  l'etaro  al  Senato.  Parigi. 
31  marzo  1623.  Frari.  Francia.  LVIII.  —  Il  conte  di  Verrua  al  duca  di  Savvia.  Parigi,  1  aprile;  Melun. 
10  aprile  1623.  Arch.  Torino.  (Lett.  min.  Francia.  XXIII.)  —  Z  \v  i  e  <!  i  n  o  c k  -  S  il  <1  e  n  h  or  s  t.  Die 
Politik  der  Republik  Venedig.  II.  5. 

(4)  Puysieux  à  Sillery.  Paris,  16  avril  1623.  Aff.  Et  r.  Rome.  XXX. 

(5)  Renier  Zen  al  Senato.  Honia,  1  maggio  1623.  Frari.  Boni.  LXXXVI11.  46;). 

(6)  Sillery  à  Puytieux.  Rome,  25  février  et  21  mars  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  Ludovitio  a 
Cortini.  13  marzo  1623.  loc.  cit.  —  Il  duca  di  Savoia  al  conte  di  Verrua.  Torino,  20  marzo  1623.  A  rcti. 
Torino.  (Lett.  min.  Francia.  XXIII.)  —  Bref  du  pape  au  roy  d'Espagne,  portant  ratifleatim  du  truite 
qui  t'est  fait  à  Madrid  le  14'  février  1623  entre  le  nonce  résident  en  Espagne  et  le  conte  d'Olivarès.  Rome, 
23  mars  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  949  f»  73.  —  A  r  e  z  i  o.  op.  cit.  24,  66.  —  JKfron  à  Puytieux.  13  avril 
1623.  loc.  cit. 

(7)  Relation  d'Espagne,  par  Du  Fargit.  envoyée  en  mart  1624.  Bibl.  Nat.  Coll.  Briennc.  CX  VII.  389. 

(8)  Sillery  à  Puytieux.  Rome,  14  février  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX. 

(9)  Sillery  à  Puytieux.  Rome,  21  mars  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX. 
(10)  Sillery  à  Puytieux.  Rome,  17  janvier  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX. 
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Louis  XIII.    Le  16  avril  1623,  Sa  Majesté  annonça   qu'elle   acquiesçait  I  b 
substitution   projetée,   pourvu  toutefois  que  le  dépôt  fut   effectif,  que  les  toi 
<hs  alliés  d'Avignon  demeurassent  sur  pied  et,  enfin,  que  la  sentence  d'arbitrage 
«1  rendre   par  le  Souverain  Pontife  intervînt   avant  le  31   juillet. (') 

Ces  conditions  avaient  été  suggérées  aux  Brularts  par  l'ambassadeur 
vénitien,  à  l'heure  même  où  ceux-ci  poussaient  le  roi  à  ratifier  purement  et 
simplement  la  convention  du  14  février.  (*)  Mais,  de  ce  que  le  gouvernement 
de  Saint-Marc  se  montrait  soucieux  d'apporter  des  atténuations  à  cette  dernière, 
il  ne  s'ensuivait  pas  qu'il  l'approuvât  A  la  vérité,  le  Sénat  n'avait  pas  désarmé, 
et  ses  préventions  subsistaient  entières  contre  un  accord  qui,  tout  en  consti- 
tuant le  pape  séquestre  de  la  vallée  de  l'Adda,  laissait  l'arcniduo  Léopold 
maître  d'une  notable  partie  de  la  Rhctie.  (3)  A  son  sentiment,  le  dépôt  menaçait 
d'être  «éternel  »,  a  moins  cependant  qu'il  ne  provoquât  à  bref  délai  une  guerre 
dans  la  Péninsule,  non  plus,  cette  fois,  entre  les  deux  couronnes,  mais  bien 
entre  le  Louvre  et  le  Saint-Siège.  (*)  Encouragée  par  l'exemple  qui  lui  venait 
d'Espagne,  la  diplomatie  française  chercha  a  obtenir,  par  surprise,  des  alliés 
de  Sa  Majesté  ce  qu'elle  ne  réussissait  pas  a  leur  arracher  par  la  persuasion, 
l'esaro  et  son  collègue  piémontais  Scaglia  furent,  en  conséquence,  invités,  le 
13  avril,  a  assister  à  un  conseil  extraordinaire  convoqué  à  Fontainebleau 
au  sujet  de  l'affaire  de  la  Valteline.  Le  calcul  de  l'uysieux  était  fort  simple. 
ha  présence  des  deux  envoyés  italiens  a  cette  réunion  n'était  requise  qu'A 
seule  tin  d'«  authentiquer  »,  en  quelque  sorte,  au  nom  de  la  Ligue,  l'adhésion 
que,  seule  jusqu'alors,  la  France  se  proposait  de  donner  à  l'acte  du  séquestre. 
A  demi  gagné  aux  idées  de  temporisation  qui  prévalaient  autour  de  lui,  le 
ministre  de  Charles-Emmanuel  se,  rendit  sans  trop  de  peine  aux  désirs  du  roi. 
En  revanche,  l'ambassadeur  vénitien  ('venta  le  piège  et,  prétextant  une  indis- 
position, ne  dépassa  pas  Melun. (*) 

Déjà  alors,  néanmoins,  la  capitulation  du  gouvernement  de  Saint  Marc 
Semblait  certaine.  L'ingénieuse  défaite  imaginée  par  Pesaro  ne  servit  qu'à  la 
retarder    de    quelques   jours.    Le  26  avril,   Courtin   de   Villiers    se   présentait  à 

l'audience  du  Sénat  et  adjurait  ce  corps  d'agréer  la  ratification  conditionnelle 
h    laquelle    venaient    de    souscrire,    pour    leur    part,  les    cours    de  Paris  et  de 


(1)  l'esaro  al  StluUo.  Partgf.M  mano  161t.   Km  ri.  Kraiifi».  I.VIir.  —  Villiersd  /'m;/«'"' 
24  avril  Itn,  iSiri.  V.  175.1  -    ltenier  /.en  al  Senalo.   Borna,  1  OUggto  ItiS.t.    Krari.  Ko  ma.  I.WWIII 
463.  —  Conditions  sous  lesquelles  le.    rof   '/<'    France  agrée  que  les  forte  soient  déposez  entre  les  mains  du 
;■"/"'■  U  i  li  1.  X  m  t.  f.  fr.  tu  m»  f-  46.  H'..        Ilelation  t'JCtgafM  par  Du  F.injis.  toc  oit.  —  Minute  de  lettre 
du   rardinal    LudOVitiO.     Sopti  inlnv    If.-J  I       A  f  f .   F.  I  r.   B  I  p  a  g  »  .  .   X  1 1 1.  Vitl     s  i  r  i.  OB.  «M     1      W 

M  i  m,  il  e  K  i  <■  li  c  l  i  a  a,  (èVL  ivntot).  III.  379. 

(•2)  Httpono  du  Sénat  de  Venise  d  Courtin  de  Villiers.  H  uvril  i«B:i    II  i  li  I.    N  a  t  f.  fr.  m  949  f»  78.  — 

Vite  S  i  ri.  Mini,  recomlito.  V.  4S2. 

(3)  Villiers  à   rui/xienr.  Venise,  M  mais  tan,  lOO.  cit. 

(Il  lïrtro  l.onlarini  al  senato      Kuina.  I  marz"  MM,     Krari.  Huma.  X(     H,  l'esaro  al  Senato. 

Parigt,  SI   marzo   li'i-.':i    Kniri    K  r  a  n  0  i  :i     I.IN 

(B)  l'esaro  al  Senato.  .Melun.  Kl  B  là  aprile  lt'.i'.'l  Krari.  K  r  a  n  c  t  a.  1 .1  X.  Mrite  Cornerai  Senalo 
Madrid,  D  maggis  KïL';i.  Krari.  S|.ji;iu    I.VII    SSI. 
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Turin. (*)  Tous  les  arguments  capables  de  fléchir  l'obstination  des  pères 
conscrits  leur  furent  successivement  exposés  par  le  diplomate  français.  Selon 
lui,  le  séquestre  de  la  Valteline  était  la  seule  mesure  propre  à  acheminer 
sinon  à  l'obtention  de  la  promesse  des  Suisses  et  au  règlement  de  la  question 
confessionnelle,  du  moins  à  la  restitution  aux  Ligues  Grises  de  leurs  provinces 
perdues.  (*)  Aussi  bien  son  effet  moral  primait  encore  les  avantages  matériels 
qui  devaient  en  découler  pour  le  roi  Très-Chrétien  et  ses  amis.  Devant  la 
menace  d'une  expédition  franco-italienne  en  Lombardie,  l'Escurial  se  voyait 
contraint  de  reculer  et  de  se  dessaisir,  entre  les  mains  d'un  tiers,  de  l'objet 
du  litige.  (*)  Au  surplus,  les  armements  de  la  Ligue  se  continuaient  avec 
célérité  et  chacun  de  ses  membres  conservait  son  entière  liberté  d'action  h 
l'égard  de  l'archiduc  d'Innsbruck.  (l)  Enfin,  il  était  loisible  aux  alliés  d'ouvrir 
les  hostilités  sans  avertissement  préalable,  si,  dans  les  trois  mois,  l'arbitrage 
pontifical  n'était  pas  intervenu. 

En  entretenant  Venise  et  la  Savoie  dans  l'espoir  d'un  prorapt  recours 
aux  armes,  au  cas  où  le  Saint-Père  chercherait  à  user  d'atermoiements,  la 
France  se  jouait,  une  fois  de  plus,  de  ce  deux  puissances.  Jamais  le  gouvei 
ment  sénile  des  Brularts  n'avait  été  aussi  éloigné  de  rompre  avec  l'Espagne. 
Tandis,  en  effet,  que  Courtin  de  Villiers  insistait  auprès  du  «  Collège  »  sur 
l'importance  des  conditions  mises  par  Louis  XIII  à  la  ratification  de  l'acte 
du  dépôt,  Sillery  à  Rome  et  Puysieux  à  Paris  annonçaient  en  confidence 
à  Grégoire  XV  et  à  son  nonce  que  leur  maître,  désireux  de  complaire  au 
pape,  consentirait  volontiers  à  lui  accorder  tout  le  temps  nécessaire  au  parfait 
accomplissement  de  la  mission  qu'il  se  laissait  imposer.  (5)  Si  cette  nouvelle 
manifestation  de  l'incurable  faiblesse  et  de  la  mauvaise  foi  des  hommes  d'Etat 
du  Louvre  eût  été  ébruitée,  le  Sénat  l'aurait  sans  doute  mise  a  profit  pour  se 
dérober  aux  sollicitations  pressantes  de  l'ambassadeur  français.  Toujours  est-il 
que  le  secret  ne  fut  pas  trahi.  Dès  lors,  abandonnée  par  son  allié  de  Turin, 
en  butte  aux  entreprises  des  Espagnols  dans  l'Adriatique  et  sur  l'Oglio  et  à 
celles  des  Autrichiens  sur  l'Isonzo,  où  les  Uscoques  recommençaient  à  s'agiter, 
la  Sérénissime  République  n'avait  plus  qu'à  céder.  Le  29  avril,  les  Conseils 
de  Saint-Marc  ratifiaient  à  leur  tour,  mais  pour  une  durée  de  trois  mois 
seulement,  la  convention,  monstrueuse  selon  Lesdiguières,  (pli  investissait  le 
Souverain  Pontife  de  la  garde  des  forts  de  la  Valteline.  (6) 



(1)  Villiert  à  Puysieux.  Venise,  27  avril  1623.  loc.  cit. 

(2)  Pesaro  al  Senato.  l'arigi,  22  ginnaio  1438,  Frari.  Frantia.  I.VIII. 

(3)  Villiert  d  Puysieux.  Venise,  13  février  1623.  loc.  cit.  —  Vuysieux  à  Villiert.  8  mars  1628.  loc.  cit.  — 
Pesaro  al  Senato.  Pariai,  12  inarzo  1623.  loc.  cit. 

(4)  Jbid.  —  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  13  mars  1023.  Ad.  Etr.  Home.  XXIX.  —  l'ttaro  al  Senato. 
Melun.'.ll  aprile  1623.  Frari.  Francia.  LIX. 

(5)  Puysieux  à  Sillery.  16  avril  1623.  A  f  f.  E  t  r.  Rome.  XXX.  -  V  i  1 1.  S  i  r  i.  Mem.  recondite.  V.  481. 

(6)  El  rey  a  Oilate.  Aranjuez,  23  abril  1623.  A  r  c  h.  Nat.  if  1467  n»  18.  —  Puytieux  à  Sillery.  Fon- 
tainebleau, 29  avril  1623.  Aff.  E  t  r.  Rome.  XXX.  —  Responce  du  Sénat  de  la  république  de  Venise  d 
l'amb1  de  France.  2ii  avril  11123.   B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  949  f°  78.  —  I'esur,,  al  Stnato.    Melun,  4  matrgio  1623. 
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Et  pourtant,  toutes  difficultés  de  ce  chef  ne  se  trouvaient  pas  aplanies. 
Loin  de  là.  Les  ternies  sévères  dans  lesquels  le  connétable  caractérisait  la 
politique  des  alliés  d'Avignon  étaient  approuvé!  par  nombre  d'esprits  indépen- 
dants. On  s'en  convainquit  le  jour  où  le  Sénat  prescrivit  à  Uenier  Zen,  son 
représentant  auprès  du  Saint-Siège,  de  faire  .cause  commune  avec  les  ambassa- 
deurs français  et  piéniontais  au  cours  des  négociations  qui  allaient  s'ouvrir 
à  Rome.  L'envoyé  vénitien  refusa  net  d'obtempérer  à  un  ordre  qu'il  jugeait 
défavorable  aux  intérêts  de  la  Seigneurie.  Par  suite,  il  contraignit  son  gouver 
nement,  lequel  hésitait  à  le  relever  de  ses  fonctions,  à  lui  adjoindre,  dans  la 
personne  de  (îirolamo  Soranzo,  un  collègue  moins  réfractaire  à  l'admission  de 
compromis  qui  semblaient  désormais  inévitables.  (') 

L'adhésion  de  la  république  de  Venise  à  l'acte  unilatéral  du  14  février 
atténuait,  dans  une  large  mesure,  les  inquiétudes  que  la  conclusion  de  l'alliance 
offensive  du  7  du  même  mois  avaient  fait  naître  ;'i  Madrid.  Au  total,  la  diplomatie 
espagnole  venait  de  remporter  l'un  de  ses  plus  éclatants  succès.  Ce  quelle 
désirait,  en  somme,  c'était  d'éviter  la  guerre,  tout  en  laissant  en  suspens  les 
multiples  controverses  qui  devaient  garantir  à  l'Escurial,  aussi  longtemps 
qu'elles  dureraient,  l'exclusive  jouissance  des  passages  rhétiens.  Or,  le  dépôt 
lui  donnait  cela  et  plus  encore,  puisqu'il  lui  permettait,  en  effet,  de  prendre 
à  la  fois  pour  dupes  et  la  France  et  le  Saint-Siège,  dont  l'arbitrage  dans  les 
affaires  grisonnes  était  voué  à  un  échec  certain,  dès  l'instant  que  la  solution 
du  conflit  qui  divisait  les  Trois  Ligues  et  l'Autriche  échappait  à  la  compétence 
du  Pontife.  Enfin,  et  ceci  était  un  coup  de  maître,  elle  avait,  dès  la  première 
heure,  réussi  à  semer  des  germes  de  discorde  entre  le  roi  Très-Chrétien,  le 
duc  de  Savoie  et  le  Sénat  vénitien,  comme  aussi  à  amener  Grégoire  XV  à  ses 
vues  et  à  s'assurer  de  sa  neutralité  bienveillante  dans  les  négociations  matri- 
moniales qu'elle  engageait,  à  cette  même  époque,  avec  la  cour  de  Londres.  (*) 


L'ambassadeur  du  roi  Catholique  à  Paris  trompé  par  les  protestations  pacifiques 
du  Louvre.   —  Jusqu'à    la    dernière    heure,  il   ne  croit  pas  à  la  conclusion 
d'une    ligue    franco-vénéto-piémontaise.    —    Surprise    qu'il    en    éprouve.    — 
Opinions    divergentes    qui    se  font  jour  à  ce  sujet  au  sein  du   Conseil  d'Es- 
té r&ri.  F  ranci  a.  LIX.    —    Andréa  Rotto  al  Senato.    Mclun.  H  BUgglO  1623.  Ibid.    —  Simon  Coniarini. 
Girolamo  Soranzo,  Âlvite  Corner  al  Senato.  Madrid.  7  (tiiiRiio  lf.22.  Frari.  S  pair»*.  Lv-  **. 

(1)  Reiponce  du  SSnat  à  Vamlr  de  Frnnre.  Venise.  29  avril  1623.  B  i  b  1.  N  a  t  f.  fr.  IS949  f  7».  — 
Sillery  à  l'uynieux.  Rome,  7  mai  1023.  A  f  f.  K  t  r.  Kome.  XXIX.  -  Villiert  à  l'uysieux.  Venise.  9  mai 
[US.  loc.  cit.  —  Girolamo  Soranzo  «  Renier  Zen  al  Senato.  Rom»,  1  di  luglio  16*3.  Frari.  Rom  a. 
LXXXVIII.  23. 

(»)  Du  Fargis  au  commandeur  de  Sillery.  Madrid,  M  décembre  1622.  Aff.  E  t  r.  Espagne.  XIÎI.  - 
Sillery  à  Vuytieux.  Rome,  13  ninrs  IMS.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  Pttaro  al  Senato.  Melun,  12  aprile 
1623.  Frari.  Fr  an  c  ia.  I.IX.  —  Puytieux  à  Villier$.  Venise,  9  mai  1B2S  loc.  cit.  —  Eidg-  Abach. 
V»  339. 
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pagne.  —  Ce  dernier  se  résout  à  faire  exécuter  sans  retard  les  dispositions 
de  l'acte  du  14  février.  —  Duplicité  de  la  politique  française  à  l'égard 
des  alliés  italiens  de  la  couronne.  —  Etat  des  négociations  à  Rome.  — 
Feria  pousse  les  autorités  de  la  Valteline  à  protester  contre  Ventrée  des 
troupes  papalines  dans  celle-ci.  —  Inutilité  de  ses  efforts.  —  Installation 
de  garnisons  pontificales  dans  la  vallée  de  V Adda. 
Maintien  de  V occupation  espagnole  à  Chiarenna  et.  à  Rira.  —  Malgré  le  séquestre, 
la  maison  d'Autriche  demeure  maîtresse  des  communications  entre  la  Lomhardie 
et  V Allemagne.  —  L'Escurial  dévoile  à  Venise  et  il  Turin  les  intrigues  du 
Louvre.  —  Philippe  IV  propose  de  remettre  au  pape  l'arbitrage  de  tous  les 
différends  politiques  et  confessionnels  issus  de  l'affaire  de  la  Valteline.  - — 
Rapprochement  significatif  entre  le  Vatican  et  la  cour  de  Madrid.  —  Mort 
de  Grégoire  XV. 

XLV.  Si  la  politique  étrangère  qui  se  pratiquait  au  Louvre  depuis  la 
mort  de  Villeroy  portait  un  préjudice  sensible  aux  intérêts  permanents  du 
pays,  il  arrivait  aussi  parfois  que,  grâce  à  ses  incohérences  imprévues,  elle 
induisît  en  erreur  les  ministres  de  l'Escurial  et  servît  momentanément  la  cause 
de  la  coalition  anti-autrichienne.  De  fait,  aux  premiers  jours  de  l'année  1623, 
les  Brularts  avaient  si  bien  réussi  à  natter  et  à  paraître  satisfaire  en  même 
temps  les  prétentions  du  Saint-Siège  et  les  exigences  de  Venise  et  de  la  Savoie, 
à  donner  le  change,  en  un  mot,  sur  leurs  véritables  intentions,  que  .l'ambassa- 
deur du  roi  Catholique  à  Paris  s'y  laissa  tromper  tout  le  premier  et  conclut, 
comme  le  nonce,  à  l'inanité  de  la  reprise  des  négociations  d'alliance  entre 
la   France  et  les  Etats  indépendants  de  la  Haute-Italie.  (*) 

Selon  Mirabel,  le  dépôt  projeté  de  la  Valteline  entre  les  mains  du  pape 
devenait  d'autant  moins  nécessaire  que  la  guerre  civile  semblait  sur  le  point 
de  renaître  dans  le  Midi  et  qu'il  était  dès  lors  à  présumer  que  le  roi  Très- 
Chrétien  se  refuserait  à  déposer  les  armes  avant  que  l'écrasement  définitif  de 
ses  sujets  rebelles  fût  un  l'ait  accompli.  (*)  Quelques  jours  plus  tard,  l'événe- 
ment démentait  ces  prévisions.  Surpris,  le  7  février,  à  Paris,  comme  il  l'avait 
été,  le  17  novembre,  à  Avignon,  le  diplomate  espagnol  ne  cacha  pas  le  dépit 
que  lui  causait  la  conclusion  d'une  entente  si  propre  à  mortifier  l'amour-propre 
castillan.  (3) 

Ainsi  que  dans  le  passé,  deux  opinions  opposées  continuaient  à  se  mani 
rester  au  sein  du  Conseil  d'Espagne  et  s'affirmaient  à  chaque  instant  avec 
plus    de    netteté.    L'une,  défendue   par    les    partisans    de    la   guerre,   tondait  à 


(1)  Alvise  Corner  ni  Sénat».  Madrid.  7  murzo  161S.    F  r  a  r  i.  S  p  a  g  n  a.  LVII.  201-203.  —  l'injiieur  c 
Sillery.  30  mars  1623.  Aff    Et  r.  Home.  XXX. 

(2)  A.  Corner  al  Senato.  Madrid,  7  inarzo  168S.  loc.  cit. 
<3)  Mirabel   al   rey.     I'aris,  7  y  8  febrero  162*.     A  r  c  h.    X  a  t.  A'  N3U   ii—  22,  23.    —     AU.    („,»«,■    „ 

Senato.  Madrid,  26  rnarzo  e  3  giugno  1623.  Ibid.  n  ••  205.  880. 
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diminuer  la  portée  du  traité  du  7  février  et  à  nier  qu'il  mit  en  péril  la 
domination  de  la  couronne  Catholique  en  Italie.  Au  sentiment  de  Pierre  de 
Tolède  et  de  ses  adhérents,  aucun  fait  saillant  ne  l'étail  produit  depuis  quatre 
mois,  dont  il  fût  permis  d'inférer  que  les  assurances  pacifiques  spontanément 
données  par  Puysieux  à  Corsini,  archevêque  de  Tarse,  au  sortir  des  conféra 
d'Avignon,  eussent  perdu  de  leur  valeur.  Ne  résultait  il  pas,  au  contraire, 
des  dernières  dépêches  de  Mirabel,(')  comme  aussi  de  la  correspondance 
échangée  entre  les  nonces  de  Paris  et  de  Madrid  (*),  et  surtout  des  aveux 
échappés  à  Du  Fargis,  que  jamais  la  France  n'avait  été  plus  éloignée  de 
rompre  avec  l'Espagne?  Ne  semblait-il  pas,  en  outre,  d'une  indiscutable 
évidence  que  si  le  roi  Très-Chrétien  avait  consenti  à  apposer  son  seing  sur 
l'instrument  de  la  ligue  franco-italienne,  c'était  à  seule  tin  de  M  débarrasser 
«de  la  moleste  »  des  Vénitiens  et  des  Piémontais(s)  et  de  contraindre  le  pape, 
grâce  à  la  menace  d'une  guerre  dans  la  Péninsule,  à  procurer  sans  retard 
l'accommodement  du  différend  rhéto-valtelin?(4)  Pour  ces  multiples  raisons, 
les  membres  clu  conseil  royal  partisans  des  solutions  énergiques  détournaient 
leur  maître  de  se  lier  les  mains  sans  nécessité  et  d'autoriser  la  substitution 
de  garnisons  pontificales  aux  garnisons  milanaises  dans  la  vallée  de  l'Adda. (*) 
Cette  opinion,  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  ne  rencontrait  aucune 
créance  dans  l'entourage  du  favori,  où,  tout  ainsi  qu'à  la  cour  de  France,  mais 
avec  plus  de  discernement  néanmoins,  l'on  continuait  à  préconiser  le  dénoue- 
ment pacifique  du  conflit.  Ce  n'était  certes  pas  qu'Olivarès  redoutât  une 
rupture  entre  les  deux  couronnes.  Son  avis,  à  cet  égard,  ne  différait  en  rien 
de  celui  de  Pierre,  de  Tolède.  Mais  une  éventualité  l'inquiétait.  Il  suffisait, 
en  effet,  que  le  Louvre  et  ses  alliés  organisassent,  soit  en  Allemagne,  soit 
dans  la  région  du  Pô,  de  puissantes  diversions  contre  l'Escortai,  pour  que  ce 
dernier  éprouvât  de  ce  chef  un  préjudice  égal  a  celui  que  lui  eût  causé  une 
guerre  ouverte.  Dans  la  réalité,  le  bruit  commençait  a  se  répandre  d'une 
expédition  que  Lesdiguières,  agissant  en  son  nom  personnel,  préparait,  de 
concert  avec  Charles-Emmanuel,  en  vue  d'envahir  la  Lombardie,  tandis  que 
le  Sénat  vénitien,  soutenu  par  Mansfeld,  avec  lequel  la  Ligue  poursuivait 
d'activés  négociations,  ferait  attaquer  a  L'imprOTiste  la  Valteline. (*]  A  cette 
fin,  le  gouvernement  de  Saint-Marc  avait  prié  le  roi  Très-Chrétien  de  mettre 
a  sa  disposition  le  duc  de  Candale,  et  celui-ci  venait  de  recevoir  l'ordre  de 
gagner  l'Etat  de  Terre-Ferme.  (') 

ni  Aviso  del  comejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  9  niavo  16*3.  A  r  c  h.  N  a  t.  A'  1439  vf>U. 
Sillery  d  I'uysieuj-.  Rome.  2  avril  1623.  A  f  f .  Ktr.  K  »  ni  r.  XXIX. 

(3)  Sillery  d  Pnyiieiix.  Hume,  IT  janvier  1623.  A  f  f.  10  I  r.  Rom*,  XXIX. 

(4)  l'uytieux  à  Sillery.    10  février  1(183.    A  f  f .  Ktr.  K  o  m  c.  XXX.    —    Aviso  del  eonséjo  de  Estado  al 
rey.  Madrid.  9  mariio  Nias.  Arc  h.  X  a  t.  A'  143S  n»  80. 

(6)  Avito  del   cenHJO  de  Estado  al  rey.    Madrid,  9  inayo  1613.  loc.  cit.    —    Alviê»  Corner  al  Stnato. 
Madrid,  U  laglio  1625.    Krari.  Bpagn*,  l.VII.  MO. 

(6)  Mirabel  ni  reij.     Parla,  7  felircro  1623      Arc  h.  Xat    A'  1439  n°  M.     —     Pêtaro  al  Stnato.    Melon, 
21  a  27  aprile,  I  magglo  MM,  Krari    K  r  a  n  c  i  a.  I.IX 

(7)  Corsini  a  Eudovisio.  Variai,  S  febbraio  1623.  loe.  cit. 
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Au  demeurant,  il  en  allait  de  même  à  l'autre  extrémité  des  possessions 
espagnoles.  Ensuite  de  l'échec  du  projet  de  trêve  soumis  à  la  diète  de 
Ratisbonne.C)  les  hostilités  avaient  repris  de  plus  belle  aux  Pays-Bas,  à  la 
grande  satisfaction  des  princes  indépendants  d'Italie.  (*)  Et  telle  était  l'impor- 
tance des  secours  de  toute  nature  consentis  par  la  France  aux  Hollandais, 
qu'Olivarès  s'était  vu  dans  la  nécessité  d'adresser,  à  ce  sujet,  de  vives  repré- 
sentations à  Du  Fargis.  (3)  A  la  vérité,  Philippe  IV  était  sur  le  point  d'obtenir 
du  roi  d'Angleterre  le  dépôt  de  Frankenthal  dans  le  Palatinat  (25  avril).  Il 
se  croyait,  en  outre,  à  la  veille  de  conclure  le  mariage  de  l'Infante,  sa  sœur, 
avec  le  prince  de  Galles.  Mais  ces  deux  succès,  dont  le  second,  tout  au 
moins,  paraissait  fort  problématique,  compensaient-ils,  d'une  part,  le  revers 
éprouvé  par  la  diplomatie  espagnole  dans  la  question  de  l'investiture  de 
l'Electorat  Palatin  accordée  au  duc  de  Bavière,  candidat  antipathique  à  la 
cour  de  Madrid,  et,  d'autre  part,  le  refroidissement  survenu  dans  les  rapports 
entre  les  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche ?(4) 

A  tout  prendre,  Olivarès  avait  à  sa  portée  un  moyen  très  sûr  et  très 
rapide  de  calmer  les  inquiétudes  et  de  rétablir  la  tranquillité  sur  les  deux 
versants  des  Alpes  rhétiennes,  aux  Ligues,  comme  dans  la  Haute-Italie  Et 
ce  moyen  consistait  à  rappeler  Ferla.  Mais  il  lui  répugnait  d'attirer  «  si  près 
de  son  soleil  »  un  personnage  aussi  remuant,  que  l'était  le  gouverneur  de 
Milan.  (5)  Dès  lors,  au  risque  de  fournir  à  ses  adversaires  une  occasion  de 
douter  de  son  énergie,  (G)  le  favori  décida  que  l'acte  du  14  février  serait  mis 
à  exécution  sans  retard,  ne  fût-ce  que  pour  rassurer  son  maître,  dont  les 
appréhensions  allaient  sans  cesse  grandissant  et  commençaient  à  se  manifester 
publiquement.  (7) 

Jusqu'à  ce  moment,  l'Escurial  s'était  uniquement  préoccupé  d'amener 
le  Souverain  Pontife  à  ses  vues,  de  vaincre  ses  préventions,  de  le  contraindre, 
en  quelque  sorte,  à  accepter  la  mission  de  confiance  qu'il  lui  destinait.  Il  y 
avait  réussi,  certes,  au  delà  de  ses  espérances.  Et  cependant,  il  s'en  fallait 
de  beaucoup  que  la  partie  pût  être  considérée  comme  gagnée.  Dans  la  réalité, 
le  plus  difficile  restait  à  faire.  Aussi  bien  il  s'agissait  de  triompher  des 
obstacles  de  toute  nature  et  de  toute  origine  accumulés  à  l'effet  d'entraver 
l'accomplissement  de  ses  plans.  Près  de  quatre  mois  lui  furent  nécessaires 
pour  venir  à  bout  de  cette  tâche. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  Grégoire  XV,  si  opposé,  au  début,  à  l'idée 
de  se    charger  de   la  garde  des  forts  de  la  Valteline,  avait  accueilli  avec  joie 

(1)  Puyiieux  à  Sillery.  Paris,  31  janvier  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXX. 

(2)  II  conte  rfi  Ferma  al  duca  di  Savoia.  Parigi,  16  marzo  1628.  A  r  c  h.  Torino.  (Lett.  min. 
Francia.  XXIII.) 

(3)  Alvite  Corner  al  Senato.  Madrid,  18  luglio  1623.  loc.  cit.    —  V  i  1 1.  Si  ri.  Mem.  recondite.  V.  512. 

(4)  Alviëe  Corner  al  Senato.  Madrid,  3  aprile  1623.  Frari.  Spagna.  LVII.  208. 

(5)  Sillery  à  Du  Fargit.  Rome,  27  mai  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX. 

(6)  Alvite  Corner  al  Senato.  Madrid,  11  novembre  1624.  Frari.  Spagna.  I.IX.  49. 

(7)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  7  e  26  marzo  1623.  Frari.  Spagna.  LVII.  201—203,  205. 


Règne  de  Louis  Xlll.    1610—1643.   ttUi    MM)  61.3 

la  décision  qui  l'en  constituait  séquestre.  Toutefois,  quelque  vif  que  fut  son 
désir  d'entrer  en  la  jouissance  Immédiate  du  dépôt,  le  pape  attendait,  pour 
passer  outre,  que  le  Louvre  l'y  autorisât.  Or,  ce  dernier  ne  se  hâtait  pu 
d'intervenir  dans  une  négociation  qu'il  souhaitait  ardemment  de  voir  se  ter- 
miner sans  sa  participation.  En  présence  de  l'irrésolution  du  commandeur 
de  Sillery  et  des  réticences  voulues  des  deux  autres  Hrularts,  cette  situation 
eût  pu  se  prolonger  à  l'infini.  Les  protestations  bruyantes  de  l'ambassadeur 
vénitien  auprès  du   Vatican  en  précipitèrent  le  dénouement.  (*) 

Le  spectacle  de  la  mésintelligence  qui  régnait  ,1  Berne  entre  les  représen- 
tants des  puissances  alliées  n'était  pas  fait  pour  relever,  aux  yeux  du  Saint- 
l'ère,  le  prestige  de  la  Ligue  naissante. (*)  Cependant  Grégoire  XV  n'eût  i 
doute  pas  songé  à  aller  de  l'avant  sans  s'être  assuré  au  préalable  de  l'assenti- 
ment formel  du  roi  Très-Chrétien.  Il  fallut,  pour  l'y  faire  résoudre,  tout  à  la 
fois  la  certitude  que  les  incartades  de  Renier  Zen  mettaient  en  péril  le 
principe  même  du  dépôt,  et  la  crainte  qu'à  la  nouvelle  de  la  conclusion  du 
traité  du  7  février,  le  gouverneur  de  Milan  De  se  refusât  à  exécuter  les  erdres 
de  l'Fscurial. (•)  Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  le  commandeur  de  Sillery. 
déjà  chargé,  en  vertu  d'instructions  secrètes,  d'encourager,  mais  en  son  nom 
personnel  seulement,  le  pape  à  ne  pas  différer  davantage  la  prise  de  possession 

du  séquestre,  (4)  reçut  de  Paris  la  mission  délicate  de  si'  rendre  à  l'audience 
pontificale,  accompagné  de  ses  collègues  vénitien  et  piéiuontais,  de  donner 
part  à  Sa  Sainteté  des  conditions  auxquelles  les  alliés  consentaient  à  ratifier 
l'acte  du  14  février,  puis,  /en  et  Scaglia  une  fois  retirés,  d'assurer  en  confi- 
dence Grégoire  XV  que  le  roi  lui  accorderait  tous  les  délais  et  toutes  les 
facilités  nécessaires  à  l'accomplissement  de  sa  tâche.  (*) 

La  capitulation  de  la  France,  entraînant  celles  de  Vanité  et  de  la  Bai 
aplanissait  certes  l'une  des  principales  difficultés  rencontrées  par  la  Curie 
romaine  dans  cette  épineuse  négociation  du  dépôt.  Restait  pourtant  à  désarmer 
l'opposition  sourde  et  tenace  de  Feria. (6)  Dès  le  17  février,  celui-ci  avait 
reçu  d'Olivarès  l'ordre  de  remettre  la  Valteline  et  Bonnio  au  Saint-Père, 
sous  peine  de  disgrâce  immédiate.!7)  Or,  le  gouverneur  de  Milan  se  savait 
menacé.  (8j  11  ne  chercha  donc  point  à  tenir  tète  ouvertement  au  favori,  mais 
prit  ses  dispositions  pour  obtenir  un  résultat   Identique  par  de-  voies  détournées. 

(1)  Sillery  cl  l'uysiru.r.  IJoine.  20  avril  1683.  A  f  f .  K  t  r.  Home.  XXIX 

(2)  Sillery  cl  l'iiyaieur.  BOUM,  I  avril  1023.  A  r  f.  K  t  r.  Rom*.  XXIX. 
(S)  L.  Arezio.  op.  cit.  p.  M. 

(4)  Sillery  cl   fuyaieur.  Rome,  17  et  21  mars;  2  avril  102:1.  Aff    Kir.   Home.  \  \  ;  Y 

(5)  Mémoire  de  l'amb'  de  France  an  )«|/><,  knuAcmt  le  d*po*i  det  ftirli  de  lu  Valteline.  Home.  1"  mai 
1023.  Bibl.  Nat.  r.  fr.  m  '.un  f*  70.        sillery  I  l'uysienx.  BOOM,  1  mai  IMS.   *tt  K  t  r.  Home    \\l\. 
1'uy.iiev.r  il  Sillery.  H  juin   1023.   lliiil.  XXX. 

(6)  Gueffler  A  l'uysieux.  7  janvier  ISH    loti.  cit. 

(7)  Advit  du  roy  d'Stpagn»  au  duc  de  Varia,  louchant  h  reddition  det  fort.'  de  la  Valteline  et  comté 
de  Honni,'.  Madrid,  17  février  1023.  H  i  1)  1.  X  a  t.  f.  fr.  m  :'!:'  f»  69.  —  AUiêe  Corner  al  Sénat.:  Madrid. 
20  mar/.o  1023.  Krnri.  S  p  n  k  n  n.  l.YII.  21)5.         Y    s  i  r  i.  op.  cit    Y 

(8)  G.  Catati  à   LiopoU,  l.ucerne.  10  avril  102.".  t  K  e  i  n  h  a  r  d  t.  17â.) 
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Divers  moyens  s'offraient,  d'ailleurs,  à  son  choix.  Le  Sénat  de  Venise,  quoique 
rallié  à  l'idée  de  la  substitution  de  garnisons  papalines  aux  garnisons  espagnoles 
dans  la  vallée  de  l'Adda,  eût  salué  avec  joie  l'ajournement  de  cette  opération 
et  prêté  les  mains  à  toutes  mesures  proposées  à  cet  effet.  (x)  D'autre  part, 
les  Grisons,  ennemis-nés  du  Saint-Siège,  ne  cachaient  pas  que  le  maintien  du 
statu  quo  dans  leurs  anciennes  provinces  d'outre-monts  leur  serait,  en  définitive, 
moins  insupportable  que  l'occupation,  même  provisoire,  de  Sondrio,  de  Morbegno 
et  de  Bormio  par  les  troupes  de  Grégoire  XV.  (2) 

Cependant,  plutôt  que  de  recourir  à  l'appui  d'adversaires  qui,  en  la  cir- 
constance, étaient  pour  lui  des  alliés  naturels,  Feria  préféra  mettre  en  mouve- 
ment ses  protégés  valtelins.  A  son  instigation,  ceux-ci  dépêchèrent  à  Roux-, 
puis  derechef  en  Espagne.  (3)  Ce  devait  être  sans  succès.  Ni  le  pape,  ni  le 
roi  Catholique  ne  paraissaient  enclins  à  revenir  sur  les  résolutions  arrêtées 
entre  eux,  d'un  commun  accord,  le  mois  précédent.  (*)  Exaspérés  par  cette 
fin  de  non  recevoir,  mais  pleins  de  confiance  dans  l'assistance  éventuelle  du 
gouverneur  de  Milan,  dont  les  lieutenants,  de  concert  avec  ceux  de  l'archiduc 
Léopold,  hâtaient  leurs  préparatifs  militaires,  (5J  Robustelli  et  les  membres 
de  son  conseil  de  régence  agitèrent  un  instant  de  s'opposer  par  la  violence 
à  l'entrée  des  forces  pontificales  dans  la  vallée.  (6)  Mais  ce  projet  dut  être 
abandonné.  Impatient  de  supporter  la  tyrannie  d'une  oligarchie  qui  lui  faisait 
presque  regretter  la  domination  grisonne,  le  peuple  valtelin  aspirait  à  la 
liberté.  N'était-il  pas  dangereux,  dès  lors,  de  lui  confier  des  armes,  dont  on 
pouvait  craindre  qu'il  ne  fît  d'abord  usage  contre  ses  oppresseurs  ?(7)  Ce  fut, 
du  moins,  l'avis  de  Feria.  Au  lieu  d'engager  les  autorités  de  Sondrio  à 
prendre  les  voies  extrêmes,  ce  dernier  leur  suggéra  l'idée  d'invoquer  les 
secours  des  Confédérés  des  petits  cantons.  (8) 

Soucieux  de  conserver  son  indépendance  relative,  tout  en  se  maintenant 
sous  le  protectorat  lombard,  le  gouvernement  de  la  vallée  de  l'Adda  songeait 
aussi  peu  à  faire  de  celle-ci  un  bailliage  helvétique  qu'une  annexe  de 
l'Etat  de  l'Eglise.  (9j  Or,  Robustelli  et  ses  adhérents  savaient,  à  n'en  pas 
douter,  que  les  «Waldstsetten  »  et  Zoug,  approuvés  en  cela  par  Casati,  lequel 
ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  porter  atteinte  à  l'influence  française 
dans  la  Suisse  primitive,  formaient  le  dessein  de  s'assujettir  les  provinces 
rhétiennes  d'outre-monts,  de    compte   à  demi  avec  les  Ligues  Grise   et  Cadée, 

(1)  Petaro  al  Senato.  Melun,  12  aprile  1623.  Frari.  Francia.  LIX. 

(2)  Vavazza  al  Senato.  Zurigo,  3  maggio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 
(S)  Arezio.  op.  cit.  p.  26,  71. 

(4)  Sillery  à  Puytieux.  Rome,  au  et  26  avril  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  Quadrio.  op.  cit.  II.  320. 

(5)  Aviso  del  consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  9  mayo  1623.  Arcli.  Nat.  A'  1439  n°  34.  —  Cavazza 
al  Senato.  Zurigo,  17  marzo  1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  Romegialli.  op.  cit.  III.  124. 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  maggio  1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo    12  maggio  e  23  giugno  1623.  loc.  cit. 

(8)  Miron  à  Puytieux.  Soleure,  13  avril  1623.  loc.  cit. 

(9)  Ludovitio  a  Corsini.  19  aprile  1623.  loc.  cit. 
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et  de  reconnaître,  en  compensation,  par  un  «rètè  authentique,  l'annexion  des 
huit  Droitures  ut  de  l'Engadine  t  l'Autriche.  Néanmoins,  les  patriciens 
valtelins  n'hésitèrent  pas  à  dépêcher  à  Lncerne  l'un  des  leurs,  le  Dr  Paribelli, 
avec  la  mission  de  solliciter  l'alliance  «lu  Corps  catholique,  ainsi  que  l'occu- 
pation dés  forts  de  Bormio,  Sondrio  et  Morbc^no  par  les  enseignes  des  petits 
cantons.  Mais,  si  séduisante  que  fût  cette  proposition,  les  Etats  helvétique*: 
de  Pandémie  confession,  nuis  du  désir  de  ne  point  rompre  leurs  relations 
amicales  avec  le  Vatican,  ne  surent  se  décider  a  l'accepter. (l) 

Avec  l'échec  do  la  négociation  de  Paribelli  s'évanouissait  le  dernier 
espoir  de  Perla.  L'instant  était  venu  pour  lui  de  s'exécuter  et  d'évacuer  sa 
conquête.  Le.  duc  de  Piano,  frère  du  pape,  chargé  par  celui-ci  de  recevoir 
le  «dépôt»  au  nom  du  Saint-Siège, (*)  avait  quitté  Rome  le  5  avril  et  s'ache- 
minait h  petites  journées  vers  les  Alpes,  par  la  voie  de  Gênes  et  de  Milan  ' 
Plus  aucune  difficulté  ne  subsistant  désormais,  ce  personnage  put  pénétrer 
dans  la  vallée,  dès  le  i?«.t  mai.  a  la  tête  de  deux  mille  et  quelques  cents 
hommes,  et  prendre  possession,  le  t>  juin,  des  forts  de  Morbegno,  Tlrano, 
Bormio,  Torre  di  Bagni,  Chiappht,  Plattemala  et  Sondrio,  ainsi  que  des  armes 
et  munitions  qui  y  étaient  renfermées. (*)  A  la  même  heure,  le  nonce  en 
Suisse  se  portait  auprès  de  l'archiduc  d'Innsliruek  et.  amenait  ce  prince  à  lui 
promettre  que  ses  lieutenants  établis  en  Khétie  garantiraient  les  gardiens  du 
séquestre  contre  toute  agression  de  l'étranger.(*  Grégoire  XV  et  son  neveu 
avaient  lieu  d'être  satisfaits.  Piano  ne  tarda  pas  à  rebrousser  vers  Rome, 
après  avoir  Investi  le  marquis  de  Bagni  du  commandement  des  forces  papa- 
lines  dans   la   région   comprise  entre   le  Lario  et    l'dmhrail.  (•) 

XLVI.    A    première  vue,  ce    qui   venait    de   se  passer  dans   la  vallée  de 
l'Adda  semblait  être  la   condamnation  de  la  politique  de  Feria.    11  n'en    était 


in  (nanti  a  Liopold.     LuCerne,   :;.  16  et  al  avril  16».       K  <•  i  11  li  I  r  ri  I.  174,  175.  178.)    —    Proposition 
l'aile   devant    U    roneeil   de    Lucerne   par   lé    /»'  Paribelli,  et   responce  du   conseil  de  l.ttcerne,  »  avril  itiij. 
Uilil,  N  :\  t.  r.  fr.  ii::ii:i  f""  7f>-7<>.      Cmnmm  al  Stnata.  ZnrtgO,  M  aprlle  IMS,  K  r  a  r  i    s  v  i /,/..•  r  i   \\l 
Lttdovftio  a  Uatsimi.    Roma,  n  giogno  iras.    Arcli.  manlcip,  >i  i    Piltrno.  Ood.OOOXXU  DM 
n'".«\.    Impr.  aptiri.  A  r  f  /.  i  o.  6p.  cit.  p.M 

rji  Ludoviiie  at  «uù  di  Spagma.  Borna,  Il  mano  1988.  Arcli.  municlp.  Falcrmo.  CoJ. 
GOOXXIX  /'  $B  n".\\.  htitruMlone  al  dura  di  Nano,  «ce  Ronu  D  »prtl<  "  ;  ktt  E  t  r.  Srlaona. 
lit.  j:i.  -    SiUirn  ,1  Pnyiimue.    Rome,  10  avril  IBM.   ktt.  K  t  r.  Rom<    \\I\  Bref  du  pmpt  nui  Val 

telins  jmur  le  dtpoêi  des  fort».     Roma,  ;'  mal   I6SS,    U  i  b  1.    N  I  i.  r.  tt    [(Ml  P8B.  —  Arezio.  op.  cit.  B, 
r  /.en  ni  Stnato.  Roma,  i  aprllt  MM     l 'rai -i.  Romi    I.W.WIII.  4S8.  —  Zwiedineck- 
s  il  ri  ■  ii  horat  op.  cit.  II.  in.  —  a  r  »  «io,  op.  oit  -'5. 

i     Disrour*   sttccinrt   de»   choses   qui   se   »nnt  passées  sur  le  faict  de  lu  l'alteline.  >'  BibL 

N  a  t.  f.  fr.  :u'm  f°  lie.  —  Acte  di  réception  <lu  dtpoëi  dr  la  Vulteline  et  fort:  d'irelle  entre  le»  maint  du 
dur  île  Fiano,  UorbegUO,  8  juin  I88S.  ItiM.  Mal  f.  fr.  MW  (MM.  DUeouri  tommaire  tur  les  affaires 
de  lu  Yuttrline.     Mais  l(i_'l.     Il  i  li  1.  N  t  t,  f.  fr.  ITO  f"  1.   —    Mémoire  sur  le  depost  de  lu  Vulteline,  dMMM   ■! 

W  dllerbnult.    Oompiegne,  16M.    Blbl.Nal Oolb' COOOXXD!    M         ',>  uarirlo.  op.  cit.  M.  SS1.  - 

S  p  r  v  e  11  •  r  v  0  u  I!  t  t  n  I  g  «.  op.  cit.   I.   160,        \  .  S  i  r  i.  op.  cit.  N'.  501'.. 

(S)  cunuii  à  tAttpotit.  Lncerne,  B  avril  1618,  Retnhardl  m  autflir  à  Pmutinm.  Milan,  n  juin 
I62:t.  U  i  b  I.  Sut    f.  fr.  lso:n  f  B00.        K  i  ri  g.    kblC  11.  V»  3SR. 

I    Zirledtneek    Bûffenborzt.  op. xt1    IX.  te        Irealo   op.  ett  st. 
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rien  cependant.  Le  gouverneur  de  Milan  ne  sortait  pas  diminué  de  cette 
épreuve  apparente.  Loin  de  là.  Il  avait,  en  effet,  sollicité  et  obtenu  de 
Philippe  IV  l'autorisation  de  ne  point  se  dessaisir  de  Chiavenna  et  de  Riva. 
Aussi  ces  places  conservaient-elles  leurs  garnisons  espagnoles.  A  la  vérité, 
les  circonstances  s'étaient  merveilleusement  prêtées  à  la  réussite  de  cette 
intrigue,  tenue  secrète  jusqu'à  la  fin  et  qui  avait  arraché  aux  alliés  italiens 
du  roi  Très-Chrétien  une  protestation  indignée  contre  les  artifices  et  les 
habiletés  de  l'Escurial.C)  De  prime  abord,  celui-ci  avait  offert  aux  Grisons 
de  leur  restituer  le  comté  de  Chiavenna,  à  la  seule  condition  que  l'exercice 
du  culte  catholique  y  fût  libre  de  toute  entrave.  (2)  Mais,  cette  solution  n'ayant 
pas  été  goûtée  par  le  Saint-Père,  arbitre  des  questions  confessionnelles  qui 
faisaient  le  fond  de  l'affaire  de  la  Valteline  et,  d'autre  part,  le  Louvre  «'étant 
opposé  à  ce  que  le  protestantisme  fût  exclu  de  ce  petit  pays,  Grégoire  XV 
avait  aussitôt  demandé  à  entrer  en  possession  de  l'ensemble  des  anciennes 
provinces  rhétiennes  d'outre-monts.  (3)  Aussi  bien  cette  requête  ne  prit  point 
Olivarès  au  dépourvu.  Il  la  fit  rejeter  par  son  maître,  sous  le  prétexte  spécieux 
que  le  séquestre  ne  devait  être  applicable  qu'aux  territoires  enlevés  aux  Trois 
Ligues  antérieurement  à  la  conclusion  du  traité  négocié  par  Bassonipienv.  ' 
Ainsi  donc  la  diplomatie  française  éprouvait,  grâce  à  l'incurable  faiblesse 
des  Brularts,  un  nouvel  et  grave  échec.  Désireux,  au  même  degré  que  leurs 
collègues  de  Madrid,  de  maintenir  la  paix  coûte  que  coûte,  les  ministres  de 
Louis  XIII  avaient  commis  la  maladresse  insigne  d'en  faire  l'aveu  à  tout  venant.  (5) 
De  cette  divulgation  des  véritables  intentions  de  ses  adversaires,  l'Escurial, 
subitement  rassuré,  s'était  empressé  de  tirer  profit.  Au  demeurant,  les  réserves 
stipulées  par  lui  avant  de  consentir  à  l'introduction  de  garnisons  pontificales 
dans  la  vallée  de  l'Adda  permettaient  de  continuer  à  considérer  cette  province 
comme  une  dépendance  de  la  Lombardie.  Payées  en  partie  par  le  trésor 
espagnol,  malgré  les  protestations  de  la  France  et  de  ses  alliés,  (G)  les 
troupes  du  Saint-Siège  servaient  de  rideau  aux  «  tercios  »  milanais  massés  à 
la  frontière  du  Cômasque.  Maître  de  Riva  et  de  Chiavenna,  Feria  conservait 
intactes  ses  communications  avec  l'Allemagne  par  la  Rhétie  qu'occupaient  les 
Autrichiens  de  l'archiduc  Léopold.  Cette  sorte  de  mainmise  du  gouverneur 
de  Milan  sur  la  plus  importante  peut-être  des  routes  militaires  conduisant 
d'Italie  en  Souabe  rendait  illusoire  le  séquestre  de  la  Valteline  et  contribuait 

(1)  Discours  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées  sur  le  faict  delà  Valteline,  etc.  u>23.  BlbL  N&t 
f.  fr.  3691  f°116.  —  Villiers  à  Puyeieux.  2  juin  1623.  loc.  cit.    —    C'arsini  a  Ludovisio.  28  juin  1628.  loc.  cit 

(2)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  27  luglio  1623.  Frari.  Francia.  L1X. 

(5)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  6  juillet  1623.  A  f  f.  E  t  r.  Rome.  XXIX.  —  Ludovisio  al  duca  di  Albu 
querque.  11  maggio  1623.  Arc  h.  municip.  Palerino.  Cod.  CCCXXIX  D  89  n»  LXXXVII.  (impr 
A  r  e  z  i  o.  op.  cit.  87.) 

(4)  Puysieux  à  Villiers.  16  mai  1623.  loc.  cit.  —  V  i  1 1.  Si  ri.  Mem.  recondite.  V.  511. 

(6)  Puysieux  au  commandeur  de  Sillery.  23  juin  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXX. 
(6)  Sillery  d  Puysieux.  Rome,  16  juin  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  Ludovisio  a  Corsini.  ts  jui 

162J.  loc.  cit.  —  Puysieux  à  Sillery.  1"  juillet  1023.  Aff.  Etr.  Rome-  XXX. 
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à  fortifier  la  position  de  l'Espagne,  a  l'instant  où  clos  négociations,  qui  sem- 
blaient devoir  être  décisives,  se  poursuivaient  au  Vatican  entre  les  ministres 
des  deux  couronnes.  (') 

Depuis  plusieurs  mois  déjà,  Sillery  et  Albuquerque,  celui-là  au  nom  du 
roi  Très-Chrétien,  celui-ci  de  la  part  du  roi  Catholique,  discutaient,  en  lu 
présence  de  Grégoire  XV,  la  question  du  dépôt,  lorsque  l'Escurial  fit  proposer 
au  Louvre  de  confier  nu  Saint-Père  l'arbitrage  des  différends  confessionnels 
dans  la  Rhétie  de  delà  les  monts.  C'était  un  piège.  Les  Hrularts  ne  l'éven- 
tèrent  point.  Us  persuadèrent,  tout  au  contraire,  à  leur  maître  qu'il  était  de 
son  intérêt  d'entrer  dans  les  vues  de  Philippe  IV,  et  cela  d'autant  plus  que 
le  nonce  affirmait,  d'une  manière  catégorique,  que  la  sentence  pontificale 
interviendrait  avant  le  1er  avril. (*)  Comme,  d'un  autre  coté,  le  même  Corsini 
laissait  entendre  que  l'ambassadeur  espagnol  à  Kome  était  prêt,  le  cas  échéant, 
à  entamer  des  négociations,  (3)  Louis  XIII  consentit  à  ce  que  celles-ci  com- 
mençassent sans  retard  et  donna  l'ordre  d'expédier  au  commandeur  de  Sillery 
les  pouvoirs  à  ce  nécessaires  (20  Janvier). (*)  Trois  semaines  plus  tard,  à  la 
vérité,  Sa  Majesté  concluait  avec  les  envoyés  de  Venise  et  de  Savoie  une  alliance 
offensive  contre  la  maison  d'Autriche.  Aussi  bien  la  riposte  de  la  cour  de  Madrid 
fut  à  la  fois  habile  et  prompte.  Le  Comte-Duc  avait  déjà  réussi  à  discréditer 
la  France  aux  yeux  de  ses  futurs  alliés,  en  invitant  Du  Fargis  à  assister,  le 
14  février,  à  la  signature  de  l'acte  qui  instituait  le  séquestre.  Il  fit  mieux  encore 
et,  vers  la  fin  de  ce  mois,  dévoila  aux  représentants  de  Charles-Emmanuel 
et  du  Sénat  la  duplicité  du  Louvre,  enclin,  semblait-il,  à  traiter  d'un  aceom 
modenient  au  Vatican,  alors  qu'il  feignait,  à  Paris,  de  se  disposer  à  rompre 
les  hostilités. 

Résolu  à  maintenir  la  paix  qui,  seule,  pouvait  assurer  la  continuation 
de  sa  faveur,  Olivaies,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  mettant  à  profit  les  appréhensions 
ressenties  par  son  maître  à  la  nouvelle  de  l'alliance  franco-italienne,  s'était 
attaché,  malgré  l'opposition  du  parti  militaire,  à  accélérer  le  dépôt  de  la  vallée 
de  l'Adda  aux  mains  du  pape.  Mais  le  premier  ministre  de  Philippe  IV  n'avait 
pas  attendu  que  cette  opération  fût  achevée,  pour  donner  au  gouvernement 
français  un  autre  gage,  tout  aussi  éclatant,  de  ses  intentions  pacifiques.  Sur 
son  ordre,  le  duc  de  Pastrana  s'était  acheminé  vers  Rome,  afin  d'y  remplacer 
Albuquerque,  que  Sillery,  à  sa  grande  surprise,  avait  trouvé  sans  pouvoirs. 
le  jour  où  il  s'était  avisé  d'aborder   la  question  de  l'arbitrage  pontifical   dans 


(1)  Viujsicur  sa  emmandeur  de  Sillert/.  2:>  juin  MIS.  A  f  f.  Kir.  Rom*.  XXX.  —  Ludovisin  a  Carstni. 

24  glagne  102:1.  ne,  cit. 

(J)  l'esaro  al  Sénat»,  Kiiripi,  27  gMMN  18»  Km  r  i.  K  r  a  n  c  i  a    l.VIII. 
■    Xilleri/  à  l'utjsieus.  Rome.  M  janvier  LOS.  AIT.  K  t  r    Hume    \\1\ 

(4)  Cummisiion  du  rof  a  If  le  cmmaiiilrur  de  Sillerii  )>our  traiter  sur  le  sujet  de  la  \alleliue.  t'»ri>. 
20  janvier  MM,  H  i  l>  1  N  :i  t  f.  fr.  /S9-/.1  f  M,  rmjsieux  a  Wir.n  Soletire.  24  janvier  lOtt.  H  i  ti  1.  N  »  t. 
Coll.  Du  Km.  OOOOLIV.  168. 

(51  Sillery  i  l'uusieur    Home.  2!>  jnnvier  H'.2J.  |0C.  rit. 
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les  affaires  de  Valteline.  (*)  Or,  h  en  croire  certains  bruits  venus  de  Madrid, 
l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Catholique  auprès  du  Saint-Siège  avait  mission 
de  régler  à  bref  délai,  à  la  satisfaction  du  Louvre,  toutes  les  difficultés 
pendantes.  Il  ne  fallut,  à  la  vérité,  rien  moins  que  cet  espoir  pour  adoucir 
la  colère  des  Brularts.  Habitués  a  vendre  leur  influence,  ces  derniers  suppor- 
taient malaisément,  en  revanche,  les  blessures  d'amour-propre  du  genre  de 
celles  qui  leur  étaient  infligées  depuis  quelques  mois.  (2) 

Mais  le  chancelier  et  son  fils  n'étaient  pas  au  terme  de  leurs  mécomptes. 
Passés  maîtres  dans  l'art  de  gagner  du  temps,  les  Espagnols  n'avaient  aucun 
intérêt  à  brusquer  le  dénoûment  du  conflit  rhéto-valtelin.  Pierre  de  Tolède, 
d'ailleurs,  bien  qu'il  n'eût  pas  réussi  dans  sa  tentative  de  faire  avorter  le 
séquestre,  avait  pourtant  obtenu  du  favori  la  promesse  que  l'Escurial  riposterait 
aux  menaces  de  la  Ligue  en  traînant  en  longueur  les  plénipotentiaires  de 
celle-ci  à  Rome.  (8)  Aussi,  ce  fut  les  mains  vides  que  Pastrana  se  présenta  au 
Vatican,  le  20  mai.  (4)  De  ce  fait,  l'ouverture  des  conférences  se  trouva  reculée 
jusqu'aux  premiers  jours  de  juillet,  époque  à  laquelle  l'envoyé  de  la  cour  de 
Madrid  consentit  finalement  à  communiquer  ses  instructions  à  son  collègue 
français.  (*)  Assuré  désormais  de  tenir  dans  sa  clientèle  les  Ludovisio,  dont 
il  s'était  d'abord  défié,  le  roi  Catholique  entendait  remettre  au  pape,  outre  le 
dépôt  des  forts,  l'arbitrage  de  tous  les  différends,  tant  politiques  que  confes- 
sionnels, issus  de  l'affaire  de  la  Valteline.  (6)  Or,  non  seulement  Grégoire  XV 
acceptait  cette  offre,  mais,  abusant  d'une  confidence  que  venait  de  lui  faire 
Sillery,  il  déclarait  très  haut  que  l'accomplissement  de  sa  mission  ne  comportait 
aucune  limitation  de  durée  ni  de  compétence.  (7)  N'eût-il  pas  mieux  valu,  dès 
lors,  que  le  roi  de  France  se  désintéressât  tout  à  fait  du  séquestre  et  parût 
même  l'ignorer,  plutôt  que  d'y  acquiescer  avec  des  restrictions  que  l'Espagne 
et  le  Saint-Siège  devaient,  en  fin  de  compte,  mais  après  de  fastidieuses  et 
interminables  négociations,  se  refuser  à  accepter ?(8) 

Aussi  bien,  avec  son  discernement  accoutumé,  l'ambassadeur  vénitien  au 
Vatican,  Renier  Zen,  avait  vu   juste,    le   jour    où    il    avait    tenté    de  mettre  le 

(1)  Petaru  al  Senato.  Parigi,  1  marzo  1623.  F  r  a  r  i.  F  ranci  a.  LIV.  -  Pui/sieux  ù  Sillery.  t  mars 
1023.  Aff.  Etr.  Rome.  XXX.  —  Alvise  Corner  al  Senatu.  Madrid.  3  aprilc  1B23.  Frari.  Spagna.  1. VIII.  208. 

(2)  Puysieux  d  Sillery.  Paris,  31  janvier  1813.  A  f  f.  K  t  r.  R  0  m  «••  XXX.  -  G.  Ptta.ro  al  Senato.  I'arigi, 
12  marzo  1623.  F  r  a  r  i.  Francis.  LIX.  —  Lettera  di  Monsianor  nuntio  di  Franza  a  i)uello  di  Spagna. 
Moret,  15  aprile  1623.  Frari.  Spagna.  LVII.  224   annexe). 

(3)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  15  e  19  luglio  1623.  Frari.  Spagna.  LVII.  240,  242. 

(4)  SiUery  d  Puysieux.  Rome,  27  mai  et  19  juillet  1623.  Aff.  Etr.  Rome  XXIX.  —  Alvise  Corner 
al  Senato.  Madrid,  27  maggio  1623.  Frari.  Spagna.  LVII.  226. 

(5)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  15  luglio  1623.  Frari.  Spagna.  LVII.  240.  —  Discours  som- 
maire des  affaires  de  la  Valteline.  Mars  1624.  B  i  t>  1.  N  a  t.  f.  fr.  3702  f»  1.  —  Manifeste  ou  remonstrance  au 
roy  sur  les  affaires  de  la  Valteline.  1624.  B  i  1)  1.  X  a  t.  600  Coll>'  CCCCXX1X.  162. 

(6)  Deliberaciones  retativas  a  los  asunlos  de  la  Valtelina.  Madrid,  24  diciembre  1622.  Arcli.  Nat. 
K  1438  n°97.    —    Minute  de  lettre  du  cardinal  Ludovisio.    Septembre  IBM.    Aff.  K  t  r.  Espagne.  XIII. 

(7)  Corsini  a  Ludovisio.  Parigi,  21  fcbbraio  e  3  marzo  1623.  Ioc.  cit.  —  Alvise  Corner  al  pi— In 
Madrid.  5  e  27  maggio  1623.  Ioc.  cit.  —  Kosso  al  Senato.    Parigi,  2  giugno  1623.    Frari.  Francia.  LIX. 

(8)  Vit  t.  Si  ri.  Mem.  reeondite.  V.  509. 
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représentant  de  la  couronne  Très-Chrétienne  en  garde  contre  la  duplicité  de 
Grégoire  XV  et  du  cardinal-secrétaire  d'Etat.(')  Lm  ambition!  du  Souverain 
Pontife  et  de  ses  proches  se  manifestaient  de  jour  en  jour  avec  plus  de 
netteté.  Il  devenait  certain,  en  effet,  que  ce  n'était  pas  le  seul  souci  d'affaiblir 
le  protestantisme  qui  poussait  le  pape  à  conseiller  à  la  cour  de  Paris  des 
entreprises  comme  celles  de  La  Rochelle  ou  de  Génère. (')  Toutefois,  le  Saint 
Père,  lui  même,  se  laissait  prendre  aux  artifices  des  Espagnols,  lesquels,  pour 
le  gagner  plus  sûrement  a  leurs  desseins,  s'offraient,  sans  beaucoup  plus  de 
sincérité  qu'en  décembre  UY22,  ;'i  faire  inféoder  la  Valtelinc  à  l'un  de  ses 
neveux. (3)  Déjà,  sollicitées  par  Keria,  les  autorités  «le  Sundrio,  de  Bormio, 
de  Chiavenna,  encore  que  contraires  à  toute  idée  d'annexion  de  leurs  pays 
au  Saint-Siège,  adhéraient  au  projet  de  constituer  avec  la  vallée  de  l'Adda 
et  ses  dépendances  une  principauté  autonome,  sous  un  Ludovisio,  i4i  lorsque 
la  mort  de  Grégoire  XV,  survenue  le  8  juillet,  fit  évanouir  les  espérances  de 
ses  parents,  en  même  temps  qu'elle  dissipa  le  malaise  que  la  perspective  de 
la  création  d'un  nouvel  Etat  «  espagnolisé  »  aux  contins  du  Milanais  et  de 
la  province  de  Brescia  avait  éveillé,  tant  à  Venise  qu'à  Paris. 


Intérêts  divergents  des  alliés  d'Avignon  dans  la  question  grisonne.  —  Le  Louvre 
s'efforce  de  provoquer  la  fusion  de  la  Ligue  franco-italienne  avec  l'Union 
catholique  allemande.  —  Incohérence  des  instructions  adressées  aux  représen- 
tants des  gouvernements  de  l'aris,  de  Venise  et  de  Turin  en  llelvétie.  — 
Politique  agressive  de  l'Autriche  à  l'égard  des  cantons.  —  Les  prétentions 
du  comte  Trivulzio  sur  le  Val  Mesocco  sont  appuyées  par  l'Empereur  et  les 
autorités  lombardes.  —  Affaire  du  Monticello.  —  Emoi  que  provoquent  dans 
la  Suisse  primitive  les  tentatives  répétées  de  la  maison  de  Habsbourg  en  vue 
de  s'annexer  une  notable  partie  du  territoire  rhétien.  —  Sons  la  SMS 
d'un  danger  commun,  un  rapprochement  s'opère  entre  les  Confédérés  des  deux 
confessions.  -  Attitude  résolue  des  *Waldstœtten» .  —  Habileté  déployée 
par  Casati.  —  //  réussit  à  calmer  les  susceptibilités  des  Suisses  de  l'alliance 
espagnole.  —  Le  différend  d' Huningue  les  réveille.  —  Le  Louvre  laisse 
échapper  l'occasion  de   ramener  à  lui  les  si/m]>athies  des  cantons   en   prenant 


(1)  Zen  al  Scnato.  Rome,  r»  aprile  ltisiï.  loo.  cit. 

(*)  l'esari)  al  Senato.  Mêlai),  tl  aprile  IStt,  loc  cil.        Sillery  à  l'uyiiriu-.    Rome.  10  juin  16M.    Aff. 

Ktr.  Borne,  xxix. 

(3)  sitlert/  a  Puftiauw,    Rome,  l  avril  18M,    Aff.  Ktr.  nome,  xxix    —    Mètre  ai  Senate  Meiun. 
12  aprile  mas.  lm'.  cit.  —  Qaadrlo.  "i>  oit  n  M*.  —  i.evassor  (Hletotre  de  Umli  mu.  i  n.  p. est) 

ne  fuit  allusion  qu  a  la  proposition  il'infëodation  de  la  Valteline  par  le  roi  d'Espagne  a  l'un  des  neveux 
d'Urbain  VIII. 

i4)  M  o  h  r    Op,  Ctl    11.  SOS. 
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la  défense  de  leur  cause  contre  l'archiduc  d' Innsbruck.  —  Les  Etats  catho- 
liques se  déclarent  tout  d'abord  prêts  à  soutenir  les  intérêts  des  cités  évan- 
géliques  mis  en  péril  par  les  exigences  de  ce  dernier.  —  L'envoyé  milanais 
parvient  à  les  circonvenir.  —  Bâle  contrainte  de  restituer  Huningue  à 
l'Autriche.  —  Heureuse  intervention  de  l'ambassadeur  français  auprès  de 
la  diète  en  faveur  du  duc  de  Longueville.  —  Les  revendications  du  baron 
de  Dicey,  quant  à  la  souveraineté  de    Valangin,  sont  repoussées. 

XL VII.  Tandis  que  le  Saint-Siège  et  l'Escurial  resserraient  leur  entente, 
mus,  l'un  et  l'autre,  par  le  désir  d'entraver  le  plus  longtemps  possible  la 
restitution  de  la  Valteline  aux  hérétiques  des  Trois  Ligues,  l'alliance  conclue, 
le  7  février,  entre  la  France,  Venise  et  la  Savoie  semblait  à  la  veille  de  se 
dissoudre,  grâce  à  la  répugnance  que  l'on  manifestait  au  Louvre  a  en  exécuter 
certaines  clauses.  Aussi  bien  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  les  vues  des 
gouvernements  de  ces  trois  Etats  dans  la  question  grisonne  fussent  identiques. 
Seuls,  en  somme,  les  deux  derniers  éprouvaient,  du  fait  de  l'occupation 
étrangère  dans  les  provinces  rhétiennes  d'outre-monts,  un  dommage  réel  et 
de  tous  les  instants.  En  revanche,  aux  yeux  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne, 
comme  à  ceux  de  ses  ministres,  les  succès  de  la  maison  de  Habsbourg  dans 
la  région  des  Alpes  étaient  regrettables  certes,  mais  ne  compromettaient  en 
aucune  façon  les  intérêts  vitaux  et  permanents  de  la  monarchie  française. 

De  cette  divergence  d'opinions  allait  nécessairement  résulter  une  divergence 
dans  la  tactique  préconisée  ou  employée  par  chacun  des  contractants.  Au 
sentiment  du  Sénat  vénitien  et  de  la  cour  de  Turin,  c'était  dans  la  Péninsule 
et  parmi  les  Stati  liberi  de  l'Europe  occidentale  que  la  Ligue  devait  chercher 
à  recruter  des  adhérents.  (x)  Dans  la  réalité,  les  démarches  pressantes  tentées 
auprès  des  ducs  de  Mantoue  et  de  Modène,  du  roi  d'Angleterre  et  des  Hollandais 
par  les  représentants  des  deux  seules  puissances  vraiment  indépendantes  de 
la  Haute-Italie  témoignaient  assez  quelle  importance  celles-ci  attribuaient  à  la 
réunion  en  un  faisceau  compact  de  tous  les  adversaires,  protestants  ou  catho- 
liques, de  l'Autriche  et  de  l'Espagne.  (2)  Or,  tel  n'était  point,  en  cet  instant 
du  moins,  l'avis  prédominant  au  Louvre,  où  l'on  condamnait  au  contraire 
avec  sévérité  l'attitude  agressive  de  Charles-Emmanuel  et  de  ses  alliés  de 
Terre-Ferme  à  l'égard  des  maîtres  de  Milan.  (3)  Embarrassée  par  la  difficulté, 
pour  ne  pas  dire  l'impossibilité  de  remplir  à  la  fois  ses  engagements  secrets 
envers  le  Saint-Siège  et  les  engagements  publics  qu'elle  avait  souscrits, 
le  7  février,  à    l'endroit    de  Venise    et    de    la  Savoie,  la  diplomatie  française, 


(1)  Il  duca   di   Savoia   al   conte   di  Verrua.    Torino,   7  marzo  1623.    Arc  h.    Torino.    (Lett  mil). 
Francia.  XXIII.) 

(2)  Mirabel  al  rey.  Paris,  7  febrero  1623.  A  r  c  h.  N  a  t.  A"  143»  n°  22.  —  Valaresao  al  Senato.  Londres. 
17  febbraio  1623.  (ap.  Si  ri.  V.  457.)  —  Cavmsza  al  Senato.  Zurigo,  24  marzo  1B23.  F  r  a  r  i.  Sviziert  XVI. 

(S)  l'etaro  al  Senato.  Meluu,  lit  maggio,  Parlgi,  27  luglio  1623.  Frari.  S  v  i  z  z  c  r  i.  LIX. 
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certaine  que  l'Escurial  ne  céderait  que  devant  la  nmiee  d'une  guerre,  ne 
longeait  pas  à  rompre  la  ligue  d'Avignon,  (')  mais  bien  a  en  modifier  le 
caractère,  en  y  faisant  une  place  au  pape(2)  et  en  «'efforçant  de  provoquer 
sa  fusion  avec  l'Union  catholique  allemande.  Né  dans  le  cerveau  du  Père 
Valérien,  agent  du  duc  de  Bavière  auprès  de  Louis  XIII.  ce  projet  avait 
séduit  d'emblée  Puysieux.  Et  celui-ci  n'hésitait  pas  à  sacrifier  un  rapproche- 
ment toujours  désirable  avec  l'Angleterre  a  l'espoir  de  détacher  définitivement 
de  la  cause  autrichienne  le  nouvel   Electeur-Palatin.  (•) 

Au  reste,  les  conséquences  de  ce  revirement  étaient  prévues.  Elles  ne 
se  firent  pas  attendre.  Grâce  aux  atermoiements  du  gouvernement  de  Paris, 
les  émissaires  de  la  Ligue,  chargés  de  proposer  une  diversion  à  Mansfeld.  ne 
réussirent  à  atteindre  ce  général  qu'an  moment  où  il  se  trouvait  déjà  en 
pleine  retraite.!4)  Mais  le  symptôme  le  plus  caractéristique  de  la  mésintelligence 
existant  entre  les  confédérés  du  7  février  était  certes  l'incohérence  de  la 
politique  suivie  par  leurs  envoyés  en  Helvétie,  où  la  conjoncture  s'offrait 
cependant  belle  à  eux  de  porter  un  coup  funeste  aux  influences  réunies  des 
deux   branches  des   Habsbourg. 

La  condescendance  mise  par  les  Suisses  de  l'une  et  de  l'autre  confession 
à  préparer,  puis  a  favoriser  la  conclusion  des  traités  léonins  qui  livraient 
aux  convoitises  du  souverain  du  Tyrol  leurs  allié*  et  voisins  de  Khétie 
n'avait  servi  qu'à  accroître  le  mépris  dans  lequel  l'Empereur  et  les  princes 
de  sa  maison  tenaient;  les  cantons.  Aussi,  au  cours  de  la  diète  de  Ratisbonne, 
Ferdinand  II  et  son  frère  Léopold  étaient-ils  convenus  entre  eux  d'inaugurer 
à  l'égard  des  Ligues  une  attitude  virile  et  île  saisir  toutes  les  occasions  de 
rabaisser  l'orgueil  de  ceux  dont  les  ancêtres  avaient  été  sujets  de  l'Autriche. (*) 
Ce  fut,  une  t'ois  encore,  vêts  la  frontière  méridionale  des  (irisons  que  se  porta 
l'envahissante  activité  de  l'archiduc. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  lt>2;-5,  les  habitants  du  Val  Mesocco 
apprirent,  à  leur  grande  stupéfaction,  que  Sa  Majesté  Impériale  avait,  de  sa 
propre  autorité,  dispose  de  leur  liberté  en  les  plaçant  sous  la  suzeraineté  d'un 
grand  seigneur  lombard,  le  comte  Théodore  Trivul/io,  élevé  au  préalable  à 
la  dignité  de  «prince  de  Misox».(°)  Déjà  anciennes,  les  prétentions  de  ce 
personnage   sur   la   vallée  de   la  .Moesa   avaient   été  encouragées  par  le  gouver- 


(1)  Puyiif.ux  à  SttUry,  à   Home,  l'aris,  31  janvier  1633.  A  f  f.  Kir.  K ,.  ni  e    \\\ 
(S)  1'uijtie.ux  à  SUUry.    Parla,  16  fé\  rlar  ISSS,    a  f  f.  B  i  r,  B  >>  <<<  a,  IU   —    A  r  •  ■  i  o.  op.  rit.  |>.  M 
il  rr.'.  —  Sitlêry  à  l'iii/sieux.   Romt,  I  mai  MSI,    A  r  f.  K  I  r    Un  me.  XXIX.  —  Aviêo  itel  Cnnurjo  Al  tttaét 
ni  reij.  Madrid.  9  inayo  MM    Arc  li.  Val.  B  i  i:i:  I  n»  34. 

I    l'rsnro  al  Senato.  Pari>ri.  ÏT  gennalo.  Krari.  K  r  a  n  o  I  a.  I.Vlll:  Pariai.  M  uiarr.»,  Mi'tun.  S7  aprllc. 
Pariai,  10  liiK-li.i  1  Cl'3.   Ibiil.  1,1  X. 

I)   II   dura    <ii   Savoia    ni   conte   rfi    Vernm.    Tnrino.  7  inaivn  ISIS,     Arrli.    Turin",     il.ett.   min. 
Krancia.  XXIII. )  -   l'etaro  ni  Srnolo.  Melun.  4  mante  MSB,  Krari.  Krancia.  1.1X 
MMSM  ai  StMOio,  ZurlgO,  10  îTiairtrie  L6SB.  Krari    Svir.zeri.   \VI 
.r.)  l'titnti  à   EAôpaUL    I, accrue,  ;  janvier  ltiï3.  Inc.  cil.  (luf/Jïer  A  l'uyutur.    20  janvier  16Ï3.  loc. 

cit.  —  Mercure  francois.  t.  IX.  18. 
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neur  de  Milan.  (*)  Celui-ci  souhaitait,  en  effet,  de  compléter  les  mesures  arrêtées 
par  ses  prédécesseurs  aux  confins  du  Cômasque  et  de  reprendre  un  projet 
jadis  caressé  par  Fuentes.  Il  s'agissait,  au  total,  d'édifier  sur  la  colline  du 
«  Monticello»,  à  mi-chemin  entre  Bellinzone  et  Roveredo,  un  fort  qui  eût  tenu 
les  «Waldstaetten  »  en  respect;  comme  le  «  Montecchio  »  tenait  en  bride  les 
Grisons.  (2) 

Si,  au  lieu  d'être  contiguë  à  la  Riviera,  la  Misolcine  eût  été  située  à  la 
frontière  du  Tyrol,  comme  le  Prsettigau  et  l'Engadine,  ou  que  ses  habitants 
eussent  fait  profession  de  la  religion  réformée,  son  annexion  déguisée  a  la 
Lombardie  n'aurait  rencontré  sans  doute  aucun  obstacle  de  la  part  des  pâtres 
des  cantons  forestiers.  Mais  elle  avait,  aux  yeux  de  ces  derniers,  une  impor- 
tance stratégique  capitale,  puisque  les  garnisons  milanaises,  une  fois  installées 
au  pied  du  Bernardin,  eussent  pris  à  revers  les  bailliages  helvétiques  d'outre- 
monts.  (3)  En  outre,  les  riverains  de  la  Moesa  étaient  catholiques,  alors  que, 
jusqu'à  ce  jour,  Léopold  n'avait  guère  molesté  que  les  populations  protestantes 
des  Trois  Ligues.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  les  autorités  de  la 
Suisse  primitive  se  décidassent  à  soutenir  vigoureusement  les  intérêts  des 
communes  grisonnes  menacées.  (*) 

Au  demeurant,  le  plan  conçu  par  les  Autrichiens  et  les  Espagnols  appa- 
raissait enfin  dans  toute  sa  simplicité.  Après  s'être  saisis  successivement  du 
Val  Monastère,  du  Pr&'ttigau,  de  la  haute  vallée  de  l'Inn,  de  Chiavenna, 
l'archiduc  d'Innsbruck  et  le  gouverneur  de  Milan  projetaient  de  s'emparer  des 
autres  passages  des  Alpes  rhétiennes,  y  compris  Poschiavo,  qu'un  sujet  du  roi 
Catholique,  du  nom  de  Fabrizio  Bossi,  réclamait  comme  ayant  été  inféodé 
jadis  à  sa  famille.  (5) 

Cependant  les  Misolcins,  à  la  suggestion  de  Venise,  se  préparaient  à  la 
résistance  et  cherchaient  des  alliés,  f6)  Ils  s'adressèrent  aux  Suisses.  Leurs 
députés  parcoururent  les  cantons  des  deux  partis  et  trouvèrent  partout  bon 
accueil.  (')    A  Soleure,  Miron    leur    remit    quelque    argent    et    les  assura  de  la 


(1)  S  p  r  e  c  li  e  r  von  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  322. 

(2)  Rott.  Henri  IV,  les  Suisses  et  la  Haute-Italie,  p.  361  sqq.  —  M  o  h  r.  op.  cit.  II.  670. 

(3)  Gueffler  à  Puysieux.  20  janvier  1623.  loc.  cit.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  24  febbraio  162S. 
Frari.  Svizzeri.  XV;  12  mnrzo  1623.  Ibid.  XVI. 

(4)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  9  febbraio  1623.  Frari.  Svizzeri.  XV.  —  Cavazza  al  Smato. 
Zurigo,  24  febbraio  1623.  Ibid.  —  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  4  mars  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  71/7  f"  279.  — 
Casati  à  Léopold.  Lucerne,  29  janvier  et  10  mars  1623.  (  K  c  i  n  h  a  r  d  t.  162,  172.)  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  > 
325  a,  328  a,  331  a. 

(6)  Eidg.  Absch.  V*  328a.  —  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  7  janvier  1623.  loc.  cit. 

(6)  Carron  di  Buttigliera  à  l'évéque  et  au  bailli  du  Vidait.  Sion.  6  février  1623.  Arc  h.  Torino. 
Svizzera.  IX.)  —  Sprecher  von  Bernegg.  op.  cit.  I.  438. 

(7)  Casati  d  Léopold.  Lucerne,  29  janvier  1623.  loc.  cit.  —  Le»  autorité»  du  Val  Mesocco  à  Zurich. 
Lostallo,  22  janvier/1"  février  1623.  St-Arcli.  Z  (1  r  i  ch.  Graubtlnden  //.  —  Proposition  de»  députés  de 
Mesocco  d  Zurich.  29  janvier/8  février  1623.  Ibid.  —  Les  députés  de  Hétoccoà  Zurich.  Lucerne,  1/11  février 
1623.  Ibid.  —  Les  cantons  protestants  aux  autorité»  du  Val  tfmoeeo.  10/20  février  1623.  Ibid.  —  Proposition 
faite  à  la- journée  des  VII  cantons  catholiques  ...pair  le  DMolina,  député  de  Misoc.  Lucerne,  7  mars  1623. 
Bi  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  7tl7  f«  284.  —  Eidg.  Absch.  V  ■  328  o. 
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protection  do  son  maître,  auquel  Gueffler,  A  la  veille  de  se  rendre  à  la  cour, 
se  chargea  de  porter  leur.--  doléances.  (*)  Vax  revanche,  Trivulzio  n'eut  pas  A 
se  louer  do  l'attitude  de  ses  coreligionnaires  A  l'égard  de  son  représentant. 
Reçu  avec  courtoisie,  mais  froideur  a.  Lucerne  et  à  Altorf,  oelui-ci  faillit  être 
arrêté  à  Urseren  et  se  vit  refuser  toute  audience  par  les  Conseils  de  Schwytz 
et    de  Zoug,   où   la    populace   l'assaillit  a   coups  de  boules  de,  neige.  (*) 

Ce  que  n'avait  pu  accomplir  la  diplomatie  de  l'ambassadeur  ordinaire 
de  France,  une  erreur  de  jugement  de  Feria  était  sur  le  point  de  le  réaliser. 
Quelque  grandes  que  tussent  les  difficultés  éprouvées  par  les  Confédérés  A 
arbitrer  les  différends  confessionnels  de  Glaris,  (8)  l'accord  commençait  A  se 
faire  sur  la  question  du  Mesocco  entre  les  cantons  de  l'ancienne  et  ceux  de 
la  nouvelle  croyance,  comme  il  s'était  fait  naguère  entre  ces  derniers  et  le 
gouvernement  de  Paris  au  sujet  des  mesures  à  concerter  à  l'effet  d'entraver 
l'exécution  du  traité  de  Lindau.  (4)  A  la  diète  d'Aarau  du  17  février,  les 
Etats  évangéliques  d'Helvôtie  se  prononcèrent  nettement  pour  le  maintien  de 
l'indépendance  des  catholiques  misolcins.(5)  D'autre  part,  les  «AValdstœtten  », 
apprenant  qu'un  parent  de  Trivulzio  s'apprêtait  à  pénétrer  avec  quelques 
centaines  d'hommes  dans  la  vallée  de  la  Moesa,  donnèrent  l'ordre  A  leur 
bailli  de  Lugano  de  s'y  opposer  par  la  force.  (°) 

Ce  n'était  pas  sans  amertume  que  Casati  avait  vu  le  gouverneur  de  la 
Lombardie  entreprendre,  malgré  ses  avis,  une  campagne  dont  le  résultat  le 
plus  certain  devait  être  de  diminuer  l'antipathie  des  cantons  forestiers  A  l'égard 
de  l'alliance  de  France  et  de  favoriser  le  développement  des  intrigues  véni- 
tiennes dans  la  Suisse  primitive.  (7)  Si  l'ambassadeur  d'Espagne  réussit  à 
détourner  les  membres  de  la  Ligue  Borromée  de  leur  dessein  de  provoquer 
la  réunion  d'une  diète  générale  à-  Bade,  ce  qui  eût  donné  au  parti  réformé 
l'occasion  d'intervenir  derechef  dans  les  affaires  de  Rhétie,  (8)  il  ne  parvint 
pas  &  les  convaincre  que  l'investiture  impériale  accordée  A  Trivulzio  n'était 
pas  contraire  A  YErbtinung,  ainsi  qu'A  la  teneur  des  traités  de  Milan  de 
janvier  1622.  (°) 

[1)  Searàmetll  al  Stnato.  Znrigo,  *T  gennaio  16»  Prarl  Srtaserl.  XV.  -  rataii  à  LtopaU. 
Latente,  I  mars  MM.  (  It  e  i  n  h  a  r  (1 1.  170— 171.)  —  Cnvazza  al  Senato.  Zuriito.  3  mario  1623.  Krari. 
B  v  1  ■» e r i.  XVI.    -  El  d  g.  A  b  a  c  h.  v «  330  a. 

(2)  Caêati  d  XAopolA.  Lncerne,  Il  février  1683.  loc.  ait       Propotta  fut*  ail' IUuttriuiml  .r  p 

Sig",  l'amptman  et   eotutgUo  il'l'ri.  in  woMM  ilclllW  et  ercell—  Principe  Triniltio.  dal  MM  amb\    Marzo 
1643.  H  i  b  1.  X  a  t.   t.tt.   7117  !"  253.   —    Cavazza  al   Stnnlo.    ZorlgO,  I   mai  vo   1623.    Krari.  BtIIII   ri    XVI 
I     K  i  d  g.  A  b  S  C  11.  V  !  331  b.  337,  344. 

(4)  Le*  tnttemé  tathollquti  i  letriek,  Latente,  1  man  MM,  si    Aicb.  Zurich.  SraaMndea  K  — 

B  i  ci  p.  A  li  se  h.  V*  330  a. 

Kb)  La  résolution  iu  quatre,  rillr.i . . .  pour  le  faict  du  tienne.  I  térriCf  1623.  Il  i  h  I.  N'a  t.  f.  fr.  7/(7 
f>264.  -  Casati  d  Léupnhl.  I  .i  u-<rn  .■ .  I  mars  MM  t  K  >•  i  n  11  a  r  'i  1.  17c     171.  K  i  il  l-.    V  b  ■  .•  11.  V  •  330  a. 

(6)  JRr<m  a  l'iii/xiriu-.  Boleuré,  1 1  Bien  I6M.  B  i  b  1.  N  ■  i.  f.  fr.  7/;7  r»  2«s.     K  i  il  %.  a  b  »  c  h  v«sss. 
(T)  Gueffler  â  Puytitut.  îs  el  M  Janvier  îess.   loc.  cit.  —   (taaoii  a  taejeH.   Lacarae,  a»  janvier, 
2.1  Mener  el  1  juin  MM  i  Belafca  rdfc  Ml.  166.  îsi.) 

R]  Propotttitm  île  Otuati  d  lu  dicte  dr  l.ucernf.  7  mars  162:'..  H  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  7//7  f»  293.  —  K  i  il  f, 
A  li  I  0  b.   V  331     338  a. 

(9)   Uinm  à  l'uutieux.  Soli-ur.'.  il  mari  MM.  H  i  b  I.  N  a  i.  f.  fr.  7117  f  SM.  —  K  i  d  k    AbKcb.  V'Si*». 
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Une  fois  lancés  dans  la  voie  de  la  protestation,  les  Confédérés  catholiques 
allèrent  jusqu'au  bout.  Ils  dépêchèrent  à  Ferla  pour  le  sommer  de  renoncer 
à  son  projet  et,  oublieux  de  leurs  récentes  défaillances  à  Lindau,  firent  savoir 
à  l'Empereur  qu'ils  ne  lui  reconnaissaient  pas  le  droit  de  disposer,  sans  leur 
consentement,  d'aucune  parcelle  du  territoire  des  Ligues.^) 

L'attitude  résolue  des  Suisses  et  l'opiniâtreté  des  Misolcins  à  refuser  l'entrée 
de  leur  vallée  aux  émissaires  de  Trivulzio  commençaient  à  en  imposer  aux 
Autrichiens  et  à  leur  faire  craindre  d'avoir  agi  trop  à  la  légère.  (*)  Seul,  le 
gouverneur  de  Milan  persistait  à  tenir  tête  à  l'orage.  Avec  une  imprudence 
que  sa  conduite  passée  rendait  vraiment  inexplicable,  il  n'hésita  pas  à  écrire 
aux  «Waldstsetten»  que  les  prétentions  de  son  protégé  sur  le  Val  Mesocco 
étaient  non  moins  imprescriptibles  que  celles  de  l'archiduc  sur  le  Prsettigau 
et  l'Engadine  et  que,  par  suite,  il  saurait  au  besoin  les  défendre  et  les  faire 
triompher.  (3)  Fort  de  l'appui  de  Léopold,  lequel,  au  même  temps,  s'employait 
à  calmer  les  susceptibilités  des  Confédérés  de  l'alliance  espagnole  et  leur 
promettait  d'amener  Ferdinand  II  à  résipiscence,  (4)  Casati  prit  sur  lui  de 
modifier  les  termes  de  la  missive  de  son  chef  avant  que  de  la  communiquer 
à  ses  destinataires.  (5)  Cette  précaution  sauva  la  situation,  en  ce  sens  qu'elle 
permit  à  Feria  d'opérer  une  retraite  honorable,  lorsque,  quelques  jours  plus 
tard,  il  se  fut  convaincu,  lui  aussi,  des  difficultés  insurmontables  que  rencon- 
trerait l'accomplissement  de  ses  plans.  (6)  Dès  la  fin  de  mars,  les  inquiétudes 
des  Misolcins  se  dissipèrent.  (')  Aussi  bien,  à  en  croire  l'ambassadeur  d'Espagne, 
elles  avaient  été  le  résultat  d'une  méprise,  car  si  l'Empereur  s'était  décidé  à 
conférer  à  Trivulzio  le  titre  de  «prince  de  Misox  »,  il  n'avait  point  entendu 
par  là  lui  remettre  en  fief  ce  petit  pays.  (8) 

Dans  la  réalité,  la  défaite  ingénieuse  imaginée  par  Casati  ne  trompa 
personne.  Elle  fit  d'autant  moins  d'impression  sur  le  Corps  helvétique  que 
les  vexations  autrichiennes,  momentanément  suspendues  à  la  frontière  méri- 
dionale des  Ligues,  reprirent  presque  aussitôt,  avec  une  violence  nouvelle, 
aux  confins  du  Brisgau,  donnant  ainsi  raison  à  ceux  qui  voyaient  dans  les 
revendications  incessantes  des  Habsbourg,  à  l'égard  des  Suisses  et  de  leurs 
alliés,  l'exécution  d'un  plan  concerté. 

(1)  Les  V  cantont  catholiques  au  gouverneur  de  Milan.  Lucerne,  31  janvier  1623.  loc.  cit.  —  Cataii  à 
I.iopold.  Lucerne,  10  mars  1623.  loc.  cit.  —  Miron  à  l'ayieui.  Soleure,  11  mars  1623.  loc.  cit.  —  Rein- 
hard  t.  168.  —  Eidg.  Absch.  V»  332  a.  334  d. 

(2)  Gueffler  à  Puysieux.  13  et  20  janvier  1623.  loc.  cit.  —  El  rey  al  conde  de  Oîiate.  Madrid,  9  inayo 
1623.  A  r  c  h.  N  a  t.  A'  um  n»  20.  —  Eidg.  Absch.  V  »  328  a. 

(3)  Feria  aux  cantons  catholiques.  Milan,  16  février  1623.  (  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  p.  169.)  —  Casati  à  Léopold. 
Lucerne,  23  février  1623.  loc.  cit. 

(4)  Léopold  à  Casati.  Zabern,  16  janvier  1623.  loc.  cit. 

(5)  Léopold  à  Casati.  Ensisheim,  28  février  1623.  loc.  cit. 

(6)  Feria  aux  VII  cantons  catholiques.    Milan.  20  mars  1623.    St-Arch.    Zurich.    Graubilnden  H. 

(7)  Lucern  an  Zurich.  3.  April  1623.   Ibid. 

(8)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  17  marzo  1623.  Frari.  Sviizeri.  XVI.  —  Sprecher  von 
H  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  438. 
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L'affaire  de  Mesocco  avait  été  soulevée  dans  l'intention  de  nuire  aux 
cantons  forestiers.  Celle  d'Huningue,  en  revanche,  fut  ouvertemenl  «lirigée 
contre  la  ville  de  Bâle. 

Depuis  plus  d'un  siècle,  aux  termes  d'arrangements  sur  lesquels  il  n'y  a  pas 
lieu  de  revenir  ici,  les  Bâlois  jouissaient  du  domaine  utile  du  (.rand  Iluningue, 
et  ce  moyennant  une  rente  annuelle  de  cent  florins  versée  dan*  les  eaisses 
de  la  trésorerie  arohiducale  à  Ensisheim.  (*)  Léopold,  dont  les  officiers  conti- 
nuaient à  exercer  leur  juridiction  sur  ce  bourg,  avait,  mainte  fois,  manifesté 
le  désir  de  taire  cesser  cet  état  de  choses,  anormal  selon  lui,  et  de  récupérer 
tous  les  droits  aliénés  par  ses  prédécesseurs.  Aussi,  dans  les  premières  semaines 
de  l'année,  1623,  l'autorité  de  Mie  fut-elle  plus  affligée  que  surprise  en  recevant 
des  commissaires  autrichiens  la  sommation  d'avoir  à  restituer  les  terres  dont 
ses  ressortissants  tiraient  un  si  grand  profit,  -i 

L'occasion  s'offrait  belle  à  la  France  de  prendre  parti  dans  le  conflit  qui 
se  préparait  et  de  ramener  à  sa  cause,  grâce  à  une  prompte  et  généreuse 
intervention,  les  sympathies  défaillantes  de  ses  alliés  suisses.  Miron  était 
poussé  dans  cette  voie  par  son  collègue  vénitien  et  par  les  députés  de  la 
vieille  cité  du  Rhin,  venus  à  Soleure  pour  invoquer  son  appui.  Mais  l'am- 
bassadeur du  roi  Très-Chrétien  se  borna  à  assurer  ceux-ci  de  la  bienveillance 
que  son  maître  nourrissait  à  leur  égard  et,  sous  le  prétexte  que  les  intentions 
de  la  cour  semblaient  encore  incertaines,  n'eut  de  cesse  qu'il  ne  se  fût  dérobé 
aux  sollicitations  dont   il  était  l'objet.  (8) 

A  défaut  de  l'assistance  effective  du  gouvernement  français,  les  Bâlois 
pouvaient  du  moins  compter  sur  celle  des  cités  évangéliques.  Ces  dernières, 
que  la  concentration  de  troupes  autrichiennes  en  Alsace  et  dans  le  voisinage 
de  la  Thurgovie  mettait  en  émoi,  étaient  à  la  veille  d'arrêter  entre  elles  des 
mesures  de  défense  propres  à  les  garantir  du  péril  commun  qui  les  menaçait.  (*) 

Mais,  ce  qu'il  importait  surtout  de  connaître,  c'était  l'impression  produite 
sur  les  catholiques  par  cette  nouvelle  querelle  suscitée  h  l'un  des  membres 
de  la  Confédération,  a  l'heure  même  oit  l'affaire  de  Mesocco  semblait  de 
dangereuse  conséquence  pour  le  repos  des  Ligues.  (8)  Les  députés  des  Etats  de 
l'ancienne  confession  étaient  précisément  réunis  en  une  diète,  afin  d'aviser  aux 
moyens  de  secourir  leurs  coreligionnaires  de  la  vallée  de  la  Moesa,  lorsque 
Baie  les  Ht  prier  de  prendre  sa  cause  en  mains  et  d'intercéder  auprès  de 
l'archiduc    en    vue    du    maintien    du    statu   quo    dans    la  question  d'Huningue. 


(1)  Miron  ci  l'tt[i«ieux.  Sulfure.  2:.  mars  1683.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  7117  f»S06. 
(8)  Cavuzzn  .//  {BMOto.  Zurigo,  10  marzo  1023.   Krari.  Svixzeri.  XVI. 

(3)  Miron  11  Pttjfêimm.  Bolture,  1 1  mars  la»,  H  IbL  N  a  t.  f.  fr.  r//r  f"  288.  —  Bâte  à  Miron.  S/is  m»r» 
1683.  lliiil.  f"  l".i7.         Miron  à   l'in/siiiu-.  S.. Unir.  H  mars  16SS.   Ibiti.  f •  306. 

(4)  Miron   à    l'uysinu:    Soleure,  11  mars  1023.     H  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  ;//;  f°  288.    —    Cttvazsa  al  Senato. 
Zurigo,  19  e  20  umggio  1023.  —  OataM  à  Liofotd,  Lacan»,  s  juin  1023.  loc.  cit.  —  Eidg.  Absch.  v«S60. 

(6)  Oatati  ii  Ltopoli.    I.ucerne,  2  mars  1023.   toc.  cit.   —   Cavassa  al  Senato.    Zurigo,  îs  nuno  lots. 
loc.  cit. 
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Or,  il  convient  de  le  dire  à  la  louange  des  «Waldstsetten  ».  Lucerne  et  les 
cantons  de  son  groupe  accueillirent  sans  hésiter  cette  requête  et,  de  concert 
avec  Zurich,  s'efforcèrent  de  détourner  le  prince  autrichien  de  son  dessein  et 
de  lui  persuader  de  vendre  à  ses  voisins  les  terres  en  litige.  II  y  allait,  en 
effet,  de  l'intérêt  des  catholiques,  comme  de  celui  des  protestants,  que  le 
projet  prêté  à  Léopold  d'édifier  sur  celles-ci  un  ouvrage  fortifié  ne  fût  pas 
mis  à  exécution.  (x) 

Par  malheur  pour  les  Bftlois,  les  autorités  de  la  Suisse  primitive  ne 
persistèrent  pas  dans  ces  dispositions  favorables  envers  leurs  confédérés 
réformés.  Casati  ayant  assuré  les  petits  Etats  de  l'alliance  espagnole  de  la 
volonté  de  l'archiduc  de  rétablir  la  messe  à  HuninjTiic.  d'où  elle  était  bannie 
depuis  cent  ans,  ils  lâchèrent  pied  d'autant  plus  facilement  que,  dans  ces 
entrefaites,  l'Empereur  avait,  lui  aussi,  renoncé  à  imposer  Trivulzio  aux 
Misolcins.  (2)  Abandonnés  successivement  par  le  Louvre  et  les  cantons  de 
l'ancienne  croyance,  les  gouvernements  des  cités  évangéliques  se  laissèrent 
envahir  par  le  découragement  et  bientôt  la  restitution  d'Huningue  à  l'Autriche 
fut  un  fait  accompli.  (s) 

Aussi  bien  dans  le  différend  de  la  Misolcine  que  dans  celui  de  la  frontière 
d'Alsace,  le  rôle  joué  par  l'ambassadeur  français  aux  Ligues  avait  été  volon 
tairement  effacé.  Il  en  fut  autrement  à  l'occasion  d'une  «querelle  d'alleman 
de  mesme  boutique  que  celle  de  Trivulce  »,  dirigée,  cette  fois,  non  plus  contre 
les  «Waldstaetten  »  ou  Bâle,  mais  contre  l'Etat  de  Berne.  (4)  Revenant,  en 
effet,  sur  une  sentence  d'arbitrage  prononcée  à  Bade,  le  28  novembre  1584, 
sentence  qui  déboutait  de  ses  prétentions  sur  la  seigneurie  de  Valangin 
Isabelle  de  Challant,  comtesse  d'Avy,  (5)  le  petit-fils  de  cette  dernière.  Marc- 
François  de  Rye,  comte  d'Aarberg,  baron  de  Dicey,  crut  devoir  demander  au 
Corps  helvétique  l'autorisation  de  faire  valoir  à  nouveau,  à  rencontre  de  la 
maison  de  Longueville,  les  droits  qu'il  affirmait  tenir  de  son  aïeule.  (6) 

Il  n'était  certes  pas  contestable  que  ce  retour  offensif,  de  la  part  du 
représentant  d'une  cause  déjà  jugée,  ne  fût  dû  à  l'intervention  occulte  de 
l'Autriche  et  de  l'Espagne.  Néanmoins,  Miron  eût  sans  doute  observé  une 
sage  réserve,  s'il  ne  s'était  agi,  en  l'espèce,  des  intérêts  d'un  prince  allié  et 
parent  du  roi  Très-Chrétien.  Or,  Valangin  aux  mains  des  descendants  d'Isabelle 


(1)  Casati  à  Léopold.    Lucerne,  10  mars  1623.  loc.  cit.   —   C'avazza  al  Senato.    Zurigo,  17  niarzo  168 
Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  Mit-on  à  l'uysieux.  Soleurc,  25  mars  1623.  Blbl.  Su  t.  f  fr.  7117  f°  306. 

(2)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  3  et  21  avril  1623.  loc.  cit. 

(3)  L'archiduc  Léopold  au  Corps  helvétique.  Ratisbnnnc.  1"  avril  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  15 
**  70-  ~  Léopold  à  Casati.  Rufach,  26  et  29  avril  1623.  loc.  cit.  —  C'avazza  al  Setiato.  Zurigo,  12  maggi 
1623.  loc.  cit.  —  Lutz.  Die  Festang  HUningen,  eine  gescliiehtlichc  Darstcllung  ihres  die  stadt  Base 
beengenden  Daseyns.  (Baie  1815.)  —  Eidg.  Absch.  V  338c. 

(4)  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  1"  avril  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7117  r°  314. 
(6)  B  o  y  v  e.  Annales,  t.  III.  275,  276. 

(6)  Eldg.  Absch.  V>348m,  404.  —  Requeste  présentée  à  l'assemblée  de  Bade  par  le  baron  d'Issey  (M 
Juin  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7117  f»  389. 
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de  Challant,  c'était  un  agrandissement  déguisé  de  ta  Franche-Comté,  en  même 
temps  qu'une  menace  permanente  a  l'endroit  des  Hcrnois  et  du  duc  de 
Longuevillc,  presque  réconciliés  par  l'appréhension  d'un  péril  commun.  Fort 
heureusement,  grâce  A  l'énergie  déployée  par  l'ambassadeur  français,  tout 
danger  put  être  écarté.  Ce  que  Miron  exigeait,  en  tomme,  des  Confédéré! 
c'était  qu'ils  refusassent  de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  Henri  II,  prince 
souverain  de  Neuehâtcl.  Ils  y  consentirent  et  persistèrent  dans  cette  sage 
résolution,  lorsque,  au  cours  des  années  suivantes,  le  pore  du  baron  de 
Dicey,  Marc-Claude  de  K'ye,  marquis  d'Ogliani,  ambassadeur  extraordinaire 
d'Espagne,  tenta  de  faire  triompher  auprès  des  cantons  les  revendications, 
désormais  sans  espoir,  de  ce  dernier.  (') 


Le  Louvre  prescrit  à  ses  ambassadeurs  en  Suisse  de  solliciter  des  cantons  leur 
adhésion  à  la  Ligue  du  7  février.  —  Brusque  révocation  de  cet  ordre.  — 
Ses  motifs.  —  Versatilité  croissante  du  duc  de  Savoie.  —  Hostilité  mani- 
feste des  Confédérés  de  l'ancienne  confession  envers  la  couronne  Trit- 
Chrétienne.  —  Les  cités  evangéliques  acquises  par  avance  aux  projets  formés 
à  Paris,  à  Turin  et  à  Venise  à  l'égard  de  la  Valteline.  —  Elles  attendent 
en  vain  que  Miron  et  Gueffier  les  invitent  à  s'y  rallier.  —  A  la  requête  du 
gouvernement  de  Saint-Marc,  de  nouveaux  ordres  sont  envoyés  à  ces  derniers.  — 
Secondé  par  le  résident  vénitien,  l'ambassadeur  ordinaire  de  France  s'efforce 
de  ramener  aux  alliés  d'Avignon  les  sympathies  du  Corps  helvétique.  — 
Hésitations  des  protestants.  —  Leurs  défiances  justifiées.  —  Raisons  de 
leur  abstention.  —  Le  nonce  et  Casati  réussissent  à  persuader  aux  catholiques 
que  Louis  XIII,  ayant  ratifié  l'acte  de  dépôt  de  la  vallée  de  VAdda  aux 
mains  du  pape,  renonce,  par  là  même,  à  reconquérir  cette  province  avec 
l'appui  des  Stali  liberi  d'Italie.  —  Diète  de  Bade  de  mai.  —  Miron  ne  s'y 
rend  point.  —  Les  cantons  de  la  Ligue  Borromée  inclinent  à  dépêcher  une 
ambassade  à  Paris,  afin  d'y  réclamer  le  payement  de  leurs  pensions 
arriérées.  —  Malgré  l'opposition  des  représentants  de  la  France  et  de 
l'Espagne,    ils    ne    laissent   pas    de    mettre  leur  projet    à  exécution.  —  Les 


(1)  Etdg.  Absch.  V356  6,  404.  436  h.  —  Cavaeza  al  Sénat, ;  ZurlRO,  SI  inarzo  1CÏ3.  Krari. 
Bvilierl,  XVI.  —  Proposition  de  M'  Miron  à  la  diète  de  Bade.  1S  septembre  1CÏS.  B  ib  I.  N  a  t. 
f.  fr.  I«0S7  f°212.  —  Réponse  des  cantons  à  la  proposition  de  W  Miron.  Hade,  13  septembre  16ÎS.  Ibid. 
f.  fr.  16  94ô  f°8(M  —  Miron  à  l'mjsirus.  linde.  H  septembre  LOS.  Ibid.  t.tr.MOS?  f>  iîO.  —  Miron  A  H*r- 
baut.  Snleure.  10  mai  ISIS.  Aff.  K  t.  r.  Suisse.  XVIII.  297.  —  llerbaut  a  Miron.  Paris.  23  mai  1«». 
Areli.  X  n  t.  KK  l:n;i  f°  3«s.  —  Mtrem  an  mi.  Snleure,  2n  juillet  MM,  Aff.  K  t  r.  suisse.  XIX.  is.  — 
I.e  roi  il  Miron.  Polltefoebleau,  B  août  MM,  Iroh.  X  -i  t.  KK  UU  f  ÎBC.  —  Acte  par  lequel  M-  de  Longue- 
ville,  S1'  de  Xeufrhastrl  et  fahmgtn.  est  cité  devant  l.'evesqne  de  Constance  â  la  requeste  du  marquis  d'Ogliani, 
pour  raison  duilit  \«lnnt/in.  Merselioiirir,  1K'2S  mai  MW,  H  i  l>  1.  N  i  t.  Coll.  Hrienue.  <VII.  S61.  —  Lettre 
escripte  à  M'"  /.•  cardinal  de  llichelieu  sur  la  sommation  faitte  à  M' le  duc  de  Longuevill*  à  cause  de  son 
comté  de  Valnngin.  Ibid.  f»  266. 
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députés  du  Corps  catholique  emportent  un  mémoire  justificatif  de  l'attitude 
de  leurs  supérieurs  au  cours  du  différend  rhéto-valtelin.  —  Reçus  par  le  roi 
à  Fontainebleau,  grâce  à  l'intervention  de  Bassompierre,  ils  n'obtiennent  de 
ce  prince  que  de  bonnes  paroles  et  de  vagues  promesses. 

XLVIII.  Si,  durant  les  trois  premiers  mois  de  1623,  et  particulièrement 
en  mars,  le  gouvernement  français  avait,  de  propos  délibéré,  laissé  échapper 
toutes  les  occasions  qui  s'étaient  offertes  à  lui  de  reconquérir  le  terrain  perdu 
par  sa  diplomatie  aux  Ligues  Suisses  et  Grises,  c'était  dans  la  crainte  que 
des  complications  imprévues,  survenant  soit  à  Coire,  soit  k  Zurich,  soit  à 
Lucerne,  ne  compromissent  à  jamais  les  négociations  qui  se  poursuivaient  à 
Kome  à  l'effet  d'assurer  le  séquestre  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  mains  du 
Souverain  Pontife. 

Coup  sur  coup,  vers  le  milieu  de  février,  Miron  avait  appris  à  Soleure 
la  conclusion  de  la  ligue  franco-italienne,  l'acceptation  par  Grégoire  XV  de 
l'arbitrage  du  différend  confessionnel  de  la  Valteline  et  la  décision  des  alliés 
de  continuer  leurs  armements,  comme  aussi  de  gagner  le  Corps  helvétique  à 
leurs  intérêts.  De  fait,  l'ordre  ne  tardait  pas  à  lui  parvenir  de  solliciter  des 
cantons  leur  adhésion  au  traité  de  Paris,  démarche  d'autant  plus  opportune, 
semblait-il,  que,  dans  ce  même  temps,  leurs  députés  se  rendaient  auprès  de 
lui  pour  recevoir  des  trésoriers  de  Sa  Majesté  l'argent  des  pensions  royales.  (') 
Or,  ni  l'ambassadeur  ordinaire,  ni  son  collègue  Guefner(2)  ne  voyaient  de 
bon  œil  l'inauguration  d'une  politique  dont  le  premier  résultat  eût  été  de 
permettre  aux  envoyés  de  Venise  et  de  Savoie  de  contrôler  plus  attentivement 
leurs  actions.  Us  ne  se  hâtèrent  donc  point  d'accomplir  la  mission  qui  leur 
était  confiée.  Et  bien  leur  en  prit,  au  reste,  car,  se  déjugeant  presque  aussitôt, 
le  Louvre  prescrivit  à  ses  représentants  en  Suisse  de  s'abstenir  de  faire  aux 
Confédérés  aucune  proposition  ayant  trait  à   l'accord  du  7   février.  (3) 

A  ce  changement  d'attitude  du  gouvernement  français,  il  y  avait  certes 
une  raison  majeure  :  la  perspective  du  dépôt  et  de  la  très  prochaine  évacuation 
pacifique  de  la  Valteline  par  les  Espagnols.  Mais  il  en  était  d'autres  et  de 
plus  justifiables,  telles  les  appréhensions  que  faisaient  naître  dans  l'entourage 
royal  l'hostilité  manifeste  des  cantons  catholiques  envers  la  couronne  Très- 
Chrétienne  et  la  duplicité  indéniable  de  Charles-Emmanuel,  aussi  enclin,  en 
somme,  à  se  jeter  sur  le  Dauphiné  que  sur  la  Lombardie.  (4) 

Encore  qu'il  se  fût  engagé  à  ne  pas  aborder,  au  cours  des  conférences 
d'Avignon,    la    question    délicate    de   ses   prétentions   sur    Genève,    le    duc  de 

(1)  Gueffler  à  Puytieux.  20  janvier  1623.  loc.  cit.  —  Xcaramelli  al  Senato.  Zurigo,  3  febbraio  1623. 
Frari.  Svizzeri.  XV.  —  Miron  A  Puytieux.  Soleure,  18  février  1813.  I!  i  li  1.  N  a  t.  f.  fr.  7117  f°  259. 

(2)  Miron  à  Sourdit.  Soleure,  4  février  1623.    Blb  1.  N'  a  t.  f.  fr.  6380  f°  303. 
(S)  Puytieux  à  Miron.  Paris,  7  mars  1B23.  H  i  b  1.  M  a  t.  f.  fr.  7117  f»  282. 
(4)  Petaro  al  Senato.  Parigi,  7  settembre  1623.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a.  LX. 
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Savoie    n'avait    point,    pour    cela,  renoncé  à   ses  desseins   dans   la   région  du 
Léman  et  du  Jura.  (!     Non   content  de  négocier  en   secret    l'acquisition  du 

comté   de  Neuehâtel,    grâce    à    laquelle    il    lui    eût   été    loisible   de   prendre  à 
revers   les  garnisons  bernoises  du  pays  de  vaud,(*)  Charles-EmmamieJ  entre 
tenait  d'inquiétantes  Intelligences  an  Vatican  el  à  l'Ëscurial,  où  l'on  approuvait 
et  encourageait  tout  ;ï  la  fois  ses  projets  de  conquête  rers  lé  nord  et  son  désir 
de  marier  rime  de  ses  lilles  h  l'archiduc  Léopold.  (*) 

D'autre  part,  il  n'y  avait  qu'une  voix  dans  les  conseils  de  Sa  Maji 
pour  déplorer  l'aveuglement  îles  Suisses  catholiques,  de  plus  en  plus  portés, 
semblait-il,  à  séparer  leurs  intérêts  de  ceux  de  leur  puissant  allié  de  l'ouest 
Inféodés  à  l'Espagne,  dont  l'ambassadeur,  selon  l'expression  pittoresque  et 
vraie  d'un  contemporain,  obtenait  d'eux  bien  davantage  avec  dix  ducats, 
que  ne  le  faisait  celui  de  France  avec  dix  écns,(*)  les  tWeJdsUetten  »  contre- 
carraient a  chaque  instant  les  plans  du  Louvre.  Etait-il  dès  lors  permis 
d'espérer  qu'après  avoir  refusé  de  remplir  le  rôle  de  pure  forme  qui  leur 
était  assigné  dans  l'exécution  du  traité  de  Madrid,  ils  consentiraient  à  entrer 
dans  une  ligue  offensive  dirigée  contn'  la  maison  d' Autriche  ?  (•)  On  ne  le 
pensait  pas  a  Paris,  où  l'on  se  préparait  plutôt  à  supprimer  les  pensions  de 
tous  les  Confédérés  de  l'ancienne  croyance,  les  Soleurols  et  les  Valaisans 
exceptés,  qu'à  continuer  à  les  leur  servir,  «  ce  qui  estoit  jeter  tous  les  ;m> 
autant  d'argent  dans  le  lac  de  Lucerne  ».  (") 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup,  il  est  vrai,  que  les  cités  évaugéliques  approu- 
vassent l'attitude  prise  par  les  cantons  du  centre  dans  la  question  valteline. 
Bien  qu'ils  se  fussent  abstenus  d'envoyer  leurs  députés  à  Lyon,  en  décembre. 
ainsi  que  l'eût  désiré  l'uysieux,  les  Etats  de  la  nouvelle  confession  n'avaient 
pas  tardé  à  s'associer  au  mouvement  de  sympathie  qui  portait  les  adversaires 
de  la  puissance  espagnole  h  applaudir  au  résultat  des  premières  négociations 
ouvertes  a  Avignon.  Aussi,  tandis  que  les  Bernois,  enfin  rassurés  quant  à  la 
cause  des   armements   de  Charles-Emmanuel,  offraient  à  celui-ci  de  renforoer 


(1)  11  ditct  ili  Salaria  al  coule  ai  \'rrrua.  Torino,  I  mono  MM.  —  II  conte  di  Vemia  al  duca  di 
Savoiu.  Parlgi,  M  inarzo  11.2:1.  A  r  c  11.  Torino.  (Lett,  mil).  Frauda.  XVIII.)  —  (»'.  l'etaro  al  Sénat».  l'ariiri. 
9  ottobM  1023.  K  r  •  r  i.  F  r  :i  11  C  i  a  I.X.  —  Le  31  derenilnv  ICMt  1'  un  ">•  anglais  Sir  [MM  \N  ake  evpriniait. 
à  la  vérité,  un  avis  diamétralement  opposé,  mais  que  rien  M  justifie  d'ailleurs:  Agreentent  beticeen  the 
Frenrh  Kimj  and  the  Duke  of  Soroy  fot  the  tOV9T$tgfU$  9f  tieneva.  P  11  I>.  H  ■  c.  o  f  f.  l.ouilou.  Foreiu'n. 
Switzerland.  Mise.  Paperl  1017-162».  n"2.  —  The  tovm  of  Geneva  to  the  Knuj  ef  Kiuilanil  2*  BcpteBdMC 
IMS,  Ibid. 

(2)  Il  conte  di  Verrtut  al  dura  di  Saraia.  Variai,  H  frhliraio,  83  IIH||ln  r,  gtagrao,  M  Inglio  c  14  di- 
rciiilne  1023.  —  /(  duca  di  Savoia  al  route  di  Verrua.  Torino.  7  e  9  mar/.o  IOS.  A  r  0  11.  Torino,  il.ett. 
min.  Francia.  XXIII.) 

(S)  l'eearn  al  Sénat»,  l'ariiri,  i"  i"<- > ■  1  >  1  ;' i ■  • .  1  UIM  I  I  i-'iuirno  MM.  F  r  a  r  i.  Francia.  I.V1II, 
l.ix.       Oirolamo  Sortmao  e  R$mtar  '/.en  si  Snoto.  Rom*,  ji  glogao  IMS.  Frari.  Homa.  i.xxxvm,  11. 

14)  Advis  eur  le  faict  de  la  Suisse  et  des  Orltomt    ISM  .     liilil.    N'ai.    Coll.  Ou  l'n\    CCCXCVIII.  sa. 

(5)  l'entra  al  Sénat».  Parlgi,  1  nnuv.o  1023.  F  r  a  r  i.  i'rïiiri.i.  I.1X. 

(8)  Courtin  de  Villiers  il  Miron.  Vente*,  10  déivmluv  1611.    H  i  1>  I.  X  a  t.  f.  fr.  ¥/S»  f»  354.  —  fuyirni 
il   Mirait.     Parte,  T  mari  102:1.     rM*  iw:  f"3N2.    —    Advie  Nr  le  faict   de  la  SirlMI  et  dee  QritMU    I 
Blbl,    N:.  t.   Coll.   Do  l'nv.  OCOXOVIII,  «8. 
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de  trois  mille  hommes  les  troupes  piémontaises  prêtes  à  opérer  dans  la  Haute- 
Italie,  (x)  les  gouvernements  de  la  Suisse  protestante  se  plaignaient-ils  avec 
amertume  de  ce  que  Miron  et  Gueffier  les  laissassent  à  l'écart  des  combinaisons 
que  faisait  naître  l'entente  presque  réalisée  entre  les  cours  de  Paris,  de  Venise 
et  de  Turin.  (2)  A  Berne,  comme  à  Zurich,  à  Baie,  comme  à  Schaffhouse,  on 
voyait  dans  la  constitution  d'une  ligue  offensive  franco-italienne  le  seul  remède 
aux  maux  dont  souffraient  les  Grisons.  Et  déjà,  peu  à  peu,  dans  les  conseils 
de  ces  villes,  ainsi  qu'à  Sion,  d'ailleurs,  se  prenait  en  secret  la  résolution 
d'accorder,  le  cas  échéant,  toutes  facilités  de  passage  aux  forces  que  le  roi 
Très-Chrétien  se  proposait,  croyait-on,  de  «  faire  couler  »  alla  sfilata  vers  la 
Rhétie.  (8) 

A  ce  moment-là,  en  janvier  1623,  il  eût  suffi,  en  somme,  d'un  très  léger 
encouragement  venu  du  Louvre  pour  que  celui-ci  obtînt  des  cantons  évan- 
géliques  soit  une  adhésion  formelle  et  immédiate  aux  articles  de  la  ligue 
en  préparation,  soit  la  promesse  d'un  concours  effectif,  sinon  tout  à  fait  à 
découvert,  le  jour  où  les  armées  alliées  entreraient  en  campagne.  Or,  les 
envoyés  de  Sa  Majesté  ne  firent  rien  en  vue  d'entretenir  et  de  développer 
un  mouvement  d'opinion  dont  ils  eussent  dû  être  des  premiers  à  se  réjouir.^) 
Ils  s'attachèrent  au  contraire  à  l'entraver,  dans  la  crainte  qu'il  ne  nuisît  à 
l'issue  des  pourparlers  engagés  à  Rome  au  sujet  du  dépôt.  Les  autorités  de 
la  Suisse  protestante  s'apprêtaient  à  dépêcher  à  Paris  l'ambassade  que,  trompées 
tout  d'abord  sur  les  véritables  intentions  de  Charles-Emmanuel,  elles  s'étaient 
refusées  à  acheminer  vers  Lyon.  Décontenancées  par  la  froideur  de  l'accueil 
que  Miron  et  Gueffier  faisaient  à  ce  projet,  elles  y  renoncèrent,  au  cours  de 
la  diète  d'Aarau  du  16  janvier,  sur  les  instances  de  Zurich  qu'inquiétaient 
les  préparatifs  belliqueux  de  l'Autriche  aux  confins  de  l'Alsace  et  du  côté  de 
la  Thurgovie.  (5) 

A  la  nouvelle  de  la  définitive  conclusion  de  la  Ligue,  l'espoir  renaquit, 
momentanément  il  est  vrai,  sur  les  rives  de  la  Plessur,  comme  sur  celles  de 
la  Limmat.  (6)  Mais,  bientôt  désabusés  par  le  silence  persistant  des  ambassadeurs 
français,  dont  l'impopularité,  déjà  grande,  augmentait  chaque  jour,  protestants 
suisses  et  grisons  s'affermirent  dans  la  résolution  de  n'offrir  dorénavant  leur 
appui  aux  alliés  que  sur  l'invitation  formelle  du  gouvernement  de  Sa  Majesté.  (7) 
Par  le  fait,  c'était  agir  avec  prudence.   L'émotion  que  souleva  chez  les  Bernois 


(1)  Scaramelli  al  Setiato.  Zurigo,  21  dicembre  1622.  Frari.  S  v  i  z  /.  e  r  i.  XV. 

(2)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  12  gennaio  1628.  Frari.  Svizzeri.  XV.  —  E  i  d  g.  Alisch.  V  •  326. 

(3)  Instruction  donnée  par  l'ambassadeur  Miron  à  l' interprète  Wallier  allant  en  Valais.  Soleure, 
26  décembre  1622.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  7117  f°  233.  —  Une/fier  à  l'uysieux.  20  janvier  1623.  loc.  cit. 

(4)  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  18  février  1623.   Bibl.  Nat.  f .  fr.  7117  f°  258. 

(5)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  27  gennaio  1623.  Frari.  Svizzeri.  XV.  —  Berne  à  Lesdiguières. 
23  avril  1623.  S  t  -  A  r  c  h.  Bem.  Welscbes  Missivenbuch  K  553.  —  Eidg.  Absch.  V  326—327.  —  Dis- 
cours sommaire  sur  les  affaires  de  la  Valteline.  (Mars  1624.)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3702  f»  1. 

(6)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  31  marzo  1623.  Frari.  Francia.  LIX. 

(7)  Cavasza  al  Senatu.  Zurigo,  8,  7  e  24  marzo  1623.  loc.  cit. 
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et  leurs  coreligionnaires  l;i  décision  prise  par  le  roi  d'Espagne  de  constituer 

le  Saint-Père  séquestre  des  forts  de  la  Valtelinc  s'accrut  encore  lorsqu'il  ne 
fut  plus  permis  de  douter  que  l 'assentiment  tacite  do  Louvre  était  acquis  a 
cette  combinaison  dilatoire.^)  Mieux  eût  valu,  au  sens  des  Zurioois,  le  main 
tien  du  statu  t/uo  que  l'introduction  des  troupes  papalines  dans  la  vallée  de 
l'Adda.  (2j  Les  défiances  étaient  donc  éveillées  dans  les  cités  évangéliqties  à 
l'endroit  du  roi  de  France  et  de  ses  ministres,  quand,  par  surcroît,  le  bruit 
s'y  répandit  que  le  due  de  Kohan  venait  d'être  arrêté  à  Montpellier.  (*)  Ce 
fut  assez  pour  faire  évanouir  les  illusions  de  ceux  qui,  à  Berne  surtout, 
continuaient  à  préconiser  l'accession  des  cantons  protestants  au  traité  de 
Paris.  Aussi  n'y  eut-il  qu'une  voix  parmi  les  autorités  du  «Vorort»  et  celles 
de  Bâle  et  de  Schaffhouse  pour  dissuader  les  réformes  de  Glaris  d'accepter 
l'arbitrage,  désormais  suspect,  de  Miron  dans  les  différends  confessionnels  de 
ce  petit  pays.  (4) 

Telle  était  la  situation  créée  aux  Ligues  ensuite  de  la  conclusion  des 
actes  diplomatiques  des  7  et  14  février,  lorsque,  dans  les  derniers  jours  de 
ce  mois,  Girolamo  Cavazza,  résident  de  la  Sérénissime  République,  prit  à 
Zurich  la  succession  de  Modérante  Scaramelli.  A  peine  installé  à  son  poste, 
le  nouvel  envoyé  vénitien  se  vit,  a  son  grand  déplaisir,  en  butte  aux  sollici- 
tations bruyantes  des  exilés  grisons  réfugiés  dans  cette  contrée.  (s) 
instructions  lui  prescrivaient,  en  effet,  de  s'effacer,  en  quelque  sorte,  devant 
les  ministres  français  et  d'éviter  toute  occasion  de  froisser  leurs  BUSOep 
til>ilités.(6)  Il  s'y  conforma  de  prime  abord  et  s'abstint  de  se  rendre  a  Berne, 
où  sa  présence  était  cependant  réclamée.  (7)  Mais,  ainsi  qu'il  ne  tarda  pas  à 
s'en  convaincre,  persévérer  dans  cette  voie  c'était  compromettre  à  jamais  les 
intérêts  dont  la  garde  lui  était  confiée.  En  conséquence,  Cavazza  n'eut  pas 
de  cesse  qu'il  ne  se  l'ut  fait  donner  l'ordre  de  remplir  auprès  des  Stati  Uberi 
d'Helvétie  les  fonctions  d'ambassadeur  de  la  Ligue  que  le  représentant  du 
roi  Très-Chrétien  se  refusait  à   assumer. 

Dès  son    arrivée    en   Suisse,  le  résident  de  Saint-Marc   s'était   efforcé  SOUS 
main    de    persuader    aux    autorités    des    cantons   protestants  qu'une  place  fort 
honorable    était    réservée    à    ceux-ci    au  traité  de  Paris    et    que,   par    suite,   le 
moment  semblait  venu   pour  eux  de  prendre  leur  revanche  de  la  défaite  Inflif 
aux    troupes    zurico-bernoises    sous    les    murs    de  Tirano    en    l'année    It'iL'O.  (_*) 


(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo.  24  fcbliraiu,  3t  murso  I6M.  lOO.  fit 
(*)  Cavaeza  al  Btnato.  EurlgO,  '•  aprilc  LUS, 

(3)  Miron  à  Pttytittm.  Soleure,  n  min  1813.  Il  i  1. 1.  N  a  t.  f.  fr.  7117  f  288. 

(4)  E  i  d  g.  Al>  se  li.  V«  Ml.    —    Discours  succiiicl   drs   ckeMê  qai   M  'ont  fatttm  tuf  lf  faict  d*  la 
Yalteline,  etc.  (1818).  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  XC91  f»  116. 

(8)  ('«.«tri  a  Liopold,  Lnewna,  H  (irrita  si  I  Mrrll  i«L'.i.  loc  rit. 

(8)  Cavazza  al  Smato,  Zarigo,  3  mariQ  1818.  K  r  mi.  s  v  i  I  /.  !•  r  i.  XVI. 

(7)  Cavazza  al  SfftaCo.  Ziiii^o,  10  nuirzo  1623.  loc.  cil. 

iki  ( -a ™ zza  al  Stnato,  ïurlgo,  H  febbralo,  n  aprile  1818   Frarl.  s\  Itiei  I,  \\  i 
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Encore  que  le  silence  observé  par  les  envoyés  français  parût  être  en  contra- 
diction formelle  avec  cette  affirmation,^)  le  diplomate  vénitien  revint  bientôt 
à  la  charge,  ouvertement  cette  fois,  et  s'attacha  à  démontrer  aux  Conseils  des 
Etats  auprès  desquels  il  se  trouvait  accrédité  qu'il  était  de  leur  intérêt  d'accéder 
à  la  Ligue,  ne  fût-ce  que  pour  enlever  tout  prétexte  à  l'armée  des  alliés  de 
passer,  le  cas  échéant,  de  vive  force  sur  leurs  terres.  (2)  Par  malheur,  ni  les 
Confédérés  de  la  nouvelle  confession,  ni  les  exilés  grisons  n'éprouvaient  le 
désir  de  dépêcher  à  la  cour,  où  leurs  députés  eussent  d'ailleurs  rencontré 
Guefiier,  parti  pour  Paris  dans  les  premiers  jours  de  mars.  (*)  Cavazza  comprit 
sans  peine  qu'il  s'exposait  à  un  échec  en  poussant  plus  loin  ses  démarches. 
ii  se  résolut  donc  à  les  suspendre  et  à  demander  des  instructions  supplémen- 
taires à  son  gouvernement. 

A  bon  droit,  néanmoins,  on  s'étonnait  à  Venise  de  l'attitude  passive  dans 
laquelle  Miron  continuait  à  se  renfermer  depuis  la  conclusion  du  traité  du 
7  février.  Pesaro,  en  effet,  avait  su  mettre  à  profit  l'indignation  ressentie  par 
les  Brularts  lorsqu'ils  avaient  appris  que  le  collègue  espagnol  du  commandeur 
de  Sillery  à  Rome  se  déclarait  sans  pouvoirs  pour  négocier.  (4)  L'envoyé  de 
la  Seigneurie  avait  obtenu  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  adressât  au  Corps 
helvétique  une  missive  pressante  afin  d'engager  ses  membres  à  adhérer  à  la 
Ligue  franco-italienne.  Or,  le  courrier  porteur  de  cette  missive  était  parti  de 
Paris  le  27  mars,  et  pourtant  Miron  affirmait  à  Cavazza,  le  20  avril,  n'avoir 
reçu  de  la  cour  aucun  ordre  d'importance.  (5) 

Etait-ce,  dès  lors,  en  France  ou  à  Soleure  qu'il  convenait  de  chercher 
l'explication  de  ce  malentendu,  si  tant  est  qu'il  s'agît  d'un  malentendu?  On 
eut  vite  fait  à  Saint-Marc  de  «  demesler  ceste  fuzée».  Dans  la  réalité,  l'ancien 
président  du  Tiers  avait  pris  connaissance,  vers  le  commencement  d'avril,  des 
instructions  modifiées  qui  lui  étaient  expédiées  du  Louvre.  Mais,  comme  il  lui 
était  prescrit  de  ne  les  divulguer  qu'à  l'heure  où  il  serait  certain  que  le  duc 
de  Fiano  avait  quitté  Rome  pour  recueillir  le  dépôt  des  mains  de  Feria,  il 
s'était  fait  un  devoir  de  les  conserver  par  devers  lui,  et  ce  ne  fut  pas  avant 
les  derniers  jours  du  mois  qu'il  se  décida  à  en  donner  part  aux  intéressés.  (6) 

Les  ordres  envoyés  à  Miron  le  27  mars,  à  la  requête  de  Pesaro,  étaient 
aussi  catégoriques  que  possible.  L'ambassadeur  devait  saisir,  voire  même 
faire  naître  toutes  occasions  de  recruter  des  adhérents  à  la  Ligue  parmi  les 
cantons  et  leurs  protégés.  (')    Aidé  de  Cavazza,  (8)  il  se  mit  aussitôt  à  l'oeuvre 


(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  24  febbraio  1023.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVI. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  9  giugno  1G23.  loc.  cit. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  14  aprile  1623.  loc.  cit. 

(4)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  12  marzo  1623.  Frari.  Francia.  I.VIII. 

(5)  Pesaro  al  Senato.  Melun,  12  aprile  1623.  Frari.  Francia.  LIX.  —  Eidg.  Absch.  V"  338  su  a. 

(6)  Cavazza   al   Senato.    Zurigo,  27  aprile   e  4  maggio  1623.    Frari.  Svlzzeri.  XVI.    —    Eidg. 
Absch.  V»  338. 

(7)  Miron  à  Puysieux.  Soleure,  1"  avril  1623.  B  i  b  1.  Mat.  f.  fr.  7117  f°  314. 

(8)  Proposition  faite  par  Cavazza  devant  le  conseil  de  Zurich.  Zurich,  25  avril/5  mai  1623.  S  t- Arc  h. 
Zurich.  Graubflnden  7/(171.  1). 
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et  tenta  d'effacer  de  l'esprit  des  Confédérés  les  impressions  défavorables  qui 
s'y  étaient  implantées  grâce  au  silence  décevant  que  Gueffier  et  lui  avaient 
gardé  jusqu'alors  au  sujet  des  desseins  nourris  par  les  alliés,  f1)  Dès  le  23  avril, 
il  adressait  aux  représentants  du  Corps  helvétique  une  missive  dans  laquelle, 
après  avoir  énuméré  les  forces  imposantes  réunies  par  son  maître,  il  conviait 
avec  instance  catholiques  et  réformés  suisses  à  se  joindre  à  la  Ligue  d'Avignon. (') 
Enfin,  dans  le  même  temps,  des  démarches  identiques  étaient  faites  par  ses 
soins,  tant  auprès  des  dizains  du  Valais  (')  que  de  la  république  de  Genève, 
dont  les  Conseils,  privés  depuis  dix-sept  ans  des  largesses  royales,  reçurent 
avec  gratitude  une  somme  de  20  000  éeus.  (4) 

Il  semblait,  par  suite,  que  cette  campagne  vigoureuse,  encore  qu'un  peu 
tardive,  dût  être  couronnée  d'un  succès  à  tout  le  moins  partiel,  car  déjà  les 
autorités  des  cantons  ôvangéliques,  approuvées  cette  fois  par  l'ambassadeur, 
dépêchaient  au  roi  pour  lui  recommander  les  intérêts  des  Ligues  Gris* 
Par  malheur,  les  réticences  de  Miron,  quant  au  sort  réservé  aux  protestants, 
d'origine  valteline  ou  grisonne,  établit  dans  la  vallée  de  l'Adda,  suffirent  à 
entraver  l'essor  de  cet  enthousiasme  renaissant.  (6)  Et  d'ailleurs,  à  la  réflexion, 
les  Confédérés  de  la  nouvelle  confession,  malgré  les  encouragements  de  Venise, 
retombaient  dans  leurs  incertitudes  passées. 

Que  risquaient-ils,  en  effet,  a  se  dérober  aux  propositions  du  roi  Très 
Chrétien?  D'encourir  momentanément  la  disgrâce  de  ce  prince,  dont  ils  fassent, 
a  tout  prendre,  demeurés  les  alliés.  Beaucoup  plus  graves,  en  revanche,  appa- 
raissaient* les  difficultés  et  les  dangers  auxquels  ils  s'exposaient  en  accédant 
à  la  Ligue.  Et  d'abord,  les  Zuricois  el  leurs  coreligionnaires  suisses  croyaient 
plus  que  jamais  au  péril  autrichien,  quelques  efforts  que  fit  Miron  en  vue  de 
calmer  leurs  appréhensions.  (7)  Mais  ils  croyaient  à  bien  d'autres  choses  encore: 
à  l'épuisement  des  finances  royales,  peu  propice  à  l'exécution  de  vastes  des- 
seins;^) à  l'existence  d'articles  secrets  dans  le  traité  de  Paris,  dont  l'ami 
sadeur  se  refusait  obstinément  à  leur  communiquer  le  texte,  (9)  comme  aussi 
à  la  possibilité  d'être  abandonnés,  dès  le  début  des  hostilités,  par  un  allié 
qui  avait  donné,  depuis  peu,  mainte  preuve  de  sa  duplicité  et  venait  de  jouer 
Venise  et  la  Savoie  dans  la  question  du  dépôt.  (10)  il  leur  répugnait,  en  outre, 
d'entrer   dans    une   confédération    de  puissances  catholiques(M)  et  surtout  d'y 


(1)  Cavazza  al  Senato.  ZorigO,  27  aprile  IMS. 

(t)  Miron  aux  XII 1  vantons.  Boleur»,  M  avril  MSB,  BtbI.  N  a  t.  f.  fr.  7117  f  S18. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  ZmigO,  12  ma^Rio  1628.  loc.  cit. 
(«)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  11  aprile  1623.  loc.  cit. 

(6)  Cavazza  al  Senato    ZurigO,  I  ■■    loi',  cit. 

(6)  Cavazza   al   Senat'K   EOrlgO,  I  gtogno   MBS.  lue.  cit. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  ZorigO,  I  gtogno  1623.  loc.  cit.  —  Bid(,  A  b  s  c  h.  V"  Î37. 

(8)  Cavazza  al  Senato.  Znrigo,  i  maggio  US*,  loe.  cit. 
(!i)  Cavazza  al  8énato.  Znrigo,  1-'  miggto  IStt.  loc.  cit. 

(10)  Cavazza  al  Senato.  Znrigo,  27  iprtle,  l'.i  tdutfiio  16S3.  loc.  cit. 

(11)  Kldg.  Abteh    \  '  Ut\ 
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tenir  le  rôle  très  effacé,  en  somme,  dont  se  contentaient  Charles-Emmanuel 
et  le  Sénat  vénitien,  lesquels,  prétendait-on,  «  n'estoient  chefz  en  ceste  Ligue 
que  par  effigie».^)  De  plus,  aux  termes  des  combourgeoisies  qui  les  liaient  à 
Soleure,  à  Fribourg  et  à  Appenzell,  les  villes  de  Bâle  et  de  Schaffhouse  n'étant 
autorisées  à  contracter  des  alliances  étrangères  qu'avec  l'assentiment  préalable 
de  la  majorité  des  cantons,  il  semblait  fort  improbable  que  cette  condition 
pût  être  accomplie.  (2)  Enfin,  le  peu  d'empressement  mis  par  l'envoyé  du 
Louvre  à  faire  convoquer  une  diète  générale,  non  moins  que  son  absence 
inexcusable  à  celle  d'Aarau,  du  2  mai,  ne  prédisposaient  pas  les  cités  évan- 
géliques  à  se  départir  d'une  réserve  prudente.  (3)  Contrairement  à  toutes  pré- 
visions, ce  ne  fut  pourtant  point  un  refus  formel  que  leurs  autorités  opposèrent 
de  prime  abord  aux  ouvertures  de  Miron.  Elles  lui  laissèrent  même  entendre 
que  s'il  réussissait  à  entraîner  à  ses  vues  les  «Waldstœtten»  et  leurs  adhérents, 
l'accession  du  Corps  helvétique  au  traité  de  Paris  pouvait  être  considérée 
comme  chose  faite.  (4)  Stimulé  par  l'espoir,  bien  faible  à  la  vérité,  de  réaliser 
l'union  des  cantons  dans  une  conjoncture  aussi  importante  au  service  de  son 
maître,  l'ambassadeur  redoubla  ses  efforts  afin  de  triompher  des  obstacles  que 
Casati  continuait  à  lui  susciter  dans  la  Suisse  primitive.  (*) 

Depuis  quelques  mois  déjà,  les  Confédérés  de  l'ancienne  confession  s'at- 
tendaient à  l'imminente  conclusion  d'une  entente  franco-italienne.  La  nouvelle 
que  leur  en  apporta  la  missive  royale  du  27  mars  ne  fut  donc  pas  pour  les 
surprendre.  Au  printemps  de  1622,  leurs  députés  à  Turin  avaient  eu  avec 
le  duc  un  entretien  particulier  au  sujet  des  affaires  des  Grisons  et.de  la  Val- 
teline.  Charles-Emmanuel  n'avait  dissimulé  à  ses  hôtes  ni  ses  rancunes  envers 
l'Escurial,  ni  son  projet  de  se  rendre  à  Lyon,  a  l'effet  d'aviser,  de  concert 
avec  le  roi  Très-Chrétien,  aux  moyens  d'expulser  les  Espagnols  de  la  Haute- 
Italie.  Mais  le  prince  piémontais,  entraîné  par  sa  passion,  n'avait  pas  mesuré 
ses  paroles,  et  il  avait  suffi  d'une  allusion  de  sa  part  à  l'éventualité  de  l'entrée 
de  Mansfeld  au  service  des  alliés,  pour  que  la  ligue  en  préparation  fût  par 
avance  suspecte  aux  Lucernois  et  à  leurs  coreligionnaires  d'IIelvétie.(6) 

Ce  fut  par  la  voie  de  Rome  et  de  Milan  que  parvinrent  dans  la  région  du 
Gothard  les  premières  informations  un  peu  précises  de  ce  qui  s'était  passé  à 
Paris  et  h  Madrid,  les  7  et  14  février.  Préoccupé  avant  tout  de  maintenir  intact 
le  prestige  de  l'Escurial  au  sein  des  cantons  catholiques,  Feria  fit  savoir  à 
ceux-ci,  ce  qui  était  vrai  d'ailleurs,  que  la  nouvelle  du  séquestre  avait  précédé 
en  Lombardie  celle  de  la  ligue,  car,  au  cas  contraire,  il  se  fut  efforcé  —  et  il 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  maggio  162S.  loc.  cit. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  b  maggio  1623.  loc.  cit.  —  E  i  d  g.  A  1)  s  c  h.  V2  337.  —  l.'s  cantons 
évamjéliquet  au  roi.  Zurich,  18/29  juillet  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  7/17  f»  375. 

(3)  Cavazza  al  Senatu.  Zurigo,  4  e  G  maggio  1623.  loc.  cit. 

(4)  Eidg.  Absch.  V«  337.  —  Lee  cantons  évangUique»  ou  rot  Zurich.  I8/Ï8  juillet  1623.  loc.  cit. 

(5)  Miron  à  Zurich.  Soleure,  8  mai  1623.  S  t- Arc  h.  Z  il  r  i  c  h.  GraubUuden  ;/. 

(6)  R  e  1  n  h  a  r  U  t  -  C  a  a  n  t  i.  106,  107. 
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l'avait  fait  en  réalité,  mais  sans  succès  —  de  dissuader  son  maître  d'autori-'i 
l'évacuation  de  la  Valteline  par  les  troupes  espagnoles.  (l)  De  son  côté,  le 
nonce  avait  gagné  les  devants,  en  sorte  que,  grâce  à  son  activité  et  au  silence 
voulu  de  Miron,  les  «Waldsta;tten  »  ignoraient  encore  la  conclusion  du  traité 
de  Paris  que  déjà  le  bruit  se  répandait  dans  la  Suisse  primitive  de  l'adhésion 
complète  de  la  France  au  dépôt,  dont  l'acte  avait  été  signé  en  la  présence 
de  Du  Fargis.(2) 

La  missive  adressée  par  Louis  XIII  au  Corps  helvétique,  le  27  mars,  et 
la  convocation  par  Zurich  d'une  diète  générale  à  Bade  aux  premiers  jours 
de  mai  faillirent,  à  la  vérité,  déranger  les  plans  de  Scappi  et  de  Casati.  Mais 
l'évêque  de  Campagna  et  l'ambassadeur  de  Philippe  IV  ne  se  laissèrent  pas 
prendre  au  dépourvu.  Ils  déclarèrent  sans  hésiter  que  le  séquestre,  décidé 
huit  jours  après  la  ligue,  annulait  celle-ci  et  que,  de  plus,  le  roi  Très-Chrétien 
ayant  ratifié  la  convention  du  14  février  postérieurement  à  l'envoi  de  la 
dépêche  par  laquelle  il  demandait  aux  cantons  d'accéder  au  traité  de  ParU. 
cette  dépêche  pouvait  être  considérée,  de  plein  droit,  comme  nulle  et  non 
avenue.  (3)  En  conséquence,  les  deux  diplomates,  désormais  alliés  contre  Miron 
et  Cavazza,  adjurèrent  les  Suisses  catholiques  de  s'opposer  A  ce  que  leurs 
confédérés  protestants  souscrivissent  à  une  ligue  offensive,  préjudiciable  à  la 
fois  aux  intérêts  d'Espagne -Milan  et  à  ceux  du  Saint-Siège.  (4)  Le  moyen  le  plus 
sûr  d'atteindre  ce  but  était  évidemment  de  provoquer  l'échec  de  la  «journée» 
assignée  à  Bade  par  le  «Vorort».  Après  avoir  obtenu  qu'elle  fût  remise  au 
14  mai,(5)  les  Etats  de  l'ancienne  confession,  Luccrne  excepté,  s'abstinrent  de 
s'y  faire  représenter.  Elle  eut  lieu  cependant.  On  y  discuta  certes  les  pro- 
positions françaises,  mais  on  n'aboutit  à  rien,  grâce,  en  partie,  a  la  défection 
inopinée  de  l'ambassadeur. (B)  Celui-ci  se  contenta,  en  effet,  d'y  dépêcher  le 
secrétaire-interprète  Wallier,  et  cela  sous  le  prétexte  qu'il  lui  déplaisait  à  la 
longue  d'entreprendre  le,  voyage  d'Argovie  uniquement  pour  y  entendre  les  délé- 
gués, du  Corps  catholique  «réciter  les  leçons  que  leur  avait  apprises  Casati  ». 
Or,  il  existait  une  autre  raison  plus  grave,  à  laquelle  Wallier  ne  manqua 
pas  de  faire  allusion  dans  son  discours  à  la  diète  et  qui,  à  elle  seule,  suffisait 
à  expliquer  la  détermination  de  l'envoyé  du  roi  Très-Chrétien. (8)  Sans  même 
consentir    à    discuter    les  termes  de  la   missive  de   leur  allié  du   Louviv.  '■' •   les 


(1)  litron  à  i'nytieii.r.  Soleure,  13  »vrtl  1623.  toc.  cit. 

(2)  /.«  nonce  aux  cantons  cafkeUgutt.  Luoerne,  :'•»  murs  1623.  B  i  li  1.  X  a  t.  f.  fr.  7117  f°  313.  —  K  i  il  g. 
A  bac  h.  V»  338. 

(3)  Vavazsa  al  Stnato,  ZarigO,  19  maggio  1623.  toc.  cit.  —  E  i  d  g .  A  b  8  c  h.  V»  338—33'.' 

(4)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  *  US  i 

(6)  Cava::a  al .Stnato,  ZarigO,  ïl  ftprile,  Ll  innggio  162:!.  lue.  cil. 

(O)Eldg.  Absch.  V  :U2n.  S  pr  relier    von    Bernegg.  Op.  Ctt.  I.  4M    -■    Tillier.  op. 

cit.  IV.  64. 

(7)  Cava::a  al  Senuta.  ZurigO,  L'  giOgUO  162:1.  lue.  cil 

(5)  B  i  il  ■-•'.    A  b  s  c  ll    Y»  M  a. 

'."   Miron  à    Fribmtry.  ShIciiiv,  23  avril   I6U.   A  r  c  li    FribOBT|    .France.) 
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membres  de  la  ligue  Borromée,  Soleure  eompris,  venaient  de  se  résoudre  à 
dépêcher  une  ambassade  à  Paris,  et  leurs  députés  étaient  en  route  vers  la 
frontière  du  Jura  lorsque  s'ouvrit  la   «journée»   du   14  mai. 

Tandis  que  les  Bernois,  acceptant  avec  une  résignation  relative  les  con- 
séquences du  refroidissement  survenu  entre  eux  et  la  royauté  française,  ensuite 
de  leur  procès  avec  le  duc  de  Longueville,  faisaient  prier  discrètement  Louis  XIII, 
par  l'entremise  de  Lesdiguières,  de  vouloir  bien  les  rétablir  sur  l'état  des  pen- 
sionnaires de  la  Couronne,^)  les  catholiques,  en  revanche,  ne  cachaient  pas 
leur  indignation  à  la  pensée  que  les  dernières  sommes  expédiées  aux  trésoriers 
des  Ligues  avaient  été  distribuées  parmi  les  seuls  cantons  favorables  à  l'exé- 
cution intégrale  du  traité  de  Madrid.  Un  instant,  il  est  vrai,  en  janvier,  les 
«Waldstsetten  »  semblèrent  reprendre  espoir.  Instruit  des  dilapidations  com- 
mises par  les  intendants  de  ses  finances,  lesquels,  en  douze  années,  soit  de 
1611  à  1623,  avaient  détourné  près  de  trois  millions  sur  les  assignations 
destinées  aux  payements  des  Confédérés,  le  roi  venait  de  les  casser  et  de 
déposséder  de  sa  charge  le  comte  de  Schomberg,  dont  la  trop  grande  confiance 
dans  l'honnêteté  de  ses  subordonnés  était  cause  de  tout  le  mal.(2)  Mais  les 
Suisses  de  l'ancienne  confession,  ceux  de  Fribourg  en  particulier,  ne  tardèrent 
pas  à  se  convaincre  que  rien  n'était  changé  dans  les  dispositions,  toujours 
aussi  peu  bienveillantes,  de  Sa  Majesté  à  leur  égard.  (s)  Par  suite,  n'avait-on 
pas  à  redouter  que  les  «Waldstaïtten  »  ne  missent  à  effet  le  projet  dont 
ils  entretenaient  Miron  depuis  plusieurs  mois  et  qu'ils  ne  dépêchassent  des 
députés  à  Paris,  à  seule  fin  d'y  faire  entendre  leurs  doléances  ?(4)  Dès  les 
premiers  jours  de  février,  cette  éventualité  menaçante  avait  pris  suffisamment 
de  consistance  pour  qu'il  parût  difficile  à  l'ambassadeur  d'en  entraver  la 
réalisation.  (5) 

La  nouvelle,  bientôt  ébruitée,  que  les  membres  du  Corps  catholique 
s'apprêtaient  à  en  appeler  au  Louvre  du  refus  opposé  par  le  représentant 
de  ce  dernier  à  leurs  incessantes  réclamations  pécuniaires  ne  rencontra  pas 
partout  aux  Ligues  le  même  accueil.  Les  exilés  grisons  et  les  partisans  de 
Venise  en  éprouvèrent  de  la  satisfaction.  Il  importait,  en  effet,  à  ceux-ci 
comme  à  ceux-là,  d'encourager  toutes  mesures  pouvant  acheminer  à  un  refroi- 
dissement, voire  à  une  rupture  entre  les  deux  couronnes.  Le  nonce,  au 
surplus,  se  montrait  favorable  a  un  dessein  dont  l'exécution  devait,  selon  lui, 
rendre    la    cour  de  Paris    certaine    que    «  ce  que  les  uns  vouloient,  les  autres 


(1)  Berne  au  roi.  25  août  1623;  19  février  1624.  B  i  1j  1.  X  a  t.  f.  fr.  16  027  f°  194.  —  A  f  f.  Ktr 
Suisse.  XVI.  34. 

(2)  Puysieux  à  Miron.  Paris,  24  janvier  11523.  B  i  b  1.  Xat.  Coll.  Du  Puy.  CCCCLIV.  166.  —  Le 
V  a  s  s  o  r.  Histoire  de  Louis  XIII.  t.  II.  525,  526. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  324. 

(4)  Eidg.  Absch.  V8  290  <j.  —  Ias  fins  et  interestz  d'un  chacun  sur  l'ambassade  que  les  HuitUM 
pretendoient  d'envoyer  en  France,  en  l'année  16'J->.  B  i  b  1.  Xat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  62.  —  tttrm  à  Puy- 
sieux.  Soleure,  18  février  1623.  B  i  1;  1.  X  a  t.  f.  fr.  Ttl7  f»  259. 

(5)  Miron  à  Fribourg.  Soleure,  23  avril  1623.  A  r  e  b.  Fribourg.  (France.) 
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ne  le  vouloient  pas  ».  Quant  à  Casati,  son  esprit  conséquent  le  poussait  à 
garder,  en  mars  1623,  l'attitude  adoptée  par  lui  en  mars  1622,  M  moment 
où  les  « WaldBtœtten  »  avalent  agité  de  joindre  leurs  députés  à  ceux  que  les 
cités  évangélïqnes  envoyaient  en  Saintongc.  L'ambassadeur  espagnol  continuait 
donc  ;\  dissuader  Luecrnc  et  les  Etats  de  son  groupe  de  dépêcher  BU  France, 
où  il  était  à  craindre  que  le  roi  n'obtînt  de  leurs  mandataires  une  promesse 
d'adhésion   au  traité  de  Madrid.  (') 

Bien  qu'ils  se  lissent  peu  d'illusions  sur  les  sentiments  que  nourrissait 
Miron  à  l'endroit  de  leurs  projets,  les  Suisses  de  l'ancienne  confession  M 
pouvaient  se  dispenser  de  consulter,  pour  la  forme  tout  au  moins,  le  repré- 
sentant du  Louvre  et  de  lui  demander  son  appui  près  de  la  cour.  (*)  Ils 
s'exécutèrent  certes,  mais  avec  des  réticences.  Soucieux,  es  effet,  de  cacher 
«  la  rapacité  qui  estoit  au  fond  de  leur  ambassade  »,  ils  prétextèrent  qu'ils 
ne  se  sentaient  mus  que  par  le  désir  de  se  justifier  envers  Sa  Majesté  de 
l'accusation  d'hispanisme  que  leurs  adversaires  faisaient  peser  sur  eux.(8)  A 
cette  requête,  qu'il  savait  par  avance  devoir  lui  être  adressée,  le  diplomate 
fiançais  avait  eu  le  loisir  de  préparer  sa  réponse.  Sans  être  très  catégorique, 
cette  dernière  ne  fut  cependant  guère  encourageante.  (')  Autant  Louis  XIII 
eût  éprouvé  de  satisfaction  a  recevoir  les  députés  du  Corps  catholique  à 
Lyon,  où  il  les  avait  fait  convier,  autant  il  lui  semblait  inopportun  que  ceux-ci 
le  vinssent  trouver  à  Paris,  dès  l'instant  surtout  qu'ils  ne  lui  apportaient  pas 
l'engagement  de  leurs  supérieurs  d'accéder  à  l'accord  franco-espagnol,  mais, 
en  revanche,  des  doléances  dont  ses  ministres  persistaient  à  contester  le  bien 
fondé.  (5) 

Au  fond  l'ambassadeur  ordinaire  en  Suisse  regrettait  un  peu  que  son  col- 
lègue des  (irisons  eût  été  mis  en  mesure  d'acquitter  la  plupart  des  dettes  de  la 
couronne  en  Rhétie,  alors  que  le  trésor  royal  lui  refusait  a  lui-même  l'argent 
indispensable  pour  assurer  le  maintien  de  l'influence  française  parmi  les 
Ligues,  O  Etait-ce  a  dire  cependant  qu'il  désapprouvât  la  décision  prise  k 
l-i  cour  de  priver,  jusqu'à  nouvel  ordre,  des  bienfaits  de  Sa  Majesté  tous  les 
Confédérés  «  espagnolisez  »  ?  Non  certes,  et  l'occasion  s'offrit  bientôt  a  lui  de 
manifester  son  sentiment  a  cet  égard.  Dès  le  10  avril,  les  Suisses  catholiques, 
réunis  en  une  diète  à  Weggis.  avaient  a  l'unanimité  résolu  de  dépêcher  une 
ambassade    au  Louvre    à    très    brève    échéance.  (')    Quelques    jours    plus   tard, 


(1)  Les  fins  et  interestz  d'un  cfincun.  etc.  loc.  cit. 

Heiliii,/  et   /.iiel.nibrn  à   Minm.    Paria,   ||  juillet    It'c'J.   Hibl.  N  ■  t.   f.  fr.  1S943  f°  S8S. 

(8)  Les  fins  et  intérêt!:  d'un  chacun,  etc.  loc.  cit.  —  K  i  ri  g.  A  l>  s  c  11.  V  »  SM. 

(«)  II  conte   di    Vtrrua   ni   duca   di  Navmn.     I':triici,  20  magtrlo  16*3.    A  r  c  h.  To  r  i  n  o.    (Lett.  min. 
l'ï.incia.  XXIII.) 

(5)  Les  fins  et  interestz  d'un  chiicun.  etc.  loc.  cit.  —  Pui/sieux  à  Miron.  l'aris,  SI  janvier  16ï;t    Hibl 
Hat  0oU.DaPngr.O0OCUV.ias.  Ctnttà   Mtrm,    (Ttn  te  janvier  18130    Blbl  N  n  t   r  fr.  173*4 

(•609        Puaro  ni  SêÊUtio.  Parigi,  il  mano  I6M  F  m  ri.  Praneli 

(S)  Miron  à  Sftttry,  BoIsar«,M  mon  I6S1,  A  r  i".  K  t  r.  Suit**.  XIV.  66t. 

T>   Eidf,   A  lisfll.   V«  331. 
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leurs  députés  se  portaient  à  Soleure,  afin  de  sonder  une  dernière  fois  les 
dispositions  du  collègue  de  C4ueffier  et  de  tenter  d'obtenir  un  acompte  sur 
les  sommes  dont  ils  affirmaient  être  créanciers.  Ils  furent  mal  accueillis  au 
«  Kloster  ».  Miron  refusa  tout  net  d'appuyer  leurs  réclamations  et  ne  fit  aucune 
difficulté  d'avouer  que  le  roi  continuerait  à  l'avenir  à  réserver  aux  seuls  can- 
tons favorables  à  ses  vues  dans  l'affaire  de  la  Valteline  l'octroi  de  ses  libé 
ralités.(x) 

A  ce  coup,  les  «  Waldstœtten  »  et  leurs  confédérés  de  la  Ligue  Borromée 
ne  purent  maîtriser  leur  indignation.  Sans  plus  différer,  ils  préparèrent,  & 
l'usage  des  ambassadeurs  qu'ils  envoyaient  en  France,  des  instructions  dont 
Puysieux  devait  dire  qu'elles  n'eussent  pas  été  rédigées  autrement  si  Feria 
les  avait  inspirées.  (2)  Les  Suisses  «  espagnolisez  »  émettaient,  en  effet,  la 
prétention  de  dissuader  leur  royal  allié  de  rompre  avec  l'Escurial  ou  de 
procurer  la  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  Grisons,  supposé  qu'il  en 
eût  eu  la  pensée,  ainsi  que  le  bruit  en  courait.  (3)  Ils  entendaient,  en  outre, 
reprendre  et  discuter  a  nouveau  par  le  menu  les  raisons,  à  la  fois  de  fond 
et  de  forme,  qui,  selon  eux,  les  avaient  empêchés  d'accorder  la  promesse  de 
garantie  prévue  à  l'article  III  du  traité  de  Madrid,  et  fournir  à  Sa  Majesté 
la  preuve  que  leurs  objections  n'avaient  rien  perdu  de  leur  valeur.  Enfin  et 
surtout,  ils  se  proposaient  de  s'éclaircir  auprès  de  Louis  XIII  des  motifs  pour 
lesquels  ce  prince  persistait  à  faire  ajourner  la  distribution  de  leurs  pensions, 
alors  que,  d'un  commun  accord,  les  négociations  relatives  au  différend  rhéto- 
valtelin  venaient  d'être  transférées  de  Lucerne  à  Rome  et  que,  d'autre  part, 
les  Trois  Ligues  avaient  solennellement  rejeté  l'œuvre  de  Bassompierre  et 
s'étaient  ralliées  aux  capitulations  de  Lindau.  (4) 

Partis,  le  12  mai,  de  Soleure,  où  il  leur  fut  permis  de  constater  dere- 
chef combien  Miron  se  montrait  contraire  aux  démarches  qu'ils  étaient 
sur  le  point  d'entreprendre,  les  députés  du  Corps  catholique  atteignirent 
Moret,  le  31  de  ce  mois,  assez  inquiets  quant  à  l'accueil  qui  les  attendait  à  la 
cour,  réunie  pour  lors  à  Fontainebleau.  (5)  L'ambassadeur  en  Suisse  demandait 
avec  instance  qu'ils  fussent  reçus  avec  plus  de  froideur  encore  que  ne  l'avaient 
été  les  protestants,  l'année  précédente.  (6)  Puysieux,  de  son  côté,  leur  était 
fort  hostile  et  opinait  pour  que  satisfaction  fût  donnée  aux  légitimes  griefs  que 
l'on  nourrissait  contre  eux  au  «Kloster  ».(7)    Mais  Bassompierre  les  assura  de 

(1)  Miron  à  Puyêieux.  Soleure,  11  mars  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  7117  f°  288.  —  Miron  à  Zurich.  Soleure 
14  mai  1623.  St-Arc  h.  Zurich.  Graubttnden  H  (171.  1.  11!).  —  Reding  et  Zurlauben  d  Slinn.  l'aris 
12  juillet  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  942  t»  383.  -  E  i  d  g.  Absch.  V«  335  a. 

(2)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  3  luglio  1623.  Frari.  Francia.  LIX. 

(3)  Eidg.  Absch.  V*  324  d.  —  Proposition  faite  au  roi  par  les  députés  de  la  Suisse  catholique 
Juin  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  le  949  f°  49. 

(4)'Eidg.  Absch.  V*  335— 38G.  —  Les  cantons  catholiques  au  roi.  Juin  1623.  Bibl.  Nat 
f.  fr.  16  949. f»  43. 

(5)  Eidg.  Absch.  V«  340-341. 

(6)  Miron  d  Puysieux.  Soleure,  25  mars  1C23.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7117  f°  306. 

(7)  Petaro  al  Stnato.  Parigi    10  febbrato  1623.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  LVIII. 
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sa  protection  (')  et  intrigua  si  bien  que  son  maître  consentit  à  ce  qu'ils  fussent 
introduits  auprès  de  sa  personne.  (2)  A  la  vérité,  le  roi  se  rendait  ainsi  com- 
plice d'un  acte  de  faiblesse  inqualifiable,  ce  dont  plusieurs  le  blâmèrent. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  première  entrevue  eut  lieu  le  9  juin.  Les  Confédérés 
la  mirent  à  profit  pour  exposer  à  leur  auguste  allié  les  préventions  de  leurs 
supérieurs  à  l'endroit  du  traité  de  Madrid,  réclamer  le  payement  de  leurs 
pensions  et  rompre  une  lance  en  faveur  des  privilèges  des  Cent-Suisses  de 
la  garde.  En  outre,  tout  en  reconnaissant  que  l'intégrité  personnelle  de  Miron 
n'était  pas  en  cause,  ils  critiquèrent  à  la  fois  la  manière  dont  ce  personnage 
procédait  à  la  répartition  des  sommes  qui  lui  étaient  envoyées  de  France  et 
son  attitude  quelque  peu  brusque  dans  ses  rapports  avec  les  autorités  can- 
tonales. (')  Aces  doléances,  Louis  XIII  se  borna  à  faire  une  réponse  évasiv.-. 
Au  demeurant,  il  invita  ses  hôtes  à  le  suivre  à  Paris,  où  il  les  reçut  en 
audience  de  congé  le  5  juillet.  (5) 

Au  total,  les  députés  catholiques,  rentrés  dans  leur  patrie  au  bout  d'une 
dizaine  de  jours,  n'emportèrent  de  la  cour  que  de  bonnes  paroles  et  de 
vagues  promesses.  Du  moins,  les  blessures  d'amour-propre  infligées,  quelques 
mois  auparavant,  aux  représentants  des  cités  évangéliqucs  leur  furent-elles  épar- 
gnées. (°)  A  la  veille  de  leur  départ,  ils  avaient  tenté  d'obtenir  que  Bassoni pierre, 
colonel-général  des  troupes  do  leur  nation,  fût  dépêché  aux  Ligues  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire  chargé  de  ramener  la  concorde  entre  les  Etats 
îles  deux  confessions.  Mais  cette  requête  était  prématurée.  Elle  fut  repoussée. (T) 
Loin  de  s'apprêter  a  engager  la  lutte  à  fond  en  Helvétie  contre  les  influences 
autrichiennes  et  espagnoles,  la  diplomatie  française  songeait  uniquement  & 
se  maintenir  dans  les  quelques  positions  qu'elle  venait  de  reconquérir  au  prix 
des  plus  grands  efforts. 


Causes  du  rappel  de  Gueffier  à  la  cour.  —  L'ambassadeur  aux  Grisons  est  chargé 
d'une,  mission  spéciale  à  Rome.  —  Accueil  qui  lui  est  fait  à  Coire.  —  A  son 
passage  en    Valteline,   il  constate  que  le.  séquestre    n'a  pat  été  intégralement 

(1)  Pttaro  ni  Sennto.  Parigi,  9  ffiugno  M23.  Krari.  K  r  a  n  c  i  a.  I.IX 

(2)  /(   conte   di    \ernm    ol   duca   rit   Savoia.     l'arlsri,   lu  hjgUo  lt'.M.     Arch.   Torlno.    (Lctt.  min. 
Francla,  xxin.i 

Ij  \iiron  <l  îitrh.uii.  Bolcora,  Il  avril  ttH.    Iff.  Btr.  suis-.    \  | 

i  PropotUio*  faite  m  roi  /""'  ''"-  tMjwé  *  '  a  Miisf  oatkotifiM  Juin  16S3.  Bi  b  1.  Ni  t.  f.  fr.  tss4» 
f°  4!i.  -  llrdinij  el  /.urlouhen  à  Mre«.  Parti,  Il  juillet  MM.  H  i  li  I  N  :i  t.  f.  fr.  /«»«  I»  183.  —  l'uytiruz  a 
Miron.  -'7  .-i ont  el  U  nptombre  IBM  Ibid.  f.  fr.  IffOff  f"  HT,  S18.  —  Xiron  a  l'uytitux.  Soleurc,  9  sep- 
tembre IBM.  Ibid.  t>»M,  —  Bidg.  A  bicb.  \  '  MO— Ml. 

(5)  K  i  il  k.  A  li  s  eh.  V  -'  i'.in    Ml.        Ilépimne  du  roi  Ma  ambnundeurt  des  canton»  catholique».  Paris. 
■1/5  juillet  16M.  Bibl.  N  .i  I.  f.  fr.   t::n;i  r»8M. 

(6)  Ccmmmm  ni  StruUo.  Zurlgo,  i  agosto  ic,-.'...  !•'  rart  Svliiarl    wi      M  non  à  1'uyieur  Soleure. 
M  aoftl   16».   I'.  i  M.  N  a  i.  f.  fr.  ttOtl  f"  1M. 

(7)  Atara  ni  Stnato.  Parigi,  14  tugllo  IflM.  loc.  elt 
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exécuté.  —  Mort  de  Grégoire  XV.  —  Avènement  d'Urbain  VIII.  —  Premiers 
actes  du  nouveau  pontife.  —  Celui-ci  obtient  des  Espagnols  la  remise  entre 
ses  mains  de  Chiavenna  et  des  terres  avoisinantes. 


XLIX.  Cependant,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  Gucffier  avait  quitté  les 
Ligues,  dans  les  premiers  jours  de  mars,  afin  de  rejoindre  la  cour.  (*)  Tout 
aussitôt  les  bruits  les  plus  divers  s'étaient  accrédités  quant  aux  causes  de 
son  rappel.  D'aucuns,  prenant  volontiers  leurs  désirs  pour  la  réalité,  ne 
mettaient  pas  en  doute  que  l'ambassadeur  aux  Grisons  ne  fût  tombé  dans 
la  disgrâce  de  son  maître.  Il  semblait  avéré,  en  effet,  que  le  roi  avait 
témoigné  de  l'humeur  de  ce  que  son  représentant  en  Rhétie,  chargé,  en 
novembre  et  en  décembre,  de  transmettre  a  l'archiduc  d'Innsbruck  des  missives 
comminatoires,  eût  assumé  la  responsabilité  d'entamer  avec  le  prince  autrichien 
des  négociations  vouées  d'avance  au  plus  éclatant  insuccès.  (s)  D'autres,  en 
moindre  nombre  il  est  vrai,  croyaient  savoir  que  le  diplomate  au  ressentiment 
tenace,  à  l'action  néfaste  duquel  les  Trois  Ligues  persistaient  à  attribuer  la 
plupart  de  leurs  désastres,  éprouvait  le  besoin  de  se  disculper  en  haut  lieu 
des  accusations  propagées  contre  lui  par  la  rumeur  publique  et  de  les  retourner 
à  ses  adversaires  grisons,  suisses  ou  vénitiens.  (3)  Certains  enfin  supposaient, 
non  sans  apparence  de  raison,  que  le  voyage  à  Paris  du  collègue  de  Miron 
était  surtout  motivé  par  la  mésintelligence  existant  entre  les  titulaires  des  postes 
de  Soleure  et  de  Coire  et  l'espoir  nourri  par  celui-ci  de  «  lever  »  •  à  brève 
échéance  «le  siège»  à  celui-là. (4)  Or,  la  vérité  était  infiniment  plus  simple. 
En  appelant  Gueffler  à  la  cour,  Puysieux  n'avait  eu  d'autre  but  que  de  se 
renseigner,  d'une  manière  à  la  fois  complète  et  précise,  quant  à  la  situation 
respective  des  partis,  tant  en  Helvétie  qu'en  Rhétie. 

Quelques  divergences  d'opinion  sur  des  questions  d'ordre  secondaire,  en 
somme,  avaient  pu  faire  croire  à  un  refroidissement  passager  entre  le  secré- 
taire d'Etat  aux  Affaires  Etrangères  et  l'ambassadeur  aux  Grisons.  Il  n'en 
était  rien  malheureusement.  (5)  Ce  dernier  continuait  à  posséder  la  confiance 
entière  de  son  supérieur  hiérarchique,  (6)  comme  aussi  à  être  l'objet  de  fréquentes 
marques  de  la  bienveillance  du  roi,  aux  yeux  duquel  il  passait  pour  un 
«ministre   diligent   et   fidèle  ».  (7)    On    se   résignait   donc   en  Suisse    à  le  voir 


(1)  Miron  d  Puysieux.  Soleure,  4  mars  1623.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  7117  f»  279.  —  Petaro  al  Senato.  Parigi. 
21  marzo  1623.  Frari.  F  ranci  a.  LIX. 

(2)  Gueffler  d  Puysieux.  23  décembre  1622.  Ioc.  cit.  —  Petaro  al  Sénato.  Parigi,  1  e  31  marzo  1623. 
Frari.  Francia.  LIX.  —  Aviso  del  Consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  20  mayo  1623.  Arch.  N  a  t.  K 
1439  n°  40. 

(3)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  26  e  31  marzo  1C23.  Frari.  Francia.  LIX. 

(4)  Petaro  al  Senato.  Parigi,  21  marzo  1623.  Ioc.  cit. 

(5)  Pesaro  al  Senato.  Melun,  4  giugno  1623.  Frari.  Francia.  LIX. 

(6)  Pesaro  al  Senato.  Melun,  13  aprile  1623.  Ioc.  cit. 

(7)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  3  luglio  1623.  Ioc.  cit. 
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confirmé  dans    ses   fonctions.    En   revanche,  on   De  l'attendait  cites  pas  R 
qu'il  obtînt  un  accroissement  de  fortune.    J'ar  suite,  grande  fut  la  surprise  a 
Soleure    el    a  Coire,  lorsque   le   bruit   s'y    répandit    que  Sa   Majesté  paraissait 
résolue  à  dépêcher  aux  Confédérés  un   «  personnage  de  qualité»   chargé  d'une 

mission  spéciale  et  que  ce  personnage  n'était  antre  qoe  Gueffler. (*)  An  premier 
abord,  cette  nouvelle  semblait  un  défi  porté  à  l'opinion  publique,  telle  du 
moins  qu'elle  se  manifestait  de  l'autre  côté  du  Jura.  Elle  était  exacte 
cependant. 

Dans  une  instruction  rédigée  à  l'insu  du  nonce  et  des  ambassadeurs  de 
Venise  et  (le  Savoie,  (')  le  roi  prescrivait  à  son  envoyé  ordinaire  en  Rhétte  de 
se  rendre  d'urgence  à  Rome  à  l'effet  d'y  seconder  le  commandeur  de  Sillery 
au  cours  de  ses  négociations,  de  lui  prêter  l'appui  de  sa  connaissance  appro- 
fondie des  affaires  des  Ligues  et  de  veiller  a  ce  que  les  troupes  pontifies 
entrassent,  sans  plus  de  retard,  en  possession  des  forts  de  la  Valteline.  • 
A  son  passage  à  Soleure,  Gueffler  avait  L'ordre  de  s'arrêter  aux  «  Cordcliers  », 
d'y  conférer  avec  Miron  et  d'aviser  aux  moyens  d'empêcher  que  les  cantons 
érangéliques  ne  prissent  position  contre  le  séquestre,  dont  Sa  Majesté  désirait, 
d'antre   part,  qu'il  fît  accepter  le  principe  aux   (irisoii- 

Aussi  bien  ce  fut  en  la  qualité  d'un  ministre  dûment  accrédité,  et  non 
point  d'un  simple  particulier,  ainsi  que  Puysieux  cherchait  a  le  persuader  a 
I'esaro  et  a  Scaglia  afin  d'endormir  leurs  soupçons,  (pie  Gueffler,  dans  la 
dernière  semaine  de  mai,  se  mit  en  chemin  pour  exécuter  sa  mission. (s) 
Extrêmement  rapide,  son  voyage  de  Fontainebleau  a  Soleure  dura  cinq  jours 
à  peine. (•)  Rendu  à  Zurich  dès  le  -'  juin  au  matin,  il  y  eut  avec  une  délé- 
gation des  conseils  de  cette  ville  et  le  résident  vénitien  d'importants  concilia- 
bules(')  et,  le  soir  même,  gagna  Wallenstadt,  où  les  commissaires  autrichiens 
lui  firent  tenir  l'autorisation  écrite  de  pénétrer  dans  la  hante  vallée  du  Khin.(') 
Un  émissaire  de  Feria  l'avait  précédé  de  quarante-huit  heures  sur  les  rives  de 
la  Plessur,  de  manière  à  contrecarrer  ses  desseins,  au  cas  où  il  eût  été  tenté  de 
blâmer  les  disons  de  leur  empressement  à  ratifier  les  articles  de  Milan  et  de 
Lindau. (9)  Mais  cette  appréhension  était  vaine.  Tout  au  contraire,  les  patriotes 
des  Trois  Ligues,  avisés  que  le  roi  Très-Chrétien  suspendait  plutôt  qu'il  ne 
hâtait,  ses   préparatifs   militaires,  redoutaient    que  l'envoyé  français,  leur  plus 


(1)  Andréa  Roêto  ai  Sanato.  Ifelnn,  M  maggto  1618,   Krari.  Francis.  l.IX. 

(2)  Lettres   de   créance   de   Gueffler,   pour   lr  pii]>e  et  te  cardinal  l.udoviëio.    80  mai  IBIS.     A  f  f    K  t  r. 
Boni*.  XXX,       PaytUmm  »  Hilltiy.  -j.r>  m>1  MM,  ihid. 

(S)  Le  roi  à  Viran.  (ma]  nstj  lilbl.  Nat.  f.  fr.  178tH  f°6S2.  —  Sillery  a  Puynieux.  Home,  19  juillet 
MU,   \  f  f.  Et  r.  Rem  <■.  xxtx. 

(4)  l'nynieur  à  9dr>.  ï5  iniii  16M.  \"<\  cit.  —  Andréa  Jtosso  al  Senato.  Mcluii,  26  mairie- 1623.  loc  cit 

(5)  Pesaro  al  Senato.  l'nritri.  3  tagUo  1688,  1<><\  cit. 

(6)  GbMMa  at  Senato.  ZurlgO,  -'  giogAO  1623.   Km  ri.  S  v  i  I i.  •  r  i.  XVI. 
(T)  tiifiiti  a  Léopeld.  Luoarne,  h  Juin  IBM.  loc.  cit. 

(8)  Caraz:a   al   Senato.    Zurijro,  2  gtagno  1623.    loc.  cit.    —     r>imiiiiii«J  HetfUr  à  G.  (\uali.    Baden, 
4  juin   1623.  (  Ii  •  i  n  11  •  rd  t.  D,    IM,: 

(9)  Gueffler  d  Fnyxieur.  Mclun.  Il  juin  1623.  H  i  b  1.  N'ai    f.  fr.  18037  f»  300.  -  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  46». 

Hou,    Hlitolr*  111  4  1 


642  Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  {leu-teu) 

mortel  ennemi  n'eût  la  secrète  intention  de  négocier  quelque  convention  bâtarde, 
telle  l'assujettissement  de  la  Valteline  à  l'évêché  de  Coire,  plus  propre  à  gagner 
les  suffrages  qu'à  soulever  l'hostilité  du  gouvernement  d'Innsbruck.  (') 

Toujours  est-il  que  si  Gueffier  reçut,  le  4  juin,  dans  la  capitale  de  la 
Rhétie  un  accueil  dont  il  eut  lieu  d'être  flatté,  il  le  dut  uniquement  à  l'inter- 
vention des  chefs  du  corps  d'occupation  archiducal  et,  en  particulier,  au  comte 
de  Sulz.  (2)  A  la  vérité,  ce  général  fit  plus  encore,  car,  après  lui  avoir  procuré 
auprès  du  «  Bundstag  »  une  audience  au  cours  de  laquelle  l'ambassadeur  répéta, 
pour  la  centième  fois  peut-être,  que  son  maître  était  décidé  à  exiger  l'exécution 
du  traité  de  Madrid,  moyennant  l'exclusion  du  culte  réformé  des  provinces 
grisonnes  d'outre-monts,  il  l'escorta,  deux  heures  durant,  avec  sa  cavalerie 
«  en  tesmoignage  de  resjouissance  »  et  pour  lui  faire  honneur.  (3j 

Dénué  de  tout  sens  politique,  le  représentant  du  roi  Très-Chrétien  aux 
Trois  Ligues  avait  de  plus  la  manie  de  l'ostentation.  Aussi  caressait-il  le 
projet  de  rejoindre  sur  les  rives  de  l'Adda  le  frère  de  Sa  Sainteté  et  de  faire, 
aux  côtés  de  ce  dernier,  son  entrée  dans  la  Ville  Eternelle.  Cette  satisfaction 
d'amour-propre  lui  fut  refusée.  Quelque  diligence  qu'il  eût  apporté  à  brûler 
ses  étapes,  Gueffier  n'atteignit  Poschiavo  et  la  frontière  de  Valteline  que  le 
6  juin,  soit  vingt-quatre  heures  après  la  remise  du  dépôt  au  duc  de  Flano, 
lequel  avait  incontinent  repris  le  chemin  du  Vatican.  Sa  déception  fut,  il  est 
vrai,  adoucie  grâce  aux  prévenances  dont  l'entourèrent  à  la  fois  Robustelli, 
chef  du  gouvernement  autonome  de  la  vallée  et  le  marquis  de  Bagni,  com- 
mandant des  forces  pontificales.  (4)  A  ce  moment-là  encore,  le  collègue  de 
Miron  ne  mettait  pas  en  doute  que  le  séquestre  n'eût  été  intégralement  et 
loyalement  effectué.  Grand  fut  donc  son  étonnement  lorsque,  passant  à  proxi- 
mité du  fort  Fuentes,  il  apprit  que  les  Espagnol»  ne  s'étaient  dessaisis  ni  de 
Riva  ni  de  Chiavenna. (5)  Il  n'en  continua  pas  moins  son  voyage  vers  Milan 
et  arriva,  le  18  juin,  à  Rome,  où  Sillery,  qui,  de  longue  date,  connaissait 
son  humeur  brouillonne,  l'attendait  sans  impatience.  (6) 

Bien  qu'elle  fût  prévue  et  qu'il  parût,  dès  lors,  qu'elle  ne  dût  surprendre 
personne,  la  mort  du  pape  (8  juillet),  (')  survenant  à  l'instant  où  l'affaire  de  la 
Valteline  entrait  dans  une  phase  nouvelle,  réveilla,  tant  en  Italie,  qu'en  France 
et  en  Espagne,  de  sérieuses  inquiétudes.  L'Escurial  gagnait  certes  à  tout 
événement  de  nature  à  prolonger  un  statu  quo  dont  il  savait  tirer  parti, 
mais,    d'autre    part,    il    perdait,    dans    le    Souverain    Pontife    défunt,    un    allié 

(1)  Cavasza  al  Senato.  Zurigo,  16  giugno  1623.  loc.  cit. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  9  giugno  1623.  loc.  cit. 

(3)  Gueffier  à  Puysieux.  Milan,  11  juin  1623.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  18  037  f  300.  —  CfeMMa  al  Senato. 
Zurigo,  12  giugno  1623.  loc.  cit.  —  Anhorn.  op.  cit.  46*. 

(4)  Gueffier  d  Puysieux.  Milan,  11  juin  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  18  037  f»  300. 

(5)  Zwiedineck-Sttdenhorst.  op.  cit.  II.  16. 

(6)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  16  juin  et  6  juillet  1623.  A  f  f.  E  t  r.  R  o  m  e.  XXIX.  —  Gtrotamo  Soranzo 
e  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  1  luglio  1623.  Frari.  R  o  m  a.  LXXXVIII.  23. 

(7)  L.  Arezio.  La  politica  délia  Sauta-Sedc  rispetto  alla  Valtellina.  1622—1623.  (Cagliari  1899).  p.  46. 
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si  docile  â  ses  volontés  que,  clans  certalna  milieux,  on  le  qualifiait  avec 
irrévérence  de  «chapelain  de  Sa  Majesté  Catholique  ».(')  N'était-il  pas  à 
craindre,  en  outre,  que  son  successeur  n'inaugurât  une  politique  moins  résolu- 
ment hispanophile. ?  Au  Louvre,  où  les  Idées  pacifique*  semblaient  plus  en 
faveur  que  jamais,  on  redoutait,  en  revanche,  que  la  disparition  de  Grégoire  XV 
ne  mît  son  œuvre  en  péril  et  que  le  Sacré  Collège  ne  restituât  d'autorité  à 
Philippe  IV  les  anciennes  provinces  sujettes  des  Ligues  Grises.  (*)  De  surcroit,  tel 
cardinaux  eux-mêmes,  trompés  par  les  pourparlers  que  Louis  XIII  et  Charles- 
Emmanuel  affectaient  de  poursuivre  avec  Mansfeld,  à  seule  fin  de  répondre 
aux  provocations  de  Ferla,  paraissaient  appréhender  que  le  condottiere  allemand 
ne  cherchât  à  descendre  dans  la  Péninsule  durant  la  tenue  du  Conclave.  (*) 
Au  demeurant,  ils  furent  assez  vite  rassurés.  Le  6  août,  en  effet,  Mat 
Barberini,  le  plus  jeune  des  compétiteurs  à  la  tiare,  était  proclamé  pape. 
Urbain  VIII  succédait  dans  la  chaire  de  Saint-Pierre  à  la  place  laissée  vide 
par  Grégoire  XV. 

A  la  vérité,  cette  élection,  tout  à  fait  inattendue,  ne  causa  de  satisfaction 
réelle  qu'à  Paris,  où  on  la  jugea  «  miraculeuse  ».  (4)  Le  nouveau  pontificat, 
au  dire  de  Sillery,  ne  devait-il  pas  différer  du  dernier  «comme  le  feu  de 
l'eau  »,  et  la  maison  Barberini  n'avait-clle  pas  fourni  mainte  preuve  de  son 
attachement  à  la  France?  A  Venise  et  à  Turin,  en  compensation,  ainsi  que 
dans  les  petites  cours  allemandes,  on  fut  d'autant  plus  désappointé  que,  de 
l'avis  général,  la  désignation  d'un  pape  hostile  aux  revendications  grisonnes 
eût  contribué  à  précipiter  la   rupture  entre  les  deux   rois.  (5) 

De  fait,  dès  les  premières  semaines  qui  suivirent  son  avènement,  Urbain  VIII, 
avec  un  esprit  de  décision  qui  donna  fort  â  penser  aux  Espagnols,  s'appliqua 
i  reconquérir,  à  l'égard  de  l'Escurial,  la  complète  Indépendance  du  Saint-Siège, 
quelque  peu  compromise  depuis  deux  ans.  Encouragé  sous  main  par  le  repré- 
sentant du  Louvre,  il  exigea  et  obtint  à  la  fois  que  son  autorité  s'exerça) 
désormais  sans  contrôle  dans  tous  les  lieux  soumis  au  séquestre  et  que  ce 
dernier  fût  étendu  â  ('hiavonna  et  à  Riva.  (6) 

Par  faiblesse,  plus  encore  que  par  avarice,  Grégoire  XV  avait,  en  effet, 
approuvé  que  le  trésor  de  Madrid  supportât  une  partie  des  frais  d'entretien 
des  garnisons  de  la  Valtellne  évalués  à  25000  écus  par  mois.  Son  successeur 
déclara  tout  net  qu'il  entendait  faire  cesser  cet  abus  et  acquitter  lui-même 
la  dépense  du  dépôt.  Il  ne  s'opposait  pas,  néanmoins,  â  ce  que  cette  dépense 
lui   lût  remboursée,  soit  par  les  deux  couronnes  conjointement,  soit  par  l'une 

(1)  .Simon  Conhirini  al  Sentit».  Parlai,  -'3  felibraio  1626.  Frari.  Francia.  LXIV. 
1!)  9W*ry  à  l'iijltiru.v.  Kmnr.  U  juillet   ISIS.    ait.   Btr.   Robi    XXIX. 

eu  SUUry  »  Pityrtma  Boom,  19  Jottiw  tns,  loe.  cit. 

I  si/leri/  i  l'iii/sieur.  Rom»,  Il  toit  ISH.  ll'id.  Venir»  al  Sénat»,  l'ariiri,  17  auosto  ltSM.  Frarl. 
Frau  ci  il.  1,.\. 

(6)  sillrrt/  »   l'itii.iitii.,\  Bonté,  1".  17  et  S3  septembre  1HS3.  Ibid. 

(6)  Girolamo  Soranso  e.  lle.nur  /.en  al  Sénat».  Rom*,  Il  agoatQ  US)    Kruri.  Ko  ma,  I. XXX  VIII.  M. 
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d'elles,  pourvu  que  ce  fût  «  en  secret  ».  Aussi  accepta-t-il  sans  hésiter  un 
premier  versement  que  Sillery  lui  fit  à  l'insu  de  l'ambassadeur  d'Espagne  et 
sans  la  participation  de  ses  collègues  de  Venise  et  de  Savoie.  (') 

Au  lendemain  de  la  mort  du  pape,  l'Escurial  avait  donné  l'ordre  à  Feria 
de  restituer  Chiavenna  aux  Grisons.  (2)  Le  veto  du  nonce,  intervenant  en 
raison  d'instructions  précises  du  nouveau  pontife,  fit  échouer  ce  dessein.  Dès 
lors,  ce  fat  entre  les  mains  du  marquis  de  Bagni  que  le  gouverneur  de  Milan 
consentit,  après  maintes  tergiversations,  à  se  dessaisir  de  sa  dernière  conquête, 
et  cela  aux  conditions  stipulées  dans  l'acte  du  14  février,  bien  qu'il  s'agît 
en  l'espèce  d'un  territoire  occupé  sur  les  Trois  Ligues  postérieurement  à  la 
conclusion  du  traité  de  Madrid  (16  novembre).  (3) 


Affaiblissement  marqué  du  crédit  de  la  France  auprès  des  cantons.  —  Diète  de 
Bade  de  juin— juillet  1623.  —  Miron  renonce  à  s'y  rendre.  —  Catholiques 
et  protestants  refusent  successivement  d'adhérer  à  la  Ligue.  —  L'ambassadeur 
royal  se  retire  momentanément  dans  la  Forêt-Noire.  —  Partout  en  Europe, 
la  politique  d' effacement  pratiquée  par  le  Louvre  attriste  les  partisans  de 
la  cause  libérale. 

L.  Momentanément  améliorées  h  Rome,  grkcv  a  l'élection  d'Urbain  VIII, 
les  affaires  de  la  couronne  Très-Chrétienne  continuaient,  en  revanche,  à  péri- 
cliter en  Helvétie,  où  les  succès  remportés  par  la  politique  austro-espagnole 
changeaient  peu  à  peu  la  face  des  choses.  A  dire  vrai,  il  n'y  avait  là  rien 
que  de  très  attendu.  Supposé  qu'ils  se  fussent  donnés  à  tâche  d'aliéner  ;\ 
leur  maître  les  sympathies  de  ses  nouveaux  et  de  ses  anciens  alliés,  les 
conseillers  du  roi  de  France  n'eussent  pas  agi  différemment. 

D'une  part,  en  effet,  Miron,  après  avoir,  comme  a  son  corps  défendant, 
sollicité  le  Corps  helvétique  d'adhérer  à  la  Ligue,  paraissait  se  désintéresser 
du  sort  de  sa.  requête.  Par  suite,  il  laissait  à  son  collègue  vénitien  le  soin 
de    réchauffer    le    zèle    vacillant    des  Zuricois    et    des  Bernois    pour  la  «  cause 

(1)  Lettre  du  nonce  en  France  au  ]>apc,  tnaciiant  les  affaires  de  la  Valteline  et  particulièrement  ta 
chant  l'entretien  des  garnisons  par  les  couronnes  par  moitié.  18  août  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  18  949  FM 
—  Sillery  à  Puytiettx.  Rome,  17  et  23  septembre  et  80  octobre  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX. 

(2)  Ordre  au  duc  de  Feria...  de  déposer  Chiavenne ...  nonobstant  la  mort  de  Grégoire  AT.  Madrid 
Août  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  94g    f»  130. 

(3)  Commission  au  m''  de   Bagni  de  recevoir  en  depost  les  forteresses  de  Chiavenne  et  Riva.    Rome 

16  septembre  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  10  027  f"219.  —  Acceptation  du  comté  de  Chiavenne  en  depost  pat 
M-  le  nonce  résident  en  Espagne.  Septembre  1023.  Bibl.  N  a  t.  f .  fr.  11194!)  f°  03.  —  Du  Fargis  au  comman- 
deur de  Sillery.  Madrid.  13  septembre  1623.  Aff.  Etr.  E  s  p  a  g  u  e.  XIII.  —  Scappi  al  cardinale,  Iiarherini. 
Rho,  26  settembre  1623.    A  r  c  h.  V  a  t  i  can  o.    (Nunziatm  a  sviz/.era.  XII.)    —    Sillery  à  Puysieux.    Rome. 

17  septembre  et  12  décembre  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  3  e  24  novembre 
1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  532,  5S5.  —  Sprecher  v.  Bernegg.  op.  cit.  I. 
451.  —  Crollalanza.  Storia  di  Chiavenna.  310. 
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commune»,  et  à  son  collègue  piémontais  le  souci  de  tenir  tête  dans  la  vallée 
du  Rhin  aux  émissaires  de  Feria.(1)  D'autre  part,  les  ■Waldstastten  »,  que 
Louis  XIII  fût  peut-être  parvenu  à  ramener  à  lui,  si,  au  lendemain  de  la 
paix  inespérée  de  Montpellier,  il  s'était  résolu  d'autoriser  Lesdiguières  à 
Jeter  dans  le  Milanais,  à  ce  moment-la  dégarni  «  1  < r  troupes,  (*)  ne  comprenaient 
pas  que  lià  Louvre  fît  montre  en  Suisse  de  dispositions  belliqueuses  à  l'égard 
de  l'Espagne,  alors  que,  partout  ailleurs,  ses  agents  s'efforçaient  de  prévenir 
un  conflit  entre   les  deux  couronnes.  (3) 

Malgré  le  peu  île  succès  (pic  les  propositions  françaises  avaient  rencontre 
en  Argovie  le  14  niai,  la  question  de  l'accession  des  cantons  au  traité  .le 
Taris  du  7  février  était  loin  d'être  liquidée.  Elle  fut  reprise,  avec  plus  d'ardeur, 
A  la  «journée  générale»  qui  se  tint  a  Bade  du  25  juin  au  lti  juillet.  La 
conjoncture  était  délicate.  11  s'agissait,  en  somme,  de  savoir  -i  les  Confédérés 
acceptaient  ou  non  la  place  d'honneur  que  la  Ligue  leur  réservait  dans  son 
sein.  Au  cas  de  l'affirmative,  il  n'était  pas  interdit  de  prévoir  que  le  roi 
Très  Chrétien  se  verrait,  au  bout  de  peu  de  temps,  débordé  par  ses  allié.-  et 
contrainl    d'adopter   leur  politique  agressive.    L'ambassadeur  d'Espagne  et   le 

nonce,  convaincus  de  la  gravité  du  déliât  qui  allait  s'ouvrir,  se  rendirent  à  la 
diète,  ('j  L'archiduc  Léopold,  de  son  côté,  y  dépêcha  un  envoyé  spécial,  avec 
la  mission  de  menacer  les  Suisses  du  ban  de  l'Empire,  pour  peu  qu'ils  H 
laissassent  entraîner  à  violer  leur  Union  héréditaire  avec  la  maison  d'Autriche, 
alors  surtout  que  l'exécution  du  traité  de  Madrid  n'était  plus  en  cause,  puisque 
aussi   bien  les  Grisons  l'avaient  solennellement  repoussé.  (') 

Jusqu'à  cette  heure,  ni  les  catholiques,  ni  les  protestants  n'avaient 
reçu  communication  des  articles  de  la  ligue  a  laquelle  le  gouvernement  de 
Paris  émettait  la  prétention  de  les  l'aire  adhérer.  (•)  Ils  s'attendaient  donc, 
les  uns  et  les  autres,  à  ce  que  Miron  leur  en  donnât  connaissance  au  cours 
de  la  «journée»  de  la  Saint-. Jean.  Leur  curiosité  fut  déçue.  Sous  un  prétexte 
futile,  h;  diplomate  français  renonça  au  voyage  de  Bade  et  se  borna  à  solliciter 
du  Corps    helvétique   un  avis  catégorique  au  sujet  des  propositions  contenues 


(1)  Berne  à  Lesdiguières.  i<;  décembre  Wtt.  st-Arrh.  Bern,  Weltehei  UiMlranb. K SIS.  —  Miron 
(i  0.  Carron  <ii  ButttgUtra.  Solenre,  Il  Janvier  I6SS.  Arch.  Torlrio.  (Canton!  evluerl.  IX.)  —  Cavucm 
ai  Sénats,  Znrigo,  u  lu^Ho  18SS.  F  r  :i  ri  8  vil  /  •  r  i.  xvi. 

(I)  Miron  a  nifeteue.  Qrieebaeh,  H  Juillet  LUS,  Bibl  N  .->  t.  f.  fr.  /«os;  t°  I8u. 

(5)  Cbwmhm  ai  senato.  Znrigo,  îu  magglo  •■  M  lugllo  Wts,  loc.  cit. 
«)  Oavaam  al  Senato.  Znrigo,  l':i  giagno  MIS.  loe,  cit. 

tfi)  UtpoW  à  Catati.  mrlbonrg  c/n..  I™  mal  MM,  (Belnbardt  ino— ist.)  —  L'Mmptimi  — 
canton.*,  pour  1rs  dtirrtir  d'entrer  en  la  confédération  du  roy,  comme  contraire  A  l'alliance  héréditaire. 
Vienne,  n  juin  i«l'3.  —  Articles  auxquels  «'"  a  itm*4  cour»  <i  la  journée  de  suint  -Jehan  is*3  a  Baét,powr 

destourner   les    cantons    d'entrer    en    la    confrd,  ration    du    roy.     Juin    MSI.      Bibl.    Hat  f.  fr.  ;/;rP>306: 

t-tr.  UtéB  Pau.  Proposition  du  député  de  l'archiduc   Léopold.    Bade,  I  jnill.-t  test,    Bibl    Rai 

f.  fr.  7117  f°343.  —  Ceeaeaa  al  Senato.    Znrigo,  "  Ingiio  niis.    Krari.  Bviaaerl,  xvi.  --  itahn  A  Miron. 
EnrtCb,  N  juillet  ien.  Bibl.  Hat  r.  fr.  H1027  f°!74.  —  Eidg.  Abscb    v«  si:-/. 

(6)  l.r  bourgmutn  Buta  .i  Miron.  Zuriob,  M  juillet  iosj.  BlbL  Nat  f.  fr.  n;osr  f*i7i.  -  Miron 
,<  Puytiêur.  Oflenbourg,  10  août  18».  Bibl,  tnttltnt  OoU,  Qodefroj    OOUUJ 
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dans  la  missive  royale  du  27  mars.  (')  Cette  abstention  devait  servir  les  plans 
de  l'Escurial.  De  fait,  eantons  forestiers  et  eités  évangéliques  se  montraient 
de  plus  en  plus  déterminés  à  repousser  les  avances  du  Louvre  et  de  ses  alliés 
italiens.  Toutefois,  leurs  dissensions  intestines  aidant,  les  députés  de  la  diète 
ne  purent  tomber  d'accord  sur  les  motifs  à  invoquer  à  l'appui  de  ce  refus. 
Il  fut,  dès  lors,  convenu  que  chaque  Etat  confédéré  adresserait  directement  sa 
réponse  au  siège  de  l'ambassade  à  Soleure.  (2)  Mais,  le  8  juillet  déjà,  les 
représentants  des  cantons  de  l'ancienne  confession  prenaient  entre  eux  une 
délibération  aux  termes  de  laquelle  ils  déclaraient  s'en  tenir  à  l'alliance  de 
France  et  priaient  Miron  de  ne  pas  les  presser  davantage  d'entrer  dans 
une  ligue  qui  n'avait  point  la  faveur  de  leurs  peuples.  (3)  L'unanimité  des 
suffrages  catholiques  en  cette  conjoncture  était  due,  en  partie  du  moins,  à 
la  vigilance  de  Casati.  Au  dernier  moment,  Uri,  où  les  intrigues  vénitiennes 
se  continuaient  sans  intermission,  avait  failli  se  séparer  du  groupe  des 
«Waldstœtten»,  et  ce  n'était  qu'au  prix  d'un  très  grand  effort  que  les  partisans 
de  l'Autriche  y  avaient  triomphé  de  leurs  adversaires.  (')  Quelques  jours  plus 
tard,  ce  fut  au  tour  des  Suisses  protestants  à  lâcher  pied.  Ils  le  firent  en 
s'excusant  «sur  le  peu  de  resolution  que  l'on  reconnoissoit  aux  catholiques», 
sans  l'aveu  desquels  il  leur  semblait  périlleux  de  sortir  de  la  neutralité  que 
l'ensemble  du  Corps   helvétique  s'était  imposée;  jusqu'alors.  (*) 

Ainsi  donc  les  malheureux  Grisons  paraissaient  voués  à  sabir  longtemps 
encore  les  effets  de  la  tyrannie  autrichienne.  La  ligue  conclue  sous  le  prétexte 
de  leur  venir  en  aide  aboutissait  au  plus  lamentable  insuccès.  Les  dispositions 
malveillantes  des  cantons  forestiers  à  leur  endroit  avaient  plutôt  empiré,  ("j 
Il  est  vrai  que  les  sympathies  des  cités  évangéliques  leur  demeuraient  acquises; 
mais  ces  dernières,  abandonnées  elles-mêmes  à  leurs  seules  ressources,  s'en 
remettaient  aux  alliés  d'Avignon  du  soin  de  restituer  aux  Trois  Ligues  leur 
antique  liberté.  Le  Louvre,  enfin,  ne  songeait  qu'à  se  soustraire  aux  engage- 
ments contractés  par  lui  le  7  février  et  à  se  décharger  sur  les  Suisses  protes- 
tants, les  Vénitiens  et  les  Piémontais  du  fardeau  d'une  protection  qu'il  ne  lui 
convenait  plus  d'assumer. (7) 

Désespéré  de  l'attitude  de  tous  les  catholiques,  voire  de  celle  des  Soleurois, 
ses    hôtes;  en    délicatesse    avec    les  Bernois  à   l'occasion  d'un  nouvel  incident 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  30  giugno  1623.  toc.  cit.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  «  347  e. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  21  luglio  1623.  toc.  cit.  —  E  i  d  g.  Abscli.  V«  317  e. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  14  luglio  1623.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  I  e  r  i.  XVI.  —  Le»  député»  de»  VI  contenu 
catholiques  et  Appenzell  à  Miron.  Bade,  17  juillet  1623.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  7//7  f  359.  —  R  e  i  n  h  a  r  il  t  - 
Casati.  187. 

(4)  Miron  d  Puytieux.  Griesbach,  25  juillet  1623.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  ie  027  f°  180. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  14  luglio  1623.  loc.  cit.  —  Les  cité»  évnngélique»  au  roi.  Zurich 
18/28  juillet  1623.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  7117  f» 375.  —  Lemaire  (secrètnirr  de  Miron)  i  Puytiatx.  Boteore,  Il  :n>û 
1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  le 027  f  190.  —  Miron  d  Puytieux.  Offenbourg.  15  août  16*».  Bibl.  Institut 
Coll.  Godefroy.  CCLXIX. 

(S)  Miron  d  Puyeieux.  Griesbach,  25  juillet  1623.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  16027  f  181. 
(7)  Puysiettr  à  Miron.  16  octobre  1623.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  16 027  P-JU. 
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dans  l'affaire  Longueville  j  très  irrité  contre  les  Genevois,  dont  son  correspon- 
dant, le  procureur  général  Michel  Roset,  lui  dévoilait  les  intrigues  avec  les 
huguenote  de  France,  Miron  se  décida  brusquement  à  prendre  un  congé  et 
à  se  retirer  pendant  quelques  semaines  aux  bains  de  Griesbach  dans  la  Foret- 
Noire,  (juillet-août).  (') 

Au  surplus  ce  n'était  pas  seulement  en  Suisse,  mais  bien  partout  en 
Europe,  que  la  politique  de  volontaire  abstention  suivie  par  le  gouvernement 
français  attristait  les  partisans  de  la  cause  libérale;  c'était  en  Hollande,  où 
Mansfeld,  privé  des  secours  sur  lesquels  il  comptait,  se  voyait  contraint 
d'établir  ses  quartiers  d'hiver,  en  attendant  que  Louis  XIII  s'engageât  envers 
Philippe  IV  à  le  faire  désarmer  ;  (2)  c'était  aux  Pays  Bas  espagnols,  où  les 
Liégeois  offraient  en  vain  de  se  soulever,  à  la  condition  de  trouver  quelque 
appui  de  l'autre  côté  de  la  frontière;  (s)  c'était  aux  confins  de  la  Bresse  et 
de  la  Savoie,  où  le  duc  d'Angoulême  licenciait  son  année  au  grand  désappointe- 
ment des  alliés  italiens  de  Sa  Majesté  ;(')  c'était  à  Rome,  où  le  commandeur 
de  Sillery  s'efforçait  de  câliner  l'ardeur  novatrice  du  Saint-Père,  de  peur 
qu'elle  n'entraînât  la  diplomatie  royale  hors  des  limites  qu'elle  s'était  tracée.  (*) 
Dès  lors,  l'occasion  se  présentait  belle  à  l'Espagne  et  à  l'Autriche  de  s'avantager 
aux  dépens  des  Stati  libcri  et,  en  particulier,  de  ceux  de  la  région  des 
Alpes.  Les  agents  de  ces  deux  puissances  s'attachèrent  aussitôt  à  la  mettre 
à  prolit. 


Dessein  formé  par  l'archiduc  d' Innsbruck  de  fortifier  le  Luziensteig.  —  Importance 
stratégique,  de  cette  position.  —  Objections  qui  se  font  jour  en  Suisse  à  ce 
sujet.  —  Procédés  d'intimidation  dont  usent  les  commissaires  autrichiens 
à  l'égard  des  Ligues  Grises.  —  Traité  de  Coire  du  7  juin.  —  Moyemumt 
le  retrait  des  garnisons  allemandes  de  leur  i><iys,  les  Orisons  autorisent  le 
frère  de  l'Empereur  à  passer  outre  ù  l'exécution  de  ses  plans.  —  Diète  de 
Butte  de  juillet.  —  Les  cantons  se  prononcent  nettement  contre  la  mise  en 
état  de  défense  du  Steig  ou  toute  entreprise  analogue.  —  Nouvelle  défection 


m  Kiron  d  PuytUtui,  Orieebuch,  H  fclUrt  <■<  «  août  losa.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  mot?  f—  isi.  1M.  — 
Kiron  <\  PuyêUtm.  Soleure,  ^  septembre  IMS.  Bibl.  Nai.  f.  fr.  )6  0S?  f°i98.  —  Ptty$ituu à JHrm  ISMp> 
tembre  et  M  octobre  16»J.  BtbL  x  a  i.  f.ftv  »MJ  t-Ut,  Ht,  0b«mm  ai  Sénat».  Zarigo,  iTeettambre 
tttt,  lue.  cit. 

(2)  (■'.  l'etaro   al   Senoio,     l'oissy.  31  iif.-oato  IStt.     Krari.  f'raiiria.  I.X.  Du  Fargiê  à  SilUry. 

Madrid,  16  octobre  16W.  Aff.  Btr.  Espagne,  xtit.       VIttorlo8lrl.op.dtV.nl. 
::    Henri  Martin,  Blttolre  de  France,  xi   MB. 

i    V  i  ttorio  Si  ri.  op.  rit.  V.  5.1». 

(6  limier  Zm  al  Sénats.  Bon»,  IS  eettembre  IMS  Frari.  Borne  i.\x\i\  ••illtry  a  l'uytirux 
Borne,  M  octobre  18S3,  Aff.  Btr.  Rome.  x\i\ 
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des  communes  rhétiennes.  —  Intervention  de  Miron.  —  Résolutions  énergiques 
arrêtées  à  Bade  en  septembre.  —  Léopold  se  désiste  momentanément  de  ses 
prétentions. 


LI.  Dès  le  début  de  l'occupation  autrichienne  en  Ehétie,  en  octobre  1621 
l'archiduc  Léopold  avait  fort  bien  saisi  le  caractère  éminemment  précaire  des 
succès  que  ses  lieutenants  venaient  de  remporter  dans  cette  région.  Pour  qu'il 
en  fût  autrement,  il  eût  fallu  que  les  garnisons  allemandes  cantonnées  dans 
la  haute  vallée  du  Rhin  s'assurassent  à  temps  d'un  lieu  de  refuge,  d'un  asile 
inexpugnable,  au  cas  d'une  rébellion  subite  des  Droitures  et  que,  de  plus, 
les  communications  entre  les  Ligues  Grises  et  les  Ligues  de  Suisse  pussent 
être  coupées  à  la  première  alerte.  Or,  il  existait  un  moyen  infaillible  d'atteindre 
sans  grands  frais  à  ce  double  résultat. 

A  une  demi-lieue  à  peine  de  la  frontière  actuelle  de  la  principauté  de 
Liechtenstein,  presque  à  l'extrémité  de  la  chaîne  des  monts  qui  séparent  le 
Prœttigau  du  Vorarlberg,  se  trouve,  encaissé  entre  de  hauts  sommets,  un 
défilé  fameux  par  les  combats  acharnés  que  s'y  livrèrent  Impériaux  et  Grisons, 
vers  la  fin  du  XVe  siècle.  J'ai  nommé  le  Luziensteig.  Considérés,  de  nos  jours 
encore,  comme  des  positions  stratégiques  de  premier  ordre,  ce  passage  et  les 
rochers  qui  le  dominent  commandent  à  la  fois  les  sentiers  conduisant  de  la 
vallée  de  l'Ill  dans  celle  de  la  Landquart  et  la  route  de  Sargans  à  Cuire, 
par  Ragatz  et  Mayenfeld. 

Muni  d'ouvrages  fortifiés,  le  «Steig»,  ainsi  que  l'appelaient  en  leur  langage 
concis  les  habitants  des  Trois  Ligues,  eût  permis  à  celui  qui  l'occupait  de  tenir 
en  bride  les  populations  turbulentes  des  communes  avoisinantes  et  d'interdire 
aux  Suisses  l'accès  de  la  Rhétie,  comme  le  fort  Fuentes  fermait  aux  Grisons 
l'entrée  du  Milanais.  Aussi  Léopold  avait-il  songé  à  y  établir  de  solides 
retranchements.  Par  malheur  pour  lui,  les  Confédérés  étaient  aux  aguets. 
Or,  si  les  catholiques  approuvaient,  dans  une  certaine  mesure,  les  rigueurs 
exercées  envers  leurs  alliés  hérétiques  par  les  généraux  de  l'archiduc,  ils 
n'étaient  point  disposés  à  tolérer  que  celui-ci  s'installât  a  demeure  a  proxi- 
mité du  comté  de  Sargans  et  surtout  qu'il  y  édifiât  des  fortifications,  dans 
lesquelles  les  «Waldstsetten  »   voyaient  une  menace  perpétuelle  à  leur  adresse. 

A  l'occasion  de  l'ambassade  qu'elles  lui  dépêchèrent  à  Ensisheim,  en 
décembre  1621,  les  autorités  cantonales  prièrent  le  prince  autrichien  de 
prescrire  à  son  lieutenant  Baldiron  de  ne  point  créneler  la  grosse  tour  de 
Mayenfeld  et  de  s'abstenir  d'élever  des  redoutes  au  Steig  et  au  Pont  du  Rhin. 
Léopold  éluda  toute  réponse  catégorique,  mais,  en  présence  du  mécontentement 
unanime  que  ses  desseins  provoquaient  en  Helvétie,  il  ne  crut  pas  prudent 
de  passer  outre  à  leur  exécution.  Mal  lui  en  prit,  d'ailleurs  ;  car,  faute  d'un 
abri  où  elles  eussent  trouvé  sans  doute  le  salut,  ses  troupes,  disséminées  entre 
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Coire  et  la  frontière  suisse,  furent  impitoyablement  massacrées  par  les  insurgés 
au  cours  du  soulèvement  du  Prœttigau,  en  mai  et  juin   1(522.  t1) 

Les  conférences  tenues  a  Lindau,  en  septembre,  paraissaient  devoir 
permettre  à  l'archiduc  d'en  venir  à  ses  lins.  Réduits  a  l'impuissance,  les  Gri- 
sons eussent  consenti  à  la  construction  d'un  fort  sur  le  Steig  et  à  beaucoup 
d'antres  choses  encore.  Mais  la  vigilance  déployée  en  cette  circonstance  par 
les  députés  suisses  engagea,  une  fois  de  plus,  Léopold  à  ajourner  son  dessein. 
Cependant,  le  mois  suivant  déjà,  les  délégués  chargés  de  porter  à  Innsbruck 
la  ratification  du  traité  rhéto-tyrollen  se  trouvèrent  en  mesure,  dès  leur  retour 
aux  Ligues,  d'annoncer  confidentiellement  à  leurs  mandants  que  le  prince 
autrichien  semblait  prêt  à  rappeler  auprès  de  lui  les  garnisons  logées  a  Coin; 
et  A  Hayenfeid,  pour  peu  qu'on  l'autorisât  a  mettre  les  délilés  du  h'alknis 
en  état  de  défense.  (2)  Accueilli  avec  Incrédulité  sur  les  rives  de  la  PlessUT, 
ce  bruit  ne  tarda  pas  à  se  confirmer.  Aussi  bien  la  nouvelle  de  l'entrevue 
d'Avignon  avait  éveillé  de  graves  inquiétudes  clans  l'entourage  de  l'archiduc, 
où  on  l'envisagea  comme  le  signe  précurseur  d'un  prochain  soulèvement  des 
Droitures.  (*)  De  fait,  dès  la  première  semaine  de  décembre,  Baldiron,  presque 
Immédiatement  suivi  par  le  comte  de  Suhs,  arrivait  dans  la  capitale  de  la  Rhétie 
et,  sans  plus  de  retard,  les  deux  lieutenants  de  Léopold  s'occupaient  d'assurer 
la  réussite  du  plan  conçu   par  ce  dernier. (4) 

En  diplomate  retors  qu'il  était,  le  frère  de  l'Empereur  avait  Intérêt  à 
paraître    consentir    a    un    sacrifice  en   faveur  de  ses  malheureux    voisins,   alors 

que,  dans  la  réalité,  la  combinaison  qu'il  leur  proposait  ne  présentait  de  réel 

avantage  que  pour  lui -même.  Enserrées  dans  le  quadrilatère  Chiavenna 
Bormio  Santa  Mnria-Luzicnstcig,  les  Ligues  ( : rises  eussent  été  à  Bon  entière 
merci.(6)  D'autre  part,  il  lui  devenait  de  jour  en  jour  plus  difficile  de  pour- 
voir à  l'entretien  de  sa  petite  armée  dans  un  pays  où  la  famine  et  les  épidé- 
mies qu'elle  entraîne  à  sa  suite  sévissaient  depuis  plusieurs  mois,  (''i  Tout  fut 
mis  en  œuvre  à  l'effet  de  gagner  au  projet  île  l'archiduc  la  majorité  des 
suffrages  du  «  Bundstag  ».  Les  commissaires  autrichiens  usèrent  de  menaces. 
Perla  les  Imita.   Non  content  de  chercher  a  intimider  les  députés  des  communes 

rhétiennes  attirés   par  lui   à  Milan  sous  le  prétexte  «le  négociations  d'alliance, 

il  se  prépara  à  acheminer  six  mille  hommes  vers  l'Allemagne  par  la  voie  <lu 


(i)  Proportion  iir  Minm  a  la  MU  de  Bade.  a  septambn  Utt  Btfcl  N  :>  t.  f.  fr.  /'.'(>•?  I»ïlï.  — 
I.ee  amlinstodeurs  des  XIII  contint  d  l'urcliidui-  Léopeli  (<W*C  '"  "  pont*  tlf  8.  .1.1.  Ku-Mi.ini.  H  1 1  ■  «-.n.l.r.- 
Utl,  U  i  li  I.  N  n  t.  f.  fr.  U,  9'M  f»438.  —  (  gnftmc*  tntrt  tes  députa  tuittet  tt  Ut  ajlottri  de  fmehiduc 
Bnsltheim,  1:1  iMeembre  I6tl,  TbU.  Pmo. 

il"  U.  AiiIumii.  Graw-l'flnter  Krieg.  p.  -ir.7. 

(3)  SearttmttU  al  Smato,  Zurlgo,  »  dtoembirc  tstt,  ftt  rt  Bvl«m«rt  x\ 

(i)  SearamtUi  ni  Smato.  Zarlgo,  s  a  II  dleambit  IMS,  IbU.  gmjlw  <»  l'uyiieur.  ï:i  .l.o.mi.rr 
1622.  loc.  cit. 

(6)  Sciramelli  ni  Senatn.  SorlgO,  8  <licenilir<>  Iiîl'l'.  lue.  cit. 

ir.i  Oematma  ni  Stnato.  Znrigo,  :i  mano  ISIS.  loc.  cit.  Ilohr.  op.  cit.  U.  «u  <  ■<  ^  laial  Kuml 
tinta  KataengTaba  In  Ohor.    Ansaigar  f  n  r  s  c  h  «rai*,  Baaehiohta,  ittos.  n's.  p.».) 
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Splugen.  (x)  Ce  fut  en  vain.  Les  Grisons  firent  la  sourde  oreille  et  estimèrent 
avoir  donné  un  gage  suffisant  de  leurs  dispositions  pacifiques  en  rejetant  le 
traité  de  Madrid,  ainsi  que  le  leur  demandait  Casati   (19  décembre   1622). 

Aigri  par  l'insuccès  de  ses  démarches,  Léopold  se  résolut  à  recourir  à 
des  mesures  énergiques,  propres,  pensait-il,  à  conjurer  le  péril  suspendu  sur 
ses  troupes  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Il  imposa  en  conséquence  un 
nouveau  serment  de  fidélité  à  ses  sujets  des  Droitures,  exigea  d'eux  des 
otages  et  les  contraignit  à  renoncer  a  l'exercice  public  du  culte  réformé.  (2) 
Mais  il  ne  s'en  tint  pas  là.  Sur  son  ordre,  les  autorités  des  deux  Ligues 
furent  avisées  qu'il  songeait  tout  à  la  fois  à  acquérir  d'elles  par  achat  la 
seigneurie  de  Mayenfeld,  à  faire  attribuer  soit  à  lui,  soit  à  un  prince  de  sa 
maison  la  coadjutorerie  de  Coire  et  enfin  à  réclamer  l'annexion  au  Tyrol 
d'une  très  importante  portion  de  la  Valteline.  (3) 

C'étaient  là,  pour  la  plupart,  des  moyens  d'intimidation  déjà  usés.  Le 
comte  de  Sulz,  qui  ne  se  sentait  plus  en  sûreté  dans  la  capitale  de  la  Cadée, 
les  jugea  bientôt  inefficaces  et  suggéra  à  son  maître  l'idée  de  fortifier  le 
«Hof»,  résidence  de  l'évêque.  (4)  Or,  pour  ingénieux  qu'il  parût,  ce  projet 
soulevait  des  difficultés,  car  il  n'était  pas  conciliable  avec  les  stipulations 
très  nettes  du  traité  de  Lindau.  Aussi  fut-ce  sans  beaucoup  de  peine  que 
Zurich  réussit  à  le  rendre  par  avance  odieux  aux  «Waldstœtten  »,  dont  l'op- 
position suffit  à  en  empêcher  l'accomplissement.  (5j 

Dans  ces  entrefaites,  la  diplomatie  autrichienne  avait  remporté  un  avan- 
tage signalé  à  la  frontière  de  l'Alsace  et  des  Ligues.  Malgré  les  instances 
du  Corps  helvétique,  l'archiduc  venait  d'exiger  et  d'obtenir  de  Baie  la  rétro- 
cession du  Grand-IIuningue.  Encouragé  par  la  faiblesse  et  la  désunion  dont 
les  Confédérés  avaient  donné  le  spectacle  en  cette  conjonturc;  inciié,  en  outre, 
par  le  gouverneur  de  Milan,  lequel,  très  affecté  de  son  récent  échec  dans  le 
Val  Mesocco,  cherchait  à  créer  des  embarras  à  la  France,  dans  le  Valais 
comme  en  Rhétie,  (fi)  Léopold  reprit  avec  ardeur  son  dessein  de  rendre  le 
Luziensteig  inexpugnable.  Contre  toute  attente,  il  y  fut  aidé  par  les  Grisons 
eux-mêmes.  Ceux-ci,  pressés  de  libérer  leur  territoire  de  l'occupation  étrangère, 
commirent  l'imprudence  insigne  de  faire  demander  ;\  la  cour  d'Innsbruck  h 
quelles    conditions    cette    dernière    consentirait    à    retirer   ses  troupes  de  leurs 


(1)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  16  dicembre  1622.  loc.  cit. 

(2)  Cavuzza  al  Senato.  Zurigo,  12  e  19  maggio  1623.  loc.  cit.  —  Sprecherv.  Berncgg.  op.  cit. 
I.  44».  —  C.  v  o  n  M  o  il  r.  op.  cit.  II.  809. 

(S)  Léopold  à  Casati.  Spire.  17  août  1622.  —  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  2  mars  1623.  —  Léopold  à 
Casati.  Rufach,  12  mars  1623.  (Reinhardt.  127,  171,  173.)  —  CavaMta  al  Senato.  Zurigo,  12  maggia 
1623.  loc.  cit.  —  Gue/fler  à  Puysieux.  Milan,  11  juin  1623.  H  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  18  037  f  300.  —  J'esaro  al  Senato. 
Parigi,  10  luglio  1623.  Frari.  Francia.  LIX.  —  Lemaire  à  ruysieux.  Soleure,  12  août  1623.  B  i  b  1.  N  a  t. 
f.  fr.  10  027  f»  190.  —  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  13  dicembre  1621.  Frari.  S  v  i  z  z  c  r  i.  XIV. 

(4)  Les  conseillers  de  Léopold  à  Casati.  Innsbruck,  17  février  1623.  loc.  cit. 

(5)  Casati  à  Léopold.  Lucerne,  21  avril  1623.  loc.  cit. 

(6)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  1  novembre  1623.  Frari.  Spagna.  LVII.  261. 
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vallées.  Léopold  n'attendait  que  cette  invite  pour  tenter  de  circonvenir  derechef 
les  autorités  des  deux  Ligues  et  les  amener  à  partager  ses  vues.  (')  Les  négo- 
ciations furent  conduites  avec  célérité.  Elles  n'étaient  point  encore  terminées 
que,  déjà,  des  ingénieurs  espagnols  levaient  des  plans  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  Mayenfeld.  (2j 

De  part  et  d'autre,  les  choses  semblaient  donc  assez  avancées,  lorsque 
Qneffler,  se  rendant  a  Rome,  s'arrêta  à  Coire  le  4  juin.  Une  fois  de  plus,  la 
perspicacité  de  l'ambassadeur  français  allait  se  trouver  en  défaut.  Ebloui  par 
les  prévenances  Intéressée!  dont  l'entourèrent  les  généraux  autrichiens,  celui-ci 
continua  presque  aussitôt  son  chemin  vers  la  Valteline,  sans  chercher  à  pénétrer 
un  dessein  dont  le  bruit  était  cependant  venu  jusqu'à  lui.(3)  Or,  dès  le  7  du 
même  mois,  les  Grisons  signaient  avec  les  ministres  de  l'archiduc  une  conven- 
tion aux  tenues  de  laquelle  ce  dernier  s'engageait  à  rappeler  ses  troupes  dans 
le  Tyrol,  en  échange  de  l'autorisation  que  lui  concédait  le  «  Bundstag  »  de 
construire;  des  retranchements  sur  le  Btelg.  (*)  Léopold  touchait  enfin  au  but 
de  ses  efforts.  Le  traité  de  Lindau  l'avait  Institué  maître  des  Droitures.  Le 
traité  de  Coire,  pour  peu  qu'il  reçût  son  exécution,  devait  livrer  à  sa  merci 
les  deux  autres  Ligues,  coupées  désormais  de  leurs  communications  avec 
l'Helvétie.  (») 

Néanmoins,  le  plus  difficile  restait  à  opérer.  Les  Grisons  soumis,  il  s'agissait 
d'apaiser  les  Suisses  et  de  les  placer  en  présence  du  fait  accompli.  L'instant 
était,  assurément,  peu  propice.  Une  diète  venait  de  s'ouvrir  à  Bade,  où  l'un 
des  secrétaires  interprètes  de  Miron  sollicitait  le  Corps  helvétique  d'accéder  a 
la  Ligue  d'Avignon. (•)  L'envoyé  de  l'archiduc,  Jean  Christian  Schmidlin, 
eut  donc  tout  à  la  fois  à  combattre  cette  proposition  et  à  rassurer  les 
Confédérés  quant  à  la  véritable  signification  de  la  convention  du  7  juin.(') 
Aussi  bien  Léopold  lui-même  jugea  prudent  de  s'expliquer.  Dans  une  missive 
adressée  aux  cantons,  il  s'attacha  a  établir  que  les  craintes  manifestées  par 
ceux-ci  étaient  sans  fondement.  A  aucun  moment,  selon  lui,  il  n'avait  été 
question  d'apporter  des  entraves  aux  relations  entre  les  Suisses  et  leurs  alliés 
de  Rhétie,  et  c'était  à  tort  que  ceux  là  voyaient  une  menace  dans  d'inoffensivei 
et  passagères  fortifications,  uniquement  destinées  à  mettre  les  garnisons  autri- 
chiennes à  l'abri  d'un  coup  de  main  des  Pncttigoviens.(8) 


(H  CkMMMMa  al  Hmato,    Zarlgo,  I  giagna  igl'3.    Krari   BrtiaarL  xvi.  Scanjri  al  cardinale 

êtgretarin  tUBtatO,  t  Mttembr*  ISH.  Arrh.  Vaticano.   (Nuiiziatiira  Svizzrra;  agoni  0    rtleaiabu  UHW.) 
il')  s  p  r  c  c  h  e  r  v.  H  e  r  n  I  g  s.  op.  cit.  I.  451. 
(S)  Cavazxa  al  Senato.  ZuriRO,  23  fftogno  1683.  Frari.  S  v  i  7.  /.cri.  XVI. 

(4)  Cavazza  al  Stnato.  Zarlgo,  Il  Blagua  IOt.  loc.  cit.  -  EIiIr.  Abscli.  v»  317  (i.  348  xu  d. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  ZnrlgO,  30  Elagua  MM,  loc.  cit. 

(6)  Emmanuel  lleseler  a  Caêttti     Badtt,  c  juin  lt',83.    (  K  ■  i  11  li  a  r  dt.  188.  184.)    -    Canali  A  Léopold. 

Lacerne,  ■  juin  igïs. 

(7)  L'Empereur  aur  canton*,  Vienne,  '-'7  juin  lt',83.  H  i  b  1.  N  »  t.  f.  fr.  160*9.  —  fViivicrii  ni  annota, 
ZnrigO,  7  liiK'lio  NSI  ],.(•  cit.  —  Propotitto»  «a  UfMti  de  Varrhiduc  Lèopuld  à  llade.  3  jnill.t  IMS.  Hibl. 
Nat.  f.  fr.  71  n  f»:;is 

I    LiopoU  a  Catati,  tnnabrnek,  u  juin  MM,  toa  etl        KiUfr.  Abscb.  v«  34;. 
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Au  surplus,  les  Grisons  consentaient  à  tout,  et  leurs  députés  à  la  diète 
helvétique,  terrorisés  par  la  surveillance  qu'exerçait  sur  eux  le  ministre 
de  l'archiduc,  ne  contredisaient  point  à  cette  affirmation.^)  Hors  de  sa 
présence,  à  la  vérité,  ils  n'hésitèrent  pas  à  blâmer  les  procédés  d'intimidation 
auxquels  leurs  supérieurs  s'étaient  trouvés  en  butte  de  la  part  des  commissaires 
de  Léopold  avant  de  se  courber  devant  les  volontés  de  celui-ci.  (2)  Cet  aveu, 
joint  à  des  exhortations  venues  de  l'ambassade  française  à  Soleure,  décida 
les  Confédérés  à  se  montrer  intraitables. (3)  Le  8  juillet,  Schinidiin  obtint  bien 
la  promesse  que  les  cantons  repousseraient  la  proposition  qui  leur  était  faite 
d'accéder  au  traité  de  Paris.  (4)  En  revanche,  il  lui  fut  signifié,  et  cela  tant 
au  nom  des  protestants  qu'en  celui  des  catholiques,  que  les  Suisses  considé- 
reraient la  construction  d'ouvrages  fortifiés  sur  le  Steig  comme  contraire  à 
V Union  héréditaire  et  au  traité  de  Lindau.(5) 

Quelque  catégorique  que  fût  cette  déclaration,  le  prince  autrichien  se 
résolut  à  n'en  tenir  aucun  compte.  (6)  Il  s'attendait,  en  eflfet,  a  ce  que,  leurs 
discordes  intestines  aidant,  les  Confédérés  finiraient  par  lui  laisser  le  champ 
libre.  (7)  Pour  une  fois,  son  espoir  fut  déçu.  Irritées  d'apprendre  que  Léopold, 
malgré  leurs  remontrances,  passait  outre  à  l'exécution  de  son  dessein,  et,  de  plus, 
très  sensibles  a  l'injure  que  leur  avait  faite  l'envoyé  de  la  cour  d'Innsbruck  en 
les  menaçant,  le  cas  échéant,  du  ban  de  l'Empire, (8)  les  autorités  des  cantons 
forestiers  prièrent  celles  de  Zurich  de  se  joindre  à  elles  pour  dépêcher  en 
commun  une  ambassade  à  Stockaeh,  où  se  trouvait  l'archiduc. (•)  .Celui-ci 
ne  chercha  pas  à  esquiver  l'explication  qui  lui  était  demandée.  Aussi  bien, 
à  son  sentiment,  la  supériorité  de  sa  diplomatie  était  trop  écrasante  pour 
que,  sur  le  terrain  de  la  négociation  à  tout  le  moins,  il  eût  ;ï  redouter  un 
échec,  voire  un  mécompte. (10j  Les  plaintes  des  Suisses  ne  le  prir<  ut  point  au 
dépourvu.    Sa  réponse  était  prête.    Il  leur  fit  observer  que,  du  moment  où  on 


(1)  Instruction  des  Grisons  d  leurs  députés  à  la  journée  de  Bade,  louchant  la  pérmiiHon  qu'ils 
avouent  donné  de  bastir  un  fort  sur  le  Steig.  Juin  lia:).  H  i  b  1.  Nat.  500  Oolb1  Cil.  MI.  —  Les  Ligues 
Grises  aux  cantons.  Caire,  14/24  juin  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  7117  f°  345.  —  Mit  on  à  Pugsieux.  Soleure, 
2  septembre  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10  027  V>  198.  -  C.  voaMoh  r.  op.  cit.  II.  811. 

(2)  Les  Ligues  Grises  aux  cantons.  Coire,  14  juin  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  7117  f°  345. 

(3)  Cavazza.  al  Senato.  Zurigo,  7  luglio  1G23.  Ioc.  cit.  —  Miron  aux  cantons  catholiques.  Soleure.  août 
1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  le  342  P  146. 

(1)  Les  VI  cantons  catholiques  à  Miron.  18  juillet  1623.  H  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  1(1029.  —  Articles  auxquels 
on  a  donné  cours  en  la  journée  Saint-Jean  à  Bade  pour  destourner  les  cantons  d'entrer  en  la  Confédération 
(franco-italienne).  Ibid. 

(5)  Courtin  de  Villiers  d  Miron.  Venise,  2  avril  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  4131  f°  120.  —  Scappi  al  car- 
dinale segretario  di  Stato.  Rho,  1G  agosto  1623.  Arcli.  Vatlcano.  (Nunziatura  Svizztr.i.  agosto— 
(licembre  1623.)  —  Eidg.  Absch.  V  «  347. 

(6)  Molina  à  Miron.  Wallenstadt,  24  juillet  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  te  027  f»  174.  —  Miron  d  l'itysieux. 
Griesbach,  1"  août  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  16  027  f»  184. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  14  luglio  1623.  Ioc.  cit. 

(8)  Miron  d  l'itysieux   Griesbach,  25  juillet  1623.   B  i  b  1.  Nat.  f.  I"r.  1S027  f»  181. 

(9)  Lucern  an  Zurich.  14.  August  1623.  St-Arcb.  Z  il  r  i  c  h.  Graubiindi-n  //.  —  8capf>i  al  rordinale 
segretario  di  Stato.  Rho,  16  agosto  1623.  A  r  c  h.  Vatlcano.    Nunziatura  Svizzcra.  XII. 

(10)  Léopold  à  Casati.  Stockaeh,  21  août  1823.  Ioc.  cit. 
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l'accusait  de  violer  YUnion  héréditaire,  il  se  croyait  en  droit  de  protester,  lui 
aussi,  contre  les  fortifications  récemment  édifiées,  soit  à  Mulhouse,  soit  à 
Sargans,  soit  surtout  ft  Bâle.(')  Que  cette  dernière  ville  renonçât  à  couvrir 
sa  frontière  du  côté  de  l'Alsace  et  du  Brisguu  ou,  mieux  encore,  que  les 
cantons  s'engageassent  à  soutenir  les  forces  autrichiennes,  au  cas  où  elles 
fussent  attaquées  par  les  montagnards  de  Khétie,  et  l'archiduc  ordonnait 
aussitôt  d'évacuer  Le  Steig.(2)  Or,  les  représentants  du  Corps  helvétique  n'avaient 
pas  qualité  pour  aborder  la  discussion  de  pareilles  ouvertures.  Econduits, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  regagner  leurs  foyers. (*) 

Cependant  le  souverain  d'Innsbruck  ne  pardonnait  pas  aux  Grisons  de 
l'avoir  desservi  auprès  des  Suisses  en  laissant  entendre  a  ceux-ci  que  le 
consentement  donné  par  les  deux  Ligues  et  la  seigneurie  de  Mayenfeld  au 
traité  du  7  juin  n'avait  pas  été  spontané.  Il  leur  reprochait,  en  outre,  les 
termes  trop  soumis,  à  son  gré,  d'une  lettre  adressée  par  eux  au  roi  Très- 
Chrétien  en  réponse  à  la  missive  «  consolatoire  »  que  ce  prince  leur  avait  t'ait 
parvenir  en  mai.(*)  Enfin,  il  lui  déplaisait  qu'ils  eussent  profité  du  passage 
do  (iuel'lier  à  Coirc  pour  prier  ce  diplomate  de  les  recommander  à  la  bien- 
veillance de  son  maître,  dont,  «après  Dieu,  ils  attendaient  leur  salut».  Mu 
par  ces  diverses  considérations,  Léopold  achemina  des  renforts  vers  la  haute 
vallée  du  Rhin,  exigea  des  communes  ihétieiines  un  désaveu  catégorique  de 
ce  qui  avait  été  écrit  en  leur  nom,  soit  en  Suisse,  soit  en  France,  et  prétendit 
obtenir  d'elles  une  nouvelle  ratification  de  la  convention  du  Steig.  (s)  Au  même 
temps,  Casati  se  portait  à  Coirc  et  sollicitait  d'un  «  Bundstag  ••,  réuni  dans  , 
ville,  la  libre  disposition  des  routes  alpestres  pour  les  troupes  de  Sa  Mai 
Catholique. (°)  Effrayés  à  la  perspective  de  voir  se  produire  ches  eux,  grâce 
au  voisinage  de  ces  dernières,  des  scènes  analogues  a.  celles  qui  avaient  aman 
glanté  leurs  pays  d'outre-monts  en  juillet  1020,  les  (irisons  cédèrent  sur  tous 
les  points,  consentirent  a  toutes  les  rétractations  et  jurèrent  derechef  d'ob- 
server inviolablcment  les  articles  de  Lindau.  (7) 


in  Bldg.  a  ii  s <•  îi.  v  Ma.      CkMKMM  d'  Stnoto.  Zurlgo,  «  aattambra  (OS.  loc.  cit. 
■  —  :■  Scappi  ni  oardinal»  tegrêtario  <ii  8taio,    Rho,  6  ,e  13  aettcmhrc  16*3.   A  rcli.  V»  t  i  c»  no. 
slatura  Bvlaiera.  x  tl.j 

en  CtovoMa  al  Ssnato.  Zurlgo,  i.  H  agosta  i'  t  Mttambrt  IMS,  lue.  cit.     UopoUi  CbMM  Btoekaok, 

21  ri  H  :i"ûi    ISSS,  loC  cit.  fMatton   faite,   à   leurs   supérieurs   par   len  dti>ittis  llir:el  et  t'ierheittlein. 

iéptiStt  <i  l'archiduc  UopoU.  lt>  ioû<  ISSS.  st-Arch.  Eflrieh,  OranbOadaa  //.     Biponu iê Farta  M— 
Léopold  mu-  iéptitit  île»  canton»,  etc.  AoSt  ISSS.  BlbL  X  a  t.  f.  fr.  h;hi:i  (tut,  —  Hlïnii  rt  Pmysieux 
icurc.  i  t«ptambr«  isss.  loc  ait       Bpreohar  von  Bernagg.  op.  cit.  I.  458. 

(4)  Le  rai  ,iii.i-  Trois  UfUêt,  l'aris.  îmii  ISSS.  11  i  1)  1.  N  a  t.  f.  fr.  17.164  f»  6ÏH.  —  Les  Lignes  (Irises  au 
rai.  Coire,  13  juin  ISSS.  Hihl  N  :i  I.  f.  fr.  r//-f»31t).  Malinn  d  PtSmtéêtSB,  Coirc.  1S  aortt  16ÏS.  B  i  II  I. 
N  :i  t    f.  fr.  7117  t»  :;s:i. 

(5)  QaVomu  al  StnatO.  ZarlgO,   i  agoata  1623.  loc.  cit.       tfaUM  à  lliysienr.  Coire,  l!>aoatl6S3.  loc  cit 

BlroM  a  fyyttuue,  Boleure,  •->  laptambN  ISIS.  BlbL  N'ai,  f.  fr.  ftMf  f*i»«;  Bade.  KaeplaaafcM 

I6SS.   t.  tT.lt 097  1*1».  Sca/'i'i  a!  car. lin, île  sei/relari,,  ili  Stutn,    S  MttaBtbM   ISSS,    A  r  c  11.   \  .1  l  i  c  a  II  o- 

(Numiaton  SvUaara    Ml.        Otwaaaa  ai  Mwulo.    Zartgo,  S  MttaaabM  MIS,  loc.  cit.  —  Spreclier  von 
Bars  egg.  op.  cit.  1.  453. 

(T)  Malinn  à  l'iii/sii  11.1:  Coire,  I'.'  aofu  ISSS.  loc.  cit.  —  Ohhiîjo  11J  Senato.  taigOt  ïi>  settembre  « 
13  Ottobn  ISSS    loc  ,-it.  —  H.  Anliorn.  op.  cit.  470. 
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La  persévérance  déployée  par  l'archiduc  à  poursuivre  la  réalisation  de 
son  dessein  commençait  à  lasser  la  patience  des  Confédérés.  Une  diète  catho- 
lique se  tint  à  Lucerne  les  28  et  29  août,  f1)  tandis  que  le  «Vorort  »  assignait 
une  conférence  protestante  à  Aarau  au  10  septembre.  (2j  Mais,  plus  la  situation 
s'aggravait,  plus  aussi  les  Conseils  des  cités  évangéliques  et  ceux  des  «Wald- 
stœtten  »  hésitaient  à  passer  des  paroles  aux  actes.  Certes,  Zurich  et  Berne 
persistaient  dans  leur  opposition  aux  derniers  et  onéreux  traités  extorqués 
aux  communes  rhétiennes  par  l'Espagne  et  l'Autriche.  Et  cependant,  les 
autorités  de  ces  deux  cantons  ne  pouvaient  faire  abstraction  des  périls  qui, 
de  Bâle  à  Schaffhouse,  menaçaient  toute  la  ligne  du  Rhin.  (s)  Par  suite, 
malgré  les  adjurations  du  résident  vénitien  Cavazza,  (4)  on  agitait  sérieusement 
sur  les  rives  de  l'Aar,  comme  sur  celles  de  la  Limmat,  s'il  ne  convenait  pas 
que  les  Etats  réformés  d'Helvétie,  du  moment  où  la  France  les  abandonnait, 
prissent  envers  la  cour  d'Innsbruck  l'engagement  de  ne  pas  soutenir  contre 
elle  les  populations  des  Droitures,  au  cas  d'un  soulèvement  de  celles-ci.  (5) 

Fort  heureusement  pour  l'honneur  des  Ligues,  les  catholiques  tinrent  bon. 
A  dire  vrai,  leur  intérêt  les  poussait  à  se  montrer  fermes.  Il  ne  s'agissait 
plus  d'Huningue,  mais  du  Luziensteig.  Le  danger  était  donc  à  leurs  portes, 
non  moins  pressant  que  lors  de  l'affaire  du  Val  Mesocco.  Schmidlin  ne  par- 
vint pas  à  triompher  de  leurs  répugnances.  (B)  Désireux,  toutefois,  de  ménager 
la  susceptibilité  du  prince  autrichien,  ils  lui  suggérèrent,  comme  dernier 
expédient,  de  retirer  ses  garnisons  de  la  haute  vallée  du  Rhin  et  de  les  y 
remplacer  par  des  troupes  des  «Waldstsetten  »  à  sa  solde.  Mais  cette  offre 
ne  fut  pas  agréée. (7)  Aussi  bien  le  temps  n'était  plus  aux  atermoiements. 
Lucerne  pria  Zurich  de  convoquer  une  diète  générale  à  Bade  pour  le 
10  septembre.  (8) 

Tandis  que  ces  événements  se  déroulaient  en  Helvétie,  Miron  avait  achevé 
sa  cure  à  Gricsbach  et,  après  avoir  visité  l'evêque  de  Bâle  à  Porrentruy, 
regagnait  Soleure  à  petites  journées.  [3)  Renseigné  très  exactement  par  son 
secrétaire  Lemaire  sur  les  diverses  phases  du  différend  austro-suisse,  il  n'avait 


(1)  E  i  d  g.  Abseh.  V  352—353. 

(S)  Zurich  à  Miron.  23  août  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  949  f0  101.  —  (vit.    diète  n'eut   pu  lieu. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  20  e  28  ottobre  1623.  loc.  cit. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  20  settembre  1623.  loc.  cit. 

(5)  Le  bourgmestre  Rahn  à  Miron.  Zurich,  24  juillet  1623.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  16027  f°  174.  —  Scappi 
al  cardinale  segretario  di  Stato.  6  settembre  1623.  Arcli.  Vaticano.  loc.  cit.  —  Cavazza  al  Senato. 
21  settembre  1623.  loc.  cit.  —  Miron  à  Puusieux.   Bade,  25  septembre  1623.   Bibl.  Nat.  f .  fr.  16  027  PHB. 

(6)  Scappi  al  cardinale  segretario  di  Stato.  Rho,  30  agosto  1623.  A  r  c  h.  Vaticano.  (N'uiiziatura 
Svizzera.  XII.)  —  Miron  à  l'uysieux.  Soleure,  2  septembre  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16027  f»  198.  —  Eiiig. 
Absch.  V»  353. 

(7)  Casati  à  Lèopold.  Lucerne,  21  avril  1623.  loc.  cit. 

(8)  La  cantons  catholiques  à  Zurich.  Lucerne,  30  août  1623.  St-Arch.  Zurich.  Graubiindin  // 
(171.  1.  26);  d  Miron.  Lucerne,  2a  août  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  042  (•147, 

(9)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  21  luglio  1623.  Frari.  B  visser  L  XVI.  —  Miron  d  Puysieux.  Soleure, 
25  avril  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  027  f»  1115.  -  Vautrey.  Histoire  des  évêques  de  Bàle.  t.  III.  190. 
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cessé  d'entretenir  à  ce  sujet  une  correspondance  active  avec  la  cour.  Or, 
quoique  l'on  ne  songeât  pas  encore,  dans  l'entourage  royal,  à  entamer  H 
delà  du  Jura  une  campagne  diplomatique  de  quelque  importance,  il  semblait 
néanmoins  difficile  que  Sa  Majesté  ne  protestât  pas  contre  les  atteintes  graves 
Infligées  à  son  alliance,  tant  en  Valais  qu'en  lthétie,  du  fait  des  Espagnols 
et  des  Autrichiens. 

Dans  la  réalité,  il  y  avait  peu  à  attendre  des  Suisses  et  des  Grisons.  (') 
Et  cependant,  convenait-Il  de  laisser  sans  réponse  l'insinuation,  perfidement 
répandue  par  les  agents  de  Léopold,  qu'en  aucun  cas  le  roi  Très-Chrétien  ne 
romprait  avec  la  maison  d'Autriche  à  l'occasion  de  l'affaire  de  la  Valteline?(') 
On  ne  le  pensa  pas  au  Louvre.  Un  envoyé  de  l'archiduc  s'était  présenté  à  la 
cour,  en  août,  alin  d'y  tenter  la  justification  des  procédés  de  son  maître  &  l'égard 
des  Trois  Ligues.  Il  fut  éeonduit  avec  humeur.  (3)  Mais  on  ne  s'en  tint  pas 
là.  Ordre  fut  donné  à  Miron  de  se  rendre  à  Bade  et  d'adjurer  les  Confédérés 
de  résister  aux  entreprises  de  leur  cauteleux  voisin.  (4)  L'ambassadeur  suivit 
à  la  lettre  cette;  instruction.  Le  13  septembre  déjà,  il  prononçait  devant  la 
diète  une  philippique  enflammée,  véritable  réquisitoire  dans  lequel  étaient 
dévoilés  et  flétris  les  projets  conçus  au  préjudice  des  communes  grisonnes 
par  le  frère  de  l'Empereur.  (5) 

De  l'avis  presque  général  de  ses  adversaires,  comme  de  celui  de  ses 
partisans  au  reste,  Léopold  ne  pouvait  raisonnablement  espérer  triompher  de 
la  coalition  d'intérêts  qui  réunissait  contre  lui  protestante  et  catholiques.  (*) 
Ces  derniers  s'efforcèrent,  il  est  vrai,  de  trouver  un  terrain  d'entente  et,  par 
suite,  de  ménager  au  prince  autrichien  une  retraite  honorable. (T)  Les  Grisons 
étaient  acquis  par  avance  à  toute  combinaison  de  nature  à  faire  avorter  la 
construction  d'un  fort  sur  le  Steig.  Ils  s'employèrent  activement,  eux  aussi, 
à  chercher  an  équivalent  de  garantie  qui  permît  à  l'archiduc  de  renoncer  à 
un  dessein  condamné  par  l'unanimité  du  Corps  helvétique.  (*)  Ce  fut  en  vain. 
Léopold  demeura  inébranlable.  (9)  Aussi  bien  l'offre  faite  pur  l'Espagne  de 
lever    six    mille  Suisses   de    l'ancienne  confession,  à  seule  fin   de  réprimer,  s'il 


(1)  l'itysieux  à  Minai.  U  août  1623.  Btbl,  Nat.  f.  fr.  le  027  f  192. 

(2)  ilolina  à  l'Kjieieux.  Ooire,  19  août  1683.  Hil>l.  Nul.  f.  fr.  un  f°J8j. 
(8)  l'esitr,i  ni  Stnato.  Parigi,  17  agosto  1623.  ETrtri.  Prattola,  l.x. 

(4)  Ftfyffeus  i  Minm.  n  u. mu  iCM.  Kilil.  Nat.  f.  fr.  /6*027  PUS, 

(6)   Proposition   fatCti   en  l'assemblée   des  cantons  )>ur  M    l'ami'   Mir.n.  tant  sur  leur  ambassade  que 
sur  l'instance  îles  (irisons  pour  le  fort  de  SM?,  Bl  (ta,  Il  septembre  MM,  Il  i  b  1    N  ■  !.   f.  fr.  7//?  l*Sf 
Cavasma  al  Smoto,   Zurigo,  n  tettembrt  h;l':'>-  lue.  cit.  —  JBrm  a  Puytiêux.  Qrieabaeb,  25  juillet:  Bad*, 
M  MptembM  lit».  Btbl.  X  n  t.  f.  fr.  /«027  ("181,  22».  —  Scaffi  mt  cardinale  setiretano  di  Slato.  I.iiirsii". 
25  lettambr*  1888,   Iroh.  Vatleano.  (Moaslatura Svlaxara,  XII.)  —  Eidg.  Abscb.  V3&5. 

i,     l'niisiriir  ,1    Miron.  25  septembre   1888,   llihl.  Nat  f.  fr.  /«0S7  f»  232. 

Ktfron  il   l'uijsieux.    Bade,  25  septembre  1623.     BibL  N  :i  t    f  fr.  1S0S7  l"»l'.  —  K  i  d  R.  Abscli 
V  355  d. 

18)  Instruction   donnée   par  les   Crisons  à  leurs  députés  venant  à  la  journée  dt  Bade     11  lapta»bfl 
1623.  Blbl.   H  I  t.   f.  fr.   (6  !H0  f»  393.  —    K  i  il  g.  A  li  s  c  11.   V  "  351  a. 

8    MroM  il   l'uijsieur-     Soleurr,  80  septembre  IS8S;    3  février  MM,     liibl    Nul.  f  fr.  16*027  f*  288.  - 
A  ff.  Ktr.  Suisse.  XVI.  8. 
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était  besoin,  les  tentatives  de  rébellion  des  Droitures,  n'était  point  une  solution. 
Dès  lors,  les  «Waldstsetten  »  ne  s'y  arrêtèrent  même  pas.  (')  Ce  fut  la  diète, 
tenue  en  Argovie  du  10  au  15  septembre,  qui  devait  être  appelée  à  trancher 
d'une  manière  décisive  la  question  du  Steig.  (2)  Tandis  que  les  cités  évan- 
géliques  s'enhardissaient  jusqu'à  adresser  au  souverain  du  Tyrol  une  missive 
volontairement  vague,  dans  laquelle  cependant  elles  ne  s'engageaient  point  à 
ne  pas  secourir  leurs  alliés  de  Rhôtie  opprimés  par  les  troupes  allemandes,  (s; 
les  cantons  catholiques  prenaient  une  résolution  contraire,  mais  se  déterminaient 
en  plus  à  confirmer  le  recès  de  Bade  de  juillet,  soit  à  déclarer  qu'en  aucun 
cas  ils  ne  toléreraient  la  continuation  des  travaux  militaires  entrepris  sur 
terre  grisonne,  à  la  frontière  du  comté  de  Sargans.  (4) 

A  moins  de  pousser  les  choses  à  l'extrême,  et  ni  l'Empereur,  ni  le  roi 
Catholique  ne  le  lui  conseillaient,  l'archiduc  ne  pouvait  que  se  désister  momen- 
tanément de  ses  prétentions.  Il  s'y  résigna.  (5j  Désireux  toutefois  de  couvrir 
sa  retraite  d'un  motif  plausible,  le  prince  autrichien  laissa  entendre  qu'il 
n'avait  agi  qu'à  la  requête  du  gouverneur  de  Milan,  ce  dont  on  ne  se  louait 
guère  d'ailleurs  à  Innsbruck,  (6)  et  que  s'il  cédait,  ce  n'était  point  par  crainte 
des  Suisses,  mais  uniquement  afin  d'être  agréable  au  roi  Très-Chrétien.  (')  De 
Madrid,  à  la  vérité,  on  fit  démentir  cette  explication.  Tirant  avantage  de  ce 
fait  que,  dans  le  même  temps,  Perla,  sur  son  ordre,  avait  rappelé  ses  agents 
du  Valais  et  cessait  d'y  battre  en  brèche  l'alliance  de  France,  (8)  Philippe  IV 
chercha  à  s'attribuer  tout  le  mérite  du  subit  changement  de  l'Autriche  dans 
la  question  du  Steig. (9)  Or,  loin  de  renoncer  à  aucun  de  ses  desseins,  l'Escurial 
en  poursuivait  l'exécution  avec  une  persévérance  inlassable.  Mais  c'eût  été,  de 
sa  part,  faire  le  jeu  de  Venise  et  de  la  Savoie  que  de  refuser  à  Louis  XIII 
certaines  satisfactions  d'amour-propre,  à  l'heure  où  les  alliés  italiens  de  ce 
prince  reprenaient  l'espoir  de  le  convertir  à  leurs  vues  belliqueuses  et  où 
l'on  commençait  à  appréhender  en  Espagne  que  cet  espoir  ne  fût  justifié 
(novembre). 


(1)  Cysat  à  Wallier.  Lucernc,  26  août  1623.  H  i  h  1.  X  a  t.  f.  fr.  IS  949  f>  103. 

(2)  Sprccher   von  Bernegg.  op.  cit.  I.  453. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  17  novembre  1623.  Frari.  Svizzeri  XVI.  —  Les  cantons  protes- 
tants à  Varcliiduc  Léopold.  Zurich,  20  novembre  1623.  8t-Arch.  Zurich.  ÊrraubOnden  //  171.  1.  S0).  — 
Léopold  aux  cantons  protestants.  18  décembre  1623.  Ibid.  (171.  1.  28). 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  17  settembre  1623.  loc.  cit.  —  Scappi  à  Barberini.  Rtao,  26  Mttembn 
1623.  Arch.  Vatican  o.  (Nunziaturn  S\  izzera.  XII.)  —  E  i  d  g.  A  b  8  ch.  V»  355  f. 

(5)  Scapjii  à  Barberini.  Rho,  26  settembre  1623.  loc.  cit. 

(6)  Scappi  al  cardinale  segretario  di  Stato.  Rho,  16  agosto;  Disentis,  27  novembre  16».  Arch.  Va- 
ticano.  (Nunziatura  Svizzera.  XII.)  —  Les  conseillers  de  Léopold  à  Casati.  Innsbruck,  31  octobre  1683. 
(  R  e  i  n  h  a  r  d  t.  192.) 

(7)  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  1  novembre  1623.  Frari.  Spagna.  LVII.  261.  —  Du  Fargis  à 
Sillery.  Madrid,  3  novembre  1623.  A  f  f.   Etr.  Espagne.  XIII. 

(8)  Puysieux  à  Miron.  25  septembre  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  027  f»  232.  —  Gérard  Andréa  al  duca 
di  Savoia.  Saint-Maurice,  4  marzo  1623.  Arch.  Torino.  Svizzera.  (Lett.  min.  IX.) 

(9)  Puysieux  à  Miron.  11  septembre  1623.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  te  027  f»  810. 
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faires    du    Valais.  Intrigues    nouées   par    le    gouverneur   de   Milan    dans    la 

région    du  Simplnn.  (Iriefs    dis    dizains  contre  la   France.   —    Rapporté 

tendus  entre  ces  dernier»  et  Vévêque  de  Sion.  —  Hildcbrand  Jost  recourt  à 
l'intervention  de  Miron.  —  Revirement  <l>tns  lu  politique  du  Louvre  à 
l'égard  deè  cantons  et  de  leurs  alliés.  Nininllis   instructions  envoyées  de 

Paris  à  l'ambassadeur  à  Soleure.  —  Feria  rappelle  ses  émissaires  de  la 
vallée  du   Rhône. 

LU.  L'un  des  traits  les  plus  caractéristiques  île  la  campagne  menée  aux 
Ligtiei  par  les  agents  de  la  maison  do  Habsbourg  était  que  cette  campagne 
ne  comportait  aucune  sorte  de  répit.  Vainqueurs  sur  un  point,  Espagnols  ou 
Autrichiens  attaquaient  aussitôt  une  nouvelle  entreprise.  Vaincus,  ceux-là 
s'effaçaient,  devant  ceux-ci,  ou  inversement,  de  manière  à  ce  que  leur 
commun  ennemi  demeurât  constamment  sur  la  brèche.  C'est  ainsi  qu'au 
lendemain  de  l'échec  subi  par  Ferla  dans  l'affaire  du  Val  Mcsocco,  Léopold 
s'était  empressé  de  chercher  querelle  aux  Bâlois  et  de  réclamer  d'eux,  jusqu'à 
ce  qu'il  l'eût  obtenue,  la  rétrocession  d'Iluninguc.  Enhardi  par  ce  premier 
avantage,  l'archiduc  avait  tenté,  on  sait  avec  quel  insuccès,  d'imposer  sa 
volonté  aux  Confédérés  dans  la  question  du  Ktcig.  Mais  il  n'avait  pas  encore 
eu  le  loisir  d'opérer  sa  complète  retraite  que  déjà  le  gouverneur  de  Milan 
reprenait  l'offensive  à  la  fois  dans  la  vallée  du  Rhône  et  en  Helvétie,  tout 
en  se  préparant,  de  concert  avec  le  prince  autrichien,  à  briser  les  suprêmes 
velléités  de   résistance   manifestées   par  les  Ligues  (irises. 

Ensuite  du  résultat  très  favorable  de  la  mission  accomplie  sur  son  ordre 
en  Valais,  dès  le  mois  de  janvier  1623,  par  le  secrétaire-interprète  Wallier, 
Miron  n'avait  pas  jugé  opportun  de  se  porter  de  sa  personne  à  Sion,  comme 
le  lui  demandaient  les  autorités  du  pays.  A  tout  prendre,  cette  abstention, 
île  sa  part,  n'était  pas  sans  excuses.  Elle  procédait  de  la  crainte  que  sa 
présence  parmi  les  dizains  ne  donnât  libre,  cours  a  des  réclamations  qui] 
n'avait  ni  le  pouvoir,  ni  les  moyens  >!<•  satisfaire.  (')  Elle  semblait  justifiée, 
en  outre,  par  la  nouvelle  que  l'agent  espagnol,  Baldo  Basso.  venait  d'être 
expulsé  de  Brigue  (2)  et  que  Feria,  sur  une  injonction  reçue  de  Madrid, 
renonçait  momentanément  à  débaucher  du  service  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  les  Valaisans  que  les  prétentions  de  Trivulzio  sur  le  Val  Mesocco 
ne  contribuaient  pas  peu,  d'ailleurs,  à  éloigner  de  l'alliance  lombarde.  (*) 


(1)  Miron  A  l'uyiieur.  Solfiiiv.  1"  avril  1«83.  B  i  b  1.  N  »  t.  f.  fr.  7/17  f»Sl*. 

(8)  Andréa  Girard  au  duc  de  Savoie.  Saint-Maurice,  i  mars  1683.  Arc  h.  Torino.  (Cantoni  STim- 
zeri.  VIII.) 

(3)  Carron  di  BuUigHtra  .1  l'fefgM  tt  au  MM  Si  Valois,  si. mi.  .:  février  1083.  A  r  c  h.  Torino. 
(Cantoni  svizzeri,  IX.)  —  Miron  au  payi  de  Valait.  Soleure,  19  février  1683.  B  i  b  I.  N  a  t.  t.  fr.  7117  f  «6».  — 
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Cependant  «  le  serpent  de  Milan  s'efforçoit  tousiours  de  siffler  son  venin 
de  divorce»  entre  les  dizains  et  la  France. (l)  Plus  enclin  que  jamais  à  faire 
prévaloir  sa  politique  personnelle  sur  celle  de  l'Escurial,  le  gouverneur  avait 
noué  derechef  de  dangereuses  intrigues  dans  la  région  du  Simplon.(')  Mais, 
tandis  que  les  progrès  manifestes  de  l'influence  espagnole  dans  la  vallée  du 
Rhône  éveillaient  à  Turin  et  à  Venise  de  sérieuses  inquiétudes,  à  Soleure  en 
revanche,  dans  l'entourage  du  représentant  de  Sa  Majesté,  on  affectait  de  ne 
pas  croire  à  la  réalité  du  danger  que  les  alliés  italiens  du  Louvre  signalaient 
à  ce  dernier.  (3)  Il  fallut  un  avis  de  Gueffier,  à  la  fois  précis  et  pressant, 
pour  dissiper  les  illusions  dont  son  collègue  en  Suisse  s'était  nourri  jusqu'alors. 
A  son  passage  à  Milan,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  l'ambassadeur  en 
Rhétie  y  avait  rencontré  des  délégués  valaisans,  venus  en  Lombardie,  c  sur 
la  semonce  de  Baldo  Basso  »,  afin  de  recommander  à  Feria  les  intérêts 
commerciaux  de  leurs  compatriotes.  (4)  Or,  cette  mission  avait  été  décidée  à 
l'insu  de  Miron.  On  s'en  émut  à  Paris.  Il  était  notoire,  en  effet,  que  les 
dizains  se  montraient  irrités  de  l'inexécution  des  clauses  du  traité  d'Asti  à 
eux  consenties  par  l'Espagne  a  la  demande  de  la  France,  qu'ils  semblaient 
contrariés  des  entraves  apportées  à  l'introduction  du  sel  de  Provence  dans 
leur  pays,  et  que,  de  plus,  ils  De  cachaient  pas  leur  déception  de  n'avoir 
point  été  appelés  à  prendre  part  aux  dernières  levées  faites  aux  Ligues  par 
la  Couronne  Très-Chrétienne.  (5) 

A  la  condition  de  lutter  avec  vigueur  contre  les  menées  espagnoles,  Miron 
pouvait  espérer  triompher  des  difficultés  que  l'autorité  lombarde  lui  suscitait 
dans  la  vallée  du  Rhône.  Mais  il  convenait  d'agir  sans  retard.  En  conséquence, 
Du  Fargis  fut  chargé  d'adresser  des  remontrances  à  l'Escurial  et  d'exiger  qu'il 
fût  prescrit  à  Feria  de  se  désister  de  ses  prétentions  et  de  satisfaire  a  la 
requête  valaisanne  en  ce  qui  concernait  la  prompte  exécution  du  traité 
d'Asti.  (6)  De  son  côté,  l'ambassadeur  en  Suisse  accomplit  auprès  du  gouver- 
neur de  Milan  une  démarche  identique.  (7)  Ce  fut  peine  inutile,  i8)  Habile  à 
déplacer  le  point  de  la  question,  le  représentant  du  roi  Catholique  dans  la 
Haute-Italie  affirma  que  les  dizains  se  plaignaient  A  tort  des  droits  prohibitifs 
dont    étaient    frappés    leurs    vins    à    la    frontière    du    duché,  d'autant    qu'il  ne 

Pesaro  al  Senato.  Helun,  4  maggio  1(123.  Frari.  Francia.  1AX.  —  Faclum  taie  od.tr  yrùndtliche  Beschaf- 
ftnheit  dtt  zviûschendt  herren  Graffen  Trivulztn  zut  Maylandt  imd  rien  Masaxerr  Thall,  lm  obtren  Gruicen 
Pundt  erhebten  Spans.  1622.  St- Arch.  Wl  e  n    nul.  IH'CXXIX.  V  P.  86'— 89V 

(1)  Miron  d  Puysieux.  Soleure,  1"  avril  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  7117  f«314. 

(2)  Miron  d  Puysitux.  Offenbourg,  15  août  1623.  Bibl.  Institut.  Coll.  Goilefroy.  CCLXIX. 

(8)  Petaro  al  Senato.  Parigi,  24  luglio  1623.  Frari.  Francia.  LIX.  —  Miron  d  Puysieux.  8oleure, 
î  et  9  septembre  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  16  026  f  198;  f.  fr.  16  027  f»  203. 

(4)  Gueffier  d  Puysieux.  Milan,  11  juin  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  18  037  f  300. 

(5)  Miron  à  Puysieux.  Griesbach,  1"  août  1623.  Bibl.  N  a  t  f.  fr.  16027  f"  184;  Offenbourg.  16  août 
1623.  Bibl.  Institut.  Coll.  Godefroy.  CCLXIX. 

(6)  Puysieux  à  Miron.  22  août  1828.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16027  f»  193. 

(7)  Miron  d  Puysieux.  Griesbach,  1"  août  1623.  loc.  cit. 

(8)  Puysieux  d  Miron.  16  octobre  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16027  f»  244. 
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s'agissait,  en  l'espèce,  que  d'une  mesure  fiscale  et,  par  suite,  d'ordre  intérieur, 
édictée  du  temps  du  connétable  de  Castille  et  appliquée,  dès  lors,  avec  une 
extrême  rigueur  à  tous  les  produits  similaire,  quelle  que  lut  leur  provenance.  (•) 

Acculés  à  une  dure  nécessité,  menacés  de  (aminé,  privée  en  outre  du 
plus  important  do  leurs  débouchés  commerciaux,  les  Valaisans,  encore  qu'ils 
eussent  consenti  depuis  peu  à  accorder  a.  Miron  une  ratification  tout  à  fait 
explicite  du  traité  de  Madrid,  semblaient  à  la  vaille  de  capituler  devant  les 
exigences  de  leur  redoutable  et  persévérant  voisin.  (*)  Le  départ  pour  Milan 
de  quelques  personnages  influents  de  Brigue  fit  craindre,  un  instant,  que  le 
gouverneur  ne  poursuivît  en  secret  des  négociations  d'alliance  avec  ce  dizain, 
ce  que  le  parti  français  n'eût  pas  toléré.  A  la  vérité,  ce  dernier  fut  bientôt 
rassuré.  Au  total,  les  envoyés  valaisans  en  Lombardic  se  contentèrent  de 
réclamer  et  d'obtenir  certains  adoucissements  au  régime  douanier  qui  ruinait 
leurs  «Seigneurs  et  supérieurs  ».  (*)  Les  espérances  de  Baldo  Basso  s'éva- 
nouissaient les  unes  après  les  autres.  Aussi  bien  une  diversion  très  opportune 
sur  le  terrain  confessionnel  allait  permettre  aux  adversaires  de  l'Espagne  de 
se  compter  et  de  repousser  victorieusement  toutes  les  tentatives  faites  par 
Perla  en  vue  de  substituer  l'alliance  du  roi  Catholique  a  celle  du  roi  Très- 
Chrétien   dans  la  vallée  du  Rhône. 

Le  compromis  négocié  en  1619,  sous  la  médiation  de  Miron,  entre  l'évoque 
et  les  représentants  do  pays,  n'avait  ramené  que  d'une  manière  très  momen- 
tanée la  paix  religieuse  dans  la  région  du  Siniplon.  Les  Jésuites,  réintégrés 
a  la  requête  du  prélat  dans  leur  établissement  de  si. m.  (1628  venaient  d'en 
être  expulsés.  D'un  autre  côté,  la  jeunesse  valaisanne  commençai!  à  reprendre 
le  chemin  des  écoles  hérétiques;  le  dizain  de  Louèche  soutenait  ouvertement 
l'un  de  ses  prêtres,  révolté  contre  l'autorité  épiscopale  et,  par  surcroît,  les 
habitants  de  Viège  avaient  fait  choix  d'un  «  curé  a  leur  mode  et  pliable 
leurs  actions».  Désespéré  de  la  désaffection  croissante  de  ses  ouailles  a  son 
égard,  Hildcbrand  .lost  songeait  à  se  retirer.  Néanmoins,  avant  de  s'aban- 
donner   ;'i    cette,    extrémité,    il    jugea    prudent   et    convenable   de   rechercher  les 

avis  et  l'appui  de  l'ambassadeur  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  aux  Ligues.(4) 
Dévoués  exclusivement  aux  intérêts  de  l'Espagne,  les  Jésuites  n'avaient 
pas  d'adversaires  plus  résolus  dans  le  Valais  que  les  chefs  du  parti  français.(4) 
Leur  expulsion  de  Sion  était  l'œuvre  de  ces  derniers,  lesquels,  en  outre, 
voyaient   d'assez    mauvais    œil    Pévêque,   suspect,   à    leur    sentiment,    d'avoir 

(1)  Ffria   ,i    VirMI.   Milan,  7  octobre   1623.  B  i  l>  1.  N  a  t.  f .  f r.   18  OS"  f»  304. 

('.')  Utrom  à  /'«(/«/««.r  Sol.  urc,  U  janvier  ir.23.  loc.  cit.  —  Hrr  n  n  t.  Histoire  moderne  du  Valais. 
Si  n.v,.  |90i.)  p.  Ml.    -  I.r.  page  <!<■  Votai*  <•    Mir.m.  Sien,  13  Mtt  IMS.  Il  i  ti  I.  N  at.  f.  fr.  7//7  1»  S«*. 

(g)  l.e.  capital*»  Prnta  .'<  .i/,v.ni.  Sierra,  l'5  septembre  Mtt.  Bibl  N  i  i.  f.  fr.  tso»7  Ptn.  — Magtran 
a  Miron.  Sierra,  -j:>  i«ptembrc  uns.  l!  i  b  I.  N  ■  i.  f.  fr.  mon  (•"  •i-m,  234. 

(4)  Ktrtm  i  l'ui/sieiir.  Sulcin-e,  B  septembre  I6U.  H  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  ISOI?  P203;  aux  tept  canton» 
eatkoliqiHê,  Soleure,  10  octobre  IBM.  k.reb.  Fribovrgr.  (TraneeJ  —  L'ivfqut  de  Sion  à  Miron.  Sion, 
24  septembre  1623.    H  i  1)  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  0S7  f  226. 

(6)  Amliuel  à  Miron.  Sion,  26  septembre  1623.   Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  ;«0»7  f»  236. 
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trempé  dans  les  négociations  des  délégués  de  Brigue  en  Lombardie.  (*)  Une 
première  fois  déjà,  la  cérémonie  du  renouvellement  de  l'alliance  des  cantons 
de  l'ancienne  confession  avec  les  dizains  avait  été  ajournée,  du  fait  de  ceux-ci, 
à  la  suggestion  des  cités  évangéliques,  parce  que  le  bruit  s'était  répandu  que 
les  «Waldstaîtten  »,  soutenus  par  le  nonce,  mettraient  a  profit  cette  occasion 
pour  intercéder  auprès  de  leurs  coreligionnaires  d'an  delà  de  la  Eurka  en 
faveur  des  membres  de  la  Société  de  Jésus  chassés  de  Sion.i2i  Telle  était 
bien,  en  effet,  l'intention  des  autorités  de  la  Suisse  primitive.  On  s'en  convainquit 
assez  vite  pendant  la  diète  qui  réunit  à  Kribourg,  le  2o  octobre,  les  députés 
du  Valais  et  ceux  du  Corps  catholique  des  Ligues.  (*)  Le  prélat  et  ses  protégés 
trouvèrent  dans  les  Lucernois  et  leurs  adhérents  de  zélés  défenseurs.  Incité 
par  eux,  Scappi  se  fit  l'avocat  d'une  cause  plus  que  compromise.  (*)  En  revanche, 
Wallier,  qui  représentait  son  chef  à  cette  conférence,  refusa  de  suivre  cet 
exemple  et  se  borna  à  recommander  la  concorde  aux  deux  partis.  (5)  Un 
revirement  assez  appréciable  se  manifestait  dans  la  politique  du  Louvre  à 
l'égard  des  cantons  et  de  leurs  alliés.  Miron  venait  de  recevoir  l'ordre  de 
s'abstenir  d'une  démarche  quelconque  au  profit  de  Hildebrand  et  des  Jésuites 
et  d'éviter  à  tout  prix  de  leur  accorder  la  protection  royale.  (6j  L'ambassadeur 
se  conforma  à  la  lettre  à  cette  instruction.  Encouragés  par  son  attitude  bien- 
veillante, les  Valaisans  n'hésitèrent  pas  à  résister  aux  sollicitations  des  «Wald 
stsetten»,(7)  et  lorsque  Feria  consentit  enfin,  ensuite  d'une  injonction  du  gou- 
vernement de  Madrid,  à  rappeler  ses  émissaires  de  la  vallée  du  -Rhône,  les 
partisans  de  l'Espagne  dans  ce  pays  se  voyaient  bien  près  d'être  réduits 
à  l'impuissance.  (8) 


(1)  L'évêque  de  Sion  à  Miron.  Sion,  24  septembre  MM,  H  i  !>  L  H  ■  t.  f.  fir.  /'-'  B37  f»  22r,. 

(2)  Eidg.  Absch.  V  357.  —  Scappi  a  Ilorberini.  da  Faiti  i  Kaicln).  1  ottobre  IMS.  Arc  h.  V  n 
ticano.  (Nunziatura  svizzera.  XII.) 

(3)  Eidg.  Absch.  V*  368.  —  Discours  et  récit  d'un  Fribottrgeois  île  le  réception  de  Mess"  les  nm 
bassadeurs  des  cantons  catholiques  et  république  de  Wulleu.  pour  lé  jurement  de  l'alliance,  soit  rafraî 
chissement  d'icelle.  1623.  (Mémorial  de  Frilmurg.  Année  1867.) 

(4)  Scappi  al  cardinale  segretario  di  Stato.  I.ucerna,  10  e  il  ottobre;  Solodoro,  15  ottobre;  Friborgo, 
23  ottobre  1623.  Arc  h.  Vatican  o.  (Nunziatura  svizzera.  XII.;  —  G  rena  t.  Histoire  moderne  du  Valais. 
(Sion  1904.)  p.  241. 

(5)  Les  cantons  catholiques  à  Miron.  Lucernc.  29  août  lfi2:).  Bibl.  Na  t.  f.  fr.  m!)  Il'  l"  117.  —  Scappi 
a  Barberini.  Solodoro,  15  ottobre  :  Friborgo,  23  Ottobre  1613.  loc.  cit.  —  Subttance  de  la  proposition  que 
AT  le  notice  de  Sa  Sainteté  a  faict  à  Fribourg.  2.1  octobre  MM.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  7//7  f °  4 1 1 . 

(6)  Le  l'ère  jésuite  Marins  à  Miron.  Sion,  36  septembre  1S23.  Bibl.  Nat.  f.  f r.  16027  f°  ïifi.  —  Scappi 
al  cardinale  segretario  di  Stato.  Solodoro,  15  ottobre  1633-  Arcb.  Vaticano.  (Nunziatura  svizzera.  XII.)  — 
l'uysieux  d  Miron.  24  et  28  octobre  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16027  f""245,  216. 

(7)  Abscheidt  de  l'assemblée  tenue  d  Fribmirg,  le  23  octobre  162.1.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  7//7  V  i\b*". 

(8)  Du  Fargis  au  commandeur  de  Sillery.  Madrid.  5  novembre  1023.  Aff.  E  t  r.  Espagne.  XIII.  — 
Il  présidente  et  maestri  délie  régie  ditcali  entrate  ordinarie  dello  Stato  di  Milano  al  ducu  di  Feria. 
Milano,  12  luglio  1623.  Arch.  di  Stato  Lombard  i.  Sezione  atorieo-dlplomatiea.  l'otenze  estere, 
Svizzeri  e  Grigioni.  1621—1623.—  Rilevi  fatti  circa  i  conti  che  si  hanno  da  pigliare  al  S"'  fialdo  /lasso  per 
la  spesa  falta  nel  viaggio  da  lui  fatto  d'ordine  di  Sua  Eccellenza  (Feria)  nel  paese  de  Valesani.  Milano, 
1  aprile  1623.  Ibid.  —  Conto  di  quant  o  ho  speso  nel  viaggio  fatto  nel  Valese  per  ordine  di  Sua  Eccellenza 
t'n  giomi  nonanta  tei,  comminciando  dalli  14  novembre  (1622)  che  partit  da  Milano  sino  li  18  febbraio  che 
fui  di  ritorno.  Ibid. 
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crédit  de  l'Espagne  demeure  inébranlable  dans  la  région  du  Gothard.  — 
Efforts  tintés  par  cette  puissance  en  vue  de  substituer  non  alliance  à  celle  de 
la  France  parmi  les  canton»  évangiliquet.  Campagne  menée  à  Berne  à 
cet    effet.  — ■  Elle    n'est  point  poussée    à    fond.  Activité  déployé*  par  la 

diplomatie  des  alliés  d'Avignon.  —  Zurich  et  les  Etats  de  son  groupe 
invoquent  l'assistance  du  Louvre.  —  Cet  appel  est  entendu.  —  Aplanisse- 
ment  des  différends  subsistant  entre  la  cour  de  Pari»  et  /»-  gouvernement 
bernois. 


LUI.  Annihilée  dans  la  vallée  du  Rhône,  l'influence  espagnole,  en 
vanche,  demeurait  entière  dans  la  Suisse  primitive.  Malgré  le  redoublement 
des  pratiques  vénitiennes  à  Iri,  malgré  l'attitude  résolue  des  « Waldststten > 
dans  la  question  du  Val  Mesocco,  puis  dans  celle  du  Luziensteig,  il  ne  semblait 

Éas  que  les  maîtres  de  la  Lombardie  pussent  être  délogés  île  la  position 
irmidable  qu'ils  occupaient  depuis  quarante  ans  dans  la  région  du  Qothard. 
yue  les  délibérations  des  diètes  catholiques  fussent  dirigées  moins  par  les 
autorités  des  Etats  de  l'ancienne  confession  que  par  les  ambassadeurs  milai 
dont,  à  la  vérité,  celles-ci  imposaient  en  quelque  sorte  le  choix  à  leur  royal 
allié,  la  chose  ne  taisait  doute  pour  personne.  (')  Mais  il  ne  suffisait  déjà  plus 
à    l'Kscurial    do   tenir   dans    sa  dépendance  les   populations  des   petits  cantons. 

Ses  ambitions  paraissaient  grandir  en  raison  Inverse  des  défaillances  i statées 

dans  la  politique  du  Louvre  en  Helvétie.  Jusqu'alors,  en  effet,  il  s'était  appliqué 

soit  a  semer,  soit  à  accroître  les  défiances  entre  protestants  et  catholiques,  de 
manière  à  détacher  ces  derniers  île  la  clientèle  du  roi  Très-Chrétien  et  à 
rendre    plus    Indissoluble    encore    leur    union    avec     la    COUT    de    Madrid. 

l'automne  de  1623,  l'idée,  assurément  hardie,  lui  vint  de  grouper  en  un 
faisceau   unique  toutes  les  forces  de  la  Confédération,  afin  de  les  faire  servir 

a    la   réalisation   de   ses   desseins,   tant   en    Allemagne   qu'en    Italie. (*) 

Substituer    l'alliance    de    Milan    à    l'alliance    de    France    parmi    les   cantons 

évangéliques,  telle  devait  être  désormais  la  constante  préoccupation  des  hommes 
d'Etal    de  l'JDscurial;   et    l'enjeu    semblait   assez    Important  pour  qu'il  justifiât 

par    avance    les    sacrifices    à    consentir   en    vue   de    l'acquérir.     Zurich    et    Berne 

alliées  du  roi  Catholique,  c'était  la  frontière  du  duché  de  Bourgogne  ouverte 

a  toutes  les  invasions,  la  l'Yaiiehc  <  omté  sauvée  des  périls  qui  la  menaçaient, 
la    domination    espagnole   dans    cette    province    consolidée,     ("était    de   plus   la 

(1)  l'uysitux  à  J/iViim.  K  M'iitrniluv  lOtl  Il  i  I,  I.  Xii.  en,  ;<.,..-,   PSI&  —  JUiran  d  Bêtbmst   s,.l,i,i.-. 
25  llllli  1B24.     A  f  f.   Ktr.  S  il  i  s  s  «■.   XVI    110 

(2)  Slrmuire  sommaire  ëiir  lu   liluatlon  drs  canluns  MiMM,     Paria,  H  i  e .  v .  ■  1 1 1 1 .  i  «■  MM,    A  r  e  li 
K  u:vj  n»  loi. 
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ruine  de  Venise  et  de  la  Savoie,  privées  de  l'indispensable  appui  que  leur 
avaient  prêté  jusqu'à  ce  jour  les  Stati  liberi  d'Helvétie.  (*)  Que  si  Philippe  IV 
ne  parvenait  pas  à  conclure  avec  les  Confédérés  de  la  nouvelle  confession 
une  capitulation  formelle,  du  moins  pouvait-il  espérer  les  amener  à  dénoncer 
la  clause  du  traité  de  1602  par  laquelle  ils  s'engageaient  à  défendre  la 
Lombardie  reconquise  par  Sa  Majesté  Très- Chrétienne  sans  leur  concours.  Et, 
dans  ce  cas  comme  dans  l'autre,  l'alliance  franco-suisse  recevait  une  «  escorne  » 
dont  il  lui  eût  été  malaisé  de  se  relever.  (2) 

Au  demeurant,  celle-ci  continuait  à  offrir  à  ses  adversaires  un  côté 
vulnérable.  Le  mécontentement  causé  aux  Ligues  par  le  retard  apporté  au 
payement  des  pensions  royales  augmentait  de  jour  en  jour.  Ni  l'ambassade 
dépêchée  par  les  protestants  à  Saintes  en  1622,  ni  celle  accomplie  par  les 
catholiques  à  Fontainebleau  en  1623  n'avaient  eu  pour  effet  de  calmer  l'irri- 
tation provoquée  en  Suisse  par  les  fréquents  manquements  de  parole  relevée 
à  la  charge  des  trésoriers  français.  N'eût  été  la  crainte  de  compromettre 
sans  retour  la  rentrée  des  sommes  que  leur  devait  la  couronne  de  France, 
les  autorités  des  cantons  de  l'ancienne  croyance  se  fussent  sans  doute  décidées, 
depuis  quelques  années  déjà,  à  renoncer  solennellement  au  traité  de  Soleure 
de  janvier  1602. 

A  Bâle,  à  Schaffhouse,  à  Zurich,  où  Miron  n'avait  cessé  de  répandre  les 
«bienfaits»  de  Sa  Majesté,  on  était  loin,  il  est  vrai,  de  préconiser  une  mesure 
aussi  radicale.  En  revanche,  à  Berne,  la  situation  était  un  peu  différente. 
Non  pas,  certes,  que  la  majorité  au  sein  des  Conseils  de  cette  ville  rie  persistât 
à  considérer  l'alliance  de  Louis  XIII  comme  une  garantie  d'un  prix  inestimable 
contre  les  ambitions  de  conquête  prêtées  à  l'Escurial.  Mais  un  parti  s'était 
formé  sur  les  rives  de  l'Aar  qui  supportait  avec  impatience  de  voir  le  plus 
grand  des  Etats  confédérés  tenu  à  l'écart  des  libéralités  royales,  sous  le 
prétexte  que,  dans  son  différend  avec  le  duc  de  Longueville,  il  poursuivait 
une  politique  hostile  aux  desseins  de  la  Couronne  Très-Chrétienne. 

Les  circonstances  étant  telles,  il  semblait  difficile  que  la  cour  de  Madrid 
ne  cherchât  pas  à  en  tirer  profit.  Ses  pensionnaires  en  Suisse  lui  conseillaient 
de  désintéresser  les  cantons  de  toutes  les  sommes  dont  ceux-ci  se  trouvaient 
être  créanciers  envers  le  Louvre  et  de  leur  rembourser  de  prime  abord  les 
trois  millions  et  quelques  cents  mille  écus  détournés,  durant  les  douze  dernières 
années,  par  les  trésoriers  des  Ligues.  A  cette  condition  seulement,  le  Corps 
helvétique  eût  consenti  à  dénoncer  les  capitulations  qui  le  liaient  à  son 
puissant  voisin  d'outre-Jura.  (s) 


(1)  Mémoire  sommaire  sur  la  tituation  des  cantons  suisses.  Paris,  23  novembre  ll>83.  A  r  c  h.  X  a  t. 
K  1432  n°  101.  —  {Brève  sumario  tocante  al  estado  de  los  cantones  de  Esguyçaros,  presentado  al  marqués 
de  Mirabel,  embajador  ordinario  en  I\iris.) 

(2)  Mémoire  sommaire  sur  la  situation,  etc.  loc.  cit. 

(3)  Mémoire  sommaire  sur  la  situation,  etc.  loc.  cit. 
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Grâce  à  l'emploi  d'argument!  aussi  sonnants  que  persuasifs,  l'ambassadeur 
l'IOspagne  à  Lucarne  s'était  assuré  du  concours  d'un  patricien  bernois,  membre 
influent  du  gouvernement  de  son  canton.  Ce  personnage,  dont  le  nom  ne  nous 
a  pas  été  conservé,  niais  dans  lequel  on  peut  sans  témérité,  à  mon  avis, 
reconnaître  le  baron  de  Spiez,  s'offrait  à  mener  campagne  a  Berne  en  faveur 
de  l'entente  lielvéto-loinl>arde  avec  une  énergie  égale  à  celle  qu'il  avait 
déployée,  en  1612  et  1616,  pour  faire  aboutir  les  négociations  d'alliance 
entre  les  cités  évangéliques,  d'une  part,  le  margrave  de  Bade-Dourlacli  et  la 
république  de  Venise,  de  l'autre. (*)  Or,  c'était  précisément  l'époque  où  les 
convoitises  castillanes  se  portaient  à  nouveau  vers  la  vallée  do  Rhône  et  ces 
hauts  dizains  dont  l'amitié  apparaissait  si  profitable  aux  maîtres  de  Miian. 
De  la  frontière  de  Domo  d'Ossola  à  celle  de  la  Franche-Comté  par  le  Siiuplon, 
Saint-Oingolph  et  Nyon,  les  forces  de  Sa  Majesté  Catholique  eussent  employé 
tout  au  plus  sept  étapes,  tandis  qu'il  leur  en  fallait  vingt  pour  atteindre 
l'olignv  par  la  voie  du  Val  d'Aoste  el  du  pont  de  Qrezin.  l'ar  suite,  on 
agitait  à  Madrid  de  constituer  au  duc  de  LongUeviUe  un  apanage  en  Bour- 
gogne, à  la  condition  que  ce  prince  cédât  Neiicliâtel  aux  Bernois,  lesquels 
eussent,   en  compensation,   renoncé   a   la   possession  d'une  partie  du  pays  de 

Vaud,  de  manière  à  ouvrir  aux  Comtois  l'accès  du  Léman. (*)  Toutefois,  au 
moment  d'arrêter  une  résolution  dont  les  conséquences  semblaient  malaisées 
à  prévoir,  mais  qui  eût  assurément  provoqué  des  représailles,  Philippe  IV 
recula.  L'état  de  ses  relations  avec  son  beau  frère  ne  justifiait  en  aucune 
façon  un  acte  inamical,  précurseur  d'hostilités  prochaines.  Quelque  tentantes 
qu'elles  fussent  en  réalité,  les  propositions  du  «hidalgo»  suisse  furent  donc 
rejetées.  (3) 

Aussi  bien,  malgré  les  précautions  prises  par  les  agents  de  l'Bscurlal,  ta 
Louvre  avait  fini  par  avoir  connaissance  des  intrigues  qui  se  nouaient  parmi 
les  cantons  protestants  en  vue  de  détacher  ceux-ci  de  l'alliance  du  roi  Très- 
Clirétien.  Le  bruit  ne  courait-il  pas  déjà  dans  l'entourage  de  M  dernier  que 
trois    au    moins   des   cités   évangéliques   avaient   accepté   les   offres   de    l'Espagne 

et  que  la  détection  de  Berne  n'était  plus  qu'une  question  d'heures?  '  Fort 
heureusement  pour  les  partisans  d'une  attitude  résolument  hostile  aux  ambitions 
des  Habsbourg,  l'offensive  espagnole  aux  Ligues  trouva  Louis  XIII  et  ses 
ministres  déterminés  à  la  résistance,  l'eu  a  peu.  en  effet,  la  situation  se 
modifiait  dans  l'Europe  occidentale  à  l'avantage  de  la  COUT  de  Paris  et  des 
Etats  de  sa  clientèle. 


(1)  Mémoire  sur  lu  situation  des  cantons  suisses.  Paris.  îs  iiovrintire  MU.  A  ro  h.  X  a  t.  K  i4St  n°  101. 

(S)  El  marquât   de   Yaldefnentes   a    Antonio   de   Ai-oiteaui.     Milan.   H  4»   jni"  ■  i  m  »  n  c  ■  s. 

BlUdo.  Leg,  ii"  MM 

CD  Aviso  del  Consejo  de  Kstado  ni  /-//.  Madrid,  tl  MMN  tSM    \rrli.    N  a  t.  A'  1439  n«6». 

(4)  (.".  niKIIII  al-  BmatO,  l'ariin,  M  dlCMBfeM  USS  Krari.  Kinncii.  /  \  CMralMM  OfeMMM  -it 
StNOtO     ZoriffO,  12  Kinnui"  Ii'.'.'l.    Krin  i.   Svii/.eli.  XVI.  l'el  uiedetimo,  li  «prilc  MM.  Ibid    \\  Il 
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D'une  part,  grâce  à  la  paix  de  Montpellier,  le  roi  se  trouvait  en  mesure 
de  reporter  sur  les  contingences  de  la  politique  extérieure  l'attention  qu'il 
prêtait  jusqu'alors,  d'une  manière  presque  exclusive,  aux  mouvements  de  ses 
sujets  rebelles.  D'autre  part,  la  rupture  imminente  des  négociations  du  mariage 
anglo-espagnol  allait  mettre  la  France  à  couvert  du  plus  grand  péril  auquel 
elle  eût  été  exposée  depuis  longtemps  et  l'encourager  à  revendiquer  le  rang 
qu'elle  avait  tenu  jadis  dans  le  concert  des  puissances.  (*)  Un  peu  partout, 
d'ailleurs,  la  diplomatie  des  alliés  d'Avignon  donnait  des  signes  non  équivoques 
de  son  activité.  Non  content  de  repousser,  malgré  l'opposition  de  Puysieux, 
les  avances  de  Philippe  IV  qui  lui  offrait  de  l'aider  à  se  saisir  de  La  Rochelle,  (2) 
Louis  XIII  prescrivait  à  ses  représentants  à  Rome,  à  Vienne,  à  Bruxelles 
de  travailler  sans  relâche  en  faveur  de  la  restitution  de  la  ValteUne  aux 
Grisons.  (3)  Enfin,  tandis  que  le  Sénat  vénitien  hâtait  ses  préparatifs  militaires 
et  incitait  Bethlen  Gabor  à  poursuivre  les  hostilités  en  Hongrie  contre  l'Em- 
pereur, le  duc  de  Savoie  joignait  ses  efforts  à  ceux  du  gouvernement  français 
en  vue  de  provoquer  l'entrée  de  Mansfeld  au  service  de  la  Ligue.  (4) 

De  l'avis  général,  le  moment  ne  pouvait  être  mieux  choisi  pour  ébaucher 
un  rapprochement  plus  étroit  entre  la  France  et  les  cités  évangéliques.  Celles- 
ci  cherchaient  à  se  procurer  un  appui  sérieux  à  l'étranger.  Elles  se  sentaient 
menacées  à  la  fois  par  leurs  confédérés  de  l'autre  confession  et  par  les  troupes 
espagnoles  et  allemandes  qui  ne  cessaient  de  traverser  la  Rhétie.  (6)  A  vrai 
dire,  la  tension  signalée,  vers  cette  époque,  dans  les  relations  entre  protestants 
et  catholiques  suisses  provenait  moins  d'une  recrudescence  de  dissentiments 
que  d'une  série  de  malentendus.  Si  les  «Waldsta-tten  »  accusaient,  un  peu  à 
la  légère  peut-être,  Zurich  de  travailler  sous  main  à  entraver  le  renouvellement 
de  leurs  combourgeoisies  avec  les  Valaisans,  (•)  Berne  s'inquiétait  hors  de 
propos  des  tentatives  faites  par  Fribourg  à  l'effet  de  remettre  sur  pied  le 
différend  confessionnel  d'Echallens.  (') 

En  revanche,  le  péril  autrichien  n'était  pas  contestable.  Certains  dès  lors 
que,  tôt  ou  tard,  l'Empereur  serait  amené  à  élever  des  prétentions  sur  quelque 
partie  du  territoire  helvétique,  (8)  les  Suisses  réformés  prirent  leurs  dispositions 
en  vue  de  cette  éventualité. (a)  Mais  les  secours  qu'ils  se  trouvaient  en  mesure 
de  se  prêter  les  uns  aux  autres  n'eussent  pas  suffi  à  les  préserver  des  reven- 

(1)  G.  Ptiaro  al  Senato.  Poissy,  17  agosto  1623.  Frari.  Francis.  LX.  —  lht  Faryis  à  Herbaut. 
Madrid,  15  décembre  1623.  A  f  f.  E  t  r.  Espagne.  XIII. 

(2)  Henri  Martin.  Histoire  de  France.  XI.  199. 

(3)  l'uytieux  à  l'éricard.  Paris,  24  septembre  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  la  583. 

(4)  cf.  Revue  critique,  année  1886,  n°  18. 

(5)  Eidg.  Absch.  V»  361.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  6  ottobre  162.1.    Fra  ri.  Bviïzerl.  XVI. 

(6)  Eidg.  Absch.  V«  357.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  13  ottobre  MM.   F  r  a  r  i.  Svizzcri.  XVI. 

(7)  l'uytieux  à  Miron.  Paris,  28  octobre  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  te 027  f»  246.  —  Cavazza  al  Stnato. 
Zurigo,  28  ottobre  1623.  loc.  cit. 

(8)  Eidg.  Absch.  V  »  369.  (Diète  d'Aarau,  13  février  1624.) 

(9)  Miron  a  Puysieux.  Soleure,  20  septembre  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  16  027  f°  222.  — Eidg.  Absch. 
V»  357,  S63. 
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dications  qu'ils  redoutaient.  (')  D'autre  part,  l'alliance  des  Provinces-Unies, 
dans  laquelle  le  S'  de  Brederode,  agent  de  ces  dernières,  cherchait  a  les 
entraîner,  eux  et  les  Genevois,  était  trop  lointaine  pour  qu'elle  présentât  & 
leurs  yeux  une  réelle  utilité. (2)  Au  plus  fort  de  l'affaire  du  Luziensteig,  ils 
se  souvinrent  heureusement  que  le  roi  Très-Chrétien  était  à  la  fois  leur  allié 
et  celui  des  Grisons  ut  ils  se  tournèrent  vers  ttlron  pour  le  prier  de  leur 
venir  en  aide.  (3) 

Dès  juillet  1623,  au  cours  d'une  conférence  tenue  l  Fraubrunnen  entre 
l'ambassadeur  et  des  députés  bernois,  la  preuve  avait  été  fournie  que  la 
bonne  entente  qui,  naguère  encore,  présidait  aux  relations  <!<•  la  Couronne  de 
France  avec  la  plus  puissante  des  républiques  suisses  a 'était  pas  éloigm 
se  rétablir.  (')  Non  pas,  certes,  que  les  autorités  de  La  ville  de  l'Aar  se  fa 
montrées  plus  accommodantes  dans  leurs  négociations  avec  le  duc  de  Longueville 
ou  qu'elles  eussent  renoncé  :\  exiger  la  réunion  des  deux  corps  de  bourgeoisie 
de  Neuchâtel,  (5i  ainsi  que  le  demandait  Miron.  Mais  Le  désir  du  gouvernement 
bernois  de  se  concilier  les  faveurs  de  son  royal  allié  était  trop  manifeste  pour 

que  l'accord  souhaité  des  deux   côtés  du  Jura  se  fit  longtemps  attendre. (*) 

Au  surplus,  et  bien  qu'il  tentât  derechef  de  détacher  FribOWg  de  la  ligue 
des  «Waldstietten  »,  (7)  Louis  XIII,  depuis  peu,  ne  négligeait  aucune  OCCS 
d'user  envers  les  protestants  du  «  Mittelland  »  d'une  «superabondance  de  cour- 
toisie ».(*)  D'autre  part,  un  grand  seigneur  huguenot,  le  comte  de  La  Suze, 
devenu,  avec  l'agrément  de  Sa  Kajesté  Très-Chrétienne,  général  des  milices  de 
tout  le  canton,  travaillait,  lui  aussi,  a  la  réalisation  d'un  rapprochement  qu'il 
croyait  utile  aux  intérêts  de  ses  coreligionnaires  français. (*) 

En    septembre,    néanmoins,    on    hésitait   encore    au    Louvre   à   envoyer   a 
Soleure     l'ordre     de    payer     les     pensions     bernoises.  (*•)     Mais    la    persévérance 

déployée   par   l'ambassadeur  à  aplanir  toutes   difficultés  entre  son  maître  et 

les  adversaires  suisses  de  la  maison  de  Longueville  l'ut  enfin  couronnée  de 
succès    (octobre),  i  "  i    L'année    ne    se    termina    pas    sans  que   les   trésoriers  des 

Ligues    se    fussent    attachés,    avec   succès   d'ailleurs,    a,   donner    pleine    et    entière 

satisfaction  aux  réclamations  financières  du  seul   des   Etats  évangéliques  qui, 


ta «.  Absch.  V"  5.r.7. 
(2)  Extrait  .l'une  lettre  i    Mira».  3  »CtObre   ISIS,    Milll.  N  »  t.  f.  fr.  1KOS7  f°  lit. 

t   B  i  'i  ;-    \  b  s  ■■  ii   \ 

(4)  Jlerne  à   Mir,.,i.  I  juillrl   ISIS,  Il  i  b  I.  N"  a  t.  f.  fr.  7117  f»  Si'.ï.    —    Miron  S  J'uyieux.  D>I«QW,  ï  sep- 
tembre IBM.  H  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  te  OU  f°  1S»H. 

(5)  Ilerne  à    Miron.  '.i  Jnlllel    1611    B  i  b  1.   N  a  t.  f.  fr.  7117  P  MM.        Miron  il   1'uytienx.  Suit-un».  M  j»u- 
viir  KM,  A  f  f.  K  t  r.  Suif  le.  XVI.  S. 

(6)  l'uysieur  A   ffiroii     11  anut  ISIS.     H  i  li  I.  Nat    f  fr.  UOtt  f  lî'S.    -  Ilerne  au  roi.  IS  février  I6S4. 
Af  f.  K  t  r.  Su  issr,  \\  .  S8. 

(7)  Le  roi  ,!   Miron.  s.  il  (1SSS),   H  i  b  I.  Nat.  f.  fr    ;7. RM  I*SS1  lle;h,ut,l   Miron.    Parti,   ?1  f.v  i  i.-r 
ir.:M    A  ri'  h.  X  a  I.  A  A"  /.■;.-,.■>  f"  M, 

(8)  l'uiitieur  d  Vira».  H  "Otolire  MSB.  H  i  b  I.  .Nat.  f.  fr    /«iiï:  f 

(9)  l'ufitteux  a  Miron.  Parti,  a  .1  N  leSobri  MB&  Hibi.  n  »  t.  f.  fr.  it:os7  f-  *4s  et  ne, 

(10)  Pui/sitiu-  a  Miron.  M  Mtobre  n;rs.  FM*  r°-.M4. 

(11)  Miron  à  l'uytiru.r.  Soienre,  n  Mptembr*  IUM.  Bibl.  N»t    f  fr.  N  rt»7  f»  »»« 
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depuis  l'arrivée  de  Miron  en  Helvétie,  eût  été  tenu  a  l'écart  des  libéralités 
royales.^)  Aussi  bien  un  grand  pas  venait  d'être  fait  dans  la  voie  de  la 
résistance  aux  ambitions  autrichiennes  dans  la  région  des  Alpes.  Désormais 
appuyée  sur  les  cantons  de  la  nouvelle  confession,  la  France  semblait  en 
mesure  de  défendre,  avec  une  efficacité  plus  réelle  que  par  le  passé,  ses 
alliés  des  Ligues  Grises  et  de  les  soustraire,  au  prix  d'un  puissant  effort,  il 
est  vrai,  à   la   tyrannie   que   le  souverain  du  Tyrol  faisait  peser  sur  elles.  (*) 


L'Escurial,  cédant  aux  instances  du  Louvre,  consent  à  ouvrir  au  Vatican  des 
négociations  sur  le  fond  même  du  différend  rhétovaltelin.  —  Mécontentement 
que  cette  décision  provogue  à  Turin  et  à  Venise.  —  Projet  d'ériger  la 
Valteline  en  quatrième  Ligue.  —  Démarches  entreprises  à  ce  stijet  par  le 
Père  Valérien,  agent  du  duc  de  Bavière  à  Paris.  —  Elles  échouent.  — 
Aspirations  des  autorités  locales  de  la  vallée  de  l'Âdda.  —  Efforts  tentés 
par  les  représentants  des  deux  couronnes  en  vue  de  s'assurer  de  l'appui  du 
Saint-Père.  —  Gueffier  remet  sur  le  tapis  les  articles  de  Lucerne  et  les  fait 
agréer  à  Urbain  VIII.  —  Cette  solution,  combattue  par  les  Sltili  liberi  de 
Suisse  et  d'Italie,  est  approuvée  par  le  roi  Très-Chrétien.  —  Elle  est 
repoussée  par  la  cour  de  Madrid. 

LIV.  Au  demeurant,  ce  n'était  pas  seulement  en  Suisse  que,  vers  les 
derniers  mois  de  cette  année  1023,  la  diplomatie  française  réussissait,  dans 
une  certaine  mesure,  à  tenir  en  échec  celle  de  l'Escurial.  A  Rome,  en  parti- 
culier, le  commandeur  de  Sillcry  semblait  à  la  veille  de  recueillir  le  fruit 
des  démarches  poursuivies  par  lui,  depuis  quelque  temps  déjà,  à  seule  fin 
d'amener  son  collègue  espagnol  à  préciser  les  conditions  auxquelles  le  roi 
Catholique  consentirait  à  évacuer  la  vallée  de  l'Adda  et  à  la  restituer  aux 
Ligues  Grises. 

Au  total,  en  effet,  la  cour  de  Madrid  n'avait  rien  gagné  au  changement 
de  pontificat  survenu  au  Vatican.  Bien  au  contraire.  Les  temporisations  dont 
s'était  accommodé  Grégoire  XV,  arbitre  imposé  par  l'Espagne  à  la  France 
dans  l'affaire  de  la  Valteline,  ne  rencontraient  aucune  faveur  auprès  de  son 
successeur  et  répugnaient  à  la  conception  très  haute  que  celui-ci  se  faisait 
des  devoirs  d'un  pape. 


(1)  Miron  à  l'uytieux.  Soleure,  23  septembre  1623.  loc.  cit.  —  Puysieux  à  Miron.  24  octobre  1623. 
Bibl.  Nat.  t.tr.  16  027  f" 215.  -  Miron  à  Berne.  Soleure,  19  décembre  1623.  S  t- Arc  h.  Bern.  Krankr. 
Buch  E  SI85.  —  Estrèea  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  3  août  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  333. 

(S)Apologeticus  pro  rege  christianissiuioLudovico  XIII  adversus  factio- 
«ae  Admonition  is  calumnias  in  ca  usa  Pr  i  n  c  i  p  u  m  f  o  e  d  e  ratorum.  (Lutetiae  Parisiorum. 
MDCXXVI.)  p.  26  sqq. 
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Il  eût  été  difficile,  d'ailleurs,  aux  conseillers  de  Philippe  IV  de  se  dérober 
plus  longtemps  aux  demandes  d'explications  du  Louvre  sans  courir  le  ris., 
de  provoquer,  à  la  grande  joie  des  souverains  Indépendant*  de  la  Haute  Italie 
une  rupture  entre  les  deux  couronnes.  Dès  lors,  avant  môme  l'ouverture  du 
conclave,  l'Eseurial  s'était  résolu  à  faire  parvenir  au  duc  de  Pastrana,  son 
ambassadeur  à  Rome,  des  pouvoirs  aussi  étendus  que  ceux  dont,  à  la  requête 
expresse  du  nonce  à  Paris,  le  roi  Trés-Chrétien  avait  pourvu  le  commandeur 
de   Sillery.(') 

Encore  qu'elle  ne  fût  pas  spontanée,  cette  décision  coïncidait  avec  la 
remise  de  Chiavenna  aux  mains  des  officiera  du  Saint  Pète.  Ainsi  donc,  après 
trois  mois  et  plus  d'atermoiements)  la  diplomatie!  castillane  consentait  enfin  à 
entamer  au  Vatican  des  négociations  sur  le  fond  du  différend  rliéto-valtclin. (*) 
Il  y  avait  là,  semblait-il,  un  acheminement  évident  vers  la  solution  pacifique 
(pie  continuaient  à  préconiser  les  Brularts.  Par  mite,  ceux-ci  ne  cherchèrent 
pas  à  dissimuler  la  satisfaction  qu'ils  en  ('prouvaient.  En  revanche,  le  mécon 
lentement  fut  grand  à  Turin,  comme  à  Venise.  (*)  Et,  de  fait,  m  n'était  pas 
dans  l'intention  de  faire  le  jeu  du  gouvernement  de  Milan,  ni  de  prolon. 
les  incertitudes  d'une  situation  qui  leur  pesait  à  tous  deux,  que  le  due  de 
Savoie  et  le  Sénat  vénitien  avaient  ratifié  le  traite  de  Paris  du  7  février. 
Ce  qu'ils  souhaitaient,  l'un  et  l'antre,  c'était  l'évacuation  Immédiate  de  la 
Valteline  par  les  Espagnols.  Ils  avaient,  il  est  vrai,  acquiescé  au  «dépôt», 
mais  de  guerre  lasse  et  à  la  demande  instante  du  roi  'Près  Chrétien,  lequel 
s'était  engagé  envers  eux  à  ce  qne  tout  fût  terminé  dans  les  trois  mois.  Or, 
déjà  l'automne  approchai!,  et  les  premiers  pourparlers  s'ébauchaient  à  peine. 
Une  fois  de  plus,  Olivaies  obtenait  ses  fins,  car,  de  l'avis  général,  la  saison 
paraissait  trop  avancée  pour  que  les  projets  nourris  par  la  Ligue  frauco>vénéto- 
piémontaise,  soit  dans  la  Péninsule,  soit  en  Allemagne,  ne  fussent  pas  ajournés 
à  l'année  suivante.  (*) 

Aussi  bien  les  appréhensions  qui  se  manifestaient  parmi  les  alliés  italiens 
du  Louvre  n'étaient  qne  trop  justifiées.  Dans  la  réalité,  l'Eseurial  n'avait 
renoncé  à  aucun  de  ses  desseins.  Contraint  d'entrer,  sous  la  médiation  du 
Saint-Siège,  dans  la  voie  des  négociations,  son  unique  souci  devait  être  de 
gagner  du  temps,  de  manière  à  profiter  le  plus  possible  des  avantages  excep- 
tionnels que  lui  procurait  la  possession  de  la  Valteline.  '  En  conséquence, 
Pastrana  s'ouvrit  à  son   collègue   fiançais  d'un  projet,  très  propre,  selon  lui,  a 


(1)  CommiëSion    du    rtaj    d  F.stuujne   au    ilur  d>-    PatlffllH,  ambassaJ  traicter  M   non 

de  mm  malHw  det  a/fuirei  de  la  Yalle.line  et  le»  terminer  Madrid,  14  juillet  16*3.  B  I  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  1S  343 
f°96.  —  Silltry  à  l'uj/sieu.r.  Rome,  il  BOÛI   IMS  A  f  f.  K  t  r.  Rom*,  XXIX. 

(1)  saiery  i  l'ui/netu-.  Borna,  1C  ■•ptambre  nia  Aff.  Btr.  Boni    \\i\ 

(5)  (Itrolamo   SOfOMM  I   Renier   /.en   al  flWmla     Honla.   1   llltflio   ICS.H.     Krari.   HiMna     I.XXXVUI.  J3 
(4)  Oirdamo  Soranmo  e  Renier   '/.en  al  giantO    Itoma,  1  logtts  H'.ïî    Krari    Kinnn.  I.XXXVIII.  ÎS.  — 

(/.  J'esaro  al  Senato.   Parifi,  I  ottOBM  Ui-'S.  Krari    K  r  n  n  r  i  h    !.\ 

(6)  (liralnmit  Somma  e.  Renier  /.en  al  Senato    Wotna.  S  settembre  16Ï3.  Krari.  K  »  m  a    l.XXXIX     71 
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mettre  d'accord  tout  à  la  fois  les  Grisons,  leurs  anciens  sujets  et  les  protec- 
teurs avérés  de  ceux-ci  et  de  ceux-là.  (l) 

Il  s'agissait  d'ériger  en  quatrième  ligue  la  vallée  de  l'Adda  et  ses  dépen- 
dances, ou,  à  tout  le  moins,  la  seigneurie  de  Bormio.  Moyennant  le  payement 
d'un  tribut  annuel  très  modéré,  les  populations  catholiques  des  provinces 
rhétienncs  d'outre-monts  eussent  joui  d'une  autonomie  presque  complète. 
Confédérées  des  Trois  Ligues  «pour  l'interest  d'Estat»  et  alliées  des  alliés 
de  ces  dernières,  elles  se  fussent  vu  octroyer  le  droit  de  s'administrer  elles- 
mêmes  et,  chose  infiniment  plus  grave,  celui  de  disposer  h  leur  guise  des 
passages  auxquels  leur  pays  devait  son  importance.  (*) 

L'idée  de  faire  entrer  la  Valteline  dans  la  république  grisonne,  en 
tant  que  quatrième  ligue,  n'était  pas  nouvelle.  Germée  clans  le  cerveau  d'un 
obscur  capucin, (s)  elle  avait  été  reprise  et  développée  au  Louvre,  dès  janvier 
1623,  par  un  religieux  de  cet  ordre,  le  Père  Yaléricn,  que  la  cour  de  Munich 
avait  chargé  d'une  mission  secrète  relative  aux  affaires  du  Palatinat.(4)  Pas 
plus  que  l'Empereur,  le  due  de  Bavière  n'approuvait  que  l'Espagne  s'installât 
à  demeure  dans  la  vallée  de  l'Adda,  d'où  il  lui  était  loisible  d'intervenir  à 
tout  propos  dans  les  dissensions  des  princes  allemands.  Maxiinilicn  préconisait 
donc  la  restitution  aux  Trois  Ligues  de  leurs  provinces  perdues. (•'')  Aussi  fut-il 
séduit  par  l'idée  que  lui  soumit  le  capucin  et  prescrivit-il  à  son  représentant 
occasionnel  à  Paris  de  recommander  à  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  l'adoption 
d'un  projet  qui,  s'il  était  combattu  par  les  Grisons,!0)  ralliait  en  revanche  les 
suffrages  du  Saint-Père  et  des  Valtelins  et  semblait  assuré  de  l'appui  du 
nonce  en  France.  (') 

Jusqu'alors,  il  est  vrai,  l'Escurial,  jaloux  île  tenir  le  Vatican  à  l'écart 
des  échanges  de  vues  qui  se  poursuivaient  entre  les  ministres  d«*  deux  cou- 
ronnes, s'était  montré  assez  hostile  à  !;i  proposition  bavaroise.  Il  lui  répugnait, 
en  somme,  de  donner  son  assentiment  à  la  création  d'une  quatrième  ligue 
qui,    on    le    redoutait    du  moins  à  Madrid,  courait   risque  de  se  voir,  au  bout 


(1)  Girolamo  Soremso  e  Renier  Zen  al  8ôHûto.  Roma,  ;>  settembre  1623.  Fia  ri.  Ru  mu.  I. XXXIX. 
71.  —  Mémoire  sur  les  affaire»  de  la  Valteline.  16»,  H  i  li  1.  N  a  t.  Coll.  Brienne.  (1XVII.  40:1.  —  Le  mmman- 
deur  de  Sillery  à  Puysieur.  Rome,  lm  Janvier  16M.  A  f  f.  Btr.  Rome.  XXIX.  —  Discours  sommaire  sur 
les  affaire»  de  la  Valteline.  Mars  1CÏ4.  I!  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  870*  f"  1. 

(2)  Ditcours  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées  sur  le  faicl  de  la  Valteline  jusque.*  aux  articles 
envoyez  par  le  S'  Gueffier.  1623.  Bib  1.  N  :i  t.  f.  fr.  :n;m  r°  1 1G. 

(3)  G.  I'esaro  al  Senato.  Parigi,  14  novembre  1823.  Km  ri.  Francia    l,X. 

(4)  Aviso  del  Consejo  de  ICstado  al  rey.  Madrid,  2»  y  :li  de  enero  1623.  Arch.  Ni  I.  A'  14SS  n*th  — 
Mirabel  al  rey.  Parla,  7  febrero  1G23.  Ibid.  n"  22.  —  II  coule  il  Verrua  al  dura  di  Savoia.  Pasay,  14  ottobr* 
n',23.  Arch.Torino.  (Lett.  min.  Francia.  XXIII.)  —  L.  A  r  e  s  i  u.  I,:i  polttlea  délia  Santa-S*4e  rlspetto 
alla  Valtellina  ccc.  (C'agliari  1899.)  p.  42  et  7G. 

(6)  G.  I'esaro  al  Seuato.  l'arigi,  22  gennaio  1G23.  Frari.  Francia.  LVIII;  2G  marzu  1G23.  Ibid.  l.IX 
(G)  Girolamo  Cavaxza  al  Senato.  Znriiro,  21  febbraio  1G23  e 1  luglio  1G24.  Frari    Svizseri.  XV.  XVII. 

(7)  Aviso  del  Consejo  de  Estado  al  rey.  .Madrid,  H  y  31  de  amro  1G23.  lue.  cit.  —  Mirabel  al  rey. 
Paris,  7  febrero  1G23.  loc.  cit.  —  t'orsini  a  Ludovisio.  Parigi,  2G  maggio  1G23.  (apuii  s  i  r  i.  V.  50'..)  — 
Silleru  à  l'uysieux.  Home,  23  septembre  IMS.  Aff.  E  t  r.  Home.  XXIX.  Girolamo  ClMIM  ai  Senato. 
Zurigo,  13  ottobre  1G23.  Frari.  B visser!  XVI. 
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de  peu  de  temps,  subjuguée  par  les  trois  autre*. (')  Mais  aussi  bien  l'éra— > 
tion  des  forts  de  la  vallée  par  les  troupes  de  l'Vria  devait  modifier  ces  pré- 
ventions. Désormais,  en  effet,  il  y  allait  de  fintéréi  dfl  Philippe  IV  de  favoriser 
et  de  Caire  siennes  toutes  ouvertures  propres  à  ralentir  la  inarelie  des  négo- 
ciations. Les  instructions  expédiées  d'Espagne  au  duc  de  Pastrana  autorisèrent 
en  conséquence  eelui-cJ  à  soutenir  auprès  do  commandeur  de  Blllery  le  i>rojet 

dont   le    l'ère    Valérien    s'était    eimstitué   le   champion    a    l'ati 

Les  premiers  pourparlers  relatifs  au  sort  de  la  Valtellne,  engagés  entu- 
l'envoyé  du  due.  de  Bavière  et  Puysieiix,  avaient  trouvé  ce  dernier  assez  hési- 
tant^3) Au  fond,  dans  l'entourage  de  Louis  XIII,  on  eonserrait  encore  l'espoir 
d'obtenir  des  cantons  forestiers  la  promesse  stipulée  en  l'article  IV  du  traité 
de  Madrid,  ou,  à  défaut,  d'amener  le  roi  Catholique  a  se  contenter  de  la 
garantie  unique  (pie  lui  offrait  son  beau-frère. (*)  Le  mois  suivant,  |  l'hêtre 
où  fut  signée  la  Ligue  (7  février),  les  incertitudes  persistaient  dans  l'esprit 
des  ministres  de  Sa  Majesté  que  séduisait  la  perspective  de  l'extension  de 
l'alliance  franco-suisse  aux   anciennes   provinces  grisonnes   d'outre-monts.(s) 

Toutefois,  Miron  et  son  collègue  au  Vatican  s'élevaient  avec  énergie  contre 
l'éventualité  d'une  solution  dont,  les  inconvénients,  selon  eux,  surpassaient  de 
beaucoup  le  très  hypothétique  avantage. (•)  Outre,  en  effet,  que  la  proposition 
bavaroise  annulait  les  clauses  essentielles  du  traité  du  26  avril  1621,  elle 
exposait  le  roi  Très-Chrétien  à  assister,  sans  intervention  possible  de  sa  part, 
a.  une  rupture  irréparable  entre  ses  protégés  de  la  haute  vallée  du  Rhin  et 
les  Valtelins  que  le  gouverneur  de  Milan  ne  se  fût  pas  fait  faute  de  soutenir 
avec  toutes  ses  forces.(')  Il  eût  été  non  moins  imprudent,  d'ailleurs,  d'adjoindre 
comme  sixième  canton^)  la  Rhétie  transalpine  aux  *  Wnldstœtten  »  et  à  Zoug, 
dont  les  populations  étaient  aussi  espagnoles  «  que  celles  qui  naissaient  à 
Madrid  »,(9)  ou  de  la  partager  soit  entre  les  ail iés  d'Avignon,  (I0)  soit  entre  les 


(1)  Avito  del  Consejo  de  Eilado  al  rey.  Madrid.  28  y  :il  de  MMTO  MSS.  l'«v  cit. 

(2)  liaisons  pour  monstrer  que  l'estaldissement  île  ta  Valteline  et  c>.-it.  de  li>>rmi"  en  quatrtesme  Ligue 
n'est  pas  nuisible  a  lu  b'eance  et,  part, tut,  qu'elle  doit  cunt rilioer  à  cet  tfuMftWWf,  Octobre  MBS,  Hibl 
N'«t.  f.  fr.  li;f>4<.)  fin.  —  l'rojcl  d'accord  entre  r Espayne  tt  ta  France  sur  les  affaires  de  la  Valteline 
1823.  Arcli.  Nat.  K  lt:n>  n»  14.  —  l'roposta  fatta  a  .V.  H.  dut  S-  Duc.a  di  l'astcana  \<er  Vtrettione  delLi 
qitarta  l.etjn.  Novembre  H',23.  llilil.  Mil.  f.  fr.  U94S  I'"'  III  US,  \hmoire  pour  faire  une  quatrietm» 
ligue  de  la  Valteline  et  comte  île  llorinio,  et  les  articles  pour  cela.  6  h'ivrmbrc  1*12:1.  H  i  b  I.  Sut 
f.  fr.  mai!)  f»  ut;. 

cil  Aviso  del.  t'onsejo  de  F.stadn  al  reij.  Madrid,  I  ni.ivo  Ittt.  Arc  h.  Nat.  K  MM  n"  il  '.  l'ttara 
al  Senuto.   ParlgJ,  :l  hicli"   I6SB,  Krari.  Frnnci.i.   I.1X. 

(41  Aviso  del  t'onsejo  de  Estado  al  rey.  Madrid.  H  y  :u  de  ciicro  IStS,  Icic,  lit 

(51  Alvise  Corner  al  Senato.  Madrid,  ;  inarzn  1023.  K  r  «  r  i    S  |>  a  »r  n  n.  l.VII.  201—2OS. 

Discours  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées  sur  le  faict  île  la  Valteline,  etc.  lot    cit. 

(7)  Corsini  a   l.udia-isia.     I *:t r itri.   M  IBagglO   MSS.   Inc    cil  lîaijioni  delta    Fcancia  contra  Vert' 
délia  Valtelina  in  quarto    l.eijha.  datte  al  paya.     1(1  OttObTO   ISIS,     lîibl.   N  n  t.  SM  «'"Ile  (CI  (XX1\ 

(8)  Le  commandeur  ,lc  Sillery.  cl  l'ut/sieur.  Rome,  H  scplemlii  .•  MSS,  A  I"  f.  K  t  r.  Home.  XXIX.  — 
rVoM  **'  rnuioni  contra  la  Spaqna  sopra  le  sue  pretensiani  net  aec.nnedamento  délit  affari  délia  Valtellina 
con  Grisant,   102:1.   Bibl.   N  a  t.  MM  Oolb'  ('('('('XXIX    IJi.         Discours  succinct,  etc.  lue.  cil 

(S)  Sille.ru  à  l'uusimc    K.'inc.  2:1  septembre  1(123.  A  f  f.  K  t  r.  Borna,  XXIX. 
(10)  le  commandeur  de  Sflbra  <1  l'uysieux.  Rome,  2»  mai  102:1.  A  f  f    K  t  r.  K  o  m  e.  X\ 
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Trois  Ligues  au  pro  rata  de  leur  importance,  ainsi  que  le  projet  en  fut  soumis 
au  Louvre,  en  août  1625.  (x) 

Si  inconséquents  que  fussent  à  l'ordinaire  les  procédés  de  leur  politique 
extérieure,  les  Brularts  ne  pouvaient  méconnaître  la  gravité  des  avertissements 
qui  leur  étaient  transmis  de  Rome  et  de  Soleure.  Ils  repoussèrent,  en  fin  de 
compte,  les  ouvertures  auxquelles  ils  s'étaient  tout  d'abord  montrés  favorables, 
et  la  sage  décision  qu'ils  prirent  en  cette  conjoncture  fut  peut  être  l'une  des 
seules  que  ratifia  pleinement  Phélypeaux  d'Herbaut  au  lendemain  de  leur 
chute.  (2) 

Cependant  les  Valtelins  et  leurs  voisins  de  Chiavenna  et  de  Bormio  conti- 
nuaient à  remuer  ciel  et  terre  dans  l'espoir  de  retarder  le  moment  où  ils 
seraient  contraints  de  rentrer  dans  la  sujétion  des  Trois  Ligues.  (8)  C'est  ainsi 
qu'ils  venaient  de  dépêcher  au  Vatican  Prospero  Quadrio,  le  diplomate  le 
plus  avisé  qui  fût  parmi  eux,  et  de  supplier  à  nouveau  le  roi  Très-Chrétien 
et  ses  ministres  de  se  constituer  les  défenseurs  de  leurs  intérêts  menacés.  (4) 
Eéfractaires,  surtout  depuis  l'avènement  d'Urbain  VIII,  (5)  à  l'idée  d'une 
annexion  possible  de  leurs  pays  au  Saint-Siège,  les  autorités  de  la  vallée  de  ' 
l'Adda  et  de  ses  dépendances  n'arrivaient  pas,  en  revanche,  a  se  mettre 
d'accord  entre  elles  quant  au  régime  le  plus  propre  :"i  satisfaire  leurs  administrés, 
au  cas  où  la  constitution  d'une  quatrième  ligue  eût  rencontré  d'insurmontables 
difficultés.  (G) 

Tandis  que  la  ville  de  Bormio  eût  consenti  à  être  rattachée  a  l'Etat  de 
Terre-Ferme  plutôt  que  de  souffrir  le  retour  d'un  podestat  grison  dans  ses 
murs,  (')  le  gouvernement  valtelin  examinait  successivement  toutes  les  solutions 


(1)  Raiêons  contre  la  proposition  faicte  par  le  Ptrr  îlilaire,  capuchin.  te  M  aourt  (1625),  de  diviser 
la  Valteline  et  les  comtez  de  Bormio  et  Chavenne  en  commune*  libres  et  de  Us  unir  aux  troys  ligues 
en  égale  portion.  B  i  b  1.  Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  180.  -  F  a  g  n  i  c  z.  Le  Père  Joseph  et  Biehe- 
lieu.  I.  202. 

(2)  Raisons  de  la  France,  contre  l'érection  de  la  Valteline  en  quai  riesme  Liane,  données  au  pape. 
16  octobre  162S.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  1G  949  f"  118.  —  Prave  et  rayimii.  etc.  loc.  cit.  —  Risposta  (di  GuefHen 
alla  proposta  del  duca  di  Pastrana  fatta  al  papa  di  mettere  la  Valtellina  in  quarta  Lega.  Novembre  1623. 
Bibl.  Nat.  500  Colb' CCCCXXIX.  145.  -  G.  Pesar,,  al  Sénat.,.  Parlai,  H  novembre  1623.  Frari. 
Francia.  LX.  —  Mémoire ...  qu'il  est  grandement  préjudiciable  au  roy  et  à  la  couronné  de  France  si  le 
roy  permet  qu'on  osle  tant  soit  peu  de  lu  souveraine  authoritë  des  (irisons  pour  la  bailler  aux  rebelles 
valtelins.  1624.  A  f  f.  E  t  r.  I.riions.  III.  111. 

(3)  G.  Peeara  al  Senato.  Parigi,  14  aprile  1624.   Krari.  l'rancia,  I.XI. 

(4)  Supplique  au  roy  Très-Chrestien  par  le  clergé  et  catholique.*  de  la  Valteline.  162.1.  Bibl.  Nat. 
500  Colb'  G'CCXXXIX.  286.  —  Mémoire  des  agents  du  comte  de  Bormio  au  commandeur  de  sdlery,  aux  fins 
que  la  religion  catholique  y  fut  conservée,  comme  de  tout  temps,  et  les  autres  privilèges.  1623.  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  16  949  f°122.  —  Mémoire  du  S' Quadrio,  contenant  les  demandes  des  Valtelins  pour  leur  seureté,  tant 
au  fait  de  la  religion  qu'autrement.  1621  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  949  f"  124  —  Romogia  lli.  Storia  delta 
Valtellina.  III.  128.  —  Quadrio.  DlMertaxionl  intorno  alla  Valtellina.  II.  336,  339.  —  Dans  une  dépêche 
a,  Miron,  datée  de  Zurich,  le  22  mai  1624  (Aff.  Etr.  Venise.  XLIII.  48),  Cavazza  fait  allusion  k  la 
mission  valteline  à  Rome,  mais  lui  donne  comme  chef  le  D'  Schenardi,  alors  que  celui-ci  n'était  en 
réalité  que  l'adjoint  de  Quadrio. 

(5)  Romegialli.  op.  cit.  III.  130. 

(6)  Schauenstein  à  Wallier.  Coire,  27  juin  1C24.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  46. 

(7)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Roma,  16  marzo  1624.  Frari.  Rom  a.  XC.  72.  —  Cavazza  al  Senato. 
Zurigo,  i8  maggio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 
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de  nature  a  assurer  son  indépendance  presque  complète  et  à  ereoser  un  plus 
large  fossé  entre  la  Rhétie  de  delà  et  celle  de  deçà  les  monts,  f) 

Deux  projets,  entre  beaucoup  d'autres,  semblaient  devoir  rallier  ses 
préférences.  Aux  termes  du  premier,  les  (irisons  eussent  renoncé  à  régir  à 
l'avenir  leurs  provinces  sujettes.  En  compensation,  ils  se  fussent  réservé 
quelques-uns  des  attributs  de  l'autorité  souveraine,  tels  que  le  droit  de  l'aire 
paix  et  guerre,  d'accorder  passage  aux  armées  étrangères  et  d'entretenir,  pour 
la  forme,  des  gouverneurs  catholiques  dans  le  pays.(*;  Le  second  projet,  en 
revanche,  présentait  une  certaine  analogie  avec  celui  de  la  «quatrième  Ligue», 
car  il  prévoyait  l'inféodation  de  la  Valteline  aux  Valtelins  par  leurs  anciens 
maîtres,  moyennant  un  «  cens  »  annuel  dont  l'importance  demeurait  à  fixer. 
Môme  dans  ce  cas,  il  est  vrai,  les  Trois  Ligues  eussent  conservé  une  sou- 
veraineté à  tout  le  moins  nominale  sur  la  vallée  de  l'Adda.  Et  cette  simple 
constatation  avait  suffi  pour  que  l'espoir  s'enracinât  à  Sondrio  que  le  roi  Très- 
Chrétien  ne  repousserait  pas  une  solution  qui  ne  contrevenait  pas,  croyait-on, 
aux  engagements  contractés  envers  les  Grisons  par  ses  ambassadeurs  en 
Helvétie.(3) 

Les  Valtelins  ne  se  trompaient  guère  dans  leurs  prévisions.  Dix-huit  mois 
ne  s'étaient  pas  écoulés  que  les  négociateurs  du  traité  de  Monçon,  s'inspirant 
de  ce  second  projet,  en  reproduisaient  presque  intégralement  les  clauses  dans 
l'instrument  soumis  par  eux  a  la  ratification  des  deux  rois.  Néanmoins,  en 
octobre  1623,  encore  que  le  gouvernement  de  la  France  fût  aux  mains  de 
ministres  incapables,  on  estimait  au  Louvre  qu'il  y  allait  de  l'honneur  et  de 
la  réputation  de  Sa  Majesté  de  poursuivre  la  pleine  et  entière  restitution  de 
la  vallée  de  l'Adda  aux  (Irisons.  ( ')  Celte  restitution  se  trouvait,  il  est  vrai, 
différée,  grâce  aux  exigences  du  Saint-Père,  soucieux  d'assurer  l'exeretee 
exclusif  du  culte  catholique  dans  les  provinces  dont  il  avait  accepté  le  dépôt. 
Mais,  de,  là  à  tolérer  que  la  question  de  la  souveraineté  des  Trois  Lignes  lut 
l'objet  d'un  nouvel  examen,  il  y  avait  loin. (*)  Soit  en  prêtant  serment  à  l'au- 
torité rhétienne,  soit  en  lui  faisant  offrir  un  cens  annuel,  au  cas  où  elle  eût 
renoncé  â  réclamer  le  rétablissement  du  statu  t/uo  ante,  les  Valtelins  avaient 
suffisamment    caractérisé   la   nature   des   liens  qui  les  rattachaient  à  leurs  voisins 


(li  Partit  m  if  en  avant  pour  ta  remise  île.  la  Valteline,  avec  le  jugement  sur  chu-un  d'iceur.  I6S5 
Bibl.  (Ta  i   G blb1  00O0XXIX  171. 

(S)  Autres  articles  d'accommodement  sons  l'inf.odotinn  &t  la  Valtrlinr,  donnés  an  cardinal  par  le  s 
Citic/fler.  15  août  181»,  H  i  li  L  N  ■  t   500  Oolb'  OOOOXXDC.  1 7;». 

(S)  Partito  d'accommodamento  délie  differenze  tro  (irisoni  I  Valtellini.  \\V'\  Bibl.  N  a  t.  500  Colb' 
('('('CXXIX.  14X.  Partis  mis  en  avant  pioir  la  remise  de  la  Vallrlittr,  etr_  n',25.  —  Articles  d'accommode- 
ment moi/rimant  t'iiif,,,.  talion  de  la  l'olteline.  I  liimiurs.  10  aoftt  ISIS.  -  Huisonn  pour  l,  partg  proposé  dé 
l'inrcodutiou   il  la   Valteline.  1625.   Bibl,   N  a  t.  500  Col!)'  0000XXI3     171.    ITi'..   17:' 

(4)  Mémoire  ..  .qu'il  est  grandement  préjudiciable  an  roi/,  ele.  |0C  fit.  Mémoire  .  .que  la  république 
des  OHtonl  sera  renversée  dé  fond  en  comble,  si  on  leur  onte  tant  soit  peu  de  leur  authoriti  souveraine, 
etc.  A  f  f.  E  1 1.  (!  r  i  s  ii  il  s.  V.  18*. 

(5)  Mémoire,  à  Su  SalmttU  sur  les  affaires  de  la  Valteline.  16*3.  U  i  b  I.  N  a  t.  500  Colb'  CCCOXXIX.  116. 
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du  nord.  En  d'autres  termes,  leur  vassalité  à  l'égard  de  ces  derniers  n'était 
pas  contestable.^) 

Il  avait  été  convenu  entre  Grégoire  XV  et  les  ambassadeurs  des  deux 
couronnes  accrédités  auprès  de  sa  personne  que,  le  jour  où  les  négociations 
s'ouvriraient  d'une  manière  définitive,  elles  porteraient  en  première  ligne  sur 
la  démolition  des  forts  et,  subsidiairement,  sur  la  restitution  de  la  Valteline 
aux  Ligues  Grises.  L'arrivée  de  Gueffier  à  Rome,  bientôt  suivie  du  décès  du 
Pontife  et  de  l'avènement  d'Urbain  VIII,  ne  permit  pas  de  mener  à  bien 
cette  sage  combinaison.  Encore  qu'elle  ne  cessât  do  gagner  du  terrain,  l'idée 
de  la  restitution  parut  prématurée.  Il  fut,  en  conséquence,  décidé,  d'un  com- 
mun accord,  malgré  l'opposition  de  Venise,  que  les  membres  de  la  conférence 
s'occuperaient,  avant  toutes  choses,  d'arbitrer  le  différend  confessionnel  dont 
la  persistance  avait  entravé  l'exécution  du  traité  de  Madrid.  (*)  C'était  une 
imprudence,  sinon  une  faute.  Autant,  en  effet,  les  (irisons  se  fussent  montrés 
accommodants,  s'ils  avaient  été  certains  de  recouvrer  leurs  provinces  perdues, 
au  prix  de  concessions,  même  importantes,  accordées  à  leurs  sujets  catholiques, 
autant,  en  revanche,  ils  devaient  hésiter  à  entrer  dans  cette  voie,  dès  l'instant 
où,  la  question  religieuse  une  fois  tranchée,  celles  de  la  démolition  et  de  la 
restitution  demeureraient  à  régler.  (3) 

Au  surplus,  l'opinion  publique  en  Europe  n'avait  jamais  varié  dans  son 
appréciation  des  mobiles  auxquels  obéissaient  les  inspirateurs  responsables  de 
la  politique  de  l'Espagne.  Parmi  les  Stati  liberi,  aussi  bien  que  chez  leurs 
adversaires,  il  ne  se  fût  trouvé  personne  pour  prendre  au  sérieux  le  prétexte 
d'intérêt  confessionnel  invoqué  par  l'Eseurial  comme  justification  des  procédés 
de  ses  ministres  dans  la  Haute-Italie,  a  la  veille  et  au  lendemain  de  la  Saint- 
Barthélémy  valteline.  A  Rome  même,  en  janvier  1623,  le  cardinal  Ludovisio 
n'avait-il  pas  avoué  à  Sillery  que  ce  «prétexte»  lui  semblait  une  «  mocquerie», 
étant  donné  surtout  que  la  cour  de  Madrid  s'abstenait  de  porter  secours  aux 
catholiques  d'Allemagne,  autrement  menacés  que  ne  l'étaient  ceux  de  la  région 
des  Alpes  ?(4) 

Et  pourtant,  telle  était  l'importance  que  chacun  des  deux  monarques 
attachait  à  se  concilier,  le  cas  échéant,  l'appui  et  les  sympathies  du  Saint- 
Père,  que  le  Louvre  renonçait  en  réalité  à  réclamer  l'intégrale  exécution  du 
traité  de  Madrid  (5)  et  qu'il  eût  volontiers  fait  siennes  les  concessions  obtenues 
des  Trois  Ligues,  «en  matière  de  religion»,  par  l'Espagne  et  l'Autriche  a 
Milan    et   à   Lindau,    s'il    n'avait   craint   de  paraître  ratifier,  dans  une  mesure 

(1)  Mémoire  des  raisons  des  Grisons  sur  la  Valteline,  donné  à  lions'  le  cardinal  de  Richelieu.  1625. 
Bibl.  Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  173. 

(2)  Girolamo  Soranso  e  Renier  Zen  al  Senalo.  Rom»,  1  di  luglio  1623.  Frari.  Rom  a.  LXXXVIII.  23.  — 
Marquemont  au  roi.  Rome,  3  mars  1624.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3628. 

(5)  Girolamo  Soranzo  e  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  1  luglio  1623.  loc.  cit. 
(4)  Le  commandeur  de  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  17  janvier  1623.  A  f  f.  E  t  r.  Rome.  XXIX. 

(6)  Renier  Zen  al  Senato.  Roma,  8  ottobre  1623.  Frari.  Roma.  LXXXIX.  503. 
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qaelconque,  des  conventions  politique*  aussi  dommageable!  à  ses  intérêts  qu'A 

ceux  de  ses  protégés  de  Rhétie.  (') 

Dans  ces  conditions,  l'entente  devenait  ponible.  Gtasffler  l'efforça  de  la 
réaliser,  moins  toutefois  à  l'avantage  de  la  France  qu'à  la  confusion  «les 
Vénitiens  et  des   (irisons,   car  sa   haine  envers   ceux-ci.  eomme  envers  ceux-là, 

ne  desarmait  pas.(»)    Depuis  plus  de  deux  ans,  l'ancien  ambassadeur  à  Colre 
tenait    en    réserve   les  «articles»  dits  de  Lncerne,  à  la  rédaction  desquels  le 

nonce    en    Ilelvétie    et    lui    avaient  collaboré,   niais   que   les  Suisses   protestants 
et  leurs  alliés  de   la   haute   vallée    du   Rhin   s'étaient    refusé*  I   accepter.     L'oe 
easion    lui    sembla    propice    de    les    mettre  derechef  sur  le.  tapis.    A  son    insti 
galion,    Urbain   VIII    résolut    de    se    les    approprier    et    de    les  insérer  dans   le 
projet  d'accord  qu'il   se   trouva   bientôt   en   état  de   présenter  ;'i    l'agrément  des 
deux  couronnes. 

Aux  termes  de  cet  écrit,  l'exercice  du  culte  évangélique  en  Valteline 
était  prohibé.  D'autre  part,  encore  qu'ils  fussent  autorisés  à  séjourner  trois 
mois  par  an  sur  les  rives  de  l'Adda,  les  adeptes  des  nouvelles  doctrines  se 
voyaient  obligés  de  vendre  à  des  catholiques  les  biens  qu'Us  possédaient  dans 
la  Rhétie  de  delà  les  monts.  (*)  Toutes  les  clauses  purement  confessionnelles 
des  traités  de  Milan  et  de  Lindau  demeuraient  en  vigueur.  Non  contents  île 
promettre  de  s'y  conformer,  les  Grisons  consentaient  par  avance  à  la  perte 
de  leur  souveraineté,  au  cas  où  ils  les  eussent  violées.  Mais  il  y  avait  plus. 
Le  pape,  le  roi  de  France,  le  due  de  Savoie  et  le  sénat  de  Venise  se  portaient 
garants  de  l'exécution  des  engagements  pris  par  les  deux  Ligues  et  la  sei 
gneurie  de  Mayenfeld.  Et,  tandis  que  ces  dernières  reconnaissaient  aux  deux 
rois  le  droit  de  protéger  contre  elles  les  rebelles  de  lt>20,('>  Louis  XIII  et  Phi- 
lippe IV  n'hésitaient  pas  à  répondre,  conjointement  ou  séparément,  envers  le  Saint- 
l'ère,  arbitre  des  différends  «  pour  la  religion  »  ànaitreentre  Valtelins  et  Grisou-, 
de  la  stricte  observation  du  traité  par  ceux-ci.  i  *i  C'était  même  à  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne  que  fût  Incombée  la  tache  ingrate  de  contraindre,  au  besoin 
par  la  force,  ses  alliés  de  Rhétie  à  se  soumettre,  dans  un  délai  de  quatre 
mois,  à  la  sentence  de  la  curie  romaine.  Enfin,  supposé  que,  contre  toute 
prévision,  les  catholiques  de  la  vallée  de  l'Adda  eussent  eu  à  subir  une  attaque 
à  main  armée  de  la  part  de  leurs  anciens  maîtres,  le  roi  d'Espagne  ou  son 
gouverneur  de  Milan  conservaient  la  faculté  de  les  secourir  à  la  première 
alerte  et  d'envahir  le  territoire,  grisou.  (6) 

(1)  l'uysifiix  au  lommandeur  de  Sillery.  Paris.  21  Janvier  16Ï.1.  Aff.  K  t  r.  Biinu.  XXX—  il.  Prmro 
ni  Senato.  Parlgi,  -J?  gennaio  ISA  Krari.  Krancia.  I.VI1I. 

(2)  llenier  Zen  al  Senato.  Hoina,  :i  nltoluv  hcs.t.   Krari.  Boni.   I. XXXIX. 

(3)  Article*  que,  je.  (Ooeffierj  présentai/  un  pape  Urbain  VIII  mi-  le  faict  de  In  religion  ratholicque  en 
Valteline.  Utn,  llilil.  N'ai,  500  Co»'  00OOXXXX.  lirs. 

l    Discoure  succinct  de»  chute»  qui  te  unit  passées  sur  le  faiel  de  In  Valteline,  etc.  |.>c    cil 
(5)  Partis  l'inir   lu  seueete  que  l'on  ilcsire  des  i,'ri»on»,  moyennant  la  restitution  de  In  Valteline.  ItîïS. 

BibL  Hat  506  0oH»'  OOOCXJCIX,  135.       Dlowari  succinct,  etc.  toe.  ait 

(AJ  ApoHtitêê  sur  certains  articles  envoyez  d'Espuune  à  la  cour  et  A  Home  par  M'  Vu  Furgi»  tur  le» 

a/fuiees  de  ta  Valteline.  MM   11  i  li  1.  N  a  t.  500  Colli'  CCVCXXIX.  »*».  —  Ditcour»  tticcinct.  etc.  loc.  cit. 
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Les  négociations  ouvertes,  en  septembre,  sous  la  médiation  pontificale 
avaient  été  conduites  très  secrètement.  D'un  commun  accord,  les  ambassa- 
deurs des  deux  couronnes  avaient  laissé  leurs  collègues  de  Savoie  et  de  Venise 
dans  la  plus  complète  ignorance  de  ce  qui  se  traitait  au  Vatican.^)  Aussi, 
lorsque,  vers  le  commencement  de  novembre,  le  bruit  se  répandit  qu'un  arran- 
gement relatif  à  la  pacification  du  différend  rhéto-valtelin  avait  été  conclu 
sans  que  les  principaux  intéressés  eussent  été  appelés  à  donner  leur  avis,  la 
surprise  et  l'indignation  se  firent-elles  jour  tant  en  Suisse  qu'en  Italie,  où  le 
pape  se  trouva  bientôt  seul  à  défendre  son  œuvre.  De  Turin,  de  Venise,  de 
Zurich,  de  Coire,  les  protestations  affluèrent  contre  celle-ci.  On  s'attendait,  en 
revanche,  a  ce  que  les  auteurs  des  «Vêpres»  de  juillet  1620  applaudissent  à 
un  projet  qui  les  favorisait  si  manifestement.  Il  n'en  fut  rien.  A  Sondrio, 
comme  à  Bormio,  on  parut  regretter  que  la  cause  catholique  n'eût  pas  été 
mieux  défendue  et  que  les  Trois  Ligues  conservassent  un  droit  de  souveraineté, 
si  atténué  fût-il,  sur  leurs  provinces  d'outre-monts.  (2) 

La  perplexité  ne  fut  pas  minime  au  Louvre  lorsqu'il  devint  nécessaire 
de  s'y  prononcer  pour  ou  contre  l'acceptation  des  articles  de  Rome.  D'une 
part,  le  roi,  contrairement  à  l'opinion  de  son  représentant  auprès  du  Saint- 
Siège,  estimait  excessives  les  pénalités  encourues  par  les  Grisons  au  cas  d'un 
conflit  entre  eux  et  les  Valtclins.  (3)  D'autre  part,  le  commandeur  de  Sillery, 
sur  l'esprit  duquel,  malgré  qu'il  en  eût,  les  conseils  de  Guefticr  ne  laissaient 
pas  de  faire  impression, (')  insistait  auprès  de  ses  parents  à  la  cour,  pour  que 
le  traité  ne  fût  pas  rejeté,  d'autant  qu'il  constituait  a  ses  yeux  un  succès  indis- 
cutable à  l'actif  de  la  diplomatie  française. (*)  Une  fois  de  plus,  Louis  XIII 
céda.  (6)  L'ambassadeur  reçut  des  pleins  pouvoirs,  et  son  adjoint  fut  invité 
à  gagner  Coire,  où  il  répondait  par  avance  d'enlever  facilement  l'adhésion 
des  Ligues  Grises,  tandis  que  son  collègue  en  Suisse  solliciterait  celle  des 
cantons. (7)  Pastrana  ayant  approuvé,  sans  modification  aucune,  l'œuvre  à 
laquelle  il  avait  collaboré  et  s'étant  chargé  d'en  recommander  la  ratification 
à  son  maître  (6  novembre),  (8)  on  commençait,  à  Rome  et  à  Paris,  a  se  bercer 
de  l'espoir  que  l'exécution  des  stipulations  arrêtées  au  Vatican  était  imminente. 
Mais    aussi    bien    l'Escurial   ne   songeait  pas  à  mettre  un  terme  à  la  situation 

(1)  Sillery  A  Puysieux.  Rome,  27  novembre  11123.  A  f f.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  G.  Pesaro  al  Senato. 
Parigi,  7  dicembre  1623.  Frari.  Franc  in.  LX. 

(2)  M  o  h  r.  Geschichte  von  CurrUticn.  II.  804. 

(3)  Party  pour  la  seureté  de  la  religion  catholique  en  Valteline,  présenté  au  pape  Urbain  VIII,  le 
18  octobre  1613.  B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb'  CCCCXXIX.  147. 

(4)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  17  luglio  1623.  Frari.  Francia.  LIX.  —  Renier  /.en  al  Senato. 
Roma,  3  ottobre  1623.  Frari.  R  o  m  a.  LXXXIX. 

(5)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  23  septembre  et  7  et  20  novembre  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX. 

(6)  Mémoire  sur  les  affaires  de  la  Valteline.  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Brienne.  CXVII.  403. 

(7)  Sillery  à  Puysieux.   Rome,  7  novembre  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX.  —  Puysieux  au  commun 
deur  de  Sillery.  24  novembre  1623.  Aff.  Etr.  Rome.  XXX. 

(8)  C'apitolationi  tra  i  due  re  per  l'accommodamento  délie  différente  che  pendono  tra  Qrigioni  e  popoli 
délia  Valtellinu  e  contado  di  Bormio.  1623.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  le 949  f""  112.  133;  f.  fr.  17  984.  —  Manifeste 
ou  remonstrance  an  roy  sur  les  affaires  de  la  Valteline.  1624.  Bibl.  N  a  t.  500  Colb'  CCCCXXIX.  162. 
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privilégiée  dont  il  jouissait  on  Valtcline.  Dans  la  réalité,  son  opposition  inat- 
tendue suffit  a  réduire  à  néant  le  résultat  de  trois  mois  de  négociations 
laborieuses. 


Le  roi  d'Espagne  te  réfute  à  ratifier  le  traité  intervenu  à  Borne  sous  la  média 
lion  du  pape.  —  Il  réclame  l'insertion  d'une  clause  l'autorisant  à  faire 
usage,  en  tout  temps,  de  la  route  militaire  Colico-liormio.  —  Négociations 
intempestives  de  Du  Fargis  à  Madrid.  —  Elles  sont  désavouées  par  le  roi 
Très-Chrétien.  —  Mission  de  Kenzi  à  Paris.  —  Propositions  dont  est  porteur 
cet  agent  d'Olivaris.  —  Objections  qu'elles  soulèvent.  —  Le  Louvre  se  décide 
à  les  repousser. 

LV.  De  Madrid,  l'on  suivait  avec  une  attention  rigilante,  mais  aussi  v 

le  secret  désir  de  les  voir  échouer,  les  négociations  engagée!  entre  le  pape 
et  les  ambassadeurs  des  deux  couronnes.  Le  courrier  parti  du  Vatican  le 
6  novembre,  porteur  des  articles  approuvés  par  Pastrana,  (')  surprit  donc  et 
déconcerta  quelque  peu  la  diplomatie  de  l'Eseurlal.  La  situation  de  celle-ci 
devenait,  en  effet,  délicate.  1  )ésavouerait-cllc  son  représentant  auprès  du  Saint 
Siège,  fit  ce  malgré  la  déclaration  solennelle,  arrachée  naguère  à  Olivarès,  que 
le  collègue  castillan  du  commandeur  de  Sillory  était  muni  de  pleins  pou- 
voirs? (2)  Le  Conseil  d'Etat  consulté  opina  pour  l'affirmative.  Il  s'agissait,  avant 
toutes  choses,  de  maintenir  ouvertes,  par  la  vallée  de  l'Adda,  les  communie* 
lions  entre  la  branche  allemande  et  la  branche  espagnole  de  la  maison  d'Au- 
triche. En  conséquence,  dès  le  10  décembre,  Philippe  IV  signifia  impériea 
ment  au  nonce  qu'il  se  refusait  a  ratifier  le  traité  Intervenu  à  Borne  s<ms  la 
médiation  d'Urbain  VIII.  (s)  Les  raisons  données  par  le  roi  Catholique  ft  l'appui 
de.  sa  décision  étaient  de  deux  sortes.  D'une  part,  i!  y  allait,  selon  lui,  de 
sa  réputation  que  les  Ligues  (Irises  demeurassent  déchues  de  tout  droit  de 
souveraineté  sur  leurs  anciennes  provinces  sujettes.  N'en  avait-il  pas  pris  l'en- 
gagement formel  en  présence  des  députés  que  ces  dernières  lui  avaient  dépêché 
a  Madrid?  D'autre  part,  «  l'interest  de  son  Estât»  était  enjeu.  (4)  Outre  (pie 
les  ducs  de  Milan  n'avaient  jamais  fait  abandon  de  leurs  prétentions,  d'ailleurs 
peu  défendables,  sur  la  Valteline,  n'était-il  pas  équitable  que  l'Espagne,  en 
compensation   des   dépenses  consenties  par  elle  pour  assurer  la  prédominance 


(1)  Discourt  lurcinel,  etc.  loc.  cit. 

(I   M  .;  m  m  i  re  s  il  e  R  lehslian   éd.  ivtit.it>.  m.  KL 

(.1)  Mémoire   sur   1rs   «/foires   des  (irisons.  16M.     A  f  f    ■  I  i    Srltoat  II.    0K.11  l'un  16Ï1  •.  etc.)  — 
tfanifasU  "»  rtmsnttranet  an  roji  wr  1rs  a/ioin-s  de  ta  Volteline.  ISM,  Blbl  N»  t  M)ocolb'  CCCCXXIX.  16». 

(4)  Manifeste  nu  remotist  ronce  on  roy,  etc.  loc.  cit. 
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de  la  «  vraye  religion  »  dans  cette  vallée,  conservât  à  sa  disposition  les  plis- 
sages conduisant  du  Cômasque  dans  le  Vinstgau,  sinon  ceux  aboutissant  dans 
la  haute  vallée  du  RhinPf1) 

Ainsi  donc  toute  équivoque  disparaissait.  Au  mépris  des  protestations  de 
désintéressement  spontanément  formulées  par  Philippe  III  et  renouvelées  dans 
la  suite,  soit  par  son  successeur,  soit  par  Feria  ou  Mirabel,(2)  ce  n'était  pas 
à  seule  tin  de  sauvegarder  l'existence  du  catholicisme  aux  frontières  de  la 
Lombardie  que  l'Eseurial  s'était  immiscé  dans  les  affaires  intérieures  des 
Grisons. (3)  Le  mobile  qui  l'avait  fait  agir  était  infiniment  moins  louable  et 
surtout  moins  avouable.  Après  avoir  renoncé  elle-même,  le  25  avril  1621,  au 
bénéfice  de  la  jouissance  des  routes  des  Alpes  rhétiennes,  de  manière  A  en 
exclure  avec  une  certitude  complète  la  république  de  Venise  ;(')  après  avoir 
implicitement  reconnu,  dans  le  texte  des  traités  de  Milan  et  d'Aranjuez  jan- 
vier— mai  1622),  et,  plus  tard,  à  l'occasion  de  l'évacuation  de  Cliiavenna  par 
ses  troupes,  qu'elle  n'était  pas  fondée  en  droit  à  réclamer  un  privilège  dont 
la  France  s'était,  au  prix  de  réels  sacrifices,  réservé  le  monopole  «pour  elle 
seule»,  sinon  «pour  elle  et  ses  amis»,  ainsi  qu'on  l'affirmait  à  tort  à  Paris, 
l'Espagne,  grâce  à  ses  injustifiables  revendications,  rendait  inutiles  les  efforts 
faits  par  le  Louvre  et  le  Saint-Siège  en  vue  de  la  pacification  du  différend 
rhéto-valtelin.  (5)  De  plus,  elle  réveillait  les  inquiétudes  dans  la  Haute-Italie 
en  menaçant  le  pape  de  lui  reprendre  le  dépôt,  (")  plutôt  que  de  consentir  à 
perdre  un  passage  dont  la  conservation  lui  importait  autant  que.  celle  du 
pont  de  Grezin  sur  le  Rhône,  concédé  par  Henri  IV  à  Philippe  III,  à  l'effel 
de  faciliter  la  sortie  de  la  Péninsule  des  forces  milanaises  dirigées  sur  les 
Flandres.  (7) 

La  prétention  émise  par  les  Espagnols  de  se  réserver  dans  l'avenir  le 
principal  avantage  que  leur  procurait  la  possession  momentanée  de  la  Valtcline 
ne  prenait  pas  la  diplomatie  française  au  dépourvu.  Depuis  trois  ans,  au 
moins,  on  se  préparait  à  Paris  à  faire  face  à  cette  éventualité,  i8)  C'est  ainsi 
(lue  l'instruction  remise  au  S'  de  Montholon,  à  la  veille  de  son  départ  pour 
la  Suisse,  prescrivait  à  ce  diplomate  de  rejeter  sans  examen  toute  proposition 

(1)  Mémoire  des  raisons  d'Espagne  pour  avoir  les  passages  de  la  Valteline  (avec  les  réponses  de 
Gueffler).  1623.  Bibl.  Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  139.  —  Marquemoni  au  roi.  Home,  in  mars  1624.  loc. 
cit.  —  Ragioni  degli  Spagnuoli  per  i  passi.  (ap.  S  i  r  i.  Hem.  recondite.  V.  61».)  —  V.  s  i  r  i.  Memorie  recon- 
dite.  V.  518.  —  Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  382. 

(2)  Prove  et  ragioni  contro  la  Spagna  sopra  le  sue  pretentioni  nel  ticcommodaviento  delli  a/Tari  delta 
Valtellina  eon  Grisoni.  1623.  Bibl.  Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  121. 

(3)  Ragioni  contra  la  pretentione  di  Spagna  di  riservarsi  li  i>assi  délia  VullcUina.  rctitunuh'lo. 
1(523.  Bibl.  Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  118.  —  Mémoire  donné  à  3t  de  La  Vieuville  contre  la  prétention 
d'Espagne  sur  les  passages  de  la  ]'alteline.  1624.  Ibid.  154. 

(4)  Manifeste  ou  remonstrance  au  roy  sur  les  affaires  de  la  Valteline.  1624.  Iî  i  b  1.  Nat.  600  Colb' 
CCCCXXIX.  162. 

(5)  Ragioni  contra  lu  pretentione  di  Spagna,  ecc.  loc.  cit. 

(6)  Du  Fargis  au  commandeur  de  Sillery.  Madrid,  la  décembre  1623.  A  f  f.  E  t  r.  Rome.  XXX. 

(7)  Ragioni  degli  Spagnuoli,  ecc.  (ap,  S  i  r  i.  V.  610.) 

(8)  Puysieux  au  commandeur  de  Xillery.  Paris,  21  janvier  1623.  A  f  t.  Etr.  Borne.  XXX. 
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par  laquelle  Ferla  tenterait  de  contester  le  droit  exclusif  que  l'attribuait  Sa 
Majesté  Très-Chrétienne  de  disposer  à  son  gré  <!<■*  grandes  rotas  aussi  Usa 
que  des  défilés  des  Alpes  rhétionnes. (l) 

Une  alerte  plus  sérieuse  se  produisit  en  avril  l()2.'i.  Avec  raison  on  put 
craindre,  à  ce  moment-là,  qne  l'Escurial,  sur  le  point  de  se  dessaisir  des  toi 
de  la  vallée  au  profit  du  Saint  Siège,  ne  eberch&l  à  imposer  à  celui-ci.  par 
un  acte  authentique,  l'obligation  de  lui  laisser  ouverte  en  tout  temps  la  toute 
militaire  Colico-Bormio.  11  n'en  fut  rien  heureusement.  Toutefois,  qnelq 
semaines  plus  tard,  Du  Kargis  se  croyait  en  mesure  d'avertir  son  maître 
qu'Olivarès  ne  cesserait  d'entraver  la  marche  des  négociations  dan-  la  Ville 
Eternelle,  Jusqu'au  jour  où  la  question  des  passages  serait  réglée  à  l'entière 
satisfaction  de  l'Espagne.  (*) 

A  dater  de  cette  époque,  on  s'attendait  donc  à  Paris,  comme  à  Venise 
et  à  Home,  d'ailleurs,  à  ce  que  le  roi  Catholique  démasquât  brusquement 
jeu.  (3)  En  revanche,  l'on  était  loin  de  supposer  qne  l'ambassadeur  français 
à  Madrid,  lequel  avait  a  se  faire  pardonner  les  articles  d'Aranjucz,  fût  assez 
oublieux  de  son  devoir  pour  contrecarrer  les  instructions  adressées  à  l'un  de 
ses  collègues  au  Vatican  et,  par  suite,  pour  servir  les  desseins  de  la  cour 
où  il  était  accrédité. (*)  Ce  fut  la  cependant  ce  que  le  Louvre  ne  parvint  pas 
à  éviter.  Ce  «fol  de  Du  Kargis  »,  ainsi  que  l'appelait  Richelieu,  qui,  devenu 
premier  ministre,  hésita  néanmoins  a  le  sacrifier,  continuait,  an  mépris  des 
ordres  de  l'uysieux,  à  s'ingérer  toujours  plus  avant  dans  les  affaires  des 
ileux  Khéties.  r')  Bientôt  même,  il  se  laissa  entraîner  par  le  <  omte-Duc  à  jeter, 
de  concert  avec  ce  dernier,  les  bases  d'un  traité  plus  favorable  encore  aux 
catholiques  que  ne  l'était  celui  de  Rome,  (*)  car  les  cantons  suisses  eussent 
été  garants  de  son  observation  (*)  De  plus,  les  Espagnols  s'y  réservaient  le 
droit  aux  passages  de  la  Valteline.  clause  sans  Importance,  au  sens  de  I > 1 1 
Kargis,  (8)  et  concédaient  aux  Grisons,  en  échange  de  ce  privilège,  ainsi  que  de  la 
restitution  et  de  la  démolition  des  forts,  la  liberté  du  commerce  en  Lombardio 


I     Instruction  baillée  au  S'  de  Montholan  s'en  allant  ambassadeur  extraordinaire  au*  l.iijurs   ïnni- 
IStl.  ni  lit.  Nat.  f.  fr.  4112  PIÏI. 

(X)  Alvise  Corner  al  Senalo.  Madrid,  3  juin  USS,  Krari.  S  p:i  tt  n  a.  I.VII.  fcf». 
(8)  Puysiea.r  au  commandeur  de  Sillery.  Parla,  M  janvier  I68E  lue.  cit. 

(4)  Sillery  à  Puysitutt.  Rome,  i  Janriar  MM,  Atf.  Btr.  Boa*  xxix        v.  siri.  Maaiurlarecou- 
fttte.  V.  658. 

(5)  l'uysieaj-   au  commandeur  de  Sillery.     I  janvier  16*4,     A  f  f.  Kir.  BOBl  XXX  (,'.  />.,ir.>  al 
Senalo.  Parigl,  24  felitiraiu  tl)M.Fr»ri.  Kiiincia.  I.X. 

((j)  V.  S  i  r  i    .Mciniirii-  ri'coniliti'.  V.  Mt->H3. 

(1)  Discourt   succinct   des  choies  oui  se  sont  nassèes  sur  le  faicl  de  la  Valteline     MA     II  i  h  I    N»t 
f.  fr.  SS91  f»  116. 

(8)  Alvise  l'orner  al  Senalo.     Madrid,  .1  juin  ICl'S.  toc.  cit.    —    Du  Faryis  au  commandeur  de  Sillery 

Madrid,  M  décembre  I6S8.  a  r  r.  Btr,  Borna,  xxx, 

(I)   AfOtHUit    sur    i-ritains    articles    euroye:    i'ttpagnt    .1    la  Cour  et  A  Home  )mr    M    />«  t'a.yn.  etc. 

ICtt.   H  i  u  l.   Nat.  [00  Colb1  CCCCXX1X.  lto,         Scnppt  i  Wrow,    Lmrm,  nvNÎbn  IMS,    ni  m   v  ■  i 
I   tr,  M49 1*  MO,    —    ReJoMnn   d'Ktpagni  |mr    l'a  Fargit,  envoyai  en    mars   MM.     Blbl    N  »  t    OaN 

Brlenuc    i.Wll    San 


678  Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  Utu-MM 

Divulguées  presque  simultanément  à  Paris  et  en  Italie,  les  nouvelles 
successives  du  rejet  des  articles  du  pape  par  Philippe  IV  et  de  l'élaboration 
d'un  projet  d'entente  par  l'Escurial  soulevèrent  une  émotion  d'autant  plus 
profonde  en  France  et  au  Vatican  que,  soit  calcul,  soit  inconscience,  Du  Fargis 
s'appliquait,  depuis  peu,  à  assurer  les  Brularts  des  intentions  pacifiques  de  la 
cour  de  Madrid.  (') 

L'initiative  prise  par  le  roi  Catholique  d'ouvrir  des  conférences  en  Espagne, 
tout  en  ne  retirant  pas  des  mains  de  Pastrana  les  pleins  pouvoirs  qu'il  lui 
avait  délégués  en  juillet,  constituait  une  offense  à  l'égard  du  Saint-Père, 
gardien  du  dépôt.  Urbain  VIII  la  ressentit  très  vivement  et,  d'accord  avec 
le  commandeur  de  Sillery,  songea  de  prime  abord  à  résigner  la  mission  qu'il 
avait  assumée.  (2)  C'eût  été  un  acheminement  vers  la  rupture.  Gueffier  réussit 
à  la  prévenir  en  persuadant  a  la  fois  à  l'ambassadeur  et  au  Souverain  Pontife 
que  le  Conseil  royal  persistait  à  se  montrer  partisan  des  solutions  amiables.  (3) 

A  la  vérité,  l'ancien  envoyé  à  Coire  connaissait  à  merveille  les  dispositions 
intimes  de  ses  chefs  et  courait  au-devant  des  désirs  du  vieux  chancelier, 
lequel  avait  pour  maxime  «qu'il  estoit  toujours  temps  de  rompre  ».(4)  Au 
surplus,  un  effort  sérieux  allait  être  tenté  au  Louvre,  afin  de  procurer  la 
ratification  française  du  traité  si  imprudemment  consenti  par  Du  Fargis.  Le 
27  décembre  1623,  soit  le  jour  même  où  le  pape  recevait  a  Kome  l'avis  du 
rejet  de  ses  propositions  par  Philippe  IV, (5)  un  chapelain  de  celui-ci,  Matteo 
Renzi,  agent  secret  d'Olivarès  en  Allemagne,  s'ouvrait  à  Puysieux  d'un  «  tem- 
pérament pour  le  faict  des  passages  de  la  Valteline  ».  (6)  A  en  croire  ce 
personnage,  son  maître  se  fût  obligé  volontiers  à  ne  faire  pénétrer  de  Soanbe 
en  Italie,  par  la  vallée  de  l'Adda,  que  des  troupes  destinées  à  la  défense  de 
Milan  et  non  point  à  l'offensive  «contre  les  alliés  de  la  Fiance».  D'autre 
part,  l'emploi  des  forces  dépêchées  en  sens  inverse  eût  été  strictement  limité 
aux  opérations  militaires  engagées  outre-ltl.in  «  contre  les  vassaux  hérétiques 
et  rebelles  de  la  maison  d'Autriche  ».(7)  Pareil  compromis  avait  été  suggéré 
naguère,  en  août  1622,  à  la  veille  des  conférences  de  Lindau,  par  l'abbé  de 
Disentis,  lequel  préconisait  l'octroi  des  routes  alpestres  à  l'Espagne,  sans  condi- 
tions  dans   le  dernier  cas,  et  pour  la   défensive  seulement  dans  le  premier.  (8) 

(1)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  30  octobre  1U23  et  4  janvier  MM.  Af  f.  E  tr.  Ko  m  e.  XXIX  -  0.  tUare 
al  Senato.  Parigi,  26  gennaio  1621.  Frari.  Francia.  LX. 

(2)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Roma,  6  gennaio  1024.  Frari.  Roma.  LXXXIX.  34.  —  Mémoire  iur 
les  affaire»  de  la  Valteline.  1624.  B  i  b  I.  N  a  t.  Coll.  Brienne.CXVII.  403. 

(3)  Le  commandeur  de  Sillery  a  Puysieux.  Kome,  4  janvier  1624.  Aff.  E  t  r.  Kome.  XXIX. 

(4)  Sillery  à  Puyaieux.  Rome,  4  janvier  1<;24.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX. 

(5;  Mémoire  ou  remonstrance  au  roy  sur  les  affaires  de  la  Valteline.  1621.  loc.  cit. 

(6)  Discours  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées  sur  le  faict  de  la  Valteline,  etc.  1683,  loc.  cit.  — 
Proposition  faite  à  Puysieux  par  Matteo  Uenzi,  27  décembre  162:1.  A  f  f.  Et  r.  R  o  m  e.  XXVIII.  —  G.  Pesaro 
al  Senato.  Parigi,  24  febbraio  1624.  Frari.  Francia.  LX. 

(7)  Discours  succinct  des  choses  qui  se  sont  passées  sur  le  faict  de  la  Valttline,  etc.  loc.  cit.  —  Iten:i 
au  nonce  en  Espagne.  7  janvier  1624.  Ibid.  —  Du  Fargis  à  Puysieux.  Madrid,  H  février  1624.  A  r  f.  Etr. 
Espagne.  XIII. 

(8)  Scaramelli  al  Senato.  Zurigo,  27  agosto  1622.  F  r  :t  ri.  Svil  i.  e  r  i    XV 
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Enfin,  il  n'était  pas  jusqu'au  nonce  Scappi  qui  ne  se  crût  assuré  de  ramener 
la  concorde  entre  les  deux  couronnes,  pourvu  que  l'une,  d'elles  renonçât  à 
sou  privilège  et  accordât  la  liberté  des  passages  à  tous  les  princes  catholiques. (') 

En  favorisant  l'éelosion  de  projets  aussi  divers,  l'Escurial  n'était  mû  que 
par  le  désir  d'éluder  à  jamais  l'exécution  du  traité  de  Madrid.  (*)  Renzi, 
d'ailleurs,  s'ingéniait  à  compliquer  l'affaire.  Tantôt  le  chapelain  de  Philippe  IV 
recommandait  la  conclusion  d'une  ligue  hispano-française  pour  l'écrasement 
des  hérétiques:  tantôt  il  proposait  la  démolition  immédiate  des  forts,  tempérée, 
il  est  vrai,  par  la  prolongation  de  la  durée  du  dépôt  aux  mains  du  pape 
jusqu'au  complet  accommodement  de  toutes  difficultés.  (*) 

En  présence  de  cette  situation  nouvelle,  le  chancelier  et  son  fils  demeuraient 
très  perplexes.  D'un  côté,  Du  Fargis  leur  faisait  entrevoir  que  les  Espagnols 
étaient  disposés  a  réduire  leurs  prétentions  et  a  n'insister  désormais  que  sur 
la  question  du  maintien  constant  des  communications  entre  Milan  et  la  Souabe 
par  le  Splugen  et  le  Stelvio.  De  l'autre,  le  commandeur  de  Sïllery,  influencé 
par  Gueffier,  opinait  pour  que  l'on  recourût  à  un  moyen  terme  et  que  l'usage 
des  grandes  voies  alpestres,  autorisé  d'Italie  en  Allemagne,  tût  prohibé  dans 
le  sens  contraire.  (*)  Or,  Puysieux  ne  semblait  pas  éloigné  de  céder.  l'artisan 
de  la  paix  it  tout  prix,  il  se  montrait  favorable  au  fascinent  préalable  des 
ouvrages  fortifiés  de  la  vallée  de  l'Adda  et,  au  même  temps,  taisait  assurer 
Olivaies  que  le  roi  Très-Chrétien  ne  soutiendrait  point  les  entreprises  de 
Mansfeld.  (B) 

Néanmoins,  il  ne  parut  pas  possible  de  ne  point  prendre)  en  une  circons- 
tance aussi  délicate,  l'avis  du  Saint-Père  et  celui  des  alliés  d'Avignon. (•)  Ce 
fut  une  heureuse  inspiration.  Pour  Charles-Emmanuel,  comme  pour  les  Sui- 
l'octroi  de  la  route  militaire  Collco-Bormio  à  l'Espagne  ne  pouvait  être  que 
désastreux,  puisque  cet  octroi  eût  diminué  l'importance  des  passages  du 
Piémont  et  de  ceux  du  Gothard.  (7)  Pour  la  république  de  Saint-Marc,  les 
inconvénients  n'eussent  pas  été  moindres,  car  il  fallait  s'attendre  à  ce  que 
le  voisinage  des  forces  milanaises  provoquât  de  continuelles  alertes  aux 
frontières  du  Brescian  et  du  Bergamasqu6.(*)  Au  sentiment  d'Urbain  VIII 
enfin,  il  y  allait  du   prestige  du  Saint-Siège  que  les  articles  de  Rome  fussent 


(1)  Scappi  à  Miron.  Lucarne,  novembre  1BS3.  Il  I  b  I.  Nat.  f.  fr.  16943  f  lirt. 

(2)  ZHfOOUM  succinct,  etc.  loc,  cit.  —  liilation  d'Espagne,  par  If  V  Du  Eargii,  envoyée  en  mur»  /<:'< 
Il  il.  I.  Nat.  Coll.  Hrioime.  CXVI1    3s;>. 

(S)  V.  Si  ri.  Memorie  rccnnilitc.  V.  M*.  —  OUvari*  a  Henzi.  22  il.'ceml.re  MSS.  Il  i  b  I  X  ■  t  (  oll 
t > t ■  l'iiy  Cl  CCI, IV.  72.  —  llenzi  à  OMvtWèt.  l'aris,  6  janvier  MM.  A  f  f.  B  I  r.  ■  I  p  a  (B*,  XIII.  -  Malle, 
Itenzi  au  nonce  du  pape  en  Espagne.  7  et  13  janvier.  —  Le  nance  d'Espagne  il  Itenzi.  4  février  IML  11  i  b  I. 
Nat.  Coll.  DuPuy,  OOOOLTV,  n, 

(i)  Diseur  •    ".  ■cinet.etc.  lue.  cit.  —  Sillery  il  Ihtysicux.  Knme,  M  janvier  MM  Aff.  K  t  r.  BOBKV  IXII 
(5)  Paytinm  au  'commandeur  de  SMUry.  4  janvier  MM.  Aff.  Kir.  Kome.  xxx.-  StMfAOtfMrM 

il  janvier  1621.  loc.  cit.  -   Sitlerg  il   Parti***.  Home.  '.'I  janvier  I6M.  Aff.    K  t  r.   Boni*,   XXIX. 

m;    Pittre  OtmtarM  «'  8mato,  Borna,  I  (ennata  MM  Km  ri.  Real  i.xxxix,  :u. 
(7)  Mémoire!  de  Blohelien  (éd.  Petltot).  ni.  M». 
s)  Pletro  Omlarini  al  Senato   Rotna,  8  gennaio  MM  (•*").  Krari   Boaia,  i.xxxix   ra 
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acceptés  sans  modifications  essentielles  par  les  deux  couronnes.  Au  reste, 
n'y  avait-il  pas  comme  une  sorte  d'accord,  fortuit  sans  doute,  mais  d'autant 
plus  digne  d'attention,  entre  le  pape,  le  due  de  Savoie,  le  Sénat  vénitien  et 
les  cantons  protestants  pour  reconnaître  que  la  plus  légère  atteinte  portée  aux 
privilèges  dont  jouissait  la  France  «  en  matière  de  passages  »  entraînerait 
l'asservissement  effectif  de  la  Valteline  à  la  Lombardie,  (')  l'entrée  des  Ligues 
(irises  dans  la  clientèle  du  roi  Catholique,  la  jonction  permanente  des  deux 
maisons  d'Autriche  et,  surtout,  en  ce  qui  concernait  le  Louvre,  disgrâce  vrai- 
ment irréparable,  un  tel  amoindrissement  d'autorité  morale,  qu'aucun  Obstacle 
n'eût  désormais  empêché  l'Escurial  d'achever  la  ruine  des  Stati  liber it  - 

De  si  graves  et  si  pressantes  considérations  ne  pouvaient  manquer  dr 
faire  impression  sur  l'esprit  du  roi  Très-Chrétien.  Elles  le  décidèrent  à 
demeurer  inflexible  dans  sa  résistance  aux  empiétements  espagnols.'3  En 
vain  la  reine-mère  s'offrit-elle  à  trouver  un  terrain  de  conciliation  entre  Bon 
fils  et  son  gendre;  en  vain  ce  dernier  laissa-t-il  entendre  que  son  gouverne- 
ment était  prêt  à  solliciter  comme  une  faveur  ce  qu'il  exigeait  naguère  comme 
un  droit, (*)  à  prendre  l'engagement  formel  de  retirer  à  bref  délai  ses  armes 
de  la  Valteline,  à  procurer  la  démolition  des  forts,  à  faire  abandon  de  ses 
prétentions  éventuelles  sur  tout  ou  partie  des  provinces  rhétiennes  d'outre- 
monts,  à  ne  jamais  conclure  de  traité  politique  avec  les  Grisons  et  enfin  à 
surseoir  au  renouvellement  de  son  alliance  avec  les  Etats  de  la  Suisse  catho- 
lique.^) Confiant  dans  l'appui  du  Saint-Père, (°)  Louis  XIII  lit  savoir  a 
Philippe  IV  qu'il  ne  s'opposerait  pas  à  ce  que  l'Escurial  entamât  avec  les 
Trois  Ligues  des  négociations  quant  à  la  liberté  des  passages,  mais  à  la 
condition  que  les  articles  de  Madrid  aéraient  au  préalable  intégralement 
exécutés.  ('')  Certain,  dès  lors,  que  toute  insistance  de  sa  part  deviendrait 
inopportune,  Renzi  reprit,  dès  les  premiers  jours  de  janvier  1624,  le  chemin 
de  Madrid.  (8) 


L'occupation  de  la  Valteline  par  les  troupes  du  Saint-Siège  rend  plus  précaire 
encore  la  situation  des  Trois  Ligues.  —  Violente  réaction  catholique  parmi 
ces  dernières.  —   Mission  accomplie  à  Coire  par  le  nonce  Scappi.  —  Traité 

(1)  HiUery  d  l'uysieux.  Rome,  8  janvier  1624.  A  f  f .  E  t  r.  Home.  XXIX. 

(2)  l'rove  et  ragioni  contro  la  Spagna,  ecc.  loc.  cit.  —  Mémoire  donné  à  .)/'  de  La  VieuvUU  Contré  lu 
prétention  d'Espagne,  etc.  loc.  cit. 

(3)  V.  Siri.  Memorie  recondite.  V.  559,  010— 811. 

(4)  Renzi  au  twnee  en  Espagne.  14  janvier  1024.  A  f  f .  E  t  r.  E  s  p  a  u'  n  B.  XIII. 

(6)  Du  Fargis  d  Herbaut.  Madrid,  G  décembre  1623.  A  f  f.  E  t  r.  Espagne.  XIII. 

(6)  l'uytieux  au  commandeur  de  Sillcry.  21  décembre  16*3,  Aff.  E  t  r.  Home.  XXX. 

(7)  ltagioni  contra  la  pretentione  di  Spagna  di  riêervarsi  U  patti  delta  Valtettina,  restituendola.  1023. 
Bibl.  Nat.  MO  Colb'  CCCCXXIX.  118. 

(8)  Pietro  Contarini  al  Senato.    Koma,  0  gennalo  1024.    Frari.  Borna,  I.XXX1X.  31.  —  Hfnti  à 
Fargis.  9  Janvier  102l.  Aff.  E  t  r.  Espagne.  XIII;  au  nou-r  eu  Espagne.  7  janvier  1024.  Ihid. 
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de  décembre  1623.  —  L'archiduc  d'Innsbruck  arrache  aux  Grisons  une 
nouvelle  ratification  des  «  articles  »  relatifs  au  Steig.  —  Hésitation»  de» 
Suisses.  —  Conditions  auxquelles  Léopold  consent  à  l'évacuation  de  ht 
llhétie  par  ses  troupes.  —  Convention  austro- grisonne  du  7  février  1624.  — 
Les  //artisans  de  la  France  s'opposent  vainement  à  sa  ratifieatùn,  — 
Négociation»   entamées   par   Casati    dans    la   haute   vaUie  <lu   Ithin.  h'ins 

que  poursuit  la  diplomatie  de  VEtcurial. 

liVI.    Tandis   que    le  sort   des  Grisons  se   débattait   an  Vatican,   où   la 
diplomatie  du  Louvre  s'acheminait  à  un  nouvel  et  humiliant  revers,  l'Eseuria), 
aussi    bien    que    la   cour   d'Innshruck  au    reste,  soucieux    de   prévenir,    le  ■ 
échéant,    les    inconvénients   d'une   restitution    effective   de    in  Valteline   à 
anciens    maîtres,  s'attachait  à    procurer  aux  catholiques  de  Rbétie   des  avan- 
tages  confessionnels   et    politiques   tels   que,   grâce   à    eux,  l'influence  austro 
papaline   se   fût,  à    bref   délai,  substituée   à  celle  de  la  France  dans  la  haute 
vallée   du   K'hin.(') 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  les  Grisons,  quelque  défiance  que  leur 
inspirât  L'entente  conclue  entre  Madrid  et  Rome  au  sujet  de  leurs  provinces 
d'outre  tnonts,  avaient  été  des  premiers  à  féliciter  Urbain  VIII  de  son  avène- 
ment et  le  duc  de  Fiano  de  sa  prise  de  possession  des  forts  de  la  Valteline.(*) 
Espéraient-ils  que  cette  démarche  courtoise  leur  concilierait  la  bienveillance 
du  Saint  l'ère  et  que  le  voisinage  des  troupes  pontificales  serait,  en  tin  de 
compte,  moins  préjudiciable  a  leurs  intérêts  (pie  celui  des  tercios  espagnols? 
s'ils  se  bercèrent  eu  vérité  de  cette  Illusion,  il  convient  de  reconnaître  qu'elle 
devait  être  cruellement  déçue.  Jusqu'alors,  en  effet,  ni  l'évoque  de  Coin-,  ni 
le  nonce,  partisans  tous  deux  d'une  politique  de  propagande  violente,  n'avaient 
réussi  à  gagner  ;'i  leurs  vues  les  chefs  de  l'armée  archiducale  cantonnée  en 
Rhétie.  Le  comte  de  Sulz,  entre  autres,  s'était  refusé  avec  énergie  à  appuyer 
de  s.m  Intervention,  même  nominale,  les  mesures  arrêtées  par  le  clergé  catbo 
lique  dans  le  dessein  d'entraver  le  libre  exercice  du  culte  parmi  les  communes 

de    la    nouvelle   eonl'ession.     Or,   du  jour   où    les   forces   du  Saint-Siège   se   furent 
établies    dans    la    vallée    de    l'Adda,   la    situation    déjà  très   précaire   des  Trois 

Ligues  empira  singulièrement. 

Enhardi  par  les  Incursions  répétées  (pie  les  papalins  ne  tardèrent  pas  à 
l'aire  de  Chiavenna  dans  le  Val  Bregnglia (*)  et,  de  plus,  incité  sous  main  par  le 
généra]  de  ces  derniers,  marquis  de  Bagni,  le  titulaire  de  l'évêohé  grison,  Jean 
Plugl  d'Aspermont,  réinstallé  depuis  peu  au  «llof»,  grâce  A  la  protection  des 


m  Seappi  ni  i-.iriiinale  fi/relario  di  Stalo.    l.invni:e  B;  DiientU,  ï7  niiv.-inliiv  UU.   Arc  11.  V  «  1 1  - 

c  a  ii  i'.  (Nuoslatura  Bvlcxera,  XII.)  Inc.  cit. 

(1)  Ojmnum  al  BtoMto,    Sarlgo,  M  glugno  mm    FrarL  SvisiarLXVt  ta*  tJa**t  On 

Mir,,n.  Colra,  ÎK/L'S  murs  MM,  A  f f,  Btr.  Qrlaoni.  lit.  SI. 

::   0,  Pavoaan  .1/  Senato,  Zurlgo.  '.<  febbralo  I6X    FrarL  s\  i  /  /  ,■  r  i    x\l 
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Autrichiens,  n'assigna  bientôt  plus  de  bornes  à  son  prosélytisme.  (*)  Tandis, 
en  effet,  que  Rodolphe  Planta,  rendu  furieux  par  l'accroissement  de  mésestime 
que  lui  avait  valu  auprès  de  ses  anciens  coreligionnaires  sa  récente  abjuration, 
obtenait  la  constitution  d'une  nouvelle  droiture  criminelle,  toute  à  sa  dévotion, (2) 
et  que  les  plus  fermes  soutiens  de  l'alliance  de  France,  les  Salis  et  les  Guler, 
cédant  au  découragement,  travaillaient  à  hâter  leur  réconciliation  avec  la  cour 
d'Innsbruck,  (s)  le  prélat  de  Coire,  dont  les  prétentions  envers  le  gouvernement 
des  Ligues  augmentaient  chaque  jour,  (4)  s'opposait  victorieusement,  par  con- 
trainte, il  est  vrai,  a  l'élection  d'un  landrichter  protestant  dans  la  «  Grise  ».(5) 
A  son  instigation,  un  capucin,  le  Père  Ignace,  escorté  de  détachements  de 
troupes  à  la  solde  pontificale,  entreprenait  dans  les  districts  voisins  du  Splugen 
la  conversion  forcée  des  populations  évangéliques  de  cette  région.  Traqués  de 
toutes  parts,  les  prédicants  se  voyaient  réduits  à  abandonner  la  lutte  et  à 
chercher,  comme  jadis  les  «bannis»  de  la  faction  milanaise,  un  asyle  en 
Suisse.  (c) 

Au  total,  jamais  encore  conjoncture  plus  propice  ne  s'était  offerte  à  une 
intervention  active  du  Saint-Siège  dans  les  affaires  de  la  Rhétie;  jamais  encore 
la  Réforme,  implantée  cependant  depuis  près  d'un  siècle  dans  les  hautes 
vallées  du  Rhin  et  de  l'Inn,  n'y  avait  couru  d'aussi  sérieux  dangers.  On  le 
comprit  à  Rome.  Scappi  reçut  l'ordre  de  se  rendre  de  Lucernc  à  Coire,  (7) 
où  l'appelaient  les  capucins.  (8)  Il  ne  s'agissait,  dans  le  principe,  que  d'une 
simple  visite  pastorale,  destinée  à  la  fois  à  remédier  au  relâchement  de  la 
règle  des  ordres  monastiques  du  pays  et  à  réprimer  de  regrettables  écarts  de 
conduite  relevés  à  la  charge  d'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques.  (9)  Maie 
bientôt  le  doute  ne  fut  plus  permis.  La  tâche  assignée  par  le  Vatican  â  son 
nonce  était  beaucoup  plus  importante.  Brusquement,  dans  les  premiers  jours 
de  décembre,  le  représentant  du  Saint-Père  démasqua  ses  véritables  intentions. 
Aux  députés  d'un  Bundstag  réuni  sur  les  rives  de  la  Plessur,  il  fit  demander 
coup  sur  coup  la  restitution  des  biens  du  clergé,  l'abrogation  des  «  articles  » 
d'Ilantz  de  1524  et  de  1526,  de  ceux-ci  surtout  qui  n'avaient  eu  d'autre  but 
que  de    dépouiller   les  prélats  grisons  de  leur  autorité  temporelle,  (10)  et  enfin 

(1)  B.  A  n  h  o  r  n.  Graw-Pûnter-Kricg  (éd.  Mohr.  1873).  p.  467. 

(2)  B.  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  472. 

(S)  Cavazza  al  Senalo.  Zurigo,  22  dicembre  11)23,  r>  c  19  aprile  1624.  Frari.  S  v  i  zz  e  r  i.  XVI  et  XVII. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  30  giugno  1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  2  e  9  giugno  1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI. 

(6)  Scappi  a  Barberini.  Luccrna,  6  novembre  1623.  A  r  c  h.  V  a  t  i  c  a  n  o.  (Nunziatura  Svizzera.  XII.)  — 
Cavazza  al  Senalo.  Zurigo,  15  e  22  marzo  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  B  e  r  b  e  g  g. 
op.  cit.  I.  458.  —  Mohr.  op.  cit.  II.  820. 

(7)  Scappi  a  Barberini.   I.ucerna,  6  novembre  1623.   A  r  e  h.  Vaticano.  (Nunziatura  Svizzera.  XII.) 

(8)  Scappi  a  Barberini.  Lucerna,  11  ottobre  1623.  loc.  cit. 

(9)Kivier.  Berichte  burgundischer  Agenten  in  der  Schweiz.  1619—1629.  (Zurich  1875.)  p. 52.  — 
B.  A  n  h  0  r  n.  op.  cit.  473. 

(10)  Discourt  prononce  par  le  nonce  devant  le  *Bundttag>  de  Coire,  le  22  novembre  (v.  8.)  1628.  Arch. 
Vaticano.  (Nunziatura  Svizzera.  XII.)  —  A  Porta.  Histori.i  reformntionis  ecclesiarum  rhaetiearum. 
(Curiae  1772.)  I.  64  et  148.- 
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la  cession  do  la  Valteline  à  l'évêque  de  Coire,  moyennant  une  rente  -annuelle 
de  sept  cents  écus.  Cette  dernière  exigence  ne  fut  pas  maintenue,  il  est  vrai. 
En  revanche,  Scappi  se  refusa  à  prolonger,  ne  fût-ce  que  de  quelques  heures, 
le  délai  de  huit  jours  accordé  par  lui  aux  communes  pour  qu'elles  lui  com- 
muniquassent leur  décision.  (') 

Telles  qu'elles  subsistaient,  les  prétentions  'papalines,  supposé  qu'elles 
fussent  agréées,  n'acheminaient  pas  moins  au  complet  asservissement  de  la 
Rhétie  évangéliqne  aux  volontés  de  la  Curie  romaine.  Et  cependant,  encore 
qu'elles  constituassent  une  violation  flagrante  du  traité  de  Lindau,  elles 
lurent  à  peine  combattues,  tant  «les  ruines  passées  avoient  avili»  les  car 
tères  <t  brisé  la  force  de  résistance  des  malheureuses  populations  des  Trois 
Ligues. (*)  Des  le  18  décembre,  malgré  les  adjurations  pressantes  des  secrétalrea 
interprètes  de  l'ambassade  de  France, (3)  la  capitulation  du  Bundstag  était  chose 
faite.  Mais  le  nonce  sut  la  rendre  plus  efficace  en  obtenant,  par  surcroit,  que 
le  culte  réformé  fût  exclu  du  Val  Bregaglia,  sous  le  prétexte  que  le  Saint- 
Père  ne  pouvait  tolérer  la  présence  d'hérétiques  dans  une  région  adjacente 
a   l'Italie.  (4) 

Privés  désormais  de  l'exercice  public  de  leurs  pratiques  confessionnelles 
et  menacés,  croyaient-ils,  d'une  guerre  d'extermination  par  les  puissances 
catholiques  qui  les  entouraient, (B)  les  (irisons  protestants  conservaient-ils,  du 
moins,  quelques  vestiges  de  leurs  libertés  politiques?  A  Paria,  à  Soleure,  a 
Zurich,  on  opinait  pour  la  négative.  A  Innsbruck  et  a  Milan,  en  revanche, 
l'avis  contraire  prévalait  Aussi  l'archiduc  Léopold  et  le  duc  de  Ecria  ne 
dissimulèrent  ils  pas  leur  intention  d'user  de  rigueur  a  l'endroit  des  vaincus, 
de  surveiller  plus  étroitement  que  jamais  les  relations  entre  ceux-ci  et  leurs 
alliés  suisses  el  français  et  de  faire  évanouir,  petit  a  petit,  dans  l'esprit  des 
montagnards  rhétiens  l'espoir  d'une  amélioration  possible  de  leur  condition, 
l'eu  importait,  en  somme,  au  prince  autrichien  et  au  gouverneur  de  la  Lom- 
bardle   que   les  Ligues  (irises   perdissent    la   moitié  de  leurs   habitants  et   m 

transformassent   en    une   vaste  solitude,   pourvu  que  l'accès   des   passages  coin- 


Ci)  l'unti  ilelln  propotiaiont  flatta  ta  NfOM*  Scappi,  vetcovo  ili  l'ampaijna,  niinri»  apattolieo,  ail'  er- 
relu»  CoHtlglio  <le'  Si,/-  délia  commiinila  ai  Tieilit  (Dlseotll)  jutttt  ili  27  novembre  /CM.  Arch.  Vatl- 
c-.-i  DO.  <Niin/iatiira  Svi/.zcra.  XII.)  GsMMM  u(  Sénat».  Zuriiro.  H  diccinlirc  10S3.  Krari.  S  v  i  z  ir  r  i. 
XVI.  -  Spreehor  von  Bernegg.  Qeachichte  dar  Qnruhen  a.  s.  w.  I.  466. 

(2)  Scappi  a  Iturberini.  Cuira,  il1  dlcembra  ICM.  Arch.  V  a  t  i  c  a  n  o.  (N'un/.latma  Svi/.iorn.  XII.) 
■  l.a  dlaparattona  t  («aérais,  ma  le  rovlnc  paaaate  teagono  aviliti  gU  anhnl.  ■    <>'.  Cotmm  al  S*nato. 
Surlgo,  il  maria  [CM,  t 1  i  t  i.  s  v  i  i  /.  e  r  i.  XVI. 

ai  SUpotta  iota  <lal  Pttmee  congrtgato  in  Voira  agU  tttUrprati  <lel  re  d>  Francia.  Coir».  ti«  ili 
Mmbre  ISIS.  Arch.  Vaticano.  (Ntiiissiatiira  Svi/.zcra.  Ml, 

(4)  Cavazsa  al  Senato.  ZarigO,  22  dicembre  I6J9.  lue.  cit.  —  l'errelu  del  Senalo  ili  <\>ira  per  la  libella 
a  cattotici  rfi  etercire  oimi  alto  ilella  ralifltmê  cattulica.  Iliccmluv  I8SI  A  r  r  h  \  a  t  i  c  a  n  "  cNunziatura 
Svizzcrn.  XXL)  —   Venrlimi  noent  ni  Zurieh  la  Yetutuin  amb-  at  the  llaijue.   i  galUMlO  ISM,    l'util  le  Ut- 

conl  office.  L on  don,   Foralgn,  SwKierland  kttaaaU,  Papara.  isil  ta  tttt,  n*a      S pr «allai  \  "<> 
Barnagg.  op. oit  I.  45".       0.  v.  Uohr.  op.  cit.  il.  USaqq, 
appi  «i  Barbêrini,  Cofra,  19  dteembre  1699   loe,  etl 
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pris  entre  le  Splugen  et  l'Umbrail  demeurât  ouvert,  en  tout  temps,  aux  troupes 
allemandes  et  espagnoles  à  la  solde  des  Habsbourg.  (*) 

Parmi  les  nombreux  griefs  que  le  souverain  du  Tyrol  nourrissait  envers 
ses  sujets  des  Droitures  et  leurs  compatriotes  de  Coire  et  d'Ilantz,  il  en  était 
un  qui  semblait  lui  tenir  très  particulièrement  à  cœur.  A  son  sentiment, 
c'était  à  eux  seuls,  et  non  point  à  d'autres,  qu'incombait  la  responsabilité  de 
l'échec  de  ses  desseins  sur  le  Luzienstcig;  a  leurs  seules  intrigues  qu'il  y 
avait  lieu  d'attribuer  l'opposition  formidable  soulevée  en  Suisse  contre  la 
convention  austro-rhétienne  du  7  juin  1H2;>  et,  en  général,  contre  tout  projet 
susceptible  d'aggraver  l'état  de  dépendance  dans  lequel  les  (irisons  vivaient 
depuis  plusieurs  mois  à  l'égard  de  la  cour  d'Innsbruck.  Contraint,  ensuite  du 
recès  de  Bade  de  septembre,  de  plier  devant  l'unanime  réprobation  que  ses 
plans  éveillaient  au  sein  du  Corps  helvétique,  aussi  bien  chez  les  catholiques 
que  chez  les  protestants,  Léopold  n'avait  consenti  que  de  fort  mauvaise  grâce 
à  en  ajourner  l'exécution.  L'occasion,  au  reste,  s'offrait  assez  belle  à  lui  de 
se  venger,  sans  coup  férir,  sur  ses  voisins  de  l'ouest  du  mécompte  que  lui 
faisait  éprouver  la  décision  des  Confédérés.  C'était  précisément  l'époque  on 
Girolamo  Casati,  plus  dévoué  peut-être  aux  intérêts  de  l'archiduc  qu'à  ceux 
de  Philippe  IV  et  de  Feria,  venait  de  s'installer  à  Coire  et  d'obtenir  d'une 
diète,  terrorisée  par  ses  menaces,  l'ouverture  des  routes  alpestres  aux  armées 
espagnoles;  où  six  mille  hommes  de  troupes  de  Milan  traversaient  la  Rhétic 
pour  gagner  l'Alsace  (octobre)  ;(*)  où  les  pensionnaires  de  France  et  de  Venise; 
renonçaient,  les  uns  après  les  autres,  à  continuer  un*'  résistance  qui  les  Dxposait 
a  de  dures  représailles  de  la  part  des  vainqueurs.  (3)  Ce  fut  donc  chose  facile 
au  frère  de  Ferdinand  II  que  d'imposer  aux  communes  grisonnes  une  dernière 
et  gratuite  humiliation  en  les  obligeant,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  à  dés- 
avouer,  d'une  manière  formelle,  tout  ce  qui  avait  pn  être  négocié  en  leur 
nom,  soit  à  Paris,  soit  en  Suisse  et  à  jurer  derechef  l'inviolable  observation 
du  traité  de  Lindau  par  leurs  ressortissants.!4) 

De  là  à  exiger  des  deux  Ligues  et  de  la  seigneurie  de  Mayenfeld  une 
nouvelle  ratification  de  la  «convention  du  Steig  »  de  juin,  il  n'y  avait  qu'un 
pas.  L'insistance  mise  par  les  députés  de  la  diète  à  réclamer  l'éloignement 
des  garnisons  autrichiennes  engagea  Léopold  à  le  franchir.  (5)  Dès  décembre, 
la  régence  d'Innsbruck  se  décidait  à  renouer  des  intrigues  à  la  fois  en  Helvétie 
et  en  Rhétie,  dans  l'espoir  de  triompher  enfin  de  la  répugnance  que  manifestaient 
les  cantons  à  tolérer  la  construction  d'ouvrages  fortifiés  à  proximité  de  leurs 


(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  23  febbraio  1624.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVI. 

(2)  Molina  à  Miron.  Coire,  9  septembre  1623.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  te  027  f°  207.  —  fat  a—a  al  Senato. 
Zurigo,  3  novembre  1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI.  —  Scappi  a  Barberini.  Pfeffers,  14  novembre;  Coira. 
1S  (licembre  1623.   Arch.  Vaticano.  (Nunziatura  Svizzera.  XII.)  —  Anliorn.  Qmw-POnter-Krleg.  471. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  29  settembre  1623.  Frari.  Svizzeri.  XVI. 

(4)  Molina  à  Miron.  Coire,  30  septembre  1623.  H  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  10027  f»  239. 
(6)  Oaeasza  al  Senalo.  Zurigo,  15  dlcembre  IAS3.  Frari.  Svlzserl.  XVI. 
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bailliages  de  l'est.  Aux  villes  protestantes,  l'archidue  se  bornait  à  déclarer 
qu'il  se  désisterait  de  ses  projets  dans  le  région  dn  Faisais,  pourvu  que  leurs 
magistrats  lui  donnassent  parole  de  ne  Jamais  secourir  contre  lui  les  ■  rebelles > 
grisons.  Moins  modestes,  en  revanche,  étaient  ses  prétentions  à  l'endroit  des 
«WaldstsBtten  »  et  de  leurs  coreligionnaires  suisses,  auxquels  il  laissait  entendre 
que  seul  l'engagement  qu'il  sollicitait  d'eu  de  lui  prêter  appui,  au  cas  d'une 
rébellion  de  ses  sujets  du  Prsettigau,  pourrait  le  porter  A  s'abstenir  de  toute 
innovation  à    la  frontière  orientale  du  comté  de  Sargans.(') 

Froissés  dans  leur  amour-propre  et,  chose  Infiniment  pins  grave  à  leurs 
yeux,  lésés  dans  leurs  Intérêts  matériels  depuis  que  le  commerce  italien  aban- 
donnait la  voie  du  Qothard  au  profit  de  celle  du  Splagen.O  les  catholiques 
des  petits  cantons  ne  semblaient  guère  enclins  à  agréer  les  propositions  de 
Léopold.  Ils  les  prirent  toutefois  ad  référendum,  pour  la  forme,  mais  ne  tar- 
dèrent pas  à  les  repousser,  f3)  D'autre  part,  leurs  confédérés  de  la  nouvelle 
confession  se  montraient  hésitants.  Soucieux  avant  tout  d'améliorer  le  sort 
des  (irisons,  Zurich  et  Berne  agitaient  de  satisfaire  aux  exigences  du  prince 
autrichien,  voire  de  ratifier  après  coup  le  traité  de  Lindau  et  de  renoncer  A 
leur  combourgeoisie  avec  le  margrave  de  Bade.(')  Déjà  même  on  s'attendait 
à  les  voir  capituler.  Aussi  ne  fallut-il  rien  moins  que  l'énergique  intervention 
de  Miron  auprès  des  Conseils  des  cités  évangéliques  pour  décider  celles-ci  & 
persévérer  dans  leur  politique  d'opposition  à  la  maison  d'Autriche  et  à  ne 
point    trahir   la   cause  des  Stati  liberi.(r') 

An  total,  les  résolutions  arrêtées  simultanément  par  les  cantons  des  deux 
partis  dans  la  question  du  8teig  n'étaient  pas  laites  [pour  surprendre  l'ar- 
chiduc. Instruit  par  une  expérience  récente,  celui-ci  ne  comptait  guère  sur 
le  succès  des  démarches  tentées  en  son  nom  à  Bade,  A  Zurich  ou  à  Lueernc. 
Ce  qui  lui  importait  davantage  assurément,  c'était  de  donner  le  change  à 
voisins    d'Jlelvétie  quant  à   ses  véritables   intentions  et   surtout  de   leur  cacher 

la  gravité  de  l'accord  que  ses  ministres  négociaient  au  même  temps  avec  les 

(irisons.     Il    y    parvint    sans    peine.     Aussi    bien   le  jour  OU  les  gouvernements 
de    la    Suisse    eatholiquc,    alarmés    des    nouvelles    qui    leur   venaient    de   Coire. 

s'avisèrent  de  demander  au  «  Vorort »  la  convocation  d'une  diète  générale,  il 
était  trop  tard  pour  conjurer  les  conséquences  du  traité  léonin  dont  le  prince 

autrichien   venait  d'imposer  l'acceptation  aux  Ligues  (irises.^) 


(1)  Cmmim  al  Stnato,    Zarlfo,  M  gennato  e  I  fobbnlo  ISH.    r'r.iri.  s  v  i /.  «cri  XVI.  —   Eitlt 

A  1)  8  C  11.  V  •  Jl',7. 

(2)  GatMOM  al  Sentit».  Zurlgo,  8  iliecinlirc  I8M.  Kr.-iri.  s  \  i  ,  /  ,•  r  i.  XVI. 
(S)  K  i  il  J,  A  bteb.  V"  :tii7  t. 

(4)  Ommmm  al  Smoto,  Zurigo,  ir>  fobbrata  ISM   toe,  oit.  -  Miron  ,i  Bèrêart.  Botoore,  n  Mvriai  i*-'« 

a  f  f.  El  r.  suisse  xvi.  M. 

(5)  Miron  à  llrrhnut.    Sol.'iirc.  17  février  16M,     A  f  t.  Kir    BaiaSO,   XVI.  s.;.    —    Htrbatit  à  Miron. 
l'iiri»,  fi  mon  MM,  Aroli.  Nul    KK  i:i:,:>  f°B7. 

I     l.uzrrn  on  Zurich,     l'.l.  Ki'lirunr  MM,     S  t  -  A  r  c  II.  Z  il  r  i  c  11.    OrmiriUiiden   //    171.  î.  41.  —  E  t  (1  g. 
A  li  s  c  11.    V  «  887  f. 
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Depuis  quelques  mois,  les  difficultés  rencontrées  par  la  cour  d'Innsbruck 
à  subvenir  à  l'entretien  du  corps  d'occupation  maintenu  par  elle  dans  la 
haute  vallée  du  Rhin  étaient  allées  sans  cesse  croissant.  En  présence  de  cette 
situation,  Léopold  eût  sans  doute  compris  la  nécessité  de  rappeler  ses  troupes 
en  Tyrol,  s'il  n'avait  été  détourné  de  recourir  à  cette  mesure  à  la  fois  par 
la  crainte  qu'elle  ne  fût  interprétée  comme  un  acte  de  faiblesse  et  par  le 
désir  d'arracher  aux  Grisons  de  sérieuses  compensations  pour  prix  de  sa 
retraite.  Contraint,  ensuite  de  l'attitude  très  ferme  des  cantons,  de  renoncer 
à  son  dessein  de  fortifier  le  Steig,  il  estima  ne  pouvoir  faire  mieux  que  de 
s'offrir  à  évacuer  le  territoire  des  Ligues,  moyennant  le  versement  par  celles-ci 
d'une  somme  à  débattre,  la  remise  entre  ses  mains  de  quatre  otages,  ainsi 
que  d'un  certain  nombre  d'adversaires  déclarés  de  sa  maison,  la  reconfirmation 
de  la  plupart  des  stipulations  arrêtées  a  Lindau,  l'octroi  des  passages  rhétiens 
à  son  bon  plaisir  et  l'installation,  à  titre  permanent,  d'un  commissaire  archi- 
ducal  dans  le  pays.(>) 

Dès  le  20  décembre,  soit  quarante-huit  heures  à  peine  après  la  conclusion 
du  honteux  traité  obtenu  du  Bundstag  par  le  nonce  Scappi,  Léopold  eut  sujet 
de  croire  à  la  pleine  réussite  de  ses  combinaisons.  Les  députés  de  la  diète 
ne  se  déclaraient-ils  pas  prêts  A  s'incliner  devant  ses  volontés,  à  la  seule 
condition  d'y  être  autorisés  par  leurs  communes  souveraines ?(*)  Néanmoins, 
contre  toute  attente,  celles-ci,  et  parmi  elles,  au  premier  rang,  les  populations 
catholiques  de  l'Oberland,  encouragées  sous  main  par  Molina  et  Jean  Paul, 
représentants  à  Coire  du  roi  Très-Chrétien,  (s)  se  montrèrent  tout  d'abord  récal- 
citrantes aux  capitulations  nouvelles  que  l'Autriche  prétendait  les  forcer  ;'i 
ratifier.  (4)  A  la  vérité,  leur  résistance  ne  devait  être  qu'un  feu  de  paille. 
D'ailleurs,  le  temps  pressait  et  l'archiduc  avait  hâte  d'en  finir.  Il  ne  lui 
convenait  pas,  en  somme,  de  se  laisser  surprendre  par  l'issue  des  négociations 
engagées  à  Rome  entre  les  deux  couronnes,  ni  de  voir  se  reproduire,  à  ses 
dépens,  le  manque  d'égards  dont  il  avait  eu  à  se  plaindre  de  la  part  de 
Philippe  IV  au  moment  de  la  mission  de  Bassompierre  en  Espagne.  (5)  Les 
menaces  dont  Stredel  de  Montani,  son  commissaire  dans  les  Droitures,  (•)  ne 
se  fit  pas  faute  d'user  à  l'endroit  des  opposants  eurent  un  effet  presque 
immédiat.  (7)  Le  7  février  déjà,  le  Bundstag  souscrivait,  pour  la  seconde  fois 
en  quelques   semaines,  aux   conditions   mises  par  le  souverain  du  Tyrol  à  la 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  19  gennaio  1624.  Frari.  S  v  i  7.  zeri.  XVI.  —  Sprecherv.ni 
Bcrncgg.  op.  cit.  I.  468.  —  C.  v o n  M o h r.  op.  cit.  II.  813. 

(2)  Convention  intervenue  entre  l'archiduc  Léopold  et  les  Grieonn.  Coirc,  20  décembre  1623.  A  f  f.  Etr. 
Vienne.  X.  590.  —  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  17  février  1624.  loc.  cit.  —  M  o  h  r.  op.  cit.  II.  813. 

(3)  Molina  à  [Herbaut].  Coire,  26  janvier  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  26. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  25  agosto  1623,  9  febbraio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVI. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  gennaio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVI. 

(6)  Molina  à  Miron.  Coire,  30  septembre  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  027  f°  239. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  gennaio  1624.  loc.  cit.  —  Molina  à  [Herbaut].  Coire,  26  janvier  1624 
Aff.  Etr.  Grisons.  III.  26. 
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retraite  de  ses  troupes,  et  quinze  jours  plus  tard,  soit  dans  les  limites  du 
délai  prévu,  toutes  les  communes  des  deux  Ligues  et  de  la  seigneurie  de 
Mayenfcld  avaient  approuvé  la  convention  néfaste  signée  par  leurs  manda- 
taires. (') 

A  la  dernière  heure,  il  est  vrai,  Léopold  avait  modéré  ses  prétentions 
pécuniaires  de.  décembre  et  réduit  notablement  le  chiffre  de  l'indemnité  que 
ses  voisins  étaient  appelés  à  lui  verser.  (•)  En  revanche,  le  comte  de  Sulz. 
condottiere  besoigneux  et  endetté,  lequel  ne  demeurait  au  service  de  l'Autriche 
qu'en  raison  du  refus  du  roi  de  France  de  lui  accorder  une  solde  plus  élevée,  (•) 
menaçait  de  prolonger  indéfiniment  les  formalités  de  l'évacuation,  si  les  Grisons 
ne  lui  octroyaient  un  «  don  volontaire  »  de  cinq  mille  florins.  Bon  gré  mal  gré, 
les  communes  durent  passer  par  ses  exigences.  (4)  A  ce  prix  seulement  l'exé- 
cution du  traité  fut  assurée  par  ses  soins.  Aussi  bien,  le  31  mars,  il  quittait 
les  rives  de  la  Plessur,  escorté  des  garnisons  de  Coire  et  de  Mayenfcld  et 
emmenant  les  otages  que  la  diôte  avait  fait  remettre  entre  ses  mains.  (5) 

Tout  bien  considéré,  le  marché  auquel,  pour  leur  malheur,  les  Grisons 
s'étaient  vus  contraint»  de  consentir  était  une  véritable  duperie.  Sans  doute 
les  troupes  archiducalcs  avaient  évacué  la  Khétie.  Mais  il  ne  s'ensuivait  pas 
que  la  condition  des  habitants  de  cet  infortuné  pays  se  fût  améliorée  en 
aucune  façon.  De  fait,  jamais  peut-être  Léopold  n'avait  été  plus  maître  de 
la  situation  au  delà  du  RhtBtikon,  et  a  moins  de  frais,  que  depuis  la  conclusion 
de  la  convention  du  7  février.  (c)  D'une  part,  ses  troupes,  massées  aux  fron- 
tières du  Montafun  et  du  Vinstgau,  en  gardaient  les  issues  et  conservaient  la 
faculté  de  réoccuper  Coire  en  quelques  heures. (')  D'autre  part,  le  commissaire 
autrichien  établi  a  demeure  dans  cette  ville,  où  il  venait  de  se  rendre  acquéreur 
d'un  Immeuble,  (8)  surveillait  avec  un  soin  jaloux  les  démarches  les  plus  insigni 
liantes  des  interprètes  de  l'ambassade  de  r'ranec.  Privés  de  toute  inlluence. 
admis  avec  difficulté  aux  séances  de  la  diète,  ceux  ci  assistaient  impuissants 
à  la   ruine  des   intérêts  qui  leur  étaient  confiés  '■')  et    ne   pouvaient  s'ouvrir  do 

(1)  Discourt  succinct  des  choses  qui  se.  sont  passées  sur  te,  faict  de  lu  Vulteline.  H  i  I)  1.  N  a  t.  f.  fr.  3SSI 
f"  ni;.  Trattalo  fra  l'archidvea  Ltopoldo  c  la  Ltga  I irisa,  etc.  I(ltc)f«br,  IBM.  Hitil.  Ni» t.  f.  fr.  MïOPfll.  — 
1rs  trot»  chefs  MM  communes.  Coire,  1 3/2:1  janvier  IBM.  Ail.  Kir.  (irisons.  III.  25.  Cavazza  ni  Xennto. 
SurlgO,  B  febbralo  IBM.  lot  Cil  Discours  sommaire  sur  les  alTaires  de  la  Valtetine.  (Mars  16S4.)  Uibl. 
Nftt.  r.  fr.  in»  PI-     El  dp.  Aliscli.  V»  2118-2120. 

(2)  20  000  an  lien  ilo.  86000  ilnriiis. 

(S)  Miron  à  llerhaut.  Soleore,  17  février  1624.  loc.  cit. 

1)  t'ovazza  al  Sciiato.-.  ZdrlgO,  :<  niarzo  11121.  Km  ri.  S  v  i  /.  z  e  r  i.  XVII.  0  v»n  M  «  Il  r.  op.  rit 
II.  ki:i    su. 

(5)  Oavtuua  ai  8tnato.    Zorlgo,  fi  niarzo  IBM,    t  m  r  i.  s  v  I  /.  /.  e  r  i.  x  vu.        IMèM  et  Jean-raul  <t 

llirhoot.  Cuire.  I  a'  ril  IBM.  A  f  f.  B  I  r.  (I  r  i  s  0  "  s.  III.  36.  —  Inttruzione  data  al  Signai-  cardinale  Oinetti. 
quanilo  audit  /.egato  Apostoltco  in  tiermania,  da  l'apa  Urbano  VIII  e  dal  Signor  cardinal»  Rarbsrimo, 
MtFaMH  «H  (ÎBSSV  Inc.  cit. 

(6)  JflYen  .î  llrrbaut.  Soirure.  1:1  avril   IBM.  A  f  f.  K  t  r.  suisse.  XVI.  58. 

(7)  Du  Munit  d  Ilerbaat.  Solcurc,  9  mnrs  1C24.  A  f  f .  K  t  r.  s  u  i  «  »  e.  XVI.  48. 
18)  CtMMM  n/  Senato.  Zuritro,  5  aprile  1(124.  K  r  a  r  i    S  v  i  i.  i  e  r  i.   XVII. 

(.m  fini, ,io  à   Miron.    Coire,  9  septembre  1(123.    K  i  b  1.  N  *  t.  f.  fr.  16017  f  Ml.   —    Cavaua  ml  Sénat  o 
Enrlgo,  '.i  febbraio  IBM.  loc  cit. 
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leurs  instructions  aux  pensionnaires  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  sans 
qu'aussitôt  l'archiduc  en  fût  averti.  Du  Luziensteig  à  Hartinsbruck  et  à 
Posehiavo  le  régime  de  la  terreur  régnait.  Ainsi  donc,  non  content  d'avoir 
réduit  les  Grisons  a  la  condition  d'esclaves,  le  prince  autrichien  faisait  d'eux 
des  espions  à  gages.  (J) 

La  facilité  avec  laquelle  les  deux  Ligues  et  la  seigneurie  de  Mayent'eld 
avaient  acquiescé  aux  volontés  de  Léopold  était  bien  faite,  il  convient  de  le 
reconnaître,  pour  éveiller  les  convoitises  de  l'Espagne,  résolue  à  s'avantager, 
elle  aussi,  des  calamités  qui  assaillaient  la  Rhétie.  L'une  des  premières  consé- 
quences de  la  convention  du  7  février  fut  d'engager  l'autorité  lombarde  ;'< 
renforcer  ses  garnisons  de  la  frontière  septentrionale  du  Cômasque  et  à  rendre 
plus  formidables  les  fortifications  de  Chiavenna,  où,  malgré  la  présence  de 
troupes  pontificales,  elle  conservait  en  somme  une  influence  prépondérante.  (2J 
Quelque  contraires,  en  effet,  que  fussent  les  apparences,  les  intérêts  du  Milanais 
et  ceux  du  Tyrol  dans  la  question  de  la  Valtelinc  n'étaient  pas  absolument 
identiques,  et  l'activité  déployée  par  Casati  à  servir  les  desseins  de  l'archiduc 
n'avait  pas  réussi  à  empêcher  que  certains  nuages  ne  continuassent  à  troubler 
les  relations  de  ce  prince  avec  Feria.(s) 

Désireux  avant  tout  d'assurer  à  son  maître  la  jouissance  des  passages 
de  la  vallée  de  l'Adda  ;  alarmé,  en  outre,  par  le  bruit  persistant  d'une  très 
prochaine  renonciation  du  pape  à  ses  fonctions  de  séquestre,  (4)  le  gouverneur 
de  Milan  avait  imaginé  de  proposer  à  la  cour  d'Innsbruck  que  les  .Valtelins 
rachetassent  leur  indépendance  en  payant  aux  Grisons  les  sept  mille  florins 
dont  le  versement  entre  les  mains  de  Léopold  constituait  une  des  clauses  ds 
l'accord  austro-rhétien. (*)  Mais,  cette  combinaison  n'ayant  point  été  agréée, (6) 
les  communes  des  Ligues  n'avaient  point  hésité,  circonstance  assurément 
imprévue,  à  accepter  l'offre  que  leur  faisait  un  officier  au  service  de  France,  le 
capitaine  Andréas  Brugger,  de  Mayenfeld,  de  leur  avancer  la  somme  dont 
l'archiduc  demeurait  créancier  envers  elles.  (') 

Résolu,  dès  lors,  à  se  passer  du  concours  de  l'Autriche,  Feria  avait  adressé 
à  Casati  de  très  pressantes  instructions.  En  vertu  de  ces  dernières,  l'ambassadeur, 
installé  à  Coire,  ne  s'était  pas  borné  à  exiger  et  à  obtenir  l'ouverture  des 
passages  aux  troupes  de  Sa  Majesté  Catholique;  il  avait  entamé  avec  les  chefs 
du  pays  des  pourparlers  en  vue  de  la  conclusion  d'une  alliance  hispano- 
grisonne  destinée  à  procurer  à  la  Lombardie  les  privilèges  militaires  et  com- 


(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  2  febbraio  1621.    Frari.  S  v  i  z  z  i- r  i.  XVI.  —  Molina  et  Jean-1'aul  à 
Hcrbaut.  Coire,  12  juin  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  III.  44. 

(2)  Miron  d  Berbaut.  Soleure,  18  février  1624.  A  f  f.  K  t  r.  Baille.  XVI.  31. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo.  2!)  marzo  1624.  loc.  cit. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  22  marzo  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  22  marzo  1624.  F  r  a  r  i.  S  v  i  ■/.  z  e  r  i.  XVII. 

(6)  Del  medeêimo.  Zurigo,  29  marzo  1024.  Ibid. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  S)  febbraio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVI. 
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me.rciaux  que  les  €  articles»  de  Lindau  garantissaient  au  Tyrol.(')  Rappelé 
en  février  à  Milan,  où  il  ne  tarda  pas  à  succomber  aux  atteintes  du  mal  <|iii 
le  minait,!2)  Casati  céda  la  place  à  son  secrétaire  Crivelli,  avec  la  mission 
de  parachever  l'œuvre  qu'il  avait  ébauchée  et  de  porter  le  coup  de  mort  à 
l'alliance  française. (3)  La  diplomatie  de  l'Escurial  entendait  donc  ne  dévier 
en  rien  de  la  ligne  de  conduite  suivie  par  elle  jusqu'à  ce  jour  et  qui  consistait 
à  se  couvrir  par  avance  des  surprises  que  pouvaient  lui  ménager  les  négociations 
parallèles,  toutes  relatives  à  l'affaire  de  la  Valteline,  engagées  par  ses  agents 
dans  les  diverses  cours  de  l'Europe.  Les  accords  arrêtés  à  Milan  et  à  Lindau 
avaient  réduit  à  néant  le  traité  de  Madrid.  N'était-on  pas  en  droit  d'espérer, 
dans  l'entourage  de  Philippe  IV,  que  le  traité  de  Coire,  à  la  condition  qu'il 
fût  conclu  avec  célérité,  annulerait  les  stipulations  de  celui  qui,  dans  le  même 
temps,  se  préparait  à  Rome  sous  la  médiation  du  Saint-Père  ?(') 


Négociations  de  V ambassadeur  de  France  à  Rome.  —  Elles  se  heurtent  à  de 
graves  difficultés.  —  Urbain  VIII  incline  à  donner  satisfaction  à  l'Espagne, 
en  accordant  à  cette  puissance,  sous  certaines  réserves,  l'autorisation  de  faire 
usage  des  passages  rhétiens.  —  Chute  des  Brularts.  —  Mission  de  La  Picardi'ere 
au  Vatican.  —  «  Articles  »  de  février  1624.  —  Dangers  qu'ils  présentent.  — 
Voyage  de  Gueffier  à  la  cour.  —  Le  roi  Très-Chrétien  insiste  en  faveur  du 
retour  au  projet  de  traité  de  novembre  1623.  —  Le  commandeur  de  Sillery 
est  rappelé  à  Paris.  —  Il  est   remplacé  par  le  Sr    de  Béthune. 

liVII.  En  souscrivant,  malgré  les  objurgations  de  ses  alliés,  au  dépôt 
des  forts  entre  les  mains  du  pape,  ainsi  qu'au  transfert  à  Rome  de  négociations 
qu'il  eût  été  préférable  de  poursuivre  soit  à  Paris,  soit  à  Madrid,  (&)  le  gou- 
vernement français  n'avait  pas  prévu  les  inconvénients  d'une  résolution  bien 
propre  certes  à  ajourner,  plutôt  qu'à  accélérer  le  dénouement  du  différend  rhéto- 
valtelin.(6)  De  fait,  huit  mois  s'étaient  écoulés  depuis  que  le  commandeur  de 
Sillery  avait  accueilli  les  premières  ouvertures  du  duc  de  Pastrana.  'i  Or, 
bien  loin  d'avoir  diminué  d'intensité,  la  crise  née  du  massacre  de  juillet  1620 
continuait  à  sévir  avec  plus  de  violence  que  jamais  dans  la  région  comprise 
entre  le  lac  de  Côme  et  le  Vinstgau. 

(1)  Cavazza  al  Senato.    Zurigo,  g  settcmhre  1628.    Frari.  Sviiaeri.  XVI.  —  Molina  tt  Jtan  IMul 
d  llerbaut.  Cotre,  2  avril  162*.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  36. 

(2)  Le  s  avril  MM  Keinhardt-Casati.  LXXIH.  —  Miron  à  Htrbaut.  Soleure.  18  février  1SI4. 
Aff.  Etr.  Suisse,.  XVI.  31. 

(3)  Miron  à  llerbaut.  Soleure,  18  février  162 1.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  81. 

(4)  Miron  rt  llerbaut.  Soleure,  24  février  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  37. 
{S)  Sillenj  à  Viiytieur.  Home,  M  janvier  1624.  Aff.  K  t  r.  Rome.  XXIX. 

(6)  l'uytieux  A  Miron.  i'aris,  30  janvier  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb'  CI.  »»8. 

(7)  IBrw  il  Barbant.  Soleure,  18  février  1624.  Aff.  Etr,  Suisse.  XVI.  SI. 
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A  la  vérité,  une  occasion  inespérée  s'était  offerte  aux  Brularts  de  sortir 
de  l'impasse  dans  laquelle  leur  impéritie  les  avait  acculés.  Mais,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  ils  s'étaient  refusés  à  en  tirer  parti.  Alors  qu'il  lui  eût 
été  aisé  de  faire  révoquer  par  son  maître  les  pouvoirs  délégués  à  l'ambassa- 
deur de  la  Couronne  Très-Chrétienne  auprès  du  Vatican,  le  chancelier  s'était 
contenté  de  recommander  à  celui-ci  de  «  rhabiller  dextrement  »  l'incident  issu 
de  la  prétention  de  l'Escortai  de  se  réserver  le  «droit  aux  routes  alpestres  », 
et  il  lui  avait  intimé  l'ordre  d'éviter  à  tout  prix  une  rupture.^) 

Livré  à  ses  seules  inspirations,  le  commandeur  s'était  bien  vite  convaincu 
qu'il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  faire  revenir  le  pontife 
de  la  décision,  assurément  regrettable,  que  lui  avaient  suggérée  ses  neveux 
d'assumer  à  la  fois  l'arbitrage  confessionnel  et  l'arbitrage  politique  du  différend 
soumis  à  son  jugement.^)  Certes,  la  question  de  la  restitution  de  la  vallée 
à  ses  légitimes  souverains  et  celle  de  la  démolition  des  forts  n'étaient  plus 
en  jeu.  Elles  se  trouvaient  réglées  du  commun  consentement  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  résolues,  l'une  et  l'autre,  a  ne  s'annexer  aucune  portion  de 
la  Ehétie  proprement  dite,  comme  aussi  a  ne  point  se  disputer  le  monopole 
des  levées  grisonnes.  (3)  N'eût  donc  été  la  contestation  relative  à  la  liberté 
des  passages,  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  que  l'entente  entre  les  deux 
couronnes  était  chose  faite.  Malgré  tout,  cependant,  il  existait  dans  l'entourage 
de  Sa  Sainteté  une  puissante  cabale  hostile  à  l'idée  de  la  rétrocession  de  la 
Valteline  aux  Trois  Ligues;  et  cette  cabale,  entretenue  sous  main  par  les 
partisans  de  l 'Escortai,  prenait  sujet  des  doléances  sans  cesse  renouvelées  des 
habitants  de  la  vallée  pour  chercher  à  contrecarrer  les  intentions  pacifiques 
du  Saint-Père.  (l)  Contraint,  dès  lors,  de  compter  avec  elle,  Urbain  Vlll  inclinait 
visiblement  à  donner  satisfaction  au  roi  Catholique  quant  au  point  en  litige, 
et  cela  d'autant  plus  que  l'ambassadeur  français  et  son  adjoint  ne  s'étaient 
point  refusés,  d'une  manière  absolue,  à  le  discuter.  (s) 

Depuis  la  fin  de  non-recevoir  hautaine  opposée  par  Philippe  IV  et  Oli- 
varès  au  projet  de  traité  qui  leur  était  envoyé  de  Rome,  les  Espagnols  avaient 
eu  le  loisir  de  spécifier  les  conditions  auxquelles  ils  consentiraient  à  ratifier 
les  «articles»  de  novembre.  Leurs  exigences  étaient  précises,  d'ailleurs.  Ce 
qu'ils  demandaient,  en  somme,  c'était,  d'une  part,  l'accès  des  routes  grisonnes 
assuré  aux  troupes  dépêchées  par  eux  d'Italie  en  Flandres  ou  en  sens  inverse 
et,  d'autre  part,  la  libre  disposition  des  passages  de  la  Valteline  en  faveur 
des  forces  acheminées  de  Milan  vers  la  Souabe.  (c)    Il  y  avait  là,  certes,  une 

(1)  Mémoire»  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline,  etc.  1631— 1631.  B  i  b  1.  N  a  t.  (.  fr.  17  984.  — 
Sillery  à  Puysieux.  Rome,  26  janvier  1621.  loc.  cit. 

(2)  Le  vas  s  or.  Histoire  de  Louis  XIII.  (éd.  de  1757.)  II.  660. 

(3)  Pielro  Conlarini  al  Senato.  Roma,  21  febbraio  c  2  marzo  1621.    Frari.  R  o  m  a.  LXXXIX.  61,  61. 
(1)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  20  janvier  1621.  loc.  cit.  —  I'ietro  Conlarini  al  Senato.  Roma,  9  mano 

1621.  Frari.  Roma.  XC.  67.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  e  19  aprile  1621.  F  r  n  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVII. 

(5)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  26  janvier  1621.  loc.  cit. 

(6)  Sillery  à  l'uysieux.  Rome,  26  janvier  1621.  loc.  cit. 
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aggravation  notable  des  prétentions  exposées  naguère  ;'i  I'uysicux  par  ki-nzi, 
au  nom  du  Comte  Duc.  Toutefois,  bien  qu'ils  protestassent  avec  vigueur  contre 
l'extension  à  la  Rhitio  d'une  clause  qui,  de  prime  abord,  ne  s'appliquait  qu'à 
ses  pays  sujets,  Billery  et  Gueffier  eussent  trouvé  moins  dangereux  d'accorder 
aux  maîtres  de  la  Lombardie  deux  porte*  de  sortie  vers  le  nord  qu'une  seule. 
si  celle-ci  ne  devait  pas  être  fermée  aux  armées  prêtes  à  descendre  d'Aile 
magne  dans  la  Péninsule.  (')  Or,  c'était  malheureusement  à  cette  dernière 
solution  que  semblait  devoir  s'arrêter  le  Saint-Père. (*) 

Diplomate  avisé  et  prudent,  encore  qu'assez  enclin  à  sacrifier  à  dee  con- 
sidérations d'ordre  confessionnel  les  Intérêts  politiques  dont  il  avait  la  garde, (' 
l'aniliassadeur  ;'i  Rome  n'était  pas  de  l'école  dis  Du  Kargis.  Sollicité  de  prendre 
une  détermination,  puisqu'auasl  bien  son  gouvernement  l'avait  muni  de  pleins 
pouvoirs,  il  s'y  refusa  net  et,  à  mainte  reprise,  adjura  ses  chefs  de,  lui  adresser 
des  instructions  définitives.  (*)  Ce  fut  en  vain.  Les  Brularts  étaient  trop  occupés 
h  tenir  tête  à  leurs  ennemis  de  l'intérieur  pour  être  tentés  d'assumer  à  l'ei 
teneur  des  responsabilités  auxquelles  ils  n'avaient  jusqu'alors  cessé  de  se  sous- 
traire.!/') Partisans  d'une  entente  étroite  avec  l'iïscurial  qui  savait  d'ailleurs 
reconnaître  leurs  services,  c)  incapables  d'un  effort  prolongé  et,  dès  lors, 
résolus  ;'t  se  rallier  a  tous  les  compromis,  à  approuver  tous  les  atermoiements, 
à  subir,  eo  un  mot,  toutes  les  humiliations  plutôt  que  de  mettre  en  péril  la 
cause  de  la  paix,(T)  le  chancelier  et  son  (ils  paraissaient  s'être  donnés  à  tâche 
de  rendre  le  Louvre  suspend  h  ses  anciens  alliés.  De  fait,  un  peu  partout  en 
Europe,  au  cours  de  l'année  qui  venait  de  finir,  leur  politique  ;ï  courtes  vues 
avait  provoqué  un  recul  sensible  de  l'influence  française.  Le  l'alatinat  pouvait 
être  considéré  connue  perdu.  Les  négociations  avec  les  Provinces-Unies,  con- 
duites sans  sincérité,  traînaient  en  longueur.  Le  roi  d'Angleterre,  ensuite  'lu 
rapprochement  Franco-bavarois,  entrai!  de  plus  en  plus  dans  les  intérêts  de 
l'Escurial. (8)  Mansfeld  enfin,  abandonné  a  ses  seules  ressources,  s'était  vu 
contraint  de  passer  en  Frise.  (9;  Il  est,  vrai  «pie,  dés  la  dernière  semaine  de 
décembre,  le  Conseil  royal,  se  rangeant  a  l'avis  de  Lesdiguières,  décidait  d'ac- 
corder  des    secours  au  grand   condottiere  allemand.    Or,   I'uysicux  avait  opiné 


(1)  Sillery  <t  l'tii/tieux.  Rom*,  H  janvi.  r  18M,  lOO.  oit  l'ielra  QuniUlM  ni  Senatn.  Borna,  9  m»rxo 

MM.  K  i-  .1  r  i.  R  o  m  a.  XO.  67. 

(»)  snitry  a  fttytfeaa,  Borna,  U  Hvrlei  MM.  a  f  r.  Bti   Berne,  xxix 

(S)  Kenitr  Zen  al  Srnatn.   K"lna.   Il  kgOBtO    i.  :"J    I  i  :i  r  i.    K  ..  m  a     1   \\\Vt    25*. 

in  SAtery  à  l'iujsieux.  Borne,  M  Janvier  MM.  Aff.  Btr,  Bomt   xxi.x 

(5)  (>'.  Pttaro  al  Snialo.  l'nriiri.  Il  MttembM  i'  ift  dlcembra  MtS.  Krari.  Francia.  LX. 

un  Qtrdamo Soraneo a  Btnilr £e» al gmaio.  Rome,  9  aetaembre  1(M  Krari.  Borne    i  mil,  Tl.— 

Mirabel  al  rcy.  Paris,  l'ii  ilicii  ■mlirt-  1023.  Arch.  Nat.  K  147»  n»  94.       H  <•  i  n  11  a  r  (1 1  -Cas  a  t  i.  106  in  rlnr. 

(7)  • .. .  mnlvoloiitk'ri    uMiracciano    «rail    cose  . . .  •     (.'.  l'eiaro  al  Senato.    l'nriiti.  1S  inarzo  (I*)  1613. 
Kra  r  i.  K  r  m  ii  c  le,  l.l.X. 

(8)  Alvisc  VatarêtêO  al  iBMIlIll     I Ire,  I  iVI, lirai,,  •  M  marzo  1624.   Bibl.  Nat.  Nour.  acq.  fr.  7016 

t-  138  et  UV. 

(9)  M  i  m  0  i  r  e  ■  il  a  R  Ichell  e  u.  (éd.  IVtitot.)  III.  279  8qq.    —    G.  rittaro  al  Stnat,'    l'arigl.  s  f«b- 
braio  1624.  Krari.  Francia    IX 
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dans  un  sens  contraire.  Il  y  avait  donc  là,  pour  son  père  ot  lui,  comme  un 
avertissement  sérieux  que  leurs  jours  étaient  comptés.  i})  Aussi  bien  la  nou- 
velle, venue  de  Madrid,  que  le  roi  Catholique  refusait  d'agréer  le  traité  pré- 
paré à  Rome  en  novembre,  et  non  point,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu  à  tort, 
l'intention  qu'ils  auraient  manifestée  de  favoriser  l'octroi  des  passages  de  la 
Valteline  à  l'Espagne,  (*)  précipita  leur  chute  (4  février  1624).  (3) 

La  disgrâce  qui  frappait  Nicolas  Brulart  et  son  fils  leur  était  personnelle. 
Elle  n'atteignait  pas  le  commandeur  de  Sillery.  Ce  dernier,  qui  nourrissait 
envers  eux  des  sentiments  assez  détachés,  (4)  s'abstint  en  conséquence  d'ob- 
tempérer au  conseil  que  lui  faisait  tenir  Puysieux  de  le  suivre  dans  sa 
retraite.  (5)  Néanmoins,  dans  l'entourage  royal,  on  se  montrait  excédé  des 
continuelles  difficultés  soulevées  par  la  diplomatie  espagnole  à  l'occasion  des 
négociations  engagées  sous  la  médiation  du  Saint-Père.  (6)  D'une  heure  à  l'autre, 
on  se  résolut  à  y  couper  court  et  à  ne  pas  tolérer  que  la  France,  qui  s'était 
dessaisie  de  l'une  des  portes  de  l'Italie,  lors  de  l'échange  du  marquisat  de 
Saluées  contre  la  Bresse,  s'en  fermât  une  seconde  en  abandonnant  la  vallée 
de  PAdda  aux  convoitises  milanaises.  (')  Dès  le  6  février,  un  ancien  secrétaire 
du  marquis  de  Cœuvres,  le  Sr  de  La  Picardière,  recevait  l'ordre  de  se  rendre 
au  Vatican  et  de  s'y  livrer  à  une  enquête  discrète  sur  la  situation,  tout  en 
assurant  Sillery  que  Sa  Majesté  lui  continuait  sa  confiance.  (s)  Mais,  le  2o  du 
même  mois  déjà,  Louis  XIII,  impatient  de  hâter  la  solution  du  différend  rhéto- 
valtelin,  prenait  la  décision  de  rappeler  le  commandeur,  de  le  remplacer  par 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  le  Sr  de  Béthune,  frère  de  Sully,  et  d'insister  auprès 
du  pape  afin  que  les  provinces  grisonnes  d'outre-monts  fussent,  sans  plus  de 
retard,  restituées  aux  Trois  Ligues.  (9) 

Par  malheur,  les  choses  n'étaient  plus  entières  lorsque  La  Picardière 
atteignit  Rome  au  commencement  de  mars.  Las  d'attendre  les  instructions  de 
ses  parents,  dont  il  ignorait  d'ailleurs  la  chute,  et  convaincu,  en  outre,  que 
les  confédérés  d'Avignon  inclinaient  à  surseoir  à  tous  préparatifs  militaires,  (l0) 
Sillery  s'était  engagé,  à  l'égard  d'Urbain  VIII,  à  transmettre  au  Louvre  deux 

(1)  G.  Pcêaro  al  Senato.  Parigi,  5  pennaio  1624.  F  r  a  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  LX. 
(!)  contra  :  Henri  Martin.  XI.  203. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  5  aprile  1624.  Frari.  Svizzcri.  XVII.  —  Vittorio  Si  ri  op 
cit.  V.  547. 

(4)  Sillery  à  Richelieu.  28  mai  1624.  Aff.  E  t  r.  Rom  p.  XXIX. 

(5)  Puysieux  au  commandeur  de  Sillery.  6  février  1624.  Aff.  E  t  r.  Rome.  XXIX 

(6)  Mémoire  envoyé  au  roi  par  Miron,  le  7  avril  Iti24,  avec  les  réponses  de  Sa  Af*  du  tB  du  mêm 
mois.  Bilil.  N  a  t.  Coll.  Du  Puy.  CCCCLIV.  67. 

(7)  Mémoires  de  Richelieu,  (éd.  Petitot.)  III.  390. 

(8)  Instruction  au  S'  de  La  Picardière  dépêché  à  Rome.  6  février  1624.  Bibl.  de  l'Arsenal,  ms- 
4630  f°l.  —  Le  roi  au  commandeur  de  Sillery.  8  février  1624.  Aff.  E  t  r.  Rome.  XXX.  —  G.  Pcsaro  al 
Senato.  Parigi,  11  febbraio  1624.  Frari.  Francia.  LX. 

(9)  Le  roi  au  commandeur  de  Sillery.  23  février  1624.  Aff.  Etr.  Rome.  XXX.  «1  tliron.  Paria 
23  février  1624.  Arch.  Nat.  KK  1359  f>  33.  —  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  24  febbraio  1621.  Frari 
Francia.  LX. 

(10)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Roma,  2  marzo  1624.  Frari.  Rom  a.  XC.  64. 
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projets  de  traité,  arrêtés  l'un  et  l'autre  en  sa  présence  le  24  février.  Inspiré 
des  «articles  de  Lucerne  »  d'août  1621,  auxquels  il  apportait  une  notable 
aggravation,  le  premier  réglait  les  rapports  entre  les  deux  confessions,  tant 
en  Valteline  qu'en  Rhétic.  Il  prévoyait  l'exclusion  du  culte  évangélique  de 
celle-là,  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  jadis  séquestrés  par  les  Ligues 
Grises  el  assurait  des  avantages  considérables  aux  populations  catholique*  de 
ces  dernières,  que  les  deux  rois  déclaraient  prendre  sous  leur  protection. ('  |  Le 
second,  en  revanche,  de  beaucoup  le  plus  important,  tranchait  les  difficulté! 
d'ordre  politique  dont  le  pape  s'était  attribué  d'autorité  l'arbitrage. (•)  Décidé 
à  appuyer,  dans  une  certaine  mesure,  les  prétentions  de  l'Kscurial  en  ce  qui 
concernait  la  concession  des  voies  alpestres  réclamée  par  celui-ci,  Urbain  VIII 
avait  hésité  quelque  temps  entre  deux  solutions.  L'une  consistait  à  mettre  ;'i 
la  disposition  du  gouverneur  de  Milan  la  route  de  Colico  a  Mayenfeld  par 
Chiavenna;  l'autre  à  lui  ouvrir,  en  toute  saison,  les  défilés  aboutissant  de  la 
vallée  de  l'Adda  dans  le  Tyrol.  Les  Grisons  protestaient  par  avance  contre 
la  première  de  ces  solutions  et  les  Vénitiens  contre  la  seconde. (*)  Le  pontife 
sacrifia  les  intérêts  de  la  Sérénissinic  République  et  fit  Intérêt  dans  les 
«  articles  de  police  »  une  clause  aux  termes  de  laquelle  *  le  passage  par  la 
«Valteline  et  seigneurie  de  Bonnio  demeurerait  libre  à  Sa  Mlé  Catholique  pour 
«faire  passer  et  retourner  les  mesnies  gens  de  guerre  qu'elle  auroit  besoin 
«  d'envoyer  delà  les  monts.  »  (') 

La  nouvelle  du  remplacement  de  Sillery  par  Béthnne  ne  parvint  I  Rome 
que  le  13  mars.(5)  Dès  le  commencement  de  ce  mois.  Guetter,  bientôt  suivi 
de  La  Pieardière,  s'était  acheminé  vers  Paris,  (c)  prenant  sa  route  par  la 
Shétie,  au  risque  d'y  réveiller  les  passions  naguère  encore  déchaînées  contre 
sa  personne.  (7i  L'ancien  ambassadeur  a  Coire  était  chargé  pu  son  collègue 
d'exposer  au  roi  les  raisons  qui  les  avaient  induits,  l'un  et  l'autre,  a  entrer 
dans  les  vues  du  Saint-Père,  dont  le  zèle  pacificateur  méritait  quelque  eneon- 
ragement.  (8)  De  plus,  il  avait  mission  de  réfuter  les  accusations  portées  contre 
eux  par  les  ministres  de  Savoie  et  de  Venise,  irrités  à  bon  droit  de  ce  qu'on 
les  eût   tenus  à  l'écart  des  négociations  qui  venaient   de  se  clore.  'J      Loin  de 

il)  Articles  touchant  le  faict  de  lu  relit/ion,  que  le  pape  Urbain  VIII  a  commandé  et  preterit  entre 
ob$trvet  dans  la  Vallelhu  et  aux  comte:  de  l'hiaoenne  et  llormio,  etc.  Ram*,  S»  février  K'.ï4.  B  i  li  I.  NiL 
Ooll.  Du  Puy.  OCOCLIV.  18».  -  Impr.  Mercar*  f  raseotl.  X.  ita.  —  Public  Record  office. 
IToreign.  SwiUerlaml.   Misait.    Peperi  ir.17  ta  1029.  n°ï.    -     Rot  t.   Inventaire  NDMln  H.  474. 

(8)  Truicté  politique  projette  entre  le  pape  Urbain  I 'III  et  let  roy»  de  France  et  d'  h:$payne.  touchant 
la  Valteline  et  le»  comte:  de  Chiovenne,  et  de  Ilormic,  etc.  Rome.  M  février  MM,  H  i  I  I  N  a  t.  f.  fr.  It; 949 
f  134.  —  Impr.  Mercure  François,  X.  154.  —  Rott.  Inventaire  sommaire,  11    47 1. 

(5)  Sillery  d  ruysieur.  Rome,  13  février  icsi.  A  f  f.  10  t  r.  Ktfflt,  XXIX. 
(4)  Article   IX   ilu  .Traité  politique  .. 

(6)  Silleri/  au  roi.  Rome,  1S  mars  I6M,  A  f  f .  K  t  r.  Rome.  XXIX.  —  PiXn)  Contarini  al  Senato 
Koiua.   M  mar/.o  16M,  K  r  a  r  i.  If  orna.  XC.  tt, 

(8)  l'ietro  Contarini  al  SMoto,  Roma,  !)  e  N  marzo  H124.  K  r  a  r  i.  R  o  m  a.  XC.  i>7.  77. 

(7)  A  nhor  n.  op.  cit.  477. 

(8)  l'ietro  l'ontarini  al  Sciuito.  Koma.  I  marzo  lt»2-l.   Kniri.  R  o  m  a.  XC.  6». 

Sttlêry  <in  rot   Home,  la  mara  I6M.  loe.  ait,        Haïra  Oemtartml  al  Pwefo,   Roma.  jt  feMiralo  e 
U  marzo  IBM        O   toiaro  al  Senato,  Parigi,  u  aprtla  ICM   Krari   Kranci».  l.xi. 
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s'être  engagé  à  quoi  que  ce  fût,  «ni  par  escrit,  ni  par  paroles»,^)  le  com- 
mandeur estimait,  au  contraire,  avoir  forcé  le  pape  à  se  prononcer  sans  réti- 
cences sur  les  deux  importantes  questions  de  la  restitution  et  de  la  démolition, 
et  ce  succès,  selon  lui,  devait  suffire  à  la  gloire  de  Sa  Majesté.  (2)  L'octroi 
des  passages  valtelins  à  l'Espagne,  outre  qu'il  écartait  l'éventualité  menaçante 
d'une  rupture,  ne  lésait  en  rien  les  intérêts  de  la  France,  puisque,  en  aucun 
cas,  cette  puissance  ne  se  fût  trouvée  en  mesure  d'empêcher  une  subite 
invasion  de  la  vallée  par  les  troupes  de  Milan,  f3)  Au  reste,  Urbain  VIII  lui- 
même  n'estimait-il  pas  que  l'honneur  du  roi  Très-Chrétien  était  sauf,  drs 
l'instant  que  la  Khétie  échappait  à  l'obligation  d'ouvrir,  à  toute  réquisition, 
ses  défilés  aux  maîtres  de  la  Lombardio  V  (4)  Et  n'y  avait-il  pas  sujet  d'espérer 
que  l'accord  intervenu  au  Vatican  entre  les  deux  couronnes  briserait  la  résis 
tance  opposée  par  la  cour  d'Innsbruck  et  le  gouvernement  de  Sondrio  à  l'idée 
de  la  restitution  ?  (5)  Enfin,  de  la  ratification  par  le  Louvre  des  articles  du 
24  février  ne  devait-il  pas  découler  un  double  et  précieux  avantage,  à  la  fois 
pour  l'Italie,  qu'allaient  évacuer  les  troupes  qui  la  ruinaient,  et  pour  l'Allemagne, 
où  ces  dernières  contribueraient  à  l'écrasement   du  parti  protestant  ?  (4) 

Au  demeurant,  Sillery  avait  eu  tort  de  mettre  sa  confiance  en  Gueffîer. 
Celui-ci  n'eut  pas  plus  tôt  pris  l'air  de  la  cour  (2">  mars)(')  qu'il  jugea  prudent 
de  décliner  toute  responsabilité  quant  au  résultat  des  conférences  de  Home, 
voire  de  laisser  entendre  que  l'adhésion  du  commandeur  au  [Xe  des  «  articles 
politiques»  s'était  produite  à  son  insu.(8)  Mais,  supposé  même  qu'il  se  fût 
attaché  à  défendre  l'œuvre  a  laquelle  il  avait  collaboré,  (B)  ses  efforts  n'eussent 
pas  été  couronnés  de  succès.  Depuis  un  mois  et  plus,  les  résolutions  du  Conseil 
royal  étaient  arrêtées.  (in)  La  plupart  des  objections  formulées  par  Puysieux 
contre  les  articles  que  lui  présentait  Renzi  en  décembre  subsistaient  à  l'égard 
de  ceux  de  février.  Aussi  bien  il  en  surgissait  d'autres,  plus  générales.  Certes, 
l'Espagne  s'engageait  à  ne  faire  repasser  par  la  Khétie  que  les  régiments  ayant 
tenu  garnison  en  Italie.  Or,  n'était-ce  pas  s'abuser  que  d'attendre  d'elle  la 
stricte  exécution  de  cette  clause,  dès  l'instant  qu'il  lui  était  si  aisé  d'acheminer 
en  quelques  heures  une  grosse  armée  du  Tyrol  dans  le  Milanais,  sous  le   pré- 


(1)  Sillery  au  roi  et  à  Ilerbaut.  Home,  3  mars  1C24.  Aff.  Etr.  Home.  XXIX. 

(2)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  24  janvier  1624.  A  f  f .  K  t  r.  H  0  m  e.  XXIX.  —  Pietro  Contarini  al  Senato 
Roma,  23  marzo  e  20  aprilc  1624.  Frari.  Rom  a.  XC.  77,  8'J. 

(S)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  24  janvier  1624.  Ibid. 

(4)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Roma,  9  marzo  1G24.  loc.  cit. 

(fi)  Pietro  Contarini  al  Senato.  9  marzo  1624.  —  Opposition  des  \altelins  aux  articles  politiques  de 
l'accommodement  projeté  en  febvrier  1024.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  36.16  f°  189.  —  Sprechervon  H  e  r  n  e  g  g. 
op.  cit.  I.  4G5— 467. 

((i)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Roma,  24  febbraio  c  2  marzo  1621.  Frari.  Roma.  I. XXXIX.  R]  ;  Xi  . 
64.  —  Relation  que  j'ay  (Gueffler)  donnée  à  .1/'  d'IIerbaut  de  ce  qui  s'est  faict  à  Home  sur  les  affaires  de  la 
Valteline.  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  500  Colb<  CCCCXXIX.  150 

(7)  Herbaut  au  commandeur  de  Sillery.  27  mars  1624.  Aff.  Etr.  Rome.  XXX. 

(8)  G.  Pésaro  al  Senato.  Parigt,  29  marzo  1624.  Frari.  F  r  a  n  e  i  a.  LXI. 

(9)  Sillery  à  Puysieux.  Rome,  10  février  1624.  Aff.  Etr.  Rome.  XXIX 
(10)  <!.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  11  febbraio  1624.  Frari.  Frnncia.  1,X. 
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texte  que  les  troupes  la  composant  avaient  toutes,  à  un  moment  doué,  séjourné 
dans    cette    dernière    province  VC)    N'y  avait-il   pas,  en  outre,  un  réel  dan. 
a  autoriser  la   démolition  des  forts  dont  la  disparition  devait  mettre  la  Valte 
Une    à    la    merci    d'un    coup  de  main  de  la  part  des  forces  étrangères  qui  la 
traversaient?  (')     Kt    n'était-il    pas  imprudent  do  procéder  à  la  restitution  aux 
Grisons    de    leurs    pays    sujets,   alors    que,   aux    termes    du  projet  du   Vatican. 
l'administration   et   la  garde   de   ceux-ci    incombaient   aux   seuls   catholiqv 
lesquels  formaient  a  peine  le  cinquième  de  la  population  des  Ligues?  *)  Dans 
ces    conditions,  était-il    admissible    que  le  roi    ratifiât  une  convention  dont  on 
pouvait  dire  qu'elle  était  plus  préjudiciable  a  ses  intérêts  que  ne  l'avaient   été 
celles  de  Milan  de  janvier   1622 ?(4) 

Au  total,  bien  qu'ils  fussent  résolus  à  repousser  le  traité  que  leur  présentait 
Queffier,  les  héritiers  des  Brularts  n'entendaient  pas  rompre  ouvertement  avec 
l'Kscurial.  Or,  si  l'acceptation  des  articles  de  Rome  eût  porté  un  coup  funeste 
au  prestige  extérieur  de  la  France,  leur  rejet  pur  et  simple  menaçait,  en 
revanche,  de  provoquer  un  éclat  entre  les  deux  gouvernements  et  de  pousser 
le  pape  à  embrasser  avec  plus  d'ardeur  la  cause  espagnole. (')  Il  y  avait 
Heu,  par  suite,  de  recourir  à  un  tempérament.  Louis  XIII  lit  Bavoir  au  Vatican 
qu'il  était  prêt  a  approuver  les  clauses  relatives  «à  l'exercice  de  lu  vraye 
religion  »,  mais  qu'il  répugnait  ;\  prendre  sur  lui  de  disposer,  au  profit  d'une 
tierce  puissance,  des  droits  et  privilèges  d'un  peuple  libre,  son  allié.  (')  En 
conséquence,  le  Louvre  insistait  à  nouveau  auprès  du  Saint-Siège  afin  que  ee 
dernier  remît  sur  pied  le  traité  de  novembre.  A  cette  condition  seulement, 
Urbain  VIII  pouvait  espérer  la  continuation  des  négociations  inaugurées  sous 
son  arbitrage  et  le  maintien  des  instructions  confiées  au  Sr  de  Hétlmne.  (') 
Dans  nne  suprême  démarche,  il  est  vrai,  les  deux  nonces,  Corsinl  et  Bpada, 
s'étaient  efforcés  d'amener  le  roi  à  résipiscence (8)  en  lui  laissant  supposer  a 
tort  que  Sillery  et  (lueflier  avaient  contracté  en  son  nom  des  engagements 
rortnels.(9)    Tout  fut  inutile.  (,0)    Los  premiers  articles  élaborés  à  Bome  avaient 

(1)  Raisons  du  refit»  îles  articles  île  Home.  (Mémoire*  sur  l'affaire  ilei  lirinuns  et  île  lu  VulleUtte.) 
Ilibl.  N  a  t.  f.  fr.  11  !)X4.  -  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  5.">4  sqci.  -  l'ietru  Contarini  al  Senuiu.  Ruina.  21  fi  Miraio  « 
I  maria  1(124.  Krari.  Borna.  1. XXXIX.  61;  X<J.  64.  —  Relation  tptt  j'ay  (Guefl'nr)  donnée  a  M  dllerbaut. 
etc.  toc.  fit. 

(2)  liaisons  du  refus  des  articles  de  Home.  U  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  984. 

(3)  liaisons  du  refus  des  articles  de  Rome.  Ibid.  —  Parti»  I»T  la  Capitulation  du  pape  faille  au  mayë 
de  febvrier  1C24.  H  i  b  1.  Nat.  500  Oolb«  (  Cl  CXX1X.  157.  -  GwttM  ni  Senalo.  Zuriiro.  12  a|.rilc  MM. 
Krari.  Svizz  cri.  XVII. 

(4)  Raisons  du  refus,  etc. 

(5)  Partis  (de  Guefller)  sur  la  oapitulaUcm  du  papt  faille  au  moys  de  febvrier  MM  pour  lu  restitua* 
de  la  Valteline.  II  i  b  1.  Nat.  5o0  t'olb'  CCC'CXXIX.  167. 

(6)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  I  alteline,  etc.  Ilibl.  Nat.  f.  fr.  17  9S4.  —  V.  S  i  r  I. 
op.  cit.  V.  585. 

(7)  l'urtis  sur  lu  capitulation  du  pape,  etc. 

(S)  llerbnut  à  Miron.  Compiëiiiie.  1.:  avril  lt',21.  A  r  c  li.  Nat.  KM  i:t:,n  f»  1  ci. 

(9)  Mémoires  sur  l'affaire  des  (irisons  et  de  la  Valteline,  etc.  Inc.  cit.  —  O.  Pesaro  al  Senato.  l'ariiti. 
M  aprile  IBM.  Krari.  Krancia.  LU. 

(10)  llerbnut  <1   Miron.  Cninpii'^nc,  r    .1  v  r  i  I  1021.    Ai- cli    N tt  1    CI  MM  f  140.    -  G.  l'Haro  al  Senato. 
Parigi,  u  aprtle  MM    Krari    Krancia    l.M. 
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été  repoussés  par  l'Espagne,  parce  qu'ils  ne  faisaient  aucune  allusion  à  la 
question  des  passages.  Le  projet  de  février  ne  devait  pas  trouver  grâce  à 
Paris,  dès  que  cette  même  question  y  était  soulevée.  Derechef,  Sillery  reçut 
l'ordre  de  rejoindre  la  cour  et,  le  20  avril,  il  quittait  la  Ville  Eternelle,  après 
avoir  remis  l'intérim  de  l'ambassade  au  cardinal  de  La  Valette  et  à  l'arche- 
vêque de  Lyon.(l) 


Réveil  d'énergie  au  Louvre  dès  le  lendemain  de  la  disgrâce  de  Sillery  et  de 
Puysieux.  —  Avances  significatives  faites  par  La  Vieuville  aux  représen- 
tants des  Slati  Liberi.  —  Nécessité  de  gagner  les  Suisses  aux  vues  des 
alliés  d'Avignon.  —  Importance  des  dettes  contractées  par  la  Couronne 
Très-Chrétienne  envers  le  Corps  helvétique.  —  Expédients  imaginés  a  l'effet 
de  les  éteindre.  —  La  «politique  du  sel».  —  Les  malversations  relevées 
à  la  charge  des  traitants  provoquent  de  vives  réclamations  de  la  part  des 
Confédérés.  —  Première  mission  accomplie  aux  Ligues  par  Antoine  de 
Vallès,  Sr  du  Mesnil.  —  Ses  résultats  heureux.  —  Décisions  arrêtées  à 
Pai-is,  de  concert  avec  les  envoyés  de  Venise  et  de  Savoie.  —  Nouvelles 
instructions  expédiées  à  l'ambassadeur  ordinaire.  —  Leur  substance.  — 
Situation  de  plus  en  plus  précaire  des  Grisons.  —  Encouragements  qui 
leur  sont  prodigués.  —  Miron  cherche  à  fomenter  un  soulèvement  en  Rhitie. 

L VIII.  La  chute  des  Brularts  avait  ravivé  parmi  les  Stati  liberi  certaines 
espérances.  On  put  croire  tout  d'abord  qu'elles  ne  seraient  pas  déçues. 
Assurément  c'eût  été  s'exposer  à  un  cruel  mécompte  que  d'attendre  du 
nouveau  gouvernement  français  qu'il  rompît,  de  façon  catégorique,  avec  ks 
errements  de  ses  prédécesseurs.  Vieillard  affaibli  et  sans  autorité  sur  ses 
collègues,  le  marquis  de  La  Vieuville  semblait  aussi  étranger  aux  choses  de 
la  politique  qu'à  celles  des  finances,  dont  il  était  pourtant  le  surintendant.  - 
De  plus,  il  éprouvait,  presque  à  l'égal  de  Puysieux,  une  aversion  marquée 
pour  les  alliances  protestantes  et  s'attardait  à  souhaiter  l'exécution  pacifique 
du  traité  de  Madrid.  (3)  Toutefois,  il  comprit  bien  vite  la  nécessité  qu'il  y 
avait  pour  la  France  à  adopter,  à  l'égard  de  l'Espagne,  une  attitude  moins 
irrésolue,  dans  la  forme  à  tout  le  moins.  Tel  était,  d'ailleurs,  l'avis  de  son 
jeune  maître,  impatient  de  s'affranchir  de  la  tutelle  dans  laquelle  le  tenaient 

(1)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Roma,  23  marzo  e  20  aprilo  lc;24.  Frari.  R  o  m  a.  XO.  "il  et  89.  — 
Mémoires  sur  l'affaire  de»  Grisons  et  de  la  Valteline,  etc.  loc.  cit.  —  Leonardo  lloro  al  Senato.  Gvuuva. 
Il  magKio  1K24.  Frari.  Spagna.  LVIII.  5. 

(2)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  11  febbraio  1C24.  Frari.  Francia.  IX 

(3)  Del  medesimo.  9  aprile.  Jbid.  LXI.  —  Le  roi  à  Miron.  Comptègne,  1C  avril  18S*.  A  r  c  11.  N  a  t. 
KK  I3.r,!l  f°  148. 


Règne  de  Louis  XIII.  1610—1643.  («i/-««i  69"! 


le  chancelier  et  son  fils.  (';  De  fait,  en  quelques  heures,  la  situation  changea 
de  face.  Désormais  le  roi  entendit  s'occuper  en  personne  et  décider  de  toutes 
les  affaires  de  l'Etat.  (*)  Chez  un  prince  que  minait  l'ennui  et  dont  la  chasse 
avait  été  Jusqu'alors  l'unique  et  trop  fréquent  passe-temps, (J)  cette  résolution 
était  certes  aussi  louable  qu'imprévue  et  bien  propre  à  préparer  les  voie>  I 
l'homme  énergique  auquel  la  diplomatie  française  allait  devoir  en  partie  son 
relèvement. 

Toujours  est-il  que,  dès  les  premiers  jours  de  février,  les  représentants 
a  Paris  des  Stati  liberi  furent  l'objet,  de  la  part  des  nouveaux  ministres, 
d'avances  significatives,  dont  quelques-unes  suivies  d'effet.  (*)  Non  content 
d'approuver  que  des  négociations  matrimoniales  fussent  entamées  avec  la 
cour  de  Londres,  Louis  XIII  consentait  à  reprendre  en  mains  les  iutér 
des  Hollandais  sacrifiés  depuis  plusieurs  mois,  à  donner  à  Manst'eld  des  preuves 
manifestes  de  sa  bienveillance,  à  tenter  une  réconciliation  entre  l'Electeur  de 
Bavière  et  le  Palatin,  (8)  a  protéger  Genève,  dont  les  agents  recevaient  de 
sa  bouche  l'assurance  que  les  guerres  entreprises  contre  les  huguenots  avaient 
eu  un  caractère  politique  et  non  point  confessionnel^6)  enfin  a  secourir  les 
(irisons.  Or,  il  était  pour  le  moins  inutile  de  songer  à  venir  en  aide  1  CM 
derniers  avant  de  s'être  ménagé  le  concours  effectif  des  cantons  suisses. (7; 
Ce  fut  donc  A  gagner  a  ses  vues  la  majorité  des  membres  du  Corps  helvétique 
que  s'appliqua  tout  d'abord  le  gouvernement  royal. 

Depuis  cent  cinquante  ans  et  plus  que  les  Confédérés  étaient  les  alliés 
de  la  France,  l'argent  avait  été  le  principal  et,  a  vrai  dire,  le  plus  efflea.-. 
moyen  d'action  dont  eussent  disposé  les  rois  Très-Chrétiens  pour  maintenir 
les  Ligues  dans  leur  clientèle.  Indiscutable  sous  Charles  VII  et  sous  François  I», 
cette  affirmation  conservait  toute  sa  valeur  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XI II. 
Sans  doute,  les  embarras  financiers  de  la  Couronne  avaient  eu  leur  répercussion 
au  delà  du  Jura.  C'est  ainsi  que,  durant  de  longues  périodes,  les  Suisses 
sciaient  vus  plus  souvent  pavés  de  paroles  que  d'espèces  sonnantes.  M 
à  chaque  renouvellement  du  traité  qui  les  unissait  à  leur  puissant  voisin,  les 
cantons  étaient  parvenus  à  obtenir  l'ordonnancement  de  sommes  considérables, 
à  valoir  sur  l'ensemble  de  leurs  créances  envers  le  trésor  royal,  et  cela  sans 
préjudice  d'un  complément  de  garanties  en  ce  qui  concernait  les  versements 
futurs  qu'ils  exigeaient    de  ce  dernier  aux  termes  de  leurs  contrats. 


(l)Mém.  (1  .•  Richelieu  (éd.  IVtiiut'.  III  H?!.  —  G.  Puant  (il  SMta  l'nriiM.  -'7  sprile  1«J3. 
Frari.  Krancia.  I . I X . 

(!)  .  Il  re  nsi'..lt;<  DM  11011  OnnTWnU  ■  <•'.  7'iM»ro  al  Semitn.  Parigt,  U  gMMM)  l>^4.  Krari. 
K  r :i  il  r  i  a    l.X.        Del  meduima.  19  gwmalo  e  s  inar/.o  HM,    lbid.  «I  l.XI. 

(3)  G.  Puant  al  Senttto.  Parigt,  lï  MIM  ISH  Krari.  Kraneia    1.X1. 

(4)  V.  Si  ri.  Memorie  recomlite.  \ 

(6)  <;.  Pttaro  al  Smttto,  Parigt,  fi  a  M  tabbraio  10M.  Krari.  Krancia.  LX:  M  «no  MS4./M   UŒ 
'fil  Urnift-  Z.ii  al  Saisie.  Honni,  Il  «pisto  ir.ï;i.  Krari.  Bomt    1. XXXVI.  SIM. 
(71  G.  Petaro  al  Stnato,  Parigt,  D  febbralo  ir.ïi.  lue.  cit. 
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Cependant,  les  remises  continuelles  dont  usaient  à  leur  égard  les  trésoriers 
des  Ligues  lassaient  la  patience  des  Confédérés  et  provoquaient,  à  intervalles 
souvent  assez  rapprochés,  des  explosions  de  mécontentement  dont  l'écho 
troublait  la  quiétude  du  représentant  du  roi  à  Soleure.  (')  A  ce  point  de  vue, 
l'année  1624  s'annonçait  menaçante.  De  fait,  protestants  et  catholiques  se  plai- 
gnaient à  l'envi  du  peu  d'empressement  apporté  par  la  cour  à  les  satisfaire.  (*) 
L'ambassade  des  premiers  à  Saintes,  en  mai  1622,  celle  des  seconds  à  Fontaine- 
bleau, en  juin  1623,  n'avaient  eu  d'autre  résultat  que  de  rendre  plus  manifeste 
l'état  précaire  des  finances  françaises.  Comme  on  s'y  attendait,  au  reste,  les 
mandataires  du  Corps  helvétique  étaient  rentrés  chez  eux  les  mains  vides. 
Dans  certains  cantons,  tel  Glaris,  on  constatait  avec  chagrin  que,  durant  les 
neuf  dernières  années,  les  autorités  n'avaient  pas  eu  part  aux  «  bienfaits  de 
Sa  Majesté  ».(3)  Or,  il  n'eût  pas  fallu  moins  de  quinze  cent  mille  livres  pour 
permettre  de  payer  deux  pensions  entières  aux  Suisses,  Grisons  et  Valaisans  ; 
et  La  Vieuville  ne  disposait  point  de  cette  somme.  (4)  Il  parut  dès  lors  indis- 
pensable de  recourir  a  un  expédient. 

Depuis  que,  tout  au  début  du  règne  de  Charles  IX,  le  sel  de  Provence 
avait  fait  son  apparition  sur  le  marché  des  Ligues,  l'introduction  régulière 
de  cette  denrée  parmi  les  Etats  de  la  Suisse  occidentale  s'était  heurtée  a  de 
sérieuses  difficultés.  (5)  Accoutumés  de  longue  date  à  s'approvisionner  en 
Franche-Comté,  (s)  en  Lorraine,  en  Souabe,  en  Savoie,  dans  le  Milanais,  la 
Bavière  ou  le  Tyrol,  (7)  les  Confédérés  appréciaient  certes  la  qualité  du  sel 
marin,  mais  ils  continuaient  à  lui  préférer  celui  tiré  «  de  l'eaue  des  fontaines 
sallées».(8)  Néanmoins,  séduits  par  les  conditions  avantageuses  auxquelles  le 
gouvernement  royal  s'offrait  à  leur  fournir  cet  aliment  de  première  nécessité. 
les  alliés  suisses  de  la  Couronne  avaient  accueilli  avec  reconnaissance  les 
ouvertures  du  Louvre.  Peu  à  peu,  la  traite  du  sel  de  Peccais,  autorisée  tout 
d'abord  dans  la  vallée  du  Rhône,  s'était  étendue  à  Berne  et  aux  cantons 
voisins.  (9)    A  la   faveur  de  cette  expansion,  l'influence  française  avait  grandi 


(1)  Miron  d  Sillery.  Soleure,  4  décembre  1681.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XIV.  571. 

(2)  Soleure  au  roi.  11  avril  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  57.  —  ijehicyt:  au  roi.  8  juin  MM,  Ibtd. 
144.  —  L'avoyer  Am  Ilhyti  à  Miron.  Lucerne,  28  novembre  1624.  Ibiil.  XVII.  l'83.  —  Berne  à  Miron.  30  dé- 
cembre 1024.   Ibid.  393. 

(3)  Claris  à  Miron.  13  novembre  1C24.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  29S.  —  Miron  à  Herbaut.  Soleure, 
4  janvier  1G25.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  30. 

(4)  Miron  d  Herbaut.  Soleure,  4  janvier  1625.  loc.  cit. 

(5)  Le  roi  d  Miron.  (Milieu  de  1622.)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17SB4  f°  543. 

(6)  Max  Prinet.  L'industrie  du  sel  en  Franche-Comté  avant  la  conquête  française.  (Besançon 
1900.)  p.  228  sqq. 

(7)  A.  Rivier.  Berichte  burgundischer  Agcnten  in  der  Scbweiz.  p.  120.  —  Memoria  délie  cote  rap- 
prenentate  a  V.  A.  Ser*  (Leopoldo)  dal  Crivelli,  a  nome  del  Sig'  conte  Girolamo  Casate.  (ap.  H  e  i  n  b  a  r  d  t  - 
C  a  s  a  t  i.  op.  cit.  p.  150.) 

(8)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  gennaio  1024.   Fia  ri.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVI. 

(9)  Lettre»  patentes  du  roy  obtenues  par  les  S"  des  Treize  Cantons,  leurs  alliez  et  confederez,  portant 
ratification  et  confirmation  de  tous  les  traictez,  exemptions,  franchises  et  libériez  t'y  devant  accordés  par 
sis  prédécesseurs.  4  mal  1622.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Urienne.  CV1II.  164. 
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clans  ces  régions,  jusqu'alors  tributaires  de  1'Kspagne  et  de  l'Allemagne  pour 
ce  produit  spécial.  Aussi  Méry  de  Vie,  Sillcry  et  Refuge  s'étaient-ils  tour  à 
tour  efforcés  de  développer  et  d'améliorer  un  tralic  si  propre  a  augmenter 
leur  crédit  personnel  et  le  prestige  de  leur  maître  au  sein  du  Corps 
helvétique.  Bientôt  même,  leur  successeur  Jeannin  de  Castille,  suivant 
l'exemple  que  lui  donnaient  les  autorités  du  comté  de  Bourgogne, (')  ét.iit 
parvenu  à  obtenir  des  Confédérés  que,  de  deux  pensions  qu'ils  avaient  à 
toucher,  l'une  au  moins  leur  fût  payée  en  sel.  Mais  les  choses  ne  tardèrent 
pas  A  changer  de  face.  Des  fraudes  graves,  portant  tout  à  la  fois  sur  la 
nature  et  la  provenance  de  la  marchandise  rendue,  fraudes  imputables  & 
quelques  Français  «  degoustez  de  leur  pays  et  descheuz  de  fortune  »,(*)  aux- 
quels l'ambassade  avait  en  le  tort  de  confier  l'introduction  du  sel  marin  en 
Belvôtie;  des  entraves  toujours  plus  fréquentes  mises  par  les  fermiers  des 
gabelles  du  Lyonnais  et  du  Faucigny  à  la  libre  circulation  des  «  bateaux 
de  sel»  A  destination  de  Genève,  du  Valais  et  de  Berne  suffirent  A  ruiner 
en  peu  de  mois  les  dispositions  si  heureusement  combinées  par  les  prédé- 
cesseurs Immédiate  de  Miron  aux  Ligues.  (3)  En  vain  celui-ci  cherelia-t-il 
A  conjurer  le  mal  en  procédant  avec  ligueur  envers  les  délinquants  et  en 
taisant  Incarcérer  A  Soleurc  le  principal  d'entre  eux,  convaincu  d'avoir,  au 
mépris  de  ses  engagements,  livré  aux  dizains  des  «  minots  »  d'origine  milanaise 
ou  savoisienne.  (')  Les  adversaires  de  la  France  surent  tirer  parti  de  l'occasion 
qui  s'offrait  A  eux  de  reprendre  l'offensive.  Dès  la  venue  de  Montholon  en 
Suisse,    les    sels    allemands,    lorrains    et    comtois    avaient    regagné,    à    Sion,    à 

Heine,  à  l'Yibourg,  tout  le  crédit  que  leur  avalent  fait  momentanément  perdre 

les  démarches  habiles  et  persévérantes  des  premiers  représentants  de  Louis  XIII 
en    Ilelvétie.  :■•■, 

Depuis  deux  ans  au  moins,  Miron,  partisan  déterminé  de  l'extension  de 
la  «politique  du  sel»  aux  cantons  orientaux,  extension  dont  il  attendait  tes 
meilleurs  résultats,  ne  cessait  de  transmettre  A  Paris,  au  fur  et  A  mesure 
qu'il  en  était  nanti,  les  plaintes  provoquées  en  Suisse  par  l'organisation 
défectueuse  des  services  de  la  traite.  Mais  les  Brularts  demeuraient  aussi 
sourds  a  ses  avis  qu'aux    instances  du   commandeur  de  Sillcry  qu'ils  laissaient 


(1)  A.  Kivier.    Hericlit.-    burgumlisclier    AjftatU    in   (1er  Sclnveix    1619-1689).   (Zurich  187&.)  p.  79. 

(8)  Miron  d  I'nysieux.  Soleurc,  27  janvier  1621.  A  f  f.  K  t  r.  Suisse.  XVI.  6. 

(S)  Le  prince  Thomas  de  Savoie  d  Miron.  Tbonon.  27  juin  ISM,  H  i  li  I.  X  a  t.  f.  fr.  7117  f  347.  -  Mir.m 
i  Vaytitux.    Gricsbarb.  H  juillet:    Soleure,  23  août  et  9  septembre  162:1.    »  i  b  1.    Nal.  f.  fr.  J*«ff  I" 
196,  MB,  -  Le  roi  à  (lenriv.    Milieu  île  1622.1  BibL  X  *  t.  f.  fr.  I73C4  f>Ui.  —  Q.  l'etaro  al  Srnulo.  l'oisuy. 
17  IgOStO  1623.     Friri.  Kranfia.  I.X.    —     Dttft   de   Sainl-ltvmain  <»  Mirvn.     Lyon,  10  septembre  MSI 
I!  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  ;'.' 027  f»  209.  -  Du  Metnil  d  llerbonl    Soleure,  lt  juillet  1621.   Aff    EtT    B«I»H    I  \  I.  *». 

(4)  Le  roi  aux  dizaine  de  Valait.  Milieu  .le  1622.)  11  i  b  1  N  a  t.  f.  fr.  tttté  f.Mi.  Ilrrl.aal  ,1  .Mini. 
l'aris,  23  février  I6S4.  Aroli,  N'ai  KK  USS  f  39.  -  Le  mi  d  Soleure.  2«  février  1624.  A  r  e  11.  X  a  t.  KK 
Ut»  f»  86. 

(5)  Du  Jfenfl  d  llerhaul.  Soleure,  27  avril  1624.  Itibl.  Xat.  Coll.  I>u  Pmj  OOOCLn  n  -  Le  roi  a 
Mir.m.  OomptèglM,  1"  mut   ISM     Web    Nul    KK   MB»  PUS         A.  H  i  n  i  e  r    op    eit    p.  Il» 
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sans  instructions  à  Rome.(')  L'heure  sonna  pourtant,  en  octobre  1623,  où 
Puysieux  fut  contraint  d'intervenir.  (2)  Au  même  temps,  d'ailleurs,  Charles- 
Emmanuel,  désireux  de  contribuer  au  maintien  de  l'influence  française  dans 
la  vallée  du  Ehône  et  à  son  relèvement  dans  le  «  Mittelland  »  bernois,  s'offrait 
à  supprimer  les  obstacles  apportés  jusqu'alors  par  ses  agents  a  l'introduction 
du  sel  de  Provence  dans  la  Suisse  occidentale.  (3)  Néanmoins,  il  convenait, 
avant  toutes  choses,  de  mettre  un  terme  aux  malversations  et  aux  abus  relevée 
à  la  charge  des  traitants.  Or,  c'était  là  une  tâche  ingrate  et  délicate;  que 
Miron  ne  se  souciait  pas  d'assumer,  mais  qu'il  redoutait,  d'autre  part,  de  voir 
confier  à  un  étranger.  Il  se  résolut  donc  de  proposer  à  la  cour  qu'on  lui 
adjoignît  un  aide  dans  la  personne  de  son  gendre,  Antoine  de  Vallès,  Sr  du 
Mesnil,  receveur  général  a  Caen.  (4)  Actif,  ambitieux,  aussi  propre  à  l'intrigue 
qu'à  la  négociation,  ce  dernier  avait,  à  mainte  reprise,  séjourné  à  Soleure 
auprès  de  son  beau-père (5)  et  connaissait  à  merveille  les  ressorts  secrets  de 
la  politique  royale  parmi  les  cantons. 

Pour  une  fois  bien  inspirés,  les  Brularts  assurèrent  le  succès  de  cette 
combinaison.  La  conjoncture  semblait  propice,  car  les  Confédérés  jugeaient 
insuffisantes  les  fournitures  qui  leur  étaient  faites  par  les  fermiers  de  Hall  et 
de  Dieuze.  (fi)  En  outre,  le  gouvernement  de  Berne,  dont  les  relations  avec 
l'ambassade  s'amélioraient  de  jour  en  jour,  se  déclarait  disposé  à  appuyer 
les  efforts  de  celle-ci  en  vue  de  procurer  aux  salines  de  Provence  la  clientèle 
des  Etats  de  la  Suisse  orientale.  (7)  Dès  l'automne  de  1623,  Pierre  Malo  et 
Martin  Lyonne,  le  premier  contrôleur,  le  second  trésorier  des  Ligues,  se 
rendaient,  accompagnés  de  leurs  commis,  sur  les  rives  de  l'Aar,  afin  d'y 
préparer  les  voies  à  Du  Mesnil,  (8;  lequel  ne  tarda  pas  à  rejoindre  Miron  à 
Soleure.  (9)  Au  cours  d'une  conférence  tenue  dans  cette  ville,  en  présence  de 
députés  des  deux  grands  cantons  évangéliques,  de  Lucerne,  d'Cri  et  de  Baie, 
des  décisions  importantes  furent  arrêtées,  et  bientôt  les  pâtres  des  «Waklst;etten  » 


(1)  Miron  à  Puysieux.  Griesbach,  25  juillet  1023.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  le 027  f°  178.  —  Lesdiguieres  au 
canton  de  Berne.  Saint-Germain-e./I..,  28  juillet  1623.  St-Arch.  Bern.  Frankr.  liucli  //  205.  —  Puysieux 
à  Miron.  14  août  et  11  septembre  1023.  B  i  li  1.  N  a  t.  f.  fr.  16  027  (-•  ttt,  210.  —  Herbaut  à  Miron.  Compii 

1"  avril  1624.  A  r  c  h.  Nat.  KK  13B9  f»  140. 

(2)  Puysieux  à  Miron.  24  octobre  11.23.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  1G  027  f°  245. 

(3)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  3  agosto  1623.  Frari.  Francis.  LX. 

(4)  Miron  à  Puysieux.  Griesbach,  25  juillet  1623.  Bibl.  Nat.  t.  fr.  li:  027  f»  178. 

(5)  Miron  à  Sillery.  Soleure,  20  août  1621.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIV.  551.  —  Mir^n  à  Zurich.  Soleure, 
17  mars  1622.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  U  r  i  c  h.  GraubUnden  G. 

(6)  Eidg.  Absch.  V»  366  i>. 

(7)  Lesdiguières  à  Berne.  Saint-Germniii-e./L.,  28  juillet  1623;  s.  d.  (1624).  (ap.  Douglas  et  Roman, 
op.  cit.  II.  389,  395.)  —  Puysieux  à  Miron.  9  octobre  1623.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  027  f»  243.  —  Le  roi  à  Miron. 
(Vers  octobre  1623.)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17  364  f»  762.  —  Herbaut  à  Miron.  Compiigne,  20  mai  1624.  Arc  h. 
Nat.  KK  13r,9  f°  197. 

(8)  Le  roi  à  Miron.  (Vers  octobre  1623.)  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17364  f°  78». 

(9)  Le  roi  à  Berne.  («  Ayant  sceu  la  nécessité  du  sel ...  »)  (Vers  octobre  1C23.)  Bibl.  N"  a  t.  f.  fr.  17  364 
f°739.  —  Miron  or.i  roi.  Soleure,  7  juin  1G25.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  334. 
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reçurent   de    leurs    «  Seigneurs   supérieurs  »    l'autorisation    de  s'approvisionner 
librement  de  sel  français.  {*) 

Néanmoins,  la  partie  ne  pouvait  être  considérée  comme  gagnée  aussi 
longtemps  que  des  mesures  énergiques  n'auraient  pas  eu  raison  de  la  mauvaise 
foi  manifeste  'les  agents  préposés  à  l'introduction  des  minora  de  Pcccais  dans 
la  vallée  du  Rhône.  Au  retour  d'un  rapide  et  fructueux  voyage  a  Berne  et 
a  Fribourg,  Du  Mcsnil  prit  la  route  de  Sion.(*)  Questions  commerciales  et 
questions  politiques  s'entremêlaient  à  ce  point  dans  les  diètes  de  ce  pays  que 
le  règlement  des  premières  à  la  satisfaction  des  dizains  ne  pouvait  que  hâter 
la  solution  des  secondes  à  l'avantage  de  la  France.  Avec  beaucoup  d'adre 
à  la  vérité,  le  gendre  de  Miron  sut  tirer  parti  de  cette  circonstance.  Dans 
un  «  conseil  général  »  assemblé  à  l'occasion  de  sa  venue,  il  consentit  a  arbitrer 
le  différend  surgi  de  longue  date  entre  les  Valaisans  et  le  fermier  du  sel,(s) 
.1  aplanir  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  ce  dernier  el  les  directeurs 
des  gabelles  du  Lyonnais  (4)  et  enfin  à  reviser,  dans  un  sens  plus  conforme 
a  leurs  désirs,  le  texte  de  la  convention  qui  faisait  bénéficier  ses  auditeurs 
de  la  traite  du  sel  marin.  (5)  En  revanche,  il  s'abstint  prudemment  de  prendre 
position,  ainsi  que  le  lui  demandait  l'évêque,  dans  la  lutte  que  ce  prélat 
soutenait  contre  les  dizains.  Petit  à  petit,  on  commençait  à  se  n  ndre  compte 
au  Louvre  que  l'amitié  de  ceux-ci  importait  plus  a  la  Couronne  que  celle 
de  leur  chef  spirituel.  ie)  Hildcbrand  Jost  fut  engagé  par  Du  Mesnil  a  recourir 
aux  bons  offices  du  nonce  (7)  et  à  ne  pas  invoquer  l'appui  du  roi  en  faveur 
du  l'établissement  des  Jésuites  dans  le  Has-Valais,  où  leur  présence  semblait 
inutile,  d'autant  que  l'on  n'eût  pas  «rencontré  vingt  hérétiques  »  dans  la 
région  comprise  entre  Saint-Maurice  et  Sion.  (8)  Grâce  à  cette  réserve  habile, 
le  négociateur  français  vit  son  voyage  dans  la  vallée  du  Rhône  couronné 
d'un  éclatant  succès.  (,J)  Aussi  bien  une  courte  campagne  conduite  par  Ferla, 
à  l'effet  «le  faire  accepter  aux  Valaisans,  avec  l'alliance  de  son  maître,  la 
traite  du  sel  de  Milan,  allait  échouer  misérablement.  (I0)  Satisfait,  par  suite, 
du    résultat    de    ses   démarches,  le    receveur  général    de  Caen    rebroussa    \ 

1 , : 

(1)  Miron  d  PuftUtuc.   Soleure.  20  janvier  1(121.   Aff.  Elr.  Suis-,v  XVI.  3.        Bid(.  Abach.  V 
.ici;//.  ,  niéte  il.'  I.ueenie.  :io  janvier.)     ■  Miron  nu  roi.  Soleiire.  17  février  H.2I.  Aff.   Kir.  Salit*.  WI.Î9. 

(2)  Miron  d  Fribourg.  soleure,  22  et  13  janvier  11121.  Areh.  iTrlboarg.  (VnaeeO  —  Mirona  l'ny- 

itaU),  Sol, lire,  27  janvier  el.  :i  février  MM  Aff.  Kir.  S  u  i  -  ~  e  \VI  g,  ».  -  f>K»Hl «  fTOfOHUom  fo'lf 
11  Fribourg  par  h-  S1  il"  Mrsnil.  relativement  ou  tel.  Janvier  MM.  A  r  e  h  Kr  i  1)  o  ti  r  (t  (France.)  —  Miron 
à  Btrnt,  Soleure,  22  janvier  11121  ;  l.exdit.iuie'ret  à  BenM.  'Janvier  MSe)j  Vitlars  A  Berne.  Péris,  15  mer» 
1G2».  St-Areli.  Ile  m.  Kriinkr.  Ilueli.  '.'.  MU,  MB, 

(8)  Miron  à  llerbaut.  Soleure.  17  février  IBM,  Aff.  Kir.  Suisse.  XVI.  "il. 
(i)  Le  roi  à  Miron.  Oompiègne,  1"  avril  MM.  Arcli.  Net.  KK  nu»  f»  146. 

•lirmi  au  roi.  8oleure.  19  février  MM  Aff.  K  t  r.  Saisie,  XVI.  20. 
0     HiroM    il    l'iu/tiiiix.    Soleure.  S  février  MU     A  f  f.  K  1  r.  s  u  i  -  -  .     I  \  1    -  .    rt    Herbaut.    Soleure, 
17  février.  Ibid.  —  llerbaut  à  Miron.  l'aris.  il  murs  MM,  A  t  e  li.  S  a  I    A"  A"  tUt  fil. 
(7)   Minn   à    llerhnnt,  S,,leure,   17   février,  loe.  Cit. 

ih)  Htrbaui  0  Canwrei  et  Miron.  Sa!ntj0ennaln  e  1..  21  Mftenbn  MSI  Arcli.  Net.  AA"  13.10  f»  im. 

(9)  Le  roi  il  Miron.  Taris,  11  nwn  IBM.  Areh.  Nai   AA'  13M  1°  58. 

(10)  fenlron  ou  roi.  Soleure.  M  février  1B21.  loc.  cit.    —    Herbaut  à  Miron.    OaotpttgM,  1»'  avril  16î«. 
A  re  h.  N  11  t.  A"A"  UB»  f°  146. 
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Soleure,  d'où,  au  bout  de  quelques  jours  (20  février),  il  se  décida  à  regagner 
Paris.  (*) 

Dès  le  5  février,  Phélypcaux  d'Herbaut,  celui  d'entre  les  nouveaux  ministres 
dans  les  attributions  duquel  rentraient  la  Suisse  et  les  Grisons,  avait  avisé 
Miron  des  graves  résolutions  arrêtées  la  veille  par  le  roi.(2)  Lors  donc  qu'il 
rejoignit  la  cour,  au  commencement  de  mars,  l'envoyé  en  Valais  n'ignorait  pas 
la  chute  des  Brularts.  Néanmoins,  une  surprise  l'y  attendait.  A  la  suggestion 
de  La  Vieuvillc,  Louis  XIII  venait  de  désigner  l'un  de  ses  conseillers  d'Etat. 
le  Sr  de  Modène,  pour  accomplir  une  mission  extraordinaire  auprès  du  Corps 
helvétique.  (3)  Cette  nomination  se  justifiait-elle  par  une  subite  aggravation 
de  la  situation  au  delà  du  Jura?  Du  Mesnil  en  contestait  l'opportunité,  et 
Miron,  dont  elle  dérangeait  les  calculs,  regrettait  de  n'avoir  pas  été  pressenti 
avant  qu'elle  ne  devînt  définitive.  (4)  Toujours  est-il  qu'elle  ne  fut  pas  suivie 
d'effet.  A  la  dernière  heure,  la  reine-mère,  que  sa  rancune  a  l'égard  de  Luynes 
poussait  à  desservir  tous  les  parents  et  amis  du  connétable  défunt,  réussit 
à  procurer  son  annulation.  (5) 

Modène  évincé,  le  projet  d'imposer  à  l'ambassadeur  aux  Ligues  un  collègue 
qui,  par  avance,  lui  faisait  ombrage  avait  momentanément  vécu. (")  Mais  les 
instructions  destinées  à  l'envoyé  extraordinaire  subsistaient,  et  les  ministres 
de  Charles-Emmanuel  et  du  Sénat  vénitien  à  Paris  demandaient  qu'elles  ne 
demeurassent  pas  lettre-morte.  (')  Il  fut  décidé  qu'elles  seraient  transmises  à 
l'envoyé  ordinaire.  (8)  En  conséquence,  Du  Mesnil  reprit  en  hâte  le  .chemin 
de  Soleure  (17  mars).  (9)  Le  but  apparent  de  ce  nouveau  voyage  était 
«  d'advancer  l'introduction  du  sel»  en  Hclvétie. (10)  En  réalité,  ce  n'était  là 
qu'un  prétexte.  Les  ordres  confiés  au  receveur  général  de  Caen  avaient  une 
bien  autre  portée.  Et,  tout  d'abord,  il  était  sursis  au  rappel  de  Miron.  (") 
Celui-ci  venait,  à  sa  requête,  d'être  relevé  de  ses  fonctions.  Les  préparatifs 
de  son  départ  étaient  presque  terminés,  et  déjà  il  s'occupait  de  rédiger,  à  l'inten- 
tion de  son  successeur,  une  relation  sommaire  de  son  ambassade.  (12)    Il  lui  fut 

(1)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  17  février  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVI  26;  au  roi.  Soleure,  20  février 
1624.  Ibid.  35.  —  Herbaut  à  Miron.  Paris,  24  février  1624.  Arcli.  N  a  t.  KK  i:i.yj  f»  34. 

(2)  Le  roi  et  Herbaut  à  Miron.  Paris,  5  février  1624.  Arch.  N  a  t.  KK  1359  f  9.  —  Miron  au  rut. 
Soleure,  17  février  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  29. 

(3)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  24  febhraio  1624.  Frnri.  F  ranci  a.  LX.  —  G.  Cavazza  al  Senato. 
Zurigo,  15  marzo  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  19  aprile  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 

(5)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  15  marzo  1624.  Frari.  Francia.  LXI 

(6)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  11  mars  1C24.  Arch.  Nat.  KK  1858  f°  61. 

(7)  67.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  8  marzo  1624.  Frari.  Francia.  LXI. 

(8)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  aprile  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 

(9)  Le  roi  à  Miron.  Paris,  11  mars  1624.  Arch.  Nat.  KK  1359  t"  58.  —  Herbaut  à  Miron.  même 
date.  Ibid.  f°  61. 

(10)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  11  mars  1624.  loc.  cit. 

(11)  Le  roi  A  Miron.  Paris,  16  mars  1624.  Arch.  Nat.  KK  1359  f°  65.  —  Herbaut  au  même.  Compiègne, 
29  avril  1624.  Ibid.  f»  152. 

(12)  Relation  de  l'ambassade  de  M'  Miron  en  Suisse.  1617—1624  (continuée  jusqu'en  1627).  BlbL  H  I  t. 
500  Colb'  CCCXXXIX.  222. 
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prescrit  de  rester  à  son  poste  et  d'assumer  en  plus  la  charge  des  Grisons, 
vacante  par  suite,  du  transfert  de  Gueffier  à  Rome.  (')  Néanmoins,  comme  on 
le  savait  d'humeur  sédentaire,  •)   on  lui  adjoignait,  dans  la  personne  de 

gendre,  un  collaborateur  actif,  plus  particulièrement  appelé  à  le  suppléer  dam 
les  rapports,  toujours  empreints  de  quelque  froideur,  qu'il  entretenait  avec 
les  protestants.  (3) 

Au  demeurant,  Louis  XIII  entendait  que  ses  représentants  en  Suisse 
usassent  de  célérité  et  se  partageassent  les  rôle*.  (*)  Ainsi,  tandis  que  Du  Mesnil 
visiterait  les  Conseils  des  cantons  des  deux  confessions  et  leur  ferait  entrevoir 
la  prochaine  arrivée  aux  «  Cordelière  »  d'une  «  voiture  »  de  deux  cent  mille 
écus,  (*)  son  beau-père  avait  mission  de  se  rendre  à  Bade,  supposé  qu'il  ea 
fût  temps  encore,  afin  d'inciter  la  diète  à  intervenir  avec  énergie  a  Innsbruck 
en  faveur  des  Grisons  opprimés.  (6)  Cette  partie  de  sa  tâche  accomplie,  il  était 
ordonné  à  Miron  de  continuer  sa  route  vers  Coirc,  de  réunir  un  liundstag 
dans  cette  ville,  d'y  assister  en  vertu  des  lettres  qui  l'accréditaient  auprès 
des  Trois  Ligues,  de  relever  le  courage  des  députés  de  celles-ci,  de  déjouer 
les  pratiques  autrichiennes  et  espagnoles  qui  s'y  feraient  jour,  (')  d'entretenir 
les  commîmes  dans  l'espoir  d'une  prompte  et  heureuse  solution  des  négociations 
poursuivies  à  Home,  (le  leur  reprocher  les  traités  conclus  en  leur  nom  avec 
Lédpold  et  Ferla,  de  les  engager,  toutes  instances  épuisées,  à  reconquérir, 
au  besoin  par  la  force,  leur  liberté  perdue  et  de  leur  promettre  a  cet  effet 
la  protection  royale,  pourvu  qu'elles  l'invoquassent  en  termes  précis  et 
catégoriques.  (8) 

Quelque  diligence  qu'il  fit,  Du  Mesnil  n'atteignit  Boleure  que  le  29  mars, 
par  la  voie  de  Bàle.  i°)  Son  absence  avait  duré  six  semaines  à  peine.  Kl 
cependant,  depuis  le  20  février,  date  de  son  dépari  pour  la  cour,  la  situation 
s'était  sensiblement  modifiée,  tant  en  Helvétie  qu'en  Khétie.  De  ce  fait.  Im 
ordres  qu'il  apportait  à  son  beau-père  parurent  à  celui-ci  très  insuflisants  et. 
en  partie  du  moins.  Inexécutables.  Et  d'abord,  la  diète  intimée  a  Hade  aux 
premiers  jours  de  mars,  afin  d'aviser  aux  affaires  des  (irisons,  n'avait  pas  été 
tenue,   par  suite  de  la  répugnance  des  protestants  A  y  assister. ( ")  Cette  remise, 


(1)  Miron  <i  llerlmul.  Boleure,  a  avril  IMI,   A  f  f.  Kir.  Suisse.  XVI.  52.  —  Cavasza  al  Senato.  teigO, 
H  maris  MM.  Krari.  Bvtisert  XVII. 

il'j  (;.  l'eêaro  ut  Seimt, >.  Pfcrlgt,  1  marao  1611.  F  r  a  r  i.  Francia.  I.XI 

(3)  OavammalSenato.  Enrigo,  UmaggroMMPrari.  Bvtsaerl  xvn.     EldK  Alisch    v«.i6»6. 

(4)  Le.  roi  à   M,mn.  OompIèglK,  M  avril  lfiï4.  Arc  h.  Nil.  KK  13!i!>  f»  H8. 

(5)  Cavazza  al  StMato.  ZorlgO,  U  aprilfl  MM  Krari.  S  v  i  /.  7.  r  r  i    XVII 

(6)  i.t  rai  .<  Miron.  Puis,  n  tnan  MM  Are  h.  N'ai,  KK  tttt  f°&*. 

0)  1-e  rui  mus  Troit  UgUé*.     Parti,  Il  mars  MM     A  ri- h.  N  a  1.  KK  (SM  I'1 '".2.  Le  roi  a  Miron. 

Paris.  M  mais  MM,   ll,,,l.  f"  Si, 

(8)  Le  roi  a   litron.  Paris,  N  Mvriai  al  n  mars  MM   a  r  e  h.  H  »  (.  kk  /.m»  f"  sa  ai  &s.  —  favaxe* 

al  Senato.    ZuriRO.  6  april.    MM    K  r  a  r  i    s  v  i  ■/.  ■/.  r  r  i    XVII.     -  Mémoire  envoyé  au  roy  par    1/'  Minm,  le 
7  0«HI   11121.  arec  Ut   P*tJMMM   .(.'  Sa    Majesté  du  2.7-  tlitilict  note    H  i  li  1.    N  a  t.  (.'..11.  Dl  l'uv.  CI  (II. IV.  67. 

(9)  Du    Mesnil  ,)    llerluuit.  Solcmv,  H  mars  MM  A  f  f.   Kir.  S  u  i  s  s  r.   XVI.  48. 
(10)  Herbaut  à  Miron.  Paria,  M  mars  1624.  Arc  11.  N*  a  t.  KK  ISÔ9  f»66. 
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il  est  vrai,  n'était  pas  pour  déplaire  à  Miron.  En  réalité,  elle  lui  évitait  un 
échec.  Au  sentiment  de  l'ambassadeur  ordinaire,  les  circonstances  étant  telles, 
il  n'y  avait  pas  sujet  d'espérer  que  les  cantons,  soit  en  général,  soit  en  parti- 
culier, se  prêtassent  à  la  démarche  que  le  Louvre  réclamait  d'eux  et  consen- 
tissent à  adresser  à  celui-ci  une  demande  formelle  d'intervention  en  faveur 
des  Trois  Ligues.  La  crainte  des  troupes  autrichiennes  logées  en  Alsace  et 
dans  le  Tyrol  terrorisait  les  uns,  tandis  que  l'or  espagnol  endormait  les 
scrupules  des  autres.  (') 

Mais,  de  toutes  les  erreurs  de  jugement  de  La  Vieuville,  la  plus  regrettable 
certes  était  celle  qui  le  portait  à  reprocher  aux  Grisons  de  ne  «  se  reveiller 
point  pour  secouer  le  joug  où  leur  division  et  lascheté  les  alloit  soumettre  ».(*) 
Avant  comme  après  l'évacuation  de  la  haute  vallée  du  Rhin  par  les  garnisons 
de  l'archiduc,  les  habitants  de  cette  dernière  ne  se  trouvaient  plus  en  situation 
d'exprimer  librement  leur  volonté  et  de  faire  connaître  au  roi  le  désir  qu'ils 
éprouvaient  de  le  voir  leur  venir  en  aide.  (3)  A  cet  égard,  la  missive  royale 
que  Miron  avait  charge  de  leur  présenter  était  trop  explicite  pour  qu'elle  ne 
les  exposât  pas  à  des  mesures  de  rigueur  préventives  de  la  part  de  leur 
implacable  oppresseur.  (4)  Sans  doute  le  nonce,  satisfait  des  concessions  arra- 
chées par  lui  au  Bundstag  de  décembre,  avait  regagné  Lucerne.  (5)  Sans  doute 
on  ne  signalait  pas  d'aggravation  sensible  dans  les  rapports  des  protestants 
avec  l'évêquc  de  Coire,  encore  que  ce  prélat  eût,  par  un  acte  d'autorité  dont 
l'ambassadeur  exigea  et  obtint  d'ailleurs  une  prompte  réparation,  fait  enlever 
de  «  son  eglize  cathedralle  »  les  armoiries  fleurdelysées  que  la  munificence 
des  rois  Très-Chrétiens  avait  permis  à  ses  prédécesseurs  d'y  placer.  (6)  La 
tyrannie  hispano-autrichienne,  en  revanche,  ne  désarmait  pas.  Consulte  par 
les  chefs  de  ce  qui  subsistait  du  parti  français  en  Rhétie,  Miron  s'était  tout 
d'abord  contenté  de  les  adjurer  de.  repousser  le  traité  d'alliance  que  Feria 
s'efforçait  de  leur  imposer.  (7)  Mais  déjà  les  événements  se  précipitaient. 
Quelques  jours  plus  tard  l'envoyé  de  Louis  XIII  put  enfin  réconforter  les 
Salis  et  les  Guler,  en  leur  donnant  l'assurance,  positive  cette  fois,  que  Sa  Majesté 
et  ses  alliés  d'Italie  avisaient  aux  moyens  les  plus  efficaces  de  les  mettre  hors 
de  servitude. 

(1)  Mémoire  envoyé  an  rny par  M- Miron.  Soleure,  7  avril  1624.  H  i  b  1.   Na  t.  Coll.  Du  Puy.  CCCCLIV.  67. 

(2)  Le  roi  à  Miron.  Paris,  23  février  1624.  Arcli.  X  a  t.  KK  1350  f°  33. 

(3)  Les  Ligues  Grises  à  Miron.  Coire,  7/17  avril  1624.  Aff.  ICtr.  Grisons.  III.  38.  —  Mémoire  de 
Miron  au  roi,  7  avril  1624.  loc.  cit.  —  Mémorandum  pour  Zurich.  26  april  1624.  Public  Record  Off. 
London.  Foreign.  Switzerland,  Mise.  Papers.  1617  to  1629.  n°  2. 

(4)  Le  roi  aux  Ligues  Grises.  11  mars  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1350  f  62.  —  Miron  à  Herbaut.  Soleure. 
5  avril  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  52. 

(5)  Molina  à  Puysieux.  Coire,  12  février  1024.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  III.  30. 

(6)  Le  roi  à  l'évêque  de  Coire.  16  avril  1624.  Arch.  N  a  t.  KK  1350  f°151.  —  Cceuvres  et  Miron  au  roi. 
Soleure,  6  juillet,  22  août  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  240,  379.  —  Herbaut  à  Cœuvres  H  Miron.  Pari 
22  juillet  1624.  Arch.  Nat.  KK  1350  f»  335.  —  Miron  et  Jean-1'aul  â  Ciruvres.  Coire,  2  août  1624.  Aff. 
Etr.  Grisons.  III.  49. 

(7)  Les  Ligues  Grises  à  Miron.  Coire,  18/28  mars,  7/17  avril  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  31,  S8. 
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Depuis  que  l'influence  néfaste  de  G  néflier  avait,  eeasé  de  se  Elire  sentir 
aux  «Cordelière»,  Miron  accueillait  avec  moins  de  défiance  que  naguère  lei 
conseils  et  les  ouvertures  de  ses  correspondant!  <!<■  Zurich,  de  Berne,  de  Turin 
et  de  Venise.  Il  se  préoccupait  donc  à  juste  titre  de  l'Inlassable  persévérance 
déployée  par  le  gouverneur  de  Milan  a  l'effet  de  substituer  l'alliance  de 
l'ËSCurial  à  celle  du  Louvre  dans  le  Valais  et  les  Ligues  Grises  et  de  renouveler 
a  bref  délai,  en  y  insérant  des  clauses  plus  favorables  encore  aux  Intérêts  de 
la  cour  de  Madrid,  le  traité  hispano-suisse  d'avril  1004. ('j  Mais  sa  suprême 
appréhension,  ainsi  qu'il  l'avouait  dans  toutes  ses  dépêches  au  roi,  était  que 
Léopold,  grâce  à  l'égoïste  faiblesse  des  Suisses,  n'achevât  à  loisir  l'écrasement 
de.  la  Kliétie.  Dans  ce  cas,  n'eût-il  pas  mieux  valu  tolérer  le  maintien  du 
Séquestre   pontifical   en  Valtcline.  que  de   préconiser  la  restitution  de  cette  vallée 

a  ses   légitimes  souverains  devenus  eux-mêmes  >\>ê>  rassaux  de  l'archiduc ?(*) 

Dès  avril  1624,  le  doute  n'était  plus  permis  ù  cet  égard.  Supposé  que  Louis  X I f  I 
laissât  l'automne  s'écouler  sans  secourir  ses  alliés  grisons,  ces  derniers  pouvaient 
être  considérés  comme  irrémédiablement  perdus  pour  la  France.  (•)  Miron, 
autrefois  si  partisan  d'un  dénoûment  pacifique,  n'hésitait  plus  a  déclarer  que 
le  temps  était  passé  des  négociations  décevantes,  qu'elles  fussent  continuées 
à  Madrid,  à  Paris,  à  Rome  ou  ailleurs.  Selon  lui,  l'heure  des  résolutions 
viriles  avait  sonné,  «  car  de  biaiser  tousiours,  ce  n'est  pas  pour  parvenir  où 
on   butte  ».(1) 

Le  plan  conçu  par  l'ambassadeur  ordinaire  et  son  gendre,  aussitôt  après 
le  retour  de  celui-ci  à  Soleure,  était  fort  simple  et  tenait  en  quelques  lignes. 
Il  consistait  à  fomenter  un  soulèvement  en  Kliétie,  tant  parmi  les  habitants 
des  Droitures  asservis  a  l'Autriche,  que  chez  leurs  frères  des  deux  autres 
Ligues,  dont  l'indépendance,  on  l'a  dit,  n'était  plus  guère  que  nominale. 
Encouragés  par  le  souvenir  de  l'insurrection  héroïque  des  Prattigoviens  en 
1622,  les  diplomates  français  eussent  désiré  (pic  la  cour  les  autorisât  à  agir 
sans  plus  de  retard.  A  leur  avis,  en  effet,  il  était  préférable  que  le  mouve- 
ment éclatât  avant  le  complet  parachèvement  du  traité  par  lequel  les  Grisons 
obtenaient  de  Léopold,  en  échange  d'une  remise  d'otages  et  du  payement  de 
vingt  mille  florins,  le  départ  de  ses  troupes.  Le  massacre  des  dernières 
garnisons  arohiducales,  provoqué  et  justifié  par  les  exactions  de  leurs  chefs, 
eût  été  le  signal  de  la  révolte. (5) 


(1)  ObWMM  «    HffOM,  Zurich,  l'1  avril  1621.  A  t  f.  Kir.  8  u  i  s  »  e.  XVI.  8».  —  Iferbatit  à  Miron.  I 
piàgne,  18  mal  ir,2l.     Arc  11.  N  :i  t.  U  /.W»  f»  194.  —   Miron  cl   llerbuut.    Soleure.  18  mai  IBM.    A  f  f    Kir, 
Suisse.    XVI.  IL'9. 

(S)  Le   roi  il  Miron.     Paris.  23  février  et   il  niais-,    OampttfM,  Il  avril  1614.    A  r  c  h.  N  »  t.  KK  1349 
t"  33,  88.  148.  —  Miron  à  Herbaut.  Soleure.  13  avril  1624.  Aff.  Ktr    Su  Ut»  \VI.  48. 

(3)  Cavazsa  al  Smato,  Zuritfo,  6  aprile  1024.    Krari.  Sviz/.eri,  XVII. 

(4)  Miron  à  Iterbaui.  Scieur.'.  5  avril  1684.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XVI.  6». 

(5)  Cavasza  al  Senato.    Zurigo,  1,  8  c  15  mnrzo  1624.    Krari.  Sviuetl.  XVII.    —    Mémoire  envoyé 
ont  roy  par  M'  Miron,  etc.    7  avril  1624.  loc.  cit.    —    Caoassa  à  Miron.    Zurich.  19  Juin  1624.     Aff.    F.  t  r. 

Rott,  Bbtaln  m. 
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Le  roi  de  France  prêt  à  remplir  les  engagements  souscrits  par  lui,  lors  de  la 
conclusion  de  la  Ligue  du  7  février  1623.  —  Difficultés  rencontrées  par 
les  ambassadeurs  du  Louvre  dans  leurs  négociations  avec  les  cantons  catho- 
liques. —  Premières  démarches  de  Du  Mesnil  auprès  de  ceux-ci.  —  Diète 
de  Zoug  d'avril  1624.  —  Le  «.Vorort»  favorable  aux  projets  des  alliés 
d'Avignon.  —  Conciliabules  tenus  à  Zurich  entre  le  receveur  de  Caen,  les 
secrétaires-interprètes  en  Rhétie  et  les  exilés  grisons.  —  Exigences  bernoises.  — 
Il  p.araît  malaisé  de  les  satisfaire.  —  Le  résident  vénitien  rejoint  Du  Mesnil 
à  Bade.  —  Ce  dernier  ne  tarde  pas  à  reprendre  la  route  de  Paris.  — 
Résultats  généraux  de  sa  mission. 

LIX.  A  Paris,  les  affaires  des  partisans  d'une  politique  énergique  à 
l'égard  de  l'Autriche  et  de  l'Espagne  n'avaient  cessé  de  s'améliorer  depuis 
que  Du  Mesnil  avait  quitté  cette  ville,  porteur  des  instructions  nouvelles 
destinées  à  son  beau-père.  Le  roi,  que  les  objurgations  de  Charles-Emmanuel 
et  du  Sénat  vénitien  ne  laissaient  plus  indifférent,  reconnaissait  tout  le  premier 
la  gravité  du  mal  dont  souffraient  ses  alliés  de  Rhétie  et  se  montrait  impatient 
de  le  combattre.  (')  D'autre  part,  ses  ministres  se  déclaraient  prêts  à  passer 
des  paroles  aux  actes  et  à  remplir  les  engagements  souscrits  par  "Sillery  et 
Puysieux,  lors  de  la  conclusion  de  la  Ligue  du  7  février  1623.  (*)  Les  circons- 
tances étaient  donc  aussi  propices  que  possible  à  l'exécution  des  desseins 
formés  par  Miron,  lorsqu'un  courrier,  expédié  de  Soleure  le  7  avril,  remit  à 
Phélypeaux  d'Herbaut  le  mémoire  dans  lequel  l'ambassadeur  proposait  à  son 
maître  de  pousser  en  secret  les  Grisons  à  se  soustraire  coûte  que  coûte  au 
joug  autrichien.  (3) 

Outre  que  l'ouverture  était  hardie,  elle  exigeait  une  prompte  résolution. 
Le  roi  ne  la  fit  pas  attendre.  Le  29  avril  déjà,  à  l'heure  même  où  Richelieu 
prenait  place  au  Conseil, (4)  Louis  XIII,  entrant  dans  les  vues  de  son  représentant 
en  Helvétie,  arrêtait  dans  ses  grandes  lignes,  voire  dans  nombre  de  ses  détails, 
un    plan    dont   la   réalisation   devait   avoir   comme    première    conséquence    la 


Suisse.  XVI.  222.  —  Scritturn  di  alcuni  Grisoni  coneegnata  al  S'  Du  Mesnil  de' modi  che  vengono  BtimaU 
oportuni  per  métier  in  libertà  il  loro  paete  (ncl   disp.  dell'abbate  Scaglia  al  duca  di  Savate,  31  m&frfrle 
1624;   stamp.   Martinclli.    La  Campagna  del  Marchese  di   Coeuvres.  1624—1627.   [Civittâ  tl i  I 
1898.]  p.  99.) 

(1)  G.  Petaro  al  Senato.  Parigi,  8  raarzo  1624.  Frari.  Francia.  LXI.  —  Remerciement  de  11 
voii  publique  au  roy.  Paris  MDOXXIV.  in  8". 

(2)  G.  Pesaro  al  Senato.    Parigi,  14  e  24  aprile  1624.  Ibid.   —   Discours   de   l'Estat   de   tous 
les  Princes  chrestiens.  (Mercure  françois.  X.  16—94.) 

(3)  Mémoire  envoyé  au  roy  par  M'  Miron.  Soleure,  7  avril  1624.  loc.  cit. 

(4)  Fagniez.  Le  Père  Joseph  et  Richelieu.  I.  183. 
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restitution  de  la  Valteline  aux  Ligues  Grises  et  le  recouvrement  par  celles-ci 
de  leur  complète  indépendance 

Les  motifs  qui,  vers  la  fin   de   l'année  1628,  avaient    engagé  Sa  Ifaj 

Très-Chrétienne  ;ï  dépêcher  aux  cantons  le  S'  du  Mesnil  conservaient  tout.- 
leur  valeur  au  printemps  de  1624,  Sans  le  concours  assure  <1,  s  Confédérés, 
ou  du  moins  d'une  notable  partie  d'entre  eux,  il  était  inutile  de  songer  à 
obtenir  par  la  force  un  résultat  qui  n'avait  pu  être  atteint  par  la  voie  .le  la 
négociation.  Mais  La  Vicuville  se  nourrissait  d'illusions  lorsqu'il  estimait  que 
les  Suisses  consentiraient  h  faire  le,  jeu  de  la  France  .  t  à  pénétrer  en  Valteline 
«sous  leurs  propres  enseignes*,  que  celles-ci  fussent,  ou  non,  à  la  solde  .lu 
roi.(3)  L'ambassadeur  était  assurément  plus  près  de  la  vérité  en  soutenant 
l'opinion  contraire.  L'erreur  de  tactique  commise  par  les  Brularts,  le  Jour 
où,  malgré  l'avis  de;  Miron,  ils  s'étaient  résolus  à  «caresser  ■  au  li.-u  de  les 
rebuter,  les  députés  des  Etats  de  l'ancienne  confession  venus  a  Paris  pour  y 
solliciter  le  payement  de  leurs  pensions  arriérées  (juin  lf>2.'i  ,  avait  porté  ses 
fruits.  La  condescendance  imprévue,  pour  ne  pas  dire  imméritée,  dont  il  fut 
usé  envers  eux  en  cette  conjoncture  n'avait  servi  qu'a  augmenter  leurs 
prétentions  et  à  les  convaincre  qu'il  dépendait  des  «  WaldstaHten  »  de  provoquer 
l'échec  de  toute  entreprise  méditée  par  les  agents  de  la  Couronne  Très-Chrétienne 
dans  la  région  des  Alpes.  (3)  Aussi  n'était-il  pas  même  certain  que.au  cours 
des  événements  qui  se  préparaient,  le  Louvre  pût  compter  sur  leur  neutralité 
bienveillante.  Il  est  vrai  que  le  duc  de  Savoie  s'onYait  à  lever  un  régiment 
parmi  les  cantons  de  son  alliance.  Or,  pourvu  que  les  officiers  de  ce  corps 
appartinssent  au  parti  français  et  fussent  recrutés  de  préférence  à  Uri  et  dans 
le  Valais,  Miron  ne  désespérait  pas,  le  moment  venu,  de  procurer  l'ouverture 
du  passage  de  l'Obcralp  aux  troupes  que  la  Ligue  chercherait  A  jeter  dans 
la  haute  vallée  du  Rhin.  (4) 

C'était  donc  presque  uniquement  du  côté  des  cités  évangéllqUes  que  le 
gouvernement  de  Paris  était  en  droit  d'attendre  une  adhésion,  conditionnelle 
certes,  mais  précieuse  à  maints  égards,  à  son  dessein  d'affranchir  la  Rhétic 
du  joug  de  l'Autriche.  Chez  les  protestants  suisses,  en  effet,  iesprit  de  soli- 
darité confessionnelle  avait  résisté  aux  si  fréquentes  déceptions  dont  les 
(Irisons  les  avaient  abreuvés.  Toutefois,  leur  désir  de  contribuer  a  la  restau- 
ration de  l'indépendance  des  Trois  Ligues  était  subordonné  à  la  crainte  qu'ils 
éprouvaient  de  rompre  avec  l'archiduc  et  de  supporter  les  frais  d'une  campagne 
qui    menaçait    d'être    longue    et    difficile.  (s)    Dès    lors,    c'était    A   vaincre  leurs 


(1)  Mémoire  envoyé  au  roy  par  M'  S  f  y  ion.  ..avec  ta  depetche  du  T  avril  16H.  entemble  Ut  rrtponcet 
faictet  par  Nu  Mojestt*  sur  Ir  dirl  mnnoire  envoytet  m  UcÉ  S*  Myrou  avec  la  dejtetche  du  XA'/.V  du  dict 
moys.  Bibl.  N  a  t.  Coll.  Du  l'uy.  CCI  CI, IV    .'û. 

(2)  G.  Pesaro  al  Senato.  Pkrigi,  1  «prile  1624.  Fruri    Franc!»    I.XI. 

(3)  Miron  A  Herbaut.  s.>lcim\  1:1  :ivril   MM,  A  f  f.  Kir.  Suis»  e.  XVI.  M. 

(4)  Mémoire  envoyt*.  nu  roi  par  Miron,  avec  Ut  répontet  de  Sa  Majetté.  7/Ï9  avril  16J4.  loc.  elt. 
(6)  Mémoire  envoyé  ou  roi  par  Miron.  7  avril  1024. 
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répugnances,  à  triompher  de  leurs  hésitations  que  devaient  s'attacher  le  roi 
et  ses  représentants  en  Helvétic.  Mais  aussi  bien  l'agent  bernois  accrédité  au 
Louvre,  le  Sr  de  Villars,  croyait  pouvoir  répondre  des  dispositions  favorables 
de  ses  supérieurs  à  l'endroit  du  projet  de  Miron,  et  celui-ci,  d'autre  part, 
comptait  sur  l'assistance  active  du  résident  vénitien  Cavazza  pour  amener 
les  Conseils  de  Zurich  à  ses  vues.^) 

Si  délicate  que  fût  la  tâche  assumée  par  l'ambassadeur  dans  la  préparation 
du  complot  dont  il  était  appelé  à  tenir  tous  les  fils  entre  ses  mains,  celle 
dévolue  à  Du  Mesnil  semblait  l'être  davantage  encore.  C'était  à  ce  dernier, 
en  effet,  que  la  cour  s'en  remettait  du  soin  de  parcourir  les  cantons  sous  le 
prétexte  de  l'introduction  du  sel  de  Provence,  d'y  recruter  des  adhérents  à 
la  cause  de  l'émancipation  grisonne  et  d'y  former  une  «  cabale  »  assez  forte 
pour  assurer  le  succès  d'une  entreprise  que  le  souverain  français  n'hésitait 
pas  à  avouer  et  a  faire  sienne.  (!)  Et,  dans  la  réalité,  Louis  XIII  ne  se  pré- 
occupait-il pas  déjà  d'obtenir  de  ses  protégés  de  la  haute  vallée  du  Rhin  la 
promesse  qu'aussitôt  soulevés,  ils  adresseraient  à  leurs  voisins  un  manifeste 
par  lequel  le  Bundstag  s'engagerait  à  autoriser  la  liberté  de  croyance  dans 
la  Rhétie  de  deçà,  mais  à  ne  tolérer  en  revanche  que  le  seul  exercice  du 
culte  catholique  dans  la  Rhétie  de  delà  les  monts  ?(s)  Au  demeurant,  tandis 
que  les  frais  de  la  mission  du  receveur  général  de  Caen,  estimés  à  cinquante 
mille  écus  par  mois,  devaient  être  supportés  au  prorata  par  les  alliés  d'Avignon, 
Sa  Majesté  Très-Chrétienne  consentait  à  acquitter  la  solde  d'un  régiment  que 
les  exilés  grisons  se  proposaient  de  mettre  sur  pied  aux  frontières  de  leur 
pays,  ainsi  que  celle  de  quatre  cents  cavaliers,  qui,  logés  en  Bresse  sous 
la  conduite  d'un  chef  de  guerre  français,  se  tiendraient  prêts  à  pénétrer  en 
Suisse  à  la  première  réquisition.  (*)  En  outre,  de  puissantes  diversions  du  côté 
de  l'Allemagne  étaient  méditées  en  vue  de  faciliter,  le  cas  échéant,  la  marche 
d'une  expédition  helvéto-rhétienne  vers  la  Valteline.  (5) 

Le  projet  soumis  par  Miron  à  l'approbation  de  son  maître  n'était  pas  de 
nature  à  faire  ajourner  l'exécution  des  ordres  confiés  à  Du  Mesnil  au  moment 
de  son  départ  pour  les  Ligues.  Dès  le  7  avril,  à  l'heure  même  où  le  courrier 
porteur  du  mémoire  que  l'on  vient  d'analyser,  prenait  la  route  de  Paris,  le 
gendre  de  l'ambassadeur  quittait  Soleure,  impatient  d'accomplir  au  plus  vite 
la   mission  dont   le  roi  l'avait  chargé  auprès  des  Etats  des  deux  confessions. 


(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  29  marzo  e  31  maggio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII.  —  Miron  à 
Btrbaut.  Soleure,  5  avril  1624.  Af  f.  Etr.  Suisse.  XVI.  52.  —  Du  Mesnil  à  Herbaut.  Soleure.  4  mai  1624. 
A 1 t.  Etr.  Suisse.  XVI.  98. 

(2)  Le  roi  à  Miron.  Compiègne,  16  avril  1624.  A  r  c  h.  Nat.  KK  1359  f»  148.  —  Mémoire  envoyé  au  roi 
par  Miron  et  réponses  de  Sa  Majesté.  7/29  avril  1624.  loc.  cit. 

(3)  Le  roi  à  Miron.  Compiègne,  10  mai  1624.  A  r  c  h.  Nat.  KK  1359  f°  194.  —  Mémoire  envoyé  au  roi. 
etc.  loc.  cit. 

(4)  Mémoire  envoyé  par  Miron  et  réponses  de  Sa  Majesté,  loc.  cit.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo, 
6  agosto  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(5)  Mémoires  sur  la/faire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  li;24-1631.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  17  984. 
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L'instant  était,  au  reste,  bien  choisi  pour  sonder  les  dispositions  des  Confédérés. 
La  nouvelle  de  la  chute  des  Brularts,  accueillie  avec  joie  dans  la  Suisse 
protestante,  (>)  n'avait  pas  laissé  que  de  donner  satisfaction  aux  «Waldstsetten  », 
naturellement  enclins  à  faire  peser  sur  le  vieux  chancelier  la  responsabilité 
des  retards  apportés  au  payement  de  leurs  pensions. (!)  Que  si,  en  revanche, 
les  Lucernois  et  leurs  adhérents  désapprouvaient,  ainsi  qu'il  ('tait  a  prévoir, 
le  rejet  par  le  Louvre  des  «  articles  de  police  »  élaborés  à  Rome,  il  semblait 
aisé  de  calmer  leurs  Inquiétudes  par  l'assurance  que  l'agrément  de  Sa  Majesté 
continuerait  à  être  acquis  à  toute  combinaison  propre  à  favoriser  l'extension 
du  culte  catholique  en  Rhétie  et  son  exercice  exclusif  en  Valteline. 

A  la  suite  d'un  échange  de  vues  intervenu  entre  Miron,  le  résident  vénitien 
Cavazza  et  Du  Mesnil,  il  avait  été  stipulé  que  ce  dernier  se  rendrait  d'abord 
dans  les  cantons  forestiers,  où  sa  présence  était  réclamée  par  les  adversaires 
de  la  faction  milanaise  et  qu'il  s'abstiendrait  de  toute  allusion  publique  aux 
desseins  belliqueux  formés  par  les  alliés  d'Avignon. (*)  Aussi,  en  transmettant 
aux  Confédérés  les  lettres  royales  du  11  mars  qui  l'accréditaient  à  nouveau 
auprès  du  Corps  helvétique,  l'ambassadeur  avait-il  eu  soin  de  les  aviser  de 
la  très  prochaine  visite  de  son  gendre  et  de  recommander  celui-ci  à  leur  bon 
accueil.  (4)  A  Lucerne,  puis  à  Zoug,  où  siégeait  précisément  une  conférence 
des  Etats  de  l'ancienne  confession,  le  receveur  de  Caeu  borna  son  effort 
apparent  à  préconiser  devant  les  Conseils  de  ces  deux  villes  l'usage  du  sel 
français,  de  préférence  a  tous  autres,  a  exalter  le  zèle  catholique  de  son 
souverain  et  a  mettre  ses  auditeurs  en  garde  contre  les  visées  ambitieuses  de 
leurs  voisins  autrichiens.  (5)  Mais,  dans  ses  conciliabules  avec  les  pensionnaires 
du  roi,  il  n'hésita  pas  à  s'ouvrir  à  eux  des  plans  arrêtés  a  la  cour  et  à  leur 
communiquer  ses  instructions  secrètes.  (6)  A  Zurich,  où  il  se  porta  a  l'issue 
de  la  diète  de  Zoug  (7)  et  fit  quelque  séjour,  l'envoyé  du  Louvre  ne  se  crut 
pas  tenu  a  la  même  réserve.  Sans  entrer  dans  le  détail,  de  manière  a  ne 
pas  éveiller  les  soupçons  des  Espagnols,  il  affirma,  en  présence  des  autorités 
du  «Vorort»,  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  n'aurait  de  cesse  qu'elle  n'eût 
rétabli  les  Grisons  dans  leur  condition  première.  (8)  Comme,  malgré  tout 
cependant,  une  certaine  défiance  continuait  a  régner  sur  les  rives  de  la  Limmat 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  1  marw  MM.  1''  r  ;i  ri,  Sv  izzerl.  XVII.  —  Les  Liguée  Qritu  au 
roi.  Ooire,  7/17  avril   IBM.  A  f  f.  Kir.  (irisons.  III.  39. 

(8)  Eidg.  Absch.  V«  373  a.  —  Soleure  au  roi.  U  mars  1684.  A  f  f .  F.  t  r.  Suisse.  XVI.  57.  —  Zoug 
M  roi.  M  mai   MM  Ibiit.  130. 

Ommuhm  al  Senato.  ZorlgQ,  6  aprile  1084.  Krari.  S  v  i  •/.  z  r  r  i    X\  11. 

(•)  Jftre*  à  iifrb.uii.  Bolmre,  u  »ttII  MM.  Aff.  Btr.  Saisie,  XVI.  68. 

(5)  Miron  à  Fribourij.  Sdl.inr.  lu  avril   MM.  A  r  i' h.  Krilimirp    i  France.) 

(«)  Dm  Mesnil.  A  llerhaut    BoteUM,  M  mai*  et  6  avril  1624.   Aff    F  l  r.  s  u  i  >  - ,     \  \  I.  48,  60.  —  Miron 
(I   BtrbatU.  BoleurcC  D  avril  MM  lbitt.  52.  -    Miron  I  llerbaut.  SoliMirt-,  13  avril  1624.  Ibiil.  68.  —  Cavammm 
ni  Senato.  ZarlgO,  tt  anrilc  I6M  Frari.   Svizzvri.  XVII.  —  Sprecucr  von  Bernegg.  Geschlchte  der 
miil    Fnruhen  11.  s.  w.   I.  4118—469. 

(7)  Les  cantons  catholiques  au  roi.  Zoutr,  17  avril  1684.  Aff.  K  t  r.  S  u  I  s  s  e.  XVI.  69.  —  Luctrnt  on 
roi.  20  avril  IBM,  lbid.  75. 

[t     Hrm  d   llerbaut.  SuWure.  M  <t  27  avril  ir.2l.  I.n\  cit. 
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à  l'endroit  des  avances  françaises,  défiance  provoquée  à  la  fois  par  le  souvenir 
de  la  réception  plus  que  froide  faite  à  Saintes,  en  mai  1622,  aux  députés  des 
cités  évangéliques  et  par  l'acquiescement  inopiné  du  gouvernement  de  Paris 
au  dépôt  des  forts  de  la  vallée  de  l'Adda  entre  les  mains  du  pape,  Du  Mesnil 
s'appliqua  à  dissiper  ce  qu'il  avait  intérêt  à  appeler  un  malentendu.  Il  n'était 
certes  pas  malaisé  de  prétendre  que,  sans  l'obstination  très  impolitique  de 
Sillery  et  de  Puysieux,  Louis  XIII  n'eût  pas  laissé  échapper  l'occasion  qui 
s'offrait  à  lui  de  donner  des  marques  de  sa  royale  bienveillance  aux  représen- 
tants de  ses  «compères  des  Ligues  des  Hautes  Allemagnes  ».  (')  En  revanche, 
il  était  plus  difficile  de  fournir  aux  protestants  suisses  une  explication,  propre 
à  les  contenter,  des  motifs  qui  avaient  déterminé  le  Louvre  à  ratifier  après 
coup  l'acte  unilatéral  du  14  février  1623.  Aussi  le  gendre  de  Miron  se 
contenta-t-il  d'insinuer  que  l'intervention  du  Souverain  Pontife  dans  le  différend 
de  la  Valteline  était  justifiée  par  le  refus  des  cantons  alliés  d'Espagne  de 
délivrer  au  roi  Très-Chrétien  la  promesse  stipulée  en  l'article  IV  du  traité 
de  Madrid.  (2) 

Bien  avant  son  départ  de  Soleure,  le  receveur  de  Caen  avait  prévu  qu'il 
lui  serait  impossible  de  franchir  la  frontière  rhétienne  et  de  gagner  Coire, 
ainsi  que  le  lui  prescrivaient  ses  instructions.  Mais,  à  défaut  de  négociations 
officieuses  avec  les  députés  d'un  Bundstag  convoqué  à  d'autres  fins,  il  lui 
restait  la  ressource  de  réunir  autour  de  sa  personne  les  principaux  exilés 
grisons  que  Cavazza  se  proposait,  d'ailleurs,  de  mettre  en  rapports  avec  lui.(3) 
Il  embrassa  résolument  ce  parti.  Prévenus  de  sa  présence  dans  la  Suisse 
orientale,  les  chargés  d'affaires  aux  Ligues  Grises,  Antoine  Molina  et  Jean 
Paul  vinrent  le  rejoindre  à  Zurich.  (4)  Des  conférences,  auxquelles  assistèrent, 
outre  le  résident  vénitien,  Ulysse  de  Salis,  Georges  Jenatsch  et  Jean  Pierre 
Guler,  le  jeune,  «les  plus  loyales  épées  de  la  Khétie»,  furent  tenues,  trois 
jours  durant,  dans  cette  ville.  Elles  aboutirent  à  l'élaboration  d'un  plan 
général  de  soulèvement,  dont  les  grandes  lignes  devaient  être  suivies,  quelques 
mois  plus  tard,  lors  de  l'entrée  en  campagne  du  marquis  de  Cœuvres.  (5) 
C'était  là,  pensait-on,  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  relever  le  courage  des 
«  bannis  »  et  de  leurs  frères  demeurés  dans  la  servitude  autrichienne  et  les 
engager,  les  uns  et  les  autres,  à  demander  ouvertement  au  roi  son  assistance 
militaire.  (6) 

(1)  Cavazza  al  iîenato.  Zurigo,  26  aiirile  H',24.  Km  ri.  Svizz  eri.  XVII. 

(2)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  27  avril  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  86. 

(3)  Cavazza  al  tienato.  Zurigo,  5  e  12  aprile  1624.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVII. 

(4)  Molina  et  Jean  Paul  à  Miron.  Coirc,  2  avril  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  31. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  aprile  e  31  maggio  1624.  loc.  cit.  —  Vu  Mesnil  à  Herbaut.  Soleure 
27  avril  1624.  loc.  cit.  —  Escrit  présenté  à  Du  Mesnil  par  quelques   capitaines  grisons  sur  les  moyens 
délivrer  leur  pays.  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII 

(6)  Miron  aux  Ligues  Grises.  Soleure,  8  avril  1624.  Aff.  Etr.  Grisous.  III.  35.  —  Les  Ligue 
Grises  au  roi.  Coire,  7/17  avril  1624.  A  f  f.  E  t  r.  G  r  is  o  n  s.  III.  39.  —  Herbaut  à  Molina  et  Jean  Pau 
Compiégne,  28  avril  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1369  f»  154. 
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Jusqu'à  ce  moment,  les  démarches,  tant  ostensibles  que  secrètes,  faites 
par  Du  Mesnil  auprès  des  Confédérés  avaient  été  couronnées  d'un  MTtaia 
succès.  (*)  D'une  part,  à  sa  requête,  les  cantons  de  l'ancienne  confession 
t'étaient  décidés  a  adresser  à  Sa  Majesté  des  lettres  dans  lesquelles  ils  la 
remerciaient  de  ses  offres  de  sel  et  de  l'assurance  qu'elle  leur  donnait  de 
veiller  à  l'affermissement  de  leur  culte  dans  les  Alpes  rliétiemies. (*)  De  plus, 
l'autorité  zuricoise,  un  Instant  hésitante,  :i  semblait  désormais  acquise  à  l'idée 
d'une  intervention  énergique  du  Louvre  et  de  ses  alliés  dans  la  haute  vallée 
du  Rliin.f4)  D'autre  part,  le  gendre  de  litron  avait  pu  se  convaincre  que  les 
Etats  catholiques  compatissaient  enfin  à  l'infortune  des  (irisons.  (5)  11  était 
même  manifeste'  que  la  faction  espagnole  y  perdait  du  terrain,  notamment  a 
Fribourg,  depuis  que  François  Louis  d'Affry,  patricien  très  estimé,  inclinait 
à  accepter  la  lieutenance  des  Cent-Suisses,  de  la  garde  du  roi  Très-Chrétien.  (•) 
Ce  fut  a  Berne,  où  il  se  transporta  par  la  voie  de  .Soleure,  dans  les  dernière 
jours  d'avril,  (7)  que  Du  Mesnil  éprouva  sa  première  déception. (8)  Aussi  bien  les 
adversaires  de  l'alliance  de  France  s'étaient  comptés,  en  son  absence,  sur  la 
question  (lu  sel.  Peu  influents  tout  d'abord,  ils  avaient  vu  leur  nombre  doubler, 
grâce  aux  intrigues  nouées  par  le  baron  de  Vaulgrenant,  saunier  du  comté 
de  Bourgogne,  en  vue  de  favoriser  l'introduction  des  minots  de  Salins  dans 
la  plaine  suisse.  (9) 

Au  total,  les  résultats  heureux  de  la  mission  accomplie  en  janvier  par 
le  receveur  de  Caen  sur  les  rives  de  l'Aar  paraissaient  singulièrement  com- 
promis. En  présence  des  sollicitations  multiples  dont  ils  se  sentaient  l'objet, 
les  Bernois  avaient  augmenté  leurs  exigences.  Ce  qu'ils  se  décidaient  à  réclamer 
du  gouvernement  de  Paris,  c'était  la  traite  franche,  soit  le  monopole,  U  leur 
profit,  de  la  vente  du  sel  en  Helvétie,  et  cela  avec  le  ferme  propos  de  s'imposer 
comme  intermédiaires  entre  le  Louvre  et  leurs  confédérée  el  de  s'avantager 
de   plus  en  plus  aux  dépens  de  ces  derniers.  (10)    Appuyé  par  un  sujet  du  roi, 

(1)  Du  Mesnil  à  Btrbaut.  s mv.  27  avril  MM   Il  il.  I.  S  n  t.  Coll.  Du  Fuy.  0O0OLTV.  76.  -  Miron 

à  Ilerhaut.  Soleuiv,  iii.mii.'  «I m t •■-  A  f  f.   F.  t  r.  S  u  i  s  s  i\  XVI.  88. 

»)   Du  Mesnil  à  Un-haut.  Boirai*,  -'7  avril  KM.  toc.  cit.  —  Les  députés  des  VIII  cantons  catholiques 
au  roi  Zougr,  17  avril  162t.    —    '/.mnj  OU  rot  infime  date.    —    l.ucerne  au  roi.  20  avril.  —  Fribourg  nu 
M  avril  et  B  mal.       Interualden  au  roi.  N  mai.  —  Schvytz  au  rot  8  Juin  1624.  Aff.  Kir.  Suisse.  XVI. 
Si,  es.  72,  Ml,  118,  142,  144. 

(:il  0SMMM  al  Sénat,).  ZorigO,  H  nurai  MM.  Frari.  Svlzzcri.  XVII.  —  OmnmmS  Miron.  Zurich. 
30  avril  MM  A  f  r.   B  tr.  Suis  |  ...  XVI.  98. 

(4)  Omnunm  al  Sénat.:.  ZurigO,  M  iprile  lt',24.  F  r  a  r  1.  Sïlszerl.  XVII.  —  Les  cantons  protestants 
au  roi.  Zurich.  I  juin  18M  A  f  t.  B  l  r.  s  u  i  s  s  ,-.  \  VI.  Ut 

(5)  Gbmuhm  al  Smoto,  ZoTigo,  n  a|.riic  1624.  loc.  cit. 

(G)  mbmtrg  ,iii  rot  N  :.  \  ril  et  8  mai  MM  Aff.  Kir.  Suisse  XVI  si.  113.  -  .Miron  d  Herbaut. 
Boleore,  a  mal  ISM  ihid.  107. 

7    BtVM  au  r,  i.  22  avril  IBM  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVI.  81. 

(s    Ou  Mesnil  ,1  Htrbaut  Soleure,  27  avril  1624.  n  I  i>  1.  Nul   ('..Il    Da  l'uy   OOOOUV.  76. 

(U)  Miro*.  à  r*uti*m\,  Bolemre,  M  Mvrieï  MM  Aff.  Ktr.  Suisse  XVI.  24:  d  Herbaut  17  février 
MM.  ïbut.  M,  (.'.  l'etaro  al  Senato.  l'arigl,  8  iiiar/..  MM  Frari.  Francia.  I.XI.  —  Hu  Mesnil  d  Her- 
baut. Soleure,  1  mal  ISM  Aff.  Kir.  suisse  xvi.  98. 

(10)  Berné  au  .s"  de  Villars.  23  Janvier  1K24.  S  t  -  A  r  c  11.  11  e  r  n.  Wolsches  Missivcnbuch  K  61b. 
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le  comte  de  La  Suze,  général  des  troupes  de  la  république,  et  par  le  Sr  de  Villars, 
agent  de  celle-ci  auprès  de  la  cour  de  France,  deux  personnages  auxquels  Miron 
reprochait,  il  est  vrai,  de  se  targuer  d'une  influence  qu'ils  ne  possédaient  pas,  (x) 
Du  Mesnil  parvint  certes  à  procurer  le  rejet  des  propositions  comtoises,  voire 
à  obtenir  du  Conseil  des  Deux  Cents  une  missive  dans  laquelle  ce  corps  politique 
adjurait  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  de  sauver  les  Ligues  Crises.  En  revanche, 
il  ne  réussit  pas  à  faire  désister  l'autorité  bernoise  de  sa  prétention  de  ne 
remettre  aux  introducteurs  du  sel  marin,  en  guise  de  payement,  que  des 
titres  de  créance  sur  la  Couronne.  (2) 

Cependant  la  saison  s'avançait  et  la  «  cavalcade  »  de  l'envoyé  français 
«par  les  cantons»  tirait  à  sa  fin.  (3)  Après  une  courte  visite  à  Neuchâtel,  dont 
les  habitants  accueillirent  avec  empressement  «l'offre  du  sel  de  Provence  »,  (4) 
le  receveur  de  Caen,  renonçant  à  se  rendre  à  Innsbruck,  ainsi  qu'il  en  avait 
eu  tout  d'abord  l'intention,  (5)  se  porta  à  Bâle,  où  l'attendait  le  comte  de  Sulz, 
ancien  commandant  de  la  garnison  autrichienne  de  Coire,  lequel  continuait 
à  entretenir  l'ambassadeur  de  l'espoir,  chimérique  d'ailleurs,  qu'il  quitterait 
le  service  de  l'archiduc  pour  celui  du  roi.  (6)  Ce  fut  à  Bâle,  au  cours  d'une 
assez  longue  conférence,  que  le  gendre  de  Miron  et  Cavazza  pesèrent  les 
résultats  généraux  de  la  campagne  diplomatique  qui  touchait  a  son  terme.  (7) 
A  n'envisager  que  le  prétexte  de  celle-ci,  soit  l'introduction  du  sel  marin 
parmi  les  Ligues,  l'activité  déployée  par  Du  Mesnil  avait  été  des  plus  fécondes. 
Grâce  à  lui,  les  produits  des  salines  de  Peccais  s'étaient  répandus  en  des  lieux 
«  où  l'on  n'en  avoit  jamais  veu  »,  et  l'opposition  bernoise,  simple  affaire  de 
marchandage,  en  somme,  semblait  aux  trois  quarts  vaincue.  (")  Mais  en  était-il 
du  principal  comme  de  l'accessoire  ?  Le  receveur  de  Caen  inclinait  à  le  penser. 
Or,  les  apparences,  il  convient  de  le  reconnaître,  lui  donnaient  raison.  (9)    Les 


(1)  Miron  d  Puysieux.  Soleure,  3  et  10  février;  d  Uerbaut.  Soleurc,  4  mai  1G24.  A  f  f.  Etr.  Suisse. 
XVI.  8,  24  et  100.  —  Du  Mesnil  au  même,  même  date.  Ibid.  98.  —  Miron  au  roi.  Soleure,  17  février  1624. 
A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVI.  29. 

(2)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  24  février  1624.  A  r  c  h.  Nat.  A'A"  1360  f"  34.  —  Du  Mesnil  à  Herbaut. 
Soleure,  27  avril  1624.  loc.  cit.;  d  Herbaut.  Soleure,  4  mai  1624.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XVI.  98.  —  Miron  à 
Berne.  Soleure,  30  avril  1624.  Ibid.  94.  —  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  5  mai  1624.  Ibid.  105. 

(3)  Du  Mesnil  à  Herbaut.  Soleure,  27  avril  1624.  loc.  cit. 

(4)  Du  Mesnil  à  Herbaut.  Soleure,  4  mai  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  98.  —  Séance  du  Conseil 
d'Etal  de  Neuchâtel,  du  27  avril  1624.  Arc  h.  Neuchâtel.  Manuil  du  Conseil  d'Etat.  VII.  24.  —Leduc 
de  Longueville  au  Conseil  d'Etat  de  Neuchâtel.  Paris,  19  mars;  Miron  au  ?nême.  Soleure,  6  mai  1624.  Ibid. 
26,  27"». 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  aprile  1624.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVII. 

(6)  J.H.  Fegeli  à  Molina.  Lindau,  7  septembre  11123.  H  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  16581  f»  152.  —  Du  Mesnil  d 
Herbaut.  Soleure.  27  avril  1624.  loc.  cit.  —  Bâle  au  roi.  4  mai  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  M.  — Miron 
à  Herbaut.  Soleure,  15  mai  1624.  Ibid.  123.  —  Alwig,  comte  de  Sulz,  au  roi.  Bile.  16  mai  1624.  Ibid.  127.  — 
Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  18  maggio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 

(7)  Miron  n'assista  pas  à  cette  conférence;  contra:  Cavazza  al  Senato.  18  maggio  1021. 

(8)  Miron  aux  cantons  catholiques.  Soleure,  13  avril  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  61.—  Du  Mesnil 
d  Herbaut.  Soleure,  4  mai  1024.  loc.  cit.  —  Miron  à  Berne.  Soleure,  3  juin  1624.  S  t  -  A  r  c  h.  B  e  r  n.  Frankr 
Buch  (i  225. 

(9)  Herbaut  à  Miron.  Compiègne,  13  mai  1624.  Arch.  Nat.  KK  1369  f  194. 
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catholiques,  on  l'a  dit,  bien  qu'ils  eussent  été  tenus  à  l'écart  du  complot, 
avaient  para  animée  de  dispositions  presque  sympathiques  a  la  cause  grisonne. 
Les  protestants,  eux,  étaient  acquis  de  longue  date  à  cette  dernière.  (')  A  la 
vérité,  toutefois,  les  engagements  pris  dans  les  lettres  qu'ils  adressaient  au  roi 
ne  présentaient  pas  le  caractère  formel  et  précis  de  ceux  auxquels  Du  Mesnil 
s'était  attaché  à  les  faire  souscrire  de  vive  voix  peu  de  jours  auparavant.  (*) 
En  outre,  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  mettre  on  doute  leur  participation  éventuelle 
à  une  action  militaire  dans  la  vallée  de  l'Adda,  il  était  non  moins  certain 
qu'en  aucun  cas  cette  participation  ne  serait  spontanée  et  que  les  Bernois, 
entre  autres,  ne  consentiraient  jamais  a  marcher  que  sous  les  enseignes  et  à 
la  solde  de  Sa  Majesté.  (s) 

Tout  bien  considéré,  c'était  dans  les  «bannis»  réfugiés  sur  les  rives  de 
la  Limmat  et,  plus  encore,  dans  les  montagnards  de  quelques  districts  catho- 
liques, tel  le  Val  Mcsoceo,  impatients  de  secouer  le  joug  autrichien,  que  les 
représentants  en  Suisse  des  alliés  d'Avignon  plaçaient  leur  principal  espoir.  (*) 
Au  sentiment  de  ces  diplomates,  l'entreprise  était  mûre  et  le  temps  venu  que 
le  roi  en  assurât  l'exécution,  de  concert  avec  les  ambassadeurs  de  Venise  et 
de  Savoie  accrédités  auprès  de  sa  personne. (s)  Du  Mesnil  reprit  en  conséquence 
la  route  de  Paris,  où  il  se  trouva  rendu  vers  les  derniers  jours  de  mai.(*) 
Dans  la  réalité,  les  choses  semblaient  s'acheminer  à  la  rupture,  et  l'arrivée  à 
Soleure,  puis  a  Zurich  d'officiers  grisons,  détachés  de  leurs  régiments  qui 
servaient  en  France,  autorisait  les  amis  des  Trois  Ligues  à  se  persuader  que 
l'heure  de  la  délivrance  avait  enfin  sonné  pour  elles.  (') 


Nouvelles  et  regrettables  hésitations  dans  la  politique  du  Louvre.  —  Emotion  et 
découragement  qu  elles  provoquent  en  Helvétie.  —  Fâcheuse  impression  pro- 
duite dans  ce  pays  par  l'obstination  des  ministres  du  roi  à  couvrir  Gueffier 
de   leur  protection    et    à    approuver    tous  ses  actes.  —  Miron  et  Du  Mesnil 


(1)  Le»  cantons  protestant»  au  roi.  Zurich,  2  juin  UM>  A  ('  f.  K  t  r.  S  u  i  .s  I  ,  .   \  \ 

(8)  Berne  au  roi.  22  avril.  -  llâle  au  roi.  I  mni  1021.  A  f  f.  K  t  r.  S  u  i  s  s  ,■    \\  !    ;-.  LU        /'     Vetnil 

,1  Btrbaut.  Soleure,  H  avril   18*4.  Bibl.  Nat.  Coll.  Du  l'uy.  OOOOLTV.  76. 

(3)  Htrbaui  i  Du  VmrA  Oomplègn*,  H  mal  MSi,   Arcli.  Nat.  KK  fMf  r*It* 

in  .il/,  feront  merveille  pour  le  rei rrement  âe  l*ar  liberté...'    Du  Munit  a  Htrtaat,    Buitnir*, 

27  avril  16*4.  loc.  cit.  —  CkMMweo  al  Senato.  Zarigo,  7  fingoe  ittt,  toc,  oit. 

(51  Hbva  <i»  roi  et  a  Btrbaut.  Boirai*,  U  mal  16*4,    Aff.  Btr,  Bals**,  xvi    il*,  tu.       tlerlHiut 
■/«»,  Complègne,  M  mal  16*4  Arcli.  Nui.  tK  USB  PIS*.       Ca*a**a  n(  Savate,  Zurigo.  i*  augjrto 

1021.  Km  ri.  s  v  i/.zi'i-i    XVII.    —    l'esaro  al  Senato.    l'mk-i.  SI  BD  K  r  u  r  i.  r'rancie.  I.M 

(g)  et  non  le  19.       Hertaaf  a  Miron.  OomptAgs*,  27  mai  MK.  à  r*  b.  K  :>  t.  KK  IMS  f»  [M.  —  vm—a 

al  Senato.  ZarifO,  81  înnsfsrio  1614.  loc.  cit. 

(7)  Q.  ftaoro  ai  Bcaato,   Parigl,  22  uaam  11:21.   Frari.  Prend*,  î.xi.        le  r*«  u  Miron    Oatn 

piegne,   1  mai  11,21.  Arch.  Nat.  A'A'  135»  1*188         '      roi  «  Ilaisompierre.  4  mai  16S1.    Ibid.  f  «9».  —  O»- 
MMtf*  ,1!  Senato.    ZurlgO,  *4  maggkl  e  7  giogno  MSI  ko*,  cit.      -     Miron  .1  llerliaut     Soleure,  *5  mal  16*4. 

A  ff.  B  t  r.  Su  i  s  s  ,'.   XVI.  110. 
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estiment  fondés  les  griefs  des  cantons  contre  l'ancien  ambassadeur  à  Coire.  — 
Les  Grisons  adressent  à  la  cour  d'Innsbruck  une  lettre  pleine  de  soumis- 
sions. 


LX.  Les  espérances  qu'avait  fait  naître  parmi  les  Slati  liberi  la  disparition 
des  Brularts  ne  s'étaient  qu'à  demi  réalisées.  Pour  un  seul  acte  d'énergie  dont 
La  Vieuville  était  peut-être  en  droit  de  s'enorgueillir,  que  de  défaillances  en 
compensation,  que  d'hésitations  regrettables  !  A  ce  point  de  vue,  la  résolution 
prise  au  sein  du  Conseil  royal  de  refuser  toute  audience  à  Mansfeld,  lequel, 
à  la  suggestion  de  Charles-Emmanuel  et  du  Sénat  vénitien,  avait  débarqué  à 
Boulogne-sur-Mer,  n'était-elle  pas  un  indice  de  la  crainte  qu'éprouvaient  les 
nouveaux  ministres  français  d'encourir  les  reproches  du  Saint-Siège? (')  On 
avait  bien,  il  est  vrai,  agité  au  Louvre  de  faciliter  au  condottiere  allemand 
les  moyens  de  gagner  Berne,  où  sa  présence  eût  inquiété  à  la  fois  les  chefs 
des  armées  espagnoles  dans  le  Palatinat  et  a  la  frontière  de  la  Valteline  et 
éveillé  les  appréhensions  de  la  régence  d'Innsbruck,  déjà  menacée  par  lui 
d'une  diversion.  (2)  Mais,  soit  calcul,  soit  irrésolution,  soit  aussi  que  les  Bernois 
eussent  fait  difficulté  de  recevoir  à  demeure  sur  leurs  terres  un  homme  dont 
les  relations  fréquentes  avec  la  cour  de  Turin  leur  étaient  suspectes, (*)  l'exé- 
cution de  ce  projet  avait  été  ajournée,  et  Mansfeld,  las  d'attendre  un  ordre 
qu'il  sollicitait  en  vain,  venait  de  regagner  l'Angleterre.  (*) 

Dans  la  réalité,  il  n'y  avait  pas  jusqu'à  la  Suisse  où  la  politique  royale, 
tout  d'abord  empreinte  de  décision,  ne  parût  faiblir  et  prête  à  temporiser, 
malgré  les  encouragements  dont  elle  était  l'objet  de  la  part  des  gouvernements 
de  l'Europe  anti-autrichienne.  (5) 

Une  pareille  méconnaissance  des  intérêts  permanents  de  la  France  ne 
pouvait  manquer  d'avoir  son  prompt  et  fâcheux  contre-coup  parmi  les  alliés 
des  Ligues  Grises  en  Helvétie.  De  fait,  les  autorités  de  Zurich  et  de  Berne, 
entraînées  un  instant  par  les  arguments  persuasifs  de  Du  Mesnil,  étaient  reprises 
de  scrupules  et  portées  derechef  à  penser  que  la  voie  de  la  négociation  n'était 
pas  épuisée,  puisque  aussi  bien  Béthune  hâtait  son  départ  pour  Rome.  (G) 
Econduits  en  1622,  alors  qu'ils  s'étaient  enhardis  à  invoquer  en  faveur  de 
la  Rhétie  l'intervention  armée  du  Louvre,  les  Suisses  protestants,  en  1024,  ne 

(1)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  9  aprile  1624.  Frari.  Francia.  LXI.  —  Alvise  Valaresso  ai  Senato. 
Londra,  26  aprile  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  Nouv.  aeq.  fr.  701G  f°  277. 

(2)  C.  Pesaro  al  Senato.  Pariai,  14  e  24  aprile  e  23  maggio  1624.  Frari.  Francia.  LXI.  —  S  i  r  i. 
op.  cit.  V.  596.  —  A.  Valaresso  al  Senato.  Londra,  2G  aprile  1624.  loc.  cit. 

(3)  Cavazsa  ul  Senato.  Zurigo,  31  maggio  UN,  Frari.  S  v  i  -t  z  e  r  i.  XVII. 

(4)  Herbaut  ù.  Miron.  Compiègne,  16  avril  1624.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  13H9  f°  149.  —  (.'.  Pesaro  al  Senato. 
Parigi,  24  aprile  1624.  loc.  cit.  —  Alviee  Valaresso  al  Senato.  Londra,  26  aprile  1624.  loc.  cit. 

(6)  G.  Pesaro  al  Senato.    Parigi,  G  e  9  maggio  1624.    Frari.  Francia.  LXI  H'ibaut  à  Miron. 

Compiègne,  20  mai  1621.  Arch.  Nat.  KK  13M  f°  1»7. 

(6)  Herbaut  à  Miron.  Compiègne,  16  avril  1624.  Arch.  Nat.  KK  1359  f°  149.  —  Miron  à  Herbaut. 
Soleure,  il  mai  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI   117. 
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mettaient  que  peu  d'empressement  à  répondre  aux  sollicitations  de  Louis  XIII, 
encore  que  ce  prince,  mieux  eonscillé  cette  fois,  les  priât  de  renouveler  auprès 
de  sa  personne  la  démarche  si  froidement  accueillie  par  lui  deux  ans  aupara- 
vant. (•)  Ce  qui  les  engageait,  au  surplus,  pour  une  bonne  part,  A  persévérer 
dans  cette  attitude  expectante,  c'était  la  répugnance  des  Grisons  &  se  fier 
dorénavant  aux  promesses  françaises.  Ebruités  par  les  agents  espagnols,  les 
«articles  de  police  »  élaborés  a  Borne,  quoiqu'ils  eussent  été  rejeté!  par  Sa 
Majesté,  avaient  achevé  de  discréditer  la  diplomatie!  royale  dans  la  haute 
vallée  du  Rhin.!2)  Aussi,  plutôt  que  de  recourir  aux  bons  offices  de  Miron 
ou  a  ceux  des  chargés  d'affaires  laissés  &  Cotre  par  Queffier,  certaines  com- 
munes rhétiennes  préféraient-elles  confier  au  résident  de  Venise  le  soin  de  les 
recommander  a  la  sollicitude,  du  gouvernement  de  Paris.  (s) 

Mais,  de  l'aveu  même  des  représentants  de  ce  dernier,  corroboré  d'ailleurs 
par  les  déclarations  des  chefs  du  parti  anti-autrichien  aux  Ligues,  il  existait 
un  motif  assez  puissant,  à  lui  seul,  pour  détourner  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  les  sympathies  des  Confédérés  évangéliqnes  et  celles  de  leurs 
coreligionnaires  grisons  et  rendre  suspectes  aux  uns  et  aux  autres  les  ouver- 
tures du  Louvre:  c'était  l'impunité  dont  continuait  à  jouir  l'auteur  responsable 
de  leurs  maux,  ('')  celui  dont  ils  avaient  déjà,  sur  un  faux  bruit  venu  de  la 
cour,  célébré  bruyamment  la  disgrâce,  (5)  le  personnage  néfaste  que,  trois  mois 
plus  tard,  le  marquis  de  Cœuvres  devait  accuser,  en  pleine  diète,  de  trahison 
envers  son  roi  et  sa  patrie,  (B)  le  diplomate!  peu  scrupuleux  qui,  malgré  la 
réunion  du  poste  de  Coire  à  celui  de  Soleure,  entravait  par  ses  intrigues 
l'expédition  des  lettres  de  créance  destinées  A  son  successeur (7)  et  persistait, 
en  dépit  de  l'opposition  de  Miron,  à  envoyer  des  ordres  à  ses  anciens  subor- 
donnés en  Rhétie,  (s)  l'homme  enfin  dont  l'incorrigible  vanité  se  prétendait 
en  mesure  d'accorder  entre  elles,  d'un  trait  de  plume,  la  France,  l'Espagne, 
l'Italie,  l'Allemagne  et  les  Ligues  Suisses  et   Grises.  (*) 

Egalement  haï  des  catholiques  e1  des  protestants  d'Helvétle,  Queffier,  dont 
le  nom  était  en  abomination  aux  (irisons,  (10)  De  se  sentait  même  plus  Boutenn 


(1)  Cavazza  al  Stnato,  Zarlgo,  M  aprile,  .".  >•  :u  maggio  1684.  Prari  svii  /.  erl.  XVII 

(2)  tfolintt  et  Jean  l'aul  à  Ile  dm  ni.    Ooir*,  I  avril   I6M.    A  f  f.   Btr.  Ilrisun*.  lit,  M»  —  OltWM»  al 

Btnato.   /.inif.'",  g  amile  mai.    Prarl.  Bviaaerl  wii.  --  Du  Mtonfl  i  ilerbant.  Boleara,  ïî  avril  it»4. 
B  i  b  I.  N  ■  l.  Coll.  Du  l'uy.  CCCCLIV.  76. 

(3)  Oa«a— a  ai  Smato.  Zarlgo,  7  giogno  MS4,  Frarl.  Bvlaiarl  xvn 

(4)  OttvoaM  al.  Smato.  Zarlgo,  19  togUo  Ma,  Frarl  Svlaaarl  \\  il 

(6)  Cavazza  al  Senato.  ZdrlgO,  15  BHkggto  HÎ24.  F  l'a  ri.  Svlliarl.  XVII. 

(('.)  Cavazza  al.  Smala,  Zui'itfo.  19  lugliu  ISH,  loi',  cit. 

(7)  Jlftroii  d  Uerhaut.  Soleara,  il  mal  L6M,  Aff.  Btr,  Solaaa,  xvi.  121 

(8)  Cai'azza  al  Smala.  ZurtgO,  IS  magglo  MM,  lOC.  Ht.  Miron  il  (llerbnut).  Suli-uiv.  25  mai  1624. 
Aff.  Btr.  Balaie.  IVI.  140.  Mnlhta  et  Jean  Paul  t  llerbaal.  Ooire,  U  juin  1024.  Aff.  Ktr.  Grl- 
s  o  n  s.  III.  44, 

(9)  Miran  à  iierbaai.  Soleara,  25  mal  ISM.  ktt  Btr,  Balsa*.  XVI.  un. 

(10)  Cava:::a  al  Smala.  Zarlgo,  B  aprile  I6M»   !•'  r  a  I  i    s  v  i  I  /.  >'  r  i.  XVII.  —  Oœuvrn  tl  Miron  à  Htr- 
hant.  Boleore,  1  juillet  1614.  Aff,  Btr.  Saiaae,  xvi     n 
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par  ses  collègues.  (')  Sa  brouille  avec  Miron  datait  du  jour  où,  passant  à 
Soleure,  au  printemps  de  1623,  il  s'était  refusé  à  communiquer  au  beau-père 
de  Du  Mesnil,  ainsi  qu'il  en  avait  cependant  l'ordre,  les  instructions  dont 
Puysieux  l'avait  chargé  pour  le  commandeur  de  Sillery.(2)  On  comprendra, 
dès  lors,  que  ni  l'ambassadeur  en  Suisse,  ni  son  gendre  n'eussent  aucun 
intérêt  à  ménager  désormais  un  adversaire  qui  ne  cessait  de  les  desservir. 
Au  cours  de  ses  pérégrinations  dans  les  cantons  du  centre,  le  receveur  de 
Caen  avait  eu  l'occasion,  assurément  trop  belle  pour  qu'il  n'en  profitât  pas, 
de  provoquer  les  confidences  des  «  bannis  »  et  des  secrétaires-interprètes  sur 
les  faits  et  gestes  du  successeur  de  Paschal  à  Coire.  A  ceux-ci,  il  avait 
arraché  l'aveu  que  leur  chef  s'était,  à  mainte  reprise,  approprié  des  sommée 
importantes  destinées  au  payement  des  pensions  des  Ligues.  (3)  De  ceux-là,  il 
avait  obtenu  «de  fascheuses  preuves  par  escrit»,(')  entre  autres  la  copie  d'une 
missive,  du  31  août  1620,  dans  laquelle  le  représentant  du  roi  en  Rhétie 
s'oubliait  au  point  de  prier  l'abbé  de  Disentis  de  l'aider  à  isoler  les  Grisons 
de  leurs  alliés  protestants  et  à  rendre  inévitable  une  rupture  entre  les 
«Waldstsetten  »  et  Zurich.  (5)  Un  tel  amas  de  turpitudes,  enlin  dévoilées,  ne 
pouvait  manquer  de  porter  à  son  comble  l'exaspération  des  patriotes  do  la 
haute  vallée  du  Rhin(6)  et  de  les  engager  à  exiger,  avant  toutes  choses,  la 
punition  exemplaire,  voire  la  tête  du  coupable.  (7j  Et  cependant  leur  réquisi- 
toire, envoyé  au  Louvre  par  les  soins  de  Du  Mesnil,  était  resté  jusqu'à  ce 
jour  sans  effet.  Protégé  par  une  main  invisible,  Gueffier  ne  désespérait  pas, 
semblait-il,  de  regagner  à  brève  échéance  son  ancien  poste  et  de  confondre 
ses  accusateurs.  (8) 

A  cette  situation,  dont  ils  ne  se  dissimulaient  certes  pas  la  gravité,  Molina 
et  son  collègue  n'étaient  guère  en  mesure  de  trouver  un  remède.  «  Bafouez  et 
vilipendez  »  et  ne  sachant  «  plus  de  quel  bois  faire  flesches  »  (9),  les  secrétaires- 
interprètes,  dès  leur  retour  de  Zurich,  avaient,  il  est  vrai,  suggéré  aux  autorités 

(1)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  29  marzo  e  9  aprile  1024.  F  r  a  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  LX. 

(2)  Miron  d  Herbaut.  Soleure,  27  avril  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  H. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  aprile  1624.  Fia  ri.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVI.  —  Molina  à  Cœuvres  et 
Miron.  Mayenfeld,  30  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  83. 

(4)  Du  Mesnil  à  Herbaut.  Soleure,  27  avril  1624.  loc.  cit. 

(6)  Fatti  del  Sig'  Gueffier  délia  sua  alta  (sic)  in  Grisoni.  comprobdti  con  lettere  authentifie  di  suo 
pugno  et  d'altri  nominati  nella  présente  scritlura  consegnata  da  medesimi  Grisoni  al  Sig'  Du  Mesnil  con 
alcune  délie  stesse  lettere.  Aprile  1624.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVII.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  aprile 
1624.  Ibid. 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  3  maggfo  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  83. 

(7)  Les  Grisons  bannis  au  roi.  Zurich,  10  avril  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  37.  —  .Du  Henri] 
ha  detto  schiettamente  essere  Gueffier  coiiveiiuto  reo  di  morte....     Cavazza  al  Senato.  26  aprile  1621. 
«  Concludendo  non  potersi  espiare  i  passuti  mancanienti  délia  Francia  che  col  sangue  di  Gueffier,  eontru 
il  quale  e  Grisoni  e  Svizztri,  tutti   unitamente,  gridano  vendetta...»     Ibid.    —    Molina  et  Jean  Paul 
Cœuvres.  Zurich,  26  juillet  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  305. 

(8)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  18  maggio  1624.  loc.  cit.    —    Pesaro  al  Senato.    Parigi,  9  e  31  inaggio 
1624.  Frari.  Francia.  LX.  —  Herbaut  à  Miron.  Compiègne,  13  mai  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  135»  f°  191. 
Herbaut  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-e./L.,  13  août  1624.  Ibid.  iser,  f»  7!». 

(9)  Molina  et  Jean  Paul  à  Miron.  Coire,  12  juin  1621.   Aff.  Etr.  Grisons.  III.  43. 
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des  deux  Ligues  et  de  la  seigneurie  de  Mayenfeld  d'écrire  à  Miron,  puis  au 
n)i.(')  Malheureusement,  dans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces  inUwlirs.  les 
( irisons  se  contentaient  d'exposer  à.  nouveau  les  périls  qui  les  environnaient 
et  de  s'en  remettre  à  la  prudence  de  Sa  Majesté,  sans  réclamer  toutefois  son 
Intervention  Immédiate. (')  Or,  ce  n'était  point  là  ce  que  Salis,  Gtaler  et 
Jenatsch  avaient  fait  espérer  à  Du  Mesnil.  Celui-ci  revint  en  conséquence  à 
la  charge.  (*)  Désireux  de  lui  donner  satisfaction,  Molina  et  Jean  Paul,  sur- 
montant leurs  répugnances,  résolurent  de  demander  la  convocation  d'uni-  diète, 
à  seuil'  fin  d'engager  leurs  compatriotes  à  invoquer  sans  réticences  l'appui 
du  roi  Très-Chrétien,  condition  réputée  indispensable  à  la  réalisation  des  projets 
des  alliés  d'Avignon,  puisque  aussi  bien  elle  en  eut  été  la  justification  aux 
yeux  des  princes  de  l'Europe.  Mais,  ainsi  qne  le  redoutaient  les  représentants 
de  la  Couronne  en  Rhétie,  cette  démarche  n'eut  d'autre  résultat  que  de  réveiller 
la  vigilance  des  commissaires  autrichiens.  (4) 

Si  le  peuple  grisou  aspirait  à  reconquérir  son  indépendance,  ses  chefs  en 
revanche  et,  au  premier  rang,  ceux  appartenant  à  la  confession  évangélique, 
s'étaient  laissés  acheter,  eux  et  leurs  familles,  par  les  agents  du  souverain 
du  Tyrol.f5)  Le  moindre  doute  eût-il  subsisté  à  cet  égard,  que  l'issue  de  la 
diète  tenue  a  Coire  au  commencement  de  juin  aurait  suffi  à  le  dissiper. 
L'opposition  h  la  démarche  que  Miron  sollicitait  des  deux  Ligues  vint  non 
point  tant  des  catholiques  de  la  Grise  que  des  protestants  de  la  Cadée.  (•) 
Et  ce  fut  à  la  défection  de  ceux-ci  que  l'on  dut  de  voir  le  Bundstag  adresser, 
au  moment  de  se  dissoudre,  une  lettre  pleine  de  soumissions  à  la  cour 
d'Innsbruck,  alors  qu'il   avait  été  réuni  ;\  tout  autre  effet. (') 

Au  total,  un  enseignement  se  dégageait  avec  netteté  de  la  campagne 
infructueuse  que  la  diplomatie  française  venait  de  mener  dans  la  haute  vallée 
du  Rhin.  Aussi  longtemps  que  la  perspective  de  la  réoccupation  de  leur  pays 
par  les  armes  de  Léopold  terroriserait  les  Grisons,  il  était  inutile  de  s'attendre 
à  ce  que  ceux-ci  prissent  l'initiative  du  soulèvement  qui  devait  les  délivrer  du 
joug  de  l'Autriche.  (8) 


Richelieu   prend  place  au   Conseil  royal.  —  Premières  mesures    arrêtées  par  lui 
en    vue    de    relever    le   prestige    de    la  France    à  l'extérieur.  —  Importuner 

(1)  Dm  MunU  d  llcrbaul.  Soleure,  1  mai  1621    A  f  f    B  Ir.  Suis*  e.  XVI.  88. 

(ï)  Les  Liguée  G  riieê  au  roi.  Coire,  7/17  avril  1624  ;  à  Miron.  même  date.  Aff.Etr.  Grisons.  III.  88,  S!>. 

(8)  Cavazta  al  Senato.  Zurlt-'o.  26  aprile  1C24.  loc.  cit. 

(4)  Cavazza  al  StnatO.  Znrigo,  21  OMJJViO  HM  Km  ri.  Svi/.zeri.  XVII. 

(5)  Molina  et  Jean  l'aul  à  llerbaut.  Cuir.'.  12  juin  1624.  Aff.  K  t  r.  Grisons.  III.  II.  —  Schautnelein 
àWaliitr.  Coire.  27  juin  1621.  Ibid.  III.  46.  —  OMMM  à  Cœuvreê.  Zurich,  86  juillet  1634.  Aff.  K  t  r. 
Baisa  e.  x  v  i.  :ina. 

(6i  Molina  et  Jean  l'aul  à  Miron.  Coire,  18  juin  1624.  A  f  f.  Ktr.  Grisons.  III.  43. 

(7)  Molina  et  Jean  l'aul  à  Herbaut.  Coire.  12  juin  1624.  lor.  cit.:  à  Miron.  mémo  date.  Aff.  Ktr. 
Grisons.  III.   1.1. 

(8)  Motina  et  Jean  Paul  à  llerbaut.    Coire,  18  juin  1621.  loc.  cit. 
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extrême  qu'il  attache  à  l'expulsion  des  Espagnols  de  la  Valteline.  — 
Rapprochement  entre  les  cours  de  Paris  et  de  Londres.  —  Diversions 
proposées.  —  Le  cardinal  hostile  à  l'idée  d'une  rupture  immédiate  ottec 
V Escurial.  —  Louis  XIII  hésite  à  s'engager  dans  la  voie  oit  cherche  à 
l'entraîner  le  roi  de  la  Grande-Bretagne.  —  Refus  des  Grisons  d'invoquer 
l'assistance  de  leur  allié  français.  —  Le  marquis  de  Cœuvres  est  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  Corps  helvétique. 


LXI.  Depuis  quinze  mois  qu'elle  était  conclue,  la  Ligue  d'Avignon  avait 
passé  par  tant  de  traverses  qu'il  était  permis  de  douter  que  ses  membres 
vinssent  jamais  à  chef  de  leurs  desseins.  De  plus,  la  répugnance,  aussi 
opiniâtre  qu'imprévue,  opposée  par  les  Grisons  aux  ouvert  mes  des  alliés 
achevait  de  rendre  très  précaire  l'exécution  du  plan  recommandé  par  Miron. 
Tout  donc  semblait  compromis.  En  réalité,  tout  était  sauvé.  Le  29  avril,  en 
effet,  Richelieu  prenait  place  au  Conseil  royal.  Et  d'un  premier  échange  de 
vues  entre  le  prélat,  qui  se  révélait  d'emblée  «  plus  homme  d'Estat  que 
d'Eglize»,^)  et  les  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Savoie  était  résultée  pour 
ces  derniers  la  conviction  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  changé  en  France, 
qu'un  nouveau  régime  et  de  nouvelles  maximes  de  gouvernement  venaient 
d'éclore  et  que,  par  suite,  les  Stati  liberi  d'Italie  et  d'Allemagne  n'avaient 
plus  sujet  de  désespérer  de  l'avenir.  (*) 

En  cherchant  à  propager,  dans  un  milieu  où  elles  n'étaient  plus'en  faveur 
depuis  la  fin  du  règne  précédent,  des  idées  politiques  dont  la  hardiesse 
contrastait  avec  la  pusillanimité  qui  avait  été  la  règle  de  conduite  de  ses 
prédécesseurs,  Richelieu  assumait  une  tâche  périlleuse.  Certes,  l'influence  que 
lui  assurait  auprès  de  ses  collègues  la  rectitude  de  son  jugement  et  la  clarté 
de  ses  conceptions  semblait  indiscutable.  Mais  cette  influence  n'était  pas 
encore  souveraine.  Des  résistances  se  faisaient  jour  que  ne  dissipa  même  pas 
la  retraite  de  La  Vieuville.  Et  ce  fut  avec  un  personnel  diplomatique  formé 
à  l'école  des  Brularts  et  dont  continuaient  à  faire  partie  Du  Fargis,  maintenu 
à  Madrid,  (3)  et  Gueffler,  redépêché  à  Rome  malgré  les  objections  de  Béthune,(4) 
que  le  cardinal  entreprit  de  réparer  les  fautes  graves  qui  avaient  aliéné  à  son 
pays  d'anciens  alliés,  sans  lui  en  procurer  de  nouveaux. 

Les  protestants  allemands  écrasés,  Gabor  contraint  à  accepter  la  paix, 
l'Angleterre  hésitante,  la  puissance  des  Habsbourg  apparaissait  aussi  formi- 
dable, aussi  menaçante  qu'au  temps  de  Philippe  IL  Séparées  jusqu'alors,  les 
deux  branches  de  la  maison  d'Autriche  avaient  procuré  momentanément,  mais 
dans  une  large  mesure,  leur  union  territoriale,  grâce  à  l'occupation  simultanée 

(1)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  6  giugno  1624.  Krari.  F  r  a  11  c  i  a.  LXI. 

(2)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  9  maggio  1624.  Ibid. 

(3)  Du  Fargis  au  roi  et  à  Herbaut.  Madrid,  25  avril  1624.  Aff.  Etr.  Espagne.  XIII. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  29  marzo  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 
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du  Palatinat  du  Bas-Rhin  et  de  la  Valtelinc  Dana  Ja  réalité,  c'était  sur  cette 
d«rnière  province,  dont  elles  s'attachaient  a  ajourner  la  restitution  aux  Trois 
Lignes,  que  la  diplomatie  de  l'Escnrial  et  celle  de  la  cour  dlnnabnuk 
concentraient  leur  commun  effort.  Or,  Richelieu  veillait.  Dès  son  arrivée  au 
pouvoir,  le  successeur  de  La  Vieuville  avait  compris,  lui  aussi,  qne  la  devait 
être  frappé  le  premier  coup.  A  ses  yeux,  la  possession  de  la  vallée  de  L'Adda 
était  «  importantissiinc  aux  Espagnols >,(')  puisque,  selon  l'expression  pittoresque 
du  Béarnais,  elle  leur  permettait  de  «  serrer»  tout  à  la  fois  «  la  gorge  à  l'Italie 
et  les  pieds  aux  Grisons», (*)  et  de  «redoubler*  en  quelque  sorte  leurs  forces 
par  le  continuel  mouvement  de  va-et-vient  de  celles-ci  à  travers  les  Alpes 
rhétiennes.  Supposé,  de  plus,  qu'une  mésintelligence  grave  éclatât  entre  le 
roi  Très-Chrétien  et  le  duc  de  Savoie  —  et  cette  éventualité  n'était  .Ile  pas  de 
celles  qu'un  politique  prudent  devait  prévoir?--  la  France  perdait  sa  dern 
porte  d'entrée  sur  la  Péninsule,  tandis  que  l'Espagne  en  conservait  au  moins 
quatre  à  sa  disposition  pour  taire  passer  ses  armées  d'Italie  en  Allemagne  et 
en  Franche-Comté  et  vice  versa. (3).  Dès  lors,  c'était  à  déloger  les  maîtres  de 
Milan  de  la  Valteline,  où,  sous  la  sauvegarde  des  garnisons  pontificales,  ils 
agissaient  ;\  leur  gré,  que  Richelieu  entendait  travailler  tout  d'abord.  On 
aviserait  ensuite  à  les  expulser  de  Julien  et  du  Palatinat. (4) 

Et  cependant  ce  n'était  pas,  ainsi  qu'on  l'eût  désiré  à  Turin  et  a  Venise, 
a  Berne  et  a  Zurich,  d'une  rupture  entre  les  deux  couronnes  que  l'ancien 
évéque  de  Luçon  attendait  la  réalisation  de  ses  desseins.  Son  plan  était 
autre.  A  Paris,  pas  plus  qu'à  Madrid,  au  reste,  on  n'envisageait  sans  appré- 
hension la  perspective  d'une  lutte  dont  l'issue  n'était  rien  moins  que  certaine. 
Mais  n'était  il  pas  loisible  à  la  France  de  s'opposer  aux  empiétements  de 
l'Espagne  en  suscitant  à  celle-ci  de  sérieux  embarras  par  ailleurs  et  en 
organisant    contre    elle  de  puissantes  diversions,  tant   au  nord  qu'au  midi?(s) 

Dès  l'instant  qu'il  semblait  possible  d'obtenir  d'une  «guerre  à  l'œil»  des 
avantages  que  n'eût  sans  doute  pas  procurés  une  guerre  ouverte,  l'hésitation 
n'était  pas  permise.  Une  fois  engagé  dans  cette  voie,  Richelieu  la  suivit  avec  un 
esprit  de  résolution  qui,  au  début  du  moins,  ne  devait  pas  se  démentir.  Puvsieux 
avait  promis  ;\  Olivarès  que  le  Louvre  ne  traiterait  ni  avec  les  Etats-Généraux, 
ni  avec  Mansfcld. (•)  Convaincu  que  la  continuation  des  hostilités  dans  les 
Provinces- Unies  était  indispensable  à  la  réussite  de  ses  projets,  (7)  le  cardinal 


«a  x. 


(1)  M  ixlmc!    d'Etat   et    fr.it:  m  a  n  (  s    politiques    il  •  B  lohtll  I  u.  p.  p.  8.  II  ano  t 

(Parla  use.)  xxx.  p.  il. 

(8)  Daraatcv  Histoire  de  France,  v.  oo. 

(J    M  :i  \  i  ni  t  s  (I  '  B  t  :i  I  ip.  p.  G,  Il  il  n  o  I  :i  »  ■  .   \\X    p.  II. 

(4)  cf.   La   v  «  i  \   p  u  li  1  i  i|  u  e  nu  r  o  y.   (ap.  Maximes  d'Etat  et  fragments  politiques 
il  u  car  cl  i  u  n  I  il  t  B  i  e  li  >'  1  i  •  u.  p.  e>  BOtl 

(M  (.'.  l'esani  al  Sénats,  l'arigi,  9  e  23  maggio  16W.  Krarl.  Francia.  LU 
'■    Mémo  irai  ilr  Richelieu  (t!d.  lYtit.it  >.  III.  8x9. 
(7)  Ibiil.  III.  114. 
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persuada  son  maître  de  la  nécessité  d'assister  d'argent  les  Hollandais,  dont  Les 
ambassadeurs  lui  demandaient  de  les  recevoir,  et  de  conclure  avec  eux,  ainsi 
que  venait  de  le  faire  l'Angleterre.^)  un  traité  par  lequel,  en  échange  d'impor- 
tants subsides  annuels,  ils  donneraient  parole  de  ne  pas  signer  de  paix  sans 
l'agrément  préalable  de  Sa  Majesté.  (2)  Quant  à  Mansfeld,  une  audience  oppor- 
tune que  lui  accorda  Louis  XIII  (3)  acheva  de  rendre  l'Europe  certaine  que  le 
nouveau  gouvernement  français,  à  la  différence  de  l'ancien,  n'était  point  en 
disposition  de  «  s'arrester  aux  spéculations  des  moines  ny  du  nonce  ».(4) 

Grâce  à  la  présence  simultanée  en  France  du  condottiere  allemand  et 
des  envoyés  ordinaires  ou  extraordinaires  de  la  Grande-Bretagne,  des  Provinces- 
Unies  et  des  Etats  indépendants  de  la  Haute-Italie,  une  formidable  conspiration 
ne  tarda  pas  à  s'ourdir  contre  la  maison  de  Habsbourg.  (s)  Au  même  temps, 
Jacques  Ier  Stuart  secondait  les  efforts  du  roi  Très-Chrétien  en  vue  de  la 
préparation  de  diversions  anti-autrichiennes.  Déjà,  à  sa  suggestion,  son  rési- 
dent à  Turin,  Isaac  Wake,  avait  entrepris  à  Saint-Marc  et  vers  les  cités 
évangéliques  de  Suisse  un  voyage,  au  retour  duquel,  passant  à  Compiègne, 
il  s'était  empressé  de  recommander  au  surintendant  des  finances  les  intérêts 
pécuniaires  des  Bernois.  (6)  Aussi  bien,  à  la  faveur  des  derniers  événements, 
un  rapprochement  très  significatif  s'opérait  entre  les  cours  de  Paris  et  de 
Londres.  Non  content  d'avoir  défait  le  mariage  anglo-espagnol,  Richelieu 
s'était  donné  à  tâche  de  rendre  possible  le  mariage  anglo-français.  Il  paraissait 
y  avoir  réussi.  Mais,  de  ce  rapprochement  il  attendait  mieux  encore.  Son 
but  avéré  n'était-il  pas,  en  effet,  d'entraîner  l'Angleterre,  sinon  dans  la  ligue 
franco-italienne,  du  moins  dans  une  ligue  germano-batave,  dont  elle  eût 
assumé  la  direction  ?  (7)  Or,  le  jour  où  il  avait  traité  avec  les  Provinces-Unies, 
le  roi  avait  pris  la  précaution  de  sauver  les  apparences  et  de  faire  insérer 
dans  la  convention  des  clauses  propres  à  maintenir  son  prestige  de  monarque 
Très-Chrétien.  (8)  En  revanche,  on  redoutait  au  Louvre  que  l'adhésion  trop 
manifeste  de  Louis  XIII  aux  plans  de  reconquête  du  Palatinat  par  les  forces 
britanniques  et  celles  des  Etats  protestants  d'outre-Rhin  ne  provoquât  aussitôt 
la  formation  d'une  contre-ligue  entre  le  Saint-Siège  et  certains  princes  catho- 

(1)  Traité  de  continuation  de  Ligue  défensive  entre  l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies.  5  juin  1624. 
ap.  Du  Mont.  Corps  diplomatique.  V  458. 

(2)  Traité  entre  Louis  XIII  et  les  Etats  des  Provinces-Unies  des  l\iys-Bas.  Compiègne,  10  juin  1821. 
Ibid.  V8  461.  —  Herbaut  A  Miron.  Compiègne,  25  juin  1624.  Arch.  Nat.  KK  1359  f»  276.  —  S  i  r  i.  op. 
cit.  V.  601. 

(3)  Herbaut  à  Miron.  Compiègne,  20  mai  1624.  Arch.  Nat.  KK  1359  f»  197.  —  V  i  1 1.  S  i  r  i.  op.  cit. 
V.  578,  608. 

(4)  La  voix  publique  au  roy,  pamphlet,  cf.  M  a  x  i  m  e  s  d'Etat  et  fragments  poli- 
tiques  du  cardinal  de  Richelieu,  p.  p.  G.  Hanotaux.  (Paris  1880.)  p.  19  note  3. 

(6)  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  6  giugno  1624.  Frari.  Francia.  LXI.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  BM 

(6)  Alvise  Valaresso  al  Senato.  Londra,  23  febbraio  1624.  K  i  b  1.  X  a  t.  Nouv.  acq.  fr.  701S  f  24S">.  — 
Lettres  de  créance  du  chevalier  Wake,  pour  Zurich.  31  mars  1624.  St-Arch.  Zurich.  GraubUnden  //  (171. 
2.  5).  —  G.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  13  giugno  1624.  loc.  cit. 

(7)  Vitt.  Si  ri.  op.  cit.  V.  575. 

(8)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline  de  1024  à  1631.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  17  984. 
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liquea. (')  Dès  lors,  au  sentiment  «lu  «-animal,  il  eût  été  préférable  d'organiser 
deux  diversions  distinctes,  sans  antre  lien  entre  elles  qne  eelnl  créé  par  lear 
concomitance)  l'une  eejs  Seidelberg  par  les  anglais  et  les  Hollandais,  «  kous 
le  couvert»  do  ces  d<iiiii  rs  ;  l'autre  par  les  alliés  d'Aylgnoo  vit.-  la  Yalteline, 
au  nom  des  Ligues  (irises. (*) 

Le  malheur  voulut  que  les  cours  de  Paris  ei  de  Londres  eussent,  quant 
à  ce  point,  «les  vues  divergentes.  Le  gouvernement  de  Jacques  [«*  insistait 
pour  que  (es  deux  opérations  ne  fussent  pas  disjointes,  car,  selon  lui,  si  Venise 

avait,  en  s me  autant  d'intérêts  engagés  en  Bhétie  qne  l'Angleterre  <lans  le 

Palatinat,  la  France,  en  compensation,  ne  devait  pas  être  éloignée  d'attribuer 
une  importance  égale  à  l'une  et  à  l'autre  des  expéditions  projetées. (*)  C'était 
là  précisément  ce  que  contestait  Richelieu.  Et,  de  fait,  l'obstacle  qui  empêchait 
que  l'accord  matrimonial  franco-anglais  lût  complété  par  un  accord  politique 
semblait   Insurmontable.    Pour  que  ce  dernier  devint    réalisable,  il  eût  fallu 

que  les  deux  rois,  assistés  d'alliés  communs,  se  trouvassent  en  présence  d'un 
adversaire    commun.     Or,   tel    n'était    pas    le    cas.     Ce    qne    l'on    souhaitait    en 

première   ligne  à  Londres,  c'était  l'abaissement  de  l'Empire;  ce  a  quoi  l'on 

travaillait  avant  tout  ;ï  J'aris,  c'était  :\  affaiblir  l'Espagne.  Aussi,  tandis  que 
le  monarque  anglais  inclinait  à  ménager  le  roi  Catholique,  animé1,  connue  lui, 
de  sentiments  hostiles  à  l'égard  de  l'Electeur  de  Bavière,  Louis  XIII  soutenait-il 
assez  ouvertement  celui-ci,  dans  l'espoir,  d'ailleurs  chimérique,  de  se  l'attacher 
par  les  liens  de  la  reconnaissance  et  d'opposer  un  jour  la  maison  de  Wittelsbach 
à  la  maison  d'Autriche. 

Cependant  les  négociations  eut .-:  niées  au  Louvre  entre  les  plénipotentiaires 
des  alliés  d'Avignon  semblaient  sur  !<•  point  d'aboutir.    Dès  que  la  diversion 

palatine   faisait   long   feu,    la    nécessité   de    procurer,  salis  plus  de  délai,  l'accom- 
plissement  du   traité  de  Madrid  s'imposait  chaque  jour  davantage.    Au  p 
le    temps    pressait.     La    situation    empirait   à   la   fois  en    Beivétie  et   en    Bhétie, 
Les    (irisons  s'attendaient   à    être  attaqués  par  des  lansquenets  à  la  solde  du 
gouvernement   valtelin.  (4)    Un   conflit,   déjà  ancien,   entre   Behwyte  et  Claris 

et  des  contestations  survenues  entre  lis  autorités  de  Zoug  et  celles  d'autres 
communes  de  ce  même  canton  menaçaient  de  troubler  la  paix  des  Ligues 
et  de  servir  les  desseins  de  l'Escurial. (*)  Enfin  les  pourparlers  en  vue  du 
renouvellement  de  l'alliance  hispano-suisse  de  1004  paraissaient  très  avancés. (•) 
Dans   une   conférence  tenue  à  Compiègne  vers  les  derniers  jours  de  mai,  aussitôt 


(1)  llerbaut  à  Camvret.  Oompiigne,  19  juin  IBM.  Arc  h.  N«t.  KK  1359  f»17». 
RMWO  al  Sonata  Oomplègmk,  :u  maggto  MM,  l'rari.  Francis.  LX1 
Cl)  Abrité  Valaretto  ut  Smota  l.ondra,  tl  gmwla  tSSt.  tli  M.  Sut.  N.uiv.  nci.fr.  101S.  —  C.  IVtaro 
al  Sauta  M  giagnq  »  S  lagilo  MM  lot  ait    -  v.  s  i  r  i.  op.  oit.  v.  nt, 

(1)  Le»  Qrtttm  un  rot    toi,,.  7/17  avril  MM.    A  ff.  K  i  r.  6  ri«..n>.  Ut.  39.    -    Sprecher  von 
H  i-  r  n  c  g  g.  op.  cil.  I.  US, 

{b)  Btdg.  A  li  s  cli.  V»  Sf>6,  378-379.  -  IHiron  à  Htrbaut.  Solcurc,  15  in»i  16»4.  A  1 f.  Kir.   Suis»». 

xvi.  un, 

(8)  llnh.mi  ù   Mir., il  Oomplègaa,  S  juin  MM.  Arch.  N«t.  KK  1359  PUS. 

M 

Kott,     Hiitnlr.   111. 
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après  lo  retour  de  Du  Mcsnil  a  la  cour,  des  résolutions  importantes  furent  arrêtées 
entre  les  ministres  français  et  ceux  de  Venise  et  de  Savoie.  On  convint  que  les 
projets  formés  dès  le  mois  précédent  seraient  exécutés  avant  l'automne,  supposé 
que  Béthune  n'obtînt  pas  du  pape  prompte  et  entière  satisfaction.  Mus,  toute- 
fois, par  le  désir  d'ajourner,  voire  d'éviter  une  rupture  avec  le  Saint-Siège,  la 
France  et  ses  alliés  se  contenteraient,  comme  début,  de  délivrer  les  Trois 
Ligues  du  joug  de  l'Autriche  et  s'efforceraient  de  persuader  aux  auxiliaires 
suisses  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  marcher  sous  leurs  propres  enseignes. 

Une  difficulté  subsistait,  il  est  vrai,  et  des  plus  sérieuses.  Unanimes 
demander  que  la  Valteline  leur  fût  restituée,  les  Grisons  se  refusaient  à  recon- 
naître qu'ils  vivaient  dans  la  servitude  et,  par  suite,  à  réclamer  l'intervention 
efficace  du  roi  Très-Chrétien  dans  leurs  affaires  intérieures.  (2)  Surveillés  de 
près  par  les  commissaires  archiducaux,  ils  en  étaient  arrivés  à  exprimer 
publiquement  leur  ferme  intention  d'observer  à  l'avenir  les  traités  de  Milan 
et  de  Lindau  et  de  considérer  comme  caduc  celui  de  Madrid.  (3)  Mais  y  avait-il 
lieu  de  tenir  compte  d'une  volonté  qui  n'était  pas  librement  énoncée?  On  ne 
le  pensa  point  à  Compiègne,  et  l'on  estima  que  la  missive  du  10  avril,  par 
laquelle  les  «bannis»  réfugiés  à  Zurich  invoquaient  l'appui  de  Sa  Majesté, 
suffirait  à  justifier  l'événement  qui  se  préparait.  (4) 

L'entreprise  étant  décidée,  il  restait  à  trouver  l'homme  le  plus  capable 
de  la  mener  à  bien  et  à  définir  le  caractère  de  la  mission  qui  lui  serait 
confiée.  Ferait-on  choix  d'un  général,  ainsi  que  le  suggérait  Pesaro,(5)  ou 
se  bornerait-on  à  dépêcher  à  Soleurc  un  envoyé  Bpécial,  à  la  fois  diplomate 
et  militaire?    Ce  fut  à  ce  dernier  parti  que  l'on  s'arrêta.  (*) 

Le  10  juin  1624,  soit  le  jour  même  de  la  conclusion  du  traité  franco- 
hollandais,  Louis  XIII  signait  à  Compiègne  les  instructions  et  les  lettres  de 
créance  du  marquis  de  Cœuvrcs,  nommé  ambassadeur  extraordinaire  auprès 
du  Corps  helvétique.  Le  secret  avait  été  si  bien  gardé  par  les  intéressés  que 
l'on  s'était  abstenu  de  consulter  Miron  quant  à  l'opportunité  de  cette  grave 
détermination.  (7)  Tout  aussitôt  Du  Mesnil  reçut  l'ordre  de  reprendre  le  chemin 
des  Ligues.  (8)  L'instant  était  aux  actes  et  non  plus  aux  paroles.  On  l'espérait 
du  moins  à  Venise,  à  Turin,  dans  la  Suisse  protestante.  Et  cependant  de 
longs  mois  allaient  s'écouler  encore  avant  que  sonnât  pour  les  Grisons  l'heure 
de  la  délivrance. 

(1)  0.  Pesaro  al  Senatu.  Compiègne,  31  inaggio  1624.  loc.  cit. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  15  giugno  1624.  Frari.  S  v  i  I  z  c  r  i.  XVII.  —  contra  :  Richelieu. 
Mémoires  (éd.  Pctitot).  III.  401. 

(3)  Les  Ligues  Grises  au  roi.  Coire,  3  juillet  1624.  A  f  f.  E  t  r.  G  r  i  s  o  n  s.  III.  48. 

(4)  Les  Grisotts  bannis  au  roi.  Zurich,  10  avril  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Grisou».  III.  37. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  15  giugno  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 

(6)  Mémoire  donné  à  Mon  s' le  card*>  de  Richelieu  sur  les  affaires  de  Suisse  devant  le  départ  de  M'  U, 
m"  de  Cœuvres.  Juin  1624.  Bihl.  Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  155. 

(7)  Herbaut  à  Miron.  Compiègne,  10  juin  1624.  A  r  c  h.  Nat.  KK  1359  f°  244. 

(8)  Herbaut  à  Miron.  Compiègne,  3  et  17  juin  1624.  A  r  c  h.  Nat.  KK  1359  !"  142.  274.  —  G.  l'esnrn 
al  Senato.  Compiègne,  20  giugno  1624.  Frari.  Francia.  LXI. 
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I.  ROBERT  31  IKON 

Ambassadeur   ordinaire    en   Suisse. 
Juin — Novembre  1624. 

11.  FRANÇOIS-ANNIBAL  D»E8TBÉB8,  MARQUIS  DE  CŒUVRBS 

Ambassadeur   extraordinaire    en   Suisse   et  aux  Ligues  Grises. 

Juin — Novembre   1624. 

III.  ANTOINE  DE  VALLES,  S*  DO  MESNIL 

.Mission    spéciale    en    Suisse. 

Janvier — Novembre   1624. 

IV.  BÉNIGNE  BERNARD 

.Mission    spéciale    aux    Ligues    (irises 
[par  délégation  de  Robert  Miron  et  dn  marqtda  iio  Cobuytss.] 

Septembre — Octobre   1624. 


I .   Rappels   de  créance  : 
Sa  i  n  t  -G  erma  i  n  -en-La  y  e  .   12  septembre  (aux  cantons);  (*) 
Sain  t-G  ermai  n  -  en  -  La  y  e,  9  octobre    1*124  (au  Valais).  (*) 

II.  Instructions:  Compiégne,   10  juin    1624.  (*) 

Lettres  de  créance  : 

Compiègne,   10  juin   1624  (au  cantons,  an  Valais,  aux  Oriaon«).(*) 

Rappels  de  créance: 
Saint-Germain-en-Lay  e,(*)  12  septembre (*)  (au  cari 
Sa  in  t-G  erma  i  n -en -La  y  e  ,(*)  9  octobre   1624  (au  Valais).  (*) 

III.  lettres  de  créance:  Paris,   11  mars  1624  (au  cantons;  k  B«rn< 

IV.  Pas  de   lettres  de  créance  (Mission  -'••■ 


0)  Arcli.  Frifeourg.  (Francs.)  «r.  -  Bibl.  N»t.  r.fr.  «s*  t-ïO-ïl.  cop. 

(2)  Arc  h.  Nat.  KK  1.160  f°  21»'..  COB, 

(*)  commun!  à  SkBnvrn  et  à  Hlroa. 

t»)  .\rr.  Etr.  Baisse,  xvi.  p.  m  st  p.  m  mto. 

<4)  Arc  îi.  n  ■  t.  kk  tau  <■•  m  ■  m 

(6)  a  r  o  h.  F  t  i  i>  "  a  r  g,  (Francs.)  or. 

m.      \  r  e  II     N  ■  I     KK  fSSO  I"  US   COB. 

(7)  Arc  h.  Nat.  KK  I3i»  ("•  til,  «S  cop. 


Des  originaux  de  ces  mis<i 
trouvant  en  Suisse  dans  la  plupart  des 
archives  cantonales. 
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Le  marquis  de  Cœuvres.  —  Teneur  de  ses  lettres  de  créance.  —  Ses  deux  ins- 
tructions. —  Il  reçoit  l'ordre  de  hâter  ses  préparatifs  de  départ.  —  Son 
arrivée  à  Soleure.  —  Il  se  rend  à  la  diète  de  Bade,  le  8  juillet.  —  Décep- 
tion que  cause  aux  députés  suisses  sa  première  proposition.  —  Elle  est 
prise  ad  référendum.  —  Réticences  du  gouvernement  bernois.  —  Alternative 
délicate  à  laquelle  se  trouvent  acculés  les  protestants.  —  Ils  se  refusent  à 
concourir  à  la  défense  des  Grisons  autrement  que  par  le  moyen  de  troupes 
auxiliaires  à  la  solde  du  roi  Très-Chrétien.  —  Dispositions  des  catho- 
liques. —  Diète  de  Lucerne,  d'août  1624.  —  «Journée  générale*  tenue  à 
Soleure.  —  Les  cités  évangéliques  font  parvenir  aux  ambassadeurs  français 
leur  adhésion  pleine  et  entière  au  traité  de  Madrid.  —  Réserves  insérées 
dans  la  promesse  de  garantie  consentie  par  les  Waldstatten  et  leurs  alliés.  — 
Départ  de  Mesmin  pour  Paris. 

I.  Lorsque  le  gouvernement  de  Venise  exprimait  le  désir  que  le  person- 
nage chargé  d'assurer,  en  Suisse  et  aux  Grisons,  l'exécution  des  plans  concertés 
à  Paris  fût  un  soldat  plutôt  qu'un  homme  de  robe,  il  appréhendait  évidemment 
que  les  lenteurs  d'une  nouvelle  campagne  diplomatique  ne  compromissent,  une 
fois  de  plus,  la  restitution  de  la  Valteline  à  ses  légitimes  souverains.  Et  cette 
crainte  n'était  que  trop  justifiée.  Si  donc  la  désignation  du  marquis  de  Cœuvres 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  aux  Ligues  ne  souleva  pas  d'objections 
majeures  sur  les  rives  de  l'Adriatique,  cela  tint  à  ce  fait  qu'il  n'y  était  point 
un  inconnu  et  que  Pesaro,  dans  ses  lettres  au  Sénat,  avait  pris  soin  de  le 
représenter  comme  «  aussi  propre  aux  négociations  que  suffisant  pour  les 
armes  ».(') 

Conseiller  au  Conseil  d'Etat,  lieutenant-général  au  gouvernement  de  l'Ile- 
de-France  et  capitaine  d'une  compagnie  des  ordonnances.  François  Annibal 
d'Estrées,  marquis  de  Cœuvres,  frère  de  la  belle  Gabrielle,  avait  été  d'Eglise  au 
commencement  de  sa  carrière.  Evêque  de  Noyon,  dès  1594,  il  s'était  démis  avant 
d'avoir  été  sacré,  et  n'avait  joué  jusqu'en  1610  qu'un  rôle  en  somme  assez 
effacé.  En  revanche,  on  l'avait  vu  prendre  une  part  très  active  aux  intrigues 
de  la  cour  durant  les  premières  années  de  la  régence.  (s)  Envoyé  extraordinaire 
à  Mantoue  en  1613  et  1614,  puis  à  Rome  de  1619  h  1621,  le  futur  collègu 
de  Miron  se  trouvait  dans  cette  ville  au  début  de  l'affaire  de  la  Valtelin 
dont  il  avait  observé,  dès  lors,  toutes  les  phases  avec  une  attention  soutenu 
Tel  était  l'homme  que  la  confiance  de  son  maître  appelait  au  périlleux  honneu 


(1)  (.'.  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  23  maggio  1624.  Frari.  Francia.  LXI. 

(2)  Mémoires   de   Richelieu,    (éd.  Petitot.)  I.  223.     —    Lettre  rt'Ubaldini  (1M1).    B  i  b  1    N  a 
f.  Italien.  1266  f°  141. 
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de  dénouer  une  situation  rendue  presque  Inextricable,  grâce  à  l'impéritie 
déployée  par  les  prédécesseurs  de  Richelieu. 

Continuer  à  donner  le  change  à  l'Eecurial  quant  au  but  véritable  de  la 
mission  «lu  marquis  était  de  la  plus  élémentaire  prudence.  Aussi  les  lettres 
de  créance  du  nouvel  ambassadeur  turent-elles  rédigées  en  tenues  suffisamment 
vagues  pour  que  les  Kspagnols  n'eussent  pas  occasion  d'en  concevoir  de  loin- 
brage.  Aux  cantons  suisses  et  aux  dizains  valaisans,  le  roi  faisait  savoir  que, 
déballasse  des  soucis  d'une  longue  guerre  intérieure,  il  allait  être  en  mesure 
de  «jetter  les  yeux  au  dehors»  et  de  procurer  à  ses  amis  «la  félicité  d'une 
bonne  paix,  union  et  concorde  ».  (')  A  l'égard  des  (irisons,  qu'il  blâmait  de 
pratiquer  «la  multiplicité  dos  alliances  »,  reproche  qui  te  fût  adressé  avec  plus 
de  raison  aux  «Waldstsatten  »,  Louis  XIII  s'engageait  à  leur  «continuer  ses 
secours  et  assistance  par  les  voies  les  plus  convenables  ».  (*)  Enfin,  ni  dans 
les  missives  écrites  par  le  connétable  aux  autorités  de  Berne  et  de  Fribourg 
pour  leur  recommander  do  soumettre  le  différend  d'tëehallens  à  l'arbitrage  de 
l'envoyé  royal,  ni  dans  la  lettre,  dont  il  ne  fut  pas  fait  usage  d'ailleurs,  par 
laquelle  Sa  Majesté  introduisait:  son  lieutenant-général  de  l'Ile  dc-Krance  auprès 
de  l'archiduc  d'Innshruek,  on  n'eût  trouvé  une  allusion  quelconque  a  l'immi- 
nence d'une  Intervention  armée  des  alliés  d'Avignon  dans  la  région  des  Alpes 
rhétiennes.  (3) 

Des  deux  instructions  que  le  marquis  de  Couvres  emportait  aux  Ligues, 
l'une  pouvait  être  divulguée  sans  inconvénient,  l'autre  devait  être  tenue 
secrète.!1!     Celle-là,    destinés    à    servir    de    couverture   à    celle-ci.  |  »)   n'était   pa> 

Insignifiante,  au    reste.    Outre  qu'elle   affirmait    la  volonté   «lu   roi   de  donner 

satisfaction  aux  réclamations  pécuniaires  des  Confédérés  et  de  tirer  parti  de 
l'«  introduction  »  du  se)  marin  comme  d'un  levier  puissant  pour  restaurer  le 
prestige  de  la  France  parmi  les  cantons  et  détourner  les  « AValdstatten  »  de 
renouveler  leur  alliance  avec  l'Espagne,  elle  ne  laissait  pas  d'aborder—  mais 
avec  quelle  prudence',  -la  question  du  recouvrement  pacifique  par  les  Ligues 
Crises  de  leurs  provinces  d'au  delà  les  monts.  Quelque  décevant,  en  effet. 
qu'eût  été  le  résultat  des  négociations  engagées  dans  cette  intention,  Louis  XIII 
affecta»  de  ne  pas  douter  de  leur  succès  final.  Que  les  Suisses  consentissein 
à   mettre   an   terme  a.   leurs  discordes   intestines;   que  les  catholiques,  entre 

autres,   se   ravisant  à   la  dernière   heure,  voulussent    bien   accorder   la   promesse 


m  i.r  roi  mm  canton»  en  général;  mm  canton*  m  parttevUtr.    Ooraplègna,  10  juin  ISM,    Arc  h. 

N  :i  I     KK  /.■Ifi.'i  f "■  268     271;  aux  dizains  ilu  VaXai».   nu-iin-   Am.X»,   Ihiil.  P  Ï7Ï. 

/,  roi  ma  Uguu  Oriiw.  Oomplègne,  10  Juin  ISM.  Areh  N  :i  i  KK  i:;r,n  r»*7i.  —  Gmmm  <w 
Bmtato.  Zurigo,  il'  tngUo  LSS4.  Frart.  Syisieri.  xvn 

L*»dtguitrê%à  Fribourg.  Oompiègne,  M  juin  hil»i.  [Impr.  Somu  •  t  limiitlas.  0«riM|iawliani 
la  Lesdtguiires.  il   89».)       Instruction  au  msvrquU  té  Cmnnrt*.  -  a.  Pmtvo  ai  Bmmte    Putft,  15  taglla 

I6M.    IPr»  P  i.  K  ri  n  C  i  :'     I.XI. 

(i)  Mémoire*  sur  l'afatri  du  Qritont  ttiêta  Valieline.  MM    16*1.  n  i  M.  N  n  t.  f.  (Y   17  <>s4.      Vitt 
s  i  r  i.  Memorit  raeondtta.  \'.  iîi3. 

i    /.   rat  d  Bétlutn*.  Complègne,  Il  juin  ISM,  Blbl  N»t.  f.  fr.  s««e. 
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qui  leur  était  réclamée  en  vertu  de  l'article  IV  du  traité  de  Madrid,  et  le 
roi  se  faisait  fort  de  soustraire  la  vallée  de  l'Adda  à  la  domination  espagnole, 
si  nuisible  aux  intérêts  du  Corps  helvétique.  La  concession  par  les  Grisons 
d'une  amnistie  pleine  et  entière  aux  Valtelins,  l'évacuation  volontaire  des 
huit  droitures  par  l'archiduc  Léopold  et  l'annulation  des  conventions  signées 
à  Milan  et  à  Lindau  eussent  achevé  de  ramener  la  tranquillité  dans  les  deux 
Ehéties  et  permis  à  l'ambassadeur  extraordinaire  de  présider  en  personne  à 
l'exécution  de  l'acte  diplomatique  du  25  avril  1621,  sérieusement  amendé,  il 
est  vrai,  en  ce  qui  touchait  à  l'exercice  de  l'ancien  culte,  tant  en  deçà  qu'an 
delà  du  Splugen.C1) 

Préparée  en  vue  de  dissiper  les  inquiétudes  «du  général  des  Ligues», 
l'instruction  officielle  du  marquis  était  bien  faite  pour  rassurer  les  partisans 
de  la  paix.  Son  instruction  secrète,  en  revanche,  devait  remplir  de  joie  les 
«exilés»,  auxquels  elle  allait  être  communiquée,  car  elle  acheminait  à  la 
guerre  et,  seule,  constituait  la  véritable  et  définitive  expression  de  la  pensée 
royale.  Enclin,  déjà  alors,  à  prévoir  l'échec  des  négociations  que,  dans  ce 
même  temps,  Béthune  rouvrait  au  Vatican;  encouragé,  en  outre,  par  la 
lecture  des  mémoires  que  lui  adressait  Miron  et  par  les  premiers  résultats 
de  la  mission  confiée  à  Du  Mesnil,  Louis  XIII  se  résolvait  enfin  à  autoriser 
et  à  appuyer,  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  un  soulèvement  dont  il  remettait 
à  Cœuvres  le  soin  de  fixer  la  date,  après  entente  avec  les  principaux  intéressés. 
Six  à  sept  cents  bannis  pénétrant  à  l'improviste  en  Rbétie,  avec  des  armes 
en  quantité  suffisante  pour  équiper  trois  à  quatre  mille  hommes,  eussent  pro- 
voqué leurs  frères  à  l'insurrection.  Celle-ci  déclarée,  la  Ligue  intervenait  à 
son  tour.  Des  régiments  suisses  et  grisons  à  sa  solde  occupaient  le  pays, 
délogeaient  les  Autrichiens  du  Val  Monastère,  s'y  établissaient  solidement, 
ainsi  qu'au  Luziensteig  et  au  Pont-du-Rhin,  puis  descendaient  en  Valteline 
et  y  opéraient  leur  jonction  avec  les  troupes  de  l'Etat  de  Terre-Ferme,  tandis 
que  des  diversions  organisées  vers  l'Alsace,  la  Franche-Comté  ou  le  Tyrol 
retiendraient  dans  ces  régions  une  partie  des  forces  austro-espagnoles.  (2) 

Autant  on  avait  hésité  au  Louvre  à  prendre  une  détermination  que  d'im- 
périeuses considérations  rendaient  pourtant  nécessaire,  autant,  la  mission  du 
marquis  une  fois  décidée,  on  montra  de  hâte  à  en  précipiter  l'accomplissement 
et  à  mettre  les  fers  au  feu.  A  cette  activité  soudaine,  il  y  avait,  à  la  vérité 
une  raison.  On  craignait  en  France  que  des  difficultés,  dont  quelques-un 
paraissaient  dores  et  déjà  inévitables,  n'entravassent  les  préparatifs  du  so 
lèvement   et   ne    s'opposassent    à    ce    que   celui-ci  se  produisît  avant  l'arrièr 

(1)  Première  instruction  baillée  au  S'  marquii  de  Couvres  allant  ambassadeur  e.rtraarilinuire 
Suiêse  et  Grisont.  Compièsne,  10  juin  1694.  A  f  f .  F.  t  r.  S  u  i  s  s  c.  XVI.  193.  —  cf.  I  n  v  e  n  t  a  î  r  <•  s  o  m  - 
maire.  II.  370.  —  I.e  roi  à  Miron;  Jlerbuut  au  même.  Oomptègne,  10  juin  188*.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  13b!) 
t"  243,  844. 

(2)  Instruction  secrète  au  marquis  de  Cœuvres.  Compiègne,  10  juin  IGl'4.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVI 
208.  —  Rot  t.  Inventaire  sommaire.  II.  370. 
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automne,  saison  durant  laquelle  les  neiges  menaçaient  d'intercepter  les  com- 
munications des  communes  grisonnes  entre  elles  et  avec  la  Suisse  et  de  servir, 
miens  que  ne  l'eût  fait  l'approche  d'une  année,  lei  intérêts  et  les  plan»  dfl 
l'archiduc.  (') 

Toujours  est-il  que  Cœuvres  reçut  l'ordre  de  pousser  les  apprêts  de  son 
départ.  Dans  la  réalité,  dix  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  l'expédition 
de  ses  lettres  de  créance,  qu'il  quittait  Paris,  le  20  juin, (a»  avec  sou  équipage 
au  complet.  L'éclat  de  sa  suite,  composée  d'une  cinquantaine  de  personnes, 
parmi  lesquelles  des  ingénieurs  du  roi,  contrastait  avec  la  mesquinerie  de 
celle  du  représentant  de  l'Espagne,  dont  le  retour  à  Lucerne  semblait  immi 
nent. (*)  Quelques  officiers  grisons,  détachés  de  leurs  régiments  an  service  de 
France,  l'avaient  précédé  aux  Ligues.  (')  D'autres  se  mettaient  en  devoir  de 
l'y  rejoindre. (•)  A  dire  vrai,  la  rapidité  de  sa  marche  déconcerta  Miron,  qui 
ne  l'attendait  guère  qu'an  commencement  de  juillet.  Dès  le  2t>  Juin,  en  effet, 
il  atteignait  Ncuchâtel.  (•)  Surpris  par  cette  nouvelle,  l'ambassadeur  ordinaire, 
accompagné  de  délégations  des  deux  Conseils  et  d'un  corps  de  cavalerie,  se 
porta  le  surlendemain  à  sa  rencontre,  il  deux  lieues  de  Soleure,  où  le  marquis 
lit  Bon   entrée   le   soir  môme. (')    Aussi   bien   par  mesure  d'économie,  qn'afin 

d'endormir  les  soupçons  des  «  Kspagnolisez  »,  ce  fut  dans  cette  ville,  et  non 
point    -X    Zurich,    qu'il    établit    tout    d'abord    ses    quartiers.  (8)    Il    y   manda   en 

secret  les  interprètes  de  Goire  et  les  principaux  exilés  grisons  et  y  lit  venir 
ostensiblement  sa  (emme,  nièce  de  Sully,  laquelle,  installée  à  proximité  des 
«  Cordcliers  »,  devait  y  donner  le  jour,  peu  de  mois  après,  à  son  second 
enfant.  (•) 

Instruit  tardivement  de  certaines  particularités  de  la  politique  helvétique, 
t'ouvris  ne  fut  pas  long  à  s'apercevoir  que  la  cour  avait  été  mal  inspiré. ■ 
en  cédant  aux  instances  vénitiennes  et  en  l'engageant  à  précipiter  son  départ 
pour  la  Suisse. (I0)  Du  Mesnil,  aide  précieux,  sur  l'activité  duquel  il  faisait  le 
plus    grand    fond,    n'avait    pas    quitté    Lyon,    occupé    qu'il    était   a  aplanir  les 


(i)  Instruction  secrète-  <ih  marquiê  do  Ctemwtff, 

(»)  Cauerot  .1  fftrbaut.    Bltnne,  n  Juin  ISM,    Aff.  Kir  suisse,  xvi.  »s*.   —   mi™    Btrhaui  à 
Miron,  Gompiègne,  11  juin  1684,  a  roh,  n  ■  1    kk  U68  faL'7i. 

(3)  Miron  à  FriboHTg.    Boleurs,  n  Juin  MM.    A.rcn.  Prlbourg.  (ïrtn««.)         Qnmm  ai  Smatot 
■  .",,  u  e  H  lugllo  e  M  «ottembro  1SM,  B"r»rl.  Svlutrl   x\n.  w  111. 

(4)  \linm  il  HorbaHt.  ScnViiiv.  -'.'■  imii   MU  A  t  f.  Kir.  Suis-,     \VI.  Mu. 

te   roi  m   tapit)  lin,'  Sclniueiisleiii.  l'ciiii|iiri'n.\   I»  joiu   MM    A  »  <-  Il     N  ■  t     KK  IMf  P>37l    -  Le  TXA 
à   i:, encres.  Oomplèffne,   II  juin.        Ilerbaul   M    hirme.  M  cl  L'ujuin.   A  r  ('  Il     N  a  I     KK  /.;".:•  f ■■  L'7&.  Ï76.  *79.  — 

i  amcr«i  et  Miron  <i  HorbatU.  Selaurt,  H  juillet  MM.  Aff.  Et  r.  Salue,  \m 

(6)  Cotutro*  i   BêrbatU,     Blenno,  H  juin   IOM,      \  f  f.  Kir.  Suisse  XVI.  S3I.   —  Cmum  al  .sVnaru 
Zarigo,  r.  lagljo  MM.  l'rari,  Bvtasarl.  xvn 

(T)  Oa  ,    S, ,l,in, ■.  j.i  juin   li'.L'I.  Aff.  Etr.  Suis-,     xvi.  iss. 

*s)  l'remiere  instruction  ait   murçmit  'le  Cteurees.  etc. 

t    1  ta va   :n  ni  sewit".  Zurigo,  :i  e  11  lugtio  i<^t.  loo  cit.       Ilerhnut  a  IM/aa.  saint  Qcrtnali 
i"  aoo.1  IBM,    Arch.  n  m  t.  A"A'  ttw  r«  7(i.    —    Miron  t  Kêrkmuî,    BwUur*,  ;  MVtabn  IWI      vff  Ktr 
Suissr.  XVII.  eu.        1  néthune.  Zurich,  7  uov.inlnr  MM,  H  i  1. 1    N  s  t.  f.  fr   3S»«  f  il. 

(10)   Cmuvrtl  A  Richelieu.   S, il, me  1  juillet    MM     \U    Ktr.  Suisse.   XVI.   ML 
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traverses  apportées  par  les  fermiers  de  cette  région  à  l'introduction  normale 
et  régulière  du  sel  de  Provence  parmi  les  cantons.  (')  Il  en  était  de  même 
d'une  «voycture»  de  six  cent  mille  livres  destinées  au  payement  des  pensions 
des  Ligues  et  à  la  préparation  du  soulèvement  grisou.  (2)  D'un  autre  côté, 
les  députés  réunis  en  leur  diète  générale  annuelle  à  Bade  avaient  pour  habi- 
tude de  n'accorder  audience  aux  ambassadeurs  étrangers  qu'après  avoir  réglé 
leurs  affaires  intérieures.  (*)  Et  la  session  ne  faisait  que  de  commencer.  En 
outre,  les  Confédérés  des  deux  confessions,  accoutumés  aux  lenteurs  de  la 
diplomatie  royale,  manifestaient  quelque  étonnement  (l'apprendre;  qu'un  sei- 
gneur de  l'importance  du  marquis  eût  brûlé  les  étapes  entre  Compiègnc  el 
Soleure,  à  seule  fin,  ainsi  que  le  prétendait  Miron,  de  les  adjurer  de  surseoir 
à  leurs  différends.  (4) 

Si  les  Suisses  s'attendaient  a  ce  que  la  première  proposition  publique  de 
l'envoyé  extraordinaire  de  Louis  XIII  leur  livrât  le  secret  de  la  politique 
que  le  nouveau  gouvernement  français  comptait  suivre  à  l'égard  des  cantons, 
leur  espoir  fut  déçu.  A  Bade,  où  il  se  rendit  le  8  juillet,  (s)  en  compagnie 
de  l'ambassadeur  résidant,  et  communiqua  à  la  diète  les  lettres  qui  l'acéré 
ditaient  auprès  du  Corps  helvétique,  (6)  Cœuvres  prononça  un  discours  qui 
n'était  que  la  paraphrase  affaiblie  de  son  instruction  officielle.  Se  borner  à 
mettre  les  Confédérés  en  garde  contre  les  empiétements  de  la  maison  d'Autriche 
et  demander  aux  catholiques  de  revenir  sur  leur  refus  de  ratifier  le  traité  de 
Madrid  et  de  se  joindre  aux  protestants  pour  aider  le  roi  à  soulager  l'infortune 
des  Grisons,  c'était  en  somme  reprendre  et  développer  fort  inutilement  les 
arguments  d'un  thème  sur  lequel  les  Miron,  les  Muntholon,  les  Gneffier  et  les 
Du  Mesnil  avaient,  depuis  trois  ans,  dit  tout  ce  qui  pouvait  être  dit.  (7i  Le 
marquis  s'était  promis  de  ne  pas  sortir  des  généralités.  Il  s'y  tint.  Ses 
auditeurs,  aussi  bien  les  réformés  que  leurs  adversaires,  avec  lesquels  il 
conféra  en  particulier^8)  ne  cherchèrent  pas  à  cacher  l'impression  de  vide 
(pie   leur    laissait    ses    propositions.  (s)      Ils    admirent    néanmoins    celles-ci    ad 


(1)  Cavazza  al  Setiuto.  Zurigo,  16  giugno  1634.  Frari.  Srizzeri.  XVII.  —  Cœuvres  à  Herbaut. 
Mienne,  28  juin  1024.  loc.  cit. 

(2)  Le  roi  à  Miron.  Compiigne,  10  juin  1624.  A  r  c  h.  N'ai.  KK  i:i:,!i  f°  21:1.  Mémoire  ihmné  à  M'  lr 
cardinal  de  Richelieu  sur  les  affaires  de  Suisse  devant,  l'envoi/  de  M'  le  marquis  de  Cœuvres.  1021.  Bibl. 
Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  155. 

(3)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  6  juillet  1021.  A  f  f.  Btr.  Suisse.  XVI.  240. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  23  giugno  1G24.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVII.  —  Miron  i  Fribourg.  So- 
leure, 28  juin  1624.  Are  h.  Fribourg.  (France.)  —  Herbaut  à  Miron.  Oonplègne,  8  juillet  1021.  A  r  c  h. 
N  a  t.  KK  1369  P  327.  —  Du  Mesnil  à  Herbaut.  Soleure.  ]!>  juillet  1021.  A  f  f.  K  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XVI.  M& 

(5)  Du  Mesnil  à  Herbaut.  Soleure,  6  juillet  1021.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVI.  239.  —  Oeuvres  et  Miron 
au  roi.  Soleure,  20  juillet  1824.  Ibid.  289. 

(0)  K  i  d  g.  A  l)  s  c  h.  V  *  381  a. 

(7)  Eidg.  Absch.  V3  381— 382.  —  Mémoires  sur  les  affaires  des  Grisons  et  delà  Valteline.  1624— 1C31. 
loc.  cit.  —  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  20  juillet  1624.  loc.  cit.  —  Harangue  de  Mims'  le  marquis  de 
Cœuvres  aux  XIII  cantons  de  Suisse.  .Juillet  1624.  Public  Record  Office  London.  Foreign. 
Switzerland.  Miscell.  Papers.  1617  to  1029  n»  2.-  Mercure  franco!  s.  X.  ITOsqq.      A  n  h  or  D.  op.  cit.  1 70. 

(8)  Eidg.  Abscli.  V  382'). 

(9)  Cavazza  al  Senato.    Zurigo,  12  luglio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 
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référendum,  en  se  réservant  de  faire  connaître  leur  réponse  définitive  durant 
une  diète  qui  se  tiendrait  à  Soleure  vers  le  milieu  d'août.  C)  A  la  vérité, 
l'ambassadeur  extraordinaire  eût  désiré  que  les  enntons  acceptassent  larbin 
de  son  maître  dans  les  différends  qui  continuaient  à  les  diviser.  (*)  Mais,  l'heure 
n'étant  pas  propice  à  la  réalisation  de  ce  vœu,  il  Jugea  préférable,  d'accord 
avec  Miron,  d'en  ajourner  la  présentation.  (8) 

Si  peu  enclins  qu'ils  se  fussent  montrés  jusqu'alors  a  entrer  sans 
restrictions  dans  les  vues  du  roi  Très-Chrétien,  les  Confédérés  des  cités  «'•van 
géliques,  cédant  aux  objurgations  du  résident  vénitien  Cavazza,  s'étaient  décidés, 
trois  semaines  avant  l'arrivée  de  délivres  an  Suisse,  à  adresser  à  leur  allié 
français  une  missive  dans  laquelle  ils  le  suppliaient  de  procurer  la  délivrance 
des  Ligues  (irises  et  s'offraient  ;\  lui  prêter  leur  appui  à  cet  effet.  (4)  Le 
marquis  s'attendait  donc  à  rencontrer  de  sérieux  encouragements  parmi  les 
protestants,  le  jour  où,  les  négociations  de  Bétonne  à  Rome  ayant  échoué,  le 
Louvre  prendrait  la  résolution  de  favoriser  un  soulèvement  en  Hhétie.  A  Bade, 
les  secrétaires  îles  deux  ambassadeurs  avaient  sondé  avec  habileté  les  disposi- 
tions des  députés  de  la  nouvelle  confession  et  les  avaient  jugées  fort  sati- 
laisant.es.  Quelques  heures  plus  tard,  au  cours  d'un  conciliabule  avec  ces 
derniers,  Miron  et  son  collègue  leur  avaient  demandé  à  brûle-pourpoint  si  le 
roi,  supposé  qu'il  entreprît  une  campagne  en  Vahellne,  serait  en  droit  de 
compter  sur  l'assistance  militaire  de  leurs  supérieurs.'5)  Et,  dans  leur  réponse, 
les  représentants  de  Berne  et  de  Zurich  s'étaient  exprimés  d'une  manière  sutli 
sammeiit  catégorique  pour  (pi'il  fût  permis  d'espérer  que  ees  Etats  adhéreraient 
avec  enthousiasme  aux  plans  du  gouvernement   français. (•) 

De  fait,  ;ï  ne  considérer  qne  les  apparences,  rien,  a  ce  moment  la, 
n'autorisait  à  mettre  en  doute  la  sincérité  des  motifs  qui  poussaient  les  j»i .  ■ 
testants  suisses  à  se  rapprocher  de  la  France.  Dès  son  arrivée  a  Soleure, 
Cœnvres  s'était  appliqué  à  gagner  leur  confiance. (7)  En  compensation.  1 
requête  et  à  seule  lin  de  lui  complaire,  le  Conseil  de  Berne  venait  de  sus- 
pendre pour  une  année  l'interdiction  Blgniflée  aux  habitants  du  comté  de 
Neuchàtcl   de  faire   pâturer  leur   bétail   dans   «le  marais  Chablais  ».  ("i     D'antre 


11)  K  i  (I  g.  A  I,  s  eh.  V»  3H.'. 

(I)  Cantvru  et  Mini,,  su  rot  Soleure,  H  juillet  MM.  A  f  f.  I')  t  r,  suii<i  \\I  -.1  K  i  .1  ,• 
A  1)  s  e  h.   V  «  3Si  i',   Ml  ,/. 

Btrbaui  .i  Miron.  Complegne,  M  juin  MM   a  reh.  N  a  (.  KK  USB  f°»77.  —  GtaMWM  <•'  Miron  nu 

/■ni,  BolaOM,  (1  juillet   1D21.  Aff.  10  t  r.  Suisse.  \VI.  MO. 

(1)  Les  canton»  protestants  nu  rot,  Zurieli.  ■-•  juin  MM  A  r  f.  K  t  r.  s  »  i  s  s  .•.  \  VI.  2ïl'.  -  GMaasa  ni 
Si  nato.  ZurigO,  7  giugno  MM  F  r  a  r  i.  S  v  i  ■  /. .-  r  i.  X.V  1 1  1 1  i  il  g,  A  li  s  e  h.  Y»  S77. 

(6)  OavaMxa  ni  Benato.    Ziuigo,  M  Incita  16M    Frart  s\  laaarl  wtr.  CbMarai  et  Jfir..«  ,1 

Btrbaut.  Soleure,  •..'<>  Juillet  16M  a  ff.  Blr.  suisse,  xvi.  sn, 

(6)  Les  députés  îles   xill  cantons  mi    /■..;.    Bade,  10  juillet  MM     Aff.  K  1  v  \\l    ■_•«». — 
■<  et    MtTO»   ,1    llerlunit.  Siileure,  M  j  1 1  î  1 1 . ■  t    10M  lue.  eil. 

(7)  itelnzitme  île  3*r.  KoloraMs,  Alvise.  nnruiier.  oaitaeeiatar  MfiuutdtmrWo,  <lnl  ma  iiellu 
par  fit  a/Tari  delta  VàtUUtna    Novembre  IBM.  Km  ri.  SvtaierL  Tr.iitnti  dtploaiaMet.  p.SM    ih. 

MlOtl    MM     \  r  r.  K  1  r.  Su  i  s  - ,     \\  I.  J67.  _  Boy  ve.  Annales  «le  Neneli  e.  I 
ri  \  alangin.  III.  408. 
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part,  le  secrétaire  du  marquis,  Jacques  Mesmin,  travaillait  à  rallier  à  l'idée 
d'une  intervention  franco-helvétique  dans  la  liaute  vallée  du  Rhin  de  nombreux 
adhérents  au  sein  du  gouvernement  de  Zurich.  (')  Trompé  lui-même  par  les 
nouvelles  favorables  que  lui  adressaient  ses  émissaires,  Cœuvres  croyait  pouvoir 
assurer  son  maître  du  très  prochain  acquiescement  des  cantons  évangéliques 
à  ses  vues  et  il  se  préparait,  en  conséquence,  à  installer  sur  territoire  bernois 
un  entrepôt  considérable  d'armes  et  de  munitions.  (2)  Il  s'en  fallait  de  beau- 
coup, cependant,  que  les  choses  fussent  à  ce  point  avancées. 

Dans  ces  entrefaites,  Du  Mesnil  avait  rejoint  Miron  à  Soleure  et  ne  par- 
venait pas  à  dissimuler  son  dépit.  Autant,  en  effet,  son  séjour  en  France 
avait  été  profitable  à  la  cause  grisonne,  autant  il  l'avait  été  peu  à  ses  intérêts 
particuliers.  Ce  que  briguait,  en  somme,  le  receveur  général  de  Caen,  c'était 
la  succession  de  Gueftier  aux  Trois  Ligues,  encore  qu'elle  eût  été  dévolue  à 
son  beau-père,  dès  le  mois  de  mars,  et  que  celui-ci  ne  parût  pas  disposé  à  s'en 
dessaisir.  (3)  Or,  ni  ses  intrigues  personnelles,  ni  les  démarches  pressante!  accom- 
plies à  Paris  par  les  exilés  de  Rliétie  et  par  l'envoyé  vénitien  ne  lui  avaient 
été  d'aucun  secours.  (4)  Tout  en  lui  continuant  sa  confiance,  le  roi  se  refusait 
à  accueillir  sa  requête.  Aussi  bien  s'il  ne  s'était  agi  que  d'un  ajournement, 
le  gendre  de  l'ambassadeur  ordinaire  en  eût  sans  doute  pris  son  parti.  Mais 
déjà  le  bruit  se  répandait  qu'à  son  retour  en  Suisse  il  aurait  à  se  mesurer 
avec  un  rival  sérieux,  Jacques  Mesmin,  candidat,  comme  lui,  au  poste  de 
Coire,  et  cette  perspective  n'était  pas  faite  pour  calmer  ses  inquiétudes.  Ce 
fut  pourtant  dans  la  compagnie  de  ce  collègue,  pour  lequel  il  éprouvait, 
malgré  lui,  des  sentiments  d'«  aversion  »,(s)  que  Cœuvres  et  Miron  jugèrent 
utile  de  le  dépêcher  à  Berne,  où  le  Sr  de  Vaulgrenant,  grand  saunier  de 
Franche-Comté,  donnait  à  ses  pratiques  un  nouvel  et  dangereux  essor 
(30  juillet).  («) 

Si  habitué  que  l'on  fût  au  Louvre  à  l'instabilité  de  la  politique  helvétique 
et  aux  surprises  décevantes  qu'elle  réservait,  on  avait  quelque  peine  à  y 
démêler  les  intentions  du  gouvernement  bernois.  On  s'accordait,  néanmoins, 
à  reconnaître  qu'elles  devenaient  suspectes  et  s'étaient  modifiées  depuis  le 
milieu    de  juillet.  (')    Or,  il  y    avait    à    ce    changement    d'attitude    une   raison 

(1)  Cœuvres  et  Miron  au  roi  et  u  llerbaut.  Soleure.  3  août  H.24.  A  f  f.  K  t  r.  Suisse.  XVI.  334. 
Mémoire  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Vulteline.    1024—1831.    D  i  b  I.  Nat.  f  fr.  17  984.   —   S  p  r  e  c  li  e  r 
von  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  471. 

(2)  Cavazsa  al  Senato.  Zurigo,  19  luglio  1021.  loc.  cit.  —  Estrées  et  Miron  au  roi.  Soleure,  27  juillet 
1624.  A  f  f.  E  tr.  Suisse.  XVI.  312. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  5  aprile  e  18  maggio  1C24.  F  r  a  r  i.  S  v  i  1 1  e  r  i.  XVII. 

(4)  Les  Grisons  exilés  au  roi.  Zurich,  21  mai  1024.  A  f  f.  Etr.  Grisons.  III.  40.  —  Camatra  ni 
Senato.  Zurigo,  24  maggio  1C24.  Frari.  Svizz  eri.  XVII. 

(5)  Vu  Mesnil  cl  llerbaut.  Soleure,  29  juillet  1024.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  315. 

(0)  Du  Mesnil  à  llerbaut  Soleure,  0,  29  et  31  juillet  1024.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  239,  315.  317.  — 
Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  3  août  1024.  Ibid.  334.  —  llerbaut  à  Du  Mesnil.  Saint  ■Gerinain-e./L.. 
22  juillet  et  13  août  1024.  Arc  h.  N  a  t.  KK  VMit  f»  338;  KK  1S00  f»  si- 

(7)  llerbaut  a  Min,,,.  Cotnpiègne,  25  juin  1024.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  135»  f»  270.  —  Le  roi  à  <<ruvres  et 
Miron.  Saint-Germain-e./L.,  20  août  1624.  Arc  h.  Xat.  KK  1360  f"  82. 
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fort  simple.  Aussi  longtemps  que  l'on  avait  pu  cm  in. In-,  sur  les  rives  de 
l'Aar,  que  le  marquis  de  Cœuvres  se  proposât  lui-même  comme  arbitre  du 
différend  d'Echallçns,  on  s'était  appliqué  à  gagner  ses  bonnet  grâces.  ('  Du 
jour,  en  revanche,  où  tout  doute  disparaissait  quant  au  véritable  objet  de  sa 
mission,  il  était  assez  naturel  que  les  maîtres  du  paya  de  vaud,  suivant  leurs 
anciens  errements,  prétendissent  vendre  très  cher  leur  appui  aux  alliés  d'Avignon 
et  exigeassent,  avant  de  s'engager  à  faire  campagne  en  Valtelinc,  la  liquidation 
de   la  majeure   partie  de  leurs  créances  sur  la  couronne.  (*) 

A  dire  vrai,  c'étaient  la  de  fâcheuses  dispositions,  et  l'ambassadeur 
extraordinaire  avait  sujet  de  s'en  montrer  préoccupé.  Mais  il  n'était  pas  certain 
qu'à  Zurich,  à  Baie  et  à  Schaffhouse,  on  se  rangeât  sans  plus  à  l'avis  de 
Berne.  Dès  lors,  une  démarche  pressante  faite  auprès  de  l'ensemble  du  Corps 
protestant  pouvait  fort  bien  enlever  son  adhésion  et,  du  même  coup,  désarmer 
les  scrupules  égoïstes  du  plus  puissant  des  cantons  évangéliques.  Cette  démarche. 
('«envies  et,  Miron  se  décidèrent  à  la  tenter.  (3)  Tandis  qui;  celui-là  ordonnait 
aux  trésoriers  des  Ligues  de  verser  un  a-compte  de  trente  mille  livres  aux 
pensionnaires  bernois  de  Sa  Majesté (')  et  que  Du  Mesnil  prenait  la  route  de 
Lucerne,  siège  d'une  diète  des  Etats  catholiques,  McMnin  se  rendait  a  Aarau, 
où  les  députés  des  cités  de  la  confession  réformée  devaient  se  rencontrer  le 
:">  août.  (5)  Tous  les  arguments  susceptibles  d'émouvoir  ces  derniers  et  de  les 
rassurer  quant  aux  conséquences  île  la  résolution  énergique  que  le  Louvre 
sollicitait  de  leurs  supérieurs  furent  successivement  développés  au  cours  de 
cette  «journée»  par  le  secrétaire  du  marquis.  (6)  Bien  que  les  nouvelles  de 
Rome  laissassent  subsister  quelque  espoir  d'accommodement,  les  envoyés  fran- 
çais, affectant  de  considérer  les  négociations  de  Béthune  comme  définitivement 
rompues, (')  n'hésitèrent  pas  à  annoncer  aux  protestants  que  le  roi  Très-Chrétien 
se  déterminait  enfin  à  procurer  «par  la  force»  l'exécution  du  traité  de  Madrid. 
A  cet  effet,  de  nombreuses  troupes  de  réserve  se  concentraient  en  Bresse,  en 
Champagne  et  dans  le  pays  Messin,  cependant  (pie  deux  armées,  destinées  A 
l'offensive,  établissaient  leurs  quartiers,  l'une,  franco-savoyarde,  aux  frontières 
du  Piémont  et  du  Milanais,  l'autre,  vénitienne,  aux  confins  dé  la  Valtelinc. 
Mais  c'était  à  la  reconquête  de  cette  province  et  à  celle  de  Chiavenna  et  du 
Lttziensteig  que  tendait,   tout  d'abord,  l'effort  des  alliés.    Or,  le  concours  des 


(1)  CfcWMM  ni  SMofo.    Zurip>.  H  Kiiijruo  1084.    Krari.  S  v  i  /,  /.  <•  r  i.  XVII.    —    Oruvre»  et  Miron  an 

,-oi.  Soient-*,  m  juillet  toi,  àff  k  t  r.  Suisse,  xvi.  m,  WS  ri  lettre.*).      Btttg.  Ahsch.  v»  »i  h.  - 

A  il  11  o  r  n.  op.  cit.  485. 

(L')  Vu-livres  cl  Mirnn  à  llerlmut.    Suleure.  :i  août   MM.    Aff.  Kir.  suisjf    XVI.  336.    —   Mr 
Mtr  fa/faire,  de»  Orieone  et  de  lu  Valteline.  ISM     MSI.  H  i  l>  1.  N  I  1    f  fr.  17  084. 

(3)  C'iiivree  et  Miron  ,m  rot  Solcure.  27  juillet  ISM,  Aff.  Kir.  Suisse.  XVI.  su. 

(t)  Civuvves  et  Miron  au  roi.  Suleure,  H  MM  ISM  Aff.  Kl  r.  Suisse.  XVI.  s:';'. 

(5)  Mémoire»  sur  Va/Taire  de.i  ilritoni  et  de  la  Valtelinc.  MM  -MM.  Il  i  b  I    H  a  t.  f.  fr    17 9114. 

(6)  Lire:  Bide;.  A  li  s  c  h.  V  388  a,  4*  et  6*  liirne:  «tiott  Du  Metnil  und  Meimin.  Secretarius  des  «:««- 
(iiiehleu  Miirktrrnfeii .. .  •    —    Erlach  é  C-rui-rc».     Uerne,  M  Juillet/?  noul  MMk     A  f  f.  K  t  r.  s  u  i  s - 

sis.  —  Obnrsrw  et  Miron  <i  Btrbaut.  Solenre,  i"  août  HH  Aff.  Ktr.  suisse.  XVI.  ssi. 

(7)  Valaretto  al  8t*ato.  I.ouilrn,  ï4  settembrt  16*4.  Bibl.  Mat.  N'ouv.  »cq.  fr.  70/S  PSM. 
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coreligionnaires  suisses  des  Grisons  apparaissait  aux  conseillers  de  Louis  Xlll 
comme  indispensable  à  la  réussite  de  ce  louable  dessein.^) 

Depuis  le  jour  où,  en  août  1620,  Zurich  et  Berne  s'étaient  résolues  à 
envoyer  deux  régiments  en  llhétie,  les  cantons  évangéliques  ne  s'étaient  pas 
trouvés  en  présence  d'une  alternative  aussi  délicate.  Au  sentiment  de  leurs 
magistrats,  en  effet,  la  guerre  qui  se  préparait  était  une  guerre  politique  et 
non  point  une  guerre  de  religion.  En  repoussant  les  avances  du  roi  Très- 
Chrétien,  ils  s'exposaient  assurément  à  n'être  pas  inclus  au  traité  de  paix 
qui  devait  s'ensuivre.  Mais,  d'autre  part,  comment  oublier  qu'ils  avaient 
promis  à  l'archiduc  de  Tyrol  de  ne  point  soutenir  contre  lui  ses  sujets  des 
huit  Droitures  et  que  ce  prince,  appuyé  sur  l'Espagne,  ne  cherchait  qu'un 
prétexte  de  les  assaillir?  Ce  prétexte,  était-il  prudent  de  le  lui  fournir?  Et 
n'y  avait-il  pas  à  redouter  que  la  cour  de  France,  dont  on  continuait  «1  se 
défier  sur  les  rives  de  l'Aar,  comme  sur  celles  de  la  Limmat,  (*)  ne  laissât 
le  champ  libre  à  Léopold.  s'il  s'avisait  de  pousser  à  l'exécution  des  décisions 
du  concile  de  Trente  dans  la  région  des  Ligues,  ou  que,  au  cas  d'une  rupture 
entre  les  Etats  des  deux  confessions  à  l'occasion  de  la  conquête  du  Steig  par 
les  protestants,  elle  ne  s'abstînt  de  secourir  ces  derniers,  dans  la  crainte  de 
s'aliéner  à  tout  jamais  les  «Waldstœtten  »?(3) 

Au  reste,  les  autorités  des  deux  grands  cantons  évangéliques  estimaient 
avoir  donné,  dans  le  passé,  des  preuves  suffisantes  de  l'esprit  de  solidarité  qui 
les  animait  a  l'égard  des  Grisons.  Par  suite,  il  leur  semblait  équitable  que  l'on 
renonçât  à  exiger  d'elles,  dans  l'avenir,  de  nouveaux  sacrifices.!1)  Résolues 
à  ne  point  «marcher,  à  leurs  frais,  sous  leurs  propres  enseignes»  (5j  et  à  régler 
leur  conduite  sur  celle  de  leurs  confédérés  de  Schaffhousc  et  de  Bâle,  qu'au- 
cun traité  de  combourgeoisie  n'unissait  aux  Trois  Ligues,  (6)  Zurich  et  Berne 
firent  savoir  à  Cœuvres  et  à  Miron  qu'il  était  inutile  que  la  Couronne  continuât 
à  faire  état  de  leur  appui,  si  le  roi  n'avait  pas  l'intention  d'engager  les  hostilités 
«sous  son  nom»  et  de  demander,  «en  vertu  de  l'alliance»,  une  levée  à  l'en- 
semble du  Corps  helvétique.  (7)  Aussi  bien  ce  n'était  point  un  parti  irréfléchi 
que  celui  auquel  venaient  de  s'arrêter  les  Conseils  des  villes  protestantes.  Un 
décret  fut  même  publié  â  Bâle  qui  interdisait  tout  enrôlement  pour  le  service 
étranger.  Et  déjà  le  «Vorort  »  s'apprêtait  à  imiter  cet  exemple,  quand  l'interven- 
tion énergique  de  Mesmin  mit  obstacle  à  l'exécution  d'une  mesure  dont  les  consé- 


(1)  Eidg.  Absch.  V*  388. 

(2)  Cavazza  al  Xenato.  Zurigo,  14  agosto  1624.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVIII. 

(3)  E  i  d  g.  Absch.  V  »  388—389. 
i    <  wuvres  et  Miron  à  llerbaut.  Soleurc,  3  août  1624.  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XVI.  Uê, 

(5)  Instruction  secrète  au  viarquis  de  ('œuvres.  —   Cava&ea  ol  Senoto.  Zurigo,  M  agosto  1684.  loc  fit 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  6  agosto  1B24.  Frari.  Sviz  zeri.  XVIII. 

(7)  ('œuvres  et  Miron  au  roi.  Solcure,  8  août  1634.  loc.  cit.  —  Erlach  à  ('œuvres.  Berne,  28  juillet/7  août 
1(>24.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  312.  —  Le  roi  à  ('œuvres  et  Miruu.  Saint-Gcrmain-e./L.,  80  août  UBfc 
A  r  c  h.  N  a  t.  A'A'  1360  f»  82.  —  E  i  d  g.  Absch.  V»  389. 
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quences  n'eussent  pas  manqué  d'être  funestes  à  la  réalisation  des  plans  des 
alliés  d'Avignon.  (*) 

Ainsi  donc,  une  fois  de  plus,  les  prévisions  faites,  tant  en  France  qu'a 
Venise,  au  sujet  d'une  coopération  spontanée  des  cités  évangéliques  à  la 
reconquête  de  la  Valteline  se  trouvaient  démenties.  En  revanche,  l'attitude 
des  catholiques,  sur  l'assistance  desquels  on  ne  semblait  compter  ni  au  Louvre, 
ni  à  Saint-Marc,  allait  se  révéler  moins  hostile  qu'on  ne  l'appréhendait  < 1 . 1 1 1 s 
ces  deux  cours.  (*)  Certes,  l'aphorisme  attribué  à  un  vieux  serviteur  de  la 
Couronne  Très-Chrétienne  conservait  toute,  sa  valeur:  Distribuer  des  pensions 
aux  «Waldsttetten  »,  c'était,  en  somme,  «jetter  chaque  année  autant  d'argent 
dans  le  lac  de  Lueerne  ».  (s)  Aussi  longtemps,  il  est  vrai,  (pie  la  guerre 
civile  avait  sévi  dans  le  Midi,  on  s'était  attaché  à  ne  point  mécontenter  ces 
alliés  ombrageux,  chez  lesquels  la  cause  française  recrutait  des  auxiliaires 
que  lui  refusaient  les  cantons  de  la  nouvelle  confession.  Mais  la  paix  de  Mont- 
pellier avait,  à  cet  égard,  changé  la  face  des  choses.  (4)  Les  perpétuelles 
doléances  des  Uranais  et  de  leurs  coreligionnaires  d'IIelvétie  ne  rencontraient 
plus  à  Paris  le  môme  écho  que  jadis,  et  rien  ne  paraissait  moins  certain  que 
le  succès  des  démarches  faites  par  les  Etats  de  la  Ligue  Borromée  en  vue 
d'obtenir  du  trésor  royal  le  remboursement  des  frais  que  leur  avait  occasionné 
le  voyage  de  leurs  ambassadeurs  à  Fontainebleau  en  Kii'o.r'  Malgré  tout, 
cependant,  Cu-uvrcs  avait  reçu  l'ordre,  de  tenter  auprès  d'eux  un  suprême 
effort  'et  de.  les  menacer  d'attirer  la  guerre  en  Suisse,  au  cas  où  ils  ue  i sen- 
tiraient pas  de  bonne  grâce,  à  ouvrir  leurs  passages  aux  troupes  protestantes 
levées  par  Louis  XI11  et  ses  confédérés  italiens. (6) 

Lu  prise  ad  référendum  par  les  députés  réunis  à  Bade,  en  juillet,  des 
propositions  du  marquis  avait  éveillé  les  inquiétudes  de  ce  dernier  et  de  son 
collègue  Miron.   Tous  deux,  en  effet,  craignaient  que  le  prestige  de  leur  maître 

ne    lût     atteint,   si,    dans    une   diète   convoquée   à  Soleurc,   siège   de    l'aniba»ade, 

les  représentants  du  Corps  catholique  apportaient,  de  la  part  de  leurs  supérieure, 
une  réponse  négative  a.  la  demande,  que  le  roi  leur  avait  fait  parvenir  à 
nouveau,  de  ratifier  le  traité  de  Madrid. (')  DuMesnil  et  Vlgier  l'aîné,  l'un 
des  secrétaires  interprètes,  avaient,  en  conséquence,  gagné  Lueerne  dès  les 
premiers   jours    d'août,    de    manière    a    parer,  s'il    était    temps  encore,  a  cette 


(1)  Cavassa  al  Senato.  Enrlgo,  M  Mttembn  IflS*.  loo,  dt 

(2)  Saappi  a  Bartwrini.  Lacerna,  M  lagUo  IBM.  A.roh.  Vatleano.  (Nansiatara  Bvisura,  Xtn.) — 

CUvatea  ni  Stttato,  Zarigo,  ('■  settembre  ISH.  Prarl.  8>  Isaari.  xvill. 

Ulrix  sur  le  faict  de,  la  Suitu  et  de»  tlrismis.    n.-'l.    H  i  li  I.  S»t  ("II.  Do  I  '  1 1  > .  Ot  0X<  N"  I II.  R». 
i    iirrixm/  ,i    Iftron.  Paris,  si  Mvrfar  16*4.  Arrli.  N'ai    /,  h  aes  P34. 
Btrbaui  i    Wirtm.  Paris,  N  Mvri«  1614,  Arch.  Rat  H  tUS  r°M. 

(fl)  liislructiim  ItcrUt  an  m,i /-.;» is  dt  1  ouvres,  etc.  —  Mémoire  donné  ,1  Vont'  le  ronl-'  île  liiehelieu 
xiir  (m  affairée  de,  Suinte  devant  renvoi/  dr  M'  le  m"  de  (murex  Juin  I6M.  BlbL  N  .1  I  KM  OoflV 
1  OOOXXTX  165.  Uihr:iime.  d'Mrite  \alnretio  dal  camp»  délia  I.eijn.  Novt'iiilnv  l.'.S.'v  K r a  1  i  Sviiaeri. 
Trattati  diplomatie!  338—483. 

o     Commet*  et   Miron  nu  mi.  Soleore,  M  juillrl   18*4.  A  f  f.  B  Ir    Suisse.  XVI.  189. 
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fâcheuse  éventualité.  (*)  Mais  un  autre  danger  plus  pressant  menaçait  de 
rompre,  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche,  l'équilibre  des  influences  étran- 
gères dans  la  Suisse  catholique.  Surprises  de  ce  que  Feria  laissât  en  suspens 
les  négociations  du  renouvellement  de  l'alliance  de  1C>04  et  le  règlement  des 
pensions  arriérées  qui  leur  étaient  dues,  les  autorités  cantonales  de  l'ancienne 
confession,  celles  de  Soleurc  exceptées,  s'apprêtaient  à  dépêcher  en  Espagne 
quelques-uns  des  membres  de  leurs  Conseils,  avec  la  mission  d'entretenir 
Olivarès  de  ces  deux  questions  qu'il  leur  importait  de  voir  tranchées  sans 
retard. 

Que  ce  projet  et  les  prétextes  invoqués  à  son  appui  parussent  suspects 
aux  hommes  d'Etat  du  Louvre,  la  chose  ne  semblait  pas  douteuse.  (*)  Ainsi 
que  l'écrivait  à  Miron  l'un  des  chefs  du  parti  français  à  Zoug,  il  était  à 
craindre  que  «  la  flotte  du  Pérou  ne  joignît  entièrement  aux  volontez  »  de 
l'Escurial  les  députés  des  «Waldstœtten  »  et  de  Fribourg,  «  gens  accoustumez 
à  prendre  ».(3)  De  plus,  n'y  avait-il  pas  lieu  de  supposer  que  Lucerne  et  les 
oantons  de  son  groupe  éviteraient  de  manifester  leur  sentiment,  quant  à 
l'opportunité  de  la  restitution  de  la  Valteline  à  la  Rbétie,  aussi  longtemps 
que  leurs  envoyés  séjourneraient  à  la  cour  de  Madrid  ?(*)  Il  ne  fallut  rien  moins 
que  les  démarches  combinées  des  deux  ambassadeurs  et  de  leurs  principaux 
auxiliaires  pour  faire  avorter  cette  manœuvre  inspirée  par  les  «  Espagnolisez».(5) 

A  dire  vrai,  ce  premier  succès  ne  préjugeait  en  rien  la  décision  finale 
des  Etats  catholiques  en  ce  qui  concernait  l'octroi  de  la  promesse  sollicitée 
d'eux  aux  termes  de  l'article  IV  du  traité  de  Madrid.  Cette  question  fit  l'objet 
des  délibérations  de  la  diète  tenue  à  Lucerne  du  2  au  4  août.  (6)  Contraire- 
ment à  l'attente  générale,  le  ministre  d'Espagne  ne  chercha  pas  à  s'opposer 
a  l'adoption  d'une  résolution  qu'il  jugeait  de  pure  forme  et  qui  servait,  en 
quelque  sorte,  les  intérêts  de  son  maître,  puisqu'elle  était  de  nature  à  retarder 
l'accomplissement  des  desseins  formés  à  Paris  contre  le  maintien  du  statu  quo 
en  Valteline.  (7)  En  revanche,  le  nonce,  appuyé  par  le  représentant  de  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Adrien  Thomassin,  président  du  parlement  de  Dôle, 
retiré  à  Fribourg,  (8)  ne  se  laissa  pas  circonvenir  par  les  arguments  de  Cœuvres, 
bien  qu'il  entretînt,  de  longue  date,  avec  ce  dernier  des  relations  amicales.  (') 
De  fait,  Scappi  mit   tout   en  œuvre  afin  de  contrecarrer  les  vues  du  marquis, 

(1)  ('œuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  3  août  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  331. 
(»)  llerbaut  à  ('œuvres  et  Miron.  Paris,  22  juillet  16*4.  Arch.  Nat.  EK  13.VI  1»  335. 

(3)  Le  capitaine  Zurlauben  à  Miron.  Zou<r,  3  juillet  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  236. 

(4)  ('œuvres  et  Miron  au  roi.  Soleurc,  6  juillet  1621.  loc.  cit.  —  llerbaut  à  ('œuvres  et  Miron.  Paris, 
22  juillet  1621.  loc.  cit.  —  Le  roi  aux  mîmes.  Saiut-Ueriuaiii-e./L.,  3  août  1024.  Arch.  Nat.  KK  1360  f° 71. 

(f>)  ('œuvres  et  Miron  à  llerbaut.  Soleure,  3  août  1624.  Affc  Btr.  Suis;,  v.  XVI.  336. 

(6)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  386. 

(7)  Du  Mesnil  à  llerbaut.  Soleure,  11  août  1621.  Aff.  Etr    Suisse.  XVI.  355. 

(8)  (.'œuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  22  août  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  379. 
(0;  llerbaut  à  Miron.    Compiégne,  29  juin  1624.    Arch.  Nat.  A'A"  1369  f° 277.  —  Scappi  a   BarberinL 

Lucerna,  16  e  24  luglio  1624.    Arch.  Vaticano.    (Nunziatura  Svizzera.  XIII.)    —    délivres  et  Miron  à 
llerbaut.   Soleure,  22  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  122. 
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ce    <|iii    contraignit    le    Louvre    h   demander,    bien    inutilement    d'ailleurs,  son 
rappel   au  Vatican. (*) 

A  Bade,  en  juillet  1624,  les  députés  du  Corps  catholique  des  Ligna 
l'étaient  efforcés  de  faire  accepter  a  l'ambassadeur  extraordinaire  de  Losta  Mil 
la  Justification  de  l'attitude  de  leurs  supérieurs,  en  affirmant  que  Montholon 
n'avait  remis  à  ceux-ci  qu'un  exemplaire  incomplet  de  l'acte  diplomatique 
signé  a  Madrid  par  Kassompierre  et  que,  au  surplus,  il  eût  été  bienséant  de 
les  requérir  de  la  promesse  prévue  dans  ce  même  acte,  avant  de  solliciter 
la  ratification  de  l'ensemble  «lu  traité  par  les  Grisons.  (2;  La  défaite  était  mis* 
rable.  Et  pourtant,  ébranlés  par  les  objurgations  de  l'évêque  de  Campagna, 
les  membres  de  la  diète  de  Lucerne  agitèrent  un  instant  de  la  renouveler.  (») 
Mais  Du  Mesnil  les  ayant  menacés  tout  net  de  la  suppression  de  leurs  pensions, 
ils  entrèrent  incontinent  en  composition  et  donnèrent  à  l'envoyé  français  l'assu- 
rance! formelle,  que  la  «journée  générale»  de  Soleure  ne  se  terminerait  pas 
sans  que  le  roi  eût  obtenu  d'eux  entière  satisfaction  à  ce  sujet. (*) 

C'était  désormais  sans  inquiétude  que  Coeuvres  et  Miron  attendaient  au 
siège  de  l'ambassade  les  représentants  des  cantons.  Annoncée  depuis  un  mois 
au  moins,  une  «voiture  de  deniers»,  contenant  six  cent  mille  livres,  venait 
d'être  mise  h  la  disposition  des  trésoriers  des  Ligues.  Aussi  bien  il  n'y  av.iit 
pas  d'exemple  que  les  Confédérés  eussent  jamais  contredit  ou  résisté  a  de  si 
puissants  arguments.  Trois  jours  avant  l'ouverture  de  la  diète,  députés  suisses 
et  bourgeois  de  Soleure  buvaient  dans  les  tavernes  de  cette  ville  à  la  santé 
de  Sa  Majesté  et  se  livraient  à  de  véritables  orgies  aux  frais  de  leur  royal  allié.  (5 
Le  13  août  enfin,  on  songea,  de  part  et  d'autre,  A  s'occuper  d'affaires.  A  l'una- 
nimité, catholiques  et  protestants,  ces  derniers  sans  beaucoup  de  sincérité,  il  est 
vrai,  insistèrent  auprès  de  l'ambassadeur  pour  qu'il  avisât  son  maître  du  désir, 
dont  ils  étaient  tous  animés,  de  le  voir  persévérer  dans  la  voie  de  la  négociation, 
très  suffisante,  à  leurs  yeux,  pour  procurer  l'apaisement  des  différends  qui 
divisaient  les  (irisons  et  les  Valtelins.  (6)  Jusque  là,  l'entente  semblait  parfaite 
entre  les  délégués  des  deux  confessions.    Elle  cessa  brusquement  lorsqu'ils  se 


(1)  ('œuvres  et  Miron  à  llerbaut.  Soleure.  10  août  1024.  A  f  f.  E  t  r.  Suiaie.  XVI.  851.  —  Lt  nonce  à 
<  n' uvres.  I, licorne,  80  août  1621.  Ibid.  893. 

(2)  Ctrurrcs  et  Miron  au  roi.  Soleure.  6  juillet  1624.  Aff.  Kir.  Suisse.  XVI.  MO. 

(5)  Eldg.  Abscli.  V»  886.  Mimoirei  »ur  l'affairé  des  (.'riions  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc. 
cit.  —  Harangue  du  nonce  aux  canton»  catholique»  sur  la  Valteline.  2  août  1624.  Il  i  l>  1  X  a  t.  f.  fr.  .l'.'.otf 
f°28.  (cf.  Inventaire  lomatltt.  II.  444)  —  Scappi  a  Darberini.  Lucerna,  4  e  10  agosto  1624.  Arch. 
V  I  t  i  c  a  n  o.  (Nunziatiirii  Svizzera.  XIII.) 

(I)  l'urina    délia  promena   minutata  dai  deputati  de'  nette  cantoni  cattolici  e  de'  cattolici  d'Apptnzell 
nellu  dietn  tenuta  in  Lucerna,  li  2,  8  e  4  d'agosto  K24.  Arch.  Va  tien  no.  (Xiinziatur»  Svizzera.  XIII 
Stoppé  n   ltiirherini.  Lucerna,  6  agosto  1624.  Ibid.   —    ('aunes  et    Miron  a  llerbaut.  Soleure.  10  août  1624. 
A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  351.  —  Da  Mesnil  il   IlerbaïU.  Soleure,  11  août  1624.  Ibid.  355.     -    Mémoirtt  »nr 
l'affaire  de»  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit. 

(6)  Omuvm  et  Miron  nu  roi.  Botl  lire.  22  août  1624  Aff.  F.  t  r.  Salue.  XVI.  3T9.  —  V.  SI  ri.  op. 
Bit    V.  657. 

i  d  g.  A  h  s  c  11.  V  '  3W>  a.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  4*8. 
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furent  communiqués  leurs  pouvoirs  relatifs  à  la  ratification  helvétique  du  traité 
de  Madrid. 

On  se  souvient  des  difficultés  qu'avaient  éprouvé  les  cités  évangéliques 
à  faire  agréer  à  Montholon  le  texte  de  la  promesse  par  laquelle  leurs  autorités 
s'engageaient  à  veiller  à  ce  que  les  Ligues  Grises  observassent  strictement 
toutes  les  clauses  de  la  convention  qui  leur  restituait  la  Valteline.  En  1624, 
comme  en  1621,  ni  Berne,  ni  ses  alliés  n'avaient  à  tenir  compte  des  modifi- 
cations proposées  à  l'article  réglant  les  rapports  confessionnels  entre  souverains 
et  sujets.  Leurs  députés  à  la  «  journée  »  de  Soleure  remirent  en  conséquence 
au  marquis  l'adhésion  sans  restriction  du  Corps  protestant  à  l'acte  diplomatique 
dont  l'exécution  rencontrait,  depuis  quarante  mois,  de  si  sérieux  obstacles. 

Bien  différentes,  en  revanche,  s'annonçaient,  à  première  vue,  les  intentions 
du  Corps  catholique.  Pressés  de  vaincre  les  derniers  scrupules  de  leurs  audi- 
teurs, Du  Mesnil  et  Vigier  s'étaient,  à  Lucerne,  «  eslargis  »  jusqu'à  laisser 
entendre  que  le  roi  consentirait  peut-être,  à  la  rigueur,  à  ce  que  certaines 
réserves  fussent  introduites  dans  la  formule  de  garantie  soumise  à  l'agrément 
des  «Waldstsetten »  et  de  leurs  coreligionnaires.^)  Etant  données  les  dispositions 
de  ceux-ci,  cette  déclaration  constituait  une  maladresse,  voire  une  faute. 
Dans  la  réalité,  les  «  Espagnolisez  »  s'en  emparèrent  et  surent  en  tirer  parti. 
Quelque  vif  que  fût  son  désir  de  réussir,  là  où  Montholon  et  Miron  avaient 
échoué,  Cœuvres  ne  crut  pas  devoir  passer  outre  à  l'approbation  du  texte 
que  les  députés  de  l'ancienne  croyance  lui  présentèrent  tout  d'abord.  A  dire 
vrai,  ce  texte  renfermait  des  obscurités  voulues  qui  le  rendaient  incompré- 
hensible et,  par  suite,  inacceptable.  S'il  y  était  fait  allusion  à  un  «  accord  » 
conclu  à  l'occasion  du  différend  rhéto-valtelin,  l'on  y  eût  cherché  en  vain  et 
la  date  de  cet  accord,  et  l'indication  du  lieu  où  il  avait  été  négocié,  et  le 
nom  du  pape  qui  en  avait  réclamé  la  revision.  En  sorte  qu'il  eût  été  malaisé 
d'affirmer  que  la  ratification  sollicitée  par  le  roi  concernait  les  «  articles  » 
de  Madrid,  plutôt  que  ceux  d'Aranjuez,  de  mai  1622,  ou  de  Rome,  de  février 
1624.  (*)  Et  cependant,  si  grande  et  si  mesquine  à  la  fois  était  l'obstination 
des  catholiques  suisses,  que  le  marquis  et  son  collègue  ne  réussirent  pas  à 
en  triompher  entièrement.  Ils  obtinrent  sans  doute  satisfaction  complète  quant 
au  troisième  point  et  satisfaction  partielle  quant  au  premier,  en  ce  sens  qu'ils 
firent  insérer  dans  un  nouveau  projet  la  date  de  l'année,  sinon  celles  du  jour 
et  du  mois  du  traité.  Mais  il  leur  fut  impossible  d'amener  leurs-  contradicteurs 
à  spécifier,  en  termes  formels,  qu'il  s'agissait  de  l'acte  diplomatique  signé  à 
Madrid  par  Bassompierre.  (s)    Aussi  bien  les  décrets  n'étaient  pas  abrogés  qui, 

(1)  Le   roi  A    Cœuvres   et    Miron.    Saint-Germain-e./L.,  3  août   1624.    A  r  c  h.  Xat.  À'A"  1360  f°  71. 
Cœuvres   et   Miron   au   roi.    Soleure,  20  juillet;    à  Herbaut.    Soleure,  10  août  1624.    Aff.  Etr.  Sllisai 
XVI.  289,  351. 

(2)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  lu  Valteline.  1624—1631.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  17  984. 

(3)  Les  cantons  catholiques  à  Cœuvres  et  à  Miron.  Lucerne,  4  août  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.- 
Cœuvres  à  Bêlhune.  Soleure,  15  août  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3696  f°  7.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  •  391  l,  393. 
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dans    certains   cantons,  punissaient   de   mort  quiconque  serait  assez  téméraire 
pour  remettre  cette  question  sur  le  tapis.  (') 

Au  demeurant,  toutes  les  réserves  introduites  dans  le  projet  rédigé  à 
Lucerne  subsistaient  dans  le  document  mis  au  net  à  Soleure.  (*)  En  un  mot,  le 
Corps  catholique  des  Ligues  ne  consentait  a  accéder  ans  propositions  françaises 
qu'avec  «  ceste  claire  entente»  qu'il  ne  serait  jamais  contraint  de  coopérer 
a  une  expédition  militaire  en  Valteline,  que  le  culte  de  «la  vraye  religion» 
serait  seul  exercé  dans  les  provinces  grisonnes  d'outre-monts  et,  enfin,  que  le 
pape  agréerait  les  termes  dans  lesquels  cette  promesse  était  conçue. (*) 

Or,  ce  qu'il  importait  avant  tout  de  bien  établir,  c'était  l'origine  de 
réserves.  A vaieiit-clles  été  suggérées  par  l'Hseurial  et  lui  étaient-elles  profi- 
tables?  A  cette  question,  les  protestants  suisses  répondaient  par  l'affirmative, 
et  l'événement  leur  donna  raison,  puisque,  au  bout  de  deux  mois  déjà,  les 
autorités  des  cantons  forestiers  se  croyaient  en  mesure  de  déclarer  qu'à  aucun 
moment  elles  n'avaient  ratifié,  ni  entendu  ratifier  le  traite''  de  Madrid,  t4) 
Néanmoins,  Cœuvres  et  son  collègue  n'hésitèrent  pas  à  les  approuver  <  14  août). 
A  leur  sens,  l'engagement,  même  Imparfait,  souscrit  par  les  «Waldstœtten  » 
et  leurs  adhérents  était  l'indice  qu'il  ne  fallait  pas  désespérer  de  l'observation 
par  ceux-ci  d'une  neutralité  bienveillante,  au  cas  où  une  campagne  dans  la 
vallée  de   l'Adda   deviendrait,  nécessaire.  (*) 

Sans  même  attendre  que  toutes  les  déclarations  cantonales,  dûment  scell 
fussent  parvenues  à  Soleure  —  celle  d'Uri,  dont  les  deux  députés  a  la  diète 
n'avaient  pu  se  mettre  d'accord  et  s'étaient  «  battus  A  coups  de  poing  »  au 
retour  de  Lucerne,  (6)  fut  particulièrement  difficile  à  obtenir  —  Mesmin,  chargé 
des  instructions  de  ses  chefs  (')  et  porteur  du  recès  de  la  diète  qui  venait 
de  se  terminer,  prit  le  chemin  de  la  cour.  De  ce  fait,  les  négociations  offi- 
cielles des  deux  ambassadeurs  en  Suisse  se  trouvèrent  ralenties,  sinon  com- 
plètement suspendues.  (8) 

(1)  ('œuvres  et  Kir  on  au  roi.  Soleure,  22  août  1t!24.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  379. 

(2)  Forint)  délia  jiroinessa  mintitato  ilui  deputaU  île' nette  cantoni  cuttolici  et  de' cuttolici d'Appentzêl 
nellu  dieta  teniitusi  a  LucTtM , . .  approvata  pot  nellu  dieta  gourait  di  Hototumo,  I.ueerna,  agosto  1624. 
M  i  1)  I,  Nat.  f.  fr.  KM  f°  87. 

(8)  Mémoires  sur  l'affairé  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit.  —  E  i  it  g,  A  li  s  r  b  V« 
399.  —  Bpreoher  v.  Bemftgg.  op.  cit.  I.  471  sqq.  —  Rutiffication  du  traictr  de  Madrid  fuicte  pur  tel 
rantons  catholiques,  etc.  4/14  aoflt  1624.  H  i  l>  I.  Xat.  f.  fr.  36!>S  f  38.  (cf.  Inventaire  a  o  m  m  a  i  r  e.  II. 
444.)  —  A  ni  1»  a  s  s  :i  d  e  «1  e  It  a  s  s  o  m  p  i  e  r  r  e  eu  s  vi  i  s  s  e.  t.  I.  96. 

(4)  ('œuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  I  septembre  1624.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVIT.  27.  —  hédnra- 
ti'oi  des  cantons  rathnLiaiics  envouèe  au  marquis  de  t'ouvres,  ic  23  oetubre  li'-Jl.  K  i  d  g.  Absch.  V* 
403  »  et  zu  n. 

(6)  Mémoires  sur  Fa/faire  des  (1  riions  et  de  la  Valteline.  1624  —  1631.  loc.  eit.  —  ('œuvres  et  Miron  au 
roi.  Soleure  t  septembre  I6M,  k. 1 1.  E  tr.  Suisse.  XVII.  |T.  —  Ambassade  de  II  a  sa  o  m  p  i  e  r  r  e 
e  n  BDt II  e.  t.  I.  18. 

(6)  Scappi  a  lliirberini.  Luccrna,  0  agOttCI  ISM>   A  r  e  h.  V  a  t  i  c  a  n  o.  Nunziaturn  Sviziera.  XIII. 

(7)  ('œuvres  et  Miron  on  roi  et  d  llerbnut.  Soleure.  31  aoflt  1624.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVI.  S99, 
ttt;  "»   TOi,  Soleure.    U   septembre   ISM,    Ibid.   XVII.  41.  —  E  I  d  g.  A  b  S  C  h.  V»  391  I. 

(8)  (œuvres  et  Miron  A  Barbant  BolMM,  12  aoflt.  Aff.  K  t  r.  Suisse  \\  I.  37»;  <im  roi.  Soleur», 
:n  aoflt  MM,  Ibid.  :v.\\i.  cieuvm  i  Ibthune.  Soleure,  •_".'  uU  MM,  llibl.  Nat  f.  fr.  S69S  f»».  —  Lt  roi 
i\    Cauvréê  rt     Miron    Saint  l.ermain  e    I,,    1   septembre   If.U     Aff.   Kir.  Suisse.   XVII.  2. 
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Situation  des  partis  en  Rhétie.  —  Les  protestants  cèdent  au  découragement  et 
renoncent  à  la  lutte.  —  Les  catholiques  impatients  de  secouer  le  joug  de 
l'Autriche.  —  La  diète  grisonne  fait  assurer  le  Louvre  de  sa  volonté  d'ob- 
server à  l'avenir  toutes  les  stipulations  du  traité  de  Lindau.  —  Ooeuvres 
adjure  les  Trois  Ligues  de  provoquer  une  nouvelle  délibération  de  leurs 
communes  à  ce  sujet.  ■ —  Succès  de  cette  démarche.  —  Conférences  secrètes 
à  Aarau  entre  les  ambassadeurs  français  et  les  exilés  grisons.  —  On  les 
poursuit  à  Soleure.   —  Leur  résultat. 

IL  Parmi  les  considérations  auxquelles  avaient  obéi  les  Suisses  catho- 
liques en  ratifiant  le  traité  de  Madrid,  il  en  était  une  qui  semblait  avoir 
pesé  d'un  certain  poids  sur  leur  détermination.  Il  s'agissait  de  la  subite 
insistance  des  Grisons,  naguère  si  prudents  et  si  timorés,  à  réclamer  du  Corp> 
helvétique  l'accomplissement  des  formalités  qui,  jusque  là,  s'étaient  opposées 
à  ce  que  l'accord  franco-espagnol  du  25  avril    1621  fût  exécuté. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de  Cœuvres  à  Soleure  n'avait  excité  aucune 
émotion  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  Elle  y  eût  sans  doute  passé  inaperçue, 
si  Miron  n'avait  jugé  à  propos  d'envoyer,  par  courrier  spécial,  les  lettres  de 
créance  du  marquis  à  Coire,  lieu  de  réunion  d'une  diète  des  deux 'Ligues  et 
de  la  seigneurie  de  Mayenfeld.  (*)  A  tous  égards,  il  eût  été  préférable  qu'il 
s'y  fît  représenter,  soit  par  Mesmin,  soit,  mieux  encore,  par  Du  Mesnil,  d'au- 
tant que  les  montagnards  de  Rhétie,  tributaires  de  Léopold  pour  le  sel 
du  Tyrol,  se  fussent  accommodés  de  celui  de  Provence  aussi  volontiers  que 
l'avaient  fait  leurs  voisins  de  la  Suisse  orientale.  (2)  Que  le  joug  de  l'Autriche 
s'appesantît  de  jour  en  jour  plus  lourdement  sur  les  malheureux  habitants  du 
pays  grison  et,  en  particulier,  sur  ceux  des  huit  Droitures,  auxquels  l'archiduc 
venait  d'accorder  un  dernier  délai  d'un  an  pour  «abjurer  leur  hérésie»,  il  n'y 
avait  là,  en  somme,  rien  d'imprévu.  (3)  Mais  que  les  catholiques  de  la  Grise, 
si  dévoués  jusqu'alors  aux  intérêts  milanais,  si  dociles  aux  ordres  reçus 
d'Innsbruck,  se  constituassent,  aux  lieu  et  place  des  protestants,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  plus  haut,  les  défenseurs  de  ce  qui  subsistait  de  l'indépendance  de 
leur   patrie,    il    y  avait    là  certes  de  quoi  surprendre.    Et  cependant  la  chose 

(1)  Extrait  de  lettres  à  Miron  pur  Molinn,  .lean  Paul  et  Ilrugger.  Coirc,  27  juin  16H.  A  f  f.  K  t  r. 
Grisons.  III.  Kl.  -  Canaeta  ni  Benato.  Zurigo,  12  luglio  1024.  Frari.  Nvizzeri.  XVII. 

(2)  Du  Mesnil  à  llerbnut.  Soleure,  6  juillet  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  239.  —  Couvre!  et  Mirm 
au  roi.  Soleure,  20  juillet  1G24.  Ibid.  283. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  3  maggio  e  14  agosto  1624.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVII,  XVIII.  — 
Jlerbn  nt  à  Miron.  Oompttgne,  25  juin  1624.  Arc  h.  N  a  t.  KK  13S9  f°  276.  —  Ertzhertzog.  Leopolds  von  Oester- 
reich  Mandat  betreffende  die  religion  und  lias  J'olicegicesen  in  den  acht  gerichten.  10.  .luni  1624.  St-Arch. 
ZUrich.  GraiibUiiden  7/(171.  2.  8). 
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n'était  pas  niable.  Tandis  qu'un  député  de  ce  Val  Mcsocco,  d'où  était  parti, 
en  juillet  1620,  le  signal  de  la  révolution  organisée  par  Perla  et  Gueffler,  se 
rendait  en  Suisse,  à  l'effet  de  déclarer  aux  ambassadeurs  français  que 
frères  opprimés  n'attendaient  que  leur  agrément  pour  se  sonlerer  et  se  Jeter 
sur  Cliiavenna,  (l)  les  communes  évangéliques  de  la  Ligue  Gadée,  terrorisée» 
par  la  présence  de  Rodolphe  Planta  a  Coire,  se  refusaient  tout  d'abord  a 
envoyer  complimenter  Cœuvres  à  Soleure  et  n'y  consentaient,  en  fin  de  compte, 
que  do,  mauvaise  grâce  et  à  la  requête  instante  des  autorités  d'Ilantz.  (') 

Dès  le  19  juillet,  deux  délégués  grisons,  accompagnés  des  secrétaires* 
interprètes  de  3a  Majesté  en  Khétie,  se  présentaient  aux  «  Cordeli' 
obtenaient  audience  de  Miron  et  de  son  collègue,  de  retour  depuis  peu  de 
la  diète  de  Bade.(')  L'objet  de  leur  voyage  ne  semblait  point  un  mysfe 
Ils  étaient  porteurs  de  la  lettre  par  laquelle  le  Bundttog  accusait  la  réception 
de  la  missive  royale,  du  10  juin,  accréditant  François-Annibal  d'Kstrées  auprès 
des  Trois  Ligues.  Dans  cette  lettre,  les  «présidents  et  conseillers»  de  ces 
dernières  remerciaient  Louis  XIII  de  l'envoi  du  marquis  en  Suisse  et  de  celui 
de  Béthunc  h  Rome;  et  exprimaient  à  nouveau  le  désir  de  rentrer  en  possession 
de  leurs  pays  sujets  d'outre-monts.  Néanmoins,  et  c'était  la  précisément  ce  que 
ni  le  roi,  ni  ses  ambassadeurs  ne  pardonnaient  a  Molina  d'avoir  toléré,  (4) 
les  Grisons  n'entendaient  consentir  à  «  aulcuno  altération  ny  diminution  de 
«tout  ce  qui  avoit  esté  arresté  à  Lindau  et  ailleurs  avec  le  Sérénissime 
«archiduc  Léopold».(s)  Cette  réserve  Intempestive  équivalait  à  une  prière 
adressée  au  gouvernement  français  de  ne  pas  intervenir  dans  les  affaires  de 
la  Rhétie.  Cœuvres  en  comprit  de  suite  la  gravité.  En  termes  courtois,  mais 
fermes,  il  refusa  de  transmettre  à  son  maître  la  lettre  que  lui  apportaient  les 
députés  du  Bundstag  et  adjura  ceux-ci  de  provoquer,  sur  cette  question  d'un 
intérêt  si  capital,   une  nouvelle  délibération  de   leurs  communes.  (•) 

Au  sentiment  de  Sehauenstein  et  de  Brugger,  capitaines  grisons  attachés 
A  la  personne  du  marquis  et  que  celui-ci  s'apprêtait  a  dépêcher  dans  la 
haute  vallée  du  Rhin,  afin  qu'ils  gagnassent  leurs  compatriotes  A  l'idée  d'un 
soulèvement  général,  il  n'y  avait  rien  de  changé  dans  ce  malheureux  pays 
depuis  le  départ  des  garnisons  autrichiennes.  Autrement  dit.  si  le  «commun 
peuple»  aspirait  à  reconquérir  son  indépendance,  les  patriciens,  circonvenus 
par  les  émissaires  de  L'archiduc,  continuaient  a  subir  sans  murmurer  le  bon 
plaisir    de    ce    dernier.  (7)     Cette    assertion,    dans    ses    grandes    lignes,    était 


(1)  Ornerai  et  Mirvn  nu  rot  SolMM,  <'■  Juillet  MM  A  f  r.  K  t  i .  S  u  i  -  -  ■     XVI.  tu. 

{ii  Gemmai  ni  Senata  Barigo,  tf  IngUo  MM  Kmri.  Svliierl.  \\  il. 

ci     MoUm  et  Jean  Vaut  à  llerlmut.  Boleore,  19  Juillet  MU,    \ff.  Ktr.  s  u  i  -  s .     w  I    .- 

(1)  CMum   ni   &*nato.    '/•.,  '■  rarL  SriiaerL  X N  1 1    -  Le  roi  d  raturée  et 

Mirnn.  Siiilit-UiTiiinin  -r  ./I. ..   I  am'il    MM,    \rcll.   Niil.    KK  1360  f  71. 

(B)  Les  Grisons  nu  mi.  Oolre,  9  juillet  MM,  A  f  f.  V.  t  r.  (i  rtSO  B  i,   111 

(6)  Mémoires  sur  l'affaire  Sel  Qritont  et  de  tu  fulteline.  ISM— leSL  lue.  cit.  —  ('navres  et  Miron  an 
roi.  Soleure,  M  juillet  MM  A  f  f.  B  t».  Sali  ■  t,  I VI.  Ht,  -  V.  S  i  r  i.  Op.  «'il.  V.  687. 

(7)  Cœuvres  et  VtroH  i  Uerbaut,  Boleore,  N  juillet  ISM   \  f  f,  Btr,  Baisse.  x\  i    :••.'.'• 
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l'expression  même  de  la  vérité.  En  cette  occurrence,  elle  se  trouva  toutefois 
démentie  par  les  faits.  Le  30  juillet,  une  diète  se  tint  à  Coire,  à  laquelle 
les  deux  députés  grisons,  secondés  par  les  secrétaires-interprètes,  firent  part 
du  résultat  de  leur  mission  en  Suisse.  L'effet  de  cette  communication  fut 
réellement  inespéré.  En  dépit  du  voisinage  des  troupes  de  Léopold,  les 
représentants  des  Ligues  Grise  et  Cadée  et  de  la  seigneurie  de  Mayenfeld 
annulèrent  leur  première  missive  à  Sa  Majesté  et  en  rédigèrent  une  seconde 
pour  demander  à  ce  prince  de  les  prendre  sous  sa  protection  et  de  procurer, 
coûte  que  coûte,  l'exécution  du  seul  traité  de  Madrid.^)  A  l'appui  de  cette 
nouvelle  détermination,  des  délégués  du  Bundstag  se  portèrent  à  Soleure, 
où,  malgré  l'opposition  d'un  envoyé  de  l'évêque  de  Coire,  ils  supplièrent  le 
Corps  helvétique  de  se  joindre  au  roi  et  d'exiger  de  l'Espagne  la  restitution 
de  la  Valteline  à  ses  anciens  maîtres.  (2) 

Au  cours  de  la  brève  session  qui,  du  13  au  15  août,  réunit  au  siège  de 
l'ambassade  les  mandataires  de  tous  les  cantons,  Cœuvres  et  Miron  avaient 
très  ouvertement  conféré  avec  les  députés  des  Grisons,  sans  s'ouvrir  à  eux, 
cependant,  des  moyens  que  les  alliés  comptaient  employer  pour  parvenir  à 
leurs  fins.  Il  y  avait  à  cette  discrétion  préméditée  une  raison  majeure.  Les 
commissaires  de  l'archiduc  étaient  aux  aguets,  en  sorte  que  la  moindre  parole 
imprudente  échappée  à  l'un  des  interlocuteurs  du  marquis  leur  eût  été  aussitôt 
rapportée.  (8)  C'était  trop  déjà  que  le  capitaine  Brugger,  «  homme  sans  expé- 
rience et  de  basse  condition»,  eût  ébruité  le  sujet  de  son  voyage  aux  Ligu<~ 
et  que,  dans  une  lettre  adressée  à  Bassompierre,  mais  interceptée  à  Soleure, 
il  révélât  au  colonel-général  des  Suisses  des  particularités  qui  n'étaient  point 
du  ressort  de  sa  charge.  (6)  C'était  trop  aussi  que  Molina,  dont  la  fidélité 
commençait  à  être  suspectée,  (°)  eût  pu  narrer  à  Cœuvres  les  détails  de  l'entre- 
prise qui  se  préparait  et  que  l'ambassadeur  extraordinaire  se  fût  vu  dans  la 
nécessité  de  ne  point  le  contredire,  en  lui  laissant  entendre,  il  est  vrai,  que 
l'exécution  serait  différée  jusqu'à  l'année  suivante.  (7) 

Néanmoins,  les  instructions  de  l'envoyé  du  roi  lui  prescrivaient  de  mettre 
dans  le  secret  toutes  les  personnes  dont  le  concours  lui  paraissait  absolument 
indispensable.    De    ce    nombre    étaient    les   officiers  grisons  réfugiés  à  Zurich, 

(1)  Molina  et  Jean  Paul  à  Cœuvres.  Coire,  2  août  1024.  A  f  f.  Etr.  Grisons.  III.  49.  —  Cavaz:a  al 
Senato.  Zurigo,  2  agosto  1624.  Frari.  Svizzcri.  XVIII.  —  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  10  et 
22  août  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  340,  379.  —  Cœuvres  à  Béthune.  Soleure,  15  août  1624.  Bibl.  Xat. 
t.tr.  3696  f°7.  —  Mémoire  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit.  —  Spreehei 
v.  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  471  sqq. 

(2)  Proposition  faite  devant  la  diète  de  Bade  par  le  D'  Jacques  Schmid  de  Grueneck  et  le  cap"  Ro- 
dolphe Travers  d' Ortenstein.  Août  1624.  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V«  390  o. 

(3)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  3  août  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  334.  —  Les  capitaines 
grisons  à  Cœuvres.  Zurich,  4  septembre  162t.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  57. 

(4)  Herbaut  d  Miron.  Complègne,  10  juin  1624.  Arch.  Nat.  KK  1869  f°244;  d  Cœuvres.  Complègne 
15  juillet  1624.  Ibid.  f»  333. 

(5)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  31  août  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  398. 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  aprile  1624.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVII. 

(7)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  20  juillet  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  283. 
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ievenuc  ainsi,  grâce  à  leur  présence,  le  centre  des  intrigues  anti -autrichiennes 
en  Helvétie.  (')  Encore  que  la  plupart  d'entre  eux  se  fassent  rendus  à  Bade, 
à  l'occasion  de  la  «journée»  de  juillet,  Coeuvres  s'était  abstenu  de  les  recevoir, 
de  peur  d'éveiller  les  soupçons  des  «Waldstœtten  ».  Ce  n'était  pas  &  dire  qu'il 
eût  renoncé  à  prendre  l'avis  de  gens  appelés,  par  la  force  même  des  choses, 
à  devenir  pour  lui  de  très  utiles  auxiliaires.  Quelques  heures  plus  tard, 
Cavazza  lui  présentait  à  Aarau,  sur  terre  bernoise,  Ulysse  de  Salis  et  Georges 
Jenatoch. (*)  Ceux-ci  l'accompagnèrent  à  Soleure,  où  ils  rarenl  le  loisir  de 
l'entretenir  de  leurs  plans  et  de  leurs  espérances.  (s)  Cachés  aux  c  Cordelière» 
chez  Miron,  durant  la  diète  d'août,  ils  y  eurent  avec  le  marquis  do  fréquents 
conciliabules,  au  cours  desquels  furent  arrêtées,  de  manière  à  peu  près  défini- 
tive, les  grandes  lignes  du  complot  formé  en  vue  de  la  délivrance  des  Trois 
Ligues.  (4)  Dores  et  déjà,  il  demeurait  entendu  que  l'on  demanderait  aux 
protestants  des  levées  et  aux  cantons  forestiers  leurs  passages;  que  trois  mille 
Suisses,  trois  mille  Grisons,  mille  Allemands  et  quatre  cents  arquebusiers 
français  coopéreraient  à  l'entreprise  et  que  deux  grands  magasins  d'appro- 
visionnements seraient  constitués,  l'un  à  Zurich,  l'autre  en  Bergamasque.  Le 
signal  du  soulèvement  devait  être  donné  le  15  septembre.  (5)  Au  moment  de 
son  départ  pour  Paris,  où  il  portait  les  ratifications  du  traité  de  Madrid  pat 
les  Etats  catholiques,  Mesmin  fut  chargé  de  soumettre  à  l'agrément  du  roi 
l'ensemble  de  ces  dispositions.  (6)  Mais  aussi  bien  c'était  aller  un  peu  vite 
en  besogne.  De  nombreuses  difficultés  restaient  encore  à  surmonter  avant 
que  les  enseignes  de  la  Ligue  d'Avignon  se  trouvassent  en  mesure  de  franchir 
la  frontière  de  Rhétie.  (') 


Inquiétude  que  cause  parmi  les  Stati  liberi  la  nouvelle  du  départ  de  Béthune  pour 
Rome.  —  Instructions  emportées  par  ce  diplomate.  —  Il  est  mal  accueilli 
au  Vatican.  —  «  Tempérament  »  suggéré  par  La  Vieuville.  —  Ténacité 
déployée   par   le  Saint-Père.    —    Toutes  les  propositions  émanées  du  Louvre 


il)  Cavazza  al  Senato.    Zurigo,  15  gluguo,  1»  lugllo  1624.    Frarl.   S  v  i  z  ze  r  I.  XVII     —    L»  roi  à 
Cœuvret  et  Miron.  Saint-Gerinniii-o./L.,  14  août  1621.  Arrh.  N  a  t.  KK  tMO  f»  78. 
(«)  Pavana  al  Senato.  Zurigo,  12  luglio  1624.  Fia  ri.  Svlnerl.  XVII. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  18  luglio  1624.  Inc.  cit.  -  r  1.  v  .>  n  S  a  1 1  a  -  M  a  r  s  c  h  1 1  n  s.  IVnk- 
wUrdigkeitcn  (éd.  Mohr).  176.  —  Cœuvreê  et  Miron  it  llertmut.  Suhuro,  20  juill.t  ot  10  août  1624.  Aff. 
Etr.  Suisse.  XVI.  293,  361. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo.  14  e  83  agosto  16*4.  l'rari.  S  v  i  z  z  r  r  i.  XVIII.  —  Ulysses  »OD 
s  ■  1  i  s  -  M  ■  r 1 1-  li  1  i  p  S,  Dt-nkwflriligkeiteii.  p.  176. 

(6)  Etcrit  présenté  A  Du  Metnil  par  quelque*  capitaines  ijritont  sur  le»  moyen»  de  délivrer  leur  payt. 
1624.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVII.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  23  agosto  1624.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  p  r  I.  X  V 1 1 1 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  2S  e  30  agosto  1624.  loc.  cit.  —  Cœuvret  et  Miron  A  Hrrbaut.  Solcurc. 
7  aiptombr,'  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  29. 

(7)  Cœuvret  et  Miron  é   Iltrbaut.  Soleure,  7  septembre  1621.  Aff.  K(r.  s  u  i  «  -  ,■    XVII.  ». 
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sont    rejetées    par    Urbain    VIII.    —    Ce    dernier    menace    de    restituer    la 
Valteline  aux  Espagnols. 

III.  Depuis  vingt  mois  et  plus,  d'impardonnables  défaillances  avaient 
contrebalancé  les  quelques  actes  d'énergie  arrachés  au  gouvernement  du  roi 
Très-Chrétien  par  ses  alliés  de  Suisse  et  d'Italie.  Dans  la  réalité,  cette  conco- 
mitance fâcheuse  était  voulue.  Le  désir  de  prévenir  toute  chance  de  rupture 
avec  l'Escurial  engageait  le  Louvre  à  conduire  de  front  les  négociations  les 
plus  contradictoires.  Sous  les  Brularts,  l'adhésion  de  la  Couronne  au  dépôt 
des  forts  de  la  Valteline  entre  les  mains  du  pape  avait  momentanément  détruit 
l'entente  franco-vénéto-savoyarde  du  7  février.  Sous  La  Vieuville,  l'envoi  de 
Béthune  à  Rome  menaçait  de  rendre  stériles  les  efforts  tentés  en  Helvétie  par 
le  gendre  de  celui-ci,  le  marquis  de  Cœuvres,  en  vue  de  préparer  la  déli- 
vrance des  Ligues  Grises. 

En  donnant  incontinent  un  successeur  à  Sillery,  Louis  XIII  avait  songé, 
avant  toutes  choses,  à  empêcher  que  le  Saint-Père  n'embrassât,  plus  encore 
qu'il  ne  l'avait  fait  jusque  là,  les  intérêts  du  roi  Catholique.  Mais,  à  Venise, 
comme  à  Turin,  à  Zurich  comme  à  Berne,  voire  à  Paris,  on  se  rendait  compte 
de  l'inanité  des  démarches  que  le  nouvel  ambassadeur  allait  entreprendre  auprès 
de  la  Curie.  (*)  L'instruction  confiée  à  ce  dernier,  le  15  avril,  (*)  lui  prescrivait 
de  remettre  sur  pied  les  pourparlers  interrompus  par  le  départ  du  commandeur 
et  d'obtenir  d'Urbain  VIII  l'exécution  du  traité  de  Madrid,  grâce  à  l'adjonction 
des  «  articles  de  religion  »  élaborés  à  Rome  le  24  février  et  que  Sa  Majesté 
n'avait  point  rejetés.  (s)  Au  surplus,  ce  n'était  pas  seulement  l'évacuation  de  la 
vallée  de  l'Adda  par  les  troupes  pontificales  qu'exigeait  le  Louvre,  mais  bien 
celle  de  Chiavenna  par  les  Espagnols  et  des  huit  Droitures  par  les  Autrichiens. 
En  un  mot,  tous  les  différends  dans  lesquels  se  trouvaient  impliqués  les  Grisons 
devaient  être  tranchés  au  Vatican,  et  non  point  ailleurs,  surtout  pas  à 
Madrid,  auquel  cas  «  les  courriers  »  eussent  fait  «  plus  de  chemin  que  les  négo- 
ciations ».  (4) 

Afin  d'atteindre  plus  sûrement  ce  but,  et  de  ne  laisser  subsister  aucun  doute 
quant  à  la  volonté  de  Louis  XIII  de  refuser  aux  soldats  de  Peria  l'usage  des 
routes  de  la  Valteline,  Béthune  était  autorisé  à  agir  avec  force  sur  l'esprit  du 
Souverain  Pontife   et  à  ne  point  réfuter  les  bruits  qui  circulaient  avec  persis- 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  22  marzo  1624.  Frari.  S  v  i  /,  z  c  r  i.  XVII.  —  Jferbaiit  à  ('œuvres. 
Compiégne,  8  juillet  1624.  Arch.  Nat.  A'A*  1359  f  329. 

(2)  Instruction  baillée  à  M'  de  Béthune  allant  ambassadeur  à  Rome,  du  15  avril  1624,  à  Compiégne. 
Aff.  Etr.  Rome.  XXXIII.  187. 

(3)  Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  396  sqq.  —  V.  Si  ri.  oji.  cit.  V.  (11.  —  Mémoires 
sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624-1631.  loc.  cit. 

(4)  Herbaut  à  Miron.  Compiégne,  1<"  avril  1624.  Arch.  Nat.  KK 1359  f»  146.  —  Du  Fargis  à  llerbaut. 
Madrid,  2  mai  et  29  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Espagne.  XIII.  —  Le  roi  à  lléthune.  Compiégne,  6  juin 
1624.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  366e.  —  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  20  août  1624.  Arch. 
Nat.  KK  1360  f«82.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  U  984. 
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tance  d'un  très  prochain  accord  entre  la  France  et  certaines  puissances 
protestantes.  (x) 

Parti  de  Parte  dans  la  seconde  quinzaine  d'avril,  le  beau-père  du  marquis 
de  Cœuvres  visita  au  passage  les  petites  cours  d'Italie  et  n'arriva  à  Rome  que 
vers  le  milieu  de  juin.  (2)  11  y  fut  assez  mal  accueilli.  Le  désaveu  infligé  à 
Sillery,  puis  son  rappel  avaient  indisposé  le  pape  contre  le  roi.  (3)  En  outre, 
l'ambassadeur  castillan,  duc  de  Pastrana,  ne  laissait  échapper  aucune  occa- 
sion d'affirmer  que  c'était  sur  le  Louvre,  et  non  sur  l'Escurial  qu'il  convenait 
de  faire  peser  la  responsabilité  du  maintien  du  statu  quo  dans  les  Alpes 
rhétiennes. (*)  Seuls,  les  ministres  de  Venise  el  de  Savoie  curent  sujet  d'être 
satisfaits.  Tenus,  l'un  et  l'autre,  pat  le  commandeur  à  l'écart  de  toutes 
négociations,  ils  saluèrent  avec  joie  la  venue  d'un  collègue  qui  avait  l'ordre 
de  ne  s'engager  a  rien  sans  leur  participation  et  de  défendre  un  point  de 
vue  qu'ils  n'avaient,  pour  leur  part,  cessé  d'appuyer,  soit  la  nécessité  de  ne 
pas  disjoindre  deux  questions  aussi  connexes  que  l'étaient  celles  de  la 
restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  Lignes  Grises  et  de  l'évacuation  des 
Droitures  par  les  forces  de  l'archiduc.  (8) 

Au  Vatican,  la  situation  n'était  rien  moins  qu'éelaircie.  Elle  paraissait 
même  plus  embrouillée  que  jamais.  Dans  son  désir  d'épuiser  toutes  les  voies 
pacifiques  avant  d'en  arriver  à  la  rupture,  La  Vicu ville  s'était  ouvert  à  Corsini 
et  ,'i  Mii'.iiiel  d'un  «tempérament»  qui  eût  permis  au  gouverneur  de  Milan 
d'emprunter,  sous  certaines  réserves,  le  territoire  valtelin  pour  acheminer  des 
troupes  de  Lombardie  en  Tyrol.  (°)  Cette  offre,  il  est  vrai,  n'avait  point  été 
maintenue,  ce  qui  n'empêcha  pas  Olivarès  d'essayer  d'en  tirer  parti,  de  manière 
à  traîner  les  choses  en  longueur.  En  cette  occurrence,  assurément,  le  successeur 
du  chancelier  de  Sillery  avait  été  mal  Inspiré.  Mais  sa  démarche  maladroite 
autorisait-elle  Richelieu  à  l'accuser  plus  tard  d'avoir  fait  avorter  la  négociation 
de  Béthune?(')  Nous  ne  le  pensons  pas.  A  tout  prendre,  la  solution  préconisée 
par  le  surintendant  des  linances  n'était  ni  meilleure,  ni  pire  que  la  plupart 
de  colles  mises  en  avant  sous  le  régime  des  Brularts  et  que  nombre  d'expédients 


Cl)  l.e  roi  à  llithune.  Complègne,  |)  juin  it  M  iOÛt  1BJ4.  H  i  l>  t.  N"  a  t.  f.  fr.  36W.  —  Mémoire  tur 
l'affaire  tirs  (irisons  il  île.  la  Valteline.  etc.  —  V.  Siri.  Miiiinrio  reeondlt*    \ 

(2)  llrrhonl  à  Miron.  Complègne,  18  avril  H'.îl.  Arc  11.  N  a  t.  KK  tttê  f°  14t>.  El  marqu.s  de  Mi- 
roi'.!,  al  x//.  Oomplègne,  l'1  abril  16M,  Arcli.  N  «  t.  K  11:1:1  1 1°  T  l .  l'e*aro  (I  g—ta  l'nriirl,  84  »prile 
MM.  Kr  ii  r  i.  t'  r  :i  n  g i  :i.  LXI.    -       loihiinr  à   llerbaut.    Mtmloti  :  juin;  Itome,  11»  juin  MM.    H  i  li  I. 

N  ■  I.  f.  Tr.  :iC77.  —  Marijitemont  à  llerbaut.  Romi ,  U  juin  MM    I    \  u  h  .•  ry.  I.  144.) 

B)  \     siri.  n],    en.  v.  Ml. 

(4)  Du  Forait  à  llerbaut.  Madrid,  S  niai  L8M.  A  f  f.  Kir.  K  »  p  n  ir  n  ■'.  XIII.  —  Cacazza  al  Stnato. 
ZurtgO,  :t  magffto  16W.  Fra  ri  Sv  i  z /..■>■  i.  W  II.  —  llerbaut  cl  llithune.  Oomplècoo.  ï:i  mai  18*4.  H  i  I>  1. 
fftt,    I.  fr.    'J6'«6\ 

(t)  l'ietro  r.oitirhii  al  Senato.  Uouia.  10  r.  l.l.ini..  16M.  l'rari.  Ilonu  l.XWIX.  64.  -  V.  s  i  r  i 
<>p.  Oit.  V,  887. 

8]  Du  tarais  A  llerbaut.  Madrid.  '.'5  avril  MSI  A  f  f.  Kir.  K  s  |i  a  (  no.  XIII.  —  l"**aro  al  Senato. 
Complègne,   18  fflugno  1814.  Krari.  Fraucia.  I.XI. 

<  a  llarberini.    l'ariid,  18  diiiinlire  1684.    («p.  Siri.  V.  685.)    —    Mémoires  df  Kichr- 
I  i  •  u    .  ,1.   PetttOl  .    111.  888. 
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suggérés  à  la  Curie  romaine,  avec  l'agrément  du  cardinal,  au  cours  de  l'au- 
tomne de  1624.  Elle  accordait  les  passages  à  l'Espagne,  pourvu  que  cette 
puissance  en  adressât,  dans  chaque  cas  particulier,  la  demande  au  Louvre. 
Or,  en  décembre  1623,  Puysieux  n'avait-il  pas  émis  l'idée  que  son  maître 
donnât  parole  au  roi  Catholique  de  le  satisfaire,  quant  à  ce  point,  à  la  condi- 
tion que  cet  engagement  ne  fît  l'objet  que  d'une  simple  stipulation  verbale? (l) 
Et,  vers  la  fin  d'octobre,  le  Père  Joseph,  agissant  à  la  requête  du  premier 
ministre,  ne  devait-il  pas  proposer  au  nonce  des  articles  assez  semblables  à 
ceux   que   l'on    reprochait    à  La  Vieuvillc   d'avoir  communiqués  à  Mirabel?(2) 

Au  total,  la  France  ne  cherchait-elle  pas  à  s'arroger  un  privilège  qu'elle 
ne  possédait  pas,  et  Richelieu  ne  faisait-il  pas  montre  d'une  ignorance  au 
moins  égale  à  celle  de  son  prédécesseur,  lorsqu'il  estimait  que  les  relations 
entre  la  Couronne  Très-Chrétienne  et  les  Trois  Ligues  continuaient  à  être 
régies  par  le  traité  de  1509  ?(3)  Ou  bien  affectait-il  de  ne  pas  connaître 
l'existence  de  certaine  lettre  de  revers  accordée  par  Henri  IV  h  ses  alliés  de 
Rhôtie,  le  17  janvier  1602,  lettre  aux  termes  de  laquelle  le  roi  renonçait  à 
exiger  d'eux  la  libre  disposition  de  leurs  passages  «  pour  ses  amys  »  ?  (4)  Au 
surplus,  la  preuve  la  plus  évidente  que  la  porte  demeurait  encore  ouverte  à 
des  concessions  de  la  part  du  Louvre  n'était-elle  pas  dans  ce  fait  que  Béthune 
recevait  en  secret  l'autorisation,  dont  il  fit  usage,  de  se  rallier,  en  désespoir 
de  cause,  à  l'une  de  ces  deux  solutions  :  soit  l'insertion,  dans  le  texte  de 
l'accord,  d'une  clause  interdisant  aux  Grisons  de  renouveler  les  papitula- 
tions  de  Davos  avec  Venise,  sans  que  l'Espagne  fût  aussitôt  en  droit  de 
leur  imposer  son  alliance,  soit  la  remise  des  forts  entre  les  mains  des  Valtelins, 
qu'il  eût  été  plus  facile  au  gouvernement  de  Paris  d'accommoder  avec  leurs 
anciens  maîtres,  la  retraite  des  garnisons  papalines  une  fois  effectuée  ?  (5) 

Entre  le  départ  de  Sillery  et  l'arrivée  de  son  successeur  à  Rome,  près  de 
deux  mois  s'étaient  écoulés.  (6)  La  diplomatie  espagnole  sut  mettre  à  profit 
ce  répit  pour  se  rendre  maîtresse  de  toutes  les  avenues  du  Vatican  et  con- 
vaincre le  Saint-Père  que  la  question  des  passages  avait  un  caractère  nette- 
ment confessionnel.  (7)  Béthune  trouva  donc  Urbain  VIII  aussi  décidé  à  exiger 
la  ratification  française  des  articles  du  24  février  1624  que  Louis  XIII  l'était 
à  faire  exécuter  ceux  du  25  avril  1621.  (8) 

(1)  Du  Fargis  à  Puysieux.  Madrid.  19  décembre  1623;  2  mai  1624.  A  f  f.  Etr.  Espagne.  XIII. 

(2)  V.  Siri.  op.  cit.  V.  687.  —  Fagniez.  Le  Père  Joseph  et  Richelieu.  I.  194. 

(3)  Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  887. 

(4)  Eidg.  Absch.  V»  1888.  —  Frari.  Svizzeri.  XXIV.  302.  —  La  ratification  royale  est  du 
24  octobre  1602. 

(5)  Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  397.  —  V.  Siri.  op.  cit.  V.  634  sqq.  —  Mémoires 
sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  —  Le  roi  à  Béthune.  Compiègne,  18  juillet  1624. 
B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3660. 

(0)  ilarquemont  à  Herbaut.  Rome,  12  avril  et  18  juin  1624.  loc.  cit. 

(7)  Le  roi  à  Béthune.  Compiègne,  6  juin  1624.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  366e. 

(8)  Béthune  à  Herbaut.  Rome,  9  septembre  1624.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3677.  —  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron. 
Saint-Geimain-e./L.,  30  septembre  1624.  A  r  c  h.  Nat.  KK  1360  f°  155. 
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En  renonçant,  malgré  les  avis  de  l'Escurial,  à  ses  fonctions  d'arbitre 
dans  le  différend  rhéto-valtelin,  le  Pontife  eût  craint  tout  a  la  fois  de  pré- 
cipiter la  rupture  entre  les  deux  couronnes,^)  d'engager  les  Espagnols  à  sou- 
tenir, dans  l'affaire  d'Urbin,  les  intérêts  du  grand-duc  de  Florence,  au  détri- 
ment des  siens  propres  (*)  et,  surtout,  de  ne  pas  rentrer  dans  les  dépenses 
que  lui  avait  occasionnées  et  lui  occasionnait  encore  l'occupation  de  la  vallée 
de  l'Adda  par  ses  troupes.  (8)  En  outre,  les  Barberini  ne  conservaient-ils  pas 
le  secret  espoir  d'obtenir,  en  faveur  de  l'un  d'eux,  l'érection  de  cette  pro- 
vince en  principauté  indépendante,  et  n'agitaient-ils  pas  de  se  faire  céder  par 
l'évoque  de  Coire  les  droits,  d'ailleurs  périmés,  de  ce  prélat  sur  l'héritage 
hypothétique  de  Mastino  Visconti?(')  Pour  toutes  ces  raisons,  le  pape,  non 
content  de  se  refuser  à  restituer  la  Valteline  aux  (irisons,  y  faisait  entre- 
prendre de  nouveaux  travaux  de  défense,  de  manière  à  la  mettre  à  l'abri 
d'un  coup  de  main.  (5) 

A  la  vérité,  la  ténacité  déployée  par  le  Saint-Père  en  cette  occurn OM 
avait  de  quoi  étonner.  Elle  s'expliquait  toutefois  assez  aisément.  Circonvenu 
par  Pastrana,  lequel  lui  représentait  l'insistance  dont  usait  Béthune  comme 
un  pur  artifice,  destiné  à  endormir  la  vigilance  de  ses  collègues  de  Venise 
et  de  Savoie  et  à  les  tromper  quant  aux  véritables  intentions  du  roi  Très- 
Chrétien,  Urbain  VIII  croyait  très  fermement  qu'il  serait  impossible  aux  alliés 
du  7  février  d'organiser  une  expédition  militaire  dans  la  Haute-Italie  avant 
le  printemps  de  1625.  (6)  Dès  lors,  selon  lui,  une  politique  d'atermoiements 
était  la  seule  qui  convînt  aux  intérêts  du  Saint-Siège.  (7)  En  vain  l'ambassadeur 
français  appela-t-il  à  Rome  des  députés  valtelins  et  grisons,  dans  l'espoir  que 
ceux-ci,  comme  ceux-là,  persuaderaient  au  pape  que  toute  solution  était  préfé- 
rable à  la  prolongation  de  l'occupation  étrangère  dans  la  vallée  de  l'Adda; (•) 
en  vain  rît-il  savoir  au  cardinal-neveu  que  le  marquis  de  Cœuvres  répondait 
de  l'unanime  ratification  du  traité  de  Madrid  par  les  cantons  des  deux  confes- 
sions^") en  vain  usa-t-il  de  menaces  ;(10)  en  vain  poussa-t-il  la  condescendance 
jusqu'à  se    déclarer   prêt   à   accorder  à  Sa  Sainteté  un  dernier  délai  de  trois 

i     V.  Si  ri.  op.  cit.  V.  «86. 

(2)  Marquemont  ,1    II,  rbtuit.  Rome,  lit  innrs  MM.  loc.  cit.  —  Richelieu  d  Béthune.  22  août  1624.  loc.  cit. 

(3)  Pittro  t'onUtrini  al  Senato.  Hoinn,  21  agosto  1621.  F  r  n  r  i.  Roma.  XC.  US.  —  Béthune  d  Ilerbaut. 
Rome,  8  octobre  1021.  ni  lil.  Nat.  f.  fr.  3677. 

(4)  Pietro  Contarini  al  BétùtO,  Ben»,  21  agosto  1624.  Frari.  Roma.  XC.  14».  —  Couvre*  et  Mir.m 
à  Héritant.  Soleure.  Il  septembre  1624.  Aff.  Etr.  S  u  i  s  >  e  \\  II.  lia.  -  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  644.  —  LitI- 
/.  n  r  i.  op.  cit.  306. 

(5)  Alviëe  Corner  ni  Stnato.  Madrid,  U  luglio  1624.  Frari.  Spagua.  LVII.  *40. 

(6)  Le  roi  d  Béthune.  Saiiit-Gormnin-e'l...  il  octobre  MM,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  S*«7. 

(7)  Ilerbaut  A  Cœiivres  et  tHran.  Saint-Germain-e/I...  I  octobre  1024.  A  r  c  li.  X  a  t.  KK  1360  f  M.  — 
llrthune  d   llnhaut.  Rome,  H  octobre  MM  1!  i  b  1.  N 11  t.  f.  fr.  3H77. 

(8)  Vesaro  al  Senato.  Pwrlgt,  I  aprile  1021.  Frari.  Frauda.  I.XI.  —  Béthune  à  Ilerbaut.  Rome. 
t  juillet  et  18  no ilt  1621.  H  i  b  I.  X  n  t.  f.  fr.  S«77.  —  Cavaeza  al  Seitato.  Zurigo.  i  luglio  16*4.  Frari. 
Svizzeri.  XVII. 

(9)  Ptttrt  Contarini  ai  Semito.  Roma,  21  agoato  16»4.  Frari.  Roma.  XC.  143. 
(10)  Béthune  d  Ilerbaut.  Home,  3  juillet  1621.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3677. 
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mois  en  vue  de  faciliter  l'évacuation  de  la  Valteline  par  les  troupes  pontificales.  (*) 
Urbain  VIII  demeura  inflexible  et  refusa  de  prendre  aucun  engagement,  à 
moins  que  le  roi  ne  le  laissât,  pendant  une  année  encore,  en  la  paisible 
jouissance  du  dépôt.  (2)  Puis,  comme  Béthune  revenait  à  la  charge,  il  s'emporta 
jusqu'à  donner  à  entendre  qu'il  pourrait  bien  céder  la  place  aux  Espagnols, 
voire  aux  Suisses  catholiques,  tant  à  Tirano  qu'à  Bormio.(s) 

A  cette  fois,  c'en  était  trop.  Découragé  par  les  résistances  qui  lui  étaient 
opposées  et  par  l'hostilité  latente  dont  il  se  sentait  entouré,  le  successeur  de 
Sillery  déclara  très  nettement  au  pape,  le  23  août,  que  la  patience  de  Sa  Majesté 
était  à  bout(4)  et  que  la  guerre  lui  semblait  inévitable,  si  Bagni  ne  recevait 
du  Vatican  l'ordre  formel  de  se  dessaisir  du  dépôt  et  de  remettre  la  garde 
des  forts  aux  représentants  de  l'un  des  alliés  d'Avignon.  (5)  Mais  il  en  fut 
de  cette  menace  comme  des  précédentes.  Elle  ne  parvint  pas  à  ébranler 
l'obstination  du  Saint-Père;  et  bientôt  Béthune  put,  en  parfaite  connaissance 
de  cause,  avertir  son  maître  que  l'«on  n'arriver[oit]  à  rien  si  on  ne  joifgnoit] 
la  force  aux    paroles  ».(6) 


Ralentissement  dans  les  préparatifs  belliqueux  des  alliés  d'Avignon.  —  Ses  causes.  — 
Altitude  réservée  du  résident  de  la  Sérénissime  République  en  Suisse.  — 
Les  nouvelles  reçues  de  Rome  suffisent  à  rétablir  l'entente  entre  le  Louvre 
et  ses  confédérés  italiens.  —  La  nécessité  d'une  expédition  militaire  en 
Valteline  est  reconnue  indiscutable.  ■ —  Chute  de  La  Vieuville.  —  Influence 
de  cet  événement  sur  la  politique  extérieure  du  gouvernement  français.  — 
Le  roi  Très-Chrétien  accepte  les  ratifications  du  traité  de  Madrid  par  les 
cantons  catholiques,  ainsi  que  les  propositions  des  exilés  grisons.  —  Confé- 
rence décisive  tenue  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  5  septembre  1624,  entre 
les  ministres  de  Sa  Majesté  et  les  envoyés  des  deux  grands  Etats  indépendants 
de  la  Haute-Italie.  —  Projets  de  diversions  en  Franche-Comté  et  dans  le 
Palatinat.  —  Difficultés  soulevées  à  ce  sujet  par  les  autorités  de  Saint- 
Marc.  —  Malgré  l'opposition  de  ces  dernières,  Charles- Emmanuel  décide 
Louis  XIII  à  l'assister  dans  ses  prétentions  à  l'égard  de   Gênes. 

IV.    Malgré  les  résolutions  énergiques  arrêtées  à  Compiègne  au  commen- 

(1)  Si  ri.  op.  cit.  V.  643.    —    Mémoire  sur  Va/faire  de  la  Valteline.    1621.    Af  f.  Etr.  Grisons.  II. 
[«  En  l'an  1620 . . .  •] 

(2)  Le  roi  à  Béthune.    Saint-Gcrinain-e/L.,  21  octobre  1621.    B  i  b  1.    N  a  t.  f.  fr.  36S7.    —   V.  S  i  r  i.  op. 
cit.  V.  631. 

(3)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Orisons  et  de  la  Valteline.    1621—1631.   loc.  cit.    —    Herbaut  à  Cœuvies 
et  Miron.   Saint-Germain-e/L.,  8  octobre  1621.  loc  cit. 

(1)  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  631.  —  Le  roi  à  Béthune.  Compiègne,  18  juillet  1621.   B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3666. 
(6)  l'avazza  al  Senato.    Zurigo,  6  agosto  1621.    Frari.  Svizzeri.  XVIII.    —     Pietro  l'ontarini  al 
Senato.  Roms,  21  agosto  1624.  Frari.  R  o  m  a.  XC.  113. 

(6)  Béthune  à  Herbaut.  Rome,  28  août  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3S77. 
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cernent  de  juin,  il  ne  paraissait  pas  que  les  préparatifs  militaires  des  alliés 
d'Avignon  fussent  poussés  avec  une  très  grande  activité.  A  l'enthousiasme 
belliqueux  de  la  première  heure  avait  fait  place,  aussi  bien  &  Paris  qu'à  Turin 
et  à  Venise,  une  réserve  significative.  Les  défiances  renaissaient  entre  le 
Louvre  et  les  deux  cours  italiennes.  Et  ces  défiances,  justifiées  de  part  et 
d'autre,  entravaient  la  réalisation  des  projets  grandioses  formés  contre  la 
maison  d'Autriche,  tant  dans  la  région  du  Tessin  qu'en  Rhétie  et  en  Allemagne. 

Avec  un  prince  aussi  versatile  que  Charles-Emmanuel,  c'eût  été  folie  que 
de  faire  fond  sur  la  continuité  de  la  politique  piémontaise.  De  fait,  le  duc 
subissait,  dans  ce  môme  temps,  les  assauts  des  ministres  d'Espagne,  intéressés 
à  le  convaincre  que  l'importance  des  passages  du  Val  d'Aoste  serait  doublée, 
le  jour  où  ceux  de  la  Valteline  feraient  retour  a  l'Etat  de  Milan.  Jusque  1A, 
il  est  vrai,  rien  dans  la  conduite  du  gendre  de  Philippe  II  ne  permettait  de 
supposer  que  l'argument  eût  porté.  (')  En  revanche,  n'était-il  pas  à  craindre 
qu'il  se  laissât  séduire  par  la  perspective  de  marier  son  fils  Philibert  A  la 
princesse  Marie  de  Mantoue  et  d'acquérir,  grâce  à  cette  alliance,  une  partie 
du  Montferrat,  que  le  roi  Catholique  eût  préféré  voir  entre  ses  mains  qu'en 
celles  du  duc  de  Nevers,  héritier  présomptif  de  Vincent  de  Gonzague?(*) 

Du  côté  de  Venise,  la  situation  n'apparaissait  guère  plus  stable.  Non  pas, 
certes,  qu'il  fût  question  d'un  rapprochement  entre  la  Sérénissime  République 
et  les  maîtres  de  Milan.  Cette  hypothèse  eût  été  fort  invraisemblable.  Mais 
le  Sénat,  satisfait  d'avoir  accéléré  par  ses  instances  le  départ  de  Cœuvres 
pour  Soleure,  et  rendu  prudent  par  la  surprise  désagréable  que  lui  avait  causé 
l'adhésion  du  Louvre  au  «dépôt»,  semblait  assez  disposé  a  abandonner  au 
roi  Très-Chrétien  le  soin  de  démêler  l'écheveau  d'intrigues  qui  se  nouaient 
aux  Ligues  et  d'assumer  la  responsabilité  d'une  rupture  avec  l'Espagnol,  au 
cas  où  celle-ci  fût  devenue  inévitable.  (*) 

A  cet  égard,  l'attitude  du  résident  vénitien  à  Zurich  était  bien  la  carac- 
téristique la  plus  certaine  des  continuelles  variations  de  l'opinion  dans  le  sein 
du  Collège.  Après  avoir  suggéré  a  l'ambassadeur  français  l'idée  de  débaucher 
le  comte  de  Sulz  du  service  de  l'Autriche  (*)  et  d'armer  les  Grisons  exilés  sur 
les  rives  de  la  Limmat,  de  manière  à  ce  qu'ils  fussent  prêts  à  se  saisir  du 
Luziensteig  a  la  première  occasion,  (5)  Cavazza  s'était  subitement  effacé  derrière 
Miron,  sous  le  prétexte  qu'il  se  trouvait  sans  ordres  et  que,  seul,  Pesaro  possédait, 
en  cette  matière,  les  pouvoirs  nécessaires  pour  engager  des  dépenses  au  nom 


(1)  Romegialll.  st.nia  dalla  Vnltelliiia.  III.  US  gi|q. 

(2)  l'esaro  ai  Sénat,,.  OompUgns,  Il  In^Iio  1624.  Krari.  Krancli.  I.XI.  -•  Instruction  an  S'  dé 
Ilautru,  allant  en  l'iènmnt  et  à  HtattlMt.  l'nris.  9  jauvii-r  MM,  Blbl.  A  r  s  en  a  1.  mas.  4530  f  100.  -- 
G  u  i  c  h  a  n  o  n.  HlrtoiM  dt  ta  m  i is..n  royal*  de  Barète.  I.  HSt.  —  Car  u  l  tt  storla  délia  diplomaaia  délit 
corte  di  Savoia.  II.  247. 

(»)  Cavazza  al  Stnato.  Znrigo,  19  higlio  1684.  Frarl.  S  v  i  a  i  e  r  I.  XVII. 

(4)  Cavazza  al  Senalo.  ZuriKo,  19  apiile  1624.  loc.  cit. 

(B)  Cavazza  al  Sénat,,.  EuiiffO,  IX  BtafgtO  li'.'-'l.  Krnri.  S  v  I  ».  «erl.  XVII. 
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de  la  Seigneurie.  (J)  Sans  doute,  c'était  à  lui  que  Jenatsch  et  Salis  devaient 
leur  présentation  au  marquis  de  Cœuvres  à  Aarau.  Mais  cette  démarche  ne 
semblait  pas  absolument  désintéressée.  Elle  lui  avait  été  dictée  surtout  pur 
le  désir  de  se  mettre  à  couvert  des  incessantes  demandes  d'argent  auxquelles 
il  se  voyait  en  butte  de  la  part  de  ces  deux  capitaines.  Ses  instructions, 
au  reste,  étaient  formelles.  Elles  lui  prescrivaient  de  s'abstenir  de  toute  initia- 
tive dans  les  événements  qui  se  préparaient.  Aussi  s'était-il  récusé  lorsque, 
vers  le  milieu  de  juillet,  l'ambassadeur  extraordinaire  du  roi  l'avait  prié  de 
sonder  les  autorités  des  cités  évangéliques  quant  à  la  nature  et  à  l'importance 
de  l'appui  que  la  Ligue  était  sur  le  point  de  solliciter  d'elles.  (*)  Il  n'y  avait, 
dès  lors,  rien  de  surprenant  a  ce  que  Cœuvres  et  Miron  se  plaignissent  des 
procédés  d'un  collègue  qui  affectait  de  ne  les  visiter  qu'en  secret  (s)  et  qu'ils 
attribuassent  en  partie  à  cette  réserve  inopportune  du  résident  vénitien  les 
hésitations  manifestées  par  les  Confédérés  protestants  et  les  Grisons  à  entrer 
dans  les  vues  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne.  (4) 

Au  Louvre,  où  l'on  suivait  d'un  œil  vigilant  les  moindres  fluctuations  de 
la  politique  italienne,  on  ne  mettait  pas  en  doute  que  le  duc  de  Savoie  et  le 
Sénat  vénitien  ne  cherchassent  à  éluder  les  engagements  pris  par  eux  en 
février  1623  et  à  provoquer  entre  les  deux  couronnes  une  rupture  dont  ils 
eussent  tiré  profit.  Au  moment  de  partir  pour  la  Suisse,  Du  Mesnil  avait  trouvé 
Richelieu  très  refroidi  à  l'égard  des  alliés  de  son  maître  et  décidé  à  se  passer 
de  leur  coopération,  si  cette  dernière  devait  entraîner  le  roi  à  faire  la  guerre 
autrement  que  par  le  moyen  de  diversions.  (3)  Déjà  Cœuvres,  surpris  de  ne 
point  recevoir  de  la  cour  les  encouragements  qu'il  en  attendait,  s'apprêtait  à 
se  rendre  en  personne  à  Compiègne,  afin  d'y  défendre  les  intérêts  dont  il 
avait  la  garde.  (6)  Il  n'eut  pas  à  se  déranger.  Les  nouvelles  envoyées  du 
Vatican  par  Béthune  suffirent  à  rétablir  entre  les  gouvernements  signataires 
de  la  Ligue  d'Avignon  une  entente  que  les  Espagnols  estimaient  fort  com- 
promise. (7) 

Dès  l'instant  que  l'échec  des  négociations  engagées  à  Rome  semblait 
certain,  la  nécessité  d'une  expédition  militaire  en  Valteline  n'était  plus  dis- 
cutable. On  en  tomba  d'accord  au  Louvre,  à  Turin  et  à  Venise.  Tout  aussitôt 
un  plénipotentiaire  de  Charles-Emmanuel,  l'abbé  Scaglia,  gagna  Compiègne, (8) 
tandis  que  la  Sérénissime  République  faisait  parvenir  à  son  ambassadeur 
extraordinaire  en  France  des  pouvoirs  assez  étendus.    Les  choses  ne  traînèrent 

(1)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  20  juillet  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  293. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  luglio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 

(3)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  20  juillet  1624.  A  f  f .  E  t  r.  Suisse.  XVI.  293. 

(4)  Ul.  de  Salis  et  Jenatsch  à  Cavazza.  Zurich,  9/19  juillet  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII.  —  Cœuvres 
et  Miron  d  Herbaut.  Soleure,  10  août  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  351. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  luglio  1621.  Frari.  Svizzeri.  XVII. 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  «  agosto  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(7)  Le  roi  d  Cœuvres.  Compiègne,  15  juillet  1624.  A  r  c  h.  Nat.  KK  1359  1°  332. 

(8)  Herbaut  d  Cœuvres  et  Miron.  Compiègne,  22  juillet  1624.  Arc  h.  Nat.  KK  1359  f»  335. 
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point  en  longueur.  Le  11  juillet  déjà,  se  tint  chez  Richelieu  une  importante 
conférence,  à  laquelle  participèrent  les  ministres  des  deux  puissance  italiennes 
alliées  de  SaMajesté.(')  Les  résolutions  les  plus  belliqueuses  y  furent  arrêtées.(*) 
Le  16  août,  au  plus  tard,  les  trois  années  prévues  au  traité  du  7  février  1623 
(levaient  être  sur  pied  et  prêtes  a  marcher,  l'une  en  Bresse,  sous  le  commande 
ment  du  connétable,  une  autre  en  Piémont,  aux  contins  de  la  Lombardie  et 
de  Gênes,  la  troisième,  enfin,  en  Terre-Ferme,  a  proximité  de  la  Rhétie  et 
du  Cômasque.  En  outre,  toutes  les  dispositions  prises  par  Cœuvres  en  vue 
du  soulèvement  des  Trois  Ligues  et  de  la  levée  de  contingents  suisses  et 
grisons  étaient  ratifiées.  (s)  Au  bout  de  quelques  JOUTS,  Letdiffltièrei  sache 
minait  vers  la  frontière  de  l'Est,  et  le  roi  pouvait  aviser  ses  ambassadeurs  & 
Soleure  de  l'ordre  qu'il  venait  de  donner  d'enrôler  seize  mille  fantassins  et 
deux  mille  cavaliers.  (') 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  survint  la  chute  de  La  Vieuville,  bientôt 
suivie  de  son  arrestation.  Cet  événement  supprimait  un  obstacle  auquel 
Richelieu  s'était  mainte  fois  heurté.  Mais  s'il  contribuait  a  augmenter,  a  l'in- 
térieur du  royaume,  l'autorité  du  prélat,  désormais  premier  ministre,  il  ajoutait 
peu  à  l'intluence  vraiment  prépondérante  exercée,  depuis  plusieurs  semaines 
déjà,  par  celui-ci  en   matière  de  relations  extérieures. 

Des  trois  graves  questions  qui,  dans  ce  domaine,  divisaient,  au  moment 
de  l'entrée  du  cardinal  au  Conseil,  les  Catholiques  purs  et  les  Politiques,  l'une 
venait  d'être  réglée  à  la  satisfaction  de  ces  derniers  et  de  leur  puissant  pro- 
tecteur. Le  renouvellement  de  l'alliance  hollandaise  était  chose  faite.  La 
seconde,  soit  le  mariage  anglais,  paraissait  en  bonne  voie.  (*)  Restait  k  pro- 
curer l'évacuation  de  la  Valteline  par  les  troupes  étrangères  qui  l'occupaient 
et  sa  restitution  aux  Ligues  Grises.  Aussi  bien  l'importance  attachée  par 
Richelieu  à  la  réussite  de  ces  deux  opérations  était  telle  que,  plutôt  que  de 
la  voir  compromise,  il  était  prêt,  malgré  ses  dénégations,  à  mettre  ou  à  attiser 
le  l'eu  «aux  quatre  coins  de  la  monarchie  Catholique  ».(")  Affermi  dans  son 
dessein  de  couper  les  communications  entre  l'Allemagne  et  la  Lombardie  par 
le  Splugen  et  le  Stelvio,  le  nouveau  ministre  ne  se  laissa  ébranler  ni  par  les 
protestations    des    partisans   d'une   entente   avec    l'Escurial,  ni    par   une  lettre 

(1)  l'esuro  al  Senato.  Complc-gne,  16  luglio  11124.  Frari.  Franchi.  I.M.  —  contra:  L*  Toi  à 
Couvres.  Oompiègtie,  15  Juillet  W24.  («Je  feia,  11  y  a  deux  jour»,  tenir  uni'  conférence . . .  •)  Arch.  Nul. 
KK  13M  f°  332. 

(2)  Résultat  de  la  conférence  tenue,  par  le  commandement  du  roi.  par  MM.  let  ministre»  de  Sa  Ma- 
jesté avec  M. M.  les  ambassadeurs  de  Venise  et  Savoie.  OompttgM,  11  juillet  MM.  Blbl.  Arsenal,  m»». 
4741  f»  17. 

(3)  Kesultato  délia  conferen:a  de'ministri  del  re  con  gli  ambascititori  di  Vtnetia  et  di  Savoia  a  Com- 
pitgtU,  Viindecimo  di  lui/lio  tSM,  ftp.  s  i  r  i.  op.  cit.  V.  618  sqq. 

(4)  Le  roi  A  ('oeuvres.  Compiettne,  15  et  17  juillet  1624.  loc.  cil.  —  Lt  roi  A  Bétkune.  Compiegne, 
1H  juillet  1624.  Blbl.  Nat.  f.  fr.  MM,  —  llerbaut  d  (\Euvres  et  Miron.  Compiegne,  W  juillet  1624.  Arch. 
N  a  t.   KK  1369  f»  335.  v 

(5)  Le  mi  à  OjMWrw  et   Mimn.  Saint  (iermaiu  -1  ■/!..,  S  août  1624.  Arch.  Nat.  KK  IStO  f»  71. 

(6)  Vltt.  Si  ri.  Memcrie  ne. milite.  V.  700.  —  Morotini  al  Senato.  Pariai.  10  otlobre  1624.  Frari. 
Franc  la.  LUT 


752  Règne  de  Louis  XIII.   1610 — 1643.  (iss4) 


dans  laquelle  la  reine  d'Espagne  crut  devoir  lui  rappeler  qu'elle  était  la  fille 
de  la  bienfaitrice  de  l'évêque  de  Luçon.^)  La  Vieuville  tombé,  son  premier 
soin  fut  de  déclarer  et  de  faire  déclarer  par  le  roi  aux  représentants  des 
Stati  liberi  accrédités  en  France  qu'il  n'y  avait  rien  de  changé  dans  la  poli- 
tique inaugurée  à  Compiègne  dès  les  derniers  jours  de  mai  et  que  toutes  les 
stipulations  contenues  dans  les  articles  de  la  ligue  conclue  le  7  février  1H23 
seraient  ponctuellement  exécutées,  sans  préjudice  des  armements  que  Sa  Majesté 
se  réservait  d'ordonner  pour  son  propre  compte.  (2) 

Vers  la  fin  d'août,  ainsi  que  le  reconnaissait  Herbaut,  les  choses  étaient 
«  arrivées  trop  avant  »  pour  qu'il  fût  possible  il  Louis  XIII  de  «  s'arrester  » 
dans  la  voie  où  le  poussaient  Venise  et  la  Savoie.  (3)  La  venue  de  Mesmin 
à  Saint-Germain-en-Laye,  porteur  des  ratifications  du  traité  de  Madrid  par 
les  cantons  catholiques  et  des  propositions  des  Grisons  réfugiés  à  Zurich,  était 
de  nature  à  précipiter  les  événements.  (l)  Le  roi  approuva  les  unes  et  les 
autres:  celles-là,  bien  qu'elles  fussent  fort  défectueuses,  parce  qu'il  craignait, 
en  les  rejetant,  de  mécontenter  ses  coreligionnaires  d'Helvétie ; (*)  celles-ci,  ea 
suite  même  de  l'accueil  favorable  qu'elles  avaient  rencontré  auprès  de  ses 
ambassadeurs  en  Suisse. 

Cependant,  quelque  diligence  que  l'on  y  eût  mis,  les  préparatifs  militaires 
de  la  Ligue,  qui  devaient  prendre  fin  dès  le  1(5  août,  n'étaient  pas  encore 
terminés.  Outre  que  ce  retard  affaiblissait  le  prestige  des  alliés  d'Avignon, 
il  semblait  donner  raison  à  la  cour  de  Madrid,  où  l'on  se  persuadait,  de  plus 
en  plus,  que  l'automne  et  l'hiver  s'écouleraient  sans  que  rien  de  sérieux  eût 
été  tenté  contre  la  Valteline.  (6)  Or,  Louis  XIII  était  décidé  h  prévenir  ses 
ennemis  et  à  agir  avant  que  Spinola,  qui  venait  de  mettre  le  siège  devant 
Breda,  fût  en  mesure  de  remonter  vers  le  Palatinat.  (7)  Depuis  plusieurs  jours 
déjà,  de  fréquents  conciliabules  réunissaient  ministres  français  et  ministres 
italiens,  (8)  lorsque,  le  5  septembre,  une  conférence  décisive  fut  convoquée,  à 
laquelle  assistèrent,  avec  Richelieu,  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  le  chan- 
celier d'Aligre,  l'ancien  surintendant  Schomberg,  Phélypeaux  d'Herbaut,  l'abbé 

(1)  La  reine  d'Espai/ne  à  Richelieu.  27  juillet  1624.  Aff.  Etr.  Espagne.  XIII  (copie!.  —  Morosini 
al  Senato.  Parigi,  19  settembre  1624.  Frari.  Francia.  LXII. 

(2)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Minm.  Saint-Germain-e/L.,  13  août  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1360  f»  79.  —  Her- 
baut aux  mêmes.  14  août  1624.  Jbid.  f°  81.  —  Morosini  ni  Senato.  Parigi,  15  agosto  1621.  Frari.  Francia. 
LXII.  —  V.  S  i  r  i.  Memorie  recondite.  V.  639,  640. 

(3)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-e/L.,  27  août  1624.  Arc  h.  N  a  t.  KK  1360  f°87.  —  Her- 
baut aux  mêmes.  Même  date.  Ibid.  f°  89. 

(4)  Herbaut  à  ('œuvres  et  Miron.  Saint-Germain-e/L.,  3  septembre  1624.  Arc  h.  X  a  t.  KK  1360  f° 141.  — 
Le  roi  aux  mêmes,  i  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  2. 

(6)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.   Saint-Germain-e/L,  4  septembre  1624.    Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  2. 

(6)  Morosini  al  Senato.  Parigi,  15  agosto  1624.  Frari.  Francia.  LXII.  —  Mémoires  de  Ri- 
chelieu. III.  400. 

(7)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-e/L.,  4  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  2.  — 
Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  404.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  639. 

(8)  Morosini  al  Senato.  Parigi,  29  agosto  1624.  loc.  cit.  —  Herbaut  à  ('œuvres  et  Miron.  Saint-Ger- 
inain-e./L.,  S  septembre  1624.  Arch.  N  a  t.  KK  1360  f»  141. 
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3caglia  et  le  nouvel  ambassadeur  de  Venise,  Marc  Antonio  Morosini.  On  ne 
se  contenta  plus,  ainsi  qu'on  l'avait  fait  le  11  juillet,  de  fixer  la  date  A 
laquelle  les  armées  alliées  devaient  être  prêtes  à  entrer  en  campagne  (15  sep- 
tembre). (')  On  arrêta  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  du  pape,  dépositaire  des 
forts  de  la  vallée  de  l'Adda,  et  l'on  reconnut  la  nécessité  de  préparer  et  de 
favoriser,  soit  du  côté  de  l'Allemagne,  soit  dans  la  Haute- Italie,  des  diversions 
suffisantes  pour  assurer  la  réussite  du  coup  de  main  projeté  dans  les  Alpes 
rliétiennes.  (*) 

Dans  la  conférence  de  juillet,  il  avait  été  décidé  que,  le  moment  venu, 
le  Saint  -Père  serait  avisé  avec  déférence,  mais  fermement,  des  desseins  des 
alliés.  (3)  Il  restait,  néanmoins,  à  choisir  la  forme  en  laquelle  serait  faite  cette 
communication.  On  convint  d'adopter  celle  d'un  ultimatum,  A  la  fois  assez 
respectueux  et  courtois  pour  que  Urbain  V11I  n'eût  point  sujet  do  s'en 
offenser  et  assez  net  pour  qu'il  ne  lui  fût  pas  possible  de  se  tirer  du  dilemme 
où  l'on  se  proposait  de  l'enfermer.  (*)  Le  6  septembre  au  soir,  alors  que 
Bullion  recevait  l'ordre  de  rejoindre  le  connétable  et  que  Créqui  se  préparait  a 
gagner  le  Dauphiné,  (5)  un  courrier  à  destination  de  Rome  quittait  Saint- 
Germain-en-Laye,  porteur  d'une  missive  dans  laquelle  le  roi,  agissant  en 
son  nom  et  en  celui  de  ses  confédérés,  demandait  au  pape  soit  de  resti- 
tuer la  Valteline  aux  Ligues  Grises,  ensuite  de  l'unanime  ratification  du  traité 
de  Madrid  par  les  cantons,  soit  de  s'engager  par  écrit  à  procurer,  dan- 
un  délai  de  trois  mois,  avec  ou  sans  l'assentiment  de  l'Escurial,  la  démolition 
•  les   forts.  (°) 

En  ce  qui  concernait  les  diversions,  on  revanche,  l'entente  fut  moins 
aisée  à  établir  entre  les  alliés.  Malgré  qu'ils  en  eussent,  leurs  intérêts  dans 
L'affaire  de  la  Valteline  étaient  assez  dissemblables,  et  chacun  d'eux  pour- 
suivait, plus  an  moins  ouvertement,  des  fins  particulières.  Ce  que  l'on  sou- 
haitait avant  tout,  à  Paris,  c'était  de  soustraire  la  vallée  de  l'Adda  a  la 
domination  espagnole.  Ce  résultat  pouvait-il  être  atteint  sans  que  l'on  recourût 
à  la  voie  des  armes?  La  chose  paraissait  peu  probable.  Mais,  de  ce  qu'un 
corps  de  troupes  à  la  solde  de  la  France  franchît  le  Splugen  ou  la  Bernina. 
une  rupture  entre  les  deux  couronnes  devait-elle  nécessairement  se  produire? 
Non  point,  répondait  Richelieu,  puisque  aussi  bien,  sans  plus  faire  allusion 
au  traité  de  Madrid,  considéré  désormais  comme  caduc,  il  suffisait,  en  somme, 

(1)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-e/l,.,  87  août  ISM,  A  r  c  h.  S«t.  A' A'  1.160  f»»7. 
(S)  Mémoires  sur  Vuft'uire  des  (Irisons  et  de  la  Valteline.  1624-lf.SI.  Blhl.  N  a  t.  f.  fr.  17  981.  —  V  itt. 
Si  ri.  op    cit.  V.  osiisqq,  680.  —  Sprechcr  V.  B(Ilit|.  op.  cit.  I.   I7l'. 

(5)  Pesaro  al  Senato.    Compiègne,  15  luglio  1624.    Krari.  F  r  une  in.  LXI.  —  Mémoire»  l»r  Va  faire 
des  (Irisons  et  de  la  l'alteline.  1024—1631.  loc.  cit.  —  V.  S  1  r  1.  op.  lit.  V.  lïlgsqq. 

(4)  llorosini  al  Senato.  l'arigi,  1S  settoinlm-  ISM>  Krnri.  Kraucia.  I.MI 

(6)  Le  roi  a  Oeuvres  et  hftron.    Saint  I  I ...  I  MptabM  MH    A  r  c  h.    X»t.  A'A"  1360  PU*. 

(6)  Le  roi  <i  mthune.   SaintOermain-*/!^,  I  Mpttobn  MM,    âff.  BStr.  Bom*.  xxxiv.  2So.#  — 

V.  Siri.  op.  cit.  V.  fin.    —     Mémoires  sur  l'affaire  des  QHmOIU  et  de  la  Valteline.    1624—1(31.    lot  cit    — 
Kidg.  Abscli.  V»  400  b. 
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que  le  roi  déclarât  intervenir  à  la  requête  de  ses  alliés  grisons,  menacés  par 
leurs  vassaux  rebelles,  pour  que  les  Espagnols  n'eussent  aucun  sujet  de  faire 
de  cette  intervention  un  casus  belli.  (')  Si  l'on  ajoute  à  cela  que  le  duc  de 
Savoie  n'aspirait  qu'à  «  pescher  en  eaue  trouble  »  et  à  accroître  ses  Etats  et 
que  Venise  travaillait  à  «  se  donner  de  l'air  »  en  mettant  aux  prises  le  Louvre 
et  l'Escurial,  on  conviendra  sans  peine  que  l'exécution  de  l'accord  concerté 
à  Avignon  présentait  certaines  difficultés.  (2) 

Il  était  cependant  un  point  sur  lequel  aucune  contestation  ne  s'était 
élevée  entre  les  confédérés  du  7  février.  Pour  que  l'expédition  projetée  en 
Valteline  eût  chance  de  réussir,  une  ou  plusieurs  diversions  sérieuses  semblaient 
indispensables.  (3)  Mansfeld,  dont  le  séjour  à  la  cour  se  prolongeait,  estimait 
pouvoir  lever  sans  délai  vingt-trois  mille  fantassins  et  sept  mille  cavaliers.  (4) 
Cette  offre  avait  été  accueillie  en  principe,  et  les  dépenses  qu'eût  entraîné 
sa  réalisation  devaient  être  supportées  par  la  France,  Venise  et  la  Savoie  au 
prorata  prévu  dans  le  traité  d'alliance.  (5)  Jusque  là,  tout  marchait  à  souhait, 
et  l'ambassadeur  vénitien  lui-même  approuvait  les  dispositions  prises.  On  cessa 
de  s'entendre  dès  qu'il  devint  nécessaire  de  préciser  dans  laquelle  de  ses 
provinces  on  ferait  attaquer  la  maison  d'Autriche  par  des  «  armées  auxiliaires  ». 

De  prime  abord,  il  avait  été  question  de  confier  au  grand  condottiere 
allemand  sinon  la  direction  des  opérations  dans  la  région  des  Alpes  rhé- 
tiennes,  (6)  du  moins  le  commandement  de  forces  imposantes  qui,  de  l'Etat  de 
Terre-Ferme,  eussent  pénétré  dans  la  vallée  de  l'Adda  et  tendu  la  main  aux 
troupes  helvéto-grisonnes  venant  de  Coire.  (')  Cette  proposition  émanait  du 
Louvre.  (")  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  qu'elle  rencontra  peu  de  faveur  à 
Saint-Marc,  où  la  crainte  de  compromettre  la  sécurité  de  la  Seigneurie  dans 
une  entreprise  trop  ouvertement  hostile  à  l'Espagne  l'emportait  encore  sur  le 
désir  de  voir  cette  puissance  renoncer,  de  gré  ou  non,  à  la  possession  de  la 
Valteline  et  de  ses  dépendances.  (9) 

Ce  projet  définitivement  écarté,  on  avait  songé  à  organiser  une  diversion 
contre  la  Franche-Comté.  Miron  et  Du  Mesnil  y  poussaient  de  toute  leur 
énergie.  (10)  Ils  estimaient,  l'un  et  l'autre,  que  l'instant  était  propice  et  que  le 
dessein    prêté    à    l'Escurial  de  transférer  le  parlement  de  Dôle  à  Besançon  et 

(1)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Gennain-e/L.,  27  août  1624.  Arc  h.  Nat.  h'K  1300  f°  87.  -  Mé- 
moires de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  404. 

(2)  l'esaro  al  Senato.  Parigl,  6  luglio  1624.  F rari.  Francia.  LXI. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  6  settembre  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(4)  Morosini  al  Senato.  Compiègne,  26  luglio  1624.  Frari.  Francia.  LXII. 

(5)  Mémoire»  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  B  i  b  1.  Natf.fr.  17084.  —  V. 
S  i  r  i.  Memorie  recondite.  V.  639  (sette  mille  et  non  sette  ceuto  cavalli).  —  Sprecher  von  Bernegg. 
op.  cit.  I.  472  sqq. 

(6)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  10  febbraio  1623.  Frari.  Francia.  LVIII. 

(7)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  13  giugno  1624.  Frari.  Francia.  LXI. 

(8)  Morotini  al  Senato.  Compiègne,  26  luglio  1624.  Frari.  Francia.  LXII. 

(9)  Ibidem.  —  Siri.  op.  cit.  V.  649. 
(10)  Rivier.  Berichte  burgundischer  Agenten  in  der  Schweiz.  1619— 1629.  (Zurich  1875.)  p.  95. 
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de  rendre  plus  formidables  les  remparts  de  cette  dernière  ville  lésait  à  la 
fois  les  intérêts  des  Suisses  et  ceux  de  la  cour  de  France,  où  l'on  se  montrait 
bien  résolu  à  s'opposer,  le  cas  échéant,  a  l'inclusion  de  la  Bresse  dans  le  traité 
de  neutralité  des  deux  Bourgognes,  ainsi  que  l'eussent  désiré  les  Comtois, 
soucieux  de  se  garder  du  danger  d'une  agression  de  ce  côté-là.  (') 

L'idée  d'envahir  la  Franche-Comté,  pays  ouvert  et  sans  grande  défense, 
suscitait  bien  quelques  objections  à  Paris,  mais  elle  séduisait  vivement  le  duc 
de  Savoie  et  le  Sénat  vénitien.  (2)  Au  demeurant,  Mansfeld  paraissait  disposé 
à  tenter  l'aventure,  pourvu  qu'on  l'autorisât  à  «  faire  ses  montres  »  soit  dans 
le  comté  de  Nice,  (8)  soit,  de  préférence,  sur  territoire  genevois  ou  bernois. 
A  la  vérité,  il  eût  été  nécessaire  de  s'assurer,  au  préalable,  du  concours  des 
Confédérés,  garants  de  la  neutralité  comtoise.  Or,  ce  concours,  les  alliés 
renoncèrent  a  le  solliciter,  de  peur  d'essuyer  un  refus  et  de  se  heurter  à 
l'hostilité  de  Berne,  où  l'on  se  défiait  du  général  allemand,  depuis  que  ses 
relations  étroites  avec  Charles-Emmanuel  étaient  avérées.  (4) 

De  toutes  les  diversions  proposées,  la  plus  efficace,  à  coup  sûr,  eût  été 
celle  que  Venise  préconisait  vers  le  Palatinat.  (*)  On  en  tombait  d'accord  au 
Louvre  et  à  la  cour  de  Turin.  (G)  Néanmoins,  ce  projet  dut  être  abandonné, 
car  il  soulevait  une  question  préjudicielle  dont  la  solution,  toujours  pendante, 
menaçait  de  troubler  l'entente  intervenue,  quant  à  d'autres  points,  entre  la 
Seigneurie  et  ses  deux  alliés.  Que  Mansfeld  fût  le  seul  homme  de  guerre  en 
mesure  de  reprendre  avec  avantage  la  lutte  contre  les  forces  austro-espagnoles 
sur  le  Rhin,  la  chose  ne  faisait  doute  pour  personne.  Mais  convenait-il  de 
lui  permettre  d'ouvrir  les  hostilités  avec  l'approbation  manifeste  et  sous  les 
enseignes  de  la  Ligue,  ou  n'était-il  pas  préférable  qu'il  agît  uniquement  en 
vertu  de  la  patente  que  lui  avait  délivrée  le  roi  de  la  Grande-Bretagne? (T) 
Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  Richelieu,  dès  son  entrée  au  ministère,  s'était 
prononcé  sans  hésiter  contre  toute  immixtion  ostensible  des  alliés  d'Avignon 
dans  les  affaires  d'Allemagne.  Cette  politique,  faite  de  prudence,  présentait, 
aux  yeux  du  cardinal,  le  triple  avantage  d'empêcher  la  formation  d'une 
coalition  hispano-italienne  sous  l'autorité  du  pape,(8)  de  maintenir  les  relations 
amicales  de  la  France  avec  la  Ligue  germanique  de  l'ancienne  confession,  dont 


(1)  I'esaro  al  Senato.  Pariai,  G  gnn4io  1684.  Km  ri.  Franoi».  LZ.  —  Oirolamo  Caeali  à  Léopold 
d'Autriche.  Litccrne,  H!  avril  1823.  loc.  cit.  —  Cavassa  al  Senato.  Zurino,  86  aprile  1681.  F  m  ri  Svix- 
l«rt  XVII.  —  Alviêe  Valaretso  ni  Senato.  Londra,  3  mattltio  1624.  B  i  b  I.  Nat  Nouv.  »cq.  fr.  701* 
f»281v».  —  Aviio  del  Coneejo  de  Eëtado  al  rey.  Madrid,  80  i.ctuln.    ii'.-'l.  Arcli.  Nat.  A'  1439  n»9*. 

(2)  Céberet  d  llerbaut.  Venise,  2  novembre  1684.  Aff.  K  t  r.  V  >■  n  i  rt  •■.  XI. III. 

(3)  l'emro  al  Senato.  Parigi,  20  gliiRno  1624.  —  3loro$ini  al  Senato.  (Vmpi.'irm',  86  lug-llo  1614. 
K  r  n  r  i.  K  r  a  n  c  i  a.  I.XI,  LXII. 

(4)  Pesaro  al  Senato.  Parigi,  13  triuRno  1024.  Krari.  Kriincia.  LXI. 

(5)  l'etaro  al  Senato.  Pariai,  5  luglio  1624.  Kinrl.  Francis.   1  AI 

(0)  Le  roi  à  Céberet.  Suint  -Germain-t  I...  M  DOtObM  MM,  Aff.  K  t  r.  Venise.  XUIII.  10». 

(7)  Siri.  op.  cit.  V.  678. 

(8)  Le  roi  à  Céberet.  Saiiit-Gcrniain-e/I...  14  octobre  1684.  Aff.  Ktr.  Venise.  XLIII.  103. 
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le  général  Tilly  eût  pu,  le  cas  échéant,  jeter  des  troupes  en  Rhétie,^)  enfin, 
d'écarter  l'éventualité  d'une  rupture  entre  l'Empereur  et  le  roi  Très-Chrétien. 
Aussi  bien  ce  dernier,  en  dépit  des  incitations  vénitiennes,  s'était  refusé 
jusqu'alors  à  consentir  à  ce  que  Mansfeld  renouvelât  ses  exploits  de  l'année  1622 
dans  l'Alsace  autrichienne.  En  outre,  il  montrait  peu  d'empressement  à  accueillir 
à  sa  cour  le  margrave  Georges-Frédéric  de  Bade-Dourlach,  prince  évangélique 
chassé  de  ses  Etats  par  les  armes  catholiques.  (2)  La  diversion  palatine,  en 
revanche,  conduite  sous  le  nom  de  Jacques  I''r,  laissait  la  porte  ouverte  à  un 
rapprochement  plus  étroit  entre  ce  monarque  et  les  trois  puissances  intéressées 
à  la  restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons.  (3)  Mais  si  le  Louvre  paraissait 
enclin  à  favoriser  ce  rapprochement  en  prenant  à  sa  charge  une  part  des  frais 
que  devait  entraîner  le  siège  de  Heidelberg,  il  était  bien  décidé,  d'un  autre 
côté,  à  ne  point  soutenir  le  condottiere  allemand,  pour  peu  que  l'Angleterre 
renonçât  à  faire  appel  à  ses  services.  (*) 

Etant  données  les  dispositions  que  le  Sénat  vénitien  manifestait  depuis 
quelques  mois,  il  était  à  prévoir  que  ce  corps  n'admettrait  pas  le  point  de 
vue  soutenu  en  cette  circonstance  par  Richelieu.  Il  n'en  fut  pas  autrement. 
Bien  que  Pesaro  et  Morosini  eussent  été  des  premiers  à  reconnaître  la  nécessité 
d'une  reprise  des  hostilités  dans  la  région  du  Neckar,  (5)  l'ambassadeur  de  la 
Seigneurie  reçut  l'ordre  d'annoncer  au  roi  Très-Chrétien  que  le  concours 
financier  du  gouvernement  de  Saint-Marc  ne  serait  acquis  qu'à  une  diversion 
opérée,  sous  le  nom  et  les  enseignes  de  la  Ligue,  dans  l'un  des  Etats  hérédi- 
taires de  la  maison  d'Autriche,  ou  dans  un  pays  momentanément  occupé  par 
elle,  qu'il  s'agît  de  la  Franche-Comté,  de  l'Alsace  ou  du  Palatinat.  (fi) 

Cependant  ces  atermoiements  servaient  les  intérêts  de  l'Espagne,  car  ils 
mettaient  la  patience  de  Charles-Emmanuel  a  une  dure  épreuve.  Celui-ci  avait 
consenti,  certes,  à  embrasser  la  cause  des  Grisons. (7)  A  la  réflexion,  néanmoins, 
le  zèle  qu'il  avait  tout  d'abord  déployé  à  procurer  à  ces  derniers  la  restitution 
de  leurs  provinces  d'outre-monts  commençait  à  se  refroidir.  Peu  s'en  fallait 
même  qu'il  ne  regrettât  de  s'être  engagé  à  participer  au  succès  d'une 
entreprise  dont  le  premier  résultat  devait  être  de  rendre  à  Venise  la  dispo- 
sition des  passages  rhétiens  et,  par  suite,  de  permettre  aux  Conseils  de  la  Sei- 

(1)  Le  roi  à  Cêberet.  Saint-Germain-e/L.,  14  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Venise.  XLIII.  —  V.  S  i  r 
op.  cit.  V.  G40— 641,  668.  —  Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  404. 

(2)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  5  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  7.  —  Le  roi 
Cœuvre»  et  Miron.   Saint-Germain-e/L.,  17  septembre  1624.  Arch.  N  a  t.  A' A'  1360  f°  150. 

(5)  Mémoires  sur  Va/faire  des  Grisons  et  tle  la  Valteline.  1(524— 1631.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  984. 

(4)  Herbaut  à  Cœuvres  et  Miron.   Saint-Germain-e/L,  22  octobre  1624.  A  r  c  h.  X  a  t.  A  A'  13S0  f»  218.  — 
Mémoires  de  Richelieu,  t.  III.  404. 
(B)  V.  Siri.  op.  cit.  V.  701. 

(6)  Morosini  al  Senato.  29  agosto  1624.  F  r  a  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  LXII.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  20  sel 
tembre  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—163 
loc.  cit.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  «41.  —  Zwiedineck-SUdenhorst.  Die  Politik  der  Republik  Vem 
dig.  II.  33. 

(7)  Pesaro  al  Senato.  11  luglio  1624.  Frari.  Francia.  LXI. 
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gneuric   d'adopter   une   attitude    plus    indépendante  à   l'égard   de  la  cour  de 
Turin.  0) 

Au  reste,  de  la  part  d'un  prince  aussi  inconstant  que  l'était  le  duc  de 
Savoie,  il  y  avait  lieu  de  s'attendre  à  toutes  les  surprises.  Ne  devait-on  pas 
craindre  que,  à  la  tête  des  forces  levées  par  lui,  et  l'occasion  se  présentant, 
il  ne  se  jetât  sur  le  Dauphiné  ou  sur  Genève,  avec  la  même  désinvolture  qu'il 
eût  mise  à  assaillir  la  Lombardie?^)  Richelieu  résolut  de  conjurer  ce  danger 
avant  qu'il  n'en  fût  plus  temps.  En  maintes  occurrences,  depuis  quelques 
années,  les  agents  de  Charles-Emmanuel  avaient  entretenu  les  ministres  français 
des  projets  nourris  par  celui-ci  contre  Gênes.  (s)  L'annexion  de  cette  ville  au 
Piémont  n'offrait  pas,  pour  le  Louvre  du  moins,  les  inconvénients  qu'eût  fait 
naître  celle  de  Genève.  Au  contraire.  Attaquer  Gênes  c'était  mettre  en  péril 
les  Etats  italiens  de  la  Couronne  Catholique,  bloquer  le  port  de  Milan  et  tarir 
la  source  des  emprunts  que  l'Escurial  ne  cessait  de  contracter  dans  la  cité 
•  les  Doges.  Mais  encore  convenait-il  d'invoquer  un  motif  pour  justifier  cette 
soudaine  agression.  Ce  fut  chose  facile.  Le  duc  élevait  des  prétentions  sur 
le  fief  impérial  de  Zucarollo,  tombé  aux  mains  des  Génois.  Le  prétexte  était 
trouvé.  (4)  Le  5  septembre,  en  la  présence  de  l'ambassadeur  de  Venise,  un 
traité  fut  signé  à  Saint-Germain-en-Laye  entre  le  roi  et  le  souverain  de  Turin, 
dont  l'abbé  Scaglia  possédait  les  pleins  pouvoirs.  Ce  traité,  dans  lequel  une 
place  était  réservée  à  la  Sérénissime  République,  prévoyait  qu'une  armée  de 
douze  mille  hommes  et  six  cents  chevaux,  levée  aux  frais  des  alliés,  opérerait 
une  diversion  dans  la  Haute-Italie,  sans  désignation  plus  expresse  de  la  région 
menacée.  (*)  Mais  le  Sénat  ne  se  laissa  convaincre  ni  par  l'article  où  il  était 
dit  que  «  tout  cecy  »  était  «  faict  directement  pour  la  restitution  de  la  Valteline», 
ni  par  l'affirmation  intéressée  du  Louvre  que  le  coup  de  main  projeté  vers 
la  Riviera  di  Ponente  serait  aussi  sensible  A  l'Espagne  qu'une  expédition  mili- 
taire sur  le  Navilio  Grande.  (6)  Malgré  les  instances  pressantes  de  la  cour  de 
Paris,  Venise,  prête,  soutenait-elle,  à  coopérer  à  une  campagne  en  Lorabardie, 
se  refusait  a  participer  aux  dépenses  d'une  entreprise  contre  Gênes,  comme 
elle  s'était  refusée  à  acquiescer  à  l'idée  d'une  diversion  à  tenter  dans  le 
Palatinat  sous  des  enseignes  autres  que  celles  de  la  Ligue  d'Avignon.  (*) 

(1)  Alvise  Valaresso  al  Senato.  I.ondrn,  17  maiwlo  1624.  B  1 1)  I.  Nul.  Xouv.  «cq.  fr.  701S  f  »1"».  — 
Pesaro  ut  Senuto.  Compicgnc,  6  Higlio  1624.  Frari.  Krain-i.i    1  AI 

(2)  Pesaro  al  Senato.  Pariai.  1  settembre  162».  Frari.  Franc  i  .i)i;>i  a  Barberini.  Lu- 
ivnia,  s  novembre  1623.  Arc  h.  Vaticano.  (Xun/iatiira  Bviuera.  XII 

(3)  Pesaro  al  Senato.  26  dicembre  1622.  Frarl.  Krancin.  I.VIII. 

(4)  Ptêan  al  Senato.  Compiegne,  13  gtagnp  ,6-*-  '  tmtt  Frauda.  LXI. 

(6)  Propositions  ulimMll  en  la  conférence  tenue,  par  commandement  du  roy,  entre  Mets"  Us  ministre» 
de  Sa  Majesté  et  .1/'  l'abbé  Soaglia,  ambassadeur  de  Savoie,  et  ce  en  la  présence  de  M'  Marc-Antkoine 
Mnnisini,  ambassadeur  de  la  8èTJnllllmt  MjpaftHfM  de  Venise,  A  laquelle  il  a  promit  d'envoyer  les  dit** 
propositions  pour  sravoir  si  elle  les  agréer*.  Baini  Qennaln  en-Lara,  6  septembre  1624.  cf.  Inventaire 
sommaire.  II    144  I  1  Coll.  B  r  i  e  n  11  e.  CXVII   ljs        V.  s  i  r  i.  op.  cit.  V.  M<>.       Carutti.  op.  cit  II.  NT. 

(6)  Morosini  al  Sénat,:.  M  lagtto  MM  Frari.  Franeia.  I.X1I. 

(7)  Le  roi  à  Céberet.  Baint-Germali  in-Laye,  U  octobre  10M.  Aff.  F.tr  V  e  n  i  se.  XI. III.  10».  — 
Herbaut  rt  Civuvres  et  Miron.  Sa.nt-Geruinin-eii-Ltiyi •.  M  ociobr.  Itti  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  ISto  f»  il*.  — 
Mémoires  sur  fa/faire  de*  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624-1831.  H  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  17 M4.  —  Zwle- 
dtneck-SOdenhorst.  Die  Politik  «1er  Kepubllk  Vencdig.  II.  53. 
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Difficultés    éprouvées  par   les  ambassadeurs  français  en  Suisse  à  tenir  secrets  les 
préparatifs    du    soulèvement    grison.   —   Du  Lande  et  Popincourt  de    Vaux, 
envoyés    en    reconnaissance    dans    la    Valteline    et    le    Tyrol,  sont   arrêtés    à 
Bludenz.    — ■    L'archiduc    ordonne    leur    élargissement.  —   Influence    que    cet 
incident  menace  d'exercer  sur  les  décisions  de  la  conférence  de  Saint-Oermain- 
en-Laye  du  5  septembre.  —  Cœuvres  est  désigné  pour  assumer  le  commande- 
ment  de    Varmée    en   formation  par  ses  soins.  —  Activité  déployée  par  les 
agents  de  la  Ligue  en  Suisse.  —  Une  partie  des  troupes  de  Tilly  prend  ses 
quartiers    à   proximité  de  la  frontière  bâloise.  —  Emotion  que  ce  coup  de 
théâtre    soulève  parmi  les  cantons.  —   On  craint  au  Louvre  que  le  général 
allemand  ne  se  saisisse  du  pont  de  Rapperswyl  et  n'occupe  toutes  les  avenues 
conduisant    en    Rhétie.  —  Devançant    les    ordres    de  la  cour,   le  marquis  et 
son  collègue  demandent  au  Corps  helvétique  une  levée  pour  assurer  la  défense 
des  alliés  de  Sa  Majesté.  —  Diète  de  Soleure  du  24  septembre.  —  Louis  XIII 
ratifie  l'ensemble  des  dispositions  arrêtées  par  ses  représentants  en  Helvétie.  — 
Les  autorités  des  cités  évangéliques  résolues  «  à  courir  fortune  »  en  compagnie 
du  roi  Très-Chrétien,  de   Venise    et  de   la  Savoie.   —  Divergences  d'opinions 
parmi  les  catholiques.  —  Réserves  formulées  par  ces  derniers.  —  Persistance 
des    appréhensions    causées   par    le    séjour    de   forces    étrangères  aux  portes 
de  Bâle. 
Levée    sollicitée    des    cantons    de    l'alliance    d'Espagne   par    le    ministre    de    cette 
puissance.  —   Cœuvres    et  Miron    réclament    de    nouvelles    instructions   à  la 
cour.  —  Richelieu    obtient    de    l'Electeur  de  Bavière  la  promesse  que   Tilly 
n'entravera  pas  les  desseins  des  confédérés  d'Avignon  du  côté  de  la  Rhétie.  — 
Diète    de  Bade    d'octobre.  —  L'entrée    en    campagne    des  exilés  grisons  est 
derechef  ajournée.    —    Les    catholiques    et    les   passages.  —    Circonspection 
dont    usent    les    envoyés  français.  —  Avantages  et  inconvénients  des   divers 
itinéraires  à  suivre  entre  la  frontière  franco-suisse  et  Caire.  —  Les  «  Wald- 
stœtten  »    résolus  à  ne  point  tolérer  la  présence  sur  leurs  terres  de  gens  de 
guerre  à  la  solde  du  Louvre.  —   Cœuvres  se  retire  à  Soleure.  —  Isolement 
des  Etats  suisses  de  l'ancienne  confession.  —  Leurs   démarches  simultanées 
à  Rome  et  à  Paris. 


V.  Si  minutieux  que  fussent  les  préparatifs  des  diversions  projetées,  ils 
n'absorbaient  pas  l'attention  du  roi  Très-Chrétien  et  de  ses  confédérés  au 
point  de  leur  faire  perdre  de  vue  l'intérêt  capital  qu'il  y  avait  pour  eux  et 
leurs  protégés  grisons  à  abréger  les  délais  d'exécution  du  «principal  dessein». 
A  la  vérité,  le  succès  de  l'entreprise  organisée  par  le  marquis  de  Cœuvres 
n'était   rien    moins   que   certain.    La   plus  légère  indiscrétion  pouvait  le  corn- 
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promettre  et  anéantir,  du  môme  coup,  tout  espoir  d'entamer   la  puissance  de 
la  maison  de  Habsbourg,  soit  en  Allemagne,  soit  en  Italie. 

Un  incident,  dont  les  suites  menaçaient  d'être  fâcheuses,  éveillait,  dans 
ce  même  moment,  des  inquiétudes  à  Soleure  et  à  Saint-Germain-en-Laye,  où 
séjournait  la  cour.  Poussé  par  le  désir  de  se  procurer  des  renseignements  de 
première  main  quant  à  l'importance  des  forces  massées  en  Valteline  et  dans 
le  Tyrol  et  aux  moyens  de  défense  dont  elles  disposaient,  l'envoyé  extra- 
ordinaire aux  Ligues  avait  chargé  deux  de  ses  officiers,  Du  Lande,  que 
l'on  retrouvera  plus  tard  ambassadeur  en  Rhétie,  et  Popincourt  de  Vaux,  de 
faire  une  excursion  de  reconnaissance  dans  la  vallée  de  l'Adda  et  l'Autriche 
antérieure.  Cette  résolution,  combattue  par  le  résident  vénitien  Cavazza,  qui 
la  jugeait  dangereuse,  ne  semblait  pas  inopportune.^)  Mais  encore  était-il 
indispensable  que  l'exécution  en  fût  conduite  avec  prudence.  Tel  ne  fut  pas 
le  cas.  Le  prétexte  invoqué  par  Cœuvres  pour  introduire  ses  émissaires  auprès 
du  marquis  de  Bagni,  commandant  des  troupes  pontificales  à  Tirano,  était 
suffisant,  en  somme.  Ils  avaient  mission  de  protester  contre  les  violences  qui 
avaient  accompagné  l'établissement  du  culte  catholique  dans  le  Val  Bregaglia 
et  de  solliciter  des  lettres  de  recommandation  en  vue  d'un  pèlerinage  qu'ils 
projetaient  d'accomplir  à  Notre-Dame-de-Lorette.  (*)  La  première  partie  de 
leur  voyage  s'effectua  sans  accroc.  Partis  de  Zurich  au  commencement  d'août, 
Du  Lande  et  son  collègue  visitèrent  Chiavenna,  dont  ils  inspectèrent  avec 
soin  les  ouvrages,  remontèrent  le  cours  de  l'Adda,  furent  reçus  avec  une 
courtoisie  extrême  par  le  général  du  Saint-Père  et  s'engagèrent  sans  défiance 
au  delà  du  Stelvio,  afin  de  relever  la  position  exacte  du  fort  de  Santa-Maria 
dans  le  Val  Monastère.  (s)  Cette  témérité  faillit  leur  coûter  cher.  Quelques 
paroles  imprudentes  échappées  à  l'un  deux,  lors  de  leur  passage  à  Coire, 
ayant  excité  les  soupçons  des  agents  autrichiens  dans  cette  ville,  leur  signale- 
ment les  avait  précédé  sur  le  territoire  tyrolien.  Arrêtés  à  Mais,  où  Du  Lande, 
pris  pour  Mansfeld  en  personne,  n'eut  d'autre  ressource,  afin  de  confondre  ses 
accusateurs,  que  d'assister  à  une  messe,  ils  n'avaient  pas  tardé  à  recouvrer 
leur  liberté.  (l)  Toutefois,  ils  ne  dépassèrent  Hludeuz  (12  août)  que  pour  être 
incarcérés  à  Feldkirch,  sous  la  prévention  d'espionnage,  et  soumis  à  un  inter- 
rogatoire sévère  de  la  part  du  comte  d'Ems  et  du  commissaire  Stredel,  représen- 
tants de  l'archiduc.  (5) 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  8  c  23  agosto  1624.  Frari.  Sviixeri.  XV11I. 

(2)  Cœuvres  et  Miron  ou  roi.  Soleure,  27  juillet  1(1*4.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XVI.  SI».  -  Mémoire*  tur 
l'affaire  de*  (irisant  et  de  la  Valteline.  MM— MU.  B  i  t>  1.  Nul.  f.  fr.  17  984. 

(8)  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  et  Valteline  en  Vannée  du  Nf  conduiete  par  M- 1*  mar- 
quis de  ('œuvres,  es  années  l(iï4  et  1C:>:,.  H  i  li  1.  Sut.  Coll.  Du  Puy  I  I  I  I  M,  —  Du  Lande  à  Cœuvrt*. 
Feldkircli,  M  août  1824.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  63.  -  Cœuvres  et  Miron  d  Htrbaut.  Soleure.  1  sep- 
tembre 1624.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XVII.  29. 

(4)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure.  31  août  16»4.  A  f  f.  ■  Ir.  suis-  a.  XVI.  398. 

(5)  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé,  etc.  —  Molina  à  Cœuvres.  Coire,  26  août  16*4.  Aff  Ktr  (1  ri  - 
sous.  III.  60.  —  Du  Lande  à  Cœuvres.  Feldkirch,  29  août  1624.  Jbid.  63.  —  Mémoire*  wr  l'affaire  i** 
Grisons  et  de  la  Valteline.  MM— MM.  loe.  cit. 
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Avisés,  dès  le  23  août,  par  un  courrier  venu  de  Zurich,  de  la  situation 
précaire  dans  laquelle  se  trouvaient  les  deux  officiers  français,  Cœuvres  et 
Miron  dépêchèrent  à  Feldkirch  le  secrétaire-interprète  Molina,  avec  l'ordre 
d'exiger  l'élargissement  immédiat  des  prisonniers.  '  |  Mais  les  autorités  autri- 
chiennes tinrent  bon.  L'envoyé  des  ambassadeurs  du  roi  regagna  <  oiie  sans 
avoir  atteint  ses  fins.  (!j  Déjà  le  marquis  se  préparait  à  invoquer  l'intervention 
personnelle  de  Léopold,(8)  lorsque,  spontanément,  celui-ci  prescrivit  à  ses 
conseillers  de  relâcher  sur  l'heure  Du  Lande  et  son  compagnon,  de  leur  pré- 
senter ses  excuses,  et  de  les  mettre  en  mesure  de  regagner  Soleure,  où,  arrivés 
le  6  septembre, (4)  ils  consignèrent  tout  aussitôt,  dans  un  mémoire  très  détaillé 
adressé  à  Sa  Majesté,  les  observations  qu'il  leur  avait  été  donné  de  taire 
durant  leurs  périlleuses  pérégrinations.  (*) 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  ailleurs,  le  départ  pour  la  cour  du  secrétaire  Mesmin, 
porteur  du  recès  de  la  diète  générale,  avait  eu  lieu  le  22  août.  Dès  le  lende- 
main, la  nouvelle  de  l'arrestation  des  deux  officiers  français  à  Bludenz  était 
connue  à  l'ambassade.  Transmise  sur  l'heure  à  Saint-Germain-en-Laye,  elle  y  fut 
reçue  le  5  septembre  au  matin.  Or,  le  roi  venait  précisément  de  se  résoudre 
à  «  entreprendre  et  embrasser  le  desseing  »  qui  lui  était  proposé  «  et  à  en 
promouvoir  et  accélérer  l'exécution  auparavant  que  la  saison  fût  passée».'6) 
Cette  décision  devait-elle  être  maintenue  et,  par  suite,  le  succès  de  l'entretien 
que  Richelieu  se  préparait  à  avoir,  ce  jour-là,  avec  Morosini  et  Scaglia  n'était-il 
pas  irrémédiablement  compromis?  On  put  le  redouter  un  instant.  Dans  l'appré- 
hension où  il  se  trouvait  que  l'archiduc  n'eût  découvert  le  complot  qui  se  tramait 
à  Soleure  et  à  Zurich  contre  le  maintien  de  la  domination  autrichienne  'dans  les 
Droitures,  Louis  XIII  fit  savoir  à  ses  ambassadeurs  en  Suisse  qu'il  leur  laissait 
pleine  liberté  de  battre  en  retraite,  pour  peu  qu'ils  craignissent,  en  persévérant 
dans  leurs  démarches,  de  hasarder,  sans  profit  pour  ses  alliés,  le  pr<  stige  de 
sa  couronne.  (')  Mais  les  instances  du  connétable,  jointes  à  celles  des  ministres 
de  Venise  et  de  Savoie,  eurent  raison  de  cette  défaillance  momentanée.  La 
conférence  réunie  à  Saint-Germain-en-Laye,  sous  la  présidence  du  cardinal, 
ne  se  sépara  pas  sans  que  ses  membres,  unanimes,  eussent  pris  l'engagement 
de  procurer  à  bref  délai  le  soulèvement  des  Ligues  Grises,  tout  en  veillant 
à  ce  que  les  susceptibilités  du  pape  fussent  ménagées,  le  culte  catholique 
affermi    à   la   fois   en  Rhétie   et  dans  la  vallée  de  l'Adda  et  les  habitants  de 


(1)  Cœuvres  et  Miron  d  Iferbaut.  Soleure.  24  août  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  381.  —  Molina  à 
Cœuvres.  Coire,  26  août  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  50.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  30  agosto  1624. 
Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(2)  Molina  à  Cœuvres.  Feldkirch,  29  août  1624.   Aff.  Etr.  Grisons.  III.  51. 

(3)  Molina  à  Cœuvres.  21»  août  18Mk 

(4)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  6  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  M, 

(5)  Mémoire  de  ce  qui  s'est,  passé,  etc.  —  Molina  à  Cœuvres.  Coire,  5  septembre  1624.  Aff.  Etr. 
Grisons.  III.  —  Cœuvres  et  Miron  au  roi.    Soleure,  13  septembre  1624.    Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  44. 

(6)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  4  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  2. 

(7)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  5  septembre  1624.  Arch.  X  a  t.  KI<  1300  f°  140. 
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cette  dernière  province  mis  à  l'abri  des  représailles  dont  ils  étaient  menacés 
de  la  part  de  leurs  souverains.  (*) 

Cette  première  décision  arrêtée,  deux  questions  demeuraient  encore  à 
résoudre.  Quelle  serait  l'importance  des  contingents  suisses  et  grisons  appelés 
à  constituer  l'«  armée  de  Valteline  »  et  à  quel  personnage  le  roi  et  ses  con- 
fédérés en  confieraient-ils  la  conduite?  Outre  Mansfeld,  deux  maréchaux  de 
France,  Créqui  et  Bassompierre,  briguaient  le  commandement  en  chef  des 
troupes  alliées  dans  la  région  des  Alpes  rhétiennes.  (2)  Or,  la  perspective  de 
servir  en  sous-ordre  dans  une  expédition  préparée  par  ses  soins  était  très 
désagréable  à  Cœuvres.(3)  Après  avoir  été  à  la  peine,  le  marquis  prétendait 
être  à  l'honneur  et  recueillir  lui-même  ce  qu'il  avait  semé.  Sur  son  ordre, 
Mesmin  s'employait  en  secret  à  faire  triompher  ses  visées  ambitieuses.  Il  y 
réussit.  A  défaut  d'un  brevet  officiel,  le  collègue  de  Miron  obtint  de  la  cour 
l'assurance  formelle  que  les  forces  destinées  à  agir  dans  la  vallée  de  l'Adda 
ne  seraient  placées  sous  aucune  autre  direction  que  la  sienne.  (*)  Quant  à  ces 
dernières,  il  fut  décidé  qu'elles  ne  dépasseraient  pas  six  mille  hommes,  dont 
trois  mille  Grisons  et  trois  mille  Suisses  et  Valaisans.  (*)  Sans  doute,  Lesdiguières 
et  Charles-Emmanuel  eussent  souhaité  qu'elles  fussent  doublées.  (6)  Mais  Salis 
et  Jenatsch,  consultés,  ayant  déclaré  que  l'entretien  d'une  armée  plus  nombreuse 
dans  un  pays  de  montagnes  rencontrerait  d'insurmontables  difficultés,  leur 
avis  prévalut. 

Lorsque,  le  15  septembre,  Mesmin,  chargé  des  instructions  du  roi,  reprit 
le  chemin  des  Ligues,  (7)  la  guerre,  au  sentiment  de  Morosini,  paraissait  inévi- 
table.^) Le  duc  de  Savoie  venait  d'accréditer  à  Lucerne  un  envoyé  spécial, 
Jean-Baptiste  Gabaleon,  avec  la  mission  d'appuyer  les  négociations  deCœuvres.(9) 
D'autre  part,  une  activité  insolite  se  manifestait  à  Venise.  Coup  sur  coup,  le 
Sénat   faisait  élection  d'un  provéditeur  général  en  Terre-Ferme,  dépêchait  un 


(1)  Marc-Antonio  Morosini  al  Senato.  Poissy,  6  settembri'  MM,  K  r  a  r  i.  F  ranci  a.  LXII.  —  V  i  1 1. 
S  i  1  ■  i.  op.  cit.  V.  654.  —  Sprcchcr  v.  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  473. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  18  maggio  1624.  Frari.  8vizzcri.  XVII. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  luglio  1624.  Frari    S  v  i /,  zeri.  XVII. 

(4)  Le  roi  à  ('œuvres  et  Miron.  Saint-Gerinain-en-Laye,  3  août  1624.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  1360  f°  71. 

(f>)  Le  roi  à  ('œuvres  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  4  septembre  1624.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVII. 
2.  —  Article!  arrestez  pour  la  soubslevation  de»  Grisons.  Saint-Germain-en-Layc,  5/6  septembre  1624.  (cf. 
Inventaire  sommaire.  II.  lin.)  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Urisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631. 
loc.  cit. 

(6)  Note  remise  par  Lesdiguières  au  secrétaire  de  l'riuli,  Domenico  Dominici.  Grenoble,  janvier  162». 
Frari.  Franc  la.  LVI.  —  Mémoire  envoyé  par  le  duc  de  Savoie  au  marquis  de  ('œuvres  (1624).  impr. 
apud  Douglas  et  Roman.    Corresp.  de  Lesdiguières.  II.  356  n. 

(7)  Le  roi  A  ('œuvres  et.  Miron'.  Saint-Germain-cn-Laye,  12  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse. 
XVII.  41.  —  llerbaut  aux  m<"mes.  Saint-Germain-en-Laye,  17  septembre  et  14  octobre  1624.  Arch.  N  »  t. 
KK  1S60  !"'  151,  216.  —  Le  roi  à  Béthune.  Saint-Germain-cn-Laye,  14  acptcmbrr  n;_>4.  Aff.  Etr.  Rome. 
XXXV.  SI.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  20  e  27  settembre  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(8)  Morosvii  al  Scnuto.  Saint -Germain-cn-Laye,  13  septembre  1624.  Frari.  Francia.  LXII. 

(9)  Le  roi  à  ('œuvres  et  Miron.  1k  lui  (ItlWllI  Ml  I*J1.  M  septembre  1624.  A  r  c  11.  N  a  t.  A'A'  1360 
f»  152.  —  Si  ri.  op.  cil.  V.  616. 
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ambassadeur  extraordinaire  en  France,  (')  adressait  à  Cavazza  l'ordre  de  se 
mettre  à  la  disposition  du  marquis  et  de  Miron  (2)  et  prescrivait  au  représen- 
tant de  la  république  à  Londres,  Alvise  Valaresso,  dont  le  retour  était  imminent, 
de  s'arrêter  à  Zurich  et  d'y  attendre  les  événements.  (*) 

L'heure  de  la  délivrance  avait-elle  enfin  sonné  pour  les  Grisons  et  Cœuvres 
touchait-il  au  but  de  ses  efforts?  Tout  portait  à  le  croire.  Un  instant 
ébranlée,  la  confiance  de  Richelieu  dans  la  réussite  de  l'entreprise  méditée 
contre  l'Autriche  et  l'Espagne  dans  le  Prœttigau  et  la  Valteline  s'était  raffermie. 
La  mise  en  liberté  de  Du  Lande  et  de  Popincourt  de  Vaux  n'était-elle  pas  la 
preuve  manifeste  que  l'archiduc  continuait  à  ignorer  les  desseins  des  alliés  ?  (*) 
Ceux-ci  cherchaient  du  moins  à  se  persuader  qu'il  en  était  ainsi.  Leur  illusion 
à  cet  égard  fut  de  courte  durée.  Dans  les  derniers  jours  d'août,  le  bruit  se 
répandit  en  Suisse  qu'une  partie  de  l'armée  de  Tilly,  après  avoir  menacé 
Strasbourg,  se  dirigeait  à  marches  forcées  vers  le  margraviat  de  Bade.  (5) 
Ce  bruit  ne  devait  pas  être  démenti.  Bientôt,  en  effet,  douze  mille  hommes 
à  la  solde  de  la  Ligue  catholique  allemande  prenaient  leurs  quartiers  à 
proximité  des  villes  forestières  et  installaient  leurs  avant-postes  à  une  lieue 
de  Bâle.(B) 

Ce  coup  de  théâtre  dénotait  chez  les  princes  de  l'Empire  un  dédain  marqué 
à  l'endroit  des  Confédérés,  dont  les  irrémédiables  divisions  leur  étaient  connues. 
Mais  il  semblait  démontrer,  en  outre,  que  le  secret  des  préparatifs  poursuivis 
à  Soleure  par  le  marquis  était  éventé.  Pour  Léopold,  aussi  bien  que  pour 
Tilly,  il  s'agissait  beaucoup  moins  de  défendre  l'Alsace  ou  de  surveiller  les 
mouvements  de  l'armée  royale  de  Metz,  (7)  que  d'entraver  le  passage  éventuel 
d'un  corps  de  troupes  suisses  et  françaises  en  Rhétie.  (*)  Tel  était  l'avis  de 
Cœuvres  et  de  Miron.  Tel  était  celui  de  Richelieu.  Aux  yeux  de  ceux-là, 
comme  de  celui-ci,  il  y  avait  tout  lieu  d'appréhender  que  le  général  allemand 
n'eût   ordre   de  jeter   quelques   régiments   dans  la  haute  vallée  du  Rhin.    Si, 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  8  ottobre  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII;  d  Miron.  Novembre  MM, 
A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  897. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  23  luglio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII.  —  Cœuvret  et  Miron  à 
Herbaut.  Soleure,  13  septembre  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  37. 

(3)  (avazza  al  Senato.  Zurigo,  8  ottobre  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(4)  Herbaut  à  Cœuvret  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  17  septembre  1624.  A  r  c  h.  X  a  t.  A' A' 
1360  P>  161. 

(6)  Filrstl.  Margr.  Bad.  Verordnete  Obritt.  Leûtenant,  Landtvogt,  Landttchrijber  und  Riiht  zu  Rïdteln 
an  Batel.  24.  August  (v.  s.)  1624.  —  Batel  an  Zurich.  B.  September  1624.  8  t  -  A  r  c  h.  Zurich.  Dreissigj&hr. 
Krieg.  I.  20,  21.  —  Cœuvret  et  Miron  d  Herbaut.  Soleure.  7  septembre  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII 
29.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  489. 

(6)  Bâle  à  Cœuvret  et  Miron.  25  août  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  384.  —  Bâle  à  Soleure.  6  sep- 
tembre 1624.  Tbid.  XVII.  18.  —  Cœuvret  à.  Bithune.  Soleure,  12  septembre  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3K9G 
f"  11.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  13  settembre  1624.  F  r  ■  ri.  S  v  i  z  z  o  r  i.  XVIII.  —  S  prêcher  von 
B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  475. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  13  settembre  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII.  —  Cœuvret  et  Miron 
à  Herbaut.  Soleure,  21  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  68.  —  Eidg.  Absch.  Va  41)0  a. 

(8)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  •  402  h.  —  Mémoiret  tur  l'affaire  des  Gritont  et  de  la  Valteline.  1624—1631. 
loc.  cit. 
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d'une  part,  il  réussissait  à  y  prévenir  les  alliés,  c'en  était  fait  du  projet 
élaboré  à  Saint-Germain-en-Laye;  si,  d'autre  part,  il  attendait,  pour  agir,  que 
les  Ligues  Grises  eussent  reconquis  leur  indépendance,  l'avenir  n'apparaissait 
guère  plus  rassurant,  car  les  forces  opérant  dans  les  Alpes  rhétiennes  et  la 
Valteline  couraient  le  risque  d'être  prises  entre  deux  feux  et  de  se  voir 
coupées  de  Zurich,  seul  marché  d'où  il  leur  fût  possible  de  tirer  des  appro- 
visionnements.^) 

Soit  que  les  lieutenants  de  Tilly  occupassent  le  comté  de  Bade,  (')  soit 
qu'ils  fissent  surprendre  Eapperswyl,  Sargans  et  Ragatz,  auquel  cas  leur  cavalerie 
eût  investi  toutes  les  avenues  de  la  Rhétie  du  côté  de  l'ouest,  il  leur  suffisait, 
en  somme,  de  vouloir  pour  que,  d'une  heure  à  l'autre,  la  situation  changeât 
de  face  et  que  les  exilés  grisons  renonçassent  à  quitter  le  refuge  qu'ils  avaient 
trouvé  sur  les  rives  de  la  Limmat.  (3)  De  plus,  c'était,  à  bref  délai,  la  guerre 
civile  en  Helvétie.  (4)  Persuadé,  chaque  jour  davantage,  que  la  clé  de  la 
position  était  à  Rapperswyl,  dont  la  population,  en  majorité  catholique, 
suivait  les  instructions  de  ses  protecteurs  des  «Waldstajtten  »,  le  marquis 
conjurait  Zurich  de  tenir  ses  enseignes  prêtes  à  se  saisir  de  ce  passage  à  la 
première  alerte.  (5)  Mais  les  protestants,  pris  de  panique,  comme  en  septembre 
1622,  (°)  à  la  nouvelle  des  périls  dont  étaient  menacés  leurs  coreligionnaires 
de  Mulhouse,  Bâle  et  Schaffhouse,  avaient  abdiqué  tout  esprit  d'initiative.  (7) 
De  même  qu'en  mainte  circonstance  analogue,  ils  se  bornèrent  à  réclamer 
l'appui  du  roi  Très-Chrétien  et  de  leurs  confédérés,  (8)  et  chaque  canton  pres- 
crivit, sur  son  propre  territoire,  les  mesures  de  défense  que  comportait  la 
situation.  (9)  D'entre  les  quatre  cités  évangéliques,  la  plus  exposée,  Baie,  fit  un 
effort  exceptionnel;  elle  arma  ses  bourgeois,  plaça  sur  ses  remparts  les  canons 
de  son  arsenal  et  invoqua  les  secours  de  ses  alliés  suisses.  (10) 

Malgré  tout  cependant,  les  choses  traînaient  en  longueur.  Ce  n'était  pas 
que  le  Corps  helvétique  cherchât  à  se  soustraire  au  devoir  qui  lui  incombait 
de   défendre    l'un   de   ses    membres   en    détresse.    La   démonstration    militaire 

(1)  Cœurres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  8  octobre  1624.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XVII.  96.  —  V.  Si  ri. 
op.  cit.  V.  6S9. 

(2)  Berne  à  Miron.  25  novembro/5  décembre  1624    Aff.  E t r.  Suisse.  XVII.  272. 

(3)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624— 16S1.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17  984.  — 
Sprccher  v.  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  478. 

(4)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  3  octobre  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  96. 

(5)  ('œuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  8  octobre  1624.  loc.  cit.—  Miron  à  Zurich.  Soleure,  7  décembre 
1624.  St-Arch.  Zurich.  (Graubllnden  H  171.  2.  40.) 

(6)  Siri.  op.  cit.  V.  401. 

(7)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit.  —  Cœuvres  et  Miron  au 
roi.  Soleure,  6  septembre  1624.  loc.  cit.  -  Cœuvres  à  Béthune.  Bade,  24  octobre  1624.  Bibl.  Nat. 
f .  f  r.  3698  f»  44. 

(8)  Levée  à  Neuchdtel  d'une  compagnie  de  •-'■'>(>  hommes  pour  le  service  de  Berne.  Septembre  1624. 
Arcli.  Ncuchàtel.  Manuel  du  Conseil  d'Etat,  n»  VII  (1624—1626).  p.  63. 

(il)  Proposition  faite  à  Miron  par  les  députés  de  Mulhouse.  Novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse. 
XVII.  NL 

(10)  Cavazza  al  S  tuait.  Zurigo,  20  settembre  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII.  —  Valaresio  al  Senato. 
Zurigo,  5  novembre  1624.  Frari.  Val  tel  lin».  I. 
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ordonnée  par  Tilly,  à  la  suggestion  de  l'archiduc  d'Innsbruck,  préparait  les 
voies  à  un  rapprochement  inespéré  entre  Confédérés  de  l'une  et  de  l'autre  con- 
fession. (')  Mais  ce  rapprochement  s'opérait  sans  hâte,  avec  une  circonspection 
que  justifiaient  d'anciennes  discordes  mal  éteintes.  Deux  diètes  s'étaient  tenues 
vers  le  milieu  de  septembre,  l'une  à  Lucerne,  (2)  l'autre  à  Badc,(3)  sans  que 
l'entente  eût  pu  se  produire  quant  aux  mesures  les  plus  propres  à  assurer 
l'intégrité  du  territoire  des  Ligues.  Impuissants  à  calmer  les  appréhensions 
des  protestants  et  plus  impuissants  encore  à  persuader  aux  catholiques  d'exiger 
la  retraite  des  forces  autrichiennes  logées  à  leurs  frontières,  Cœuvres  et  Miron 
considéraient  déjà  leurs  négociations  comme  très  compromises,  lorsqu'ils  s'avi- 
sèrent soudain  de  faire  servir  à  l'exécution  de  leur  plan  la  panique  entretenue 
à  seule  fin  de  ruiner  ce  dernier.  (4) 

Ni  durant  la  diète  de  Bade  de  juillet,  ni  au  cours  de  celle  de  Soleure 
du  mois  d'août,  les  ambassadeurs  français  ne  s'étaient  aventurés  à  demander 
une  levée  au  Corps  helvétique.  Ils  en  avaient  été  détournés  par  la  crainte 
d'éprouver  un  refus  de  la  part  des  «Waldstœtten  »  et  par  le  souci  de  ne 
point  éveiller  prématurément  l'alarme  en  Tyrol  et  en  Lombardie.  Or,  l'émo- 
tion provoquée  en  Suisse  par  l'approche  de  l'armée  de  Tilly  leur  fournissait, 
à  point  nommé,  l'occasion  que,  depuis  plusieurs  semaines,  ils  s'efforçaient  en 
vain  de  faire  naître.  Bâle  avait  réclamé  l'assistance  du  roi  et  celle  de  ses 
ministres  aux  Ligues.  (')  Etait-il  surprenant,  dès  lors,  que  ceux-ci  cherchassent 
à  recruter  parmi  les  cantons  des  soldats  en  quantité  suffisante  pour  défendre 
la  ligne  du  Rhin  contre  une  agression  allemande?  Jamais  démarche  n'eût  été 
plus  opportune.  Au  total,  elle  ne  présentait  que  des  avantages.  (6)  C'en  était 
un,  en  effet,  que  de  mettre  fin  aux  tergiversations  des  Confédérés,  si  jaloux 
de  leur  indépendance,  mais  si  lents,  en  revanche,  à  la  faire  respecter  par 
leurs  voisins.  C'en  était  un  autre  que  de  réaliser  l'union  du  Corps  helvétique 
et  de  se  créer  des  titres  sérieux  à  sa  reconnaissance  en  assumant  la  protection 
de  l'un  de  ses  membres  en  danger.  (')  Aussi  bien  il  y  avait  plus.  La  demande 
d'une  levée  pour  la  défense  de  Bâle  servait  les  intérêts  des  Grisons.  A  la 
vérité,  les  troupes  catholiques,  une  fois  sur  pied,  eussent  refusé  de  se  laisser 
employer  ailleurs  qu'à  la  frontière  du  Brisgau  ou  en  France.  (8)  Mais  les 
ambassadeurs  du   roi  possédaient,  dores  et  déjà,  la  certitude  qu'il  n'en  serait 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  26  settombre  1624.  loc.  cit. 

(2)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  7  septembre  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  l'O.  —  E  i  d  g. 
Absch.  V»  395. 

(3)  C'œuvret  et  Miron  au  roi.  Soleure,  13  et  21  septembre  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  44.  58.  — 
Il  n'est  pas  fait  mention  de  celte  diète  dans  la  collection  des  recis. 

(4)  ('œuvre»  et  Miron  à  Bâle.  Soleure,  5  septembre  1621.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVII.  13. 

(5)  Bâle  à  (œuvres  et  Miron.  25  et  28  août  1624.  A  f  f .  Etr.  S  u  i  s  s  e.  XVI.  384.  B  i  b  1.  X  a  t. 
f.  fr.  3S96  f°34.  —  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  6  et  7  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII. 
20,  29.  —  E  i  d  g.  Absch.  V  "  400  6. 

(6)  Cœuvre»  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  7  septembre  1624.  loc.  cit. 

(7)  Herbaut  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-cn-Laye,  17  septembre  1C24.  Arch.  X  a  t.  KK 1360  f°  161. 

(8)  Cœuvres  à  Béthune.  Soleure,  23  septembre  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  S69S  f»  15. 
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pas  de  même  des  contingents  évangéliques  et  que  ceux-ci  n'hésiteraient  pas, 
le  cas  échéant,  à  opérer  un  changement  de  front  et  à  marcher  à  la  reconquête 
de  la  Valteline.  (*)  Pour  toutes  ces  raisons,  Cœuvres  et  Miron  étaient  d'avis 
qu'il  convenait  d'agir  avec  célérité  et  de  ne  pas  repousser  l'occasion,  sans 
doute  unique,  qui  s'offrait  à  eux  de  recruter  en  Holvétie  quelques  milliers 
d'hommes,  sans  semer  l'alarme  parmi  les  «Waldstœtten  »  et  leurs  alliés  ou 
amis  de  Milan  et  d'Innsbruck. 

Par  malheur,  Mesmin  n'avait  point  encore  regagné  Soleure.  Or,  sa  présence 
dans  cette  ville  était  d'autant  plus  désirée  qu'on  le  savait  porteur  des  dernières 
instructions  de  la  cour.  (2)  D'un  autre  côté,  le  temps  pressait;  l'énergie  des 
protestants  faiblissait  et  plusieurs  d'entre  les  Grisons  du  parti  français  conseil- 
laient de  suspendre  les  préparatifs  du  soulèvement.  (*)  Résolus  à  poursuivre 
leur  dessein  coûte  que  coûte,  le  marquis  et  son  collègue,  bien  qu'ils  igno- 
rassent les  intentions  de  leur  maître,  prirent  sur  eux  d'aller  de  l'avant.  En 
conséquence,  ils  adressèrent  aux  cantons  une  demande  de  levée  (4)  et  obtinrent 
de  l'autorité  zuricoise  qu'elle  assignât  au  24  septembre  une  «journée  générale» 
à  Soleure,  de  préférence  à  Bade,  où  le  nonce  et  l'ambassadeur  d'Espagne 
n'eussent  pas  manqué  de  leur  susciter  des  embarras.  (B) 

Dans  ces  entrefaites,  Mesmin  arriva  aux  «  Cordeliers  »  le  23  septembre 
au  matin,  quelques  heures  à  peine  avant  l'ouverture  de  la  diète.  (6)  Le  secré- 
taire de  Cœuvres  était  chargé  de  donner  connaissance  à  celui-ci  des  décisions 
importantes  arrêtées  à  Saint-Germain-en-Laye,  les  5  et  6  de  ce  même  mois,  de 
concert  avec  les  envoyés  de  Venise  et  de  Savoie.  (7) 

Bien  qu'instruit  des  événements  qui  se  déroulaient  aux  confins  de  Bâle 
et  du  Brisgau,  le  roi  Très-Chrétien  ne  révoquait  aucun  des  ordres  précédemment 
adressés  a  ses  représentants  aux  Ligues.  (8)  Le  projet  conçu  et  exécuté  par 
ces  derniers  de  profiter  des  circonstances  pour  effectuer  une  levée  de  troupes 
suisses  était  approuvé  sans  réserves.  Aussi  Mesmin  était-il  porteur  d'une  missive 
dans  laquelle  Louis  XIII,  en  vertu  de  son  alliance,  avec  le  Corps  helvétique, 
priait  les  Confédérés  de  tenir  a  sa  disposition  trois  mille  hommes,  «  tant  pour 
la   seureté    de    [leurs]   Estatz    que    pour  l'assistance  des  anciens  alliez  »  de  la 

(1)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  21  septembre  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  58. 

(2)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  7  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  29.  —  Camzza 
al  Senato.  Zurigo,  20  setteinbre  1624.  Frari.  Svi/.zeri.  XVIII. 

(3)  Mémoires  tur  l'affaire  des  (Irisons  et  de  la  Valteline.  1624  —  1631.  loc.  cit. 

(4)  Eidf?.  Abscli.  V»  395  6.  —  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  7  septembre  1624.  Aff.  Etr. 
Suisse.  XVII.  29;  au  roi.  Soleure,  13  septembre  1624.  Ibid.  44. 

(5)  Cœuvres  A  Fribourg.  Soleure,  14  septembre  1624;  Cœuvres  et  Miron  à  Fribourg.  Soleure,  16  sep- 
tembre 1624.  Arch.  Fribourg-  (France.)  —  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  21  septembre  1624,  loc 
cit.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline,  etc.  —  V  i  1 1.  S  i  r  i.  op.  oit.  V.  658. 

(6)  «Le  S'  Mcsmyn  est  arrivé  ce  matin.»  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  23  septembre  1624. 
Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  72.  —  contra:  «  Mons'  Mestnyn  arriva  hyer  de  la  Cour...»  Cœuvres  à  Réthune. 
Soleure,  26  septembre  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  S69Û  f°  13. 

(7)  Le  roi  A  Cœuvres  et  Miron.  Suint-iiennain-en-I.aye,  13  septembre  1624.  Aff.  E  tr.  Suisse. 
XVII.  43.  —  C'avazza  al  Senato.  Zurigo,  27  settembre  1624.  Frari.  Svizïeri.  XVIII. 

(8)  Herbaut  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Gennain-en-Laye,  S  septembre  1624.  Arcli.  X  a  t.  A'A"  1360P  141. 
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Couronne  de  France,  et  de  «  permettre  et  consentir  le  passage  »  sur  leurs  terres 
«de  gens  de  guerre,  tant  françois  que  suisses  pour  mesrae  subiect».^) 

On  avait  bien  agité  à  Paris  de  présenter  cette  requête  à  la  diète  au  nom 
de  la  Ligue  d'Avignon,  d'autant  que  Venise  et  le  Piémont  étaient  appelés  a 
acquitter  une  part  des  frais  de  la  campagne  qui  se  préparait.  (2)  Mais  Charles- 
Emmanuel,  allié  de  six  cantons  catholiques,  n'entretenait  plus  avec  eux  des 
relations  aussi  amicales  que  dans  le  passé  et,  quant  à  la  Sérénissime  République, 
ce  n'était  un  secret  pour  personne  que  ses  rapports  avec  Zurich  et  Berne  se 
trouvaient  empreints  d'une  certaine  froideur.  (s)  D'un  autre  côté,  il  convenait 
d'agir  avec  célérité,  de  manière  à  déjouer  les  intrigues  austro-espagnoles.  (4) 
Or,  l'intervention  de  la  cour  de  Turin  et  du  gouvernement  de  Saint-Marc  eût 
occasionné  des  retards  qu'évitait  une  démarche  laite  par  le  seul  roi  Très- 
Chrétien.  Dans  ces  conditions,  celui-ci,  d'accord  avec  ses  confédérés  italiens, 
jugea  préférable  de  laisser  ces  derniers  momentanément  à  l'arrière-plan,  (*) 
tout  en  spécifiant  que  les  capitulations  à  conclure  avec  les  chefs  de  régiments 
le  seraient  au  nom  de  Sa  Majesté,  de  Son  Altesse  de  Savoie  et  du  Sénat 
vénitien.  (G)  Enfin,  de  crainte  d'une  surprise  et  afin  de  donner  une  preuve 
éclatante  de  l'intérêt  qu'il  portait  a  ses  «  compères  des  Ligues  des  Hautes 
Allemagnes»,  Louis  XIII  enjoignait  à  Lesdiguières  et  à  Créqui  de  secourir 
Bâle  en  cas  de  besoin,  (7)  et  aux  généraux  de  son  armée  de  Champagne  de 
se  rapprocher  de  la  frontière  d'Alsace.  (8) 

Dix  jours  s'étaient  écoulés  entre  la  divulgation  des  intentions  du  roi,  si 
heureusement  pressenties  par  ses  représentants  en  Suisse  et  l'ouverture  de  la 
diète  de  Soleure  de  septembre.  Durant  ce  court  espace  de  temps,  l'ambassadeur 
espagnol  et  le  nonce  apostolique  n'étaient  pas  demeurés  inactifs.  Econduit 
par  Cœuvres,  duquel  il  réclamait  un  répit  qui  lui  eût  permis  de  prendre  l'avis 
du  Vatican,  (9)  Scappi  parcourait  les  cantons  comme  eût  fait  «un  simple  chevau- 
leger»,  menaçant  d'excommunication  ceux  qu'il  soupçonnait  de  favoriser  les 
desseins  du  Louvre.  (10)    Ce  fut  peine  inutile.    Mesmin  avait  annoncé  l'imminente 

(1)  Le  roi  aux  cantons.  Kaint-Germain-en-Laye,  12  septembre  1624.  Arc  h.  Fribourg.  (France.)  — 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  4S54  t"  20,  21.  —  St-Arch.  Zurich.  (GraubOnden  11  171.  2.  15.) 

(2)  Cœuvres  et  Miron  à  llerbaut.  Soleure,  7  septembre  1624.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVII.  29.  —  Le  roi 
à  Cauvreê  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  13  septembre  1624.  Jbid.  43. 

(5)  Cœuvres  et  Miron  à  llerbaut.  Soleure,  18  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  37. 
(4)  Am  Rhyn  d  Cœuvres.  Lucerne,  25  août  1624.  Aff.  Etr.  8uisse.  XVI.  382. 

(6)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  18  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse. 
XVII.  43. 

(6)  Le  roi  d  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  24  septembre  1624.  A  r  c  h,  X  a  t.  KK  1360  f°  152. 

(7)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  30  septembre  1624.  A  r  c  h.  X  a  t.  A'A'  1360  f  155. 

(8)  Cœuvres  et  Miron  a  llerbaut.  Soleure,  13  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  37. —  Vit t. 
Si  ri.  op.  cit.  V.  700.  —  Le  roi  d  Cœuvret  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  17  septembre  1624.  Arc  h. 
Nat.  A'A'  1360  f»  150. 

(9)  Cœuvres  et  Miron  d  llerbaut.  Soleure,  3  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  100.  —  Cœuvres 
d  Bélhune.  Soleure,  10  octobre  1624.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3696  f  17. 

(10)  Cœuvres  à  Béthune.  Soleure,  10  octobre  1624.  loc.  cit.  —  Cœuvres  et  Miron  d  Herbaut.  Bade,  17  oc- 
tobre 1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  140.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624— 16JI. 
B  i  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  n  984. 
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distribution  d'une  ou  plusieurs  pensions  arriérées,  (')  tandis  que  le  marquis 
exaltait  le  désintéressement  de  son  maître,  préoccupé  avant  toutes  choses, 
semblait-il,  de  protéger  ses  alliés  contre  une  agression  de  l'Autriche.  (*)  Réunies, 
ces  considérations  tirent  cesser  toutes  hésitations.  Entraînées  par  un  irrésistible 
mouvement  d'opinion,  les  autorités  des  deux  grands  Etats  évangéliques  accor- 
dèrent à  l'unanimité  la  levée  demandée  et  se  résolurent  à  «courir  fortune» 
en  compagnie  du  roi  Très-Chrétien  et  de  ses  confédérés  italiens.  (3)  Appenzell 
et  Glaris  protestants,  Bâlc  et  Schaffhousc  ne  furent  pas  moins  catégoriques  dans 
leur  adhésion.  Toutefois,  en  raison  du  voisinage  des  forces  allemandes,  ces 
deux  derniers  cantons  demandèrent  et  obtinrent  de  conserver  sur  leurs  terres 
les  contingents  levés  par  eux,  ainsi  que  quatre  cents  Neuchâtelois  enrôlés  à 
leur  solde.  (4) 

Mais  c'était  de  l'attitude  des  catholiques  qu'allait  dépendre,  en  somme, 
l'acceptation  ou  le  rejet  des  propositions  françaises.  Partagés  entre  la  crainte 
et  l'espérance,  Cœuvres  et  Miron  n'ignoraient  pas  les  efforts  tentés  par  les 
«  Espagnolisez  »  en  vue  d'entraver  l'exécution  de  leurs  plans.  Ils  savaient,  en 
outre,  combien  l'on  trouvait  étrange,  dans  la  région  du  Gothard,  que  Bâle  se 
hâtât  à  ce  point  de  faire  appel  aux  secours  de  l'étranger.  (*)  Ce  fut  donc 
avec  une  satisfaction  non  dissimulée  qu'ils  prirent  acte  de  l'approbation  Immé- 
diate, encore  que  conditionnelle,  donnée  a  leur  requête  par  Fribourg,  le  Haut- 
Unterwalden,  Uri,  où,  de  plus  en  plus,  le  peuple  battait  en  brèche  l'«  hispa- 
nisme »  du  parti  gouvernant, (6)  par  le  Valais  enfin,  dont  les  dizains,  sollicités, 
dans  ce  même  temps,  d'une  levée  de  deux  mille  hommes  par  Charles-Emmanuel,  (7) 
étaient  reconnaissants  au  Louvre  de  ce  qu'il  ne  soutînt  plus,  comme  naguère, 
les  prétentions  de  l'évêque  de  Sion  et  celles  des  Jésuites,  ses  protégés.  (8)  Bien- 
tôt les  autres  cantons  de  l'ancienne  croyance  suivirent  cet  exemple.  (9)  Il  n'y 
eut  d'opposition  sérieuse  qu'à  Lucerne(10)  et  à  Soleurc.  (n)  Dans  cette  dernière 
ville,  au  reste,  la  faction  de  l'avoyer  de  Roll,  très  hostile  aux  intérêts  français, 
régnait  en    maîtresse  (12)    et  les  ambassadeurs  du  roi  se  persuadaient,  chaque 


(1)  Cœuvres   et    Miron   à   Zurich.    Soleurc,  31  aoftt  1624.    St-Arcli.  Z  U  r  i  c  1).  Frankr.  VII.  19*.  — 
Le  roi  à   ('œuvres  et  Miron.    Saint-Germain-en-l.aye.  13  septembre  1624.    Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  43. 

(2)  Mémoires  sur  L'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624  —  11331.  loc.  cit. 

(3)  ('œuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  13  septembre  1624.   Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  44.  —  CiMMM 
al  Senato.  Zurigo,  26  settembre  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(4)  Cœuvres  et  Miron  d  Ilerbaut.  Soleurc,  27  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  ll.  —  Schaff- 
house  à  Cœuvres  et  Miron.  27  octobre  1624.  Ibid.  162. 

(5)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  «  395  b. 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  14  agosto  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(7)  Ilerbaut   à    Cœuvres   et   Miron.     Saint-Germain-en-Laye,   I  octobre   1624.    A  r  c  b.  N  a  t.  KK  1360 
f»tl6.  —  Grenat.  Histoire  moderne  du  Valais  (Siou  1904). 

(B)  Cœuvres  et  Miron  à  Ilerbaut.  Soleure,  13  et  29  septembre  1624.  loc.  cit. 

(9)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.    loc.  cit.   —    Cœuvres  et  Miron  i 
Ilerbaut.  Soleure,  27  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XV11I.  77.  -  E  i  d  g.  Absch.  V«3»7<I. 

(10)  E  i  d  g.  A  b.s  c  h.  V»  398  b. 

(11)  Response  de  Mess-  de  Soleure  M  marquis  de  Cœuvres  et  d  M'  Miron.  8  octobre  1624.   Aff.  Etr. 
S  ni  s  se.  XVII.  120. 

(12)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.    1624—1631.  loc.  cit.  —  8  I  r  i.  op.  cit.  V.  618. 
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jour  davantage,  que  l'arrestation  de  Du  Lande  et  de  Popincourt  de  Vaux  à 
Bludenz  était  due  au  moins  autant  aux  intrigues  des  «  Espagnolisez  »  soleurois 
qu'aux  avis  recueillis  à  Coire  par  les  émissaires  de  l'Autriche.^) 

Au  total,  le  recès  de  la  diète  tenue  au  siège  de  l'ambassade,  du  24  au 
27  septembre,  (*)  était  beaucoup  plus  favorable  à  la  cause  royale  que  les 
représentants  de  celle-ci  n'avaient  osé  l'espérer.  Il  constituait  môme  à  leur 
profit  un  véritable  succès,  puisque  les  «Waldstsetten  »  et  leurs  coreligionnaires 
avaient  promis  aux  Bâlois  de  ne  les  point  abandonner,  voire  de  les  aider 
sinon  à  assaillir  les  troupes  allemandes  qui  les  entouraient,  du  moins  à 
repousser  leurs  attaques.  (')  Toutefois,  ce  succès  était  plus  apparent  que  réel. 
Dans  la  crainte  d'éveiller  les  susceptibilités  de  la  cour  d'Innsbruck  et  de  se 
voir  accusés  par  elle  de  violer  l'«  Union  héréditaire»,  les  cantons  avaient  stipulé 
que  les  enseignes  qu'ils  accordaient  à  Sa  Majesté  ne  seraient  employées  que 
dans  l'intérieur  du  royaume  ou  pour  la  défense  du  territoire  helvétique  (', 
A  la  vérité,  les  réformés  avaient  pris,  à  l'égard  de  Cœuvres  et  de  Miron, 
l'engagement  secret  de  servir  en  Rhétie  et  en  Valteline.  Mais,  si  l'on  excepte 
les  Valaisans,  (*)  les  catholiques  étaient  résolus  à  s'en  tenir  à  la  lettre  de  leurs 
capitulations.  Aussi  bien  la  défiance  que  leur  inspiraient  les  négociations 
conduites,  de  Soleure,  par  les  diplomates  français  les  poussait  à  protester 
d'avance  contre  l'attribution  d'une  charge  de  colonel  à  l'un  des  leurs.  (6)  Cette 
réserve  certes  ne  compromettait  en  rien  la  réussite  matérielle  de  la  levée  que  le 
roi  se  proposait  de  faire  aux  Ligues.  Les  cantons  évangéliques  et  le  comté 
de  Neuchâtel  eussent  fourni  à  eux  seuls,  sans  s'appauvrir  d'hommes,  un 
contingent  très  supérieur  à  celui  que  le  marquis  demandait  à  l'ensemble  du 
Corps  helvétique.  Mais  l'effet  moral  produit  par  l'abstention  de  tous  les  Etats 
de  l'ancienne  confession  —  le  Valais  «  n'estant  pas  réputé  pour  un  canton  »  — 
ne  pouvait  manquer  d'être  considérable  et  d'avoir  sa  répercussion  à  l'Escurial 
et  au  Vatican,  où  l'on  n'était  que  trop  porté  à  reprocher  aux  alliés  d'Avignon 
leur  entente  avec  les  puissances  réformées.  (7) 

Cependant  la  situation  ne  s'améliorait  pas  à  Bâle,  dont  les  communications 
avec  le  Brisgau  autrichien,  le  margraviat  de  Bade  et  le  Sundgau  devenaient 
de  jour   en  jour  plus  difficiles.  (8j    De   fait,   la  persistance  de  la  menace  sus- 

(1)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  27  septembre  162*.  loc.  cit.;  au  roi.  Soleure,  12  octobre 
1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  124. 

(2)  Mémoire»  sur  l'affaire  des  Orisont  et  de  la  Valteline.  1621—1631.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  17  984.  — 
Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  27  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  77.  —  contra:  E  i  il  ir 
Absch.  V  396  (2ff  et  27  septembre). 

(S)  E  i  d  g.  Absch.  V  «  397  ci,  402  h. 

(4)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit.  —  Cœuvres  et  Miron  au 
roi.  Soleure,  5  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  106.  —  V.  Si  ri.  op.  cit.  V.  658.  —  s  prêcher 
v.  Bernegg.  op.  cit.  I.  476. 

(5)  Cœuvres  et  Miron  d  Herbaut.  Soleure,  30  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  80. 

(6)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  27  septembre  1624.  loc.  cit. 

(7)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  27  septembre  1624.  loc.  cit. 

(8)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  8oleure,  3  octobre  MM,  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  »«. 
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pendue  à  la  frontière  septentrionale  des  Ligues  commençait  à  nuire  aux 
projets  des  ministres  du  roi,  qu'elle  avait  tout  d'abord  servis.  (l)  Habitués 
à  considérer  l'Alsace  comme  le  grenier  de  la  Suisse,  les  Confédérés  murmuraient 
au  sujet  des  entraves  que  le  long  séjour  d'une  armée  allemande  sur  la  ligne 
du  Rhin  apportait  à  leurs  approvisionnements  en  céréales.  D'instinct,  ils  étaient 
induits  â  attribuer  à  la  présence  de  Cocuvres  à  Soleure  toutes  les  surprises 
fâcheuses  qu'on  leur  faisait  éprouver  du  côté  de  l'Autriche.  (*;  Les  protestants, 
en  particulier,  paraissaient  repris  de  scrupules.  Résolus,  en  septembre,  à 
entamer,  dans  la  vallée  de  l'Adda,  une  campagne,  aux  ordres  d'un  chef 
de  guerre  français,  ils  s'avisaient,  au  commencement  d'octobre,  que  les  pro- 
messes des  alliés  d'Avignon  étaient  peut-être  fallacieuses,  et  dépêchaient  en 
secret  des  émissaires  en  Bresse,  avec  mission  de  les  renseigner  sur  l'importance 
des  préparatifs  militaires  ordonnés  dans  cette  province.  (8)  Dès  lors,  il  fallait 
s'attendre  à  ce  que  Zuricois  et  Bernois,  tout  en  maintenant  leur  décision  de 
coopérer,  sous  les  enseignes  du  roi  ou  celles  de  la  Ligue,  à  la  reconquête 
de  la  Valteline,  demandassent  à  Cœuvres  la  permission  de  ne  se  dessaisir 
d'aucune  de  leurs  forces,  tant  que  l'alerte  causée  par  la  concentration  de 
troupes  étrangères  aux  portes  de  Bàle  ne  serait  pas  calmée.  (4) 

VI.  Toutefois,  d'autres  préoccupations,  non  moins  graves,  assaillaient 
à  cette  heure  les  représentants  de  Louis  XIII  en  Hclvétie.  L'ambassadeur 
d'Espagne,  marquis  d'Ogliani,  sollicitait  les  cantons  de  l'alliance  de  son 
maître  d'une  levée  pour  la  défense  de  Milan  et  de  la  Franche-Comté,  et  il 
ne  semblait  pas  que  cette  requête,  prise  ad  référendum  à  la  diète  d'Altorf, 
le  7  octobre,  dût  être  sérieusement  combattue.  (5j  Par  surcroît,  malgré  les 
encouragements  qui  leur  venaient  de  Soleure,  (°)  les  Bâlois,  perdant  con- 
fiance dans  l'efficacité  d'une  intervention  royale,  exigeaient  du  «Vorort  »  la 
convocation  d'une  diète  générale.  (7)  Or,  a  en  juger  par  la  désinvolture 
avec  laquelle  Léopold  avait  accueilli  jusqu'à  ce  jour  les  doléances  des  Con- 
fédérés, il  était  à  craindre  que  ceux-ci  ne  prêtassent  à  nouveau  l'oreille  aux 
protestations  d'amitié  de  leur  cauteleux  voisin  et  que  le  mois  d'octobre  ne 
se  passât,  comme  celui  de  septembre,  en  négociations  stériles,  sans  profit  pour 
la  cause  des  Trois  Ligues.  (8)     

(1)  ('œuvres  et  Minm  au  roi.  Soleure,  21  septembre  1624.  A  f  f.    K  t  r.  S  u  i  s  s  c.  XVII.  58. 

(2)  ('œuvres  et  Mirun  à  Tlerbaut.  Soleure,  21  septembre  1024.  A  f  f .  Btr.  Suisse.  XVII.  08. 

(3)  (œuvres  et  Miron  à   tlerbaut.  Soleure,  21  septembre  MM.  Aff.  E  t  r.  s  u  i  s  s  .\  XVII.  «8. 

M  l'œurrrs  el  Miron  au  roi.  Soleure,  21  septembre  1G24.  Aff.  Btr.  s  u  i  s  I  r.  WII.  68.  —  Zurich 
i  Cœuvril  et  JHron.  12  leptembre/î  octobre  MM.  Ibid.  104. 

CM  CtMMMMa  al  Senatn.  Zurigo,  20  settenilnv  MM,  Krari.  Svi/./.eri.  XVIII.  —  ('œuvres  à  llèthune. 
Soleure.  M  septembre  MM,  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  se.'ia  f"  13.  —  Uri  aux  autres  •  Walilstutten  •.  Aliorf.  MB 
tembre  MM.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  10.  —  Cautère»  et  JHron  au  roi.  Soleure,  12  octobre  MM,  Ibitl. 
11! I.        K  i  d  g.  A  b  s  c  b.  V  *  398  a. 

S)   Ckraorwi  et  Kiron  à  Zurich.  Soleure,  5  octobre  MM,  St-  Arc  h.  Zurich.  (linuibUmlen  //.  171.  2.  MO 

(7)  ('œuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  12  el  M  BOtObre  IBM.  Aff.  Etr.  Suisse.  XV11.  121.  148.  — 
Mémoires  sur  l'affaire  des  (Irisons  et  de  la  Valteline.  IBM-  1681.  loc.  cit. 

(s)  K  i  (1  g.  A  b  s  c  h.  V  SiXÎ  c. 

K,.!t.  Btetotn  III.  4',) 
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En  dix  jours,  soit  depuis  le  retour  de  Mesmin  aux  Ligues,  la  situation 
s'était  suffisamment  modifiée  pour  que  Cœuvres  et  Miron  éprouvassent  le  désir 
de  prendre  derechef  les  instructions  de  la  cour.  Aussi,  le  3  octobre,  un  courrier 
quittait-il  le  «  Kloster  »  à  destination  de  Saint-Gennain-en-Laye.  Il  importail, 
en  effet,  que  l'on  sût  sans  retard,  a  Soleure,  si  la  date  du  soulèvement,  recalée 
au  15  de  ce  même  mois,  avait  l'agrément  de  Sa  Majesté.  Il  était  non  moins 
essentiel,  en  outre,  que  celle-ci  fût  avertie  de  l'aggravation  de  la  crise  imprévue 
qui  paralysait  les  efforts  de  ses  représentants  en  Helvétie,  et  que  l'opportunité 
d'une  diversion  française  en  Alsace,  réclamée  par  Zurich  et  Berne,  fît  l'objet 
d'une  délibération  approfondie  dans  le  sein  du  Conseil  royal.  (')  Or,  ce  dernier 
n'avait  pas  attendu  la  démarche  du  marquis  et  de  son  collègue  pour  aviser 
aux  moyens  de  les  satisfaire.  A  la  première  nouvelle  du  danger  que  courait 
Bâle,  Eichelieu  s'était  mis  d'accord  avec  le  Père  Ignace,  chargé  des  intérêts 
du  duc  de  Bavière  à  Paris,  pour  qu'il  dépêchât  son  frère  à  Munich,  afin  de 
porter  ce  prince  à  ne  susciter  aucune  difficulté  aux  alliés  d'Avignon  dans  la 
région  du  Haut  Rhin.  Et  cette  ouverture  avait  été  bien  accueillie.  Eu  échange 
de  la  promesse  que  la  France  ne  s'ingérerait  pas  plus  avant  dans  les  affairée 
du  Palatinat,  Maximilien  s'était  engagé  à  prescrire  à  Tilly  de  ne  point  entraver 
les  desseins  de  Cœuvres  du  côté  des  (irisons.  (2)  Au  reste,  supposé  que  cet 
ordre  eût  trouvé  le  général  de  la  Ligue  catholique  hésitant,  il  n'était  pas 
douteux  que  la  diversion  projetée  sur  ses  derrières  par  Mansfeld,  et  le  voisin 
de  l'armée  de  Bresse  dussent  contribuer  à  le  rendre  prudent  et  à  écarter  ainsi 
le  péril  que  les  ambassadeurs  français  en  Suisse  signalaient  à  l'attention  de 
leur  maître.  (s) 

La  missive  dans  laquelle  le  roi  Très-Chrétien  cherchait  à  dissiper  les 
inquiétudes  de  ses  envoyés  en  Helvétie  les  atteignit  à  l'aile,  le  18  octobre. 
Ceux-ci  s'étaient,  en  effet,  rendus  dans  cette  ville  dès  le  14  au  soir,  avec 
l'intention  de  réconforter,  par  leur  présence,  l'énergie  chancelante  des  pension- 
naires de  Sa  Majesté.  (5)  Il  était  temps  que  ces  derniers  se  sentissent  soutenus 
et  dirigés  par  une  main  ferme.  Grâce  à  un  effort  vigoureux,  les  «  Espagnolisez  » 
étaient  parvenus  h  tenir  dans  leur  dévotion  la  très  grande  majorité  de  la 
députation    catholique.  (")     Déjà    même,   leurs   agents    réussissaient    à    réveiller 

(1)  Hahn  à  ('œuvres  et  Miron.  Zurich,  septembre  1024.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  2.  —  ('œuvres  et 
Miron  au  roi.  Soleure,  3  octobre  1624.  Ibid.  96. 

(2)  Le  mi  à  ('œuvres  et  Miron.  Saint-(icrmaiu-i  n-l.ave.  0  octobre  UH  A  r  c  11.  N  ■  t.  A'A"  ir.CO  f°211.  — 
Morosini  al  Senato.  Saint-Gcnnain-c»-Laye.  16  ottobre  MM.  F  r  a  r  i.  Fraueia.  l.XII.  —  Mnrusini  al 
ÏSenato.  Parigi,  2  novembre  1024.  1  bid.  —  S  pr  e  cher  ▼.  B  »*  n  eg  g.  Op.  cit.  I.  477.  —  Z  «•  i t  d  iin-ck- 
Sudenhorst.  Die  Politik  der  Republik  Venedlg  u.  I.  w.  II.  8. 

(3)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint  -lu  nnain-en-Laye,  9  octobre  1(524.  loc.  cit.  Mu/mires  sur 
l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  MM— 1631.  BibL  N  a  t.  f.  f r.  17  984.  —  Ilerbaut  à  Cœuvres.  Paria, 
8  janvier  1625.  Arch.  Ne  t.  KK  18SI  P  82'°. 

(4)  Cœuvres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  M  octobre  1024.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  Ut. 

(5)  Cœuvres  et  Miron  A  Ilerbaut.  Bade,  17  octobre;  au  roi,  Soleure.  M  octobre  16M  Aff.  E  t  r. 
Suisse.  XVII.  140,  148;   rt  Zurich.   Soleure,  9  octobre  MM,    St-Aieb.  Zurich.    (Orsnb,  //.  171.  2.  17.) 

(G)  Scappi  a  Barberini.  Lucerna,  17  ottobre  I6M.    Arch.  Vatkaim.  (Nuuslatur*  Svizxerm.  Mil 
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d'anciennes  rivalités  entre  Zurich  et  Berne.  (')  A  la  vérité,  l'arrivée  des 
ambassadeurs  de  Louis  XIII  coupa  court  à  ces  Intrigues.  En  revanche,  elle 
ne  désarma  ni  les  préventions  des  «Waldstœtten  »  et  de  leurs  coreligionnaires 
de  la  Suisse  occidentale  à  l'endroit  des  plans  conçus  par  les  alliés  d'Avignon, 
ni  l'opposition  violente  des  ministres  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne  aux 
démarches  de  leurs  collègues  français,  ni  l'hostilité  du  nonce,  dont  les  inen< 
percées  à  jour  par  Cœuvres  et  Miron,  n'eurent  d'autre  effet  que  de  confirmer 
ceux-ci  dans  leur  résolution  de  cesser  tous  rapports  avec  lui.  (2) 

Etant  donnée  la  gravité  du  nouvel  obstacle  qui  se  dressait  devant  eux, 
les  représentants  du  roi  Très-Chrétien  prirent  le  très  sage  part]  de  ne  rien 
précipiter.  Ils  refrénèrent  l'impatience  des  exilés  grisons  et  arrêtèrent  que 
l'entrée  en  campagne  de  ces  derniers,  d'abord  fixée  au  15  septembre,  puis 
au  15  octobre,  serait  retardée  de  onze  jours.  (8)  Mais  encore  était-il  indis- 
pensable d'endormir  les  soupçons  des  «  Espagnolisez  ».  Les  deux  ambassadeurs 
s'y  employèrent  avec  succès.  Toutes  les  ressources  de  leur  diplomatie  furent 
mises  en  oeuvre  en  vue  d'obtenir  que  la  session  de  la  diète,  commencée  le 
13  octobre,  se  prolongeât  jusqu'à  l'heure  où  les  premières  troupes  au  service 
des  alliés  s'ébranleraient  dans  la  direction  de  Coire. (')  Ils  laissèrent  donc  le 
ministre  de  Léopold  exposer  les  raisons  pour  lesquelles  les  Suisses  étaient  mal 
fondés,  selon  lui,  à  prétendre  que  les  forces  de  la  Ligue  catholique  mena- 
çassent leur  sécurité.  (*)  Quand  enfin,  au  bout  de  trois  jours  (17  octobre),  (•) 
le  marquis  se  décida  à  demander  audience  à  la  diète,  ce  fut  pour  prononcer 
devant  elle  une  allocution  dont  les  ternies  mesurés  contrastaient  avec  la 
vivacité  du  langage  tenu  par  les  envoyés  du  pape,  de  l'Empereur,  du  roi 
d'Espagne  et  de  l'archiduc,  dans  les  conciliabules  qui  avaient  précédé  l'ouver- 
ture de  celle-ci.  (7)  Très  habilement,  Cœuvres  insinuait  que  son  maître,  incité 
par  ses  alliés  à  se  saisir  des  passages  de  la  Valtcline  et  des  Grisons,  s'était 
refusé,  jusqu'à  ce  jour,  à  suivre  ce  conseil.  Au  total,  l'espoir  d'une  solution 
pacifique  du  conflit  ne  devait  pas  être  abandonné,  alors  surtout  que  la  ratifi- 
cation du  traité  de  Madrid,  consentie  malgré  qu'il  en  eût(8)  par  le  Corps 
catholique    et   transmise   au  Vatican,    no   pouvait   que   contribuer    à    hâter   la 


(1)  Cœuvres  et  Miron  à  Ilerbaut.  liade,  17  oetol>r<>  1024.  loc.  cit. 

(2)  Scuppi  a  Harberini.  Ijuecrna,  8  8  17  ottobre  ItM,  Arcli.  Vaticano.  iNunziatuia*Svizzera. 
XIII.)  —  Cosuvrtt  et  Miron  à  Ilerbaut.  Bade,  17  octobre  MM.  loc.  cit.  —  Mémoires  êur  Va/faire  des  Gri- 
«ont  et  de  la  Valteline.  MM— MU.  11  i  1)1.  N  a  t.  f.  fr.  17  984.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  08*.  —  Anliorn.  op. 
cit.  490. 

(8)  Cœuvres  et  Miron  d  Ilerbaut.  liade,  17  octobre  1624.  loc.  cit.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  (.Irisons 
et  de  la  Valteline.  loc.  cit. 

(4)  Casuvres  et  Mirun  à  Ilerbaut.  Bade,  17  octobre  MM,  loo,  cit.:  <l  lUthune.  Ilnde,  24  octobre  ItM 
llilil.  X  a  I.  f.  fr.  MM  f°  11. 

(5)  E  i  d  g.  A  li  s  o  II.  V-  411(1  d,  401  c. 

(il)  Cœuvres  et  Mérou  à  Ilerbaut.  Bade,  17  octobre  ItM.  loc.  cit. 

i?)  Scappt  u  Ilarlin-iiii.   laie,  rua,  17  ottobre  ItM.    A  r  c  h.  Vaticano.  (Xun/.iatnra  Sviz/.era.  XIII. i 

(8)  EC  i  d  g.   A  h  s  c  11.   V>  4011  II  et   /•"   ». 
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conclusion  d'un  accord  raisonnable  entre  les  parties.  Avec  non  moins  d'à- 
propos,  l'ambassadeur  extraordinaire  feignait  d'admettre  que  la  tiédeur  apportée 
par  les  Etats  de  l'alliance  espagnole  à  la  préparation  de  la  levée  française 
tenait  uniquement  à  la  crainte  que  leur  inspirait  le  voisinage  des  forces  de 
Tilly,  et  il  s'engageait,  en  conséquence,  à  procurer  aux  cantons  l'appui  des 
armées  réunies  par  le  roi  en  Champagne  et  en  Bresse.  (J) 

De  l'avis  unanime  des  Confédérés,  le  discours  prononcé  à  Bade  par 
Cœuvres  s'imposait  à  leur  attention  plus  encore  par  ses  réticences  voulues 
que  par  les  affirmations  qu'il  contenait.  La  question  brûlante  de  la  concession 
des  passages  aux  troupes  que  la  cour  de  Paris  se  proposait  d'acheminer  vers 
la  Rhétie  n'y  était  même  pas  effleurée.  (*)  Or,  de  l'attitude  que  les  catholiques, 
maîtres  des  routes  aboutissant  à  la  frontière  grisonne,  allaient  adopter  en  cette 
occurrence  devait  dépendre,  en  somme,  le  sort  de  la  campagne  qui  se  pré- 
parait^3; Dès  le  12  septembre,  il  est  vrai,  Louis  XIII  avait  adressé  au  Corps 
helvétique  une  missive  dans  laquelle  il  sollicitait  de  ses  alliés,  outre  une  levée 
de  trois  mille  hommes,  l'autorisation  de  faire  entrer  sur  leurs  terres  quelques 
centaines  de  gens  de  guerre  français  destinés  à  former  le  noyau  de  l'armée 
de  Valteline.  (4)  Mais  cette  missive  était  demeurée  aux  mains  des  ambassadeurs 
du  roi,  seuls  juges,  en  la  circonstance,  de  l'opportunité  de  sa  divulgation. 
Autant,  en  effet,  le  marquis  et  son  collègue  approuvaient  l'idée  de  faire  appel 
à  l'assistance  militaire  des  cantons,  —  et  l'on  sait  qu'ils  avaient  prévenu,  à  cet 
égard,  les  désirs  de  leur  souverain,  —  autant  ils  redoutaient  qu'une  demande 
prématurée  des  passages  n'engageât  Léopold  à  se  saisir  du  Luziensteig  et  à 
couper  toutes  communications  entre  la  Suisse  et  les  Grisons.  (5) 

Depuis  plusieurs  mois,  on  se  préoccupait  au  Louvre  des  difficultés  que 
la  diplomatie  de  Sa  Majesté  aurait  à  surmonter,  le  jour  où  il  deviendrait  néces- 
saire d'envoyer  de  France  dans  la  Valteline  des  .forces  régnicoles,  si  minimes 
fussent-elles.  (G)  Déjà,  au  lendemain  du  départ  de  Cœuvres  pour  Soleure, 
Richelieu  avait  fait  dresser  un  tableau  synoptique,  où  figuraient,  avec  l'indi- 
cation de  leurs  avantages  et  de  leurs  inconvénients,  les  divers  itinéraires  a 
suivre  entre  la  frontière  franco-suisse  et  Coire.  De  prime  abord,  ce  fut  sur 
la  vallée  du  Rhône  que  le  cardinal  jeta  son  dévolu.  De.  Bourg-en-Bresse,  les 
troupes  royales,  fractionnées  en  petits  détachements,  eussent  gagné  Génère, 
puis  Lausanne   et  Sion.    De  là,  deux   routes  s'offraient  à  elles  pour  atteindre 

(1)  Cœuvres  et  Miron  au  roi  et  A  Itei-baut.  Soleure,  20  octobre  1024.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVII.  UN, 
152.  —  Sprecher  v.  Bernegj.  op.  cit.  I.-477.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  490.   —   K  i  (1  g.  A  b  s  c  h.  V  »  400  b. 

(2)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V»  400  b. 

(3)  Scappi  a  Barberini.   Lucerna,  17  ottobre  1624.  Arcb.  V  a  t  i  c  a  n  o.  (Xunziatura  Svizzer:*.  XIII. i 

(4)  Le  roi  aux  canton*  suisses.  Saint-Germain-eii-I.aye,  12  septembre  MM.  Arcb.  Fribourg. 
(France.) 

(5)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  ta  Valteline.  1824— 1631.  B  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  17  984.  — 
Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  13  septembre,  5  et  12  octobre  1024.  Aff.  E  tr.  Baisse.  XVII.  14,  m,  124. 

(6)  Le  roi  d  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Gi  ■rmain-cn-I.aye,  t  septembre  1021.  Aff.  E  t  r.  Suisse. 
XVII.  2. 


Règne  de  Louis  XIII.   1810 — 1643.  (tei-t)  773 

la  capitale  de  la  Ehétie,  l'une  par  Urseren  et  Disentis,  l'autre  par  Bellinzone 
et  Me8oeco.  (')  Mais,  en  aucun  cas,  il  ne  semblait  possible  qu'elles  s'abstinssent 
d'emprunter  soit  les  terres  d'Uri,  soit  celles  des  bailliages  d'outre-monts  admi- 
nistrés par  les  seuls  «Waldstsetten  ».  Aussi  bien  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  que  ce  projet  fût  abandonné.  (2)  On  en  vint  donc  à  l'idée  de  faire 
pénétrer  en  Suisse  les  contingents  français  mis  à  la  disposition  de  Cœuvres.  (•) 
Or,  depuis  cent  cinquante  ans  et  plus  que  durait  l'alliance  entre  les  deux 
pays,  jamais  encore  monarque  Très-Chrétien  n'avait  exigé  l'ouverture  des 
passages  helvétiques  à  ses  troupes  descendant  en  Italie.  (4)  Néanmoins,  le 
privilège  dont  Louis  XIII  et  ses  prédécesseurs  n'avaient  pas  cru  devoir  profiter 
jusqu'alors  n'était  point  périmé  pour  cela.  Réservé  à  chaque  renouvellement 
du  traité,  il  subsistait  en  son  entier.  A  la  vérité,  Henri  IV  avait  accordé  à 
ses  «  compères  des  Ligues  des  Hautes-Allemagnes  »  une  lettre  de  revers  par 
laquelle  il  les  autorisait  à  se  considérer  comme  déliés  de  leurs  engagements 
envers  sa  couronne,  toutes  les  fois  qu'un  retard  de  plus  de  deux  années,  et 
tel  était  le  cas  en  1624,  se  produirait  dans  le  payement  de  leurs  pensions.  (*) 
Mais  cette  stipulation  était  de  pure  forme.  A  aucun  moment,  les  intérêt 
n'avaient  songé  à  s'en  prévaloir.  Par  suite,  on  ne  s'attendait  pas  au  Louvre 
à  ce  que  les  Confédérés  soulevassent  des  objections  à  l'heure  où  le  roi  les 
prierait  d'accorder  à  ses  gens  de  guerre  le  libre  usage  des  routes  aboutissant 
à  la  frontière  grisonne.  (6) 

Dans  la  réalité,  les  Suisses  de  l'ancienne  confession  prévoyaient,  de  longue 
date,  que  leur  allié  français  pourrait  être  amené  à  leur  remettre  en  mémoire 
une  obligation  que  leurs  pères  et  eux  n'avaient  contractée  qu'avec  l'arrière- 
pensôe  qu'elle  demeurerait  lettre  morte.  En  juillet  1622,  (7)  puis  en  juin  1623,  (8) 
le  bruit  s'étant  répandu  que  plusieurs  régiments  royaux  se  massaient  dans  le 
voisinage  des  Ligues,  les  cantons  catholiques  avaient  pris  la  résolution  de 
concéder,  en  cas  de  besoin,  l'accès  de  leurs  défilés  aux  troupes  que  les  cités 
évangéliques  enverraient  en  lïhétie,  mais  de  l'interdire  à  toutes  autres  forces, 
quel  que  fût,  d'ailleurs,  le  nom  du  prince  dont  elles  se  réclameraient.  Loin 
de  s'atténuer,  ces  sentiments  hostiles  a  l'égard  de  la  seule  puissance  qui  eût 
intérêt  à  secourir  les  Grisons  n'avaient  fait  que  grandir,  dès  lors,  dans  la 
Suisse    primitive,    si   bien    que,  à   l'automne  de    1624,  les   Lucernois   et   leurs 

(1)  M  a  x  i  m  e  s   d'Etat  et   fragments   politique!   du  c  a  r  d  i  n  a  1  d  c  R  i  c  h  e  I  i  c  u.  p.  p. 

G.  H  a  n  (i  t  ii  u  I,  (Paris  1880.)  p.  15  (XXVI)  sqq.  et  26-27  (XX  M  \  . 

(2)  Cavazxa  al  Senato.  Zurigo,  8  ottobre  1624.  Erari.  Sv  tliert  XVIII. 

(3)  Maximes  d'Etat,  etc. 

(4)  Relazione  de  Ser.  Alrise  Wilaresso.  ilal  campo  délia  Lena.  MM— IMS.  F  r*  ri.  S  v  i  ■  1 ■  ri.  Trattati 
diplomatie!  338—433.  —  Cceuvrex  et   Miron  au  roi.  Soleure.  Il'  septembre  IU&  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  44. 

(5)  Lettres  de  revers  relatives  aux  pensions  arriérées.  Poitiers,  23  mai  160Ï.  E  i  d  g.  A  lise  h.  V» 
1887.  -   Miron  à  llerbaut.  Solenre,  2  novembre  1024.  Aff.  Kl  r,  Suisse.  XVII.  194. 

(6)  Cœuvres  et  Miron  an  roi.  Soleure.  U  septembre  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  44.  —  Cœuvrés 
et  Miron  à   llerbunt.  Bade,  17  octobre  1624.  Ibid.  140. 

(7)  V.  Siri.  op.  cit.  V.  393. 

(8)  Qirolamo  Casati  à  l'archiduc  Léopold.  Luceme,  8  juin  1623.  (Rcinhardt-Casati.  p.  18S.) 
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adhérents  déclaraient  très  haut  qu'ils  appelleraient  plutôt  les  Tara  el  les 
Maures  à  la  rescousse  que  de  tolérer  l'entrée  sur  leurs  terres,  ou  sur  celles 
des  bailliages  communs,  de  gens  de  guerre  étrangers  à  la  Suisse,  qu'ils  fussent 
à  la  solde  du  roi  Très-Chrétien,  ou  à  celle  de  ses  alliés  italiens.  (') 

A  Fribourg,  vers  le  milieu  d'août,  on  ne  mettait  pas  en  doute  que  la 
demande  officielle  des  passages,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ne  fût  imminente.  (2) 
Aussi  le  recès  de  la  diète  de  Soleure  de  septembre,  dans  laquelle  Coeuvn -s 
et  Miron  s'étaient  bornés  à  requérir  le  Corps  helvétique  d'une  levée  de  ta 
mille  hommes,  fut-il  accueilli  avec  faveur  par  les  catholiques.  Mais  la  tran- 
quillité de  ceux-ci  devait  être  de  courte  durée.  Leurs  craintes  se  réveillèrent, 
le  11  octobre,  à  la  diète  de  Weggis,  où  ils  apprirent,  coup  sur  coup,  que  le 
Louvre  entendait  employer  en  Rhétie  les  soldats  qu'ils  venaient  de  lui  accorder 
et,  de  plus,  que  Lesdiguières  s'apprêtait  à  dépêcher  au  travers  de  leurs  terres 
quelques  troupes  françaises  vers  ce  demie]-  payi.(*)  Or,  on  était  à  l'avant- 
veille  de  la  «journée  générale»  assignée  à  Bade,  a  la  requête  des  Bâlois.  11 
semblait,  en  conséquence,  fort  improbable  qu'une  solution  ne  se  produisit  pal 
à  bref  délai  et  que  les  «Waldstajtten  »  n'eussent  pas  l'occasion  d'indiquer 
publiquement  les  raisons  pour  lesquelles  ils  se  refusaient  à  entrer  dans  les 
vues  de  Sa  Majesté.  Il  en  fut  pourtant  de  la  diète  d'octobre  comme  de  celle 
de  septembre.  Très  décidé  à  éviter  l'échec  que  la  majorité  des  députés  réunis 
en  Argovie  avait  le  dessein  de  lui  infliger,  le  marquis,  contre  toute  attente, 
déserta  la  lutte.  (•')  Puis,  satisfait  d'avoir  retenu  ses  adversaires  pendant  douze 
jours  loin  de  leurs  foyers,  (5)  il  reprit,  le  25  octobre,  accompagné  de  lifroa, 
non  point  le  chemin  de  Zurich,  où  l'appelaient  les  exilés  grisons,  mais  bien 
celui  de  Soleure,  pour  chercher  à  la  fois  à  se  réconcilier  avec  les  autorités 
de  cette  ville  (6)  et  à  dérouter  derechef  les  conjectures  auxquelles  les  «  Espa- 
gnolisez  »  se  livraient  à  l'endroit  de  ses  plans.   • 

La  tactique  fort  habile  adoptée  par  Cœuvres  au  cours  des  deux  dernières 
diètes  plaçait  les  Confédérés  de  l'ancienne  confession  dans  un  cruel  embarras 
et  les  amenait  a  constater  à  nouveau  les  inconvénients  des  alliances  multiples 
et  contradictoires.  D'une  part,  en  effet,  l'Autriche,  l'Espagne  et  la  Curie  romaine 
les  conjuraient  de  ne  rien  innover  et  s'engageaient,  en  revanche,  à  observer 
à  la  lettre  les  traités,  pactes  et  conventions  qui  les  liaient  au  Corps  catholique 
des  Ligues. (8)    D'autre  part,  le  péril   résultant  de  l'entrée  imminente  de  régi- 

(1)  Cœuvres  et  Miron  à  llerbant.  Bade,  17  octobre  16M,  A  f  f.  Etr.  Suisse,  XVII.  140.  —  Scappi  u 
Barberini.  Lucerna,  17  ottobro  MM,  A  r  <•  Ii.  V.tticanu.  (Xuiiziatura   Svizzura.  XIII.) 

(2)  Reynold  d  Pfyfftr.  Kribourg,  10  août  1624.  A  f  f.  K  t  r.  Suis  E  a,  XVI.  3.'>9. 

(3)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V»  399  a,  401  e. 

(4)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Botenre,  5  octobre  nii'l.  toc  cil.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  llrison* 
et  de  la  Yalteline.  1621—1631.  IÎ  i  bl.  X  a  t.  f.  fr.  17  »H4.  —  s  i  r  i.  Dp.  cit.  V.  661. 

(5)  Cœuvres  et  Miron  à  llerbunt.  Bade,  17  octobre  1624.  loc.  oit.  —  Courre!  i  nithune.  Bade,  -'(  oc- 
tobre 1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  309e  f"  44. 

(6)  Miron  au  roi.  Soleure,  9  novembre  I6M.  Aff.  Etr.  Suis-o.  XVII.  Ha 

(7)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  M  octobre  ISSi,  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  148. 

(8)  E  i  (1  g.  A  b  s  C  11.  V  "  400  o,  401  c. 
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tuent?  français  sur  le  territoire  suisse  subsistait,  car  il  n'était  pas  à  prévoir 
que  les  cantons  de  la  clientèle  de  l'Escurial  osassent  refuser  à  celui-ci  l'exer- 
cice d'un  privilège  que  le  Louvre  était  sur  le  point  d'invoquer  à  son  propre 
avantage,  avec  ou  sans  le  consentement  des  intéressés.  (M  A  la  vérité,  l'am- 
bassadeur extraordinaire  leur  avait  laissé  entendre  qu'il  suspendrait  volontiers 
ses  préparatifs,  pour  peu  que  les  Etats  de  l'alliance  espagnole  lui  donnassent 
la  promesse  de  l'aider  à  reconquérir  la  Valteline,  supposé  que,  dans  un  délai 
de  deux  mois,  la  restitution  de  cette  province  aux  Ligues  Grises  ne  fût  pas 
un  fait  accompli.^)  Or,  le  remède  avait  paru  aux  «Waldstaettcn  »  pire  que 
le  mal.  Par  suite,  ils  s'étaient  empressés  de  décliner  cette  ouverture,  comme 
ils  avaient  repoussé  l'offre,  assurément  machiavélique,  que  venaient  de  leur 
faire  les  envoyés  de  la  cour  de  Paris  de  confier  la  garde  de  leurs  passages  à 
des  troupes  levées  dans  la  région  du  Gothard,  mais  soldées  par  le  trésor  royal.  (s) 
Jusqu'alors,  à  de  très  rares  exceptions  près,  les  quelques  tentatives  faites 
en  vue  d'opérer  un  rapprochement  entre  cantons  catholiques  et  cantons  évan- 
géliques  avaient  été  suggérées  par  ces  derniers.  A  Bade,  en  octobre,  les  rôles 
se  trouvèrent  intervertis.  Ce  fut  au  tour  des  Lucernois  et  de  leurs  coreligion- 
naires de  protester  auprès  des  Confédérés  de  l'autre  confession  du  désir  sincère 
qui  les  animait  de  travailler,  de  concert  avec  eux,  à  écarter  de  leur  patrie 
les  périls  qui  la  menaçaient.  Les  représentants  des  «Waldstaettcn  »  insistèrent 
donc,  en  pleine  diète,  pour  que,  d'un  commun  accord,  l'accès  du  territoire 
helvétique  fût  interdit  à  tous  gens  de  guerre  étrangers,  puisque  aussi  bien 
d'ailleurs,  dans  leur  proposition  de  la  veille,  Cœuvres  et  Miron  s'étaient 
abstenus  do  faire  allusion  au  dessein  que  l'on  prêtait  à  leur  maître  d'ache- 
miner des  troupes  françaises  vers  la  Rhétie.  (')  Mais  cette  requête  tardive  ne 
rencontra  pas  d'écho  parmi  les  réformés.  Le  député  de  Berne  déclara,  de 
manière  très  nette,  que  ses  «  Seigneurs  et  supérieurs  »  n'entendaient  se  sous- 
traire à  aucune  de  leurs  obligations  envers  la  Couronne  Très-Chrétienne  et 
que,  dès  lors,  si  celle-ci  les  en  requérait,  ils  mettraient  à  sa  disposition  leurs 
passages.(B)  Ses  collègues  de  Zurich,  de  Bâle  et  de  Sehaft'house  furent  moins 
at'finnatifs,  il  est  vrai.  Ils  réservèrent  l'opinion  de  leurs  mandants,  tout  en 
donnant  à  entendre  qu'elle  ne  différait  pas  sensiblement  de  celle  qui  prévalait 
dans  le  «  Mittelland  ».  (•) 

(1)  Projet  de  lettre  que  les  cantons  catholiques  aroient  résolu  d'écrire  au  roi/  et  l'enrayer  par  un 
kèraUU  seulement,  ce  qu'ils  ont  converti  dtpuiê  fit  une  créance  simple  qui  doit  contrarier  partie  de  ce  qui 
est  en  ladite  lettre,  novembre  1624.  A  f  f   Etr.  Suisse.  XVII.  Ht.        Eid  S-  A  b  s  c  h.  V»  lui  $. 

(2)  Ctvuvres  et  Miron  au  roi.  Biule,  17  octobre  IBM.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVII.  140.  —  Mémoire»  sur 
l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Vultelinr.  UMM     1681,  lue.  cit. 

(3)  Oeuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  5  octobre  1021.  A  f  f.  IC  t .  r.  suisse,  XVII.  lit.  —  Miron  au 
roi.  Soleure,  9  novembre  1621.  Iliid.  225. 

(4)  Eid  g.  Absch.  V*  399  a,  102  h.  —  Cicurrcs  et  Miron  a  llerlntxt.  Bade,  17  octobre  1624.  A  f  f. 
V.  t  r.  Suis  ■  e.  X  Y  1 1.  1 1(>.        (  ,/  rama  al  Senato.  Zurigo,  19  ottobre  1024.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVIII. 

(5)  Cœuvres  et  Wron  au  roi,  soleure,  3  octobre  10M.  Aff.  BtT.  Baissa,  x\  il.  96.  —  Kidg. 
Absch.  V»  402/i. 

(0)  Kidjr.  A  b  s  c  11.  V-  402  US  k.  Wtnoirtt  sur  l'affaire  des  Grisons  «t  de  la  Valteline.  1621—1031. 
loc.  cit. 


776  Règne  de  Louis  XIII.    1610—1643.   (teu) 

Jamais,  à  aucune  autre  époque  de  leur  histoire,  les  cantons  catholiques, 
liés  à  la  maison  d'Autriche  par  l'Union  héréditaire,  alliés  de  la  France,  de 
l'Espagne,  de  la  Savoie  et  protégés  du  Saint-Siège,  ne  s'étaient  sentis  aussi 
isolés.  Leurs  confédérés  protestants  les  abandonnaient.  L'armée  royale  de 
Bresse  menaçait  Soleure  et  Fribourg,  tandis  que  le  voisinage  de  l'armée 
allemande  du  Brisgau  entretenait  l'alarme  dans  la  Suisse  primitive.!1)  Guidés 
par  l'instinct  de  la  prudence,  ils  se  résolurent  à  conserver  sur  leurs  terres  la 
levée  qu'ils  venaient  d'accorder  au  Louvre  et  à  l'employer  à  la  garde  de 
leurs  passages.  En  outre,  ils  estimèrent  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  B'adraeser 
à  la  fois  au  pape  et  au  roi  Très-Chrétien  :  à  celui-là  pour  le  conjurer  de 
rendre,  sans  plus  de  retard,  sa  sentence  dans  le  différend  rhéto-valtelin;  à 
celui-ci  afin  qu'il  voulût  bien,  «en  contemplation  de  son  alliance»  avec  eux, 
consentir  à  détourner  ses  armes  de  leur  pays  ou,  tout  au  moins,  à  ajourner 
l'exécution  de  ses  desseins  à  l'égard  des  Ligues  Grises  et  de  leurs  sujets  de 
la  vallée  de  l'Adda.  (*) 


Fermeté  déployée  par  le  S1'  de  liéthune  dans  ses  négociations  avec  le  Vatican.  — 
Nouvelles  exigences  du  pape.  —  Richelieu  résolu  <)  tu  les  point  admettre.  — 
Dernières  et  énergiques  décisions  arrêtées  par  les  alliés  d'Avignon.  —  Ordre 
au  marquis  de  Cœuvres  de  pénétrer  'en  Rhétie  et  d'aider  les  Trois  Ligues 
à  secouer  le  joug  de  l'Autriche.  —  L'attention  de  l'Europe  se  .concentre 
désormais  sur  la  Suisse  et  les   Grisons. 

VII.  Ce  n'était  pas  sans  motif,  certes,  que  les  catholiques  d'Helvétie 
tournaient  leurs  regards  vers  le  Louvre  et  le  Saint-Siège.  Qu'une  entente 
intervînt  entre  le  pape  et  le  roi  Très-Chrétien  au  sujet  de  la  Valteline  et, 
tout  aussitôt,  de  Genève  à  Constance,  de  Bâlc  à  Bormio,  le  ciel  se  fut  rasséréné 
et  l'inquiétude  eût  fait  place  au  calme  et  à  la  confiance.  Par  malheur,  la 
réalité  démentait  cet  espoir.  A  Paris,  de  même  qu'à  Venise  et  à  Turin,  on 
considérait  la  mission  confiée  à  Béthune  comme  irrémédiablement  échouée. 
Encore  que  Du  Fargis  eût  réussi  à  placer  auprès  de  ce  dernier  l'un  de  ses 
secrétaires,  espion  aux  gages  d'01ivarès,(3)  la  persévérance  et  l'habileté  déplo-. 
par  le  frère  de  Sully  n'étaient  pas  en  cause.  Elles  avaient  recueilli  l'approbation 
des  ambassadeurs  piémontais  et  vénitien  accrédités  à  Rome.  .Mais  le  Pontife, 
soutenu  par   l'Escurial,  dont   il   jouait   inconsciemment   le  jeu,  faisait   montre 

(1)  Cœuvret  à  Béthune.  Soleure.  10  octobre  lt!24.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3696  f»  17. 

(2)  Eidg.  Absch.  V>  402—403  h.  —  Couvres  à  Béthune.  Soleure,  10  octobre  1B24   loc.  cit.  -  Cœuires 
ri   Minm  à  Berbaut.  Bade,  17  octobre  1024.  loc.  cit. 

(3)  El  marqués  de  Mirabel  a  Juan  de  Ciriza.  Compii-pne,  22  abril  MM.  Arcli.  N  a  t.  K  1-130  n'  75.  — 
Herbaut  ci  Cœuvres.  Paris,  17  février  1625.  A  r  c  li.  Xo  t.  KK  1361  f  ICI. 
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d'une  invincible  obstination,  froissé  des  termes,  cependant  mesurés,  de  la 
missive  royale  du  5  septembre,  il  avait  répondu  au  successeur  de  Sillery  qtte, 
malgré  la  ratification  du  traité  de  Madrid  par  le  Corps  catholique;  des  Ligues, 
il  ne  se  croyait  pas  autorisé  à  disposer  de  la  vallée  de  l'Adda  sans  le  con- 
sentement du  roi  d'Espagne,  ni  à  retirer  de  cette  province  les  garnisons 
papalines  qui  l'occupaient.  Aussi,  le  14  de  ce  mois,  Louis  XIII,  s'estimant 
délié  de  toute  obligation  envers  le  Saint-Père,  faisait-il  prier  celui-ci  d'évacuer 
incontinent  la  Khétie  de  delà  les  monts,  à  moins  qu'il  ne  préférai  restituer 
les    forts    au    gouverneur  de  Milan  ou  les  confier  à  la  garde  des  Valtelins.(^) 

Mais  cette  démarche  ne  devait  pas  être  plus  efficace  que  les  précédentes. 
Le  2  octobre,  en  effet,  Urbain  VIII  déclarait,  de  façon  péremptoire,  à  Béthune 
qu'il  rejetait  les  tempéraments  que  celui-ci  avait  charge  de  lui  proposer,  puisque 
aussi  liien  le  roi  répugnait  à  discuter  l'opportunité  de  l'érection  d'une  princi- 
pauté valteline  en  faveur  d'un  membre  de  la  maison  Barberini.  En  revanche, 
le  pape  demandait  un  nouveau  délai  de  dix  mois,  qui  lui  eût  permis  de 
soumettre  à  un  examen  plus  approfondi  le  litige  dont  il  avait  assumé  l'arbi- 
trage. (2) 

Si  cette  dernière  ouverture  s'était  produite  en  janvier,  alors  que  les 
Brularts  détenaient  encore  le  pouvoir,  elle  n'eût  sans  doute  pas  été  repoussée 
d'emblée.  Mais,  en  octobre,  les  huguenots  observaient  la  paix;  Soubise  n'avait 
pas  surpris  Blavet,  et  le  connétable  s'occupait  à  intéresser  ses  anciens  core- 
ligionnaires a  l'idée  d'une  guerre  qui,  tout  en  affaiblissant  l'Espagne,  procurerait 
à  leurs  chefs  l'occasion  de  se  distinguer  au  service  de  la  Sérénissinie  République, 
du  souverain  du  Piémont,  ou  de  Mansfeld.(3)  On  ne  s'attendait,  cette  fois,  à 
aucune,  défaillance  de  la  part  du  gouvernement  français.  Les  choses,  en  effet, 
étaient  arrivées  à  ce  point  que  le  moindre  ajournement  de  l'expédition  projetée 
en  Valteline  eût  provoqué  la  dissolution  de  la  Ligue  d'Avignon  et  suscité  en 
Europe  une  émotion  comparable  à  celle  que  devait  soulever,  dix-huit  mois 
plus  tard,  la  nouvelle  de  la  conclusion  du  traité  de  Monçon.  Au  reste, 
Béthune,  lui-même,  recommandait  l'emploi  immédiat  de  moyens  énergiques (*) 
ei  écrivait  a  son  gendre,  le  marquis  de  Coeuvres,  que  l'heure  lui  paraissait 
venue  de  «recourir  h  Notre-Dame  de  Frappe-Fort  ».  (5) 

(1)  Htrbaut  à  Cœuvrti  et  Miron,  Saint-Gannain-an-Laye,  8  octobre  1624.  Arcli.  Nat.  KK  tsso 
f°2!3.  —  Mémoires  sur  les  affairai  île  lu  Yultcliiie.  Blbl.  Nat.  Coll.  Hru'iitir.  C.WII.  403.  —  M.  moires 
sur  l'affairé  dts  Qritonê  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit.  —  M  i  m  o  i  r  a  a  de  Richelieu,  (éd.  I'e- 
titot  )  i.  III.  (96    404.  —  Siri.  op.  cit.  V.  DM  BM,  811. 

(î)  Oavasta  ai  Senato.  Zttrigo,  :i  magpfo  n.-'i.  F  r  a  r  i.  BvliierL  XVII.  —  llerbaut  à  Béthune. 
Naint-O.  vitiM  i  ii  -en-Laye,  il  septembre  1621.  Aff.  Etr.  Rome.  X.WV.  :a.  —  lllthune  à  llerbaut.  Uonn\ 
M  septembre  et  3  octobre  1024.  Hibl.  Nat.  f,fr.  3U77.  Aff.  Etr.  Home.  XXXV.  66,  —  I.  a  v  i  /.  z  n  r  i. 
Op.  cit.  803. 

::    M  i  111  q  1res  il  <•  R  tch el i  a  a.  t.  III.  403.  —  S  i  r  i.  V.  678—700. 

in  iièthune  d  llerbaut.  Borna,  ui  septembre  el  7  DOTembr*  10M,   Btbl  Nat.  f.  fr.  ,wrr.  Aff.  Etr. 

H  oui.'.  XXXV.  17. 

(6)  llèthune  à  Ca-un-es.  Rome,  Septembre  MM,  Aff.  Ktr.  Rome.  XXXV.  83.  —  Levassor.  Hi- 
tOlre  cb'  Louis  XIII  (17fi7).  t.  II.  673. 
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Aux  termes  de  l'instruction  remise,  le  10  juin,  à  l'ambassadeur  extra- 
ordinaire en  Suisse,  le  soulèvement  des  Grisons,  préparé  par  ses  soins,  devait 
éclater  aussitôt  après  l'échec,  déjà  prévu,  des  négociations  qui  se  poursuivaient 
au  Vatican.  Dès  lors,  l'hésitation  n'était  plus  permise.  Aussi  bien  l'Electeur 
de  Bavière  mettait  un  louable  empressement  ;t  tenir  sa  promesse.  Tilly 
n'était  plus  à  craindre.  (')  Les  forces  de  la  Ligue  catholique  allemande  conti- 
nuaient, il  est  vrai,  à  inquiéter  Bâle,  mais  leur  nombre  avait  diminué  de  plus 
de  moitié.  (2)  Toutefois,  quelques  régiments  à  la  solde  de  Léopold  venaient  de 
quitter  l'Alsace  pour  une  destination  inconnue.  Il  s'agissait  de  les  devancer,  au 
cas  où  on  les  eût  dirigés  vers  les  Grisons.  (8)  Richelieu  réunit  chez  lui,  en  une 
dernière  conférence,  les  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Savoie.^  Il  y  fut  arrêté 
que,  contrairement  au  vœu  exprimé  par  Cœuvres  et  les  autorités  des  cantons 
évangéliques,  la  proclamation  de  l'indépendance  des  Droitures  et  l'entrée  des 
alliés  en  Rhétie  précéderaient  la  diversion  que  Lesdiguières  et  Charles-Emmanuel 
s'étaient  chargés  d'opérer  vers  le  littoral  de  la  Ligurie.  (5j  D'autre  part,  Morosini 
eut  à  justifier  le  Sénat  des  retards  que  ce  corps  apportait  à  remplir  ses  engage* 
ments  pécuniaires  en  Helvétie  et  à  terminer  ses  préparatifs  militaires  en  Terre- 
Ferme.  (fi)  Enfin  Du  Mesnil  obtint  le  brevet,  sollicité  par  lui  dès  longtemps, 
de  commissaire  général  des  vivres  en  l'armée  qui  se  formait  à  Zurich, (T) 
tandis  que  l'un  des  contrôleurs  des  Lignes,  Pierre  Malo,  alors  à  la  diète  de 
Bade,  se  voyait  attaché  a  la  personne  du  marquis  en  qualité  d'intendant  des 
finances.  (8) 

Cependant,  à  Saint-Marc,  comme  dans  l'entourage  du  duc  de  Savoie, 
voire  même  parmi  les  Grisons  exilés  de  leur  patrie,  un  scrupule  tardif  travaillait 
les  esprits.  A  laisser  le  roi  Très-Chrétien  ordonner  seul  des  apprêts  de  la 
campagne  projetée  en  Valteline  et  décider  de  l'emploi  de  fonds  dont  la  moitié 
était  fournie  par  ses  alliés,  ne  devait-on  pas  craindre  qu'il  ne  compromît 
derniers  à  leur  insu,  ou  qu'il  ne  s'arrogeât,  dans  la  conduite  des  opérations, 
des    prérogatives  telles  que  les  intérêts   vénitiens  et  piémontais  se  trouvassent 


(1)  Le  roi  à  Iléthune.  Saiiit-Germain-en-Lay<\  11  octobre  1624.  B  i  b  1.  N  •  t.  f.  tr.  dttt. 

(2)  Carazza  al  Senato.  Zurigo,  25  ottobre  1624.  loc.  cit. 

(3)  Rahn  à  Cœuvres  et  Miron.    Zurich,  21  septembre/l"  octobre  1024.    Aff.  Etr.  Baisse.  XVII.  66. 

(4)  Le  roi  à  Couvrit  et  Miron.  Snint-Gcrrnain-in-I.aye.  30  septembre  MM,  A  r  c  li.  N  a  t.  KK  1360 
f°  155.  —  Morosini  ni  Senato.  Parigi,  2  ottobre  1624.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a.  LXII. 

(5)  Cavazza  al  Senatu.  Zurigo,  26  settembre  1624.  Frari.  S  vizzeri.  XVIII. 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  23  SgOSto  1021.  loc.  cit.  —  Morosini  al  Senato.  Parigi,  2  e  If  Ottobre 
1624.  loc.  cit.  —  Cavazza  à  Cœuvres.  Zurigo,  2s  ottobre  1024.  Aff.  F.  t  r.  Venise.  XLIII.  105.  —  V  i  t  t. 
S  i  r  i.  V.  896. 

(7)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  22  août  1624.  A  f  f.  F.  t  r.  Suis  I  s.  XVI.  379.  —  Herbmtt  à  lui 
Mesnil.  Saint-Gerni.iin-rn-i.ayc.  3  septembre  1021.  A  r  c  b.  H  •  t.  KK  13110  f°  136.  —  Commission  en  6*  Du 
Mesnil  pour  la  charge  de  commissaire  des  vivres  en  l'armée  de  la  l.'njue.  Saint-Gerniain-cii-Layc,  12  sep- 
tembre 1024.  Arcli.  X  a  t.  KK  IMS  f»  238.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  20  si  ttembre  1021  frari.  Sviz- 
zeri.  XVIII. 

(8)  llerhaut  à  Main.  Saiiu-Gcrni.iin-cn-Liiye.  1  octobre  1021.   A  r  c  h.  X  ;i  t.  SE  ttSO  !"  210         M 
Jlerbaut.  Bade,  18  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  IJT, 
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relégués  à  l'arrière-plan  ?  (')  Afin  de  parer  à  des  surprises  qui  eussent  nui  à  leur 
prestige,  Charles-Emmanuel  et  le  Sénat  de  Venise  demandaient  que  les  ministres 
dépêchés  par  eux  en  Uelvétie  eussent  voix  délibérative  quant  à  l'usage  à 
faire  des  sommes  dont  ils  étaient  nantis  et  que,  au  cas  où  les  pièces  d'ar- 
tillerie empruntées  à  leurs  arsenaux  fussent  capturées  par  l'ennemi,  le  trésor 
roya.l  s'engageât  à  les  dédommager  de  cette  perte.  Si  grande  était  la  volonté 
du  roi  de  passer  des  paroles  aux  actes  qu'il  souscrivit  à  ces  exigences.  (*) 
Le  9  octobre,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs,  un  courrier,  dépêché  de  Saint-Germain- 
cn-Laye,  prenait  la  route  de  Soleure.  Il  portait  au  marquis  de  Cœuvres  l'ordre 
de  pénétrer  en  Rhétie  et  d'aider  les  Grisons  à  secouer  le  joug  de  l'Autriche, 
avec  cette  restriction  néanmoins  que  le  culte  catholique  serait  maintenu  ou 
introduit  dans  les  lieux  conquis,  les  étendards  du  Saint-Siège  respectés  et  les 
Valtelins  mis  à  l'abri  des  représailles  de  leurs  vainqueurs.  (s) 

Jusqu'à  la  dernière  heure,  on  avait  redouté  à  Saint-Marc  qu'un  revirement 
provoqué  par  l'or  espagnol  ne  se  produisît  au  sein  de  cette  cour  de  France 
«si  constante  dans  son  inconstance»,  ou  que  le  pape  ne  se  décidât  à  faire 
des  ouvertures  acceptables,  ou  bien  enfin  que  Philippe  IV  ne  conclût  paix 
ou  trêve  avec  les  Provinces-Unies,  ce  qui  eût  singulièrement  accru  les  moyens 
do  résistance  dont  disposait  déjà  le  gouverneur  de  la  Lombardic.  (4)  Grâce  à 
l'énergie  déployée  par  Eichelieu,  énergie  à  laquelle  les  alliés  italiens  de  Sa 
Majesté  se  plaisaient  à  rendre  hommage,  (5)  le  différend  rhéto-valtelin  entrait 
dans  une  phase  décisive.  Le  temps  était  passé  des  négociations  stériles  1 
Madrid,  à  Rome,  à  Paris.  Désormais  c'était  sur  la  Suisse  et  sur  les  Grisons 
qu'allait  se  concentrer  l'attention  passionnée  de  l'Europe. 


Soins  apportés  par  les  représentants  de  la  ligue  franco- italienne  en  Suisse  à 
hâter  les  préparatifs  du  soulèvement  grison.  —  Mise  sur  pied  de  la  levée 
helvéto-valaisanne  et  des  trois  régiments  formés  par  les  exilés  de  Rhétie.  — 
Rivalités  qui  se  font  jour  parmi  ces  derniers.  —  Mission  de  Bénigne  Bernard 
à  Coire.  — ■  Ses  résultats.  —  Le  parti  de  la  résistance  à  l'Autriche  se 
fortifie  dans  les  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Inn. 

VIII.    A  ne  considérer    que   les   apparences,  la  diète  de  Bade  d'octobre 
s'était   terminée  sans  profit  aucun  pour  les  alliés  d'Avignon.    En  réalité,  elle 


:i)  CotxMwa  al.  Stnatt.  Zorlgo,  «eu  agosto  16J4.  Frari.  S  v  i  z  z  i- r  i.  XVIII. 

(I)  Ilerbaut  à  Creucrea  e.l  Miron.  Saint-Gcrmaiii-eii-La.vi',  U  octobre  I6M.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  1360  fïie. 
:n   Mt';m<iire*  MW  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Vdlteline.   IHt— t(U.  loc.  cit. 
(4)  Morosini  al  StnatO.  Parii;'i,  15  ottobre  !(iX4.  Frari.  Krancia.  I.XII. 
(6)  Ibid. 
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avait  servi  merveilleusement  leurs  desseins.  (')  Les  plénipotentiaires  du  roi 
s'y  étaient  rendus,  de  Soleure,  en  la  compagnie  du  Sr  de  Beausses,  désigna 
par  le  duc  de  Savoie  pour  suivre  Cœuvres  en  Valteline  et  y  défendre  les 
intérêts  de  la  cour  de  Turin.  (*)  Ils  y  rencontrèrent  le  résident  Cavazza. 
Celui-ci,  à  la  différence  de  son  collègue  piémontais,  n'avait  point  encore  reçu 
la  ratification  vénitienne  des  articles  de  Saint-Germain-en-Laye  des  5  et 
6  septembre,  ni  les  sommes  représentant  la  quote-part  de  la  Sérénissime 
République  aux  dépenses  occasionnées  par  les  préparatifs  du  soulèvement 
dans  la  haute  vallée  du  Rhin.  (s)  Mais  les  lenteurs  calculées  de  la  diplomatie 
de  Saint-Marc  n'étaient  pas  pour  faire  avorter  une  entreprise  à  laquelle,  dans 
le  fond,  les  sympathies  du  Sénat  étaient  acquises  de  longue  date.  Au  reste, 
tout  était  prêt  ou  sur  le  point  de  l'être.  De  ce  fait,  la  tâche  dévolue  aux 
envoyés  de  Venise  et  de  Savoie  se  trouva  simplifiée.  Ces  derniers  n'eurent 
qu'à  donner  leur  approbation  aux  plans  arrêtés  par  les  ambassadeurs  français, 
de  concert  avec  les  officiers  grisons  exilés  à  Zurich. 

Déjà  sanctionnés,  dans  leurs  grandes  lignes,  au  cours  des  conférences  de 
Compiègne  et  de  Saint-Germain-en-Laye,  ces  plans  prévoyaient,  de  la  part 
des  ministres  de  la  Ligue,  une  action  simultanée  en  llelvétie  et  en  Rhétie. 
Or,  dans  le  premier  de  ces  pays,  tout  au  moins,  le  marquis  et  son  collègue 
avaient  vu  leurs  efforts  couronnés  de  succès.  La  levée  de  trois  mille  hommes, 
demandée  par  Louis  XIII  aux  Confédérés,  le  12  septembre,  était  sur  pied. 
Elle  se  composait  pour  un  tiers  de  catholiques  du  Valais, (')  ce  qui  devait 
permettre  au  roi  de  repousser  le  reproche  que  lui  adressait  le  pape  de  pré- 
parer la  descente  dans  la  Péninsule  d'une  armée  exclusivement  protestante, 
reproche  d'autant  plus  immérité,  d'ailleurs,  que  l'Espagne  entretenait  à  Verceil 
et  à  Asti  des  garnisons  allemandes  où  la  prédominance  des  éléments  hérétique! 
n'était  pas  contestable.  (5)  Ensuite  des  rivalités  coutumières  de  préséance  entre 
les  deux  grands  cantons  évangéliques,  (6)  Cœuvres  avait  été  contraint  de  former 
avec  leurs  contingents,  grossis  de  quelques  centaines  d'hommes  du  comté  de 
Neuchâtel,(7)  deux  régiments,  attribués,  l'un  au  colonel  Schmid,  de  Zurich, 
l'autre  au  colonel  de  Diesbach,  de  Berne.  (8)  En  revanche,  l'idée,  suggérée 
par  Cavazza,  de    confier   au   comte    de  Sulz,  ancien    commandant   des   forces 

(1)  Cœuvres  et  iliron  au  roi.  Soleure,  12  octobre  MM.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  ltt. 

(2)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  5  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  106. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  8  e  19  ottobre  1021.  Fr.iri.  s  v  i  z  z  e  r  i.  XVII.  —  Cœuvres  et  iliron 
à  Barbant,  Soleure,  1"  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  192. 

(1)  Le  roi  aux  dizains  du  Valais.    Siiint-Gcrmain-en-Lnye,  8  octobre  1624.  Arcli    X  a  t.  KK  1360  f  216. 

(5)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Borna,  !>  novembre  IGiM.  F  r  a  r  i.  R  o  m  a.  XCI.  178. 

(C.)  Cœuvres  et  Miron  d  Herhaut.  Soleure,  30  septembre  1624.  Aff.  Etr.  S  u  i  s  s  e.  XVII.  90. 

(7)  Valaresso  al  Senato.  Zurigo,  12  novembre  1624.  Krari.  Val  tel  lin  a.  I.  —  Cœuvres  à  llerhavi 
Coire,  24  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  8.i.  —  Tillier.  Gescliiclitt-  tell    IV.  66. 

(8)  Levée  à  Xeuchdtel  d'une  compaonie  de  M0  hommes,  d  la  demande  de  Berne.  Septembre  I6SL 
Arch.  Neuchatel.  Manuel  du  Conseil  d'Etat.  1624— 1026.  f°61v".  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons 
et  de  la  Valteline.  1624-1631.  loc.  cit.  —  Malo  d  Herbaut.  Bade,  18  octobre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse. 
XVII.  107. 
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archiducales  à  Coire,  la  conduite  d'un  régiment  de  lansquenets  avait  dû  être 
abandonnée,  car  ce  personnage,  mécontent  de  la  solde  qui  lui  était  offerts, 
s'était  décidé  à  rompre  avec  les  ambassadeurs  français  et  cherchait  «ï  rentrer 
au  service  de  la  maison  d'Autriche.  (') 

Mais  c'était  des  Grisons,  plus  encore  que  des  Suisses,  que  le  futur  général 
de  l'armée  de  Valteline  attendait  la  coopération  décisive  qui  devait  le  rendre 
maître  par  surprise  de  tout  le  pays  situé  entre  Coire  et  la  frontière  de  Sargans.(*) 
A  l'heure  même  où  lui  parvenait  l'assurance  officieuse  que  la  direction  des 
opérations  militaires  dans  la  vallée  de  l'Adda  lui  serait  réservée,  le  marquis 
s'était  empressé  de  réunir  à  Soleure  les  principaux  chefs  du  parti  anti-espagnol 
dans  les  Trois  Ligues  (3)  et  de  leur  confirmer  l'ordre  qu'il  avait  de  la  cour 
de  procéder  à  la  levée  de  quelques  milliers  de  leurs  compatriotes,  à  répartir 
entre  trois  régiments,  dont  deux  recrutés  en  Rhétie  par  les  soins  des  capitaines 
Brugger  et  Schauenstein,  promus  colonels  à  cette  occasion,  tandis  que  le  dernier, 
placé  sous  le  commandement  de  Rodolphe  de  Salis,  grouperait  en  un  faisceau 
compact  les  nombreux  exilés  grisons  réfugiés  sur  les  rives  du  lac  de  Zurich. (') 

Toutefois,  un  problème  se  posait,  dont  la  solution  préoccupait  l'ambassadeur 
extraordinaire,  tout  autant,  sinon  davantage  que  le  succès  de  ses  levées.  Sup- 
posé, en  effet,  qu'il  réussît  à  jeter  six  mille  hommes  dans  la  haute  vallée  du 
Rli in,  était-il  en  mesure  de  les  y  entretenir  et  d'assurer  leur  subsistance?  S'il 
ne  se  fût  agi  que  d'une  question  d'argent,  les  difficultés  eussent  été  prompte- 
ment  aplanies,  car,  au  terme  des  conventions  intervenues  ;ï  Paris,  les  alliés 
s'étaient  engagés  h  mettre  à  la  disposition  de  leurs  représentants  aux  Ligues 
des  sommes  importantes.  Mais  la  disette  sévissait  «en  ce  pays  montueux,  plus 
couvert  de  rochers,  de  cailloux,  de  bruiôres  et  de  broussailles  que  non  pas 
de  terres  labourables  ».(5)  D'autre  part,  les  marchés  de  la  Franche-Comté  et 
de  l'Alsace  demeuraient  fermés  aux  Confédérés.  (6)  Et  cependant  l'activité 
déployée  par  Du  Mesnil,  encore  qu'elle  dût  se  démentir  dans  la  suite, (7)  par- 
vint à  triompher  de  tous  les  obstacles.  (8)   Le  gendre  de  Miron  s'approvisionna 


(1)  Cœurrea  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  27  juillet  1634.  A  f  f .  E  t  r.  Suisse.  XVI.  310;  au  roi.  S  août 
162-1.  Iliid.  331;  à  Herbaut.  Soleure,  26  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  152.  —  Herbaut  .1  CwuMW 
et  Miron.  Saint-Germain  -eu-Laye.  3  août  IBM,  Arcli.  Nat.  KK  1300  f»  79.  —  Carazza.al  Sénat".  lortaja, 
8  agosto  e  30  ottobre  li!24.  Frari.  S  vizzeri.  XVIII.  —  Iluraucourt  à  Cœuires.  30  septembre  1621. 
Af  r    Etr.  Suisse.  XVII.  8. 

(2)  Courre*  et  Miron  au  roi.  Soleure,  12  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  m. 

(8)  Cœucres  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  27  septembre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  77. 

(4)  Carazza  al  Senato.  ZurlgO,  27  settembre  e  4  ottobre  1624.  Frnri.  S  vizzeri.  XVIII.  —  ('autres 
et  Miron  au  roi.  Soleure,  :)  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  90;  il  Herbaut.  Soient.'.  :io  s. ptembre 
1624.  Ibid.  90.  —  Relazione  d'Alvine  Valaresso.  Novembre  1685.  loc.  cit.  —  Mémoires  sur  l'affaire  de*  (.Vi- 
».ins  et  de  la  Valteline.  1624- 1631.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  n  984.  —  0  1  v  II  61  von  S  a  1  i  s  -  M  a  r  s  c  h  1  i  n  s. 
Denkwordigkeiten.  p.  176.  —  Sprecher  v.  B*rB«gff-  op.  cit.  I.  478. 

(6)  Ha  Mesnil  d  Herbaut.  Soleure,  13  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  51. 

(6)  Ibid. 

(7)  Vœuvres  d  Herliaut.  Coire,  19  et  24  novembre  MM;  Tirano,  11  janvier  1625.  A  f  f.  Etr.  G  r  i  s  o  n  t. 
III.  74,  85  ;  IV.  4. 

(8)  Herbaut  à  Du  Mesnil.  S;iint-lierm:iin-eii-l,iiye,  -_'i  septembre  et  29  octobre  1624.  Arch.  Nat.  A'A' 
1360  f"'  164.  222. 
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de  céréales  en  Piémont,  en  Lyonnais,^)  à  Genève,^)  à  Neuehâtel,(3)  en 
Argovie.(4)  Il  passa  des  contrats  avec  les  autorités  et  quelques  particuliers 
de  Berne  et  de  Zurich,(5)  «au  double  du  juste  prix  »  (6)  il  est  vrai,  et,  faisant 
sien  un  projet  conçu  dès  longtemps  par  les  exilés  grisons,  installa  dans  cette 
dernière  ville,  ainsi  qu'à  Bergame,  des  magasins  de  vivres  assez  considérables 
pour  qu'ils  subvinssent  durant  plusieurs  mois  aux  besoins  de  l'année  dont  il 
assumait  l'intendance.  (') 

Aux  premiers  jours  d'octobre,  Salis  annonçait  à  Cœuvrcs  qu'il  était  prêt 
à  entrer  en  campagne.  Ses  hommes,  disséminés  sur  les  rives  de  la  Limmat, 
n'attendaient  que  le  signal  de  se  réunir  et  de  se  diriger  vers  Mayenfeld,  sous 
la  conduite  de  Du  Lande,  que  les  relevés  topographiques  opérés  par  lui  dans 
le  voisinage  du  Luziensteig  désignaient  tout  naturellement  pour  l'emploi  de 
chef  de  f  avant-garde.  (8) 

Par  malheur,  les  choses  semblaient  beaucoup  moins  avancées  en  Rhétie. 
Entre  Schauenstein,  vieux  capitaine,  dont  l'influence  était  à  peu  prés  nulle  auprès 
de  ses  compatriotes  protestants,  Brugger,  officier  brtltal,  sans  expérience,  et  son 
lieutenant-colonel,  le  secrétaire-interprète  Molina,  lequel  cherchait  à  le  sup- 
planter, des  rivalités  s'étaient  fait  jour,  avivées  par  les  divergences  de  vues 
qui,  sur  bien  des  points,  séparaient  les  Grisons  demeurée  dans  leurs  foyers 
de  leurs  frères  exilés  en  Helvétie.  (•) 

Déjà  même,  trompés  par  les  apparences,  le  roi  et  ses  ministres  dans  ce 
dernier  pays  étaient  arrivés  à  admettre  la  possibilité  d'une  trahison  de  la  part 
de  ceux  auxquels  était  confiée  la  délicate  mission  de  préparer  le  soulèvement 
des  Trois  Ligues. (10)    A  la  vérité,  Schauenstein  et  ses  compagnons  réussirent, 

(1)  l'œuvre»  et  Miron  à  Herhaut.  Soleure,  30  septembre  1684.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  90.  —  Le 
roi  à  Alincourt.  Saint-Grrmain-iii-l.avi',  il  octobre  1621.  A  r  <•  h.  X  a  t.  KK  i960  f°  21l>">.  —  Valareetn  al 
Semito,  TeKlio,  14  dicembre  1624.  Frari.  V  a  1 1  c  1 1  i  n  a.  I. 

(2)  Du  Mesnil  à  Ilerbaut.  Genève,  22  octobre  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII  III.  Octwcrtl  à  ller- 
baut.  Sondrio,  22  décembre  1624.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  III.  104.  —  Promette  donnée  par  Mets'1  de  Génère 
d'autoriser  la  tortie  d'une  certaine  quantité  de  céréales  pour  l'entretien  de  l'armée  en  Yalteline.  11  janvier 
1625.  A  f  f.  E  t  r.  G  e  n  e  v  c.  II.  203. 

(3)  Cœurret  et  ifiron  au  roi.  Soleure,  13  septembre  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  44.  —  Ilerbaut 
à  t  uurres  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  »  octobre  1624.  Arch.  Nat.  KK  1360  f°  215.  —  Séance  du 
Conteit  d'Etat  de  Xeuchâtel,  du  18  octobre  1614.  Arcli.  N  e  u  c  li  I  t  . ■  1.  Manuel  du  Conseil  d'Etat 
n»  VII.  66v°. 

(4)  Du  Mesnil  à  Ilerbaut.  Aarau,  31  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  173. 

(5)  Du  Mesnil  à  Ilerbaut.  Soleure,  13  septembre  MM.  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XVII.  51.  —  l'œuvre»  à 
Zurich.  Coire,  19  novembre  1624.  St-Arch.  Zurich.  (Graubllnden  7/171.  2.  36.)  —  Le  roi  a  Berne.  Paris, 
1"  décembre  1624.  Arch.  Nat.  A'A'  1360  f°279. 

(6)  Cœuvret  au  roi.  Sondrio,  22  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Turin.  IV.  129  et  (i  r  i  s  o  n  s.  III  101.  — 
Miron  à  Herbaut.  Soleure,  28  décembre  1624  et  11  janvier  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  387:  XVIII.  37. 

(7)  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  658. 

(8)  l'œuvre»  et  Miron  au  roi.  Soleure,  21  septembre  et  3  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  58,  9G. 

(9)  Oeuvre»  et  Miron  au  roi.  Soleure,  20  juillet  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  283.  —  Cœuvret  et 
Miron  au  roi.  Soleure,  5  octobre  1624.  Ibid.  XVII.  106.  —  Scappi  à  Cœuvret.  Lucerne,  22  novembre  MM, 
Ii  i  b  1.  Nat.  f .  fr.  3696  f»  89.  —  Ilerbaut  à  Molina.  Paris,  31  décembre  1621.  Arch.  Nat.  KK  1360  f»  375.  — 
Relazione  d'Alvite  Valaretto.  Novembre  1625.  loc.  cit.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  491. 

(10)  Cœuvre»  et  Miron  au  roi.  Soleure,  5  octobre  1624.  A  f  f.  Etr.  S  u  i  s  s  ».  XVII.  114.  —  Le  roi  i 
Cœuvret  et  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  22  octobre  1624.  Arch.  Nat.  KK  1360  f>  217.  —  Ilerbaut  n 
Schauenstein  et  Brugi/er.  26  novembre  ]i',2l.  Arch.  X  a  t.  KK  1360  f°  274. 
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sans  trop  de  peine,  à  se  laver  d'un  soupçon  que  la  difficulté  de  concilier  les 
intérêts  opposés  qui  se  heurtaient  au  sein  de  leur  malheureuse  patrie  avait  seule 
pu  faire  naître.  Mais  la  terreur  des  armes  de  l'Autriche  continuait  à  régner 
à  tel  point  dans  les  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Inn  que  les  châtiments  les 
plus  sévères  venaient  d'être  édictés  à  l'égard  de  quiconque  tenterait  d'y 
recruter  des  soldats  pour  le  service  étranger.  (*)  Dans  ces  conjonctures,  étant 
donné  L'insuffisance  des  secrétaires-interprètes  et  le  peu  d'écho  que  rencontraient 
leurs  ouvertures, (*)  les  ambassadeurs  royaux  agitèrent  s'il  ne  serait  pas  opportun 
que  l'un  d'eux  se  rendît  à  Coire,  sous  un  prétexte  quelconque,  afin  de  protester 
en  personne  contre  les  trop  fréquentes  atteintes  portées  par  les  commissaires 
de  l'archiduc  à  l'alliance  de  France.  (8)  Tout  bien  pesé,  ils  se  bornèrent  à  y 
dépêcher  le  secrétaire  de  Miron,  Bénigne  Bernard,  avec  l'ordre  de  sol  1  i c i i •  r 
des  deux  Ligues  et  de  la  seigneurie  de  Mayenfeld  une  levée  de  deux  mille 
lu  mimes  «pour  la  défense  de  B&le  et  la  délivrance  de  la  Valteline  ».  Cette 
requête,  présentée  le  12  septembre  devant  le  «Bundstag»,  fut  prise  ad  référen- 
dum.^) Elle  n'en  souleva  pas  moins  la  colère  du  souverain  d'Innsbruck, 
lequel,  non  content  de  demander  au  roi  Très-Chrétien  qu'il  retirât  ses  agents 
de  Rhétie,(5)  fit  sommer  ses  voisins  de  lui  déclarer  sur  l'heure  si  le  bruit 
qui  courait  d'un  prochain  soulèvement  des  Droitures  était  fondé  et  s'ils  enten- 
daient observer  à  l'avenir  le  traité  de  Lindau  et  lui  livrer  ceux  d'entre  leurs 
compatriotes  suspects  de  fomenter  la  rébellion  de  ses  sujets.  (6) 

C'était,  à  coup  sûr,  l'expulsion  de  Schauenstein  et  de  Brugger  ou,  peut- 
être  même,  leur  tête  qu'exigeait  l'irascible  archiduc.  (')  Il  n'obtint  ni  l'une 
ni  l'autre.  Toutefois,  les  Grisons,  terrorisés  par  ses  menaces,  évitèrent  de 
donner  à  Bernard  la  réponse  catégorique  dont  celui-ci  les  priait  et  se  retran- 
chèrent sur  leur  désir  de  connaître  au  préalable  les  intentions  des  Suisses.  (8) 
Ce  fut  pourtant  à  une  assez  faible  majorité  que  leurs  communes  se  décidèrent, 
dans  la  première  quinzaine  d'octobre,  à  repousser  la  demande  de  levée  f ran- 


ci) Deffenses  des  magistrats  des  Grisons  de  faire  des  levées  de  gens  de  guerre  sans  leur  permission. 
Coire.  1/11  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  65.  —  Carazza  al  Senato.  Zurigo,  20  settembre  1624. 
loe.  cit.  —  Ciruvres  et  Miron  on  mi.  Sulfure,  5  octobre  1624.  Ioc.  cit. 

(2)  Schauenstein  et  Jlrugger  à  ('œuvres  et  Miron.  Bagate,  M  septembre  1621.  A  ff.  Etr.  Grisons.  III.  07. 

(3)  Oeuvres  et  Miron  au  mi.  Soleurc,  21  septembrt  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  88. 

(4)  Molina  A  llerbaut.  Oolre,  13  septembre  16M.  Aff.  Etr,  Grisons.  III.  62.  —  Carazza  al  Senato. 
Zurigo,  20  settembre.  -  Cieurres  et  Miron  au  roi.  Soleurc,  21  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII. 
ss.  —  S  p  r  e  c  li  e  r  v.  B  enicgg.  op.  cit.  I.  475. 

(5)  S  p  r  e  c  b  e  r  v  o  n  Berne  k  g.  op.  cit.  I.  476. 

(il)  Bernard  «  Oasuvru  et  Minm.  Cuire.  II  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  63.  —  Carazza 
ni  Senato.  Zarlgo,  m  settembre  11.21.  Krari.  Sviz/.cri.  XVIII. 

(7)  Schauenstein  et.  Brugger  à  Coeuvres  et  Miron.  Cuire,  16  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III. 
OS;  »    llrrbont.   même   ihite,   Aff.   Kir.  Suisse.  XVII.  131. 

(8)  Cœuvres  et  Miron  nu  roi.  Suleure,  21  Septembre  16M,  lue.  cit.  —  Carazza  û  Crurres.  Zuricli. 
septembre  1621.  Aff.  Etr.  Venise.  XLIII.  100.  —  Le  Conseil  de  Magenfrld  à  Ctcurrr..-  rt  tliron.  17  -.f 
tembre  îii-'i.  A  r  f.  E  t  r.  Grisons,  in.  64.  —  Schauenstein  et  Brugger  aux  mtmu,  Sagate,  ■'•»  teptombri 
ISM.  ll'iil.  67.       -     Lettre,   du  S"  Srliiuiil.  ûapiUtffU  on  rrgiment  de  Schauensliin.    Cuire.  M  septembre  ISM 

A  ff.  va  t.  v  e  n  ise.  \1.111.  77. 
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çaisc  et  à  insister  auprès  de  la  diète  helvétique  afin  qu'elle  décrétât  la  clôture 
des  défilés  que  les  troupes  royales  devaient  nécessairement  traverser  avant 
d'atteindre  la  frontière  des  Trois  Ligues.  (') 

Il  était  de  peu  de  conséquence,  d'ailleurs,  que  ces  dernières  acceptassent 
ou  refusassent  d'accéder  aux  propositions  de  Cœuvres  et  de  Miron.  Toutes 
les  mesures  étaient  prises  à  Soleure  pour  remplacer  les  deux  mille  Grisons 
défaillants  par  des  contingents  de  Glaris  et  d'Appenzell  et  porter  de  mille 
à  quinze  cents  hommes  la  force  numérique  du  régiment  de  Salis.  (*)  Ce  qui 
ressortait,  en  revanche,  avec  netteté  de  la  mission  accomplie  sur  les  rirea  de 
la  Plessur  par  le  secrétaire  de  Miron,  c'est  qu'elle  n'avait  point  été  inutile. 
N'eût-il  servi  qu'à  faire  constater  combien  le  parti  de  la  résistance  à  l'Autriche 
avait  recruté  d'adhérents,  depuis  six  mois,  dans  le  Prajttigau,  l'Oberland  et 
les  Engadines,  le  bref  séjour  de  Bernard  à  Coire  était  encourageant,  puisqu'il 
laissait  prévoir  le  soulèvement  unanime  des  communes  rhétiennes  à  l'benre 
où   le  tambour   des  alliés  battrait  aux  contins  de  Bagatz  et  de  Mayenfeld 


Ordre  transmis  à  Du  Lande  et  à  Rodolphe  de  Salis  de  marcher  ver»  la  frontière 
<jrisonne.  —  Succès  complet  de  cette  entreprise.  —  Occupation  du  Luzientteig, 
du  Pont-du-Rhin  et  des  positions  environnantes  par  des  forces  à  la  solde 
de  la  Ligue.  —  Entrée  en  Suisse  du  régiment  de  Vaubecourt.  —  Eng> 
ments  souscrits  par  les  ambassadeurs  français  à  l'égard  des  autorité»  de» 
cités  évangéliques.  —  Cœuvres  et  Miron  demandent  aux  cantons  catholiques 
l'ouverture  de  leurs  passages  aux  troupes  acheminées  de  Bresse  vers  la 
Rhétie.  —  Vains  efforts  du  nonce  et  de  l'envoyé  milanais  jioiii  inciter  les 
«  Waldstœtten  »  à  la  résistance.  —  Les  Lucernois  et  leurs  coreligionnaire» 
d'Helvétie  renoncent  à  la  lutte.  —  Décision  arrêtée  par  eux  de  dépêcher 
des  députés  simultanément  à  Saint-Germain-en-Laye  et  à   Milan. 

IX.  Au  cours  des  vicissitudes  qui,  depuis  quatre  ans,  assaillaient  la  mal- 
heureuse Rhétie,  la  valeur  stratégique  du  Luziensteig  s'était  imposée  à  l'atten- 
tion des  amis,  comme  à  celle  des  adversaires  des  Trois  Ligues.  L'inutile 
insistance  déployée  par  l'archiduc  Léopold  en  vue  d'obtenir  des  cantons 
l'autorisation  de  le  fortifier,  l'obstination  significative  de  ces  derniers  à  rejeter 
toutes  les  propositions  du  gouvernement  d'Innsbruck  h  ce  sujet  disaient  assez 

(1)  Schuuenstein  et  Brugger  à  Oeuvres  et  Miron.  Coire,  Il  octobre  ÎG-'I.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  III. 
08.  —  Cœuvres  et  Miron  <i  Herbaut.  Soleure,  20  octobre  1021.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  15:;.  -  Bidg 
Absch.  V»  402». 

(2)  Schauenstein  et  Brufgtr  à  (œuvres  et  Miron.  Bagatz,  30  septembre  MM.  toc.  cit.  —  CkMMTtl  et 
Miron  au  roi  et  à  Herbaut.  Soleure,  12  et  20  octobre  1024.  loc.  cit. 

(3)  Molina  à  Cœuvres  et  Mircm.  Mayenfeld,  30  septembre  1024.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  83. 
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les  avantages  exceptionnels  qu'eût  procuré  au  premier  occupant  la  possession 
d'un  point  d'où  il  était  si  aisé  de  battre  et,  au  besoin,  de  couper  la  seule 
route,  vraiment  praticable  à  une  armée,  qui  existât  entre  Coire  et  Zurich. 

Aux  termes  du  projet  de  soulèvement  élaboré  à  Boleure,  au  printemps, 
entre  Miron,  Du  Mesnil  et  les  principaux  exilés  grisons,  projet  auquel  Le  roi 
avait  accordé  dès  lors  son  entière  approbation,  la  surprise  du  «  Steig  »  par 
des  troupes  a  la  solde  des  alliés  devait  être  le  signal  de  l'ouverture  det 
hostilités  dans  la  haute  vallée  du  Rhin.^)  En  conséquence,  le  24  octobre, 
au  moment  de  quitter  Bade  pour  regagner  Soleure,  Cœuvres  fit  avertir  Du 
Lande  et  Rodolphe  de  Salis  qu'ils  eussent  à  se  diriger  vivement  vers  Mayenfeld 
et  à  s'emparer  des  positions  commandant  l'accès  de  ce  pays  du  côté  de  la 
Suisse.  (2) 

L'événement  justifia,  au  delà  de  toutes  prévisions,  la  confiance  que  les 
ambassadeurs  royaux  avaient  mise  dans  l'esprit  d'initiative  et  les  talents 
militaires  du  colonel  grison.  Dans  la  nuit  du  26  au  27,  des  barques,  sur 
lesquelles  avaient  pris  place  quelques  compagnies  de  son  régiment,  atterrissaient 
en  silence  à  Lachen,  commune  schwytzoise.  Mais  déjà  l'alarme  était  donnée, 
et  les  habitants,  réveillés  en  sursaut,  s'apprêtaient  à  résister  aux  envahisseurs, 
dont  ils  ignoraient  d'ailleurs  les  desseins.  L'obstacle  semblait  sérieux.  Le 
sang-froid  des  officiers  de  la  petite  troupe  sauva  la  situation.  S'avisant  d'un 
stratagème,  ils  demandèrent  à  parlementer.  Or,  tandis  qu'une  partie  d'entre 
eux  s'abouchait  avec  l'autorité  locale,  les  autres  faisaient  filer  sans  encombre 
leurs  soldats  vers  Galgenen.  Cette  première  difficulté  heureusement  surmontée, 
les  hommes  de  Salis  se  saisissent  des  défilés  de  Wcsen,  complètent  leurs  arme- 
ments sur  terre  glaronnaise,  à  Niederurnen,  où  le  reste  de  leur  régiment  so 
trouvait  concentré,  mettent  à  profit  l'obscurité,  le  dimanche  au  soir,  pour  gagner 
Wallenstadt,  les  uns  à  pied,  les  autres  en  bateaux,  obtiennent  le  passage  à 
Sargans  en  affirmant  qu'une  armée  française  les  suit  et,  arrivés  en  vue  du 
Stcig  le  lundi  29  octobre,  A  9  heures  et  demie  du  matin,  l'occupent  sans 
coup  férir. (3)  Bientôt  rejoints  par  ceux  de  leurs  chefs  demeurés  prisonniers  à 
Lachen  et  que  Du  Lande  avait  fait  délivrer  au  bout  de  peu  de  temps,  en  les 
avouant  siens,  ils  s'emparent  de  la  ville  et  du  château  de  Mayenfeld,  de 
l'hesch,    du   Pont-du-Rhin,   de    Malans    et    des    gorges    donnant    accès    dans    le 

(1)  7)ii  Mesnil.  o  llerbaut.  Soleure,  27  avril  11524.  Blbl'.  N  a  t.  Coll.  Ou  Puy.  COOOLTV.  7<i.  —  ïcrittura 
di  nlcuni  Orisoni  COtUtgnata  al  S"*  l>u  Mesnil  île'  modi  cite  vengono  stimati  oportuni  per  métier  in  libella 
il  loro  imene  (nul  disp.  dell* abbate  Scaglia  al  daca  di  Baroia,  m  magglo  18M;  Impr,  .M  a  r  t  i  u  >■  1 1  i.  La 
campagna  de)  Marohese  di  Oeuvres  [18*4— 1«H|  (t/ivittà  di  OaataUo. 

(2)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  20  octobre  18*4.  A  r  t*.  Etr.  Suisse.  XVII.  ux.  —  Courre*  et 
Miron  an  roi.  Soleure,  1"  novembre  18*4.  Ibid.  184.  —  Mémoire  de  ce  qui  s'est  j«u»i!  aui  (irisons  et  Val- 
teline  en  l'armée  du  roy  conduicte  par  M'  le  marquis  de  Ciruvres.  es  années  lt;24  et  l(S::'i.  5  octobre  Ni», 
lii  1)1.  N  a  t.  Coll.  Du  l'uv.  ceci'.  131,        s  p  r  ee  h  .■  r  v  on  Ba  rue  g  g.  op.  eit.  I.   I7S. 

(3)  Du  ImiuI    à  (ouvres.    Niederurnen,  i"  octobre;    I.e  SteJg,  H  octobre  IBM.    A  f  f.  Kir.  Su  I 
XVII.  180,  188.  —  CllWUNKI  ul  Sennto.  ZarigO,  ,'iii  Ottobre  18*4,  lOO.  eit .       Coarrrs  et  Mires  aurai.  Soleure, 
1"  novembre  1(124.  loc.  cit.    —    Mémoire  de  et  qui  s'est  passé  aux  (irisons  et  Valteline,  etc.  5  octobre  H525. 
loc.  cit.  —  I'.  v.  Sa  1  i  s  -  M  ar  s  e  M  1  i  n  s.  DukwQrdtgkcltei  ■éd.   M  "  h  r  .  177. 

K.-tt,  lliiluirf  m.  '*' 
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Prœttigau,  que  les  officiers  de  l'archiduc  n'abandonnèrent  pas  sans  avoir  fait 
«tirer  quelques  mousquetades  par  serymonie  ».(')  Grâce  à  la  célérité  de  leur 
marche,  la  résistance  de  l'ennemi  avait  été  nulle.  Aussi  bien  desouvr&g 
en  terre,  hâtivement  édifiés  par  les  soins  de  l'ingénieur  français  qui  les 
accompagnait,  allaient  les  garantir  d'une  surprise  du  côté  du  Montafun  e! 
leur  permettre  d'attendre,  en  pleine  sécurité,  le  gros  de  l'armée  dont  ils 
constituaient  l'avant-garde.  (!) 

Tandis  que  ces  événements  s'accomplissaient  à  la  frontière  orientale  des 
Ligues  de  Suisse,  Cœuvres  n'était  pas  demeuré  inaetif.  Rentré  à  Soleurc,  le 
25  octobre,  autant  peut-être  pour  surveiller  et  favoriser  le  passage  imminent 
des  troupes  françaises  (*)  que  pour  donner  le  change  aux  cantons  catholiques 
sur  ses  véritables  intentions,  il  avait  eu  la  joie  d'apprendre  que  les  douze 
cents  hommes  dont  se  composait  le  régiment  de  Vaubecourt  venaient  de 
pénétrer  dans  le  pays  de  Vaud,  où  les  avaient  précédés  quatre  cents  cavaliers 
marchant  alla  sfilata  et   «logeant  dans  les  hostelleryes  ».(*) 

Cette  fois,  du  moins,  aussi  bien  pour  la  France  que  pour  les  Confédérés, 
la  question  de  l'ouverture  des  routes  helvétiques  aux  forces  envoyées  de  Bresse 
en  Rhétie  se  posait  de  telle  façon  qu'il  n'était  plus  possible  de  l'éluder.  En 
réalité,  l'assentiment  des  Etats  de  la  confession  réformée  et  celui  des  dizains 
de  la  vallée  du  Rhône  aux  plans  des  alliés  semblait  acquis.  A  la  diète  de 
Bade,  Berne  n'avait-elle  pas  fait  déclarer  qu'elle  se  tenait  pour  obligée,  en 
vertu  du  traité  renouvelé  en  1002  avec  la  Couronne  Très-Chrétienne,  d'accorder 
à  celle-ci  levées  et  passages  à  première  réquisition?  Cependant  la  concession 
de  ces  derniers  n'avait  pas  été  spontanée.  Avant  de  s'engager  dans  une  voie 
qu'ils  savaient  n'être  pas  exempte  de  périls,  Suisses  protestants  et  Valaisans 
catholiques  avaient  exigé  de  Louis  XIII  la  promesse  écrite  que  ce  prince  les 
appuierait  de  ses  armes,  pour  peu  que  l'empressement  qu'ils  mettaient  à  se 
rendre  à  ses  désirs  dût  les  exposer  aux  représailles  de  leurs  voisins  des 
«Waldstœtten  »,  du  Tyrol  ou  de  la  Lombardic.  (*)  Au  nom  de  leur  maître, 
Cœuvres  et  Miron  souscrivirent  à  cette  requête.  (6)  Il  fut  même  convenu  que 
le  Louvre   supporterait   une   part  des  frais  occasionnés  par  la  constitution  de 

(1)  Du  Lande  a  Cœuvres.  Le  Kteig.  28  octobre  1624.  loc.  cit.  —  Malo  à  Ilerbaut.  Soleure.  31  octobre 
1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  171.  —  Ca  uvree  à  Herbaut.  Soleure,  1"  novembre  1624.   Ibid.  190. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo.  4  e  30  ottobre  1021.  F  r  I  ri  s  v  i  y.  z  <■  r  i.  XVIII.  —  Valaresso  al  Nenato. 
Zurigo,  5  novembre  1624.  Frari.  Valtellina.  I.  —  Mfmoira  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  ]'al- 
teline.  1624— 1631.  loc.  cit.  —  Rela:ione  d'Alvise  Valaresso.  Novembre  1625.  loc.  cit.  —  Sprechervon 
Sernegg.  op.  cit.  I.  479. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo.  26  settembre  1624.  loc.  cit. 

(4)  Cœuvres  et  Miron  au  roi  et  à  Ilerbaut.  Soleure.  13,27  et  80  septembre:  Bade,  17  octobre;  Soleurc, 
1"  novembre  1624.  loc.  cit.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  (tritons  et  de  la  Valtelinr.  mai  — 1631.  loc.  cit.  — 
S  i  r  i.  op.  cit.  V.  0511. 

(5)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  1"  novembre  1624.  loe.  cit.  —  Ilerbaut  à  Miron.  Taris,  26  no- 
vembre 1684.  Arch.  Nat.  KK  1360  f°  271. 

(6)  Le  roi  à  Cœuvres  et  Miron.  Saint-Germain-in-I.avi-.  U  octobre  MM.  A  r  c  b.  X  a  t.  A'A"  1360  f  217.  — 
Ciruvres  et  Miron  d  Zurich.  Aaran.  21  octobre;  Soleure,  M  octobre  ItM  S  t- Arch.  Zurich.  (Graub. // 
171.  ■>.  25.  31.) 
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la  ligue  défensive  que  les  cités  évangéliques  agitaient  de  conclure  entre  elles 
et  dont  le  projet  revint  à  mainte  reprise  sur  le  tapis  durant  les  mois  qui 
suivirent.  (') 

Une  dernière  difficulté  demeurait,  il  est  vrai,  à  résoudre.  Berne  et  Zurich 
n'entendaient  point  que  la  petite  armée  de  Sa  Majesté  établît  ses  quartiers 
sur  leurs  terres,  au  cas  où  les  cantons  forestiers  lui  interdiraient  l'accès  de 
ceux  d'entre  les  bailliages  communs  où  leur  influence  était  prédominante.  (') 
Les  Conseils  do  ces  deux  Etats  sommèrent  donc,  en  quelque  sorte,  les  ambassa- 
deurs français  d'avoir  à  communiquer  aux  députés  du  Corps  helvétique  le 
texte  de  la  missive  royale,  en  date  du  12  septembre,  dans  laquelle  celui-ci 
était  requis  d'accorder  à  son  allié  de  Paris,  outre  une  levée  de  trois  mille 
fantassins,  l'autorisation  d'acheminer  vers  les  Grisons,  par  la  voie  de  la  Suisse, 
quelques  centaines  d'hommes  de  guerre  venant  de  la  Bresse.  (3) 

Contraints  de  s'exécuter,  Cœuvres  et  Miron  le  firent  sans  délai.  Le 
27  octobre,  ils  adressèrent  au  «  Vorort  »  la  demande  qu'ils  n'avaient  pas  jugé 
opportun  de  présenter  à  Bade.  (*)  Le  lendemain  déjà,  l'un  des  lieutenants  du 
marquis,  le  Sr  de  Haraucourt  sollicitait  audience  du  gouvernement  zuricois 
et  obtenait  de  celui-ci  une  réponse  de  tout  point  favorable.  (5)  Il  n'en  fut 
pas  autrement  à  Berne  et  à  Glaris,  ce  qui  provoqua  presque  aussitôt  de 
violentes  récriminations  de  la  part  de  Lucerne  et  de  Schwytz.  (c)  Les  députés 
des  cantons  forestiers  et  de  Zoug  se  trouvaient,  en  effet,  réunis  en  une  diète 
à  Wcggis  (28  et  29  octobre).  Ce  fut  dans  cette  localité  que  les  atteignit  la 
nouvelle  de  la  démarche  enfin  tentée  auprès  de  leurs  supérieurs  par  les  envoyés 
du  roi  Très-Chrétien,  à  l'heure  même  où  le  bruit  de  l'échauffourée  de  Lachen 
commençait  à  se  répandre.  (')  De  prime  abord,  l'idée  de  résistance  prévalut.  (8) 
A  la   suggestion    de  Schwytz,  il    fut   décidé    que   l'on   invoquerait    l'appui   de 

(1)  Zurich  A  ('œuvres  et  Miron.  18/28  octobre  1624.  A  f  f.  Etr.  Sui  s  se.  XVII.  164.  —  Le  roi  à 
Cœuvres.  Saint-(iermain-en-I.aye,  26  novembre  1624.  Arch.  Nat.  KK  1360  f°  267.  —  Herbaut  A  Cœuvres. 
Pari»,  31  décembre  1624.  Ibid.  f» 369.  —  Cœuvres  A  Zurich.  Ponte,  16  décembre  ;  Sondrio,  26  décembre  1624. 
St-Arcb.  ZUrich.  (Grauhilnilcu  //  ni.  2.  43,  45.)  —  Valaresso  al  Senato.  Trahona,  10  nur/.o  1626. 
Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  III.  —  E  i  d  g.  Absch.  V»  411,  414  a,  416,  125. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  Il  ottobre  1624.  Frari.  Svlzzcri.  XVIII. 

(3)  Zurich  A  Co-uvres  et  Miron.  18/28  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  164.  —  Autorisation 
de  passage  pour  les  troupes  de  Sa  Majesté  acheminées  vers  les  Grisons.  Neuehatel,  18  octobre  1624.  Arch. 
N  c  il  c  11  a  t  c  1.  Manuel  du  Conseil  d'Etat.  1624—1626.  f»  66'°. 

(4)  Cœuvres  et  Miron  A  Fribourg.  Soleure,  27  octobre  1624.  Arch.  Fribourg  (France  ;  nui  XIII 
cantons,  même  date.  S  t- Arch.  Zurich.  (Graubttnden  //  171.  2.  27.)  —  Cœuvres  et  Miron  M  roi'.  Soleure, 
1"  novembre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  184.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline. 
1621     1631.  loc.  cit.  —  S  p  r  e  c  h  e  r  von  B  e  r  n  e  g  g.  op.  cit.  I.  479. 

(6)  Proposition  du  S'  de  Haraucourt  devant  le  Sénat  de  Zurich.  18/28  octobre  1624.  S  t- Arch. 
Zurich,  (Graubtlnden  //  171.  2.  19.)  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  30  ottobre  1624.  Frari.  8  v  il  z  cri. 
XVIII.  —  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  1"  novembre  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  184. 

(6)  Bern  an  Zurich.  18/28.  Oktober  1624.  S  t  -  A  r  c  h.  ZUrlch.  (GraubOndeu  H  171.  2.  29.)  —  Glarus 
an  Zurich.  20/30.  Oktober  1621.  Ibid.  (171.  2.  22.)  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline, 
etc.  —  Luzern  an  'Zurich.  27.  oktober  1621.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  158. 

(7)  Ei  d  g-  A  b  sch.  V"  405.  —  Cœuvres  et  Miron  A  Fribourg.  Soleiuv,  27  octobre  1621.  Arch. 
Fribourg.  (France.) 

(8)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  1"  novembre  1021.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  IM, 
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toutes  les  puissances  catholiques,  sans  en  excepter  la  Savoie,  dont  l'entente 
avec  le  Louvre  ne  faisait  cependant  cloute  pour  personne,^)  que  l'on 
armerait  les  populations  des  bailliages,  (2)  et  que  l'on  prierait  Berne,  Zurich 
et  les  dizains  du  Valais  de  suspendre  le  départ  de  leurs  troupes  pour  la 
Rhétie.(s) 

Ces  résolutions  successives  impliquaient  assurément  le  rejet  pur  et  simple 
de  la  demande  française,  mais  non  point  la  volonté  ferme  de  repousser  la 
force  par  la  force.  (4)  Ce  dernier  et  redoutable  problème  fut  posé  devant 
la  diète  tenue  à  Lucerne,  du  4  au  6  novembre,  en  la  présence  du  secrétaire- 
interprète  Wallier,  chargé  des  pouvoirs  des  ambassadeurs  royaux.  (5)  Que 
l'Escurial  et  le  Saint-Siège  eussent  intérêt  à  fomenter  la  guerre  civile  au  sein 
des  Ligues,  la  chose  semblait  certaine.  (6)  N'était-ce  pas,  pour  eux,  le  moyen 
le  plus  sûr  d'empêcher  la  réalisation  des  plans  des  alliés?  Tous  les  argumenta 
propres  à  conforter  les  «Waldsta-tten  »  dans  leurs  projets  belliqueux  furent 
développés  par  le  nonce  au  cours  de  cette  «journée»  décisive.  Remémorant 
à  ses  auditeurs  les  conséquences  funestes  de  la  faiblesse  dont  ils  avaient  fait 
preuve  en  août  1620,  lorsqu'ils  s'étaient  refusés  à  défendre  leurs  passages 
contre  les  Zuricois  et  les  Bernois  qui  se  portaient  à  l'aide  des  Grisons,  il 
leur  représenta  l'imminence  d'une  réaction  protestante  dont  ils  seraient  les 
premières  victimes.  (7)  Mais  le  désir  éprouvé  par  les  Suisses  catholiques  de 
maintenir  le  renom  qu'ils  s'étaient  acquis  de  zélés  défenseurs  de  l'Eglise 
n'étouffait  pas  chez  eux  la  voix  de  la  prudence.  Or,  de  multiples  dangers 
les  entouraient.  Déjà  les  têtes  de  colonnes  françaises  atteignaient  Zuriel 
L'adhésion  des  cantons  évangéliques  aux  desseins  du  Louvre  n'était  donc  plus 
niable.  (9)  D'autre  part,  les  autorités  de  Soleure  et  de  Pribourg  faiblissaient 
et  consentaient  tacitement  à  accorder  ce  qu'il  n'était  plus  en  leur  pouvoir 
d'interdire.  (10)  Enfin  Cœuvres  lui-même,  intervenant  à  propos,  cherchait  à 
excuser  l'étrangeté  de  son  procédé,  en  donnant  à  entendre  que  mieux  valait 


(1)  Eidg.  Absch.  V»  405. 

(2)  E  i  d  g.  Absch.  V  »  40;i  c. 

(3)  Les  Y  cantons  catholique!  à  Zurich  et  lierne.  29  octobre  1024.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  U  r  i  c  h.  liraub.  // 
171.  2.  30.) 

(4)  Cœuvret  et  Miron  av  roi.  Soleure.  I"  novembre  1621.  A  f  f .  Ktr.  Suisse.  XVII.  184. 

(5)  Mirun  à  Ilerbaut.  Soleure,  2  novembre  1H24.  A  f  f.  E  t  r.  Suis?  r.  XVII.  194.  —  E  i  d  jr.  A  I.  s  c  li. 
V»  409  b. 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  30  ottobre  1624.  loc.  cit.  —  L'archiduc  Liopold  aux  VU  cantons  catlm. 
tiques.  Brisach,  3  novembre  1624.  Frari.  V  a  1  t  e  1 1  i  n  a.  I. 

(7)  Cœuvres  d  Ilerbaut.  Zurich,  7  novembre  1621.  A  f  f.  E  t  r.  s  u  i  s  >  e.  XVII.  H&  —  E  i  d  g.  Absch. 
V«  408  o,  417. 

(8)  Cacazza  al  Senato.  Zurigo,  2  novembre  1624.  lue.  cit.  —  B  1  o  e  s  c  h.  Clironik  von  Iiiel.  p.  (H 
(20  octobre  1624). 

(»)  Wallier  à  Cœuvres.  Lucerne,  6  novembre  1621.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  209.  —  Cœuvres  et 
Miron  au  roi.  Soleure,  1"  novembre  1624.  loc.  cit.  —  Séance  <lu  Conseil  d'Etat  de  .Xeuchâtel  du  18  octobre 
MM.  A  r  c  li.  X  e  u  c  li  ii  t  v  1.   Manuel  (lu  Conseil  d'Etat  n°  VII.  66"».   —    E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V»  4 » 

(10)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  1"  novembre  1814,  Aff  E  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XVII.  184.  —  Miron  à 
Ilerbaut.  Soleure,  2  novembre  161*.  lbid.  194. 
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peut-être,  pour   les    cantons   forestiers,  se    laisser   prendre   leurs  passades  que 
d'encourir  l'excommunication  papale  en  les  ouvrant  de  bonne  grâce.  (') 

Obligés  de  céder,  les  «  Kspagnoliscz  »  de  la  Suisse  primitive  tentèrent 
du  moins  de  réserver  l'avenir.  Ils  s'obstinèrent,  dès  lors,  a  ne  prendre  aucun 
engagement  écrit  et  déclarèrent  que  la  tolérance  dont  ils  consentaient  a  user 
en  cette  conjoncture  ne  s'étendait  point  aux  troupes  que  le  roi  pourrait  être 
amené  a  acheminer  dans  la  suite  vers  les  Trois  Ligues.  (*)  Leur  décision 
d'envoyer  des  députés,  tant  à  Saint-(iermain-cn-Laye,  pour  se  plaindre  de  la 
violence  dont  ils  étaient  victimes,  qu'à  Milan  et  à  Innsbruck,  afin  d'y  plaider 
les  circonstances  atténuantes,  n'affaiblissait  en  rien  l'effet  moral  produit  par 
leur  capitulation.  (8)  Dix  mille  écus,  opportunément  distribués,  avaient  procuré 
ce  résultat  qu'il  semblait,  à  première  vue,  malaisé  d'atteindre  sans  consentir 
au  sacrifice  du  décuple.  Désormais  la  route  de  Coire  était  libre.  Aucun 
obstacle  ne  s'opposait  plus  à  l'entrée  immédiate  du  marquis  de  Cœuvres  et 
de  sa  petite  armée  dans  les  Lignes  C4rises. 


(1)  Oeuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  1"  novembre  1G24.  loc.  cit.  —  Mémoire»  fur  l'affaire  des  Gri- 
sons et  de  la  Valteline.  1621—1811.  loc.  cit.  —  E  i  d  g.  A  b  s  ch.  V»  409  b.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  Ml. 

(S)  Les  cantons  catholiques  à  Miron.  I. licorne,  5  novembre  1024.  A  f  f.  Ktr.  Suisse.  XVII.  197.  — 
Miron  h»  roi  et  à  Berbaut.  Soleurc,  9  novembre  1684,  Ibid.  225,  229.  —  Eidg.  Abscli.  V»  409  6. 

(3)  Wallier  Cl  Oeuvres.  Lucarne,  (i  novembre  1024.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XVII.  209.  —  Lettre  écrite  de 
Lncerne  à  Miron.  il  novembre  1624.  Ibid.  211.  —  Valaresso  al  Senato.  ZurijfO,  12  novembre  1024.  Frari. 
V  a  1  tel  1  in  a.  I.  —  Ilesponse  faite  par  le  roi  i)  la  proposition  des  déliâtes  des  sept  cantons  catholique». 
18  décembre  102l.  Air.  Ktr.  Suisse.  XVII.  337.  —  K  i  il  k.  Absch.  V»  409  c,  420  /u  d. 
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I.  ROBERT  M1RON 

Ambassadeur   ordinaire   en   Suisse. 

Novembre   1624 — Décembre   1625. 

II.  FRANÇOIS-ANNIBAL  D'ESTRÉES,  MARQUIS  DE  CŒUVEES 
Ambassadeur   extraordinaire    aux    Ligues   (irises 

et 

Lieu  t  en  an  t- général    de   l'armée    de    la   Ligue    d'Avignon. 

Novembre   1624 — Décembre   1625. 


I.   Rappels  de  créance:  Paris,    l''r  décembre  (à  Berne)  ;(') 

Paris,  20  et  22  décembre  1G24  (aux  canton*  catholiques)  ;  (*) 

Paris,  21  janvier  (aux  cantons  protestante) ; (*) 

Paris,  11  février  (aux  cantons  catholiques)  ;(*) 

Paris,    17   février  (aux  cantons  catholiques)  ;  (6) 

Paris,  9  mai  (à  Glaris);(*) 

Fontainebleau,  29  juin  (aux  cantons  catholiques)  ;  (7) 

Fontainebleau,   12  août;(8)  9  septembre   1G25. (9) 

II.   Rappels  de  créance:  Paris,   1er  décembre   1624 (*)  (à  Berne) ;(10) 

Paris,  21  janvier (*)  (aux  cantons  protestante) ;(") 

Paris,    11    février (*)  (aux  cantons  catholiques)  ;(12) 

Paris,  9  mai(*)  (à  Ghiris);(ls) 

Fontainebleau,   12  août  1625 (*)  (aux  cantons). (w) 


(1)  A  r  c  h.  N  n  t.  KK  1.100  f°  279.  cop. 

(2)Afr.  Btr,  Baisse,   xvn.  MO;   Arch    Xat.  AA' 

1360  f  3G1.  <■(■]>. 

(3)  Arc  h.  N  a  t.  A'A'  1361  P>  91.  cop. 

(4)  Arc  h.  X  a  t.  ES  1361  f°  158.  cop. 

(5)  Arc  11.  Frlboarg.  (France.)  cop. 
(10  Arc  h.  Nat.  KK  1361  f»  S54.  cop. 

(7)  Arcli.  Nat.  KK  1361  f»  OS. 

(8)  A  f  f.  K  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XIX.  r»  19.  cop. 

(9)  Arc  h.  N  a  t.  KK  1362  t"  2.(s.  cop. 

(10)  Arcli.  Nat.  KK  1890  f"  279.  cop. 

(11)  Arc  h.  N  u  t.  KK  1361  f°  90.  cop. 

(12)  Arch.  Nat.  A'A'  1361  f»  158.  cop. 

(13)  Arch.  Nat.  A'A"  1361  f»:iSI.  OOp, 

(14)  A  f  f.  K  t  r.  Suisse.  XIX.  t"  19.  cop. 

(*)  Communs  i  Cœnrrea  et  à  Miroa. 


Des  originaux  iloccsnu 
sr  trouvent  an  Suis-. 
dans  II  plupart 
des  archives  cantonales. 
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Pénible  impression  produite  en  Europe  par  les  divisions  du  Corps  helvétique.  — 
Les  adversaires  de  ce  dernier  cherchent  à  en  tirer  parti.  —  Arrivée  de 
Cœuvres  à  Zurich.  —  Premier  échange  de  vues  avec  les  commissaires 
vénitien  et  piémontais  qui  lui  sont  adjoints.  —  Suivi  d'une  partie  de  ses 
troupes,  le  marquis  franchit  la  frontière  grisonne.  —  Déceptions  qui  l'attendent 
à  Mayenfeld.  —  Vaubecourt  relève  les  habitants  du  Prœttigau  de  leur  serment 
d'allégeance  envers  l'archiduc.  —  La  situation  du  général  de  la  Ligue  se 
fortifie  d'heure  en  heure.  —  Son  attitude  énergique  en  impose  au  contingent 
valaisan  sur  le  point  de  rebrousser  vers  la  vallée  du  Rhône.  —  Mission 
accomplie  parmi  les  dizains  par  le  secrétaire-interprète  Wallier.  —  Son 
succès.  —  Accueil  enthousiaste  fait  à  Coire  aux  soldats  de  Cœuvres.  — 
Bundstag  du   25  novembre.   —    Résolutions  qui  y  sont  arrêtées. 

Premières  difficultés  sérieuses  rencontrées  par  le  chef  des  forces  alliàes.  —  Parti 
auquel  il  se  résout.  —  Sa  marche  vers  le  sud.  —  Après  maintes  hésitations,  il 
se  décide  à  descendre  en  Valteline  par  la  voie  de  Brusio  et  de  Poschiavo.  — 
Les  troupes  archiducales  évacuent  le  fort  de  Santa-Maria.  —  Cœuvres 
reçoit  à  Poschiavo  la  soumission  des  habitants  de  Bormio.  —  Vaubecourt 
l'engage  à  hiverner  en  Engadine.  —  Cette  opinion  est  combattue  par  le 
colonel  de  Salis  et  le  commissaire  vénitien  Valaresso.  —  Ces  derniers 
réussissent  à  amener  à  leurs  vues  le  marquis,  stimulé  par  la  crainte  de  se 
voir  préférer  le  duc  de  Longueville  dans  le  commandement  de  l'armée  de 
la  Ligue.  —  Prise  inespérée  du  fort  de  Plattamala.  —  Bagni  capitule 
dans   Tirano. 


1.  Depuis  quatre  ans  qu'elle  se  prolongeait  au  seul  avantage  de  l'Espagne, 
l'affaire  de  la  Valteline  avait  procuré  à  l'Europe  mainte  surprise.  Elle  lui  en 
réservait  d'autres  encore.  Déconcertant  en  soi,  puisque  aussi  bien  il  nVût 
pas  été  malaisé  aux  ambassadeurs  du  roi  de  recruter  parmi  les  cantons  des 
gens  de  guerre  en  nombre  suffisant  pour  assurer  le  succès  des  opérations 
militaires  projetées,  l'envoi  de  troupes  françaises  en  Rhétie  se  justifiait  à  la 
rigueur  par  la  nécessité  de  renforcer  les  contingents  catholiques  de  l'armée 
de  la  Ligue  et  par  le  désir  de  donner  aux  alliés  italiens  de  Sa  Majesté  une 
garantie  supplémentaire  de  la  sincérité  de  ses  intentions.  En  revanche,  aucune 
explication  ne  parvenait  à  pallier  la  gravité  de  l'acte  qui  allait  permettre  au 
marquis  de  Cœuvres  de  frayer  aux  quelques  milliers  d'hommes  placés  sous 
ses  ordres  un  chemin  vers  la  frontière  grisonne.  La  désinvolture  avec  laquelle 
ce  soldat  diplomate  venait  d'imposer  ses  volontés  aux  populations  maîtresses 
des    passages    de    la  Suisse    centrale    semblait   être    la    pierre  de  touche  de  la 
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considération  très  minime  dont  les  Confédérés  jouissaient,  en  1624,  auprès  des 
gouvernements  des  Etats  qui  les  entouraient. 

Successivement  en  butte  aux  procédés  vexatoires  et  hautains  des  autorités 
lombardes  ou  tyroliennes  dans  la  question  du  Val  Mesocco  et  dans  colles 
d'IIuningue  et  du  Luziensteig,  puis  aux  menaces  des  chefs  de  la  Ligue  catholique 
allemande,  dont  l'armée  campait  aux  portes  de  Bâle,  le  Corps  helvétique,  ou  du 
moins  la  majorité  de  ses  membres,  éprouvait  la  suprême  humiliation  de  se  voir 
arracher  par  la  violence  un  consentement  qu'il  avait  eu  le  tort  de  marchander 
à  son  grand  allié  de  l'Est.  Les  exploits  des  guerres  de  Bourgogne  et  de  Souabe, 
du  siège  de  Dijon  et  de  la  retraite  de  Meaux  n'étaient  plus  qu'un  lointain 
souvenir.  De  jour  en  jour  davantage,  à  l'école  des  régiments  suisses,  l'in- 
fanterie française,  allemande  et  espagnole  gagnait  en  solidité,  en  cohésion  et 
en  discipline.  Les  méthodes  de  combat  qui,  durant  un  siècle,  avaient  assuré 
la  supériorité  des  troupes  des  cantons  sur  celles  de  tous  leurs  voisins,  s'étaient 
peu  a  peu  transformées.  Unis  entre  eux,  comme  l'avaient  été  leurs  ancêtres 
dans  les  premières  années  du  XVIe  siècle,  les  Confédérés  eussent  reconquis 
Bans  peine  l'influence  que  leur  avait  fait  perdre  la  continuité  de  leurs  discordes. 
Par  malheur,  plus  les  événements  se  précipitaient  dans  la  région  des  Alpes 
lin-tiennes,  plus  aussi  se  creusait  le  fossé  qui  séparait  les  adeptes  des  deux 
confessions  rivales. 

Cependant  la  nouvelle  du  coup  de  main  réussi  par  Du  Lande  et  Salis 
sur  le  Luziensteig  et  le  Pont-du-Rhin  était  parvenue,  le  31  octobre,  a  Soleure, 
où  Cœuvres  l'attendait  avec  anxiété.  (*)  Montant  incontinent  à  cheval,  l'am- 
bassadeur extraordinaire  se  dirigea  vers  Zurich,  afin  d'y  «recueillir»  les 
troupes  françaises,  bernoises  et  valaisannes  qui,  de  toutes  parts,  s'y  ache- 
minaient. (2)  Escorté  d'une  trentaine  d'officiers,  il  fit  son  entrée  dans  cette 
ville,  le  3  novembre. (3)  La  réception  enthousiaste  dont  il  fut  l'objet  eut  un 
caractère  de  spontanéité  très  particulier.  L'allégresse  était  générale  sur  les  rives 
de  la  Limmat. (')  L'opinion  ne  s'y  accréditait-elle  pas,  chaque  jour  avec  plus 
de  force,  que  désormais  le  roi  Très-Chrétien  était  engagé  d'honneur  a  procurer 
coûte  que  coûte  la  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  Ligues  Grises  et 
qu'il  était  prêt  à  hasarder  la  sécurité  de  ses  Etats  plutôt  que  de  faiblir  dans 
l'exécution  d'une  si  glorieuse  entreprise  ?(s) 

Aux  termes  d'un  arrangement  intervenu  entre  le  Louvre,  la  cour  de  Turin 
et  le  gouvernement  vénitien,  l'armée  de  Valteline  était  placée  sous  les  ordres 
d'un  chef  français.   Néanmoins,  deux  commissaires,  dont  l'un  vénitien  et  l'antre 

il)  Ifaio  à  IlerlMut.  Sol.  ure,  31  octobre  itiïi.  A  f  f .  E  t  r.  Suisse.  XVII.  171.  —  Miron  ,i  llerhaut. 
Soleure,  1"  novembre  11121.  Ait  K  t  r.  Suisse.  XVII.  182. 

(2)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  1-'  novembre  «M.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  1  s  i. 

Cli  Valurent»   al   Sénat».     Zuri«o,  6  novembre  1G24.     Krari.  V  a  I  I  e  1 1  i  n  a.  I.    —     Oaruvre»  au    roi. 
Zurich,  7  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  2IK.  —  OtBMVTM  ci   liéthunr.  Zurk-li.  7  novembre 
B  i  b  1.  N  a  t.  f  fr.  MM  f"  H. 

(4)  Valaresno  al  BmatO.  Zuriiro,  â  novembre  LUI.  Krnri.  V  a  1  te  I  li  n  a.  1. 

(fi)  Oavazza  al  SmoIo.  Zurijro,  M)  ottobre  I6M,  !•'  r  a  r  i.  s  v  i  y. /.  e  r  i.  XVIII. 
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piémontais,  avaient  mission  de  se  tenir  aux  côtés  du  général,  de  l'assister  de 

leurs  conseils  et  de  lui  servir  d'intermédiaires  dans  ses  rapports  avec  leurs 
maîtres  respectifs.  Déjà  le  Sr  de  Beausses,  plénipotentiaire  de  Charles-Emmanuel, 
avait  suivi  Cœuvres  dans  son  voyage  de  Soleure  à  Zurich,  où  le  représentant 
de  la  Sérénissirae  République,  (')  Alvise  Valaresso,  ancien  ambassadeur  en 
Angleterre,  était  arrivé  depuis  quarante-huit  heures.  (2)  Or,  ce  dernier  n'ap- 
portait guère  à  ses  collègues  qu'un  appui  moral.  Ses  instructions  ne  lui 
étaient  point  encore  parvenues  et,  quant  aux  dix  mille  écus  dont  Cavazza  et 
lui  pouvaient  disposer,  ils  suffisaient  à  peine  à  couvrir  pendant  quinze  jours 
la  dépense  à  laquelle  le  Sénat  avait  promis  de  subvenir  dès  l'entrée  en  cam- 
pagne des  forces  de  la  Ligue.  (3)  De  ce  fait,  des  paroles  ainères  furent  échangées 
entre  le  marquis  et  le  diplomate  vénitien,  ('  ce  qui  ne  les  empêcha  point 
d'ailleurs   de    présider,   de   compagnie,  à    la    montre    du   régiment  zuricois.  (6) 

Dans  l'intervalle,  le  Sr  de  Haraucourt,  en  faveur  duquel  les  ambassadeurs 
royaux  étaient  à  la  veille  d'obtenir  l'expédition  d'un  brevet  de  maréchal  de 
camp,  (6)  avait  précipité  sa  marche  vers  Mayenfeld,  afin  de  bâter  le  soulèvement 
des  Droitures.  (7)  Cœuvres  se  résolut  à  l'y  rejoindre  sans  plus  attendre  la  réponse 
de  la  diète  de  Lucernc  à  la  demande  de  concession  des  passages.  Parti  de 
Zurich,  le  8  novembre,  (8)  à  la  tête  d'une  partie  du  régiment  de  Vaubecourt 
et  de  quelque  cavalerie,  il  atteignit,  le  10  au  soir,  la  frontière  grisonne  qu'il 
franchit  aussitôt.  (9)  Dans  sa  suite  avaient  pris  place,  outre  le  Sr  de  Beausses. 
Du  Mesnil  et  Mesmin,  secrétaire-général  de  l'année,  le  jeune  margrave  de 
Bade,  autorisé    à   servir  en  qualité  de  volontaire  dans  les  troupes  du  roi.(10) 

Au  moment  de  quitter  les  rives  de  la  Limmat,  le  marquis  avait  éprouvé 
une  première  déception,  lorsqu'il  s'était  aperçu  que  Valaresso  ne  se  trouvait 
pas   en   mesure    de   lui    prêter   le   concours   financier   sur   lequel    il  comptait 

(1)  contra:  C.  v.  M  o  11  r.  Geschichte  von  Currittien.  II.  830. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  2  novembre  1624.  loc.  cit.  —  Cœuvres  à  Ilerbaut.  Zurich,  7  novembre 
1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  216.  —  A  relation  of  such  things  ae  happened  in  ValteUinu.  etc.  I*  u  t>  1  i  c 
Record  Off.  London.  Foreign.  Swilzeiiaml.  Mise.  I'apers  1617  to  1629.  n°  2. 

(3)  Cœuvres  à  Ilerliaut.  Zurich,  7  novembre  MM.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  216. 

(i)  Valaresso  al  Senato.  Zurigo,  5  novembre  1624.  Frari.  Val  tell  lu  a»  I.  —  Relasione  d'AUise 
Valaresso. 

(5)  Valaresso  al  Senato.  Zurigo,  I  novembre  1624.  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  I.  —  Malo  à  Berbaut. 
Zurich,  7  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII    tu, 

(6)  Haraucourt  à  Ilerliaut.  Coire,  19  novembre  1624.  Aff.  E  t  r.  8  r  i  s  on  s.  III.  75.  —  Ilerbaut  A 
Haraucourt.  Paris,  10  décembre  1624.  Arch.  Nat.  KK  1360  f°35l. 

(7)  Mémoires  sur  les  affaires  des  Grisons  et  de  la  Viilteline.  1G24— 1631.  loc.  cit. 

(8)  Et  non  le  1.1.  Contra:  Belazione  d' Alvise  Valaresso.  —  Cœuvres  au  roi.  Zurich,  7  novembre  1624 
Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  218. 

(9)  Cœuvres  d  Ilerbaut.  Mayenfeld,  12  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  232.  —  Cœuvres  <! 
liéthune.  Coire,  25  novembre  1621.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3C9S  f°54.  —  Sprecher  von  Bernegg.  op. 
cit.  I.  483. 

(10)  Cœuvres  d  Herbaut.  Coire,  19  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  74.—  Mémoire»  «tir  l'af- 
faire des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit.  —  Pbioraert  ni  STanate.  Madone  <li  Thrano,  12  di- 
cembre  1624.  Frari.  Valtellina.  I.  —  «Mais  le  marquis  te  B»d«  estant  en  ciste  armée  est  pnrty 
depuis  deux  jours  retournant  vers  Mr  son  père  à  Genève.»  Cœuvres  à  Bèrbaut.  Tirano,  M  Janvier  I6S& 
Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  14. 
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Arrivé  qu'il  fut  a  Mayenfeld,  il  en  subit  une  seconde,  a  laquelle  il  devait 
être  tout  "aussi  sensible.  Dans  leur  hâte  de  le  voir  ouvrir  une  campagne  dont 
dépendait  le  salut  de  leur  patrie,  les  exilés  grisons  lui  avaient  déclaré  à 
l'envi  que  la  mise  en  état  de  défense  du  Luziensteig  ne  présentait  pas  de 
sérieuses  difficultés.  Or,  cette  assertion  était  quelque  peu  hasardée.  Dans 
la  réalité,  il  eût  fallu  beaucoup  d'hommes  et  surtout  beaucoup  de  labeur 
pour  rendre  cette  position  sinon  Inexpugnable,  du  moins  capable  de  résister 
à  un  coup  de  niain.(')  Mais  le  temps  pressait.  Cœuvres  se  contenta  de 
prescrire  que  les  ouvrages  sommaires  commencés  sur  les  indications  de  Du 
Lande  fussent  achevés.  En  outre,  comme  il  était  Indispensable  que  les  appro- 
visionnements réunis  en  Ilelvétie  fussent  conservés  en  lieu  sûr,  on  se  décida 
à  faire  édifier  dans  le  voisinage  immédiat  du  Pont-du-Iihin  la  grande  redoute 
dont  les  vestiges  sont  encore  visibles  de  nos  jours.  (2) 

En  vertu  de  l'instruction  qui  lui  avait  été  remise  en  juin,  le  marquis, 
aussitôt  le  Steig  conquis,  devait  publier  un  manifeste  destiné  à  éclairer  et  à 
rassurer  à  la  fois  les  Grisons  sur  ses  desseins.  Il  n'eut  garde  de  faillir  à 
cette  recommandation.  Le  13  novembre,  le  secrétaire-interprète  de  Stavay- 
Mollondin,  accompagné  d'un  trompette,  se  portait  dans  le  Praittigau,  afin  de 
convier  les  populations  de  cette  vallée  à  descendre  au  rendez-vous  que  le 
général  français,  désireux  de  les  relever  du  serment  d'allégeance  prêté  par 
elles  à  l'archiduc,  leur  assignait  sur  les  rives  de  la  Landquart.  Soit  par  crainte 
de  représailles  du  côté  du  Tyrol,  soit  pour  toute  autre  raison,  les  communes 
des  Droitures  se  montrèrent  hésitantes.  Seuls,  les  chefs  acceptèrent  l'invitation 
faite  à  l'ensemble  de  leurs  administrés.  Mais  c'était  une  sorte  de  landsgemeinde, 
et  non  point  une  conférence  banale  dont  Cœuvres  entendait  provoquer  la 
réunion.  Il  revint  à  la  charge  et  obtint  gain  de  cause.  Quelques  beuree 
plus  tard,  deux  mille  trois  cents  Prajttigovicns,  groupés  autour  de  Vaubecourt, 
juraient  entre  ses  mains  d'observer  à  l'avenir  l'alliance  de  France  et.  genoux 
en  terre,  rendaient  grâces  au  Tout-Puissant  de  leur  avoir  suscité,  dans  la 
personne  du  roi  Très-Chrétien,  le  sauveur  qui  les  arrachait  a  la  servitude 
autrichienne.  (s) 

Réduit,  au  début,  à  n'avoir  à  sa  disposition  que  le  régiment  de  Salis  et 
la  moitié  environ  de  celui  de  Vaubecourt,  le  général  voyait  sa  situation  M 
fortifier  â  vue  d'ail.    Schauenstein  et  Brugger,  débarrassés  de  la  surveillance 

(1)  Couvre!  à  Herbaut  if ayenfeld,  U  novembre  18M.  lœ.  oit.  —  Le  Paria,  ï  décembre 

16*4.  A  r  c  li.  X  a  t.  KK  1880  f°  -'75. 

Couvre*  à  Herbaut.    Uayenfeld,  12  novembre  KM.    Aff.  Btr.  Suisse   xvu.  232.  —  itémoirt* 
tur  l'affaire  du  Qrieom  ■'  </.  /"  Valteline.  lest— iSSl.  loc.  cit.  —  s  i  r  i.  Ifemoria  raeondite,  V.  ; 

(3)  Couvres  aux  autorité*  dee  Droiture*.  Camp  de  Jenina,  i-'  novembre  1624.  Bibl.  Net.  OoU. 
Brlenne.  t'.wil.  188.  —  Acte  <!<■  ferment  faiet  par  tea  habitait*  <in  \'<il  •)■   Fartent,  <"•  »■■■  ".  <■« 

révocation  <f.    e  ii    la  Ltgu    de*  Drotttvret  par  l'arehidue  Leopoid  d'AmHHtkt.    Il  novembre 

ISM.  Bibl  x  ;\  t.  coll.  Brlenne.  <'xvn.  ne,  —  Couvre*  au  roi.  Oolre,  M  novembre  MM,  Aff.  Kir.  Gri- 
sons. III.  73.  —  itiron  a  Herbaut.  Soleare,  i3  novembre  MM.  Aff.  K.  t  r.  s  u  i  s  s ,..  XVII.  267.  —  Spre- 
eher  von  Bernegg.  op.  cit.  l.  185,       i!.  A.nhorn,  Qnw-POnter-Srleg.  ISt. 
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que  les  commissaires  de  l'archiduc  avaient  jusque-là  fait  peser  sur  eux, 
venaient  enfin  de  s'acquitter  de  leur  mission,  'i  Déjà  leurs  recrues  ralliaient 
le  camp  de  Jenins,  qu'atteignaient  à  cette  même  heure  les  enseignes  de  Zurich 
et  de  Berne,  ainsi  que  quelques  compagnies  françaises,  dont  les  officiers 
semblaient  n'abandonner  qu'à  regret  les  riants  quartiers  de  la  Bresse  pour 
les  âpres  solitudes  de  la  Khétie.  |  "') 

Seuls  les  Valaisans  manquaient  encore  à  l'appel.  Or,  ce  retard  était 
inquiétant.  (3)  Les  «Waldstœtten  »,  le  nonce  et  l'ambassadeur  d'Espagne 
n'avaient  pas  accepté  leur  défaite.  Soutenus  par  l'espoir  d'une  revanche 
prochaine,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  songeaient  à  déserter  la  lutte.  Cette 
revanche,  la  défection  des  troupes  des  dizains  enrôlées  sous  les  bannières 
royales  pouvait  la  leur  donner.  En  somme,  il  s'en  était  fallu  de  bien  peu 
que  leurs  efforts  combinés  ne  parvinssent  à  empêcher  le  départ  pour  la  Khétie 
de  la  levée  accordée  à  Sa  Majesté  par  les  autorités  de  la  vallée  du  Rhône, 
Mais  le  dernier  mot  n'était  pas  dit.  Arrivés  à  Zurich,  le  colonel  Preux  et 
ses  capitaines,  sensibles  aux  remontrances  de  leurs  coreligionnaires  des  petits 
cantons,  menaçaient  de  rebrousser.  (5)  Le  général  éprouva  toutes  les  peines 
du  monde  à  les  détourner  de  ce  dessein.  Il  ne  réussit  à  endormir  momen- 
tanément leurs  scrupules  de  conscience  qu'en  obtenant  des  Conseils  du 
«Vorort  »  la  permission  de  faire  célébrer  une  messe  à  laquelle  lui  et  sa  suite 
jugèrent  opportun  d'assister  avec  une  certaine  pompe.  (c)  Néanmoins,  les 
désertions  continuaient.  (7)  D'autre  part,  ceux  d'entre  les  Valaisans  qui  avaient 
atteint  la  frontière  grisonne  hésitaient  à  la  franchir.  Las  de  ces  atermoiements, 
Cœuvres  fit  acte  d'énergie.  Après  s'être  assuré  do  la  personne  du  colonel,  il 
accorda  aux  soldats  un  dernier  délai  de  trois  jours  pour  gagner  Coire.  L'effi- 
cacité de  cette  mise  en  demeure  n'était  pas  douteuse.  De  fait,  le  régiment 
de  Preux  ne  tarda  pas  à  rejoindre  en  Khétie  ceux  de  Diesbach  et  de  Schmid.  i 8) 
Mais,  dans  l'intervalle,  les  dizains  s'étaient  ravisés.  A  l'instigation  du  nonce, 
ils  venaient  d'interdire  à  leurs  ressortissants  de  coopérer  à  une  expédition  en 
Valteline,  pour  peu  que  les  cantons  catholiques  persistassent  dans  leur  op 
sition  aux  plans  du  Louvre.  (9)    Or,  quel  que  fût  le  point  de  vue  sous  lequel 


(1)  Miron  à  Herhuiit.  Soleure.  9  novembre  1624.  Aff.  Kir.  S  il  i  s  s  .•.  XVII.  229. 

(2)  Valaresso  al  Senato.  Zurigo,  6  novembre  16(4,  F  r  a  r  i.  V  :i  1 1  <■  1 1  i  n  a.  t,  —  Bprecher  von 
Bernegg.  op.  cit.  I.  480,  483. 

(3)  Cotuvré»  nu  roi.  Zurich,  7  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  21S. 

(4)  Miron  au  roi  et  à  Herbaut.  Snlcuiv.  9  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  US,  US, 

(5)  Valaresso  al  Senato.  Zurigo,  6  novembre  1624.    F  r  a  r  i.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  I. 

(6)  Vafareteo  ai  Senato.  Zurigo,  6  novembre  ItiM.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  I.  —  Itiron  à  lin-haut. 
Soleure,  9  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  «9.  —  Rlvler.  Beriebte  buiguiirtischer  Agenten 
In  <i>i-  Schweiz.  1619— ION.  p.  il. 

(7)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  23  et  N  novembre  IBM.  A  f  !.  Etr.  Suisse,  XVII.  267,  281. 

(8)  Cœuvres  à  Herbaut.  Ooire,  H  novembre  1624.  Aff.  I  :  t  r.  Grisons.  III.  .«5.  —  Anhorn.  op.  cit. 
491,  492.  —  S  p  r  e  c  11  e  r  V  0  n   B  c  r  n  e  g  g.  I.  Ut. 

(9)  Les  capitaines  du  régiment  du  Valais  à  Miron.   Berthoud,  s  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Su  i 
XVII.  224.  —  Minm  au  roi.  Soleure,  16  novembre  1624.  Ihid.  !13.  —  lin-haut  ù   Miron.   M  novembre  MM, 
Arch.  Xat.  A" A'  1.W0  f"  271. 
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on  l'envisageât,  ce  changement  de  front  ne  laissait  pas  d'Aire  désastreux.  ('; 
On  en  comprit  la  gravité  à  Solcure,  comme  à  Mayenfeld.  Aussi  la  diète  de 
Luccrne  était  à  peine  terminée,  que  le  secrétaire-interprète  Wallier  recevait 
l'ordre  de  se  rendre  à  Sion.  (*)  Ses  démarches  auprès  des  chefs  et  des  conseils 
du  paya  clivaient  avoir  les  meilleurs  résultats.  En  trois  semaines,  le  terrain 
perdu  par  le  parti  français  se  trouva  reconquis,  et  toutes  les  restrictions  que 
Scappi  avait  fait  apporter  au  service  des  contingents  valaisans  dans  l'armée 
de  la  Ligue  furent  supprimées.  (3)  De  ce  côté-là,  du  moins,  la  victoire  des 
alliés  paraissait  complète.  Contre  toute  attente,  (4)  l'évêque  s'était  joint  à 
l'autorité  laïque  pour  recommander  à  la  diète  l'adoption  de  la  requête  de 
"Wallier, (s)  à  laquelle  les  Jésuites  eux-mêmes  avaient  acquiescé,  encore  que 
le  roi  refusât  d'encourager  leurs  tentatives  répétées  en  vue  d'établir  un  collège 
de  leur  ordre  à  Brigue.  (6) 

Tout  compte  fait,  Cœuvres  disposait,  vers  le  milieu  de  novembre,  de  sept 
mille  fantassins  et  de  quatre  cents  cavaliers.  (7)  Seuls  ces  derniers,  sous  la 
conduite  du  baron  de  Thianges,  maître  de  camp,  (8)  et  les  douze  cents  hommes 
de  Vaubecourt,  soldats  solides  et  aguerris,  étaient  au  service  de  la  France.  (9) 
Malgré  leur  prétention  de  ne  jurer  fidélité  qu'au  roi  et  de  ne  marcher  que 
sous  les  bannières  fleurdelisées,  (10)  les  Bernois  et  les  Valaisans  se  trouvaient, 
au  même  titre  que  les  Zuricois  et  les  Grisons,  à  la  solde  de  la  Ligue,  à 
laquelle  leur  entretien  allait  coûter  près  de  soixante-dix  mille  écus  par  mois.  (u) 
A  la  vérité,  la  valeur  de  ces  troupes  paraissait  fort  inégale.  Tandis  que  les 
régiments  de  Schmid  et  de  Salis  inspiraient  pleine  confiance  au  général,  ceux 
de  Schauenstein,  de  Brugger,  de  Preux  et  de  Diesbach,  si  l'on  excepte  la 
compagnie  de  Neuchâtel,  (12)  étaient  composés  d'éléments  disparates  et  indisci- 
plinés, ce  qui  contraignait  Cœuvres  à  avouer  que  1500  Français  lui  eussent 
été  plus  utiles  en  cette  conjoncture  que  4000  Suisses,  (1S)  et  l'engageait  à 
réclamer  un  renfort  de  mille  hommes  à  l'armée  de  Bresse.  (u) 

(1)  Le  roi  à  Mirnn.  l'uris,  1"  décembre  1624.  Arch.  N  a  t.  KK  1:160  f»  277. 

f»)  Mirim  an  mi.  soleure,  it  et  16  novembre  1684.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  225,  248;  an  i>ays  de 
Valais.  Soleure.  13  novembre  1624.   Ihid.  230. 

(3)  Mageran  à  Mi  mu.  Louéchc.  17  novembre  1024.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  256.  —  Le  Père Marin» 
d  Minm.  Venthonno,  86  novembre  16M.  Tbid.  8T8,   —    Uiron  an  mi.  soleure,  1  décembre  1624.    ihid.  304. 

(4)  Mirnn  A  Véttêqut  dé  SHon.  Soleure,  13  novembre  1684.  Aff.  Etr.  Suisse  XVII.  288. 

(5)  hr  mi  à   Mirnn.  Paris,  17  décembre  1021.  Aroli.  Nul.   KK  U90  f  366. 

(6)  Minm  an  mi.  Soleure,  1  décembre  1884.  loc.  cit.  —  Berbaui  à  Mimn.  Perle,  10  décembre  I0M. 
Arch.  Kl  t.  KK  UtO  f.'lix. 

(7)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  ei  d,  la  Valtsline.  1024— 1631.  —  Hafter.  Georg  Jenatscli. 
Dftvoa  1884)  SOS. 

(8)  Cœuvres  i  Berbaut.  Trahona,  29  juin  1025.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  104. 

g    Couvres  à  Berbaut.  Sondrio,  ta  décembre  I0M.  Aff.  E  1  r.  Srieone.  III.  107. 

(io)  BeUulom  d'Mviss  Valaresso.  —  Valarssso  al  Ssnato.  coira.  21  novembre;  Ttraoo,  10  dleeinbre 
1084.  Krari.  v  ■  1 1  e  1 1  i  n  u.  1:  Sondrio,  7  febbraio  1625.  Krari.  Val  tell  in».  II.  —  Ommm  ni  âaaoje. 
Zurlgo,  N  gennaio  L686.  Krari.  Svtizerl,  xvm. 

(11)  Cavasta  ni.  Senato.  ZarigO,  25  Ottobre  1604,  Krari.  Sv  i/.zeri.  XVIII.  —  Valaresso  al  Senato. 
Zorigo,  12  novembre  16X4.  Krari.  Valtelllne.  1. 

[18)  VaXcvrstto  "l  fienato.  Zorigo,  12  novembre  1621. 

(18)  Valaresso  ni  Stmato.  Ttrano,  7  dlcembre  1684,  Frari.  Valiellina.  I.  -  Oostnrt*  à  lleri,a»t. 
Sondrio,  88  décembre  1684  Aff.  Etr.  G  r  i  sons.  III.  107.  —  Vauboeourt  à  Birbcnst.  Tirano,  S  février 
1626.  Ibid.  IV.  88. 

(11)  fimvres  et   Mirnn  an  rot,  Soleure.  1"  novembre  1684.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  1*4. 
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L'arrivée  des  Valaisans  sur  terre  grisonne  rendait  au  marquis  la  liberté 
de  ses  mouvements.  D'autre  part,  les  troupes  de  la  Ligue  catholique  allemande, 
cantonnées  jusqu'alors  dans  les  environs  de  Bâle,  prenaient  la  route  du 
Palatinat.  (l)  Cœuvres  leva  son  camp  de  Jenins,  le  19  novembre,  et  se  dirigea 
vers  Coire.  Trois  semaines  auparavant,  alors  que  la  diète  de  Bade  siégeait 
encore,  les  Grisons,  à  l'instigation  de  l'Autriche,  s'étaient  résolus  à  faire 
supplier  les  ambassadeurs  français  de  renoncer  au  projet  qu'on  leur  prêtai! 
de  fomenter  un  soulèvement  en  Rhétie.  Mais  les  députés  chargés  de  cette 
mission  avaient  rencontré  près  de  Wallcnstadt  l'avant-garde  de  Salis  marchant 
vers  le  Steig  et  s'étaient  empressés  de  regagner  leurs  foyers.  (!)  L'accueil 
enthousiaste  fait  aux  soldats  de  Cœuvres  sur  les  rives  de  la  Plessur  effaça 
jusqu'au  souvenir  de  cette  défaillance.  Reçu  aux  portes  de  la  ville  par  lévéque 
austrophile  et  son  clergé,  (s)  le  général  convoqua  aussitôt  un  «  Bundstag  » 
extraordinaire,  auquel  les  communes  des  Droitures  furent  conviées  à  envoyer 
des  représentants. (') 

A  la  vérité,  cette  diète,  ouverte  le  25  novembre,  ne  dura  que  quelques  heures. 
Du  moins  celles-ci  furent-elles  bien  employées.  La  réunion  des  Trois  Ligues 
en  un  seul  corps,  grâce  au  renouvellement  du  pacte  séculaire-  momentanément 
brisé  £i  Lindau;  l'annulation  de  tous  les  traités,  antres  que  celui  de  Madrid, 
conclus  a  l'occasion  du  différend  rhéto-valtelin  ;  la  restauration  de  l'alliance 
de  France;  le  maintien  de  YErbeinung  avec  la  maison  d'Autriche  et  des 
combourgeoisies  avec  les  cantons  suisses;  enfin  une  amnistie  générale,  appli- 
cable tant  aux  Valtclins  qu'aux  Grisons  du  parti  de  l'archiduc,  telles  furent 
les  principales  résolutions  adoptées  ce  jour- là,  en  la  seule  présence  du  pléni- 
potentiaire du  roi  Très-Chrétien. (5)  Jaloux,  en  effet,  de  conserver  a  son  maître 
les  privilèges  inhérents  a  sa  qualité  d'unique  allié  des  Trois  Ligues,  Cœuvres 
écarta,  avec  une  courtoisie  empreinte  de  fermeté,  la  prétention  de  Valap 
arrivé  dans  ces  entrefaites  à  Coire  en  compagnie  de  Cavazza,  d'être  admis 
à  assister  aux  délibérations  de  la  diète  grisonne.  (6)  Toutefois,  l'ancien  ambat 
deur  en  Angleterre  n'eut  pas  sujet  de  se  formaliser  outre  mesure  d'une  exclu- 
sion qui,  dans  l'espèce,  ne  portait  aucun  préjudice  aux  intérêts  matériels  de 
son  gouvernement.  Ses  conseils,  en  somme,  avaient  été  écoutés.  Aussi  bien 
l'amnistie   totale    dont  bénéficiaient  les  Valtclins  était  en  partie  son  œuvre  et 

(1)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  26  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  148. 

(2)  S  p  r  c  c  h  e  r  von  Bcrnegg.  op.  cit.  I.  479. 

(.1)  Valarttta  si  Senato.  Zurigo,  iô  novembre  IBM.  Frari.  Vnltellina.  I. 

(4)  Mémoire    de    et    qui   s'Stt   pe  ont  ■<  YuHrline  en  l'armée  du  roy,  conduiete  par   Mont" 

le  marquis  de  Cœurres,  es  annéet  tSté  M  KM,    Bl  li  1.  Ht  t.  Coll.  Du  l'ny.  OCCO.  Ht.    —    Cœnrn-t  mu  roi 
rt  d  Btrbaut.  Coire,  V.i  novembre  1(521.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  III.  73,  74. 

(î)  Ca-urres  un  mi.  Camp  de  Samadeii,  H  novembre  UM4.  Aff.  Etr.  Brisons.  III.  82.--  Btlamlomt 
d'Alrise  Vularesso.  loc  cit.  —  E  i  d  g.  A  l.scli.  Y-  119-420  :u  a.  -  V.  Siri.  op.  cit.  V.  704.  —  Spr  ec  lie  r 
v  on  B  e  ni  egg.  1.487.  —  Qu&drio.  op.  cit.   II.  35C>. 

(6)  Cœurres  d  Rerbaut.  Coire,  21  novembre;  Oamp  de  Saaisden,  M  novembre  1024.  Aff.  Etr.  Gri- 
sons. III.  82,  85.  —  Le  roi  (t  Cœuvres.  Paris,  17  décembre  li'.ïi.  Arcli.  Xat.  A' A'  1300  f>  :'.52.  —  Un* 
sur  l'affaire  der  Grisons  et  de  lu  Vultelinr.  I0M-ISM.  b  c.  cit.  —  V.  Siri.  op.  cit.  V.  70:.. 
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ne   pouvait   manquer   de   rencontrer  l'unanime  approbation  des  politiques  du 
Louvre  et  do  Saint-Marc.^) 

II.  Jusque-là,  tout  avait  marché  à  souhait.  On  pouvait  craindre,  néan- 
moins, qu'une  ère  de  difficultés  sérieuses  ne  s'ouvrît  à  bref  délai  pour  le 
général  français.  Toujours  est-il  que  celui-ci  commençait  à  se  montrer  fort 
perplexe.  D'un  côté,  les  secours  financiers  que  son  maître  et  la  Sérénissime 
Eépubliquc  s'étaient  engagés  à  mettre  à  sa  disposition  ne  lui  étant  point 
encore  parvenus,  il  se  voyait  en  butte  aux  réclamations  incessantes  des  officiers 
des  troupes  placées  sous  ses  ordres.  (2)  De  l'autre,  ses  instructions  lui  pres- 
crivaient de  ne  pas  attendre  que  l'hiver  fût  à  la  porte  pour  se  saisir  de  toutes 
les  avenues  de  la  Rhétie  et  se  prémunir  lui-même  contre  le  danger  d'un  retour 
offensif  des  Austro-Espagnols. (3)  Dès  lors,  il  hésitait  entre  ces  deux  partis: 
ou  bien  prolonger  son  séjour  sur  les  rives  de  la  Plessur  et  s'y  fortifier  avant 
le  printemps,  ou  bien  continuer  sa  marche  vers  l'intérieur  du  pays.  Ce  fut 
à  cette  dernière  résolution  que,  sur  les  instances  de  Valaresso,  il  finit  par 
s'arrêter.  (*) 

Le  26  novembre,  au  matin,  (*)  après  avoir  confié  à  Haraucourt  le  soin 
de  veiller,  avec  deux  mille  fantassins  et  cent  chevaux,  à  la  sécurité  de  Coire 
et  des  points  stratégiques  situés  entre  cette  ville  et  la  frontière  suisse,  (") 
Cœuvres  s'achemina  vers  l'Albula.  Il  atteignit  bientôt  l'Engadine,  dont  certaines 
communes  étaient  encore  à  ce  point  terrorisées  par  le  souvenir  de  la  récente 
occupation  autrichienne  qu'elles  faisaient  demander  à  Léopold  de  consentir 
gracieusement  à  les  relever  du  serment  de  vassalité  qu'elles  lui  avaient  naguère 
prêté.  (')  Le  28,  le  général  et  ses  cinq  mille  et  quelques  cents  hommes  cam- 
paient à  Samaden.  (8)  Ce  jour-là,  les  incertitudes  renaquirent  de  plus  belle. 
De  cette  localité,  la  petite  armée  pouvait,  à  son  gré,  fondre  sur  le  Val 
Monastère,  sur  Bormio,  sur  Tirano  ou  sur  Chiavenna.  Huit  à  dix  lieues,  au 
plus,  la  séparaient  de  ces  divers  points,  dont  l'occupation  successive  eût  équi- 
valu à  la  prise  de  possession  de  la  Valteline  par  les  alliés.  (9) 

(1)  Valaresso  al  Senato.  ZuriRO,  12  novembre;  Coira,  26  novembre  1624.  loc.  cit.  —  Herbaut  à  Couvre*. 
Paris,  17  décembre  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1360  f°  363. 

(2)  Cœuvres  à  Herbaut.  Coire,  19  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  74. 

(3)  Cœuvres  au  roi.  Coire,  1!)  novembre  1624.  loc.  cit. 

(4)  Valaresso  al  Senato.  Coira,  21  novembre  1624.  Frari.  Valtelllna.  I.  —  U.  Martinelll.  La 
ciimpafrna  del  marchese  di  Cœuvres.  1624—1627.  (Citta  di  Castello.  1898.)  p.  44. 

(5)  et  non  le  26.  contra:  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  delà  Valteline.  1624—1631,  et  V.  Siri. 
V.  704.  —  Cœuvres  d  Déthune.  Coire,  26  novembre  1624.  Blbl.  Nat.  r.  fr.  SS96  P54. 

(6)  Cœuvres  au  roi.  Coire,  19  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  78.  —  Valaresso  al  Senato. 
Coira,  25  novembre  1624.  loc.  cit.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  494.  —  Q  u  a  d  r  i  o.  Dissertazioni  intorno  alla 
Valtellina.  II.  357. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  21  gennaio  1625.  Frari.  Svizzeri.  XVIII. 

(8)  Cœuvres  au  roi.  Camp  de  Samaden,  28  novembre  1624.  loc.  cit. 

(9)  Cœuvres  au  roi.  Coire,  19  novembre,  loc.  cit.;  Camp  de  Samaden,  28  novembre  1614.  Aff.  Etr. 
Grisons.  III.  82.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  706. 

Kott,   BUtulia  III.  ■'  ' 
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Appelé  à  porter  son  choix  sur  l'une  des  quatre  routes  qui  s'ouvraient 
devant  lui,  Cœuvres  était  hésitant.  Déloger  les  Autrichiens  du  Val  Monastère, 
c'était  à  la  fois  fermer  à  l'ennemi  l'accès  des  Engadines,  intercepter  les  com- 
munications entre  le  Tyrol  et  la  vallée  de  l'Adda  et  préparer  la  conquête  de 
Bormio.  La  marche  vers  Chiavenna  présentait,  elle  aussi,  de  très  sérieux 
avantages.  Elle  eût  sans  doute  permis  aux  assaillants  de  surprendre  Riva, 
Novate  et  Verceja  et  d'empêcher  le  gouverneur  de  Milan  d'acheminer  à  l'avenir 
des  troupes  vers  le  Vorarlberg  par  la  Valteline,  ou  vers  la  Souabe  par  la 
Rhétie.  Mais  le  marquis,  approuvé  en  cela  par  la  cour,  (')  avait  un  intérêt 
majeur  à  ne  point  retarder  le  moment  où  ses  forces  entreraient  en  contact 
avec  celles  que  Venise  amassait  dans  le  Val  Camonica.  (2)  Or,  la  voie  la  plus 
directe  entre  Samaden  et  Edolo  était  celle  qui  passait  par  Poschiavo  et  Tirano. 
Conseillé  par  Valaresso  qui,  de  plus  en  plus,  s'attachait  à  le  soustraire  à  toutes 
influences  autres  que  la  sienne,  Cœuvres  adopta  ce  dernier  itinéraire.  (s)  Il  n'eut 
pas  à  le  regretter,  d'ailleurs.  Dans  le  même  temps,  en  effet,  le  29  novembre, 
une  nouvelle  lui  parvint  qui,  à  elle  seule,  eût  suffi  à  mettre  un  terme  à  ses 
hésitations.  Pris  de  panique,  au  bruit  de  son  approche,  les  soldats  autrichiens 
préposés  à  la  défense  du  fort  de  Santa  Maria  dans  le  Val  Monastère  avaient 
abandonné  et  incendié,  dès  le  23,  cet  ouvrage  édifié  à  grands  frais  par 
l'archiduc  Léopold  et  assez  important  pour  que,  dépourvue  d'artillerie  comme 
elle  l'était,  l'armée  de  la  Ligue  eût  eu  quelque  peine  à  l'enlever  de  haute 
lutte.  (4) 

L'évacuation  par  les  troupes  tyroliennes  du  dernier  établissement  qu'elles 
eussent  conservé  sur  territoire  grison  était  en  soi  un  symptôme  des  plus 
rassurants.  Néanmoins,  le  marquis  jugea  prudent  d'affecter  le  régiment  de 
Schauenstein  à  la  protection  éventuelle  des  deux  Engadines  et  du  Val  Bregaglia.  (5) 
Puis,  ses  derrières  une  fois  affermis,  il  traversa  la  Bernina  et,  le  29  au  soir, 
arriva  en  vue  de  Poschiavo,  où  son  avant-garde  s'était  logée  depuis  quelques 
heures.  (6)  La  rapidité  de  sa  marche  avait  été  stimulée  par  la  crainte  que 
l'ennemi  ne  fît  subir  à  ce  village  le  sort  de  Santa  Maria.  (7)    Il  n'en  fut  rien, 

(1)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris,  2  décembre  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1300  f  275. 

(2)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris,  2  décembre  1624.  A  r  c  11.  N  a  t.  KK  1300  P  275.  —  C 'truvrel  au  roi.  Tirano, 
12  décembre  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  III.  96. 

(3)  Relazione  d'Alvite  Valaresso.  Novembre  1625.  loc.  cit.  —  Mémoire*  sur  l'affaire  de»  Grisons  et  de 
la  Valteline.  1624—1631.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  17  984.  —  Valaresso  al  Senato.  Poschiavo,  1  dicembre  1624.  Frari. 
Valtellina.  I. 

(4)  Cœuvres  à  lierbaut.  Camp  de  Samaden,  29  novembre;  Camp  de  la  Madona  di  Tirano,  4  décembre 
1624.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  III.  84,  86.  —  Relazione  d'Alvise  Valaresso.  —  Advis  dtmnr  à  M' le  cardinal 
de  Richelieu  pour  la  reprinse  de  la  Valteline.  1624.  Bibl.  Nat.  500  Colb'  CCCCXXIX.  161. 

(5)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit.  —  Relazione  d'Alvise 
Valaresso.  —  Valaresso  al  Senato.  Sondrio,  23  dicembre  1624.  loc.  cit.  —  Cœuvres  d  Béthune.  Sondrio. 
4  janvier  1G25.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3097  f  1. 

(6)  Cœuvres  à  Herbaut.  Madona  di  Tirano,  4  décembre  1624.  —  Sprecher  v.  Bernegg.  I.  488.  — 
Romegialli.  Storia  délia  Valtellina.  III.  156 sqq. 

(7)  Vaubecourt  à  Herbaut.  23  novembre  1624.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  III.  77.  —  Cœuvres  à  Béthune. 
Poschiavo,  2  décembre  1624.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3096  f»56. 
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heureusement.  Les  rares  soldats,  valtelins  ou  papalins,  disséminés  dans  cette  région, 
s'empressèrent  de  battre  en  retraite,  non  sans  avoir  «  tiré  quelques  mousque- 
tades  »,  (J)  ce  qui  permit  à  Oœuvres  d'affirmer  dans  la  suite  que,  assailli  en 
deçà  de  la  frontière  de  Rhétie,  il  n'avait  fait  en  somme  qu'user  de  représailles 
en  recourant  a  son  tour  à  l'offensive  et  en  s'emparant  de  Tirano.  (') 

A  Poschiavo,  une  surprise  agréable  attendait  le  général  français.  Une 
députation  des  habitants  de  Bormio  lui  présenta  la  soumission  de  ceux-ci, 
ainsi  que  l'offre  de  leurs  services.  Il  accepta  d'emblée  l'une  et  l'autre.  Au 
nom  du  roi,  les  privilèges  de  cette  petite  seigneurie  contiguë  à  la  Valteline 
furent  confirmés  et  l'engagement  pris  que  le  culte  catholique  y  serait  seul 
célébré  désormais.  (3)  Cette  démarche  était  de  bon  augure.  Il  y  avait  lieu 
d'espérer,  en  effet,  que  les  Valtelins  entreraient,  eux  aussi,  dans  la  voie  tracée 
par  leurs  voisins  du  Haut-Adda.  (4)  On  comptait  A  Venise  que  le  marquis, 
encouragé  par  cette  perspective,  précipiterait  son  attaque  contre  les  détenteurs 
du  dépôt.  Mais  c'était  mal  connaître  le  caractère  de  l'ancien  évoque  de  Noyon. 
Intelligent,  actif,  ambitieux,  (s)  doué  d'un  incontestable  talent  d'organisation, 
minutieux  et  tenace  dans  le  détail,  (6)  Cœuvres,  stratège  médiocre,  n'ayant 
«pas  esté  nourry  aux  armes »,(7)  était  l'homme  le  plus  timide  du  monde  dès 
qu'il  s'agissait  d'arrêter  une  résolution  de  quelque  importance.  (8)  Seul,  parmi 
les  officiers  du  contingent  français,  Vaubecourt  possédait  une  expérience  con- 
sommée des  choses  de  la  guerre.  Bien  qu'il  pressentît  un  rival  dans  ce  maréchal 
de  camp,  le  marquis  subissait  néanmoins  son  ascendant.  (9)  Or,  Vaubecourt 
émettait  l'avis  que  les  forces  de  la  Ligue  ne  dépassassent  pas  Poschiavo  et, 
qu'après  y  avoir  laissé  une  garnison  suffisante,  elles  établissent  leurs  quartiers 
d'hiver  dans  la  vallée  de  l'Inn.  (10) 

A  tout  prendre,  les  raisons  invoquées  par  les  partisans  d'une  retraite  en 
bon  ordre  vers  Samaden  n'étaient  pas  sans  valeur.  Grâce  aux  prélèvements 
opérés  dans  ses  rangs  pour  assurer  la  défense  du  Luziensteig,  de  Coire,  des 
Engadines  et  du  Val  Bregaglia,  la  petite  armée  des  alliés  réunie  à  Poschiavo 


(1)  Cœuvret  à  Herbaut.  Camp  de  la  Madona  di  Tirano,  4  décembre  102 1.  loc.  cit. 

(2)  Mémoires  sur  l'a/faire  des  (tritons  et  de  la  Valteline.  loc.  cit.  —  Mémoire  sur  lu  campagne  d»  la 
Valteline.  1H24  -1625.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  II.  («  En  l'an  1620,  lorsque  la  France . . .  •) 

(8)  Valaretto  al  Senato.  Poschiavo,  1  dlcembre  1624.  loc.  cit.  —  Cœuvret  à  Htrbaut.  Madona  di 
Tirano,  4  décembre  1624.  loc.  cit.  —  Il  contado  di  Bormio  ul  re.  20  gennaio  16*5.  Aff.  Etr.  Grisons. 
IV.  7.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisant  et  de  la  Valteline,  etc.  —  Belazione  d'Alvit»  Valaretto.  — 
Q  u  a  d  r  i  o.  op.  cit.  II.  363  sqq. 

(4)  Cœuvret  à  Herbaut.  Camp  de  la  Madona  di  Tirano.  4  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  «fi. 

(5)  Valaretso  al  Senato.  Tirano,  7  gennaio  1625.  Frari.  Val  tel  11  lia.  II. 

(6)  «E  un  cervello  gagliardo  e  difficile...»  Belazione  d'Alvite  Valaretto.  —  cf.  son  Historiette  dans 
T  a  1 1  e  m  a  n  t  d  c  s  R  é  a  u  x.  (éd.  Momncrqué.)  I.  383. 

(7)  Vaubecourt  à  Herbaut.  Trahoua,  8  juillet  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  106. 

(8)  «  Fino  in  questo  giorno,  con  le  mie  lettere . . .  avvisai  alla  S.  V.  la  poca  esperienza  militare.  la 
natura  timida  et  irresoluta  del  marchese...»  Relazione  d'Alvite  Valaretto.  —  Valaretto  al  Senato. 
Tirano,  9  gennaio  1625.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  II. 

(îi)  Belazione  d'Alvite  Valaretto.  —  Valaretto  al  Senato.  Coira,  25  novembre  1624.  loc.  cit. 
(10)  Belazione  d'Alvite  Valaretto. 
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comptait  à  peine  quatre  mille  combattants.  Elle  était  sans  artillerie.  Or,  avant 
que  de  songer  à  pénétrer  sur  territoire  valtelin,  il  était  indispensable  qu'elle  se 
rendît  maîtresse  du  fort  de  Plattamala,  édifié  du  temps  de  Louis  XII  afin  de 
mettre  la  Lombardie  à  couvert  des  incursions  des  bandes  grisonnes  descendant 
de  Brusio  sur  Tirano.  (*)  Supposé  que  le  marquis  triomphât  de  cet  obstacle, 
était-il  bien  certain  qu'il  réussît  à  se  maintenir  dans  la  vallée  de  l'Adda,  où 
les  huit  cents  hommes  de  Bagni  (')  pouvaient  être  secourus,  d'un  instant  à 
l'autre,  par  des  troupes  tirées  du  Milanais  ?(3j  Dès  lors,  ne  paraissait-il  pas 
préférable  d'attendre  l'issue  de  la  diversion  que  le  connétable  et  le  duc  de 
Savoie  méditaient  vers  la  Ligurie,  à  moins  toutefois  que  les  généraux  de 
Terre-Ferme  ne  consentissent  à  aller  eux-mêmes  de  l'avant  et  à  donner  la 
main  à  Cœuvres  sous  les  murs  de  Tirano?  Plus  indécis  que  jamais,  ce  dernier 
assembla  son  conseil  de  guerre  et  lui  exposa  la  situation.  Soutenu  par  Salis, 
Valaresso  déclara  énergiquement  qu'en  abandonnant  la  partie,  les  alliés  se 
couvriraient  de  honte.  (*)  Son  avis  ne  fut  pas  écouté.  Au  sentiment  des 
Suisses  et  des  Français,  la  saison  trop  rigoureuse  s'opposait  à  la  continuation 
des  hostilités.  A  elle  seule,  la  délivrance  des  Grisons  constituait  un  succès 
dont  le  roi  Très-Chrétien  et  ses  confédérés  devaient,  à  juste  titre,  se  montrer 
fiers.  La  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  Trois  Ligues,  promise  a 
celles-ci  depuis  près  de  quatre  ans,  pouvait,  semblait/il,  souffrir  un  nouvel 
ajournement,  sans  que  le  prestige  des  puissances  intéressées  à  l'entière  exécu- 
tion du  tr-aité  de  Madrid  eût  à  subir  de  ce  chef  la  moindre  atteinte.  (5) 

Et  cependant  Valaresso  conservait  encore  l'espoir  d'amener  le.  marquis 
à  ses  vues.  Il  appartenait,  en  effet,  à  celui-ci  de  trancher,  en  dernier  ressort, 
la  question  qu'il  venait  lui-même  de  soulever.  Point  n'était  besoin,  au  reste, 
qu'il  en  référât  â  la  cour.  Le  roi  ne  l'avait-il  pas  secrètement  autorisé  à 
renoncer  à  envahir  la  Valteline,  si  les  difficultés  de  l'entreprise  lui  paraissaient 
insurmontables  et  à  déclarer,  dans  ce  cas,  que  le  seul  respect  dû  aux  armes 
du  Saint-Siège  suspendait  la  marche  des  alliés  vers  le  sud?(')  Au  fond, 
Cœuvres  répugnait  à  hiverner  en  Rhétie,  où  «  une  nuit  de  neiges  »  eût  causé 
plus  de  souffrances  à  ses  soldats  que  «n'auroient  su  faire»  toutes  les  forces 
du  Milanais.  (7)  Mais  ce  qui  acheva  de  le  gagner  à  l'opinion  émise  par  l'am- 
bassadeur vénitien,  ce  fut  la  crainte  de  perdre  son  commandement,  s'il  ne 
tirait  incontinent  parti  de  ses  premiers  succès.  (8) 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  le  marquis,  menacé  en  août,  durant  son 
séjour   à  Soleure,  de   se  voir   préférer  Créqui   ou  Bassompierre,  le  jour  où  sa 

(1)  Valaresso  al  Senato.  Poschiavo,  1  dicembre  1624.  loc.  cit. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  1  luglio  1624.  Frari.  Svizzcri.  XVII. 

(3)  Valaresso  al  Senato.  Zurigo,  12  novembre  1624.  Frari.  Valtellina.  I. 

(4)  Valaretëo  al  Senato.  Poschiavo,  1  dicembre  1624.  loc.  cit. 

(6)  Relazione  d'Alvise  Valaresso.  —  Sprecher  v.  Bernegg.  I.  489. 

(6)  Relazione  d'Alvise  Valaresso.  —  Le  roi  a  Cœuvres.  Paris,  2  décembre  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK 18S0  P  275. 

(7)  Vaubecourt  à  Herbaut.  23  novembre  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  III.  77. 

(8)  Relazione  d'Alvise  Valaresso. 


Règne  de  Louis   XIII.   1610—1643.   (/«<-««)  906 

petite  armée  franchirait  la  frontière  grisonne,  avait  sollicité  et  obtenu,  en 
septembre,  l'assurance  formelle  que  les  troupes  destinées  à  agir  dans  la  vallée 
de  l'Adda  seraient  confiées  à  sa  seule  direction.  Mais,  dès  lors,  un  rival 
autrement  dangereux  lui  avait  été  suscité  dans  la  personne  du  jeune  duc  de 
Longueville,  tout  à  la  fois  prince  français  et  combourgeois  d'un  certain  nombre 
de  cantons  suisses,  en  sa  qualité  de  souverain  de  Neuchâtel.('j  Emu  du  bruit 
persistant  de  sa  très  prochaine  disgrâce,  inquiet  par  conséquent  de  ne  pas 
recevoir  le  brevet  de  «  lieutenant-général  en  l'armée  des  Grisons  et  Valteline  » 
que  ses  amis  s'appliquaient  à  lui  procurer,  (2)  Cœuvres  avait  pris  le  parti  de 
s'ouvrir  au  roi  de  ses  appréhensions  et  de  déclarer  par  avance  qu'il  lui  semblait 
impossible  de  conserver  les  fonctions  d'ambassadeur  extraordinaire  en  Rhétie, 
s'il  ne  devait  pas  être  maintenu  à  la  tête  des  forces  appelées  à  opérer  dans 
ce  pays.  (3)  En  outre,  il  s'était  fait  un  devoir  d'avertir  son  maître  du  danger 
qu'il  y  aurait  à  s'aliéner  Berne,  dont  les  différends  avec  la  maison  de  Longue- 
ville  ne  paraissaient  pas  près  d'être  aplanis.^)  Mais  cet  argument  n'avait 
pas  dissipé  les  hésitations  de  Louis  XIII.  (s)  A  Poschiavo,  le  marquis  en  était 
encore  à  se  demander  si  un  autre  que  lui  ne  serait  pas,  au  dernier  moment, 
désigné  pour  exécuter  le  plan  que,  de  concert  avec  Miron,  il  avait  si  laborieuse- 
ment conçu.  (6)  Dans  la  réalité,  plusieurs  mois  allaient  s'écouler  avant  que 
sa  situation  personnelle  se  trouvât  régularisée,  puisque  aussi  bien  les  pouvoirs, 
antidatés  de  près  d'un  an,  en  vertu  desquels  lui  étaient  conférées  les  préro- 
gatives attachées  à  la  charge  qu'il  exerçait  jusqu'alors  par  délégation,  ne  lui 
furent  remis  que  vers  la  fin  d'octobre  1625.  (') 

Délivré  désormais  de  tous  scrupules,  d'autant  que  l'escarmouche  engagée 
entre  son  avant-garde  et  l'ennemi  aux  environs  de  Brusio  l'autorisait  pleine- 
ment, pensait-il,  à  poursuivre  ce  dernier  au  delà  de  la  frontière  grisonne, 
Cœuvres  prit,  le  1er  décembre,  le  chemin  de  Tirano.  (8)    Il  n'eut  qu'à  se  féli- 

(1)  Jlerbaut  à  Cœuvres.  Paris,  24  novembre  1624.  Arch.  Nat.  A'A'  1360  f°262. 

(2)  Valaresso  al  Senato.  Zufigo,  12  novembre  1624.  Frari.  Valtellina.  I.  —  Morotini  al  Senato. 
Parigi,  10  novembre  e  10  dicembre  1024.  Frari.  Francia.  l.XII. 

(3)  Cœuvres  d  Jlerbaut.  Soleure,  1"'  novembre  1624.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVII.  188;  Camp  de  Sa- 
uiaden,  28  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  83  —  Valareiso  al  Senato.  Coira,  21  novembre  IBM. 
Frari.  Valtellina.  I. 

(4)  Cœuvres  à  1/erbaut.  Coirc,  24  novembre  1621.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  88.  —  A  f  f.  E  t  r. 
Suisse.  XVII.  179. 

(5)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris,  10  décembre  1621  ;  22  mars  1025.  Arch.  Nat.  A'A'  1360  f»  345;  IS61  f  218.  — 
Jlerbaut  à  Cœuvres.  Paris,  17  décembre  1624.  Arch.  Nat.  A'A'  1360  f°  353. 

(6)  Valaresso  al  Senato.  Sondrio,  21  décembre  1624;  Teglio,  6  gennaio  1625.  loc.  cit. 

(7)  Pouvoir»  à  M'  le  marquis  de  Cœuvres  pour  commander  en  l'armée  de  Valteline.  Paris,  4  novembre 
1024.  Bibl.  Nat  Coll.  llriennc.  CXVII.  240.  —  €  Cependant  nous  avons  faict  expédier  vostre  pouvoir 
daté  du  mois  de  novembre  de  l'année  dernière  et  commencerons  à  présent  à  vous  traicter  du  tlltre  dont 
vous  faictes  la  fonction...»  llerbaut  à  Vieuvres.  Sain! -Germain-eii-I.aj c,  23  octobre  16Î5.  Arch.  Nat. 
EX  1362  f°337.  —  Pouvoir  de  la  seigneurie  de  Venise  il  SI'  le  marquis  de  ln-uvres.  ornerai  de  l'armé»  de 
la  Valteline.  1"  novembre  1625.  Bibl.  Nat.  Coll.  Du  Puy.  CCCC.  270.  —  Cœuvre»  à  Herhaut  et  au  roi. 
Morbeguo,  4  et  28  août  1625.  A  f  f.  E  tr.  G  r  i  ao  n  s.  IV.  140,  153.  —  Cœuvre»  A  lléthune.  Camp  de  Mor- 
hegno,  9  novembre  St  1"  décembre  1685.  Bibl.  Nat.  t.  fr.  3*97  t-  186,  145.  —  Cavassa  al  Senato.  Zurigo. 
20  novembre  1625.  Frari.  Svizzeri.  XX. 

(8)  Uolina  à    llerbuul.  TtlttnO,  11   cléo-mhrc   I6M.  Aff.   K  t  r.  (iris.m-    III    M, 
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citer  de  sa  détermination.  Un  coup  d'audace,  suggéré  par  Valaresso  à  Salis 
et  exécuté  par  celui-ci  avec  une  incomparable  dextérité,  permit  aux  alliés 
d'entrer  sans  résistance  dans  le  fort  de  Plattamala  que  sa  garnison  eût  pu 
défendre  longtemps  contre  des  assiégeants  dépourvus  d'artillerie.  (')  Dès 
lors,  la  route  de  la  Valteline  était  ouverte.  Le  marquis  n'hésita  pas  à  s'y 
engager.  Ce  jour-là,  il  fut  donné  à  l'Europe  d'assister  au  spectacle,  assurément 
étrange,  que  lui  offraient  trois  puissances  unies  en  vue  de  récupérer,  à  frais 
communs,  et  sans  qu'il  en  coûtât  rien  au  principal  intéressé,  une  province 
sur  laquelle  aucune  d'elles  n'élevait  en  somme  la  moindre  prétention. 

Bien  qu'une  semaine  à  peine  se  fût  écoulée  depuis  qu'elles  avaient  quitté 
Coire,  les  troupes  de  la  Ligue  paraissaient  assez  éprouvées.  La  traversée  du 
massif  rhétien  ne  s'était  pas  effectuée  sans  difficulté,  sinon  pour  les  Suisses 
et  les  Grisons,  du  moins  pour  les  Français.  Arrivés  au  seuil  de  l'Italie,  la 
moitié  des  soldats  de  Vaubecourt  se  trouvaient  sans  chaussures.  A  la  vérité, 
la  température  s'annonçait  plus  clémente  au  delà  des  Alpes,  comme  si  «  le 
«  bonheur  du  roy  et  la  justice  de  ses  armes  eussent  fait  un  nouveau  prin- 
temps au  mois  de  décembre  en  ce  pai^.(2) 

Le  2  au  soir,  Cœuvres  campait  à  la  Madona  di  Tirano  et  logeait 
aussitôt  ses  régiments  sur  les  deux  rives  de  l'Adda.  (s)  Le  lendemain 
déjà,  il  assurait  ses  communications  avec  l'Etat  de  Terre-Ferme.  (*)  A  ce 
moment,  le  général  français  ne  savait  de  source  sûre  qu'une  chose,  c'est  qu'il 
avait  devant  lui  le  marquis  de  Bagni,  dont  les  envoyés  avaient,  soit  à  Coire, 
soit  à  Poschiavo,  vainement  tenté  d'arrêter  sa  marche  vers  le  sud.  (5)  Il 
ignorait,  en  revanche,  si  les  forces  dont  disposait  le  représentant  d'Urbain  VIII 
étaient  espagnoles  ou  papalines.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rassuré  quant 
à  ce  point,  dont  l'importance  était,  à  ses  yeux,  capitale.  La  garnison  de 
Tirano  ne  se  montait  même  pas  à  deux  cents  hommes,  tous  à  la  solde  de 
Sa  Sainteté.  (6)  A  la  nouvelle  de  son  approche,  les  habitants  de  la  ville 
s'étaient  résolus  à  traiter.  Sans  en  prévenir  Bagni,  ils  députèrent  à  la  Madona 
Prospero  Quadrio  et  quelques-uns  des  plus  qualifiés  d'entre  eux,  afin  de  s'en- 
tendre avec  Cœuvres  sur  les  conditions  de  leur  capitulation.  (')  Ce  dernier  se 
montra  moins  accommodant  qu'il  ne  l'avait  été  à  l'égard  de  la  seigneurie  de 


(1)  Cœuvres  à  Ilerbaut.  Madona  di  Tirano,  4  décembre  1624.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  III.  86.  —  Rela- 
zione  d'Alvise  Valaresso.  -—  Sprecher  v.  Berne  g  g.  I.  41)1. 

(2)  Vaubecourt  à  Herbaut.  Tirano,  12  décembre  1624.  A  f  f.  K  t  r.  Grisons.  III.  98. 
(S)  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  706. 

(4)  Cœuvres  à  Ilerbaut.  Madona  di  Tirano.  4  décembre  1621.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  86. 

(5)  Bagni  à  Cœuvres.  Bormio,  17  novembre;  Tirano,  80  novembre  1624.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVII. 
257.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3S96  f»  150.  —  Cœuvres  à  Bagni.  Coire,  22  novembre;  Poschiavo,  1"  décembre 
(8  h.  du  matin)  1624.  Bibl.  Nat.  f.  f  r.  36911  f°"  H".  152.  —  Mémoire  servant  d'instruction ..  .de  l'entrevue.. . 
du  marquis  de  Cœuvres  avec  un  envoyé  du  marquis  de  Bagni.  Poschiavo,  29  novembre  1624.  Bibl.  Nat. 
f.  f  r.  3674  f°184.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  cit.  —  V.  S  i  r  i. 
op.  cit.  V.  707-708.  —  Sprecher  v.  Bernegg.  I.  486. 

(6)  Valaresso  al  Senato.  Tirano,  12  dicembre  1624.  loc.  cit 

(7)  Valaresso  al  Senato.  Du  camp  sous  Tirano,  6  décembre  1624.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  I. 
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Bormio.  En  effet,  s'il  prit  sur  lui  de  s'opposer  à  la  restauration  immédiate 
du  culte  évangélique  dans  le  district  ou  «  terzer  »  supérieur  de  la  vallée,  il 
ne  consentit  pas  h  contracter  pareil  engagement  pour  l'avenir,  et  cela  de 
façon  à  laisser  la  porte  ouverte  à  un  rapprochement  entre  les  Grisons  et  leurs 
anciens  sujets.  (*) 

Dans  l'espoir  d'interrompre  les  pourparlers  qui  se  nouaient  sous  ses  yeux, 
Bagni  fit  ouvrir  le  feu  contre  les  alliés.  (2)  Il  ne  réussit  qu'à  empirer  sa  posi- 
tion. A  la  faveur  de  l'obscurité,  dans  la  nuit  du  5  au  6,  la  population  de 
Tirano,  dont  la  soumission  à  la  Ligue  était  désormais  chose  faite,  introduisit 
dans  ses  murs  le  régiment  de  Vaubecourt.  (3)  Contraint  de  s'enfermer  dans  le 
château,  le  général  papalin  déclara,  de  prime  abord,  qu'il  mourrait  plutôt 
que  de  se  rendre,  pourvu  qu'on  lui  concédât  les  quelques  pouces  de  terre 
nécessaires  à  sa  sépulture.  (4)  Changeant  toutefois  de  tactique,  dès  qu'il  vit 
les  enseignes  de  l'ennemi  se  déployer  en  ordre  de  bataille,  il  demanda  à 
négocier.  Sans  doute,  espérait-il  traîner  les  choses  en  longueur  jusqu'à  l'arrivée 
des  secours  qu'il  sollicitait  de  Milan.  (*)  Mais  Cœuvres  ne  lui  en  donna  pas 
le  loisir.  Sommé  de  se  rendre,  Bagni  n'attendit  pas  que  l'artillerie  mise  à  la 
disposition  de  son  adversaire  par  les  généraux  de  Terre-Ferme  fût  en  batterie.  (') 
Il  capitula,  le  10  au  soir(7)  et,  le  11  au  matin,  (8)  se  replia  vers  la  Lombardie, 
accompagné  du  principal  auteur  du  massacre  de  juillet  1620,  Jacques  Robustelli, 
soustrait   ainsi,  d'une  manière  inespérée,  à  la  juste  vengeance  des  Grisons.  (9) 


Malgré  les  avis  rassurants  transmis  de  Paris  par  Mirabel,  le  Conseil  d'Espagne 
hâte  ses  préparatifs  belliqueux.  —  Armements  en  Lombardie.  —  Menaces 
aux  Grisons.  —  Confiante  dans  Inefficacité  des  mesures  prises  par  les 
«  Waldstœtlen  »  pour  la  garde  de  leurs  passages,  V autorité  milanaise  ne 
tarde  pas  à  se  rassurer.  —  Illusions  persistantes  du  gouverneur  quant 
aux    véritables  desseins  des  alliés.  —  Inquiétudes  causées  en   Tyrol  par  les 


(1)  Mémoires  sur  l'affaire  dee  Grisons  et  de  la  Valteline.  1644—1631.  —  Article*  accordée  par  le  S" 
marquis  de  Cœuvrel . .  .aux  députez  de  la  Valteline.  Mailona  ili  Tirana,  G  décembre  16*4.  cf.  Inventaire 
sommaire  (Rott).  II.  107  ;  Mercure  f  r  a  n  c .  o  i  8.  X.  826. 

(2)  Mémoire»  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.    —    Relaxions  d'Alvist  Valaresso. 
(S)  Ibid.  —  A  n  h  o  r  n.  495. 

(4)  «Sara  contento  gli  resti  un  sol  palmo  di  terreno  per  la  sua  sepoltura. ..  »  Valarssso  al  Senato. 
5  dicembre  1614.  loc.  cit. 

(5)  Relasione  d'Alvist  Valaresso.  —  Bomcgialli.  op.  cit.  III.  18S. 

(0)  Valarexso  al  Senato.  Madona  di  Tirano,  3  dicembre  1624.  loc.  cit.  —  Couvre*  à  Ilerbaut.  Madona 
di  Tirano,  4  décembre  1624.  loc.  cit. 

(7)  Articles  de  la  capitulation  sitjnée  entre  les  marquis  de  Couvres  et  de  Bagni  sou*  la  place  de 
Tirano.  8  Irecte  10)  décembre  1624.  —  Rott.  Inventaire  sommaire.  11.107.  —  S  i  r  i.  V.  709.  —  Quadrio. 
op.  cit.  II.  363  sqq. —  Martinelli.  La  campattna  del  marcliese  di  0<M»Nli  p.  104. 

(8)  et  non  le  14.  (contra:  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisous  et  de  In  VaitrUne.  1624—1031.)  —  Vitt. 
Siri.  V.  711. 

(!>)  Valaresso  al  Senato.  Madona  di  Tirano.  10  e  12  dicembre  1024.  loc.  cit 
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nouvelles  reçues  de  Soleure.  —  Impuissant  à  conjurer  le  danger  d'une 
invasion  française  en  Rhétie,  l'archiduc  borne  son  effort  à  la  défense  de 
l'Alsace.  —  L'entrée  de  Cœuvres  en  Valteline  suffit  à  calmer  momentanément 
ses  appréhensions.  ■ —  Perplexité  d'esprit  d' Urbain  VIII.  —  Le  pape  repousse 
tout  d'abord  les  offres  de  secours  de  Feria  que  Bagni,  sur  le  point  d'être 
assiégé  dans  Tirano,  se  décide  enfin  à  appeler  à  son  aide.  —  Après  une 
courte  apparition  en  Valteline,  les  Espagnols  rebroussent  vers  Came.  —  Ils 
se  fortifient  à  Chiavenna  et  à  Riva.  —  Leurs  plans. 

III.  Quelque  invraisemblable  que  puisse  paraître  cette  affirmation,  l'entrée 
des  alliés  en  Rhétie,  puis  en  Valteline  déconcerta  ou  prit  au  dépourvu  tout  à 
la   fois  la  cour  d'Innsbruck,  l'Escurial,  le  Saint-Siège  et  le  Conseil  de  Milan. 

C'était  avec  une  très  réelle  inquiétude  que  l'on  avait  appris  à  Madrid, 
en  juin,  les  nouvelles  successives  de  l'arrivée  de  Mansfeld  à  Compiègne,  de 
la  réception  chaleureuse  faite  dans  cette  ville  aux  ambassadeurs  des  Provinces- 
Unies,  et  du  très  prochain  départ  du  marquis  de  Cœuvres  pour  la  Suisse.  (*) 
Ainsi  se  trouvaient  justifiés  les  reproches  adressés  depuis  plusieurs  semaines 
à  Du  Fargis  par  Olivarès,  lequel  accusait  le  Louvre  de  négocier  en  secret  avec 
l'Angleterre,  la  Hollande,  le  Danemark,  Venise  et  la  Savoie,  en  vue  de  dépouiller 
l'Autriche  et  l'Espagne  de  leurs  possessions  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en 
Italie  et  de  «se  partager  le  manteau  ».(*) 

Cependant,  des  divergences  d'opinion  assez  marquées  se  faisaient  jour 
dans  le  Conseil  d'Etat  du  roi  Catholique  quant  à  l'imminence  du  péril  dont 
était  menacée  la  monarchie  espagnole.  De  la  cour  de  France,  l'ambassadeur 
de  Philippe  IV  continuait  à  faire  tenir  à  son  maître  des  avis  plutôt  rassurants. 
Selon  lui,  Louis  XIII,  en  dépit  des  excitations  du  connétable,  inclinait  à 
persévérer  dans  la  voie  de  la  négociation.  Décidé  plus  que  jamais  à  ne  point 
rompre  ouvertement  avec  son  beau-frère,  le  fils  et  successeur  de  Henri  IV 
bornerait  sans  doute  son  effort  à  secourir  sous  main  Mansfeld,  Gabor  et  les 
Hollandais  et,  peut-être  aussi,  à  fomenter  des  troubles  en  Rhétie.  (3)  Mais  le 
parti  de  la  guerre  à  Madrid  réclamait  des  gages.  (*)  Mirabel  faillit  être 
rappelé (5)  et  l'Escurial,  en  apparence  du  moins,  «se  résolut  au  pis».(6)  De 
toutes  parts,  en  effet,  des  nouvelles  inquiétantes  parvenaient  au  Comte-Duc. 
C'était  Lesdiguières  se  préparant  à  rejoindre  Charles-Emmanuel  à  Turin;  la 
Franche-Comté    menacée   demandant   aide    et   protection   à   Spinola,  tenu  lui- 


(1)  Ypolito  Buondelmonte  a  Picchena.    Milano,   10  luglio  1621.    F  i  r  e  n  z  e.    Arch.  Mcdiceo.  8162. 
Aviso  del  Consejo  de  Ettado  al  rey.  Madrid,  30  junio  1624.  Arch.  N  a  t.  A"  143S  n°  84. 

(2)  Du  Fargis  à  Herbaut.  Madrid,  2  mai  et  11  septembre  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Espagne.  XIII. 
(8)  Mirabel  al  rey.  Paris,  16;  y  24  julio  1624.  Arch.  Nat.  K  143»  n"  85,  87. 

(4)  Leonardo  Moro  al  Senato.  Madrid,  11  novembre  1624.  Frari.  Spagna.  LIX.  n°  49. 

(6}  Du  Fargis  à  Herbaut.  Madrid,  27  juillet  1624. 

(6)  Du  Fargis  à  Herbaut.  Madrid.  27  juillet  1624.  loc.  cit. 
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même  en  échec  devant  Bréda^1)  la  mission  énigmatique  accomplie  par  Marescot 
en  Allemagne  au  nom  du  roi  Très-Chrétien  ;  (*)  la  Lombardie  mise  en  péril, 
ensuite  du  départ  pour  les  Pays-Bas  de  la  majeure  partie  des  troupes  de  Feria; 
la  perte  de  Bahia  et  la  conquête  du  Brésil  projetée  par  les  Hollandais.  (s)  Mais 
c'était  surtout  de  la  détresse  financière  de  la  monarchie  que  se  préoccupait 
avec  raison  le  premier  ministre  espagnol,  car  cette  détresse  était  si  grande 
que  la  destruction  d'une  Hotte  de  galions,  voire  un  simple  retard  dans  l'arrivée 
de  celle-ci  à  Cadix,  et  tel  semblait  être  précisément  le  cas  vers  l'automne  de 
1624,  pouvait  exposer  la  cour  de  Madrid  aux  complications  les  plus  redou- 
tables.^) 

Encore  que  la  conjoncture  fût  grave,  l'Escurial  avait  a  sa  portée  un 
moyen  infaillible  de  détourner  l'orage,  et  ce  moyen  n'était  autre  que  le 
rappel  immédiat  de  Feria.  (6)  Mais  l'amour-proprc  castillan  se  fût  mal  accom- 
modé d'une  retraite  de  cette  sorte.  (6)  Aussi  se  fit-on  un  point  d'honneur, 
dans  l'entourage  de  Philippe  IV,  de  répondre  aux  menaces  françaises  par 
d'autres  menaces.  Certain,  croyait-il,  de  l'appui  de  l'Empereur,  de  celui  du 
pape  et  du  grand-duc  de  Toscane,  le  roi  Catholique  chercha  derechef  à  opposer 
à  la  Ligue  d'Avignon  une  contre-ligue  et  a  y  faire  entrer  quelques  princes 
italiens  et  le  roi  de  Pologne.  (7) 

Comme  toujours,  ce  fut  en  Lombardie  que  les  préparatifs  belliqueux  de 
l'Espagne  se  poursuivirent  avec  le  plus  de  vigueur.  (8)  Non  content  de  réunir 
chaque  jour  son  conseil  de  guerre,  (9)  de  recruter  à  la  hâte  et  sous  sa  propre 
responsabilité  de  nouveaux  auxiliaires  (10)  et  de  dépêcher  le  marquis  d'Ogliani  à 
Lucerne,  afin  de  combattre  les  levées  que  le  marquis  de  Cœuvres  demandait  aux 
cantons,  (n)  Feria  adjura  les  Valtelins  de  prendre  des  mesures  de  défense,  au 
sujet  desquelles  le  commandant  des  troupes  papalines  ne  fut  même  pas  con- 
sulté. (12)  De  plus,  il  fit  avertir  les  Grisons  qu'il  avait  l'œil  sur  eux  et  que, 
pour  peu  que  leurs  communes  se  laissassent  entraîner  a  souscrire  aux  propo- 


(1)  Mirabel  al  rey.     l'aris,  L'4  julio  1024.    loc.  cit.    —    Aviso  del  Consejo  de  Eêtado  al  rey.    Madrid. 
20  octubre  1G24.  A  r  c  h.  N  a  t.  K  1439  n°  98. 

(2)  Vu  Fargiê  à  Herbaut.  Madrid,  11  septembre  1624.  A  f  f    Ktr.  Espagne.  XIII. 

(3)  Vu  Fargiê  à  Herbaut.    Madrid,  19  août  1624.    A  f  f.  E  t  r.  K  s  pagne.  XIII.  —  Mercure  fran- 
co 1  s.  t.  X  (1AM).  236  Sqq. 

(4)  Vu  Fargiê  a  Herbaut.  Madrid,  2  mai  1624.  A  f  f.  Etr.  Espagne.  XIII.  —  Maximes  d'Etat 
et  fragments  politiques  du  cardinal  de  Richelieu  (p.  p.  0.  Il  ■■>  n  0  t  a  u  x).  p.  S  (IV). 

(5)  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  r>  giugno  MM.  K  i  r  e  n  I  e.  Areli.  Medicco  SIS». 

(6)  Vu  Fargiê  A  Herbaut.  Madrid.  2  mai  1624.  Aff.  Etr.  Espagne.  XIII. 

(7)  Vu  Fargiê  à  Herbaut.    Madrid,  31  juillet  et  11  septembre  1624.    Aff.  Etr.  Espagne.   XIII.  — 
Leonardo  Moro  al  fienato.  Madrid.  11  e  23  novembre  1624.  Frari.  Spagna.  LIX.  n»'  49  et  62. 

(8)  Quadrio.  Dissertazioni,  ccc.  II.  352. 

'9)  Am  Rhyn  à  ('œuvres.  Lucerne,  25  août  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  382. 

(10)  Vu  Fargis  à  Herbaut.    Madrid,  9  août  1624.    Aff.  Etr.  Espagne.  XIII.  —  Romegialli.  op. 
cit.  III.  148  sqq.  —  Quadrio    Dissertazioni  intorno  alla  Valtellina.  II.  35*. 

(11)  Buondelmonte  a  Picchena.    Milano,   10  luglio;    Dalla  Pliuiana.  16  luglio  1624.    Fircnze.    Arch. 
Mediceo  816». 

(12)  Quadrio.  Dissertazioni.  ecc.  II.  347.  —  Romegialli.  Storia  délia  Valtellina.  III    142. 
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sitions  françaises,  il  saurait,  aux  lieu  et  place  de  l'archiduc  absent,  tirer  de 
cette  infraction  à  l' Erbeinung  une  vengeance  éclatante.  (') 

Vers  la  fin  de  juillet,  trompés  par  les  avis  que  leur  envoyait  Du  Fargis, 
les  conseillers  du  roi  Très- Chrétien  purent  craindre  que  la  rupture  entre  les 
deux  couronnes  ne  devînt  inévitable.  «  Il  faudra  jeter  le  fourreau  à  l'eau, 
ces  gens  icy  estans  incapables  de  leur  part  de  fleschir»,  écrivait  à  Herbaut 
l'ambassadeur  en  Espagne.  (2)  Mais  rien  n'était  plus  éloigné  de  l'intention  du 
premier  ministre  de  Philippe  IV  que  «de  jouer  le  tout  pour  le  tout».(8)  Les 
démonstrations  énergiques  auxquelles  se  livraient  ses  lieutenants  d'Italie  ne 
devaient  être  envisagées  que  comme  une  satisfaction  donnée  au  parti  militaire. 
En  dépit  d'affirmations  contraires,  Olivarès  conservait,  en  effet,  l'espoir  d'obtenir, 
sans  tirer  l'épée,  la  libre  disposition  des  passages  des  Alpes  rhétiennes,  pour 
le  moins  dans  certains  cas  déterminés  ?(4)  Au  demeurant,  la  vallée  de  l'Adda 
entre  les  mains  du  pape  ne  semblait-elle  pas  plus  en  sûreté  que  si  elle  eût 
été  occupée  par  des  garnisons  milanaises?  Outre  que  l'hiver  approchait,  saison 
peu  propice  aux  opérations  de  guerre,  on  affectait,  à  la  cour  du  roi  Catholique, 
de  considérer  le  «dépôt»  comme  «intangible»,  et  l'on  se  félicitait  déjà  d'avoir 
imaginé  ce  moyen  de  mettre  à  l'abri  des  convoitises  françaises  et  vénitiennes 
les  points  stratégiques  qui  assuraient  la  jonction  permanente  des  possessions 
allemandes  et  italiennes  de  la  maison  d'Autriche.  (8)  Peu  à  peu,  cette  confiance, 
que  rien  ne  justifiait  d'ailleurs,  avait  gagné  l'autorité  supérieure  en  Lombardie. 
Elle  s'était  même  enracinée  à  tel  point  dans  l'esprit  du  gouverneur  et  dans 
celui  de  ses  principaux  conseillers  que,  au  commencement  d'octobre  jencore, 
«  on  dormait  sur  les  deux  oreilles  »  à  Milan,  «  sans  aucune  allarme  ».  i 6)  Aussi 
bien,  interrogé  vers  cette  époque  sur  l'importance  des  armements  auxquels  la 
France  procédait  à  sa  frontière  de  l'est,  Feria  n'hésitait  pas  à  répondre  que 
les  desseins  prêtés  au  roi  Très-Chrétien  paraissaient  inexécutables,  dès  l'instant 
que  les  «Waldstaîtten  »  gardaient  les  défilés  de  leurs  montagnes,  mais  que, 
au  cas  où  des  hostilités  viendraient  à  éclater  dans  la  Péninsule,  il  y  avait 
lieu  d'espérer  qu'elles  demeureraient  localisées  au  seul  territoire  génois.  (T) 

Soit  qu'un  voile  épais  cachât  à  leurs  yeux  ce  qui  se  passait  en  Helvétie, 
soit  que,  grâce  à  leur  alliance  avec  les  petits  cantons,  ils  comptassent  faire 
échec   aux    négociations    entamées    dans   ce  pays  par  la  diplomatie  française 


(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  21  giugno  e  5  luglio  1624.  Frari.  Svizzeri.  XVII.  —  Buondelmonte 
a  Picchena.  Milano,  10  luglio  1684.  Firenze.  Arch.  Mediceo  S/52. 

(2)  Du  Fargia  d  Herbaut.  Madrid,  27  juillet  1024.  Aff.  E  t  r.  Espagne.  XIII. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Leonardo  Moro  al  Senato.  Madrid,  11  novembre  1624.  Frari.  S  p  a  g  n  a.  LIX.  n"  49. 

(5)  Du  Fargis  à  Herbaut.  Madrid,  29  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Espagne.  XIII. 

(6)  Cêberet  à  Herbaut.  Venise,  8  octobre  1624.  Aff.  Etr.  Venise  XLIII.  —  Jluundelmonte  a  l'ic- 
chena.  Milano,  2  ottobre  1624.  Firenze.  Arch.  Mediceo  3162.  —  «Tutto  è  volto  alla  quiète  a  Milano.» 
Del  medeeimo.  Milano,  29  maggio  1624.  Ibid. 

(7)  Scappi  a  Barber ini.  Lucerna,  17  ottobre  1624.  Arch.  Vaticano.  (Nunziatura  Svizzera.  XIII.)  — 
Oiulio  Pallavieino  al  governo  di  Genova.  Milano.  M  novembre  1624.  A  r  c  h .  d  i  G  e  nova   (Milano.  BUUHO  !  ' 
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les  Espagnols  persévérèrent,  durant  plusieurs  semaines,  dans  leurs  illusions.  (l) 
Ce  ne  fut  pas,  cependant,  que  les  avertissements  leur  eussent  manqué.  Chaque 
jour  davantage,  en  effet,  Cœuvres  avait  à  déplorer  les  indiscrétions  que  com- 
mettaient autour  de  lui  ses  plus  fidèles  auxiliaires.  (2)  Mais  il  y  avait  mieux. 
Une  dépêche  en  clair  (21  septembre),  que  Béthune  avait  eu  l'imprudence 
d'adresser,  par  la  voie  d'Augsbourg,  à  son  gendre  à  Soleure,  étant  tombée  en 
mains  tierces,  avait  été  soumise  à  l'examen  du  Conseil  de  régence  à  Bruxelles.  (s) 
Or,  dans  cette  dépêche,  l'ambassadeur  à  Eorae  préconisait  l'ouverture  immédiate 
des  hostilités,  tant  en  Rhétie  qu'en  Valteline.  (4)  L'alarme  fut  chaude  au  Louvre, 
où  l'on  se  persuada  que  les  plans  et  desseins  des  alliés  étaient  désormais 
éventés.  (5)  Il  n'en  était  rien  toutefois.  Aussi  bien  les  ministres  du  roi  Catho- 
lique ne  virent  dans  cet  incident  qu'une  dernière  et  suprême  tentative  faite 
en  vue  de  les  intimider.  Convaincus,  dès  lors,  qu'on  leur  tendait  un  piège 
et  que  le  courrier  arrêté  s'était  laissé  prendre,  ils  n'attachèrent  aucune  impor- 
tance aux  révélations  qu'un  hasard  inespéré  venait  de  leur  livrer.  (') 

SeuJ  d'entre  les  princes  de  la  maison  d'Autriche,  Léopold  continuait  à 
suivre  avec  anxiété  les  progrès  des  négociations  des  envoyés  de  France  à 
Soleure.  Une  fortuite  mais  tardive  rencontre  confirma  bientôt  ses  soupçons. 
Les  bagages  de  Valaresso,  lequel  se  rendait  à  Zurich,  furent  saisis  et  visités 
à  Ensisheim.(7)  Tant  en  dépêches  qu'en  mémoires  et  notes  confidentielles,  on 
y  trouva  «  de  belles  choses  ».(8)  Malheureusement  pour  lui,  l'archiduc  se  sentait 
impuissant  à  repousser  l'agression  dont  ses  «terres  des  Droitures»  allaient  être 
l'objet.  (9)  Menacé  à  la  fois  du  côté  du  Montafun  et  de  celui  de  l'Alsace,  car 
les  troupes  de  la  Ligue  catholique  campées  aux  portes  de  Bâle  étaient  aux 
ordres  de  l'Electeur  de  Bavière  et  non  point  aux  siens,  il  s'était  acheminé  vers 
cette  dernière  province  avec  toutes  ses  forces,  estimant,  non  sans  raison,  que 
la  défense  des  plaines  fertiles  du  Sundgau  importait  plus  à  ses  intérêts  que 
celle    des  âpres  solitudes   du  plateau  rhétien.  (10)    La  nouvelle  de  l'occupation 


(1)  Relazione  d'Alvise  Valaresno.  loc.  cit. 

(*)  Cœuvres  et  Miron  au  roi.  Soleure,  81  août  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVI.  399. 
(S)  Scappi  a  Barberini.  Lucerna,  27  ottobre  1624.  Arcli.  V  a  t  i  c  a  n  o.  (Nun/.iatura  BvIlHH.  XIII.)  — 
Valaretio  al  Sennto.  Zurigo,  5  novembre  MM,  Frari.  Val  tel  lin  a.  I. 

(4)  Du  Fargis  à  Jlerbaut.  Madrid,  10  novembre  1024.  Aff.  Etr.  Espagne.  XIII.  —  A  relation  of 
such  things  as  happened  in  \'altell:rui  since  the  forcée  of  the  French  King  and  of  the  lYinces  hie  confédé- 
rales did  march  against  the  forces  of  the  l'ope.  1624.  Public  Record  Office.  London.  Foroign. 
Switzerland.  Mise.  Papers  1017  to  1621).  n°  2.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  (irisons  et  de  la  Valteline. 
1624—1031.  loc.  cit.  —  S  p  r  e  c  11  e  r  von  B  e  r  n  c  g  g.  op.  cit.  I.  482. 

(5)  Herbaut  à  ('œuvres  et  Miron.  Saiiit-(icrmain-en-Iiaye.  2!i  octobre  1624.  Arch.  N  a  t.  KK  1360 
f»  220.  —  Le  roi  à  Déthune.  Paris,  20  novembre  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3667  f»  28. 

(6)  Mémoires  sur  l'affaire  des  (irisons  et  de  la  Valteline.  1024—1631.  —  S  i  r  i.  op.  oit    V.  704. 

(7)  Valaresso  al  Senato.  Zurigo,  16  novembre  1024.  Frari.  Valtellina.  I.  —  Miron  A  Herbaut. 
Soleure,   28   novembre    et   21    décembre   1624.     Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  285,  S67.    —    Relations  d'Alvise 

\'<iliiresso. 

(8)  Herbaut  à  Cœuvres.  Paris,  10  décembre  1624.  Arch.  N  a  t.  KK  1360  f»  S46»«. 

(9)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  19  ottobre  1624.  loc.  cit. 

(10)  Cœuvres  à  Itéthune.  Morbegno,  27  février  MM  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3699  f°  33. 
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du  «  Steig  »  par  Salis  et  Du  Lande,  reçue  par  lui  à  Saverne,  lui  fut  très  sen- 
sible certes,  mais  elle  ne  le  surprit  pas.  Il  l'avait  prévue.  Depuis  plusieurs 
jours  déjà,  Angeloch,  son  commissaire  à  Coire,  s'était  retiré  dans  la  vallée  de 
l'Ill,  que  Rodolphe  Planta  et  les  chefs  de  sa  faction  gagnaient,  d'autre  part,  en 
toute  hâte.  (l)  Néanmoins,  la  panique  fut  vive  dans  le  Vorarlberg,  lorsqu'on 
y  apprit  l'entrée  des  alliés  en  Rhétie.  Le  tocsin  sonna  à  Feldkirch,  (*)  où 
venaient  d'être  transférés,  par  mesure  de  prudence,  les  otages  grisons  remis 
aux  mains  de  l'archiduc  en  vertu  de  la  convention  de  février.  (s)  Mais  la 
régence  d'Innsbruck  ne  tarda  pas  à  se  rassurer.  Bientôt,  en  effet,  la  marche 
de  Cœuvres  sur  Poschiavo  dissipa  les  appréhensions  que  son  approche  avait 
fait  naître  dans  les  districts  de  l'Autriche  antérieure  limitrophe!  de  l'Engadine. 
Au  Vatican,  où  les  nouvelles  de  Suisse  commençaient  à  produire  quelque 
émoi,  Urbain  VIII  ne  pouvait  se  résoudre  à  admettre  que  la  Valteline  fût 
sérieusement  menacée  par  les  troupes  à  la  solde  de  la  Ligue.1)  A  la  vérité, 
il  chercha  bien  à  obtenir  de  Béthune  des  avis  précis  quant  aux  projets  prêtés  a 
son  gendre;  mais  l'ambassadeur  demeura  impénétrable. (5;  De  ce  fait,  la  par- 
plexité  du  Pontife  augmenta.  D'un  côté,  son  nonce  en  Helvétie,  Pévêque  de 
Campagna,  encore  qu'il  fût  averti  des  levées  clandestines  effectuées  par  les  soins 
de  Cœuvres  (6)  et  que  le  confesseur  de  Miron  lui  livrât,  au  jour  le  jour,  des 
renseignements  importants  arrachés  a  ce  dernier  et  à  sa  fcmme,('j  affirmait 
que,  quoiqu'il  advînt,  les  garnisons  papalines  de  la  vallée  de  l'Adda  ne 
seraient  l'objet  d'aucune  agression.  (8)  De  l'autre,  Peria,  auquel  l'entrée 
des  alliés  en  Rhétie  décillait  enfin  les  yeux,  (9j  lui  faisait  représenter  le  péril 
suspendu  sur  la  tête  de  Bagni,  ainsi  que  la  nécessité  d'assister  ce  général 
d'un  prompt  et  puissant  secours.  (10)  Or,  le  gouverneur  de  Milan  disposait  à 
ce  moment  de  7  à  8000  hommes  de  pied.(u)  Ces  forces,  il  les  offrait  au 
Saint-Père,  à  l'effet  de  lui  permettre  de  se  maintenir  en  possession  du  dépôt.  ('*) 


(1)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  19  ottobre  1624.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVIII.  —  Vularesso  al  Senato. 
Zurigo,  19  novembre  1624.  Frari.  Val  tel  lin  a   I. 

(2)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  2  novembre  1624.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XVIII. 

(3)  Valaresso  al  Senato.  Zurigo,  15  novembre  1624.  Frari.  Valtellina.  I. 

(4)  Giulio  Pullavicino  al  governo  di  Oenova.  Milano.  16  novembre  MM,  A  r  o  b.  il  i  G  e  n  o  v  a.  (Mi- 
lano,  inazzo  2A.)  —  Instruzzione  al  Sig'  cardinale  Ginetti  quand"  omtè  Ligota  tpottoHeo  in  Oermaniu 
(1636).  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  Italien.  CCXIII.  233. 

(5)  Pietro  Contarini  al  Senato.  Roma.  9  novembre  1624.  Frari.  R  o  in  a.  XCI.  178. 

(6)  Scappia  Barberini.  Lucerna,  10e  24  settembre  1624.  Arch.  Vaticano.  Nunziatura  Svizzera.  XIII. 

(7)  Scappi  a  Barberini.  Lucerna,  30  settembre;  25  novembre  1624;  24  gennaio  1625.  A  r  c  b.  Vati- 
cano. Nunziatura  Svizzera.  XIII.  XIV. 

(8)  Belazione  d'Alvite  Valaresso.  —  Scappi  a  Barberini.  Lucerna,  17  ottobre  1624.  Arch.  Vaticano. 
(Nunziatura  Svizzera.  XIII.) 

(9)  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  6  novembre  1624.  F  i  r  e  n  z  e.  Arch.  Mediceo  8152. 

(10)  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  16  novembre  1621.  F  i  r  ■  n  ■  <\  Arch.  Mediceo  S/52.  —  Giulio 
Pallavicino  al  governo  di  Qenova.  Milano,  19  novembre  1624.  Arch.  Al  Genova.  (Milano,  inazzo  2A.)  — 
Discorso  politico  intorno  aile  preparationi  che  si  fanno  di  guerra  per  occasinne  délia  Valtellina.  10  dé- 
cembre 1624.  N  a  p  o  1  i.  Bibl.  Naz.  X— E  57  f"  99-116.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  685.  —  Q  u  a  d  r  i  o.  op.  cit.  II.  352. 

(11)  Cœuvres  à  Bichelieu.  Tirano,  1$  décembre  1624.  Aff.  Ktr.  Grisons.  III.  96. 

(12)  Scappi  a  Barberini.  Lucerna,  29  novembre  MM,  A  r  c  li.  V  a  t  i  e  a  n  u.  (Nunziatura  Sviy.zora.  XIII. 
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Mais  c'était  là  précisément  ce  dont  on  ne  se  souciait  point  à  Rome,  puisque 
aussi  bien  la  coopération  des  Espagnols  à  la  défense  de  la  vallée  eût  justifié 
l'invasion  de  celle-ci  par  les  Français.  (')  En  conséquence,  Urbain  VIII  fit 
savoir  à  Bagni  qu'il  eût  à  interdire  aux  soldats  de  Feria,  comme  à  ceux  de 
Cœuvres,  l'accès  des  ouvrages  dont  il  avait  la  garde.  (*) 

Quoiqu'il  n'eût  guère  plus  de  800  hommes  sous  ses  ordres,  le  commandant 
des  troupes  pontificales  songeait  d'autant  moins  à  appeler  l'autorité  lombarde 
a  son  aide  qu'il  estimait  ne  courir  aucun  danger  dans  Tirano.  (*,)  La  corres- 
pondance échangée  entre  lui  et  François-Annibal  d'Estrées,  depuis  l'arrivée  de 
ce  dernier  à  Coire,  témoignait  assez  qu'il  partageait  l'opinion  de  ceux  qui 
s'attendaient  à  voir  l'orage  fondre  sur  le  Tyrol  et  non  point  sur  l'Italie. 
Surpris  et  affolé,  à  la  nouvelle  de  l'occupation  de  Poschiavo  par  les  alliés 
qu'il  croyait  encore  en  Engadine,  il  avait  fait  mettre  le  général  français  en 
demeure  de  rebrousser  vers  Samaden.(*)  Et  c'était  à  ce  moment-là  que,  se 
décidant  enfin  à  lever  le  masque,  Cœuvres  avait,  à  son  tour,  sommé  les 
Papalins  d'évacuer  sur  le  champ  la  Valteline  et  de  remettre  entre  ses  mains 
les  clés  des  forts.  (') 

On  a  vu  plus  haut  qu'avant  de  s'enfermer  dans  Tirano,  où  sa  résistance 
devait  être  brève,  Bagni  s'était  résolu  à  réclamer  à  Milan  un  appui  que  les 
sollicitations  répétées  des  Valtelins  avaient  été  jusqu'alors  impuissantes  à  lui 
faire  accepter.  (6)  En  apprenant  la  chute  de  PI attaraala,  position  dont  l'impor- 
tance stratégique  semblait  d'ailleurs  lui  échapper,  Feria  s'était  contenté 
d'acheminer  vers  Côme  quelques  milliers  d'hommes,  sous  la  conduite  de 
Diego  Pimente],  général  de  la  cavalerie  en  Lombardie.  (7)  Néanmoins, 
quoiqu'il  s'efforçât  de  représenter  au  pape  la  situation  sous  le  jour  le  plus 
sombre,  le  gouverneur  doutait  encore  que  les  alliés  se  hasardassent  à  franchir 
la   frontière  valteline.  (8)    Aussi    sa    déception    fut-elle  amère,  lorsque,  dans  la 


(1)  A  relation  nf  such  things  as  happened  in  Valtellina,  etc.  oublie  Record  Oft  L  on  don. 
Foreign.  Switzerland.  Mise.  Papers  1617  to  1629  n°  2. 

(2)  Inatruzione  al  marchese  di  Bagno  per  gli  sospetli  presenti  di  mossa  d'armi  straniere  e  de'  Gri- 
gioni.  Roma,  10  novembre  1624.  Rom  a.  Bibl.  Barherini.  LVII.  20  f°  109.  —  Buondelmonte  a  Picchena. 
Milano,  27  novembre  1624.  F  i  r  e  n  z  e.  Arcb.  Mcdiceo  81&2.  —  Giulio  Pallavicino  al  governo  di  Genova. 
Milano,  27  novembre  e  1  dicembre  11.24.  Arch.  di  Genova.  (Milano,  ma/.zo  2A.)  —  A  relation  of  tuch 
things  as  hay.pened  in  Valtellina,  etc.  Public  R  e  c.  Off.  L  o  n  d  o  n.  Foreign.  Switzerland.  Mise.  Papers 
1617  to  1629  n°  2.  —  Au  sujet  des  ordres  nombreux  et  contradictoires  envoyés  par  le  pape  à  Bagni,  d'oc- 
tobre à  décembre  1624  :  cf.  Instruzzione  data  al  Sig'  cardinale  Ginetti  quando  andà  LtgaXo  apostiAico  i» 
Germania. 

(3)  V.  Siri.  op.  cit.  V.  725.  —  Quadrio.  II.  358. 

(4)  Bagni  à  Cœuvres.  Borinio,  17  novembre;  Tirano,  30  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII. 
267;  Bibl.  N  a  t.  t.  !r.  se96  f°  156.  —  Valaresso  al  Senato.  Coira,  21  novembre;  Tirano.  10  dicctnbre  16W. 
Frari.  Valtellina.  I. 

(5)  Valaresso  al  Senato.  Poscbiavo,  1  dicembre  1624.  Ibid.—  Oeuvres  d  Bagni.  Poschiavo,  1  dieembre 
1624.  (Siri.  V.  707.)  —  Relazione  d'Alvise  Valaresso.  loc.  cit. 

(6)  Giulio  Pallavicino  al  governo  di  Genova.  Milano,  19  e  20  novembre  16X4.  loc.  cit.  —  Quadrio. 
op.  cit.  II.  353.  —  Sprecherv.  Bernegg.  I.  481. 

(7)  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  20  e  21  novembre  1624.  F  i  r  e  n  »  e.  Arch.  Mediceo  SISt.  — 
Giulio  Pallavicino  al  governo  di  Genova.  Milano,  27  novembre  1624.  Arch.  di  Genova,  loc   cit. 

(8)  Giulio  Pallavicino  al  governo  di  Genova.  Milano,  1  dicembre  16J4.  loc    cit. 
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soirée  du  2  décembre,  lui  parvinrent  et  la  nouvelle  de  l'occupation  de  Tirano 
par  Cœuvres  et  la  tardive  demande  de  secours  que  lui  adressait  Bagni. (l) 
De  prime  abord,  le  Conseil  de  Milan  opina  en  faveur  de  l'abstention.  C'était, 
certes,  le  parti  le  plus  raisonnable.  De  deux  choses  l'une,  en  effet.  Ou  bien  il 
existait  une  entente  secrète  entre  la  France  et  le  Saint-Siège,  et  cette  hypo- 
thèse trouvait  créance  dans  l'entourage  de  Feria,  (*)  ou  bien  le  général  ponti- 
fical s'était  réellement  laissé  surprendre  et  n'avait  fait  preuve  que  d'incapacité.  (3) 
Dans  le  premier  cas,  l'intervention  de  l'Espagne  était  inutile,  voire  dangereuse; 
dans  le  second,  elle  semblait  inopportune,  d'autant  que  le  gouvernement  de 
Madrid  avait  intérêt  à  laisser  aux  prises  le  pape  et  le  roi  Très-Chrétien.  (*) 

Mais  la  possession  de  la  Valteline  offrait  aux  autorités  milanaises  des 
avantages  tels,  qu'elles  ne  purent  se  résoudre  à  abandonner  cette  province 
aux  mains  de  l'ennemi  sans  avoir  tenté  d'en  sauver  à  tout  le  moins  une 
partie.  Après  maintes  hésitations,  le  lieutenant  de  Philippe  IV,  surmontant 
sa  rancune  envers  Bagni,  (*)  prescrivit  au  maître  de  camp  comte  Serbelloni  de 
pénétrer  dans  la  vallée  avec  quinze  cents  hommes  pour  essayer  d'atténuer 
l'étendue  du  désastre  subi  par  les  garnisons  papalines.  (6)  En  vérité,  l'instant 
était  critique.  Outre  que  les  troupes  ainsi  dépêchées  en  reconnaissance  couraient 
le  risque  d'être  enveloppées,  pour  peu  que  les  forces  vénitiennes  se  portassent 
à  leur  tour  vers  les  rives  de  l'Adda, (7)  Feria,  sans  ordres  de  l'Escurial,  exposait 
ce  dernier  à  rompre  avec  le  Louvre,  et  cela  au  moment  où  les  deux  cours 
semblaient  plus  décidées  que  jamais  à  maintenir  entre  elles  des  relations 
tolérables.  (8)  Aussi  bien,  sans  une  circonstance  fortuite  et  tout  à  fait  inespérée, 
les  choses  eussent  sans  doute  tourné  différemment.  Mais  Serbelloni,-  arrivé 
qu'il  fut  à  Sondrio,  où  il  comptait  faire  tête  aux  alliés,  dut  rebrousser  en 
hâte,  après  s'être  vu  refuser  l'entrée  du  château  par  le  lieutenant  de  Bagni, 
que  celui-ci  n'avait  pu  aviser  à  temps  du  changement  survenu  dans  ses 
intentions  (17  décembre).  (9) 

(1)  Oiulio  PaUavicino  al  governo  di  Genova,  Milano.  3  dicembre  1684.  loc.  cit.  —  A  relation  of  luch 
things  a»  happened  in  Valtellina.  PublicRecordOff.  Foreign.  Switzerland.  Mise.  Papers  1617  to  1629  n°  t. 

(2)  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  27  novembre  1624.  Firenze.  Arch.  Mediceo  S/52.  —  Scappi 
a  Barberini.  Lucerna,  29  novembre  1624.  A  r  c  11.  V  a  t  i  c  a  n  o.  (Nunziatura  Svizzera.  XIII.) 

(S)  Le  commandeur  de  Sillery  à  Puyeieux.  Rome.  6  mai  1623.  Aff.  Etr.  R  o  m  e.  XXIX.  Relazione 
d'Alvise  Valareêso.  —  Kagyioni  del  xig'  marchese  di  Bagni)  circa  al  mal  tucceeto  dtlla  piazza  di  Tirano. 
Dicembre  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3700  f»  107.  —  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  737. 

(4)  Oiulio  PaUavicino  al  governo  di  Genova.  Milano,  8  e  14  dicembre  1624.  Arch.  d  i  Genova. 
loc.  cit. 

(5)  Siri,  op.  cit.  V.  769.  —  Buondelmonte  a  Picchena.  Milano,  6  dicembre  1624.  Arch.  Mediceo  3/52. 

(6)  Couvre»  à  Bithune.  Berbeno,  29  décembre  1IS24.  Bibl.  Nat.  f .  fr.  8696  f°68. 

(7)  Cœuvre»  au  roi.  Camp  de  Samaden,  28  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  82.  —  Relazione 
d'Alviee  Valareteo. 

(8)  Le  roi  A  Béthune.  Paris,  20  décembre  1624.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3SS7  f» 46.  —  Du  Fargis  A  Herbaut. 
Madrid,  21  mars  1625.  Aff.  Etr.  Espagne.  XIV.  —  Siri.  op.  cit.  V.  769. 

(9)  Cœuvres  au  roi.  Tirano,  12  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  95.  —  Oiulio  PaUavicino 
al  governo  di  Genova.  Milano,  14  dicembre  1624.  loc.  cit.  —  Cœuvre»  à  Richelieu.  Sondrio.  21  décembre 
1624.  Af  f.  Etr.  Grisons.  III.  98.  —  Migre  au  roi.  Venise,  22  décembre  1624.  A  f  f.  E  tr.  Venise. 
XLIII.  —  Relazione  d'Alvite  Valaretêo.  —  Inttruzzione  data  al  Sig'  cardinale  Ginetti,  ecc.  loc.  cit. 
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Au  total,  la  Valteline,  placée  pendant  quatre  ans  sous  la  domination 
directe  ou  indirecte  des  Espagnols,  échappait  brusquement  à  ces  derniers. 
A  dire  vrai,  ils  ne  l'avaient  pas  défendue.  Et  c'était  la,  à  n'en  pas  douter, 
la  raison  pour  laquelle  leur  prestige  demeurait  intact,  car  Berbelloni,  enfermé 
dans  Sondrio,  n'eût  pas  obtenu  les  conditions  avantageuses  offertes  au  général 
du  Saint-Siège,  lors  de  la  capitulation  de  Tirano.  De  plus,  encore  que  l'on 
soutînt  le  contraire  à  Paris,  (')  l'Escurial  était  en  mesure  d'établir  que  ses 
troupes  n'avaient  fait  leur  très  brève  apparition  dans  la  vallée  qu'à  la  démande 
formelle  du  Souverain-Pontife  ou  de  son  représentant,  soit  plusieurs  jours  après 
l'arrivée  de  l'armée  des  alliés  sur  les  rives  de  l'Adda.  (*) 

Au  reste,  s'il  se  voyait  dépossédé  de  la  Valteline,  le  roi  Catholique  se 
ménageait  par  ailleurs  une  sérieuse  compensation.  En  décembre,  ses  «  tercios  » 
se  saisirent  de  Riva  di  Chiavenna,  qu'ils  fortifièrent  au  nom  et  avec  l'assenti- 
ment d'Urbain  VIII  et  de  Bagni,  lequel  y  laissa  pour  la  forme  quelques- 
uns  de  ses  officiers.  (3)  Grâce  à  cette  occupation,  dès  longtemps  décidée,  (*) 
l'Espagne,  déjà  maîtresse  du  fort  Fuentes,  s'ouvrait  une  nouvelle  porte  sur 
la  vallée  de  l'Adda  et  contraignait  les  conquérants  de  cette  province  à  y 
entretenir  leurs  garnisons  sur  le  pied  d'une  continuelle  et  coûteuse  défensive. 
Mais  Peria  embrassait  encore  un  plus  vaste  dessein.  Une  fois  affermi  dans 
Chiavenna,  il  espérait  bien  surprendre  le  régiment  de  Schauenstein  dans  les 
Engadines,  ou  même,  trompant  la  vigilance  de  Haraucourt,  tenter  de  s'emparer 
du  Luzicnsteig  et  y  donner  la  main  aux  commandants  des  troupes  archiducales 
qui  se  massaient  dans  le  Vorarlberg.  Dans  un  cas,  comme  dans  l'autre,  les 
communications  de  Cœuvres  avec  la  Suisse  se  fussent  trouvées  coupées  et, 
par  suite,  la  situation  de  la  petite  armée  des  alliés  en  Valteline  eût  été  fort 
compromise.  (5) 


Situation  précaire  de  Cœuvres  en  Valteline.  —  Dénuement  dans  lequel  le  laisse 
la  cour,  —  Difficultés  qu'il  éprouve  à  maintenir  ses  communications  avec 
la  Bresse.  — ■  Les  forces  de  la  Ligue  catholique  allemande  se  rapprochent 
de  Bâle.  —  Capitulation  de  Sondrio.  —  Le  général  français  ajourne  toute 


(1)  Herbaut  à  Cœuvres.  Paris,  26  novembre  1624.  Arch.  Nat.  K  K  J360  f»  26«.  —  contra  :  H.  Martin. 
Histoire  de  France.  XI.  212. 

(2)  Giulio  Pallavicino  al  governo  di  Genova.  Milano,  19  novembre  1624.  Arch.  dl  Genova.  (Mi- 
Imii",  mazzo  21.) 

(3)  Nouvelles  de  Milan.  6  décembre  1C24.  —  Giulio  Pallavicino  al  governo  di  Genova.  Milano,  8  di- 
cembre  11124.  loc.  cit.  —  Cœuvres  a  Richelieu.  Sondrio.  21  décembre  1624.  loe.  cit.;  A  Herbaut.  Sondrio, 
23  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  107.  —  Histoire  véritable  de  ce  qui  s'est  passé 
en  la  Valteline,  etc.  [Paris,  chez  Jean  Martini.  1626.]  —  S  i  r  i.  V.  788. 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  18  maggio  1624.  Frari.  S  v  1  z  z  e  r  i.  XVII. 
(8)  Cœuvres  au  roi.  Tirano,  2  février  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  21. 
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entreprise  contre  Riva.  —  Occupation  de  Bormio  et  de  la  ville  de  Chiavenna. 
Combats  dans  la  région  de  Campo  et  de  Novate  (17  février  1625). 
Capitulation  de  la  garnison  papaline  du  château  de   Chiavenna. 


IV.  Maître  de  Tirano  et  de  son  château,  Cœuvres  ne  l'était  pas  de  la 
Valteline,  encore  que  les  Espagnols  ne  cherchassent  pas,  pour  lors  du  moins, 
à  la  lui  disputer.  Ainsi  que  Valaresso,  tout  le  premier,  le  reconnaissait 
sans  peine,  le  général  français  avait  eu  jusqu'à  cet  instant  plus  de  bonheur 
que  de  vrai  mérite.  (')  Dans  la  réalité,  sa  situation  paraissait  assez  précaire. 
Ses  soldats  se  voyaient  acculés  au  plus  extrême  dénuement.  Aucune  des 
promesses  qui  lui  avaient  été  faites  à  son  départ  de  Compiègne  ne  s'était 
réalisée.  Sous  le  prétexte  que  les  dilapidations  récentes  relevées  à  la  charge 
des  gens  de  finances,  et  très  particulièrement  du  Sr  de  Beaumarchais,  con- 
vaincu de  s'être  approprié  des  sommes  destinées  au  payement  des  pensions 
des  cantons  et  de  leurs  alliés,  autorisaient  toutes  les  suspicions,  (*)  le  trésor 
royal  s'abstenait  de  subvenir  à  l'entretien  des  troupes  engagées  dans  la  région 
des  Alpes  rhétiennes.  (s)  Certes,  le  désintéressement  du  gendre  de  Béthune 
était  hors  de  cause.  Aussi  bien  «  quand  tous  les  rochers  de  ce  pays  seroient 
«d'or»,  écrivait-il  à  Herbaut,  «cela  n'esbranleroit  ni  mon  courage  ni  ma 
«  fidélité  ».(4)  Et,  de  fait,  en  butte  aux  réclamations  réitérées  et  parfois  violentes 
des  officiers  des  régiments  placés  sous  ses  ordres,  (&j  las,  en  outre,  d'attendre 
une  somme  de  450,000  écns  qui,  lorsqu'elle  lui  parvint  enfin,  en  janvier  1625, 
servit  à  peine  à  couvrir  des  dépenses  déjà  effectuées,  (6)  Cœuvres  s'était  vu 
contraint  d'acquitter  de  ses  propres  deniers  près  de  la  moitié  de  la  solde  de 
ses  troupes  et  n'avait  pas  cherché  à  se  récupérer  de  cette  avance  en  faisant 
main  basse  sur  le  train  du  marquis  de  Bagni,  alors  qu'il  tenait  ce  dernier  à 
sa  merci.  (7) 

Au  demeurant,  la  pénurie  d'argent  n'était  pas  le  seul  mal  dont  souffrît 
l'armée  de  Valteline.  La  discorde  régnait  entre  ses  chefs.  De  parti  pris,  Vau- 
becourt  contrecarrait  les  dispositions  arrêtées  par  le  général.  (8)  D'autre  part, 
le   service   de   l'intendance   laissait   infiniment   à   désirer.    Par   surcroît  enfin, 


(1)  «Siamo  pin  fortunati  che  savii...»  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  28  gennaio  1625.  Frari.  Sviz- 
z  e  r  i.  XVIII. 

(2)  Morosini  al  Senato.  Parigi,  2  novembre  1624.  Frari.  F  r  a  n  c  i  a.  LXII.  —  Herbaut  à  Miron. 
Paris,  26  novembre  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  tseo  f°  270. 

(3)  Belazione  d'Alviee  Valaresso. 

(4)  Couvre»  à  Herbaut.  Sondrio,  22  décembre  1624.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVII.  36J. 

(5)  Relazione  d'Alvise  Valaresso. 

(6)  Morosini  al  Senato.  Parigi,  16  novembre  1624.  Frari.  Francia.  LXII.  —  Miron  a  Herbaut. 
Soleure,  30  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  285.  —  Malo  à  Herbaut.  Coire,  10  décembre  1624. 
Aff.  Etr.  Grisons.  III.  91.  —  Cœuvres  à  Herbaut.  24  janvier  1625.  Ibid.  IV.  14. 

(7)  Cœuvres  à  Herbaut.  Sondrio,  22  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  367.  —  A  n  h  o  r  n. 
op.  cit.  497. 

(8)  Valaresso  al  Senato.  Berbeno,  29  dicembre  1624.  Frari.  Valtellina.  I. 
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trompant  les  espérances  que  l'activité  déployée  par  lui  en  iielvétie  avait 
fait  concevoir,  Du  Mesnil  s'apprêtait  à  se  dérober  aux  responsabilités  qu'il 
venait  à  peine  d'assumer  et  a  regagner  Soleure. 

Et  cependant,  à  ces  divers  et  très  légitime*  sujets  d'appréhension  s'en 
ajoutait  un  dernier,  qui  les  surpassait  tous.  Le  maintien  des  communications 
entre  la  valteline  et  la  Bresse,  d'où  Cœuvres  comptait  tirer  la  majeure  partie 
de  ses  renforts  el  «le  ses  approvisionnements,  était  devenu  à  ce  point  aléatoire 
que  le  marquis  ignorait  encore  si  les  troupes  que  le  connétable  avait  mission 
de  lui  envoyer  le  rejoindraient  par  la  voie  de  Suisse  ou  par  celles,  presque 
Impraticables  en  cette  conjoncture,  de  la  Levantine  ou  du  Val  d'Aoste.  (') 
C'était  à  la  fois  du  côté  du  Tyrol  et  de  celui  du  Brisgau  qu'une  surprise 
était  à  craindre.  (2)  A  la  vérité,  le  chef  de  l'armée  de  la  Ligue  avait  recom- 
mandé à  chaque  commune  grisonne  de.  tenir  prêts  cent  cinquante  hommes  en 
cas  d'alerte.  (3)  De  plus,  le  roi  venait  d'autoriser  ses  alliés  de  Rhétie  à  passer 
de  la  défensive  à  l'offensive,  si  l'archiduc  faisait  mine  de  les  attaquer.  (4)  Mais, 
pour  garantir  le  pays  d'une  invasion  autrichienne,  il  eût  été  nécessaire  de 
construire  des  retranchements  à  Tarasp  et  dans  le  Val  Monastère,  et  non 
point  seulement  au  Luziensteig  et  au  Pont-du-Rhin.  (*)  Or,  Cœuvres,  privé 
d'argent,  avait  dû  renoncer  à  mettre  ce  plan  à  exécution.  Le  fort  de  Santa- 
Maria,  abandonné  et  incendié  par  sa  garnison  archiducale,  n'avait  pas  été 
réédifié.  Par  suite,  la  Basse-Engadine  demeurait  exposée  à  toutes  les  entre- 
prises. Seuls,  en  somme,  les  ouvrages  élevés  à  la  hâte  entre  Coire  et  Mayenfeld, 
sous  la  surveillance  de  Haraucourt,  assuraient,  dans  une  certaine  mesure,  la 
frontière  septentrionale  des  Trois  Ligues.  Mais  aussi  bien  leur  étendue,  jointe  a 
la  faiblesse  numérique  des  troupes  chargées  de  les  défendre,  ne  permettait 
pas  que  l'on  en  fît  état  plus  que  de  raison,  le  jour  OÙ  les  neiges  qui  en 
obstruaient  les  approches  viendraient  à  disparaître.  (6) 

Du  reste,  si  l'alarme  grandissait  dans  le  camp  des  alliés,  la  cause  en 
était  surtout  aux  avis  que  Miron  recevait  de  ses  espions  sur  la  ligne  du  Rhin, 
avis  qu'il  s'empressait  de  transmettre  à  Tirano.  A  la  nouvelle  de  la  surprise 
du  Steig  par  l'avant-garde  de  Cœuvres,  les  forces  de  Tilly,  qui  déjà  s'éloignaient 
de    Bâle,    avaient    rebroussé    vers    cette    ville,    que    menaçaient,    d'autre    part, 


(1)  llerbaut  A  Miron.  Paris,  17  décembre  1624.  Arch.  Xat.  KK  1360  f°356.  —  Le  roi  a  Cœuvres. 
Parti,  01  décembre  1024.  Arch.  Nu  t.  KK  ISSO  PUH.  —  Miron  A  llerliaut.  Soleure.  25  janvier;  au  roi. 
Soleore,  i"  février  1025.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  67,  82. 

(2)  Herbaut  A  Miron.  Parts,  7  janvier  1626.  Arch.  Nat.  A'A*  iseï  P>77. 

(3)  Cavasza  al  Senaln.  Coira,  16  gennaio  1625.  Frari.  S  v  i  7.  I  eri.  XVIII. 

(4)  Cœuvres  au  rai.  Sondrio,  22  décembre  1621.  Aff.  Etr.  Turin.  IV.  429  et  Grisons.  III.  101.— 
Le  roi  A  Vaxivres.  l'nris,  8  janvier  1025.  Arcli.  N  a  t.  A'A"  /.'!«/  F>  80. 

(5)  Mémoire  de  ce  qui  se  devint  faire  aux  (irisons  et  en  Valteline  pour  asseurer  ce  jxil»-i<t  au  roy. 
atome  à   .)/•  le  card"  de  Richelieu.  9  janvier  1625.   Bl  h  1.  N  a  t.  MO  Oolb'  crci'WI  V  167". 

(6)  Ocruvrtt  «  iierimut.  Sondrio,  M  décembre  1624.  Aff.  Etr.  (irisons.  III.  107.  Ommsm  al 
tienato.  Zuriiço,  2»  gennaio  1625.  lue.  cit.  —  Valaresso  al  Senato.  Tirano,  23  ftennaio  1625.  Krari.  Val- 
tellina.  II. 
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les  régiment*  de  l'archiduc  d'Innsbruck  cantonnés  jusqu'alors  en  Alsace.  (') 
Repris  d'inquiétude,  malgré  les  assurances  tranquillisantes  que  lui  donnaient 
et  le  bailli  schwytzois  de  Bade  et  les  députés  des  Etats  catholiques,  (*i 
auxquels  il  avait  fait  offrir  par  Wallier  de  les  aider  pécuniairement  a  défendre 
leurs  passages,  (3)  l'ambassadeur  ordinaire  persistait  a  redouter  que  l'ennemi, 
pénétrant  en  Suisse  par  Laufen bourg,  n'occupai  les  district»  libres  de  l'Argovic, 
en  dépit  de  l'opposition  de  Zurich  et  de  Berne,  (*)  ou  qu'il  ne  descendît  en 
Thurgovie,  ainsi  que  Léopold  en  menaçait  le  Corps  helvétique,  au  cas  où  le 
connétable  tenterait  de  se  porter  en  personne  au  secours  de  Cœuvres. 

Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  les  nouvelles  de  Coire,  de  Baie  et  de 
Soleure  plongèrent  le  général  français  dans  des  hésitations  comparables  à 
celles  qui  l'avaient  assailli  lors  de  son  arrivée  a  Poschiavo.  Sa  première 
idée  fut  de  retraverser  les  Alpes,  afin  de  protéger  la  Rtaétle,  dont  la  conser- 
vation lui  paraissait  plus  importante  peut-être  que  celle  de  la  Valtelim 
Mais  Miron,  consulté,  l'adjura  de  n'en  rien  faire.  (7)  Le  gendre  de  Réthune 
ne  pouvait  cependant  se  résigner  a  séjourner  davantage  à  Tirano,  où  il  risquai] 
de  se  faire  prendre  «comme  dans  une  souricière».  Il  était  indispensable,  en 
effet,  qu'il  se  donnât  de  l'air,  soit  du  côté  de  Bormio,  soit  dtl  côté  de 
Chiavenna.  (8)  Cédant  aux  instances  de  Valaresso,  il  se  résolut  a  marcher 
vers  l'Ouest,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  (pie.  dans  l'intervalle,  le 
bruit  de  la  tentative  avortée  des  Espagnols  sur  le  chef-lieu  de  la  vallée  était 
venu  jusqu'à  lui.  Le  14  décembre,  après  avoir  laissé  une  compagnie  française 
à  Tirano,  il  descendit  vivement  le  cours  de  l'Adda. (9)  Dès  le  lendemain,  il 
recevait  à  composition  les  habitants  de  Sondrio  et  investissait  le  -château, 
dans  lequel,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  un  certain  nombre  de  soldats  papalins, 
admis  au  bénéfice  de  la  capitulation  du  10  du  même  mois,  avaient  trouvé  asyle.(10) 
Mais  quatre  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  que  le  lieutenant  de  Bftgni  ofirit 
de  se  rendre,  ce  qui  fut  accepté  sur  le  champ,  après  une  assez  chaude 
escarmouche,  provoquée,  par  un  malentendu  et  meurtrière  pour  les  seuls 
assiégés.  (n) 

(1)  Miron  au  roi.  Soleare,  7  décembre  16M.  A  f  f.  E  ir.  suis  •«.  X  vil.  SU. 

(2)  Lucerne  à  Mir,,n.  Il  décembre  MM  A  tt.  Kl  r.  Suisse.  XVll,  322.  —  Le  bailli  de  Rade  à  tttrm 
Bade,  14  décembre  1624.   Ibid   1K. 

(3)  Miron  au  roi.  Soleure,  7  décembre  16M,  loc.  cit. 

(4)  Miron  à  Herbaut.  Soleure.  I  décembre  1621.  A  f  f.  Btr.  Suisse.  XVII.  310.  —  Zurich  A  Km, 
15  et  17  décembre  1024.    Ibid.  335,  349. 

(5)  Mrea  i  Herbaut.  Sotenre,  3»  novembre  1024.  A  f  f.  Etr.  suisse,  xvil.  285. 
(S)  Cœuvres  à  Herbaut.  Sondrio,  23  décembre  1624.  loc.  cit. 

(7)  Miron  d  Herl-ut.  Soleure.  -,  décembre  14194 ;  M  '■<"'•  Soleure,  M  décembre  l«',si.  A  f  f.  Btr. 
Suisse.  XVII.  329. 

(8)  Cœuvres  éi  Un-haut.  8ondrio,  11  janvier  ICtt.  A  f  f.  Etr.  8  r  i  s  o  u  s.  IV.  4. 

(9)  Advis  de  ce  gui  s'est  passé  en  la  Valteline  depuis  la  W  jusa/nes  nu  U  décembre  ISU.  lî  i  1>  I.  N  ■  I 
Coll.  Du  Puy  CCCC.  229.  —  Valaresso  al  Sênato.  Teglio,  14  dicembt.  tSM.  l'rari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  I.  — 
Rcluzione  d'Alvise  ]'alaresso. 

(10)  Cœuvres  à  Béihune.  Berbeao,  H  décembre  l«il.  H  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  MM  f°  68. 

(11)  Advis  de  ce  qui  s'est  passé  en  li  Valteline,  etc.  —  Valaresso  al  Stnnta.  Montagne,  19  dicembre 
1624.  loc.  cit.  —  Mémoire  de  ce  qui  s'est  paiti  MU  Grisons  tt  en  Valteline.  1621 — 1631.  loc.  cit. 
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Favorisé  par  la  fortune  au  delà  de  ses  espérances.  Cœuvres  commençait 
à  prendre  confiance  dans  les  conseils  pleins  de  hardiesse  que  Valaresso  et 
Salis  ne  cessaient  de  lui  départir.  Décidé  fi  déloger  tes  Espagnols  de  Chiavenna 
et  de  Riva,  il  l'était  non  moins  à  édifier,  à  proximité  du  «  Fuentes  »,  un  fort 
qui  eût  tenu  en  respect  la  garnison  de  ce  dernier.  (')  Toutefois,  ses  troupes 
avaient  besoin  de  repos.  Aussi  les  laissa-t-il  se  refaire  pendant  une  semaine  à 
Sondrio,  dont  il  confia  momentanément  la  garde  au  régiment  de  Zurich. (*) 
Le  26  enfin,  la  petite  armée  se  remettait  en  marche  et,  le  même  jour,  elle 
établissait  ses  quartiers  à  Berbeno,  à  mi-chemin  entre  le  chef-lieu  de  la  vallée 
et  Morbegno.  Accompagné  d'une  assez  nombreuse  escorte,  le  marquis  poussa 
incontinent  une  reconnaissance  qui  l'amena  en  vue  du  lac  de  Come.(*)  Il  en 
revint  très  découragé.  Attaquer  Riva  depuis  la  Valteline  paraissait  a  ses 
ingénieurs  une  entreprise  malaisée,  pour  ne  pas  dire  impossible.  Les  neiges 
amoncelées  dans  la  région  de  Verceja  et  de  Novate;  les  routes  impraticables 
a  l'artillerie;  l'insuffisance  des  forces  dont  il  disposait  et  la  crainte  de  les 
faire  passer  sous  le  canon  du  «Fuentes»;  le  peu  d'empressement  mis  par  les 
Vénitiens  à  le  secourir;  le  retard  apporté  a  l'accomplissement  des  diversions 
sur  lesquelles  il  semblait  en  droit  de  compter,  toutes  ces  considérations  réunies 
devaient  induire  Cœuvres  à  battre  en  retraite.  Il  s'y  résigna,  malgré  l'avis 
de  Valaresso,  et  se  replia  presque  aussitôt  sur  Sondrio.  (*) 

li'abandon  par  le  général  français  du  dessein  formé  contre  Riva  entraînait 
forcément  pour  lui  le  retour  à  l'idée  de  se  saisir  du  fort  de  Bormio,  ne  fût- 
ce  qu'afin  de  prévenir  un  mouvement  offensif  des  Autrichiens  vers  le  Stelvio.  (5) 
Quelque  opposition  que  Vaubecourt  fît  à  ce  projet,  Cœuvres  passa  outre  à 
son  exécution  et  chargea  Du  Lande  et  Salis  de  reconnaître  les  abords  de  la 
place.  (6)  Dès  le  7  janvier,  les  défenseurs  de  celle-ci,  privés  d'eau  potable, 
étaient  réduits  aux  abois  et,  le  10,  ils  demandaient  à  parlementer.  (7)  Deux 
jours  plus  tard,  le  marquis  arrivait  à  son  tour  au  camp  grisou  (•)  et,  le  17, 
le  commandant  pontifical  capitulait  a  la  vue  du  canon  amené  de  Tirano  dans 
ces  entrefaites.  (9) 

(1)  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  aux  (irisons  et  en  Valteline.  1624—1631. 

(2)  Relazione  d'Alvise  Valaresso. 

(3)  Cœuvres  au  roi.  Sondrio.  4  janvier  1025.   A  f  f.  F.  t  r.  Suisse.  XVIII.  Jl. 

(Il  OeatVTêê  OU  rot.  Sondrio,  22  décembre  16M  et  I  janvier  1625.  A  f  f.  Ktr.  Turin.  IV.  420;  Pri- 
sons. III.  101;  Suisse.  XVIII.  21.  —  Valaresso  al  Senato.  Montagna,  Il  dleembra  ISS4.  loc.  cit.  —  Rela- 
zione d'Alvise  Valaresso.  —  Mémoire  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  IBM  (SU.  Blbl  Nat. 
f.  fr.   17  984. 

(6)  Valaresso  al  Senato.  Sondrio.  23  diceinbre  1624.  loc.  cit.  —  Cœuvres  d  Ilerbaut.  Sondrio,  11  janvier 
1(16.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  4.  —  Cœuvres  A  Iléthum:  Bormio.  11  janvier  IMS.  Blbl.  Nat.  f.  fr.  ««97 
f°9.  —  Le  roi  i   l'mirr,  -s.  Paris,  4  février  1025.  Arcli.  Nat.  A'A  l.ïtil  f»  l'.O 

(J)  Valaresno  al  Senato.  TsgUe,  t  ■  im:ii  >;  ïiraao,  s.  |  e  10  gttuurfo  1625.  Frari.  Valtelliua 
II.  —  Mémoire  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1021— 1031. 

(7)  Mémoire  sur  l'affaire  des  (irisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631. 
(81  Cœuvres  à  Réthune.  Bormio,  11  janvier  MSB,  loc.  cit. 

(il)  Articles  de  la  capitulai  ion  accordée  par  le  marquis  de  Cinivres  au  colonel  .'.  II.  (anti  d  Ascoli. 
nonrerneur   du    fort    ilr    Kormio.  et    au    colonel    César   Seolli   il  i    /',  ■c«./t<r.  xer<irnt-major  pour  Sa  SainUU. 
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Que  cet  événement  fût  de  nature  à  améliorer,  d'une  manière  très  sensible, 
la  situation  des  alliés  en  Valteline,  la  chose  n'était  pas  douteuse.  Confinant 
à  la  fois  au  Tyrol,  au  Trentin,  à  l'Etat  de  Terre-Ferme,  à  la  Bhétie  et  à  la 
vallée  de  l'Adda,  Bormio  était  considéré,  à  juste  titre,  comme  la  clé  de  cette 
dernière  province  du  côté  de  l'est.  (')  Cœuvres,  après  y  avoir  installé  solide- 
ment quelques  centaines  de  Valaisans  sous  les  ordres  de  Du  Lande,  (2)  dépêcha 
à  la  cour  Mesmin,  porteur  d'une  relation  détaillée  de  ce  fait  d'armes (*),  et 
redescendit  vers  Tirano,  avec  l'intention  bien  arrêtée  d'attaquer  Chiavenna 
sans  désemparer.  (4) 

Encore  qu'elle  ne  fût  pas  très  assurée,  la  position  de  Cliiavenna  offrait 
à  ses  défenseurs  ce  précieux  avantage  qu'elle  demeurait  Inaccessible  par  la  voie 
du  midi,  tant  que  Riva  tiendrait.  Aussi,  de  prime  abord,  Franeois-Annibal 
d'Estrées  songea-t-il  à  retraverser  les  monts,  de  manière  à  attaquer  la  place 
du  côté  du  nord,  soit  de  plain  pied,  avec  toutes  ses  forces  disponibles, (8) 
tandis  que  Vaubecourt,  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  fournis  par  les 
généraux  de  Terre-Ferme,  se  rapprocherait  du  lac  de  Corne,  afin  d'y  harceler 
l'ennemi  et  de  l'empêcher  de  secourir  les  assiégés.  (')  Ce  plan  était  judicieux, 
en  somme,  et  ne  paraissait  pas  devoir  soulever  d'objections  sérieuses.  Néan- 
moins, son  exécution  n'eût  pas  été  approuvée  à  Venise,  dont  le  Sénat  cherchait, 
comme  toujours,  à  retarder,  sinon  a  éluder  l'accomplissement  des  engagements 
contractés  par  la  Sérénissime  République  envers  ses  alliés.  (')  Valaresso  proposa 
donc  et  obtint  que  Cœuvres  marcherait  en  personne,  avec  le  gros  de  ses  troupe-, 
dans  la  direction  de  Riva,  ainsi  qu'il  en  avait  l'autorisation  de  Sa  Majesté.  (8) 
Dans  le  même  temps,  Haraucourt,  a  la  disposition  duquel  son  chef  mettait 
quatre  compagnies  de  Salis,  (9)  devait  confier  provisoirement  la  garde  du  Steig 
au  seul  régiment  de  Berne  et  a  quelques  centaines  de  miliciens  levés  à  la 
hâte  par  les  communes  grisonnes  et  traverser  le  Splugen  avec  le  régiment  de 
Schauenstein  et  une  partie  de  celui  de  Brugger,  soit,  au  total,  près  de  trois 
mille    hommes.  (10)     Ces    prescriptions    furent    effectuées  de    point    en    point  et 


Bormio,  17  janvier  1G25.  (R  o  1 1.  Inventaire  sommaire.  II.  107.)  —  Mémoire  dr-  té  qui  s'rsl  i>assi  aux 
Grisons  et  Valteline  «i  Vannée  du  roy  conditicte  par  M'  le  marquis  de  ('œuvres,  es  années  iG"t  et  fffM. 
Bibl.  Nat.  Coll.  Du  l'ny.  OOOO.  m,  —  Owiim  <l  lléthune.  Bormio,  18  janvier  I6M  Blbl,  N>t 
t.  fr.  3074  f»  136.  —  Siri.  op.  cit.  V.  776.  —  g  u  a  il  r  i  <>.  II.  369.  —  M  a  r  t  i  n  e  1 1  i.  La  i-ampat-na  il.  -I  mar- 
chese  di  Cuuvres.  p.  108. 

(1)  Valaresso  al  Senato.  Bormio,  12  gennaio  1625.  loc.  cit. 

(2)  Valaresso  al  Senato.  Bormio,  19  gennaio  MM.  loc.  cit. 

(.i)  Cœuvres  au  roi.  Tirano,  24  janvier  1625.  A  f  f.  K  t  r.  Cris  o  n  s.  IV.  13. 

(4)  Mémoires  sur  l'a/Taire  des  (irisons  et  de  la  Valteline.  1621  —  I6U.  1'.  i  li  1    N  a  t.  f.  Ir.  17  984. 

(5)  Vaubecourt  à  llerbaut.  Tirano,  2  février  1625.  A  f  f.  K  t  r.  Grisons.  IX.  22. 

(6)  Valaresso  al  Senato.    Teglio,  6  gennaio  1625.    F  r  a  ri.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  II.  —  Mémoire  sur  l'affaire 
des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1031. 

(7)  Valaresso  al  Senato.  6  gennaio  1625. 

(8)  Le  roi  d  Cœvvres.  Paris,  8  janvier  1625.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1301  I"  80. 

(9)  Valaresso  al  Senato.  Tirano,  1  febbraio  1625.  loc.  cit.  —  Jtelazione  d'Alrise  Valaresso. 

(10)  Valaresso  al  Senato.    Alazzo,  21  gennaio;    Tirano,  4  fcbliraio  KM.     F  r  a  r  i.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  II.  — 
Vaubecourt  à  llerbaut.  Tirano,  2  février  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  22.  —  R  o  m  e  g  i  a  1  1  i .  op  cit.  III.  203. 
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couronnées  de  succès.  Dès  le  10  février,  le  maréchal  de  camp  arrivait  en 
vue  de  Chiavenna  et,  le  lendemain  déjà,  il  s'emparait  de  la  ville,  dans  le 
château  de   laquelle  la  garnison  hispano-papaline  fut  réduite  à  s'enfermer.  (') 

Cependant  Cœuvres  s'était  avancé  jusqu'à  Traona,  au  delà  de  Morbegno.(') 
Cette  détermination  était  l'œuvre  de  Valaresso.  Mais  elle  lui  coûtait  cher. 
Le  général,  en  effet,  n'avait  consenti  à  dépasser  Tirano  qu'à  la  condition 
d'être  renforcé  sur  le  champ  d'un  corps  de  troupes  vénitiennes.  (3)  En  consé- 
quence, à  l'heure  même  où  Haraucourt  emportait  Chiavenna,  (4)  deux  mille 
hommes  à  la  solde  de  la  République,  tant  Anglais  et  Allemands  que  Suisses, 
Français  et  Albanais,  «  raptassage  de  compagnies»,  qui  «  monstroit  »  au 
demeurant  «un  peu  de  foiblesse  »,(5)  rejoignaient  l'armée  de  la  Ligue.  (8) 

Toutefois,  le  chef  de  celle-ci  hésitait  à  en  venir  aux  mains  avec  un  ennemi 
solidement  retranché  et  dont  l'infanterie,  à  tout  le  moins,  était  égale  en  nombre 
à  la  sienne.  (7)  Or,  les  Grisons  ne  l'entendaient  point  ainsi.  Enfreignant  ses  ins- 
tructions, un  de  leurs  officiers,  envoyé  en  reconnaissance,  attacha  une  escarmouche 
et  s'empara  de  Verceja  et  de  Vico,  où  il  se  fortifia.  (8)  Le  branle  était  donné. 
Contraint,  en  quelque  sorte,  de  soutenir  son  avant-garde  si  imprudemment 
engagée,  le  marquis  se  résigna  à  mettre  ses  troupes  aux  prise*  avec  les 
Espagnols.  L'action  qui  se  déroula  le  17  février  fut  chaudement  disputée. 
Mais  elle  n'eut  pas,  pour  les  assaillants,  l'issue  désirée,  Haraucourt  ne  s'étant 
pas  trouvé  en  mesure  d'opérer  à  temps  la  diversion  qu'il  avait  ordre  de  mener 
depuis  Chiavenna.  (9)  Par  surcroît,  les  assiégés,  qui,  d'abord  chassés  de  Campo, 
avaient  en  outre  abandonné  Novate,  (10)  ne  tardèrent  pas  à  réoccuper  ce  point, 
quand  ils  s'aperçurent  que  Cœuvres,  mal  servi  par  ses  espions,  négligeait  de 
s'en  saisir.    Il  est  vrai  qu'ils  ne  parvinrent  pas  à  s'y  maintenir,  car,  le  23  de 


(1)  Haraucourt  à  Cœuvres.  Obiavenna,  12  février  IMS.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVIII.  86.  —  A.  Brugger 
a  Htrbaut.  l'Iiiavi-nna,  M  février  18Ï5.  Aff.  Etr.  Grisous.  IV.  24.  —  Valaresso  al  Senato.  Traona. 
II  febbralo  i<;25.  loc.  cit.  —  Au  ho  ru.  op.  cit.  4'.i8.  —  Crollalauza.  op.  cit.  316.  —  Lavlzzari.  op. 
Cit.  308. 

(2)  Couvre!  à  Uéthune.  Sondrio,  7  février  li;25.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3697  f°  lit;  au  roi.  Traona,  15  ft\  rlei 
MM.  Aff.  Etr.  s  ii  i  s  s  i-.  XVIIf.  108.  —  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  aux  (irisons  et  Vnlteline  en  l'armée 
du  ci;/  conduicle  par  V*  lé  marquU  il  Couvrit,  es  années  UU  et  ttK,  Bibl.  Nat.  Coll.  Do  l'uy  CCCC.  2S». 

(3)  Couvre*  à  iierbaut.  Bondrio,  88  décembre  MU   Aff.  Etr.  (irisons.  III.  107. 

(1)  <t  non  le  23  novembre  1614,  contra:  Histoire  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  en  la 
V  a  1 1  e  1  i  n  e  ,  etc.  (Paris  1625.) 

(5)  Cœuvres  a  Herbaut.  Traona,  15  février  1815.  Aff.  Kt  r.  Suida.  XVIII.  m 

(6)  La  11  février:  ttimotrt  sur  l'affaire  ilrs  (irisons  et  de  la  \alt.line.  1624— 1631.  —  Relazione  d'Alviee 
lalaresso.  —  Caarr.s  an  roi.  Traona,  IB  février  i«5.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  108.  —  Sa  1  is- Marscb- 
1  i  n  s.  DenkwOrdlgkertan.  188.    —   s  i  r  i.  V.  775.         contra:  Bpreobar  v.  Bernegg.  I.  604  (7  février). 

(7)  Cœurres  d  Ili'tlinne.  TraO&a,  H  février  MM  H  i  b  1.  X  ■  t.  f.  fr.  MM  f  71. 

(8)  l'alaresso  al  Senato,  Tirano,  M  febbralo  MM  Frari.  Valteilioa.  II.  —  Oomrnm  <l  Herbaut. 
Varceje,  IS  février  MM  H  i  l>  1.  N  a  t.  OolL  Do  l'uy.  OOOO.  848.  —  Btefano  Bplnota  al  govemo  di  Genova. 
M  Un  no.  22  f.hbraio  1625.  A  r  c  h.  di  lien»  va.  (Milano,  inazzo  2")  —  Couvre»  à  Déthune.  Traona,  18  mars 
1025.  Bibl.  X  I  t.  f.  fr.  MM  f"  1. 

(9)  VaUiresso  di  Sénat»,  Traona,  M  febbrak)  18M  loo.  cit.  Matin»  de  ce  qui  s'est  )>at»é  à  Campo 
et  Ifevafte],  Varoeja,  J7  février  1625.  Bibl,  Nat.  f.  fr.  S69S  t»  M,  —  Relazione  d'.llvile  Valaresso.--  Laviz- 
zari. 310. 

(10)  Valaresso  al  Sénat*  Traona,  18  febbralo  1625.  loc.  cit.  —  Mercure  françois.  XI.  88. 
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ce   mois  déjà,  les   alliés,    reprenant    l'offensive,  les  en  délogèrent  sans  grande 
difficulté.  (>) 

Tandis  que  son  chef  réussissait  à  placer  ses  avant-postes  en  vue  de  Riva, 
Haraucourt  s'épuisait  en  vains  efforts  pour  briser  la  résistance  des  défenseurs 
du  château  de  Chiavenna,  papalins  pour  la  plupart,  encore  que  l'on  signalât 
la  présence  parmi  eux  d'une  centaine  d'Espagnols.  (*)  Et  cependant,  avec  un 
renfort  d'un  millier  d'hommei  et  du  canon,  le  maréchal  de  camp  se  fût  porté 
garant  d'un  prompt  succès.  (3)  Or,  Cœuvres  avait  lui-même  trop  d'intérêt  à 
agir  vite  pour  ne  pas  accueillir  avec  faveur  la  requête  de  son  lieutenant.  11 
autorisa  donc  ce  dernier  à  distraire  momentanément  de  la  garde  du  Steig  le 
régiment  de  Diesbach.('j  De  plus,  il  se  mit  en  devoir  de  lui  faire  tenir,  par 
la  voie  de  la  Bernina,  deux  d'entre  les  six  pièces  d'artillerie  que  lui  avait 
confiées  le  gouvernement  vénitien.  (5)  L'entreprise  était  périlleuse.  Néanmoins, 
elle  réussit  à  merveille.  Le  9  mars,  le  château  de  Chiavenna  capitula. (•)  11 
n'était  que  temps.  Depuis  sept  jours,  en  effet,  le  général  était  en  possession 
de  dépêches  de  la  cour,  dans  lesquelles  le  roi  lui  annonçait  que,  pour  com- 
plaire au  pape,  il  venait  de  consentir  à  ce  que  toutes  opérations  militaires 
fussent  suspendues,  durant  deux  mois,  tant  en  Valteline  qu'en  Khétie.  (') 


Satisfaction  que  cause  au  roi  Très-Chrétien  et  à  ses  ministres  l'annonce  des 
premiers  succès  du  marquis  de  Cœuvres.  —  La  nouvelle  de  l'entrée  de 
celui-ci  dans  Tirana  soulève  les  protestations  des  chefs  du  parti  ultra- 
catholique et  hispanophile  à  la  cour  de  France.  —  Contraint  de  compter 
avec  l'opposition  d'une  partie  de  ses  sujets,  Louis  XIII  ordonne  à  ses 
représentants  aux  Ligues  de  favoriser  les  missions  des  Jésuites  et  des 
Capucins  dans  les  doux  Jihéties.  —  Le  roi  d'Espagne  s'efface  derrière  le 
Souverain-Pontife.   —   Malgré  les  incitations  de  son  entourage,   Urbain  VIII 

\dvis  de  Cli  in  renne.  17  février  \>\2b.  A  f  f.  K  t  r.  Grisons.  IV.  29.  —  Couvre»  <t  Herbaut.  Traona. 
H  février  1625.  Aff.  Etr.  Suif  se.  .WIII.  128;  au  roi.  M  février  i<!:>5.  Ibid.  1S1.  —  Cœuvres  à  IMhune. 
Traona.  M  février  Mi.  11  i  b  1.  H  ■  t.  f.  fr.  3696  f»  71.  —  Kelaziime  iVAlii.se  VatarêêêO.  —  s  i  r  i.  op.  cit.  V.  778. 

(2)  Cœuvres  A  l.esdiguières.    Traona,  U  février  UU.    Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  SI.  —  Vaubêt 
Herbaut.  Traonn,  13  mars  1026.  Ibtd.  IV.  —  s  a  1  i  s  -  M  a  r  s  c  h  I  i  n  s.  IViikwuriligki-itcii.  186. 

(3)  Oeuvra  au  roi.   Traona.  H  février  1025.    Aff.  Etr.  Baisse,  xvni.  ui.  —  Relazione  dAlvise 
Valaressv. 

(4)  Cœuvres  au  roi.    20  février  1625.     —    Cuvazza  al  Senato.    ZorigO,  1  mar/.o  1625.    Frari.  Sviz- 
zeri.  XIX. 

(5)  Cœuvres  à  Herbaut.    Camp  de  Verceja,  17  février  1625.    Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVIII.  119;    au  roi. 
Traona,  12  mars  1025.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  193. 

[rticles  accordés  entre  Jacques  de  Longueval,  S*  d' Haraucourt,  officier  et  gouverneur  du  comté 
de  Claramont-en-Beauvoisin  (Clermont  (le  l'Oise  si  mareschal  de  Camp  tn  l'armét  rflï  iïn  IfnJnlIT.  nf  ilmiffllll 
Mnnjaeuzzi,  maistre  de  caniji  en  Valteline  et  gouverneur  de  (hiarennr  pour  Sa  Sainteté.  9  mars  1625. 
(Eott.  Inventaire  sommaire.  II.  107.)  —  Couvres  t  lielhune.  Traona,  M  février  1625.  B  i  h  1.  N  a  t. 
f.  fr.  3696  (o  71.  —  Valaresso  al  Stnato.  Traona.  13  marzo  102S.  I?  r  a  r  i.  V  a  1 1  c  1  1  i  n  a.  III.  —  A  n  h  o  r  n. 
op.  cit.  514.  —  Lavizzari.  308.  —  Sprecherv.  Bernegg.  I.  510.  —  Mercure  françois.  II.  18. 
(7)  Cœuvres  au  roi.  Traona,  12  mars  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  191,  193. 
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se  refuse  à  fulminer  une  sentence  d' excommunication  contre  les  envahisseurs 
de.  la  Valieline.  —  Mission  de  Bernardino  Nari  à  Paris.  —  Ses  instruc- 
tions. —  Violence  de  son  langage.  —  Faiblesse  des  arguments  invoqué* 
pur  le  Lotivre  pour  justifier  l'intervention  armée  de  la  Ligu*  dans  la  vallée 
de  l'Adda.  - —  Rébellion  huguenote  de  janvier  1625.  —  Les  gouvernements 
des  Siali  liberi  la  jugent  intempestive.  —  Appui  prêté  par  le  Père  Ignace 
de  Bergame  à  l'envogé  papal.  —  Diverses  solutions  préconisées  par  ce 
dernier.  —  Elles  sont  écartées  par  Richelieu.  —  La  question  du  droit  aux 
passages.  —  Ténacité  d'Urbain  VIII.  —  Contre-propositions  françaises.  — 
Le  Saint-Père  demande  la  cessation  de  l'état  de  guerre  à  Chiavenna.  — 
Trêve  de  deux  mois  secrètement  consentie  par  le  roi  Très-Chrétien,  lequel 
autorise  non  moins  secrètement  Cœuvres  à  n'en  tenir  aucun  compte.  —  Les 
démarches  de  Nari  ne  parviennent  pas  à  conjurer  la  chute  de  Chiavenna.  — 
Le  cardinal  Francesco  Barberini  déclaré  Légat  a  lalere.  —  Influence  de 
cette  désignation  sur  la  politique  italienne  du  Louvre.  ■ —  Ordre  est  donné 
au  chef  des  troupes  alliées  de  suspendre  toutes  hostilités  contre  Riva. 

V.  L'Intérêt  que  l'on  attachait  en  France  à  la  réussite  des  opérations 
militaires  projetées  clans  la  région  des  Alpes  rhétiennes  était  extrême.  Aussi 
bien  il  paraissait  justifié.  Du  succès  ou  de  l'insuccès  de  la  mission  conliée  à 
Cœuvres  dépendaient,  en  somme,  la  conservation  ou  la  rupture  des  relations, 
jusqu'alors  amicales,  existant  entre  le  Louvre  et  le  Saint-Siège,  l'exécution 
ou  l'abandon  des  desseins  formés  contre  Gênes,  le  maintien  du  statu  quo  ou 
la  guerre  avec  l'Escurial,  le  triomphe  des  idées  nouvelles  préconisées  par 
Richelieu  ou  le  retour  à  la  politique  néfaste  et  surannée  pratiquée  sous  le 
régime  des  Bru! arts. (')  «Dieu  vueille  que  cette  fin  d'année  répare  le  temps 
qui  a  esté  consommé  et  perdu  auparavant  inutilement  à  négocier»,  écrirai! 
Louis  XI!]  à  sou  ambassadeur  a.  Rome.  (*)  Et,  de  fait,  aux  yeux  du  premier, 
«  les  affaires  »  qui  se  déroulaient  en  Rhétie  et  en  Valtelinc  devaient  «  donner 
le    branslc    et    le,    mouvement   ;\  toutes  celles  qui  se  traittoient  au  dehors  ».(*) 

Déjà  le  roi  marquait  quelque  impatience  des  ajournements  successifs  aux- 
quels ses  représentants  aux  Ligues  s'étaient  vus,  par  prudence,  contraints  de 
souscrire,  (')  lorsque  la  nouvelle  de  l'occupation  du  Lusslenstelg  et  du  Pont- 
du-Rhln  lui  parvint  enfin  à  Dourdan,  vers  le  milieu  de  novembre. (•)  La 
satisfaction  qu'il  en  éprouva  compensa,  dans  une  certaine  mesure,  les  regrets 
que  faisait  naître  autour  de  lui  la  situation  de  plus  en  plus  précaire  des 
assiégés    de    Hreda.(fi)     Aussi    fut-ce    sans   trop    de    difficultés    que    Sa   Majesté 

ii)  iieriiuut  à  Couvre*  ii  Mfren.  il  novembre  ittt.  ait  h.  Nu  t.  KK  iseo  PiGi™. 

Le  roi  il  luthtute.  Puis,  M  novembre  MM.  B  i  b  1    N  ■  t,  r.  fr.  ans?  («88. 
i3)  Le  roi  à  VOntvrta,  Paria,  H  Janvier  MM,  Areh,  Hat  KK  /■■;<;/  t"  s9v». 
(4)  /.,'  roi  i  Oœuvrta.  n  novembre  MM.  àrch.  Hat  kk  ttto  t 
(B)  llerbuut  <i  Cruvrea.  l':iris.  lit  <t  M  novembre   MM,  Arrli.  N  a  t.  KK  1360  F>  «6S.  S66. 

forotiai  al  Stnato.  Parlgi,  M  novembre  tstt,  Frarl.  Franela.  i.xn 
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consentit  à  accorder  à  Miron  les  sommes  que  celui-ci  jugeait  indispensable- 
pour  apaiser  le  courroux  des  catholiques,  et  à  garantir  aux  Ligues  Grises  la 
solde  et  l'entretien  des  deux  mille  hommes  levés  dans  leurs  communes  à  l'effet 
d'assurer  la  défense  du  pays  contre  les  forces  archidueale- 

A  ce  moment-là  déjà,  le  parti  ultra-catholique  et  bispanophile  à  la  cour 
de  France  ne  cachait  pas  sa  désapprobation  à  l'égard  d'une  politique  dont  le 
plus  grave  défaut,  à  ses  yeux,  était  de  provoquer  une  tension  regrettable 
dans  les  relations  du  Louvre  avec  l'Kscurial.  Ce  fut  bien  pis  quand,  le 
21  décembre,  se  trouva  confirmé  le  bruit,  qui  circulait  A  Paris  depuis  quarante- 
huit-heures,  (2)  de  l'entrée  des  troupes  alliées  dans  Tirano.  Pour  le  coup, 
l'émotion  causée  naguère  par  le  traité  de  Compiègne  avec  les  l'ro\  inees-Unies, 
le  mariage  anglais  et  les  secours  octroyés  à  Mansfeld  fut  dépassée.  Au  senti- 
ment du  Père  de  Bérulle,  comme  à  celui  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld, 
une  réparation  éclatante  était  due  au  Souverain-Pontife,  dont  l'autorité,  tant 
spirituelle  que  temporelle,  venait  d'être  outrageusement  méconnue  par  un 
représentant,  assurément  désavouaMe,  de  la  Couronne  Très-Chrétienne.  (*) 

En  revanche,  l'allégresse  éclata  dans  l'entourage  immédiat  du  roi  et  de 
Richelieu,  parmi  les  ministres  et  les  grands  dignitaires  que  séduisait  la  nouveauté 
et  la  hardiesse  des  conceptions  de  ce  dernier.  (4)  Elle  grandit  encore  lorsque 
l'on  sut  à  quel  point  Cœuvres  s'était  conformé  à  l'esprit  de  sis  instructions 
eu  matière  confessionnelle  et  qu'il  fut  permis  d'énumérer  les  services  signalés 
rendus  par  lui  à  la  cause  catholique:  la  célébration  de  la  messe  à  Zurich; 
les  avantages  spécifiés  en  faveur  des  adeptes  des  anciennes  croyances,  lors  de 
la  «réunion»  des  Trois  Ligues ;(B)  l'amnistie  décrétée  an  profit  des  Valtelins; 
l'exclusion  du  protestantisme  de  toute  la  vallée  de  l'Adda  ;  le  refus  opposé 
par  le  général  au  gouvernement  du  «Vorort»  qui  lui  demandait  le  rappel  en 
Rhétie  des  prédicants  exilés ;(6)  l'installation  de  garnisons  exclusivement  fran- 
çaises ou  valaisannes  à  Tirano  et  à  Bormio;  la  restitution  à  Bagni  des 
étendards,  aux  couleurs  de  la  maison  Barberine,  pris   à  Sondrio.(7) 

Néanmoins,  la  satisfaction  ressentie  au  Louvre  à  la  nouvelle  que  la  Val- 
teline  était  enfin  soustraite  à  la  domination  espagnole  n'allait  pas  sans  quelque 
inquiétude.    Certes,  le   danger  d'une    rupture    avec  l'Escurial  semblait  écarté, 

(1)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  19  novembre  1624.  Arc  h.  X  a  t.  KK  1360  f  266. 

(2)  Morotini  al  Senato.  Parigi,  19  dicembre  1624.  Frari.  Frauda.  LXII.  (et  non  le  11  novembre: 
Siri.  V.  769.) 

(3)  Fagniez.  Le  Père  Joseph  et  Richelieu.  I.  MSeqq. 

(4)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris.  31  décembre  1624.  Arch.  Hat.  KK  1360  f°366.  —  Valarua»  ni  Senato. 
Mazzo,  21  gennaio  1625.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  II.  —  La  cilial  e  espagnole  e  n  t  i  k  r  e  m  e  n  t  de  s- 
couverte  à  l'advancement  de  la  France  et  contentement  des  bons  François. 
Paris  1624.  in-8°.  —  Le  grand  mercy  de  la  chrestienté  au  roy.  Taris  1625.  in-80. 

(5)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris,  10,  17  et  31  décembre  MM.   A  r  c  h,  X  a  t.  ES  1360  !"•  345.  352'».  366. 

(6)  Cœuvres  à  Béthtine.  Berbeno,  29  décembre  1624.  Bibl.  X  a  t.  f .  f r.  3691  f°  68.  —  Mémoire  IWT  l'af- 
faire de  la  Valteline.  1624.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  II.  («En  l'en  1<M...  »)  —  Les  officiers  du  régiment  de 
Zurich  en  Valteline  à  Zurich.  23  juin/3  juillet  1625.  S  t- Arc  h    Zurich.  (Graubtliiden  H.) 

(7)  Valaresso  al  Senato.  Montagne,  19  dicembre  1624.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  I.  —  Mémoires  de 
Richelieu,  (éd.  Petitot.)  III.  413. 
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dès  l'instant  que  Feria  renonçait  à  se  substituer  au  commandant  des  troupes 
pontificales  dans  la  garde  et  la  défense  de  cette  province.  Mais  n'était-il  pas 
h   prévoir  qae   le   pape,  relèverait  avec  force  l'Injure  faite  à  ses  armes?    Or, 

le  roi  Très-Chrétien  avait  pi  us  d'intérêt  (pie  jamais  à  ménager  le  Saint-Siège 
et  à  se  le  rendre  favorable.  Des  menées  huguenotes  recommençaient  à  se 
produire  du  côté  de  La  Rochelle.  Par  suite,  t'influence  des  ultra-catholiques 
reprenait  dans  les  conseils  de  la  Couronne.  (*)  Eu  outre,  Béthune  n'avait  pas 
encore  obtenu  la  dispense  requise  en  vue  do  la  célébration  du  mariage 
anglais.  (*) 

Contraint,  dès  lors,  de  compter  avec  l'opposition  d'une  notable  fraction 
de  ses  sujets,  et  soucieux,  au  même  temps,  d'atténuer  l'hostilité  que  la  rigueur 
de  son  «procédé»  soulevait  au  Vatican,  Louis  XIII  usa  de  diplomatie  et 
S'efforça  de  prévenir  les  récriminations  qui,  de  toutes  parts,  s'annonçaient 
très  prochaines.  Aussi  l'expédition  militaire  en  Valteline,  dont  le  principal, 
sinon  l'unique  but  était,  en  sommo,  de  procurer  aux  protestants  grisons  la 
restitution  des  droits  et  privilèges  dont  ils  se  voyaient  frustrés  depuis  quatre 
ans,  fut-elle  comme  le  signal  d'une  recrudescence  de  prosélytisme  catholique 
dans  toute  la  région  comprise  entre  le  Luzicnsteig,  Chiavenna  et  le  Stclvio. 
(enivres  et  ses  officiers  reçurent  de  la  cour  l'ordre  formel  de  soutenir  les 
missions  des  Capucins  et  des  Jésuites  dans  les  deux  Khéties,  de  recherchée 
toutes  occasions  d'accomplir  en  public  les  pratiques  extérieures  du  culte  romain 
et  de  prescrire  a  leurs  troupes  la  stricte  observation  des  jours  maigres,  tant 
que  le  pape  n'en  aurait  pas  décidé  autrement.  (•)  Engagé  dans  cette  voie,  le 
roi  Très-Chrétien  ne  devait  se  laisser  rebuter  par  aucun  obstacle.  On  n'en 
douta  plus  à  l'heure  où  il  fit  prier  les  cantons  évangéliques  de  l'aider  à  per- 
suader les  Grisons  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec 
l'evèquo  de  Coire,  fût-ce  au  prix  de  quelques  concessions.  (')  On  s'en  con- 
vainquit mieux  encore,  quand,  vers  la  même  époque,  Miron  refusa  de  trame- 
mettre  à  l'évêquc  de  Sion  une  missive  dans  laquelle  ce  prélat  se  voyait  remercié 
de  services  qu'il  n'avait  point  rendus,  alors  que,  en  revanche,  Sa  Majesté 
s'abstenait  d'exprimer  sa  reconnaissance  aux  dizains,  dont  l'attitude  résolue 
avait    seule    fait   échouer  les  intrigues  milanaises  dans   la    vallée  du   Rhôn< 

0)  (i.  o.  K.  Theologl.ad  Lu  do  v  ic  mu  X  1 1 1  Ad  mo  ni  Ho,  qna  breviteret  nervose 
démons  t.  r  :i  i  ur,  O  ail  la  m  foede  e  i  larpiter  i  m  p  i  u  m  (oedai  Inlisae.  et  Injastam 
bellnm  li  i>  c  tempore  contra  eatbollcoamovlase,  ialva/ine  religion*  prosea.al 

pusse,    Aagoatae   Franeorum.  mimxxv.  in  r>.    (Lelong-Foatetta.    BlbL   Bietoriqne  de  la 

France.  II.  n<»  81 880,  88  6tl.)  Apologcticus  i>ro  rcjte  chriatiaiiiasimo  Ludo  vico  X  III 
adrarana  tactlosae  Admonitlonia  aalumnln  In  causa  Principnm  fned  cratorum. 
Lutetiae  Pariaiornm.  (apud  Joaephum  BonlUerol    IOOXXVI.  iii-40.) 

Uirabel  ou  roi.     Parla,  M  Juillet  MM.     A  1 1  h.  S  a  t.  K  n:i:>  n°  SI.      -     M,  moire»  fur  la/Taire  des 
(Irisons  et  de  la  Vnlteline.  Ni.'l     1881.  toc.  cit. 

(3)  Le  roi  «  Cœuvrti.  Paria,  SI  décembra  UIM;  i  Mvrter  L88&  An-li.  x  a  t.  kk  t360  r»s86;  istt 
f  150.  -    GtenvraJ  i  BéOumé.  Berbeno,  N  décembra  188*.  Blbl.  x  a  t.  f.te  SSM  *•■* 

(4)  Le  roi  à  Miron.  Paris,  il  Janriar  16».  Arch.  Sut.  KK  1361  f>87.  —  L»  roi  aux  cantons  pro- 
testant*. Paria,  U  janvier  1625.  Ibid.  P  91. 

(5)  Miron  A   Ileebaut.  Soleure,  18  il.-i.inhr.'   1684.  A  f  f    K  t  i\  S  u  i  s  s  a.  XVI!.  387. 
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A  la  vérité,  ce  n'était  point  en  ayant  recours  a  d'aussi  grossiers  artifices 
que  le  Louvre  pouvait  espérer  endormir  les  susceptibilités  du  Saint-Père.  A 
première  vue,  en  effet,  ce  dernier  devait  se  montrer  d'autant  moins  enclin  à 
céder,  que  ses  nonces  en  France  et  en  Suisse  avaient  été  plus  longtemps  dupes 
des  assurances  pacifiques  opposées  par  le  roi  et  ses  ministres  aux  plaintes  que 
les  armements  avérés  de  Cœuvres  provoquaient  à  Rome,  ainsi  qu'a  Lncenu 
Soit  calcul,  soit  plutôt  coïncidence  fortuite,  au  moment  même  où  ses  troupes 
franchissaient  la  frontière  valteline,  Louis  XIII,  prenant  les  devants,  chargeait 
Béthune  de  calmer  les  appréhensions  d'Urbain  VIII  quant  aux  desseins  des 
alliés  et  d'affirmer  très  haut  qu'il  n'avait  fallu  rien  moins  que  les  sollicitations 
pressantes  des  Trois  Ligues  pour  engager  ceux-ci  à  les  aider  a  recouvrer  leur 
indépendance.  (*)  Mais  déjà  un  courrier  venait  de  quitter  le  Vatican  à  desti- 
nation de  Paris,  porteur  d'un  bref  dont  Richelieu,  d'accord  en  cela  avec 
l'ambassadeur  de  Venise,  sinon  avec  celui  de  Savoie,  (3)  se  résolut  de  ne  faire 
aucun  cas,  attendu  que  le  Souverain-Pontife  y  invitait  le  roi  Très-Chrétien  a 
interrompre,  durant  trois  mois,  tous  préparatifs  militaires  et  toutes  hostilités 
aux  portes  de  la  Péninsule.  (4) 

Dans  ces  entrefaites,  les  forces  alliées  avaient  expulsé  de  Tirano  Bagni 
et  sa  petite  armée.  On  prévoyait,  dès  lors,  que  le  nonce  protesterait  contre 
cet  acte  audacieux  que  nombre  de  catholiques  en  France  qualifiaient  d'at- 
tentat à  la  primauté  du  Saint-Siège.  Mais  Spada  demeura  muet,  et  l'année 
1625  s'ouvrit  sans  qu'il  eût  fait  entendre  l'ombre  d'une  récrimination. (*)  Or, 
ce  silence  était  inquiétant.  Il  semblait  être  l'indice  que  l'EscuriaL  et  la 
Curie  romaine  se  concertaient  en  vue  d'une  action  commune.  Aussi  Béthune 
reçut-il  l'ordre  de  redoubler  de  vigilance  et  de  se  préparer  à  résister  a  un 
sérieux  assaut.  (•) 

De  fait,  la  perplexité  du  pape  était  grande.  (7)  Livré  à  ses  seules  inspi- 
rations, il  eût  peut-être  renoncé  à  exiger  satisfaction  d'une  offense  qui  le 
débarrassait,  en  somme,  du  fardeau  du  dépôt.  Par  malheur,  si  ses  «inclinations 
estoient  françoises»,  ses  «appréhensions»,  en  revanche,  étaient  milanaises  et 
napolitaines,  (8)  car,  depuis  quelques  mois,  l'influence  espagnole  régnait  presque 
en  maîtresse  au  Vatican.  Toutefois,  chose  étrange,  la  première  manifestation 
du    courroux    pontifical    atteignit    non    point   Cœuvres,  mais  Feria,  auquel    on 


(1)  Béthune  à  Herbaut.    Rome,  18  décembre  1624.    B  i  b  1.  N  a  t.  f.  f r.  3677.    —    Instruzzivne  data  al 
Signor  cardinale  Ginetti  quand»  and»  Legato  apostolico  in  Germania  (1636).  —  S  i  r  i.  V.  MS,  866,  7l'l'. 

(2)  Le  roi  au  pape.  Paris,  c>  décembre  MM.  ap.  A  v  e  n  e  1.  op.  cit.  II.  ;.3. 

(3)  Morosini  al  Senato.  Parigi,  21  dicembre  1621.  F  r  n  ri.  Francia.  LXII. 

(4)  Herbaut  à  Cœuvres.     Paris,  2  décembre  1624.    A  r  c  h.  X  a  t.  KK  1360  f°  276.    —    Le  roi  à  Béthune. 
Paris,  20  décembre  1624.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  3667  f»  46.  —  Siri.  V.  ?«6. 

(5)  Herbaut.à  Miron.  Paris,  7  janvier  1626.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1361  f°  77.  —  I.  a  v  i  z  z  a  r  i.  op.  cit.  304. 

(6)  Herbaut  à  Cœuvres.  Paris,  31  décembre  MM,  Arc  h.  N  a  t.  KK  1360  f°  369. 

(7)  Béthune  à  Herbaut.  Rome,  6  janvier  1625.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  3677. 

(8)  Béthune  à  Herbaut.  Rome,  28  avril  ISIS,  Bibl.  Xat.  f.  fr.  3677. 
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reprochait,  dans  l'entourage  d'Urbain  VIII,  d'avoir  apporté  de  la  tiédeur  à 
secourir  Bagni.^)  Rien  n'était  moins  justifié,  certes,  que  cette  insinuation. 
Aussi  le  gouverneur  de  Milan  n'éprouva-t-il  aucune  peine  à  se  disculper  et 
à  établir  le  départ  des  responsabilités  encourues  en  cette  conjoncture.  (*)  Et 
ce  fut  seulement  alors  que  l'on  en  vint,  à  Rome,  à  discuter  l'opportunité  d'une 
démonstration  énergique  à  l'égard  de  la  France. 

Beaucoup  moins  irrité  contre  le  Louvre  que  ne  le  laissait  entendre  son 
nonce  a  Paris.  (3i  le  .Souverain  Pontife  témoignait  surtout  du  dépit  d'avoir 
été  joué  par  le  roi  Très-Chrétien  et  les  représentants  de  celui-ci  en  Helvétie.  (') 
Pourtant,  comme  il  hésitait  encore  entre  les  moyens  les  plus  propres  à  lui 
procurer  la  réparation  de  l'atteinte  portée  a  son  prestige  de  «Père  commun», 
les  Espagnols  redoublèrent  leurs  intrigues  en  vue  de  précipiter  sa  décision. 
A  la  vérité,  le  roi  Catholique,  pressentant  les  diversions  qui  s'organisaient  au 
préjudice  de  sa  couronne,  tant  en  Allemagne  qu'en  Italie,  avait  intérêt  a  s'effacer 
derrière  Urbain  VIII  dans  la  question  valteline  et  à  mettre  ce  dernier  seul 
aux  prises  avec  les  alliés  d'Avignon.  (6)  Déjà  l'ambassadeur  de  l'Escurial  auprès 
du  Saint-Siège  s'était  fait  le  propagateur  des  bruits  les  plus  perfides  au  sujet 
de  prétendus  excès,  tels  que  pillages  d'églises  et  de  monastères,  imputés  aux 
soldats  de  Cœuvres,  à  leur  passage  en  Rhctie,  voire  depuis  leur  entrée  à 
Tirano.  (6)  Lorsque  le  terrain  lui  parut  suffisamment  préparé,  il  reprocha 
ouvertement  au  pape  son  attitude  résignée  en  présence  d'un  événement  qui 
déshonorait  son  pontificat,  (')  no  lui  dissimula  pas  le  mécontentement  ressenti 
'i  Milan  et  à  Madrid,  à  l'idée  qu'une  entente  clandestine  existait  peut-être 
entre  Paris  et  Rome(8)  et  lui  suggéra,  en  fin  de  compte,  de  fulminer  une 
sentence  d'excommunication  contre  Louis  XIII  ou,  à  tout  le  moins,  contre  le 
chef  de  l'armée  opérant  dans  la  vallée  de  l'Adda.  Mais  Urbain  VIII  fut 
assez  avisé  pour  repousser  une  proposition  si  peu  conforme  au  caractère  de 
la  mission  dont  il  était  investi.  (9)  Résolu,  cependant,  a  ne  pas  rester  plus 
longtemps  sous  le  coup  de  l'affront  fait  à  ses  armes  et  à  en  obtenir  satisfaction, 
il   dépêcha  à  la  cour  de  France  l'un  de  ses  camériers  secrets,  Bernardino  Nari, 


(i)  Scappi  "  Barberini,  Lneerna,  M  dieembre  16*4,  a  r  eh.  Vatican  o.  (Nanitatura  Svlaaara  xiii 
"tien   de  dus  Aêtpath09t  uno  del  marqué»  de  Mirabel  de  17  de  enero.  y  être  d'f  cardinal  de  la  Cfiera 
</.'  Igudl  ftcha.  Madrid,  tebrero  tetft  Arc  h.  Nat.  K  143s  n"  loi. 

(2)   Ihid.        Sc,ii>i'i  a  Barberini.   Lucerna,  2!)  noveuibiv  1684.   A  r  r  11.  Vaticano.  (Nunziatiira  Svi/. 
7.1TU.  Mil. 

:;    s  i  r  i.  Y.  768  »qq. 

(4)  llelazioi't'  d'Mri^e  Valareseo.  —  L'èrèqite  de  Compagna  à  Mir<>n.  Luetnra,  4  (K'Ceminv  USA.  Aff. 
E  t  r.  s  11  i  s  s  e.  XVII.  806. 

(5)  IMhune  à  Ilerbaut.  Homo.  0  Janvier  MM.  BibL  Nat.  f.  fr.  3677. 

(8)  !.••   Ptri  llerlin  an  IVre  ,/.'  {ternit*.  18  janvier  11:25.  A  r  0  li.  Nat.  M  S33.  —  Rome  k  i  a  1 1  i.  Stori» 
deUo  ValteUina.  ni.  198. 

(7)  BtUauu  ii  Btrbaut  Rome,  «  Janvier  1888.  n  i  h  1.  N  •  1.  f.  fr.  31:77. 

(Si  dvito  del  Vonsejo  de  Estado  al  rty,  Madrid.  1  tabrata  1688,  A  r  c  li.  X  .1 1.  A'  1439  n°  10». 

(9)  I.r  Ptri  Btrtin  au  l'ère  de  Dérulle.    18  janvier  1628.    Arch.  Nat.  M  332.    —    I.evassor.  op. 
cil.  II.  680. 
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considéré,    sans   doute   à   tort,    en    Espagne    comme    entièrement   dévoué   aux 
intérêts  de  Marie  de  Médicis,  laquelle  lui  terrait  une  pension.^) 

Aux  termes  de  ses  instructions,  l'envoyé  papal  avait  à  l'acquitter  d'une 
triple  tâche.  Il  lui  était,  tout  d'abord,  prescrit  d'exiger  que  le  marqaia  de 
Cœuvres  fût  frappé  d'un  châtiment  exemplaire.  Il  devait,  en  outre,  solliciter 
la  conclusion  d'un  armistice  de  deux  ou,  si  possible,  de  trois  mois  et,  enlin, 
négocier  la  restitution  du  dépôt  aux  mains  du  Saint-Père.  (*)  Admis  à  l'audience 
royale,  en  compagnie  du  nonce  ordinaire  Spada,  quatre  jours  après  son  attirée 
â  Paris,  soit  le  14  janvier,'8)  Nari  compromit,  dès  la  première  heure,  par  la 
violence  de  son  langage,  le  succès  éventuel  de  ses  démarches.  Prétendre  <|iie 
l'entrée  des  troupes  alliées  à  Tirano  évoquait  le  souvenir  du  sac  de  Rome  par 
Bourbon  était  en  soi  une  assertion  fort  ridicule  et,  par  suite,  inoffensivr 
Mais  n'y  avait-il  pas  à  la  fois  quelque  témérité  et  quelque  perfidie  à  affirmer 
que  Cœuvres  *mancatore  di  fede»,  ainsi  qu'on  le  qualifiait  au  Vatican,  était 
entré  dores  et  déjà  dans  la  damnation  éternelle,  (5)  alors  que  ce  général  opposait 
les  dénégations  les  plus  absolues  et  les  plus  concluantes  au  nonce  de  Baisse, 
qui  l'accusait  de  s'être  engagé  par  serment  envers  lui  à  ne  pas  pénétrer  en 
Valteline?(6) 

De  prime  abord,  Nari  n'eut  pas  à  se  louer  de  l'accueil  fait  à  son  réquisitoire. 
Avec  beaucoup  de  décision  et  de  fermeté,  Louis  XIII  répondit  aux  représentants 
du  Saint-Père  que  la  conduite  du  chef  de  la  maison  d'Estrées  avait  son  entière 
approbation.  (7)  Malheureusement,  comme  s'ils  s'étaient  donnés  à  tâche  d'affaiblir 
la  portée  de  cette  fin  de  non-recevoir,  les  ministres  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne, 
Richelieu  à  leur  tête,  se  crurent  tenus  de  justifier  l'initiative  hardie  prise  par 
les  alliés  dans  la  Haute-Italie  et  d'empêcher  que  l'opinion  publique  ne  s'égarât 
sous  l'influence  des  pamphlets  qui,  surgissant  de  toutes  parts,  flétrissaient  la 
politique    nouvelle   Inaugurée  par  le  Louvre,  i8)    Il  eût  été,  certes,  plus  digne 

(1)  Aviso  del  Coneejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  23  febrero  1025.  A  r  c  h.  N  a  t.  K  14.13  u»  105.  —  Ro- 
me pri  ail  i.  Storin  délia  Valtcllina.  III.  198. 

(2)  Inttruznione  a  V.8.  BtnariHnc  Sari  prr  undare  alla  M'"  del  lie  t'hristianitsimo  s"iira  de' correnli 
affari  de  Yaltellina.  lîilil.  Barberiui.  I.VII.  20  f  111.  —  Scappi  a  llarlierini.  Lucerna.  24  diccinbre 
1624.  Arc  li.  Vatican o,  (Nunziatura  Brillera.  XIII.)  —  V.  81  rt  V.  738,  750. 

(3)  Ilerbtml  a  Couvre».  Pari*,  1".  janvier  1626.  A  r  c  11.  X  a  t.  A'A'  1301  f  87.  —  contra:  S  i  r  i.  V.  7l«et 
L  a  v  i  z  z  a  r  i.  op.  cit.  30-1  (31  janvier). 

(4)  Mémoires  sur  l'affaire  de»  Grisons  et  de  la  Valteline,  to-jl  -  n:::i.  BIbl.  N  a  t.  f.  fr.  1? 984.  —  Le- 
va s  s  o  r.  Histoire  de  Louis  XIII.  (Amsterdam  1757.   t.  II.  i;87.   -  Si  ri.  V.  748. 

(5)  Morosini  al  Sénat".  Parigf,  23  gennaio  1625.  K  r  a  r  i.  F  ranci  a.  l.XII.  —  S  i  r  i.  V.  749. 

(6)  Valaresso  al  Senalo.  Sondrio,  4  gennalo  1625.  Frari.  V  a  1  t  c  1 1  i  »  a.  II.  —  Instruzzionc  data  al 
Signor  cardinale  Ginetti  quando  andù  Legato  apostolico  in  Germania  (1636).  —  contra:  C' encres  à  Scappi. 
Zurich,  5  novembre  1624.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  MBS  1"  M, 

(7)  Le  roi  à  Couvre».  Parla,  10  décembre  1624.  Arcii.  N  a  t.  KK  1300  f"  315.  —  Resumen  de  dos  des- 
jiachos.  une  dtl  marqués  de  Mirabel  de  11  de  enero.  //  otro  del  cardenal  de  la  Cueca  de  iijual  fecha.  Ma- 
clrid.  febrero  1625.  A  r  c  b.  N  a  t.  K  143»  n»  101.  —  Valaresso  al  Senato.  Tirano,  1  febbralo  1625.  Frari. 
V  a  1  t  i- 1 1  i  n  a.  II. 

(8)  Eelatione  délie  cose  succedute  nella  ValteUina  dope  la  notafl  dell'aniii  del  Ile  Christianissimo  e 
dei  l'rincipi  colleqati  contro  quelle  di  8.  >'".  apud  R  0  megiall  L  op.  cit.  III.  190.)  —  G.  G.  R.  T  h  e  0  - 
logi  ad  Ludovicum  XIII  adinonitio.  qui  br  éviter  et  nervose  demonstratur, 
(i  a  1 1  i  a  m   f  o  e  d  e   et   turpiter   i  m  p  i  u  m   f  o  c  d  n  s  i  n  i  i  ?  s  c  e  t  i  n  j  u  s  t u  m  b  e  1 1  u  m  h  o  c  t  c  m  - 
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que  le  roi  s'appropriât  la  riposte  adressée  par  Cœuvres  au  nonce  Scappi,  à 
savoir  qu'en  ce  qui  concernait  les  Grisons,  «  il  ne  s'agissoit  plus  de  la  religion, 
mais  de  leur  seul  interest  ».  (*)  Au  lieu  de  cela,  on  s'abaissa  jusqu'à  produire 
des  arguments  dont,  supposé  qu'ils  ne  fussent  pas  démentis  par  les  faits,  la 
faiblesse  égalait  le  manque  de  sincérité.  On  fit  valoir,  à  la  décharge  du 
marquis,  que  si  celui-ci  n'avait  pas  l'ordre  formel  de  dépasser  Poscliiavo,  ce 
qui,  à  la  rigueur,  pouvait  être  considéré  comme  vral,(*)  il  ne  lui  était  cependant 
pas  interdit  de  loger  ses  troupes  sur  les  rives  de  l'Adda,  d'autant  qne  le  terme 
assigné  à  la  durée  du  dépôt  était  échu  et  que,  en  admettant  même  qu'il  en 
eût  été  autrement,  rien  n'autorisait  à  prétendre  que  ce  dernier  s'étendît  à  autre 
chose  qu'aux  forts  occupés  par  les  garnisons  papalines. (s)  Au  surplus,  on 
continuait,  à  Paris,  a  affirmer  avec  la  plus  imperturbable  assurance  que 
Cœuvres,  certain  de  ne  plus  rencontrer  de  soldats  du  Saint-Siège  dans  la 
vallée,  (4)  n'avait  reconnu  son  erreur  qu'en  arrivant  à  la  Madona  di  Tirano, 
et  qu'à  ce  moment-là  encore,  il  eût  sans  doute  rebroussé  vers  les  Alpes,  si 
BagnJ  ne  l'avait  en  quelque  sorte  provoqué  à  rupture  en  introduisant  les 
Espagnols  en  Valteline,(s)  assertion  dont  la  flagrante  inexactitude  a  été  suffi- 
samment établie  d'autre  part. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque,  vers  le  milieu  de  janvier,  la  nouvelle 
se  répandit  à  la  cour  que  Soubise  venait  de  surprendre  Blavet.  Ce  coup  de 
main,  précurseur  du  soulèvement  qui  éclata  en  mai  dans  le  Languedoc, 
paraissait  avoir  pour  cause  les  lenteurs  apportées  par  Richelieu  à  exécutes 
certaines  stipulations  du  traité  de  Montpellier.  (f')  A  dire  vrai,  il  était  le 
résultat  d'une  entente  monstrueuse  entre  le  gouvernement  de  Madrid  et  les 
chefs  du  parti  huguenot.  (7)  Comme  il  se  produisait  à  l'heure  la  plus  inoppor 
tune,  il    provoqua    parmi   les    Etats    protestants   une    réprobation    unanime.  (R) 

pore  contra  ca  t  h  ol  i  co  s  m  o  vis  s  e  s  al  v  a  que  religions  prose  qui  non  posée.  (Augustae 
Praneorum,  1625,  in  4°)  et  1m  réponses:  Apologetlcui  pro  Ke|i  c  li  r  i  s  t  ian  i  ssimo  Ludo- 
vic <>  XIII  a  (t  v  i  ■  r  s  u  s  I  a  c.  t  i  u  s  a  c  A  il  m  o  n  i  t  i  o  n  i  s  cal  u  m  n  i  m  .s  in  causa  P  r  i  n  c  i  |i  u  ni 
Foederatornia.  (Lutctine.  apud  Josepbom  Boatllerot,  16MJ    Kxpedltio  raltelllnaea  aus- 

)i  i  c  i  i  s  I,  u  (1  o  v  i  c  i   j  u  s  t  i  Régis   in  v  i  c  t  i  s  si  mi  et  C  11  r  i  s  t  i  a  n  i  s  s  i  m  i  s  u  s  ce  p  ta.  anthors 
A    s  a  m  m  art  h  an  o.    Parlait!   (Rob.  Stéphanie  1625  in  1°.  —    A  il  \  .  r  t  i  s  s  e .m  <■  n  t   surir   qui  s'est 
passé  au  sujet  de  la  censure   des  livres  Intitulai:    «Admonltlo   ail    regem    l.mlo 
vicum  XIII.  ..et  11  y  s  t  e  r  i  a  p  u  1 1  t  i  c  u  ».  B.  Arsenal,  mss.  47391"  lit.  —  La  v  1  zz  ar  i.  op.  cit.  Mfc 

(i)  ('œuvres  A  Scappi.  Zurich,  5  novembre  MM,  loc.  cit. 

(»)  VaUirtsso  al  8tnatO.  Tirano,  i  febbraio  IC25.  Fia  ri.  Val  tel  lin  a.  II. 

(3)  L  e  v  a  s  s  o  r.  op.  cit.  II.  «86.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  730,  735. 

(4)  Le  roi  à  11:  thune.  Saint-Gennain-en  Ln.ve,  n  octobre  I8M.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  near  f»  2.  —  A.  K  i  - 
vier.  Herichte  burgundlscber  Agenten  m  dot  Bchweii.  MIS- MM  (Zurich  1876).  p.St. 

(5)  Jlerlatut  ii  lUeurres.  Taris.  15  janvier  ISS.  A  rc  li.  X  ■  t.  KK  1Ht  P87.  —  Mémoire  tur  la/faire 
de  la  Vttlleline.  Aff.Str.Orilons.il.  («  Kn  l'an  MM  . . .  ■)  ■  M.  L  <•  v  a  s  s  o  r.  ..p.  cit.  1 1.  688sqq.  — 
V.  Si  ri.  V.  703. 

(C)  llerbaut  i  Minai.  Paris,  15  janvier  1024.  Arcli.  X  a  t.  KK  U$t  l»M 

(7)  Ilerbant  d  (àrurrrs.  Taris.  .11  décembre  MM  «t  15  Janvier  ir.25.  A  r  c  11.  X  a  t.  KK  1300  f»  3ii9: 
KK  /,!(.'/  fs.5.  —  llerbaut  à  Minai.  Taris,  15  janvier  MM,  M*  rit.  Âvtt*  del  C.ontejo  de  Marfi  al  rei/. 
Mailriil,  »  felirero  MM,     A  r  c  11.    X  a  I.    /i   //.'(.'<  n"  lu...  l'a  Parai*  i    llerbaut.     .Mailriil.  M  frwin 

Aff.  Ktr.  Espagne.  XIV.    —     M,,rosiui  al  Senalo.    Tarigi,  U  Blagua  MM.     K  r  a  r  i.  Kraneia.  I.M1I. 

(k)  llerbaut  a  Mirau.   Parla,  ir>  Janvier  MM,  lue.  dt        l .ir-u  ai  Omat».  larig»,  M  attobn  1625. 
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Aussi  bien,  malgré  les  dénégations  de  ses  ministres  à  l'étranger,  '  i  il  était  de 
toute  évidence  que  le  roi  Très-Chrétien  ne  serait  pas  longtemps  en  mesure 
de  faire  face  à  la  fois  aux  difficultés  d'une  guerre;  intérieure,  aux  frais  d'une 
campagne  en  Valteline  et  à  ceux  des  diversions  que  cette  dernière  allait 
nécessiter. 

Quel  que  fût  le  point  de  vue  sous  lequel  on  l'envisageât,  la  rébellion 
huguenote  de  janvier  constituait,  tant  pour  les  protestants  de  Suisse  et  d'Alle- 
magne, que  pour  les  alliés  italiens  de  Sa  Majesté,  la  plus  imprévue  et  la  plus 
imméritée  des  disgrâces.  Malgré  la  présence  de  Richelieu  aux  affaires,  une 
défaillance  était  toujours  à  redouter.  Elle  ne  put  être  évitée.  Au  cours  d'une 
nouvelle  audience  accordée  à  Nari,  le  roi  revint  sur  ses  déclarations  premU 
Sans  désavouer  complètement  Cœnvreft,  il  plaida  en  laveur  de  celui-ci  les 
circonstances  atténuantes,  ce  qui  lui  attira,  d'ailleurs,  de  la  part  de  Méthuue, 
de  respectueuses  mais  fermes  remontrances.  (*)  De  plus,  sous  le  prétexte  de 
tirer  les  choses  en  longueur  et  de  donner  au  marquis  le  temps  d'achever 
la  conquête  des  provinces  grisonnes  d'mitre-nionts, (*)  il  consentit  a  prêter 
l'oreille  à  des  ouvertures  d'accommodement.  Cette  détermination  n'était  pas 
sans  péril.  Les  représentants  des  Stali  liberi  auprès  du  Louvre  s'efforcèrent 
de  la  combattre.  Leurs  conseils  ne  furent  pas  écoutés.  Pour  leur  malheur, 
un  capucin,  le  Père  Ignace,  de  Bergame,  supérieur  de  la  mission  de  l'Engadine- 
Basse,  se  trouvait  précisément  à  Paris,  où  il  défendait  à  la  fois  les  intérêts 
de  son  ordre  et  ceux  de  ses  coreligionnaires  des  deux  Khéties.(')  Très  versé 
dans  les  négociations  conduites  naguère;  a  Koine  par  Sillery  et  dans  celles  qui 
avaient  eu  lieu  à  Lucerne,  en  juin  1  t>l?4,  à  l'effet  de  ménager  une  entente  directe 
entre  les  Grisons  et  leurs  anciens  sujets,  (6)  il  connaissait  par  le  menu  tous 
projets  ébauchés  en  vue  de  procurer  la  solution  amiable  de  l'affaire  de  la 
Valteline.  A  son  instigation,  la  plupart  des  propositions  écartées  au  cours 
des  années  précédentes  furent  remises  sur  le  tapis  et  discutées  à  nouveau. 

Les  difficultés,  en  ce  qui  concernait  l'exercice  du  culte  catholique  aux 
Ligues  Grises,  paraissaient  aplanies.  On  savait  le  roi  très  porté  à  admettre 
la  validité  des  dispositions  purement  confessionnelles  du  traité  de  Lindau  et 
à  faire  siennes  les  conventions  de  Coire  de  décembre  1623,  négociées  par  le 
nonce  et  si  favorables  aux  prétentions  de  l'évêque  de  cette  ville.  (8)  En  revanche, 
tous  les  obstacles  subsistaient  qui,  jusqu'à  ce  jour,  s'étaient  opposés  au  règle- 
ment de  la  question  valteline.  Pressé  de  désigner  les  solutions  auxquelles  le 
Saint-Père  se  rallierait,  le  cas  échéant,  Nari  en  indiqua  plusieurs.  C'est  ainsi  qu'il 

(1)  Cœuvre»  au  roi.  Tirano,  2  février  K',25.  A  f  f.  Etr.  Grisons.  IV.  21 

(2)  Valareeso  al  Senato.  Traona,  4  aprile  1G25.  Frari.  Val  tel  lin  a.  IL  —  Dithune  a  Herbaut. 
Rome,  13  avril  1625.  Bibl.  Nat.  f.  f r.  3677.  —  Quadrio.  op.  cit.  II.  874.  —  Siri.  V.  750. 

(3)  Le  roi  à  Bétkune.  Paris,  25  mars  1625.  Bibl.  H  a  t.  f.  fr.  3UH7  f°  1». 

(4)  Herbaut  à  Cœuvre».  Paris,  4  mars  1625.  A  r  c  h.  Nat.  KK  1361  f"  212.  —Quadrio.  Dissertazioni 
istoriche,  ecc.  II.  374,  376.  —  Lavizzari.  Memorie  istoriche.  MO.  Ha 

(5)  Molina  et  Jean  Paul  à  Miron.  Coire,  12  et  27  juin  1«24.  Aff.  F.  tr.  Grisons.  III.  «,  16. 
(«)  Herbaut  à  Cœuvre».  Paris.  29  mars  1625.  Arcli.  Nat.  KK  1361  f°  225. 
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fut  amené  à  préconiser,  tour  à  tour  et  indifféremment,  soit  l'abandon  de  la 
vallée  de  l'Adda,  de  Chiavenna  et  de  Bormio  à  Urbain  VIII,  soit  leur  partage 
entre  les  communes  rhétiennes,  soit  leur  érection  en  une  quatrième  Ligue  Grise 
ou  en  un  huitième  canton  de  l'alliance  Borromée,  soit  enfin  la  concession 
des  passages  au  seul  roi  Très-Chrétien,  avec  cette  réserve  qu'ils  demeureraient 
ouverts  à  tous  princes  catholiques  appelés  à  combattre  les  Infidèles  ou  les 
hérétiques.  (*) 

D'emblée,  Richelieu  repoussa  la  plupart  de  ces  combinaisons,  «toutes  choses 
vieilles»,  d'ailleurs.  (*)  Il  consentit,  néanmoins,  à  ce  que  la  question  du  droit 
aux  passages  fît  l'objet  d'un  nouvel  examen.  10 n  conséquence,  Béthuno  reçut 
l'ordre  d'inviter  le  Souverain  Pontife  à  améliorer  et  à  rendre  acceptables, 
tant  aux  (Irisons  qu'à  leurs  alliés  et  protecteurs,  les  «articles  de  Home»  de 
février  1024.  On  se  fût  contenté  à  Paris  de  la  démolition  Immédiate  des 
torts  et  de  l'adjonction  d'une  clause  en  vertu  de  laquelle  il  eût  été  loisible 
.ni  monarque  français  d'ouvrir  et  de  fermer  a  son  gré,  et  cela  dans  chaque 
cas  particulier,  l'accès  des  routes  de  la  Valteline  aux  armées  du  roi  Catho- 
lique.^) Or,  à  cet  égard,  les  dispositions  du  Saint-Siège  ne  s'étaient  point 
modifiées.  Encore  qu'il  admît  volontiers  que  l'alliance  des  Ligues  Grises 
conférait  à  la.  France  certains  privilèges,  le  pape  entendait  se  réserver  l'arbi- 
trage exclusif  de  tontes  les  contestations  relatives  à  ce  point  délicat,  fin 
d'autres  termes,  il  se  promettait  de  favoriser  ceux  d'entre  les  princes  d'Italie 
et  d'Allemagne  qui,  faisant  profession  «  de  la  vraye  relligion  »,  seraient  aux 
prises  avec   les  Turcs  ou  les  protestants. 

Au  Louvre,  est-il  besoin  de  le  dire,  on  jugeait  cette  prétention  exorbi- 
tante, puisqu'elle  équivalait,  en  somme,  à  l'abandon  par  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  d'un  droit  séculaire,  pour  le  maintien  duquel  d'importants  sacrifices 
d'argent  avaient  été  faits  jusqu'à  ce  jour.  Bien  que  le  Père  Joseph,  à  la  veille 
de  se  rendre  à  Rome,  inclinât  à  conseiller  l'acceptation  du  projet  pontifical, 
sous  certaines  conditions,  il  est  vrai,  dont  la  première  aurait  été  la  reconnaissance 
formelle  par  l'Espagne  de  la  souveraineté  des  Grisons  sur  la  Valteline,  (')  Richelieu, 
prêt  à  concéder  les  passages  à  la  maison  d'Autriche,  supposé  que  cotte  dernière 
se  trouvât  aux  prises  avec  les  armes  ottomanes,  répugnait,  en  revanche,  à  les 
lui  accorder  «contre  les  hérétiques  ».  (5)  11  se  refusait,  en  outre,  à  restituer 
les  forts  au  Saint-Père,  à  moins  que  celui-ci  ne  s'engageât  par  écrit  à  s'en 
dessaisir  au  bout  de  trois  mois,  que  les  négociations  fussent  ou  ne  fussent 
pas  terminées  à  cette  époque.  (•)  Désireux,  au  demeurant,  de  donner  à 
Urbain  VIII  une  preuve  éclatante  de  la  sincérité  de  ses  intentions  Louis  XIII 

U)  Si  ri.  V   702.  _  y  il  ad  ri  o    op.  cit.  II.  S7C  —  H  o  m  i  If  i  n  1 1  i    Op.  oit    III.  soi.—  La  v  1*7.  a  ri.  30*. 

(■_•)  siri.  op.  cit.  V.  7.V.',  7U2. 

(S)  K  <l  K  n  i  <• /..  op.  Cit.  I.  200,  20S. 

(4)  K  n  K  n  •  «  '■•  Op.  cit.  I.  212. 

(.'O  siri.  v.  7i!o.  —  Pagniei.  op.  cii.  i.  au. 

(«I  Siri.   V.  75»  Ki|i|. 
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proposait    de    remettre  en  dépôt  aux  mains  du  Pontife  quelques  places  Ion 
du  Languedoc  jusqu'à  l'entier  règlement  de  l'affaire  de  la  Valteline.    Hais  cette 

offre  fut,  en  lin  de  compte,  déclinée,  malgré  la  menace  du  cardinal  de  s'entendre 
avec  les  huguenots,  au  cas  où  le  Saint-Siège  persisterait  dans  ses  exigences,  i  ') 

A  ce  moment-là  déjà,  il  n'était  pas  niable  qne  le  succès  de  la  mission 
confiée  à  Nari  ne  fût  singulièrement  compromis.  De  fait,  L'envoyé  papal  n'avait 
obtenu  ni  le  châtiment  de  Cœuvres.  dont  !a  promotion  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France  semblait  au  contraire  Imminente, (*)  ni  la  restitution  du  séquestre,  ni 
la  promesse  que  le  roi  Très-Chrétien  s'abstiendrait  a  l'avenir  de  secourir  les 
Hollandais,  (3)  ni  l'assurance  que  les  alliés  d'Avignon  renonceraient  a  opérer 
contre  Gênes  une  diversion  que  le  Saint-Père  jugeait  inopportune  et  dangereuse 
pour  le  repos  de  la  chrétienté  et  qu'il  B'efforçait,  dès  lors,  mais  en  vain,  de 
faire  dévier  vers  Genève.  (4) 

A  tout  prendre,  cependant,  Nari  n'avait  pas  sujet  de  désespérer.  Une 
suprême  ressource  lui  restait.  Assurément  Louis  XIII  continuait  à  réclamer 
l'accomplissement  du  traité  de  Madrid,  tout  en  laissant  au  pape  le  soin  d'en 
trancher  les  difficultés  d'ordre  confessionnel,  (s)  tâche  malaisée,  pour  ne  pas  dire 
inexécutable,  étant  donné  que  les  questions  politiques  et  religieuses  soulevées 
par  le  différend  rhéto-valtelin  s'enchevêtraient  plus  que  jamais  les  unes  dans 
les  autres.  (6)  Mais  la  conclusion  d'un  armistice- demeurait  possible,  bien  que  le 
Souverain  Pontife  n'eût  pas  réussi  à  gagner  Venise  à  cette  opinion.  (7)  Ce  fut 
à  l'obtenir  que  devaient  tendre  désormais  les  efforts  deNari. (*)  Or,  la  vallée 
de  l'Adda  semblait  perdue  pour  le  Saint-Siège.  On  ne  se  battait  plus  que  dans 
le  comté  de  Chiavenna.  Très  habilement  Urbain  VIII  sut  restreindre  sa  demande 
de  trêve  à  cette  dernière  contrée  et  insister  sur  ce  fait  qu'il  y  allait  de  son 
crédit,  non  moins  que  de  celui  de  la  papauté,  d'autant  que,  à  la  différence 
de  la  Valteline  et  de  la  seigneurie  de  Bormio,  remises  en  dépôt  à  son  prédé- 
cesseur, Chiavenna  avait  été,  à  sa  requête  instante,  placé  sous  sa  sauvegarde 
personnelle.  (') 

En  décembre  encore  et,  plus  tard,  à  l'heure  où  Nari  eut  sa  première 
audience,  le  roi  avait  manifesté,  de  la  manière  la  plus  claire,  son  intention 
de  laisser  son  lieutenant-général  dans  la  vallée  de  l'Adda  y  poursuivre  le 
cours    de  ses  succès.  (10)    Mais,  outre  que  la  rébellion   huguenote  changeait   la 


(1)  Le  vas  s  or.  op.  cit.  II.  691.  -  Siri.  V.  758,  7fil.  785. 

(2)  Aviso  del  Consejo  de  Estado  al  rty.  Madrid,  1  y  2.1  felircro  1025.  Are  h.  M  I  t.  K  MM  "■■•  10 
(S)  Si  r  i.   V.  760.  761. 

(4)  Siri.  V.  783,  784,  785. 

(5)  Aviso  del  Consejo  de  Estado  al  rey.  Madrid,  1  (ebrero  16l'.'>.  Arcli.  X  a  t.  K  MM  n»  102. 
(0)  Béthune  à  Herbaut.  Home,  15  juillet  1625.  BibL  X  a  t.  f.  fr.  W77. 

(7)  Aligre  à  Herbaut.  Venise,  12  février  1625.  A  f  f.  E  t  r.  V  e  n  i  ■  e.  XLIII. 

(8)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1621  —  1631.  loc.  cit. 

(9)  Béthune  à  Herbaut.   Rome,  6  janvier  16*6.    BibL  X  a  t.  f.  fr.  3fi?7.  -     Morotim  al  Senato.  Parigi, 
30  gennaio  1625.  Frari.  Francia.  LXII.  —  Siri.  V.  777. 

(10)  Herbaut  à  Oceuvrêè.  Paris,  m  Janvier  ICK.  a  reh.  x  a  t.  kk  i.mi  f°94. 
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face  des  choses,  une  dépêche  venait  d'arriver  à  Paris,  dans  laquelle  Cœuvres, 
sur  le  point  de  rebrousser  de  Morbegno  vers  Tirano,  énumérait  à  son  Battre 
les  obstacles  qui  l'engageaient  à  surseoir  à  l'investissement  de  Riva  et  de 
Chiavenna.  (*)  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ébranler  les  résolutions  du 
monarque  français  et  le  porter  à  consentir  à  une  suspension  d'armes.  Aussi 
bien,  dès  la  fin  de  janvier,  un  accord  fut  conclu  à  l'hua  des  ambassadeurs 
d'Espagne,  de  Venise  et  de  Savoie.  11  y  était  stipulé  qu'à  dater  du  16  février, 
les  belligérants  observeraient  une  trêve  de  deux  mois.  (*) 

En  acquiesçant  a  la  dernière  des  propositions  que  Nari  était  chargé  de 
lui  soumettre,  Louis  XIII  entendait  évidemment  «  obliger  le  pape,  sans  toutesfois 
donner  subiect  de  plaincte  et  de  refroidissement  à  ses  confederez  »  italiens.  (s) 
Il  ne  tarda  pas  a  regretter  sa  trop  facile  condescendance.  Dans  ces  entre 
laites,  en  effet,  Mesmin  rejoignit  la  cour.  Or,  le  secrétaire  général  dt 
l'armée  de  Valteline  apportait,  entre  autres  nouvelles,  celle  que  Cœuvres, 
maître  de  Bormio,  nourrissait  le  très  sérieux  espoir  de  s'emparer  à  bref  délai 
de  Chiavenna  et  peut-être  de  Riva.  (4)  Cet  avis  survenait  quelques  heures 
trop  tard.  Le  roi  eût  bien  désiré  retirer  sa  parole.  Mais  elle  était  engagée. 
On  imagina,  par  suite,  de  tourner  la  difficulté  en  usant  de  l'un  de  ces  strata- 
gèmes d'un  emploi  si  fréquent  dans  les  relations  internationales  de  cette  époque 
et  dont  la  diplomatie  française,  il  convient  de  le  dire  à  sa  décharge,  n'avait 
pas  le  monopole. 

En  conséquence,  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  adressa,  ;ï  la  date  du  11  février, 
au  chef  des  troupes  alliées  dans  la  vallée  de  l'Adda  une  dépêche  dont  Spada 
et  Nari  furent  appelés  à  prendre  connaissance  et  dans  laquelle  on  l'invitait 
à  se  conformer  aux  résolutions  arrêtées  à  Paris  et  à  suspendre,  durant  deux 
mois,  tous  actes  d'hostilité  dans  le  comté  de  Chiavenna.  Mais  les  envoyés  du 
pape  n'avaient  pas  a  faire  fond  sur  la  sincérité  des  ministres  du  roi.  Une 
seconde  lettre,  strictement  confidentielle  celle-là,  écrite  le  même  jour,  autorisait 
Cœuvres  à  n'obéir  aux  prescriptions  contenues  dans  la  première  que  s'il  n'avait 
pas  encore  investi  Chiavenna  et  Riva,  ou  si  la  réussite  de  ces  entreprises  lui 
paraissait  trop  incertaine.  Dans  ce  cas,  l'on  s'en  remettait  à  lui  du  soin  d'en- 
dormir les  susceptibilités  ou  les  soupçons  des  commissaires  piémontaia  et  vénitien 
présents  au  camp  de  la  Ligue.  Que  si,  en  revanche,  le  succès  était  à  la  veille 
do  couronner  ses  efforts,  on  l'engageait  à  persévérer  dans  son  dessein,  quitte 
à  implorer,  après  coup,  un  pardon  qui  ne  lui  serait  certes  pas  refusé.  (5) 


(1)  Cœuvres  au  roi.    Sondrio,  22  décembre  18*4.    Aff.  Etr.  Turin.  IV.  429  et  Grisons.  III.  101. 

(2)  Le  roi  à  lléthune.  Taris,  15  février  li;2r>.  Bibl.  Nat.  f.  f  r.  36-6'7  f  98.  —  Mémoire  sur  l affaire  de» 
<!  lisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  —  Lavis!  zari.  op.  cit.  307. 

(3)  Herbaut  A  Cœuvres.  Paris,  17  février  162S.  Arc  h.  Nat.  KK  18S1  f»  161". 

(4)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  loc.  oit 

(6)  Le  roi  à  CCeuvres  (4  lettres).  Taris,  11  février  162...  Areli.  Nat.  KK  1361  t"  163,  154.  169,  160.  — 
Herbaut  au  même.  Paris,  11  février  1625.  Ibid.  154.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valttlm*. 
1624—1631. 
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La  conception  de  ce  plan  machiavélique  appartenait  en  propre  a  Richelieu. 
Son  exécution,  au  demeurant,  ne  laissa  presque  rien  à  désirer.  Au  lieu  de 
partir  de  Paris  le  11  février,  ainsi  qu'il  avait  été  promis  a  Nari,  le  courrier 
chargé  des  dépêches  pour  la  Yalteline  ne  quitta  la  cour  que  le  17  du  même 
mois.  (')  Pour  plus  de  sûreté,  kfiron  avait  ordre  de  l'arrêter  à.  Soleure,  d'où 
la  missive  confidentielle  pouvait  être  adressée  sans  danger  à  son  destinataire, 
et  de  ne  l'autoriser  à  continuer  sa  route  vers  Tirano  que  si  les  nouvelles  des 
(irisons  faisaient  prévoir  la  chute  prochaine  de  f'hiaveiina.  ■ -'  Hais  l'ambassa- 
deur en  Suisse  se  trompa  quelque  peu  dans  ses  calculs.  Cœuvres,  qme  les 
bruits  de  trêve  trouvaient  incrédule  et  qui  se  refusait  a  admettre  la  possibilité 
d'une  décision  si  contraire,  aux  intérêts  dont  il  avait  la  garde.  ■•"•■  fut  mis  en 
possession,  dès  le  3  mars,(4)  de  la  lettre  officielle  par  laquelle  son  maître 
lui  prescrivait  de  se  retirer  dans  ses  cantonnements.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut,  il  n'en  tint  aucun  compte  et  donna  de  cette  manière  à  Ilaraiteourt  le 
temps  de  venir  h  bout  de  son  entreprise  ('.I  mars).  (/')  Désormais  tous  les 
passages  conduisant  des  Grisons  dans  la  Valteline  étaient  aux  mains  du  roi 
et  de  ses  alliés  ou,  pour  mieux  dire,  fermés  aux  Espagnols,  puisque  ceux-ci 
disposaient  encore  de  Rira,  mais  devaient  renoncer  à  tout  espoir  de  pénétrer, 
à  l'avenir  dans  la  Val  Bregaglia  ou  le  Rheinwald. 

La  satisfaction  éprouvée  par  Richelieu  à  la  nouvelle  de  la  reddition  du 
château  de  Chiavenna  fut  telle  que  Cœuvres  eut  à  peine  besoin  de  s'excuser 
de  sa  désobéissance.  On  inclinait  bien  plutôt  A  la  cour  à  lui  adresser  des 
félicitations  que  des  reproches.  (6)  Au  Vatican,  en  revanche,  le  dépit  fut 
extrême.  Il  s'accrut  encore  lorsqu'il  devint  avéré  que,  malgré  les  affirmations 
réitérées  de  Nari  et  de  Spada,  une  partie  des  soldats  admis  au  bénéfice  de 
la  capitulation  accordée  par  Haraueourt  étaient  sujets  du  roi  d'Espagne. 
Néanmoins,  la  Curie  romaine  ne  se  laissa  pas  rebuter  par  cette  disgrâce. 
Puisqu'elle  n'avait  pu  prévenir  la  chute  de  Chiavenna,  elle  se  résolut  à  tenter 
du  moins  de  sauver  Riva.  (')  Or,  dans  la  réalité,  la  défense  de  cette  place 
avait  été  assumée  presque  exclusivement  par  Keria.  Aussi  n'y  comptait-on 
guère  plus  d'un  «  alfiere  »  et  de  vingt  hommes  qui  fussent  à  la  solde  pontifi- 
cale. (8)    Et   cependant,  grâce   à   une   fiction  à  laquelle  les  Espagnols  avaient 


(1)  Le  roi  et  Herlmul  à  Couvre*.  Paris,  1T  février  1625.  Arch.  M  a  t.  KK  13S1  f»>  15s,  161.  —  Siri.  V.  778. 

(2)  Herbaut  d  Miron.  Paris,  17  février  1625.  Arch.  X  a  t.  A'A'  (MU  f»  162. 

(3)  Cœuvres  à  Béthune.  Traona.  24  février  1625.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3SBS  f»  71.  —  Valaresso  al  ffiHMtff 
Traona,  7  e  13  marzo  1625.  Frari.  Valtellina.  III. 

(4)  Et  non  en  février,  contra:  Sprecher  v.  Barnegg.  op.  cit.  I.  509. 

(5)  ('œuvres  au  roi.  Traona,  12  mars  1625.  A  f  f.  tttr.  Suisse.  XVIII.  IW.  —  entra:  Mémoires  sur 
l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624— 16S1.  loc.  cit. 

(6)  Le  roi  à  Cœuvres.  Saint-Germaiii-en-I.aye.  2H  mars  HJ25.  Arcli.  X  n  t.  A'A'  13S1  f°  224. 

(7)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631. 

(8)  Cœuvres  au  roi.  Traona,  12  mars  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  191  ;  d  Batsompierre.  Sondrio, 
20  janvier  1626.  B  i  li  1.  X  a  t.  f.  fr.  3S90  f°  74.  —  L  a  v  i  z  z  a  r  i.  Memorie  istoriche  délia  Valtellina  (Coira 
1716).  p.  309. 
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tout   intérêt  à  se  prêter,  c'était  sous  le  nom  du  pape  qu'étaient  conduites  les 
opérations  militaires  à  la  pointe  nord  du  lac  de  Mezzola.(') 

On  avait  eu  trop  de  regret  au  Louvre  de  la  précipitation  avec  laquelle 
avait  été  conclu  l'armistice  de  Chiavenna,  pour  ne  pas  essayer  de  faire  avorter 
les  négociations  de  celui  relatif  a  Riva.  Lors  donc  que  le  nonce  et  Nari 
introduisirent  leur  nouvelle  requête  auprès  des  ministres  français,  ils  se 
heurtèrent  non  point,  il  est  vrai,  à  un  refus  formel,  mais  à  cette  réponse, 
assurément  inattendue,  que  Louis  XIII  n'estimait  pas  qu'il  lui  fût  possible  dé 
prendre  une  décision  à  cet  égard  sans  consulter  au  préalable  ses  confédérés.  (*) 
En  conséquence,  le  24  mars,  les  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Savoie  furent 
conviés  à  une  conférence  chez  Richelieu.  (s)  Aussi  bien,  dans  l'intervalle,  la 
diversion  contre  Gênes  avait  commencé,  et  le  pape  insistait  pour  qu'elle  fût 
interrompue.  D'un  commun  accord,  les  représentants  du  roi  et  du  duc  déci- 
dèrent qu'il  y  avait  lieu  de  repousser  tout  armistice,  soit  en  Ligurie,  soit  en 
Valteline,  et  l'envoyé  vénitien  se  rallia  à  cette  manière  de  voir,  mais  en  ce 
qui  concernait  cotte  dernière  contrée  seulement.  (4) 

Cependant  les  alliés  italiens  de  la  France  ne  se  montraient  pas  rassurés. 
Bien  que  leurs  ministres  à  Paris  n'arrivassent  pas  à  découvrir  la  moindre 
trace  de  négociations  secrètes  engagées  entre  le  Louvre  et  le  Vatican,  ils 
étaient  persuadés  que  Richelieu  se  jouait  d'eux,  comme  il  s'était  joué  de 
Nari.  (5)  Leurs  pressentiments  ne  les  trompaient  point.  Par  lofait,  un  brusque 
revirement  venait  de  se  produire  dans  les  dispositions  du  gouvernement  royal. 
Le  cardinal  qui,  le  15  mars  encore,  rompait  en  visière  au  nonce  sur  la  question 
de  l'armistice, (•)  admettait,  huit  jours  plus  tard,  que  ce  dernier  présentait 
quelques  avantages.  Il  y  avait  à  ce  brusque  changement  d'opinion  une  raison 
très  pertinente.  Béthunc  annonçait  de  Rome  une  grave  et  importante  nouvelle. 
Emu  des  périls  que  courait  le  maintien  de  la  paix  dans  la  Péninsule  et  désireux, 
en  outre,  de  prêter  aide  aux  Espagnols  qui  se  maintenaient  avec  difficulté 
dans  Riva,  (')  Urbain  VIII  cédait,  de  guerre  lasse,  aux  sollicitations  pressantes 
de  son  neveu,  le  cardinal  Erancesco  Barbcrini,  et  venait  de  déclarer  celui-ci 
légat  a  latere.  (8)  Or,  le  jeune  prélat,  sur  le  point  de  se  rendre  à  l'aris, 
faisait  prier  le  roi  Très-Chrétien  d'accorder,  à  sa  considération,  la  trêve  que 
s'était  vu  refuser  Nari,  dont  la  mission  allait  d'ailleurs  prendre,  fln.(9) 


(1)  Déthune  à  lleibaut.   Koine,  25  mars  10.25.   B  i  b  1.  N  a  t   f.  f  r.  8677.  —  Jielaziotu  d'Altite  Valaretto. 

(2)  Sir  i.  op.  cit.  V.  791. 

(:!)  Mnroiini  al  Senato.  Parigi,  25  HMtt  1616.  K  r  a  r  i.  Franchi.  I.MII 

(4)  Si  ri.  V.  793. 

(5)  Morosini  al  Senato.  Putgt,  8  UIM  e  11  nprile  1616,  Frari.  Francia.  I.X1II. 

(6)  Valaretso  al  Senato.  Traona,  17  ninrzo  1625.  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  c  1 1  i  n  a    III. 
(¥)  Mémoires  de  B  i  t  U  ■  1  i  e  u  (éd.  Petttot).  III.  159. 

(8)  Valaretso  al  Senato.    Trnona,  22  mar/.o  1625.     F  r  art,  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  III.  —  Bithune  t  Herbaut. 
Rome,  1"  janvier  1620.  B  il»  ï.  N  a  t.  f.  fr.  3677.  -  S  i  r  i.  V,  787. 

(9)  Si  ri.  V.  m. 
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La  désignation  d'un    légat,  provoquée  par  les  affaira  de  Qênes  et  de  la 

Valtelinc,  ne  pouvait  être  envisagée  qu'avec  regret  à  la  cour  «le  France,  où 
l'on  ne  redoutait  rien  tant  (pie  de  retomber  dans  les  négociations  stériles  si 
imprudemment  engagées  par  les  Brolarts  et  La  Vieuville.  •  ')  Et  cependant, 
cette  solution  était  agitée  depuis  longtemps  au  Vatican.  En  janvier  1(523  déjà, 
le  commandeur  de  Sillery  s'était  employé  à  la  combattre.  (*)  Béthune  devait 
être  moins  heureux  deux  ans  plus  tard.  La  décision  arrêtée  par  le  Saint -Père, 
le  19  février  W>2b,  semblait  irrévocable.  (3)  Dès  lors,  ne  valait-il  pas  mieux 
accorder  spontanément  au  neveu  d'Urbain  VIII  certaines  satisfactions  d'amour- 
propre,  quitte  à  ne  lui  concéder  rien  sur  le  fond  même  de  la  question?  Ce 
fut  là,  du  moins,  l'opinion  qui  prévalut  dans  l'entourage  du  roi  Très-Chrétien. 
Du  moment  où  la  capitulation  du  château  de  Chiavenna  fermait  aux  Espagnols 
la  seule  route  par  laquelle  il  leur  eût  été  possible  d'envahir  les  Grisons  et  de 
prendre  à  revers  la  petite  armée  des  alliés,  le  but  essentiel  que  ceux-ci  s'étaient 
proposés  en  assaillant  la  Valteline  paraissait  atteint.  Le  fait  que  Ferla,  mû  par  une 
«pointillé  d'honneur»,  continuait  à  défendre  Riva,  n'éveillait  pas  d'appré- 
hensions sérieuses  chez  les  politiques  du  Louvre.  (4)  Les  communications  entre 
la  Lombardie  et  le  Tyrol  se  trouvaient  désormais  coupées,  et  la  présence 
de  quelques  milliers  de  soldats  de  Milan  sur  les  rives  du  lac  de  Mezzola  ne 
diminuait  en  rien  l'importance  de  ce  résultat. 

Justes  ou  erronées,  ces  considérations  ne  pouvaient  manquer  d'influer 
sur  les  résolutions  de  Richelieu.  Elles  le  portèrent  à  donner  au  pape  une 
satisfaction,  à  tout  le  moins  partielle,  en  ce  qui  concernait  l'armistice. 
Louis  XIII  offrit  a  Urbain  VIII  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  la  continuation, 
au  profit  de  la  garnison  de  Riva,  de  la  trêve  de  deux  mois  interrompue  par 
la  reddition  du  château  de  Chiavenna,  ou  bien  la  promesse  de  confier  au 
Saint-Siège  le  séquestre  de  cette  place,  le  jour  où  les  troupes  de  la  Ligue  en 
auraient  expulsé  les  Espagnols.  Cette  nouvelle  suspension  d'armes,  véritable 
rançon  du  mariage  anglais,  dont  la  dispense,  dans  ces  entrefaites,  était  par- 
venue au  Louvre,  devait  être  tenue  secrète  et  l'on  fit  en  sorte  à  Paris  que 
les  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Savoie  l'ignorassent.  Le  24  mars,  à  l'heure 
même  où  ces  derniers,  réunis  chez  Richelieu,  approuvaient  la  détermination 
du  cardinal  de  pousser  vivement  le  siège  de  Riva,  un  courrier  portait  à 
Cœuvres  l'ordre  d'ajourner  la  reprise  des  hostilités  jusqu'au  moment  où  la 
réponse  du  pape  à  la  proposition  française  serait  intervenue.  (5J 


(1)  Herbaut  à  Béthune.  Pari»,  30  janvier  1625.  B  i  b  1.  N  a  t.  f  (r.  3667  l"  78-82. 

(2)  Sillery  à  Puytieux.  Rome,  3  janvier  1623.  A  f  f.  E  t  r.  Rome.  XXIX. 

(3)  Béthune  à  Herbaut.    Rome,  19  février  1625.    B  i  b  1.  N  a  t.  f.  f  r.  3677.  —  Mémoires  de  Riche- 
lieu (éd.  Petitot).  III.  459. 

(4)  Relazione  d'Alviêe  Valaretso.  —  Cœuvres  à  Herbaut.    Traonn,  12  mars  li!25.    Aff.  Etr.  Suisse. 
XVIII.  185;  à  Richelieu.  Traona,  29  mars  1625.  Aff.   E  t  r.  Gr  i  s  o  n  s.  IV. 

(5)  Le  roi  à  Casuvret.    Paris,  21  mars  1625.     A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1361  f»  220.   —   Le  roi  à  Miron.  Paris, 
25  mars  1625.  A  r  c  h.  N  a  t.  A'A"  1361  f°  223. 
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Objections  formulées  par  Cœuvres  contre  la  conclusion  d'une  trêve  de  deux  mois 
dans  le  comté  de  Chiavenna.  —  Importance  stratégique  de  Riva.  —  Avantages 
que  la  possession  de  celte  place  procure  aux  Espagnols.  —  Opérations  mili- 
taires sur  les  rives  du  lac  de  Mezzola.  —  Suspension  des  hostilités  de  la  part 
des  alliés.  —  La  garnison  de  Riva  est  renforcée.  —  Combat  de  Montagnola.  — 
Secours  importants  reçus  par  le  chef  de  l'armée  de  la   Ligue. 

VI.  Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  Cœuvres  avait  accueilli  avec  un 
mécontentement  profond  l'ordre  royal  du  11  février  lui  prescrivant  d'observer 
un  armistice  de  deux  mois  dans  le  comté  de  Chiavenna.  Ni  le  beau  succès 
remporté  par  Ilaraucourt  le  9  mars,  ni  l'assurance  que  lui-même  conservait 
intacte  la  faveur  de  son  souverain  n'étaient  parvenus  à  dissiper  les  sentiments 
d'amertume  du  général,  tant  à  l'égard  des  négociateurs  français  de  la  trêve, 
que  de  Miron,  auquel  i!  reprochait  d'avoir  empiété  sur  ses  attributions  en 
prêtant  l'oreille  aux  ouvertures  pacifiques  du  nonce  de  Suisse.  (') 

Que  les  objections  soulevées  dans  le  camp  des  alliés  par  la  conclusion 
d'une  suspension  d'armes  ne  fussent  pas  sans  valeur,  la  chose  était  certaine. 
A  ne  considérer,  en  effet,  que  le  maintien  du  prestige  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  dans  la  Péninsule,  il  était  assurément  malencontreux  que  les 
hostilités,  poursuivies  aussi  longtemps  que  Cœuvres  n'avait  en  devant  lui  que 
des  papalins,  troupes  inaguerries  et  sans  cohésion,  cessassent  à  l'instant  où  il 
allait  se  trouver  aux  prises  avec  les  forces  du  roi  Catholique  enfermées  dans 
Riva.  Au  surplus,  l'importance  stratégique  de.  cette  place,  qualifiée  dédaigneuse- 
ment de  «bicoque»,  n'était  pas  aussi  insignifiante?  qu'on  se  le  représentait 
communément  à  Paris.  Tôt  après  la  reddition  du  château  de  Chiavenna, 
Ferla  en  avait  doublé  la  garnison.  (2)  Serbelloni  venait  de  s'y  retrancher 
avec  4000  vieux  soldats,  «  la  fleur  »  de  l'armée  espagnole  de  Lombardic,  et 
y  occupait  une  position  unique  et  de  tout  repos,  tant  au  point  de  vue  de 
l'offensive  qu'à  celui  de  la  défensive.  (8)  De  fait,  il  était  loisible  au  maître 
de,  camp  milanais  d'observer  ou  de  tenir  pour  non  avenu  un  armistice  arrêté 
sans  la  participation  de  l'Escurial.  A  la  vérité,  Richelieu,  en  acquiesçant  à 
la  requête  de  Barberini,  n'avait  pas  suffisamment  pesé  les  conséquences  d'une 
résolution    qui    plaçait  Cœuvres   dans   un  état  d'infériorité  manifeste  a  l'égard 


(1)  Miron  au  roi.  s,, lune.  15  mars  1625.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVIII.  «06.  —  Valaretto  al  Smato. 
TraoMs  M  mano  îu-'o.  Frari.  Valtellina.  III. 

(2)  Ctrurre.-. l  d  /;.  thune.  Traona,  13  mars  1625.  B  i  h  1.  X  a  i.  f.  fr.  Mf?  f»  28.  —  Htthune  à  llertnut. 
Bome,  Il  mars  te».  l!i  1.1.  Xal,  T.  fr.  :I6T7.  —  I.avizz  a  ri.  Memork'  IttOrtetn, 

(3)  OkMVTM  i  l.esdiijidires.  Trauna,  18  février  MM,  Aff.  K  t  r.  «irisons.  IV.  32.  —  Miron  au  roi. 
Suleuro.  s  mars  11.25.  A  f  f.  K  t  r.  S  n  i  s  s  e.  XVIII.  180.  —  Stefano  S/ùnola  «I  aovfrno  M  ilenova.  P»vU, 
M  mkffgio  1625.  Arc  h.  il  i  (ii-nn  va.  (Milano,  nu»  IIU.) 
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d'adversaires  toujours  libres  de  l'assaillir  à  l'improviste  sur  l'un  de  ses  flancs, 
sans  qu'il  lui  fût  possible,  en  revanche,  de  prévenir  leurs  desseins. 

Et  cependant,  la  possession  de  Riva  était  de  nature  à  procurer  aux 
Espagnols  des  avantages  bien  plus  considérables  encore,  supposé  qu'ils  se 
déterminassent  à  demeurer  sur  la  défensive.  En  communication  constante  et 
assurée  avec  Milan,  par  la  rive  occidentale  du  lac  de  Côme,  Serbelloni  conser- 
vait, en  effet,  la  certitude  de  se  ravitailler  à  son  gré  et  de  recevoir  des 
secours  en  quelques  heures.  (')  Le  pis  qui  pût  lui  arriver  était  que  l'ennemi  le 
forçât  dans  ses  retranchements.  Mais,  môme  dans  ce  cas,  sa  retraite  ne  semblait 
pas  compromise,  tandis  que  s'il  réussissait  à  se  maintenir  à  la  pointe  du  Mezzoia, 
il  donnait  à  l'archiduc  Léopold  le  temps  d'esquisser  un  mouvement  offensif  vers 
Bormio,  ce  qui  eût  permis  aux  Austro-Espagnols  de  prendre  l'armée  des  alliés 
entre  deux  feux.(*) 

Jusqu'alors  Cœuvres  s'était  contenté  de  harceler  la  garnison  de  Riva,  de 
manière  à  l'empêcher  de  venir  en  aide  aux  assiégés  du  château  de  Chiavenna.  (*) 
Ce  dernier  tombé,  le  général  français,  Incité  par  Valaresso,  comptait  bien 
concentrer  tout  son  effort  sur  les  positions  occupées  par  Serbelloni.  (4)  Con- 
vaincu que  l'ordre  déconcertant  dont  il  avait  eu  connaissance  le  3  mars  était 
le  résultat  d'un  malentendu,  il  demanda  à  la  cour  l'autorisation  d'en  ajourner 
l'exécution  et,  sans  attendre  la  réponse  du  roi,  rapprocha  ses  avant-postes  de 
Riva  qu'il  investit  étroitement,  à  la  fois  du  côté  du  nord  et  de  celui  de  l'es' 
Mais  bientôt,  las  d'une  inaction  qui  lui  pesait  et  soucieux  de  désarmer  les 
critiques  des  commissaires  piémontais  et  vénitien  dont  il  était  assisté,  le  mar- 
quis se  résolut  à  précipiter  les  choses.  Le  l«  avril,  au  matin,  ses  troupes 
emportèrent  par  escalade  le  château  de  Codera  dans  la  vallée  de  ce  nom  et 
le  démantelèrent  incontinent. (6)  Ce  succès  était  de  bon  augure,  d'autant  qne 
Ilaraucourt,  qui,  dans  ces  entrefaites,  était  venu  se  loger,  à  la  tête  de 
3000  hommes,  à  Gordona,  à  deux  lieues  de  Riva,  attaquait,  quelques  heures 
plus  tard,  une  escarmouche  avantageuse  à  proximité  de  cette  dernière  place. (7) 
Déjà  le  général  entrevoyait  le  moment  où  il  réussirait  à  contraindre  l'ennemi 
à  la  retraite,   lorsque,   le  7   avril,   lui  fut  remise  la   dépêche  du  24  mars,  dans 

(1)  Mirun  à  llerbaut.  Soleure,  8  et  15  mars  lias.  A  f  f.  Ktr.  Suisse.  XVIII.  181,  203.  —  (.'œuvres  au 
roi.  Traona.  27  mars  1616.   1  hid.  m 

(2)  Cœuvreê  au  roi.  Traona,  15  février  1G25.  Aff.  Ktr.  Suisse.  X  VIII.  108.  —  L.  a  vi  7.7.  a  ri.  op.  cit.  .lufl. 

(3)  Cœuvres  à  Lesdiyuières.  Traona.  îs  ,t  M  février  11:25.  Aff.  Ktr.  Grisons.  IV.  :i2;  Suisse 
XVIII.  186. 

(4)  Relazione  d'Alvise  Valaresso. 

{!,)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Yalteline.  1624— 1631.  —  S  i  r  i.  V.  794,  795. 

(6)  Cœuvres  à  Ilrtkune.  Traona.  I™  avril  H'.l'5.  BlbL  Nat.  T.  fr.  3«.'I7  f»  35.  —  Yauhecnurl  à  llerhaut. 
Traona,  G  avril  1625.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV.—  Cœuvres  au  roi.  Traona,  13  avril  1616.  IbU,  58.  —  Rela- 
zione  d'Alvise  Valaresso.  —  Rapport  vérUablê  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'entreprise  faicte  par  M' le  marquis 
de  ('œuvres  sur  le  chattteau  de  Codire,  le  1"  jour  d'upvril  à  six  heures  du  matin  par  pétard.  1(125.  H  i  b  1. 
N  a  t.  f.  fr.  3700  f°  101.  —  L  a  v  i  z  7.  a  r  i.  op.  cit.  313.  —  Sir  i.  V.  7114.  —  y  u  a  d  r  i  o.  II.  386  sqq. 

(7)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  comté  de  Chiavenna  le  jn/du  :i-  avril  /'.':'•"•.  H  i  h  1.  X  a  t.  f.  fr.  3698 
f»30.  Ilaraucourt  à  llerbaut.  Bordant,  30  mars  1625.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV.  38.  —  Valaresso  al 
Senato.    Traona,  G  aprile  162       Frari    V  al  ici  lin  a.  III.  —  Crollalanza    Sturia  di  (hiavenna.  321. 
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laquelle  on  l'avisait  qu'il  eût  à  ne  pas  enfreindre  la  promesse  d'armistice 
obtenue  de  Richelieu  par  le  nonce  Spada.  Cette  fois,  du  moins,  Cœuvres 
estima,  non  sans  raison,  que.  toutes  récriminations  seraient  superflues.  S'in- 
clinant  devant  la  volonté  royale,  il  rappela  auprès  de  lui  l'un  de  ses  lieute- 
nants, Georges  Jenatsch,  que  son  esprit  d'indiscipline  avait  poussé  à  tenter 
une  reconnaissance  sur  territoire  milanais,  (')  et  prescrivit  à  Ilaraucourt  de 
regagner  Chiavenna.  (2) 

L'attitude  résignée  du  marquis  en  cette  circonstance  eût  paru  inexpli- 
cable, si  elle  ne  lui  avait  été  imposée  par  de  sérieuses  considérations.  Dans 
les  premiers  jours  d'avril,  alors  que  la  campagne  contre  Gênes  battait  son 
plein,  Ferla,  inquiet  des  progrès  des  alliés  du  côté  de  Riva,  s'était  décidé  a 
acheminer  vers  le  lac  de  Mezzola  une  partie  des  troupes  allemandes  qui  lui 
arrivaient  de  Souabe,  par  la  voie  du  Gothard.  (3)  Cette  résolution,  combattue 
en  vain  par  le  résident  génois,  lequel  eût  désiré  que  toutes  les  forces  dispo- 
nibles de  la  Lombardie  fussent  concentrées  à  la  frontière  du  Montferrat,  devait 
nécessairement  influer  sur  les  projets  du  général  français  et  l'engager  à  passer 
de  l'offensive  à  la  défensive.  (4)  Bientôt,  en  effet,  les  assiégés  de  Riva  se 
trouvèrent  plus  nombreux  et  en  meilleure  posture  que  les  assiégeants.  (&) 
Novate  ne  tarda  pas  à  être  réoccupé  par  eux.  (G)  Surpris  par  ce  brusque 
revirement  de  fortune,  Cœuvres  ordonna  à  Haraucourt  de  lui  renvoyer  une 
partie  des  régiments  grisons  qui  venaient  de  coopérer  à  la  prise  de  Chia- 
venna. (7)  Lui-même  se  prépara  à  la  résistance.  Attaqué  le  12  avril  à  Mon- 
tagnola,  près  de  Codera,  il  repoussa  l'assaut  des  ennemis  et  leur  infligea  des 
pertes  dont  ceux-ci  cherchèrent,   il  est  vrai,  à  contester  l'importance.  (8) 

Chaque  jour  davantage,  le  chef  des  troupes  de  la  Ligue  était  contraint  de 
reconnaître  que  ses  adversaires  demeureraient  les  maîtres  de  la  situation  aussi 
longtemps  que  le  roi  ne  l'autoriserait  pas  à  pénétrer  dans  la  région  de  Bellano 
et  de  Lecco  et  à  leur  couper  la  route  de  Milan.  Un  instant,  l'idée  lui  était 
venue  de  fortifier  l'îlot  de  la  Ponchietta,  à  l'embouchure  de  l'Adda,  ce  qui 
lui  eût  permis  d'entraver  la  circulation  des  barques  armées  qui,  de  COme, 
apportaient   sans    cesse    à    Serbelloni    des    vivres    et    des    munitions.     Mais    en 

(1)  Helazione  d'Alvise  Valaresêo. 

(:!)  ('œuvres  au  roi.  Traona,  13  avril  1625.  A  f  f.  Etr.  Grisons.  IV.  68. 

(8)  Cœuvres  au  roi.  Traona,  13  avril  MM.  A  f  f.  Etr.  Grisons.  IV.  68.  —  Slffuno  S/iinola  al  governu 
ili  Qmooa.  Milano,  14  anrilu  1625.  Arch.  di  G  e  n  o  v  a.  (Milano,  mazzo  II".)  —  La  v  I  u  ar  i.  op.  cit.  SIS. 

(4)  Stefano  Sptnela  al  gavent»  di  Oenova.  Milano,  9  aprile  1686.  Arch.  dl  G  e  n  <■  v  a.  (Milano, 
niaz/.o  II11.) 

(G)  Mémoires  sur  Va/faire,  des  (Irisons  et  de.  la  Valteline.  UM— 1631. 

(6)  Relazione  d'.llvise.  Valaresso.  —  L  a  v  i  z  z  a  r  i.  313,  314. 

i7i  Cœuvres  A  lléthune.  Tranna,  26  avril  1G25.  U  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3S97  P41.  —  Mémoire  de  ce  qui  t'est 
passé  aux  Grisons  et  Vultcline  en  l'armée  du  roy,  etc.  B  i  1>  1.  Nat.  Coll.  Du  l'uy.  OOOO.  231.  —  Spre- 
c  h  e  r  v  o  n  H  e  r  n  0  jr  K.  I    517. 

(8)  Cœuvres  au  Mt  Traona,  13  avril  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  58,  59  —  Le»  officiers  du  régi- 
ment de  '/.urich  à  Zurich.  Del  Dosso,  M  avril  UM.  S  t- Arch.  7.  il  r  i  c  h.  iliraubtlndeii  H.)  -  d— ■  ni 
Sen.ito.  ZarlffO,  U  nprilo  1620.  W  r  ■  r  i  s  v  i  I  I  «i.  X  IX .  —  Cœuvres  d  Héthune  Traona,  2  inai  1625.  B  1  b  1. 
N  a  t.  f.  fr.  :u::n;  f"  7:..  • 
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apprenant  que  la  propriété  de  ce  terrain  d'alluvion  était  revendiquée  simultané- 
ment par  les  Milanais  et  les  Valtelins,  il  avait  prudemment  renoncé  à  son  projet.  (') 
Toutefois,  l'agression  à  laquelle  il  avait  eu  à  résister,  le  12  avril,  changeait 
quelque  peu  la  face  des  choses.  (')  Puisque  les  Espagnols  paraissaient  ignorer 
la  conclusion  de  la  trêve,  était-il  juste  que  les  alliés  fussent  seuls  à  l'observer? 
Dès  lors,  Cœuvres  conçut  le  dessein  de  s'emparer  du  fort  de  la  Torretta,  à 
proximité  du  «  Fuentes  »,  position  qui,  plus  encore  que  celle  de  la  Ponchietta, 
pouvait  être  considérée  comme  la  clé  de  Riva.  Le  roi,  consulté,  agréa  tout 
d'abord  cette  ouverture.  (â)  Mais  des  difficultés,  survenues  à  la  dernière  heure, 
s'opposèrent  à  ce  qu'il  y  fût  donné  suite.  Au  reste,  l'expiration  de  l'armistice 
était  proche.  D'autre  part,  la  marche  des  alliés  sur  Gênes  devait,  pensait-on, 
contribuer  à  détourner  l'attention  de  Perla  vers  la  Ligurie.  Désormais,  l'unique 
préoccupation  du  général  français  allait  être  de  se  fortifier  en  vue  de  la  reprise 
imminente  des  hostilités.  En  outre,  on  attendait  de  lui  qu'il  dissipât  les  défiai 
que  sa  longue  inaction  avait  fait  naître  à  Turin  et  à  Venise,  où  on  le  consi- 
dérait déjà  comme  un  pensionnaire  secret  de  l'Espagne.  («)  Mais,  avant  tout, 
il  était  essentiel  que  ses  troupes  reçussent  des  renforts  et  que  les  vides  oréél 
dans  sa  petite  armée  par  l'occupation  permanente  des  places  conquises  sur 
les  papalins  fussent  comblés.  (5)  Vers  le  milieu  d'avril,  ses  vœux  à  cet  égard 
se  trouvèrent  enfin  exaucés.  A  quelques  jours  d'intervalle,  on  vit  arriver  au 
camp  des  alliés,  à  Traona,  treize  compagnies  grisonnes  envoyées  par  Harau- 
court,  deux  mille  et  quelques  cents  hommes  prélevés  sur  les  garnisons  de 
l'Etat  de  Terre-Ferme  et,  secours  plus  efficace  encore,  la  presque  totalité  du 
régiment  de  Normandie,  conduit  par  son  plus  ancien  capitaine,  le  Sr  de 
La  Saludie.  (6)  A  la  vérité,  c'étaient  là  de  puissants  moyens  d'action,  auxquels 
devait  bientôt  s'ajouter  l'effet  moral  produit  par  la  déroute  des  Génois  à 
Otaggio  et  la  conquête  de  Gavi  par  le  connétable  et  le  duc  de  Savoie  (8  et 
22  avril).  Sans  trop  d'impatience  désormais,  le  général  français  pouvait  se 
préparer  à  reprendre,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  le  cours  de  ses  succès 
interrompu,  depuis  plusieurs  semaines,  par  les  tergiversations  malencontreuses 
de  la  diplomatie  royale. 


(1)  Relazione  d'Alvise  Valareêso. 

(2)  Cœuvres  au  roi.  Traona,  13  avril  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  59. 
(S)  Cœuvres  au  roi.  Traona,  1S  avril  ir.25.  Aff.  Ktr.  Grisons.  IV.  59. 

(4)  Valareêso  al  Xenato.  Traona,  H  marzo  e  1  înagiii"  1625.  Frari.  Valtellina.  III.  —  Reluzione 
d'Alvise  Valaresso.  —  Cavazza  al  Senalo.  Zurii-'o,  20  aprile  1685.  Frari.  S  v  i  z  y.  c  r  i.  XIX.  —  Cœuvres  au 
roi  et  à  llerbaut.  Traona,  29  avril  1625.  Aff.  Ktr.  Grisons.  IV.  ~,i\,  77. 

(5)  Cœuvres  à  llerbaut.  Traona,  29  avril  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  77. 

(6)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624— 1631.  —  Relazione  d'Alvise  Valaresso.— 
Le  roi  à  Cœuvres.  Paris,  17  février  1625.  Areh.  N"  a  t.  KK  1301  f°  158.  —  llerbaut  à  Miron  l'aris,  29  mars 
et  22  avril  1625.  Ibid.  f"  226,  282.  —  Miron  au  roi.  Soleure,  5  avril  1625.  Aff.  Etr.  Bais  te.  XVIII.  255.  — 
Vaubecourt  d  llerbaut.  Traona,  27  avril  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  —  Valaresso  al  Senato.  Traona, 
12  e  28  aprile  1625.  Frari.  Valtellina.  III.  —  Cœurres  au  roi.  Traona,  29  avril  1625.  Aff.  Etr.  G  r  i 
sons.  IV.  76.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  606.  —  8  p  r  e  c  h  e  r  von  B  e  r  n  e  k  g.  MT  Mtq. 
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Diversions  souhaitées  par  Cœuvres.  —  Abandon  du  projet  d'un  coup  de  main 
contre  l'Alsace  ou  la  Franche-Comté.  - —  Vives  inquiétudes  que  les  desseins 
prêtés  aux  protecteurs  des  Ligues  Grises  éveillent  en  Lombardie.  —  Confé- 
rences de  Suze.  —  Campagne  en  Ligurie  résolue.  —  Venise  refuse  d'y 
participer.  —  Inconstance  de  Charles- Emmanuel.  —  Défiances  que  son 
attitude  ambiguë  fait  naître  au  Louvre. 

Difficultés  éprouvées  par  le  chef  de  l'armée  de  Valteline  à  obtenir  des  autorités 
de  l'Etat  de  Terre-Ferme  les  secours  promis.  —  Raisons  avérées  ou  secrètes 
du  peu  d'empressement  apporté  par  le  gouvernement  de  Saint-Marc  à  remplir 
ses  engagements.  —  Critiques  à  l'adresse  de  Cœuvres.  —  On  lui  fait  grief 
à  Venise  de  ne  point  admettre  de  garnisons  à  la  solde  de  la  Seigneurie  dans 
les  places  conquises  sur  Bagni.  —  Le  Louvre  approuve  et  loue  les  déter- 
minations arrêtées  par  son  représentant  dans  les  deux  Rhéties.  —  Nouvelles 
promesses  souscrites  par  les  alliés  italiens  du  roi  Très-Chrétien. 

La  surprise  de  Blavet  par  Soubise  n'ajourne  pas  l'exécution  de  la  diversion 
génoise.  —  Vive  opposition  que  cette  dernière  rencontre  sur  les  rives  de 
l'Adriatique.  —  Avantages  qu'eût  présenté  l'ouverture  des  hostilités  en 
Milanais  plutôt  que  vers  la  Riviera  di  Ponenfe.  —  Encouragements  donnés 
à  Cœuvres  par  Lesdiguières.  —  Définitive  renonciation  à  toute  idée  d'invasion 
de  la  Lombardie.  — ■  L'armée  de  la  Ligue  abandonnée  à  ses  seules  ressources 
dans  la  vallée  de  l'Adda.  ■ —  Combats  dans  la  région  de  Gênes.  —  La 
diversion  organisée  par  Charles-Emmanuel  et  le  connétable  sème  le  décou- 
ragement parmi  les  troupes  réunies  à  Tirano  et  engage  les  Espagnols  à 
défendre  Riva.  —  Elle  accroît  les  dissentiments  et  les  défiances  entre  les 
alliés  d'Avignon.  —    Venise  jouée  par  la  France  et  la  Savoie. 

VII.  A  l'heure  où  ses  troupes  se  concentraient  au  camp  de  Jenins  entre 
Coire  et  la  frontière  helvétique  et,  plus  tard,  au  lendemain  de  la  pria*  de 
Tirano,  Cœuvres  n'avait  pas  caché  à  ses  correspondants  à  la  cour  que  de 
l'attitude  plus  ou  moins  résolue  de  cette  dernière  dépendait  désormais  la 
réussite  ou  l'échec  des  opérations  militaires  dont  lui-même  allait  avoir  la 
conduite  dans  la  vallée  de  l'Adda.  C'était  aux  diversions  promises,  niais  non 
encore  exécutées,  que  le  général  français  faisait  allusion.  Aussi  bien  il  lui 
paraissait  indispensable  que,  dès  son  retour  d'Angleterre,  Mansfeld  assaillit 
soit  la  Franche-Comté,  soit  l'Alsace,  ne  fût-ce  que  pour  empêcher  Tilly  ou 
l'archiduc  Léopold  de  détacher  des  troupes  vers  la  Bhétie  et  de  couper  A  la 
petite  armée  des  alliés  sa  retraite  vers  le  plateau  suisse.  (') 


(I)  llerbaut  A  WrM,  Parts,  M  Durambrs  <'t  •-•:!  d.'c.nilire  16*4.  A  r  c  11.  X  a  t  A' K  iseo  M  170,  171. 
SSS,  Csmvtm  un  roi.  Tirano.  12  Meambr*;  ■>  Birbaut,  Boadrlo,  ■  MeMnbn  MM  àff.  Kir.  Grisons. 
III.  95,  104.  —  Valarestn  ni  SlMto,  licrlieno,  87  dirt-mliro  HK  Krari.  Vsltellina.  I.  -  Vaubtrourt  a 
Birbaut.  Tirano,  M  Janvier  MHS.  Aff.  Btr,  Grisons,  îv   s. 
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Au  demeurant,  le  gendre  de  Béthune  apportait  une  certaine  réserve  dans 
les  remontrances  qu'il  adressait  au  Louvre.  Avec  quelque  raison,  peut-être,  il 
craignait  qu'on  ne  taxât  de  pusillanimité  ses  appréhensions  et  que,  par  suite, 
on  lui  enlevât  son  commandement  que  briguait  le  duc  de  Longucvillr 
Mais,  alors  bien  même  qu'il  y  eût  mis  plus  de  chaleur,  la  déception  qui 
l'attendait  de  cette  part  était  de  celles  qui  n'auraient  su  être  évitées.  Dès 
l'instant,  en  effet,  que  Charles-Emmanuel  et  le  Sénat  vénitien  avaient  consenti 
à  ce  que  la  diversion  du  condottiere  allemand  se  fît  sous  le  nom  du  Palatin, 
plutôt  que  sous  celui  des  alliés  d'Avignon,  (2)  il  était  à  présumer  que  cette 
diversion,  dirigée  en  première  ligne  contre  la  Ligue  catholique,  serait  peu  ou 
point  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  maison  d'Autriche,  et  particulièremeal 
à  ceux  de  l'Espagne,  avec  laquelle  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  et  son  gendre 
paraissaient  très  décidés  à  ne  pas  rompre. (s)  Kt  cette  perspective  n'était  pas 
faite  pour  relever  le  moral  de  troupes  qui,  abandonnées  a  leurs  seules  ressources 
au  delà  des  Alpes,  avaient,  en  somme,  beaucoup  moins  à  redouter  de  Tilly 
que  de  Léopold. 

Toutefois,  si  l'Alsace  et  la  Franche-Comté  échappaient  momentanément 
au  danger  d'une  subite  invasion,  il  n'en  était  pas  de  même  des  possessions 
italiennes  de  la  Couronne  Catholique.  L'inquiétude  régnait  â  Milan,  d'autant 
plus  vive  qu'il  était  malaisé  de  prévoir  sur  quel  point  de  la  frontière  lombarde 
se  produirait  la  diversion  organisée  par  les  soins  des  alliés  d'Avignon.  Que 
Charles-Emmanuel  et  Lesdiguières  s'apprêtassent  à  tenter  la  fortune  des  armes 
dans  la  Haute-Italie,  la  chose,  en  effet,  ne  faisait  doute  pour  personne.  Du 
18  au  22  octobre  avaient  eu  lieu  a  Suze,  en  la  présence  du  duc  et  du  conné- 
table, des  conférences  auxquelles  prirent  part,  outre  Créqui,  les  ambassadeurs 
de  France,  de  Venise  et  d'Angleterre  accrédités  auprès  de  la  cour  de  Turin. 
Sans  aucune  hésitation,  les  plénipotentiaires  du  roi  Très-Chrétien  et  du  souverain 
du  Piémont  décidèrent  de  ne  pas  surseoir  davantage  à  l'exécution  des  «articles» 
arrêtés  à  Saint-Germain-en-Laye  le  f>  septembre.  Ces  articles,  on  s'en  souvient 
peut-être,  avaient  trait  à  un  projet  de  diversion  italienne  destinée  â  favoriser 
les  opérations  du  marquis  de  Cœuvres  en  Valteline.  D'un  commun  accord, 
il  fut  résolu  que,  le  15  novembre  au  plus  tard,  les  armées  alliées  seraient 
prêtes  à  entrer  en  campagne.  (*) 

Seul,  à  la  vérité,  l'envoyé  vénitien  soulevait  des  objections,  tirées  surtout 
de  ce  fait  que  son  gouvernement  continuait  à  être  tenu  dans  l'ignorance  la 
plus  complète  des  véritables  desseins  de  ses  confédérés.  En  d'autres  termes, 
le  Sénat  entendait,  avant  de  s'engager  plus  avant,  recevoir  l'assurance  formelle 
que    l'entreprise    en  vue  de    laquelle  on  sollicitait  son  concours  serait  dirigée 

(1)  Valaresso  al  Senato.  Coira,  25  novembre  1624.  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  c  1 1  i  n  a.  I. 

(2)  Richelieu  à  Marquemont.  Paris,  27  novembre  1624.  loc.  cit. 

(3)  Herbaul  à  Cœuvi-et.  Paris,  31  décembre  1624.  Arch.  N  a  t.  KK  1310  f°  369. 

(4)  Mémoire»  sur  Va/Taire  lies  O'risont  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  —  S  i  r  i.  V.  670 
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contre  la  Lombardie,  et  non  point  contre  une  autre  région  de  la  Péninsule. 
Or,  Charles-Emmanuel  et  Lesdiguiêres  avaient  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas 
souscrire  à  cette  condition.  Ils  étaient  convenus  secrètement  d'assaillir  tout 
d'abord  la  Ligurie,  quitte  à  tourner  leurs  armes  vers  Milan,  au  cas  où  la 
rupture  que  le  duc  travaillait  à  rendre  inévitable  entre  les  deux  couronne- 
eût  éclaté.  Poursuivies,  dès  lors,  sans  la  participation  de  l'ambassadeur  de 
Venise,  les  négociations  aboutirent  rapidement.  (')  Le  résultat  n'en  fut  pas 
divulgué.  Mais  il  était  de  nature  à  satisfaire  les  ambitions  de  Son  Altesse  de 
Savoie.  Sous  le  prétexte  de  soutenir  ses  prétentions  sur  le  fief  de  Zueaivllo, 
25000  hommes  de  pied  et  3000  chevaux  devaient  marcher  contre  Gènes, 
tandis  qu'une  flotte  puissante,  dont  les  Provinces-Unies,  le  roi  d'Angleterre 
et  le  duc  de  Guise  se  faisaient  fort  de  fournir  les  principaux  éléments,  croi- 
serait entre  Albcnga  et  Kapallo  et  intercepterait  les  communications  de  l'Es- 
pagne avec  les  ports  de  la  mer  de  Ligurie.  (*)  Non  moins  favorisé  quant 
au  partage  des  conquêtes  projetées,  Charles-Emmanuel  s'était  fait  donner  la 
promesse  que  si  le  roi,  revenant  sur  sa  décision,  l'autorisait  à  surprendre 
Genève,  cette  ville  ferait  retour  à  ses  Etats,  mais  que,  dans  le  cas  contraire, 
la  possession  de  Gênes  lui  serait,  en  guise  de  compensation,  attribuée  sans 
réserve  aucune.  (8) 

Si  les  intérêts  des  alliés  d'Avignon  dans  l'affaire  de  la  Valteline  eussent 
été  identiques,  l'Espagne,  momentanément  privée  de  l'usage  du  port  de  Gênes, 
aurait  éprouvé  quelque  peine  a  maintenir  intacte  sa  domination  en  Lombardie. 
Heureusement  pour  elle,  il  ne  pouvait  être  question  d'un  accord  durable  au 
sein  d'une  ligue  qui  comptait  parmi  ses  membres  le  duc  de  Savoie.  Non  sans 
raison,  on  s'était  déterminé  au  Louvre  à  différer  toutes  diversions  jusqu'il 
l'heure  où  Cœuvres  aurait  fait  connaître  les  premiers  résultats  de  son  entrée  eu 
campagne.  (*)  L'occupation  du  Luziensteig  par  Salis  et  Du  Lande,  dont  la  nou- 
velle parvint  a  Paris  peu  après  que  Créqui  y  eût  apporté  les  résolutions  arrêtées 
à  Suze,  ne  constituait  pas,  en  somme,  un  succès  assez  décisif  pour  qu'il  parût 
opportun  de  précipiter  les  choses  du  côté  du  Piémont.  (s)  La  prise  de  Platta- 
mala,  en  revanche,  ouvrait  au  général  français  l'une  des  portes  de  la  Valteline. 
Aussi,  vers  le  milieu  de  décembre,  le  roi  jugea-t-il  que  le  moment  était  venu 
de  laisser  agir  le  connétable.  (*)    Mais  d'invincibles  sentiments  de  défiance  prési- 


(1)  PropoêiHons  arrtëtééê,  soubz  le  bon  ptaiHr  du  royt  entre  S.  A.  de  Savoie,  assistée  de  Met»'*  le» 
/'rinces  ni  enfants.  Monsieur  le  Oonnesluble,  Meus"  le  m"  de  Crrqiii  et  de  liulli.n,  conseillers  en  ton  contrit 
il' l-'.xtat.  et  le  S*  de  Marini,  aussi  conseiller  oudict  conseil  et  nmb'  ordinaire  de  S.  M.,  et  en  présence  du 
8"  Laurent  l'arula,  amlr  de  la  S.  Rep.  de  Venise  vers  Sudicte  Altesse.  Suze,  20  H  octobre  IBM,  Ititil. 
Nat.  f.  fr.  17  984.  —  Roman  e  t  Douglas.  Correspondance  il.'  Lesdifaterea.  il.  I 

(2)  Morosini  al  8tnato.  Parigf,  M  novembre  IBM.  Krari.  Krancla.  LXII.  —  Mémoires  de 
Btehella  n  d'il,  ivtiiou.  m.  W8.       BlrL  V.  TM. 

(3)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Orisons  et  de  la  Valteline.  MM— 1081.  Ol  iiitti.  Stnria  il. lia  iliplo- 
inazia  delta  eorta  di  Savoie,  n.  250. 

(4)  iierbaiit  à  Oœuvrtê.  Parie,  19  novembre  I6M.  a.rob.  Nat.  kk  ist;o  1»»». 

(5)  l.e  roi  ,1    llethune.   Paris,   10  novembre   MM,   Il  i  II  I.   N  a  t.  f.  fr.  3S67  P  Ï8. 
1,1  VorottM  ol  Stnaio    Parlai,  19  dicerabre  MM.  Krari    Frauda.  LXII. 
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daient  aux  relations  des  alliés  entre  eux.  Une  fois  encore,  tout  faillit  être 
compromis.  Derechef,  de  tenaces  influences  espagnoles  se  donnaient  carrière  à 
Turin,  et  cela  jusque  dans  l'entourage  immédiat  du  duc.  (')  Les  résistances 
secrètes  auxquelles  il  se  heurtait  ne  laissaient  pas  de  faire  impression  sur  l'es- 
prit inquiet  de  ce  dernier.  Tantôt,  exaspéré  par  elles,  il  paraissait  sur  le  point 
de  renoncer  à  la  diversion  génoise  et  suppliait  Louis  XIII  de  l'aider  à  assaillir 
Novare. (*)  Tantôt,  pris  d'un  scrupule  tardif  à  l'idée  d'introduire  an  sein  de 
ses  Etats  des  troupes  étrangères,  il  cherchait  à  retarder  l'instant  où  Lesdiguières 
traverserait  les  Alpes  à  la  tête  d'une  puissante  armée.  (*) 

VIII.  Déjà  préoccupé  de  l'attitude  hésitante  de  Charles-Emmanuel,  Riche- 
lieu l'était  davantage  encore  des  tergh eisations  du  gouvernement  de  Saint- 
Marc.  Dans  chacune  de  ses  dépêches  h  la  cour,  Cœuvres  insistait  fortement 
sur  les  difficultés  qu'il  éprouvait  à  obtenir  l'accomplissement,  même  partiel, 
des  promesses  vénitiennes.  A  l'entendre,  si  la  Valteline  entière  n'avait  paa 
été  conquise  clans  les  quarante-huit  heures,  la  faute  en  était  aux  seules 
autorités  de  la  Sérénissime  République.  (4)  Ce  n'était  pas,  certes,  qu'il  eût 
négligé  soit  d'invoquer  leur  appui,  soit  de  les  engager  à  conférer  a  Valaresao 
des  pouvoirs  plus  étendus.  A  mainte  reprise,  depuis  son  départ  de  Zurich, 
il  leur  avait  fait  savoir  combien  il  lui  paraissait  indispensable  que,  combinant 
leurs  efforts  avec  les  siens,  elles  prescrivissent  aux  généraux  de  Terre-Ferme 
de  s'ouvrir,  au  besoin  par  la  force,  la  route  de  Morbegno,  de  manière  à  lui 
tendre  la  main  dès  son  entrée  dans  la  vallée.  Mais  ses  objurgations  avaient 
été  vaines.  (5)  Le  Sénat  estimait  avoir  fait  assez  en  mettant  à  la  disposition 
du  marquis  les  quelques  pièces  d'artillerie  qui  devaient  permettre  à  celui-ci 
de  vaincre  la  résistance  de  Bagni  à  Tirano.  Durant  plus  de  deux  mois,  la 
petite  armée  des  alliés  allait  se  trouver  aux  prises  avec  les  papalins  et  être 
exposée  à  une  attaque  soudaine  des  garnisons  espagnoles  du  Cômasquc,  - 
que  les  douze  mille  hommes  massés  aux  confins  de  la  province  de  Bergame 
et  de  la  Valteline  lui  prêtassent  la  moindre  assistance.  (6)  Il  fallut  la 
reddition  de  Bormio  et  la  crainte  exprimée  par  Valaresso  de  voir  le  général 
français  renoncer  à  mettre  le  siège  devant  Chiavenna  pour  décider  les  Conseils 
de  Saint-Marc  à  acheminer  vers  Traona  quelques  troupes  auxiliaires  à  la  solde 
de  la  Seigneurie.  Surpris  de  constater  chez  les  autorités  de  cette  dernière 
une  indifférence  qu'il  jugeait  si  contraire  à  leurs  intérêts  et  si  nuisible  a 
ceux  de  la  Ligue,  dont  il  était  lui-même  le  représentant  dans  cette  région, 
Cœuvres  regrettait  amèrement  de  s'être  laissé  entraîner  par  les  promesses  du 

(1)  Saint-Géry  à  Herbaul.  Grenoble,  23  décembre  1624.  A  f  f .  K  I  r.  Suisse.  XVII    :îî8. 

(2)  S  i  r  i.  op.  cit.  V.  726. 

(5)  S  i  r  i.  V.  7S3. 

(4)  Morosini  al  Senato.  Pariai,  7  gennaio  1C25.  Krari.  Krinfia.  I.XII. 
(!i)  Relazione  d'Alviie  Valaresso. 

(6)  ('œuvres  au  roi.  Tirano,  Il  décembre  UI24.  Aff.  Etr.  (irisons.  III.  95. 
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commissaire  vénitien  à  descendre  de  Samaden  sur  Tira  no,  plutôt  que  sur 
Chiavenna  ot  Riva,  où  les  Espagnols,  grâce  à  la  rapidité  de  sa  marche,  n'eussent 
pas  eu  le  loisir  de  se  fortifier. 

Quelque  soin  que  prît  le  Sénat  d'assurer  le  gouvernement  royal  de  la 
sincérité  de  ses  intentions,  les  griefs  énoncés  contre  lui  par  le  général  français 
étaient  fondés  pour  la  plupart.  La,  politique;  pleine  de  réticences  que  ce  Corps 
pratiquait  à  l'égard  du  Louvre  lui  était  inspirée  par  des  considérai  ions  dans 
lesquelles  il  entrait  autant  de  prudence  que  de  calcul,  voire  un  peu  de  dépit. 
La  prudence  lui  faisait  un  devoir  de  ne  pas  s'engager  trop  a  fond  en  la 
compagnie  d'alliés  dont  le  renom  d'inconstance  n'était  malheureusement  pas 
immérité  et  de  ne  pas  exposer  la  Sérénissime  Képublique  à  lutter  seule,  à 
armes  inégales,  contre  l'Empereur,  si  ce  prince  se  ralliait  à  l'opinion  de 
Wallenstein,  partisan  déterminé  d'une  diversion  allemande  vers  l'Adriatique 
ou  contre  le  gouverneur  de  Milan,  si  ce  dernier  cherchait  à  envahir  le  terri- 
toire vénitien  du  côté  de  Bergame.  (2)  Le  calcul,  pour  le  Sénat,  consistait  à 
empêcher  que  la  France  ne  reprît  trop  d'ascendant  parmi  les  Ligues  Grises 
et  leurs  anciens  sujets  d'outre-monts;  à  laisser  Cœuvres  épuiser  ses  forces  en 
des  escarmouches  aussi  fréquentes  que  stériles;  à  l'inciter  même  à  se  retirer 
en  Rhétie  afin  d'y  préparer  la  résistance  à  l'invasion  autrichienne  menaçante, 
puis  à  mettre  à  profit  son  éloignement  pour  accroître  l'influence  vénitienne  dans 
la  vallée  de  l'Adda(3)  et  terminer  avec  les  notables  de  celle-ci  des  négociations 
dont  l'importance  n'avait  pas  échappé  aux  agents  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  en  Helvétie.  (*) 

Mais,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  la  réserve  plutôt  hostile  dont  les 
hommes  d'Etat  de  Saint-Marc  faisaient  montre  dans  leurs  rapports  avec  le 
chef  de  l'armée  de  Valteline  provenait  en  partie  d'un  sentiment  de  dépit. 
Or,  ce  sentiment  de  dépit,  loin  de  s'atténuer  à  la  longue,  s'affirmait  au  con- 
traire chaque  jour  davantage.  Il  était  motivé  à  la  fois  par  l'insuffisance 
manifeste  que  Cœuvres  apportait  a  l'accomplissement  de  sa  tâche  et  par  le 
rôle  effacé  attribué  aux  représentants  de  la  Seigneurie  dans  la  conduite  des 
opérations.  On  se  plaignait  à  Venise  des  conditions  trop  douces  accordées 
par  le  général  aux  garnisons  pontificales  de  Tirano  et  de  Sondrio,  et  l'on 
déplorait  surtout  que  l'instigateur  et  l'auteur  des  massacres  de  juillet  1620, 
Giacomo  Robustelli,  objet  d'une  injustifiable  mansuétude,  eût  échappé  au 
châtiment  dû  à  ses  crimes.  (5)  En  outre,  Valaresso  estimait  que  les  capitu- 
lations conclues  avec  les  habitants  de  Bormio  et  ceux  du  «terzier»  supérieur 
de  la  vallée  lésaient  les  intérêts  des  Ligues  Grises.    Dès  lors,  il  s'était  abstenu 

(1)  Z  w  ied  i  ne  c  k  -  S  U  d  e  11  h  o  r  s  t.  Die  Politik  der  Republik  V.iudiir  u.  s  w.  Stuttgart  tSOJ  II.  44. 

(2)  Ibid.  II.  51.  —  Miijrt.  d  Ilerbaut.   Venise,  u  décembre  1624.  Aff.  K  t  r.  Venise.  X  1.1  II 

(S)  Cœuvres  au  roi.    Tirano,  2  février;  MorbcK»»,  M  juillet  1S25.    Aff.  E  t  r.  O  r  i  s  o  n  s.  IV.  21,  ltt. 

(4)  Cœuvres  d  Uithune.  Tinino,  31  janvier  1625.  B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  3S97  f  13.  —  RoinegiallL 
Stmia  délia  Valtellina.  III.  210. 

(5)  Relazione  d'Alvise  Valaresso. 
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d'y  apposer  son  seing  et  regrettait  que  la  Sérénissime  République  eût  à  parti 
ciper,  d'une  manière  quelconque,  à  ce  qu'il  qualifiait  avec  dédain  una  guerre 
ad  uso  di  comedia.  {*) 

Et  cependant,  dans  les  premiers  jours  de  décembre,  tout  pouvait  encore 
s'arranger  à  la  satisfaction  des  alliés  italiens  du  roi  Très-Chrétien.  Il  eût  sulli 
pour  cela  que  Cœuvres  consentît  il  leur  confier  la  garde  de  quelques-unes 
des  places  conquises  sur  Bagni.  Sondé  quant  a  ses  intentions  à  cet  égard, 
peu  après  son  arrivée  en  Rhétie,  le  général  avait  émis  l'idée  que  les  points 
stratégiques  compris  entre  Morbegno  et  le  lac  de  Dôme  pourraient  être  utile- 
ment occupés  par  des  troupes  au  service  de.  la  Seigneurie. (*)  Entre  autres 
avantages,  ce  plan  présentait  celui  de  placer  les  Vénitiens  à  l'avant-garde  de 
l'armée  de  la  Ligue,  au  cas  d'une  rupture  ouverte  avec  le  gouverneur  de 
Milan,  et  cela  tout  en  ne  mettant  entre  leurs  mains  aucun  îles  défilés  dont 
la  possession  était  jugée  indispensable  au  maintien  des  communications  entre 
l'Etat  de  Terre-Ferme  et  la  Souabe  par  la  haute  vallée  du  Rhin.  Mais  le 
Sénat  ne  l'entendait  point  ainsi.  Aussitôt  Tirano  tombé,  Valareaso  insista,  au 
nom  de  ce  Corps,  (*)  afin  que  la  garnison  du  château,  évacué  par  les  papalins, 
fût  à  l'avenir  exclusivement  à  sa  dévotion.  Cette  ouverture  était  d'autant 
moins  opportune  qu'on  se  montrait  plus  exaspéré  dans  le  camp  français  des 
lenteurs  apportées  par  les  Conseils  de  Saint-Marc  à  remplir  leurs  engage- 
ments. Aussi  fût-ce  par  un  refus  formel  et  définitif  que  le  général  accueillit 
la  requête  que  lui  soumettait  le  commissaire  de  la  Sérénissime  République 

En  agissant  de  la  sorte,  bien  qu'il  le  fit  sous  sa  propre  responsabilité,  le 
gendre  de  Béthunc  était  certain  de  se  conformer  à  l'esprit  de  ses  instructions 
et  de  n'être  pas  désavoué.  Car  le  roi  avait  trop  d'intérêt  à  ce  que  les  Véni- 
tiens ne  prissent  point  pied  en  Valtelinc,  pour  ne  pas  approuver  l'attitude 
énergique  adoptée  en  cette  conjoncture  par  son  représentant  et  l'engager  à  y 
persévérer,  supposé  que  Valaresso  ne  se  tînt  pas  pour  battu  et  revînt  à  la 
charge.  (*)  A  Paris,  au  reste,  on  jugeait  avec  une  extrême  sévérité  les  défail- 
lances du  gouvernement  de  la  Seigneurie.  (6)  On  ne  lui  pardonnait  pas  de 
s'être  dérobé  aux  demandes  de  secours  réitérées  que  lui  adressait  Cœuvres. 
Enfin,  on  se  refusait  à  admettre  ses  explications  et  a  faire  fond  sur  sa  promesse, 


(1)  Rtlazione  d'Alvise  Valaresso.  —  Valaresso  al  Senato.  Bormio,  16  gennaio;  Traona,  13  marzo  ]«*6- 
Frari.  Valtellina.  II.  III. 

(2)  V.  Si  ri.  op.  cit.  V.  728 

(3)  Relazione  d'Alvise  Valareaso.   —  contra:  ZwiedineckSudcnhorst.  op.  cit.  II.  52. 

(4)  Cœuvres  à  Ilerbaut.  Tirano,  10  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  99. 

(5)  Mémoire»  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624— 1631.  —  Relazione  d'Alviae.  Valaresso.  — 
Aligre  à  Ilerbaut.  Venise,  6  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Venise.  XLIII.  —  Valaresso  al  Senato.  Sondrio, 
2  gennaio;  Tirano,  10  gennaio  1625.  Frari.  Valtellina.  II.  —  Le  roi  à  ('œuvres.  Paris,  8  janvier  cl 
17  février  1625.  Arch.  Nat.  A'A'  1361  f™  80,  158. 

(6)  Moroêini  al  Senato.  Parigi,  16  novembre  e  9  dicembre  1624.  Frari.  Francia.  LXII.  —  Iler- 
baut à  Cœuvres.  Paris,  26  novembre  1624.  Arch.  Nat.  KK  1360  f°268.  —  Zwiedineck-Sûdenhorst. 
op.  cit.  II.  50. 
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suggérée,  semblait-il,  par  le  duc  de  Savoie,  de  renforcer  les  troupes  de  la  Ligue 
de  quelques  milliers  d'hommes,  le  jour  où  le  connétable  aurait  traversé  les 
Alpes  et  pénétré  en  Lombardie. (') 

Ce  n'était  pas  encore  la  discorde  qui  régnait  dans  le  camp  des  alliés, 
mais  bien  un  défaut  d'entente  dont  la  persistance  était  de  nature  a  compro- 
mettre le  succès  des  opérations  militaires  engagées  ou  projetées  dans  la  Haute 
Italie.  Richelieu  résolut  de  couper  court  ù  toutes  hésitations.  Le  17  décembre, 
l'ambassadeur  Morosini  lui  avait  transmis  les  doléances  du  Sénat  relatives  à 
l'ajournement  des  diversions.  (2)  Le  20  du  même  mois,  le  cardinal  réunit  chez 
lui  les  envoyés  de  Venise  et  de  Savoie.  Au  premier,  il  reprocha  avec  amer- 
tume l'inexcusable  abandon  dans  lequel  ses  supérieurs  laissaient  l'armée  de 
Valteline.  Au  second,  il  ne  dissimula  pas  que  les  difficultés  dont  Cœuvres 
ne  parvenait  pas  a  triompher  devant  Riva  eussent  été  sans  doute  évitées  si, 
selon  ses  promesses,  Charles-Emmanuel  avait  exécuté  en  temps  utile  une 
démonstration  vers  la  frontière  occidentale  du  Milanais,  de  manière  à  y  attirer 
le  gros  des  forces  de  Ferla.  (8)  Par  le  fait,  le  ministre  français  mit,  en  quelque 
sorte,  le  marché  à  la  main  à  ses  interlocuteurs  et  leur  fit  entrevoir  que  son 
maître,  poussé  a  bout,  songeait  peut-être,  comme  suprême  ressource,  à  un 
accommodement  direct  avec  le  Vatican.  (')  L'effet  de  cette  remontrance  et  de 
la  menace  qui  l'accompagnait  fut  immédiat.  D'un  commun  accord,  Scaglia 
et  Morosini  s'efforcèrent  de  justifier,  par  des  raisons  d'ordre  économique,  l'atti- 
tude de  leurs  gouvernements  respectifs.  Ils  prirent,  en  outre,  l'engagement 
que  ceux-ci  coopéreraient  à  l'avenir,  avec  la  plus  grande  vigueur,  à  la  réali- 
sation du  «dessein»  ai-rêté  naguère  à  Saint-Germain-cn-Laye.  (s)  Accueillie  au 
Louvre  comme  le  gage  d'un  revirement  prochain  de  la  politique  des  alliés, 
cette  déclaration  catégorique  fut  la  cause  déterminante  du  refus  opposé  par 
Richelieu  au  nonce  Spada,  lequel,  à  ce  même  instant,  proposait  au  roi  la 
conclusion  d'un  armistice  en  Valteline.  (6)  Quelques  heures  plus  tard,  Louis  XIII 
ratifiait  les  articles  de  Suze  (21  décembre).  Et  bientôt  une  première  satisfaction 
était  accordée  h  Venise.  Lesdiguières  et  Créqui  recevaient,  en  effet,  l'ordiv 
de  gagner  le  Piémont,  sans  plus  attendre  que  les  troupes  de  la  République 
opérassent  leur  jonction  avec  celles  du  marquis  de  Cœuvres.  (7) 

IX.  On  a  dit  ailleurs  l'influence  qu'avait  eue  sur  la  marche  des  négo- 
ciations de  Nari  l'annonce  de  la  rébellion  de  Soubisc.    On  put  craindre,   tout 

(1)  8iri.  V.  718,  734,  775. 

(2)  Siri.  V.  718.  —  Alii/re.  à  lln-lmut.  Venise,  12  décembre  MM,  A  f  f.  Btr.  Vniisr    XI. III. 

(3)  Siri.  V.  730,  7:11. 
(Il  IbU, 

(5)  Sir  i.  V.  731,  732. 

(ii)  Siri.  V.  T32. 

(7)  Mémoires  relatifs  à  l'affaire  de*  (Irisons  et  de  la  Valteline.  1624-1631.  —  Instruction  au  maréchal 
de  Créqui  s'en  retournant  vers  le  connétable.  -M  décembre  1624.  H  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Brienne.  CXVII.  244.  — 
Le  roi  à  Cœueres.  Paris,  01  décembre  1614  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1360  f>  368. 
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d'abord,  que  cet  événement  ne  ruinât  les  espérances  qu'avait  fait  concevoir 
le  renouvellement  d'entente  intervenu,  le  20  décembre,  entre  le  roi  et  ses 
confédérés  italiens.  Il  n'en  fut  rien  cependant.  La  surprise  de  Blavet  nuisit 
certes  à  la  diversion  génoise,  en  ce  sens  qu'elle  l'empêcha  d'être  poussée  aussi 
à  fond  qu'il  eût  été  désirable.  Mais  elle  n'en  ajourna  pas  l'exécution.  Quand 
il  fut  avéré  que  le  mouvement  calviniste  se  trouvait  localisé  à  la  seule  Bretagne 
et  que  les  Eglises  n'y  prenaient  aucune  part,  on  estima  au  Louvre  qu'il  y 
avait  lieu  de  laisser  les  choses  suivre  leur  cours  et  de  ne  pas  révoquer  les 
dispositions  arrêtées  en  vue  de  l'ouverture  immédiate  des  hostilités  en  Ligurie.  (') 
Les  articles  secrets  signés  «1  Suze  par  le  duc  de  Savoie  et  le  connétable 
n'avaient  pas  été  communiqués  à  l'ambassadeur  vénitien.  Par  suite,  durant 
les  mois  de  janvier  et  de  février  1(525,  l'opinion  prévalut  à  Saint-Mare  que 
la  diversion  franco-piémontaise  se  ferait  en  Milanais  et  non  ailleurs.  (2)  Entre- 
tenu dans  cette  erreur  par  Richelieu,  Morosini  s'attachait  à  rassurer  le  Sénat,  (*) 
unanime  dans  son  opposition  à  l'idée  d'une  campagne  contre  Gênes,  «  les 
«  republicques  n'aymant  pas  de  voyr  ruiner  ceux  qui  se  gouvernent  en  la 
«  racsrae  façon  ».(*)  Au  demeurant,  tous  les  arguments  susceptibles  de  faire 
impression  sur  l'esprit  du  roi  furent  mis  en  avant  par  les  représentants  de  la 
Seigneurie,  en  vue  d'amener  ce  prince  à  donner  à  Lesdiguières  l'ordre  d'en- 
vahir la  Lombardie.  (5)  Par  le  fait,  cette  solution  semblait  de  beaucoup  la 
plus  opportune,  si  l'on  en  juge,  du  moins,  par  le  nombre  et  la  qualité  des 
personnages  qui,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  en  préconisaient  l'adoption.  (6) 
C'était  Charles-Emmanuel  qui,  après  avoir  proposé  l'attaque  de  Gênes,  à  seule 
fin  d'attirer  les  armes  royales  dans  la  Péninsule,  se  reprenait  à  espérer  que 
les  alliés  «n'en  resteroient  pas  là»  et  approuvait  que  la  Sérénissime  République 
ne  «  donnât  pas  un  valet  avant  que  la  diversion  »  fût  «  faicte  au  Milanoys.  »  <7) 
C'était  Valaresso  affirmant  que  les  Conseils  de  Saint-Mare  s'imposeraient  de 
lourds  sacrifices,  pour  peu  que  l'on  songeât  sérieusement  à  déloger  les  Espa- 
gnol! de  Riva.  (8)  C'était  Béthune,  aux  yeux  duquel  tout  retard  dans  la 
marche  du  connétable  vers  le  Navilio  Grande  mettait  en  péril  le  maintien  du 
statu  quo  en  Valteline.(9)  C'était  Aligre  qui,  de  Venise,  adjurait  son  maître 
de  détourner  du  comté  de  Chiavenna   les   forces   de   Feria    en    consentant   à 


(1)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  16  janvier  1625.  Arch.  Nat.  A'A'  1361  f°86;  d  Cœuvres.  même  date. 
Ibid.  f»  84'». 

(2)  Valaresso  al  Senato.  Tirano,  10  gennaio  1625.  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  ejl  1  i  n  a.  II. 

(3)  Mémoires  relatifs  à  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1681. 

(4)  Giulio  Pallavicino  al  governo  di  Genova.  Milano,  8  dicembre  1624.  Arch.  d  i  G  e  n  o  v  a.  (Milano, 
mazzo  II A.)  —  Aligre  au  roi.  Venise,  20  décembre  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Venise.  XLIII.  —  Cœuvres  à  Béthune. 
Tirano,  22  janvier  1625.  B i b  1.  Nat.  f.  fr.  S69S  f  1. 

(5)  Aligre  d  Herbaut.  Venise,  26  février  1625.  Aff.  E  t  r.  Venise.  XLIII. 

(6)  Le  roi  à  Béthune.  Paris,  6  décembre  1624.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3667. 

(7)  Vaubecourt  d  Herbaut.  Traona,  28  mars  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  50.  —  Siri.  V.  718. 

(8)  Valaresso  al  Senato.  Traona,  17  marzo  1625.  Frari.  Valtellina.  III. 

(9)  Béthune  à  Herbaut.  Rome,  14  janvier  1625.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  SS77. 
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l'invasion  du  Novarais.  (l)  C'étaient  enfin  Miron  et  Cœuvres,  partisans,  tous 
deux,  de  la  rupture  en  Lombardie,  seule  capable,  pensaient-ils,  de  prévenir 
un  retour  offensif  des  ennemis  dans  la  vallée  de  l'Adda.  (!) 

Plus  la  saison  s'avançait,  plus  le  chef  de  l'armée  de  la  Ligue  à  Traona 
se  persuadait  que  la  diversion  qui  devait  le  dégager  et  lui  permettre  de  se  saisir 
de  Riva  n'était  plus  qu'une  question  d'heures.  Lesdiguières,  au  reste,  l'entretenait 
A  dessein  dans  cette  illusion.  A  ce  moment-là,  le  vieux  compagnon  de  Henri  IV 
brûlait  du  désir  de  terminer  sa  carrière  par  une  action  d'éclat  et  de  porter  la  guerre 
au  cœur  des  possessions  italiennes  de  la  Couronne  catholique.  Tantôt  il  écrivait 
au  marquis  pour  lui  donner  rendez-vous  sur  le  Tessin,  vers  le  20  février,  dès 
que  les  Espagnols  auraient  été  chassés  des  deux  ou  trois  positions  occupées  par 
eux  dans  la  région  de  Chiavenna.  (3)  Tantôt  il  l'avertissait  qu'il  se  préparait 
lui-même  à  pénétrer  «tête  basse»  dans  le  Milanais. (*)  Tantôt  enfin,  il  l'en- 
gageait à  se  jeter  sur  Côme,  l'assurant  qu'il  «  y  auroit  du  pain  pour  tous  » 
dans  les  plaines  fertiles  arrosées  par  les  affluents  du  Pô.  (5) 

Approuvé  par  Charles-Emmanuel,  par  Cœuvres  et  par  Valaresso,  ce  dernier 
projet  avait,  au  bout  du  compte,  rallié  les  suffrages  du  Sénat  de  Venise,  lequel 
eût  facilité  son  exécution  en  faisant  opérer  par  les  troupes  de  l'Etat  de  Terre- 
Ferme  une  démonstration  vers  Crémone.  (6)  A  Traona,  comme  à  Brescia,  on 
n'attendait  plus  pour  agir  que  la  nouvelle  de  la  brusque  apparition  du  conné- 
table devant  Novare.  Le  17  février,  en  voyant  les  ennemis  abandonner  préci- 
pitamment leurs  quartiers  de  Novate,  le  marquis  put  croire  que  l'invasion  de 
la  Lombardie  du  côté  de  l'ouest  était  chose  faite.  (7)  Il  ne  fut  que  trop  vite 
détrompé.  L'idée  d'intervenir  en  Allemagne  et  en  Italie  autrement  que  par 
des  diversions  n'était  en  faveur  ni  à  la  cour  de  Paris,  ni  à  celle  de  Londres, 
momentanément  unies  par  les  liens  qu'un  très  prochain  mariage  allait  créer 
entre  les  deux  maisons  royales.  (8)  Aussi  bien,  le  9  mars,  soit  le  jour  même 
où  Haraucourt  contraignait  les  défenseurs  du  château  de  Chiavenna  à  capituler, 
l'armée  franco-piémontaise  concentrée  à  Asti  entrait  en  campagne  sans  décla- 
ration de  guerre  préalable,  traversait  le  Montferrat  et  se  portait  vers  Gênes 
qu'elle  ne  parvint  pas  d'ailleurs  à  surprendre.  Dès  lors,  les  projets  de  diver- 
sion   lombarde    avaient  vécu.    Par   suite,  Cœuvres   en   était   réduit   à  ne  plus 

(1)  Aligre  à  Herbaut.  Venise,  22  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Venise.  XLIII. 

(2)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  4  janvier  1625.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVIII.  SI. 

(3)  Kelazione  d'Alvise  Valaresso.  —  Valaresso  al  Senato.  Traona,  13  fcbbraio  1625.  Frarl.  V:il- 
t  e  1 1  i  n  a.  II. 

(4)  Selazione  d'Alvise  Valaresso. 

(6)  «Che  vi  era  pane  per  tutti.»  Valaresso  al  Senato.  Traona,  10  uiar/.o  1025.  Frari.  Valtel- 
1  i  n  a.  III. 

(6)  Valaresso  al  Senato.  Tirano,  10  gennaio;  Traona,  18  febbraio  e  7  înarro  1625.  Frari.  Val  tel  - 
lina.  II.  —  Coutures  à  Du  Fartjis.  Traona,  Il  février  lt>26.  Aff.  Ktr.  Espagne.  XIV.  67.  —  Du  Fargis 
à  llerhaut.  Madrid.  2'.i  février  IMS,  H'id.  XIV.  —  Morosini  al  Senato.  Parigi.  16  uiaggio  1625.  Frarl. 
Francis.  l.XIII. 

(7)  Selazione  d'AUise  Valaresso. 

(8)  Morosini  al  Senato.  l'arigi,  3  e  SI  diceinbre  16M,    Frari.  Franria.  l.XII.  —  9  i  r  i.  V.  7JS. 
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compter  que  sur  lui-même  pour  maintenir  ses  positions  dans  la  vallée  de 
l'Adda,  H 

Forcé,  malgré  qu'il  en  eût,  d'obtempérer  à  l'ordre  qui  lui  enjoignait  de 
respecter  le  territoire  milanais,  le  connétable,  en  revanche,  s'était  vu  laisser 
le  choix  de  l'heure  pour  l'exécution  de  son  dessein.  A  tout  prendre,  il  eût 
pu  faire  de  ce  blanc-seing  un  usage  plus  judicieux.  On  tomba  d'accord,  à 
Paris  comme  à  Venise,  qu'il  s'était  trop  hâté  d'ouvrir  les  hostilités  et  que, 
dans  l'intérêt  de  Cœuvres,  Charles-Emmanuel  et  lui  eussent  dû  surseoir  quelque 
temps  encore  à  leur  entrée  en  campagne.  (*)  Tant  que  le  doute  avait  subsisté 
quant  à  leurs  véritables  intentions  et  qu'il  était  malaisé  de  prévoir  sur  quelle 
région  fondrait  l'orage  qui  se  préparait  en  Piémont,  Feria,  avisé  de  source 
sûre  que  les  assiégeants  de  Riva  n'étaient  pas  autorisés  à  envahir  le  Cômasque, 
avait  maintenu  la  presque  totalité  de  ses  forces  à  la  frontière  occidentale  du 
duché. (8)  La  marche  des  alliés  sur  Gênes  tirait  le  gouverneur  espagnol  d'un 
cruel  embarras  et  lui  rendait  la  liberté  de  ses  mouvements.  Certes,  les  ministres 
de  l'Escurial  attachaient  un  grand  prix  à  ce  que  cette  ville,  considérée 
avec  raison  comme  le  port  de  Milan,  ne  perdît  pas  son  indépendance.  (4)  Mais 
«  sy  est-ce  qu'il  y  a  grande  différence  de  voyr  son  voysin  attaqué  ou  soy 
mesme»,  ainsi  que  l'écrivait  Cœuvres  à  Herbaut.  (B) 

Outre  que  la  diversion  génoise  sema  le  découragement  au  sein  de  l'année 
de  Valteline,  abandonnée  désormais  à  ses  seules  ressources,  (6)  elle  eut  pour 
premier  résultat  de  fortifier  les  Espagnols  dans  leur  dessein  de  défendre  Riva 
jusqu'à  l'extrémité  et  d'y  tenir  en  échec  un  ennemi  que  les  maladies  et  les 
désertions  affaiblissaient  chaque  jour  et  qui  se  trouva  bientôt  inférieur  en 
nombre  aux  assiégés.  (')  Elle  contribua,  de  plus,  à  accroître  les  dissentiments 
et  les  défiances  qui  existaient  à  l'état  latent  entre  les  trois  alliés.  La  Seigneurie 
de  Venise  ne  se  laissa  pas  duper  par  les  explications,  d'ailleurs  contradictoires, 
qui  lui  furent  fournies,  tant  de  la  part  du  duc  que  de  celle  du  roi.  Charles- 
Emmanuel  prétendait,  en  effet,  ne  s'être  décidé  à  envahir  la  Ligurie  qu'à 
l'instigation  du  Louvre,  qui  lui  refusait  de  l'aider  à  assaillir  Milan.  A  Paris, 
en  revanche,  on  affirmait  n'avoir  consenti  à  la  diversion  génoise  qu'à  seule 
fin  de  complaire  à  la  cour  de  Turin.  (8)  Un  fait  demeurait  néanmoins  acquis. 
La  république  de  l'Adriatique  venait  d'être  jouée  par  ses  alliés,  et  cela  à  la 
satisfaction  de  l'Escurial,  dont  les  agents  s'appliquèrent  aussitôt  à  envenimer 
un  conflit  naissant  si  profitable  aux  intérêts  de  la  monarchie  Catholique. 

(1)  Mémoire»  sur  l'affaire  des  Oritont  et  de  la  Valteline.  1624  —  1631. 

(2)  Herbaut  à  Cœuvres.  Paris,  18  mars  1625.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  13S1  f  215. 
(S)  Cœuvres  à  Richelieu.  Traona,  12  avril  162S.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV. 

(4)  Stefano  Spinola  al  governo  di  Oenova.  Pavia,  8  mafçjrio  1625.  Arch.  di  Gcnova.  Mihm  > 
mazzo  IIe.) 

(5)  Cœuvres  à  Herbaut.  Traona,  13  avril  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  70. 

(6)  Valaresso  al  Senato.  Traona,  22  e  26  marzo  1625. 

(7)  Cœuvres  à  Richelieu.  Traona,  29  mars  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV. 

(8)  Relazione  d'Alvise  Valaresso. 


Règne  de  Louis  XIII.   1610—1643.  ueu-utS)  85l 

Cependant,  il  y  a  lieu  de  douter  que  les  Vénitiens  eussent  tenu  leurs 
promesses,  alors  bien  même  que  l'armée  franco-piémontaise  se  fût  dirigée  sur 
Novare,  et  non  point  sur  Gênes.  Si  leur  «  plus  forte  passion  »  était  de  rendre 
inévitable  une  rupture  entre  les  deux  couronnes,  ils  avaient,  en  compensation,  le 
ferme  espoir  d'assister  à  la  lutte  sans  y  participa:.  (')  A  ce  point  de  vue, 
les  événements  de  Ligurie,  à  défaut  de  l'armistice  de  Riva,  dont  il  continuait 
à  ignorer  la  conclusion,  devaient  servir  les  desseins  secrets  du  Sénat.  Us  lui 
permirent,  du  moins,  de  retarder,  durant  plusieurs  semaines,  le  départ  de 
nouveaux  renforts  à  destination  de  la  Valteline  (*)  et  de  répondre,  avec 
apparence  de  raison  cette  fois,  aux  doléances  du  marquis  de  Cœuvres,  que 
les  difficultés  avec  lesquelles  ce  dernier  se  trouvait  aux  prises  étaient,  pour 
une  grande  partie,  la  conséquence  de  la  très  inopportune  ouverture  des  hos- 
tilités vers  la  Riviera  di  Ponente.(s) 


Effet  produit  aux  Ligues  par  l'annonce  des  succès  de  Cœuvres  en  Valteline.  — 
Appréhensions  ressenties  par  les  cantons  protestants.  —  Miron  ne  parvient 
pas  à  les  dissiper.  —  Hostilité  des  cantons  catholiques  à  l'égard  de  la 
France.  —  Ils  affirment,  à  Milan  et  à  Innsbruck,  que  toute  résistance  de 
leur  part  à  l'exécution  des  desseins  des  alliés  dans  les  bailliages  communs  eût 
été  inefficace.  —  Ambassade  dépêchée  par  eux  à  Paris.  —  Ses  instructions.  — 
Accueil  qu'elle-  reçoit  au  Louvre.  —  Réponse  faite  par  le  roi  Très-Chrétien 
aux  doléances  des  Confédérés  de  l'ancienne  confession.  - —  Vive  cam- 
pagne menée  par  le  nonce  apostolique  à  Lucerne  contre  les  projets  nourris 
en  Helvétie  par  les  membres  de  la  Ligue  d'Avignon.  —  Cœuvres  s'attache 
à  endormir  la  vigilance  de  Scappi.  —  Il  y  réussit  pleinement.  —  Sa  rupture 
avec  le  représentant  du  Saint-Siège.  —  Arguments  employés  par  ce  dernier 
pour  contraindre  les  «  Waldstœtten  »  à  fermer  désormais  leurs  passages  aux 
forces  étrangères.  —  Les  envoyés  français  tentent  en  vain  de  provoquer  son 
rappel  à  Rome. 

X.  La  restitution  aux  Ligues  Grises  de  leur  antique  indépendance,  la 
prise  de  Tirano,  l'expulsion  des  garnisons  pontificales  de  la  Valteline  avaient 
provoqué  une  très  vive  émotion  parmi  les  cantons  suisses.  Pensionnaires  de 
France  et  pensionnaires  d'Espagne  faillirent  en  venir  aux  mains.  Mais  la  joie 
de  ceux-là  fut  moins  apparente  et  moins  bruyante  que  la  déconvenue  de 
ceux-ci. 

(1)  Couvres  à  Herbaut.  Traona,  29  mars  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  63.  -  Valaruto  al  Senato. 
Traona,  2>J  marzo  1625.  Frari.  Valtellina.  III. 

(2)  Cœuvres  au  mi.  Traona,  27  mars  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XV11I.  232. 

(3)  Cœuvres  au  roi.  Traona,  13  avril  1626.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  58. 
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L'ardeur  belliqueuse  manifestée  par  les  Confédérés  protestants,  vers  la  fin 
d'octobre  1624,  alors  que  leurs  troupes,  jointes  à  celles  du  Sr  de  Vaubecourt 
et  des  dizains  valaisans,  gagnaient  Zurich,  ne  s'était  pas  maintenue.  Elle 
n'avait  pas  survécu  à  l'entrée  de  Cceuvres  en  Rhétie.  Bien  qu'ils  eussent 
obtenu  du  Louvre  la  promesse  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  les  garantirait 
contre  les  représailles  des  «Waldstaetten  »  ou  celles  de  la  maison  d'Autriche, 
leur  confiance  dans  l'efficacité  de  la  protection  royale  était  assez  restreinte. 
Miron  avait  beau  leur  prodiguer  ses  encouragements.  Ils  ne  se  sentaient  pas 
rassurés. (')  Leurs  appréhensions,  d'ailleurs,  paraissaient  fondées.  D'une  part, 
l'archiduc  Léopold  leur  reprochait  avec  aigreur  d'avoir  enfreint  l'Union  héré- 
ditaire en  ouvrant  leurs  passages  à  la  France  et  en  accordant  à  celle-ci  des 
enseignes  dont  la  participation  au  soulèvement  des  Droitures  n'était  pas  niable.  (*) 
D'autre  part,  Lucerne  et  les  Etats  de  l'ancienne  confession  les  accusaient  de 
semer  la  zizanie  en  Helvétie  et  de  pousser  à  la  guerre  civile.  3  A  la  vérité, 
un  espoir  leur  restait.  Comme  leur  situation  financière,  obérée  ensuite  des 
récents  sacrifices  qu'ils  s'étaient  imposés,  ne  leur  permettait  plus  de.  subvenir 
à  l'entretien  des  forces  indispensables  à  leur  défense,  ils  attendaient  de  Louis  XIII 
que  ce  prince  reconnût  leur  fidélité  en  les  faisant  payer  de  leurs  pensions 
échues.  (4)  Jusqu'alors  Miron  n'avait  pu  leur  donner  qu'une  satisfaction  par- 
tielle. (*)  Les  «voyctures»  de  deniers  acheminées  vers  la  Suisse  par  les  soins 
du  trésor  royal  ne  s'y  arrêtaient  pas,  destinées  qu'elles  étaient  à  assurer  la 
solde  de  l'armée  du  marquis  de  Cceuvres.  (6)  Mais,  de  l'avis  de  l'ambassadeur 
ordinaire,  les  derniers  succès  français  en  Valteline  étaient  de  nature  à  'modifier 
cette  situation  dans  un  sens  favorable  aux  prétentions  des  Confédérés  protes- 
tants, et  ceux-ci  se    ralliaient    assez  unanimement  à  cette  manière  de  voir.  (7) 

Autant  les  cités  évangéliques  cherchaient  à  se  rapprocher  de  la  France,  (8) 
autant    les    cantons    forestiers    faisaient    montre   d'hostilité  dans  leurs  rapports 


(1)  Basel  an  Zurich.  4.  Dezember  I6M  uml  K.  Januar  1018.  S  t  -  A  r  c  h.  Z  Q  r  i  c  h.  DreiMigfUirlKsr 
Krieg.  I.  n»1  25  und  31. 

(2)  Léopold  au  Corpi  helvétique.  Brisach,  3  novembre  I6M.  Aff.  E  t  r.  Vienne.  X.  <:51.  —  Liopold 
aux  citée  évangéliques.  5  décembre  IBM.  s  t  -  A  r  c  h.  Z  a  r  i  c  h.  (Graiihiiuden  //  171.  2.  39.) 

(3)  Cœuvres  à  Zurich.  Ponte,  16  décembre  1621.  St-Arch.  ZUrich.  (Graubttndcn  H.  171.  2.  43.)  — 
Le»  canton»  protestants  au  roi.  Zurich,  18/28  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  381.  —Mercure 
f  r  a  n  ç  o  i  s.  t.  XI.  33. 

(4)  Glari»  au  roi.  6  avril  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  261.  —  He»»i  à  Herbaut.  Glaris,  8  juillet 
1625.  Ibid.  XIX.  12. 

(5)  Cœuvres  et  Miron  à  Zurich.  Soleure,  31  août  1624.  St-Arch.  Zurich.  Frankr.  VII.  192.  —  Miron 
à  Herbaut.  Soleure,  23  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  267.  —  Le  roi  à  Mimn.  Paris.  1"  dé- 
cembre 1624.  A  r  c  b.  N  a  t.  A' A'  1360  f  277. 

(6)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  30  novembre  et  5  décembre  I6M>  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  285, 
308.  —  Miron  à  Berne.  Soleure,  11  janvier  1625.  St-Arch.  B  c  r  n.  Frankr.  Buch  E  91)7.  —  Miron  à  Her- 
baut. Soleure,  1"  mars  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  it;i.  —  Herbaut  à  Miron.  Fontainebleau.  20  juin 
1625.  Arch.  Nat.  A'A"  1361  f°  418.  —  Le  mi  aux  cantons  catholiques.  Paris,  29  juin  1025.  Ibii.  f°423. 

(7)  Miron  à  Berne.  Soleure,  13  novembre  1624  et  7  octobre  1625.  St-Arch.  B  e  r  n.  Fr;uikr.  Buch  E. 
991  ;  H.  213. 

(8)  The  council  of  Bern  to  the  king  of  England.  2  aitril  1625.  Public  R  e  c.  O  f  f.  L  o  11  d  o  11.  Foreign. 
Switzerland.  Miscell.  Papers  1617  to  1629.  n"  2. 
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quotidiens  avec  l'ambassade  royale  à  Soleure.  La  divulgation,  par  les  soins 
de  la  régence  d'Ensisheim,  des  documents  saisis  dans  les  bagages  de  l'aiu 
bassadeur  vénitien  Valaresso  avait  jeté  le  trouble  au  sein  des  Conseils  de  la 
Suisse  primitive.  (x)  La  surprise  du  Steig  et  la  façon  quelque  peu  brutale 
dont  Cœuvres  s'était  assuré  la  possession  momentanée  des  passages  de 
ftappérswyl  à  Sargans  rvaient  achevé  d'indisposer  contre  le  roi  Très-Chrétien 
et  ses  ministres  les  pâ  -  es  des  petits  cantons.  (2)  Aussitôt  qu'ils  eurent  connais- 
sance de  ce  qui  se  passait  aux  Grisons,  les  «Waldstaetten  »  et  leurs  alliés, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs,  s'étaient  résolus  à  dépêcher  des  ambassades  à 
Paris,  à  Innsbruck  et  h  Milan.  Reçus  presque  aussitôt  par  Ferla,  les  délégués 
du  Corps  catholique  réussirent  à  convaincre  le  gouverneur  de  la  parfaite  bonne 
foi  de  leurs  mandants  et  de  la  nécessité  dans  laquelle  ceux-ci  s'étaient  trouvés 
de  subir  une  contrainte  à  laquelle  il  leur  eût  été  malaisé  de  résister.  (')  A  la 
cour  de  l'archiduc,  en  revanche,  l'accueil  fait  aux  représentants  de  la  diète 
de  Lucerne  fut  loin  d'être  chaleureux.  Léopold  ne  pardonnait  pas  à  ses  core- 
ligionnaires des  Ligues  de  l'avoir  détourné  de  son  dessein  de  fortifier  le 
Luziensteig,  alors  qu'il  était  encore  temps.  (*)  Aussi  les  protestations  de  dévoue- 
ment des  Confédérés  de  l'ancienne  confession  le  laissèrent-elles  indifférent  et 
ne  prêta-t-il  qu'une  attention  distraite  à  leur  promesse  de  fermer  désormais 
l'accès  de  leurs  montagnes  aux  ennemis  de  sa  maison.  (5) 

Dès  le  14  novembre,  Miron  avait  avisé  le  Louvre  du  départ  imminent 
pour  la  France  de  deux  ambassadeurs,  l'un  de  Soleure,  l'autre  de  Fribourg, 
accrédités  auprès  du  roi  par  les  autorités  des  Etats  de  l'alliance  espagnole.  (6) 
Vingt-quatre  heures  plus  tard,  ceux-ci,  émus  des  menaces  que  l'archiduc 
adressait  à  leurs  supérieurs,  prenaient  brusquement  le  chemin  de  Paris.  (7) 
Leurs  instructions  étaient  péremptoires.  Elles  leur  enjoignaient  de  présenter 
à  Sa  Majesté  tout  à  la  fois  des  plaintes  et  des  excuses:  des  plaintes  au  sujet 
de  l'incident  de  Lachen,  du  passage  des  troupes  de  Vaubecourt  dans  les  bailliages 
communs  et  du  recul  auquel  l'entrée  des  alliés  en  Rhétie  et  peut-être  en  Valteline 
allait  exposer  l'idée  catholique  dans  ces  deux  pays;(8)  des  excuses  de  ce  que, 
après  avoir  assenti  à  la  demande  de  levée  royale,  ils  étaient  revenus  sur  leur 
parole,  en    apprenant   que    cette   levée   serait   employée    aux   (irisons    et   non 


(i)  Miron  ,i  lin-haut,  soleure.  n  norembre  16M.  Aff.  Kir.  suisse,  xvn.  286. 

(2)  Scappi  a  liaiberini.  Lmvni.i.  1  dlcambra  IBM.  Arch.  Vaticano.  (Xunziatura  Svizzers.  XIII.) 

(3)  Kivier.  Hericlite  burguudisclier  Agiotai)  in  dur  Seliweiz.  ]>.  M. 

(4)  CkmMM  ni  3mato.  Znrigo,  H  geanalo  1MB.  Fr»rt  Brliieii.  xvm. 

(5)  Miron  (i  Hitroout    Boleara,  s  décembra  MM,    Aff.  Ktr.  suisse,  xvn.  sic;    oh  roi.    Soleure. 
14  décembre  1B24  et  11  janvier  lt;25.   Ihiil    H:»:  XVIII.  40.  —  E  i  d  g.  A  h  s  e  11.  V*>  42o  zu  d. 

(6)  Miron  >>  n 'srbattt.  Soleure,  u  novembre  I6M.  Aff.  Etr.  Balai*,  xvn.  »S9. 

(7)  Miron  un  rot    Boleara,  n;  novembre  1624.    Aff.  Etr.  Suisse,    wit.  Itt,    —   La  roi  d  Miron. 
Parla,  i"  ieeembra  1624.  Arch.  N»  t.  ES  MM  f°277. 

(8)  Miron  à   llerhanl.  Soleure.  Il  novembre  lti24.  loc.  cit.  —  Proposition  faite  an  roi  par  le»  députit 

des  cantons  catholiques.  Parla,  décembra  MM,  Aff.  Kl  r.  Balaae,  xvn.  sis. 
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point  en  France.^)  Ils  avaient,  en  outre,  mission  de  proposer  un  armistice 
et  de  déclarer  qu'en  attendant  sa  conclusion,  les  cantons  maîtres  du  Gothard 
interdiraient  l'approche  de  leurs  déniés  aux  forces  étrangères  acheminées  vers 
la  Péninsule.  (*) 

Miron,  si  jaloux  d'empêcher  que  les  Suisses  protestants,  soutiens  naturels 
de  la  cause  française  en  Helvétie,  n'adressassent  directement  leurs  doléances 
à  la  cour,  conseillait,  en  revanche,  à  celle-ci  d'accueillir  avec  bienveillance 
les  députés  catholiques  et  de  dissimuler,  en  leur  présence,  les  justes  sujets  de 
mécontentement  que  donnait  au  roi  la  conduite  de  leurs  supérieurs.  (s)  Pour 
une  fois,  ses  avis  ne  furent  pas  complètement  écoutés.  Si  les  délégués  des 
Etats  de  l'ancienne  croyance  n'eurent  pas  à  se  plaindre  de  la  réception  qui 
les  attendait  à  Paris,  s'ils  furent  logés  et  traités  aux  frais  de  la  Couronne  (4) 
et  obtinrent  chacun  en  don  une  «chaisne  d'or»  de  la  valeur  de  400  écus,(5) 
ils  le  durent  bien  moins  à  la  recommandation  de  l'ambassadeur  ordinaire  qu'à 
la  satisfaction  ressentie  dans  l'entourage  de  Sa  Majesté  à  l'annonce  des  premiers 
succès  remportés  en  Rhétie  par  les  troupes  de  la  Ligue.  Avant  de  les  admettre 
à  l'audience  du  souverain,  Richelieu  leur  rappela,  en  termes  précis  et  énergie 
que  l'alliance  de  la  France  avec  le  Corps  helvétique  primait  celle  des  cantons 
catholiques  avec  l'Espagne,  et  ne  leur  cela  pas  que  les  «Waldstsetten  »  avaient 
manqué  à  tous  leurs  devoirs,  le  jour  où  ils  avaient  refusé  de  prendre  part  a 
la  levée  royale  et  s'étaient  engagés  envers  l'Autriche  a  fermer  leurs  passages 
aux  renforts  que  le  Louvre  allait  se  voir  dans  la  nécessité  d'acheminer,  à  bref 
délai,  vers  Coire.  (6) 

Instruit  par  le  cardinal  des  griefs  dont  les  représentants  des  cantons 
forestiers  et  de  Fribourg  se  proposaient  de  l'entretenir,  Louis  XIII  avait 
mis  en  mesure  de  les  réfuter  point  pour  point.  Contrairement  à  ce  que  l'on 
affirmait  à  Lucerne,  ce  n'était  pas  à  l'improviste  que  les  forces  alliées  s'étaient 
résolues  à  traverser  les  bailliages  communs.  Prévenus,  par  les  soins  de  Miron, 
de  l'intention  formelle  de  Sa  Majesté  d'user  du  droit  imprescriptible  que  lui 
conféraient  les  traités,  les  «Waldstsetten  »  n'avaient  su  opposer  à  cette  pré- 
tention   aucune   objection  valable.  (7)    A  la  vérité,  il  semblait  étrange  que  les 

(1)  Herbaut  A  Miron.  Paria,  10  décembre  1624.  Arch.  X  a  t.  A' A"  1360  f  348.  —  Proposition  faite  au 
roi  par  le»  député»  des  cantons  catholiques.  Paris,  décembre  1624.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  816.  — 
Siri.  V.  TS6. 

(2)  Herbaut  A  Miron.  Paris,  10  décembre  1624.  loc.  cit.  —  Morosini  al  Senato.  Parigi.  16  dicembre 
1624.  Frari.  Francia.  LXII.  —  Rivier.  op.  cit.  55. 

(S)  Miron  au  roi.  Soleure,  16  novembre  1624.  loc.  cit.  -  Herbaut  A  Miron.  Paris,  1"  décembre  IM 
Arch.  N  a  t.  KK  1360  f°  278. 

(4)  Morosini  al  Senato.  Parigi.  9  dicembre  1624.  Frari.  Franci.i.  LXII. 

(5)  Herbaut  A  Miron;  A  Cœuvres.  Paris,  Ï3  décembre  1624.  Arch.  X  a  t    KK  1360  t"  363— 36S. 

(6)  Motifs  de  l'ambassade  des  cantons  catholiques,  etc.  loc.  cit.  —Négociation  des  députes  des  cantons 
catholiques  A  Paris.  8  décembre  1624.  Arch.  Fribourg.  (France.)  —  Réponse  du  roi  à  lu  proposition 
des  députés  des  sept  cantons  catholiques.  Paris,  15  et  20  décembre  1624.  A  f  f.  K  t  r.  Suisse.  XVII.  337.  — 
Miron  au  roi.  Soleure,  16' décembre  1624.  Ibid.  341.  —  Morosini  al  Senato.  Parigi,  16  dicembre  ItM 
Frari.  Francia.  LXII.  —  nerbaut  A  Miron.  Paris.  29  décembre  1624.  Arch.  X  a  t.  A'A'  136 1  P371. 

(7)  Motifs  de  l'ambassade  des  cantons  catholiques  vers  le  roi  et  réponses  A  faire,  sous  le  bon  plaisir 
de  Sa  Majesté.  Novembre  1624.  Aff,  Etr.  Suisse.  XVII.  Ml. 
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Suisses  de  l'ancienne  confession  se  plaignissent  du  voisinage  des  troupes, 
en  majorité  catholiques,  de  la  Ligue,  alors  qu'ils  avaient  toléré,  durant  plu- 
sieurs mois,  la  présence  de  garnisons  autrichiennes  à  proximité  de  la  frontière 
de  Sargans.C)  Que  si,  enfin,  ils  appréhendaient  l'ouverture  des  hostilités  dans  la 
vallée  de  l'Adda,  ils  étaient  mal  venus  de  s'en  prendre  à  d'autres  qu'à  eux- 
mêmes  d'une  situation  qu'ils  avaient  contribué  à  créer  en  se  refusant  à  ratifier  les 
articles  de  Madrid,  et  de  suspecter  les  sentiments  religieux  d'un  prince  dont 
l'attachement  à  l'Eglise  ne  le  cédait  en  rien  au  leur.  (2) 

On  connaissait  au  Louvre,  depuis  vingt-quatre  heures  déjà,  la  nouvelle 
de  l'heureuse  entrée  des  alliés  en  Valteline,  lorsque,  le  22  décembre,  Louis  XIII 
accorda  aux  ambassadeurs  suisses  leur  audience  de  congé.  Ils  quittèrent  Paris 
dès  le  lendemain.  (3)  A  dire  vrai,  l'échec  de  leur  mission  était  aussi  complet 
que  possible.  Ils  n'avaient  obtenu  ni  l'armistice  dont  ils  étaient  chargés  de 
solliciter  et,  au  besoin,  de  hâter  la  conclusion,  ni  le  moindre  à  compte  sur 
les  créances  que  leurs  cantons  avaient  à  faire  valoir  à  l'égard  de  la  Cou- 
ronne. (4)  Et  cependant  ils  regagnaient  leurs  foyers,  pleins  de  gratitude  envers 
le  roi  et  ses  ministres  et  prêts,  semblait-il,  à  appuyer  les  vues  de  la  politique 
française  auprès  de  leurs  supérieurs,  (*)  auxquels  Miron,  d'autre  part,  s'effor- 
çait de  persuader  qu'ils  n'avaient  rien  à  attendre  de  lui,  tant  que  durerait 
leur  obstination  à  méconnaître  les  engagements  contractés  par  leurs  pères  ou 
par  eux-mêmes,  lors  du  renouvellement  de  l'alliance  de  1602.  (6) 

Du  vivant  de  Casati,  les  partisans  de  la  France  aux  Ligues  n'avaient 
pas  eu  d'adversaire-  plus  redoutable  que  l'ambassadeur  d'Espagne.  Or,  depuis 
plusieurs  mois  déjà,  les  intérêts  de  la  Couronne  Catholique  périclitaient  entre 
les  mains  du  marquis  d'Ogliani,  vieillard  impotent  (7)  que  les  agents  secrets 
du  roi  Très-Chrétien  ne  désespéraient  pas  d'ailleurs  de  débaucher  du  service 
de  son  maître.  (8)  En  revanche,  Feria  pouvait  compter  sur  un  puissant  con- 
cours, celui  du  nonce  apostolique.  De  plus  en  plus,  en  effet,  ce  personnage, 
auquel  «  son  tiltre  et  dignité  donnoit,  parmi  ces  peuples  plats,  timides  et 
corrompus,  un  pouvoir  du  tout  souverain»,  devenait  l'âme  de  la  résistance 
aux  projets  nourris  par  les  alliés  en  Helvétie.  (9)    C'était  lui  qui  avait  suggéré 

(1)  Motifs  de  l'ambassade  des  cantons  catholiques  vers  le  roi  et  réponses  à  faire,  sous  le  bon  plaisir 
de  Sa  Majesté.  Novembre  18M.  Af f.  Etr.  Suisse.  XVII.  Ml.  —  Réponse  du  roi  rt  In  proposition  des 
députés  des  cantons  catholiques,  etc.  loc.  cit. 

(2)  Le  roi  aux  cantons  catholiques  Paris,  20  décembre  nui.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  S60;  Bibl. 
Arsenal,  mss.  4R30  f°  99. 

(3)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  H  décembre  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1360  f»  868. 

(1)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris,  10  décembre  1624.  A  r  c  h.  M  ■  t.  KK  1360  f>  345.  -  s  i  r  i   V.  745. 
(5)  Le  roi  à  Miron.    Paris,  17  décembre  1624.    A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1360  f»  356.    —    Herbaut  à  Cœuvres 
17  et  23  décembre  1624.  Ibid.  f"'  353,  365. 
((!)  E  i  d  k-  A  b  s  c  h.  V«  421,  424. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  28  luglio  1624.  Fia  ri.  Sviîicri.  XVIII.  —  Miron  a*  roi.  Soleure, 
4  janvier  1625.  A  f  f..  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  32. 

(8)  JKrhiul  ,1  ('oeuvres.  Fontainebleau.  H  juillet  ri  H  septembre  105.  Arcb.  N  a  t.  KK  136»  f"  84, 
253.  —  Cœuvres  à  Herbaut.  Morhegno,  M  aruit   LUS.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  14». 

(B)  Miron  ail  roi  :  i  Herbaut.  Soient*,  28  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  885,  387;  om  roi. 
Soleure,  i  aoiit  1625.  Ibid.  XIX.  85. 
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au  pape  la  résolution  d'adresser  à  Lucerne  et  aux  cantons  de  son  groupe 
un  bref  les  menaçant  d'excommunication,  au  cas  où  ils  s'intéresseraient,  de 
manière  ou  d'autre,  au  succès  des  armes  de  Cœuvres  en  Valteline.  (')  C'était 
sous  son  influence  et  celle  de  l'envoyé  de  Milan  que  les  Confédéré!  de  la 
région  du  Gothard  approuvaient  rétrospectivement  l'attitude  prise  par  leurs 
pères  à  l'égard  de  la  royauté  française  au  temps  de  la  Ligue  ;(2)  grâce  I 
enseignements  qu'ils  en  arrivaient  à  se  persuader  que  les  mots  de  liberté  de 
conscience  et  de  raison  d'Etat  venaient  de  l'enfer  et  qu'un  Africain  catholique 
avait,  en  somme,  plus  de  droits  à  leur  sympathie  qu'un  Suisse  protestant.  (s) 
C'était  à  son  esprit  d'intrigue  que  les  Espagnols  s'en  remettaient  du  soin 
d'entretenir  dans  les  Conseils  de  la  Suisse  primitive  les  sentiments  d'amertume 
provoqués  par  le  retard  des  pensions  du  Louvre.  (4)  Enfin,  il  eût  été  puéril 
de  nier  que  les  instructions  emportées  à  Paris  par  les  ambassadeurs  de  la 
diète  de  Lucerne  étaient  son  œuvre,  et  son  œuvre  aussi  la  dernière  et  inutile 
démarche  tentée  à  Coire,  vers  le  milieu  de  novembre,  par  les  «Waldstatten» 
et  leurs  alliés  auprès  de  Cœuvres,  lequel  ne  parvint  à  se  débarrasser  de  leurs 
importunités  qu'au  prix  d'«une  bonne  et  catholique  response».(s) 

Quelque  hostilité  que  lui  eussent  témoigné  les  autorités  des  cantons  fores- 
tiers au  cours  de  sa  mission  en  Suisse,  le  général  français  avait  intérêt  à  lefl 
ménager,  ne  fût-ce  que  pour  assurer,  le  plus  longtemps  possible,  le  maintien 
de  ses  communications  avec  Soleure.  Or,  il  était  à  craindre  que  Scappi  ne 
se  jetât  à  la  traverse  de  ce  dessein.  Ce  fut  donc  à  endormir  la  vigilance  du 
nonce  que  Cœuvres  s'attacha  tout  d'abord.    Il  y  réussit  pleinement.  . 

En  apprenant  le  coup  de  main  exécuté  sur  le  Luziensteig,  le  représentant 
du  pape  en  Helvétie  avait  dû  se  rendre  à  l'évidence  et  admettre  que  la 
domination  autrichienne  dans  les  Droitures  était  sérieusement  compromise. 
Mais  il  persistait  à  croire  qu'aucun  danger  ne  menaçait  la  Valteline.  (6)  Dans 
une  lettre  qu'il  lui  adressa  de  Zurich,  le  5  novembre,  l'avant-veille  de  son 
départ  pour  Coire,  Cœuvres  ne  chercha  pas  à  le  détromper.  (7)  Tout  au  plus, 
s'excusa-t-il  d'avoir  été  contraint  de  lever  quelques  troupes  protestantes,  en 
suite  du  refus  des  catholiques  suisses  de  coopérer  à  la  délivrance  de  leurs 
alliés  grisons.  Aussi  bien,  selon  lui,  ne  s'agissait-il  «plus  de  religion,  mais 
du  seul  intherest  »  de  ces  derniers.  (8)    Tel  n'était  pas  malheureusement  l'avis 


(1)  Miron  à  JJerbaut.  Soleure,  5  décembre  1634.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  310.  —  Mémoire»  tur  le* 
affaire»  de»  Griion»  et  de  la  Valteline.  1624 — 1681. 

(2)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  30  novembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  285. 

(S)  Eidg.  Absch.  V  *  418  b.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  22  gennaio  1U25.  Frari.  Svizzcri.  XVIII. 

(4)  Lucerne  à  Miron.  12  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Suiss  e.  XVII.  322. 

(5)  Cceuvre»  au  roi.    Coire,  19  novembre  1624.    Aff.  Etr.  Grisons.  III.  73.  —  Zurlauben  à   Miron. 
Zoug,  2  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  300.  —  Si  ri.  Of.  <it.  V.  713,  714. 

(6)  Le  nonce  à  Cceuvre».  Lucerne,  novembre  1624.   Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  896.  —  Scappi  a   Hor- 
berini.  Lucerna,  19  novembre  1624.  A  r  c  h.  Vaticano.  (Nunziatura  Svizzera.  XIII. 

(7)  Scappi  a  Burberini.  Lucerna,  18  novembre  1624.  A  r  c  h.  Vaticano.  (Xiuiz.  Svizzera.  XIII 

(8)  Cceuvre»  au  nonce.  Zurich,  6  novembre  1624.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3696  !»  49. 
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de  Scappi.  Désireux  d'exercer  un  contrôle  effectif  sur  les  opérations  des  alliés 
en  Rhétie,  celui-ci  obtint  de  l'ambassade  royale  à  Soleure  un  «passeport»  «u 
faveur  de  son  secrétaire,  chargé  par  lui  de  surveiller  les  relations  du  général 
avec  les  «  communes  hérétiques  ».  (*)  Cœuvres  avait-il  prévu  cette  démarche 
indiscrète?  Toujours  est-il  qu'avant  son  départ  pour  l'Engadine,  il  ■'était 
prémuni  contre  toute  surprise  de  ce  côté-là.  A  son  instigation,  l'homme  de 
confiance  du  nonce,  arrêté  à  Ragatz  et  conduit  sous  bonne  escorte  en  Valteline, 
fut  empêché,  à  son  passage  à  Coire,  de  voir  l'évêque  de  cette  ville  et  dé- 
pouillé des  missives  qu'il  s'apprêtait  à  remettre  à  ce  prélat.  (2)  Maître  de  Tirano, 
le  gendre  de  Bétlmne  se  décidait  enfin  à  jeter  le  masque,  à  laisser  à  Miron 
le  soin  de  poursuivre  avec  Scappi  une  polémique  épistolaire  désormais  sans 
objet  (3)  et  à  retourner  à  l'irascible  envoyé  du  Saint-Siège,  sans  même  les 
ouvrir,  ou  accompagnées  d'une  réponse  sèche  en  six  lignes,  les  lettres  dont 
celui-ci  continuait  à   «  l'assassiner  ».  (4) 

En  rompant  en  visière  au  nonce,  Cœuvres  s'exposait  à  des  représailles. 
Elles  devaient  être  foudroyantes.  Aussi  bien  durant  la  diète  qui  réunit  a 
Lucerne,  les  18  et  19  décembre,  leurs  députés  et  ceux  de  Fribourg,  qu'au 
cours  des  pourparlers  dont  elle  fut  précédée  et  suivie,  les  Suisses  des  petits 
cantons  entendirent  Scappi  et  Ogliani  proférer  à  l'envi,  à  l'adresse  du  roi 
Très-Chrétien,  de  ses  ministres  et  de  ses  représentants  aux  Ligues,  des  invec- 
tives et  des  accusations  telles  que  Cœuvres  et  Miron,  accoutumés  cependant 
aux  violences  de  langage  do  l'évêque  de  Campagna,  s'en  montrèrent  émus.(5) 
Leur  indignation  paraissait  justifiée  d'ailleurs.  D'entre  les  faits  publiquement 
énoncés  en  cette  «journée»,  les  uns  étaient  exacts;  d'autres,  en  plus  grand 
nombre,  dénaturés  et  travestis  à  plaisir;  d'autres  enfin  manifestement  faux. (•) 
Tous  furent  acceptés  sans  examen  par  les  Confédérés  de  la  clientèle  de  Rome 
et  de  Milan.  (7)  Que  le  Bundstag  de  Coire  du  25  novembre  eût  abrogé  le  traité 
imposé  aux  Grisons  par  Scappi  en  décembre  162.'!,  la  chose  n'était  pas 
niable.  (8)  Que  les  troupes  de  Bagni  se  fussent  vues  contraintes  d'évacuer 
la  vallée  de  l'Adda,  il  n'eût  guère  été  possible  de  le  contester.  (9)  En  revanche, 
était-il     vrai    (pie    Cœuvres    songeât   à   s'emparer,    à    la    première    occasion, 

(1)  Mirtm  d  Herbaut.  Soleure,  u;  novembre  MM.  Af  f.  Etr.  Suisse.  XVII.  MA, 

(2)  Bidg.  a  bioh.  V»4i7o.  —  Siri.  v.  7U.  Seappi  a  BoreeHM  Lwmtm,  I  reanaJo  MM. 
A  r  o  ii.  v  atic  ■  no.  i  Nonziatara  Bvluer*.  XIV.) 

1,3 1  Mirun  à  Herbutil.  Soleure,  1S  Janvier  MM,  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  19. 

(1)  ('œuvres  A  llerbunl.  Tirano,  1-'  décembre;  A  Hichdieii.  Sondrio,  20  décembre  MM.  Aff.  Etr. 
Oriso  ii  s.  m.  97,  99.  —  Miron  a  Eerbaut  Soleure,  U  mars  MM  A  f  f.  E  t  r.  suisse,  xvm.  ïiw. 

(6)  Proporttion  faicte  en  l'assemldie  des  cantons  cathuliques  i  Lucerne  par  M  le  nuiire.  Udeeeml 
Btpartyê  di   U'  le  nonce  A  ce  qui  avait  esté  dict  et  escrit  aux  cantons  eathoUùfiâl  far    "'  l'amlr   Miron  de 
l'entrée  de»  armes  du  roi/  dans  la  Valteline.     U  décembre  MM,    Bibl.  N  n  t.  f.  fr.  MM  f»  159;    Aff.  Etr. 
suis  si.  xv  n.  :i7i.  -  Rivier.  Bericbte   burgnndlacher  agentea  in  der  Scbweii  n.  s.  «r,  p.  6*.  —  Siri. 
v.  7lîaqq.       n  exilée.  Mus,''  Oorrer.  OoUect  Oloogai  n°i3*o. 

(«)  Cœuvres  cl  Iléthune.  0»mp  de  Ponte,  l{  décembre  MM  Bl  lil.  N  a  t.  f.  fr.  SSStf  f«63. 

(7)  Rivier.  op.  cil.  SB. 
!    siri.  V.  711. 

(9)  E  i  d  g.  A  b  s  c  11.  V»  418.  —  Siri.  V.  712—713. 
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des  bailliages  suisses  d'outre-monts  ;(')  que  les  catholiques  fussent  persécuté! 
en  Rhétie  et  en  Valteline;  (2)  que  leurs  églises  fussent  souillées,  leurs  femmes 
et  leurs  filles  violées; (3)  que  la  France  s'employât  à  réimplanter  L'hérésie 
de  Calvin  dans  les  lieux  d'où  la  maison  d'Autriche  l'avait  bannie; (*)  que 
plus  de  deux  mille  âmes  eussent,  en  quelques  jours,  embrassé  les  nouvelles 
doctrines  ;  (s)  enfin  qu'une  garnison  protestante  occupât  Tirano?(6)  Assurément 
non.  Et  c'était  néanmoins  sur  de  pareils  arguments  que  s'appuyait  le  nonce 
pour  adjurer  les  «Waldsttetten  »  de  fermer  désormais  leurs  passages  aux  forces 
de  la  Ligue  et  de  ne  pas  tolérer  que  la  Valteline  fût  annexée  de  fait  par 
un  prince  plus  puissant  qu'eux.  (') 

En  vain  Miron  chercha-t-il  à  prendre  le  contre-pied  de  ces  affirmations 
audacieuses;  en  vain  fit-il  présenter  aux  autorités  de  la  Suisse  primitive  des 
attestations  émanées  de  religieux  installés,  pour  la  plupart,  dans  les  Engadines, 
qui  tous  applaudissaient  aux  services  rendus  par  Cœuvres  à  la  cause  catho- 
lique en  Rhétie  ;(8)  en  vain  établit-il,  de  manière  irréfutable,  que  le  Saint-Père 
n'avait  pu  obtenir  l'adhésion  du  roi  Très-Chrétien  au  dépôt  des  forts  pour 
une  période  aussi  longue  que  le  prétendait  Scappi.  9)  Ce  dernier  demeura 
intraitable  dans  son  opposition  aux  desseins  du  Louvre,  (10)  dont  les  démarches 
instantes  auprès  du  Vatican  en  vue  de  procurer  son  rappel  étaient,  d'autre 
part,  restées  infructueuses.  (") 


Crainte  éprouvée  au  Louvre  de  voir  les  cantons  forestiers  fermer  l'accès  de  leurs 
défilés  aux  renforts  expédiés  de  France  à  l'armée  du  marquis  de  Cœuvres.  — 
La  nécessité  du  passage  de  ces  derniers  par  les  «bailliages  communs»  s'im- 
pose chaque  jour  davantage.  —  Langage  ferme  tenu  par  l'ambassadeur  du 
roi  Très-Chrétien  aux  Lucernois  et  à  leurs  alliés.  —  Ceux-ci  persistent  dans 

(1)  Miron  d  Herbaut.  Soleure.  21  décembre  1684.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVII.  387. 

(2)  Miron  à  Herbaut.  Soleure  M  novembre  1021.  A  f  f.  Ktr.  Suiss  e.  XVII.  150.  —  Scappi  à  Cœuvres. 
Lucane  M  el  2:f  novembre  1024.  H  i  b  1.  N'a»,  f.  fr.  .1/;:»;  f»  s:»  ;  f.  fr.  3C74  f»  122.  hrrniirc  réponse  des 
Grison»  à  M-  de  Châteauneuf.  Coire,  16  novembre  1626.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  V.  208. 

(3)  Scapjii  à  Cœuvres.  Lucerne,  janvier  1025.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3S$6  f°  112.  —  Lettre  du  l'ère  Ignace, 
capucin.  I  janvier  1025.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3697  f  7.  —  R  i  v  i  e  r.  75. 

(4)  Sir  i.  V.  714  sqq.  -  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  56.  58. 

(5)  Xiirlauben  à  Miron.  Zoug,  28  janvier  1025.  A  f  f.  E  t  r.  Suis  s  8.  XVIII.  7n.  —  I!  i  v  i  e  r.  U. 

(6)  Le  nonce  à  Miron.  Lucerne.  I  décembre  1024.  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XVII.  3'm;.  -  s  i  r  i.  V.  716.  717. 

(7)  Si  ri.  V.  717,  718.  —  E  i  d  g.  A  b  s  ch.  V»  418.  —  R  i-v  i  e  r.  Berieble.  burgundischer  Agenten  in 
der  Schweiz.  p.  57. 

(8)  La  diète  de  Lucerne  à  Miron.  M  janvier  1025.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  72.  —  C'œuvret  à 
Béthune.  Tirano,  31  janvier  1625.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3G07  PIS.  —  Besponce  des  commune»  de  l'Engadine 
basse  sur  les  propositions  à  eux  faictes  de  la  part  de  S.  Ere.  M'  le  m"  de  ('œuvres  par  les  S"  collonel  de 
Schauenstein  et  lieutenant-collonel  Mollina.  A  Samade,  ce  7'  de  may  1025.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3697  f»  13.  — 
E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  «  418  c,  423  b. 

(9)  Miron  d  Herbaut.  Soleure,  4  janvier  1025.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII,  31. 

(10)  Cœuvres  à  Jttthune.  Coire,  25  novembre  1024.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  MM  f"  M.  —  Scappi  a  Ilarberini. 
Lucerna,  14  gennaio  1626.  Arch.  Va  t  i  c  a  n  o.  Nunzi.ttnra  Svi/.zera.  XIV. 

(11)  Miron  au  roi.  Soleure,  9  août  1025.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  85. 
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leur  attitude  favorable  aux  intérêts  de  l'Espagne.  —  Louis  XIII  met  les 
autorités  de  la  Suisse  primitive  en  demeure  de  se  conformer  aux  stipula- 
tions du  traité  de  Soleure  de  1602.  —  Sur  leur  refus,  il  menace  de  les 
assigner  à  une  ajournée  de  marche  » .  — -  Capitulation  des  Etats  confédérés 
de  l'ancienne  confession. 

XI.  La  situation  créée  aux  Ligues  de  Suisse,  ensuite  du  brusque  passage 
des  troupes  de  Cœuvres  sur  les  terres  de  la  dépendance  des  cantons  catho- 
liques, était  de  celles  qui  pouvaient  se  prolonger  durant  des  mois,  comme 
aussi  prendre  fin  d'un  instant  à  l'autre.  Frappé  de  la  facilité  avec  laquelle 
son  collègue,  le  marquis,  s'était  porté  de  Zurich  à  la  frontière  grisonne,  Miron 
inclinait  à  conseiller  au  roi  de  mettre  à  profit  ce  précédent.  Aussi  se  pro- 
posait-il d'acheminer  hardiment  vers  Coire  les  renforts  destinés  à  l'armée  de 
la  Ligue,  sans  plus  se  soucier  de  l'agrément  de  Lucerne  et  des  «Waldstastten  », 
qu'il  estimait  ne  devoir  être  sollicité  dans  l'avenir  que  pour  la  forme.  (') 
Mais  le  diplomate  français  était  trop  avisé  pour  ne  pas  se  convaincre  que 
l'emploi  de  ce  procédé  sommaire  eût,  à  la  longue,  offert  certains  dangers. 
Il  n'était  pas  démontré,  en  effet,  que  les  Suisses  catholiques,  à  eux  seuls  ou 
avec  l'appui  de  l'Autriche  et  de  l'Espagne,  ne  fussent  pas  de  taille  à 
défendre  l'accès  de  leurs  déniés  et  de  ceux  des  bailliages  communs  contre 
les  troupes  envoyées  par  le  roi  Très-Chrétien  dans  la  Péninsule.  Jusqu'alors, 
il  est  vrai,  tout  s'était  borné,  de  leur  part,  à  des  plaintes,  parfois  assez  vives, 
adressées  soit  à  l'ambassadeur,  au  cours  des  diètes  auxquelles  celui-ci  s'était  fait 
représenter,^)  soit  au  roi,  par  l'intermédiaire  d'officiers  de  sa  garde  suisse 
ou  de  plénipotentiaires  dépêchés  à  cette  fin  auprès  de  sa  personne.  (s)  Néan- 
moins, dans  l'entourage  de  Miron,  on  n'osait  prétendre  que,  l'occasion  sur- 
venant, les  «Waldstsetten»  ne  chercheraient  pas  a  procurer  la  ruine  des  quelques 
milliers  d'hommes  abandonnés  en  Valteline,  en  leur  supprimant  tout  espoir  de 
retraite  vers  le  Jura,  voire  en  ouvrant  la  route  du  Gothard  aux  Allemands 
qui  s'apprêtaient  à  les  attaquer.  (4) 

Assurément,  ce  n'était  pas  sans  raison  que  l'on  se  montrait  préoccupé  à 
Paris  de  l'attitude  des  petits  cantons  a  l'égard  de  la  Couronne.  Outre  que  la 
clôture  des  passages  d'Helvétie  privait  la  France  du  principal  bénéfice  de 
son  alliance  avec  les  Ligues  Grises,  Louis  XIII  se  sentait  engagé  d'honneur 
envers  ses  confédérés  italiens  à  assurer,  colite  que  coûte,  l'exécution  de  l'une 
des  clauses  essentielles  du  traité  de  janvier  1602.  (B)    A  la  rigueur,  sans  doute, 

(1)  Miron  au  roi.  Soleure,  16  décembre  1624  et  4  janvier  1«25.  Aff.  Etr.  Suisse  XVII  :sil:  XVIII 
32;  rt  Ilerhaut.  Soleure,  4. janvier  1025.   Il'id.  XVIII.  SI. 

(2)  Miron  à  Ilerbaut.  Soleure,  23  novembre  MM,  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  S67. 

(3)  Ilerbaut  su  rot,  IViris.  H  novembre  1621.  Arch.  Nu  t.   KK  1360  f°271. 

(4)  Wron  (1  Zurich.  S,, bure,  7  décembre  1624.  St-Arch.  Zurich.  (SntaMnda  //  171.  2.  40.)  — 
Seappi  a  Barberini.  I.ucerna,  10  dicembre  1624.  Arch.  Vaticano.  (Nunziatura  Svizzera.  XIII.) 

(5)  Le  roi  ci  Jliron.  l':iris,  H  janvier  IMS.  Arch.  N  a  t.  KK  1S61  f  87. 
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ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  Lesdiguières  se  croyait  en  mesure  de  faire  tenir 
des  renforts  à  Cœuvres  par  la  Tarentaise,  le  Petit  Saint-Bernard,  le  Val 
d'Aoste,  Ivrée,  Varallo,  Bellinzone  et  Chiavenna.  Mais,  après  examen,  ce  plan 
fut  rejeté  par  le  roi.  De  fait,  il  paraissait  irréalisable,  puisque  les  troupes  de 
la  Ligue  n'eussent  réussi  à  atteindre  ce  dernier  point  qu'en  empruntant  le 
territoire  milanais  sur  un  assez  long  parcours.^)  Tout  bien  pesé,  la  nécessité 
du  passage  par  la  Suisse  s'imposait  donc,  en  quelque  sorte,  aux  alliés  d'A- 
vignon, soit  qu'ils  l'obtinssent  par  la  voie  de  la  négociation,  soit  qu'ils  s'en 
emparassent  de  liante  lutte.  (2)  Avec  à  la  fois  beaucoup  de  prudence  et  une 
inlassable  persévérance,  Miron  s'attacha  à  persuader  aux  «Waldstsetten  »  qu'il 
dépendait  d'eux,  en  somme,  que  son  maître  recourût  à  la  première,  plutôt 
qu'à  la  seconde  de  ces  solutions.  D'une  part,  il  leur  fit  entrevoir  que  Sa 
Majesté,  tout  en  se  refusant  à  favoriser,  ainsi  qu'ils  le  lui  demandaient,  le 
rétablissement  des  Jésuites  dans  le  Valais  ou  les  prétentions  de  Fribourp  au 
détriment  des  intérêts  bernois  dans  le  différend  d'Echallens,  était  prête  à 
oublier  ses  justes  griefs  à  l'endroit  des  catholiques,  à  leur  restituer  sa  bien- 
veillance et  à  les  admettre,  sur  le  même  pied  que  les  cités  évangéliques,  au 
partage  de  ses  largesses,  pour  peu  qu'ils  se  missent  en  devoir  d'exécuter, 
sans  protestations  nouvelles,  ce  que  leur  allié  français  était  en  droit  d'attendre 
d'eux.  (3)  D'autre  part,  il  ne  leur  cela  pas  que,  dans  le  cas  où  ils  s'aviseraient 
d'appeler  Tilly  ou  Léopold  a  leur  aide,  le  connétable  entrerait  incontinent 
en  Suisse  et  que,  dès  lors,  à  eux  seuls  incomberait  la  responsabilité  de  la 
guerre  civile  qui  ne  manquerait  pas  de  s'ensuivre 

Dépêché  à  Lucerne  vers  le  milieu  de  décembre,  le  secrétaire-interprète 
Wallier  y  avait  trouvé  les  esprits  momentanément  radoucis.  A  n'en 
douter,  l'écho  des  prévenances  dont,  à  cette  môme  heure,  les  représentants  du 
Corps  catholique  se  voyaient  entourés  au  Louvre  s'était  répercuté  jusque  dans 
les  hautes  vallées  de  la  région  du  Gothard.  (*)  Aussi  bien,  au  sortir  de  la 
diète  du  18  de  ce  mois,  dans  laquelle  ils  avaient  entendu  le  nonce  et  l'am- 
bassadeur d'Espagne  proférer  contre  le  roi  Très-Chrétien  et  son  gouvernement 
les  pires  accusations,  les  députés  des  petits  cantons,  ou  du  moins  une  partie 
d'entre  eux,  sourds  aux  objurgations  de  Scappi,  se  portèrent  à  Soleure,  afin 
d'y  remercier  Miron  de  la  réception  faite  à  leurs  collègues  en  France.  (6)  L'oc- 
casion s'offrait  belle  à  l'envoyé  de  Louis  XIII  de  confesser  ses  visiteurs  et 
d'obtenir  d'eux  une  déclaration  catégorique  quant  à  leurs  intentions,  supposé 
que  la  maison  d'Autriche  les  requît  d'ouvrir  leurs  passages  aux  forces  qu'elle 

(1)  ('œuvres  au  roi.  Sondrio,  4  janvier  1625.  A  f  f.  E  tr.  S  u  i  s  s  e.  XVIII.  21.  —  Miron  au  roi.  Soleure, 
11  janvier  1025.  Ibid.  40.  —  Le  roi  à  Miron.  Paris.  21  Janvier 

(2)  Cœuvre»  au  roi.  Tirano,  24  janvier  1825.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  13. 

(3)  Miron  à  llerhaut.  Soleure,  23  novembre  1G24.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  2U7.  —  E  i  cl  g.  AI)  se  h. 
V«  413. 

(4)  Le  roi  à  .Miron.  Paris,  23  décembre  1624.  A  r  c  h.  N  a  t.  A'A"  1S60  f°  362. 

(5)  Miron  au  roi.  8oleure,  16  décembre  1624.  Aff.  E  tr.  Suisse.  XVII.  341. 

(6)  Miron  au  roi.  Soleure,  28  décembre  lt',24.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII.  385. 
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se  préparait  à  faire,  passer  en  Lombardie.  (')  Cette  occasion,  le  diplomate 
français  ne  la  laissa  pas  échapper,  Sans  être,  à  proprement  parler,  décevante, 
la  réponse  qui  lui  fat  donnée  ne  laissa  pas  que  de  l'inquiéter.  Elle  témoignait, 
en  tout  cas,  de  l'inébranlable  confiance  des  «  Waldstœtten  »  dans  la  solidité 
des  positions  dont  ils  avaient  la  garde.  Très  courtoisement,  d'ailleurs,  ceux-ci 
déclinèrent  la  proposition  que  leur  faisait  Miron  de  les  aider  de  ses  subsides 
;\  mettre  Bade  et  Mellingen  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Dès  l'instant  qu'ils 
s'engageaient  à  défendre  contre  les  adversaires  de  la  France  les  défilés  de 
leurs  montagnes,  le  roi  Très-Chrétien  devait,  à  leur  avis,  se  dispenser  à 
l'avenir  de  renforcer  son  armée  de  Valteline.  (2) 

Que  si  les  Lucernois  et  leurs  alliés  parurent  croire,  un  instant,  que  la 
diplomatie  française  se  contenterait  de  cette  défaite,  ils  furent  vite  détrompés. 
A  la  vérité,  on  avait,  au  Louvre,  de  bonnes  raisons  de  se  défier  des  illusions 
dans  lesquelles  s'attardaient  les  Confédérés  de  l'ancienne  confession.  N'avaient- 
ils  pas,  quelques  semaines  auparavant,  promis  à  l'Autriche  de  veiller  à  ce 
qu'aucune  armée  étrangère  ne  traversât  les  bailliages  communs?  Et,  d'ailleurs, 
le  roi  ne  savait-il  pas,  de  source  certaine,  que  Ferla  faisait  procéder  à  de 
grosses  levées  en  Allemagne?  (3)  Acheminer  sans  retard  des  renforts  vers  la 
vallée  de  l'Adda  était,  en  somme,  le  seul  moyen  vraiment  efficace  d'assurer 
la  conservation  des  troupes  opérant  dans  cette  province.  Bientôt  Miron  fut 
en  mesure  de  transmettre  aux  autorités  de  la  Suisse  primitive  une  missive 
dans  laquelle  son  maître  leur  demandait,  aux  termes  de  l'alliance,  passage 
pour  un  nouveau  régiment  français  a  destination  de  la  Valteline.  (*) 

N'eût  été  la  crainte  que  leur  inspirait  le  nonce,  les  «Waldstsetten  »  se 
fussent  probablement  rendus  à  cette  instance  dès  la  fin  de  décembre.  (5)  Au 
lieu  de  cela,  ils  cherchèrent  à  gagner  du  temps.  (6)  Mais  les  ordres  reçus  par 
l'ambassadeur  étaient  formels.  Il  revint  à  la  chargeai  et  dut  aviser  la  diète 
catholique  qu'au  cas  où  elle  se  refuserait  h  accéder  aux  vues  de  Sa  Majesté, 
celle-ci  était  bien  décidée  k  se  passer  du  consentement  de  ses  alliés  des 
Ligues.  (8)  Comme,  malgré  cet  avertissement,  Lucerne  persistait  à  ne  point 
entrer  en  composition,  tant  que  le  Louvre  ne  se  serait  pas  mis  d'ac- 
cord   avec   le  Vatican,    et    que,    d'autre    part,    Schwytz,    Unterwalden,    Uri    et 


(1)  Eidg.  Absch.  V»  421. 

(2)  Eidg.  Absch.  V«  421.  —  Miron  au  roi.  Solcuiv.  M  décembre  MM.  loc.  cit. 
(.'))  Le  roi  à  Cœuvree.  Paris,  28  janvier  1626.  Arc  h.  N  a  t.  KK  1,161  f>  98. 

(4)  Miron  à  Zurich.  Solemv,  ||  décembre  MM.  s  t  -  A  r  c  h.  Z  I)  r  i  c  li.  tFrnnkr.  VIII.  n°  204.)  —  Miron 
aux  députti  des  cantons  catholiques.  Soleure,  18  décembre  1624.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  W  II  Kl,  —  L»  roi 
aux  cantons  catholiques.  Paris,  20  décembre  MM   Ibid.  860.  —  Eidg.  A  ti  s  c  b.  V»  419*.  423  b,  g. 

(5)  Miron  au  roi.  Solenre,  K  décembre  MM  a  f  r.  ■  t  r.  Suis  s e.  XVII.  S85. 

(6)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  119  h.  —   B  i  v  i  >•  r.  op.  cit.  65. 

(7)  Eidg.  Absch.  V"  421.  —  Miron  aux  cantons  eathotiqu»».  Sulfure.  21  janvier  1625.  Aff.  E  t  r. 
Baisse,  XVIII.  57.  —  Les  VII  cantons  catholiques  à  Miron.  I.ucerne,  29  janvier  MM,  Iliid.  72. 

(8)  Le  roi  à  Miron.  Paris,  28  décembre  MM  el  s  j.uni.r  MA  A  r  c  b.  N  a  t.  KK  1360  f»S6ï:  KK 
1361  f"  7:i. 
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Zoug,  à  bout  de  tergiversations,  (*)  agitaient  de  convier  le  roi  h  une  k journée 
de  marche  »,  (2)  Louis  XIII,  suivant  en  cela  les  conseils  de  Miron,  se  résolut 
à  les  devancer  et  à  les  y  faire  assigner  lui-même,  ce  qui,  à  toute  éventualité, 
lui  assurait  la  désignation  du  surarbitre.  (3)  Cette  menace  suffit  à  déjouer  les 
intrigues  combinées  des  «  Espagnolisez  »  et  de  l'évêque  de  Carapagna.  (4)  Kn 
vain  celui-ci  conjura-t-il  ses  coreligionnaires  suisses  de  résister  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  ou,  du  moins,  de  spécifier,  en  accordant  leurs  passages, 
que  les  troupes  appelées  à  en  profiter  ne  pourraient,  en  aucun  cas,  être  diri- 
gées ni  sur  Chiavenna  ni  sur  Riva.(5)  Du  6  au  27  février,  tous  les  Etais 
catholiques  d'Helvétie  capitulèrent  successivement  devant  les  sommations  du 
roi  Très- Chrétien,  en  se  retranchant,  a  la  vérité,  derrière  cette  réserve  hypo- 
crite qu'ils  entendaient,  quoiqu'il  advînt,  ne  préjudiciel-  en  rien  à  leurs  «autres 
alliances».  (6) 


L'Escurial  favorable  à  une  diversion  huguenote  en  Languedoc,  ainsi  qu'à  la  con- 
clusion du  mariage  franco-anglais.  —  Mesures  prises  par  Olivarès  à  la  nou- 
velle du  départ  de  Lesdiguières  pour  Turin.  —  Démarches  faites  par  l'am- 
bassadeur d'Espagne  auprès  de  la  diète  de  Lucerne,  le  31  janvier  1625. 
—  Les  cantons  catholiques  offrent  leur  médiation  aux  deux  couronnes.  — 
Accueil  que  reçoivent  ces  ouvertures,  tant  à  Paris  qu'à  Madrid.  —  La  dé- 
signation du  cardinal  Barberini  comme  légat  a  latere  les  rend  inutiles.  — 
Levées  et  passages  accordés  à  Philippe  IV  par  les  Etals  confédérés  de 
l'ancienne  confession.  —  De  nombreuses  bandes  de  lansquenets  descend  fut 
alla  sflata  d'Allemagne  dans  la  plaine  du  Pô  par  le  Gothard.  —  Vaine 
efforts  tentés  par  Miron  en  vue  de  rappeler  les  *Waldstœtten»  à  l'obser- 
vation du  traité  de  1602. 

Le  Louvre  se  décide  à  demander  une  levée  au  Corps  helvétique,  à  seule  fin  de 
contrecarrer  la  mise  sur  pied  de  celle  obtenue  par  ï Escurial.  —  Duplicité 
de  la  politique  du  gouvernement  de  Paris,  tant  à  l'égard  des  cantons  suisses 
que  des  Stati  liberi  de  la  Haute-Italie.  —  Avec  l'agrément  de  la  cour  et 
contrairement  à  l'opinion  de  Cœuvres,  l'ambassadeur  ordinaire  se  résout  à 
laisser  les  cités  évangéliques    en    dehors  de  ses  négociations.  —    Restrictions 

(1)  Lucerne  à  Miron.  21  janvier  1625.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVIII.  51'».  —  Miron  ii  Herbaut.  Soleure, 
1"  février  lf>25.  Ibid.  80. 

(2)  Miron  au  roi.  Soleure,  il  janvier  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  40. 

(3)  Miron  au  roi.  Soleure,  11  janvier  1625.  loc.  cit.  —  Le  roi  à  Miron.  Paris,  28  janvier  1025.  Arch. 
N  a  t.  A"A"  1361  f°  98. 

(4)  Miron  au  roi  et  à  Herbaut.  Solenre,  9  février  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  88,  91.  —  Scapjii 
a  Barberini.  Lucerna,  22  febbraio  1625.  Arch.  Vatican  o.  (Xunziatura  Svizzera.  XIV.) 

(6)  Eidg.  Absch.  V  422— 423  a. 

(6)  A  Miron;  Schwytz  6  et  24  février;  Lucerne  7  février;  Fribourg  12  février;  Znmj  -Jb  «Trier; 
Uri  27  février  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  84-148.  —  Le  roi  à  Miron.  Paris,  18  février  1625.  Arch. 
N  a  t.  KK  13111  f°  166.  -  Eidg.  Absch.  V  =  42S-424  g.  —  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  60. 
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mites  par  les  Lucernois  et  leurs  adhérents  à  l'octroi  de  leurs  enseignes  nu 
roi  Tris-Chrétien.  —  Importance  décroissante  des  levées  suisses,  aussi  bien 
pour  la  France  que  pour  l'Espagne.  —  Pris  de  20  000  lansquenets  viennent 
renforcer  les  garnisons  du  Milanais.  —  On  paraît  redouter  en  Lombardie 
un  coup  de  main  français  sur  Urseren.  —  Miron  refuse  aux  petits  cantons 
'  de  contribuer  aux  frais  de  la  défense  de  leurs  bailliages  d' outre-monts.  — 
Conséquences  de  cette  erreur  de  tactique.  —  L' Espagne  maîtresse  des  grandes 
voies  de  la  région  du  Gothard.  —  Projet  d'une  surprise  d'Andermatt  pâl- 
ies troupes  des  alliés.  —  Les  hésitations  des  Suisses  protestants  le  font 
échouer. 


XII.  Ainsi  que  le  déclarait  ouvertement,  le  23  février,  l'un  des  plus  In- 
fluents parmi  les  membres  du  Conseil  d'Etat  de  Sa  Majesté  Catholique,  il  y 
allait  du  salut  de  l'Espagne  de  favoriser  tout  à  la  fois  une  diversion  hugue- 
note en  Languedoc  et  la  prompte  conclusion  du  mariage  anglo-français.  Aux 
yeux  de  ce  personnage,  la  fin  de  l'action  en  sanctifiait  évidemment  les  moyens. 
Or,  selon  lui,  la  diversion  huguenote,  alimentée  par  les  subsides  de  l'Escurial, 
devait  contribuer  à  l'avancement  du  règne  de  Dieu  et  à  l'exaltation  de  son 
église.  D'autre  part,  l'union  matrimoniale  entre  le  prince  de  Galles  et  Hen- 
riette-Marie de  France  ne  pouvait  que  développer  chez  les  coreligionnaires  de 
Rohan  le  sentiment  de  leur  force  et  les  engager  a  enfler  leurs  prétentions  a 
l'égard  de  la  Couronne  Très-Chrétienne.  (') 

Encore  qu'il  s'en  défendît,  Olivarès  approuvait  cette  manière  de  voir  et 
y  conformait  sa  politique.  (2)  Malheureusement  pour  lui,  la  marche  des  événe- 
ments déjoua  ses  calculs.  Il  s'attendait,  en  effet,  a  ce  que  la  rébellion  de 
Soubise  contraignît  Louis  XIII  à  renoncer  à  ses  desseins  belliqueux  à  l'ex- 
térieur. Néanmoins,  la  surprise  de  Blavet  n'avait  point  arrêté  les  pré- 
paratifs de  la  campagne  contre  Gênes.  En  revanche,  la  nouvelle  du  départ 
du  connétable  pour  Turin  provoqua  à  Madrid,  aussi  bien  qu'à  Milan,  un  légi- 
time émoi.(3)  On  agita  tout  d'abord,  à  l'Escurial,  de  prendre  l'offensive  et 
d'envahir  le  Piémont,  dans  l'espoir  que  l'empereur  consentirait,  de  son  coté, 
à  attaquer  Venise (4)  et  à  permettre  au  marquis  de  Monténégro  de  pénétrer 
en  Valtcline  et  d'en  chasser  Cœuvres  «à  coups  de  fusil ».(s)  Mais  la  tiédeur 
de  Ferdinand  II  à  l'endroit  des  intérêts  castillans  s'accommodait  mal  de  la 
hardiesse  d'un  tel  projet.  Il  devint  dès  lors  nécessaire  de  songer  à  d'antrea 
mesures.    Feria    reçut   un    million    d'or.  (")     L'archiduc   Léopold    fut   invité   à 

(1)  Aviso  del  OonUjC  de  Estado  al  rey.  Madrid,  23  febroro  1085.  Arch.  N  a  t.  K  143»  n»  106. 
Fnri/is  d  Etrbaut  Madrid,  19  Nvri«r  16K.  Aff.  Etr.  Espagne.  XI\. 

(3)  Aviso  del  Consejo  de  Kslado  ai  rey.  Madrid,  1  fclir.ii.  1616.  A  r  c  h    N  a  t.  K  143»  n«  10S. 

(4)  Aviso  del  Vonlejo  de  Estado  al  rey.  .Madrid,  15  mayo  MM.  ■  r  e  11    N  a  1.  K  143»  n°  ut'.. 

(5)  Aviso  del  Consejo  de  Estado  ol  rey.  1  f.br.'io  1885. 
(fi)  Aviso  del  Consejo  de  Estado  al  rey.  1  febrero  1685. 
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tenter  un  suprême  effort  pour  reconquérir  Bormio  et  le  Val  Monastère.  Les 
princes  italiens  de  la  clientèle  de  Philippe  IV  se  virent  priés  d'avoir  à  coopérer 
à  la  défense  de  la  Lombardie  menacée.^)  Les  généraux  de  la  Couronne 
Catholique  aux  Pays-Bas  se  tinrent  prêts  à  acheminer  une  partie  de  leurs 
troupes  vers  les  Alpes,  Enfin  l'on  se  résolut  à  contrebalancer  l'effet  produit 
en  Europe  par  la  concentration  dans  la  Haute-Italie  de  nombreuses  forces  à 
la  solde  de  la  France,  en  négociant  avec  les  petits  cantons  le  passage  alla 
sfilata  par  le  Gothard  d'une  véritable  armée  allemande  à  la  solde  de  l'Es- 
pagne. (*) 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup,  certes,  que  l'exécution  de  ce  dernier  projet 
fût  assurée.  La  moindre  erreur  de  tactique  eût  suffi  à  tout  compromettre,  en 
donnant  à  Miron  le  loisir  de  s'y  opposer.  Mais  le  secret  avait  été  bien  gardé, 
à  l'égard  des  protestants,  tout  au  moins.  Aussi  l'émoi  de  ceux-ci  ne  fut-il 
pas  feint  lorsque,  au  cours  de  la  diète  assignée  à  Lucerne  le  31  janvier,  Ogliani, 
as-isté  d'un  envoyé  florentin,  rappela  aux  députés  catholiques  la  double  et 
instante  requête  au  sujet  de  laquelle  il  les  avait  pressentis  a  Altorf, 
quelques  semaines  auparavant.  (s)  L'ambassadeur  d'Espagne  était  ch. 
de  demander  aux  Etats  suisses  de  l'alliance  de  son  maître  l'autorisation  de 
faire  passer  sur  leurs  terres  les  forces  que  Feria  attendait  d'Allemagne.  Il 
avait,  en  outre,  mission  de  les  solliciter  de  lui  accorder  une  levée  de  7000 
hommes,  dont  plus  de  la  moitié,  il  est  vrai,  fussent  entrés  d'emblée  au  ser- 
vice du  grand- duc  de  Toscane.  (4) 

Depuis  quarante  ans  et  plus,  les  Confédérés  de  l'ancienne  croyance  avaient 
eu  mainte  occasion  de  se  rendre  compte  des  inconvénients  auxquels  les  -exposait 
la  politique  des  alliances  multiples  et  contradictoires  suivie  par  leurs  gouver- 
nements. Dans  la  réalité,  la  démarche  espagnole,  se  produisant  à  l'heure  où 
ils  se  voyaient  pressés  par  l'ambassadeur  de  France  de  satisfaire;  à  leurs  en- 
gagements envers  la  Couronne  Très-Chrétienne,  parut  les  prendre  au  dépourvu. 
Mais,  presque  aussitôt,  le  nonce  leur  suggéra  l'idée  de  se  tirer  d'embarras  en 
offrant  leur  médiation  à  la  fois  au  Louvre  et  à  l'Escurial.  (5) 

Toute  proposition  ayant  pour  but  de  provoquer  la  conclusion  d'un 
armistice  dans  la  Haute-Italie  devait  être  nécessairement  la  bienvenue  à  la 
cour  de  Madrid.  En  revanche,  il  y  avait  lieu  de  s'attendre  à  ce  que  ce  projet 
soulevât  des  objections  à  Paris.  Il  n'en  fut  rien,  pourtant,  au  début  du  moins. 
Richelieu  qui,  dans  ce  même  temps,  négociait  avec  Nari  la  suspension  tem- 
poraire des  hostilités  dans  le  comté  de  Chiavenna,    estimait  avec  raison  qu'il 

(1)  Avito  del  Conaejo  de  Eitado  al  rey.  1  febriro  1625. 

(2)  Aviso  del  Consejo  de  Estado  al  rey.  1  febrero  1625. 

(3)  Miron  au  roi.  Soleure,  1  janvier  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  32. 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure,  4  janvier  et  9  février  1(96.  Aif.  Etr.  Suisse.  XVIII.  32,88.—  Cavuzzti 
al  Senato.  Zurigo,  12  febbraio  1625.  Frari.  S  v  i  z  t.  e  r  i.  XVIII.  Miron  à  Zurich.  Soleure,  23  février 
1685.  St-Arch.  Zurieb.  (Frankr.  VII.  n»  213.)   -  BIT  ter.  op.  cit.  fil,  62.  -  Bldg.  Abech.  V»  423  t,  e. 

(5)  Miron  au  roi.  Soleure,  9  février  :  à  Ilerbuut.  Soleure,  21  février  1625.  A  f  f.  Etr.  S  u  i  ■  se.  XVIII. 
88,  132.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  b.  V  »  423  ». 
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eût   été    imprudent    d'autoriser   les  «Waldstiutteiï»    à    suspecter   les   Intention* 

conciliantes  et  pacifiques  de  son  maître.  M.iis  il  appartenait  à  celui-ci  de 
fixer  les  conditions  auxquelles  l'intervention  helvétique  pourrait  utilement 
s'effectuer.  Or,  ce  qu'exigeait  le  roi  semblait  irréalisable.  Il  demandait,  en 
effet,  que  la  médiation  dans  l'affaire  de  la  Valteline  l'ut  assumée  par  les  Con- 
fédérés protestants,  aussi  bien  que  par  les  Confédérés  catholiques,  et  que  le 
pape  en  fît  «les  ouvertures  convenables  ».  (')  Néanmoins  Lucerne,  à  l'instigation 
de  Schwytz,  (*)  se  déclarait  prête  à  offrir  ses  bons  offices  aux  deux  parties, 
voire  à  réunir  leurs  représentants  dans  ses  murs,  le  10  mars.  (8)  Cette  invitation 
eût  été  sans  doute  acceptée,  si,  sur  ces  entrefaites,  le  nonce  n'avait  donné 
connaissance  aux  gouvernements  des  petits  cantons  de  la  désignation  du 
cardinal  Barberini  en  qualité  de  légat  a  latere  et  de  son  très  prochain  départ 
pour  Paris.  (')  Cette  nouvelle,  jointe  à  la  certitude  que  le  Louvre  préférerait 
traiter  d'un  accommodement  avec  le  neveu  du  Saint-Père,  plutôt  qu'avec  les 
délégués  du  Corps  helvétique,  détermina  les  Suisses  de  l'ancienne  confession 
à  ne  pas  persister  dans  la  voie  où  Scappi  venait  de  les  engager  si  mal  à 
propos.  (s) 

Cependant  la  diète  de  Lucerne  avait  pris  ad  référendum  la  proposition  du 
marquis  d'Ogliani,  et  ce  dernier  faisait  instance  pour  obtenir  une  prompte 
réponse.  ((i)  Sa  prétention  se  justifiait  d'autant  mieux  que,  dans  l'intervalle, 
quelques-uns  des  Etats  catholiques  avaient  accordé  à  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 
l'autorisation  de  passage  pour  un  nouveau  régiment  français  à  destination  de  la 
Valteline.  Bon  gré  mal  gré,  vers  le  milieu  de  février,  les  «Waldstsetten  »  et  leur- 
adhérents  durent  céder  aux  exigences  du  gouverneur  de  Milan,  appuyées  d'ail- 
leurs d'espèces  sonnantes.  (7)  Ils  décidèrent,  en  conséquence,  que  la  route  du 
Gothard  serait  ouverte  aux  lansquenets  levés  pour  le  service  de  l'Espagne, 
ainsi  qu'aux  3000  Suisses  demandés  par  cette  puissance,  mais  qu'en  revanche 
ils  ne  se  croyaient  pas  tenus  d'accueillir  la  requête  du  grand-duc  de  Toscane, 
lequel  n'était  point  leur  allié.  (8) 

Tout  occupé  qu'il  fût  d'assurer  le  succès  de  ses  propres  démarches  auprès 
du   Corps    catholique,    Miron   ne    perdait   pas    de   vue   celles   de  son  collègue 

(1)  Le  roi  à  Fribourt/.  Parla,  17  février  1625.  Arch.  Fr  i  b  our  g.  —  Le  roi  ci  Miron.  Paris,  M  février 
1625.  Arch.  N  a  t.  A7v  13S1  t»168.  —  Eivier.  op.  cit.  (il. 

(2)  Schtcijtz  à  Lucerne.  24  février  1025.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  1U. 

(3)  Lucerne  à  Miron.  28  février  1G25.  A  f  f.  K  t  r.  Baisse.  XVIII.  158. 

(4)  Miron  au  roi  Soleure,  K>  mors  1626.  A  f  f .  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  206.  —  lî  i  v  i  e  r.  op.  cit.  66.  — 
K  i  dg.  A  1)  s  eli.  V»  427. 

(5)  Le  roi  à  Miron.  l'uris,  24  mars  1625.  Arch.  N  a  t.  KK  1361  f»  222  —  Kivier.  op.  cit.  66. 

(6)  Miron  A  Herbaut.    Soleure,  21  février  1026.    Al'f.  E  l  r.  Suisse.  WIII.  i:is.    —    EidfC.   Absch. 

y  lai./. 

(7)  Miron  au  roi.  Soleure.  90  janvier  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  77.  Scappi  a  Barberini. 
Lucerne,  21  febbraio  1625.  Arch.  Vaticano.  (Nuiuiatura  Svizzeru.  XIV.) 

(8)  Miron  au  roi.  Soleure,  9/16  et  H  février.  29  mars  1625.  A  f  f.  B  1  r.  s  11  i  .s  s  . .  XVIII.  88,  106,  185. 146, 
238.  —  Cavazza  ai  .S'en  11  «o.  ZorlgO,  11  l'chliraio  USB,  Krari.  s  v  i  ■  ■  e  r  i  XVIII.  —  Miron  à  Zurich. 
Soleure,  23  février  162.i.  S  t- Arch.  Zllrich.  (Kraiikr.  VII  0*111.)  —  Stefano  Spinola  al  governo  di 
lienova.  Milauo,  9  aprile  1625.  Arch.  d  i  G  e  n  0  v  a.  (Milano,  IW10  IIB.) 

Rott,  lilito!»  m.  *  '■' 
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espagnol. (')  Ses  «espies»  d'une  pan.  les  dépêchée  qu'il  raeevail  de  Parte, 
de  l'autre,  l'avertissaient  que  de  forts  contingenta  allemands,  réunis  dan- 
voisinage  du  Rhin,  s'apprêtaient  à  pénétrer  aux  Ligues,  soit  par  Bade,  Lucerne 
et  Altorf,  soit  par  Lindau  et  Salnt-Gall,(f)  et  que  le  comte  île  Sulz,  qui, 
plusieurs  semaines  durant,  l'avait  amusé  par  son  offre  d'entrer  au  service 
de  France,  n'était  pas  le  moins  actif  des  condottieri  impériaux  passés  à  la 
solde  de  Philippe  IV.  (s> 

Bientôt,  dans  les  derniers  jours  de  février,  ce  qui  n'était  tout  d'abord 
qu'une  menace  devint  une  inquiétante  réalité.  De  nombreuses  bandes  de  lans- 
quenets, empruntant  les  terres  de  l'abbé  de  Baint-Gall,  atteignirent  le  pont 
de  Rapperswyl.  vers  lequel  se  dirigeaient,  dans  le  même  temps,  les  renforts 
envoyés  de  Bourgogne  en  Rhétie,(')  et  descendirent  par  le  Gothard  dans  les 
plaines  du  Cômasque. (5)  Parmi  elles  figurait  le  régiment  de  l'appenheim.  que 
Cœuvres  allait  trouver  devant  lui  à  Riva(6)  et  quelques  troupes  «avouées», 
pour  la  forme,  par  Feria,  bien  qu'elles  fussent  destinées  à  la  défense  de  Gênes.  (7) 

A  la  différence  des  Français  et  des  Confédérés  a  la  solde  de  la  Ligue, 
lesquels  traversaient  les  cantons  tambour  battant  et  «la  mèche  allumée», (8) 
les  Allemands  au  service  de  l'Escurial  se  conformaient  à  la  lettre  du  traité 
hispano-suisse  de  1604.  Ils  passaient  «alla  sfilata»,  par  groupes  de  deux  cents 
hommes,  tandis  que  leurs  armes,  chargées  sur  des  chariots,  demeuraient  arrêt 
à  la  frontière  du  Rhin,  aussi  longtemps  qu'eux-mêmes  n'avaient  pas  franchi 
les  Alpes,  f9)  (Jette  précaution,  assurément  justifiée,  n'en  soulevait  pas  moins 
de  vives  critiques  à  Milan.  (10)  Plusieurs  semaines  s'écoulaient,  en  effet,  avant 
que  les  lansquenets,  une  fois  entrés  en  Lombardie.  y  fussent  équipés  et  mis 
en  état  de  marcher,  ("     si   bien   que   tel   désastre   subi  par  eux  au  cours  de  la 

(1)  Miron  aux  canton*  catholique».  Soleure.  11  terrier  181»,  A  f  r.  K  t  r.  Suisse  XVIII.  '.'X.  —  Kircn 
au  roi  et  à  Uerhout.  Soleure.  -'1  février  ISM.  loc.  cit. 

(2)  Le  roi  à  Cœuvree.  Pari*,  H  janvier  ISS».  Ari:li.  Nat.  KK  MBl  f'1  :'3.  Miron  nu  rot.  Soleure, 
15  février  MM.    A  f  f .  E  t  r.  Soltse.  XVIII.  lu         Cavazza  al  Senaln.    Znrigo.  23  febbnio  1625.    Frari. 

S  visser  i.  xviii. 

(5)  Cavazza  al  Sênato,  Zarbro,  .'*  tebbraio  ISM.  loc.  cit.  —  Hercore  franeois.  t.  XI.  n»qq. 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure.  1"  mars  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suiss  e.  XVIII.  Ki5  :  a  HtrbauL  Soleare,  Il  avril 
1625.  Ibid.  272.  -    Schicvt;  d   Miron.  24  mai  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  306. 

(.'.)  miron  ou  roi.  Solenre,  il  février  et  15  mars  1625.  Aff.  Etr.  suisse.  x\'in.  135.  205.  —  Ca 
al  Senato.  Zurigo.  21  c  28  nano  l(K.  loc.  cit.  —  Mercure  franeois.  XI   3.",.  —  Blvier.  p.  6S. 

(6)  Cavazza  al  Senaln.  Zurigo,  4  marzo  1625.  Frari.  Svizzeri.  XVIII.  —  Stefano  Spinola  al  g. 
di  Genova.  Milauo,  19  aprile;  Pavia,  29  aprile  1625.  A  r  c  11.  di  Genova.    Milano,  inaz/.o  II' 

(7)  Strfnnn  Spinola  al  governn  di  Genova.  Milano,  22  febbraio  162'».  Arc  It.  ii  i  Genova.  (Milano. 
mazzo  II B.) 

(8)  Miron  au  roi.  Soleurc,  19  avril  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  l'77.  Le  roi  à  Miron.  Fon- 
tainebleau, 20  juin   1625.  Arch.  Nat.  A" A"  13G1  f«417. 

(9)  Miron  au  roi.  Soleare,  6  avril  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  X\  III  SU.  sic  fana  Spinola  al  govtmo 
di  Genova.  Milano,  19  aprile  1625.  loc.  cit. 

(10)  Schwyt;  i  Mirm,  ï4  mai  1625.  A  ff.  Etr.  Suisse.  XX'III.  305.  —  Berne  à  Miron.  1/11  août  1625. 
/hid.  XIX.  95. 

(11)  •  A  un  corricro  di  Lucerna  mandato  a  Kerna  con  lettere  del  Sig'  Ambasciatore  per  levar  il 
sequestro  délie  armi  di  Borgogni  ...  18  L.  15  d.  ...  •  Relatione  delli  meesi  epediti  et  venuti  <la  dicerte 
parti  nel  paese  de'  Svizzeri  per  servitio  di  Sun  .V"  dalli  M  aprile  sino  alli  11  agurto  Mit  iuduxive.  A  rc  li. 
di  stato  Lombardi.  Sez.  Stor.  Dipl.  Pot.  Estere.  Svizzeri  e  Grigioni.  (1601—1626.)  —  Sttfano Spinola 
al  govtmo  di  Genova    Pavia,  .">  maggio  1625.  A  r  c  b.  di  Geno  va.  'Milano.  DIMM  IIe.  1 


Règne   de    Louis   XIII.    IHIO      IH43.   (MM    1626, 

campagne  de  Gênes  eût  été  sans  doute  évité,  supposé  que  les  caisses  con- 
tenant leurs  mousquets  fussent  arrivées  à  temps  à  Alexandrie.  (') 

Avec  ou  sans  armes,  le  passage  incessant  des  lansquenets  à  Urseren  n'en 
constituait  pas  moins  un  danger  permanent  pour  les  Stati  liberi  d'Helvétie  et 
de  Khétie.  Protestants  zuricois  et  catholiques  de  la  Ligue  Grise,  unis  dans 
une  commune  appréhension,  veillaient  à  leurs  frontières  respectives,  tandis 
que  Haraucourt  se  fortifiait  en  hâte  au  Steig  et  au  Pont-du-Rhin.  (')  L'inter- 
vention de  Miron  auprès  des  Suisses  de  la  Ligue  Borromée  était  d'autant 
plus  indispensable  que  l'ambassadeur  tenait  de  son  maître  l'injonction  for- 
melle de  s'opposer  avec  énergie  soit  à  la  concession  des  routes  alpestres  aux 
troupes  allemandes  cantonnées  en  Souabe,  soit  à  l'octroi  d'une  levée  A  Feria, 
au  cas  où  l'une  de  ces  éventualités  viendrait  à  se  produire.  (8)  En  exécution 
de  cet  ordre,  le  secrétaire-interprète  Wallier  s'était  présenté  devant  le  Conseil 
de  Lucerne,  le  22  février,  et  y  avait  développé  les  raisons  qui  portaient  son 
chef  a  adjurer  les  «Waklstœtten»  de  surseoir  à  l'accomplissement  des  engage- 
ments pris  par  eux  envers  Ogliani.  (4)  Il  redoubla  ses  démarches,  les  1 1  et 
12  mars,  au  cours  de  la  diète  réunie  dans  cette  ville.  (*)  Mais  ce  fut  en  vain. 
Les  cantons  forestiers  et  Fribourg,  arguant  de  l'obligation  a  laquelle  les 
astreignait  leur  alliance  avec  l'Espagne,  refusaient  de  retirer  à  l'envoyé  de 
cette  puissance  l'autorisation  de  «  levées  et  passages  »  qu'ils  venaient  de  lui 
accorder.  (6) 

Econduit  par  la  diète,  Miron  chercha  du  moins  à  détacher  du  Corps 
catholique  des  Ligues  l'abbé  de  Saint-Gall,  dont  la  défection  eût  entraîné  la 
ruine  des  plans  de  Feria.  (')  Or,  ce  prélat  déclara  sans  ambage  qu'il  con- 
tinuerait à  régler  sa  conduite  sur  celle  de  ses  coreligionnaires  de  la  Suisse 
primitive.  (8)  Par  surcroît,  malgré  les  exhortations  de  l'ambassadeur,  Glaris 
répugnait  à  contester  à  Schwytz  le  droit  que  s'arrogeait  ce  petit  Etat  d'ouvrir 
aux  troupes  allemandes  les  routes  des  bailliages  administrés  par  les  deux 
cantons. (9)  Enfin,  et  cette  constatation  était  faite  pour  réjouir  les  amis  de 
l'Escurial,  Ogliani,  appuyé  par  Scappi,(10)  réussissait  à  mettre  sur  pied  sa  levée, 

(1)  Miron  à  Uerbaut.  Soleure,  31  mai  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XV LU.  817. 

(2)  Zurich  et  Berne  à  Miron.  4/14  février  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  106  —  Zurich  à  iliron. 
11/21  février  1625.  lbid.  131.  —  Cavazza  al  Senalo.  Zurigo,  23  febbraio  1625.  loc.  cit.  —  Miron  au  roi. 
Boleore,  s  mur,-.  H',25.  Aff.  Etr.  Suisse.  XV'III.  180.        Jlcruirf  f  r  a  n  c,-  o  i  s.  XI.  »S. 

(8)  Le  roi  o  Miron.  l'aris.  18  janvier  162.'..  A  r  c  h.  N  a  t.  Ki\  USS1  f»  94  :  a  Caeuvrei.  même  date. 
Ibid.  f°93v°. 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure.  15  et  21  février  1626.  Aff.  Kir.  Suisse.  XVIII.  114.  136.  —  Jfïro»  rt 
Zurich,  Solmue,  n  février  16».  St-Arch.  /.  il  r  i  c  h.  (Frankr.  Vil.  n»  213.1  —  Bivicr.  op.  cit.  6». 

(6)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V«  427  a. 

(6)  Relation  de  celuy  qui  ett  à  Lucerne  de  la  part  de  Vamhaiiadenr  Myron.  6  avril  les:..  Aff.  K  t  r. 
Suisse.  XVIII.  268.  —  K  i  v  i  e  r.  op    cit.  66. 

(7)  GtoCMM  M  Senato.  Zurigo.  17  febbraio  1625.  K  r  a  r  i.  Svizzeri.  XVIII.  —  Miron  rt  t'abM  'le 
Soi  ni  G  ait.  Soleure,  c,  murs  LOS,  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  177. 

m)  L'abbé  de  'Saint-Gall  à  Miron.  10  mars  1625.  Aff.  Etr.  Bol  II  e    N  VIII.  184. 
(J)  Miron  a  Btrbaul  Soleure,  10  »vr0  1625.  Aff.  Kir.  Suisse,  xvm.  *68. 

(1»)  Miron  à   llerbnut.   Soleure.  Il  février  I6S6.   Aff.  K  t  r.  Baisse    WUI.  132.  —  Relation  de  reluu 
•/o,  ut  i   I.ucerne  de  lo  pari  de  l'omhassadrtir   Mitron    i  iivril   1625.  Aff.  Kir.  Suisse.  XVIII    î<3. 
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soit  les  deux  régiments  de  Beroldingen  et  de  Fleckenstcin,  dont  le  dernier  faillit 
passer,  trois  mois  plus  tard,  au  service  de  la  république  de  Gênes.  (*)  A  dire 
vrai,  c'étaient  là  «gens  de  menée,  plutôst  que  de  guerre»,  recrutés  presque 
exclusivement  parmi  les  alliés  ou  protégés  des  Confédérés  de  l'ancienne  con- 
fession. (2)  Mais  le  fait  que  le  représentant  du  roi  Très-Chrétien,  encore  qu'il 
fût  secondé  par  l'autorité  soleuroise,  (3>  n'était  parvenu  ni  à  contrecarrer  les 
desseins  de  son  rival  espagnol,  (4)  ni  à  démontrer  aux  Suisses  catholiques  ce 
qu'avait  d'étrange  la  prétention  émise  par  eux  d'offrir  leur  arbitrage  dans 
l'affaire  de  la  Valteline,  alors  qu'ils  favorisaient  manifestement  l'un  des  belli- 
gérants, (5)  témoignait  assez  que  l'influence  française  n'était  pas  près  de  se 
relever  dans  la  région  du  Gothard. 

XIII.  Au  demeurant  rien  ne  faisait  prévoir  que  cette  situation  dût  prendre 
fin  à  bref  délai.  Ce  n'était  pas,  toutefois,  qu'elle  fût  sans  remède.  Une  diver- 
sion du  côté  de  l'Alsace  ou  la  brusque  dénonciation  par  le  roi  de  son  alliance 
avec  les  cantons  forestiers  eussent  suffi  à  changer  la  face  des  choses.  (6)  Mais 
l'on  ne  songeait  point,  au  Louvre,  à  recourir  à  d'aussi  énergique*  résolutions. 
L'on  y  agitait,  en  revanche,  d'user  d'un  moyen  dont  les  prédécesseurs  de 
Miron  avaient  fait  un  assez  fréquent  emploi  et  de  l'efficacité  duquel  celui-ci 
ne  semblait  pas  douter.  Ce  moyen  consistait  a  adresser  à  la  diète,  au  nom 
de  Sa  Majesté,  la  demande  d'une  levée,  bien  plutôt  «en  intention  d'éluder  celle 
des  Espagnols  »  que  d'accroître  le  nombre  des  régiments  suisses  .111  service  de 
la  Couronne.  (7) 

Par  une  singulière  coïncidence,  il  se  trouva  qu'a  cette  même  heure  Charles- 
Emmanuel,  l'un  des  alliés  des  <Waklstsetten  »,  engageait  la  cour  de  Paris  à 
entrer  résolument  dans  cette  voie.  Avisé  de  ce  fait  par  Claudio  Marini,  son 
collègue  de  Turin,  Miron  prit  sur  lui  d'autoriser  les  pensionnaires  de  son  maître 
aux  Ligues  à  répandre  parmi  celles-ci  le  bruit  que  Louis  XIII  s'apprêtait  a 
les  requérir  de  lui  accorder  tout  à  la  fois  une  levée  de  (5000  homme 
leurs  passages  pour  10000  Français.  (8)  En  agissant  ainsi,  l'ambassadeur  ne 
faisait  au  reste  que  prévenir  les  ordres  du  roi.  Aussi  bien,  le  11  février,  ce 
dernier  lui  prescrivit  de  tenter  auprès  du  Corps  helvétique  une  démarche 
formelle  à  cette  fin.    Créer  entre  certains  cantons  un   conflit  momentané  d'in- 

(1)  Am  Shyn  à  Miron.  Lucerne,  14  février  16SS.  AH'.  F.  t  r.  Suisse.  XVIII.  117.  -  Oio.  Vinctnzn 
Brignole  e  Gio.  Vincenzo  Impériale  al  governn  di  Genoen.  Alexandrin,  21.  S]  maggio  e  13  giujrii"  MIS. 
Arc  h.  di  Genova.  iMilano.  maz/.o  II".) 

(2)  Miron  au  roi.  Soleure.  21  février  IOfi.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  US. 
(S)  Miron  au  roi.  Soleure,  21  février  162S.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  135. 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure,  25  février  et  1"  mars  162">.  Aff.  K  t  r.  Suisse.  XVIII.  106,  16S. 

(5)  Miron  à  Lucerne.  Soleure,  3  mars  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  147:  à  Herbaut.  Soleure, 
15  mars  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  203. 

(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  23  febbraio  1(525.  i'rari.  S  v  i  ■/.  i.  e  r  i.  XVIII.  —  Miron  à  Htrbaut. 
Soleure,  26  avril  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  2S2. 

(7)  Le  roi  à  Miron.  Paris,  4  mars  1625.  A  r  e  h.  N  a  t.  KK  1361  f°  213. 

(8)  Miron  au  roi.  Soleure,  15  février  l.;25.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  114. 
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térêts  semblait  au  Louvre  la  manière  la  plus  sûre  de  reconquérir  une  part 
d'influence  dans  les  Conseils  de  la  Suisse  primitive  et  d'empêcher  la  complète 
exécution  des  desseins  du  gouverneur  de  Milan.  (') 

A  la  vérité,  la  politique  suivie  en  cette  conjoncture  par  le  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  IV  était  non  moins  illogique  que  celle  dans  laquelle  les 
Confédérés  catholiques  persévéraient  en  dépit  des  remontrances  des  agents  de 
la  Couronne  Très-Chrétienne  en  Helvétie.  Mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
qu'elle  fût  aussi  franche.  C'était  au  grand  jour,  en  effet,  que  Lucerne  et  ses 
alliés  offraient  simultanément  leur  médiation  aux  deux  rois  dans  l'affaire  de 
la  Valteline  et  leurs  troupes,  ainsi  que  leurs  passages,  à  l'un  des  belligérants. 
En  revanche,  c'était  en  secret  que,  le  11  février,  le  monarque  français  accor- 
dait au  Saint-Siège  un  armistice  pour  Chiavenna  et  Riva,  alors  qu'à  la  même 
heure  il  manifestait  ouvertement  son  intention  d'acheminer  de  nouvelles  forces 
vers  la  vallée  de  l'Âdda. 

Bien  qu'il  approuvât  sans  réserves  la  décision  à  laquelle  la  cour  venait 
de  s'arrêter  à  sa  suggestion,  Miron  appréhendait  que  les  conditions  mises  par 
les  Suisses  de  l'ancienne  confession  à  l'octroi  de  la  levée  dont  il  était  sur  le 
point  de  les  requérir  ne  la  rendissent  du  tout  inutile  à  son  maître,  supposé 
que  celui-ci  prît  le  parti  de  la  mettre  sur  pied.  En  janvier  déjà,  l'ambassadeur 
français  s'était  avisé  de  proposer  aux  cantons  de  l'alliance  espagnole  de 
recruter  sur  les  terres  de  chacun  d'eux,  aux  frais  et  à  la  solde  de  Sa  Majesté, 
quelques  compagnies  destinées  à  assurer  la  protection  des  voies  alpestres. 
Mais  les  «WahlsUetten  »  n'avaient  pas  hésité  à  repousser  cette  offre,  tant  ils 
craignaient  que,  sous  un  prétexte  quelconque,  leurs  contingents  ne  fussent 
amenés  à  rejoindre  l'armée  des  alliés  à  Tirano.(*) 

Loin  de  se  laisser  décourager  par  cet  échec,  Miron,  à  l'instigation  de 
l'un  des  pensionnaires  du  Louvre  à  Lucerne,  conçut  le  projet  de  ne  demander 
passages  et  levées  qu'aux  seuls  Etats  de  la  Ligue  Borromée  et  non  point 
à  l'ensemble  du  Corps  helvétique.  (3)  Cette  innovation  pouvait  paraître  hardie. 
D'un  côté,  il  n'était  pas  certain  qu'elle  eût  l'approbation  de  la  cour.  De  l'autre. 
Cceuvres,  fort  peu  satisfait  des  services  du  régiment  valaisan.  répugnait  à  faire 
appel  à  de  nouveaux  éléments  catholiques  et  insistait  auprès  de  son  collègue 
pour  qu'il  lui  procurât  à  la  hâte  3000  auxiliaires  protestants.!1)  A  cela, 
l'ancien  président  du  Tiers  répondait  que  les  Confédérés  des  cités  évangéliques 
avaient  déjà  deux  mille  des  leurs  dans  l'armée  de  la  Ligue  et  que  ce  n'était 
point  en  recourant  derechef  à  leurs  services  que  l'on  obtiendrait  de  la  diète 


(1)  Le  roi  i  Qotuvrea;  «   Miron.    Paria,  U  février  MtS,    Arc  h.  Nul.  KK  USt  !*■  1M,  156.  —  Miron 
ou  roi  Bolqnre,  18  mars  I6M.  Arf.  Kir.  suisse,  xvm.  .w>.  —  Strier,  op.  cit.  65. 
(1)  lii  vier.  op.  cit.  b'.  58, 

(3)  Miron  OU  /-ri.  Sol, 'im.  81   (évriM  MU,  Alt'.  K  I  r.  Suis-'-.  XVIII.  135. 

(4)  Cœuvrea  «  Boroaut    Traona,  »  terrier  188».    Ait   K  t  r.   suisse,    xvm.   ua   —    llt.baut  <i 

Paris,  18  mare  1685.    Arc  h.   Etat,   KB    Utt   f  ;i6.        La  raté  JBrwa    Paria,  18  ma»  l 
//.;-/.  i"  «s. 
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des    petits    cantons    la    fermeture    des    passages    alpestres    aux   lansquenets   de 
Lodron.  (') 

Appelé  à  départager  les  avis  de  ses  représentants  aux  Ligues.  Louis  XIII 
donna  raison  à  Miron  contre  Cœuvres.  (*)  On  se  résolut  donc  à  invoquer 
l'appui  des  seuls  catholiques.  Mais  la  dépêche  royale,  en  date  du  11  février, 
par  laquelle  l'ambassadeur  en  Suisse  se  voyait  autorisé  à  aller  de  l'avant,  ne 
lui  étant  parvenue  que  le  12  mars,  soit  le  jour  où  prit  fin  la  diète  de  Lucerne, 
celle-ci  se  sépara  sans  que  le  secrétaire-interprète  Wallier  eût  été  mis  en 
mesure  d'exécuter  les  ordres  de  la  cour.  3  A  la  vérité,  les  intérêts  français  ne 
souffrirent  pas  de  ce  retard.  Aussi  bien  quarante-huit  heures  ne  s'étaient  pas 
écoulées  que,  grâce  à  la  diligence-  déployée  par  le  beau-père  de  I>u  Mesnil. 
les  Conseils  de  Fribourg,  de  Soleure  et  ceux  des  cantons  forestiers  se  trouvaient 
en  état  de  délibérer  sur  la  requête  que  leur  faisait  adresser  le  roi  Très 
Chrétien.  (4) 

Dès  l'instant  que  les  démarches  de  l'Espagne  auprès  des  Suisses  catho- 
liques avaient  été  couronnées  de  succès,  il  était  peu  probable  que  ceux-ci 
refusassent  à  la  ITrance  ce  qu'ils  venaient  d'accorder  a  sa  rivale. (5)  Toutefoi.- 
ainsi  que  Miron  s'était  fait  un  devoir  d'en  avertir  Herbaut,  il  y  avait  lieu  de 
redouter  que  les  restrictions  apportées  à  l'usage  des  troupes  mises  par  eux 
à  la  disposition  de  la  Couronne  n'empêchassent  Louis  XIII  de  tirer  de  la 
présence  de  ces  dernières  dans  ses  armées  tout  le  parti  désirable.  Les  pré- 
visions de  l'ambassadeur  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser,  Les  réponses  des  Etats 
de  l'ancienne  confession  lui  étant  parvenues  avant  la  fin  du  mois,  il  constata 
avec  regret  que  si,  malgré  les  protestations  du  nonce,  i6)  toutes  donnaient  sati-' 
faction  au  Louvre  sur  la  question  des  passages,  toutes  aussi,  sauf  une,  stipulaient 
de  façon  formelle  que  la  levée  royale  serait  employée  dans  l'intérieur  du 
royaume,  voire  à  la  rigueur  contre  Gênes,  mais  en  aucun  cas  dans  la  vallée 
de  l'Adda.  (')  Seul,  Uri  consentait,  sans  réserve  aucune,  à  ce  que  le  roi  et 
ses  ministres  se  servissent  de  son  contingent  où  bon  leur  semblerait.  (8) 

Au  total,  bien  qu'elle  n'aboutît  pas  précisément  à  un  échec,  la  négociation 
entamée   par  Miron    en   mars    avec    les    cantons    catholiques   était    loin   de  se 

(1)  Mirun  ù   Herbaut.  Soleure,  29  mars  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVni.  236. 

■  Le  roi  à.  Miron.  Paris,  18  mars  1625.  Arch.  X  a  t.  A'A"  1361  f»  213.  —  Herbaut  à  Miron.  Pari*, 
5  avril  1626.  Ibid.  f°  276. 

(8)  Miron  au  roi.  Soleure,  15  unir  s  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  2u5.  -  CavaMta  «I  Senato. 
Zurigo,  17  mar/.o  1625.  Frari.  S  vizzeri.  XIX.  —  Eidg.  Absch.  V«  427. 

(4)  Cœuvres  à  Fribourg.  Traona,  3  mars  1620.  Arcli.  Fribourg.  (France.)  —  Miron  à  Herbaut. 
Soleure,  15  mars  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  203.  —  OwnilH  al  Senato.  Zurigo,  21  marzo  1625. 
Frari.  Svizzeri.  XIX. 

(5)  Miron  au  roi.  Soleure.  I"  mars  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  165  :  à  nerbaut.  Soleure. 
22  mars  1625.  Ibid.  218. 

(6)  Scappi  à  Oeuvre».  Lucerne.  29  mars  16».  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3S99  f»49. 

(7)  Miron  à  Herbaut.  Soleure.  15  février  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  118.  —  Zoug  d  Miron. 
18  mars  1625.  Ibid.  210.  —  Schayt:  ù  Miron.  21  mars  1625.  Ibid.  217.  —  Lucerne  d  Miron.  24  mars  1625.  — 
Fribourg  à  Miron.  25  mars  1625.  Ibid.  222.  225.  —  Miron  au  roi.  Soleure,  29  mars  1625.  Ibid.  238. 

(8)  Miron  a  Herbaut.  Soleure.  10  avril  1625.  Aff,  Etr.  Suisse.  XVIII.  Mt;  nu  roi.  Soleure.  7  juin 
11)25.  Ibid.  U6. 
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terminer  d'une  manière  aussi  favorable  qu'on  l'eût  désiré  à  Paris.  Tandis,  en 
somme,  que  le  Louvre  hésitait  a  recruter  dans  la  Suisse  centrale  des  auxiliaire* 
dont  il  n'avait  que  faire  en  deçà  de  la  frontière  du  Jura.  1rs  autorités  mila- 
naises, dont  sa  démarche  stimulait  le  zèle,  mettaient  la  dernière  main  à  leur 
levée,  en  complétaient  à  la  hilte  les  effectifs  et  cherchaient  à  faciliter  la  tra- 
versée du  (iothard  aux  lansquenets  acheminés  vers   la  Lombardic. (') 

Pour  l'Espagne,  comme  pour  la  France  d'ailleurs,  les  levées  helvétiques 
perdaient  chaque  jour  en  importance.  Elles  n'étaient  plus,  en  quelque  sorte, 
que  la  rançon  du  droit  aux  passages  alpestres  que  se  disputaient  les  deux 
couronnes.  En  Valteline,  Cœuvres  déclarait  ouvertement  qu'un  régiment  de 
deux  mille  Suisses  lui  était  moins  secourable  qu'on  régiment  de  mille  Fran- 
çais. (8)  A  Milan,  Feria  ne  dissimulait  pas  que  ses  préférences  n'allassent  aux 
troupes  allemandes,  tout  aussi  solides,  selon  lui,  et  beaucoup  plus  accommo- 
dantes que  les  contingents  des  «Waldstsetten».  Aussi  ne  négligeait-il  aucune 
occasion  de  faciliter  l'exode  vers  la  Péninsule  des  auxiliaires  que  ses  agents 
recrutaient  principalement  en  Souabe.  (3j  Sur  son  ordre,  le  marquis  de  Val- 
defuentes  s'était  rendu  aux  Ligues,  afin  d'y  seconder  Ogliani  et  de  veiller 
à  ce  qu'aucun  obstacle  ne  fût  mis  au  passage  des  lansquenets  par  la  Su 
primitive.  (*)  C'est  ainsi  que,  vers  le  milieu  d'avril,  douze  mille  de  ces  der- 
niers se  trouvaient  concentrés  dans  la  région  de  Varcse.  (8)  Bientôt  même,  en 
mai,  de  nouveaux  renforts  portèrent  leur  nombre  à  dix-huit  mille.  (6)  Et  ce 
chiffre  eût  été  sans  doute  dépassé  si  les  rapports  du  Louvre  avec  la  cour  de 
Munich  et  l'Union  catholique  avaient  été  moins  cordiaux.  (7i 

A  la  longue,  cet  état  de  choses  ruinait  les  populations  des  petits  cantons, 
dont  les  relations  commerciales  avec  la  Lombardie  devenaient  de  plus  en  plus 
aléatoires,  grâce  à  l'insécurité  croissante  des  routes  de  la  Lévantine.(')  Mai- 
il  lésait  davantage  encore  les  intérêts  momentanés  des  alliés  d'Avignon. 
L'heure  paraissait  proche,  en  effet,  OÙ  les  troupes  françaises,  vénitiennes,  suisses 
et  grisonnes  engagées  en  Valteline  succomberaient  sous  les  coups  d'un  ennemi 
beaucoup  plus  puissant  qu'elles.  Va  cependant  on  n'était  pas  sans  Inquiétude 
I  Milan.  Mieux  que  personne,  Feria  savait  que  la  clé  de  la  situation  se 
trouvait  à  Urseren,  et  nulle  part  ailleurs.  Il  appréhendait,  en  conséquence, 
qu'un  coup  de  main,  semblable  à   celui   qui  avait  mis  ses  adversaires  en   pos- 


(i)  Mir:, a  au  roi  Solenre,  î  ■  mars  16».  A  l'f.  B  tr.  Suisse.  Win.  166;  <>  Bartatrf.  Sotana,  5  >-t 
G  avril  iG-'â.  Ibtd.  257.  MO.  —  Cavatna  al  sénat, j.  Zurigo,  31  mano  16»  Krari.  Svizz.ri.  \l\ 

Ci)  Cernerai  i  Btrbaut.  Trama,  lmj  atari  MM.  afl  Kir.  Grisons.  i\ 

(8)  Oavcwta  a    Kïron,  Zurich.  H  juin  lGi'fi.  ,\rf.  Kir.  Suisse.   X.V1U.  .v,i. 

(4  siefan.'  SptNsh  al  govtme  U  QtHova.  Pai  la,  5  •■  1  maggto  M»  Arc  li.  d  i  6  e  b  <••  »  a,  (afllaiio, 
masse  IIe.) 

(6)  Cavatea  al  Senato,  Zurigo,  17  aprllc  ie»  loc.  oit.  —  stefani  ÇpaMsia  ni  sues  ras  •*•'  dtnova. 
Itilano,  m  aprile  loti.  \  r  c  h.  >l  i  8  s  u  o  »  a,  atilano,  masso  il  °j  Miran  «  Psi  anal,  Solaure,  «  mal 
16»,  Aff.  Btr.  Suisse.  Win   «os. 

(S)  CbMksra  ai  Stnato.  Zurigo,  M  tnaggjo  18»,  Krari.  Srtaxari,  \i\ 

(71  Oawca  "i  sénats.  Zurii  ■■■.  ■■  geuaaio  18»  irari.  Bvissarl   XVIII 

(g)  l'ara::-,,  „l  Seinita    Zurigo,  M   maggiO   16»  Krari.  s  \|\ 
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session  du  Luziensteig,  ne  fût  tenté  à  bref  délai  sur  le  Gothard,  (1)  ou  que, 
la  paix  se  rompant,  le  roi  Très-Chrétien  ne  jetât  vingt  mille  hommes  en 
Suisse.  (2)  Or,  une  lourde  faute  commise  par  la  diplomatie  française  dans  ce 
dernier  pays  vint,  à  point  nommé,  dissiper  les  craintes  qui  commençaient  à  se 
faire  jour  dans  l'entourage  du  gouverneur  de  la  Lombardie. 

Vers  le  milieu  de  janvier,  alors  que,  séduits  par  la  perspective  do  sortir 
des  embarras  auxquels  les  exposait  la  multiplicité  des  alliances  qui  les  liaient 
à  l'étranger,  ils  agitaient  d'offrir  leur  médiation  aux  deux  couronnes  dans 
l'affaire  de  la  Valteline,  les  cantons  catholiques  avaient  fait  sonder  Miron, 
dans  l'espoir  qu'il  voudrait  bien  contribuer,  de  concert  avec  Ogliani,  à  assurer 
l'entretien  des  garnisons  placées  par  eux  à  Urseren  et  dans  les  châteaux  de 
Bellinzone.  (s)  L'adhésion  de  l'ambassadeur  à  cette  requête  était  vivement 
souhaitée  par  les  autorités  de  la  Suisse  centrale.  Outre  qu'elle  semblait  de 
nature  à  favoriser  les  négociations  en  vue  d'un  arbitrage  helvétique,  elle  eût 
permis  aux  «Waldstœtten»  d'affirmer  leur  intention  d'observer  à  l'avenir  une 
stricte  neutralité  entre  leurs  alliés  français  et  espagnols.  (') 

Aveuglé  par  ses  préventions,  en  partie  justifiées  d'ailleurs,  contre  des 
gouvernements  dont  les  membres  étaient,  pour  la  plupart,  pensionnaires  de 
l'Escurial,  Miron  fit  mauvais  accueil  à  cette  ouverture.  L'intérêt  majeur 
qu'avait  son  maître  à  s'immiscer,  au  même  degré  que  la  cour  de  Madrid,  dans 
les  affaires  intérieures  des  «Waldstsetten  »,  lui  échappa.  Il  ne  vit  dans  la 
démarche  faite  à  Soleure  par  les  représentants  du  Corps  catholique  qu'un 
«tour  de  souplesse»  machiné  par  Ogliani  à  l'effet  de  rendre  la  France  suspecte 
à  ses  confédérés,  en  imposant  au  trésor  royal  l'obligation  de  subvenir  à  l'entre- 
tien de  forces  manifestement  destinées  à  assurer  la  continuité  du  passage  des 
lansquenets  par  les  défilés  du  Gothard.  (5j  Au  surplus,  les  cantons  fores',  i 
ne  venaient-ils  pas  de  donner  une  preuve  formelle  de  leurs  sympathies  autri- 
chiennes en  déclinant  l'offre  que  leur  avait  faite  l'ambassadeur  d'établir,  aux 
frais  de  la  Couronne,  des  garnisons  dans  les  «  bailliages  libres  »  et  dans  celui 
de  Sargans,  menacés,  les  uns  et  les  autres,  par  l'armée  de  Tilly?(6)  En  con- 
séquence, Miron  opposa  une  fin  de  non-recevoir  aux  sollicitations  des  députés 
de  l'ancienne  confession.  Toutefois,  il  leur  laissa  entendre  que  son  refus 
n'avait  rien  de  définitif  et  qu'il  soumettrait  volontiers  à  un  nouvel  examen 
la  requête  de  leurs  supérieurs,  pour  peu  que  ceux-ci  consentissent  à  envoyer 
des  troupes  en  Valteline  et  à  lui  abondonner  le  choix  des  officiers  des  gar- 
nisons d'Urseren  et  de  Bellinzone. (7) 

(1)  Rivier.  op.  cit.  71,  83. 

(2)  Rivier.  op.  cit.  84. 

(3)  Les  canton)  forestiers  à  Miron.  Altorf.  1"  janvier  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  SU.  --  Miron 
au  roi.  Soleure,  18  janvier  1625.  Iliii.  47. 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure,  18  Janvier  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.   17. 

(5)  Miron  au  roi.  Soleure,  13  janvier  1625.  loc.  cit. 

(6)  Le  roi  à  Miron.  Paris.  H  décembre  MM.  A  r  c  h.  Nai.  KK  i:wo  f°  362. 

(7)  Miron  aux  cantons  forestie,  s.  Soleure.  17  janvier  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XV  LU.  48.  -    Miron  a\ 
Soleure,  18  janvier  1625.  loc.  cit.    -Miron    I  Herbaut    Soleure,  1»  février  16».  âf  f.  Etr.  S  u  i  sue.  XVm.118. 
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Sans  désapprouver  complètement  l'initiative  assumée  en  cette  conjoncture 
par  son  représentant  nux  Ligues,  le  roi  redoutait  cependant  que  les  «Wald- 
stsetten  »  ne  se  vengeassent  à  ses  dépens  de  leur  déconvenue.  (')  Ses  craintes 
étaient  malheureusement  fondées.  Froissés  de  l'échec  subi  par  leurs  délégué* 
aux  «Cordeliers»,  les  Lucernois  et  leurs  alliés  se  tournèrent  vers  Ogliani. 
Celui-ci,  dont  les  hésitations  de  Miron  faisaient  le  jeu,  accepta  avec  empressement 
de  fournir  la  totalité  des  subsides  dont  son  collègue  français  M  refusait  a  verser 
la  moitié.  Grâce  à  cette  manœuvre  habile,  les  forts  défendant  l'accès  du 
Gothard  se  trouvèrent,  dès  la  fin  de  février,  occupée  par  des  garnisons  à  la 
dévotion  de,  l'Kscurial.  Plus  que  jamais,  Feria  disposait  à  son  pré  des  routes 
conduisant  de  Souabe  en  Lomhardie.  (2) 

L'obstination  stérile,  chère  à  Gueuler,  était  le  moindre  défaut  de  l'am- 
bassadeur ordinaire  à  Soleure.  Celui-ci  n'eut  pas  plus  tôt  reconnu  l'errenr  dans 
laquelle  il  était  tombé,  qu'il  s'efforça  de  la  réparer.  A  vrai  dire,  ce  n'était 
point  chose  facile,  à  moins  que  les  alliés  ne  se  décidassent  à  tenter  un  coup 
de  main  vers  Andermatt,  localité  sur  laquelle  les  Grisons  pouvaient  être  amenés 
à  l'aire  revivre  d'antiques  prétentions. (3)  Or,  ce  dessein  ralliait  les  suffrages 
de  tous  les  adversaires  de  l'Espagne.  (*)  Les  partisans  de  la  France  dans  la 
Suisse  primitive  l'avaient  fait  leur.  (5)  Morosini  et  Scaglia  à  Paris,  (")  Valaresso 
à  Tirano  poussaient  à  son  exécution.  (7)    Miron,  à  son  tour,  finit  par  l'approuver. 

Comme  tant  d'autres  entreprises  hasardeuses,  celle  d'Urseren  présentait 
à  la  fois  d'indiscutables  avantages  et  de  sérieux  inconvénients.  Kéussie,  elle 
fermait  aux  Allemands  l'accès  de  la  Péninsule,  soit  par  la  Levantine,  soit  par 
l'Obcrland  grison  et  rendait  inutile  l'occupation  des  châteaux  de  Bellinzone 
par  les  troupes  suisses  à  la  solde  de  Sa  Majesté  Catholique.  (8i  Manquée,  elle 
portait  au  prestige  de  la  France  dans  la.  région  des  Alpes  une  atteinte  peut- 
être  irréparable.  Mais,  qu'elle  fût  couronnée  de  succès  ou  qu'elle  aboutît  à 
un  échec,  il  paraissait  impossible  qu'elle  ne  détournât  pas  du  roi  Très-Chrétien, 
et  cela  pour  longtemps,  ses  alliés  des  cantons  forestiers.  (•)  Malgré  tout,  cependant, 
Miron   n'hésita,   pas   à   la    recommander  à   son   maître.*10) 

Dès  lors,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  fixer  les  détails  de  l'exécution. 
Convenait-il  de  s'en   remettre  aux   (irisons  du   soin  de  marcher   à  l'assaut  des 


ai  Btrbaut  ù  Miron.  Paris,  i  lévrier  10».  Areh.  X»t.  A'A  /.;«/  r»  153. 

Wiron  au  rot.    Soleure,   l"  mars  1686.    ktt.   B6*.  suu«f,   XVIII.   186.   —  Le  roi  d  Cauvrc. 
Parle,  i  «rril  1686.  \  reh.  n  m.  KK  tsti  i"-';5.  —  Btvier.  <>p.  cit.  59. 

(8)  Caveuna  ni  Sonata,  Zurigo,  si  gennaio,  is  (ebbralo  iuâ:>.  Frari.  Brixaeri   xvri. 
<4)  Cavaaa  ni  Senato.  Zurijro,  i  marao  1688.  loe.  cit. 

Uiron  an  roi.  Soleure,  18  mars  1686.  Aff.  Kir.  s  n  i .- 1 .-    \\  n 
8    Moroêtni  ni  Séants,  Parigi,  ci  tugUo  168*.  Frari,  F  ranci  m.  I.XII1. 
(7)  BdaHont  d'Mvite  Valarmo,  —   Valartno  ni  Sénat*.    Bonalo,  18  genaatD  1686,   Frari.  Val- 

1  <•  I  I  i  n  a.   II. 

(si  Miron  ni'  /■-,;.  Soleure,  18  mars  1688,  Inc.  oft 

(9)  Miron  d   im  inri/if.    Sftraon,  88  mari   1688.    ait.    Btr,    Bepagne,   \l\     80.         iitrb.mt  n 
ii;.-<,i,   Paria,  i\>  mari  1686    \  re  ii   n  i  t  aa  /.■;„■/  («hg. 

(io)  Miron  n  HtrbmU.  Soleure,  18  et  -':i  mari  1888.  A  i  f.  Ktr,  Bniaae.  SV1I] 
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positions  uranaises,  tandis  que  les  Glaronnais  attaqueraient  celles-ci  du  côte 
du  nord  et  que  Zurich  et  Berne  tiendraient  en  respect  les  forces  de  Lucerne 
et  de  Zoug?(x)  Ou  bien  n'était-il  pas  préférable  de  confier  à  un  corps  français, 
venant  du  Valais,  la  mission  de  se  saisir  du  Gothard,  du  Pont-du-Diable  et. 
au  besoin,  de  Bellinzone?(2)  A  la  vérité,  cette  dernière  solution  ne  rencontrait 
que  peu  de  partisans  dans  le  sein  du  Conseil  royal.  On  estimait  au  Louvre 
que  Sa  Majesté  avait  intérêt  à  paraître  ignorer  ce  qui  se  machinait  contre 
Andermatt,  pourvu  toutefois  que  les  cités  évangéliques  consentissent  à  assumer 
la  responsabilité  d'un  coup  de  main  dont  le  succès  les  eût  délivrées  en  un 
instant  de  leurs  continuelles  et  légitimes  appréhensions.  (*) 

A  cet  effet,  Louis  XIII  autorisa  son  représentant  aux  Ligues  à  renouveler 
aux  magistrats  de  Zurich  et  de  Berne  la  promesse  qu'il  leur  avait  faite,  en 
octobre,  de  les  garantir  contre  toute  agression  de  l'Autriche  ou  de  l'Espagne 
et  de  les  dédommager  des  frais  nécessités  par  les  préparatifs  de  leur  entrée 
en  campagne.  (')  Mais,  sur  les  rives  de  l'Aar,  comme  sur  celles  de  la  Limmat, 
les  dispositions  belliqueuses  de  la  première  heure  s'étaient  refroidies,  ensuite 
surtout  du  mécontentement  provoqué  par  la  nouvelle  que  les  protestants 
demeureraient  exclus  de  la  levée  royale  de  mars. (6)  A  la  réflexion,  Zuricois 
et  Bernois  se  persuadèrent  que  mieux  valait  en  somme,  au  point  de  vue  de 
leur  sécurité,  le  voisinage  d'une  armée  de  lansquenets  à  la  frontière  du 
Cômasque  qu'à  celle  du  Khin.  (G)  Pour  vaincre  leurs  hésitations  et  ranimer 
leur  ardeur,  il  eût  fallu,  au  sentiment  du  comte  de  La  Suze,  lieutenant-général 
des  troupes  de  Berne, ('i  que  la  Ligue  ou,  à  tout  le  moins,  la  Couronne  Très- 
Chrétienne,  avouât  ces  dernières  et  celles  du  «Vorort»  et,  au  risque  d'allumer 
une  guerre  civile  en  Suisse,  les  fît  marcher  sous  ses  enseignes  à  la  conquête 
du  Gothard.  (8) 

Lorsque,  dans  les  premiers  jouis  d'avril,  Jacques  lie&min,  secrétaire  de 
l'armée  de  Valteline,  quitta  la  cour  pour  rejoindre  son  poste  à  Traona,  il 
emportait,  à  l'adresse  de  Cœuvres,  une  missive  autorisant  celui-ci  à  se  saisir 
d'Andermatt  et  du  Pont-du-Diable,  s'il  jugeait  cette  opération  indispensable 
au  succès  de  sa  campagne.  :l      Mais  aussi  bien   il  était  trop  tard.     L'exode  des 

(1)  Miron  à  Herbaut.  Solcurr,  H  avril  le».  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XVIII.  28!!. 

(2)  Advis  sur  les  passages  de  la  Suisxc.  donné  d  ¥  d' Herbaut  en  janvier  fffft,  H  i  b  1.  X  a  t.  500  i  '■  ■!  i> 
CCCCXXIX.  166.  —  Cavazza  al  Senato.  Zorigo,  17  marzo  10»  F  r  ■  r  i    svi/.  zi-ri.  XIX. 

(S)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  22  avril  16:15.  4  rc  11.  M  •  t.  KK  J3C1  f  MB. 
i    llerbaut  à  Cœuvres    Parla,  22  avril  1626.  A  r  c  li.  X  a  t.  A' A'  Utl  f"  ïm. 

5  Oavtuua  al  Senato.  Zuripo,  4  aprlle  If».  Frari.  s  v  i /.  z  •■  r  i.  XIX.  —  Mitre*  d  Herbaut  Soleore, 
I  mai   1625.  Aff.   Etr.  Suisse.   XVII  i.  MM, 

(il)  Cavazza  al  Senato.  Zurij-'o.   1  aprlle  1625.  F  r  a  r  i.  s  v  i  /.  /.  i  r  i.  XIX. 

(7)  Louis  de  ChnmpagB*,  comte  de  La  Suze,  a  Zurich.  Berne,  11,21  avril  U»,  S  I  -  A  r  c  h.  Z  il  r  i  c  h. 
(Frankr.  Vil.  219.) 

(g)  Cavazza  al  ttawrto.  Zorigo,  IX  febbraio,  t  marao  a  1  aprlle  l«».  Frari.  Sviz.zeri.  XVI11, 
XIX.  —  Miron  «»  roi.  Soleore,  5  avril  18»  A  r  r.  B  t  r.  Boisa  e.  X  VIII.  255.  —  Miron  à  llerbaut.  Soleore, 
26  avril  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  m. 

(9)  Le  roi  à  Cœuvres;  i  Miron.  Saiut-Ceiuuuu-eii  l.aye.  5  avril  16».  A  r  i- 11.  N  a  t.  KK  13S1  I«  275  : 
.i  Miron.  Paris,  22  avril  1625.  Ihid.  282.  MerMbtt  al  StaatA  Parlai,  11  aprile  ta».  Frari.  Fr  a  11  e  la, 
l.XIII.  —  Miron  à  Herbaut.  Soleore,  l»  avril  1625.  Aff.  Etr.  S  11  i  s  s  ...  XVIII.  HO. 
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lansquenets  vers  l'Italie  tirait  à  sa  fin.  En  outre,  Uri,  où  certaines  indiscrétions 
avaient  donné  l'éveil,  fortifiait  à  la  hâte  les  défilés  menacés. (')  Dans 
conditions,  était-il  prudent  de  tenter  une  aventure  dont  il  semblait  malaisé 
de  prévoir  les  conséquences?  On  ne  le  pensa  pas  au  Louvre,  et  il  ne  s'y 
trouva  personne  pour  contredire  le  marquis,  le  jour  où  celui-ci  déclara  qu'à 
son  avis  l'entreprise  d'Urseren,  pour  avoir  été  trop  longtemps  différée,  «n'ettoil 
plus  de  saison  ».  (2) 


La  diversion,  de  Gènes  entraine  la  ruine  de  l'expédition  de  Valteline.  —  Situation 
difficile  de  Cœuvres.  —  27  se  décide  à  reprendre  l'offensive.  -  -  Echecs  de 
Novate  et  de  San  Giorgio.  —  Le  général  français  se  replie  vers  Morbegno. 
—  Une  épidémie  pestilentielle  décime  ses  troupes  et  affaiblit  dans  des 
proportions  moindres,  à  la  vérité,  les  défenseurs  de  Riva.  —  L'indiscipline 
et  les  désertions  augmentent  au  sein  de  V armée  de  la  Ligue.  —  Sollicitée  par 
la  rébellion  du  Languedoc  et  les  nouvelles  de  Gènes,  de  Hollande  et  d'Alle- 
magne, l'attention  du  roi  se  détourne  de  la  Valteline.  —  Cœuvres,  abandonné 
à  ses  seules  ressources,  ne  réussit  pas  à  obtenir  des  Suisses,  ni  des  Grisons 
tin  appui  efficace. 

XLV.  De  même  que  la  rébellion  de  Soubise  avait  compromis  par  avance 
le  succès  de  la  diversion  contre  Gênes,  de  même  cette  dernière,  jointe  a  la 
conclusion  d'un  armistice  pour  le  comté  de  Cblavenna,  devait  entraîner  la  ruine 
de  l'entreprise  de  la  Valteline  et  sauver  d'un  désastre  la  domination  espagnole 
dans  la  Haute-Italie.  Avec  sa  perspicacité  coutumière,  Béthune  avait  prévu 
ce  résultat.  (3)  A  la  nouvelle  de  l'entrée  des  alliés  en  Ligurie,  Ferla,  subitement 
rassuré,  s'était  empressé  de  faire  tenir  des  secours  à  son  lieutenant  Serbelloni 
sur  les  rives  du  lac  de  Mezzola.  (')  D'autre  part,  en  apprenant  la  réonite 
partielle  des  négociations  engagées  entre  Nari  et  Richelieu,  l'ennemi  n'avait 
pas  manqué  de  prendre  l'offensive  et  de  réoccuper  plusieurs  des  positions  dont 
il  venait  d'être  délogé.  (*) 

A  la  vérité,  les  forces  placées  sous  les  ordres  du  général  français  s'étaient 
accrues  de  quelques  régiments  dans  les  derniers  jours  d'avril.  Mais  il  ne 
découlait  point  de  là  que  la  situation  de  celui-ci  tût  meilleure  qu'auparavant. (*) 

l)  Reding  i  Miron.  Schwyti,  27  mai  1025.  Aff.  Kir.  Suisse.  XVllI  MM  Wiren  au  roi.  Soleure. 
7  juin  1625.  Ibitl    . 

(t)  Valaresso  al  Stnalo.  Traona,  H  aprile  16S6.  Frari.  Valtelliua.  III.  —  lauires  au  /-"i. 
Traona,  2:>  avril  1625.  Aff.  E  t  r.  Grisou».  IV.  18. 

(:'.)  ISithune  à  Herlmut.  Itome.  U  avril  1625.  B  i  b  I.  N  ■  t.  f.  fr.  8677. 

(4)  Relaxions  d'Alcise  Valaresso. 

(5)  Cœuvres  à  BHhune.  Traona,  27  mal  1625.  li  i  li  1.  N  a  t.  f.  fr.  :it:07  PSI.  CtnMTM  à  llerlxtut. 
Traona,  29  mai  1616.  Aff.  Etr.  G  ri  s. m».  IV  ;  au  mi.  Traona.  t  juin  1625.  Ibid.  f"S6. 

(6)  Cœuvres  à  llélhune.  Traona,  15  avril  1625.  Bihl.  X  a  t.  f.  fr.  .1/,v>7  f»  U  :  n  llrrhaul.  Traona.  Marri] 
I6M.  A  fr.  Kl  r.  G  ri  son  s.  IV.  78, 
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A  ses  dix  mille  soldats  de  nationalités  diverses,  disséminés  sur  une  étendue 
de  vingt  lieues  entre  Bormio  et  le  Lario,  les  Espagnols  opposaient  près  de  huit 
mille  hommes  de  vieilles  troupes,  retranchés,  avec  quelque  cavalerie,  en  des 
lieux  presque  inaccessibles.^) 

Selon  Cœuvres,  la  résistance  de  ses  adversaires  ne  se  fût  pas  prolongée 
au  delà  d'une  semaine,  si  le  roi  l'avait  autorisé  à  se  saisir  de  Côme  et  à  leur 
couper  ainsi  toute  retraite  vers  Milan.  (')  Or,  non  seulement  ce  projet  semblait 
abandonné,  (8)  mais,  en  présence  des  dépêches  contradictoires  qu'il  recevait 
du  Louvre,  et  malgré  les  encouragements  que  lui  prodiguait  Valaresso,  (4) 
l'ancien  collègue  de  Miron  n'était  pas  bien  certain  d'obtenir  l'approbation  de 
la  cour,  au  cas  où,  attaqué  par  Serbelloni,  il  se  fût  décidé  à  poursuivre  ce 
dernier  sur  territoire  lombard.  (5)  Aussi  se  trouvait-il  partagé  entre  la  crainte 
d'outrepasser  ses  ordres  et  celle  de  laisser  l'ennemi  s'avantager  à  ses  dé\> 
entre  le  désir  de  maintenir  les  Vénitiens  dans  l'ignorance  de  l'armistice  conclu 
à  Paris  et  celui  de  dissiper  les  inquiétudes  que  le  commissaire  de  la  Séré- 
nissime  République  commençait  à  manifester  en  le  voyant  demeurer  obstinément 
sur  la  défensive.  (6) 

Cependant  la  saison  s'avançait.  Fidèle  observateur  des  instructions  nou- 
velles que  Mesmin  lui  avait  apportées  de  la  cour,  le  25  avril,  le  marquis 
évitait  les  occasions  d'entrer  en  contact  avec  les  forces  adverses.  (*)  Bien  que 
l'armistice  eût  pris  fin  le  10  mai,  il  jugea  prudent  de  persévérer  dans  cette 
attitude  durant  quelques  semaines  encore.  Tout  le  poussait,  au  reste,  à  n'agir 
désormais  qu'avec  la  plus  extrême  circonspection.  Outre  que  l'ennemi  avait 
fortifié  avec  ardeur  les  approches  de  Riva,  il  était  manifeste  que  les  alliés, 
découragés  par  les  insuccès  répétés  de  leurs  tentatives  en  vue  de  donner  la 
chasse  aux  barques  destinées  à  l'approvisionnement  des  assiégés,  ne  par- 
viendraient jamais  à  se  rendre  maîtres  du  lac  de  Côme.(8) 


(1)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  n  avril  100.  A  f  f.  K  t  r.  Saiftse.  XVIII.  m.  —  Valaresso  al  Senato. 
Traona,  S  maggio  1625.  F  r  a  r  i.  Va  llrllnia.  III.  —  Cœuvres  à  Bithttne.  Traona,  S  mal  1625.  BlbL 
Nat.  f.  f  r.  3<29b'  P  75.  —  Stefano  Sphtda  'il  //overno  di  Oenora.  Pal  ndrla,  H  maggio 
1625.  Arc  h.  di  G  en  o  va.  <  Milan...  massa   II  '  . 

(2)  Valaresso  al  Senato.  Traona,  N  marzo  e  30  aprile  1625.  Krari.  V  «  1 1  .■  1 1  i  n  a.  III. 

(3)  Valaresso  al  Senato.  Traona.  M  aprile  1625.  Fia  ri.  Valtcllina.  III. 

(4)  Valaresso  al  Senato.  Traona.  21  maggio  1625.  F  r  a  ri.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  III. 

(5)  Cœuvres  à  Herbaut.  Traona.  M  niais  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  185:  an  roi  Traona,  9  juin 
1625.  Aff    Etr.  Grisons.  IV.  :-5. 

(6)  Herbaut  à  Cœuvres.  Paris.  15  avril  1625.  Arch.  Nat.  KK  IStil  P  276.  —  Cœurres  à  Jferhaut. 
Traona,  29  avril  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  78.  —  «  Disse  Mal.,  al  sir  il  Haraucourt)  che  mai  si 
pigliarebbe  la  Riva,  perché  il  coutestabile  havea  scritto  che.  nuando  tosM  presa,  il  marches*  dorai»» 
rendersi  colla  sua  gente  Del  ta]  luoco,  havendo  sopra  cio  fatto  Oeuvrai  rifleaao  die  se,  con  l'acqalatodi 
quella  pia/.za.  si  fossero  unité  le  due  annate,  egli  haveria  omveiiiito  diprinl.  re  dal  commando  di  l)i- 
ghières  e  del  marischial  di  Crichi  suo  genero.  •  Cava::a  al  Senato.  Zurigo,  15  luglio  1626.  Krari. 
Svizzeri.  XXI. 

(7i  Mémoires  sur  l'affaire  des  Oritotu  et  <lt  la  Valteline.   16M— 1631.  loc.  cit. 

(8)  Mémoires  sur  l'affairé  des  Grisons  et  delà  Valteline.  ISM  ,  d'Aleise  Wtla  resta.  — 

l 'œuvres  au  roi.  Traona,  26  février  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  151. 
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Il  fallut,  pour  décider  Cœuvres  à  reprendre  l'offensive,  les  instances  réunies 
du  roi  et  du  Sénat  vénitien,  (*)  celles  de  Miron,  au  sentlmeat  duquel  la 
chute  de  Riva  eût  ramené  à  la  France  les  sympathies  des  cantons  forestiers,  (*) 
celles  de  Lesdiguières  enfin,  qui,  chargé  d'attaquer  Gênes  et  de  donner  de 
l'air  a  l'année,  de  Valteline,  se  voyait  contraint  de  prier  le  chef  de  celle-ci 
d'opérer  sans  retard  une  diversion  à  son  profit.  (3)  Au  demeurant,  le  général 
français  n'eut  pas  à  se  louer  du  résultat  de  la  première  affaire  qui  le  mit  aux 
prises  avec  les  troupes  de  Serbelloni.  Soit  qu'il  eût  été  mal  préparé,  soit 
plutôt  que  l'ennemi,  averti  par  ses  espions,  se  tînt  sur  ses  gardes,  ('j  le  coup 
de  main  dirigé,  le  .'iO  mai,  contre  Novate,  avec  l'appui  de  l'artillerie  vénitienne. 
aboutit  à  un  échec  et  ruina  les  dernières  espérances  des  alliés  d'enlever  la  posi- 
tion de  vive  force.  (5)  En  revanche,  il  accrut  l'audace  des  Espagnols.  Aussi  bien, 
vers  le  milieu  de  juin,  Ferla  envoya  le  colonel  de  Pappenheim,  à  la  tête  de 
ôOOO  lansquenets  et  de  1500  Italiens,  rejoindre  à  Riva  les  quelques  compagnies 
■  le  son  régiment  qui,  depuis  deux  mois  environ,  participaient  a  la  défense  de 
cette  place.  (")  Justement  alarmé  à  cette  nouvelle,  Co'iivres  rappela  en  hâte 
auprès  de  sa  personne  le  gouverneur  de  Chiavenna,  Haraueourt,  ainsi  que 
les  troupes  récemment  mises  à  la  disposition  de  ce  maréchal  de  camp.  (')  A 
la  vérité,  le  condottiere  allemand  avait  mission  de  relever  Serbelloni,  et  non 
point  de  le  renforcer. (8)  Au  bout  de  quinze  jours  déjà,  ce  dernier  ralliait. 
avec  ses  terciox,  l'armée  que  son  chef  concentrait  vers  Alexandrie  en  vue  de 
disputer  à  Charles-Emmanuel  et  à  Lesdiguières  les  conquêtes  que  ceux-ci 
venaient  de  faire  sur  terre  génoise.  (aj  Momentanément  rassuré  sur  les  desseins 
de  l'ennemi,  le  gendre  de  Béthune  autorisa  son  lieutenant  à  regagner  Chia- 
renna. (10)    C'était  une  imprudence.     11  ne  tarda  pas  à  la  regretter.  Le  9  juillet. 


(1)  Le  roi  à  Cœuvres.  Oompiègne,  7  juin  :  Fontainebleau,  1"  juillet  1626.  Arc  h.  N  a  t.  KK  1861  f°4io; 
136$  r'i,7.        Cauvne  au  roi.  Traona,  g  juin  1C26.  loc.  cit.       Sirl.  op.  cit.  V.  839. 
(;'i  Miron  mi  roi,  Solenre,  L9  mari  it'.-'.">.  Aff.  Etr.  suisse,  xviu.  213. 

(5)  Vataresêo  al  Senato.  Traona,  îs  magglo  KS25.  Frnri.  Valtellina.  III. 
1    tUlationt  d'Alvise  Valaresso. 

(6)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'escarmouche  du  rend  r  vu  /6'i'.".  au  grand  ruisseau  de 
Coder».  1'' juin  tllt6.  H  i  li  1.  Xat.  t.tt.  8697  f°i>3.  —  Helazione  d'Alvise  Valaresso.  —  La  Saludie  a  Ilerbaut. 
Traonai  I  juin  1616.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  88.  —  Cœuvres  à  Ilerbaut.  Traona,  7  juin  1625.  Ibid.  — 
Couvrit  .1  1:,  II, une.  Traona,  7  juin  1H25.  B  i  1>  1.  N  a  t.  f.  fr.  8697  P  67.  —  Vaubecourt  à  Ilerbaut.  Traona. 
B  juin  1686.  Aff.  Etr.  (irisons.  IV.  92.  —  Le  roi  à  ('œuvres.  Fontainebleau.  1"  juillet  1625.  Arc  11. 
S  a  t.   KKlMtfm,—   Cœuvres  à  Ilerbaut.    Korbegno,  *0  juillet  102.'..    A  f  f.  E  1  r.  (i  r  i  s  o  u  s.  I V.  i:sn. 

S  i  r  i.  op.  cit.  V.  872.  —   I.a  v  i  /.  zar  i.  op.  cit.  314. 

(6)  ('œuvres  à  BHhune.  Traona,  M  avril  IMS.  liilil.  X  a  t.  f.  fr.  8697  f>4l.  —  Cœuvres  A  Ilerbaut. 
Traona,    11  juin    U1Î6.     Aff.    Kir.    Grisons.    IV.    M,  (lia.  Yincenzo  Impériale  al  governo  di  (lenova. 

Alcssnnilria.  H  magglo  1615.     A  r  c  li.  il  i  Genova.    (HUano,  maUO  II".)   —  Spi h.-r  »,  Hcrnegg. 

op.  cit.  I.  .îl7,  622.        I,  a  v  i  z  /.  a  r  i.  op.  Cit.  315. 

(7)  Cœuvres  au  roi.  Traona,  '.1  ma  i  11125.  v  f  f.  K  t  r.  Brisons,  I  v.  M.  O—srss  il  HerbauU  Traona. 
7  juin  1625.  Ibid.  Vf. 

(8)  Oio.  Vincen:o  Impériale  al  governo  di  (,'enoru.  Alessamlrla,  8  giugno  1685.  Arc  h.  di  Genova. 
(M  ilano,  maz,7.o  II  ».)  —  Mercure  f  r  a  n  Ç  o  i  s.   XI.  1053. 

(9)  stefano  Spinola  al  governo  di  Ornons,  Paria,  i  magglo  j  Usasandria,  ;;i  magglo  MH  Arc  h.  dl 
Geno\  a.  (HUano,  maSSO  II''~II".)  -  fourres  <•»  roi.  Traona.  M  juin  1685.  Aff.  K  t  r.  Grisons.  IV. 
103.  —  Cmirres  à  Béthune.  Traona,  3  juillet  1625.  H  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  8697  f»  76. 

(10)  Cœuvres  à  Ilerbaut.  Traona.  If  juin  1686.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  104. 
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Pappenfieim  enlevait  le  poste  avancé  de  San  Giorgio  pree  de  Codera.  (')  Im- 
puissant, dès  lors,  à  tenir  tête  à  un  adversaire  que  les  fièvres  paludéennes 
n'avaient  point  encore  décimé,  le  général  français  n'eut  bientôt  d'autre  ressource 
que  d'abandonner  Traona   et  de  se  replier  vers  Morbegno.  (*) 

A  cette  heure-là,  en  juillet,  l'armée  de  Valteline  se  trouvait  dans  une 
situation  presque  désespérée.  En  suite  de  l 'épidémie  pestilentielle  qui  sévissait 
dans  leur  camp,  (s)  des  désertions  toujours  plus  nombreuses  qui  se  produisaient 
parmi  les  contingents  suisses  et  français,  (4)  de  la  déplorable  insuffisance  des 
services  de  l'intendance,  dont  Du  Mesnil,  le  gendre  de  Miron,  paraissaii 
désintéresser,  (s)  les  troupes  placées  sous  les  ordres  de  Cœuvree  avaient,  tant 
en  morts  qu'en  malades,  perdu,  en  moins  de  trois  mois,  plus  des  deux  tiers 
de  leurs  effectifs.  (•)  Et  ce  n'était  point  là  une  évaluation  faite  à  la  légère. 
A  certain  jour,  les  décès  militaires  dans  Is  seule  vallée  de  l'Adda  avaient  atteint 
le  chiffre  de  cent.  '  Tandis  que  les  Vénitiens,  en  partie  acclimatés,  ne 
laissaient  dans  les  hôpitaux  que  la  moitié  des  leurs,  Vaubecourt.  en  revanche, 
n'avait  pas  200  hommes  à  mettre  en  ligne.  (8)  Schmid.  le  plus  maltraité  de 
tous,  comptait  à  peine  60  soldats  valides  sur  un  millier  qui,  en  décembre, 
étaient  entrés  dans  Tirano.  (9)  Tel  autre  régiment,  en  août,  ne  put  fournir  que 
:>4  hommes  lorsque  vint  son  tour  de  garde.  (10)  Circonstance  particulièrement 
alarmante,  la  plupart  des  officiers  étaient  hors  d'état  de  servir. ("  ('ouvres, 
il  est  vrai,  résistait  au  mal  et  présidait  les  conseils  de  guerre  au  chevet  de 
Valaresso,  terrassé  lui-même  par  la  fièvre.  (") 

Si  Feria,  dont  les  moyens  financiers  s'épuisaient  et  que  les  soucis  d< 
campagne  en  Montferrat  absorbaient  d'ailleurs  tout  entier,  eût  songé  à  détacher 
quelques  troupes  fraîches  vers  Colico,    c'en    était    fait  de  ce  qui  subsistait   de 
l'armée  de  la  Ligue  dans  la   vallée  de  l'Adda.  (18)    Mais  les  réduits  de  Riva  et 
de  Novate  ne  le  cédaient  en  rien,  comme  insalubrité,  aux  guérets  de  Traona. (n) 

(1)  Cœuvre»  à  llerhnnl.  Morbegno,  12  juillet;  au  roi.  15  juillet  1686.  A  f  f.  E  tr.  Grisons.  IV.  110—117. 
(ï)  Relazione  d'Alvite  )'alaretto.  —  Sprecher  v.  Berne  g  g.  I.  bj-j. 

(5)  «  Flusso  di  ItrigTH  »,  Alrise  '/.orzi  ni  Suinta.  Morbegno,  27  dicembre  1625.  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  V. 
(4)  ('œuvres  au  roi.  Traona,  29  juin  1625.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV.  103.  —  R  trier,  op.  cit.  81. 

(6)  Relazione  d'Alvite  Valaretso.  —  Jlerbaut  à  Miron.  Paris,  i  février  1025  A  r  e  h.  N  a  t.  A'A'  r.xi 
f  153.  —  Herbaut  à  Cœuvree.  Paris,  i  février  1625.  Ibid.  f°  151.  —  ('œuvre»  à  Herbaut.  Traona,  29  avril 
1625;  Morbegno,  24  janvier  1626.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV    77;  V    11. 

(6)  t'oiurres  au  roi.  Morbegno,  4  et  9  août  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  139.  143.  —  Mémoire» 
»ur  Va/faire  des  Grisons  et  de  ht  Valteline.  1624—1631.  —  8  i  r  i.  V.  876.  —  Lavizza  ri.  314. 

(7)  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  80. 

(8)  Mémoire»  fur  Va/faire  de»  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631.  l'œuvre»  ov  roi.  Traona, 
20  juin  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  103. 

(Si)  Relazione  d'Alvite  Valaretso.  —  Vaubecourt  A  Herbaut.    Traona,  8  juillet  1625.    Aff.   Etr.  Ori 
son  s.  IV.  106. 

(10)  Cœuvre»  au  roi.  Morbegno,  4  août  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  1S9. 

(11)  Si  ri.  V.  875 sqq. 

(12)  Cœuvre»  au  roi.  Morbegno,  9  août  1625.  loc.  cit.  —  Relazione  d'Alfite  Valaretso. 

(13)  Stefano  Spinola  al  yoverno  di  Gennra.  Milano.  19  aprile  1625.  Areh.  di  Senora,  Milano. 
inazzo  II'.) 

(14)  Cœuvre»  à  Jlerbaut.  Traona.  N  juin  Wtt.  Aff.  E  t  r.  Brisons,  IV.  104.  Cavatba  ni  Senalo. 
Zurigo.  7  agosto  1625.  loc.  cit. 
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Partant,  les  assiégés  payèrent,  eux  aussi,  leur  tribal  A  L'épidémie  qui  décimait 
les  assiégeants,  encore  qu'ils  conservassent  sur  ces  derniers  l'avantage  Inestimable 
de  pouvoir  évacuer  leurs  malades  sur  Milan,  où  Pappenbeim  ne  tarda  pas 
à  se  faire  transporter.!1) 

Autant  l'armistice  conclu  ,i  Paris,  en  Février,  avait  nui  aux  opérations 
militaires  de  ('œuvres,  autant  la  trêve;  tacite  observée  en  Valteline  du  milieu 
de  juillet  à  la  tin  de  septembre  servit  ses  intérêts.  Depuis  huit  mois  qu'il 
occupait  cette  province,  le  général  français  avait  traversé  bien  des  vicissitudes. 
Mais  jamais  encore  il  ne  s'était  senti  aussi  affaibli  et  aussi  menacé.  Son  dépit 
de  ne  pouvoir  mettre  à  profit  l'épuisement  de  ses  adversaires  pour  les  déloger 
de  Riva  s'augmentait  de  la  crainte  de  n'être  pas  en  état  de  leur  désister 
lorsqu'ils  reprendraient  l'offensive  en  automne,  et  de  celle  de  voir  les  habitants 
de.  la  vallée  se  joindre  à  eux  pour  l'écraser.  (2)  En  fait,  il  n'avait  plus  d'armée, 
au  sens  exact  de  ce  mot.  L'indiscipline  de  ses  troupes,  les  difficultés  que  ren- 
contrait leur  recrutement,  la  détresse  financière  dont  il  continuait  à  souffrir 
paralysaient  son  action  et  lui  enlevaient  toute  autorité  sur  ses  subordonnés. 
Il  semblait  d'ailleurs  qu'aucune  disgrâce  ne  dût  lui  être  épargnée.  Laissé 
sans  ressources  par  le  trésor  royal,  il  n'était  guère  mieux  traité  par  le 
gouvernement  de  Saint-Marc,  car  il  s'en  fallait  de  près  de  200,000  Livres 
que  Venise  eût  accompli  les  engagements  souscrits  par  ses  ministres  lors  de 
la  conclusion  de  la  Ligue  d'Avignon.  (3j  Par  surcroît,  Vaubecourt,  auquel  il 
reprochait  avec  raison  d'avoir,  par  ses  hésitations,  causé  l'échec  du  30  mai, (*) 
demandait  à  rentrer  en  France  (6)  et  quittait  bientôt  Morbegno  sans  prendre 
congé  de  lui.  (6)  Enfin,  tandis  que  Français  et  Vénitiens,  las  d'attendre  leurs 
soldes,  pillaient  le  paysan  pour  ne  pas  mourir  de  faim,(7i  les  Suisses  «n'ad- 
vançoient  pas  un  pas  qu'ils  ne  protestassent  de  leur  payement»,  (8)  a  moins 
qu'ils  ne  se  refusassent  à  marcher,  tels  les  Bernois,  en  mai,(Bj  ce  qui,  à  la 
vérité,  contraignit  leurs  supérieurs  à  faire  procéder  par  le  baron  de  Spiez  et  le 
comte  de  La  Suze  a  une  enquête  sévère  sur  les  lieux.  (10) 

«Tant  plus  nous  allons  avant,  tant  plus  l'armée  s'atibiblist»,  (")  écrivait 
(ouvres  à   llerbaut,  le  26  juillet.    La   détresse  du  marquis  était  donc  connue 


(1)  Cœuvree  à  Bêrbaut.  .Morbegno,  26  juillet  1685.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  128. 

'X  Oamort*  au  roi;  à  Un-haut   Morbegno,  30  juillet;  ;>  août  1685.  Aff.  Etr.  lirijons.  IV.  n- 

(S)  CfanrarM  <l  llerbaut.  Traona,  M  juin  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  104. 

(4)  La  Saludie  rt  llerbaut.  Traona,  4  juin  1685.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  87. 

(5)  Vaubecourt  A  llerbaut.  Traona,  13  juin  1i;l'5.   Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  95.        Le  roi  d  Ommmm : 
à  Mirun.  Fontainebleau,  1«  juillet  1625.  Arcb.  .Val.  KK  1362  f  65,  67. 

(•]  C<e,uvren  à  llerbaut.    Traona,  14  juin;  Morbegno.  12  juillet  1625.    Aff.    Etr.   Grisons.    IV.  911. 
110.  MoroKini  al  Senato.     l'arigi,  2,1  giugno  1625.     Frari.    Francia.    LXIII.  Carassa  al  Sénat». 

Zurigo,  24  Iuglio  1625.  loc.  cit. 

(7)  Cœuvree  à  llerbaut.  Traona.  '.".>  nvril  1625.  Aff.  Etr.  (irisons.  IV.  77. 

:,uires  au  roi.  Tniona,  29  mars  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  r.3. 
(9)   Vaubecourt  d  Herbaut.  Tniona,  31  mai  MM,  Aff.  Etr.  G  r  i  s  o  n  s.  IV.  83. 
(10)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  11  agosto  1625.  Frari.  S  v  i  ■/. /.  e  r  i.  XIX. 
(ii>  Cctuvrti  d  iierhiuit.  Morbegno,  M  juillet  MM,  Aff.  Etr.  Srlaoni   iv    m 
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à  la  cour,   où  elle  éveillait   une  vire  commisération,  (')    Mais,   à   cette   heure, 

l'attention  de  Louis  XIII  te  détournait  de  la  Yalteline.  Elle  allait  à  la  fois 
au  Languedoc,  où  Kolian  avait  surpris  Sommières;  à  la  Ligurie,  où  le  duc 
de  Savoie  et  le  connétable  luttaient  avec  peine  contre  Im  forées  supérieures 
de  l'Espagne;  à  la  Hollande,  où  Bréda  venait  de  capituler:  à  la  Basse-Saxe, 
où  Tilly  tenait  en  éebee  le  roi  de  Danemark.  Oe  n'était  pas  à  dire  que  le 
Louvre  ne  cherchât  pas  à  tirer  de  leur  fâcheuse  situation  les  troupes  de  la 
Ligue  engagées  dans  la  Kliétie  de  delà  les  monts.  Malheureusement  les  mesures 
arrêtées  à  cet  effet  paraissaient  aussi  insuffisantes  que  peu  réfléchies.  Tout 
d'abord,  le  général  fiançais  avait  reçu  l'avis  que  le  roi,  désireux  de  le  ren- 
forcer, lui  envoyait  le  régiment  de  Trémont.  (!j  Or,  le  régiment  de  Trémont 
n'avait  pas  quitté  le  camp  de  Lesdiguières,  et  celui-ci  s'était,  avec  la  même 
énergie,  opposé  au  départ  du  régiment  de  Chappes  pour  la  Rhétie.  (s;  On 
avait  alors  résolu  de  mettre  à  la  disposition  du  gendre  de  Béthune  le  régiment 
de  Normandie.  (*)  Mais,  ensuite  d'un  inexplicable  malentendu,  ce  corps  l'était 
achemine''  à  Montélimar  et  n'avait  atteint  le  camp  de  Traona  que  vins  te 
milieu  d'avril.  (•) 

Si  l'on  songe  que  les  forces  françaises  distraites  de  l'armée  de  Bresse  ou 
de  celle  du  Piémont  mettaient  parfois  sept  semaines  avant  de  parvenir  à  la 
frontière  rhéto-valteline,  (6)  on  comprendra  combien  de  telles  hésitations  étaient 
préjudiciables  au  relèvement  des  affaires  de  la  Ligue  dans  la  vallée  de  l'Adda. 
Et  cependant  le  prestige  ne  la  Couronne  Très-Chrétienne  parmi  les  eair 
souffrait  moins  peut-être  de  ces  contre-ordres  répétés  que  de  l'incurie  de  l'ad- 
ministration de  la  guerre  chargée  d'assurer  le  service  des  étapes  ail  travers 
de  la  Suisse. (7)  Que  Miron  et  Cœuvres  n'eussent  pas  été  avertis  à  temps  du 
passage  des  régiments  de  Caudale  et  de  Maugiron  d ans  le  pays  de  Vaud,  à 
Zurich  et  à  Coire,  la  chose  était  à  la  rigueur  excusable,  puisqu'il  s'agissait. 
en  l'espèce,  de  troupes  à  la  solde  de  la  Bérénissime  République.  (8)  Mais  que 
l'ambassadeur  du  roi  à  Soleure  se  vît  dans  la  pénible  nécessité  de  faire  ouvrir 
d'autorité  les  coffres  des  trésoriers,  afin  de  permettre  aux  fantassins  de  La  Saludie 
de  continuer  leur  route  vers  la  Rhétie,  il  y  avait  là  un  symptôme  Inquiétant,  bien 


(t)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  15  juillet  1625.  A  ff.  Etr.  Grisons.  IV.  119. 

(2)  Cœuvres  à  Zurich.  Tirano.  12  décembre  MM.  S  t  -  A  r  e  h.  ZOrieh.  (Frankr.  VII.  H 

(3)  Miron  d  Uerbaut.    Soleure.  il  janvier;  au  roi.    \"  février  1625.     Aff.  Etr.  Suis.se.  XVIII.  11. 
82.  —    Valaresso  al  Senato.  Traona.  1  marzo  1625.  Krari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  III. 

(4)  Le  roi  d  Miron.  Paris.  18  février  1625.  A  r  c  11.  X  a  t.  KK  Utl  f°  166. 

(6)  Miron  au  roi.     Soleure,    1"  mars  1626.     Aff.    Kir.    Suisse.    XVIII.    165.  —  Cai  a:za  ni  Senato. 
Zurigo,  9  marzo  1625.  Frari.  Svizzeri.  XIX. 

(6)  Cavazza   al   Senato.    Zurigo,    8  maggio   1625.    Frari.   Svizzeri.    XIX.    —    Relazione   d'Alvise 
Valaresso. 

(7)  Miron  au  roi.    Soleure,  N  novembre  1625.    Aff.   Etr.  Suisse.  MX.  315;    d  Uerbaut    Si  I 
27  décembre  1625.  Ibid.  f»365. 

(8)  Miron  au  roi.  Soleure,  31  mai  et  7  juin  1625.   Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  319,  3S5.  —  Cavazzn  al 
Senato.  Zurigo,  16  maggio  e  9  giugno  162:,.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XIX.  -    R  i  v  i  e  r.  8p.  eit.  78. 
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propre  à  décourager  la  bonne  volonté  des  Confédérés,  tant  catholiques  que 
protestants,  amis  de  la  France.  (') 

Depuis  l'expiration  de  l'armistice,  Cœuvres  n'avait  reçu,  pour  tout  ren- 
fort, que  700  hommes  prélevés  dans  l'armée  vénitienne  du  Bergamasque.  (*) 
A  la  suggestion  de  Valaresso,  il  prit  le  parti  de  s'adresser  au  gouvernement 
des  Trois  Ligues.  (3)  Celui-ci  n'osa  repousser  complètement  sa  requête.  Quel- 
ques centaines  de  (irisons,  mal  armés  et  encore  plus  mal  équipés,  finirent  par 
descendre  en  Valteline,  tandis  qu'un  millier  d'autres  se  portaient  a  la  défense 
du  Luziensteig.  (*)  Mais  il  eût  été  téméraire  de  faire  fond  sur  la  constance 
de  ces  «peuples,  auxquels»  l'adversité  avait  enlevé  «toute  vigueur  et  tout 
courage».  (5)  Une  rivalité  fort  inopportune  divisait  d'ailleurs  les  anciens 
«bannis»  d'avec  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  n'avaient  pas  jugé  convenable 
d'émigrer  durant  la  terreur  autrichienne.  (8)  De  plus,  les  habitants  de  la  haute 
vallée  du  Rhin  recommençaient  à  trembler  à  la  nouvelle  des  revers  subis 
par  les  alliés  dans  la  campagne  de  Gênes,  non  moins  qu'à  celle  de  l'arrivée 
de  l'archiduc  Léopold  a  Constance,  où  des  préparatifs  militaires  se  poursuivaient 
avec  ardeur.  (7) 

Restaient,  à  la  vérité,  les  cantons,  dont  les  communes  rhétiennes  venaient 
précisément  d'implorer  l'assistance.  (8)  Le  général  français  se  résolut  à  suivre 
cet  exemple.  Il  leur  fit  demander  2000  hommes,  à  la  fois  par  la  cour  et  par 
Miron.(9)  Mais  on  n'ignorait  pas  à  Zurich,  ni  à  Lucerne,  l'état  sanitaire  dé- 
plorable dont  pâtissaient  les  troupes  de  l'armée  de  la  Ligue.  Les  survivants  du 
régiment  de  Schmid,  licenciés  le  1*  août,(10)  regagnaient  à  peine,  leurs  foyers 
et  se  répandaient  en  récriminations  au  sujet  des  souffrances  par  eux  endurées.  (n) 
Dès  lors,  aussi  bien  parmi  les  Suisses  que  chez  les  Grisons,  l'opinion  s'im- 
plantait, chaque  jour  davantage,  que  c'était  «  aller  a  la  moit  que  de  passer  en 
ceste  saison  en  la  Valteline  ».(12)  De  fait,  plus  de  trois  mois  s'écoulèrent  avant 


(1)  Miron  à  Herbaut.  Solcure,  1"  et  8  murs  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  161,  180. 

(2)  Relazione  d'Alvise  Valaresso. 

(S)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  15  juillet  1625.  loc.  cit.  —  Relazione  d'Mvise  Valaretto. 

(4)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  23  août  1825.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  163.  -  Relazione  il'Alvite 
Valaresso.  —  S  i  r  i.  V.  876. 

(5)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  9  août  1826.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  146. 

(6)  Rodolphe  de  Schauenstein  à  Cœuvres.  Saint-Moritz,  18  mai  1625.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  36$7  I»  61. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  28  uiaggio  1625.  Frari.  Sviizeri.  XIX.  —  Schauenstein  à  Cœuvres. 
l'ont-du-Rhin,  29  Juin  et  6  juillet  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  108,  105.  —  Cœuvret  au  roi.  Traona. 
29  juin;  Morbegno,  15  juillet  et  9  août  1625.  Ibid.  108,  119,  143.  —  lie tii  a  Cœuvres.  Glaris,  S  Juillet  16*6. 
Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  247. 

(8)  Les  cantons  évangéliques  aux  Ligues  Grises.  Zurich,  27  juillet  (v.  s.)  16*5.  St-Arch.  Zurich. 
(Graubunden  H.  171.  3.  17.) 

(9)  Miron  à  Uerbaut.  Soleure,  4  juillet  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  16. 

(10)  Cœuvres  à  MM"  de  Zurich.  Morbegno,  1"  août  1625.  St-Arch.  ZQrich.  (Graubunden  B 
171.  8.  19.) 

(11)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  5  giugno  1625.  Frari.  Svizzeri.  XIX.  —  Cœuvres  ou  roi.  Mor- 
begno, 9  août  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  H3.  —  Cavaiza  et  Miron.  Zurich,  16  août  1625.  Aff.  Kir 
Venise.  XLIII.  254.  —  Miron  au  roi.  Soleure,  23  août  1626.  Aff.  Etr.  S  allia,  XIX.  110. 

(12)  Vaubecourt  d  Herbaut.  traona,  s  juillet  162.',.  Aff  K  I  r.  Grisons.  IV.  106.  —  Cœuvres  au  r,., 
Morbegno,  26  juillet  1625.  Ibid.  128.    -   Lettre  dun  capitaine  grisou  il  Cœurren.  19/29  juillet  1626.  Ibid.  1*6. 
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que  la  levée  helvétique  prit  le  chemin  du  camp  des  alliés,  et  encore  n'y  parvint- 
elle  que  diminuée  de  moitié.  (')  Mais  Cœuvres  était  las  d'attendre  des  secours 
toujours  promis  et  sans  cesse  ajournés.  Vers  le  commencement  d'août,  il  crut 
devoir  avertir  la  cour  qu'il  allait  être  contraint  de  retirer  ses  avant-postes  de 
Campo  et  de  Verceja  et  de  se  borner,  à  l'avenir,  à  assurer  la  défense  de 
Morbegno  et  de  Tirano.  (*) 


Confiance  inébranlable  de  Richelieu  dans  le  succès  de  sa  politique  extérieure.  — 
Moyens  d'action  dont  il  dispose  en  janvier  1625.  —  Continuation  des  guerres 
de  diversion.  —  Brusque  revirement  de  la  fortune  en  faveur  de  l'Espagne 
(juillet).  —  Situation  critique  des  adversaires  de  cette  puissance.  —  L'échec 
de  la  diversion  génoise  empêche  une  rupture  formelle  entre  les  deux  cou- 
ronnes. —  Divergences  de  vues  et  rivalités  d'influence  entre  les  alliés  d' Avignon. 


XV.  Durant  les  six  mois  qui  venaient  de  s'écouler,  la  situation  politique 
dans  l'Europe  occidentale  s'était  profondément  modifiée.  Il  s'en  fallait  de 
beaucoup  qu'elle  fût  en  juillet  ce  qu'elle  était  en  janvier.  A  cette  dernière 
date,  Richelieu,  prenant  le  contre-pied  du  découragement  qui  perçait  autour 
de  lui  en  raison  de  la  rébellion  huguenote,  envisageait  l'avenir  avec  confiance. 
Depuis  longtemps,  selon  lui,  la  France  n'avait  eu  à  sa  disposition  d'aussi 
énergiques  moyens  d'action.  Maîtresse  de  la  Valteline,  elle  menaçait  Gênes 
et  entretenait  de  grosses  forces  en  Champagne  et  en  Picardie.  En  Hollande, 
Spinola  n'avait  pas  encore  triomphé  de  la  résistance  de  Bréda.  En  Allemagne, 
les  rois  de  Suède  et  de  Danemark,  le  margrave  de  Brandebourg  et  le  prince 
de  Transylvanie  se  rendaient  formidables  à  la  maison  d'Autriche,  tandis  que 
la  fortune  souriait  derechef  aux  armes  de  Mansfeld,  favorisées  par  la  neu- 
tralité de  l'Electeur  de  Bavière  et  par  la  ferme  volonté  des  protestants  de  jouer, 
cette  fois,  le  tout  pour  le  tout.  Acculée  à  la  banqueroute,  l'Espagne  assistait 
impuissante  aux  immenses  préparatifs  maritimes  que  le  gouvernement  britannique 
organisait  contre  elle.  Il  dépendait,  en  somme,  du  roi  Très-Chrétien  d'assurer 
le  maintien  de  la  paix  ou  de  provoquer  le  déchaînement  des  hostilités,  ainsi 
que  le  lui  demandaient  ses  alliés  du  Piémont,  de  Venise,  d'Angleterre  et 
d'Allemagne.  (8) 

En  soudoyant  Rohan,  Soubise  et  autres  chefs  huguenots,  l'Escurial  espérait 
bien  détourner   de   ses  possessions    italiennes  le    danger   qui   les   menaçait    et 

(1)  8iri.  op.  cit.  V.  876. 

(8)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  4  et  9  août  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  13B,  143.  —  Le  roi  à 
('œuvre».  Fontainebleau.  31  août  1625.  Arcli.   N  a  t.  A'A'  J362  f  182. 

(S)  Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  423  sqq.  —  Mémoire  (de  Richelieu*  pour  le  roi. 
Commencement  de  mai  1625.  (A  vend.  II.  77;  VIII.  27.) 
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contraindre  le  Louvre  à  se  désintéresser  en  partie  de  sa  politique  extérieure. 
Il  n'y  parvint  pas  entièrement.  Ce  ne  fut  ni  la  paix,  ni  la  rupture  ouverte 
Ce  fut  la  reprise  de  la  guerre  de  diversions  inaugurée  l'année  précédente 
par  Richelieu.  En  Allemagne,  les  hostilités  continuèrent  à  être  conduites  du 
côté  protestant  par  Mansfeld,  agissant  sous  le  nom  du  Palatin  et  des  Hollandais. 
En  Valteline,  Cœuvres  assiégea  Chiavenna  et  Riva,  en  tant  que  général  des 
alliés  d'Avignon.  En  Ligurie,  Lesdiguières  s'apprêta  à  intervenir  sous  le  pré- 
texte d'appuyer  les  revendications  de  Charles-Emmanuel  sur  le  fief  de  Zucca- 
rello.  Mais,  malgré  l'avis  de  la  cour  de  Turin  et  du  Sénat  vénitien,  il  demeura 
entendu  que  la  Lombardie  ne  serait  point  attaquée.  A  dire  vrai,  il  était  plus 
aisé  d'arrêter  une  pareille  résolution  que  d'en  faire  observer  la  Strfete  <'xé- 
cution.  Mainte  fois,  Français  el  Espagnols  en  vinrent  aux  mains,  soit  en 
Piémont,  soit  sur  territoire  milanais.  Mais  si  vif  était,  des  deux  parts,  le 
désir  d'éviter  la  rupture,  que  les  relations  officielles  entre  Paris  et  Madrid 
n'en  lurent  pas  altérées.  (')  Cette  situation,  d'ailleurs,  n'était  pas  sans  pré- 
cédents. L'équipée  du  duc  d'Alcneon  à  Anvers  en  1583,  et  l'assistance 
ostensible  prêtée  par  Henri  IV  aux  Provinces-Unies  n'avaient  pas  plus  com- 
promis la  paix  entre  le  Louvre  et  l'Eseurial  que  le  traité  conclu  en  1621  par 
le  gouvernement  de  Saint-Mare  avec  Mansfeld  n'avait  entraîné  la  guerre  entre 
l'Empire  et   la  république  de   l'Adriatique. 

Six  mois  plus  tard,  grâce  a,  un  ensemble  de  circonstances  que  les  hési- 
tations de  Louis  XIII  avaient,  en  partie  du  moins,  contribué  à  créer,  les  rôles 
se  trouvaient  intervertis.  C'était  au  tour  de  l'Espagne  à  triompher.  Bréda 
venait  de  succomber.  Spinola,  libre  de  ses  mouvements,  pouvait,  à  son  gré, 
se  porter  vers  la  Picardie  ou  se  rapprocher  de  la  Souabe.(2)  Soubise  était 
maître  des  côtes  bretonnes.  La  révolte  huguenote  s'affermissait  en  Languedoc. 
Une  entente  hispano-britannique,  relative  aux  affaires  du  l'alatinat,  ne  semblait 
pas  impossible.  (s)  Loin  d'être  en  mesure  d'opérer  les  diversions  que  l'on 
attendait  de  lui,  (')  Mansfeld,  auquel  les  subsides  de  la  cour  de  Paris  étaient  par- 
venus trop  tardivement,  fuyait  lui-même  devant  les  forces  supérieures  de  Tilly.  (*) 
Abandonné  en  Valteline,  Cœuvres  se  sentait  h  la  merci  d'un  retour  offensif 
de  Feria.  Partout  les  Espagnols,  dont  la  Hotte  avait  reconquis  Bahia,  relevaient 
la  tête  et,  comme  aux  temps  de  Charles-Quint  et  île  Philippe  II,  menaçaient 
de  «  seigneuriser  »   l'Europe.  (6) 


(1)  Olivari»  à  André,  de  rrada.  Madrid,  88  febrero  1626.  A  rota.  N  n  t.  K  usa  n"  104. 
(8)  Du  Fargii  à  Herbaut.  Madrid,  9  et  86  avril  1685.  A  f  f.  Kir.  Espagne.  XIV. 
(8)  Instruction  au  S'  de  ta  Ville-aux- Clerc»,   t'en  allant   ambaetadeur  en  Angleterre.    1"  juin  1625. 
(A  v  enel.  II.  90.) 

(4)  Couvre»  au  roi.    Trnona,   H  juin  1686.     A  f  f.    K  t  r.    G  r  i  M  o  n  ».    IV.  103  ;    d  Herliaut.     Morliefrno. 
15  juillet  1625.  Ibiil.  lift 

(5)  Herbaut  a  Couvre».    Fontainebleau,   4  août  1685.    Arcli.    N  a  t.  A'A'  US»  f  161.      -    Mimoir»  tur 
lequel  il  jilaira  au  roy  prendre  l'acis  de  M"  de  ton  conteil,  etc.  5  août  1625.  (Aven  cl.  II.  10».) 

(6)  7)k  Fargi»  cl  Herbaut.  Madrid,  M  juin  1626.  A  f  f.  K  t  r.  V.  s  p  a  k  n  >'.  XIV.         RlIfrHtMWl  «m  N'  tir 
Hhiimnlle.  t'en  allant  ambatitadeur  en  Angleterre.   1  et    17   <i'ptembiv    IOB.      V  *  .•  n  .•  I.   II.   125. 
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En  présence  de  cette  situation  pleine  de  périls,  le  gouvernement  de  Paris 
ne  demeurait  point  inactif.  De  fait,  les  chances  d'un  conflit  armé  entre  lai 
deux  couronnes  augmentaient  chaque  .jour.  A  l'embargo  mis  sur  les  navires 
de  commerce  français  dans  les  ports  de  la  Péninsule  ibérique  comme  repré- 
sailles de  la  campagne  ouverte  contre  Gênes,  le  roi  Très-Chrétien  avait  répondu 
par  la  saisie  des  biens  de  tous  les  sujets  du  roi  Catholique  établis  en  deçà 
des  Pyrénées.  (*)  Incité  à  recourir  aux  mesures  extrêmes  par  Charles- 
Emmanuel  et  surtout  par  le  Sénat  vénitien,  lequel,  après  s'être  refusé  à  venir 
en  aide  à  Cœuvres,  offrait  néanmoins  de  coopérer  avec  20000  hommes  à 
l'invasion  de  la  Lombardie,  (*)  Louis  XIII  commençait  à  prêter  l'oreille  aux 
encouragements  belliqueux  de  ses  confédérés  de  delà  les  Alpes.  D'autre 
part,  Schomberg  lui-même  renonçait  à  conseiller  à  son  maître  de  pousser  la 
guerre  à  fond  contre  les  huguenots.  (3)  Si,  à  cette  heure-là,  les  armées  alliées 
eussent  remporté  une  victoire  signalée  en  Ligurie,  Richelieu  eût  cédé  sans  doute 
à  la  pression  qu'exerçaient  sur  lui  les  partisans  de  la  rupture  avec  l'Espagne. 
L'échec  de  la  diversion  génoise,  survenu  dans  ces  entrefaites,  suffit  à  changer 
la  face  des  choses  et  à  rassurer  la  cour  de  Madrid,  d'où  Olivarès  continuait 
à  adresser  à  ses  lieutenants  d'Italie  des  ordres  plutôt  pacifiques. 

L'entente  rétablie,  vers  la  fin  de  décembre,  entre  les  membres  de  la  Ligue 
d'Avignon  était  plus  superficielle  que  réelle.  Grâce  à  la  diversité  des  intérêts 
en  cause,  l'unité  d'action,  gage  indispensable  du  succès,  se  trouvait  constamment 
contrariée.  D'anciennes  rivalités  d'influence  et  de  préséance,  mal  à  propos 
réveillées,  mais  soigneusement  entretenues  par  l'Escurial,  nuisaient  à  la  cor- 
dialité des  relations  du  gouvernement  de  Saint-Marc  avec  celui  de  Turin.  ! 5 
D'autre  part,  tandis  que  Charles-Emmanuel  reprochait  à  Louis  XIII  d'hésiter 
à  donner  à  Cœuvres  l'ordre  d'entrer  en  Cômasque,  au  cas  où  les  Espagnols 
pénétreraient  en  Valteline,  le  Louvre  ne  tarissait  pas  en  plaintes  à  l'égard  de 
Venise.  (6)  Les  intrigues  des  agents  de  cette  république  auprès  de  la  cour  de 
Madrid  étaient  percées  à  jour.  On  savait  le  Sénat  prêt  à  signer  tous  les  com- 
promis, à  subir  toutes  les  humiliations  en  échange  de  la  restitution  immédiate 
de  la  vallée  de  l'Adda  aux  Grisons.  (7)  On  connaissait  et  l'on  appréciait 
sévèrement  à  Paris  les  défaites  imaginées  par  ce  corps  politique  à  l'effet  de 
justifier  son  attitude  expectante,  telles  la  crainte  d'exposer  ses  troupes  aux 
épidémies  qui  désolaient  la  région  du  Lario,  ou  le  bruit  de  la  très  prochaine 

(1)  Herbaut  à  Mïron.  Paris,  2  mai  1626.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1361  f  350.  —  Du.  Fargi»  à  Herbaut. 
Madrid,  6  et  1S  juin  1625   Aff.  Etr.  Espagne.  XIV. 

(2)  Herbaut  à  Cœuvres.    Fontainebleau,  28  juillet  1625.    A  r  c  h.  N  a  t.  A'A'  1362  f»  83.  —  S  i  r  i.  V.  840. 

(3)  Moroiini  al  Senato.  Parigi,  12  giugno  1625.  Frari.  Francia.  LXIII. 

(4)  Avito  del  Consejo  de  Ettado  al  rey.  Madrid,  15  mayo  1625.  Arch.  N  a  t.  K  1433  n°I16.  —  Uio. 
Yincenzo  Impériale  al  governo  di  Oenova.    Alessandria,  13  giugno  1625.     Arch.   di   Genova.   (Milano, 

IIKIZ/,0    II D.) 

(5)  Sir  i.  V.  739. 

(6)  Le  roi  à  Coeuvree.  Fontainebleau,  21  août  1625.  Arch.  Nat.  A'A'  1362  f>  173.  Morotini  al 
Senato.  Parigi,  13  ottobre  1625.  Frari.  Francia.  LXIV.  —  Si  ri.  V.  723  sqq. 

(7)  Du  Fargi»  au  roi.  Madrid,  9  avril  1625.  Aff.  Etr.  Espagne.  XIV. 
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cessation  des  hostilités,  ou  encore  le  regret  que  le  chef  de  l'armée  de  la  Ligue 
n'eût  pas  cru  devoir  confier  à  des  garnisons  vénitiennes  la  défense  de  Tirano 
et  de  Borraio.(') 

Bien  qu'entreprise  sous  d'aussi  fâcheux  auspices,  la  diversion  contre  Gênes 
débuta  d'une  manière  assez  brillante.  La  victoire  d'Otaggio,  la  prise  de  Gavi 
éveillèrent  de  légitimes  espérances  parmi  les  Stati  liberi  de  la  Haute-Italie. 
Mais,  en  Ligurie,  comme  en  Valteline,  la  question  de  la  nationalité  des  troupes 
appelées  à  occuper  les  places  conquises  sur  l'ennemi  jeta  la  discorde  au  camp 
des  alliés.  A  la  faveur  de  ces  circonstances,  les  Génois,  soutenus  par  une 
flotte  et  une  armée  espagnoles,  regagnèrent  rapidement  le  terrain  perdu.  Bientôt 
même,  Perla  envahit  le  Piémont  et,  après  une  démonstration  vers  Asti,  mit 
le  siège  devant  Verrue  (7  août)  où,  à  défaut  du  connétable  malade,  Créqui 
ne  tarda  pas  à  s'enfermer.  (2)  C'était  à  ce  résultat,  assurément  désastreux, 
qu'aboutissaient,  en  fin  de  compte,  les  projets  grandioses  élaborés  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  en  septembre  et  octobre,  par  les  membres  de  la  Ligue 
d'Avignon. 


Accueil  fait,  à  la  cour  de  France,  au  cardinal-légat.  —  Ses  premières  négociations 
avec  Richelieu.  —  Elles  aboutissent  à  un  double  insuccès.  —  Nouvelles  pro- 
positions développées  par  lui  à  Fontainebleau.  —  Elles  sont  repoussées.  — 
Abstention  significative  de  V Escurial.  —  Toutes  les  solutions  naguère  agitéts 
à  Paris,  à  Rome  ou  à  Madrid  sont  remises  sur  le  tapis.  —  Elles  sont 
successivement  rejetées.  —  Contre-propositions  du  Louvre.  —  Le  pape 
s'oppose  à   leur  acceptation.  —  Rupture  de  la  négociation  du  légat. 


XVI.  Tandis  que  les  hostilités  continuaient  à  sévir  aux  contins  du  Pié- 
mont et  du  Montferrat  et  qu'elles  se  trouvaient  suspendues  de  fait  en  Valteline, 
des  négociations  en  vue  du  rétablissement  de  la  paix  se  poursuivaient  entre 
Richelieu  et  le  cardinal-légat.  La  désignation  de  ce  dernier,  provoquée  sur- 
tout par  les  événements  de  Gênes,  avait  été  suggérée  au  pape  par  l'Escurial 
et  combattue  par  le  Louvre.  (s)  Elle  constituait  donc  un  échec  pour  la  diplo- 
matie française,  car  il  était  ;ï  craindre  que  la  venue  du  neveu  d'Urbain  VIII 
ne  réveillât  le  fanatisme  du  parti  catholique  à  la  cour(4)  et  qu'elle  ne  rendît 


(1)  Herbaut.  à  Canines.  Fontainebleau,  21  août  1625.  Arc  h.  N'ai.  KK  (M  f»  17<:. 

(a)  Mtmotru  sur  l'affaire  des  (tritons  et  de  la  Valteline.  1614—1631.  —  Négociation  de  M'  le  mar"  de 
Bassotnpierre  en  la  diette  de  Baden  concernant  la  ValttUn*.  Itibl.  N'ai.  f.  fr.  6SM>  f  63.  —  Kossatl 
Memnriu  historiette  dalle  iruerre  d'Ieilia.  Milan. >,  M  IX  \  I.  f.  (7.  —  Oufayard.  I.e  connétable  de 
I.csdlpulères.  (Paris,  18!>2.)  p.  Tito. 

(3)  Relation  de  la  /léyociation  du  cardinal  llarberin,  légat  en  France  prti  du  roy.  16S5.  B  i  b  1.  X  «  t. 
f.  fr.  10 640  M.        Mercure  trançois.  XI.  624  sqq. 

(4)  Pelletier.    De  puce  i  n  t  e  r  P  r  i  n  c  i  |>  e  s  c  a  t  ho  1  i  e  0  s  t  it  e  n  d  a.  (Paris,  MDCX I  \ 
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Louis  XIII  suspect  à  ses  alliés  ou  amis  Italiens,  anglais  et  allemands.  (')  Aussi  le 
successeur  de  La  Vieuville  avait-il  pris  soin  de  faire  savoir  à  ceux-ci  <|uc 
Barberini  n'obtiendrait  rien  de  lui.  Et  cependant,  tel  était  son  désir  d'ac- 
commoder le  différend  de  la  Valteline  et  de  rappeler  au  plus  vite  en  France 
Lesdiguières,  dont  un  coup  de  tête  était  toujours  à  redouter,  que  si  le  légat 
fût  arrivé  à  Paris  quinze  jours  plus  tôt,  alors  que  la  campagne  contre  Gêl 
ne  battait  pas  encore  son  plein,  on  l'y  eût  accueilli  avec  empressement.  (2)  Reçu, 
néanmoins,  avec  des  démonstrations  de  respect  d'autant  plus  excessives  que, 
dans  l'esprit  du  roi,  elles  pouvaient  être  considérées  comme  une  sorte  de 
satisfaction  tardive  donnée  au  pape  à  l'occasion  de  l'expulsion  de  ses  troupes 
de  la  vallée  de  l'Adda,  Barberini  fit  son  entrée  dans  la  capitale  le  22  mai.  (') 

Les  alarmes  avaient  été  vives  «1  Turin,  à  Venise,  à  Berne,  à  Zurich,  quand 
le  bruit  s'y  était  répandu  que  le  légat  s'acheminait  vers  Paris  par  la  voie 
de  Marseille.  (4)  Elles  se  dissipèrent  comme  par  enchantement,  dès  que  furent 
publiés  les  résultats  de  ses  premières  conférences  avec  les  ministres  fram 
Dans  l'audience  royale  qui  lui  fut  accordée  le  27  mai,(6)  le  jeune  prélat  s'était 
attaché  à  obtenir  de  Sa  Majesté  deux  promesses,  l'une  relative  à  la  conclusion 
d'un  nouvel  armistice,  plus  général,  dans  la  Haute-Italie,  l'autre  ayant  trait 
aux  réparations  que  le  Saint-Père  persistait  à  exiger  pour  l'injure  faite  aux 
étendards  de  l'Eglise  à  Tirano  et  a  Sondrio.  (•)  Il  lui  fut  répondu  négativement 
sur  le  premier  point,  évasiveinent  sur  le  second.  Partisan  sincère  de  la  paix, 
le  roi  Très-Chrétien  désapprouvait,  en  revanche,  l'idée  de  la  préparer  par  le 
moyen  d'une  trêve,  dont  l'Espagne  seule  eût  tiré  profit.  (7)  Quant  aux  satis- 
factions réclamées  par  Urbain  VIII,  le  Louvre,  tout  en  n'en  contestant  pas  le 
principe,  entendait  que  tout  se  bornât  à  une  démarche  privée  de  Béthone 
auprès  du  Vatican.  (8) 

Sans  se  laisser  décourager  par  ce  double  insuccès,  Barberini  suivit  la 
cour  à  Fontainebleau  et  y  développa  une  autre  proposition.  Aux  tenues  de 
celle-ci,  le  neveu  du  pape  demandait  que  de  nouvelles  et  sérieuses  garanties 
confessionnelles  fussent  accordées  aux  catholiques  de  la  Valteline  ou  que,  à 
leur  défaut,  on  autorisât  ces  derniers  à  s'entendre  avec  les  Grisons,  à  la  con- 

(1)  ItiKtiuction  au  comte  de  Tretmet  allant  comme  amb'  extr"  en  Angleterre.  Paris.  2~  avril  Itî2ô. 
A  T  ei  S  1.  II.  73.) 

(2)  Richelieu  à  Ezechieli  (le  Père  Joseph)  à  Home.  2'  quinzaine  île  mai  1625.    Ave.  nul.  II.  86.) 

(3)  Morosini  al  Senato.  Pnrigi,  23  maggiu  1625.  Frari.  V ranci  a.  LXIIX  —  Mémoire»  »«r  l'affaire 
de»  Irritons  et  de  la  VatttHme.  1024 — 1631.  —  Ditcour*  du  voyage  de  M<mf  le  légat  depuis  Lion  jusque*  à 
Pari*.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  :no-J  f°  146. 

(4)  Migre  à  Du  Fargit.  Venise,  IS  mars  i«25.  Aff.  Kir.  Espagne.  XIV 

(5)  Mémoire*  lier  le*  affaire*  dm  Gri*on*  et  de  la  Valteline.  1624—1631. 

(G)  Herbaut  à  Minm.  Paris.  ■>  juin  1625.  Arc  II.  N  a  t.  KK  1361  f»  406.  Wtmorit  n  \  8.  III"  Sig- 
Cardinal  Barberini,  Legato  de  latere  a  due  Ue,  jter  andare  ynima  in  ragione  di  negntio  e  di  viaggio  ai 
ChrUtianissimo,  raccolte  du  itroprii  ragionamenli  di  S  •  Sig"  e  di  V.  S.  ïll-',  che  concernons  i  jjpiiMRM  moti 
délia  Republica  eatttlica.  1625.  BIbl.  Nat.  f.  1 1  a  1.  aie  f»  599. 

(7)  Herbaut  à  Jlirim.  Paris,  30  mai  1625.  Arc  h.  N'a  t.  KK  t86t  fo  367. 

(8)  Mémoire  sur  le*  affaires  de  la  Valteline.    1625    MM.    H  i  1»  1.  Nat.    ObH.  Brisons.   r.W'll.  M 
Mémoires  de  Richelieu  (éd.  Petitot).  III.  471. 
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dition  toutefois  que  les  forts  eussent  été,  au  préalable,  restitués  au  Saint-Siège.  (l) 
Ces  ouvertures  n'étaient  pas  acceptables.  Elles  furent  repoussées.  A  cette 
heure-là  encore,  on  semblait  très  résolu,  dans  l'entourage  de  Louis  XIII,  à  ne 
céder  ni  sur  la  question  de  la  souveraineté  effective  des  Trois  Ligues  à  l'en- 
droit de  leurs  pays  d'outre-inonts,  ni  sur  celle  de  la  remise  directe  de  ceux-ci 
aux  communes  rhétiennes  par  les  soins  de  la  France.  (>) 

D'ailleurs,  on  se  persuadait  chaque  jour  davantage  au  Louvre  que  les 
démarches  du  légat,  entreprises  sans  l'assentiment  de  l'Espagne,  demeureraient 
stériles.  (3i  Barberini,  à  la  vérité,  se  promettait  d'obtenir  cet  assentiment  après 
coup.  (*)  Mais  l'attitude  significative  des  ministres  de  Philippe  IV  démentait 
cet  espoir.  (5)  Hostile  à  l'idée  de  résoudre  à  Paris  les  difficultés  pendantes, 
l'Escurial  émettait  la  prétention  qu'avant  tout  débat,  la  Valteline  fût  restituée 
au  pape.  (6)  En  conséquence,  il  avait  été  enjoint  à  Mirabel  de  n'intervenir 
à  aucun  prix  dans  les  pourparlers  engagés  entre  la  cour  de  France  et  le 
Vatican.  (')  De  même  aussi,  le  comte  de  Gondomar,  ambassadeur  extraordinaire, 
chargé  dans  les  derniers  jours  de  juin  de  remplir  auprès  de  Louis  XIII  une 
mission  de  courtoisie,  avait-il  l'ordre  de  conformer  sa  conduite  à  celle  de  son 
collègue  et  de  continuer  sa  route  vers  Bruxelles  sans  faire  allusion  au  différend 
rhéto-valtelin.  (8) 

En  d'autres  circonstances,  l'abstention  volontaire  et  manifeste  de  l'une 
des  parties  eût  coupé  court  à  toute  tentative  d'accommodement.  Mais  Riche- 
lieu avait  désormais  intérêt  à  ce  que  les  choses  traînassent  en  longueur,  afin 
à  la  fois  de  ne  pas  rompre  avec  le  Saint-Siège  et  de  tenir  en  éveil  les 
inquiétudes  des  huguenots.  Interrompues  en  juin,  les  négociations  reprirent 
en  juillet.  Or,  dans  la  suite  du  légat  se  trouvait  le  Père  Ignace  de  Bergame, 
l'un  de  ces  capucins  que  leur  séjour  en  Engadine  avait  familiarisés  avec  les 
questions  politiques  et  confessionnelles  qui  divisaient  les  Valtelins  et  leurs 
anciens  seigneurs.  (9)  Toutes  les  solutions  naguère  agitées,  soit  à  Rome,  soit 
à  Paris,  soit  à  Madrid  furent  remises  sur  le  tapis.    A  la  demande  de  Barberini 

(1)  Mémoires  de  Richelieu.  III.  471  sqq. 

(2)  Mémoire)  sur  l'araire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  I6M— 1681  —  Mémoire  sur  la  négociation 
du  légat.  19  juin  1625.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  3702  f°  15.  —  Herbaut  il  Miron.  Fontainebleau,  SO  Juin  16». 
A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1361  f»  418. 

(8)  Herbaut  à  Miron.  Fontainebleau,  20  juin  MM.  Arch.  Nat.  A'A' iseï  f  418.  —  iléthvne  à  Berbaut. 
Rome,  1"  janvier  1626.  Bibl.  Nat.  i.  fr.  3677. 

M)  Mémoire  des  affaires  de  la  Valteline.  1625.  11  i  li  ).  Nat.  Coll.  Hriemu  ■.  (XVII.  407. 

(51  Béthune  à  Herbaut.  Rome,  12  septembre  10».  B  i  b  I.  N  ■  t.  t.  fr.  MTT.        S  i  r  i.  V.  Ttt 

(»)  Dm  Furt/is  à  Ilrrhaut.  Madrid,  2S  juillet  10S5.  A  f  f.  Etr.  Espagne.  XIV.  —  Aviso  del  Consejo 
de  E.itado  al  re.ij.  Madrid,  3  agOStQ  MM.  A  r  0  11.  N  a  t.  K  143»  ll°  121. 

(7)  ISélhum  i  Berbaut.  Rom*,  ;:>  avril  MM,  I!  i  li  l  Hat  f.  IV.  M77.  -  À»i$o  del  Consejo  d»  Kslado 
al  reu  snln-e  la  forma  en  .y»'  ai  marqués  de  Mirabel  se  ha  de  gobernar  en  Francia  r.on  el  cardinal  Bar- 
berino.  Madrid.  25  abril  MS6.  a  r«  b.  N  a  t.  S  MM  B*  ni. 

(8)  Morosini  al  Senata.  Parigi,  1  luglio  1025.  F  r  a  r  i.  Francis,  I.X1II.  Herbaut  il  Miron.  Fon- 
tainebleau. I"  juillet  1625.  Arcli.  Nat.  ES  IMfM  Avieo  del  Consejo  de  Eeiado  al  rey.  Madrid. 
3  agosto  1625.  A  i  e ,b.  (fat,  S  MM  n»  121.  —  El  marqués  de  Mirabel  a  />.  Andrée  de  Prada.  Tari», 
15  ^Membre  MM,  lbid.  n°  128.        Mercure  rranenis.  i.  XI.  849sqq. 

t9)  Mor.vint  al  Senah,    Parigi,  M  lugllo  1625.  W I  a  r  t  Franci.i.  I.XIII.        I .  a  v  i  z  *  a  r  i.  op  cit.  302 
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et  de  son  conseiller,  on  examina  successivement  s'il  y  avait  lieu  d'attribuer 
la  vallée  de  l'Adda,  Chiavenna  et  Bormio  à  l'évêché  de  Coire;  de  les  ériger 
en  quatrième  Ligue  ou  en  quatorzième  canton  ;  de  les  réunir  aux  communes 
rhétiennes  de  l'ancienne  confession  et  de  rattacher  ce  nouvel  Etat  au  Corps 
catholique  d'Helvétie  ;  de  les  restituer  aux  Grisons,  moyennant  que  ceux-ci 
abjurassent  l'hérésie:  de  les  inféoder  aux  «Waldstsetten  »  ;  de  les  déclarer  in- 
dépendants, tout  en  les  astreignant  à  payer  un  cens  annuel  aux  Trois  Ligues; 
de  les  faire  administrer,  sous  la  surveillance  du  Saint-Siège,  par  des  podestats 
grisons  non  protestants;  d'en  confier  le  gouvernement  à  un  prince  étranger; 
de  maintenir  purement  et  simplement  le  statu  quo,  solution  qui  laissait  Riva 
aux  mains  des  Espagnols;  enfin  de  remettre  sur  pied,  en  les  améliorant,  les 
articles  de  Sillery  de  février  1624,  ('i  ce  qui  eût,  à  la  vérité,  fait  «plus 
d'hypocrites  que  de  catholiques».'*)  Mais  aucune  de  ces  combinaisons  ne  trouva 
grâce  devant  Richelieu,  aux  yeux  duquel  il  paraissait  alors  indispensa  1  île 
que  les  alliés  de  son  maître  rentrassent  dans  toutes  les  prérogatives  de  leur 
souveraineté,  sous  la  réserve  que  la  France  obtînt  d'eux,  dans  la  suite,  tes 
garanties  requises  pour  que  le  libre  exercice  de  l'ancien  culte  dans  les  deux 
Rhéries  fût  dorénavant  assuré.  (*) 

Les  négociations,  toutefois,  ne  furent  pas  rompues  pour  cela.  Aux  pro- 
positions du  légat,  jugées  inacceptables,  le  Louvre  répondit,  dès  le  10  juillet, 
par  d'autres  propositions,  destinées  beaucoup  plus,  de  l'avis  des  représentants 
du  pape,  à  sauvegarder  les  intérêts  de  la  Couronne  Très-Chrétienne  que  ceux 
de  ses  protégés  de  la  haute  vallée  du  Rhin  ou  de  leurs  sujets.  (!)  Le  roi 
exigeait,  en  effet,  la  démolition  des  forts,  la  restauration  de  l'alliance  de 
France  et  l'annulation  de  tous  les  traités  conclus  par  les  Trois  Ligues  depuis 
1620,  l'interdiction  aux  princes  italiens  de  se  servir  des  passages  sans  l'auto- 
risation préalable  de  la  cour  de  Paris, (5)  une  amnistie  générale  en  faveur  des 
rebelles,  amnistie  qu'il  s'engageait  à  faire  observer  par  les  communes  rhétiennes. 
enfin  l'installation  de  magistrats  catholiques,  Grisons  ou  Valtelins,  dans  la 
vallée  de  l'Adda,  à  Bormio  et  à  Chiavenna.  Au  point  de  vue  confessionnel, 
le  gouvernement  royal  consentait  à  assumer  certaines  responsabilités.  Il  offrait, 
en  effet,  de  se  porter  garant  envers  le  Saint-Siège  et  l'Escurial  de  la  stricte 
observation  par  les  protestants  des  avantages  stipulés  au  profit  des  adeptes 
de  l'ancienne  croyance,  de  veiller  à  ce  que  le  culte  évangélique  fût  aboli  en 
Valteline,  à  Brusio,  à  Poschiavo,  où  le  séjour  des  Grisons  hérétiques  ne  serait 


(1)  Mémoires  »ur  Va/faire  de»  Qritmi  et  de  lu  Valteline.  1624—1081.  loc.  cit.  —  S  i  r  i.  V.  8ri2sqq.  — 
Article»  concernant  la  reliijion  en  Valteline.  baille:  à  M'  le  liijat  le  lojuilUt  MM,  B  i  b  1.  N  a  '.  f.  fr.  3702.  — 
Morotini  al  Senato.  lJari(ri,  19  lut-'lio  1625.  K  r  a  r  i.  F  r  a  n  ci  ».  1.X11I.  —  Mémoires  et  <■  Richelieu. 
III.  171  sqq. 

(I)  Richelieu  à  Ezechieli  (le  Pêw  JosephV  f  quinzaine  de  mai  1625.    ap.  A  v  e  n  e  1.  II    M, 
I)  s  iri.  V.  868—864. 

(4)  Article»  concernant  la  reli'.iion  en  Valteline,  baillez  ri  M'  le  légat.  10  juillet  1625.  BibI  Ni  i. 
f.  fr.  3702  fis.  —   Miron  au  roi.  Soleure,  H  novembre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  30S. 

(5)  Avito  del  iontejo  de  Ettado  al  rey.  Madrid,  34  agosto  1626.  A  r  c  h.  N'a  t.  K  1489  n»  122. 
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pas  toléré,  à  l'avenir,  pondant  plus  de  deux  mois  par  an,  et  d'amener  lai 
autorités  des  Trois  Ligues  à  restituer  au  clergé  les  biens  jadis  usurpés  sur 
celui-ci.  (') 

Transmises  au  Vatican,  par  les  soins  de  Béthune,  les  propositions  français* 
ne  furent  pas  mieux  accueillies  par  le  pape  que  les  propositions  pontificales  ne 
l'avaient  été  par  le  roi  Très-Chrétien.  L'insuccès  de  la  diversion  génoise  et 
les  progrès  de  la  rébellion  huguenote,  correspondant  a  un  relèvement  des 
affaires  de  l'Espagne,  engageaient  Urbain  VIII  et  son  neveu  à  ne  rien  aban- 
donner de  leurs  prétentions.  (2)  Mais  aussi  bien  la  discussion  n'était  pas  épuisée. 
Elle  se  prolongea  durant  plusieurs  semaines.  Au  cours  du  mois  d'août,  après 
que  le  Père  Joseph  fût  de  retour  de  Rome,  des  conférences  se  tinrent  encore 
à  Limours,  à  la  Maison-Rouge,  à  Villeroy,  à  Fontainebleau.  (8)  Soucieux  de 
ne  rompre  qu'à  la  dernière  extrémité,  le  premier  ministre  se  déclara  prêt  à 
de  nouvelles  concessions.  La  restitution  de  Tirano  au  Saint-Siège  devenait 
une  possibilité.  Il  eût  suffi,  pour  cela,  que  les  Espagnols  évacuassent  Riva 
et  que  le  Pontife  s'engageât  à  faire  démolir  sur  l'heure  tous  les  ouvrages 
fortifiés  de  la  Valteline  et  de  ses  dépendances.  (4)  D'autre  part,  le  roi,  quoique 
très  décidé  à  ne  partager  avec  personne  le  bénéfice  du  droit  aux  passages, 
tant  en  Rhétie  qu'au  delà  des  monts,  ne  se  fût  pas  opposé  à  ce  que,  moyennant 
le  payement  d'un  cens  annuel,  les  Grisons  renonçassent,  en  faveur  des  Val- 
telins,  à  l'administration  de  la  justice  dans  leurs  pays  sujets.  (*) 

Malgré  la  bonne  volonté  dont  continuaient  à  faire  preuve  les  négociateurs 
français,  il  devint  bientôt  hors  de  doute  que  l'accommodement  recherché  par 
Barberini  entre  le  Vatican  et  le  Louvre  n'était  pas  réalisable.  S'il  ne  se  fût 
;igi  que  de  la  question  de  la  jouissance  des  grandes  voies  alpestres,  l'entente 
eût  pu  se  conclure  à  la  rigueur,  bien  qu'Urbain  VIII  persistât  à  exiger  que 
les  routes  de  la  Valteline  demeurassent  à  la  disposition  de  l'Espagne  dans 
certains  cas  déterminés.  (*)  Mais  le  Saint-Siège  prétendait  à  la  foto  que  les 
catholiques  de  la  vallée  de  l'Adda  ne  retournassent  point  sous  le  joug  des 
Grisons  hérétiques  et  que  le  dépôt  des  forts  fût.  an  préalable,  restitué  à  Bagni 
ou  confié  à,  la  garde  des  cantons  de  l'ancienne  confession.    Or.  à  cela,  le  roi 


(1)  Mémoires  sur  le»  affaire*  de»  (irisons  et  ite  la  Valteline.  HM  HTM  -  JVéjWCioMsM  de  M  ce  oui 
t'est  fait  par  M*  lé  Dard"  Barbtrin,  lét/at  en  franc*,  avec  le»  ministres  in  nef  durant  le  curant  de 
l'année  1S2R.  B  i  II  I.  X  m  t.  f.  fr.SfW.  —  S  i  r  i.  op.  rit.  V.  M.  -  F  a  jr  11  i  «■ /..  I.r  P»W  Joseph  *i  Riche- 
lieu. I.  221. 

(»)   Mémoire  de»  affaires  de  la  Valtrlint.   k«tt.  Kilil.  Xat.  t'oll.  Brii-niw.  r\\  I 

(3)  Âfticleê  iflllllllinillllltllliwl  donnez  et,  M'  le,  cardinal  de  Hichelitu  à  l.imvar».  Ir  M  aoéit  MM. 
moyennant  l'inféodatbm  delà  Valteline.  Il  i  l>  t.  Mai  HO  (Mk  t't'ccXXlX.  lit,  MMMBW  article»  pour 
l'accord  des  différends  des  Grisons  avec  le»  Valteline.  Fontainebleau,  86  août  1625.  Ibid.  181.  —  Autre» 
articles  d'acrommodement.  sans  l'inféodai. ion.  ilonnez  il  M"'  le  Cardinal,  le  H  MM  MM  fMA  17».  — 
llerhaul 'a   (marres.  Fontainebleau,  :il  août   1626.  A  r  e  11.   X  u  t.   K  K  1862  1»  183. 

(4)  Mémoire  des  affaires  de  la  Valteline.  16:».  B  i  b  1.  X  a  t.  Coll.  M —Il  l'XVtl.  403  —  ItétÀune  «i 
llrrbaat.  Rom*,  M  septembre  1625.  H  i  b  1.  N'ai.   I  tr.WTf. 

(5)  Mémoire»  sur  laffairr  dêê  (Irisons  et  de  la  Valteline.  liai— 1631  llerlmut  à  Mtron.  Fontaine 
bleau,  31  août  1625.  A  r  o  h    X  a  t.  hK  i;ib'2  f  181. 

(«)  Le  roi  à    Miron    Taris,  D  ilécembre  '•■*  A  r  °  ''    N  *  '    "  '**'*  r>ibl- 
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Très-Chrétien  ne  pouvait  consentir.  Au  demeurant,  tout  nouvel  atermoiement  eût 
été  dangereux.  Tandis  que  l'on  négociait  à  Fontainebleau,  l'on  armait  à  Madrid 
et  à  Milan.  Mais  Richelieu  l'ut  assez  habile  pour  ne  point  prendre  l'initiative 
de  la  rupture.  Le  lendemain  du  jour  où  l'on  apprit  à  la  cour  la  défaite 
navale  des  Rochellois,  le  légat  quitta  précipitamment  Paris  (23  septembre 
El  son  «extravagant  départ»,  en  faisant  de  lui  «le  plus  perdu  homme  du 
monde  »  qui  fût,  permit  à  Louis  X11I  d'affirmer  très  haut  que  les  dispositions 
conciliantes  de  son  gouvernement  s'étaient  constamment  heurtées  aux  pré- 
tentions inflexibles  et  injustifiées  de  la  curie  romaine.  (*) 


Assemblée  des  Notables  à  Fontainebleau.  —  Appui  qu'elle  donne  aux  plans  de 
Richelieu.   —  Mesures  énergiques  arrêtées  par  ce  dernier. 

Influence  de  l'ouverture  ou  de  la  fermeture  du  passage  du  Gothard  sur  la 
continuation  des  hostilités  dans  la  Haute-Italie.  —  Vri  et  Schwytz  favorisés 
dans  la  répartition  des  pensions  espagnoles.  —  Zizanies  que  cette  différence 
de  traitement  crée  parmi  les  cantons  catholiques.  — •  Succès  des  démarches 
entreprises  à  Altorf  par  Miron.  —  La  lutte  entre  les  deux  diplomaties 
rivales  se  concentre  sur  la  vallée  d'Urseren.  —  Elle  gagne  en  âpreté  ce 
qu'elle  perd  en  étendue.  —  Levée  de  deux  mille  Confédérés  désirée  par 
Cœuvres.  —  L'ambassadeur  ordinaire  à  Soleure  obtient  du  roi  quelle  soit 
demandée  aux  seuls  Etats  de  l'ancienne  confession.  —  Ceux-ci  se  refusent 
à  l'accorder.  —  Diète  de  Bade  de  juillet.  —  Les  divergences  de  vues  aug- 
mentent au  sein  du  Corps  helvétique  quant  à  la  meilleure  solution  à  donner 
i  la  question  grisonne.  —  Malgré  les  objurgations  des  autres  «  Waldstœtten  » , 
Uri  autorise  le  colonnel  Zum  Brunnen  à  rejoindre  avec  deux  mille  hommes 
l'armée  du  marquis  de   Cœuvres  en    Valteline. 


XV11.    L'échec  de  la  négociation    du    légat   augmentait    les    chances   de 
rupture  entre  les  deux  Couronnes,  en  même  temps  qu'il  incitait  les  huguenots 


(i)  Le  roi  au  m"  de  fin  fui  fin  ■nuit  Fontainebleau,  i"  octobre  1625.  Bil>l.  Arsenal,  irisa.  4&S0 
f°  13n.  -  Miron  à  Zurich.  Soleure.  Il  octobre  MM.  St-Arcli.  Z  (1  r  i  c  h.  (Frankr.  VII.  232.)  —  «ti- 
nt o  1res  d  e  U  i  c  h  i-  1  i  i  il.  III.  481. 

(J)  Mémoires  Kf  VaJI'uirr,  de»  QHsau  et  de  lu  Yalteline.    1624—1631.    —    Richelieu  au  roi.    Liinour». 
3  septembre  1625.  ap.  A  v  e  D  0  1.  II.  119.  —  Sommaire  de  la  néijociation  du  léi/at.  B  i  b  1.  N  a  t.  Coll.  Brienne. 
CXVII.  412    etc.  —  llerbaut  à  Cœuvrei.   Fontainebb  au.  n  septembre  1625.    Arcb.  N  a  t.  KK  1362  f»  231'. 
Le   roi   au   même.    22  septembre  1626.     Ibid.  f»  25".  Ui  mtir*   <lu   départ   du   Uyat.     ->l  septembre  1625. 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  3702  f»  25.  —  Ilerbaut  à  Mù-un.  V — fntri*-!"".  I*  septembre  MM.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK 
1862  f»  247.  —  Morotini  al  Senato.  Pariai,  M  «ettembre  MM.  Frari.  Francia.  LXV.  —  Le  roi  au 
marquis  de  Sainl-C'hamond.  Fontainebleau,  1"  octobre  1625.  Bibl.  Arsenal,  mss.  4530  f°  130.  —  Si  ri. 
V.  888  sqq.  —  F  a  g  niez.  ou.  cit.  I.  218 
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h  ne  point  désarmer.  (')  Partisan  passionné  de  la  paix,(2)  Richelieu  n'hésita 
pas  à  sacrifier  ses  préférences  personnelles  aux  exigences  d'une  situation  dont 
il  avait  tenté  en  vain  de  conjurer  la  gravité.  En  d'autres  termes,  il  comprit 
que  l'heure  des  démonstrations  énergiques  avait  sonné.  Sourd  aux  exhortations 
du  parti  ultra-catholique,  lequel  préconisait  l'accommodement  avec  l'Escurial 
et  l'écrasement  immédiat  des  rebelles  de  La  Rochelle,  le  cardinal  estima  qu'il 
y  allait  de  l'honneur  de  son  maître  de  faire  face  simultanément  au  péril 
huguenot  et  au  péril  espagnol. 

Mais,  s'il  consentait  à  prendre  l'initiative  d'une  politique  extérieure  vigou- 
reuse, Richelieu  n'entendait  point  en  assumer  seul  les  responsabilités.  En 
conséquence,  il  obtint  de  Louis  XIII  la  réunion  A  Fontainebleau  d'une  importante 
assemblée  ou  «Conseil  extraordinaire  des  premiers  du  royaume »,(s)  auquel 
furent  conviés  la  reine-mère,  le  duc  d'Orléans,  les  ministres,  les  cardinaux,  les 
princes,  ducs,  pairs  et  officiers  de  la  Couronne  (29  septembre).  La  circons- 
tance était  solennelle,  mais  le  terrain  bien  préparé.  Sans  user  d'artifices,  le 
successeur  de  La  Vieuville  rallia  à  ses  vues  l'unanimité  des  assistants.  Il 
réussit,  en  effet,  à  les  convaincre  qu'une  guerre,  même  difficile,  était  préférable 
a  une  paix  honteuse  et  que,  du  moment  où  les  propositions  du  légat  parais- 
saient inacceptables,  il  était  du  devoir  du  roi  d'envisager  avec  fermeté  les 
pires  éventualités.  (*) 

Cependant,  quelque  significatif  qu'eût  été  le  résultat  de  la  consultation  de 
Fontainebleau,  les  partisans  de  l'entente  avec  l'Espagne  et  le  Vatican  ne  déser- 
taient pas  la  lutte.  A  deux  reprises  encore,  en  octobre,  ils  tentèrent  de  remettre 
les  négociations  sur  pied.  ">)  Mais  ce  fut  en  vain.  ISAdmonitio  ad  Ludovicum  X1T1 
et  les  Mi/steria  politica,  pamphlets  dans  lesquels  était  qualifiée  d'impie  toute 
guerre  contre  une  puissance  catholique,  furent  censurés  en  Sorbonne  et  brûlés 
publiquement.  (".  Par  suite,  rien  ne  sut  arrêter  le  cardinal  dans  la  voie  nouvelle 
qu'il  s'était   tracée. (7)    Les  ambassadeurs  du   roi  à  l'étranger  furent  avisés  que 


(1)  IHtCoun  /l'Estat,  où  il  est  prouvé  que  le  roij  Louin  XIII  doit  entreprendre  la  guerre  en  l'Es- 
pagne  mesme  et  l'assaillir  jusqu'au  souverain  période  des  victoire»  nue  IHeu  luy  destine,  l'aria  (vers 
KiJ.)  in-8».  —  Discours  sur  VoccuTTtne*  de*  'affaires  présentes.  Blbl.  Nul.  :.0<>  r.,lli  O  I  XWIV  240. 
i  liupr.  iM  i-  r  c  u  re  fr  a  n  u  ci  s.  XI.  Mi  sqq. 

l'j  Bichtlitu  à  EtéehieM  cle  Père  Joseph).  -••  quinzaine  de  nui  lOt,  ap.   v  \  e  u  al.  II.  «5. 

(8)  llichelieu  ou  roi.  Llmonre,  :;  leptembre  MM.  loe,  cit. 
i     Mémoires    relatifs   <)    l'affaire   des  OritMU  et  de  la  Valteline.     MM     Mal.    —    VMM  al  84 
Parigi,  a  ottobre  1626.     Krari.  l'rniici.i.    I.X1V.         Mimoir,    sur  lequel  il  flaira  au  rou  prendre  lavis 
de  .'M/'--  de  ton  conseil  :.  août  îti-Ti.    (ap.  Avenel.  II.  I0J.)         Mercure  trançois.  M.  Ha         H< 
m  n  ir  us  de  Bien  et  le  a.  m.  4M.       \  \  i  n  et,  op .  dt  vin.  M.       MfaMfse]  du  rey  en  son  conseil  sur 
lr  département  du  Ugat.    Impr,  M.rcnr.'  (ranniis.  xi.  sr.ï.)  -    La  Ligne  m'T"sairr  contre 
la*  perturbateurs  du  n  posdel'Bstat.  Parla,  MDOXXV. 

.">)  Xnaceaus  artiiirs.  ace  les  apostille*  île  M'  le  nome  Spada.  »  nclolirc  ltfïb.  ■  Uitr.t  articles 
accordée  de  W  le  nonce,  sauf  an  seul  qui  est  apostUU,  iln  X' octobre  16*6.  —  Namemm  parti/  fairt  par  le 
commandement  de  Vie  ma/remehal  de  ekkomberg,  ;'*  Fontainebleau,  U  IV  octobre  ibsb.  Bibl.  Su. 
son  Oolb'  OCOOXXTX.  tsi  iw.  OavattM  al  Senetto.  Zuriiro.  ai  dteambre  MM  Krari.  SrliaarL  XX 
a  H  !■  r  c  n  v  e  r  r  ■  nçols  SI.  I0M.  N  •  i>  li  a  1  /..  Ma  MPuittlebe  atelniaaf  n,  i  «.  i>.  50. 56.  loc.  cil. 
(7)  Apolorielicus  pro  rege  ChrieUatttêekmo  Ludovic, >  Mil  adrersns  lacliosae  Admanitionis  ralumnias 
in  cotisa    l'rincipitm  federufornm.  (Parla,  MIH'XXVI. 
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celui-ci  prenait  dores  et  déjà  toutes  les  mesures  nécessaires  en  vue  d'assister 
vigoureusement  Lesdiguières  et  Charles-Emmanuel  en  Piémont  et  le  marquis 
de  Cœuvres  en  Valteline.^) 

XVIII.  Au  demeurant,  c'était  sur  la  Haute-Italie  que  se  concentrait, 
chaque  jour  davantage,  l'intérêt  éveillé  en  Europe  par  la  tension  croissante 
des  rapports  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  si  l'on  attachait,  au  Louvre, 
une  très  grande  importance  à  ee  que  le  prestige  des  armes  françaises  ne 
subît  aucune  atteinte  au  cours  du  siège  de  Verrue,  l'on  y  tombait  aussi 
d'accord  sur  ce  point,  que  «la  Valteline  estant  le  subject  du  différend  meu 
«  et  la  pièce  décisive  du  procès,  il  la  falloit  conserver  à  quelque  prix  que  ce 
«fU8t  ,».(*)  Or,  si,  d'une  part,  les  Espagnols  continuaient  à  résister  victorieuse- 
ment aux  forces  alliées  dans  le  comté  de  Chiavenna  et  à  la  frontière  du  Mont- 
f errât;  si,  d'autre  part,  ils  s'étaient  tenus  à  l'écart  des  négociations  engagées 
à  Paris  et  à  Fontainebleau  sous  le  nom  du  Saint-Père,  n'y  avait-il  pas  lieu 
de  prévoir  qu'il  en  serait  toujours  ainsi,  tant  que  les  Suisses  catholiques  m 
barreraient  pas  le  passage  au  «déluge  d'Allemands »(s)  que  Cœuvres  et  Miron 
leur  reprochaient  de  laisser  se  déverser  sur  la  Péninsule  ?(*) 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs,  le  seul  moyen  réellement  efficace  de  remédier 
à  cet  état  de  choses  eût  été  que  les  troupes  de  la  Ligue  s'emparassent  par 
surprise  des  défilés  de  la  vallée  d'Urseren  et  se  fortifiassent  à  Andermatt. 
Mais,  ce  projet  ayant  été  abandonné  par  ceux-là  même  qui  l'avaient  conçu  et 
préconisé,  il  convenait  de  recourir  à  une  autre  solution.  Une  erreur  de  tactique 
de  la  diplomatie  milanaise  devait,  à  bref  délai,  fournir  à  Miron  l'occasion  de 
reprendre  l'offensive. 

Selon  l'expression  pittoresque  de  l'ambassadeur  du  roi  Très-Chrétien  à 
Soleure,  la  Suisse,  h  cette  époque,  ne  pouvait  être  mieux  comparée  qu'à  un 
«atelier  où  chacun  travaillait  à  ses  propres  fins».(5)  Tandis,  en  effet,  que 
la  France  et  ses  alliés  cherchaient  à  s'ouvrir  la  route  de  Zurich  à  Sargans 
et  à  fermer  à  leurs  adversaires  celle  du  Gothard,  l'Espagne  et  l'Autriche 
s'appliquaient,  avec  succès  du  reste,  à  tirer  de  leurs  traités  avec  les  «Wald- 
stœtten»  tout  le  parti  possible.  Mais,  «parmy  ces  peuples  avides  et  souffreteux», 
l'argent,  quelle  que  fût  sa  provenance,  finissait  toujours  par  triompher  des 
résistances  les  plus  opiniâtres.»6!  Or,  dans  cette  lutte  «à  coups  de  pistoles», 
on  était  mieux  armé   à    Paris    qu'à   Madrid.  (*)    Incapable   de   subvenir,    à  la 


i.1)  Uelatim  ifmifn  de  lu  nênociatiun  dit  <".!"<■  elr.         àtiêO  del  C'onsejo  de  Eëtadu  al  rey.  Madrid, 
24  agosto  1625.  Arch.  Nat.  K  143!)  n»  122. 

(2)  Mémoire  eur  lequel  il  iilaira  au  roy  |H «lut m  Vadcii  de  Metê"  de  «M  l'oniieil.  5  août  1625.  (A  venel. 
op.  cit.  II.  106.) 

(3)  Miron  à  Uerbaut.  Soleuic.  19  avril   1625.  Aff.  Etr.  Mn-.-c.  XV1I1.  2*0. 

(4)  Le  roi  à   Miron.  Fontainebleau,  1"  octobre  1625.  A  r  c  11.  Nat.  KK  1362  f°  313. 

(5)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  13  juin  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  350. 

(6)  Miron  au  roi.  Soleure,  23  août  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  110. 

(I)  Herbaut  à   Miron.  Paris,  14  novembre  1621.    \  r  c  h.   X  a  t.  KK  1SS0  f»  264. 
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longue,  aux  engagements  contractés  par  ses  ministres  envers  le  Corps  catho- 
lique des  Ligues,  l'Escurial  paraissait  satisfait  d'avoir  donné  la  mesure  de 
son  crédit  en  réussissant  à  lever  sept  mille  hommes  dans  les  cantons  du 
centre.  Dès  lors,  au  lieu  de  continuer,  comme  jadis,  à  servir,  même  irrégu- 
lièrement, des  pensions  à  tous  ses  alliés  de  l'ancienne  confession,  il  s'était 
attaché  à  privilégier  ceux  d'entre  eux  qui,  tels  Uri  et  Schwytz,  se  trouvaient, 
du  fait  de  leur  situation  géographique,  les  véritables  dispensateurs  du  droit  aux 
passages.^)  Aussi  bien  l'unité  de  vues  en  matière  de  politique  extérieure  qui, 
jusque  là,  à  de  rares  exceptions  près,  s'était  maintenue  et  avait  fait  la  force  des 
Confédérés  de  la  région  du  Gothard,  n'avait  pas  résisté  à  cette  différence  de 
traitement,  qualifiée  de  scandaleuse  par  Zoug  et  surtout  par  Lueerne,  qui 
venait  de  fermer  son  marché  aux  autres  «  Waldsta>tten».(*) 

Concentrée  momentanément  dans  la  vallée  d'Urseren,  la  lutte  d'influence 
que  se  livraient  les  deux  diplomaties  rivales  ne  tarda  pas  à  prendre  de  vastes 
proportions.  Elle  gagna  en  âpreté  ce  qu'elle  perdait  en  étendue.  (8)  Dans  le* 
Conseils  des  cantons  forestiers,  la  voix  d'Uri  était  l'une  des  plus  disputées. 
Frontière  de  la  Ligue  Grise  et  du  Valais,  ce  petit  Etat  «faisait  masse»  avec 
Zurich,  Glaris  et  Appenzell,  où  les  sympathies  des  populations  étaient  moins 
espagnoles  que  françaises.^)  Sa  défection,  plus  encore  que  celle  de  Schwytz. 
eût  porté  un  coup  sensible  à  la  cause  autrichienne,  dont  le  landammann  en 
charge,  Jean-Conrad  de  Beroldingcn.  était  un  chaud  partisan.  Or,  Miron  ne 
désespérait  pas  d'atteindre  ce  résultat.  «  Dans  ces  républiques,  écrivait-il  à 
Herbaut,  quand  on  ne  peut  venir  a  bout  des  chefs,  il  faut  ramasser  le  peuple.»  (4) 
Et,  de  fait,  d'importantes  distributions  de  deniers  venaient  d'être  effectuées  à 
Altorf  par  les  soins  des  trésoriers  des  Ligues.  Sous  l'impulsion  du  capitaine 
Zuni  Brunnen,  son  représentant  le  plus  énergique,  le  parti  français  avait  relevé 
la  tête.  Grâce  à  ses  efforts,  Uri,  seul  d'entre  les  cantons  catholiques,  avait 
accordé,  sans  réserves  d'aucune  sorte,  la  levée  demandée  par  le  roi  de  France.  (') 
En  outre,  il  s'en  était  fallu  de  peu  que,  dès  avril,  ses  autorités  ne  prissent 
la  résolution  d'interdire  l'accès  de  son  territoire  aux  lansquenets  acheminés 
vers  la  Lombardie.(7) 

En  butte  aux  récriminations  de  leurs  confédérés  de  la  Suisse  primitive 
et  à  celles  non  moins  vives  du  nonce,  lequel  leur  reprochait  d'être  revenus 
sur  leur  promesse  de  ne  pas  envoyer  de  troupes  en  Valteline  sans  l'agrément 


(1)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  20  juin  1625.  A  f  f.  K  t  r.  Suis  s  »  XVIII.  367. 

(2)  Miron  au  roi.    Soleure,    1"  mars  IMS.    Aff:   Ktr.   Suisse.    XVIII.  Mi,    —    (Vit-ocro  ni  Sennto. 
Zurlgo,  21  marso  1625.  Frari.  SritterL  XIX.  —  Eidg.  A  bsch.  V»  426  ». 

(5)  Le  roi  d  Miron.  Fontainebleau,  12  août  1625.  Arcli.  N  a  t.  KM  îshs  f  164. 
(4)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  il!  août  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  106. 

(6)  Miron  d  Herbaut.  Soleure,  14  décembre  1625.  Aff.  Etr.  Balai*  XVII.  MI. 

(6    8tappi  a  llarbertni.  Luccrna,  6  aprile  1625.  Areh.  Vaticano.  (Nunzi.itm  ;i  Svu/eru    XIV. 
<ra::<i  al  Senato.  Zurigo.  4  aprile  1626.  Frari.  S  v  i  «  i  e  r  i.  XVIII 
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du  pape,  les  Uranais  n'avaient  pas  faibli.  (')  Tout  au  contraire.  Las  des  ins- 
tances dont  les  accablait  Scappi,  ils  s'étaient  résolus  à  prier  celui-ci  de  leur 
épargner  à  l'avenir  ses  conseils.  (*)  Mais,  de  ce  qu'ils  avaient  consenti  à 
accorder  au  roi  Très-Chrétien  des  enseignes  destinées  à  servir  Sa  Majesté  «où 
bon  lui  semblerait»,  devait-il  nécessai rement  s'ensuivre  que  cette  offre  isolée 
reçût  bon  accueil  au  Louvre  V  A  la  vérité,  Louis  XIII  hésitait.  Les  ressources 
militaires  d'Uri,  dont  quelques  centaines  d'hommes  venaient  précisément  de 
rejoindre  l'année  espagnole  de  Lombardie,  étaient  tort  limitées.  Aussi  long- 
temps que  le  projet  de  M  saisir  d'Andermatt  avait  été  en  faveur  à  la  cour 
de  France,  on  s'était  plu  à  espérer  que  deux  compagnies  uranaises,  passées 
à  la  solde  de  la  Ligue,  suffiraient  a  assurer  aux  aillés  la  conservation  de  ce 
point  stratégique.  (s)  Mais  cette  dernière  idée  n'avait  pas  survécu  à  l'abandon 
du  dessein   hardi  conçu  par  l'ambassadeur  à  Soleure. 

Telle  se  présentait  la  situation,  lorsque  le  chef  tic  l'armée  de  Valteline 
émit  le  désir  d'être  renforcé  sans  retard  de  2lKX>  Suisses.  (')  Tout  aussitôt. 
Miron  prit  occasion  de  cette  demande  pour  tenter  de  faire  triompher  ses  vues 
personnelles  dans  la  question  de  la  participation  des  contingents  confédérés 
aux  opérations  militaires  engagées  dans  la  Haute-Italie.  Au  sentiment  de 
l'ancien  président  du  Tiers,  la  Ligue  avait  tout  à  gagner  et  rien  à  perdre  à 
éliminer,  le  plus  possible,  de  ses  troupes  l'élément  protestant.  Selon  lui,  il 
n'existait  pas  d'autre  moyen  de  retirer  les  petits  cantons  de  la  sujétion  dans 
laquelle  les  tenait  le  Saint-Siège  et  de  les  rallier  A  la  cause  grisonne.  Aussi 
n'avait-il  pas  attendu  les  ordres  de  la  cour  pour  sonder  les  dispositions  de 
Zum  Brunnen  et  lui  offrir  le  commandement  d'un  régiment  de  2000  hommes 
au  service  de  France.  (s)  Mais  cette  initiative  n'avait  pas  été  approuvée  en 
haut  lieu,  où  l'on  trouvait  déraisonnables  les  prétentions  de  l'officier  uranais. 
D'autre  part,  Cœuvrcs,  aigri  par  ses  démêlés  avec  les  Valaisans.  ne  marquait 
aucun  empressement  A  licencier,  ainsi  que  le  lui  demandait  son  collègue  de 
Suisse,  l'un  de  ses  régiments  grisons  afin  de  le  remplacer  par  des  troupes  des 
«Waldstœtten»   et  de  rétablir  l'équilibre  en  faveur  des  catholiques.  (6) 

Si  la  ténacité  de  Miron  ne  vint  pas  A  bout  de  l'obstination  du  marquis,  du 
moins  triompha-t-elle  des  hésitations  du  roi.  Persuadé  par  l'ambassadeur  aux 
Ligues  qu'il  y  allait  de  son  intérêt  d'accepter  les  propositions  de  Zum  Brunnen, 


(1)  Eidg.  Absch.  V«  432  o. 

(2)  Scappi  a  Barberini.  Lucerna,  21  giugno  1625.  A  r  c  h.  V  a  t  i  c  a  n  o.  (Nunziatura  Svizzera.  XIV.)  — 
Miron  au  roi.  Soleure,  23  août  1625.  Aff.  Etr.  S  u  i  s  s  B.  XIX.  lin.  Ilerbuul  â  Miron.  Baisl-Oai Blftia- 
en-Laye,  25  novembre  1625.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1362  P  102. 

(3)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  2  mai  1625.  A  r  c  h.  N  a  t.  A'A'  1361  f°  16* 

(4)  Cœuvres  d  Richelieu.  Tirano,  13  décembre  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  96.  -  Ordre  du  marquil 
de  l'œuvre!  pour  la  levée  de  ■JiMO  Suiaei.  Traona,  11  juin  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  221. 

(5)  Raiions  à  considérer  iur  la  levée  de!  9000  hommes  suisses  catholiques,  ensuite  des  capitulation! 
proposées  par  le  ST  Du  Mesnil.  envoyé  par  Mr  Miron  vers  le  Sr  Zuvibrunnen.  4  juin  1626.  Aff.  Etr. 
Suisse.  XVIII.  327. 

(6)  Miron  au  roi.  Soleure,  19  avril  et  4  juillet  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  277;  XIX.  14. 
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encore  qu'elles  fussent  onéreuses  pour  la  Couronne,'1)  Louis  XIII  décida,  dans 
les  derniers  jours  de  juin,  que  la  levée  désirée  par  Cœuvres  serait  mise  sur 
pied,  mais  que,  contrairement  à  l'avis  de  celui-ci,  il  y  avait  lieu  d'en  solliciter 
l'agrément  non  point  des  cantons  protestants,  mais  bien  des  cantons  catho- 
liques, supposé,  ce  qui  était  à  craindre,  qu'elle  ne  pût  être  absorbée  par  le 
seul  Etat  d'Uri.^) 

A  première  vue,  il  semblait  que  Miron  eût  sujet  d'être  satisfait.  Toutefois, 
son  triomphe  fut  de  courte  durée.  En  ces  temps  troublés,  où  l'alliance  de 
France  subissait  de  rudes  assauts  parmi  les  «  Waldstaetten»,  autre  chose  était 
de  demander  à  ceux-ci  une  levée  pour  la  Valteline,  autre  chose  de  l'obtenir. 
Le  nonce,  d'ailleurs,  avait  pris  les  devants  et  s'efforçait  de  convaincre  ses 
coreligionnaires  suisses  que  de  leur  attitude  plus  ou  moins  résolue  allait 
dépendre,  en  grande  partie,  le  succès  ou  l'échec  de  la  négociation  du  légat.  (*) 
A  Fribourg,  résidence  habituelle  du  Président  de  Dôle,  cet  ancien  et  trè» 
pointilleux  commissaire  des  archiducs  de  Flandres  aux  conférences  ouverte- 
à  Lucerne,  en  juillet  1621,  a  l'effet  de  procurer  l'exécution  du  traité  de  Madrid, 
Miron  ne  parvint  pas  à  tirer  parti  des  griefs,  assez  nombreux  cependant,  que 
l'on  nourrissait  dans  cette  ville  à  l'endroit  du  gouvernement  de  Milan.  Con- 
sultés par  Du  Mesnil,  le  capitaine  d'Affry  et  ses  amis,  soutiens  ordinaires  de 
la  cause  française,  déclarèrent  sans  hésiter  que  la  cour,  en  cette  conjoncture, 
n'avait  pas  à  faire  état  de  leurs  services.  (')  Il  en  fut  do  même  à  Lucerne, 
à  Barnen  et  à  Stans,  où  l'on  persistait  à  ne  vouloir  contribuer  an  renforcement 
de  l'armée  de  Cœuvres  qu'avec  l'assentiment  formel  du  Saint-Père,  (*)  àSchwytz, 
enfin,  dont  les  Conseils  refusèrent  de  soumettre  ;'i  leurs  communes  la  requête 
du  Louvre,  en  raison  des  retards  apportés  aux  payements  des  pensions  royales''6) 
et  de  l'émotion  soulevée  par  la  crainte  que  Louis  XIII,  cédant  aux  incitations 
d'un  patricien  bernois,  le  Sr  de  Willading,  ne  reniât  purement  et  simplement 
les  dettes  que  ses  prédécesseurs  et  lui  avaient  contractée*  envers  les  Confédérés 
alliés  de  l'Espagne. (7)  Mais  nulle  disgrâce  ne  devait  être  plus  sensible  à 
Miron  que  celle  qu'il  éprouva  au  siège  même  do  l'ambassade,  où  les  officiers 
les  plus  dévoués  à  la  Couronne,  découragés  par  l'attitude  hostile  des  autorités 


(1)  Miron  an  roi.  Soleure,  7  et  28  juin,  I  cl  10  juillet  1625.  Aff.  Kir.  Suinf.  XVIII.  SJ6,  J71  ; 
XIX.  14,  24. 

(2)  llerhaut  à  Miron.  Compiègne,  6  Juin  1626.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  136/  I»  408.  —  ht  roi  à  Miron.  Fon- 
tainebleau, 1"  juillet  1B25.  Arch.  Niit.  KK  i36»  P  66.  —  Herbaut  i\  l'ouvra.  FhbIiIiiiiMmiI.  I  Jlllll»! 
1625.  Ihid.  f°74.  —  Miron  à  Herhaut.  Soleure.  N  juillet   1625.  Aff.  Kt  r.  lalllt    \IX.   il. 

(3)  Miron  au  roi.  Soleure,  20  juillet  1626.  A  f  f.  E  t  r.  s  u  i  >  s  e.   SIX.  H 

(4)  Miron  au  roi.    Soleure,  28  juin  1625.     Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  371.  —  H  i  v  i  e  r.  op.  cit.  |>.  7!>. 
(6)  Miron  A  llrrbttut.    Soleure,  H)  juillet  1625.     Aff.    Etr.   Suisse.    XIX.  24.    —    Luetrne  A  Miron. 

M   juillet  1625.    Ibid.  59. 

6)  schwyt:  A  Miron.    28  juillet  1625.     Aff.    Etr.    S  u  i  s  «  e.    XI  \     M  Mir.m  il  ll«rbnut.    Soleure. 

I  »OÛt   1625.   Ibid.  68. 

.7)  RMMtMtrWMM  de.  M"  rfc  Solturr  à  M'  Myron.  16  mai  1625.  Aff.  Etr.  Suis»  »,  XVIII.  SOS. 
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de  Solcure,  renoncèrent,  les  uns  après  les  antres,  I  s'enrôler  dans  les  deux 
compagnies  nue  le  roi  demandait  à  cet  Etat.  |  '  I 

Ainsi  donc,  c'était  un  nouvel  échec  que  la  diplomatie  française  essuyait 
simultanément  dans  la  Suisse  primitive  et  dans  les  cantons  occidentaux  de 
l'ancienne  confession.  Et  cet  échec  semblait  d'autant  plus  regrettable  qu'il 
eût  été  facile,  en  somme,  de  ne  s'y  point  exposer.  Miron  conservait-il,  du 
moins,  la  suprême  ressource  d'effectuer  sa  levée,  moitié  à  Zurich,  ainsi  que 
le  lui  permettaient  ses  dernières  instructions, (2)  moitié  parmi  les  Uranais 
et  les  Glaronnais,  les  seuls  d'entre  les  catholiques  qui  n'eussent  pas  repoussé 
ses  ouvertures?    A  la  vérité,  rien   n'était  moins  certain. (3) 

Surpris  par  la  brusque  offensive  de  l'ambassadeur  du  roi  Très-Chrétien, 
les  Confédérés  des  «Waldstrctten»  ne  furent  pas  longs  à  reprendre  leur  sang- 
froid.  Indifférents  aux  nouvelles  de  Paris  qui  leur  représentaient  les  négocia- 
tions du  légat  comme  très  avancées, (')  ils  cherchèrent  avant  toutes  choses 
à  réparer  les  brèches  qui  venaient  d'être  pratiquées  dans  leurs  rangs.  De 
vives  instances  furent  faites  auprès  des  dissidents  d'Altorf  et  de  (Jlaris,  afin 
de  les  ramener  au  parti  de  Milan,  i5)  Aussi  bien  cette  campagne  passionnée 
ne  tarda  pas  à  porter  ses  fruits.  Au  cours  de  la  diète  ouverte  à  Lucerne  le 
13  juin,  «la  brigue  fut  si  forte»  et  les  réquisitoires  prononcés  par  Ogliani  et 
Scappi  si  violents  que  le  secrétaire-interprète  Vigier  s'abstint  d'y  demander 
la  parole  au  nom  de  Miron  et  renonça  même  à  présenter  la  défense  de  Zum 
Brunnen,  dont  l'initiative    fut   dès    lors   l'objet   d'une  unanime  réprobation.  (6) 

Plutôt  que  de  demeurer  sous  le  coup  de  cet  échec,  l'ambassadeur,  prit  la 
résolution  de  se  porter  en  personne  à  Bade,  où  une  diète  générale  était  assignée 
aux  derniers  jours  de  juin.  Il  se  proposait  de  justifier,  une  fois  pour  toutes, 
la  légitimité  de  l'intervention  française  en  Valteline,  puis  de  protester  contre 
l'ingratitude  des  «Waldsta-tten  »  ouvrant  leur  passages  aux  levées  allemandes, 
sous  le  prétexte  de  satisfaire  aux  exigences  de  leur  traité  avec  l'Espagne,  et 
assumant  ainsi  une  part  de  responsabilité  dans  la  tentative,  heureusement 
avortée,  faite  par  les  lansquenets  pour  déloger  Haraueourt  de  Chiavenna.(') 
Miron  s'acquitta   de    cette    tâche    le  14  juillet.  (8)    Mais   l'effet   produit   par  sa 

(1)  Miron  au  roi.  Soleure,  1S  et  28  juin,  16  août  1625.  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XVIII.  S4S,  371  :  XIX.  IN  ; 
d  Herbaut.  Soleure,  10  juillet  1626.  Iliid.  XIX.  M. 

(2)  Le  roi  d  Miron.  Fontainebleau.  8  juillet  1625.  A  r  c  h.  X  a  t.   KK  1862  f»  73. 

(3)  Miron  au  roi.  s,. le  lire,  M  juin  1625.  Aff.  F.  t  r.  Suisse.  XVIII.  S7I. 

(4)  Miron  aux  canton»  catholiques.    Soleure.  11  et  18  juin  1625.    Aff.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  311,  353. 

(5)  Le»  député»  de»  cantons  catholique*  au  canton  d'I'ri.    Bade,  3  juillet  1625.    Aff.   E  t  r.  Su  i 
XIX.  12. 

(6)  Proposition  dit  m"  d'Ogliani  à  l'as»emblèi>-  de»  cantons  catholiques.  13  juin  1626.  Aff.  E  t  r. 
Suisse.  XVIII.  844.  —  Proposition  faite  par  if'  le  nonce  en  latsemlilèe  de»  canton»  catholique»  tenue  à 
Lucerne.  U  juin  1625.  Ibid.  XIX.  32.  —   Miron  au  mi.  Soleure,  20  juin  1625.  Ibid.  XVIII.  360. 

(7)  Le  roi  d  Miron.  Paris,  23  mai  1625.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  ttti  f  361.  —  Miron  aux  canton»  catholiques. 
Soleure,  18  juin  1625.  Aff.  F.  t  r.  Suis  s  e.  XVIII.  353.  —  Responces  sur  le  mémoire  envoyé  par  le  S1  Mvron. 
ciins1'7  du  roy  en  son  conseil  d'Estat  et  ton  ambassadeur  en  Suisse,  touchant  le*  poinetz  qu'il  aurait  A 
traicter  en  la  journée  aenerulle  de  St-Jean,  des  cantons  des  Ligues  à  Bade.  Juin  1625.  A  rcli.  X  a  t.  KK 
tS$l  f»  409.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  a  4S5  h. 

(8)  Miron  à  Btrhamt.  Bade,  15  juillet  1626.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  40.  —  E  i  d  p.  A  b  s  c  h.  V  »  135  h 


Règne  de  Louis  XIII.  1610—1643.  u624-ien5)  897 


harangue  fut  à  peu  près  nul.  Outre  que  le  nonce  apostolique  et  le  marquis 
d'Ogliani  l'avaient  devancé  en  Argovie,  (  ')  tous  les  Etats  catholiques,  Fribourg 
excepté,  s'étaient  fait  représenter  à  Bade  par  des  députés  «  espagnolisés».  (') 
Etant  donné  ces  dispositions  hostiles,  c'eût  été  s'exposer  à  un  affront  certain 
que  d'insister  à  nouveau  sur  la  nécessité  de  la  fermeture  des  défilés  du  Got- 
hard  aux  ennemis  du  roi.  Le  diplomate  français  sut  éviter  cette  extrémité. 
En  revanche,  il  appuya  discrètement  les  démarches  entreprises  aux  mêmes 
fins,  auprès  des  cantons  forestiers,  par  les  envoyés  des  Trois  Ligues,  désireux 
à  la  fois  de  détourner  de  leur  patrie  la  menace  continuelle  d'une  brusque 
invasion  étrangère  du  côté  de  Disentis  et  de  lui  assurer,  au  cas  d'un  danger 
pressant,  l'assistance  de  ses  alliés  suisses.  (3)  Malheureusement,  sur  cette 
question  brûlante,  l'accord  n'était  guère  possible  entre  les  deux  partis  rivaux. 
Seuls,  Berne,  Zurich  et  Glaris  protestant  se  déclarèrent  prêts  à  soutenir,  les 
armes  à  la  main,  leurs  voisins  de  Khétie.  Quant  aux  représentants  du  Corps 
catholique,  ils  se  bornèrent  h  prendre  ad  référendum  la  proposition  grisonne, 
mais  laissèrent  entendre  qu'ils  détourneraient  leurs  supérieurs  de  s'y  rallier.  (') 
Cependant  le  résultat  de  la  diète  de  Bade  de  juillet,  bien  qu'il  fût  assez 
favorable  a  la  cause  espagnole,  ne  permettait  pas  de  préjuger  l'issue  de  la 
lutte  d'influence  qui  se  poursuivait  à  Uri  entre  Ogliani  et  les  agents  de  Miron. 
Tout  au  contraire.  Victorieuse  en  Argovie,  la  politique  de  l'Escurial  était  a 
la  veille  de  subir  un  échec  dans  la  région  du  Gothard.  Et  cet  échec  allait 
être  amené  par  l'excès  même  des  précautions  prises  en  vue  de  l'éviter.  Dans 
l'espoir  de  décourager  à  jamais  les  partisans  de  la  levée  française,  le  nonce 
avait  menacé  d'excommunication  tous  ceux  qui  travailleraient  à  sa  réalisation 
ou  qui  descendraient  à  Tirano  sous  les  enseignes  de  la  Ligue.  (5)  Stimulé  par 
cet  exemple,  le  clergé  uranais  fit  mieux  encore.  Les  officiers  recrutés  pour  le 
service  du  roi  Très-Chrétien  se  virent  refuser  les  sacrements  dans  les  églises 
d'Altorf.  (6)  C'était  une  faute.  Aux  mesures  draconiennes  édictées  par  les 
«  Espagnolisez  »  contre  leurs  adversaires  répondit  une  recrudescence  d'enrôle- 
ments pour  la  Valteline.  Entraîné  malgré  lui  dans  ce  mouvement  de  réaction 
hostile  aux  exigences  hispano-papalines,  le  Conseil  d'Uri  refusa  de  revenir  sur 
sa  décision  du  3  avril,  ainsi  que  le  lui  demandaient  les  autres  «Waldstœtten», 
et,  le  10  août,  fit  savoir  à  Miron  qu'il  autorisait  définitivement  Zum  Hrunnen 
h  rejoindre  l'armée  de  Cceuvres  avec  2000  hommes.  (' 

(1)  Miron  an  roi.  Sol«ure,  10  Juillet   lOt.    Wf.  Etr.  Suisse.  XIX.  48. 

(2)  Miron  à  Uerbaut.  Solenre,  M  juillet  1625.  A  f  f .  E  t  r.  Suisse.  XIX.  24. 

(3)  Eidg.  Absch.  V»  431.  (date  (le  liniimen,  6  Juin  1626.)  —  Miron  aux  cantoni  catholique». 
Solenre,  Il  juin  1625.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XVIII.  841. 

(4)  Eidg.  Absch.  V1  436  i.  —  S  p  r  e  c  h  c  r  v.  B  e  r  n  e  g  g.  I.  522. 

(f>)  Oavtuua  al  Sutato.  Zurigo,  n  agosto  1625.  F  ravi.  Sviixeri.  \i\. 

(6)  Kirom  au  roi.  Solenre,  I  't  28  août  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  85.  —  Le  nonce  a  Miron. 
I.ucenie,  21  et  2i;  août  1625.  Ibitl.  lin,  121. 

(7)  Miron  à  Herbaut.  Solenre.  t  Mal  18M.  A  f  f.  E  t  r.  s  n  i  s  -  e.  \I\ .61  MiroJi  à  Tri.  S. délire, 
4  août  1625.  Ibiil.  t»,  Uri  i  Miron.  Altorf,  10  août  1625.  Ibid.  90.  —  Acte  du  canUm  il't.'i  1/  confirmant 
»a  décision  du  3  avril  d'accorder  on,  levée  à  la  France.  10  nofit  162.'..  Ildd.  43.  —  Miron  au  roi.  Solenre, 
16  août  1625.  Ibid.  103.  —  Eidg.  A  b  s  c  11.  V«  4436.  145  /.il  fc, 

f\7 
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Nécessité  à  laquelle  se  trouve  réduite  l'armée  de  la  Ligue  en  Valteline.  —  L'en- 
nemi reprend  sur  elle  les  positions  de  Campo  et  de  Verceja.  —  Retraite  de 
Cœuvres  vers  Morbegno.  —  Le  gouvernement  de  Saint-Marc  se  décide  à  le 
secourir.  —  Combat  heureux  livré  par  le  général  français  aux  portes  de 
Traona.  —  Les  Espagnols  échouent  dans  leur  tentative  de  reconquérir  la 
vallée  de  l'Adda.  —  Mesures  arrêtées  à  Paris  en  vue  d'une  offensive  générale 
dans  la  Haute- Italie.  —  L'entente  franco-anglaise  fait  sentir  ses  effets 
jusque  dans  les  Alpes  rhétiennes.  —  Démarches  faites  par  Isaac  Wake  à  Mor- 
begno, à  Coire  et  à  Zurich.  —  Venise  se  dérobe  derechef  à  l'exécution  de  ses 
engagements.  —  Difficultés  éprouvées  par  Cœuvres  à  assurer  la  défense  de 
ses  positions.  —  Il  se  résout  à  faire  édifier  des  fortifications  en  avant  de 
Tirano. 


XIX.  Suivies  avec  une  attention  toujours  croissante  par  la  cour  de 
France,  les  négociations  engagées  entre  Miron  et  les  communes  uranaises 
éveillaient  de  légitimes  espérances  dans  le  camp  des  alliés  a  Morbegno. 
Pressé  par  la  nécessité,  Cœuvres  n'en  était  plus  à  prétendre  imposer  ses  pré- 
férences, lesquelles,  on  l'a  dit,  allaient  aux  levées  protestantes.  (')  Ce  qui  lui 
importait  avant  tout,  c'était  de  recevoir  des  renforts.  Or,  après  deux  mois 
et  plus  de  malentendus  et  de  contre-ordres,  provoqués  en  partie  par  la  diffi- 
culté des  communications  entre  Soleure  et  la  Valteline,  (2)  le  général  français 
estimait,  à  tort  ou  à  raison,  que  l'adhésion  d'Uri  à  la  cause  royale  suffirait 
à  procurer  à  la  fois  l'interdiction  du  passage  aux  lansquenets  à  Andermatt 
et  la  traversée  de  la  Bernina  par  un  corps  de  2000  auxiliaires  des  «Wald- 
stœtten  » .  (3  ) 

Aux  premiers  jours  d'août,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  la  nécessité  à 
laquelle  se  trouvait  réduite  l'armée  de  Valteline  était  à  ce  point  inquiétante 
que  son  chef  agitait  de  se  replier  vers  Tirano,  tandis  qu'il  en  était  encore 
temps.  De  fait,  il  ne  se  voyait  secouru  ni  par  les  Suisses,  que  décourageait 
l'état  sanitaire  de  plus  en  plus  alarmant  des  troupes  campées  sur  les  rives  de 
l'Adda,  ni  par  le  roi,  auprès  duquel  il  ne  cessait  de  réclamer  le  prompt 
acheminement  du  régiment  de  Feuquières  vers  la  Khétie,  (4)  ni  par  la  Séré- 
nissime  République,  dont  les  forces,  affaiblies   à   leur  tour   par  les  épidémies, 

(1)  Miron  au  roi.  Soleure,  20  juillet  1625.  A  f  f.  Ktr.  Suis.-  6.  XIX.  48. 

(2)  Le  roi  à  Miron.  Fontainebleau,  8  juillet  M25.  Arch.  X  ■  t.  A'A"  1SHS  f  73.  —  (oeuvres  au  roi  et 
à  Herbaut.  Morbegno,  26  et  30  juillet,  9  août  1625.  Aff.  E  t  r.  G  r  i  80  n  s.  IV.  123,  130,  143.  —  Ilerhaut  à 
Cœuvres  Fontainebleau,  28  juillet  1625.  A  r  c  h.  N  I  t  A'A'  1802  f"  83.  —  Miron  à  Ilerhaut.  Soleure,  2  août 
1625.  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e .  XIX.  68. 

(S)  Cavazza  al  Senato.  Zurii-'o,  U  agttfto  li;25.  Frari.  S  visser  t  XIX. 

(4)  Le  roi  à  Cœurres.  Fontainebleau,  t"  juillet  t't  21  août  1625.  Arch.  N  a  t.  KK  USt  f"*  6  et  173. 
Caettvra  un  roi  Morbegno,  23  août  H',25   Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  153. 
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ne  recevaient  du  Bergamasque  qu'un  nombre  insignifiant  de  recrues,  (')  ni  par 
les  communes  grisonnes,  toujours  sur  le  qui-vive  depuis  la  venue  de  l'archiduc 
Léopold  à  Constance  et  peu  disposées,  dès  lors,  à  se  dessaisir  de  leurs  ban- 
dières.  (2) 

Grâce  à  des  renforts  vénitiens  qui  lui  parvinrent  vers  la  fin  de  <■<• 
mois,  le  marquis,  bien  qu'il  se  fût  retiré  lai-même  h  Morbegno,  s'était  cru 
(m  mesure  de  maintenir  quelques  centaines  d'hommes  à  Campo  et  à  Verci-ja. 
dans  le  voisinage  immédiat  de  Riva.(3)  C'était  une  imprudence  que  l'ennemi 
sut  mettre  à  profit.  Le  21  septembre,  Pappenheim,  enhardi  par  l'arrivée 
de  troupes  fraîches,  investit  ces  deux  points  et  en  chassa  les  défenseurs,  les- 
i|ucls  y  abandonnèrent  leur  artillerie.  (4)  Accompagné  de  Haraucourt,  dont  la 
présence  eût  été,  semble-t-il,  fort  utile  à  Chiavenna,  beaucoup  plus  menacée 
d'un  coup  de  main  espagnol  que  ne  l'était  Morbegno,  (s)  Coeuvres  l'était 
avancé  au  delà  de  Traona  et  avait  assisté,  impuissant,  à  la  déroute  de  son 
avant-garde.  (6)  Si,  à  cette  heure-là,  Ferla  ne  se  fût  pas  trouvé  arrêté  devant 
Verrue  avec  toutes  les  forces  disponibles  du  Milanais,  c'en  était  fait  irré- 
médiablement de  ce  qui  subsistait  encore  de  l'armée  de  la  Ligue  en  Valteline.  (7) 

Bien  que  ses  adversaires  n'eussent  pas  jugé  à  propos  de  poursuivre  leur 
avantage  et  que,  par  suite,  il  continuât  à  être  maître  de  la  presque  totalité 
de  la  vallée,  (s)  le  général  français  se  résolut  derechef  à  battre  en  retraite 
vers  Morbegno  et  à  se  cantonner  momentanément  sur  la  rive  gauche  de 
l'Adda. (9)  Comme  toujours  en  pareil  cas,  ce  fut  sur  les  Vénitiens  qu'il  s'efforça 
de  faire  peser  la  responsabilité  de  son  échec,  sur  la  lâcheté  et  l'indiscipline 
de  leurs  soldats  albanais,  sur  l'imprévoyance  de  leur  gouvernement,  lequel, 
après  avoir  encouragé  son  offensive,  le  laissait,  sans  secours,  exposé  aux 
pires  désastres.  (10)  Cette  fois,  du  moins,  on  comprit  à  Saint-Marc  que  la  poli- 
tique d'atermoiement  pratiquée  jusqu'alors  par  le  Sénat  n'était  plus  de  saison 


(1)  Cœuvret  à  Ilerbaut.  Morbegno,  30  août  1625.  Aff.  Ktr.  Grisons.  IV.  159.  —  La  Saluait  a 
llerhaut.  Morbegno,  5  octobre  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  223. 

(2)  Couvres  à  Ilerbaut.  Morbegno,  15  juillet  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  119;  au  rot.  Morbcgim. 
4  MM  1625.  Ibid.  IV.  139. 

(3)  Cœuvret  à  Herbaut.  Morbegno.  30  «ont  1625.  loc.  cit.;  au  roi.  Mortugno,  18  septembre  16*6. 
Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  178. 

(4)  Cœuvret  au  roi.  25  septembre  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV  ;  à  Minutie.  Morbegno,  29  septembre 
1625.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  8S97  f°116.  —  Récit  de  ce  qui  t'est  patte  à  Campo  et  a  Verceja.  Septembre  1«». 
Ibid.  f«  112.  —  Relazione  d'Alvite  Valaretto.  loc.  cit.  —  Halo  à  Ilerbaut.  Morbegno,  25  septembre  18*6. 
Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  —  Mémoire  de  ce  qui  s'ett  patsé  aux  Grisons  et  Valteline  .  .  .  es  annlet  1>SH  et 
/«»«,  H  i  b  1.  Nat.  Coll.  Du  Puy.  CCCC.  Ml. 

(5)  Haraucourt  à  Ilerbaut.  22  août  1626.  Aff.  Etr.  Turin.  VI.  157.  —  Cœuvret  à  Herbaut.  Mor- 
begno, 11  octobre  1625.  Ibid.  363. 

(6)  Cœuvret  au  roi.  26  septembre  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV. 

(7)  Alvise  Zuizi  ni  Senato.  Morbegno,  1  ottohre  1625.  K  r  o  ri    V  :\  I  t  e  1  I  i  n  :i    \ 

(8)  Cœuvres  à  Herbaut.  Morbegno.  H  septembre  1625.  Aff.  Etr.  Grisons.  IV. 

(9)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  M  scpti-mluv  MU,  Aff.  Ktr.  (irisons    IV.  181. 

(10)  Le  roi  d  Cœuvres.  Fontainebleau.  ->i  août  MM  Arc  h.  Nat.  A'A"  13GS  P>17S.  —  Cœurret  au  roi 
25  septembre  1625.  loc.  cit.  —  Ilerbaut  d  Cœuvret.  Saint-Cerniain  en-I.av.  lï  octobre  MM.  Arc  11.  Nat. 
A'A'  Utt  r°:iï2.        Si  ri    op.  cit.  VI.  14  sqq. 
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et  qu'à  persévérer  dans  la  réserve  qu'elle  s'était  imposée  depuis  cinq  ans  et 
plus,  la  République  s'exposait  à  perdre,  d'un  même!  coup,  ses  débouchés  sur 
la  Valteline  et  sur  la  Rhétie.  L'ambassadeur  Valaresso,  miné  par  la  fièvre, 
demandait  à  être  relevé  de  ses  fonctions.  Il  fut  fait  droit  à  sa  requête.  Le 
provéditeur  Zorzi,  appelé  a  le  remplacer,  rejoignit  l'armée  le  jour  même  de 
l'échec  de  Campo.  |  '})  D'autre  part,  le  duc  de  Caudale,  rentré  depuis  peu  au 
service  de  la  Seigneurie,  amena,  le  4  octobre,  un  millier  d'auxiliaires  au  camp 
de  la  Ligue,  (*)  que  venaient  de  rallier  700  Zuricois,  sous  la  conduite  du 
colonel  Steiner.  (*)  Grâce  à  ces  renforts,  sur  lesquels  il  ne  comptait  plus  guère, 
Cœuvres  reprit  courage.  A  ce  moment-là,  900  hommes  occupaient  le  Pont- 
du-Rhin;  600  étaient  disséminés  dans  le  comté  de  Chiavenna;  700  Valaisans 
se  trouvaient  répartis  entre  les  garnisons  de  Tirano  et  de  Bormio;  enfin  le 
général  avait  sous  la  main,  en  avant  de  Morbegno,  3000  fantassins  et  300 
cavaliers.  (*) 

Sans  même  attendre  le  secours  du  régiment  de  Feaqnièrea  et  des  recrues 
de  Normandie  et  de  Vaubecourt,  dont  les  2500  hommes  fondirent  de  plus 
de  moitié  dans  leur  traversée  de  la  Suisse  et  n'arrivèrent  dans  la  vallée  de 
l'Adda  qu'au  milieu  d'octobre,  (â)  le  marquis  se  résolut  à  dégager  Traona 
et  à  reprendre  sur  l'ennemi  les  postes  de  San  Giovanni  et  Cereino  situés  a 
une  portée  de  canon  de  cette  dernière  ville.  L'entreprise,  exécutée  le  7,  réussit 
à  merveille.  Les  lansquenets  de  Pappenheim,  refoulés  dans  la  direction  de 
Kiva  et  de  Novate,  s'y  trouvèrent  bientôt  bloqués.  (B)  L'échec  de  Campo  et 
de  Verceja  était  vengé  et  au  delà.  Et  si  la  satisfaction  causée  dans  .le  camp 
des  alliés  par  cet  heureux  événement  fut  un  instant  assombrie,  en  raison  dea 
décès  prématurés   des  colonels  Steiner  et  Rodolphe  de  Salis  ('     et    d'un    léger 


(1)  Cœuvres  à  Herbaut.  Morbegno,  M  septembre  1626.  Aff.  Elr.  Grisons.  IV.  170.  —  Sprecher 
von  B  f  r  u  c  g  g,  I.  523. 

(2)  Mémoires  relatifs  i  la/foire  des  Vrisonx  et  de  M  Valteline  1621-1631.  —  I  œuvres  ri  Herbaut. 
Morbegno,  5  octobre  1*26.  Aff.  E  t  r.  Turin.  VI.  311. 

(S)  Le  24  septembre  '  œuvres  au  roi.  25  septembre),  et  non  au  commencement  du  mois  {contra  : 
Sprecher  von  11  crue  g  g.  I.  523).  —  tliron  à  Zurich.  Soleure.  Il  uoût  1025.  St-Arcb.  Zurich. 
(GraubOnden  H.  171.  3.  20.)  —  An  nom.  op.  cit.  515. 

(4)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  28  septembre  li.i'."..  Aff.  E  t  r.  G  r  i  .*.  •■  n  .».  IV.  181. 

(5)  Herbaut  à  Miron.  Fontainebleau.  22  juillet  1625  Arc  h.  X  a  t.  KK  1362  P>  82.  —  Mémoires  relatifs 
à  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valtelini .  1021  1631.  —  Le  roi  à  Cœuvres.  Fontainebleau,  4  août  1626. 
Arch.  N'at.  À'A'  1362  P  150.  —  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  18  septembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV. 
178.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  2  ottobre  1625.  Frari.  Svizzeri.  XX.  —  Cœuvres  à  Ilrthune.  Mor- 
begno, 20  octobre  1625.  Bibl.  Nat.  !.tr.36S7  I*1M. 

(6)  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  prise  des  Cartier*  de  S'-./ehun-Charchin  .  .  .  sur  les  ennemis  qui 
en  ont  esté  chassez  le  7e  octobre  l«t5.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3697  f°  122.  —  Zorzi  al  Sinato.  Morbegno.  7  e 
10  ottobre  1625.  Frari.  V  a  1 1  e  1  1  i  n  a.  V.  —  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  9  et  11  octobre  1625.  Aff.  E  t  r. 
Turin.  VI.  325.  355.  —  La  Saludie  à  Herbaut.  Morbegno,  0  octobre  1625.  Ibid.  320.  —  Mercure  fran- 
co i  s.  XI.  1055.  —  Lavis  s  S  r  i.  318. 

(7)  Zorzi  al  Senato.  Morbegno,  26  ottobre  1625.  Frari.  Valtellina  V.  —  Ulysse  de  Salis  à 
Alvise  Zorzi.  13  novembre  1625.  Ibid.  n°  25.  —  Mémoires  relatifs  à  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valt'iine. 
1624  —  1631.  —  B.  A  n  h  o  r  n.  Graw-POnter-Krieg   517.  —  Sprecher  von  B  e  r  u  c  g  g.  on.  cit.  I.  Ms\ 
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revers  que  Haraucourt  subit  à  l'Archetto,  dans  les  premiers  jours  de  novembre,1) 
il  n'en  demeura  pas  moins  acquis  que  les  Espngnols,  contraints  de  lever  le 
siège  de  Verrue,  n'avaient  pas  eu  meilleur  succès  dans  leur  tentative  de 
reconquérir  la  Valtelinc. 

Les  négociations  poursuivies  à  la  cour  de  France  par  le  cardinal-légat 
venaient  d'être  rompues,  lorsque  la  nouvelle  de  l'échec  de  Campo  se  répandit 
à  Paris.  Tout  aussitôt,  le  roi  fit  savoir  à  Cœuvres  que  deux  régiments  d'in- 
fanterie et  quelques  centaines  de  cavaliers  prélevés  dans  l'année  de  Champagne 
allaient  être  dirigés  sur  la  Valtelinc,  vers  laquelle  les  troupes  de  Keuquièn> 
s'acheminaient,  d'autre  part,  à  marches  forcées. (*)  Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut, 
Richelieu,  fermement  décidé  à  ne  point  capituler  devant  les  exigences  an  Saint- 
Siège,  n'hésitait  pas  à  conseiller  à  son  maître  d'organiser  une  puissante  démonstra 
tion  militaire  dans  les  deux  régions  de  la  Haute-Italie  où  les  armée  française!  se 
trouvaient  aux  prises  avec  celles  de  l'Espagne.  De  tous  côtés,  au  reste,  du  Piémont 
et  de  Venise  comme  de  la  Suisse,  de  l'Angleterre  comme  de  l'Allemagne,  arrivaient 
au  Louvre  des  encouragements  significatifs.  De  fait,  les  événements  qui,  à  cette 
même  heure,  se  déroulaient  dans  l'Europe  centrale  paraissaient  bien  propres 
à  procurer  le  succès  d'une  intervention  énergique  de  la  France  et  de  ses  alliés 
au  delà  des  Alpes.  Tandis  que  les  avantages  obtenus  en  Pologne  par  le  roi  de 
Suède  éveillaient  les  inquiétudes  de  la  cour  de  Vienne,  cette  dernière  apprenait 
que  Tilly,  préoccupé  de  l'approche  du  roi  de  Danemark,  renonçait  a  continuel- 
le siège  de  Nienbourg.  Au  demeurant,  si  l'union  anglo-dano-batave  était  à 
la  veille  de  se  conclure,  l'union  franco-anglaise  subsistait  encore  en  son  entier 
et  faisait  sentir  ses  effets  aussi  bien  parmi  les  Stati  liberi  du  nord  de  la 
Péninsule  que  chez  ceux  du  plateau  suisse.  Un  envoyé  de  Sa  Majesté  Bri- 
tannique, Isaac  Wake,  s'efforçait  précisément  de  provoquer  l'accession  des 
protestants  d'Helvétie  et  de  Rhétie  à  la  Ligne  d'Avignon.  Après  avoir  visité' 
Cœuvres  à  Morbegno,  (s)  le  diplomate  anglais  s'était  porté  à  Coire(4)  et,  de 
là,  à  Zurich,  à  seule  fin  de  travailler  à  la  réalisation  des  desseins  f. innés, 
tant  à  Londres  qu'à  Paris,  contre  la  maison  d'Autriche.  (si 


(1)  Zorzi  al  Senatu.  Morbegno,  15  ottobre  e  10  novembre  1625.  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  e  I  I  i  n  n  V  ht  roi 
à  Cœuvres.  Siiint  -Germain-en-La.ye,  H  novembre  1625.  Arcli.  N  n  t.  KK  1S6S  l>  404.  -  (aruvirs  A  lléthune. 
Morbegno,  9  novembre  16».  Blbl.  Nat.  f  fr.  3697  f»  1S6.  —  Cœuvres  A  llrrbaut.  -.'il  novembre  MM,  Aff. 
Ktr.  Grisons.  IV.  —  Vœuvret  nu  roi.  Morl  egno.  »  ib'eembiv  MM,  A  f  f.  R  t  r.  K  0  ni  e.  XXXVII.  4SI.  — 
S  p  r  e  e  b  e  t   v  o  n    li  e  r  n  e  g  g.  I.  628. 

(2)  Le  roi  a  Cœuvres.  Saint-Germain-en-I.aye,  17  octobre  ICM.  A  r  e  b.  N  a  t.  KK  I36i  t»  S25.  -  Mé- 
moire! sur  l'affaire  des  Grisons  rt  tt  '»  Volteline.  I6H  MU.  b.e,  cit.  -  Alrise  Z.„r;i  al  Senato.  Morbegno. 
M  ottobre  1625.  Frari.  V  a  I  t  e  1  I  i  n  n.  V.  te  roi  à  Miron.  Saint-Germaiii-en  Lave.  11  novembre  1626. 
A  r  e  h.  N  a  t.  A' A'  1M2  f°  3H7. 

(8)  Cœuvres  A  Zurich.  Morbegno,  16  août  1625.  8t-Arcb.  7.  (1  r  i  c  11.    tiraulolmlen   //.  171.  S.  ».) 
il)   Uiro»  i  Btrbaut,  Soleure,  6  septembre  MM  A  r  f.  Ktr.  Suisse.  XIX.  141.       A  11  b  o  r  n   op.  vit  M  6 
(5)  nouvelles   lettres   de   créance   pour    Isaac  W'uke,  adre*s,e*   A    Zurich   for  Charles  /".    S -.laines, 
2  avril  1625.  S  t  -  A  r  e  II.  Z  (1  r  i  e  h.  diraubllmlen  11.)  Proposition  du  chevalier  llulr  A  Zurich.  29  août 

1625.  (v.  s.)  Ibid.  —  Les  cantons  protestants  A  llalc  10  septembre  MM,  Ibid.  (S  171.  13.  29.)  —  Miron  à 
llerbaut.  Soleure,  Il  et.  M  septembre  1625.  Aff.  F.  t  r.  Su  i  s  s  e.  XIX.  l.W.  186.  —  Oavazwa  al  Senato.  Zurlgo, 
l  settembre  MM    t  r  P  r  i.  s  \  i  7.  t  •■  r  i.  XX.  —  V.  !  (1  g.  A  b  s  e  11.  V  141  (I. 
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Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  le  général  français,  reprenant  l'offensive, 
réussit  à  déloger  l'ennemi  de  ses  positions  on  Valteline  et  à  le  rejeter  sur 
Verceja  et  Riva.  Loin  d'avoir  pour  conséquence  un  ralentissement  des  arme- 
ments du  Louvre,  cette  heureuse  nouvelle  contribua  à  les  rendre  plus  actifs.  (*) 
Et  bientôt  personne  n'ignora  plus  que  le  roi,  incité  1  cela  par  Lesdiguières, 
agitait  de  révoquer  l'ordre  qu'avaient  ses  lieutenants  de  ne  point  franchir  la 
frontière  lombarde  sans  son  autorisation.  (8)  Dans  la  réalité,  Cœuvres  reçut 
de  la  cour,  à  cette  époque,  une  dépêche  lui  prescrivant  d'attaquer  de  fié 
quentes  escarmouches  dans  la  région  du  Lario,  de  manière  à  inquiéter  le 
gouverneur  de  Milan  et  à  attirer  vers  le  Val  Sasina  une  partie  des  régiments 
qui  investissaient  Verrue.  s!  Or,  le  chef  des  forces  alliées  en  Valteline  ne 
demandait  qu'à  agir.  Stimulé  par  son  récent  succès  et  par  le  peu  de  résis- 
tance que  lui  avaient  opposé  les  soldats  de  Pappenheim,(*)  il  caressait  simul- 
tanément divers  projets  d'invasion  du  Milanais  (*)  et  insistait,  entre  autres,  sur 
les  avantages  qu'eût  procuré  à  ses  troupes  la  conquête  de  Côine.  (6)  Dès  lors, 
rien  ne  semblait  devoir  entraver  l'exécution  d'un  plan  auquel  le  roi  Très- 
Chrétien  donnait  sa  pleine  approbation.  Mais  c'était  compter  sans  la  diplo- 
matie vénitienne,  dont  les  atermoiements  allaient,  une  fois  de  plus,  écarter 
de  la  Lombardie  l'orage  qui,  depuis  près  d'un  an,  était  prêt  a  fondre  sur 
cette  province. 

Aussi  longtemps,  en  effet,  que  les  négociations  de  Barberini  avaient  eu 
quelque  chance,  si  faible  fût-elle,  d'aboutir,  le  gouvernement  de  Saint-Marc 
s'était  donné  à  tâche  de  manifester  les  dispositions  les  plus  belliqueuses,  afin 
d'empêcher  la  conclusion  d'un  accord  auquel  on  ne  le  conviait  point  à  par- 
ticiper. (')  Dès  l'heure,  en  revanche,  où  l'échec  des  démarches  du  légat  fut 
dûment  constaté,  la  politique  étrangère  de  la  Seigneurie  se  modifia  du  tout 
au  tout.  L'on  ne  parut,  ou  plutôt  l'on  ne  voulut  pas  se  souvenir,  sur  les 
rives  de  l'Adriatique,  que  Morosini  avait  eu,  peu  de  semaines  auparavant, 
mission  de  sonder  le  Louvre  au  sujet  d'une  campagne  à  frais  communs  en 
Milanais.  (8)  Or,  si  le  roi  inclinait  aux  résolutions  énergiques,  il  n'entendait 
point  que  ses  alliés  se  dérobassent,  le.  moment  venu,  à  l'exécution  de  leurs 
engagements.  Le  Sr  de  Monthenault,  que  Cœuvres  avait  dépêché  à  la  cour  pour 
y  exposer  la  situation  sous  son  vrai  jour,  fut  chargé  de  pousser  jusqu'à  Venise 


(1)  Le  roi  à  Cœuvres.  Saiiit-Germain-en-Eaye,  23  octobre  li>2."..  A  r  c  h.  N  a  t.  A'A'  1362  f»  8S5. 

(2)  Morosini  al  Senato.  Saint-Germain-eii-Eaye.  3  novembre  11125.  F  r  a  r  i.  Franc  i  a.  l.XIV.  — 
('œuvres  d.  Herbaut.  8ondrio,  18  décembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Venise.  XLIII.  851.  —  Douglas  et  Konian. 
Actes  et  correspondance  de  Eesdiiruières.  II.  42:.'.  note. 

(3)  Le  roi  à  ('œuvres.  Fontainebleau.  H  et  22  septembre  MM,  A  r  c  h.  Nat.  A'A'  1362  f"*  241,  250.  — 
Morosini  al  Senato.  Poissy,  12  novembre  1U25.  F  r  a  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  LXIV. 

(4)  Le  roi  A  Cœuvres.  Fontainebleau,  22  septembre  1625.  A  r  e  b.  Nat    A'A'  1302  f»  250. 

(5)  Zorzi  al  Senato.  Morbegno,  9  dicembre  1625.  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  V. 

(6)  Cœuvres  à  Herbaut.  Morbegno,  26  septembre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  (iriso  n  s.  IV. 

(7)  Aligre  à  Herbaut.  Venise,  H  août  1025.  Aff.  E  t  r.  Venise.  XLIII. 

(8)  Alit/re  à  Herbaut.  Venise,  m  octobre  I0M,  A  ff,  E  t  r.  Venise.  XI, III. 
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et  de  seconder  les  efforts  de  l'ambassadeur  ordinaire,  le  Sr  d'Aligrc,  en  vue 
d'obtenir  qu'une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  à  la  solde  de  la  République 
pénétrât  en  Lombardie  du  côté  de  Crémone,  tandis  que  Charles-Emmanuel 
et  Lesdiguières  attaqueraient  Novare. (')  Mais  ce  fut  en  vain.  Si  le  Sénat 
persévérait,  sans  se  lasser,  dans  son  dessein  d'accaparer  à  son  profit  une  part 
d'influence  toujours  plus  prépondérante  dans  la  direction  des  opérations 
militaires  en  Valteline,  s'il  soutenait  la  prétention,  d'ailleurs  inadmissible, 
du  duc  de  Caudale  à  s'arroger  la  préséance;  sur  les  deux  maréchaux  de 
camp  des  troupes  de  la  Ligue,  (2)  il  répugnait  en  secret  à  courir  les  hasards 
d'une  rupture  dont  l'issue  lui  apparaissait  incertaine.  Pressé  de  déclarer  ses 
intentions  et  de  mettre  ses  actes  d'accord  avec  ses  paroles,  le  gouvernement 
vénitien  fit  savoir  au  Louvre  qu'il  était  prêt  à, jeter  quelques  milliers  d'hommes 
dans  le  Créinonais,  pourvu  que,  au  même  temps,  Cœuvres  envahît  le  Cômasque 
avec  toutes  ses  forces  ou  se  mît  en  personne  à  la  tête  de  celles  de  la  Sei- 
gneurie. (3)  A  dire  vrai,  cette  condition  était  inacceptable.  L'abandon,  même 
momentané,  de  la  Valteline  par  ses  garnisons  suisses  et  françaises  eût  été 
suivi,  à  bref  délai,  de  l'occupation  de  cette  province  par  l'archiduc  de  Tyrol.(4) 
D'autre  part,  l'hiver  s'annonçait  plus  rigoureux  qu'il  ne  l'avait  été  depuis 
quarante  ans(s)  et  le  siège  de  Verrue  tirait  à  sa  fin.  Pour  toutes  ces  raisons, 
l'idée  d'une  campagne  franco-vénitienne  en  Milanais  dut  être  écartée.  Arrêté 
net  dans  ses  préparatifs  en  vue  d'une  offensive  sérieuse  contre  les  Espagnols, 
Cœuvres  ne  songea  plus,  dès  lors,  qu'à  attendre  les  événements  et  à  rendre 
inexpugnables  ses  positions  sur  les  deux  rives  de  l'Adda.  (6) 

Au  sentiment  du  général  français,  comme  à  celui  des  commissaires  piémon- 
tais  et  vénitien  attachés  a  sa  personne,  le  moyen  le  plus  efficace  d'assurer, 
dans  l'avenir,  la  possession  de  la  Valteline  aux  alliés  d'Avignon  eût  été 
d'attaquer  ouvertement  l'Espagne  en  Lombardie.  (7)  Mais,  dès  l'instant  que  la 
réalisation  de  ce  dessein  se  trouvait  ajournée,  il  devenait  nécessaire  de  songer 
enfin  à  la  sécurité  des  soldats  de  Cœuvres  et  de  leur  préparer  un  ou  plusieurs 
abris,  d'où  ils  pussent,  au  cas  d'un  désastre,  braver  le  soulèvement  des  popu- 
lations, toujours  hostiles,    dont  ils  se   sentaient   entourés.  (8)     Plus  que  jamais 

(1)  Alii/re  à  Herbaut.  Venise,  8  octobre  1625.  loc.  cit.  —  Herbaut  <l  Cœurrex.  Saint-Germain-en-Lavc, 
12  octobre  1625.  Arc  h.  Nil  t.   KK  1-162  f»  822. 

(2)  Herbaut  A  Cœuvrex.  Saint-Germain-eii-I.iive,  23  octobre  1625.  A  r  e  li.  S"  •  t.  KK  1362  (•  SS7.  — 
/..    roi  <1   Oœuvreo,  Même  date.  Ibid.  f°  335. 

(3)  Le  roi  à  Cœuvres.  Fontainebleau,  14  septembre  1625.  Arch.  Nat.  KK  1362  f°  241.  —  Vtruvra  à 
Herbaut.  Morbcguo.  26  septembre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  IV.  —  /.orzi  <il  Senata.  MotbefDO,  2  ottubre 
IBM,  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  V. 

(4)  Herbaut  à  Cœuvrex.  Fontainebleau.  14  septembre  1625.  Arch.  Nat.  KK  1362  f»  241. 

(5)  Cœuvrex  un  roi.  KorbegOO,  8  décembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Home  XWVII.  451;  il  Herbaut  s..n 
drio,  ir>  et  M  décembre  1625;  24  janvier  1626.  Aff.  K  t  r.  Venise.  XI, III.  M*,  SU  :  Q  r  i  s  o  n  s.  V.  11. 

(t;    Migre  à  Herbaut.  Venise.  18  décembre  1626.  Aff.  E  t  r.  V  e  n  i  s  f .  X1.II1. 

(7j  «La  più  sicura  forte/./a  per  la  valle  sarebbe  l'indebolir  Spagnoli  iu  ltalhi.»  Valu  rexto  al  Senati.. 
Traona,  12  marzo  1625.  F  r  a  r  i.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  III. 

(8)  Valareêso  al  Senato.  Traona,  12  marzo  1625.  F  r  i  ri.  V  a  I  t  e  1  1  i  n  a  III.  —  \'aubec<urt  ,1  Herbaut 
Tri a.  n  mon  1819   Aff.  Etr.  Grleont,  iv .  u, 


904  Règne  de  Louis  XIII.   1610 — 1643.  {ttu-t»tH 

désireux  de  prendre  pied  dans  la  vallée,  les  Vénitiens,  déçus  de  leur  pré- 
tention de  se  voir  confier  la  garde  de  Tirano  ou  de  Bormio,  poussaient  à  la 
construction  d'un  «fort  royal»,  avec  le  secret  espoir  d'y  faire  admettre  une 
garnison  à  leur  dévotion.  ',  Le  marquis,  de  son  côté,  De  contredisait  point 
à  cette  idée,  mais  en  était  encore  à  chercher  une  assiette  convenable  aux 
ouvrages  projetés.  (2)  Au  pis  aller,  un  seul  fort,  édifié  à  proximité  du  «Fuentes», 
eût  suffi  à  garantir  la  Valteline  d'une  invasion  milanaise  On  instant,  les 
ingénieurs  inclinèrent  vers  cette  solution.  Néanmoins,  un  examen  plus  attentif 
des  conditions  sanitaires  de  la  «plaine  d'Espagne»  les  engagea  à  changer 
d'avis.  (s)  Valaresso,  lui,  proposait  d'améliorer  les  tranchées  creusées,  au  temps 
de  Henri  IV,  a  San  Pietro,  près  de  Cosio,  sur  la  rive  gauche  «le  l'Adda.  On 
jugea  ce  travail  insuffisant  et  dispendieux.  (\i  En  revanche,  lorsque  tout  espoir 
d'emporter  Riva  dut  être  abandonné  fjnio),  ('«envies  prit  sur  lui  de  faire  élever 
des  bastions  aux  portes  de  Morliegno.  puis  à  Delebbio.  Mais  des  difficultés 
de  terrain,  à  peu  près  insurmontables,  le  contraignirent  bientôt  à  revenir  sur 
sa  décision.  (s)  Au  reste,  le  général  ne  fut  guère  plus  heureux  dans  ses  ten- 
tatives d'augmenter  les  défenses  de  Chiavenna  et  de  Bormio  ou  de  fermer, 
grâce  à  des  forts  avancés,  l'accès  des  liantes  vallées  de  Mesocco,  de  Brcgaglia 
et  d'Oberhalbstein.  (6) 

Il  serait  injuste,  toutefois,  de  ne  pas  reconnaître  que,  durant  les  premiers 
mois  de  son  commandement  du  moins,  le  marquis,  préoccupé  des  bruits  qui 
lui  venaient  de  France  touchant  la  très  prochaine  conclusion  d'un  armistice, 
ne  devait  pas  être  porté  à  entreprendre  des  travaux  de  longue  •  baleim 
Aussi  bien,  d'ailleurs,  ne  faisait-il  qu'obéir  aux  ordres  de  la  cour  qui  lui  pies 
crivaient  de  n'engager  aucune  dépense  importante  en  cette  matière  avant 
d'avoir  réduit  à  l'impuissance  les  forces  ennemies  cantonnées  sur  les  rives  du 
lac  de  Mezzola  (8)  Toujours  est-il  que,  vers  la  fin  de  juillet,  ses  hésitations 
cessèrent.  Renonçant  à  défendre,  le  cas  échéant,  la  partie  de  la  Valteline  com- 
prise entre  Colico  et  Teglio,  sinon  par  un  fortin  isolé  à  San  Pietro,  (9)  il  confia 
a  un  ingénieur  vénitien  le  soin  de  construire,    en    avant    de  Tirano,    un    fort 


(1)  Relazione  d'Alviie  Valaretto. 

(2)  Considérations  sur  le  choix  de  l'assiette  du  Fort  Royal  en  Valteline.     H  i  1p  1    H  a  t.  f   tr.  17  9S4.    — 
Vttlareito  al  Senato.  Berbeno,  28  dicembre   MM,  F  r  a  r  i.  Val  1*111  n  a.  I.  —  Cœuvres  à  llerbaut.  Tranno. 

29  avril  1625.  A  f  f.  E  t  r.  ilrisim  s.  IV.  77. 

(3)  JHscorso   del   cavalière  Tensini    in   materia  ili  forti/peare  la  lioccu  délia  Yultellina  verso  il  forte 
Fuentes.  Berbeno,  1  gennaio  1625.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV.  i. 

(4)  Relazione  d'Alvise  Valaresso. 

(5)  Relazione  d'Alvise  Valaresso.  —  Mémoi,-,  s  sur  les  affaires  des  Grisons  et  de  lu  Valtelim .  I6M—  MU, 
loc.  cit. 

(li)  Vœuvree  à  Herbaut.    Traona,   7  juin  11.25.    Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV;    29  novembre  MO,     /'•<•/■ 
<'«  rot  Morhcgno,  24  janvier  162e.  Ihid.  V.  in. 

(7)  Relazione  d'Alvise  Valaresso.  —   contra:  l'avazza  al  Senatu.     Zurigo.  31  dicembre  1625      Krari. 
Sv  izzeri.  XX. 

(8)  Cœuvres  à  Ilerbaut.     Traona,  9  et  29  juin,  26  juillet  1685.     Aff.  E  t  r    Gris  e  u  s.  IV    «4.  103.  123. 

(9)  Devis  raisonné  sur  le  fort  quarré  de  Traona  .  .  .  desseit/né,  tracé  et  comancé  att  mois  de  décembre 
/«2/i.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3697  f°  155. 
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assez  vaste  pour  que,  suivant  les  circonstances,  sa  garnison  se  trouvât  en 
mesure  de  faire  face  aux  attaques  des  Espagnols  venant  de  Sondrio,  ou  I 
celles  des  Grisons  descendant  de  Poschiavo.(')  Les  plans  de  cet  ouvrage, 
soumis  au  roi,  reçurent  sa  plein*  approbation.  (*)  Il  en  fut  de  menu-  d<-  la 
décision  prise  par  Cœuvres  de  n'y  laisser  pénétrer  aucune  force  vénitienne, 
même  en  temps  de  paix.(3)  Retardés  par  l'ouverture  des  négociations  du 
légat  à  Paris,  les  travaux  ne  commencèrent  réellement  qu'en  octobre.  Mais 
ils  furent  poussés,  dès  lors,  avec  une  fiévreuse  activité.  (')  Ils  battaient  leur 
plein  an  printemps  de  1626,  lorsque  la  nouvelle  inopinée  de  la  conclusion 
du  traité  de  Monçon  vint,  au  grand  regret  du  général  français,  en  Interrompre 
le  cours.  (•'•) 


Recul  marqué  de  l'influence  du  Louvre  parmi  les  cantons  catholiques.  —  Effet 
produit  chez  les  «  Waldstœtten  »  par  l'échec  de  l'expédition  francopiémon- 
taise  contre  Gênes.  —  Diète  de  Lucerne.  —  Miron  y  est  représenté  par 
Du  Mesnil.  —  Paroles  imprudentes  échappées  à  ce  dernier.  —  Elles  sont 
désavouées  à  Paris.  —  Interprétations  divergentes  auxquelles  donne  lieu  le 
recès  du  12  septembre.  —  Le  nonce  apostolique  le  fait  modifier  dans  un 
sens  favorable  aux  prétentions  du  Saint-Siège.  —  Situation  critique  des 
affaires  de  la  Ligne  dans  la  région  des  Alpes.  —  Bassompierre  reçoit  l'avis 
de  se  préparer  à  accomplir  une  mission  extraordinaire  auprès  du  Corps 
helvétique.  —  Nouvelles  instructions  adressées  à  Miron.  —  Malgré  les 
démarches  instantes  du  marquis  d'Otjlitnii,  les  cantons  catholiques  persistent 
à  déclarer  qu'ils  refuseront  leur  appui  ù  celui  des  deux  rois  qui  repouss 
le  principe  de  la  restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons.  - —  Schwytz  rouvre 
ses  passages  aux  troupes  des  alliés.  —  De  Paris,  l  on  prescrit  à  l'am- 
bassadeur de  lever  4000  Suisses  pour  renforcer  l'armée  de  Picardie.  — 
Opposé  à  cette  mesure,  celui-ci  réussit  à  en  ajourner  l'exécution  jusqu'en 
novembre,  comme  aussi  à  n'en  faire  bénéficier  que.  les  seuls  Etats  de  la  Ligue 
Borromée.  —  Le  roi  V approuve.  —  Départ  du  régiment  Am  Rhyn  pour 
Saint-Jeande-Losne.  —  Mission  de  Mollondin  et  de  lhi  Mesnil  dans  la 
vallée  du  Rhône.    —   Succès  remportés   par   la  diplomatie  française  i)  Sion. 


i  enivres  nu  roi.  Morbegno,  18  septembre  ifM  ait  Btr,  Brisone.  iv.  in  Uémotm  mr  U» 
affaire»  des  Grisons  et  de  la  Valteline    li;2t--l68l. 

(J)  Le  roi  .1  l'ouvres.  Fontainebleau,  m  août  I6SS.  Arc  h.  N  a  t.  KK  UtM  f°  17S.  —  Mémoire»  sur  le' 
affairu  îles  Grisons  et  Se  ta  inlleline.  1024-1«31.  loc  cit.  —  Migre  ù  Bsrbemt  Venta,  I  septembre  MM. 
Aff.  Btr.  V*«  Ise.  xi.m. 

(8)  Projet  pour  lu  garé*  Su   l'ort  lloi/al.  B  i  b  I.  N  «  t.  f.  fr.  17  M  ' 

i.  Zorei  ni  ftmate,  Uorbaffno,  H  ottobre  ma  FrarJ.  Valtellloa.  v.  i.e  rsA  à  Rmiii, 
Saint-Germain  en-Laye,  n  novembre  16».  A  rc  b.  N  •  i.  KK  i:ifi3  PIM  Oewrtre»  a  Herimut.  Morbegao, 
M   Février  1620.  Aff.  K  t  r.  Grisons.  V.  M. 

(6)  Mémoires  sur  1rs  affaires  des  (iris, m*  et  de  la  Valteline.  IMI  MM.  —  Caur.rs  .i  Hafimpitrrt. 
Morbegno,  8  février  MM.    h  m  b  .1  a  B,  II.  HlJ 
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XX.    Tandis  que  Cœuvres,   renonçant   ;'i    déloger   les   ennemis   de   Riva, 

arrêtait  ses  dispositions  pour  hiverner  en  Valteline  à  l'abri  de  toute  surprise. 
iMiron  échouait  dans  ses  tentatives  répétées  eu  vue  de  faire  interdire  aux  lans- 
quenets passant  d'Allemagne  en  Italie  l'accès  des  défilés  du  Gothard.i'j  A 
la  vérité,  l'ambassadeur  du  roi  Très-Chrétien  se  trouvait  dans  des  conditions 
particulièrement  désavantageâtes;  pour  déjouer  les  Intrigues  des  «  Espagnolisez». 
Il  manquait  à  la  fois  d'argent  et  d'alliée.  Le  marquis  ne  s'était  point  trompe 
lorsqu'il  avait  prévu  que  les  autorités  des  cités  évangéliquea  se  formaliseraient 
de  n'avoir  point  eu  de  part  aux  dernières  levées  organisées  en  Helvétie  pour 
le  service  de  la  Ligue  au  delà  des  monts.  A  Zurich,  aussi  bien  qu'à  Berne, 
l'enthousiasme  belliqueux  de  la  première  heure  s'était  calmé  et  commençait 
à  faire  place  à  des  sentiments  de  défiance  à  l'égard  «lu  Louvre.  (*)  Mais  c'était 
surtout  dans  la  Suisse  catholique  que  le  recul  de  l'influence  française  était 
le  plus  sensible  et  le  plus  apparent. 

Au  lendemain  de  la  diète  de  Bade  de  juillet,  les  cantons  alliés  de  l'Es- 
pagne, inquiets  des  progrès  de  l'armée  franco-piémontaise  dans  l'Etat  de  Qénes, 
s'étaient  montrés  plus  accommodants  dans  leurs  rapports  avec  Miron.  .Mais 
ce  ne  devait  être  qu'une  trêve.  Leur  attitude  redevint  ce  qu'elle  avait  été 
naguère,  c'est-à-dire  hostile,  lorsqu'ils  apprirent  la  chute  d'Acqui  et  les  pre- 
miers revers  sérieux  essuyés  par  le  duc  et  le  connétable.  (3)  Au  reste,  le 
succès  très  réel  remporté  par  la  diplomatie  royale  à  Uri,  en  août,  avait  eu 
pour  conséquence  immédiate  de  priver  le  parti  français  de  ses  plus  vigoureux 
adhérents,  enrôlés,  presque  tous,  dans  les  compagnies  à  la  tête  desquelles 
Zum  Brunnen  s'apprêtait  à  rallier  les  troupes  de  Cœuvns  a  Morbegno. (*)  Dès 
lors,  le  nonce  avait  la  partie  belle.  De  t'ait,  il  la  joua  avec  une  incontestable 
habileté.  Flattant  très  à  propos  l'ambition  secrète  des  «Waldstœtten »  défaire 
accepter  leur  médiation  par  les  deux  couronnes,  il  sut  persuader  aux'députés 
catholiques  que  la  paix  se  rétablirait  d'elle  même  dans  la  Haute-Italie,  le  jour 
où  des  garnisons  tirées  des  petits  Etats  de  l'ancienne  confession  occuperaient, 
avec  l'agrément  du  pape  et  du  roi  Très-Chrétien,  les  forts  de  la  Valteline 
Ce  projet  servait  trop  bien  les  intérêts  et  les  desseins  des  Lucernois  et  de 
leurs  coreligionnaires  suisses  pour  qu'ils  ne  se  l'appropriassent  pas.  Aussi 
Schwytz  obtint-il  sans  difficulté  de  ses  confédérés  qu'une  diète,  particulière  aux 
seuls  cantons  de  la  Ligue  Borromée,  se  réunît  du   10  au    12  septembre.  (6) 

Encore  qu'un  séjour  ininterrompu  de  huit  années  à  Soleure   l'eût   accou- 
tumé aux  surprises  de  la  politique  helvétique.  Miron  ne  dissimula  pas  l'appré- 


(1)  Ilerbaut  à  C'œuvres.  Fontainebleau,  Il  septembre  1020.  Arc  h.  M  a  t.  A'A'  ItSt  f°  H0. 

(2)  Cœuvre»  au  roi.  Morbegno,  t8  septembre  lOi.ï.  A  f  f.  E  t  r.  Grisous.  IV.  181.  —  Miron  à  Ilerbaut. 
Soleure,  2  août  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  96;  ou  roi.  Soleure.  2S  août  1816.  Ibid.  110. 

Ci)  Miron  à  Ilerbaut.  Soleure.  2  août  1025.  loc.  cit. 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure,  13  septembre  1025.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  158. 

(5)  Eidg.  Absch.  V«  432  ». 

(6)  Miron  d   Ilerbaut.  Soleure.  0  septembre  16S&  A  f  f .  E  t  r.  Suisse.  XIX.  141. 
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hension    que    lui    causait    l'initiative    assumée    en    cette    circonstance    pat    le- 

«  Waldstastten  »  à  la  suggestion  du  nonce.  Par  suite,  il  jugea  prudent  de 
décliner  l'invitation  qui  lui  était  adressée  de  se  rendre  à  Lucerne  et  se  con- 
tenta de  s'y  faire  représenter  par  Du  Mesnil. (')  Ce  fut  une  faute.  A  la  vérité, 
le  receveur  de  Caen  s'acquitta  convenablement  de  sa  mission,  laquelle  con- 
sistait à  obtenir  des  Suisses  catholiques  qu'ils  agréassent  le  principe  de  la  i  ■ 
titution  de  la  Valteline  aux  Ligues  Grises  et  fermassent  leurs  passages  aux 
lansquenets,  tout  en  les  maintenant  ouverts  aux  renforts  destinés  à  l'année 
de  Coeuvres. (2)  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  là  et  fut  assez  malavisé  pour  laisser 
entendre  à  ses  auditeurs  que  la  Curie  romaine  jouait  double,  d'autant  qu'elle 
avait  approuvé  en  secret  l'occupation  de  la  vallée  de  l'Adda  par  les  alliés. (8) 
Cette  insinuation  déplacée  provoqua  de  vives  protestations,  tant  à  Lucerne 
qu'au  Vatican.  (')  En  vain  Miron  chercha-t-il  à  défendre  sou  gendre  et  à 
expliquer  que  celui-ci,  poussé  h  bout  par  «  les  aigreurs  de  paroles  »  du  nonce, 
avait  dît  «  inonstrcr  en  termes  couverts  et  neantmoins  bien  intelligibles 
que  Sa  KM  n'estoit  point  tant  esloignée  de  Sa  S1'1''  que  l'on  vouloit  faire 
croyre».(5)  En  présence  des  critiques  unanimes  soulevées  pat  l'attitude  mala- 
droite de  l'envoyé  français,  le  gouvernement  de  Paris  se  vit  contraint  de  le 
désavouer  d'une  manière  formelle  et  de  lui  infliger  un  blâme  dont  l'ambassa- 
deur ordinaire  aux  Ligues,  responsable  des  actes  de  ses  agents,  eut  à  prendre 
s;i.  part.  (•) 

Miron  s'attendait  si  bien  à  recevoir  de  mauvaises  nouvelles  de  la  Suisse 
centrale  que  le  résultat  de  la  diète  de  septembre,  tel  du  moins  que  le  lui 
représenta  Du  Mesnil,  lui  parut  inespéré,  (7)  Certes,  les  cantons  catholiques, 
soucieux  d'affirmer  la  neutralité  qu'ils  se  proposaient  d'observer  à  l'avenir 
autre  les  deux  Couronnes,  (8)  persistaient,  à  la  satisfaction  des  «  Espagnolisez  », 
dans  le  dessein  de  taire  occuper  les  forts  de  la  Valteline  par  leurs  troupes 
à  la  solde  de  France,  comme  aussi  d'amener  le  gouverneur  de  Milan  à  mettre 
en  garnison  dans  Riva  quelques-unes  des  compagnies  de  la  dernière  levée 
qu'Ogliani  venait  d'obtenir  d'eux. (a)    Sans  doute,  la  décision  relative  à  l'inter- 


(i)  Miron  un  roi.  Soletm,  a  septembre  1636.  Aff.  Etr.  suisse,  xix.  iiï. 

c;>  Blfrg.  A  li  se  h.  VI  443  ». 

(S)  Partîtes  prononcée!  d  la  diète  île  Lucerne  pur  le  S1  "<<  Mesnil   Septembre  IU2B    (  A  m  lui  s  sa  des 

d  f  h  :i  s  s  o  m  pies  r  e  en  s  u  i  s  s  &  i.  225.) 

(4)  Cavazza  al  Senato.  ZuligO,  2G  novembre  KM.  Frari.  Svllierl.  XX.  -  Héritant  d  Miron.  Paris. 
23  décembre  I025.  Arch.  Ni  t.  KK  1991  f>  457.  -  Mémoire*  tur  Va/faire  des  (Irisant  et  delà  Valteline. 
taU— IBM. 

(5)  Miron  à  Btrbaut.  Solaure,  t>  décembre  I8SA.  Aff.  Etr.  Baisse  \l\  SSI,  s»3;  au  roi.  Soleare, 
21  décembre  1620.  Ibid.  818. 

(6)  Btrbaut  à  Miron.  snim  Germera  en-Leye,  H  novembre;  le  rat  m  mime.  Paris,  a  décembre  162:. 
Arch.  Nat.  KK  MOT  f°"  4(12,  451. 

(7)  Miron  u».  rot,  Soleare,  ia  septembre  15».  .v  r  r.  Btr,  Saisie,  xix.  180.  /'»  hUmUi  Barbant. 
Soleare,  i:i  septembre  1886.  Ibid.  174. 

(8)  K  i  il  g.  A  li  s  eh.  V»  444  6.  —  Les  cantons  catholiques  au  roi.  Lucerne,  12  septembre  1(128.   H  i  li  I. 

n  :i  t.  r.  fr.  sgm)  (••*, 

ci)  Bidgr.  A  bsc  ii    V  '  m  '-. 
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diction  des  passages  aux  lansquenets  se  trouvait  ajournée,  à  la  demande  de 
l'ambassadeur  de  Philippe  IV,  et  cela  sous  le  prétexte,  assurément  spécieux, 
que  les  négociations  engagées  à  Paris  par  le  légat  étalent  sur  le  point 
d'aboutir.  (')  En  revanche,  la  diète  se  prononçait  assez  nettement,  semblait-il. 
en  faveur  de  la  restitution  de  la  Valteline.  Au  risque  d'encourir  les  foudres 
du  nonce,  ne  faisait-elle  pas  écrire  aux  rois  de  France  et  d'Espagne,  .tu  pape, 
an  duc  de  Savoie,  voire  à  Feria  que  cette  mesure  lui  paraissait  indispensable 
au  rétablissement  d'abord,  puis  au  maintien  de  la  paix  dans  la  Haute-Italie 
Symptôme  plus  encourageant  encore,  la  volonté  se  manifestait  parmi  les  Con- 
fédérés de  l'ancienne  confession  de  n'accorder  leur  appui  qu'à  celui  des  deux 
monarques  qui  consentirait  à  cette  restitution,  sans  réserve  autre  que  celle 
relative  au  libre  exercice  du  culte  catholique  dans  la  Khétie  de  deçà  M  de 
delà  les  monts.  <3i  Enfin  Zum  Brunnen  sortait  victorieux  des  embûches  qui 
lui  étaient  tendues  à  l'effet  d'entraver  le  départ  des  troupes  levées  par  lui 
pour  le  service  de  la  Ligue  en   Valteline.  (') 

A  la  réflexion,  toutefois,  des  doutes  surgirent,  sinon  dans  l'esprit  de 
Miron,  dont  l'habituelle  perspicacité  semblait  en  défaut,  du  moins  dans  celui 
du  secrétaire  d'Etat  l'hélypeaux  d'Herbaut.  (*)  Dans  la  réalité,  le  mot  de 
restitution  avait  été  prononcé  le  12  septembre.  Mais  s'agissait-il  d'une  restitu- 
tion de  la  vallée  de  l'Adda  aux  (irisons  par  l'entremise  de  Cu-uvrcs  ou 
d'une  restitution  du  dépôt  au  Saint-Père  ?(6  Du  Mcsnil  n'hésitait  pas  à  déclarer 
que  la  première  version  était  seule  exacte.  Att^si  bien,  à  l'heure  ot'i  la  diète 
se  sépara,  la  vérité  de  cette  assertion  paraissait  indiscutable.  Or.  quinze  jours 
plus  tard,  il  n'en  était  plus  ainsi.  Dans  l'intervalle,  en  effet,  Scappi.  dont 
l'influence  auprès  de  ses  coreligionnaires  suisses  n'avait  pas  décliné,  t'était 
l'ait  présenter  le  projet  de  racés  élaboré  à  Lucerne  et  en  avait  modifié 
termes  dans  un  sens  tout  à  fait  favorable  aux  prétentions  du  Saint-Siège 
On  s'attendait  un  peu,  à  la  cour  de  France,  à  ce  que  les  «  Waldsttetten  » 
protestassent  contre  cette  intrusion  abusive  d'un  diplomate  étranger  dans  leurs 
affaires  intérieures  et  à  ce  que  le  texte  primitif  des  délibérations  arrêtées  par 

(1)  IVopoiition  envoyée  par  le  m-  d'Dgltani,  malade,  à  la  diète  de  l.ucerne  du  !:■  septembre.  (  A  m  - 
li  u  ss:i  df  Se  Un  sso  m  p  i  cr  r  c.  I.  B.)  -  Rationne  donnée  par  Me*»-  le»  députe»  de  la  dirlte  i 
.1/'  lin  Mesnil.  13  septembre  I6S6.  Ihid.  78.  —  Le»  canton»  catholique»  au  roi.  Locemo,  12  septembre  1625. 
U  i  ti  1.  X  a  t,  f.  fr.  368H  f°  65.  —  Miron  au  roi.  Solcure,  t  octobre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  103. 

(2)  Miron  au  roi.  Boleure,  18  lepteoibre  1G26.  loc.  cit.  —  F,  i  (i  (f .  A  h  s  c  h.  V»  444  6.  -  K  o  1 1.  Inven- 
taire sommaire.  II.  445. 

(S)  E  i  d  g.  A  b  s  c  li.  V*  414  ». 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure.  It  septembre  1625.  toc.  cit.  —  Le  roi  à  Miron.  Fontainebleau,  f  octobre 
1685,  Arch.  X  n  t.  A'A'  130->  f  313.  —  Il  i  v  i  e  r.  Berichte  biiriruiidisclier  Agciitcn  in  tel  testerait,  p.  77. 

(5)  Herbaut  d  Minm.  Saint-Germain-eii-I-aye,  25  novembre  1625.  A  r  c  b.  X  ■  t.  A'A'  /3«2  F»  402. 

(4Q  Herbaut  à  Miron.  Fontainebleau.  18  septembre  le».  A  r  e  b.  N  S  t.  A'A  têtl  f°  243.  —  Miron  au 
roi.  Soleure,  1»  septembre  IM6.  loc.  cit. 

(7)  Extruict  de  l'abtcheid  de  la  diète  de  Lucerne  du  11  teptemlire.  (Ambassade  de  B  a  s  s  o  m  - 
pierre.  I.  «7.)  —  Le  rei  n  Mirun.  Fontainebleau,  10  septembre  1625.  A  r  c  b.  X  a  t.  A'A  /.'<C2  f°  246.  — 
Herbaut  à  Du  Mesnil.  Saint-Germain-en-Laye,  20  octobre  1625.  Ibid.  1363  1°  327.  —  Mir.oi  à  Barbant 
Soleure,  1er  novembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XXVI.  185.  —  llerliaut  à  Miron.  Sniiit-Germniii-cii-l,ay(\ 
25  novembre  1625.  Arch.  N'ai.  A'A'  1302  f°  102. 
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eux  en  la  présence  du  receveur  de  Caen  fût  rétabli  Ils  n'y  songèrent  même 
pas.  (')  Dès  la  dernière  semaine  de  septembre,  les  Confédérés  de  l'ancienne 
confession,  gagnés  par  les  intrigues  du  nonce,  semblaient  prêts  à  réclamer  de 
leur  allié  français  l'immédiate  restitution  de  la  Valteline  au  pape  ou  à  ses 
représentants  éventuels,  les  sept  cantons  catholiques.  (2) 

Le  Conseil  extraordinaire  réuni  à  Fontainebleau,  à  la  demande  de  Riche 
lieu,  venait  de  prendre  fin,  lorsque  l'on  se  convainquit  à  la  cour  de  France 
que  le  reeès  de  Lucerne,  loin  d'aclieminer  à  une  solution  acceptable  du 
différend  rhéto-valtelin,  ainsi  que  le  prétendait  Miron,  marquait  en  réalité  une 
nouvelle  victoire  a  l'actif  de  la  diplomatie  hispano-papaline  dans  la  Su; 
primitive.  Sous  quelque  aspect  qu'on  l'envisageât,  la  situation  des  affaires  de 
la  Ligue  dans  la  région  des  Alpes  apparaissait  fort  compromise.  L'échec  subi 
par  Cœuvres  à  Campo  le  21  septembre  n'avait  point  encore  été  réparé.  (sj 
D'autre  part,  la  dernière  tentative  faite  en  vue  de  fermer  l'accès  du  (iothard 
aux  lansquenets,  dont  trente  mille  au  inoins  se  trouvaient  déjà  massés  dans 
la  plaine  lombarde,  n'avait  pas  abouti. (')  Or,  il  ne  fallait  point  espérer  que 
la  paix  se  conclût,  aussi  longtemps  que  les  cantons  forestiers  continueraient 
à  accorder  au  gouverneur  de  Milan  l'usage  de  leurs  défilés  et  le  secours  de 
leurs  troupes.  (r>)  On  comprit  à  Paris  que  l'heure  était  décisive  et  que  le  relève- 
ment du  prestige  de  la  Couronne  parmi  les  Confédérés  exigeait  des  résolutions 
immédiates.  Sollicité  par  Charles-Emmanuel  et  le  Sénat  vénitien  de  résister 
au  courant  d'opinion  qui  portait  les  «Waldstaetten  »  a  sacrifier  toutes  leurs 
alliances  étrangères  à  celle  de  l'Fspagne,(°)  le  roi  s'était  déterminé,  dans  les  pi<- 
miers  jours  d'octobre,  à  confier  au  maréchal  de  Bassonipierre,  colonel  général 
des  Suisses  et  Grisons  au  service  de  France,  la  mission  de  le  rendre  à  Soleure 
et  d'y  prendre  en  mains  les  intérêts  des  alliés  d'Avignon  que  Miron  ne 
réussissait  plus  à  sauvegarder  d'une  manière  suffisante.  (')  Cette  décision  fut 
solennellement  confirmée  le  4  octobre.  (8) 

Depuis  quelque  temps  déjà,  l'ancien  président  du  Tiers  invitait  son  gou- 
vernement à  se  faire  représenter  momentanément  aux  Lignai  par  l'un  des 
Grands-officiers  de  la  Couronne.    La  désignation  d'un  ambassadeur  extraordi- 


(1)  llerbaut  à  Miron.  Saint-Oeimain-en-I,aye,  20  octobre  1625.  Arc  h.  X  a  t.  KK  t. 16»  t°ii». 

(2)  Motif»  de  l'ambassade  de  llaseompierre.  1026.  H  i  1»  I.  N  a  t.  f.  tr.  .1689  Cl.  -  Miron  au  roi.  Solcur, . 
1"  novembre  1625.  A  f  f.  K  t  r.  Suisse.  XIX.  268.  —  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  82. 

(3)  Motif»  de  Vambastade  de  tlanompierre.  Il  i  b  I,  N  a  t.  f.  fr.  3689  f  1.  —  Miron  à  Herbaut.  Sol.  lire. 
t  octobre  1626.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XIX.  210. 

(4j  lia  tsom  pierre  nu  roi.    Soleure.  26  décembre  1625.     A  f  f.  Kir.  Suisse.    XIX.  no.     A  m  b.  I.  195.1 
(à)  Herbaut   à    Miron.     Saint  O.Tiiiaiii-eii-Layc,    il  novembre    1625.     A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1363  f  397.    — 

Uéthune  à  llerbaut.     Rome,  18  janvier  MM,     Kibl.    N  a  t.    f.  fr.  3678.    —    Mémoires    de    Richelieu 

(IVtitot).  III.  484. 

(6)  Baseompierre  au  prélident  de  Monthow.  Soleure,  23  décembre  1625.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  tr.  3689  f  137 
(impr.   Ambassade    de    H  a  s  s  o  m  p  i  e  r  r  e.    1.  l'.i.i.    à  la  daie  du  13  décembre. 

(7)  BattOMpitrn  il    Minai.     Paris.  B  septembre   IMS.    i  \  in  b  a  s  s  a  il  e  de    H  a  s  9  o  m  p  i  C  r  r  e.   I.  118  i 

(8)  Herbaut  à  Miron.    Fontainebleau.  4  octobre,  25  novembre  II  i"  décembre  1625.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK 
189%  f"  no,  tOt,  lt".  -  Le  roi  il  Miron    Saini  Oerinaiii-.'ii  Laye,  H  Mtobn  MH    U'id.  f>3*8. 
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naire  n'impliquait  donc  aucun  blâme  à  l'adresse  de  l'ambassadeur  ordinaire. 
Au  demeurant,  le  départ  de  celui-là  pour  la  Suisse  n'était  pas  si  imminent 
qu'il  dût  engager  la  cour  à  interrompre  les  négociations  qui  se  poursuivaient 
entre  celui-ci  et  les  autorités  cantonales.  Tout  au  contraire,  Miron  reçut 
l'ordre  d'en  entamer  sans  retard  de  nouvelles.  On  lui  prescrivit  de  solliciter 
des  Etats  catholiques  l'octroi  d'une  levée  de  quatre  mille  hommes,  d'obtenir 
d'eux  une  interprétation  du  recès  de  Lucerne  moins  défavorable  à  la  cause 
française,  (2J  et  d'amener  en  outre  les  Valaisans  à  ne  point  s'opposer  au  passage 
par  le  Simplon  des  renforts  que  Sa  Majesté  s'apprêtait  à  acheminer  vers  le 
Piémont.  (s) 

Malgré  les  altérations  indéniables  apportées  par  le  nonce  à  la  minute  des 
délibérations  de  la  diète  du  12  septembre,  les  «Espagnolisez»  de  la  Sui-se 
centrale  ne  paraissaient  pas  sans  inquiétude  quant  à  l'issue  de  la  lutte  dont 
le  maintien  des  communications  militaires  entre  Constance  et  Milan  était  l'enjeu. 
Scappi,  en  effet,  avait  bien  réussi  à  modifier  les  termes  du  recès  en  ce  qui 
concernait  les  conditions  dans  lesquelles  aurait  à  s'effectuer  la  restitution  de 
la  Valteline.  En  revanche,  il  n'était  point  parvenu  à  faire  annuler  la  résolution 
prise  par  les  cantons  catholiques  de  retirer  leur  appui  à  celui  des  deux  rois 
qui  contredirait  au  principe  même  de  cette  restitution.  Or,  si  Du  Mesnil  et 
Ogliani,  consultés  par  la  diète,  n'avaient  point  hésité  à  déclare]-  verbalement 
que  leurs  maîtres  partageaient  à  ce  sujet  l'opinion  de  cette  dernière,  il  n'en 
avait  plus  été  ainsi  dès  l'instant  qu'il  s'était  agi  de  coucher  cette  proue 
par  écrit.  Tandis  que  l'ambassadeur  espagnol  se  dérobait  à  toutes  nouvelles 
explications,  l'agent  français  prenait  sur  lui  de  souscrire  au  désir  qui  lui 
était  exprimé  et  d'affirmer  derechef  la  volonté  formelle  de  Louis  XIII  de 
s'opposer  à  ce  que,  dans  l'avenir,  le  culte  protestant  fût  pratiqué  en  Valte- 
line.^) De  cette  différence  d'attitude  entre  le  représentant  du  Louvre  et 
celui  de  l'Escurial,  le  parti  français  en  Helvétie  ne  pouvait  manquer  de  béné- 
ficier à  bref  délai. 

En  vertu  des  instructions  de  Sa  Majesté  et  dans  l'attente  de  la  prochaine 
arrivée  de  Bassompierre  à  Soleure,  Miron  s'était  attaché  à  détourner  les  «Wald- 
stsetten»  de  leur  dessein  de  se  constituer  les  gardiens  du  dépôt  des  forts  au 
nom  du  Saint-Père,  comme  aussi  à  leur  persuader  d'insister,  tant  auprès  du 
roi  Très-Chrétien  que  du  roi  Catholique  et  du  pape,  en  faveur  de  la  prompte 
restitution  aux  Ligues  Grises  de  leurs  pays  sujets  d'outre-monts.  (*)  Les 
démarches  énergiques  et  répétées  de  l'ambassadeur  français  finirent  par  avoir 


(1)  Bastompierre  à   Miron.    8  septembre  1625.    (Ambassade   de   Bassompierre;   1.116.) 
contra:  Zorzi  al  Senato.  Morbegno,  7  novembre  1625.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  V. 

(2)  Le  roi  a  Miron.    Saint-Germain-en-Laye,  2  novembre  1625     Arcb.  N  a  t.  A'A'  1X62  fixa. 
(S;  Mollondin  à  Miron.  Sion,  5  octobre  1C25.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  214. 

(4)  Miron  au  roi  et  à  Herbaut.  Soleure,  1!)  septembre  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  n;."  — 17:». 
15)  Le  roi  d  Miron.  Saint-Genriniii-en-I.nvc.  l'  novembre  I«R.  Arcb.  N  a  t.  A'A"  13B2  f  386. 


Règne  de  Louis  XIII.    1610      1H4:i.   \tlU-UU)  011 


raison  des  violences  de  langage  du  nonce.  (')  Des  les  premiers  jours  de 
novembre,  les  hommes  de  Schwytz,  réunis  en  une  landgyemeinde  au  nombre 
de  douze  cents,  rompirent  en  vision'  à  Scappi(2)  et  décidèrent  de  rouvrir 
les  passages  de  leur  canton  aux  troupes  de  la  Ligne,  puisque  aussi  bien  cette 
dernière  s'engageait  à  l'aire  rentrer  les  Grisons  dans  la  vallée  de  l'Adda. (*) 
Aiguillonné  par  le  désir  de  relever  les  affaires  de  sa  charge  avant  que 
Bassompierre  ne  prît  en  main  la  conduite  des  négociations  en  Helvétie,  Mirot) 
se  multipliait,  donnant  de  sa  personne  dans  toutes  les  circonstances  où,  naguère, 
il  se  contentait  de  taire  agir  son  gendre  et  les  secrétaires  attachés  à  sa  mission. 
Bientôt  un  nouveau  succès  vint  récompenser  son  activité  persévérante.  Encore 
qu'il  eût  à  sa  solde,  tant  en  France  qu'en  Valteline,  plusieurs  régiments  suisses, 
Louis  XIII  s'était  subitement  décidé,  le  12  août  1<>2.">,  à  prescrire  à  son 
représentant  à  Soleure  de  lui  procurer  une  levée  supplémentaire  de  quatre 
mille  Confédérés  destinés  à  renforcer  l'armée  de  Picardie.!1)  Cet  ordre  avait 
à  la  fois  surpris  et  déconcerté  l'ambassadeur.  Aussi  bien  ce  dernier  était 
occupé,  quand  il  le  reçut,  h  préparer  le  départ  pour  Morbegno  de  deux  mille 
auxiliaires  que  Zum  Brunnen  recrutait  avec  peine  dans  les  hautes  vallées  de 
la  région  du  Gothard  et  les  bailliages  communs.  (8)  Or,  donner  connaissance,  dès 
cette  heure-là,  au  Corps  helvétique  des  missives  dans  lesquelles  Sa  Majesté 
déclarait  son  intention  d'augmenter  l'importance  des  cotitingents  suisses  servant 
en  terre  française,  c'eût  été  provoquer  le  débandement  immédiat  des  troupes 
mises  sur  pied  à  Uri,  «l'une  des  levées  estant  pour  le  royaume,  où  chacun 
«aspir[oit]  et  l'autre  pour  la  Valteline  (pie  tous  detestfoient]  ».(*)  Les  objections 
soulevées  par  Miron  en  cette  conjoncture  étaient  trop  bien  fondées  pour 
qu'elles  ne  fissent  pas  impression  sur  l'esprit  de  son  maître.  Celui-ci  con- 
sentit à  ce  que  ses  lettres  aux  cantons  fussent  retenues  à  l'ambassade. (')  Mais 
ce  n'était  qu'un  ajournement.  Le  25  septembre  déjà,  le  roi  revint  à  la  charge, 
tout  en  restreignant  ses  prétentions  à  la  demande  d'un  seul  régiment  de  3000 
hommes,    au    lieu    de    4000   hommes   sous   deux    colonels.  (8)    Comme,  malgré 

(1)  Miron  à  llerbaut.  Soleure,  27  septembre  1626.  A  f  f.  K  t  r.  Suisse  XIX.  199.  —  Miron  au  roi. 
soleure,  22  novembre  1625.  Ibid.  303. 

(2)  llerbaut  d  Ilassom  pierre,  l'aris.  18  décembre  1625.  Anh.  N  a  I.  A'A'  136!  P>454. 

(3)  Déclaration  du  canton  de  Schwytz  pour  la  closture  de  leurs  secours  <<  passages  d  J'im  des  deux 
roys  qui  sera  contraire  d  la  restitution  de  la  Valteline  aux  (Irisons.  11  novembre  1625.  A  f  f.  K  t  p. 
Suisse.  XIX.  132.  —  Miron  nu  rot  Sulfure,  22  novembre  1625.  loc.  cit.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des 
Grisons  et  de  la  Valteline.  1621—1631.  —  Lettre  de  Mess"  de  Sclmytz  <1  .V'  Miron,  en  confirmation  de  la 
susdite  déclaration.  24  novembre  1625  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  86S9  f°  75.  —  Retponse  du  marquis  d'Ogliani  sur 
la  résolution  et  déclaration  qui  lui  a  esté  baillée  par  le  canton  de  Schuytz.  Ambassade  de  Bassom- 
pierre. I.  100.) 

(4)  Le  roi  à  Cœuvres.  Fontainebleau,  I"  août  1625.  Arc  h.  N  a  t.  KK  /Stf»  f»  169.  —  Le  roi  d  Mir.n 
Fontainebleau,  12  août;  l'aris,  16  décembre  1625.  Ibid.  f"'  161,  151. 

(5)  Miron  d  llerbaut.  Soleure.  23  août  1625.  A  f  f.  K  t  r.  Suis-  .     XIX.  115. 

(C)  Miron  au  roi  et  d  llerbaut.  Soleure,  '-•:)  août  1625    A  f  f.  F.  t  r.  Suisse.  XIX.  110.  115. 

(7)  Lettres  du  roi/  MM  canton*  de  Suisse  pour  la  demande  d'une  levée  de  MW  ■»■■«!■  Fontaine- 
bleau, 12  août  1625.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XIX.  49.  —  llerbaut  d  Miron.  Fontainebleau.  12  août  16». 
A  r  c  11.  X  a  t.  KK  18HS  f»  166.         Le  roi  d   Miron    Kontainebl.au.  '.1  septembre  16S5.   Ibid.  f  ÏS6 

(B)  Le  roi  A  Miron.     Fontainebleau,  »  septembre  1625.     A  r  c  h.    Rat    UJWtPtM  .1/ 

Herbaut  Sole  are,  18  novembre  ICS6.  Aff.  Ktr.  suisse,  xix   Ht 
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cela,  le  ministre  français  continuait  à  user  de  tergiversations,  on  lui  enjoignit, 
le  24  octobre,  en  «termes  exprès»  cette  fois,  d'obtenir  simultanément,  des 
Valaisans  l'ouverture  du  Grand  Saint-Bernard  aux  troupes  acheminées  par  la 
cour  vers  le  Piémont  et,  des  Suisses  le  prompt  départ  pour  Saint-Jean-de- 
Losne  de  dix  compagnies  de  gens  de  pied  de  leur  nation.  (') 

.Mis  en  demeure  d'obéir,  Miron  s'exécuta  de  bonne  grâce,  mais  avec  la 
ferme  volonté  de  faire  triompher  ses  vues  personnelles  dans  l'accomplissement 
de  la  commission  qui  lui  était  imposée.  Le  roi  l'avait  chargé  de  réclamer  le 
concours  de  l'ensemble  du  Corps  helvétique. (2)  Il  préféra  ne  s'adresser  qu'aux 
seuls  Etats  catholiques,  dispensateurs  du  droit  aux  passages.  En  agissant 
ainsi,  l'ambassadeur  prétendait  retarder  le  renouvellement  de  l'alliance  entre 
Milan,  les  cantons  forestiers,  Zoug  et  P'ribourg  et  einpéeher  Eeria  d'enrôler 
de  nouveaux  auxiliaires  dans  la  région  du  (iothard.  3j  Ces  raisons,  earl 
n'étaient  pas  sans  valeur:  mais  il  en  existait  d'autres,  tout  aussi  dignes  d'atten- 
tion, pour  justifier  l'extension  de  la  levée  aux  cités  évangéliques.  Et  d'abord 
les  ressources  offertes  par  Lucerne  et  les  Etats  de  son  groupe,  en  matière  de 
recrutement,  étaient  à  peu  près  épuisées.  D'entre  les  21000  Confédérés  qui, 
vers  cette  époque,  se  trouvaient  au  service  étranger,  plus  de  la  moitié  appar- 
tenaient à  la  Suisse  catholique,  (4)  dont  les  enfants  guerroyaient,  au  même 
temps,  en  Saintonge  et  en  Montferrat(')  et  tenaient  garnison  dans  Grcnobh 
et  dans  Gènes,  i ')  En  revanche,  les  agents  français  eussent  réuni,  en  quelques 
heures,  tant  sur  les  terres  des  cantons  protestants  que  sur  celles  de  leurs 
alliés  ou  protégés  d'Helvétie,  vingt  enseignes  d'hommes  éprouvés  et  aguerris. 
C'est  ainsi  qu'a  Neuchâtel  seulement,  Dinet  de  Saint-Romain,  intendant  des 
affaires  du  prince,  et  Jean  Hory,  gouverneur  intérimaire  du  comté  depuis  le 
décès  de  Béat-Jacques  Wallier  Juillet  1623), (*)  offraient  &  Miron  un  millier  de 
leurs  administrés,  réputés  «les  meilleurs  soldats  de  la  Suisse ».(9)  Ce  fut  eu 
vain.  L'ambassadeur  préféra  renoncer  a  faire  appel  aux  services  des  catho- 
liques d'Appenzell  et  de  Glaris  que  d'admettre  les  protestants  de  ces  cantons 


(1)  Le  roi  et  Iterbaul  à  Mire*.  s.nnt-l.értnain-en-l.aye.  M  octobre  1G25.  A  r  c  h.  M  a  t.  KK  Utt  f  339.  — 
Miron  à  llerlmut.  .Soleure,  5  novembre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Balais.  XIX.  280.  —  Le  roi  à  Miron.  Saint- 
Germain-en-Laye,  n  novembre  1625.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1B8»  f»  308. 

(2)  Miron  au  roi.  Soleure.  b  novembre  MOI,  A  f  f.  E  t  r.  Suisse,  XIX.  US.  favazza  al  Sénat  o. 
Zurigo,  13  novembre  1025.  Frari.  Svizzeri.  XX.  —  Le  roi  à  Miron.  Saint-Germain-enLaye.  17  no- 
vembre 1625.  loc.  cit. 

(3)  Miron  ou  roi.  Soleure,  6  novembre  1025.  loc.  cit. 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure,  22  novembre  Utt,  A  f  f .  E  t  r.  Suisse.  XIX.  303. 

(5)  Stefano  Sjiinola  al  governo  di  Genova.  Milanu,  19  aprlU  1025.  A  r  c  h.  cl  i  G  e  n  o  v  a.  (Mlla.no, 
ma/./.o  IIe.) 

(B)  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  65. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  28  gtogno  "'•-'•  Frari.  Svizzeri.  XVII.  R  i  v  i  e  r.  op.  cit. 
80,  68,  7*. 

(8)  Puyêieux  à  Miron.  14  août  1623.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  (t.lSOil  f"  192.  —  B  o  y  v  e.  Annales  historiques 
de  Neuchâtel  et  Valangin.  III.  499. 

(»)  Miron  à  Berbaut.  Soleure.  20  juillet  1025.  A  f  r.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  56.  —  Herbaut  ù  Miron. 
Fontainebleau,  12  août  16».  Arc  h.  Nat.  KK  /.-;<;;  f»  166. 
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mixtes  à  participer  à  la  levée  qu'il  organisait  (*)  Persuadé  que  Zurich  ci 
Berne  l'approuvaient  de  chercher  à  détacher  de  l'Espagne  leurs  voisins  alliés 
de  cette  puissance  et  que  le  silence  gardé,  en  cette  conjoncture  par  les  autorités 
de  ces  deux  villes  équivalait  à  un  acquiescement  ;  (8)  convaincu,  d'autre  part, 
que  les  Confédérés  de  la  confession  réformée  trouveraient  facilement  à  s'en- 
rôler, à  la  solde  du  duc  de  Savoie.,  auquel  Henri  II  de  Longueville  s'apprêtait, 
avec  l'agrément  du  roi,(3)  à  dépêcher  un  renfort  de  4000  hommes  tirés  de  la 
Suisse  occidentale, (4)  Miron  réussit  à  faire  passer  sa  conviction  dans  l'esprit  do 
Louis  XIII (8)  et  à  détourner  ce  prince  de  l'idée  d'ajourner,  jusqu'à  l'arrivée 
de  Bassompierre  à  Soleure,  la  mise  sur  pied  des  contingents  que  la  Couronne 
se  décidait  à  demander  au  Corps  catholique  des  Ligues.  (") 

Dans  ces  entrefaites,  Zum  Brunnen  avait  réussi  à  conduire  sans  encombre 
son  régiment  à  Morbegno.  (7)  Cette  nouvelle,  impatiemment  attendue  h  la  «tour, 
allait  faciliter,  dans  une  large  mesure,  la  tâche  de  l'ambassadeur.  Ce  fut,  dès 
lors,  très  rapidement  que  celui-ci  obtint  l'adhésion  des  «  Waldstajtten  »  et  de 
leurs  alliés  de  l'ancienne  croyance  aux  propositions  royales.  (8)  A  son  regret, 
il  ne  put  contenter  les  Valaisans,  qui,  eux  aussi,  eussent  désiré  servir  Sa  Majesté 
ailleurs  qu'en  Valteline. (*)  Il  n'y  eut  de  difficulté  sérieuse  qu'A  l'occasion  du 
choix  du  colonel.  Le  nonce,  le  président  de  Dôlc  et  le  marquis  d'Ogliani 
ayant  redoublé  leurs  intrigues  à  Soleure  et  h  Fribourg,  l'avoyer  de  Roll  et  le 
capitaine  d'Affry  déclinèrent  l'honneur  de  cette  charge.  (10)  On  se  résolut  en 
conséquence  à  s'adresser  à  Lucerne  et  à.  faire  revenir  de  l'armée  de  Piémont, 
avec  l'autorisation  de  Charles-Emmanuel,  l'avoyer  Am  Khyn,  devant  la  can- 
didature duquel  toutes  compétitions  s'effacèrent  instantanément.  (")  Dans  les 
derniers  jours  de  décembre,   le  régiment  catholique,    dirigé   sur  Saint-.Tean-de- 


(1)  Les  landammunn  et  conseil  de  Olaris  à  Uaisompierre.  22  novembre  1025.  liibl.  N»t.  f.  fr.  3C8H 
r'".)o.  (Ambassade  de  Baaiompierre.  I.  121.)  —  Miron  nu  rot.  Soleare,  2:1  novembre  1025.  Aff. 
K.  tr.  Suisse.  XIX.  IIS.  —  Batsompiorr»  il  Htrbaut.  Soleure,  20  décembre  1026.  H  i  b  I.  Ka  t.  f.  fr.  MM 
r»  120  "°. 

(2)  Miron  on  rot  Soleure,  2H  novembre  iaS6.  A  f  f .  Etr.  8ui8se.  XIX.  316. 

(S)  Le  roi  à  Miron.  Fontainebleau,  16  septembre  ;  Saint  (îerinaiii-eii-l.aye.  M  octobre  181t.  A  r  i-  li. 
N  a  t.   KK  ISSU  f-  242,  3S9. 

(4)  Miron  nu  roi.  Soleure.  4  octobre  1025.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  103.  —  IhiMilISMta 
Zurigo,  13  novembre  1626  e  S  gcnmiio  1820.  K  r  a  r  i.  Svizzeri.  XX.  —  Miron  il  ller/oml.  Soi, nie. 
4  octobre  et  15  novembre  1025.  Aff.  Etr.  suisse,  xix.  210.  Ht. 

(5)  Le  roi  et  llerbnut  à  Miron.  S;iint-(lerinain-eu-l.aye.  17  novembre:  Paris.  I"  ilécciubri-  1025.  A  r  c  h. 
N  il  t.  KK  13G2  f""  398,  399,  441. 

(6)  L*  roi  il  Miron.  Saiiit-dermainen-Layc,  I  novembre  102.V  A  r  (  b.  N  I  i.  KK  1362  f»  386. 

(7)  Le   roi   à  Zum  Brunnen.    20  octobre  et  U  décembre  102.V     Arc  h.  X  a  t.  KK  H<;2  f-  H2e.  10».   — 

.1/1V0H  au  roi.  soleure,  v  novembre  tSK  a  r  r.  ■  t  r.  Balai  t.  xix  268. 

is     l/i>on  mi  roi.  Soleure,  1"  et  0  novembre  1025.  Aff.  Etr.  Balaie    XIX    M 
'.h    Miron  il   llerbaut.  Soleure,  22  novembre  U»,  Aff.  Etr.  Sui.of,    EU 

(10)  Le  roi  à  ■/.  de  Roll.  25  septembre  1625.  A  r  c  11.  N  a  t.  KK  18t!S  f»  Ï58.  —  M,, ou  .111  rai  Sol, ■un-. 
i"  novembre  1025.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  208.  —  Le  roi  ri  Mir.m.  Saint  SarmaJa  en-Lave.  11  novembre 
10:'.',.   A  roh.  X  a  t.  KK  IMS  f°  S'.iO.  —  Le  roi  à   h'.-L.  d'A/fri/.  17  novembre  102.Y    Ihid.  f»  «01. 

(11)  Le  roi  nu  colonel  .lui  Hlii/rt.  17  novembre  LOS,  A  t  c  b.  N  a  t.  KK  fSH  f»  400.  -  Le  roi  à  Miron. 
Saint  Oennain  en  l,.i.\v.  17  novembre  1645.   Ihid.  PIM,         lurernr  ô   Miron    2s  n„i  embre  1025.    Aff.  Etr. 

suisse,  xix.  S12.      Miron  an  roi.  soleure,  29  novembre  1020.  ibid.  lit, 
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Losne,  traversait   «tambour   battant»    Soleure,  où    Bassompicrre  eut   la  satis- 
faction de  le  passer  en  revue.  (') 

A  l'heure  même  où,  le  24  octobre,  Louis  XIII  prescrivait  à  .son  amba 
deur  aux  Ligues  « d'advancer  la  levée»  helvétique  «en  toute  diligence»,  il  lui 
adressait  derechef  l'ordre  d'amener  les  Valaisans  à  ouvrir  les  routes  de  leurs 
montagnes  aux  renforts  que,  sur  la  prière  instante  du  duc  de  Savoie,  le  Louvre 
se  décidait  à  acheminer  vers  le  Val  d'Aoste  par  la  voie  du  Léman,  le  Bou- 
veret,  Martigny  et  le  Grand  Saint-Bernard. (2)  Or,  depuis  la  mission  accomplie 
dans  la  vallée  du  Rhône  par  le  secrétaire-interprète  Wallier,  en  novembre 
1624, (')  les  intrigues  espagnoles  avaient  repris  vie  dans  ce  pays,  favori» 
«par  le  nouvel  establissement   des  Jesuistes  au  dixain  de   Brigue ».i' 

Trois  faits  surtout  avaient  contribué  à  provoquer  un  revirement  sensible 
dans  l'attitude,  jusque  lit  sympathique,  des  autorités  valaisannes  a  l'égard  de 
la  Couronne  Très-Chrétienne  :  l'absence  des  chefs  du  parti  français,  enrôlés 
sous  les  bannières  de  la  Ligue  en  Valteline  ;  (5)  la  générosité  dont  Ferla  venait 
d'user  envers  quelques  soldats  des  dizains  tombés  entre  ses  mains  en  Mont 
ferrât  et  renvoyés,  à  ses  frais,  dans  leur  patrie,  alors  que  d'autres  prisonniers 
du  gouverneur  se  voyaient  dépouillés  jusqu'à  la  chemise  ;(6)  enfin  les  mesures 
de  rigueur  ordonnées  par  Charles-Emmanuel  contre  le  colonel  Ain  Buel,  bourg- 
mestre de  Sion,  emprisonné  sur  son  ordre,  pour  avoir  capitulé  dans  Acqui 
sans  attendre  l'arrivée  du  canon  des  assiégeants.  (7) 

Bien  que,  par  prudence,  on  se  fût  abstenu  dans  l'entourage  de  Louis  XIII 
de  qualifier  l'acte  honteux  reproché  à  Am  Buel,(8)  les  Valaisans  n'eurent  pas 
plus  tôt  connaissance  du  projet  formé  à  Taris  à  l'endroit  de  huis  paasagi  - 
qu'ils  demandèrent  a  leur  allié  français  de  faire  suivre  à  ses  troupes  un  autre 
itinéraire,  sous  le  prétexte  que  la  disette  sévissait  dans  leurs  vallées.''10'  litron 
comprit  à  demi-mot  la  signification   réelle    de    ce    vœu   et  dépêcha  aussitôt  à 


(1)  Kiron   au   roi.    Soleure,    27  décembre   1626    et   t  janvi.r    MM.     A  f  f.    Btr.    Suis:-..    XIX,   HT; 
XXIII.  3.  —  Herbaut  à  Baiiompierre.  Paris,  10  décembre   MM.  A  r  a  li.  N  •  t.  U  1362  f°  151.    A  m  b.  I.  H 
Banoiiijiierre  à  Herbaut.    Soleure,  21  janvier  11526.    B  i  b  1.  M  I  t.  f.  fr.  368!)   f°  l-'T.    A  m  I.    I.  178  j  —  .M  é 
moires  de  U  a  s  s  o  m  pierre   (éd.  Chantérac).  III.  217-  218.  —  K  i  v  i  c  r.  op.  cit.  H.  -  Z  u  r  1  au  I,  en. 
Histoire  militaire  des  Suisses.  VI.  364. 

(2)  Le  rat  sac  dizains  du  Valais.  9  septembre  1025   Arc  li.  N  a  t.  KK  1362  f°  238.  —  Herbaut  à  Qm 
Fontainebleau,  y  septembre  1025.    Ibid.  P  239  ;    à  Miron.    Même  date.    Ibid.  f  237.        Mullomlin  à  Miron 
Sion,  5  octobre  1625.  Aff.  Etr.  S  u  i  s  m-.  XIX.  214.  —  Le  roi  .'/  Mirait.  Saint-Oeriiiain-ni-Lay, ,  21  octobre 
LOS.   A  t  C  b.   X  a  t.  KK  1362  f  339. 

(3)  Herbaut  à  Miron.  Paris,  26  novembre  1626.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1362  f°  1"7. 

(4)  Herbaut  à  Miron.  Fontainebleau,  U  juillet  1025.  Arch.  X  ■  t.  KK  MM  f  7i, 

(5)  Mageran  à  Miron.  5  octobre  1628.  Aff.  Etr.  Bai  Sa  a.  XIX.  21  v 

(6)  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  75. 

(7)  Mageran  à  Miron.  5  octobre  1625.  loc.  cit.  —  Mvllondin  à  litron.  Sion.  5  octobre  16*6.  toc,  cit. 
Miron  au  roi.  Soleure,  11  octobre  1625.    A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  ■  «-.  XIX.  221.  —  -M  é  m  o  i  r  e  s    de    K  i  c  h  e  1  i  e  u 
(éd.  Petitot).  III.  449. 

(8)  Herbaut  à  Miron.  Fontainebleau,  29  juillet  IMS.  A  r  c  b.  X  a  t.  KK  1362  f"  85. 

(9)  Herbaut  à  Miron.  Saint-Germain-en-Laye,  20  octobre  1625.  A  r  e  b.  X  a  t.  SX  1362  f»  22.'. 

(10)  Mollondin  à  Miron.  Sion,  5  octobre  1625.  loc.  cit.   —  Du  Mesnil  à  Herbaut  Soleure,  22  novembre 
1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  302. 
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Sion  le  secrétaire-interprète  Mollondin,  avec  la  mission  de  le  faire  annuler. (') 
Mais  les  pensionnaires  de  Milan  n'entendaient  pas  abandonner  la  partie  sans 
lutte. (*)  Du  Mesnil,  qui  se  trouvait  pour  lors  dans  le  pays  de  Vaud,  où  l'intro- 
duction du  sel  de  Provence  soulevait  quelques  difficultés,  fut  appelé  à  pousser 
jusque  dans  la  région  du  Slmplon,  afin  de  prêter  l'appui  de  son  expérience 
à  son  jeune  collègue,  dont  l'absence  de  tout  envoyé  piérnontais  compliquait 
singulièrement  la  tâche. (8) 

Les  efforts  combinés  des  deux  lieutenants  de  l'ambassadeur  ordinaire 
eurent  raison  de  l'opposition  des  «  Espagnolisez».  Le  2b'  octobre,  les  autorités 
de  la  vallée  du  Rhône,  revenant  sur  leur  décision  du  mois  précédent,  con- 
sentirent à  accorder  passage  à  6000  soldats  français.  (')  Ces  derniers,  il  est 
vrai,  pressés  de  rejoindre  l'armée  de  Charles-Emmanuel,  avaient  déjà  pénétré 
en  Piémont  par  une  autre  voie.(s)  Mais  cette  précipitation,  évidemment 
regrettable,  (6)  ne  diminuait  en  rien  l'importance  du  succès  remporté  par  la 
diplomatie  du  Louvre  en  Valais.  Du  Mesnil  venait  de  racheter  à  Sion  la  faute 
commise  par  lui  à  Lucerne.  Sollicités,  pour  la  première  fois,  par  la  cour  de 
Paris  de  lui  ouvrir  leurs  routes  militaires,  les  dizains  se  déclaraient  prêts  à  remplir 
toutes  les  obligations  auxquelles  ils  s'étaient  astreints  en  adhérant  au  traité 
franco-suisse  de  janvier  1602.  Que  la  paix  se  fît  ou  que  la  guerre  continuât 
dans  la  Haute-Italie;  que  les  troupes  de  la  Ligue  se  maintinssent  en  Valteline 
ou  qu'elles  en  fussent  expulsées,  le  roi  Très-Chrétien  était  certain  désormais 
d'obtenir,  quand  il  le  voudrait,  au  profit  de  ses  armées  un  nouveau  débouché 
dans  la  plaine  lombarde.  Et  cette  perspective  semblait  bien  faite  pour  aug- 
menter les  chances  de  réussite  de  la  mission  que  Hassoinpierre  était  à  la  veilla 
d'accomplir  auprès  du  Corps  helvétique. 


(1)  Miron  à  llnbaut.  Soleure.  27  septembre  I4M,  A  f  f.  Ktr.  Suisse.  XIX.  1!H!.  —  Mtiytran  à  Miron. 
5  octobre  1625.  toc.  cit.  —   Mollondin  à  Miron.  Sioii,  5  octobre  1825.  loc.  cit.  —  K  i  v  i  e  r.  op.  cit.  84. 

(2)  Miron  au  roi.  Soleure,  11  octobre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  221. 

(3)  Miron  au  roi.  Soleure,  1  octobre  ;  à  Herbaut.  1 1  octobre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  103.  222.  — 
Le  roi  à  Miron.  Saint-Germain-cn-Laye,  20  octobre  1625.  Arch.  N  a  t.  KK  13G2  f°  328. 

(4)  Miron  au  roi.  Soleure,  V  novembre  1025.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  268.  —  Oavatm  ni  8nM(» 
ZorlgO,  (i  novembre  1625.  Frari.  Svizzeri.  XX.  —  Du  Mesnil  à  Iterlmut.  Soleure.  22  novembre  IB25. 
AIT.  Etr.  Suisse.  XIX.  302.  —  K  i  v  i  e  r.  op.  cit.  86. 

(5)  Uerbaut  à  Miron.  Saint-Germain-eii-Laye,  28  octobre  1625.  Arch.  N  n  t.  KK  ttU  f»J40.  —  Le  roi 
i  Miron.  Saint-Gerinain-cn-Laye,  11  novembre  1625.  Ibid.  f"  396. 

8)    Miron  à  Uerbaut.  Soleure,  8  novembre  I62.">.    V  f  f.  Etr.  Suisse.  XIX,  Ht, 
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F.  ROBERT  MIRON 

Ambassadeur   ordinaire   en   Suisse 

Décembre   1625— Février   1626. 

IL  FRANÇOIS-ANNIBAL  D'ESTRÉES,  MARQUIS  DE  CŒUVRES 

Ambassadeur   extraordinaire    aux    Ligues    Grises 
ci  Lieutenant-général  des  forces  alliées  en  Valteline. 

Décembre   1625— Février   1626. 

III.  FRANÇOIS  DE  BASS0MP1 ERRE 

Ambassadeur  extraordinaire   auprès  des   cantons   suisses 
et    dos    dizains    du    Valais. 

Décembre   1625— Février   1626. 


I.  et  11. 

Pas  de  Rappels  de  créance. 

Tll.   Instructions:  Saint-Gcrmain-en-Layo.  27  et  28  octobre   1886. 

Lettres    de    créance:    Saint-Gennain-en-En\v.    27    et   28   octobre    1625. 

:iu\  XIII  cantons;  tant  canton*  protestante;  .-un  oantona  catholiques; 

■\  l'abbé  de  Snint-Gall;  au  |>ays  de  Valais). (') 
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Rainons  du  choix  de  Bassompierre  en  qualité'  d'ambassadeur  extraordinaire  aux 
Ligues,  —  Le  maréchal  n'accepte  qu'à  contre-cœur  la  mission  dont  Vaccom- 
plissement  lui  est,  en  quelque  sorte,  imposé.  —  Son  entrée  à  Soleure,  le 
12  décembre  162;>.  - —  Accueil  enthousiaste  qu'il  y  reçoit.  —  Crédit  dont  il 
jouit  auprès  des  autorités  cantonales.  —  Instructions  dont  il  est  porteur.  — 
Mesures  arrêtées  à  Paris  en  vue  d'entraver  le  renouvellement  de  l'alliance 
hispano-suisse  et  de  faire  interdire  l'accès  du  Gothard  aux  troupes  à  la 
solde  de  la  Couronne  Catholique. 

I.  Depuis  l'époque,  déjà  lointaine,  où  Biron  était  venu  cueillir  a  Soleure 
les  lauriers  préparés  à  son  intention  par  Brulart  de  Sillery  et  Méry  de  Vie. 
aucun  personnage  d'aussi  grande  marque  n'avait  revêtu  le  titre  et  les  fonctions 
d'ambassadeur  extraordinaire  du  roi  Très-Chrétien  auprès  du  Corps  helvétique. 
Ni  Jeannin  de  Castille,  ni  Guillaume  de  Montholon,  ni  même  le  marquis  de 
Cœuvres  ne  s'étaient  imposés,  dès  leur  arrivée  aux  Ligues,  par  l'éclat  de  leurs 
services  passés  ou  l'importance  des  charges  dont  ils  avaient  été  honorés.  De 
fait,  ce  n'était  point  à  la  légère  que  l'on  s'était  décidé  au  Louvre  à  dépêcher 
au  delà  du  Jura  un  homme  de  guerre  plutôt  qu'un  homme  de  robe  longue. 
Maréchal  de  France  et  colonel-général  des  Suisse-  et  (irisons  au  service  de 
la  Couronne,  le  négociateur  des  «articles»  de  Madrid  jouissait  parmi  les  Con- 
fédérés d'un  crédit  assez  puissant  pour  qu'il  fût  permis  d'espérer  que  ceux-ci, 
déférant  à  ses  avis,  consentiraient  tout  à  la  fois  à  interdire  l'accès  de  leurs  mon- 
tagnes aux  lansquenets  à  la  solde  de  l'Espagne  et  à  se  prononcer,  sans  plus 
de  tergiversations,  en  faveur  de  la  restitution  immédiate  de  la  Valteline  aux 
Trois  Ligues. 

A  deux  reprises  déjà,  pour  le  moins,  soit  au  printemps  de  1G22(')  et  au 
cours  de  l'été  de  1G23,(2)  Bassompierre  s'était  spontanément  offert  à  se  rendre 
en  Suisse  afin  d'y  résoudre  en  personne  les  difficultés  que  soulevait  l'inter- 
prétation de  l'article  IV  du  traité  du  2ô  avril  1621  et  d'y  réaliser  l'union 
si  nécessaire  des  Etats  helvétiques  de  l'une  et  de  l'autre  confession.  (s)  Et 
cependant  cette  proposition,  encore  qu'elle  eût  été  appuyée  par  les  députés 
des  cantons  catholiques  à  Fontainebleau,  n'avait  pas  été  agréée  en  haut  lieu,  (4) 
grâce  peut-être  à  l'opposition  sourde  de  Venise,  où  l'on  paraissait  craindre  que 
le  maréchal  n'avantageât  les  «Waldstrctten  »  au  détriment  des  cités  évan- 
géliques.  (5)    Depuis  lors,  à  la  vérité,    la  situation  s'était  modifiée   du  tout  au 

(1)  Giovanni  fauro  al  Senatv.  l'arigi,  1  muno  1022.  Fia  ri.  F  r  a  n  c  i  a.  LVII. 

(2)  Giovanni  l'etaro  al  Senato.  Parigi,  19  stagna  li:s3.  F  r  ;\  r  i.  F  r  a  n  c  i  a.  LIX.  —  l'uyiieur  à  Miron. 
■M  août  1622.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  10  02?  f°  166. 

13)  Giovanni  Peaaro  al  Senato.  19  giuguo  162S. 

(4)  Giovanni  Petaro  al  Senato.  l'arigi,  10  lagllo  MU,  Ibid. 

(5)  Giovanni  fttaro  al  Stnalo.  Farigi,  27  aprile  1623.  Ibid. 
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tout.  En  septembre  1625,  la  désignation  d'un  envoyé  extraordinaire  aux 
Ligues  n'avait  pas  eu  de  plus  ardents  solliciteurs  que  les  ministres  de  la  cour 
de  Turin  et  de  la  Sérénissimc  République  accrédités  aoprèa  «le  Louis  XIII 
Mais  les  dispositions  de  Bassompierre  avaient,  elles  aussi,  subi  une  complète 
transformation.  Dans  l'intervalle,  en  effet,  la  guerre  avait  éclaté  en  Valteline, 
en  Ligurie,  en  Montfcrrat,  dans  le  midi  de  la  France.  Or,  la  perspective 
d'être  chargé  de  négociations  diplomatiques,  à  l'heure  même  où  son  collègue 
Créqui  se  couvrait  de  gloire  à  Verrue,  (*)  chagrinait  au  plus  haut  point  l'ancien 
ambassadeur  en  Espagne  (3)  et  l'engageait  à  déplorer  amèrement  que  le  roi 
«eust  choisy  un  allemand  pour  faire  parler  français  aux  Suisses».  (')  En  vain 
pria-t-il  le  représentant  de  Venise  au  Louvre  de  l'aider  à  esquiver  ce  «fascheux 
voyage»  (5)  et  à  trouver  un  prétexte  «honneste  »  de  ne  point  accomplir  la  mission 
dont  Sa  Majesté  avait  jugé  bon  «non  de  l'honorer,  mais  de  le  mespriser».(s) 
Toutes  instances  épuisées,  il  dut,  en  fin  de  compte,  s'incliner  devant  la  volonté 
royale.  (') 

Parti  de  Paris,  le  18  novembre,  (8)  par  la  voie  de  Dijon,  (*)  de  Besançon, 
de  Montbéliard  et  de  Bâle,  où  l'attendait  Du  Mesnil,  (10)  Bassompierre  n'atteignit 
le  siège  de  l'ambassade  que  le  12  du  mois  suivant.(n)  Ce  retard  était  ample- 
ment justifié,  d'ailleurs,  par  «le  mauvais  temps,  les  fascheux  chemins,  la 
lourde  voiture  du  trésorier  et»  son  «grand  et  pesant  équipage ».('*)  Le 
maréchal  fit  à  Soleure  une  entrée  triomphale,  au  milieu  «de  grandes  aecln- 
«  mations,  assorties  d'appareils  non  accoustumés  en  Suisse  à  la  réception  de 
«qui  que  ce  soit,  pour  tesmoignage  d'une  jubilation  entière  à  sa  venue ».(") 
Les  sentiments  d'amertume  et  d'humeur  qui  ne  l'avaient  pas  abandonné  au 
cours  de  son  voyage  s'évanouirent  comme  par  enchantement  en  présence  des 


(1)  Bassompierre.  au  président  de  Monthoux.  Soleure,  s.1  décembre  1025  (et  HOU  11  décembre).  H  i  l>  1. 
X  a  l.  f.  fr.  8889  f°  137.  (Ambassade  de  Bassompierre.  I.  193.) 

(8)  Kossati.  Mcinorie  historicité  ilellc  guerre  d'Italia.  (Milnno.  1010.)  p.  89. 

(3)  Bassompierre  à  I.esdiguitres.  Soleure,  2  janvier  MIS.   li  i  !>  1.  X  il  t,  f.  fr.  .1««»  f  180. 

(4)  Bassompierre  à  Du  Farai».  7  septembre  1625.  H  i  I)  1.  X  a  t.  f.  fr.  3689  P>  80.  <\  in  h  :i  I  ■  a  il  e  d  r 
1!  a  s  s  o  m  p  i  e  r  r  c.  I.  118.) 

(5)  Bassompierre  à  Béthune.  Soleure,  1er  janvier  1020.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  .1691  f»  1. 

(G)  Morosini  al  Senato.  l'oissy.  25  nttobre  1825.  Frari.  Kraiicia.  I.XIV.  BtunamplêM  à  Les- 
dii/uières.  2  janvier  1616. 

(7)  Bassompierre  i  llfthune.  7  septembre  1825.  BtbL  N  a  t.  f.  f  r.  8689  f  84.  (A  m  b  ■  »  I  a  il  e  de 
Hïssompi  e  r  r  e.  I.  m.) 

(8)  Si  ri.  op.  cit.  VI.  45.  —  Mémoires  de  Bassompierre  (ML  cliiintérnc).  III.  815. 

(9)  Bellegarde  aux  vuiijistriits  de  Dijon.  Snint-Germain-enl.a.vc,  10  novembre  îc.ïs.  (Co  r  r  e  s  p  o  n- 
'1  ii  n  e  e  il  e  1  :i   M  il  i  r  i  e  il  e  I)  i  j  0  n.  III.  165.) 

(10)  Miron  à  llerbaut.  Soleure,  8  ilécembre  1625.  A  f  f.  !•'.  t  r.  BnlBK  XIX.  323.  Instruction  rtmisê 
par  Miron  au  secrétaire-interprète  de  Stavay-MoUondin,  enrayé  par  lui  auprès  des  autorités  de  la  Suisvr 
catli<ili<]tic.  Bolenre,  B  décembre  MM,  Arch.  Mollondia  (Soleure). 

(11)  Bassompierre  à  Herbaitt.  Snleure.  11  décembre  1025.  A  r  f .  Kl  r  Suisse.  XIX.  330.  Ambassade 
île  11  a  s  si.  in  p  i  erre.  I.  128.)  —  (arazsa  al  SuuUu.  Zurifro,  17  ilieembre  1025.  K  r  :i  r  i.  s  v  i  7. 1  e  r  i.  XX.  — 
Mémoires  de  Bassompierre  (éd.  Cbanténie).  III.  US, 

(12)  Bassompierre  à  llerbaut.  Soleure,  M  décembre  ir.25.  (Anballtdt  de  Bassompierre.  ; 

(13)  Miron  à  llerbaut.  Soleure,  13  décembre.  1688.  A  f  f.  K  t  r.  Suisse,  XIX  3:12  Mémoires  il  .• 
il  a  s  ~  0  111  f  i  e  r  r  e.   III.  818. 
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démonstrations  de  respect  et  des  prévenances  «peu  ordinaires»  dont  l'en- 
tourèrent  à  l'envi  les  Confédérés  des  deux  confessions.  «Hz  ont  meilleure 
opinion  de  moy  que  je  ne  vault»,  écrivait-il  à  Béthune.  «et  j'ay  trouvé  q«e 
ma  personne  ne  leur  estoit  point  désagréable  ».(')  La  modestie  de  Bassom 
pierre  égalait  sa  perspicacité.  A  la  vérité,  l'aisance  de  ses  manières  contrastait 
avec  le  pédantisme  et  la  sécheresse  des  Montholon,  des  Gueffler,  des  Miron. 
Ainsi  que  ce  dernier  se  plaisait  a  le  reconnaître,  «  sa  conversation  et  sa  façon 
«de  vivre  non  communes,  sa  munificence,  libéralité,  chère  excessive  et  son 
«procéder  non  pareil  envers  un  chacun,  avec  la  fermeté  de  ses  discours  et  la 
«vivacité  de  son  esprit»  étaient  bien  faits  «pour  captiver  ces  peuples  gour- 
«mans  et  avares ».(*)  Charmeur  incomparable,  il  semblait  difficile  que  ceux  « j ti î 
l'approchaient  ne  fussent  tout  aussitôt  éblouia  et  séduits.  Aussi  huit  jours  ne 
s'étaient-ils  pas  écoulés  que  l'Helvétle  entière  retentissait  du  brait  «le  ses 
louanges.  (*) 

Les  instructions  remises  à  Baasompierre,  lors  de  son  départ  «le  Paria, 
étaient  plus  complexes  qu'on  ne  le  croyait  généralement  en  Suisse. (é)  Elles 
énuméraient  bien  l'ensemble  des  avantage!  que  la  cour  entendait  retirer  de  sa 
mission,  mais  elles  l'autorisaient,  le  cas  échéant,  à  modérer,  s'il  le  jugeait 
indispensable,  les  prétentions  qu'il  était  chargé  de  faire  valoir  auprès  de  la  diète. 

En  premier  lieu,  le  maréchal  devait  s'efforcer  d'obtenir  l'adhésion  des 
cantons  à  la  Ligue  d'Avignon, (5)  non  point  tant  peut-être  dans  l'espoir  de  l«s 
amener  à  participer  aux  frais  d'une  nonvelle  campagne  dans  la  Saute-Italie, 
qu'a  l'effet  d'exercer  une  pression  efficace  sur  les  décisions  de  l'Escurial  et 
de  contraindre  les  Espagnols  à  la  paix,  en  les  empêchant  «  de  se  couvrir  plus 
longtemps  du  manteau  de  la  religion».6. 

Subsidiairement,  on  attendait  de  lui  qu'il  décidât  le  Corps  helvétique  à 
dépêcher  des  députés  à  Rome,  à  Paris  et  à  Madrid,  afin  «le  pousser  à  la 
restitution  directe  et  entière  de  la  Valteline  aux  Grisons  et  de  déclarer,  une 
fois  de  plus,  que  les  Confédérés  retireraient  leur  appui  à  celui  des  deux 
monarques  qui  se  refuserait  à  entrer  dans  ces  vues.  Les  Etat!  catholiques 
s'étant,  d'une  part,  prononcés  en  faveur  de  cette  solution  dès  le  12  septembre, 
et  le  roi  Très-Chrétien,  d'autre  part,  ayant  promis  solennellement  que  l'ancien 
culte  serait  seul  toléré  à  l'avenir  dans  les  provinces  rhétiennes  d'outre-monts, 


(1)  Baasompierre  à  Béthune.  Soleure,  1"  janvier  1626.  Bibl.  Nat.  tfr.MM  Pi. 

(2)  Miron  à  Herbaut.    Soleure,  21  et  27  décembre  1626.    Aff.  Etr.  Suisse.   XIX.  357.  K6;    - 
Soleure,  10  janvier  1626.  Ibid.  XXIII.  17. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  24  ilicembri'  1625.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XX. 

(4)Kivicr.  op.  cit.  87.  -  On  trouve  dansAvenel  (Lettres  et  instructions  diplomatique-  de 
Uichelieu.  t.  VIII.  31.)  l'analyse  d'un  «  Mémoire  pour  drester  l'instruction  du  maréchal  de  Bastompicrre.  • 
Cette  pièce,  indiquée  comme  étant  de  l'année  tSU,  Bit  en  réalité  de  MK 

(5)  Le  roi  aux  canton».  (Lettres  de  créance  de  Bassompierre.ï  Saint  Germain  en-I..iye.  l'S  ectobre 
1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  119—121. 

(6)  Inttruction  du  maréchal  de  Baltnmpi'.rre.  Saint-Germain-en-Laye.  28  octobre  1625.  Aff.  Etr. 
Suisse.  XIX.  118.  (A  m  li  a  s  s  a  d  e  de  Bassompier  r  e.  I.  ',.  in.> 
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il  y  avait  lieu  de  penser  que  l'entente  s'établirait  promptement  sur  ce  point 
entre  l'ambassadeur  extraordinaire    et   les    cantons    de   l'alliance  lombarde.  (') 

Au  cas,  toutefois,  où  cet  espoir  dût  être  déçu,  Bassompierrc  avait  mission 
de  proposer  à  ses  auditeurs  un  troisième  et  dernier  expédient,  soit  la  con- 
clusion, entre  eux  et  les  alliés  d'Avignon,  d'un  accord  relatif  à  la  garde  du 
dépôt  jusqu'au  règlement  définitif  du  différend  rhéto-valtelin.  Peu  à  peu, 
en  effet,  on  en  arrivait  à  Paris  à  ne  plus  repousser  de  parti  pris  les 
ouvertures  faites  par  le  nonce  à  la  diète  catholique  et  à  accepter,  a  la  rigueur, 
l'idée  d'introduire  dans  la  vallée  de  l'Adda  des  garnisons  tirées  de  la  Suisse 
primitive,  à  la  condition  qu'elles  fussent  à  la  solde  du  Louvre  et  de  Saint- 
Marc  et  qu'elles  ne  dépassassent  pas  en  importance  les  forces  françaises  et 
vénitiennes  que  la  Ligue  se  résoudrait  à  maintenir  dans  cette  région.  Outre 
qu'un  tel  arrangement  eût  permis  à  Sa  Majesté  de  licencier  une  partie  de 
l'armée  de  Cœuvres  et  de  réaliser  de  ce  chef  une  notable  économie,!2)  il 
n'était  pas  impossible  que  les  Espagnols,  tranquillisés  désormais  quant  a  l'avenir 
de  la  Valteline,  consentissent,  de  leur  plein  gré,  à  l'évacuation  de  Riva,  sinon 
au  rasement  du  «Puentes».(3) 

Enfin  l'instruction  du  maréchal  traitait  de  deux  questions,  dont  l'excep- 
tionnelle gravité  avait  fait,  a  Paris,  l'objet  de  nombreux  conciliabules  entre 
Richelieu  et  les  représentants  de  Venise  et  de  la  Savoie.  Il  s'agissait  de 
l'éventualité  du  renouvellement  de  l'alliance  hispano-suisse  et  des  mesures  a 
arrêter  en  vue  de  faire  interdire  l'accès  du  Gothard  aux  troupes  allemandes 
à  la   solde  du  roi  Catholique.  (4) 

Le  traité  conclu,  le  28  avril  1604,  à  Lucerne  entre  les  cantons  de  la 
Ligue  Borromée,  Soleure  excepté,  et  la  cour  de  Madrid  expirait  le  31  mars  1626. 
Or,  étant  donné  qu'en  vertu  d'une  fiction,  admise  des  deux  parts,  les  hostilités 
qui  se  poursuivaient  dans  le  comté  de  Chiavenna  et  le  Montferrat  ne  com- 
promettaient pas  les  relations  diplomatiques  de  l'Escurial  et  du  Louvre,  il 
élait  plus  facile  en  somme  à  celui-ci  de  songer  à  jeter  dix  mille  Confédérés 
en  Lombardie,  le  jour  où  l'alliance  d'Espagne  aurait  vécu,  que  de  s'opposer, 
d'une  manière  ostensible,  au  renouvellement  de  cette  dernière.  (*)  Mais  aussi 
bien  il  lui  était  permis  de  contrecarrer  en  secret  les  desseins  de  son  rival. 
A  cet  égard,  le  maréchal  reçut  carte  blanche.  Néanmoins,  les  ambitions  fran- 
çaises n'allaient  pas  jusqu'à  exiger  que  les  Lucernois  et  leur  alliés  rompissent, 


(1)  Instruction  de  Buaaampierre.    (Ambassade   de    Bassompierrc.    I.    10.)    —   Mémoire»   »ur 
l'affaire  de»  QritotU  et  de  la  Valteline.  1  *'^  1  —  1  tî3 1 

(2)  Le  roi  à  Bauomitierre.  Finis,  13  janvier  162C.  A  r  e  II.  X  a  t.  KK  ISSS  f»  76    (A  in  b.  II.  4 

(3)  Inxtnictiim  de  Batiompitrr».   (Ambassade   de   Bassompierrc.    I.   U*t)<l-)  —  tHfMMtm 
de  W  le  mar"  de  Baeeom pierre  en  la  dielte  (de  Soleure)  concernant  la  Valteline.     Il  i  li  I.    N  ■  t     f    fr 
f»C.3.  —  llerbaut  à  Miron.  l'aris,  l'7  janvier  1(126  A  r  c  11.  X  n  t.  KK  13SS  P  93. 

(4)  Instrttcthm  de  Baaeompierre.  (Ambassade  de  Ba  ss  o  ni  n  i  a  r  r  t,  1.  MMMJ 

(fi)  Le  rtii  à  Miron.  Fontainebleau,  fi  août  MM,  A  |  e  li    N  ■  t.  KK  /.itfS  f°  lfi(V  —  llaatompierre  à  /.'- 
diguitrtt.    Snlenre,  janvier  MM     H  i  1>  1.  N'a  t.  tir.  MM  t°W.        lUmttrM  »ur  le»  affaire»  dru  tlriton*  't 
de  lu   Valteline     1824      1(581.   loC  fit. 
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d'une  heure  à  l'autre,  les  liens  d'amitié  qui  les  unissaient  depuis  quarante 
ans  aux  maîtres  de  Milan.  Les  prétentions  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 
étaient  plus  modestes.  Au  pis  aller,  celle-ci  se  fût  contentée  de  mettre  à  profit 
les  embarras  financiers  et  politiques  de  la  Couronne  Catholique  pour  exercer 
une  contrainte  sur  les  Conseils  des  Etats  de  l'ancienne  confession  et  les  con- 
vaincre qu'il  était  de  leur  intérêt  d'en  revenir  au  texte  du  traité  de  1587. 
supposé  que,  malgré  la  présence  de  Bassompierre  aux  Ligues,  l'ambassadeur 
espagnol  cherchât  à  assurer  par  avance  la  rénovation  des  capitulations  de 
1604(')  et  à  y  faire  inclure  la  Franche-Comté,  ainsi  qu'on  le  redoutait  à  Paris.  (*) 
Importante  au  premier  chef,  de  l'avis  des  ministres  français,  la  question 
des  modifications  à  introduire  dans  l'alliance  hispano-suisse  s'effaçait  toutefois 
devant  celle,  infiniment  plus  urgente,  des  dispositions  à  prendre  à  l'effet 
d'arrêter  la  marche  des  lansquenets  vers  l'Italie  par  les  routes  du  Gothard. 
L'idée  de  se  saisir  d'Andermatt  par  surprise  ayant  été  abandonnée,  la  voie  de 
la  négociation  était  la  seule  qui  demeurât  ouverte  à  l'ambassadeur  extra- 
ordinaire. Ce  qu'on  demandait,  au  total,  à  celui-ci,  c'était  d'obtenir  du  Corps 
helvétique,  «par  un  consentement  unanime»,  le  refus  des  passages  alpestres  a 
Feria,  (3)  d'autant  que  la  Lombardie  n'était  ni  envahie,  ni  même  menacée.  Or, 
la  tâche  était  malaisée.  Aussi  autorisait-on  Bassompierre  à  distribuer  une 
somme  de  six  cent  mille  livres,  ne  représentant  d'ailleurs  qu'une  minime 
partie  des  pensions  dues  aux  Confédérés,  (4)  Ces  ressources,  considérables  pour 
l'époque,  devaient  suffire,  estimait-on,  à  dissiper  les  hésitations  des  protestants 
et,  plus  encore  peut-être,  celles  des  catholiques,  parmi  lesquels  l'influence 
espagnole  était  en  baisse  sensible.  (*) 


Débuts  encourageants  de  la  mission  de  Bassompierre.  —  Celui-ci  s'attache  à  gagner 
à  la  cause  française  les  cantons  de  l'alliance  espagnole.  —  Espérances  que 
l'arrivée  du  maréchal  en  Suisse  éveille  tout  d'abord  parmi   les  cantons  pro- 

(1)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  20  juin  et  13  décembre  1025.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XVIII.  357;  XIX. 
332.  —  Cavazza  al  Senato.  Solodoro,  31  dicembre  MM.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XX.  -  Le  roi  à  Bassompierre. 
Paris,  13  janvier  1626.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  1363  f"  76.  (Ambassade  de  Bassompierre.  II.  4.)  — 
Bastompierre  au  roi.  Soleure,  24  janvier  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  59.  —  Miron  au  roi.  Solc-un-, 
7  février  1626.  Ibid.  92.  —  Instruction  donnée  aux  serviteurs  du  roy,  des  cinq  cantons  catholiques,  j,our 
empescher  les  desseins  de  M'  le  nonce  et  des  ministres  d'Espagne.  Soleure,  13  février  1620.  B  i  b  1.  X  :i  t 
f.  fr.  556.9  f°  173.  (Ambassade  de  H  a  s  s  o  m  p  i  ■  r  r  o.  II.  196  S(|q.)  —  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  68. 

(2)  R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  68. 

(3)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  15  gttmtào  MM,  W  r  a  r  i.  S  v  i  z  ■  ■  r  i.  XX. 

(4)  Herbaut  ci  Miron.  Saint-(.;erm«in-en-I.aye,  20  octobre  1626.  Arch.  N  a  t.  A' A'  136l>  f  22'J.  —  Miron 
à  Herbaut.  Soleure,  1er  novembre  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXVI.  185.  -  Morosini  al  Senato.  Poi*>y 
11  novembre  1625.  Frari.  Francia.  LXIV.  —  Miron  à  Herbaut.  8ol< -un -,  _".i  novembre  1625.  Aff.  Etr. 
Suisse.  XIX.  313.  —  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  IBM  Mil  loc.  cit.  —  R  i  v  i  e  r. 
op.  cit.  87. 

(5)  Bassompierre  au  roi.  Soleure.  26  décembre  MU  ktt.  Etr.  Suisse.  XIX.  363.  (Ambalt  :i  I  ( 
de  Bassompierre.  I.  197.) 
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testants.  —  Elles  ne  tardent  pas  à  faire  place  à  des  sentiments  de  défiance 
et  ii  une  opposition  sourde  aux  desseins  du  Louvre.  —  Le  roi  Très-Chrétien 
renonce  à  solliciter  des  Confédérés  leur  adhésion  à  la   Ligue  d'Avignon. 

A  la  nouvelle  que  le  marquis  de  Catuvres  cherche  à  opérer  un  rapprochement  entre 
Grisons  et  Valtelins,  Bassompierre  est  sur  le  point  de  reprendre  le  chemin 
de  Paris.  —  Historique  des  négociations  entamées  par  le  général  des  forces 
alliées  avec  les  représentants  des  Trois  Ligues  et  ceu.r  de  leurs  sujets  de  la 
vallée  de  l'Adda.  —  Prétentions  exorbitantes  de  ces  derniers.  —  Les  député» 
grisons  à  Sondrio  sont  autorisés  à  regagner  leurs  montagnes. 

Conflit  d'attributions  entre  Bassompierre  et  Cteuvres.  —  Celui-ci,  malgré  Vouver- 
ture  des  hostilités  en  Valteline,  persiste  à  se  considérer  comme  chargé  des 
fonctions  d'ambassadeur  extraordinaire  à  Coire.  —  Après  maintes  hésita- 
tions, la  cour  finit  par  lai  donner  raison.  —  Influence  désastreuse  de  cette 
décision  sur  le  développement  des  négociations  du  maréchal.  —  Intervention 
tardive  du  chef  de  l'armée  de  Valteline  dans  les  affaires  intérieures  des 
Trois  Ligues.  —  De  Soleure,  on  le  prie  en  vain  de  suspendre  ses  démarches.  — 
Indignation  motivée  des  ambassadeurs  roi/aux  en  Suisse.  —  Ils  menacent 
de  procurer  l'ajournement  de  la  diète  générale  convoquée  par  leurs  soins.  — 
Dans  ces  entrefaites,  les  Grisons  font  appel  à  l'appui  et  aux  conseils  de 
Bassompierre.  —  Détente  marquée  dans  la  situation. 

II.  Bassompierre  avait  été  précédé  en  Suisse  d'une  nouvelle  heureuse  et 
d'ailleurs  attendue.  Lassé  par  la  résistance  héroïque  de  Créqui,  Feria  venait 
de  lever  le  siège  de  Verrue  et  de  regagner  ses  quartiers  d'hiver  en  Milanais 
(7  novembre).^)  Dès  son  arrivée  à  Bâle,  le  maréchal  apprit  la  résolution  arrêtée, 
le  11  novembre,  par  l'autorité  de  Sehwytz  d'interdire  l'accès  de  ce  cant<>n 
aux  troupes  allemandes  à  la  solde  de  l'Espagne.^)  Quarante-huit  heures  à 
peine  après  son  entrée  triomphale  dans  Soleure  lui  parvint  l'avis  que  le  Con- 
seil d'Uri,  entraîné  par  l'exemple  de  Sehwytz,  acquiesçait,  à  son  tour,  aux  ins- 
inuées françaises.  (3)  Les  débuts  de  sa  mission  n'auraient  su  être  plus  en- 
courageants.   Aussi  se  mit-il  résolument  a  l'œuvre.  (') 

(1)  11  dura  tii  Savoia  alli  cantimi  catlulici.  OreseeatblO,  Wuovembn  1625.  Arcb.  Torino.  (Lett. 
Carlo-Emanucle,  mazzo  XXIV.)  —  llerbaut  à  Miron.  Saint-Germaiu-en-Laye,  2G  novembre  1625.  A  r  c  h. 
Nal,  A' A'  tBM  f°  407.  —  llerbaut  à  Bassompierre.  2  décembre  1625.  (Ambassade  de  Bessoin- 
pi  erre.  I.  12S.) 

(2)  llerbaut  A  Bauompttrrt.  saint-tJi  nrmiii-en-Layc,  :>  novembre  1626.  loc.  cit.  -  Heclaration  du 
comte»  de  Sehwytz  pour  la  clotture  de  leurs  secouru  et  passaiges  à  l'un  de*  deux  roys  qui  sera  contraire 
à  la  restitution  de  lu  Valteline  aux  Grisons.  11  novembre  1036.  A  f  f .  Etr.  Suisse.  XIX.  ISS.  —  Lé  roi 
à   Miron.  l'aris,  I  décembre  1625.  Arc  h.  N  a  t.  A"A"  fMf  f°  461.  —  V  i  t  I    S  i  r  i.  op.  cil.  VI.  46. 

(3)  Déclaration  du  canton  d'Uru.  peir  laquelle  ils  ferment  leur*  passages  à  celug  des  deux  roue  ./ni 
ne  consentira  la  restitution  de  la  Valteline.  11  décembre  (jeudi)  1626.  A  f  f .  Etr.  Suisse.  XIX.  150.  — 
llerbaut  a,  Miron.  l'aria,  9  décembre  162."..  A  r  c  li.  N  a  t.  A'A'  M«2  f»  452.  -  Cavazta  al  Stnato.  Zurin*: 
17  dicembre  1025  F  r  n  r  i.  s  v  i  z /.  e  r  i.  XX.  —  Miron  au  Mi  Soleure.  21  décembre  1626.  A  f  f.  K  t  r. 
suisse.  XIX.  :;is.  liassoin pierre  à  llerbaut.  Soleure.  M  décembre  MM,  ll'id.  ML  (Ambassade  de 
lia  s  s  o  m  pierre.  I.  205.)  Le  roi  o  1/iV<»i.  Taris,  n  janvier  MM,  Arcb.  N  a  t.  KK  I.1HS  r»  80.  — 
Mémoire!  d  a  H  a  s  s  o  m  pierre.  III.  HS. 

I      Miron  OU    rot   Soleure.  Il    décembre   MM,   A  r  f.    Etr.  Suisse.   XIX.  SIS. 
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Quelles  que  pussent  être  les  sympathies  secrètes  nourries  au  Louvre  à  l'égard 
de  l'un  ou  de  l'autre  des  partis  confessionnels  en  Suisse,  l'ambassadeur  extra- 
ordinaire avait  ordre  de  tenir  la  balance  égale  entre  cantons  protestants  et 
cantons  catholiques  dans  la  dispensation  des  faveurs  royales. (')  Mais,  comme 
ces  derniers,  de  par  le  fait  de  leur  situation  géographique,  disposaient  <lr 
l'usage  des  routes  conduisant  d'Allemagne  en  Italie,  ce  l'ut  a  les  gagner  anx 
intérêts  de  son  maître  qu'il  s'attacha   tout  d'abord.  (') 

Malgré  l'échec  de  la  négociation  du  légat,  les  Confédérés  des  «Wald- 
stsetten»  et  leurs  coreligionnaires  des  Lignes  et  du  Valais (')  étaient  recon- 
naissants au  roi  de  ses  déclarations  relatives  à  l'exclusion  du  protestantisme 
de  la  Valteline  et  de  sa  réponse  courtoise,  encore  que  peu  précise,  aux  demandes 
de  satisfaction  que  lui  avait  adressées  le  Saint-Père.  Aussi,  préparé  par  d'activés 
démarches  du  secrétaire-interprète  Mollondin,  '  l'accueil  fait  aux  représentants 
du  maréchal  fut-il  chaleureux  à  Altorf,  à  Schwytz,  à  Zoug,  à  Barnen  et  bien- 
séant à  Fribourg  et  à  Lucerne,  en  dépit  des  excitations  des  .Jésuites,  lesquels. 
en  Suisse,  comme  dans  la  vallée  du  Khône,  embrassaient  ouvertement  la  cause 
de  l'Espagne.  (5) 

Mais,  nulle  part  assurément  l'annonce  de  la  prochaine  arrivée  de  Bassom- 
pierre  à  Soleure  n'éveilla  d'aussi  légitimes  espérances  que  chez  les  cités  évan- 
géliques.  A  la  vérité,  le  négociateur  du  traité  de  Madrid  jouissait  parmi  ces 
dernières  d'une  très  réelle  popularité.  (s)  On  attendait  de  lui  le  règlement  im- 
médiat des  difficultés  qui,  jusqu'alors,  s'étaient  opposées  à  la  restitution  de  la 
Valteline  aux  Grisons.  De  fait,  il  n'avait  point  encore  atteint  la  frontière  des 
Ligues  que  déjà  Zurich  lui  faisait  proposer  d'assumer,  dans  les  différends  pen- 
dants soit  entre  Schwytz  et  Glaris,  soit  entre  Fribourg  et  Berne,  le  rôle  d'ar- 
bitre dont  Cœuvres  n'avait  point  eu  le  loisir  de  se  charger.!'7)  Le  maréchal 
accueillit  ces  ouvertures  avec  d'autant  plus  de  bonne  grâce  qu'il  avait  la 
mission  de  ménager  en  toutes  occasions  les  susceptibilités  des  Znricois  et 
des  Bernois  et  de  leur  persuader  que  la  guerre  poursuivie  contre  les  huguenots 
était  affaire  d'Etat  et  non  point  de  religion.  (8) 


(1)  Ambassade  de  B  a  s  s  o  mp  i  e  r  r  c.  I.  7. 

I     Mi  maire»  sur  l'affaire  de»  Griaun»  et  de  la  Valteline.    lflM— 163t.    lue.  cit.    --    Cavazza  al  Senalo. 
Zurigo,  17  e  31  dicembre  1025.  Frari.  Svizzeri.  XX. 

(3)  L'év'que  de  Sion  à  Bassompierre.  Sion,  20  décembre  1025.  BlbL  N  i  t.  1.  fr.  MM  f°  154.  —  Bat- 
somplem  au  roi.  Soleure,  24  janvier  162G.  Ambassade  de  Bassoinpierre.  I.  24  sqq. 

(4)  Instruction  remisa  par  Miron  au  secrétaire-interprète  de  Stavay-Moïlondin,  déprehe  par  lui  aupris 
des  autorités  de  la  Suisse  catholique.  Soleure,  8  décembre  1625.  Arch.  de  Mollondin  (Soleure). 

(5)  Lucerne  à  Baisompierre.  U  décembre  1625.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  Bail!)  f°  113.  —  Bassompierre  •  > 
Marquemont.  Soleure,  31  janvier  1626.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  S691  f° 4.  —  Bassompierre  à  lléthune.  Soleure. 
15  janvier  1626.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  3689  f»  236. 

(6)  Eidg.  Absch.  V«  449c. 

(7)  Eidg.  Absch.  V»  437  l,  450  c.  —  Caoa^za  à  Battumpierre.  Zurich,  8  janvier  1020.  U  i  l>  1.  N  ;\  t. 
f.  fr.  36S9  f»  210. 

(8)  Le  roi  à  llattom pierre.    Parti,  U  janvier  1020.    loc.  cit.  —  Ilerbaut  à  Bassompierre.    Périt,  i"  el 

20  janvier  16215.    A  r  c  b.  X  ;i  t.  A"  A'  inG:i   I-  77,  83.     A  m  b.  I.  11,  18.)  —  Bassompierre  i   llerh.uit.    Soleure. 

21  jauvier  1620.    A  mb.  1.  35  sqq, 
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Par  malheur,  les  choses  allaient  changer  de  face  avant  même  que  liassoin- 
plerre  se  trouvât  en  mesure  d'entamer  sa  négociation.  Des  avis  venus  de 
La  Rochelle,  de  Coire  et  de  Morbegno  ne  laissaient  subsister  aucun  doute, 
semblait-il,  quant  à  la  volonté  du  roi  de  supprimer  les  privilèges  des  huguenots 
et  d'abandonner  les  protestants  de  l'étranger  à  la  merci  des  populations  catho- 
liques dont  ils  étaient  entourés.  Découragés  par  l'insuccès  de  leurs  tentatives 
en  vue  de  constituer  en  Uelvétie  un  grand  parti  français,  auquel  eussent 
adhéré  Fribourg  et  les  dizains  valaisans,(')  les  Suisses  de  la  nouvelle  con- 
fession l'étaient  tout  autant  peut-être  par  les  bruits  de,  paix  qui,  depuis  quelques 
semaines,  paraissaient  prendre  une  certaine  consistance.  Or,  la  paix,  à  leur 
sentiment,  eût  entraîné  pour  eux  les  pires  catastrophes  et  porté  le  dernier 
coup  à  la  cause  de  leurs  coreligionnaires  d'outre-Jura.  Avec  elle  se  fût 
évanoui  l'espoir,  dont  ils  se  sentaient  soutenus,  de  la  formation  d'une  grande 
ligue  protestante  et  d'une  rupture  entre  les  deux  couronnes  ou,  mieux  encore, 
entre  le  Louvre  et  le  Saint-Siège.  De  plus,  n'était  il  pas  à  craindre  qu'elle 
ne  consacrât  l'exclusion  du  culte  réformé  de  la  Valteline  et,  par  suite,  le 
maintien  de  l'influence  milanaise  dans  cette  province  ou,  péril  infiniment  plus 
grave,  qu'elle  ne  provoquât  de  nombreuses  abjurations  parmi  les  patriciens 
grisons,  désireux  d'occuper  des  charges  administratives  ou  judiciaires  dans 
la  Rhétie  de  delà  les  monts  ?(2) 

Ainsi  donc,  contrairement  à  son  attente,  et  bien  qu'il  eût  reçu  partout 
l'accueil  le  plus  flatteur,  Bassompierre  trouvait  moins  d'empressement  à  satis- 
faire le  roi  chez  les  adeptes  de  la  nouvelle  que  chez  ceux  de  l'ancienne  con- 
fesslon.  Déjà  même  l'opposition  sourde  de  ceux-là  fortifiait  l'opposition  ouverte 
des  «Espagnolisez»  aux  desseins  du  Louvre.  (')  Dans  ces  conditions,  était-il 
prudent  d'engager  les  Confédérés  à  adhérer  à  la  Ligue  d'Avignon?  N  j 
avait-il  pas  lieu  de  redouter,  en  effet,  que,  «lents  et  formalistes»  comme  ils 
l'étaient,  ceux-ci  ne  perdissent  dix  mois  à  délibérer  sur  une  question  qui  ne 
soutirait  pas  d'ajournement  ?  (4)  Après  mûre  réflexion,  le  maréchal  se  décida  à 
faire  part  de  ses  appréhensions  à  la  cour  et  à  solliciter  d'elle,  ce  qu'il  obtint 
d'ailleurs  sans  peine,  la  suppression  pure  et  simple  du  premier  paragraphe  de 
son  instruction.  (*) 

Au  reste,  de  toutes  parts  des  difficultés  surgissaient  qui  assombrissaient 
l'espril  impatient  de  Bassompierre.  L'illusion,  dans  laquelle  on  l'avait  entre 
tenu  jusqu'à  cette  heure,  que  sa   négociation  s'ouvrirait   par    un    coup    d'éclat 


m  Camuta  al  Stnato.  Zurij.'i>.  n  fabbraio  1816.  Km  ri.  s\  i  z /.  cri.  xvm 

(î)  Eidg.  Ab  s  c  11.  V*  449    45u  e         Bat$ompi*rr4  d  Herbaut.  Solcurc.  24  janvier  MM,    A  in  b.  II.  35.) 

(3)  Jfiroa  il   BèrfittUt  Solenre,  3  janvier  1626.  A  f  f    Ktr.  Saisi».  XXIII.  7. 

(4)  Bassompierre  au  roi     Soleare,  H  décembre  MM,     A  I  f.  Kir.  Suisse.  XIX.  33s.    (A  m  b.  I.  147. 

(5)  BanompUrn  au  roi  et  à  Htrbaui.   Seleuro,  M  tUcembre  MM    ATf.  Kir.  Salit*.  XIX.  361.  S6S. 
A  m  b.  1.  198,  205.)  -  Cavasza  al  Senato.  Zurigo,  31  dicembre  1625.  V  r  u  r  i.  S  v  1  /.  /.  c  r  i.    X  X .  —  Le  rot  à 
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et  se  terminerait  en  quinze  jours  se  dissipait  peu  à  peu.  ('j  Port»',  dès  lors. 
à  rechercher  les  causes  du  revirement  d'opinion  dont  il  était  victime,  il  -  en 
prenait  à  autrui  de  sa  déeonvenue:  aux  ministres  de  Sa  Majesté  qui  ne  s'étaient 
pas  opposés  au  départ  du  légat  mécontent;  à  Du  Hesnil,  dont  les  paroles  im- 
prudentes à  la  diète  de  septembre  n'étaient  point  encore  oubliées  ni  à  Lucerne, 
ni  à  Rome;(2)  aux  trésoriers  des  Ligues,  convaincus,  selon  lui.  de  s'être  appro- 
priés en  peu  d'années  quelques  cent  mille  écus  sur  les  sommes  destinées 
il  assurer  le  payement  îles  pensions  BUiS8es;(s)  a  ses  amis  enfin,  auxquels  il 
ne  pardonnait  pas  d'avoir  recommandé  au  roi  un  personnage  de  son  Impor- 
tance pour  remplir  une  mission  dont  il  n'était  plus  certain  de  se  tirer  a  son 
honneur.  (')  La  plupart  de  ces  griefs  est-il  besoin  de  le  dire?  —  étaient 
peu  fondés.  En  revanche,  il  en  était  un,  beaucoup  plus  justifié,  que  le  maréchal 
s'apprêtait  a  faire  valoir  avec  la  dernière  énergie  et  qui  faillit  provoquer  entre 
le  Conseil  royal  et  lui  une  rupture  immédiate. 

111.  Le  joui-  même  de  son  arrivée  à  Boleure,  Bassompierre  avait  fait 
part  à  la  cour  de  l'émotion  soulevée  dans  In  Suisse  primitive  par  la  nouvelle 
(pue  Cœuvres  cherchait  à  opérer  un  rapprochement  entre  Grisons  et  Valtelins. 
«C'est  la  première  pierre  qui  se  rencontre  dans  le  chemin  de  ma  négociation 
pour  me  faire  broncher  »,  écrivait-il  à  Phélypeaux  d'IJerbaut,  «et  j'ay  quelque 
soupçon,  connaissant  l'humeur  du  marquis,  qu'il  ne  l'y  ait  mise  a  dessein  ».(5) 
Toutefois,  à  Lucerne,  où  le  général  de  l'armée  de  la  Ligue  était  pourtant 
détesté,  on  hésitait  encore  à  admettre  qu'il  songeât  à  restituer  la  Valteline  à 
ses  anciens  maîtres.  (Gi  Le  maréchal  lui-même  paraissait  plus  froissé  qu'inquiet 
de  l'attitude  de  celui  dans  lequel  il  pressentait  un  rival.  Aussi  voulut-il  voir 
tout  d'abord  dans  l'initiative  prise  par  ce  dernier  soit  une  «boutade*,  soit 
une  ^extravagance  extrêmement  grande»,  conçue  peut-être  à  l'instigation  de 
Charles-Emmanuel  ou  du  gouvernement  de  Saint-Mare,  «afin  de  prolonger  la 
guerre  et,  dans  le  cours  d'icelle,  continuer  son  cmpIoy».(T)  Et  cependant  il 
dut,  au  bout  de  peu  de  jours,  se  rendre  à  l'évidence.  Bientôt,  en  effet,  le 
nonce  se  plaignit  ouvertement  à  lui  de  ce  que  le  marquis  eût  fait  convoquer 
un  «Bundstag»  des  Trois  Ligues  à  Coire,  et  surtout  de  ce  qu'une  pression  lût 
exercée  sur  les  habitants  de  la  vallée  de  l'Adda,  en  vue  de  les  faire  rentrer 


(1)  Cavazza  al  Setiato.  Solodoro,  31  dicenibre  1625.  F  r  a  r  i.  s  v  i  ■  I er L  XX 

(2)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleurc,  20  novembre  1625.  11  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  BUSH  f°  1M  ".  iA  ni  b.  I.  108. 

(3)  Réplique  de  J/'  le  mareschal  à  la  harangue  de  l'advoyer  Grafri^r  de  Berne.  iifmU  vtrê  ledit 
seigneur  par  la  diette,  en  compagnie  des  colonels  Pflffer  et  Greder,  du  landammann  Zurlaube  et  du  baron 
de  Diesback  de  Prangin,  sur  le  subject  des  debtes  que  le  roy  a  en  Suisse.  M  janvier  1626.  B  i  b  1.  X  a  t. 
t.  U.  3689  f  266.  (A  in  b.  I.  337.)  —  Bassompierre  à  Cavazza.  Soleure,  22  janvier  1626.  Bibl.  X  a  t. 
f.  fr.  36m  f°  27.  —  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  24  janvier  1626.  loc.  cit. 

(-1)  Bassompierre  au  roi.  Solenre,  26  décembre  1625.  loc.  cit. 

(5)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  12  décembre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XIX.  MO.    A  ni  b.  I.  131.) 

(6)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleurc.  26  décembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  5i;i.  (Ainb.  1.205.) 
{.!)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  21  décembre  1625.  Aff.  E  i  r.  S  u  i  s  s  .-.  XIX.  ::.'>!.    Ain  b.  1    17t, 
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sous  Ja  domination  grisonne.  (')  Piqué  au  vif  par  cette  remontrance  inattendue, 
Bassompierre  ne  eacha  pas  sa  surprise  «Je  pense  vous  clin-  vus  vérités», 
écrivait-il  à  Scappi,  «en  vous  asseurant  que  je  n'en  sçay  rien  et  que  ce  n'est 
«rien  aussy;  mais  si,  contre  mou  opinion,  c'est  quelque  chose,  je  vous  pro- 
«mets  de  faire  que  ce  ne  sera  rien».(2)  Or,  c'était  bien  quelque  chose,  et  toute 
l'activité  déployée  par  l'ambassadeur  n'arriva  pas  à  faire  en  sorte  que  et  »- 
fût  rien. 

L'idée  de  provoquer  un  accommodement  entre  (irisons  et  Valtelins  par  le 
moyen  de  négociations  ouvertes  soit  a  Coire,  soit  à  Sondrio,  avait  été  conçue 
simultanément  en  France  et  en  Italie.  Cœuvres  venait  a  peine  d'atteindre 
Koleure,  que  le  roi  lui  faisait  prescrire  de  suivre  à  la  lettre  ses  instructions 
et,  partant,  de  ne  négliger  aucune  occasion  de  terminer  à  l'amiable  les  différends 
qui  divisaient  les  Trois  Ligues  d'avec  les  populations  catholiques  de  la  Rbétic 
d'outre-monts. (*)  Vers  le  même  temps,  le  Père  Ignace,  capucin,  supérieur 
de  la  mission  de  l'Engadine-Hasse,  mû  par  un  semblable  désir,  se  rendait  à 
Lucerne,  tandis  qu'un  émissaire  du  gouverneur  de  Milan  parcourait  les  hautes 
vallée*  du  Rhin  et  de  l'Inn,  afin  de  recruter,  parmi  les  communes  de  ce  pays, 
des  adhérents  à  cette  solution  pacifique,  ('j 

Si  le  sort  des  Grisons,  au  printemps  de  1624,  était  digne  de  compassion, 
celui  de  leurs  anciens  sujets  ne  paraissait  guère  plus  enviable.  L'anarchie 
la  plus  complète,  favorisée  par  la  faiblesse  et  le  manque  de  prestige  du  mar- 
quis  de  Bagni,  commandant  des  forces  pontificales,  régnait  dans  la  vallée  de 
l'Adda.  (5)  Las  de  subir  la  tyrannie  d'une  minorité  de  patriciens  sans  scru- 
pules, dont  le  chevalier  Kobustelli,  l'auteur  des  massacres  de  juillet  1620,  en- 
courageait les  exactions,  le  «bas  peuple»  valtelin  était  prêt  à  se  soulever.(6) 
Si,  à  cette  heure,  la  diète  grisonne  eût  proclamé  l'amnistie  que  Cœuvres  lui 
arracha  six  mois  plus  tard,  nul  doute  qu'il  se  fût  trouvé,  au  sein  dits  «terzieri», 
une  majorité  propice  à  la  restauration  de  la  domination  rhétienne  à  Tirano, 
à   Morbegno,    à  Sondrio.  (7) 

Très  inquiet  de  l'hostilité  que  lui  témoignaient  ses  administrés,  le  gouver- 
nement   installé   dans  cette  dernière   ville   cherchait   partout,   même    à    Venise 


(1)  Miron  à  Herbuut.  Soleure,  13  décembre  1620.  Af  f.  Etr.  Suisse.  XIX.  332.  -  liattompierre  à 
llerhuut.  Sol,  lire,  20  décembre  1625.  toc.  cit..  —  Scappi  à  liatium pierre.  Lucerne,  31  décembre  16S5. 
H  I  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3««9  f°  165.  —  Le  roi  A  Ctruerrë.  Paris,  9  janvier  MM  Are  h.  Sut.  KK  1303  fit.  — 
Si  ri.  op.  cil.  vr.  «6. 

(2)  Bassompierre  au  nonce.    Soleure,  20  décembre  162...    U  i  b  1.  Nul.  Lfr.WM  f  lui.   ,A  m  b.  I    HT 

(3)  Première  instruction  haillie  au  S-  Marquis  de  fourres  allant  ambassadeur  extraordinaire  en 
Saute  et  Grisons.  Conipiégne,  10  juin  1621.  Bibl.  N  a  t.  Coll.  Du  l'uy  OOOCLIV.  23.1.  -  Le  roi  à  Çnut  res 
ri  Miron    Saint-Oerinain-en-l.aye.  I  août  1621.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  1360  f"  71. 

U)  Molina  et   Jean  Paul  à  Miron.  Coire.  12  juin  1624.  Aff.  Etr.  Grisons.  III.  U,  M, 

(5)  COSXUM  al  Scnato.  ZorlfO,  U  aprile  ic,2l.  l'rarl.  Svi/.zrri.  XVil.  —  Lavizzari.  Memoric 
islorie.lie  délia  Valtellina.  p.  300. 

(f  Du  Mesnil  à...  (en  cour).  Soleure,  n  avril  16M,  BibL  N'ai  Coll.  Du  Pnjr.  0OCCUV,  7.1.  — 
i  avoOMI  al  Senato.  EarifO,  3  magjrio  1621.  Fr  ar  i.  s  v  i  z  z  e  r  i.  XVII. 

(71  CttWMM  al  Srnuto.  ZnrifO,  M  aprile  I8H,  i'ra  ri.  S\  iz/eri.  \\  II. 
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des  alliés  et  des  protecteurs.  (*)  Il  avait  dépêché  des  représentants  au  Vatican 
et  à  l'Escurial  et  désigné  trois  de  ses  membres  pour  se  rendre  à  Paris  et  y 
invoquer  l'appui  du  roi  Très-Chrétien. (*)  Mais  les  résolutions  énergiques  pré- 
valaient pour  lors  au  Louvre,  où  la  mission  de  Couvres  à  Soleure  venait  d'être 
décidée.  Bien  que  les  prétentions  des  Valtelins  semblassent  fort  diminuées,(3) 
on  estima,  dans  l'entourage  royal,  que  ce  n'était  pas  à  l'instant  où  les 
Grisons  allaient  être  requis  d'un  effort  viril  qu'il  convenait  de  les  décourager 
en  accueillant  les  envoyés  de  leurs  sujets  rebelles.  Louis  XIII  fit  donc  savoir 
à  Coire  qu'il  ne  prêterait  aucune  attention  aux  mémoires,  discours  ou  pamphlets 
que  Kobustelli  et  ses  conseillers  chercheraient  à  lui  faire  parvenir.  (*)  D'autre 
part,  les  ambassadeurs  de  la  Couronne  en  Suisse  reçurent  l'avis  d'avoir  à 
retenir  ou  a  acheter  les  députés  de  Sondrio  s'ils  se  présentaient  à  Soleure  et 
de  leur  déclarer  que,  au  cas  où  ils  persisteraient  à  passer  outre,  Sa  Majesté 
leur  refuserait  audience  et  les  inviterait  à  se  pourvoir  auprès  de  ses  ministres 
aux  Ligues.!5)  Mais  ces  précautions  devaient  être  inutiles.  Certains,  par 
avance,  du  mauvais  accueil  qui  les  attendait  à  Paris,  les  envoyés  valtelins 
jugèrent  prudent  de  ne  pas  affronter  le  courroux  royal.  Aussi  leur  mission 
demeura-t-elle  à   l'état   de  projet. (•) 

Soucieuses  toutefois  (le  se  ménager  (les  appuis  au  Louvre,  les  autorités 
de  la  vallée  de  l'Adda  chargèrent  leur  député  à  Rouie  de  s'ouvrir  à  Bétonne 
de  leurs  désirs  et  de  leurs  espérances.  L'ambassadeur  français  eût  souhaité 
que  l'on  n'en  vint  pas  aux  extrémités  et  que  son  gendre  n'eût  point  à  exécuter 
le  coup  de  force  prévu  dans  son  instruction  secrète.  (T)  Il  transmit  a  son  maître, 
en  les  lui  recommandant,  les  propositions  valtelines. (8)  Louis  XIII,'  de  son 
côté,  tenait  à  épuiser  la  voie  de  la  négociation  avant  que  d'entendre  aux 
conseils  intéressés  des  ministres  de  Venise  et  de  Turin,  (œuvres  fut,  en  con- 
séquence, prié  de  sonder,  «comme  de  luy  niesinc».  les  dispositions  des  com- 
munes grisonnes  ;\  cet  égard  et  d'en  aviser  la  cour.(9) 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  l'armée  des  alliés  traversa  les  Alpes  rhé- 
tiennes.     Accueillis,  tout  d'abord,  comme  des  libérateurs  par   les  riverains  de 

(I)  QwwuBja  al  Senato.  Zurigo,  1  agosto  MM.  Krari.  Svizzcri.  XVIII  —  Cœuvréê  A  Herbaut. 
Traona,  9  juin  1625.  Aff.  E.tr.  Grisons.  IV.  94. 

VottM  et  Jean  Paul  à  Cœuvres.  Zurich,  M  juillet  1024.  A  !  t.  E  t  r.  S  11  i  ■  a  B.  XVI.  305.        Paribelli 
al  (jocernu  délia  Valtellina.    Roma,  16  gennaio  MM.    (ap.  K  0  ni  >•  g  i  ri  1  1  i.  Storia  detla  Valtellina.  III.  MO. 

(ni  Béthuue  à  Herbaut.  Berne,  19  juin  1624.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr  3677. 
I)  Le  roi  à  ('œuvres  et  Miron.    Saint-Germain-rn-Lay.'.  I  août   IBM.     Arcli.  N  a  t.  A'A'  IS6Q  IM1.  — 
Q  u  a  il  r  i  o.  op.  cit.  II.  348. 

(51  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  U  luglio  1624.  Frari.  Svizzcri.  XVII.  Coeucrel  •'  Minm  sa 
roi.  Soleure,  27  juillet  et  3  août  1624.  Aff.  Ktr.  Baille.  XVI.  330,331.  —  Herbaut  à  Couvres  et  iliron. 
Saint-Oermain-cn-l.nye,  13  août.  —  Le  rui  aux  mimes.  14  août  1625.  Arc  11.  M  a  t.  A'A'  1360  f  "•  7s,  79. 

(6)  Cavazza  al  Senato.    Zurigo,  1  mnrzo  e  18  niaggio  1624.    Frari.    Svixzerl.    XVII.  —   Le 
Cœuvres.  Gomplegne,  7  juin  1624.  Are  h.  N  a  t.  A'A'  1361  f>  410.  —  Le  !>•  Schmid  à  Cœuvres.  Sainaiien,  24  juillet 
1624.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  297.  —  Herbaut  à  Cœuvres  et    Minm.  Saiut-Gcrinain-eii-L:>yi    9  teptembre 
1624.  Arc  li.  X  a  t.  A'A'  1360  f°  143.  —  (i  u  a  d  r  i  o.  ou.  cit.  II.  3G1  aqq. 

(7)  Bèthune  à  Herbaut.  Rome,  19  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Borne.  XXXV.  17. 

(8)  Btthune  à  Cœuvres.  Rome,  septembre  1624.  Aff.  Etr.  Rome.  XXXV.  83. 

(9)  Le  roi  11  CctHvru  et  Miron.  Compiègne,  17  Juillet  MM.  Arcli.  N  a  t.  A'A"  / 
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l'Adda,  qui  nu  parlaient  de  n'en  moins  que  de  te  donner  à  la  France  (')  les 
soldats  de  la  Ligue  ne  tardèrent  pas  à  être  à  charge  a  leurs  hôtes.  Oenx-Cl, 
comme  il  fallait  au  reste  s'y  attendre,  se  tournèrent  de  nouveau  vers  Milan,  si 
bien  que,  au  bout  de  quelques  semaines,  le  général  français  n'eût  pas  trouvé 
dans  toute  la  vallée  un  seul  homme,  notable  ou  paysan,  à  i|ui  se  lier.  (*)  Les 
Valtelins  sont  «nos  plus  certains  et  asscurez  ennemis»,  pouvait-il  écrire  avec 
raison  au  roi.  (:i)  Et,  de  fait,  après  avoir  résisté,  plusieurs  mois  durant,  aux 
sollicitations  de  Valaresso  qui  lui  conseillait  de  s'assurer  de  la  personne  des 
principaux  du  pays,(  ')  il  finit  par  se  saisir  de  quinze  d'entre  eux  et  les  garder 
COmme  otages.  (5) 

Le  rapprochement  milano-valtelin,  conséquence  prévue  de  l'occupation  de 
la  Vallée  de  l'Adda  par  les  alliés,  ne  s'était  pas  opéré  au  seul  détriment  de 
ces  derniers;  il  rendait  plus  délicate  encore  la  réalisation  d'une  entente  entre 
souverains  et  sujets,  «l'aversion»  de  ceux-ci  pour  ceux-là  ('tant  telle  e qu'il 
n'en  pouvoit  estre  imaginé  une  plus  grande  ».(*)  Devant  cette  tâche,  au  prix 
de  laquelle  l'expulsion  des  garnisons  papalincs  par  ses  troupes  avait  été 
jeu  d'entant,  Cœuvres  hésitait,  malgré  les  instructions  de  la  cour,  à  renou- 
veler ses  démarches  auprès  des  deux  partis.'7)  L'attitude  des  ( irisons, 
certes,  ne  laissait  rien  à  désirer.  Dans  un  «Bundstag»  tenu  a  Coire,  en  jan- 
vier 1625,  leurs  communes  avaient  approuvé  d'enthousiasme  les  capitulations 
conclues  par  le  marquis  depuis  son  entrée  a  Tirano,  ratifié  derechef  le  traité 
de  Madrid  et  rejeté,  une  fois  de  plus,  celui  de  Lindau.(8)  Dès  le  mois  sui- 
vant, il  est  vrai,  leurs  députés  s'étaient  enhardis  à  lui  demander,  outre  le 
payement  des  pensions  générales,  la  remise  entre  leurs  mains  des  forts  de  la 
Valteline  et  l'expulsion  immédiate  des  ecclésiastiques  catholiques  établis  dans 
la  haute  vallée  du  Rhin.  L'ambassadeur  extraordinaire  s'était  vu  dans  la 
nécessité  de  repousser  ces  trois  requêtes,  (9)  ce  qui  ne  l'avait  pas  empêché, 
peu  après,  de  restituer  aux  communes  rhétiennes  l'administration  de  Chia- 
venna  et  de  Bormio,  (10)  de  les  admettre  au  bénéfice  de  la  traite  du  sel  de 
Provence  (n)  et  de  les  intéresser  à  ses  plans  de  campagne.  ('*)  Mais,  les  Ligues 
Grises  étant  incapables  de  se  gouverner  elles-mêmes,  était-il  prudent  de  son- 


(O  Spreeher  von  n  e  r  n  a  g  g.  op.  ott  I.  486. 

Ci)  Cœucret  à  Jjcthune.    Traona.   M  Dura,     l(  i  b  1.  N  a  1.   tfr.WM  Pi;   à  Iterh.nil.    Traou,  Il  BMW! 
16Ï6.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  18.'». 

Sj  Qamvrei  au  roi.  Morbcguo,  16  juillet  1665.  AIT.  Etr.  (irisons.  IV.  UT, 

Valartuc  al  Srnato,   Traonn.  25  febbraio  1685.   Frari.  V  al  t  c  1 1  i  n  n.  II.  —  ltelttzime  W  M  vite 
Ynlaiesëo. 

!:'ij  Couvrit  ou  rot  Morbegno,  -M  octobre;  18».  Aff.  Etr.  Ci  ri  son  s.  IV. 
(0)  Cwurres  au  roi.  Saturnien.  M  novembre  KM.  A  f  f .  B  t  r.  Grisons.  111.  s.'. 

(7)  Cceuviesù  Herbu  ut.  Tramia,  r-' mars  1615,  Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  I85;n»  r«i  Traona,  H  «\iil 
n.-:',.  ,.\  f  f.  F,  t  r.  G  r  i  s  o  n  8.  IV.  70.  —  llerbuut  à  Cteuvrtf.  Taris,  16  niai  I6M  A  rc  li.  N  a  t.  KK  1361  f»»7. 
(")    Valareëëo  ni  Stnato.  Ma/./.o.  H  gennaio   IliL'i.   K  r  a  r  i.  V  a  1  I  a  1  1  i  u  a.  II. 
(Il)  ]{ i  v  i  e  r.  op.  cit.  63. 
(10)  Romegia  I  1  i.  Storia  deUl  \  nUillinn.  UI.  >16sqq,       Orol  lalanza.  Storia  ili  (biincnna.  Hé. 

u    HtroM  un  rot  Solcure,  M  juin  u»8.  Air.  Etr.  Sut  sa*,  xvin 

(16)  I'th\ziont  d'Alviëe  VaUurOtto. 
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h  les  réinstaller  dans  la  possession  de  leurs  provinces  d'outre-monts, (*)  dont 
les  habitants  d'ailleurs  affichaient  à  nouveau  des  prétentions  «  extravagantes 
et  desraisonnables»  ou  négligeaient  de  répondre  aux  propositions  d'accommo- 
dement  que  leur  soumettait  le  marquis?(*) 

Les  choses  en  étaient  là,  quand,  le  6  septembre,  Aligre,  ambassadeur  de 
France  à  Venise,  avertit  le  roi  et  ses  ministres  que  la  Sérénissime  République 
négociait  en  secret  avec  les  Grisons,  à  l'effet  d'obtenir  qu'ils  se  désistassent 
en  sa  faveur  de  leurs  droits  sur  la  Valteline.  (3)  La  réception  de  cette  nou- 
velle inquiétante  à  Fontainebleau  coïncidait  avec  le  départ  du  légat  de  la 
cour.  Louis  XIII  se  décida  sur  l'heure  à  traverser  cette  brigue  et  à  faire 
adresser  h  Cauvres  l'ordre  pressant  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  que  Val 
telins  et  Grisons  s'entendissent  entre  eux  directement  et  tans  retard.  (')  <  >r. 
les  premiers,  fidèles  aux  instructions  qui  leur  étaient  envoyées  de  Milan,  ater- 
moyaient dans  l'espoir  de  ruiner  les  desseins  du  Louvre.  Tantôt,  oubliant 
les  liens  de  vassalité'  qui  les  rattachaient  encore  aux  Trois  Ligues,  ils  prenaient 
pour  prétexte  de  leurs  hésitations  la  répugnance  qu'ils  éprouvaient  ;ï  entrer 
en  pourparlers  avec  des  hérétiques  excommuniés  par  le  Saint-Père. (•)  Tantôt 
ils  paraissaient  appréhender  un  blâme  de  la  part  de  ce  dernier,  alors  que. 
tout  au  contraire,  Urbain  VIII,  à  la  nouvelle  de  l'échec  subi  par  son  neveu 
;i  Fontainebleau,  s'était  rallié  à  cette  solution,  pourra,  bien  entendu,  (pie 
l'arrangement  à  intervenir  fût  soumis  au  préalable  à  son  approbation. (6)  DiV 
lors,  quelque  diligence  qu'y  apportât  le  marquis,  près  de  six  semaines 
s'écoulèrent  avant  qu'il  réussît  à  mettre  en  contact  les  représentants  des  com- 
munes rhétiennes  et  ceux  de  leurs  sujets.  (7j  Les  conférences  assignées  à 
Sondrio  ne  s'ouvrirent,  en  effet,  que  vers  le  milieu  de  décembre. (8)  En  dépit 
des  prévisions  sinistres  du  nonce,  (9)  les  Grisons  firent  montre  d'un  esprit  de 
conciliation  et  de  tolérance  auquel  ils  n'avaient  pas  accoutumé  leurs  voisins. 


(1)  C'iruvres  à  Herbaut.  Traona,  U  mari  MM,  A  f  f.  K  t  r.  Suisse.  XVIII.  1*5. 

(2)  Cœurrea  A  Hrrbaut.  Traona,  9  juin  1025.  Af  f.  E  t  r.  Grisons.  IV.  ;u  ;  au  rot.  Morbegno,  M  juillet 
1625.  Ibiri.  117. 

:;      Uiure  à  Herbaut.  Venise.  6  septembre  1C25.  A  f  f.  K  t  r.  Venise,  XI. III. 

(4)  Le  roi  U  Ciruvres.    Fontainebleau,  S2  septembre  1625.     A  r  c  b.  X  a  t.  A'A  ttet  f"  26".  Va 

a»  roi.  Morbegno,  20  octobre  1025.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV.  —    Xfmoirti  sur  l'affaire  des  Grisons  et  rie 
la  Valteline.  1624— 1GS1.  loc.  cit. 

(5)  Zorzi  al  Senato.  Morbegno.  14  novembre  1025.  K  r  a  r  i.  V  a  1  t  e  1 1  i  11  a.  V  Ll  v  i  z  z  a  r  i. 
op.  cit.  820. 

(6)  Le  roi  ii  Bassompierre.  Paris.  31  décembre  1625.  Arc  h.  X  a  t.  KS  tSSt  f°  460.  (A  m  b.  I.  235  sqq.) 
Si  ri.  op.  cit.  VI.  17-18. 

(7)  ('œuvrez  it  Bithune.  Morbegno,  27  octobre  1625.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  MM  f»  128  -  /.•rzi  al  Sénat... 
Morbegno,  16  novembre  1625.  Frari.  V  a  1  t  e  1 1  i  n  a.  V.  Résumé  d'une  dépêche  de  Cwucres  à  la  cour. 
29  novembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV. 

(8)  Zorzi  al  Senata.  Morbegno.  13  (licembre  1625.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  V.  —  ('œuvres  ci  Herbaal. 
Sondrio,  15  décembre  1625.  A  f  f.  E  t  r.  G  r  i  so  n  s.  IV.  —  Si  ri.  VI.  37  sqq.  —  >i  u  a  d  r  i  o.  Dis.serta7.i0ni 
intorno  alla  Valtcllina.  II.  398  sqq. 

(9)  Le  roi  à  ('œuvres.  Paris,  6  janvier  1626.  Arrli.  Xat.  KK  t883  fn  73.  Berbaut  a  Banompitrr*, 
Paris.  27  janvier  1626.  Ibid.  P>  89.  (A  m  b.  II.  82.) 
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cnr,  sur  les  neuf  plénipotentiaires  qu'ils  dépêchèrent  au  delà  des  monts,  quatre 
appartenaient  à  la  minorité  catholique.^) 

Soit  que  l'invitation  adressée  par  Cœuvres  au  «Bundstag»  de  se  faire 
représenter  à  Sondrio  n'eût  pas  été  suffisamment  claire,  soit  plutôt  que 
celui-ci  fût  enclin  à  prendre  son  désir  pour  une  réalité,  les  députés  des  com- 
munes s'attendaient  à  apprendre,  dès  leur  arrivée  à  Tirano,  que  le  marquis 
les  avait  fait  appeler  auprès  de  lui  afin  de  se  décharger  entre  leurs  mains 
de  l'administration  de  la  Valteline,  puisque  aussi  bien  des  podestats  grisons 
venaient,  à  sa  demande,  de  rentrer  dans  Chiavenna  et  dans  Bormio.  En  se 
berçant  de  cette  illusion,  ils  se  préparaient  un  réveil  cruel.  (*) 

Si  le  général  des  troupes  de  la  Ligue  avait  pu  croire  un  instant  que 
l'espoir  de  se  débarrasser  à  bref  délai  des  garnisons  qui  les  ruinaient  in 
citerait  les  habitants  de  la  vallée  de  l'Adda  à  se  montrer  accommodants  au 
cours  des  négociations  qui  allaient  s'engager,  il  s'était  trompé.  (')  (Quelque 
invraisemblable  que  puisse  paraître  cette  affirmation,  la  perte  de  leur  liberté 
avait  plutôt  contribué  ;\  accroître  qu'à  diminuer  les  prétentions  des  Valtelins. 
Résolus,  dès  novembre  1624,  à  réclamer  de  leurs  protecteurs  la  reconnaissance 
de  leur  indépendance,  (')  ils  ne  l'étaient  pas  moins,  en  novembre  162f>.  à 
n'accorder  au  gouvernement  des  Trois  Ligues  qu'une  «ombre  de  souveraineté» 
sur  leur  patrie.  (5) 

Symptôme  grave,  ces  aspirations,  approuvées  sans  réserves  à  Milan, 
n'étaient  pas  suffisamment  contredites  à  Paris.  (S  En  dix-huit  mois,  l'idée, 
qui  prévalait  encore  à  la  cour  de  France  au  début  de  la  mission  de  ('œuvres, 
d'exiger  de  l'Espagne  l'exécution  du  traité  de  Madrid,  amélioré  sur  quelques 
points,  il  est  vrai,  avait  été  peu  à  peu  abandonnée.  L'obstination  déployée 
par  le  légat  à  demander  que  les  catholiques  valtelins  ne  retournassent  pas 
sous  le  joug  de  leurs  voisins  hérétiques  avait  fait  impression  dans  l'esprit  de 
Sa  Majesté.  D'un  autre  côté,  on  paraissait  craindre  au  Louvre  que  le  relus  de 
toute  concession  par  les  communes  rhétiennes  ne  rendît  Impossible  la  con- 
clusion de  la  paix  en  Italie  et  n'empêchât  Louis  XIII  de  prêter  aux  affaires 
intérieures  de  son  royaume,  ainsi  qu'à  celles  d'Allemagne,  l'attention  qu'elles 
méritaient.  Partisans  déterminés  de  l'exclusion  totale  du  protestantisme  des 
provinces  grisonnes  d'outre-monts,(7)  les  ministres  français,  à  ce  moment-là 
déjà,  eussent   conseillé    au   gouvernement   des   Trois   Ligues   de    renoncer,  en 


(1)  Cœuvres  nu  roi.  Morbegno,  H  janvier  1620.  A  f  f .  K t r.  Grisons.  V.  10. 

(8)  S  prêcher  v  on  llirnegg.   op.  cit.  I.  530.  —  For  t  un  a  t   v.    .lu  va  Un.    Donkwilnligk.iini 
êi.  Mohr.  1848).  p.  8«sc|(|,  —  Porta.  Historia  reformationis  ecctcsiaiinn  raetic-aruin.  (Cuire.  ITTT.    II  H* 

(3)  Civuvres  à  llerlmut.  Morbegno,  14  février  1626    Aff.  K  t  r.  (Irisons.  V.  54. 

(4)  Valaretio  al  Senato.    Coira,  21  novembre  1681.    Frari.  Valtellina.  I.  S  p  r  e  e  h  e  r    trOI 
Il  or  ne  g  g.  op.  cit.  I.  483. 

(5)  Giovanni  Francesco  Schenardi  al  re.    1625.    K  i  l>  I.  N  I  t.  f.  fr.  3698  C  65.    —    l'ariUlli  ni  ijorem« 
délia  Valtellina.  Rom»,  16  gennaio  1620.  loc.  cit. 

(0)  rarihelli  al  anrerno  délia  Valtellina.  Koma,  16  gennaio  1020.  lor.  cit. 

,7    B$rbaut  i  Camvrtè   Fontainebleau,  i-'  «oui  ir._-r>.  Arc  h.  N'ai.  KK  IBM  f»  170. 
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('■change  d'un  tribut  annuel,  à  l'exercice  de  ses  droits  souverains  sur  la  rallée 
et  ses  dépendances,  (')  pourvu  toutefois  qu'il  conservai  celui  de  maintenir, 
en  toutes  circonstances,  les  passages  «les  Alpes  ouverts  aux  troupes  avouées  par 
la  Couronne  Très-Chrétienne,  i*) 

Mieux  au  fait  que  personne  des  conditions  dans  lesquelles  une  entente 
rhéto-valteline  deviendrait  réalisable,  Cu-uvivs  ne  partageait  pas  en  cette 
matière  les  idées  de  son  maître.  Avec  infiniment  de  raison,  il  estimait  que 
réserver  aux  seuls  catholiques  la  Jouissance  des  charges  administratives  et  judi- 
ciaires serait  augmenter  l'antagonisme  existant  entre  les  montagnards  de  la 
Rhétie  et  les  paysans  de  la  vallée  de  l'Adda  el  semer  par  surcroît  d'incurables 
zizanies  au  sein  même  des  Trois  Ligues. (3)  Toutes  ses  préférences  allaient  à 
un  projet  que  ses  conseillers  jugeaient  acceptable  par  les  deux  parties.  Aux 
termes  de  celui-ci,  réformés  et  catholiques  grisons  eussent,  tour  à  tour,  ainsi 
que  dans  les  bailliages  suisses,  assumé  les  fonctions  de  podestats  dans  les 
provinces  d'outrc-monts.  i  ')  Avec  son  agrément,  les  communes  rhétiennes 
venaient  d'ailleurs  d'installer  à  Chiavenna  et  à  Bormio.  et  cela  pour  une 
année,  des  magistrats  de  religion  évangélique,  «gens  intègres  et  de  bonne 
réputation».  (5)  Cette  désignation  n'ayant  donné  lieu  à  aucune  plainte  sérieuse 
de  la  part  de  la  minorité  «papiste»  de  l'Oberland,  Cœuvres  proposait  que 
l'on  n'agît  pas  différemment  en  Valtellne,  à  moins  cependant  qu'il  ne  partit  pins 
simple  d'imposer  à  chaque  juge  protestant  un  certain  nombre  d'assesseurs 
choisis  parmi  les  adeptes  de  l'ancienne  confession 

A  Venise  enfin,  où  les  préoccupations  du  Sénat  continuaient  à  se  porter 
vers  les  Alpes,  on  préconisait  une  autre  et  plus  radicale  solution  du  différend 
rhéto-valtelin.  Point  n'était  besoin,  à  tout  prendre,  de  prolonger  «pour  plus 
grande  précaution»,  ainsi  que  l'offraient  les  Ligues  Crises,  l'occupation  étrangère 
dans  la  vallée  de  l'Adda  restituée  à  ses  anciens  maîtres.  (7)  11  ne  s'agissait 
pas  davantage  de  mettre  à .  exécution  h'  plan,  assurément  bizarre,  imaginé 
par  Richelieu  à  l'effet  d'assurer  la  réalisation  des  promesses  échangées  des 
deux  parts,  plan  qui  consistait  à  autoriser  les  Valtelins  à  tenir  garnison  dans 
l'oschiavo  ou  Plattamala,  tandis  que  les  (irisons  occuperaient  le  château  de 
Tirano  ou  celui  de  Sondrio.(8)  Le  projet  vénitien,  auquel  ('œuvres  se  fût 
rallié,  faute  de  mieux,  était  moins  compliqué.  11  prévoyait  le  partage,  à  titre 
définitif,   des  forts  de  la  vallée  entre  les  trois  alliés  et  concédait  aux  Valtelins 

(1)  Herbaut  à  Cœuvres.  Fontainebleau,  2  octobre  1636.  A  rch,  N  a  i.  KK  tSSi  (••  3ih.  I.r  roi  au 
même.  Saint-Germaiii-iii-I.;iv. ,  l'.'>  novembre  1625.  Ibid.  404. 

(2)  Le  rai  à  Cœuvres    Fontainebleau,  22  Septembre  I6M.  A  r  e  li.  N  ■  t.  h'K  13C-J  I"  MO. 

(3)  Cœuvres  à  ISassnmpierre.  Morl>es-'"o,  31  Janvier  102S.  H  i  b  1.  X  ■  t.  f.  tt.tSSe  f*  148.  —  Cœuvres  A 
llerbant.  Morbegno.  1"  février  162C.  A  f  f.  E  t  r.  G  r  i  s  0  n  s.  V.   1.1. 

(4)  Cœuvres  au  roi.   Morbegno,  is  septembre  1626.   Aff.  Etr.  Grisons,  iv.  178;  i  Baitomp 
Morbegno,  31  janvier  1U26.    (A  m  b.  II.  109.) 

(5)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  18  septembre  1025.  Inc.  rit. 

(6)  Cœuvres  it  Richelieu.  Sondrio,  11  janvier  1666.  Aff.  Etr.  Grisnns.  V,  •". 

(7)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  15  juillet  1025.  A  r  f.  K  t  r.  Gris  o  ■  s    IV    IIS, 
s)  V.  Siri.  op.  cit.  V.  76t. 
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des  magistrats  indigènes,  nommés,  il  est  vrai,  par  l'autorité  rhétienne.  On 
paraissait  convaincu,  à  Saint-Marc,  que  cette  solution  ne  serait  pas  combattue 
par  le  Saint-Père.  L'hérésie  extirpée  du  nord  de  la  Péninsule;  les  riverains 
do  l'Adda  protégés  contre  leurs  voisins  d'outre-motits  par  des  troupes  catho- 
liques établies  à  demeure  chez  eux;  la  souveraineté  des  Trois  Ligues,  d'effec- 
tive qu'elle  était  naguère,  devenue  purement  nominale,  le  Vatican  n'obtenait-il 
pas,  en  somme,  gain  de  cause  ?(*) 

Entre  ces  interprétations  si  divergentes  des  droits  respectifs  des  deux 
parties,  de  leurs  aspirations  et  de  leurs  besoins,  il  y  avait  place  pour  un 
arrangement  équitable.  Il  n'en  fut  rien.  Circonvenu  par  les  influences  mona- 
cales qui  s'agitaient  autour  de  lui,  Cœuvres  n'osa  faire  triompher  ses  mes 
personnelles.  (2)  Aussi  les  prétentions  valtelines  l'cmportèrent-elles  sur  toute  la 
ligne.  Les  sujets  italiens  des  Trois  Ligues  se  faisaient,  en  effet,  la  part  fort 
belle.  Outre  qu'ils  exigeaient  une  amnistie  complète  :\  l'occasion  des  événements 
dont  leur  patrie  avait  été  le  théâtre  depuis  six  ans,  ils  entendaient  que  te 
culte  évangéliqne  fût  à  jamais  banni  de  la  vallée  de  l'Adda,  ainsi  (pie 
des  deux  ou  trois  communes  rhétiennes  situées  sur  le  versant  méridional  de 
la  Bernina.  (3;  Tout  au  plus,  à  la  requête  instante  du  marquis,  se  fussent-ils 
accommodés  de  la  présence  parmi  eux  de  quelques  réformés  pendant  trois  mois 
annuellement  et  eussent-ils  consenti,  «par  esprit  de  charité»,  à  fermer  les 
yeux  sur  les  baptêmes  protestants  célébrés  en  hiver  à  Brusio  et  à  Poschiavo, 
dont  plusieurs  habitants  venaient  de  périr  dans  les  neiges  avec  leurs  enfants 
nouveaux-nés  qu'ils  cherchaient  a  transporter  à  Sainaden  dans  la  Haute- 
Engadine.  (*) 

Au  total,  ce  que  les  Grisons  eussent  conservé  de  leur  ancienne  souveraineté, 
c'était  Y  alto  dominio,  c'est-à-dire  le  droit  de  faire  grâce,  celui  de  battre  monnaie, 
d'accorder  ou  de  refuser  les  passages  aux  troupes  étrangères,  de  donner  leur 
investiture  aux  magistrats  présentés  par  les  Valtelins.  (5)  Dans  la  réalité,  alors 
que  leurs  députés  s'attendaient  à  prendre  possession  du  pays  au  nom  de- 
communes  de  Rhôtie,  on  leur  offrait,  pour  toute  compensation,  un  tribut  annuel 
dont  l'importance  ne  devait  pas  dépasser  25,000  écus.  (°) 

Malgré  le  découragement  qui  les  envahissait,  les  envoyés  des  Trois  Ligues, 
soutenus  en  secret  par  l'ambassadeur  Alvise,  Zorzi.  successeur  de  Yalaresso  et 
par  le  duc  de  Candale,  commandant  des  forces  vénitiennes  dans  cette  région, 
ne  manquèrent  pas  de  protester  avec  véhémence  contre  un  projet  d'aooord 
plus    préjudiciable     certes    à    leurs    intérêts    que    ne    l'étaient    ces    traités    de 


1     Ueloziune  d' Alvise  Valaressu. 
(»)  Zorui  al  Senato.  Sondiio,  1:1  geBnftiO  ISM.  K  ra  ri.  V  a  I  t  0  l  1  i  11  a.  \  . 

(.D  Bpreehi  \  1  00  Beroagg.  op,  oit.  I.  530—538. 

1     EhMtOTR jHtrrt  d  llt.rlmut.  Bolaure,  17  février  1G28.  Aff.  K  t  r.  S  11  i  M  I     mil    Itl     A  m  1>.  II   m.V 
I >l  \ ■  i  7. z  11  ri.  op.  cit.  321. 

;.'  .1.  Zmri  ni  Stnato,  Sondrio,  If  âteembn  ta,  Kr.i  ri  v  a  1 1  ,■  1 1  la*,  v. 

i  11  v  ■  1  ta.  op.  Cit.  s». 
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Milan  fie  janvier  1622  dont  la  diplomatie  française  n'avait  cessé  de  contester  la 
validité.  (*)  Résolus  Si  toutes  les  concessions  sur  le  terrain  confessionnel,^) 
ils  s'opiniâtraient.  pour  le  reste,  a  s'en  tenir  au  traité  de  Madrid.  Maîtres  de 
la  Valteline  pendant  plus  d'un  siècle,  1rs  (irisons  ne  songeaient  point  à  abdiquer 
leur  souveraineté  au  profit  do  vassaux  rebelles. <si  Dès  lors,  l'entente  semblait 
très  difficile  a  réaliser,  (ouvres  le  comprit.  Il  autorisa  les  représentants  des 
communes  de  Rhétie  à  regagner  leurs  montagnes,  en  attendant  qu'un  «  Bonds- 
tag»,  convoqué  a  Coire,  décidai  sans  appel  de  la  continuation  ou  de  la  rupture 
des  négociations.  (4) 

IV.  En  présidant  à  Bondrio  aux  délibérations  d'une  conférence  politique, 
le  jour  même  de  l'arrivée  aux  Ligues  d'un  ambassadeur  extraordinaire  du 
roi  Très-Chrétien;  en  provoquant,  en  outre,  sons  sa  propre  responsabilité. 
la  réunion  d'une  diète  grisonne,  Cœuvres  empiétait-il  sur  les  attributions  de 
Rnssompicrre,  ainsi  qu'on  le  prétendait  à  Soleure?  Le  chef  de  la  maison 
d'Estrées  protestait  contre  une  telle  interprétation  de  ses  actes.  Lorsque,  dans 
les  premiers  jours  d'octobre,  Phélypeaux  d'Herbaut  s'était  décide'-  à  lui  annoncer 
le  prochain  départ  du  maréchal  pour  Mie,  le  secrétaire  d'Etat  avait  prit  la 
précaution  de  préciser  la  nature  des  services  que  l'un  et  l'autre  seraient 
appelés  désormais  à  rendre  à  leur  commun  maître.  «Sa  charge»,  écrivait-il, 
«  consiste  en  négociation  dans  la  Suisse  seulement  et  la  vostre  demeure  au 
«commandement  de  l'armée  dans  la  Valteline  et  Grisons.  »(•) 

Cependant  Cœuvres,  très  jaloux  de  ses  prérogatives,  ne  redoutait  rien 
tant  que  de  déchoir.  La  dépêche  de  la  cour  le  surprit  désagréablement. 
D'un  côté,  à  la  vérité,  sa  situation  militaire  se  trouvait  régularisée.  Jusque 
là,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  il  n'exerçait  que  par  délégation  la  charge 
de  lieutenant-général.  A  partir  de  cette  époque,  on  commença  à  le  «  traiter 
du  titre»  dont  il  <  faisoit  les  fonctions».  Bien  plus,  il  reçut  le  pouvoir,  anti- 
daté de  près  d'un  an,  dont  il  sollicitait  en  vain  l'expédition  depuis  plusieurs 
mois.  (G)  Mais,  d'autre  part,  son  prestige  personnel  et  les  avantages  matériels 
attachés  à  ses  divers  emplois  n'allaient-ils  point  pâtir  de  ce  nouvel  état  de 
choses? 

Du  jour  où  il  avait  franchi  la  frontière  grisonne,  le  marquis  avait  tacite- 
ment renoncé   au    titre   d'ambassadeur    extraordinaire    aux  Ligues   de  Suisse. 


(i)  XêriU  al  Senutii.  Bondrio,  it  dlcembre  1023.   9  ri  r  i.  v  ,i  1 1 1  1 1  i  n  tu  v.  —  .1  n  »  a  1  ta.  op.  cit.  n. 

(2)  Zorzi  al  Henato.  Sondrio,  19  dicembre  1625. 

(S)  Cœuvre»  «i  lleibtiut.    Sondrio,  15  décembre  1G25  ;    ci  Richelieu.    Sondrio,  11  janvier;    an  rai.  Moi 
begno,  24  janvier  1626.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV.  n.  ji.  V    S,  1». 

(I)  Znrzi  al  Henato.  Morhegno,  27  dicembre  1625.  Frari.  Valtellina.  V.  Sprecber  von 
Rerncgg.  op.  ci  t    I.  532.  —  .1  u  v  a  1  t  a.  nenkwilrdigkeiten  (éd.  Mohr).  88—89. 

(5)  Herbaut  à  Cœuvret.  Fontainebleau,  S  et  U  octobre  1625.  A  r  c  h.  N  a  t.  KK  1SH2  f°*  320,  321. 

(6)  Herbaut  à  Cauvres.  Saiiit-Germain-cii-Laye,  23  octobre  1625.  Arcb.  X  a  t.  AA'  1362  f  337.  — 
Pouvoir  à  M'  le  m"  de  Content  pour  commander  en  l'armée  de  Valteline.  l'aris,  4  novembre  1624.  Bibl. 
Xat.  Coll.  Brienne.  CXVII.  240. 
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En  revanche,  il  se  considérait  toujours  comme  ambassadeur  extraordinaire 
aux  Ligues  Grises  et  touchait  de  ce  fait  des  appointements  mensuels  de  mille 
écus.C)  La  mission  confiée  au  maréchal  menaçait  fort  de  diminuer  la  situation 
pécuniaire  du  général  et  de  placer  celui-ci  dans  un  certain  état  de  dépen- 
dance à  l'égard  de  celui-là.  Cœuvres  résolut  d'aviser.  Mesmin,  son  homme 
de  confiance,  se  trouvait  précisément  à  la  cour.  (2)  Il  le  chargea  de  demander 
en  sa  faveur  la  continuation  du  cumul  des  fonctions  diplomatiques  et  mili- 
taires qu'il  exerçait  jusqu'alors.  (3)  Les  raisons  invoquées  à  l'appui  de  sa  requête 
n'étaient  pas  toutes  convaincantes.  Si,  de  l'aveu  de  Vaubecourt,  dont  ht 
sympathies  pour  son  ancien  chef  étalent  certes  médiocres,  il  importait  que  le 
commandant  des  forces  alliées  dans  la  vallée  de  l'Adda  fût  aussi  ambassadeur  aux 
(irisons,  de  manière  à  pouvoir,  le  cas  échéant,  solliciter  de  ceux-ci  de  prompts 
secours  sans  avoir  à  passer  par  la  voie  de  Soleure,  il  n'était  pas  exact,  en 
retour,  que  le  secrétaire-interprète  Molina,  lieutenant-colonel  d'un  régiment 
de  sa  nation  au  service  de  la  Couronne  en  Valteline,  eût  conservé  la  gérance 
de  l'ambassade  ordinaire  à  Coire.  Aussi  bien  la  décision  royale,  en  date  du 
5  mars  1G24,  qui  investissait  Miron  de  la  surveillance  des  intérêts  français  m 
Khétie,  n'avait  pas  été  rapportée. (*)  La  démarche  faite  auprès  de  lui  par 
Mesmin  rendit  Phélypeaux  d'Herbaut  très  perplexe.  Quelques  jours  auparavant, 
répondant  à  une  question  précise  de  Bassoinpierre,  n'avait-il  pas  affirmé  à 
ce  dernier  que  Cœuvres,  nommé  lieutenant-général  en  titre,  renoncerait  désor- 
mais à  se  prévaloir  d'un  caractère  diplomatique  quelconque ?(s)  Pressé  de 
se  déjuger  et  de  satisfaire  les  exigences  du  marquis,  le  roi  attendit,  avant 
d'y  consentir,  que  le  maréchal  eût  quitté  la  cour.  Cet  acte  de  faiblesse  devait 
entraîner  les  conséquences  les  plus  funestes  et  compromettre  irrémédiablement 
les  négociations  qui   étaient  sur  le  point  de  s'ouvrir  à  Soleure. 

Il  avait  fallu,  on  l'a  dit  plus  liant,  les  observations  adressées  par  le 
nonce  à  Bassoinpierre  pour  que  celui-ci  finît  par  se  rendre  compte  de 
l'obstacle  (pie  l'intervention  tardive  de  délivres  dans  les  affaires  de  Rhétie 
menaçait  d'apporter  à  la  réalisation  de  ses  propres  desseins.  <v>u'il  y  eût  une 
part  notable  d'exagération  dans  les  avis  transmis  aux  «Cordeliers»  parScappi  et 
que  cette  exagération  fût  voulue,  la  chose  ne  faisait  pas  de  doute.  Il  n'était 
pas  niable,  certes,  que  le  marquis,  secondé  en  cela  par  les  magistrats  des  cité< 


(1)  llantompierie  à  llerbaut.  Soleure.  I  janvier  MM.  loc.  cit.  —  Mémoires  de  B»  ■  »  omu  i  e  r  r  a 
((■(1.  Clinntérac.  III.  221). 

(»)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno.  18  septembre  IMS.  Aff.  K  t  r.  (irisons.  IV.  178.  —  Iltrbaut  à 
Cœuvru.  Fontainebleau,  r>  octobre  I62.î.  Arcli.  Nat.  A'A'  isus  f»  820. 

(3)  Jlatsompierre  à  llerbaii/.  Soleure,  I  janvier  MM.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XXIII.  !>.  —  llichelitn  i 
Jlatsompierre.  M  janvier  IMS.  (impr.  A  v  c  n  e  1.  op.  cit.  II.  1R.'0  —  M  é  ni  o  i  r  c  »  (le  B  a  h  >  o  ni  p  i  e  r  r  c 
(éd.  Cbantérac.  III.  221). 

(4)  Miron  à  Herhaut.  Soleure,  10  niai  MM»  Aff.  K  t  r.  suior.  XVI.  121.  -  Vtuibtcouit  d  Htrbanl. 
Trnonn,  13  mars  MM.  Aff.  E  t  r.  Grisons.  IV.—  Herhaut  à  liassnmpi.  rre.  Paris  27  janvier  MM  loc.  cit. 

(B)  Bassoinpierre  à  Hictielie.ii.  Soleure,  21  décembre  n;25.  Il  i  1. 1.  Nat.  f.  fr.  SSS9  PM»'».  (Araii.  I. 
181);<!   llerhaul.  Soleure,  S  janvier  (Indiqué  II  janvier    IBM.  A  tf.  E  t  r.  Sa  t  ■  ■  <    \X111    :>.     tmli    Mil.) 
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évangéliques,  ne  cherchât  à  convaincre  les  Grisons  de  la  nécessité  qu'il  y 
avait  pour  eux  à  «réformer»  leur  administration  Intérieure.  (*)  A  son  retour 
de  Paris,  en  novembre,  Mesmin,  passant  a  Coire,  s'était  abouché  avec  les 
Molina,  les  Gnler,  les  Schauenstein  et  autres  personnages  influents  de  Rhétie 
ot  les  avait  gagnés  aux  vues  de  son  chef.  De  même  que  Charles  Paschal.  BO 
1606,  s'était  donné  à  tâche  de  remanier,  de  sa  propre  autorité,  la  constitution 
des  Trois  Ligues,  de  même,  vingt  ans  plus  tard,  François-Annibal  d'Estréee 
se  proposait  d'introduire  d'importantes  modifications  dans  la  forme  du  gouverne 
ment  auprès  duquel  il  était  accrédité  et.  en  particulier,  de  taire  décréter 
par  les  communes  l'institution  d'un  «conseil  secret  et  perpétuel»,  de  douze 
membres,  sorte  de  cour  suprême,  chargée  de  négocier  avec  les  ambassadeur! 
étrangers  et  de  juger  en  dernière  instance  certains  procès  politiques. (*)  Il 
était  non  moins  indiscutable  que  le  «Hundstag»  assigné  â  foire  l'eût  été  à 
la  sollicitation  du  général  français.  Mais  il  n'y  avait  aucune  apparence  que 
celui-ci  y  proposât  la  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  aux  (irisons  «  avec 
de  fort  légères  réserves  »,(*)  que  les  communes  rhétiennes  se  préparassent  à 
accepter  «ces  offres»  avec  «unejoye  extrême  »,(4)  que  le  marquis  n'accordât 
pas  aux  Valtelins  atterrés  le  loisir  de  se  consulter  entre  eux  à  ce  sujet  (5)  et 
surtout  qu'il  «tyrannisât  leurs  consciences»,  ainsi  qu'on  le  prétendait  à  Rome 
où  l'on  taisait,  en  revanche,  les  violences  dont  étaient  victimes  à  cette  même 
heure  les  populations  évangéliques  de  Poschiavo,  des  Engadines  et  du  Val 
Bregaglia.  (') 

Très  courtoisement,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  ce  qui  se  passait  à 
Coire  et  a  Sondrio,  Bassompierre  s'adressa  à  (œuvres  pour  lui  renouveler 
l'offre  de  ses  services  au  cas  où  il  eût  en  besoin  d'une  levée  de  troupes 
suisses, (8)  mais  aussi  pour  le  prier  de  suspendre  ses  négociations  sinon  d'une 
manière  définitive,  du  moins  jusqu'au  lendemain  de  la  diète  que  lui-mênt 
préparait  à  réunir  â  Soleure,  le  12  Janvier.  Obtenir  du  Corps  helvétiqui 
fermeture  des  passages  du  Gothard  aux  lansquenets  allemands  à  la  solde  de 
l'Espagne  semblait,  aux  yeux  du  maréchal,  une  tâche  assez  délicate  pour 
qu'il  fût  indispensable  que,  «l'un  accord  unanime,  les  serviteurs  du  roi  en 
Helvétie,  en  Rhétie  et  en  Valteline  voulussent  bien  concourir  à  sa  réussite.  (9) 
Le  général  eut  réponse  â  tout   et,    sans    y    mettre    d'ailleurs    aucune    aigreur. 


(1)  (Vlfgim  al  .Sfnaio.  Zurigo.  15  gennaio  e  15  aprile  1626.  Frari.  Svizzer  i.  XX. 

(2)  Cavazza  al  Senatn.  Zurigo,  10  dicembre  1025.  Frari.  Briller  1.  XX. 

(3)  Bassompierre  à  Herbaut   Soleure.  21  décembre  MM.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  351.  (Ain  h.  I    173. 

(4)  Ambassade  de  Bassompierre.  I.  174, 

(6)  Ibid. 

16)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  10  dicembre  1625.  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XX. 

(7)  Zurich  aux  Ligues  Grises.  17/27  septembre  1625.  St-Arch.  Zurich.  (llraubnnden  //.  171.  3.  31.)  — 
Zurich  à  t'œuvret.   21  septembre/1"  octobre  1625.    Ibid.  171.  3.  32.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V*  442''. 

(8)  Bassompierre  d  Cœuvres.    Saint-Germain-en-Layc,  13  novembre  IBM,     (A  ni  b.  I.  IIS.     -    0» 
à  Bassompierre.  Morbegno,  24  janvier  1626.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  seoo  V  111. 

•.i    r,a*sompierre  à  Cœurrf*.  Soleure,  fj  décembre  16M  [et  non  DOTeabre),    A  m  b,  I    itft 


Règne  de    Louis  XIII.   1610—1643.  '(/«M-/m>  939 

reflua  le  sursis  qui  lui  était  demandé.  S'il  avait  attendu  le  départ  de  Hassom- 
plerre  de  Paris  pour  tenter  un  rapprochement  entre  les  Grisons  et  leurs  sujets, 
c'est  que  la  présence  du  légat  à  Fontainebleau  l'avait  empêché  de  commencer 
plus  tôt  ses  démarches.  (l)  Au  reste,  n'était-il  pas  couvert  par  les  ordres  de  la 
cour,  où  l'on  espérait  précisément  que  sa  négociation  faciliterait  le  succès  de 
celle  de  son  collègue  à  Soleure?(*) 

Que  Bassompierre  s'attendît  a  se  heurter  a  une  fin  de  non-recevnir.  la 
chose  paraît  certaine,  En  réalité,  avant  même  que  la  réponse  de  son  rival  lui 
fût  parvenue,  il  prit  sur  lui  d'adresser  i\  Phélypeaux  d'IIcrhaut,  à  Sehomberg, 
«cet  antre  allemand»,  qn'il  qualifiait  «auteur  et  Inspirateur  de  cette  mal- 
heureuse et  funeste»  mission/3)  a  Richelieu,  voire  au  roi  les  reproches  les 
plus  vifs  et  les  plus  mordants  qu'un  ambassadeur  en  fonctions  se  soit  jamais 
permis  de  faire  a  son  gouvernement.  (4)  Ainsi  doue,  c'était  à  seule  fin  de  lui 
infliger  un  affront  que  Sa  Majesté  l'avait  dépêché  en  Suisse,  lui  maréchal  de 
France,  déjà  disposé  à  juger  comme  étant  «au  dessous  de  ta  dignité»  une 
charge  qu'il  n'avait  pas  briguée,  (*)  et  condamné  désormais  à  «traitter  une 
affaire»  qu'on  autre  était  appelé  à  «  conclure  ».(G)  N'était-il  pas  «hors  de 
toute  apparence»,  en  effet,  que  Louis  XIII.  en  nommant  Cœuvres  lieutenant- 
général,  lui  eût  conservé  un  titre  dont  Bassompierre  allait  assumer  les  fonc- 
tions ?(')  Oui  ou  non,  ce  dernier  emportait-il  des  lettres  de  créance  pour 
les  Cantons  et  les  Ligues  Grises?  (8)  Oui  ou  non,  celles-ci  «  n'étaient-elles 
pas  à  la  Suisse  comme  la  Normandie  à  la  France»,  et  son  instruction  ne 
traitait-elle  pas  d'une  manière  presque  exclusive  du  différend  rbéto-valtelin?(9i 
Bien  plus,  cette  instruction  même  ne  lui  prescrivait-elle  pas  d'entretenir  dé 
bons  rapports  avec  ses  collègues  des  autres  ambassades,  avec  Marini,  Aligre. 
Béthnne?  Si,  au  moment  du  départ  du  maréchal  pour  Soleure.  Cœuvres  avait 
été,  ainsi  qu'il  le  prétendait,  revêtu  du  caractère  d'envoyé  extraordinaire  en 
Rhétie,  son  nom  n'eût-il  pas  figuré  en  première  ligne  dans  cette  ('numération 
des  diplomates  français  accrédités  en  Italie  et  plus  spécialement  dans  la  région 


tX)  Bckttompitrrt  d  Herbuut.  Boleare,  si  (et  non  U)  Janvier  MM  A  f  f.  Kir.  Bal»»*.  W1II.  a 
A  m  b,  I.  250)  ;  <l  ('œuvres.  Soleure,  30  Janvier  MM.  H  i  1>  I.  H  •  t.  f.  fr.  MM  f°  84.  —  lierbaul  il  Hanom- 
pierre.  Paris,  27  janvier  nui;.  A  r  c  li.  N  a  t.  KK  tMS  f°89.  (A  m  I).  II.  81.) 

(•>)  Xursi  ai  Stnalo.  Sondrio,  t  gennalo  MHS.  K  r  »  r  i  v  a.  1 1  e  1 1  i  na.  v.  —  Couvrit  o  Daêêimfitm. 
Sondrio,  20  janvier  MM  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  8S90  f°  74  :  <)  ITerlinvI.  Sondrio.  lt  janvier  MM.  Aff.  K  t  r. 
G  r  i  s  o  n  s.  V.  5, 

01)  liassnmpierrc.  à  Schnmheri/.  Soleure.  D  Janvier  K>2«.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  f  r.  «««9  f"  198. 

(I)  Batlompitrrê  à  Richelieu.  Soleure,  21  décembre  lf.25.  Blbl.  N'ai.  f.  tv.3683  foi29-"\  (Ainb.  I.  181.) 

(6)  Mémoires  de  Bassompierre  (éd.  ObanMrae).  m.  su. 

(C)  Baesompitrrt  au  roi  Boleare,  N  décembre  1C25.  Aff.  Kir.  Botsst  XIX.  SS8.  lAmli.  I.  isoi; 
d   l:iclielifii.  Soleare,  21  décembre  16».  Il  i  b  1.  N'  i  t.  r.  fr.  3689  f»  129™. 

(7)  Battonpierrt  i  Oa  uer«.  Baint-Qennain-an-Laj  . .  .-:.  novembre  MM.  H  i  b  1.  N  ■  t.  f.fr.  3689  f«.- 
Batuompierre  au  roi  et  d  Btrbaut  Boleare,  21  décembre  MM  a  ff.  1: 1  r.  suisse.  XIX.  348,  sm.  (Aml>. 
1.  171.  178J        Si  ri.  op.  cit.  VI.  4G. 

is)  Banompierr<  i  Sehombtrg.  Boleare,  si  janvier  I6M  Hibl.  x»t.  f.  f  r.  ses»  f  m». 
19)  ISaisimipierre   i   Ilrrluiui.    Soleure.   9   (et  non  11)   janvier    K',26.    Aff.    K  t  r.    B»l»»*i    XXIII." 
1  A  m  b.    I.  248. 
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des  Alpes?  (')  N'y  avait-il  pas  lieu  enfin  de  déplorer  que,  mû  par  la  seule 
passion  du  lucre,  (2)  un  personnage  aussi  important  que  l'était  le  chef  de  la 
maison  d'Estrées  s'abaissât  jusqu'à  «  despouillcr  la  qualité  de  gênerai  pour 
vestir  celle  de  prestre  ou  d'evesquc»,(s)  et  cela  au  risque  de  remettre  tn 
question  la  souveraineté  des  Grisons  sur  la  Valteline.  de  décourager  à  jamais 
les  pensionnaires  de  Sa  Majesté  en  Helvétie,  de  donner  de  nouvelles  armes 
au  nonce  et  d'engager  peut-être  les  cantons  catholiques  à  suspendre  l'effet  de 
leurs  récentes  et  si  satisfaisantes  déclarations  relatives  à  la  fermeture  des 
passages?  (4)  Ce  que  Bassompierre  réclamait  en  somme  de  la  cour,  c'était 
qu'on  ne  «châtrât»  pas  son  ambassade (*)  et  que  Cœuvres  reçût  sans  retard 
l'ordre  de  se  confiner  dans  ses  occupations  militaires  et  de  cesser  de  s'im 
miscer  dans  les  affaires  de  Rhétie.  (c) 

On  s'était  trop  avancé  au  Louvre  envers  le  conquérant  de  la  vallée  de 
l'Adda  pour  qu'il  parût  politique  de  l'abandonner,  dans  un  moment  surtout 
où  la  conclusion  d'une  entente  entre  Grisons  et  Valtelins  était  ardemment 
souhaitée  par  le  roi  et  ses  ministres.  Richelieu  et  Schomberg  s'efforcèrent 
donc  de  calmer  leur  correspondant  de  Soleure  et  de  l'engager  à  «passer  par 
dessus  touttes  sortes  d'espines  pour  le  service  de  Sa  Mat(I-».(7)  La  cause 
était  mauvaise.  Les  arguments  invoqués  à  son  appui  furent  médiocres.  Le 
maréchal  savait  fort  bien  que  l'instruction  de  délivres  recommandait  à  celui-ci 
de  favoriser  un  rapprochement  «volontaire,  libre  et  amiable»  entre  les  Trois 
Ligues  et  leurs  sujets  d'outre-monts. (8)  Il  savait  de  plus  que  cette  instruction 
avait  été  renouvelée  à  son  destinataire  à  mainte  reprise.  (9i  Mais  il  persistait 
à  nier  que  la  charge  d'ambassadeur  aux  (irisons  fût  nécessairement  conjointe 
aux  pouvoirs  militaires  du  marquis.  10i  Et  il  demeurait  incrédule  quand  on 
lui  affirmait  que  la  négociation  confiée  à  ce  dernier  était  «  officieuse  et  acces- 
soire »  ;  qu'elle  ne  touchait  a  aucun  des  points  visés  dans  son  instruction  à 
lui  ;  que,  couronnée  de  succès,  elle  fortifierait  sa  situation  en  induisant  les 
Confédérés  à  accéder  à  la  Ligue  d'Avignon  ;(")  que,  faillie  ou  simplement  ajournée. 
elle  inspirerait   aux  «  Waldstrctten  »    des  angoisses  salutaires.  (12i    Sous  le  pré- 

(1)  BasDompierre  »i  Ilerbaut.  Soleure,  9  janvi.r  lt;2t>.  loc.  cit. 

(2)  Bamompitrre  à  Ilerbaut.  Soleure,  H  déttUIllMt  MM  et  9  janvier  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX. 
:!10;  XXIII.  9.  (Amb.  I.  157,  252.)  —  Cavazza  al  Senato.    Zurigo,  12  febbraio  MM    Krari.  Svizzeri.  XX 

(3)  Banzompierre  à  Scappi.  Soleure,  février  162(5.  (A  m  b.  II.  215.) 

(1)  Miron  au  roi.    Soleure,  10  janvier  1626.    Aff.    Etr.    Suisse    XXIII.  14.   —    Cavazza  al  Si  uni 
Zurigo,  15  gennaio  1626.  Frari.  Svizzeri.  XX. 

(5)  Richelieu  à  Bamompierre.  Paris,  5  janvier  MM,  lot  cit.  —  Mémoires  de  B >f tompi erre. 
III.    224. 

(6)  Baeeompierre  à  Richelieu.  Soleure,  il  décembre  16-T>.  loc.  cit. 

(7)  Schomberg  à  Baaeompierre.    Paris,  29  décembre  li;25.    BibL  Xat.  f.  fr.  MSS  1*184  —  Ricin' 
Bannompierre.  28  janvier  1626.  (Impr.  A  v  e  n  e  1.  op.  cit.  II.  185.) 

(8)  Le  roi  à  Baenompierre.  Paris,  SI  décembre  1025.  Are  li.  M  a  t.  KK  1302  f»  if)9. 
(!))  Ilerbaut  à  Miron.  Paris,  SI  décembre  h;l'5.  A  î  c  11    X  a  t.  KK  MM  f°4CI. 

(10)  Jferbaut  à  Baszompierre.  Paris,  27  janvier  1626.  loc.  cit. 

(11)  Ilerbaut  à  Miron.  Paris,  31  décembre  1625.  loc.  cit. 

(12)  Le  roi  à  Bassompierre.  Paris,  31  décembre  1625.  Arcl).  Xat.  KK  1362  P459;  il  Minm.  Ifèmc 
date.  Ibitl.  f»463.  —  Ilerbaut  à  Thutompitrré.  Paris,  13  janvier  1886.  TbUL  MCI  f°  77. 
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texte  que  Bassompierre  serait  suffisamment  occupé  en  Suisse  et  qu'il  ne 
pouvait  prétendre  à  négocier  à  la  fois  à  Soleure,  a  Zurich  ut  à  Coire,  la  cour 
lui  refusa  la  satisfaction  qu'il  sollicitait  d'elle  (')  et  autorisa  ('œuvres  a  pour- 
suivre ses  démarches  auprès  des  (irisons  et  des  Valtclins.  (*) 

A  cette  nouvelle,  le  maréchal  eut  peine  à  contenir  son  indignation. 
Résolu  «à  ne  pas  languir  plus  longtemps  avec  une  demie-ambassade »,(s)  niais 
à  faire  au  besoin  un  éclat,  il  songea  tout  d'abord  a  contremander  «sa  diète» 
et  à  rebrousser  incontinent  vers  le  Jura,  quitte  à  rentrer  à  Soleure,  le  jour  oii 
l'on  aurait  placé  son  rival  sous  ses  ordres. (')  Une  pareille  menace  ne  devait 
pas  laisser  le  gouvernement  français  indifférent.  On  savait  à  Paris  que 
Bassompierre  était  homme  à  la  mettre  à  exécution,  11  s'agissait  dit  lors  de 
prévenir  de  sa  part  un  coup  de  tête  qui  eût  ruiné  pour  dix  ans  le  prestige 
de  la  Couronne  en  Helvétie.f8)  Le  roi,  convaincu  que  le  différend  né,  d'une 
manière  si  malencontreuse,  entre  ses  deux  envoyés  extraordinaires  aux  Ligues 
était  le  fruit  des  intrigues  du  nonce,  s'adressa  à  Miron  et  le  chargea  de 
l'aplanir.  (G)  Il  n'eut  su  faire  un  plus  mauvais  choix.  Les  rapports  de  l'am- 
bassadeur permanent  avec  son  ancien  collègue  devenu  lieutenant-général  au 
delà  des  monts,  paraissaient  non  moins  tendus  que  ceux  de  ce  dernier  avec  le 
maréchal.  Ces  dissentiments  remontaient  à  l'été  de  1(524  déjà.  (')  Le  départ 
pour  Soleure  du  frère  de  la  belle  Gabrielle  s'étant  produit  sans  que  Miron 
eût  été  ] (ressenti,  celui-ci  en  avait  conçu  de  l'humeur. (8)  Et  cette  humeur 
s'était  accrue  ensuite  de  la  déclaration  quelque  peu  brutale,  à  lui  faite  par  le 
nouvel  arrivant,  que  «  toutte  l'affaire»  de  la  Valteline  «  avoit  esté  mal  en- 
fournée du  commencement ».(9) 

Loin  de  contribuer  à  apaiser  cette  querelle,  la  disjonction  des  deux 
charges,  conséquence  du  passage  de  Cœuvres  en  Rhétie,  l'avait  plutôt  en- 
venimée. Encore  que  le  roi  eût  recommandé  à  ce  dernier  de  ménager  Du 
Mcsnil  «pour  la  considération  de  son  beau-père  »,(10)  et  que  celui-ci,  bientôt 
appuyé  par  Bassompierre,  se  portât  garant  des  capacités  et  de  la  bonne  volonté 


(i)  Le  roi  à  BaiMmpitrrt  Paris,  si  Membre  1G25.  Areh.  Nu  t.  KK  JS63  f°  459.  (Amb.  I.  SS6.) 
(2)  Miron  à  Barbant    Soleore,  10  janvier  1G26.    Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  20.  -  Mémoire»  de 
liassompierre.   III.  221.    —    «  François  do  Bassoinpiorro  .  .  .  ambassadeur  extraordinaire  au  pais  de« 
l.ir/ues    it   Suis.ie   et  Valait...    ei    Robert    Miron...    ambassadeur   ordinaire   audit    pais    cl.  >    Ligue*   et 
(Irisons.  •    Déclaration  du  canton  de  Soleure.  211  décembre  li',25.  (Amb.  I.  H7     HBJ 

(5)  Battompitrré  d   Richelieu.  Soleure,  24  janvier  MM.    Amb.  II.  43.1 

(4)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  L'1  décembre  1G25.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  348.  (A  m  b.  I.  172.)  — 
Cavazza  al  Senato.  Solodoro,  19  fcbbraio  1618.  Krari.  S  v  i  /.  i.  e  r  i.  XX. 

(6)  Ilerhant  A  Miron.     Parla,  Il  décembre  IMS.    Areh     N  a  t.    KK  ises  r°  464.   —   L»  roi  à  Mirait. 
Taris,  27  janvier  1G2G.  Ibid.  1SGS  P  92. 

(G)  Le  roi  à  Miron.     Paris,  :)1  décembre  îr.j.v     A  r  c  11.    N'a  t.    A' A'   1.1G3  P  4G3.    —    Miron  A  llicheli.  u 
Soleure,  10  janvier  1G2G.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  12. 

(7)  Miron  d  tlerbaut.  Soleure,  .!  juin  Hi25.  Aff.  Etr.  Suis-  t.  XVIII.  324. 

(5)  Herbaut  à  Miron.  Compiègne,  8  juillet  1G24.  Arcb.  N'a  t.  KK  LIS!)  P  327. 
(9)  Cœuvres  à  Richelieu.  Soleure,  «  juillet  1G24.  Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  IM 

(10)  Hevbnitt  i  Creocccs.  Parla,  10  décembre  1614.  Arcb.  X  a  t.   KK  i:\oo  < 
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du  receveur  de  Caen,(')  le  général  de  l'année  de  la  Ligue  n'avait  cessé  d« 
critiquer  l'insuffisance  et  la  négligence  de  son  commissaire  aux  vivre»,  dont 
il  suspectait  même  la  véracité.  (*)  Ne  s'apprêtait-il  pas,  d'ailleurs,  malgré  les 
protestations  de  Miron,  à  lui  faire  retirer  son  brevet?(s)  D'autre  part,  si 
Béthunc,  dans  chacune  de  ses  dépêches  à  la  cour,  insistait  sur  l'effet  déplorable 
produit  au  Vatican  par  l'allocution  intempestive  du  délégué  de  l'ambassa- 
deur ordinaire  à  la  diète  de  Lucerne  de  septembre,  c'était  bien  un  peu,  il 
convient  de  le  reconnaître,  dans  la  pensée  d'être  désagréable  à  l'adversaire 
de  son  gendre  le  marquis,  (*)  dont  le  secrétaire  Mesmiti  se  voyait,  en  guise 
de  représaille,  constamment  desservi  auprès  du  Louvre  dans  les  rapports 
du  représentant  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  en  Suisse.  (8) 

Dans  son  for  intérieur,  Miron  dut  sourire  à  la  réception  de  la  missive 
par  laquelle  le  roi  lui  prescrivait  d'user  de  son  influence  en  vue  d'aplanir 
un  différend  qu'il  s'était,  plus  que  personne  peut  être,  efforcé  d'envenimer. 
Aussi  bien  l'entente  n'avait  pas  été  longue  à  s'établir  entre  Bassompierro  el 
lui.  Elle  s'était  faite  au  détriment  de  délivres,  "y  Dès  son  arrivée  à  Bolenre, 
le  maréchal,  heureux  d'y  rencontrer  un  allié,  avait  achevé  de  le  gagner  à 
ses  intérêts  en  l'autorisant  à  signer  avec  lui  ses  lettres  à  la  cour.  Au  fond, 
ce  n'était  pas  là  une  très  importante  concession,  car  la  plupart  de  ses  pré- 
décesseurs, sans  en  excepter  le  dernier,  en  avaient  usé  de  même.  Néanmoins, 
l'ancien  président  du  Tiers  se  .sentit  subjugué-  par  le  «procéder»  de  ce  grand 
officier  de  la  Couronne  qui  voulait  c  que  sa  oourtovsie  et  sa  bonté  exubérante 
passast  encore  toutes  ses  prérogatives». (T)  Faisant  sien  l'affront  dont 
plaignait  son  éminent  collègue,  il  demanda,  lui  aussi,  son  rappel,  qui  lui  fut 
refusé  d'ailleurs,'8)  et  déclara  nettement  qu'il  ne  tenterait  menu;  pas,  une  fois 
la  diète  terminée,  de  retenir  en  Suisse  Bassompierre,  d'autant  que  celui-ci  se 
trouvait  « griefvement  blessé  de  voir  sa  négociation  mutilée,  quoyqu'inutileini  nt 
et   sans  fruict».(") 

La    situation    devenait    délicate.     Déjà    même     l'on    agitait    à    la    cour   si, 
pour    en    sortir,    l'on    ne    serait    pas    contraint    de    désavouer    ('œuvres.     Fort 


(1)  Batiompicrre  à  Herbaut.    Soleure.    M  janvier  MM.    A  f  f .    K  t  r.    s  u  i  s  .- 1.    XXIII.  77    —  Kron  à 
Herbaut.  Bolenre,  16  terrier  162«.  Jbid.  no. 

(2)  Cœuvreê  à  Herbaut.  Coire,  19  novembre  n,2 1  :  Traoaa,  27  février  MM.  A  f  f.  E  t  r.  Brisons.  III. 
7 1  ;  IV.  22. 

(3)  Miron  au  roi.  Soleure,  11  mars  1626.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XXIII.  172. 

4)  Miron  a  Herbaut.  Soleure,  13  décembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX.      -'. 

(5)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  15  novembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  205. 

(6)  Miron  à  Herbaut.  Soleure.  U  décembre  1025.   Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX.  332.     -   Uattompien 
uirme.  Soleure,  20  décembre  1625.    Jbid.  S40.  (A  m  b.  I.  i:>2.)  —  Cava::a  al  SmatO.    Solodoro,  31  dicenilnv 
1625.  Frari.  Svizzeri.  XX. 

(7)  Miron  à  Herbaut.   Soleure,  21  décembre  1625.    Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX   v>7  :    d  Herbaut.    Même 
date.  Jbid.  359. 

(8)  Miron  au  roi.    Soleure,   25  janvier  1626.    Aff.    E  t  r.   s  u  i  s  s  r.   XXIII.  M.  Herbaut  d  Miron. 
Paris,  ■  février  1626.  A  r  c  h.  X  a  t.  Kh~  1303  f»  139. 

(9)  Miron  à  Herbaut.  Soleure.  21  décembre  1625.  A  [f.  B  t  r.  Sut  S  t  e.  XIX.  MA  ;  <m  roi  ;  d   Herbaut  ; 
à  Richelieu.  Soleure.  10  janvier  1626.  Jbid.  XXIII.  11,  14.  M. 
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heureusement,  dans  les  premiers  jours  du  janvier,  une  détente  Inespérée  m 
produisit.  Le  5  de  ce  mois,  en  effet,  des  députés  prisons  arrivèrent  à  Soleure. 
Ils  annonçaient  que  leurs  supérieurs,  décidés  a  perdre  la  Valteline  plutôt  que 
d'y  rentrer  à  la  faveur  des  «articles»  de  Sondrio,  rompaient  toutes  négocia- 
tions avec  le  marquis  et,  passant  au-dessus  de  sa  tête,  invoquaient  les  con- 
seils et  l'appui  de  Bassoinpierre.  (')  Cette  démarche  spontanée  ent  le  meilleur 
résultat.  Flatté  de  ce  que  les  Trois  Ligues  «luy  rendissent  ce  que  le  roy 
avoit  voulu  luy  oster»,  le  maréchal  consentit  à  oublier  momentanément  ses 
justes  griefs  et  s'apprêta  à  jouer  contre  les  «  Espagnolisez  »  la  suprême  partie 
dont  la  possession  des  passages  alpestres  était  l'enjeu.  (*) 


Préparatifs  de  la  diète  générale  de  Soleure.  —  Raisons  pour  lesquelles  les  ambassa- 
deurs français  s'abstiennent  d'y  convier  les  députés  des  Ligues  Grises.  — 
Concours  limité  que  prêtent  à  Bassompierre  les  envoyés  de  Venise  et  de 
Savoie.  —  Effacement  des  représentants  de  VEscurial.  —  Opposition  >■/<,- 
lente  du  nonce  apostolique  aux  desseins  poursuivis  par  les  ministres  du 
Louvre  en  Suisse.  - —  Ces  derniers  reçoivent  l'ordre  de  le  ménager.  —  //*  se 
conforment  à  cette  instruction.  —  Inquiétude,  bientôt  dissipée,  que  leur 
attitude  provoque  au  sein  du  Corps  protestant. 

V '.  De  toutes  les  préoccupations  qui  avaient  assailli  Bassompierre  a  son 
arrivée  aux  Lignes,  la  plus  importante  certes  semblait  être  la  préparation  de 
la  «journée  générale»  que  ses  instructions  lui  prescrivaient  d'«inthimer», 
après  entente  avec  Miron,  soit  à  Bade,  soit  au  siège  même  de  l'ambassade. 
Pressé  d'exécuter,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  une  mission  qu'il  n'avait 
acceptée  qu'à  contre-cœur,  le  maréchal  eût  désiré  que  les  députés  du  Corps 
helvétique  se  réunissent  autour  de  lui,  à  Soleure,  vers  le  28  ou  le  29  décembre. 
La  nécessité  de  laisser  aux  Confédérés  leur  liberté  durant  les  fêtes  de  Noël 
le  contraignit  à  ajourner  au  7  janvier,  puis  «jusques  au  12'',  à  la  prière 
des  cantons  protestants»,  l'ouverture  de  la  diète  que  le  «Vorort»  s'était  chargé 
de  convoquer  en  son  nom.  (3) 

Ce  premier  point  réglé,  ce  fut  avec  une  activité  vraiment  fébrile  que  les 
deux  ambassadeurs  arrêtèrent  les  dispositions  requises  en  pareil  cas,  à  l'effet 
d'assurer  la  réussite  de  leurs  desseins.    Et,  tout  d'abord,  était-il  opportun,  ou 

a)  Banompierrt  a  iierbniit  Soleore,  9  Janvier  mm.  .\rr.  Kir.  Baisse,  xxui.  ».  —  Bauompitm 

i  8chomb*rg.  Suli-inv,  :)  janvier  IM&  B  i  li  1.  X  s  t.  t  te.  3680  t°  198.  —  Zorzi  al  fttnato.  Tirauo.  1S  gennaio 
I6S&  Kr  a  r  i.  Y  a  1  t  e  11  i  n  n.  V.  —  M  i  111  >>  i  r  ■■  s  de  BsSSO  m  pierre.  III.  NI. 

(2)  Jlaxsompierre  à  Schombenj.  Boledre,  9  Janvier  IM&  H  i  h  1  H  ■  t.  f.  fr.  3SS9  f»  19».  —  M  é  m  <>  i  r  .  .- 
de  Basa  o  m  p  i  e  r  r  e.  III.  Ht, 

(8)  iiaasompien;  eut  rot  Soleore,  M  décembre  tut,  M  Janvier  IMS.  loe.  ett  -  MéMOlraa  Se 
Bassompierre  (éd,  Chantérsc).  m 
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simplement  convenable,  ainsi  que  cherchaient  à  les  en  convaincre  les  Conseils 

des  cités  évangéliques,  qu'ils  invitassent  les  Grisons  à  se  faire  représenter 
officiellement  a  cette  assemblée?  Bassompierre  et  Miron  se  fussent  prononcés 
pour  l'affirmative,  que  la  chose  eût  semblé  naturelle.  Les  communes  rbétiennes 
méritaient  bien  qu'on  usât  de  ménagements  envers  elles.  Le  13  décembre 
déjà,  alors  que  le  maréchal  arrivait  à  peine  à  son  poste,  n'avaient  -  •  - 1 1  «  s  pas 
pris  la  résolution  de  recommander  leurs  intérêts  à  sa  bienveillante  sollicitude? 
D'antre  part,  les  dizains  valaisans,  dont  la  situation  à  l'égard  des  cantons 
offrait  une  certaine  analogie  avec  celle  des  Trois  Lignes,  se  voyaient  conviés 
à  dépêcher  des  députés  à  Soleure.  Enfin,  <n  taisant  appel  au  concours  des 
montagnards  des  hautes  vallées  du  Rhin  et  de  l'Inn,  l'ambassadeur  extra- 
ordinaire eût  affirmé  à  nouveau  qu'il  se  considérait  comme  dûment  accrédité 
auprès  de  leur  gouvernement.  Toutefois,  quelque  pertinentes  que  tussent  ces 
raisons,  elles  ne  surent  prévaloir  contre  la  répugnance  qu'éprouvait  Bassom- 
pierre il  accroître  le  nombre  des  protestants  admis  à  prendre  pari  aux  délibéra- 
tions de  la  diète.  Sous  le  prétexte  qu'il  était  pour  le  moins  inutile  de  demander 
aux  souverains  légitimes  de  la  Valteline  s'ils  souhaitaient  que  cette  province 
leur  fût  restituée,  et  qu'au  surplus  les  «Waldstajtten  »  verraient  avec  déplaisir 
leurs  députés  siéger  à  côté  de  ceux  des  Ligues  Grises,  les  autorités  de  ces 
dernières  durent  se  contenter  de  déléguer  à  Soleure  un  représentant  officieux 
dans  la  personne  du  bourgmestre  de  Coire.  (*) 

En  septembre,  à  l'heure  où  la  mission  du  maréchal  avait  été  décidée, 
Charles-Emmanuel  et  le  Sénat  vénitien  s'étaient  engagés  envers  le  roi  Très- 
Chrétien  à  faire  appuyer  par  leurs  agents  les  démarches  de  sis  ambassadeurs 
en  Suisse.  (*)  Or,  bien  que  cette  promesse  eût  été  tenue,  il  ne  s'ensuivait  pas 
malheureusement  que  Bassompierre  dût  compter  sur  autre  chose  que  sur  l'assis- 
tance morale  des  alliés  de  son  maître.  Dans  les  derniers  jours  de  décembre, 
à  la  vérité,  Cavazza  était  venu  conférer  avec  ses  collègues  françaN.  ')  Mais. 
ses  instructions  étant  limitées,  (8)  ceux-ci  n'avaient  pas  tardé  à  le  renvoyer  à 
Zurich,  où  ils  estimaient,  avec  raison  peut-être,  que  sa  présence  leur  serait 
plus  utile  qu'a  Soleure.  (•)  D'autre  part,  selon  l'expression  pittoresque  du  rival 
de  Cœuvres,  l'affection  que  les  Suisses  catholiques  portaient  au  duc  de  Savoie 


(1)  Les    Troie    Liijuee  C*«   <i    Bassompierre.    Coire.    3/13  décembre    IHK.     Btlbl    X  a  t.    f.  h 
f»  104'°.  (A  m  li.  I.  141.) 

(2)  Bassompierre  «u  roi  Soleure.  20  décembre  IMS.  A  f  t  V.  tr.  Balai  <•.  XIX.  33*.  i  A  in  b.  I.  J47.)  — 
Hais<ms  pour  lesquelles  Monsieur  le  Mareschnl  de  Bassompierre  n'a  pas  appelé  les  députée  da  7Ym> 
Ligues  Grises  à  la  dietle  qu'il  a  convoquée  à  Soleure.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  S689  f>117.  lAmb.  I.  160.)  —  Mé- 
moires sur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624— 1C31.  H  i  b  I.  X  a  t.  f.  fr.  17084.  —  Mémoires  de 
Bassompierre.  III.  0t. 

(3)  ttorosini  al  Senato.  Poissy,  12  novembre  1625.  Frari.  Fra  n  c  i  a.  I.XIV.  —  Si  r  i.  Op.  cit.  VI.  il. 

(4)  Cavazza  al  Senato.    Zurigo,  10  dicembre  :  Kolodoro.  31  dicembre  1625.     Frari.  s  v  i /.  7.  e  r  i.  XX. 

(5)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  20  novembre  1625.  Ibid. 

(0)  Bassompierre  à  Herhaut.  Soleure.  21  et  30  janvier  1626.  A  f  f.  B  t  r.  s  11  i  -  -  .■.  XXIII.  77  .1  A  ni  b. 
II.  41;  d  Cceurres.  Soleure,  12  Janvier  1626.  BiM.  X  a  t.  t.tr.MiU  f°2l2. 
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s'en  «  alloit  en  friche,  A  faute  d'estre  soigneusement  cultivée».  (')  Il  n'était 
pas  niable,  en  effet,  que,  depuis  huit  ans  au  moins,  aucun  ministre  piémontais 
n'avait  franchi  la  frontière  des  Ligues, (2)  ce  qui  signifiait,  en  d'autres  termes, 
que  le  souverain  de  Turin,  tranquillisé  du  côté  des  Alpes  par  la  conclusion 
de  son  alliance  avec  Berne,  s'était  abstenu  de  payer  aux  Confédérés  cun  sol 
de  ses  chétives  pensions»,  lesquelles  ne  montaient  pourtant  qu'à  «  7  ou  8000 
livres».  (3) 

Aussi  bien,  dans  ces  entrefaites,  un  envoyé  du  duc,  le  président  Guillct 
de  Monthoux,  rejoignit  le  maréchal  a  Soleure,  quelques  heures  avant  l'ouver- 
ture de  la  diète.  (4)  Mais  ce  diplomate,  outre  qu'il  était  sans  argent,  n'avait 
point  emporté  de  lettres  de  créance  à  l'adresse  des  alliés  suisses  de  la  maison 
de  Savoie.  (5)  Dès  lors,  les  ambassadeurs  français  n'avaient  guère  à  attendre 
de  lui  que  de  «bons  conseils  et  advis».(B)  Et  encore  n'était-il  point  certain 
que  ceux-ci  fussent  désintéressés.  Ainsi  qu'il  le  inarquait  complaisamment 
dans  l'une  de  ses  dépêches  A  la  cour,  Bassompierre  avait  «  à  combattre  tout 
«  à  la  fois  le  zèle  et  le  scrupule  des  cantons  catholiques,  la  malice  du  nonce, 
«  les  ruses  des  Espagnols,  l'opiniastreté  des  cantons  protestans,  les  finesses  de 
«Monsieur  de  Savoye,  les  maximes  d'Estat  des  Vénitiens  et  1  interest  et  profit 
«des  particuliers  ».(')  Il  est  vrai  qu'il  se  confiait  dans  l'assistance,  pleine  de 
souplesse  et  d'autorité,  d'un  personnage  qui,  comme  il  le  dit,  avait  plus 
d'influence  en  Suisse  «que  tous  les  ambassadeurs  que  l'on  y  eust  sceu  envoyer». 
Et  ce  personnage  n'était  autre  que  lui-même.  (8) 

Lorsqu'il  faisait  allusion  A  la  malice  du  nonce,  Bassompierre  se  servait 
d'un  euphémisme.  Au  fond,  le  seul  adversaire,  vraiment  digne  de  lui,  avec 
lequel  il  allait  avoir  A  se  mesurer  aux  Ligues  était  Alessandro  Scappi,  évêque 
de  Campagna,  représentant  du  Saint-Siège  et  protecteur  attitré  de  la  cause 
espagnole  dans  la  région  du  Gothard.  Ce  n'était  pas,  en  effet,  des  envoyés 
officiels  de  Philippe  IV,  tous  deux  «bonnes  gens»,  que  le  maréchal  avait  A 
redouter  une  opposition,  bien  vive  a  ses  desseins.  Le  président  de  Date,  plus 
spécialement  accrédité  auprès  des  cantons  catholiques  par  l'archiduchesse  des 
Pays-Bas,  ne  quittait  presque  plus  le  lit  «à  cause  de  son  extresme  vieillesse». 
D'autre  part,  le  marquis  d'Oglianl,  prétendant    malheureux    A  la  souveraineté 

(1)  Ilassompierre  à  Marini.  Soleure.  -'-'  Janvier  1R2G.  B  i  b  1.  Nat.  f.  IT.3B90  P  S4. 
I    Baammpttrrê  d  Barbant.  Soleure,  l:i  février  MM.  A  f  f.  Ktr.  Suisse.  XXIII.  111.  (A  m  b.  II.  ISA.) 

(1    Bafompivrri  i  Marini.  Boleure,  H  Janvier  l«M,  ton.  oit 

(1)  llaasompierre  d  Monthoux.  Soleure,  U  décembre  MM,  (Aiuli.  I.  194.)  —  Monthoux  à  «imm- 
pttrre.  Berne,  M  décembre  IBM  et  D  janvier  10l>0.  llibl.  Nat.  f.  fr.  3C89  f"  183,  190.  —  Mémoires  de 
Bais  ompier  r  e.  III.  MS. 

(5)  Monthoux  à  Beutoiaffrrr*.  8  février  MM.  Btbl.  Hat  f.  tr.  36so  f»  n  1  •  ■.     Ami..  11.  MtO  —  Boa- 

ttrtt  i    llfbaut.  Soleure,   II!  février  1«2G.  Aff.   Ktr.  Suis-e.   XXIII.    111.     Amli.  II.   ISi.) 
(G)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  24  janvier  MM.  A. Mb.  II.  lu. 

7)  Banompitrri  .1  Barbant.  Soleore,  »  Janvier  «M.  Air.  Ktr.  suisse.  XXIII.».  —  Herbaut  ,1 
Mirvn.  Paris,  M  Janvier  MM    a  reli.  Nat.  KS  t$S»  l»8i,        IfUriiW  .1»  duc  d*  Savoie.  Soleure,  4  février 

lAM  Are. ii.  Torino.  (Svlateri.  Lettere  kfintatri,  ix.' 

(8)  Jlussnmjrieire  d  Herbaut.  Soleure.  M  Janvier  MM,  Aff.  Ktr.  s  u  i  s  -  e.  XXIII.  77. 

i9)  Banonptim  t  Barbant.  Bolenre,  HtMoembn  MM   \rr.  Ktr.  Bstasi    \i\   ML   A  m  l>.  I.  *».) 

Itolt,  Hlitolre  111.  "^ 
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de  Valangin,  ne  jouissait  pas  de  beaucoup  de  considération  parmi  les  Con- 
fédérés,^) et  son  ad  latus  désigné,  Carlo  Casati.  recommandé  au  choix  de 
Feria  par  Scappi,  (*)  n'était  point  encore  arrivé  à  Lucerne.  (s)  En  revanche,  grâce 
à  son  intelligence,  à  sa  ténacité  et,  surtout,  à  «la  révérence  que  lui  portoient* 
les  Suisses  de  l'ancienne  croyance.  (*_/  le  nonce  se  promettait  sinon  de  briser  entière- 
ment la  négociation  de  1'ftmbaaMdenr  extraordinaire  du  Louvre,  du  moins  de 
l'entraver  assez  longtemps  pour  que  Francisco  Barberini  eût  le  loisir  d'entre- 
prendre et  de  mener  à  bien  la  sienne  en  Espagne.  Irascible  et  passionné,  (5) 
«voulant  puissamment  ce  qu'il  vouloit»,(6j  Scappi,  dont  les  pensionnaires  du 
roi  Très-Chrétien  en  Helvétie  souhaitaient  ardemment  la  prochaine  promotion 
au  cardinalat,  (')  était  un  «homme  docte  et  éloquent,  bien  représentant 
«conceptions,  avec  une  grande  efficace  et  facilité,  tant  en  italien  qu'en  i'ran- 
«çois».(8)  La  longueur  de  ses  «exorbitans  discours  »  (9)  désespérait  Miron, 
lequel  passait  parfois  trois  jours  à  les  traduire,  avant  d'en  comprendre  le 
sens  et  de  se  trouver  en  mesure  d'y  répondre.  (lu;  Tel  était  en  somme  le 
«contradicteur»  redoutable  que  Bassompierre  allait  trouver  sans  cesse  devant 
lui,  non  seulement  à  la  diète,  mais  dans  les  Conseils  des  cantons  de  la  Ligue 
Borromée. 

A  la  cour  de  France,  où,  la  rébellion  huguenote  aidant,  l'on  se  pré- 
occupait plus  que  jamais  de  ménager  le  Saint-Siège,  l'attitude  à  observer  par 
l'ambassadeur  extraordinaire  à  l'égard  du  nonce  de  Suisse  avait  été  réglée 
par  avance  dans  ses  moindres  détails.  Dût  sa  patience  être  soumise  à  une 
rude  épreuve,  celui-là  était  parti  pour  Soleure  avec  l'ordre  «  de  _  souffrir 
jusqnes  à  l'extrémité  les  extravagantes  humeurs»  de  celui-ci,  d'user  envers 
lui  des  procédés  les  plus  courtois,  mais  de  ne  lui  céder  «rien  sur  le  fond».(u) 
En  d'autres  termes,  le  maréchal  avait  mission  d'affirmer,  en  toute  circonstance, 
la  volonté  du  roi  de  n'exiger  des  cantons  catholiques  aucune  résolution  con- 
traire aux  intérêts  de  l'Eglise.  (ls)  Il  lui  était  recommandé,  en  outre,  de 
démentir,  encore  qu'il  ne  fût  pas  sans  fondement,  le  fâcheux  bruit,  répandu 
par  les  «Espagnolisez»,  qu'Urbain  VIII  s'apprêtait  à  reconquérir  la  Valteline 


(1)  Basêompierre  <t  Herbaut.  Soleure.  26  décembre  1625.  Aff.  Ktr.  Suisse.  XIX.  361.  (Amb.  I.  205.) 

(2)  Scappi  a  Barberini.  Lucenia.  19  lugllo  1624.  Arch    Vaticano.  (Nunziatura  Svizzira.  XIII.) 

(S)  Cavazza  "I  Senato.    Zurigo,  4  diceinbre  MM.    K  r  a  r  i.  S  v  1  z  z  e  r  i.  XX.  —   .7.  Caenar  Vimercatus 
al  governatore  di  Milano.  Milano.  28  gennaio  1634.    Arch.  Milan  o.  Svizzeri  e  Grigioni.  1630—1634.  n°  3. 

(4)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  20  décembre  1625.  loc.  cit. 

(5)  Bassompierre  à  Herbaut.    Soleure,  20  décembre   (et  non  novembre)    1625.    Bibl.  Nat.  f.  fr.  3689 
fo  i2o  -•>.  (A  m  b.  I.  16*.) 

(6)  Bassompierre  à  Marquemont.  Soleure.  31  janvier  MM.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3091  f°  4. 

(7)  Bassompierre  d  Scappi.  Soleure,  9  février  1626.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr.  3690  f°  151.  (Amb.  II.  US.) 

(8)  Négociation   de  M'  le  mar"  de  Bassompierre  en  la  diette  de  Baden    (.recte  Soleure)    concernant  la 
Valteline.  Janvier  1626.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  5569  f»  63. 

(9)  Miron  au  roi.  Soleure,  22  novembre  1>;25.  Aff.  E  t  r.  Suisse    XIX.  303. 

(10)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  15  novembre  1625.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XIX   282. 

(11)  Bassompierre  à.  Cœuvres.  Soleure,  12  janvier  1626.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3688  f°  212. 

(12)  Bassompierre  à  Scajipi.  Soleure,  31  janvier  1626.  Bibl.  N  ^  t.  f.  fr.  3690  f°  106.  (Amb.  II.  M, 
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sur  l'armée  de  la  Ligue.  (')  En  revanche,  on  attendait  de  lui  qu'il  repoussât 
sans  examen  toute  demande,  émanât-elle  de  Bcappi  ou  d'Ogliani,  ayant  trait 
à  la  restitution  préalable  du  dépôt  entre  les  mains  du  Saint-Père.  (*i 

L'instruction,  on  le  voit,  était  formelle.  Bassompierre  l'exécuta  a  la  lettre. 
Ayant  appris  que  le  nonce  se  faisait  fort  d'établir  que  les  déclarations  de 
Schwytz  et  d'Uri,  combattues  par  lui  avec  la  dernière  énergie,(3)  n'étaient  pat 
conformes  au  recès  de  septembre  et  qu'elles  constituaient  de  plus  un  outrage 
à  l'adresse  du  Vatican,  (*)  il  refusa  «honestcincnt»  au  représentant  de  celui-ci 
de  se  rencontrer  avec  lui,  à  mi-chemin  entre  Soleure  et  Lucerne,  en  une  con- 
férence dont  la  seule  annonce  n'eût  pas  manqué  d'effaroucher  les  protestants.  (*) 
Cette  tin  de  non-recevoir,  cependant  polie,  porta  à  son  comble  L'exaspération 
deScappi.  L'évêque  de  Campagna  avait  prononcé  en  pleine  diète,  le  30  octobre, 
un  discours  violent  contre  les  procédés,  inqualifiables  selon  lui,  de  la  diplo- 
matie française,  tant  en  Italie  qu'en  Helvétie.  (B)  Prenant  prétexte  des  négo- 
ciations ouvertes  en  Valteline  par  Cœuvres,  (7)  qu'il  haïssait,  et  aux  moindres 
démarches  duquel  il  attribuait  une  signification  qu'elles  n'avaient  point,  (8) 
le  prélat,  assiste  du  marquis  d'Ogliani,  renouvela,  dans  les  premiers  jours  de 
janvier,  devant  le  Conseil  du  «Vorort»  catholique,  ses  attaques  passionnées  à 
l'endroit  des  ministres  du  roi  Très-Chrétien.  Il  confirma  derechef  aux  «Wald- 
stajtten  »  l'intention  bien  arrêtée  du  Souverain  Pontife  de  repousser  toute  pro- 
position d'accommodement,  aussi  longtemps  que  l'affront  fait  à  ses  armes  en 
décembre  1624  n'aurait  pas  été  effacé  et  les  forts  de  la  Valteline  remis  sans 
conditions  entre  les  mains  de  ses  mandataires.  (9)  Comme  conclusion,  il  adjurait 
Lucerne  et  les  Etats  de  son  groupe  de  refuser  à  Bassompierre  les  déclarations 
dont  celui-ci  avait  mission  de  les  solliciter  et  de  révoquer  celles  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  avaient  déjà  accordées  à  Miron.(10)  Il  leur  suggérait,  en  outre, 
d'offrir,  une  fois  encore,  leur  médiation  aux  deux  couronnes,  d'appuyer  les 
démarches  faites,   à  son  instance,    par   les  Valtelins   auprès   du  Saint-Siège  et 

(1)  Herbaut  à  Bassompierre. 'Saiiit-Gcrmiiin-en-l.aye,  9  novembre  1625.  loc.  cit. 
9)  Herbaut  à  Bassompierre.    Balnt-Osrmaln-en-Laye,  »  novembre;   Parla,  S  décembre  IMS,    Arc  h 
Nat.  KK  1862  f°460.  —  Ainb.  I.  130. 

(8)  Le  roi  et  Herbaut  à  Miron.  l'aris.  M  décembre   KM.  A  r«  b.  N  al.  KK  136i  f»454. 

(4)  Scappi  à  Bassompierre.  I,ucernc.  M  décembre  I0SS,  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3689  f  165. 

(5)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  20  décembre  ISSS,  A  f  f.  E  t  r.  S  u  i  s  s  e,  XIX.  340.  A  in  l>.  I  168.)  — 
ISassompierre  à  Scappi.  Soleure.  16  février  1026.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3690  f  191. 

(6)  Herbaut   à   Bassompierre.    Saint-Germain -en-Lari  ,    I  novembre    1628.    loc.  cit.   —    Miron  M 
Soleure,  H  novembre  11125.  A  rf.  Etr.  Suisse.  XIX.  303. 

(7)  Bassompierre  au  roi.  Soleore,  il  et  M  décembre  18»,  Aff.  Etr.  Balaie  \ix.  S4.s.  ses. 
(Amb.  I.  171,  190.) 

(8)  Bassompierre  A  Cœuvres.  Soleure,  12  janvier  16M.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3689  Pili. 

(9)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  20  décembre  1625.  Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  338.  lAmb.  I  147.)  — 
Le  colonel  Am  Rhun  à  Bassompierre.  Lucerne,  2  janvier  162tî.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  5.  —  Bassom- 
pierre à  Am  Rhyn.  Soleure,  S  janvier  1626.  Bibl.  X  a  t.  f.  fr  36S9  f»  1G8  (A  in  b.  1.  288.)  —  Bassompierre 
à  Scappi.  Soleure,  31  janvier  1620.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  8690  f»  106.  (A  m  b.  II.  50.1  Mémoires  sur  ïaiïaire 
de*  (irisons  et  de  la'VatliIitie.  1024-1631.  loc.  cit.  -   s  i  r  i.  Op.  cit.  VI.  45  sqq. 

(10)  Instruction  remise  par  .1/1/0»  ou  secrétaire-interprète  de  Stavay-Mollondin,  Mptthi  par  lui  auprès 
des  autorités  de  la  Suisse  catholique.  Soleure,  8  décembre  1625.  Arc  h.  de  Mollondin  s..b  ure).  »- 
Bassompierre  et  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  3  janvier  1620.  A  ff    Kir.  Bal S g*  XXIII   4. 


948  Règne  de  Louis  XIII.   1610 — 1643    tnu-mm 

de  détourner  ceux-ci  de  se  replacer  sous  la  domination  grisonne,  ('/  ce  qui  M 
l'empêchait  point  d'ailleurs  d'exciter  en  secret  le  gouvernement  des  Ti 
Ligues  contre  la  France,  à  laquelle  il  reprochait,  avec  quelque  raison,  il  con- 
vient de  le  reconnaître,  de  défendre  beaucoup  plus  ses  intérêts  propres  que 
ceux  de  ses  alliés.  (*)  Telles  étaient  les  dispositions  avérées  du  mmce,  lorsque 
ce  dernier  se  rendit  à  Soleure  le  10  janvier,  bleu  plutôt  dans  l'intention  d'y 
«nuire»   au  maréchal  que  de  lui   «ayder».(8) 

Malgré  tout,  cependant,  Bassompierre  ne  perdait  pas  l'espoir,  ainsi  qu'il 
l'écrivait  au  connétable,  d'« apprivoiser  ceste  bestc  farouche». (*)  11  avait,  à 
cet  effet,  à  choisir  entre  deux  moyens,  soit  qu'il  se  résolût  à  acheter  la 
neutralité  de  Scappi,  soit  qu'il  préférât  triompher  de  son  opposition  en 
l'accablant  de  prévenances.  A  tort  ou  à  raison,  l'évêque  de  Campagna  était 
suspect  de  vénalité.  Dans  l'entourage  de  Miron,  on  ne  mettait  pas  en  doute 
qu'il  ne  fût  à  la  solde  de  l'Espagne. (5)  Aussi  les  ambassadeurs  français 
avaient-ils  reçu  de  la  cour  l'autorisation  de  tenir  à  sa  disposition,  en 
échange  de  ses  bons  offices,  une  pension  de  4000  écus.  (")  Mais  on  estima, 
au  dernier  moment,  qu'il  était  trop  engagé  avec  Keria.  et  ce  projet  dut  être 
abandonné. (7)  Ce  fut  donc  à  séduire  le  nonce  par  des  attention*  répé 
que  l'attacha  détonnai*  le  maréchal.  Il  l'avait  fait  complimenter  a  son  arrivée 
par  le  secrétaire-interprète  Wallier.  (8)  11  lui  offrit,  presque  aussitôt  après,  de 
l'héberger  à  l'ambassade  pendant  la  durée  de  la  diète,  et  cette  proposition 
fut  acceptée.  Déconcertés  par  ce  rapprochement  apparent,  dont  ils  ne  saisis- 
saient pas  l'ironie,  les  protestants  suisses  et  les  alliés  italiens  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne  commençaient  à  craindre  que  les  deux  rois  ne  se  fussent  mis 
d'accord  avec  le  pape  pour  les  abuser.  Ils  ne  furent  détrompés  qu'ensuite 
d'un  entretien  que  le  président  de  Monthonx  eut  avec  Scappi,  entretien  au  cours 
duquel  celui-ci  s'exprima  en  termes  si  peu  mesurés  à  l'endroit  de  son  hôte 
que  l'ambassadeur  de  Savoie  se  sentit  instantanément   rassuré. (9) 


Ouverture  de  la  diète  générale.  —  Gagnés  par  lu  libéralités  de  Bassompierre, 
les  députes  des  cantons  catholiques  paraissant  enclins  à  se  ranger  à  ses 
tme*.  —  Harangue  prononcée  par  le  maréchal,  le  13  janvier  1626.  —  Sa 
teneur.     —     Abstention     des    ambassadeurs     espagnols.    —    Intervention    de 

(1)  Cavazza  al  Senato.  Zuripo,  12  fpbbraiu  IM&  Frari.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XX.  —  E  i  d  g.  A  b  8  ch.  V  453  c. 

(2)  Miron  au  roi.  Soleure.  22  novembre  1625.  loc.  cit. 

(3)  Mémoires  de  Bassompierre.  III    l'-'ô 

(4)  Baêëompierre  à  Leediguières.  Soleun-.  I  janvier  MM.  B  i  b  1.  H  a  t.  f.  fr.  M8ï)  t°  160. 

(5)  Miron  au  roi.  Soleure,  22  novembre  1825.  loc.  cit. 

(6)  Herbaut  à   Mir.n.  Paris.  23  février  1626.  Arch.  X  a  t.  KK  J363  f»  154. 

(7)  Miron  à  Ilerbaut.  Soleure,  7  mars  162':.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XXIII.  160. 

(8)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  3  janvier  1626.  A  f  f.  Etr   suisse.  XXIII.  7. 

(9)  GuMet  de  Monthi:ux   au   duc  de  Savoie.     Soleure.  1  février  1626.     Archivi    di   Stato    Pit- 
montesi.  (Svizzeri.  Lettere  ministri.  18X5— M,  mazzo  IX.) 
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Scnppi.  —  «S'a  proposition.  —  Vive  réplique  qu'il  s'attire  de  la  part  de 
son  contradicteur  français,  lequel  finit  par  obtenir  gain  de  cause.  —  Réels 
du  17  janvier.  —  Résolutions  principales  et  accessoires  adoptées  par  la 
diète.  —  Les  réserves  formulées  par  le  Corps  catholique  sont  acceptées  par 
les  envoi/és  du  roi  Très-Chrétien.  —  Schivi/tz  et  Uri  passent  au  parti  fran- 
çais. —  Violente  irritation  que  la  politique  nouvelle  inaugurée  par  les  can- 
tons forestiers  cause  tant  à  Milan  qu'à  Rome.  —  Le  nonce  se  retire  à 
Isucerne.  - —  Importance  du  succès  remporté  par  Bassompierre. 

VI.  Les  autorités  des  cités  évangéliques  s'étaient  méprises  quant  a  l'état 
des  relations  du  Louvre  avec  le  Vatican,  en  admettant,  ne  fût-ce  qu'un  instant, 
que  celui-là  négociait  avec  celui-ci  un  accommodement  ayant  trait  aux  affaires 
de  la  Valteline.  Jamais  peut-être  la  conclusion  d'une  entente  entre  Rome  et 
Paris  n'avait  été  moins  près  de  se  réaliser,  et  cela  par  la  raison  très  simple 
que  l'entente  entre  Paris  et  Madrid  se  préparait  déjà  dans  l'ombre.  Aussi  les 
avances  faites  par  Hassompiere  à  Scappi  ne  signiflaicnt-clles  nullement  que 
le  maréchal  fût  disposé  à  atténuer  la  gravité  de  l'échec  qu'il  se  proposait 
d'infliger  au  nonce.  Tout  au  contraire.  Les  deux  ambassadeurs  français  avaient 
mis  le  temps  à  profit  pour  se  ménager  des  appuis  sérieux  dans  la  plupart 
des  cantons  de  l'alliance  espagnole.  D'importantes  distributions  do  deniers 
venaient  d'être  faites  parmi  ceux-ci  par  les  trésoriers  des  Ligues.  (';  Gagnés  par 
les  libéralités  de  Bassompierre,  les  magistrats  de  Soleure  promettaient  de  se 
rallier,  le  moment  Venu,  aux  vues  de  Sa  Majesté.  (2)  A  Luccrne,  à  Schwytz, 
à  Altorf,  à  Zoug,  le  bruit  s'était  accrédité,  propagé  par  les  pensionnaires  de 
la  Couronne,  que  le  roi  Très-Chrétien,  pour  peu  que  les  catholiques  ne  lui 
donnassent  pas  satisfaction,  n'hésiterait  pas  à  s'unir  aux  Confédéré-  protestants 
et  aux  Ligues  Grises,  afin  de  remettre  ces  dernières  en  possession  de  la  Val- 
teline, et  cela  h  l'heure  même  où  Bassompierre,  à  la  tête  d'une  petite  année 
levée  sur  les  terres  des  cités  évangéliques,  pénétrerait  en  Lombardie.(s)  En 
dépit  de  tout,  cependant,  le  nonce  espérait  encore  que  son  influence  personnelle 
l'emporterait  sur  celle  de  son  compétiteur  dans  la  Suisse  primitive  et  que  les 
«Waldstœtten»  se  contenteraient,  ainsi  qu'il  le  leur  conseillait,  de  prendre  ad 
référendum  les  propositions  françaises.  Il  se  trompait.  La  plupart  des  députes 
catholiques  se  présentèrent  à  Soleure  «garnis  de  puissantes  instructions*,  con- 
formément aux  recommandations  adressées  par  le  maréchal  A  leurs  supérieurs.  (4) 

(1)  Instructions  remîtes  par  ilirnn  au  secrétaire-interprète  de  Mollondin,  dfplché  par  lui  auprès  des 
antoriti*  de  ta  SuUit  cmthcHqu*.  Soleure,  8  décembre  1616.  Arc  h,  de  Hollondia  (Saieara  ,  1  siri. 
op.  cit.  VI.  ta 

(2)  Bassompierre  à  Ilerbaut.  Soleure,  M  janvier  MM.  A  m  1>.  II.  11.  —  Miron  à  Herbaut.  Soleure. 
25  janvier  IMG.  Aff.  E  t  r.  Suisse.  XXIII.  SB. 

(3)  Bassompierre  à  Herbaut,  Soleure.  M  décembre  1625.  Aff.  Ktr.  Bailla,  XIX.  810.  (A  m  b  1.116.) 

(4)  Négociation  de  JT  le  mareselud  de  llassvmpierre,  etc.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  566»  t"  6J,  91.  —  Bastom- 
pterre  aux  ttll  Canton:  Soleore,  M   et  non  '-"-"  décembre  iosr>.  lhid.  MM  fra.  (Ain t..  i 
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La  diète  s'ouvrit  le  lundi  12  janvier.  Le  négociateur  du  traité  de  Madrid 
n'eut  qu'à  se  louer  des  marques  d'«  extraordinaire  respect  »  dont  l'entourèrent 
les  membres  de  cette  assemblée.  Ces  derniers  se  portèrent  chez  lui  en  corps, 
«avec  leurs  bedeaux  devant,  marchant  selon  leur  rang»  H)  et  lui  souhaitèrent 
la  bienvenue  «avec  les  termes  les  plus  exquis  ».(s)  Jamais  encore  pareils 
honneurs  n'avaient  été  rendus  a  un  ambassadeur  du  roi,  pas  même  au  maréchal- 
duc  de  Biron.(3)  Il  fut  décidé,  tout  aussitôt,  que  l'on  siégerait  chaque  jour 
de  9  heures  à  midi  et  que  l'après-dînée  serait  employée  à  des  audiences 
accordées  successivement  par  l'envoyé  de  Louis  XIII  aux  députés  des 
deux  confessions.  (4)  Dès  le  lendemain,  Bassompierre,  admis  au  sein  de  la 
diète,  y  prononça  la  harangue  qu'amis  et  adversaires  de  la  France  attendaient 
avec  impatience. (5)  Comme  ses  prédécesseurs,  Montholon  et  Cœuvres,  il  refit, 
en  la  présence  de  lifron,  mais  en  lui  donnant  un  tour  plus  attrayant,  plus 
personnel,  l'historique  du  différend  rhéto-valtelin (•)  et  fut  amené  h  reconnaître 
que  c'était  de  sa  propre  initiative,  et  non  point,  ainsi  qu'on  le  supposait,  sur 
un  ordre  venu  du  Louvre  qu'il  avait  réclamé  l'insertion  dans  le  traité  d'avril 
1621  de  la  clause  malencontreuse  relative  à  la  garantie  helvétique.  (T)  Que 
si  la  légation  du  cardinal  Barberini  à  Fontainebleau  avait  échoué,  la  faute 
en  était  imputable  à  l'obstination  du  pape,  opposé,  contre  toute  raison,  à  la 
restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  à  ses  légitimes  souverains.  (8)  Or  cette  restitution 
—  les  Confédérés  n'en  étaient-ils  pas  tombés  d'accord?  —  était  le  seul  moyen 
vraiment  efficace  de  mettre  fin  à  une  situation  périlleuse  au  premier  chef  pour 
le  repos  des  Ligues.  Il  appartenait  dès  lors  aux  cantons  de  se  prononcer, 
d'une  manière  unanime  et  sans  réticence  aucune,  en  faveur  de  la  restauration 
de  la  domination  grisonne  dans  les  provinces  d'outre-monts,  comme  aussi  de 
déclarer  solennellement  que  leurs  passages  seraient  à  l'avenir  fermés  à  celui 
des  deux  rois  qui  combattrait  cette  résolution.  (9)  Confiant  dans  les  sentiments 
d'équité  des  autorités  helvétiques,  Louis  XIII  attendait  d'elles  l'indication  des 
mesures  les  plus  propres  à  assurer  la  prompte  exécution  de  ses  desseins  (10) 
et  offrait  aux  «Waldstœtten  »  de  contribuer,  pour  une  part,  à  la  solde  de  la 
garnison  que  ceux-ci  entretenaient  dans  les  châteaux  de  Bellinzone.  (n) 

(i)  Uémoirei  de  Bassompie  r  r  <•   éd.  Gbaotérac).  III.  H6. 

(2)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  M  janvier  KM,  Ioc.  cit. 

(3)  Response  de  Monsr  le  mareschal  contre  la  proposition  de  Mon**  le  nonce,  en  l'assemblée  des 
cantons  catholiques,  le  se  janvier  16S6.  B  i  b  I.  Kl  t.  f.  fr.  55«9  P  240.  I  A  m  b.  I.  300,)  —  S  i  r  i.  VI.  47. 

(4)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  M  janvier  1626   loc.  cit. 

(5)  Bassompierre  à  Cancres.  Soleure,  11  janvier  1026.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  S689  P  212.  —  Bassompierre 
au  roi.  Soleure,  21  janvier  1626.  loc.  cit.  —  Mémoires  de  Bassompierre.  III.  226. 

(6)  Eidg.  Ab  se  h.  V«  451  b.  —  A  n  h  o  r  n.  op.  cit.  520. 

(7)  Proposition  faite  par  lirons'  le  mareschal  à  la  diette  tenue  à  Soleure  le  t  S  Janvier  ttU.  B  i  b  1. 
N  a  t.  f.  fr.  6569  P  42.  (A  m  b.  I.  271.) 

(8)  Eidg.  Abscb.  V»  451  b. 

(9)  Ibid. 

(10)  Bassompierre  à  Herbuut.  Soleure,  1.7  janvier  1626.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3689  P  259.  Amb.  I.  SS0.) — 
Proposition  faite  par  Mans'  le  mareschal,  etc.  loc.  cit.  —  V.  S  i  r  i.  op.  cit.  VI.  46,  47. 

(11)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  21  janvier  1626.  loc.  cit  —  Le  roi  à  Miron.  Paris,  23  février  1626. 
A  r  c  h.  N  a  t.  A'A'  /36-3  P  153.  —  Négociation  de  M' le  mar*>  de  Bassompierre.  1626.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  f  r.  5569  P  91 . 
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Ni  le  marquis  d'Ogliani,  ni  le  président  de  Dôle  n'avaient  jugé  opportun 
de   se  rendre  a   Soleure.     Tous    deux,    d'ailleurs,    s'étaient    abstenus    d'y    faire 
saluer  Bassompierrc.  (')    A  ceux    d'entre   les    Confédérés    qui   s'étonnaient   de 
cette  attitude,   ils  avaient   répondu    qu'elle  était  conforme  à  leurs  instructions 
et  que  leur  maître  se  refuserait  à  entamer  aucune  négociation  en  Suisse  avec 
les  ministres  du  roi  Très-Chrétien,  tant  que  le  Saint-Père  ne  serait  pas  rentré 
en    possession    du    dépôt    dont   Cœuvres    l'avait    spolié.  (*)    Dès   lors   ce   fut  à 
Scappi,  et   à   Scappi    seul,    qu'incomba    le    soin    de   réfuter   la    harangue    du 
maréchal. (3)    Sa  proposition,  lue  devant  les   députés  catholiques   le    mercredi 
14  janvier,  fut  à  la  fois  «  picquante,  calomnieuse  et  mensongère  ».  (*)    Du  moins 
dissipa-t-elle  les  dernières  craintes  des  protestants  au  sujet  d'une  entente  secrète 
entre  la  France  et  la  Curie  romaine.  (5)    A  l'avis  du  nonce,  le  différend  rhéto- 
valtelin  ne  pouvait  être  accommodé    que   du  consentement   des    deux    rois   et 
du  pape.    Or,  celui-ci  croyait  avoir  donné  un  gage  suffisant   de  son  désir  de 
paix    en    dépêchant    en    mission  à  Paris  son  neveu,  le  légat.    Ce  n'était  donc 
pas  au  Saint-Siège,    mais    bien    au  Louvre    qu'il    convenait  de  faire  supporter 
la  responsabilité  des  calamités  déchaînées  sur  la  vallée  de  l'Adda,  au  Louvre 
qui,  après  avoir  provoqué  l'expulsion  des  garnisons  pontificales  de  cette  pro- 
vince,   se    refusait    ù    accorder    à  Urbain  VIII   les  réparations  raisonnables.  (6) 
A  dire  vrai,  les  partisans  de  la  cause  française  cherchaient  à  tirer  parti 
de  ce  fait  que  Grégoire  XV  avait  conseillé  à  Philippe  III  mourant  de  restituer 
la  Valteline    aux  Ligues  Grises.    Mais    l'évêque    de  Campagna,  casuiste  avisé, 
considérait  cette  démarche  comme  entachée  de  nullité,  d'autant    qu'elle   avait 
été  faite  par  une  simple  lettre   et  non  par  un  bref  régulier.  (7)    En  revanche, 
il  déclarait  très  haut  que  le  pape  et  le  roi  d'Espagne  s'étaient    mis   d'accord 
pour  prier  les  Confédérés  de  se  prononcer  en  faveur  de  la  restitution  du  dépôt 
au  Saint-Siège  et  contre   l'ouverture    des   passages   alpestres   aux    troupes    du 
roi  Très-Chrétien.  (8)    N'était-il    pas,    dès    lors,    de    l'intérêt    bien    entendu    des 
cantons    d'ajourner    leur    décision  jusqu'à  l'heure  où    les  ministres  des  grands 
Etats  leurs  voisins  seraient  convenus    entre    eux  des  modifications  A  apporter 
au  texte  du  traité  de  Madrid?     En   agissant  autrement,  les  catholiques  d'Hel- 
vétie    couraient    le    risque    de    se    heurter    a    un    non  possumus    énergique    de 
l'Kscurial  et  du  Vatican,  opposés,  tous  deux,  au  retour  de  podestats  protestants 

(i)  Battompierr»  mi  roi.  soleure,  *■•  Janvier  16*8.  loe,  oit. 

(2)  Proposition  du  mta  d'Oçiùmi.  Lacerae,  7  février  |6M>  A  m  h    II.  ioo. 

(3)  Batêompitm  à  BHkunt.  Soleure.  15  janvier  1626.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  aes9  P8S6. 

ii    Bcuêompitrt  <<  Oœwvrtê,  Solaore,  n  Janvier  MM,  Bibl  Mat  f.  fr.  3689  f  im  *°.  —  Battompierr» 
A  Uni-haut.    Soleure,  »4  Janvier  16*6.  loc.  cit.  —  Mémoire*  de  Baseompierre.  m.  m.  —  siri. 

op.   cit.   VI.  47. 

(5)  liastompierre  à  Herbaut.    Soleure,    17  Janvier  MM,     U  i  b  t.  N  a  t.  f.  fr.  3689  f»  S59.    (A  m  b.  I.  Ml.) 
(61  Propoêitltm  de  Montitur  le  mmee  fait*  à  la  diète  de  Suleure,  le  14  janvier  Ht  (Amb.  I.  Ml.) 

(7)  Propoiitfon   <le  M' le  nonce,  etc.   —    BMfompiem  <!    l'n'ihune.    Soleure.   10  Janvier  I6îfl.    Bibl. 
N  a  t.  f.  fr.  .1689  f°  HS. 

(8)  Bassompierre  à  Lesdiguitres.    Soleure.  1S  janvier  MM,    B  i  b  I.  N  a  t.  f.  fr.  3689  f»  SSI.    —    Rldg. 
Ab  se  h.  V  453  c. 
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dans  les  provinces  d'outre-monts. (')  <(»u<'  si.  au  contraire,  ils  adhéraient  résolu- 
ment aux  vues  du  Souverain  Pontife,  s'ils  réclamaient  de  nouvelles  «sûretés 
pour  l'exercice  de  la  «vraye  religion  »  dans  les  deux  Khéties,  s'ils  exigeaient 
le  maintien  du  traité  passé  par  Scappi  avec  les  Grisons  en  décembre  1623, 
si  enfin  ils  consentaient  à  ce  que  le  quart  de  la  Valteline  lût  attribué  en  toute 
propriété  à  l'évêché  de  Coire,  ainsi  que  le  demandait  le  doyen  du  chapitre 
de  cette  ville,  (*)  vivement  combattu,  il  est  vrai,  par  le  député  des  Trois 
Ligues, (s)  l'assistance  matérielle  et  morale  du  Saint-Siège  et  des  puissa: 
catholiques  d'Allemagne  et  d'Italie  leur  serait  à  .jamais  assurée. (4) 

Si,  dans  sa  proposition,  le  nonce  s'était  contenté  d'énumérer  les  argument! 
invoqués  par  le  Vatican  a  l'appui  de  ses  prétentions.  Bassom pierre  eût  sali- 
doute  pris  les  choses  en  douceur.  Mais  Scappi  ne  s'était  pas  fait  faute  de 
calomnier  son  hôte  auprès  des  « Waldstœtten »  et  de  lui  prêter  les  desseins  les 
plus  perfides.  N'écoutant  que  son  indignation,  le  maréchal  sollicita  et  obtint 
des  députés  catholiques,  le  16  janvier,  une  seconde  audience,  au  cours  de 
laquelle  il  attaqua  à  son  tour  1  evêque  de  Campagna,  «luy  lava  la  teste  comme 
il  fault»  et  réfuta  non  sans  succès  ses  allégations. (5)  Tout  en  ne  contestant 
[>as  que  la  garde  des  forts  de  la  Valteline  avait  été  confiée  au  pape,  du 
consentement  des  deux  rois,  l'ambassadeur  français  niait  avec  énergie  que  le 
dépôt  assumé  par  Grégoire  XV,  pour  une  période  de  trois  mois,  eût  été  traits- 
missible  ;\  Urbain  VIII,  en  l'absence  de  l'agrément  formel  de  Sa  .Majesté  Tt 
Chrétienne.  Il  niait,  en  outre,  que  le  Souverain  Pontife  eût  qualité  pour 
arbitrer  les  questions  non  confessionnelles  soulevées  par  le  différend  rhéto- 
valtelin.  Il  niait  enfin  que  le  traité  négocié  à  Rome,  en  la  présence,  mais 
sans  la  participation  du  commandeur  de  Sillery  (février  1624),  liât  le  Louvre 
en  quoi  que  ce  fût.  (B) 

Au  total,  rien  ne  subsistait  des  affirmations  audacieuses  du  nonce  après 
la  réplique  du  maréchal.  L'intervention  armée  du  marquis  de  Cœuvres  dans 
la  vallée  de  l'Adda  se  trouvait  justifiée  par  les  refus  répétés  du  pape  di 
dessaisir  du  dépôt.  Le  fait  de  la  démarche  pacifique  de  Grégoire  XV  auprès 
de  Philippe  III  ne  souffrait  aucun  démenti.  L'échec  de  la  mission  de  Bar- 
berini  n'avait  d'autre  cause  qne  l'inflexibilité  maladroite  de  ses  instructions. 
A  quelle  suggestion  obéissait  donc  le  Saint-Père  en  se  chargeant  d'un  séquestre 
qu'il  reconnaissait  lui  même    ne  pouvoir    restituer    à    des    hérétiques?     Depuis 

(1)  Proposition  de  M'  le  nonce,  etc. 

(f)  Miron  d  Herbtiut.  Soleure,  17  janvier  IM-S.  AIT.  K  t  r.  Snis.-r.  XXIII  ;;n.  —  BcUiompUrre  à 
Cœuvres.  Soleure,  17  janvier  1626.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  368i>  (•*MT0i  à  Harquémont,  Soleare,  ;)i  Janvier  IMS. 
Ibid.  36S1  f°  4.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  453  e. 

(S)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure  17  janvier  1826.  B  i  b  1.  Kl  t.  f.  fr.  ses»  f"  259.  (A  n  b.  I.  331.)  — 
Eidg.  Absch.  V«  453—454  f. 

(4)  Proposition  de  M'  le  nonce,  etc.  —  Eidg.  A  b  s  c  b.  V*  453  c. 

(5)  Bassompierre  ci  Cœuvres.  Soleure.  17  Janvier  16*8.  BibL  N  ;i  t.  f.  fr.  81)89  f»  264  v».  —  V.  Si  ri. 
op.  cit.  VI.  48. 

(6)  Response  de  Monsieur  le  mar''  de  Bassompierre  contre  Ut  propogtoion  de  Momf  le  ntmcôt  en 
l'assemblée  des  cantons  catholiques,  le  16  janvier  MK.  Btbl.  X  a  t.  f.  fr.  .WS»  f»  240.  (A  m  b.  I.  WD.) 
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quand  s'avisait-on  de  consulter  des  sujets  avant  de  les  replacer  sous  la  domi- 
nation du  leurs  souverains?  Comme  conclusion  de  sa  seconde  harangue, 
Basaompierre  laissait  entendre  que  le  roi  ne  repoussait  pas  a  priori  l'idée 
d 'accorder  à  Urbain  VIII  une.  satisfaction  dont  la  nature  et  l'importance 
restaient  à  déterminer,  mais  qu'en  aucun  cas  il  ne  se  déciderait  à  lui  rendre 
la  Valteline,  dans  la  crainte  de  voir  cette  province  inféodée  aussitôt  a  l'évêché 
de  Coire.(') 

En  répliquant  sur  un  ton  très  vif  à  la  diatribe  du  nonce,  Bamompierre 
cédait  au  désir  d'humilier  devant  la  diète  un  adversaire  qui  ne  l'avait  pas 
ménagé  l'avant-veille.  Il  ne  cherchait  pas  à  ramener  k  sa  cause  des  auditeurs 
hésitants.  Depuis  vingt-quatre  heures,  eu  effet,  la  bataille  pouvait  être  con- 
sidérée par  lui  comme  gagnée.  Encore  qu'ils  De  parvinssent  pas  à  s'entendre 
sur  bien  des  points,  les  Confédérés  des  deux  confessions  étaient  tombés  d'accord 
quant  aux  réponses  à  faire  aux  principales  questions  soumises  à  leur  examen 
par  les  ambassadeurs  de  Louis  XIII.  Tous,  sans  en  excepter  les  représentants 
de  Lucerne,  de  Fribourg,  du  Valais.  d'Unterwalden  et  d'Appenzell-Catholique, 
lesquels  s'étaient  bornés  à  prendre  ad  référendum  les  propositions  royales,  (*) 
reconnaissaient  la  nécessité  d'une  prompte  restitution  de  la  Valteline  aux 
Ligues  (irises  et  se  déclaraient  prêts  à  l'appuyer  sinon  de  leurs  armes,  du 
moins  de  leur  influence.  Tous,  d'une  manière  unanime,  et  ce  résultat  constituait 
à  lui  seul  un  succès  éclatant  à  l'actif  de  la  diplomatie  française,  confirmaient 
derechef  leur  intention  d'interdire  l'accès  du  Qotbard  aux  forces  de  celui 
deux  rois  qui  contredirait  à.  cette  décision. (8)  Dans  la  pensée  de  la  majorité 
d'entre  eux,  c'était  bien  au  pape  qu'il  appartenait  de  résoudre  les  différends 
confessionnels  nés  entre  (irisons  et  Valtelins.  Mais,  de  l'avis  de  la  plupart,  il  ne 
s'ensuivait  pas  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  ne  dûi  pas  être  conviée  a  un 
arbitrage  don)  il  était  parfois  difficile  de  définir  le  véritable  caractère,  tant 
les  contestai  ions  politiques  et.  religieuses  sur  lesquelles  il  s'agissait  de  se  pro- 
noncer s'enchevêtraient-  les  unes  dans  les  autres.  Aussi  la  diète,  considérant 
que  les  provinces  rhétiennes  d'outre-monts  étaient  occupées  par  des  troupes 
à  la.  solde  de  la  France,  prenait-elle  le  très  sage  parti  de  renvoyer  au  maréchal 
et  le  mémoire  des  prétentions  de  l'évèque  de  Coire  sur  la  Valteline  et  les 
protestations  suggérées  au  député  des  Trois  Ligues  par  la  lecture  de  ce  docu- 
ment. L'ajournement  de  la  médiation  helvétique  dans  le  différend  d'Echallens; 
l'octroi,  le  cas  échéant,  d'une  levée  de  16,000  hommes  à  Sa  Majesté;  de 
nouvelles  instances  adressées  aux  ministres  de  celle-ci,  à  l'effet  de  hâter  le 
payement  des  pensions  arriérées,  instances  auxquelles    il    fut   chonnestement* 


(1)  Reupon.ie  de  .Wons'  le   maretchul   de  BaolompUrrt,  etc.         Négociation  de  M   U  m"  de  Ba>*om- 
pierrt,  etc.  B  i  ii  t.  N  a  t.  r.  rr.  stst  f""  63,  su. 

[S]   K  Idg.   A  li  s  cil.    V>  452  6. 

(8)  AbêckêM  des  Xlll  Canton».  BoUora,  13  {rtcU  i;    Jaaviai  MM    Ami..  I.  HO.  -  Bldf.  Absch. 
V"  l  .'.•_'  b. 
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répondu  par  Bassompierre  ;(')   l'expédition    de  missives,    explicatives    de    < 
attitude,   au  pape,  aux    rois    de  France    et    d'Espagne,    au    cardinal    Barberini 
et  au  duc  de  Feria,  telles  furent    les    résolutions   accessoires  arrêtées  dans    le 
recès,  commun  aux  deux  confessions,  dont   le  maréchal  fut  appelé  à  prendre 
connaissance    dès  le   17  janvier.  (*) 

Mais  si  le  principe  de  la  restitution  ralliait  l'unanimité  des  voix  des  Con- 
fédérés, (•)  il  n'en  était  pas  de  même  des  mesures  propres  à  assurer  l'exécution 
de  celle-ci.  ('■  Fidèles  à  leurs  déclarations  antérieures,  les  protestants,  dans  une 
délibération  particulière,  demandaient  le  strict  accomplissement  de  toutes  les 
clauses,  politiques  et  confessionnelles,  du  traité  de  Madrid.  (*)  Aussi  bien  Zurich  et 
Berne  allaient  plus  loin.  Avisées  du  désir  qu'avait  Cosovres  de  recruter,  avec 
l'agrément  de  la  cour, (°)  un  millier  d'hommes  sur  les  terres  de  chacune  d'elles, 
les  autorités  de  ces  deux  villes  inclinaient  à  faire  dépendre  de  la  restitution 
sans  conditions  de  la  Valteline  à  ses  légitimes  souverains  l'octroi  de  cette 
levée  supplémentaire  et  celui  du  passage  de  renforts  français  en  Suisse. (') 
Quant  aux  catholiques,  ils  exigeaient,  comme  dans  le  passé,  l'introduction  de 
sérieuses  garanties  pour  l'exercice  de  leur  culte  dans  les  deux  Rhéties,  le 
maintien  du  traité  conclu  à  Coire  par  Scappi  en  décembre  1623,  une  amnistie 
générale  en  faveur  des  Valtelins  et,  prétention  nouvelle,  la  promesse  que  le 
roi  Très-Chrétien  accorderait  au  Saint-Père  des  réparations  convenables  au 
sujet  de  l'expulsion  des  troupes  papalines  de  Tira  no  et  de  Sondrio.  (8)  Mais 
ce  qui,  aux  yeux  de  Bassompierre,  enlevait  par  avance  toute  signification 
déplaisante  a  ces  réserves,  c'est  qu'elle-  avaient  été  soumises  à  son  approbation 
et  acceptées  par  lui    20  Janvier). (*) 

(1)  Monlhuux  al  dnca  di  Savoia.  Solodoro,  17  geiniaiu  1626.  Arch.  d  i  Stato  l' i  e  m  o  u  t  e  s  i. 
Svizzeri.  Lettere  Ministri,  inazzo  IX.  —  Réplique  de  Mon»'  le  martêchal  à  ta  harangue  de  l'advoyer  de 
Q  rafrier  de  Berne,  député  ver»  ledit  Seigneur  par  la  diette,  en  compagnie  des  colonel»  Pfl/fer  et  Greder, 
du  landaman  Zurlauben  et  tin  taren  Diesbach  de  l'ranyin,  eut-  le  subiect  de»  debtes  que  U  roy  a  en  Suisse, 
le  19  janvier  l'J-JU.  11  i  b  I.  Mat  ttt.ttSS  l"  -'06.  (A  m  b.  I.  337.)  —  /.<>.  XIII  Contons  et  paye  de  Valai»  au 
roi.  8oleiire,  20  janvier  16*8.  K  i  b  1.  N  a  t.  f .  fr.  3690  f°  13.  —  Le  Corp.*  helvétique  à  Richelieu.  Soleure, 
20  janvier  li;2G.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII    26. 

(5)  Abicheid  de  la  journée  de»  Treize  Canton»  et  VaUttatn»  tenue  d  Soleure  depuit  le  12  jueque»  au 
20  janvier  1626.  A  m  b,  I.  359.  —  Bassompierre  au  roi  et  à  Btrbaut.  Soleure.  -ji  Janvier  1626.  loc.  cit.  — 
Bassompierre  à  Marquemont.  Soleure.  :!1  janvier  (OS.  B  i  b  1.  X  a  t    f.  fr.  :u;!>l  t"  4.  —  sir  i.  VI.  48. 

(3)  Le»  canton»  catholique»  au  roi.  Soleure.  20  janvier  162H.  13  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3G90  f»  13. 

(4)  Bassompierre  au  roi.  Soleure.  24  janvier  16M 

(il  CVmmum  al  Haute,  Zurigo,  8  gennaio  162-î.  Frari.  Svizzeri.  XX.  —  Abscheid  de»  canton» 
protestants  à  Monsieur  le  maretchal.  Soleure,  17  janvier  1698,  A  m  b.  I.  325.)  —  Le»  canton»  protestants 
ou  rot.  11  février  1626.  1S  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3H90  f°  216.  —  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V«  4.'»1  '•,  454  zu  b. 

(6)  Btrbaut  à  litron.  Taris,  i»:i  décembre  1616.  ..Vrcli.  N  a  1.  KK  13112  f»457. 

(7)  Berne  à  Bassompierre.  28  Janvier  16».  (v.  s.)  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3690  f°  147.  (Amb.  II.  106.)  — 
Berne  à  Miron.  28  janvier  1626.  IV.  s.)  Aff.  Etr.  Suis-,.  XX III.  75.  —  Bern  an  Zurich.  IL/11.  Februar 
1626.  S  t- Arch.  ZOrich.  (GraubUnden.  I.  171.  4.  4.)  —  Cœuvre»  à  Bassompierre.  Morbegno,  26  février 
1626.  Aff.  Etr.  Grisons.  V.  27.  —  Miron  au  roi.  Sokure,  7  mars  1636.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII. 
145.  —  Zurich  i   Min.n.  10  mari  102c.  Ibid.  loi.  —  Berne  au  même.  13  mars  L6M.  lliiil.  166. 

(8)  Abscheid  des  cantons  catholiques  sur  la  proposition  de  M'  le  nonce  Scappi.  Soleore,  17  Janvier 
1021;.  Amb.  1.327.  —  Abscheid  de»  cantons  catholiques  sur  lu  ,  de  Monêieu  chai. 
Soleure,  20  janvier  162G.  Ibid.  I  371.  —  Bassompierre  nu  roi.  Soleure,  24  janvier  1626.  loc.  cit.  —  E  i  d  g. 
Abscb.  V»  452—463  b. 

(9)  Bassompierre  à  llerbaut.  Soleure,  24  janvier  1626.  loc.  cit.  —  Bassompierre  à  Marqueinont. 
Soleure,  SI  janvier  1626.  B  i  b  1.  Ha  t.  f.  fr.  3691  f  4. 
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Les  sentiments  des  Suisses  protestants  envers  la  maison  d'Autriche  étaient 
trop  connus  de  l'ambassadeur  extraordinaire  pour  qu'il  eût  songé  à  réclamer 
d'eux  la  déclaration  relative  à  la  fermeture  des  passages  à  l'Espagne  que 
Miron  et  lui  sollicitaient  des  cantons  de  l'ancienne  confession.  Au  jour  où 
s'ouvrit  la  diète,  le  maréchal  et  son  collègue  étaient  en  possession  de  quatre 
de  ces  déclarations.  (')  Dés  la  fin  de  décembre,  en  effet,  Zoug  et  Soleure 
avaient  suivi  l'exemple  de  Schwytz  et  d'Uri.  (*)  Le  recôs  de  janvier  eut,  entre 
autres  résultats  heureux,  celui  de  précipiter  l'adhésion  des  quelques  Etats 
confédérés  qui  hésitaient  encore  a  s'engager  dans  la  voie  où  s'efforçaient  de  les 
attirer  les  alliés  d'Avignon.  Du  27  au  30  de  ce  mois,  Lucerne,  Appenzell- 
Catholiqne  et  Unterwalden  envoyèrent  leurs  promesses  «aux  «Cordeliers».(*)  • 
Le  nonce  avait  tenté,  mais  en  vain,  d'entraver  ces  démarches,  auxquelles  le 
Saint-Père  et  lui  se  montraient  si  résolument  contraires.  (4)  Ce  fut  à  Fribourg 
que  se  livra  la  dernière  bataille.  Malgré  l'opposition  de  Scappi  et  du 
président  de  Dôle,  les  Conseils  de  ce  canton  finirent  par  céder  devant  les 
menaces  de  Bassompierre,  et  bientôt  celui-ci  put  assurer  la  cour  que  les  résolu- 
tions arrêtées  a  la  diète  seraient  observées  par  l'ensemble  du  Corps  helvétique.  (6) 
Sans  doute,  il  eût  été  souhaitable  que  certaines  déclarations,  celle  de  Lucerne 
en  particulier,  fussent  plus  explicites  et  continssent  moins  de  restrictions  au 
point  de  vue  confessionnel.  (n)  Mais  qu'importaient  en  somme  ces  légères 
ombres,  puisque  aussi  bien  Schwytz  et  Uri,  maîtres,  à  eux  seuls,  des  avenues 
conduisant  au  Gothanl.  passaient  au  parti  français  et  que  les  finances  épuisées 
de  l'Espagne  ne  devaient  pas  de,  longtemps  permettre  à  t'Escarlal  de  défaire 
à  coups  de  doublons  ce  que  le  Louvre  venait  de  négocier  à  coups  d'écus.  (7) 
Au  reste,  supposé  même  que  Ecria  cherchât  a  se  prévaloir  de  l'alliance  qui 
liait  encore  les  « Waldstœtten  »  a  son  maître,  pour  exiger  de  ceux-ci  l'ouverture 
de  leurs  défilés  à  ses  troupes,  Bassompierre  s'était  avisé  d'un  stratagème,  très 
propre,  selon  lui,  à  faire  échouer  ce  dessein.  Tout  aussitôt,  en  effet,  il  se  fût 
empressé   de  demander  passage    pour  20000  Français   à   destination   du   Ber- 


(1)  Bassompierre  à  Cœuvres.  Soleure,  12  janvier  1626.  B  i  b  1.  N  a  t.   f.  fr.  3689  f°  212. 

(2)  Déclaration  du  canton  de  Zoutj  sur  la  restitution  de  la  Valleline,  etc.  20  décembre.  —  Décla- 
ration du  canton  de  Soleure,  etc.  29  décembre  1625.  B  i  b  1.  N  u  t.  f.  fr.  6*88  f"  117,  200.  -  Bassompierre 
à  Herbaut.  Soleure,  2  janvier  16M.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XXIH.  1.  (A  in  b.  I.  21».)  (1-  janvier.)  —  Miron  à 
Btrbaut.  Soleure,  S  janvier  1616.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XXIII.  7.  —  Si  ri.  VI.  46. 

(8)  Déclaration  de  Lucerne.  27  janvier;  déclaration  d'Unterwalden-le- lias.  29  janvier  1026.  Bibl. 
N  a  t.  f.  fr.  3690  f°  118;  f.  fr.  SBSt  f*  168.  —  Les  catholiques  d'Appenzell  à  Bassompierre.  28  Janvier  1686. 
Bibl.  Nat  f.  fr.  3690  f°  77.  (A  m  b.  II.  47.)  —  Bassompierre  il  Scappi.  31  janvier  MM,  B  i  li  1.  N  a  t. 
f.  fr.  3690  f  108.  (A  m  b.  II.  57.)  —  Herbaut  ,1   Mir.m.     Parla,  2:1  f.\  ri.r  MB,     A  r  e  11.  N  a  t.  KK  1363  f>  164. 

(1)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  2  janvier  1626.  loc  cit.  -  Le  landammann  Imfeld  a  Baisom- 
pierre.  Sarnen,  3  janvier  1626.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  8639  f»  171.  —  Cntcrwalden-le-Haut  a  Bassompierre. 
13  janvier  1620.  Ibid.  f»  172.  (A  m  b.  I.  231 

(5)  Déclaration  de  Fribourg.  12  février  1626.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  3690  f»  161.  (A  in  b.  II.  120.)  —  Bassom- 
pierre à  Herbaut.  Soleure,  17  février  1626.  Afr.  Ktr.  Suisse.  XXIII.  121.  (A  m  b.  II.  165.)  —  Cavazza  al 
Senato.  Zuripo,  12  fcbbraio  1626.  Frari.  Svizzori.  XX 

(6)  Le  roi  a  Miron.  Parla,  -'3  février  1686.  Arch.  Nat.  KK  1363  C153. 

(7)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  81  dicembre  1AS6.  (Tari  S  v  i  1 1  e  r  i.  XX.  —  Bassompierre  a  Cavrorst. 
Soleure,  Il  février  1686.  Bibl.  N  a  t.  f.  fr.  3690  f"  158.  (A  m  b.  II.  118.)  —  R I  v  t  e  r.  op.  cit.  81,  92. 
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gamasque,  et  le  rejet  assuré  de  cette  requête  eût  entraîné  celui  des  prétentions 
espagnoles.  (') 

Malgré  les  réserves  dont  il  était  accompagné,  le  reeès  catholique  du 
20  janvier  ne  pouvait  manquer  d'indisposer  contre  les  cantons  de  l'alliance 
de  Milan  le  gouverneur  de  cet  Etat.  Aussi  Ogliani  s'était  il  refusé,  de  prime 
abord,  à  transmettre  à  ce  dernier  la  missive  que  lui  adressait  la  diète. (*) 
Et  cependant,  c'était  à  Rome  qu'allait  se  manifester  l'opposition  la  plus  violente 
à  la  politique  nouvelle  inaugurée  parles  cWaldstsetten».  Adversaires  résolus 
de  toute  transaction  entre  Grisons  et  Valtelins,  le  pape  et  son  nonce  devaient 
être  enclins  à  considérer  f  «abscheid»  de  Soleure  comme  une  accession  tacite 
du  Corps  helvétique«à  la  Ligue  d'Avignon,  un  manque  de  déférence  à  l'égard 
du  Saint-Siège,  une  atteinte  grave  portée  aux  droits  de  févêque  de  Coire.{*) 
Ce  que  Scappi  reprochait  avec  le  plus  de  vivacité  aux  Suisses  catholiques,  ce 
n'était  pas  tant  d'avoir  adhéré  au  principe  de  la  restitution  que  de  s'être 
laissés  entraîner  à  préconiser  cette  restitution  aux  Grisons  et  non  point  à  son 
maître.  L'évêque  de  Campagne  contestait,  en  outre,  qu'il  leur  appartint  de 
recommander  telle  ou  telle  solution  dans  un  différend  d'ordre  confessionnel,  et 
il  ne  leur  pardonnait  pas  de  vouloir  donner,  dans  la  personne  de  Louis  XIII, 
«un  compagnon»  à  Urbain  VIII,  arbitre  unique  du  conflit  rhéto-valteli: 
Selon  lui,  remettre  la  question  de  la  garde  des  forts  à  la  «prudence»  du 
roi  Très-Chrétien,  c'était  déclarer  la  guerre  au  Vatican,  de  même  que  fermer 
les  passages  a  l'Espagne,  c'était  livrer  les  Etats  de  la  Péninsule  à  l'oppression 
de  la  France.  (5;  Quand  il  fut  bien  avéré  que  Bassompierre  et  son  colle, 
avaient  partie  gagnée,  le  nonce  s'efforça  de  les  provoquer  à  un  éclat  qui  lui 
eût  permis  de  colorer  sa  retraite  d'un  prétexte  plausible.  (•)  Le  maréchal 
éventa  le  piège  et  subit,  sans  se  départir  de  son  sang-froid,  les  procédés 
blessants  de  son  contradicteur.  Courroucé  au  delà  de  toute  expression,  celui-ci 
n'attendit  pas  la  fin  de  la  diète  pour  regagner  Lucerne.  (7) 

Cependant  la  «journée  générale»  assignée  à  Soleure  aux  frais  du  roi 
était  sur  le  point  de  se  terminer.  De  fait,  elle  fut  déclarée  close  le  20  janvier. 
Mais,  dès  le  17,  Du  Mesnil,  porteur  du  recès  commun  aux  cantons  des  deux 
confessions,  avait  pris  la  route  de  Paris. (8j  Désormais  toute  crainte  ('-tait  écartée 
d'un  retour  offensif  de  la  coalition  hispano-papaline.  Le  parti  français  pouvait 
être  fier  de  son  triomphe.    La  diète  avait  accordé  au  maréchal  ce  que  celui-ci 

(1)  Bassompierre  à  Jlarquemont.  Soleure.  31  janvier  1626.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  SG90  f°99. 
(S)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  :il  j.uivier  lo«î.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XXIII.  77. 
(S)  E  i  d  g.  A  b  s  c  h.  V  »  4M  c. 

(4)  Béthune  à.  Bassompierre.  Borne,  21  février  1626.  B  i  b  1.  X  a  t.  f.  Ir.SUDO  f»  251. 

(5)  Mémoire»  sur  Va/faire  des  (irisons  et  de  la  Valteline.  1634—11131.  loc.  cit. 

(6)  Bassompierre  à  Cœuvres.  Soleure.  Il  janvier  I6S&  BlbL  X  a  t.  f.  fr.  SMf  f°  tll 

(7)  Bassompierre  au  roi.    Soleure,  24  janvier  1C26.  loc.  cit.  —  Mémoires    il  e    Bassompierre. 
III.  225.  —  S  i  r  i.  op.  cit.  VI.  48. 

(8)  J/iron  au  roi.    Soleure,   25  janvier  1626.    Aff.    E  t  r.    Suisse.    XX III.  G*.    —    Bmrbaut  à  Mirom. 
Paris,  2  février  1626.  Arch.  Xn  t.  A"  A'  18SB  f°  i:i'.i. 
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avait  exigé  d'elle.  Les  Etats  de  Languedoc  ou  de  Bretagne  n'eussent  pas  fait 
montre  envers  Sa  Majesté  d'une  déférence  plus  grande  que  celle  dont  les 
Suisses  venaient  d'user  à  l'égard  de  son  représentant.  (l)  En  somme,  ce  que 
le  Louvre  obtenait,  c'était  une  nouvelle  ratification  du  traité  de  Madrid. 
Demander  plus  (tût  été  dangereux.  Aussi  Bassompierre  estimait-il  pour  le  moins 
inutile  de  requérir  des  cantons,  ainsi  qu'on  paraissait  le  souhaiter  a  la  cour,  (*) 
la  promesse  formelle  que  ceux-ci  ne  souffriraient  pas  que  les  Grisons  fussent 
privés  de  la  c jouissance»  de  la  Valteline. (•)  N'avait-il  pas  en  main  un  équi- 
valent de  cette  déclaration?  N'avait-il  pas  rompu  le  faisceau  compact  de  la 
majorité  catholique  et  amené,  les  uns  après  les  autres,  les  gouvernements 
confédérés  de  cette  confession  à  adhérer  aux   vues  de  son  maître ?(4) 

Au  demeurant,  ce  revirement  heureux  dans  l'attitude  des  «Waldst.œtten  » 
et  de  leurs  coreligionnaires  suisses  n'avait  pas  été  spontané.  Il  semblait  être 
le  fruit  de  longues  réflexions  et  s'était  fait  par  étapes.  Après  avoir  ratifié, 
le  14  août  1624,  le  traité  de  Madrid,  sous  certaines  réserves  il  est  vrai, 
Luccrne  et  les  Etats  de  son  groupe  avaient  affirmé,  le  12  septembre  1625,  leur 
volonté  de  contribuer,  dans  la  mesure  de  leurs  moyens,  à  mettra  un  terme 
à  l'affaire  de  la  Valteline.  Le  recès  du  17  janvier  1626  enfin  ne  laissait  sub- 
sister aucun  doute  à  cet  égard.  En  proclamant  la  nécessité  de  la  restitution 
aux  Ligues  Grises  de  leurs  provinces  d'outre-monts,  le  Corps  helvétique  faisait 
cesser  du  même  coup  la  raison  d'être  du  «  dépôt  ».(5) 


Convaincu  de  l'échec  définitif  des  négociations  engagées  par  Cœuvres  en  vue  d'un 
rapprochement  entre  les  Grisons  et  leurs  sujets  d'outre-monts,  Bassompierre 
se  croit  à  la  veille  de  résoudre  à  lui  seul  l'affaire  de  la  Valteline.  —  Les 
Trois  Ligues  se  refusent  à  ratifier  la  plupart  des  conditions  mises  par  le 
Corps  catholique  suisse  à  la  restitution  de  la  vallée  de  l'Adda  à  leurs  com- 
missaires. —  Elles  réclament  l'exécution  pure  et  simple  du  traité  de  Madrid.  — 
Embarras  du  maréchal.  —  Il  réussit  à  apaiser  le  différend  renaissant  entre 
les  «  Waldstœtten  »  et  les  communes  rhétiennes.  —  Cabale  formée  sur  les 
rives  de  l'Aar  et  de  la  Limmat,  à  l'effet  de  provoquer  la  suhsti/ution  de 
Bassompierre  à  Cœuvres  dans  la  charge  d'ambassadeur  extraordinaire  à 
Coire.      —     Elle  n'aboutit    pas.     —    Intrigues    piémontaises    à    Berne.    — 


(1)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  24  janvier  162ii.  lac.  cit. 

(8)  Le  roi  à  Bassompierre.    Parte,  -J7  janvier  MM    Arc  h.  N  a  t    KK  1S63  f°  8».  (Impr.  A  m  b.  II.  70 

(3)  Bassompierre  au  roi.    8oleure.  (>  février  if.L'0.    B  i  b  I.  Mat.   f.  fr.  se»0  f°  188".   (Amb   II   S9);   à 
Herbaut.  Soleure,  24  février  1686.  A  f  f.  Etr.  Suisse.  XXIV.  453. 

(4)  RI vier.  op.  cit.  91. 

(5)  Proposition  de  Bassompierre.    Soleure,  13  janvier  162G.    loc.  cit.  Bat» «H  et  considération»  du 
S"  Miron  contre  le  nonce  Seappl  Avril  nisii.  Bibl  X  a  t.  f.  fr.  SS99  t»  76. 
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Précédés  de  Du  Me.mil,  les  deux  envoyés  royaux  font  eux-mêmes  un  court 
séjour  dans  la  cité  des  Zœhringen.  —  Résultats  heureux  de  cette  visite.  — 
Le  maréchal  insiste  pour  qu'il  soit  7nis  fin  a  sa  mission.  —  liaisons  qu'il 
fait  valoir  à  l'appui  de  sa   requête.    —    Son  départ  pour  la   Lorraine. 

VII.  Jusque  là  tout  avait  marché  à  souhait  et  les  appréhensions  causées 
à  Bassompierre  par  le  «châtrage»,  injustifié  selon  lui,  de  son  ambassade  ne 
s'étaient  pas  réalisées.  Pour  un  observateur  superficiel,  la  séparation  des  deux 
charges  diplomatiques  d'Helvétie  et  de  Rhétie  était  à  peine  apparente.  C'est 
ainsi  que  Grisons  et  Valtelins,  à  l'envi,  portaient  leurs  contestations  devant 
la  diète  suisse.  Ceux-là,  on  l'a  vu,  avaient  fait  à  Cœuvres  l'affront  de 
s'adresser  aux  envoyés  du  roi  aux  Ligues  sans  passer  par  son  entremise 
Ceux-ci  avaient  eu  l'audace  de  soumettre  aux  députés  réunis  à  Soleure  les 
articles  de  Sondrio  et  d'en  solliciter  la  prompte  exécution.^)  A  la  vérité, 
cette  ouverture  n'avait  eu  aucune  suite.  Néanmoins,  le  maréchal  s'était  montré 
froissé  de  ce  que  les  représentants  de  la  vallée  de  l'Adda  eussent  lai 
entendre  que  le  projet  de  convention  rhéto-valteline  de  novembre  fût  d'ins- 
piration française.  «Cestc  monnoye  n'est  pas  de  nostre  fabrique»,  avait-il 
déclaré  de  manière  fort  nette.  (*)  Malgré  tout,  cependant,  il  s'était  attaché 
à  défendre  Cœuvres  contre  les  attaques  passionnées  du  nonce  et  à  faire,  en 
quelque  sorte,  l'apologie  de  la  conduite  d'un  collègue  qu'il  désapprouvait 
sans  hésiter  dans  ses  dépêches  à  la  cour.  (3) 

Ce  qui,  plus  que  toute  autre  chose,  avait  contribué  à  calmer  l'irritation 
que  Bassompierre  nourrissait  à  l'égard  du  général  de  l'armée  de  Valteline, 
c'était  la  nouvelle  de  l'échec  des  démarches  engagées  par  celui-ci  à  Sondrio 
et  poursuivies  par  ses  agents  à  Colre.  Le  bourgmestre  de  cette  ville,  député 
des  Trois  Ligues  à  la  diète  de  Soleure,  avait  pu  annoncer  au  maréchal  que 
les  communes  de  Rhétie  rejetaient  avec  mépris  les  «articles  indignes»  élaborés 
sur  les  rives  de  l'Adda  et  approuvaient  la  ferme  attitude  observée  en  cette 
circonstance  par  leurs  représentants  au  delà  des  monts.  (*)  Presque  dans  le 
même  temps,  le  bruit,  bientôt  confirmé,  se  répandait  que  le  roi,  convaincu  de 
l'inutilité  des  efforts  tentés  par  le  marquis,  lui  prescrivait  de  cesser  à  la  fois 
ses  négociations  en  vue  d'un  rapprochement  rhéto-valtelin  et  celles  destinées  à 
procurer  la  réformation  du  gouvernement  grisou.  (5) 

fl)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  23  gonnaio  1«26.  loc.  cit.  —  Bassompierre  au  nonce.  Soleure,  13  février 
1826.  B 1  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  36B0  f°  162. 

(2)  Ibid. 

(3)  Response  de  Monsieur  le  marescluil  de  Bassompierre  Contre  lu  pTOpi  -itiun  de  Monsieur  le  nonce 
en  l'assemblée  des  cantons  catholiques,  le  16  janvier  16-J6.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3689  f°  240.  (A  m  b.  I.  299.)  — 
Bassompierre  au  nonce.  Soleure,  13  février  1626.  Bibl.  Nat.  t.fr.S690  f  162.  (A  m  b.  II.  123);  d  Cœuvre». 
Soleure,  20  février  1626.  Bibl.  N  a  t.  f .  f  r.  3690  [»m.  (A  ni  b.  II.  227 

(4)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  23  gennaio  1020.  Frari.  Svizzcri.  XX 

(5)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris,  13  et  27  janvier,  15  février,  8  mars  1626  A  r  c  h.  N  a  t.  EH  (MI  f-  si.  M, 
149,  207.  —  Zorzi  al  Senato.  Morbegno,  2  marzo  1020.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  VI.  -  Cœuvres  à  Herhaul. 
Morbegno,  20  mars  1626.  A  f  f.  E  t  r.  Grisons.  V.  39. 
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Dès  lors,  Bassompierre  se  croyait  h  la  veille  de  résoudre  a  lui  seul 
l'affaire  de  la  Valteline.  Les  réserves  apportées  par  les  cantons  catholiques 
à  l'exécution  du  traité  de  Madrid  lui  semblaient  de  pou  d'importance. (*) 
Elles  étaient,  il  est  vrai,  au  nombre  de  huit.  Mais  il  y  avait  lieu,  selon  lui, 
de  s'attendre  a  ce  que  les  Trois  Lignes  acceptassent  pour  le  moins  sept 
d'entre  elles  et  à  ce  que  son  intervention  triomphât  de  leurs  hésitations  quant 
à  la  huitième. (')  Le  maréchal  se  trompait.  Les  (irisons  tenaient,  d'une 
manière  essentielle,  à  ce  que  l'ostracisme  confessionnel  projeté  a  l'égard  des 
magistrats  qu'ils  enverraient  au  delà  des  monts  n'en  vînt  pas  aux  effets. (•)  Ils 
protestaient,  en  outre,  contre  l'exclusion  du  culte  évangélique  de  Brusio  et 
de  Poschiavo.  Or  si,  sur  ces  deux  points,  Cœuvres  leur  donnait  raison,  la 
cour  et  Bassompierre,  en  revanche,  acquiesçaient  aux  exigences  papalines.  (*) 
Insensiblement  on  en  arrivait,  à  Coire,  ;'i  regretter  d'avoir  fondé  trop  d'es- 
pérances sur  les  bonnes  dispositions  de  l'ambassadeur  extraordinaire  envers 
les  Trois  Ligues,  et  l'on  y  prêtait  de  plus  en  plus  l'oreille  aux  conseils  des 
agents  vénitiens,    lesquels    engageaient  le   «Bundstag»   à  la   résistance.  (•) 

Les  choses  en  étaient  là  quand  le  député  grison  à  la  diète  de  Solenre 
regagna  ses  foyers.  La  relation  qu'il  fit,  dans  les  premiers  jours  de  février, 
de  sa  mission  en  Suisse  décida  ses  supérieurs  a  réclamer  avec  énergie  l'exécution 
pure  et  simple  du  traité  de  Madrid  et  la  restitution  immédiate  de  la  Valteline 
à  ses  légitimes  souverains,  deux  mesures  qui,  au  sentiment  de  ceux-ci, 
semblaient  découler  du  recès  du  17  janvier.  (6)  Cette  résolution,  communiquée 
incontinent  à  Lucerne,  menaçait  de  remettre  en  question  les  résultats  favo- 
rables de  la  diète  helvétique  et  de  replacer  les  cantons  catholiques  sous 
l'influence  de  l'Espagne.  (')  Fort  heureusement,  l'avoyer  Am  Khyn  usa  de  son 
crédit  pour  écarter  cette  extrémité.  Avant  d'aviser  les  autres  «Waldsta'tten  » 
de  ce  coup  de  théâtre,  il  consulta  Bassompierre.  (R)  Si  ce  dernier  eût  été  ambas- 
sadeur en  Rbétie,  il  se  fût  porté  tout  aussitôt  à  Coire  afin  d'y  faire  annuler 
la  malencontreuse  décision  dont  se  plaignaient  les  Suisses  de  l'ancienne 
croyance.  (•)      Mais    il    était    sans    pouvoirs    pour    négocier    dans    ce    pays. 

(1)  Bassompierre  A  Cœuvres.    Soleure,  20  février  Ifttt.    H  i  l>  I.  Nat  f.  fr.  3690  f°  227.  (  A  m  b.  II.  I«.) 

(2)  Bassompierre  A  Herbaut.    Soleure.  24  Janvier  1628.  loc.  cit.;    A  Cancre».    20  février  IBSfl.  loc.  cit. 

(3)  liassow pierre  A  Herbaut.  Soleure.  M  janvier  MM  loe.  eit.  -  Cœuvres  A  Bassompierre.  Morbeguo. 
31  Janvier  1616.  liilil.  Nat   f  fr.  :i600  Pli».        I  <  al  senato.  Zurigo,  18  e  16  febbrai..  MIS.  loc  cit. 

(4)  Bassompierre  cl  Scappt.    Solenre.  1»  février  MM     U  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3S.W  PHI.    (  A  in  b.  IL  170.) 
(6)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  30  gennaio  1020    Frari.  Sv«izzerl.  XX. 

6  Hie  111  Blinde  an  Zurich.  Chur,  28.  Jamnu  \\  Febroai  MM  81  A  roh.  Z  il  ri  eh.  (C.rauMIiiden  ./ 
171.  4.  S.)  —  Les  Grisons  A  Bassompierre.  Coire,  28  janvier  (v.  s.)  1626.  H  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  SS90  f»  1*4.  (  Amb. 
II.  174,  à  la  date  du  26  janvier.)  —  Cavuzza  ni  Senato.  Zurigo.  12  febbraio  1626.  loc.  cit.  —  '/«rzi  al  Senato. 
Morbegno,  12  febbraio  1620.  Frari.  Val  tel  lin  a.  V.  —  Bassompierre  A  Herbaut.  Soleure.  13  février 
MM  loc.  cit.  —  Herbaut  A  Cœuvres.  Paris,  2(1  février  Mit,  A  r  c  b.  Nat  A' K  Lies  f  US. 

(ï)  Les  Ligues  Grises  aux  cantons  catholiques.  Coire,  27  janvier  (T.  s.)  162ti.  A  m  h.  II  17g.)  —  Luctmt 
a  Bassompierre.  10  février  1026.  B  I  b  1.  X  a  t.  f.  fr.  SS90  f  196.  —  Bassompierre  à  Herbaut  Soleure,  *>  fé- 
vrier 1020.  A  f  f.  B  t  r.  S  u  i  s  s  S.    XXIII.  128. 

(8)  Bassompierre  A  Herbaut.  Soleure.  20  février  1020.  loc.  cil. 

(9)  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  febbraio  1026.  loc.  cit.  -  Lucerne  A  Bassompierre.  16  février  16*6. 
Ii  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  SS90  f  190. 
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Contraint,  dès  lors,  de  payer  d'audace,  il  affirma  sans  hésiter  aux  autorités 
lueernoises  que  le  recès  de  la  diète  grisonne  n'était  pas  pour  le  préoccuper 
et  que  les  Trois  Ligues  avaient  trop  d'obligations  à  son  maître  pour  ne  pas  con- 
sentir à  toutes  les  conditions  qu'il  plairait  à  ce  prince  de  leur  imposer. (l) 
Tranquillisés,  grâce  à  ces  assurances  positives,  les  petits  Etats  de  la  Suisse 
centrale  se  rangèrent  à  l'opinion  du  maréchal,  en  sorte  que  l'émotion  causée 
dans  la  région  du  Gothard    par  cette  alerte  ne  tarda  pas  à  se  calmer.  (2) 

Le  roi  Très-Chrétien  s'abusait  en  estimant  que  ses  alliés  accepteraient 
sans  murmurer  les  articles  de  Sondrio,  au  cas  où  ceux-ci  eussent  été  rati 
par  la  partie  adverse.  (s)  Rien  n'était  plus  éloigné  de  leur  intention.  A  Venise 
comme  à  Turin,  à  Zurich  comme  à  Berne,  on  s'était  montré  froissé  de  ce 
que  Cœuvres  se  proposât  d'accommoder  le  différend  rhéto-valtelin  sans  la 
participation  de  Zorzi  et  de  Beansses,  représentants  de  la  Sérénissime  République 
et  de  la  cour  de  Piémont  au  camp  de  la  Ligue.  (4)  De  plus  en  plus,  l'opinion 
se  faisait  unanime  parmi  les  Stati  liberi  que  l'interdiction  aux  protestants  de 
revêtir  des  charges  de  podestats  dans  la  vallée  de  l'Adda  équivaudrait  en 
somme  au  retour  de  cette  province  sous  la  domination  espagnole.  (5)  D'une 
part,  le  Sénat  vénitien  venait  de  se  décider  à  dépêcher  à  Paris  un  ambassa- 
deur extraordinaire  dans  la  personne  de  Simon  Contarini,  afin  d'entraver,  s'il 
en  était  encore  temps,  la  réalisation  de  ce  qu'il  qualifiait  un  acte  de  coupable 
faiblesse.  (6)  D'autre  part,  les  coreligionnaires  suisses  et  les  protecteurs  italiens 
des  Grisons  n'avaient  eu  de  cesse  qu'ils  n'eussent  induit  ceux-ci  à  réclamer 
du  Louvre  l'exécution  pure  et  simple  du  traité  de  Madrid.  (') 

L'une  des  premières  conséquences  de  la  campagne  menée,  d'un  commun 
accord,  tant  en  Rhétie  que  dans  la  Hante-Italie,  contre  les  articles  de  Sondrio 
avait  été  de  ruiner  le  crédit  dont  Cœuvres  jouissait  encore  auprès  des  gouverne- 
ments de  ces  deux  pays  et  d<-  fortifier  en  revanche  celui  de  Bassompierre, 
qui,  lui  du  moins,  s'était  engagé  à  ne  rien  négocier  sans  te  su  et  le  consente- 
ment  de  ses  collègues   piémontais    et    vénitien.  (*'    Bientôt    même    une   cabale 

(1)  Bassompierre  A  Am  Shyn.  Soleure.  février  n»;  H  i  1>  I.  Nat  f.  fr.  r,50!)  f»lïi5;  A  Luctrne.  So- 
leure,  18  février  iol'i;.  BibL  X  a  t.  f.  fr.  3690  f"  198.  (A  m  t..  II.  nn.i  —  Battempitm  à  Herbaut.  Soleure. 
20  février  1626.  loc.  cit.:  A  B<  thune.  Soleure.  U  lévrier  1G26.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3691  f»  10. 

:assompierre  à  Herbaut.  Nancy,  B  mars  MM  BibL  S:il.  f.  fr.  S9$6  f°  259.  (Amb.  Il 

(8)  Le  roi  A  Cœuvres.  Fontainebleau.  82  septembre  I8M.  A  r  e  li.  N  ■  t.  Kl<  ttM  f°  MO.  —  Herbaut  <tu 
même.  2  octobre  1625.  Ibid.  f»  818. 

(4)  Zormi  al  Senato.  Sondrio,  6  ftennaio  162(1.  Krari.  V  a  1 1  e  1  I  i  n  :>.  V.  —  Oœuvrêt  au  roi.  Sondrio, 
11  janvier  1626.  At'f.  K  t  r.  (Irisons.  V.  i.  —  ilorotini  al  Sénat"  l'an-i,  31  germai  0  1626.  Frari. 
Francia.  LXIV.  —  OfcfwuMM  al  flbmUo.  Zarigo,  12  febbraio  MM,  Frari.  Svtnert  XX.  —  I.e  rat  i 
Cœuvres.  Paris,  16  février  1620.  Arcli.  Nat.  KK  ttSt  f»  1  !".). 

(5)  Bassompierre  à  Herbaut  Soleure,  2  janvier  MM.  loe.  cil  Vire*  6  Herbaut,  Bolenre,  3  janvier 
1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  7.  —  Les  cantons  protestant»  au  roi.  Zuricb.  11  février  1626.  lAmb. 
II.  207.)  Aff.  Etr.  Saille.  XXIH.  46.  i:eni  on  Mrte*.  13'23.  Januar  KM.  si- Arcli.  7.  ii  :•  i  <■  b.  Grau 
bllnden  J  171.  4.  1.) 

(6)  Simon  Contarini  al  Senato.  Znrigo,  M  novembre  IBM;  Faritri.  23  febbraio  MM  Frari.  Fran- 
cia. LXIV.  —  Herbaut  à  Cœuvres.  Paris,  27  janvier  I8M  A  r  c  h.  Nat.  KK  1303  PU. 

(7)  Cœuvres  à  Richelieu.  Tirano,  13  janvier  MM.  A  f  f.  E  t  r.  G  r  i  s  o  n  s.  V.  7.  —  Die  Evtmyelische 
StilMe  an  die  III  Bande.  Zurich,  16/2(1.  Januar  1626.  St-Arcb.  Zurich.  (Grauhumlcn  J  171    I.  2. 

(8)  Monthoux  A  Bassompierre.  Berne,  H  janvier  16M  BibL  Nat    f.  fr.  MM  CM. 
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s'était  formée  à  Berne,  avec  le  dessein  avéré  de  provoquer  la  démission  du 
général  de  l'armée  de  la  Ligue  de  son  ambassade  extraordinaire  dans  la 
haute  vallée  du  Ehin  et  de  solliciter  l'attribution  de  cette  dernière  charge  au 
maréchal.  Le  président  de  Monthoux,  représentant  de  Charles-Emmanuel,  était 
l'âme  de  cette  intrigue.  Il  en  tenait  tous  les  fils  et  avait  cherché  à  y  intéresser 
le  prince  de  Piémont,  alors  à  Chantilly.  Mais,  sur  l'observation  de  celui-ci 
qu'il  était  indispensable  de  ne  pas  aliéner  à  la  cause  grisonne  les  sympathies 
de  Béthune,  ambassadeur  à  Rome  et  beau-père  de  Cœuvres,  les  choses  n'avaient 
pas  été  poussées  plus  loin.(')  Néanmoins,  le  mécontentement  éveillé  dans  la 
cité  des  Zsehringen  par  les  hésitations  de  la  politique  française  s'était  géné- 
ralisé. L'envoyé  savoyard  qui  s'y  était  arrêté,  afin  de  recruter  «à  la  sourdine» 
des  auxiliaires  bernois  dans  le  «  Mittelland  »,  (2j  se  faisait  l'écho  de  l'appréhension 
conçue  à  Turin  que  les  Espagnols  ne  se  prononçassent  en  faveur  de  la  restitu- 
tion de  la  Valtelinc,  tout  en  obtenant  en  secret  du  pape  qu'il  la  repoussât, 
et  n'éludassent  ainsi  les  inconvénients  qui  allaient  résulter  pour  eux  des 
déclarations  cantonales  relatives  à  la  fermeture  des  passages.  (*)  De  plus, 
encore  qu'il  eût  l'ordre  formel  d'appuyer  ouvertement  les  démarches  de 
Bassompierre,  Monthoux,  encouragé  en  cela  par  les  autorités  des  cités  pro- 
testantes et  par  le  résident  anglais  en  Piémont,  se  réservait,  dans  la  crainte 
de  paraître  approuver  les  négociations  qui  se  poursuivaient  en  Khétie  et  en 
Valteline,  (l)  ou  de  préjudiciel-  à  la  levée  que  son  collègue  Bruyset  et  lui 
organisaient  dans  le  même  temps  pour  le  service  de  leur  maître.  (4) 

En  présence  de  témoignages  aussi  peu  équivoques  d'une  entente  berno- 
savoyarde,  provoquée  par  les  nouvelles  de  Coire,  les  ambassadeurs  du  roi  à 
Soleure  s'émurent  et  confièrent  à  Du  Mesnil  la  mission  de  calmer  les  défiances 
qui  se  manifestaient  sur  les  rives  de  l'Aar  à  l'occasion  des  tentatives  de  Cœuvres 
en  vue  de  rapprocher  Grisons  et  Valtelins  sous  l'unique  médiation  de  la 
France.  (6)    La  diète  une  fois  terminée,  ils  firent  mieux  encore  et  se  portèrent 

(1)  Monthoux  à  Bassompierre.  Chambéry,  5  février  162H.  B  i  b  1.  Nu  t.  f  fr.  36S0  f»  206. 

(2)  Carlo- Emanuele  a  Ilerna.  Crescenttno,  25  ottobre  1626.  St-Arch.  Bern.  Savoy  Buch  F  99b.  — 
Instruction  d  vous,  S1  de  Monthou,  Conseiller  d' Estât  et  Président  en  nostre  Sénat  de  Savoye,  pour  le 
voyage  que  vous  aurez  d  faire  en  Suisse.  Turin,  1"  novembre  1625.  Arc  h.  Torino.  (Negoï.  con  Sviz- 
zeri. IV.)  —  Berne  au  duc  de  Savoie.  19  janvier  1626.  Ibid.  (Princ.  Svizzeri.  I.)  —  St-Arch.  Bern.  Raths- 
manual  n°  LI.  p.  28.  —  Le  duc  de  Savoie  à  Guillet  de  Monthoux.  Biella.  12  janvier  1626.  Arc  h.  Torino. 
(Cantoni  Svizzeri.  VIII.)  —  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  7  mars  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  150.  — 
R  i  v  i  e  r.  op.  cit.  96. 

(8)  Monthoux  d  Bassompierre.  Chambéry,  6  février;  Genève,  24  février  1626.  Bibl.  Natf.fr.  3690 
f»"  206,  250.  —  Registre  des  entrées  du  Sénat  de  Savoie,  p.  p.  F.  M  u  g  n  i  e  r  (1898)  p.  461.  («  Le  4  février  lc:*6, 
M'  de  Monthou/.,  second  président,  de  retour  en  cette  ville  (Chambéry)  le  matin,  de  son  ambassade  du  coeM 
de  Berne . ..») 

(4)  Monthoux  al  duca  di  Savoia.  Solodoro,  4  febbraio  (recte:  13  gennaio)  1626.  Arc  h.  diStatoPic- 
. montes).  (Svizzeri.  I.ettriv  Ministri  1626-1026,  mazzo  IX.)  —  Isaac  Wake  à  Berne.  Turin,  15  janvi.r 
lC2(i.     S  t  -  A  r  c  h.  Bern.  Savoy.  Buch  F  1008. 

(6)  Memoria  al  Senatore  Bruyset  spedito  a  Xeufehattl.  1625.  A  r  c  h.  Torino.  (Negox.  con  SvUieri. 
IV.)  -  Burnier.  Histoire  du  Sénat  de  Savoie  (Paris  1864)  I.  570. 

(6)  Bassompierre  d  Herbaut.  Soleure,  S  janvier  16*6.  loc.  cit  —  Miron  à  Herbaut.  Soleure.  10  janvier 
1626.  A  f  f.  Œ  t  r.  S  u  i  s  s  e.  XXIII.  18. 
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eux-mêmes  à  Berne,  le  24  janvier,  en  la  compagnie  d'un  certain  nombre 
de  députés  des  cantons  de  l'ouest.^)  Le  crédit  personnel  dont  Bassompierre 
jouissait  auprès  des  protestants,  le  prestige  qu'il  tirait  de  sa  qualité  de 
colonel -général  des  Confédérés  au  service  de  la  Couronne  répondaient  par 
avance  de  l'accueil  qui  l'attendait  dans  cette  ville.  De  l'aveu  unanime  des  con- 
temporains, la  réception  qui  lui  fut  faite  dépassa  en  magnificence  «tout  ce 
qui  se  peult  imaginer  dans  la  Suisse ».(*)  Trois  jours  durant,  les  milices  de 
l'Etat,  aux  ordres  du  comte  de  La  Suze,  général  français  à  la  solde  de 
LL.  Excellences,  manœuvrèrent  sous  ses  yeux  et  furent  passées  en  revue  par 
lui.  (s)  De  leur  côté,  Bassompierre  et  Miron  dépensèrent,  tant  en  libéralités 
qu'en  pensions  et  règlements  de  dettes  arriérées,  une  somme  de  74000  livres.  (*) 
De  part  et  d'autre,  l'impression  produite  par  cette  visite  fut  très  satisfaisante. 
Pressés  de  regagner  Soleure,  en  raison  des  retards  apportés  à  l'expédition  de 
quelques-unes  des  déclarations  cantonales  et  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  veiller 
à  ce  que  l'abbé  de  Saint-Gall  et  les  autorités  d'Altorf  et  de  Schwytz  missent 
des  gardes  à  leurs  passages,  de  manière  à  en  interdire  l'accès  aux  lansquenets, 
ce  qui  fut  fait,  (•)  les  ambassadeurs  royaux  durent  refuser  l'invitation  qui 
leur  était  adressée  de  se  rendre  à  Zurich  et  à  Lucerne.  (•)  En  revanche,  le 
maréchal  ne  put  se  dispenser  de  promettre  aux  Conseils  du  «Vorort»  et  au 
résident  vénitien  Cavazza  qu'il  userait  de  son  influence  auprès  de  son  maître, 
dès  son  prochain  retour  à  Paris,  pour  empêcher  que  la  «question  des  podestats  » 
ne  fût  tranchée  dans  un  sens  défavorable  aux  légitimes  espérances  des 
Grisons.  (7) 

Chaque  jour  davantage,  en  effet,  Bassompierre  supportait  avec  plus  d'im- 
patience la  prolongation  de  son  séjour  aux  «  Cordeliers  »  ;  chaque  jour  davantage, 
il  réclamait  de  la  cour  avec  plus  d'énergie  l'envoi  des  lettres  de  rappel  qui 
devaient  lui  permettre  de  prendre  congé  du  Corps  helvétique.  A  première 
vue,  cette  insistance  pouvait  paraître  insolite.  Mais  les  raisons  invoquées  I 
son  appui  n'étaient  pas  sans  valeur.  Il  y  allait,  selon  l'émule  de  Cœuvres, 
«de  sa  santé,  de  sa  fortune  et  de  son  honneur»  que  l'on  mît,  sans  plus  de 
retard,  un  terme  à  ses  négociations:  de  sa  santé  tout  d'abord,  laquelle  com- 
mençait à  se  ressentir,  ainsi  que  sa  bourse,  des  continuelles  «libations»  aux- 

(1)  Bassompierre  à  Cœuvres.  Soleure,  24  janvier  1626.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3S90  f°  72.  —  Mémoires 
de  Bassompierre.  III.  229.  —  Tillier.  Geschichte  Berns.  IV.  68. 

(2)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  81  janvier  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  77.  —  Miron  au 
même,  même  date.  Ibid.  81.  —  Mémoires  de  Bassompierre.  III.  280.  — St-Arch.  Bern.  Raths- 
manual  n»  LI  p  6—19. 

(S)  Mémoires  de  Bassompierre.  III.  223. 

(4)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  31  janvier  1626.  loc.  cit. 

(5)  Bassompierre  à  Créqui.  Soleure,  6  février  1626.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3800  f»  184.  —  Bassompierre  à 
l'abbé  de  Saint-Gall.  Soleure,  18  février  1626.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  556»  f°  177;  à  Herbaut.  Soleure,  13  février 
1626.  loc.  cit.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  febbraio  1626.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XX  ;  Zurigo,  4  marzo 
1626.  Ibid.  XXI. 

(6)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  24  janvier  1626.  loc.  cit. 

(7)  Bassompierre  à  Cavazza.    Soleure,  31  janvier  1626.    Bibl.  Nat.  f.  fr.  3690  f°  103.  (Amb.  II.  64.) 
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quelles  il  était  contraint  de  présider,  (J)  car  «  les  affaires  du  roy  seroient  ruinées, 
écrivait-il  à  Herbaut,  si  mes  deux  repas  duroient  moins  de  quatre  heures  »  ;  (*) 
de  son  honneur  et  de  son  prestige  ensuite,  intéressés,  prétendait-il,  à  ce  qu'on 
ne  pût  dire  qu'un  maréchal  de  France,  ambassadeur  extraordinaire  de  Sa 
Majesté,  s'abaissait  à  faire  les  fonctions  d'un  résident,  alors  surtout  que  la 
mission  de  Biron  en  Helvétie  avait  à  peine  duré  quinze  jours.  (8)  Une  plus 
longue  demeure  à  Soleure  n'eût  pas  été  «sortable  à  sa  condition»,  ajoutait 
Miron,  convaincu  lui  aussi  qu'il  n'y  avait  pas  place  aux  Ligues  pour  trois 
envoyés  royaux.  (4)  Bassompierre  demandait  en  conséquence  à  son  maître 
d'être  autorisé  sinon  à  regagner  la  cour,  du  moins  à  se  rendre  en  Lorraine, 
son  pays  d'origine,  où  l'appelait  le  soin  de  ses  affaires  privées.  (*) 

On  eût  désiré  dans  l'entourage  de  Louis  XIII  que  le  maréchal  ajournât 
son  départ  au  1er  avril,  date  de  l'expiration  du  traité  qui  liait  les  Suisses 
catholiques  à  l'Espagne.  On  appréhendait  non  sans  motif,  en  effet,  que  le 
brusque  arrêt  de  sa  négociation  ne  fût  le  signal  d'une  nouvelle  campagne 
d'intrigues  contre  l'influence  française  dans  les  régions  d'outre- Jura.  (8)  Mais 
la  résolution  de  Bassompierre  paraissait  inébranlable.  (')  Déjà,  malgré  les 
adjurations  de  Cavazza,  il  faisait  filer  son  train  vers  Bâle.  (8)  On  se  résigna 
dès  lors  à  Paris  à  céder  sur  le  fond,  tout  en  s'arrêtant  à  un  moyen  terme 
qui  permît  de  sauver  les  apparences.  Il  fut  donc  décidé  que  l'ambassadeur 
extraordinaire  en  Suisse  accomplirait  une  démarche  de  courtoisie  auprès  de 
la  cour  de  Nancy,  (9)  mais  qu'aussi  bien,  sa  mission  à  Soleure  n'étant  qu'inter- 
rompue, il  se  tiendrait  prêt  à  reprendre  le  chemin  de  cette  ville  et  à  y  pré- 
parer une  levée  de  16000  hommes,  pour  peu  que  le  roi  lui  en  donnât  l'ordre. (10) 

Ce  fut  le  dimanche  22  février  seulement  que  Bassompierre  reçut  des  mains 
de  Lyonne,  trésorier  des  Ligues,  la  missive  royale  l'autorisant  à  quitter  la 
Suisse.  (")  Mais  telle  était  sa  hâte  de  mettre  la  frontière  entre  les  créanciers  de 
la  Couronne  et  lui  et  de  fuir  les  responsabilités  d'une  charge  dont  il  se  déclarait 
las,  qu'il  fût  parti  dès   le   10  pour  Bâle,  au  risque  d'encourir  la  disgrâce  de 


(1)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  6  février  1026.  loc.  cit. 

(2)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  17  janvier  1626.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3689  F>  26».  (Amb.  1.  S31.) 
(8)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  24  janvier  1626.  Bibl.  Nat.  t.lr.8S90  f»  ISS.  (Amb.  II.  97.)  — 

Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  12  febbraio  1626.  Frari.  Svizzeri.  XX. 

(4)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  24  janvier  1626.  loc.  cit.  —  Miron  au  roi.   Soleure,  2S  février  16W. 
Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  131. 

(5)  Bassompierre  au  roi.  Soleure,  6  février  1626.  loc.  cit. 

(8)  Le  roi  à  Bassompierre.  Paris,  13  janvier  1626.  Arc  h.  Nat.  KK  1HSS  f»  76.  —  Cavazza  al  Senato. 
Zurigo,  5  febbraio  1626.  loc.  cit. 

(7)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure.  13  février  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  111.  (Amb.  II.  ISS.) 

(8)  Bassompierre  au  roi.    Soleure,  6  février  1626.    Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  87.   —   Miron  au  roi. 
Soleure,  7  février  1626.  Ibid.  92.  —  Cavazza  al  Senato.  Zurigo,  5  e  12  febbraio  1626.  loc.  cit. 

(9)  Le  roi  à  Bassompierre.    Paris,  16  février  1626.    Arch.  Nat.  KK  1363  f»  145.    (Amb.  II.  SS8.)  — 
R  i  v  i  e  r.  Berichte  burgundischer  Agenten.  u.  s.  w.  p.  99. 

(10)  Le  roi  à  Miron.  Paris,  15  février  1626.   Arch.  Nat.  KK  1363  f»147.  —  Herbaut  au  mtmé.  Paria. 
28  février  1626.  Ibid.  f»  154.  —  Bassompierre  à  Migre.  Soleure,  20  février  16*6.  Amb.  II.  230. 

(11)  Mémoires  de  Bassompierre.  III.  »33. 
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son  maître,  (')  si  la  malencontreuse  décision  prise  par  le  «Bundstag»  grison 
et  le  désir  de  communiquer  lui-même  au  Corps  helvétique  l'heurt 
nouvelle  de  la  paix  huguenote  ne  l'eussent  retenu  pendant  quinze  jours  à 
Soleure.  (*)  Désormais  sa  tâche  était  terminée  ou  bien  près  de  l'être.  D'une 
part,  en  effet,  son  collègue  Miron  se  faisait  fort  de  distribuer  parmi  les 
cantons  une  somme  de  400  000  livres  mise  à  sa  disposition  par  le  trésor 
royal.  (s)  D'autre  part,  les  pensionnaires  de  la  France  dans  la  Suisse  pri- 
mitive, cédant  à  ses  instances,  prenaient  l'engagement  de  se  réunir,  dans 
l'avenir,  à  des  époques  fixes  en  vue  d'assurer  la  défense  des  intérêts  dont  ils 
avaient  la  garde.  (4)  Après  avoir  salué  les  gouvernements  des  Etats  con- 
fédérés, mais  «en  telle  sorte  qu'il  leur  laissait  dextrement  l'espérance  de  le 
revoir  »,(5)  le  maréchal  se  dirigea,  le  24  février,  vers  Bâle  et,  de  là,  gagna 
tout  aussitôt  par  la  voie  de  Mulhouse  (6)  les  marches  de  Lorraine. 


Résolution  prise  au  Vatican  de  reconquérir  par  les  armes  les  places  fortes  de  la 
Valteline.  —  Scappi  en  avise  les  Suisses  catholiques.  —  Béthune  en  reçoit 
la  confirmation  de  la  bouche  même  du  Souverain  Pontife.  —  Inquiétudes 
de  Cœuvres.  —  Forces  dont  il  dispose.  —  Il  rappelle  dans  la  vallée  de 
l'Adda  les  troupes  laissées  par  lui  en  Rhétie.  —  Ses  préparatifs  de  résis- 
tance. —  On  ne  s'émeut  pas  à  Paris  des  menaces  venues  de  Rome.  — 
Enthousiasme  belliqueux  à    Venise.   —   Monçon. 


VIII.  Dans  l'une  de  ses  dernières  dépêches,  adressée  au  duc  de  Savoie, 
Bassompierre  se  disait  en  mesure  d'affirmer  que,  grâce  aux  dispositions  arrêtées 
par  lui,  de  concert  avec  les  autorités  de  Schwytz  et  d'Uri,  aucune  troupe  de 
lansquenets  ne  parviendrait  désormais  à  pénétrer  dans  la  Haute-Italie  par  la 
voie   de  la  Levantine.  (8)    Rien  n'était  plus  exact,  certes.    Et  cependant  il  ne 

(1)  Bassompierre  à  Herbaut.  Soleure,  fi  février  1620.  loc.  cit.  —  Le  roi  à  Bassompierre.  Paris,  6  fé- 
vrier 1626.  Arcli.  M  a  t.  A  A'  J363  f>  141.  (Amb.  II.  H6.) 

(2)  ht  roi  à  Bassompierre.  Paris,  G  février  1826.  loc.  cit.  —  Herbaut  à  Miron.  Paris.  G  février  MM. 
Arc  h.  Nat.  KK  1863  f"  143.  —  Bassom  pierre  ù  Herbaut.  Soleure,  13  et  20  février  IM  loc.  cit.  —  il  é  - 
moires  de  Bassompiej-re.  III.  232. 

(3)  Bassompierre  à  Cœuvres.    Soleure,  20  février  1626.    B  i  b  1.  Nat.  f .  fr.  8690  f°  227.  (Amb.  II.  229.) 

(4)  Le  roi  à  Miron.  Paris,  23  février  1G2U.  A  r  c  h.  X  a  t.  KK  IM  f°  153.  —  Instruction  donnée  aux 
serviteurs  du  roy  des  cinq  cantons  citholiques,  etc.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  5569  f"  173.  (Amb.  II.  197 

(5)  Miron  à  Herbaut.  Soleure,  2.i  février  162U.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XXIII.  134. 

(6)  «Le  maréchal  de  Bassompierre  reçu  solennellement  à  Mulhouse  le  15/25  février  1626.»  On  lui  fit 
«  cadeau  d'un  foudre  de  vin  et  de  douze  sacs  d'avoine  •.  A  Stacber.  Cadeaux  officiels  faits  par 
le  magistrat  de  Mulhouse.    (Revue  d'Alsace  1877.  p.  208.) 

(7)  Bassompierre  à  Zurich.  Soleure.  23  février  1626.  St-Arch.  Zurich.  Graubûnden  J;  à  Lucerne. 
même  date.  St-Arch.  Luzern.  (Frankr.  Gesandte);  aux  XIII  cantons,  même  date.  Bibl.  Nat. 
f.  fr.  5569  f»  179.  —  Bassompierre  à  Herbaut.  Nancy.  6  mars  1626.  Bibl.  Nat.  f.  fr.  3690  f°259.  (Amb.  II. 
253.)  —  Mémoires  de  Bassompierre.  III.  234. 

(8)  Bassompierre  au  duc  de  Savoie.  Soleure,  15  février  1826.  Amb.  II.  157. 
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s'ensuivait  pas  que  la  situation  de  l'armée  de  Cœuvres  dans  la  vallée  de 
l'Adda  fût  moins  précaire  qu'elle  ne  l'était  en  novembre  1625,  alors  que  les 
défilés  du  Gothard  livraient  passage  à  des  milliers  d'auxiliaires  allemands  à 
la  solde  de  l'Espagne.  De  fait,  le  danger  s'était  déplacé.  Il  ne  venait  plus 
du  nord,  mais  du  midi  et,  de  ce  côté-là,  aucune  barrière  n'existait  qui  mit 
la  Valteline  à  l'abri  de  la  nouvelle  invasion  dont  elle  était  menacée. 

En  avril  1625  déjà,  Béthune,  ambassadeur  à  Rome,  prévoyait  que,  si  la 
légation  du  cardinal  Barberini  en  France  aboutissait  à  un  échec,  le  pape 
pourrait  bien  être  amené  à  céder  aux  sollicitations  de  ceux  qui,  dans  son 
entourage,  lui  conseillaient  de  récupérer  par  la  force  le  «dépôt»  dont  l'avaient 
spolié  les  armes  de  la  Ligue. (*)  A  la  vérité,  cette  appréhension  s'était  calmée 
au  cours  de  l'été  qui  suivit,  (2)  mais  elle  avait  repris  consistance  dès  l'automne, 
a  l'annonce  que  les  Espagnols  offraient  au  Saint-Siège  de  reconquérir  la  vallée 
de  l'Adda  en  son  nom,  quoique  à  leurs  frais.  (s)  On  savait  Urbain  VIII  partagé 
entre  le  désir  d'observer  la  neutralité  à  laquelle  le  conviait  sa  qualité  de 
«Père  commun»  et  la  crainte  de  prêter  plus  longtemps  le  flanc  aux  reproches 
de  l'Escurial  en  ne  restituant  pas  à  ce  dernier  les  forts  dont  la  garde  avait 
été  confiée  à  son  prédécesseur  le  14  février  1623.  (4)  Peu  à  peu,  cependant, 
les  partisans  de  l'Espagne  au  Vatican  gagnaient  du  terrain,  sans  que  Béthune 
réussît  à  déjouer  leurs  intrigues,  dont  il  ignorait  d'ailleurs  la  gravité.  Aussi 
quand  le  bruit  se  répandit  subitement,  en  décembre,  que  la  Valteline  allait 
être  attaquée  par  une  armée  papaline  à  la  solde  de  Philippe  IV,  l'am- 
bassadeur français  se  refusa-t-il  à  y  ajouter  créance.  (5)  Pour  une  fois,  sa 
perspicacité  se  trouvait  en  défaut.  Le  péril  qui  menaçait  son  gendre  n'était 
que  trop  réel.  (6) 

En  janvier  1626,  le  doute  quant  aux  desseins  belliqueux  nourris  par  le 
Souverain  Pontife  n'était  plus  permis.  (7)  A  la  diète  de  Soleure,  Scappi,  outré 
de  dépit  en  voyant  les  Suisses  catholiques  se  rallier  aux  propositions  fran- 
çaises, avait  déclaré  que  l'on  se  préparait  au  Vatican  à  acheminer  6000 
hommes  et  600  cheveaux  vers  Riva  di  Chiavenna,  h  quoi  Bassompierre  s'était 
empressé  de  répondre  que  le  roi  Très-Chrétien,  s'«  il  respectoit  beaucoup  les 
clefs    de   Saint-Pierre,   craignoit   fort   peu    l'espée  de  Sainct-Paul».(8)    Bientôt 

(1)  Béthune  d  Herbuut.  Rome.  28  avril  1625.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  S677.  —  Cavaesa  al  Sénat».  Zurigo. 
30  ottobre  1625.  Frari.  Svizzcri.  XX. 

(2)  Béthune  à  llerbaut.  Home,  U  juillet  1625.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  f r.  3677. 

(3)  Jlerbaut  à  Bassomiiierre.  Paris,  9  décembre  1625.  Arc  h.  N  a  t.  KK  1363  f  460.  —  RI  v  1er. 
op.  cit.  81. 

(4)  V.  Sir  i.  op.  cit.  VI.  86  sqq. 

(6)  Cœuvret  à  Herbaut.  Sondrio,  26  décembre  1625.  Aff.  Etr.  Venise.  XLIII  368.  -  Bastnmpierre 
au  roi.  Soleure,  24  janvier  MM,  loc.  cit.  —  Mémoires  eur  Va/faire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  1624—1631. 
loc.  cit. 

(6)  Cœuvres  au'roi.  Sondrio,  il  janvier  MM  Aff.  Etr.  Grisons.  V.  4. 

(7)  l'aribelli  al  governo  délia  Valtellinu.  Roma,  16  gennaio  1626.  (apud  Romegialli.  Storia  délia 
Valtellinn.  III.  240.) 

(8)  Bassompierre  à  Bi'thune.  Soleure,  15  janvier  1626.  B  1  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3689  f  «36. 
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après,  un  bref  pontifical,  remis  aux  cantons  catholiques  par  le  nonce,  établissait 
de  manière  fort  nette  que  celui-ci  ne  s'était  pas  avancé  à  la  légère  et  qu'Ur- 
bain VIII,  aigri  par  la  décision  du  Corps  helvétique  de  favoriser  la  restitution 
aux  Ligues  Grises  de  leurs  provinces  d'outre-monts,  ne  reculait  pas  devant 
les  conséquences  de  l'acte  d'énergie  que  lui  imposait  la  cour  de  Madrid.^) 
Déjà  même  n'était-il  pas  avéré  que  des  négociations  se  poursuivaient  à  Milan 
entre  le  gouverneur  et  un  commissaire  du  Saint-Siège,  chargé  d'assurer  le 
passage  et  l'entretien  des  troupes  de  l'Eglise  en  Lombardie?(*) 

Quelle  que  fût  sa  confiance  dans  l'issue  pacifique  du  conflit  entre  le 
Louvre  et  le  Vatican,  Béthune  ne  pouvait  demeurer  plus  longtemps  indifférent 
aux  préparatifs  militaires  dont  l'écho  venait  jusqu'à  lui.  Las  de  n'obtenir  de 
la  Curie  romaine  que  des  réponses  ambiguës  aux  questions  précises  qu'il 
lui  posait,  l'ambassadeur  s'apprêtait  à  adresser  de  respectueuses  remontrances 
au  Saint-Père,  lorsque  celui-ci,  dévaluant  sa  démarche,  le  fit  mander  et  lui 
déclara  son  intention  de  rentrer  coûte  que  coûte  en  possession  du  dépôt,  au 
cas  où  le  roi  Très-Chrétien  ne  consentirait  pas  à  le  lui  restituer  de  bonne 
grâce.  (s)  Malgré  la  gravité  de  l'acte  qu'il  méditait,  Urbain  VIII  espérait  bien 
éviter  une  rupture  avec  la  France.  De  même  que  cette  puissance  s'était  effacée 
derrière  les  Trois  Ligues,  en  décembre  1624,  et  n'avait  entendu  combattre 
que  les  sujets  de  celles-ci,  de  même  le  pape  s'arrogeait  le  droit,  après  quatorze 
mois  de  réflexion  à  dire  vrai,  d'assumer  la  défense  des  Valtelins  contre  les 
Grisons,  sans  que  son  intervention  dût  être  considérée  comme  une  infraction 
à  la  neutralité  du  Saint-Siège  ou  comme  le  prélude  d'une  alliance  avec  l'Es- 
curial,  à  l'exclusif  avantage  duquel  il  travaillait  cependant.   ') 

En  d'autres  temps,  les  arguments  développés  par  le  Pontife  en  présence 
de  l'ambassadeur  de  Louis  XIII  eussent  paru  étranges.  Mais  Urbain  VIII. 
usant  de  justes  représailles,  ne  faisait  en  somme  que  reprendre  à  son  profit 
ceux  auxquels  Béthune.  tout  le  premier,  avait  eu  recours  à  son  égard  pour 
excuser  la  brusque  agression  dont  le  marquis  de  Bagni  venait  d'être  victime. 
Aussi  le  beau-père  de  Cœuvres  s'empressa-t-il  de  faire  dévier  la  discussion  sur 
un  terrain  plus  propice  et  s'efforça-t-il  de  remontrer  à  son  interlocuteur  coin- 
bien  il  était  imprudent  que  le  chef  de  la  Chrétienté  se  déclarât  contre  un 
monarque  catholique,   à   l'heure  même  où  celui-ci  cherchait  à  écraser  l'hérésie 


(1)  Bassompierre  A  Herbaut.  Xancy,  6  mars  1626.  Bibl.  X  I  t.  f.  fr.  3690  f°  259.  ( Amb.  II.  256.)  — 
Miron  au  roi.  Soleure,  7  mars  1626.  A  f  f.  E  t  r.  Suisse.  XXIII.  147.  —  Catazzn  al  Senato.  Zurigo.  4  ■  18 
marzo  1(120.  F  r  a  r  i.  S  v  i  z  z  e  r  i.  XXI. 

(2)  Cœuvres  à  Béthune.  Sondiïo,  3  janvier  1626.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  3699  f°  i.  —  Zurzi  al  ïenato.  Sondrio, 
16  gennaio  1626.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  V.  —  Cœuvres  à  Bassompierre.  Sondrio,  20  janvier;  Morbegno, 
24  janvier  1626.  Ainb.  II.  65;  Bibl.  Xat.  f.  fr.  3690  f°  74;  au  mi.  même  date.  Aff.  Etr.  Grisons.  V.  10. 

(S)  Mémoire»  êur  l'affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline.  MM— 1631.  Bibl.  Nat.f.fr.  17 984.  — 
V.  S  i  r  i.  op.  cit.  VI.  86. 

(4)  Béthune  à  Herbaut.  Rome,  11  février  1626.  Bibl.  Xat.  f.  fr.  3078.  —  Herbaut  à  Cœuvres.  Paris, 
1"  mars  1626.  Arch.  Xat.  KK  1363  t>  206.  —  Mémoires  sur  Va/faire  des  Grisons  et  de  la  Valteline. 
1624—1631.  loc.  cit. 
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dans  son  royaume.  (l)  Tout  devait  être  inutile.  Le  pape  demeura  inébran- 
lable dans  sa  résolution,  mais  ne  s'opposa  pas  à  ce  que  le  diplomate  français 
avisât  son  gendre  du  péril  qui  allait  fondre  sur  lui. (2) 

Depuis  ses  succès  de  septembre,  Cœuvres  s'était  contenté,  d'une  part, 
de  surveiller  les  approches  de  Riva  di  Cliiavenna,  afin  d'empêcher  une  sortie, 
toujours  à  craindre,  des  lansquenets  de  Pappenheim  enfermés  dans  cette  place 
et,  d'autre  part,  de  fortifier  certains  points  de  la  vallée,  de  manière  a  con- 
solider sa  situation  sur  les  deux  rives  de  l'Adda.  Bien  que  ces  travaux, 
poussés  avec  activité,  fussent  assez  avancés,  la  nouvelle  que  lui  transmit 
Béthunc  décontenança  quelque  peu  le  général  des  troupes  de  la  Ligue  et  lui 
fit  regretter  le  temps  perdu  par  lui  à  tenter  un  rapprochement  entre  Grisons 
et  Valtelins.(3)  A  ne  considérer,  en  effet,  que  les  apparences,  le  marquis 
avait  toutes  les  raisons  du  monde  de  n'être  pas  rassuré.  Abandonné  à  ses 
seules  ressources  par  le  gouvernement  de  Venise;  secouru  de  très  insuffisante 
façon  par  la  cour  de  Paris,  il  avait,  à  la  vérité,  vu  ses  forces  s'accroître, 
dans  les  derniers  jours  de  décembre,  de  deux  régiments  royaux,  ceux  de 
Bussy  et  de  Balagny,  mais  se  trouvait  sans  argent  pour  subvenir  a  leur 
entretien.  (')  Dès  lors,  sa  petite  armée,  laquelle,  six  semaines  auparavant, 
comptait  encore  8000  hommes  et  700  chevaux,  avait  rapidement  fondu.  (*) 
Les  Français  donnaient,  au  reste,  le  signal  du  débandement.  Deux  cents 
soldats  de  cette  nation  ne  venaient-ils  pas  de  déserter  en  moins  de  huit 
jours  ?(G)  De  leur  côté,  Suisses  et  Grisons,  démoralisés  grâce  à  ce  funeste 
exemple,  menaçaient  de  se  retirer,  eux  aussi,  au  delà  des  Alpes,  auquel  cas 
les  ouvrages  édifiés  à  grands  frais  par  Cœuvres  n'eussent  même  pas  été 
défendus.  Enfin,  il  y  avait  lieu  de  redouter  que  les  Valtelins  ne  missent  à 
profit  l'approche  des  forces  papales  pour  se  soulever.  (') 

L'une  des  conséquences,  d'ailleurs  prévue,  de  l'interdiction  des  passages 
suisses  aux  lansquenets  avait  été  de  doubler,  du  jour  au  lendemain,  l'impor- 
tance des  passages  rhétiens.  C'était  désormais  sur  Mayenfeld,  et  non  plus  sur 
Andermatt,  qu'allait  se  concentrer  l'effort  des  troupes  allemandes,  supposé  que 
les  chefs  de  celles-ci   se  décidassent  à  descendre  en  Italie.  (8)    Au  cours  d'un 

(1)  Béthune  à  Herbaut.  Kome,  in  Janvier  MM,  U  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  8S78. 

(2)  Mémoires  sur  l'affaire  de»  (Irisons  et  de  la  Valteline.  K24— 1631.  loc.  cit.  —  Couvre*  au  roi.  Mor- 
begno,  20  février  1626.  A  f  f .  K  t  r.  Grisons.  V.  61. 

(I)  ZtrsH  al  Senato.  Morbegno,  6  febbraio  1626.  Frari.  Valtellina.  V.  —  Couvres  à  Herbaut. 
Horbegno,  '•  terrier  IBM.  Aff.  Etr.  Grisons.  V.  52.  -  ('oeuvres  à  Béthune.  Morbegno,  7  et  «  février 
1626.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3S09  !■••  25,  33.  —  S  p  r  e  c  h  e  r  v.  licrneg  g.  op.  cit.  I.  6S4.  —  Lavixzarl.  S27. 

(4)  Cavazza  al  Senalo.  Zuris-'o,  10  (liccnilne  MM  F  r  :t  r  i.  S  v  i  /.  I  e  r  i.  XX.  —  ('oeuvres  d  Herbaut. 
Konilrio.  M  décembre  MM;  Tiraiio.  18  janvier  16S6.  Aff.  Etr.  Venise.  Xl.III.  358;  Grisons.  V.  B.  — 
s  prêcher  von  Bernegg.  op.  cit.  I.  532.  —  Qnadrio.  nissertazioni  intorno  alla  Valtellina.  II.  S91. 

(5)  /.nrzi  al  Stnato   Morbegno,  13  e  30  gennalo  I6»ii.  Frarl.  Valtellina.  V. 

(8J  Cu-m-res  au  roi  et  à  Richelieu.  Horbegno,  N  IVvrirr  MM,  A  f  f    Kir.  Grisons.  V.  fil,  65. 

(7)  Le  roi  a  Couvre*.  Parie,  16  février  1626.  Arch.  Nat.  K  K  f«tt  f»  M9.  —  Couvre*  au  roi.  Mor- 
begno, 20  février  MM.  A  If.  Etr.  Grisons.  V.  61;  il  Herbaut.  Morbegno,  »  et  20  mars  10M.  Aff.  Etr. 
Grisons.  V.  30,  10. 

(8)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  1er  février  M26.  Aff.  Etr.  Grisons.  V.  12. 
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séjour  à  Rome,  l'archiduc  Léopold  avait,  disait-on,  pris  l'engagement  d'attaquer 
la  Rhétie,  tandis  que  les  régiments  pontilicaux  pénétreraient  en  Valteline.  (') 
Et  cependant  telle  était  la  détresse  de  Cœuvres  et  la  pénurie  de  ses  ressources 
qu'il  se  vit  contraint  de  dégarnir  en  partie  le  Luziensteig,  afin  d'assurer  la 
défense  de  Chiavenna.  (2) 

A  tout  prendre,  si  grand  que  fût  le  péril  dont  était  menacée  l'armée  des 
alliés  en  Valteline,  ce  péril  n'était  pas  imminent.  Aussitôt  après  le  départ 
du  cardinal  Barberini  pour  sa  légation  d'Espagne,  Torquato  Conti,  (*)  général 
des  troupes  du  Saint-Siège  destinées  au  recouvrement  du  dépôt,  avait  gagné 
Ferrare  (22  février).  (4)  Mais,  quelque  hâte  qu'il  mît  à  accomplir  sa  mission, 
il  n'était  pas  à  prévoir  qu'il  arrivât  en  vue  de  Morbegno  avant  le  commen- 
cement d'avril.  (5)  Dès  lors,  Cœuvres  avait  six  semaines  au  moins  devant  lui 
pour  se  préparer  à  la  résistance.  Il  convient  de  reconnaître  qu'il  sut  les 
employer  au  mieux  des  intérêts  qui  lui  étaient  confiés.  Son  premier  soin,  après 
avoir  demandé  3000  hommes  aux  Ligues  Grises,  (6)  fut  de  s'adresser  à  ses 
collègues  de  Suisse  et  de  les  adjurer  de  lui  venir  en  aide.  Ce  qu'il  réclamait 
d'eux  avant  toutes  choses,  c'était  qu'ils  lui  procurassent  d'importantes  levées 
de  Confédérés,  à  la  condition,  il  est  vrai,  que  ceux-ci  ne  fussent  pas  catho- 
liques. (')  A  défaut  de  Miron,  toujours  porté  à  donner  en  cette  matière  le 
pas  aux  «Waldstaetten»  sur  les  cités  évangéliques,  Baaaompierre  partageait 
l'antipathie  du  gendre  de  Béthune  à  l'endroit  des  auxiliaires  uranais,  des- 
cendus en  Valteline  à  seule  fin  d'y  «gagner  de  l'argent »,(8)  et  de  leur  chef 
Zum  Brunnen,  dont  «l'ancii  nnr  profession  de  médecin  lui  avoit  fait,  disait-il. 
plus  tuer  de  gens  que  celle  nouvellement  prise  de  colonel  ».(9)  Le  maréchal, 
dont  la  décision  reçut  la  pleine  approbation  delà  cour,  (I0)  promit  au  général 
de  lui  procurer  deux  régiments  de  Berne  et  de  Zurich  et  d'acheminer  au 
besoin  d'autres  forces  encore  vers  Sondrio.  (n) 

Si  Cœuvres  avait  été  dans  le  secret  des  négociations  entamées  par  Du 
Fargis  à  Madrid,  négociations  connues  au  Louvre  et  soupçonnées  à  Rome,  d'où 


(1)  Cœuvres  ou  roi.  Morbegno,  1"  février  iBiG.  A  f  f.  £  t  r.  Gr  i  son  s.  V.  12.  —  Utron  à  BtrbatU. 
Sulfure,  M  février  MM.  A  f  f.  £  t  r.  S  D  i  s  s  e.  XXIII.  138.  —  Cœuvrtê  à  Iltlhune.  Sondrio,  18  décembre 
162ti.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3697  f»  149. 

(2)  Cœuvres  au  roi.  Morbegno,  20  février  16Ï6.  A  f  f.  £  t  r.  Gris  a  n  s.  V.  61. 

(3)  F.  von  J  uval  ta  (DenkwUnligkeiten.  p.  87)  le  confond  avec  le  mar<|iiis  de  Bagni. 

(4)  Diario  délia  marciata  di  parte  dell'  esercilo  di  .V.  S  Urb*MO  VIII  per  la  riintKjratione  del  posêtsso 
délia  Valtellina  e  moi  forti,  febbraio  1627.  B  i  b  1.  B  o  r  g  11  c  s  e.  I.  777  f°  298. 

(5)  Zorzi  al  Senato.  Morbegno,  9  BMIM  IBM    F  r  a  r  i.  Valtellina.  VI. 

(6)  Cœuvrtê  d  Bassompierre.  Morbegno,  -J  février  162i;.  A  m  b.  II.  248.  —  Herbaut  d  Baêsompierre. 
Paris,  15  février  1626.  Arch.  Nat.  A'A'  1363  t*  MB,     Ainli.  II.  Ml 

(7)  Cœuvres  d  Bassom pierre.  Morbegie>.  H  si  11  janvier  HÏ26.  A  m  b.  II.  65,  110. 

(8)  Cœuvres  d  Bassom  pierre.  Morbegno,  24  janvier  1626.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3600  fin. 

(9)  Zorzi  al  Senato.  Zurigo.  16  gennaio  IBM.  Frari.  Valtellina.  V.  —  Bassompierre  d  Cœuvres. 
Soleure,  6  février  1626.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3600  f»  113.  (  A  m  b.  II.  71.) 

(10)  Miron  d  Zurich.  Soleure,  15  février  1626.  St-Arcb.  Z  U  r  i  c  h.  (Graubunden  J.) 

(11)  Bassompierre  d  Cœuvres.  Soleure,  G  et  U  février  li;2c;.  B  i  b  1.  Nat.  f.  fr.  3600  f1"  lis,  158.  (Amb. 
II.  68,  118.)  —  Bassompierre  d  Béthune.  Soleure,  12  février  1C26.  11  i  b  I.  N"  a  t.  f.  fr.  3601  t"  10.  —  Jliron  A 
Zurich.  Soleure,  il  mars  1626.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  155. 
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l'on  recommandait  a  Torquato  Conti  de  n'avancer  qu'avec  une  sage  lenteur 
vers  la  Valteline,  Cj  il  se  fût  sans  doute  moins  inquiété  des  bruits  alarmants 
qui  lui  étaient  transmis  de  Lombardie.  Mais  il  ignorait  tout  de  ce  qui  se 
traitait  en  Espagne.  Aussi  prit-il  peur  à  la  nouvelle  que  les  Etats  protestants 
mettaient  des  conditions  dilatoires  à  l'octroi  de  la  levée  qu'on  leur  demandait 
en  son  nom  (2)  et  se  résolut-il  à  aviser  le  gouvernement  de  Paris  que  sa 
retraite  vers  la  Rhétie  deviendrait  une  nécessité  s'il  n'était  promptement 
secouru  d'hommes  et  de  deniers.  (s) 

Lorsque  cette  sorte  de  mise  en  demeure  parvint  à  la  cour  de  France, 
Spada  y  avait  déjà  présenté  le  bref  par  lequel  le  Saint-Pére  annonçait  au  roi 
Très-Chrétien  son  intention  de  rentrer  en  possession  du  dépôt.  (4)  Cette 
démarche  avait  été  fort  mal  accueillie  de  Louis  XIII  et  de  son  premier  ministre.  (*) 
Celui-là  ne  s'était  pas  fait  faute  de  menacer  le  Vatican  de  représailles,  voire 
d'une  entente  plus  étroite  avec  le  Danemark  et  l'Angleterre.  (G)  Celui-ci  avait 
répondu  au  nonce  que  Cœuvres  saurait  se  défendre  «apostoliquement»,  même 
au  cas  d'une  alliance  entre  Rome  et  Madrid.  (T)  Mais  cette  indignation  était 
plus  factice  que  réelle.  D'un  côté,  en  effet,  on  croyait  pouvoir  affirmer  que 
le  pape  était  hostile  à  toute  idée  de  rupture,  que  ses  troupes  étaient  très 
médiocres  et  qu'elles  ne  s'attendaient  point  à  être  reçues  en  Valteline  «à  coups 
de  mousquets». (8)  De  l'autre,  il  y  avait  lieu  d'espérer  que  la  conclusion 
définitive  de  la  paix,  tant  en  Montferrat  que  dans  la  vallée  de  l'Adda,  inter- 
viendrait avant  que  celle-ci  pût  être  envahie  par  les  armes  de  l'Eglise.  Aussi 
ne  mit-on  pas,  tout  d'abord,  grand  empressement  à  satisfaire  aux  demandes 
du  marquis.  (9)  Il  fallut  de  nouvelles  et  pressantes  instances  de  sa  part  pour 
que  l'on  se  décidât  enfin  à  lui  envoyer  300000  écus  et  la  promesse  d'acheminer 
à  marches  forcées  vers  Sondrio  le  régiment  d'Aiguebonne  et  quelques  cen- 
taines de  recrues  destinées  à  combler  les  vides  qui  s'étaient  produits  dans  les 


(1)  liéthune  à  Bassompierie.  Bame,  11  février  Ufc'O.  Il  i  b  1.  N  a  t.  f.  tr.  3690  f°  164.  —  Zorzi  al  Senato. 
Morbegno,  U  marzo  1626.  Krnri.  Valtellina.  VI. 

(2)  Instruction  donnée  par  .1/'  Utron  an  S-  interprète  Yiyier  allant  à  Berne.  12  mars  1626.  Aff.  Kir, 
Suisse.  XXIII.  16".  —  St-Arch.  lie  m.  Knthsmanual  LI  n°  137.  —  Miron  A  Zurich.  Lucerne,  28  avril 
1626.  8  t  -  A  r  c  h.  Zurich.  GraubUnden  /. 

(3)  Cœuvres  à  Richelieu.  Morbegno,  2  lévrier  1026.  Aff.  Etr.  Grisons.  V.  16;  d  Herbaut.  Mor- 
begno, M  et  28  février,  20  mars  1620.  Jbid.  f»>  20,  28,  40;  au  roi.  Morbegno,  26  mars  1646.  Aff.  Etr. 
Grisou  s.  V.  41. 

(4)  Mémoires  sur  l'affaire  des  Grisons  cl  de  la  Valteline.  1624-1631.  loc.  cit.  —  Iferbaut  d  Miron. 
Paris,  1")  février  1MB.  Arch.  N  a  t.  KK  1368  PUS. 

(5)  Herbaut  a  Bassompierre.  Paris.  6  février  1626.  A  r  c  11.  Nat  KK  1363  f»  141.  (  A  m  b.  II.  1».)  — 
Morosini  al  Senalo.  Parigi,  lti  febbraio  MM.  1  '  r  a  r  i.  F  ranci  a.  LXIV.  —  V.  S  i  r  I.  VI.  63. 

(6)  Sir  i.  VI.  64. 

il)  llerbnut  à  Bassompierre.  Parts,  15  févritr  1020.  A  r  c  b.  Nat.  A'A'  13G3  F  146.  (  A  m  b.  II  241  — 
Herbaut  à  I  œuvre».  Paris.  15  février  1626.  Arch.  Nat.  KK  1363  f  Mil—  Richelieu  a  Marquemoni.  6  mars 
MM.  (impr.  A  vcnel.  II.  20S  )  -  Si  ri.  VI.  54. 

(8)  Béthune  à  Herbaut.  Rome,  11  février  1626.  B  i  b  1.  N  a  t.  f.  fr.  3678.  —  Zorti  al  Senalo.  Morbegno. 
U  marzo  1626.   loc.  cit. 

(9)  Cœuvres  à  Richelieu.  Morbegno,  20  février  1626.  Aff.  Etr.  Grisons.  V.  66. 
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corps  français  de  l'armée  de  la  Ligue. (')  Quant  aux  Confédérés,  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne  approuvait  les  levées  organisées  par  Bassomplerre  à  Zurich 
et  à  Berne,  avec  cette  restriction  néanmoins  qu'en  aucun  cas  les  Suisses,  Grisons 
et  Valaisans,  à  sa  solde  au  delà  des  monts,  ne  dépassassent  en  nombre 
6000  hommes.  (») 

Dans  le  même  temps,  d'activés  démarches  étaient  faites  à  Venise,  à  l'effet 
d'amener  le  gouvernement  de  cette  république  a  s'intéresser  à  la  situation 
précaire  du  commandant  des  forces  alliées  dans  la  vallée  de  l'Adda.  Jusque-là, 
on  l'a  vu,  le  Sénat  avait  opposé  une  résistance  presque  invincible  à  toutes 
négociations  ayant  pour  but  de  l'engager  plus  avant  dans  une  entreprise 
dont  l'issue,  quelle  qu'elle  dût  être,  éveillait  déjà  ses  Inquiétudes.  Vers  les 
premiers  jours  de  janvier  encore,  Aligre  s'était  attaché  à  sonder  les  dispositions 
du  «Collège»  en  vue  d'une  diversion  possible  en  Milanais.  Mais  ses  ouver- 
tures n'avaient  pas  rencontré  d'écho.  Le  voyage  prochain  du  cardinal  Bar- 
berini  en  Espagne,  les  pourparlers  rhéto-valtelins  entamés  à  Sondrio  en  la 
présence  du  seul  marquis  de  Cœuvres,  la  mésintelligence  toujours  plus  pro- 
fonde qui  divisait  Français  et  Piémontais  et  qui  allait  provoquer  sous  peu  les 
départs  successifs  de  Victor-Aniédée  de  Savoie  et  du  maréchal  de  Créqui  pour 
Paris,  tout  contribuait  à  accroître  les  défiances  de  la  Bérénissime  République  à 
l'endroit  de  son  royal  allié.  (s)  Il  ne  fallut  rien  moins  que  l'imminence  de 
la  campagne  méditée  par  Urbain  VIII  contre  les  troupes  de  la  Ligue  en  Val- 
tcline  et  la  crainte  d'une  entente  secrète  entre  ce  dernier  et  Louis  XIII  pour 
faire  sortir  les  Vénitiens  de  leur  indifférence  voulue.  (4)  Aussi  bien,  en  quelques 
heures,  les  rôles  changèrent.  De  sollicité  qu'il  était,  ce  fut  au  tour  du  Sénat 
de  se  faire  solliciteur.  (*)  Dans  une  audience  qui  causa  un  certain  émoi  au 
Louvre,  Contarini  et  Morosini  supplièrent  Sa  Majesté  de  consentir  à  l'invasion 
simultanée  du  Milanais  par  les  forces  des  confédérés  d'Avignon,  et  cela  tout 
à  la  fois  afin  de  ne  pas  laisser  aux  Espagnols  le  loisir  de  se  relever  de  leur 
échec  de  Verrue,  et  de  sauver  le  Piémont  et  la  Valteline  des  périls  qui  les 
menaçaient.  (6) 

Se  dérober  à  de  telles  instances  eût  été,  de  la  part  du  roi  Très-Chrétien, 
faire  l'aveu  des  négociations  que  son  ambassadeur  à  Madrid  poursuivait  à 
l'insu  du  gouvernement  de  Saint  Marc  et  de  la  cour  de  Turin.    Durant  plusieurs 

(1)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris.  15  février  et  s  mars  IDtt.  Arc  li.  N  a  t.  A' A"  1:163  t-  1  M,  2i>7  ;  »  tliron. 
18  mars  1626.   Ibid.  f»  212.    —    Herbaut  à  .Miron.    Paris,  16  février  et  18  mars  1(126.    Arc  11.  N  a  t.  Kl-, 

f"  148,  213.  —  Si  ri.  VI.  86.  —  Rivier.  op.  cit.  102. 

(2)  Herbaut  à  Cœuvres.  Saint-Germain-en-Lavr.  23  octobre  1625  Arch.  N  a  t.  KK  tMt  f"  337.  —  //«/- 
baut  à  Miron.  Paris,  23  décembre  ISM    Arcli.  N  a  t.  KK  tMt  f»  457. 

(3)  Aligre  à  Bassompierre.  Venise,  16  Janvier  1626.  H  i  li  1.  N'  a  t.  f.  fr.  .W90  f»  94.  —  Aligre  à  Herbaut. 
Venise,  5  et  14  février  1626  Af  f.  Etr.  Venise.  XLIV.  —  Marini  à  Herbaut.  Turin,  2  et  7  février  LOS. 
Aff.  Etr.  Turin.  VII.  -  Herbaut  à  Cœuvrei.  Paris,  10  février  1626.  Areli.  N  a  t.  A' A'  tMt  fin.  — 
P.  Orsi.   Il  carteggio  di  Carlo-Emanuele  I.   (Torino  18U1)  41.  '.'1. 

(4)  Zorzi  al  Senato.  Morbegno.  12  febbraio  e  1  aprile  1626.  Frari.  V  a  1 1  e  1 1  i  n  a.  V  et  VI. 

(5)  Le  roi  à  Cœuvres.  Paris,  8  mars  1620.  Arch.  Xat    KK  tMt  f 

(6)  Morosini  al  Senato.  Parigi.  22  gennaio  1626.  Frari.  Franci».  LXIV.  —  Alujre  a  Herbaut. 
Venise,  14  février  1626.  Aff.  Etr.  Venise.  XLIV. 
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semaines,  des  préparatifs  militaires  poussés  avec  vigueur,  tant  en  France  que 
dans  les  Etats  indépendants  do,  la  Haute-Italie,  donnèrent  à  penser  que  la 
diversion  des  armes  de  la  Ligue  en  Lombardie  serait  chose  faite  avant  Pâques.  (') 
A  Venise,  en  particulier,  l'enthousiasme  belliqueux  n'était  pas  feint.  Lorsque 
Contarini  y  apporta  la  nouvelle  de  la  soumission  des  huguenots,  la  satisfaction 
fut  intense.  (*)  «Si,  avec  le  bras  droit  en  écharpe»,  ainsi  que  l'écrivait  Bas- 
sompierre,  le  roi  avait  pu  résister  à  ses  ennemis  de  l'extérieur,  à  combien 
plus  forte  raison  n'allait-il  pas  se  rendre  formidable  à  ceux-ci,  maintenant 
qu'il  avait  «les  mains  libres  »?(3)  Au  demeurant,  ne  s'était-il  pas  engagé,  la 
paix  faite  avec  ses  sujets  rebelles,  à  envoyer  Eohan  en  Terre-Ferme  à  la  tête 
d'une  partie  des  troupes  protestantes  du  Languedoc  ?(4) 

Dans  la  réalité,  l'heure  était  solennelle.  Le  Sénat  allait-il  enfin  se  trouver 
en  mesure  de  prendre  une  revanche  éclatante  des  humiliations  que,  depuis 
vingt  ans  et  plus,  lui  imposaient  les  gouverneurs  de  Milan?  Ou  bien,  une 
fois  encore,  comme  en  octobre  1603,  en  février  1612,  en  août  1615,  en  juin  1617, 
en  juillet  1620,  les  intrigues  milanaises  allaient-elles  triompher  des  intrigues 
vénitiennes?  De  fait,  on  s'attendait  déjà  à  Saint-Marc  à  apprendre  l'entrée 
des  forces  franco-piémontaises  dans  le  Novarais,  lorsqu'un  véritable  coup  de 
théâtre  se  produisit.  La  paix,  si  redoutée  des  alliés  suisses  et  italiens  de  Sa 
Majesté  Très-Chrétienne,  venait  d'être  conclue  par  l'ambassadeur  de  cette 
dernière  en  Espagne.  Dès  lors,  la  Ligue  d'Avignon  avait  vécu.  La  France 
rendue  suspecte,  et  pour  longtemps,  à  tous  les  Stati  Uberi;  les  Grisons  sacrifiés; 
le  Saint-Siège  joué,  après  avoir  fait  lui-même  le  jeu  du  gouvernement  de 
Madrid  ;  l'Angleterre,  médiatrice  intéressée  entre  les  huguenots  et  la  royauté 
française,  leurrée  de  son  espoir  de  provoquer  la  formation  d'une  coalition  anti- 
autrichienne  ;  les  cantons  évangéliques,  Venise  et  la  Savoie  exposés  aux  repré- 
sailles de  la  maison  de  Habsbourg;  les  cantons  catholiques  replacés  à  nou- 
veau sous  l'influence  lombarde,  tels  étaient,  h  première  vue,  les  résultats  les 
plus  apparents  du  traité  de  Monçon.  Seul,  en  revanche,  l'Escurial  avait  juste 
sujet  de  s'enorgueillir  de  son  succès.  Servi  par  une  diplomatie  admirable, 
faite  de  patience  et  d'esprit  de  suite,  il  contraignait  le  Louvre  à  céder  et 
demeurait  maître  des  passages  de  la  Valteline,  en  attendant  que  des  événe- 
ments ultérieurs  qu'il  comptait  bien  préparer  lui  livrassent  les  elés  des  Alpes 
Rhétiennes  du  Luziensteig  au  Stelvio. 

(1)  Acte  de  Muns'  le  duc  de  Savuye,  de  Monsieur  le  connestable  et  du  résident  de  \'eni$e  nour  mettre 
leurs  armées  en  camjiagne.  Santhia,  27  décembre  Hi25.  A  m  b.  d  c  B  a  s  s.  I.  MO,  *6».  —  Herbaut  à  Oeuvres. 
Paris,  B  janvier  1626.  Arch.  Nat.  KK  1363  f»  71.  —  Herbaut,  à  Bassompierre.  Paris,  13  et  21  janvier 
162H.  -  Lesiliauières  à  Fribouiyi.  Grenoble.  22  janvier  1026.  Arch.  F  r  i  b  o  u  r  g.    France.) 

(2)  Migre  à  Iferbaut.  Venise,  M  février  lt;2(i.  Aff.  F.  t  r.  Venise.  XI.IV. 

(3)  JJassomjnerre  d  lîerbaut.  Soleure,  17  février  18M.  Aff.  Etr.  Suisse.  XXIII.  1*1.  (A  in  b.  II.  163.) 

(4)  Adois  sur  les  affaire!  irresentet  qu'a  le  roy.  Février  1626.  (iinpr.  Avcnel.  op.  cit.  II.  193.) 
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MISSIONS 

ORDINAIRES  ET  EXTRAORDINAIRES 

EN  SUISSE,  DANS  LE  VALAIS,  AUX  LIGUES  GRISES 

ET  A  GENÈVE. 

(RÈGNE  DE  LOUIS  XIII) 

I"  PARTIE 

1610—1626 


1610 


SUISSE 

EUSTACHE  DE  REFUGE 

Ambassadeur  ordinaire  aux  Ligues  de  Suisse. 
(Mission  continuée) 

Instruction  : 
l'iiris,  H  novembre  160*. 

Nouvelles  lettres  de  créance: 

Paris,  20  juin  1610. 

Résidence  :  Soleure. 
[Ne  paraît  pas  s'être  rendu  aux  diètos  pendant  cette  année.] 

Sources  : 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  027  f  100 

fonds  Moreau  775  f  24 

Coll.  600  Colb'  CCCXXXIX.  172. 

Eidg.  Absch.  V  996  o,  1002»,  1020  d 

St-Arch.  ZUrich    (Frankr   VI) 

Arch.  d'Etat  Fribourg.  (France.  1610.) 


GRISONS 

CHARLES  PASCHAL 

Ambassadeur  ordinaire  aux  Ligues  Grises. 

[Mission  continuée] 

Instruction: 

Paris,  19  novembre  1604. 

Résidence:  Coire. 

Il  assiste  à  lu  diète  d'Ilantz,  du  2  au  14  juillet, 
(Bibl   Nat.  f.  fr.  w  718  f°  109) 

et  se  rend,  pendant  quelques  jours,  à  St-Moritz.  au  comnienc1  d'août. 
(Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718  f»'  127,  134) 

Sources  : 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  10  718;  le  027.  Coll.  Du  Puy  830  fis». 
Aff.  Etr.  Grisons.  II. 
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1611 


SUISSE 

EUSTACHE   DE   REFUGE 

Ambassadeur  ordinaire. 

Mission  continuée  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  septembre. 

Rappel»  de  créance: 

Paris,  l"  mars 
Paris,  13  juillet. 

Résidence:  Soleure. 

Chassé  de  Soleure  par  la  peste. 

il  se  retire  à  Colombier,    près 

de     Neuch&tel,     le    15    avril 

(Arch.  Neuchâtel.  Manuel  V.  525™) 

et   y   demeure    jusqu'à    la   fin 

d'août.       Dans     les     premiers 

jours     de     septembre,     on     le 

retrouve  à  Coppet, 

(St-Arch.  Zarich.  [Frankr.  VII]) 

d'où  il  gagne  la  cour. 

Le  secrétaire-interprète 

Jean  VIGIER, 

accrédité,  dès  le  14  août, 

«  pour  la  réception   des    lettres  > 

en  l'absence  de  l'ambassadeur, 

devient 

Chargé  d'affaires. 

Septembre  16 11- Janvier  16 12. 

(Eidg.  Absch.  V  '  1067. 

La  reine  à  Vigier,   12  novembre  1611. 

Refuge  aux  cantons,  14  août  1611.) 

Sources  : 

St-Arch.  Solothurn.  (Corresp.  Neu- 
ch&tel. 160K-1663) 
St-Arch.    Basel.      (Frankr.    B    4. 

1500—1698) 
St-Arch.  Luzern.  (Frankr.  Gesandt.) 
St-Arch.  Zug.  (Frankr.) 
St-Arch.  Znrich.  (Frankr.  VII) 
St-Arch.  Bern.  (Frankr.  Buch  E  687  : 

N  481) 
Arch.  Fribourg.  (France) 
Arch.  de  la  ville  de  Sion. 
Eidg.  Absch.  V  1047,  1050,  1067  a 
BibU  Nat.  f.  Latin  6019  f°  74 
Arch.  de  Lyon.  AA  41. 


ODET  DE  LA  NOUE 

Mission  spéciale  à  Genève. 

Févriei — Juin. 

Instruction  :  Paris,  janvier   1611. 

[Chargé  de  présider  aux  mesures  de  défense 

n.'-.,  ssitées  par  les  menaces  du  duc  de  Savoie 

et  d'assurer  les  Genevois 

de  la  protection  du  roi] 

Arrivé  à  Genève,  le  13  février, 

Annales  de  Sordd) 

il  rentre  en  France  en  juin 

(V.  si,-i.  Ifemorie  fécondité  11.  543). 


Bilil.    Xat.    f.  fr.   16 027 
f"  115-117. 

Annales  de  Sordet. 

Frari.  Francia.  XLII 

(Foscai'ini    al    Srnat". 
P«riifi.'Jfebbraiol611) 

Grenus.  Fragment 
graphiques   et  histo- 
riques    (1535  — l'-'«' . 
îor— 102. 


I  Ali 
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JEROME 

DE   BACQUE VILLE, 

S'  D'ONS-EN-BRAY, 

tout  d'abord  désigné  pour 

recueillir  la  succession  d'Eustache 

de  Refuge  en  Suisse, 

reçoit  une  autre  destination 

(  BibL  X.it.  f.  Italien  i'n;c  f"  80). 


GRISONS 
Charles  PASCHAL 

Ambassadeur  ordinaire. 

Résidence:  Coire. 

A  Coire  jusqu'au  commencement 
d'août;  à  la  diète  de  Davos 
en  août;  puis  à  Samaden,  de 
la  fin  d'août  à  la  fin  d'octobre; 
enfin  à  Alvoneu,  en  novembre 
et  décembre.  (La  peste  à  Coire.) 

■Hilil.   Nu  t.   f.  fr.  10  718  f™  250,  253.1 

Sources  : 

St-Ari-h.  Aar.iu.  Coll.  Ziuiniihcii  II. 
Blbl.  Nat.   Coll.  Du  Pu v  400  f°8!i; 
«30  f""  1  GO -165 

Hibl.  Nat.  Coll.  Brfeone  tis  t"  259 
r.  fr.  SB9S  f  Ml. 
f.  fr,  10  718. 
f.  Italien  îsi'J  1*  0. 


KM  2 


SUISSE 

pierre  jeannin 

DE  CAST1LLE 

Ambassadeur  ordinaire. 

Instruction  : 
Parts,  10  novembre  nui. 

Lettres  de,    créance  : 
Parts,  i-'  novembre  uni. 

Kolt,    lliitolre  III. 


62 


978 


i  < ;  i  •> 


Rappels  de  créance  : 

Fontainebleau.  5  juin. 
Paria,  30  septeinlnv. 

I^e  nouvel  ambassadeur, 

parti   de   Paris    le    16   novembre 

(Bibl.  Xat.  f.  fr.  10  711  f»27Si. 

arrive  à  Bâle  le  22  décembre  101 1 

Bibl,  Xat.  f.  fr.  370*  f»  3) 

et  y  séjourne  jusqu'au 

30  janvier  1612. 

Bibl.  Xat.  f.  fr.  .1701  t">: 

Nt-Areh.  Zurich.  [Frankr.ich.  VlIJ.i 

Le   l'r  février  il  est  à  Soleure, 

où  Vigier  lui  t'ait  la  remise  de» 

services  de  l'ambassade. 

(Bibl.  Xat.  f.  fr.  É704  I"  -. 

Résidence  :  Soleure. 


\     Hade,    du    8 
au    12  juillet. 


A      Colombier, 
vers  la  An  de 
septembre 
le  commence 
mentd'octo 


Bibl.  Xat  f.  fr  8704 

!■"  21-22 

Eidg.    Abeco.     V 

ion 

BtbL  Xat.  f.  tr.S704 

f»31 
Arcb.         FribOOTg. 
France,  n  ooto* 
bre  1612) 
St-Arcb.      ' 
Frankr.    I 
tembre  1612; 
Kidg.    Abaeh.    V 

1103 


Sources  : 

Bibl.  Xat.  f.  fr.  8704;  ôûOS;  10097 
f»  IM;  le  914  f-33.53.  5M;  tO  941 
t»  tM  ;  18  042  f»  6 

Bibl.  Arsenal,  ms.-.  47:11  f°53 
Aff.  Etr.  suisse.  XIV.  421 
Mss.    Lettres   de   M'   de    Castillc 
16U-    1618  .   Bibl  de  Blr  Tho- 

maa  Philips  à  ObeUeaham, 
St-Arch.  Luzem.  Frankr.  Gesandte 
st-Arch.  Bern.  (Frankr.  Buch  h  70») 
St-Arcb.  Zoy.  Frankr.  18 décembre) 
St-Arcb.    Schaiïhauien.     (Frankr. 

2;  décembre  1611 
st-Arch.  Qlarna.   fFnuokr.  l".>  aep- 

tembre  <  t  30  novembre  tel  1 
St-Arch.  ZUrich.    Frankr.  VII 
Arch.  Fribourg.  (France) 
Arch.    Valais.     (Corresp.    France. 

1600-1686) 
Arch.  Ville  de  Sion. 


GRISONS 

CHARLES  PASCHAL 
Ambassadeur  ordinaire. 


ANTOINE  DE  0HAMP1ER, 

S'  m;  LA  FAVËKGK 

Mission  spéciale  m  Genève. 

Juillet   16 12. 

Lettres  île  créance: 
Paria,  13  mai. 

[Apaisement  de  différend»  de  frontières 
entre  Genève  et  la  Savoie.  Affaire  de  Nernier] 


Sordet.  Annalea. 

Arch.   rie    (■• 
gtatrea     du     60 

voi.  (ix.  n,  100.  ht. 

IBS,     ITT,.    1  T. 

181. 
Portefeuille  hiatoriqne. 

Eldg\  &baeh.  V   108I, 
IOW. 


i  a  i  * 
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Résidence:  Coire. 

L'ambaBsadear  séjourne  à  Alve- 
ncii  jusqu'au  commencement 
<le  mai,  époque  â  laquelle  il 
rentre  à  Coire.  Il  se  rend,  dans 
la  deuxième  quinzaine  d'août, 
aux  bains  de  l'feffers. 
Bibl.   Nat.  f.  fr,  10  718  f'"  3iki,  861.) 

Sources  : 

Blbl.    Nat.    f.    fr.    10718:    18042; 

18  047;  18  048 
—     Coll.  Du  Puy  464  f»  101 

Ki.hr.  Abscb.  v  '  1077 

St-Arch.  Aarnu.  Coll.  Zurlnulnn  II. 


161» 


SUISSE 


PIERRE  JEANNIN  DE  CASTILLE 
Ambassadeur  ordinaire. 

Pouvoirs 

(pour  le  renouvellement  de  l'alliance  avec  Zurich): 
Paris.  15  juillet. 

Lettre  royale: 

Paris,  juin. 

Résidence  :  Soleure. 

A  l.uci'rne.  tîu  de  mars. 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  H704  f°48.  —  St-Arch.  Zurich.  (Krankr.  Vlli 

A  Colombier,  pendant  le  mois  d'octobre. 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  r>568  t°  211  —  Arch.  Kribourj.'.    Franc,  il  octobre) 

St-Arch.  ZOrieb.  .Krankr.  VII) 

L  Sources: 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  3704;  55S8;  4120  f"»S-in;  18 043  f»'  ins.  n» 

Blbl.  Institut.  Coll.  Godefroy  CCLXVII.  f"- 7:1.  M 

si -Arch.  Aarau.  Coll.  Zurlnubcn.  II 

St-Arch.  ZQrich.  (Krankr.  VII) 

St-Arch.  Glarus.  (Frankr.  11  avril) 

St-Arch.  Zug.  (Krankr.  1"  janvier 

St-Arch.  lîern.  Frankr.  Hucli  S  T89,  717:  Il  108» 

Arch.  Kribourir.  (France.  ntlS) 

Arch.  Ville  de  Blon. 

Kidg.  Abacb.  v  1111,  in&,  1118.  1121.  use.,  iuo. 

*  On  relève,  en  mitre,  dans  les  Archives  de  Berne  (Missiven  der  Ki.inij.-e),  une  lettre  de  créance 
de  Louis  XIII  (c.  s.  Brulart;  Paris,  12  mars  1613):  «  Envoyons  présentement  à  Berne  le  Sr  du  Ohastcl. 
gentilhomme  ordinaire  de  nostre  fauconnerie,  pour  lover  dedans  vostre  canton  des  oyseauli  qui 
puissent  servir  à  remplir  les  volz  de  nostre  grande  fauconnerie.  » 


980 


i  «  I  :t 


GRISONS 

CHARLES  PASCHAL 

Ambassadeur  ordinaire. 

Résidence:  Colre. 
A  Coire  tonte  l'année. 

Sources: 

liil.l.  Nat.  f.  fr.  10  :m:  1*042 
Afr.  Kir.  France.  0OO<  ni 
st-Aroli.  Aarau.  Coll.  Zurlaul,.  n    Il 
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SUISSE 

PIERRE  JEANNIN 
DE  CASTILLE 

Ambassadeur  ordinaire. 

i  !hargé  île  la  surveillance 
des  intérêts  français  en  Rhétie, 

i!ii,i.  Nat.  «.  fr.  no*  f"  mm,  i»"' 

de  juillet  a  décembre. 

[Soil    après  le  départ  de 

Charles  Paschal,  lequel,  quoique 

absent,  persiste  s  faire  fonctions 

d'ambassadeur] 

iiîii.i,  .sut.  i.  iv.  not  f  i-'i 

Lettre  royale: 
Paria,  Il  février. 

Résidence:  Soleure. 


A  Zurich,  tin  de 
janvier 


A  Berne,  du  18 

au  l'l'  septh" 


A  Fribourg,  du 
22  septem- 
bre au  milieu 
d'octobre. 


Bibl.  Nat.  f.  fr  8704 
r°*TB,80:&AMf*U1 

Bibl.  Nat,  I'.  fr  2704 

f°  lli' 
st-Arcb.        Ziiricb. 

(Frankr.    Vil.    B 

octobre 

Kibl.  Nat.  f.  fr.  «104 
f»  llfi;    4120  f>  IS 


X   ABRAHAM  CLERC,   DIT  GUY 

Envoyé  spécial  du  prince  de  Condé 

et  des  princes  français  ligués  auprès  des 

Cantons  protestants. 

Février — Avril. 

Instruction  : 

Mésièrea,  21  février. 

Lettres  de  créance: 
Mésièrea,  H  al  2-'  février. 
Guy     n'accomplit    tout     d'abord     sa     mission 
qn'aaprèe  <]<-^  autorités  de  Bâle.   Le  27  fé- 
vrier,  au   matin,   Castille   le   fait  arrêter  a 
Soleure.  OÙ    il    demeure    prisonnier    durant 
plusieurs  semaines. 

MM.  Nat.  r.  fr.  8704  f"  »0,  '•'-'■  W.) 

l'ai  avril,  il  se  rond  à  Berné) 
(BIM.  Nat.  f.  fr.  ÈT04  f°  M.  i 

On   le   retrouve   dans   cette  dernière  ville  en 
juillet  et  on  décembre  1616,  cherchant  à  y 

organiser    une    levée    eu    faveur    du    prince 
de  Condé. 

(BiW.  Nat.  f.  fr.  3705  f°41.) 


FM,.',  abaeh.  V  i  U8I 
st-Arcb     Baael.    /,    n 

St-  \rcb.  liern.  Frank 

llucb    W  «74 
Bibl.    Nat     f.   fr.    «H 

Bibl.  Institut  Coll.  Cfc 

defroyCX  Lxvn  il 

Innales  m  '  tl 


1614 
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Sources  : 


Bibl.    Nul.   f.    IV.   87M;  55<?S;   3705 

f  S7;  .-,.>;.'/  I"  lu;    11-20  !""  12— 21  • 
18  047  f"  171) 

Bibl.    Institut.    Oollect.   God 

CCLXVII  13 
AU.   Btr.  Suisse  XIV    172;  600 
Eidg,  Absell.  V  Ulli;    1157;    I  163; 

1170;  1172 
St-Arch.  Aaniu.  Coll.  Zurlauben  II 
si  An-li.  ZQrleh.  (Frankr.  VII) 
St-Arch.  Glarus.  (Frank.  1G14) 
St-Arch.  l.ii/.irii.  (Frankr.  Kriege. 

M  mail 
St-Arch    Bern.     Frankr.   Buch   /•: 

773,   778,5791,   7«7;    y  681,  689.) 
Arch   Prihnnrg.  (France  ii>U) 
Arch,  Ville  rîe  si,,,,. 


GRISONS 


CHARLES  PASCHAL 

Ambassadeur  ordinaire. 

jusqu'au   commencement  de 

juillet,   époque   de   son    départ 

pour  la  France. 

Résidence  :  Coi  re. 


\  Zurich,  lin  il, 
janvier,  an- 
prêt  tin  s1  de 
CaetUle. 


Aff.    Btr.  Grisous. 
[II,    [Contenu    en 

abrégé  etc.) 


a  Soleure,  com- 

m,Mi, 
juin. 


Frari.     Svi/.zeri    e 
Grigioni   in.  i  il 

juin 
Bibl.  Nul.  f.  fr.  3704 

f°  101. 

Après    un    dernier    séjour    d'un 
mois   ;'i  peiné  en  Rhétie,  Pas- 
chal   quitte  définitivement  les 
Trois    Lignes    an    commence- 
ment de  juillet. 

(Aff.  Ktr.  Suis-',..  XIV.  601. 
liihl     N'iil.   f.  fr.  S704    f  108.1 

H  conserve  le  titre  d'ambassadeur 

jusqu'à  la  nomination  de  son 

Bnccesseur. 

Bibl.  Nul.  6704  f"  igi.) 

Sous  la  surveillance  de 
JEANNINDE  CASTILLE, 

Antoine  MOLINA 

tsaume  1rs    Fonctions  ,1c  chargé 

d'affaires  en  l'absence  de  son 

collègue 


X  ANTOINE  DE  POUILLY, 

BARON  DE  CORNA  Y. 

.Mission   spéciale  du  duc  de   Bouillon 

auprès  des  autorités  de  Berne 

et  <!<■  Genève. 

Septembre — Octobre. 

«pour  sonder  l'inclination  des  dicta  8"  et 
des  autres  cantons  protestants  sur  les  em- 
pescbemens  que  quelques  grands  du  royaume 
prétendait  faire  à  l'accompliasemenl  des 
mariages  do  roy  el  fie  Madame.»] 


Bibl.    Nat    r.    fr.    STM 

r  •  U6.  îxi 
\r,  h    Genève,    l'ortef. 
hlstoriqoe  n°  6967 
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Jean  PAUL. 

lequel  accompagne  Paschal 
en  Francr. 

Hibl.  Nul.  f.  fr.  3104  f"  116.) 

Dès  le  milieu  d'août,  il  n'y 

ii   plus   de    représentant   du   roi 

en  Rhétie. 

Molina  exerce  sa  charge  de 

podestat  en  Yalteline  et  «  y  fait 

ses  vendanges  ». 

Il  ne  regagne  Coire  que  vers  le 

commencement  de  décembre. 
(Bibl.  f.  fr.  3104  f»  181.' 

Sources  : 

Bibl.     N'at.    f.    Ir.    10  118;     1804* 
f""  1M     IT1. 


SUISSE 

PIEKKK  .1EAXN IN- 
DE CAST1LLE 

Ambassadeur  ordinaire 

chargé  jusqu'en  novembre 

de  la  surveillance Jdes  intérêts 

français   en  Khétie. 

(Bibl.    Nnt.  t.  fr.  8705  f>8.) 

Lettres  royales  : 

Paria,  s  Janvier, 

Paris,  . . .  oetobru. 

Résidence:  Soleure. 

A  Fri  bourg,  (in  [ 

de      juin      et  I    Bibl.      N'nt.     f.    fr 

commenc'    de  |        Sfltf  f»  34 

juillet.  ' 

A  Strasbourg, 
puis  à  Uâle, 
dans  la  deu- 
xième «juin-  )  Bibl  N'at.  f. 
zaine  de  juil-  |  3105  f°  38 
let.  Rentre  à 
Soleure  le  30 
juillet. 


I  «  I  5 
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Sources  : 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  .1705;  6568;  4120 
P"  83^26;  le  942  f°  5lj4;  15  927 
f°  14H 

—  Coll.  Brienne  cvm  62 

—  Coll.  Clairamb'  a««  f°  6313 
St-Arch.  ZUrich  (Frankr.  VII) 
St-Arch.   Bern.   (Frankr.   Buch    D 

4131 
St-Arch.  Glarus.    (16  janvier,  8  et 

SO  avril,  5  septembre) 
Eidtf.   Absch.  V    1189.    1205,  1211, 

122(i,  1227. 


GRISONS 

Antoine  MOLINA, 

bientôt  rejoint  par  son  collègue, 
le  secrétaire-interprète 

Jean  PAUL. 
Chargés  d'affaires 

SOUS  la   suri  eillaiice  de 
.11  ANNIX  DE  CA8TILLE 

i  Hibl.  Nat.  I'.  fr.  ta  SS7  f  lis;  8706  f"  !:, 

jusqu'au  commencement  de 
novembre,   époque   de    l'arrivée 

à  Coire  de 

ETIENNE  GUEFFIER 

Ambassadeur  ordinaire. 
Instructions: 

Paris,  août  161'>. 

Lettres  de  créance: 
Même  date. 

Résidence:  Coin'. 

Désigné   en   juin   pour  occuper 

ce  poste, 

Coniarini  al  Sénat».  Parlai,  9  (çiugno 

lfilft.    Frari.  Francia.  XLVII) 

Gueffior  arrive  à  Soleure 

h'  18  octobre  et  y  séjournes  jours. 

iBibl.  Nul.  f.  fr.  U2ii  f»29;  18  SU  f°2N9: 

:nor,  f"  80.) 

Il  est  à  Zurich  dès  le  27 

du   même   mois 

(svi/.zi'ri.  Un  v.  27  octobre) 

ot  atteint  Coire  dans  les  premiers 

jours  de  novembre  (et  non  le  18). 
(Sprecher  v.  Ilerncj_"i.".  I.  su.  ■ 


X  GUILLAUME  DE  MONTIGXY 
S'  DE  MONTÏGNY. 

Missions  spéciales  à  Bâle  et  à  Berne 

de  la  part  du  prince  de  Condé 

ut    des    princes    français    ligués    contre 

la    royauté. 

du  4  au  10  juin  : 

du   18  au   26  septembre. 

latin  de  lever  quelques  troupes  contre  le 
service  de  Sa  Majesté  | 


Ar.li.    m  Mal.,  ri.-iic.n- 

h -i     Danton!    sviz. 

/..-ri.  nia/./...  Y  ! 
ï'nurnrtte     au     duc. 

Berne,  H  leptenibri 

Bibl.    Nat.    f.   fr.    370* 
f"*  M,  19.  M. 


Sour 


C8S  : 


Bibl.  Nat.   f.  fr.  :;:<>:,  V-  gft,  71; 

f<>28<>    SM;SM9f»101;  l«M)PM 
;,co  (',.11,-  i  et  OXXIX  f°l. 
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SUISSE 


PIERRE  JEANMX 
DE  CASTILLE 

Ambassadeur  ordinaire 
jusqu'au  //  avril,  jour  ,iu<|iiel  il 
quitte  Soleure  et  rentre  en  France 

(BibL  Xat.  f.  fr.  .nos  f»8S). 

après  avoir,  dés  le  3  de  ee  tuoia, 
pris  congé  'lu  (  'or]»  helvétique. 

(St-Arcli.    I.uzcrn.    Frankr.  (i 
L'intérim  est  confié  à 
Jean   VIGIER 

Chargé  d'affaires. 

11  avril — 11  septembre; 
30  octobre— 31  décembre. 

(Frari.  Svizzeri.  VI    M  avril: 

Lettre  royale: 

Taris,  i"  septembre  1016. 

L'ambassadeur  demeure  à  Soleore 

jusqu'au  //  avril* 

Le  chargé  d'affairée  est  à  Casier 

eu  septembre. 

(Eidir.  A1.mIi.  V  IMS 

llil.l.  Nat.  Coll.  Clair1  ::vu  f»  (SU,    *H 

f°4887.) 

Sources  : 

Elig.  .\i,>oli.  Y  ■  IS4I  A  :  UBO;  1*61 
SI    \rrb.    Zilrich.      Frankr.    VII.    i 

et  31  janvier.  1  avril) 
St-Arch. (Haro*.  (Frankr.  19/évr. 
Arch.  Fribourfr.  (France  18  janvier. 

8  avril) 
si-Arcli.   Bern.    (Frankr    Huch    8 

829) 

SI  \ich.  I.uzern.  i  Frankr.  Ge- 
sandte,  7  avril; 

Frari.  Svizzeri.   VI.    S«  avril 

Bibl.  Xat.   f.   fr.  :;ioô:  5988  f"  i'l  1  : 
f"  11,  16,  M,   16,  812 

—     Coll.    Clalramb'    BtS     : 
•4887.  5313;     • 

Bibl.  Institut.  Coll.  (iodefrov 
CCLXVm.  69 

d'Eêtavayer.  Généalogie  historique 
<le  la  maison  o>  Vigier.  So- 
leore. 1797) 


GRISONS 

ETIENNE  GUE  FF  1ER 
Ambassadeur  ordinaire. 


PIERRE  JEANNIN 
DE  CASTILLE 

Ambassadeur  extraordinaire  en  Suisse. 

17  septembre  —  30  octobre. 

lettres  de  créance  : 
Taris.  5  nptombre. 

Pouvoir» 

pour  fjiin-  uni-  levée  parmi  lat  cantona: 

Taris.  .'.  septembre. 

Pouvoirs 

pour  emprunter  une  somme  de  400  00*1   I.. 

en    Stlis-e: 

Taris.  7  leptembre. 

Le  s-  de  Caatille  arrive  à  Soleore 
le  17  septembre, 

Coll.  Clair'  :>G8  f»5196:  3<;u  P  H 
pu  la  voie  de  Dijon. 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  «701  f»95.) 

Il  quitte  lit  Suisse  le  :!n  octobre. 

<  P  KM. 


t  X  GUY  DE  CHAUGY, 
BARON  DE  ROUSSILLON 

Mission    spéciale  du  due  de  Mayenne 

et  autres  princes  français, 

auprès  des  Lignes  Grises,  afin  défavoriser 

le  renouvellement 

de  l'alliance  vénitienne. 

28  décembre  1616-2  janvier  1617. 

Parti  de  Pans  le  16  décembre, 

Frari.  Francia.  ,\  i.l.v  to  décembre 

le  S'   de  Koussillon  arrive  à  Zurich 

le  24  du  même  mois. 

Frari.  svizzcri  e  Qrigioni  vu.  H  décembre, 

Il   se    trouve   rendu    le   28   i    ( 

d'où  il  gagne  Ilantz. 

Il   quitte  Ul    K'io'tie  le  -  janvier   1617, 

et  prend  la  route  de  Venise. 


Bibl,  Nat.  f.  fr.  .-.-. 

-  Coll.  (lai 
Bibl.    Xat.    f.    f, 

f»  253 

—  Coll.      Clair' 

M,    5231.    5313. 
5315;  870  f>  6711 
Bidg-,  Al.sch.  V   Ot4\ 
nés 

si -Arch.  Solothum.  or. 
Iiareh.  j  ■optern*" 

Arch.  Fribounr.  <&  sep- 
tembre) 

Arrh.Frlbourg.O'ram-r 

lo  leptembre 

st  Arcb.tilarus.iFrank- 

nii'h  2"  octobre) 

st-  Arch.  Ban.    Frankr. 
Bucb    ■  SU,    M6;    // 

117' 
M  Arch.Ziirkh.  Frank- 
reich  VU) 

'».  Ilist.  île  Louis 
XIII.  322 


frari.  Qrigioni  \ 

dai , 

:t'i    et    si    décembre 

1CM.    12  janvier   ici  7. 

Uf.  Btr.  Srigons.  II.  j:' 

u  décembre  1618 

Bibl.   Xat.  f.  fr.    16  "il 

f°  8 


m;  i  <; 
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Résidence  :  Coi  rc. 


A  Zurich,  pen- 
<l;ini  une  don 
saine  do  jours. 
nii  mus) 


Pomjftfa  d  Rodolphe 
l'ianta.  Mars  L61U 

St-Arch.       Zurich. 

Graubtlndou      /). 

Iliirn.-h     leilldl 
il.  s.  W.   11"   110 


Sou 


rces  : 


Bibl.   Nal.   i.   Ir.    :;«6-fl    I"   :'7 :   6863 
I'"    Il  :    86SS    I'""  77.     105|     8700 
f™    90,   91;    r,r>68    f"   L'7I);    H!  027 
1'"-  144,   14?,    100;   MM!    f"  608; 
M«/:<  f"-  146,  199,  818,  814,  880, 
221;  18011  f"~  222.  l'l'k.  :il'i.  ::n: 
18  047  f»  187 
P.  Moreau  760  P  186 
000  Oolb'  CCCCXXIX  f»  8 
Coll.  Olairamb'  687—670 

Air.  Œtr.  Grisons.    II   10    87;   V  58, 
:î72.  407-420. 


SUISSE 


Jean  VIGIER 

Chargé  d'affaires. 

Mission  continuée  du  1**  janvier 

an  fil  novembre. 

.  Rappel  de  créance: 
Paris,  1™  juin. 


A  Bade,  dans 
tes  premier! 
Jours  de  Juil- 
let 

Sources: 


Œidg.     Absch.     V 
1880  o 


Jiild.   Nul.    f.  fï.  6669  f"  19:    W 027 

t  108  100;  17886  f  -'35 
Eldg.  Absch.  V  '  1989—1890 
d'Bstavayêr,  op.  cit.  01, 

Le  /{?  novembre, 

[Arcbiv  FilrSchweiz.  Geschicbtc,  I1.l'7H 

arrive  à  Solenre 

ROBEBT  MHîON 

ambassadeur  ordinaire. 

Instruction: 

l'aria.  M  mai. 


1617 
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Lettres  de  créance: 

Même  date. 

Lettre  royale: 

Taris.  ..  .août. 

Résidence  :  Soleure. 
Sources  : 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  4112  f»156;    17 881 
l'Ut;  17868  fa.'in;  nséxP&i 
500  Colb    011.  307;  CVII.  197 
Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  17:' 
st -Anh.  Zurich.  i.Frankr.  VII.  2<>no- 

vt-inbre) 
Eidtr.  Abscli.  V>  1897 
Arch     Frfbonrg.      France,    ibi". 
ii<  >  novembre.) 


GRISONS 

ETIENNE  GUEFFIEfi 
Ambassadeur  ordinaire. 

Nouvelles  instructions  et  lettres 

de  créance  : 
Taris,  décembre  1617. 

Résidence:  Caire. 

Il  rentre  en  France  au  milieu 

de  juillet  et  ne  rejoint  son  poste 

en  Khétie  que  le  27  décembre. 

OolL  DO  l'u.V  420  f»  164  i* 

Pendant   son   absence,    Y  intérim 
est  géré  par 

Jean  PAUL 
.■t 

Antoine  MOLINA 
Chargés  d'affaires. 

Juillet— Décembre. 

Sources: 

Bibl.    Nat    f.  fr.  5568   f°  »! 

f"'  17.  loi;  1S0S7  f-  147— 151: 
if,  945  f"'  6o:.!.  iw:  m  949  P  s: 
11898  f  219;  17  831  f°87;JSO// 
1--1-99 

—  Coll.  Clair'  :S72  f»  7325 

—  500    Colb'   429    f"  5.    (î.    M,    H, 
M,  ::) 

Aff.  Etr.  Grisons.  II 
Arch.  de  l'évêché  de  Coire.  Ma)>]i. 
LUI.  (2  février  1S11 


*  Et  non   le  30  décembre.      Frari. 
Grlgloni.  xn.  2  geanato  1618.) 


JACQUES  FEGEL1 

Mission  spéciale  auprès  du  Corps 
helvétique. 

Juillet  1617. 
Instruction  : 

Tarif,  1"  juin  1(117. 

[Le  colonel  Fegeli,  d>'  Fribonrg,  se  présente 
devant  la  diète  de  Bade  de  juillet,  en  la 
compagnie  do  chargé  d'affaire*  Jean  Vigier, 
afin  d'annoncer  la  prochaine  arrivée  aux 
Ligue.-  d'un  aoavel  ambassadeur  ordinaire, 
d'expliquer  le-  raisons  du  licenciemeal  de 
deux  régiments  suisses  et  de  taire  prendre 
patience  aux  créancier-  de  la  Couronne.] 


Bldg.  Absch.  V"  129e 

Hibl     Nat   f    fr. 


MKRY   DE   VIC 

v    année  161S. 


I  «  I  s 
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SUISSE 

BOBEET  MIRON 

Ambassadeur  ordinaire. 

Rappels  de  créance. 
(en  commun   avec   Méry  de  Vie) 

Résidence:  Soleure. 

A  Lucerne(avcc  I 

Vie),  au  coin-  |    Eidg.     Absch.     V  » 

mencem*"'  de  I        il  /'. 

mai.  *■ 


A  Neuchàtel 
(avec  Vie), 
vers  la  fin  de 
mai. 


A  Bade,  en  juil- 
let. 

Sources  : 


Arch.        Fribourg. 

(France,    26    mai 

1618) 
Arch.  Neuchfttcl.  G. 

14,  9 
St-Arcli.Solothmn. 

(Corresp.   Neuen- 

burg.  1600—1068) 

Eidg.  Absch.  V»SS 


Ilibl.    Nat.   f,   fr    8660   f»  12:    4JSC 
f"»  38-42;    1736V  F>360;    17 SU 4 
f»'  7-9,  11,  74.  78,  101 
Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  600,  SU 
Eidg.  Absch.  V>  1-48 
Arch.  Frlbourg.  (France  1618) 
St-Arcb.    Zurich.      (Frankr.     VII. 
l'.i  janvier  et  22  février) 


GRISONS 

ETIENNE  GUEFFIEfi 
Ambassadeur  ordinaire. 

Lettres   royales  : 

Parla,  milieu  de  l'année. 
Parla,  novembre. 

Résidence:  Coire. 

L'ambassadeur  quitte  t  oire  au 
commencement  de  juillet,  as- 
siste à  la  diète  (te  Bade  ''t  re- 
gagne Bon  poste  à,  la  fin  de  ce 
mois.  I>ès  lors,  on  le  retrouve, 
jusqu'aux  premiers  jours  «le 
novembre,  soit  ù  Mayenfeld 
2it  juillet,  l"r  et  G  août),  soit 
à  Ragatz,  >.ut  à  Coire  (16 août). 


MÉRY  DE  VIC 

Ambassadeur  extraordinaire   en    Suisse. 

8  novembre    1617 —  Fin   d'octobre   1618. 

[A  l'occasion  du  différend  entre  le  duc  de 
Longueville  et  Berne] 

Lettres   de  créance: 
Paris,  21  octobre  1617  * 

Rappels  de  créance: 
Paris,  1er  avril  1618. 
Paris,  juin  1618. 
Taris,  octobre  1618  (2  lettres 

Résidence:  Soleure. 


A  Dijon,  le  :il  octobre 

A  Neuchàtel,  du  8  no- 
vembre an  10  décembre 
1617. 

A  Berne,  le  il  décembre 

1617. 

A  Lucarne,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  1618 
avec  Miron). 

A    Neuchàtel.    lin   de  mai 

avec  Miron). 

A  Bade,  en  Juillet    ai  M 

Miron). 


BlbL  Institut,    Ooll.  i;o- 
defroy.  COIAVI1I    m 

liild.    Nil  t.  f.  fr.  16968  P  79 
Annales   III'    ICI 
Rldg.   Ali-eb.   V«   11/ 


A    M  ilan.  en  août. 


En  cour,  le  s  novembre. 


/    St-Arch.Sololhnm.  Oorr. 

Neuenhnrir.    1600-16681 

(   Arch.  XeuchàtcU.  1 1 . '.' .  ". 

Eidg.  Absch.  V»  23  « 
Aff.      Kl''.     I.ri.soiis.      II. 

(io  septembre  Mil 

Eidg.  Absch.  V»  38 
BlbL  Nat.  f.  fr.  4070  f  lus 

Frari.Sviz/cri.l.X 

tambrt  i6is) 

Vrch.  Fribuurg.    France. 
6  noveinbiv 


Bibl.Xat.f.fr  8660  fit; 
6669  f»  283  ;  4070 1- 108. 
111;  4110  f»Jl;  17388 
PSOO;  17864  f" 
74.  78,  1S9;  16  963 
f-  79-88 

'    .11.    Du  i'uy    4iO 
f»163 

Aff.    Etr.  Suis-      \I\ 

Arch  Fribourg  iKr 
18  et  28  avril.  I 

tambrt  ibis) 

Arch.    Neiichftti'l.  fi  ll« 

BidC    Abseb.    V«    la, 

«a,  îoa,  14 A  18- r.\ 

36,  S6,  .18,  40'.. 
12  h.  43  a 

\nnabs  IIP  131. 
117 
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Au  eommencetmnt  de  novembre, 

il  se  retire  en  Suisse  avec  ses 
seocétaires-interprètee,  se  port'' 
:'i  Bade  le  7  novembre,  et,  de 
là,  m  Soleure.  La  France,  ;'i 
partir  de  ce  moment-là,  ne 
possède  |ilus  de  représentant 
en  Khétie. 

Sources  : 

Aff.  Etr.  Grisons.  II 

Bibl.  Nitt.  f.  fr.  10  71S  PU»;  KHI 

r ■■•  SK— MO;    n  W4  f" 

18  044 
500  Colb' OOOOIXIX 

SI .Arcli.    Zurich.      (Frankr.     VU 

M>Ot) 
Y.   Siri.     Mcniorie    reconditc    ÏV. 

550. 
Prari  Gripioni.  XIII.  17  novembre; 

5  décembre. 


i  a  i  ï» 


SUISSE 

ROBERT   M  IKON 
Ambassadeur  ordinaire. 

Rappel*  de  créance  : 
Paris,  février;  juillet;  fin  d'auut;  tin  de  septembre;  16 octobre. 

Résidence:  Soleure. 

A  Bade,  du  8  au  I  novembre  .  .  .  Bldg.  .\ii-cii.  V*  u 
Sources  : 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  Wlu  r  ■  lOJ     1M;   (/M  f  ■•  41     >:3 ;  7//7  f- 51.  70.  f»;  tSMS  f<>17s. 

Eidf:.   Al>scll.   V=  M.  M,  M,   71,  7*.  HO.  87.  8P,  96.   100.   103-105.   108, 

Arcli.  Villr  du  Blon. 

Arcli.  du  Valais.  (France,  M  Mvrier  IMJ 

st-Arcli.  Zorich.    Frankr.  vu 

Arcli.  Fribourgr.   France  nii9) 

St-Arcb.  Liizeni.    Frankr.  Gesandte,  _  mars 


GRISONS 


ETIENNE  GUEFFIEB 

Ambassadeur  ordinaire. 


i  <;  i  «>  989 


Lettres  royales  : 
Parti,  10  février;  mars;  septembre, 

Lorsque  l'année  s'ouvre,  Gueffier  est  à  Soleure.  Ses  interprètes, 

Jean  Paulei  Molina,  surveillent,  de  Ragatz,  la  marche  de  II  révolntion  grisonne. 

(Frari.  Srlgionl  XXV,  M  mars 

Moiin.i  icritr,'  à  ('oirc,  vers  la  fin  de  mua, 
(Frarl,  Grigioni.  XIV.  M  mars,  11  avril,  «  m 
bientôt  rejoint  par  Jean  l'uni,  lequel  s'était  rendu  à  Soleure  auprès  de  son  chef. 

(Frari.  Svizzeri.  X.  29  mars) 

Vers  le  milieu  de  mai,  Gueffier  quitte  Soleure,  l'abouche  à  Lncerne  avec 

l'ambassadeur  d'Espagne, 

(Frari,  Svizzeri.  x.  M  mai) 

et   arrive  à  Mayenfeld   ;ï  la   fin  du  mois,  en  la  compagnie  des  ambassadeurs 

de  la  Suisse  catholique. 
(Frari.  Svizzeri.  x.  lm  mai       BibL  Nat.  f.  fr.  4120  t°6i.       r.  StVi  Hem   recondlte,  V    II 

Ceux-ci  continuent  leur  route  vers  Coire,  où  le  secrétaire-interprète 
Jacques  Wallier  les  assiste  dans  leurs  négociations  (fin  de  nmi     fin  dt 
(Eidg.  Abseh.  V>  70,  —  niiil.  Hat  f.  fr.  élto  Cm,  -  Frari.  Ghrlfttoni.  xi\'.  t 

De  mai  à   octobre,  Gueffier  séjourne  soit  ;ï  Mayenfeld,  soi!   à   Ragatz. 
(Frari.  Svizzeri.  X.  M  octobre) 

Vers  la  fin  d'octobre  (le  24),  il  fait  une  courte  apparition  à  Coiro, 
(Frari,  Svizzeri.  x.  l'  novembre.  —  V.  Btri.  v   si) 

mais  ne  tarde  pas  (commencement  de  novembre)  à  Se  retirer  à  Soleure. 
(Frari.  Svizzeri.  x.  7  décembre;  Grigioni  \iv.  inovetnbre) 

1  ,es  secrétaires-interprètei  Antoine  Molina  et  Jean-Pau] 

demeurent  seuls  en   Rbétie. 

Sources  : 
iiiiil.  Nat.  r.  r.-.  KiTii  i"  m;  ttso  f-  m.  M,  h,  ■  f-*60,  M; 

17864  f"  IM,  180.  170;  MMOolb1  OOOCXXIX 

Aff.  Etr.  Grisons.  U, 

Eidg,  Al.srli  Y-  (i7  a.  78a 


1  <;  >  o 

SUISSE 

ROBERT  MIROX 
Ambassadeur  ordinaire, 

Rappels  de  créana  .• 
Taris,  r. a  rier;  août;  novembre. 

Re'sidevre  :  Solenre. 
En  août  à  Bade,  pois  à  (f,  D,  des  Ermites  .  .  .  Blbl.  Nat  f.  fr.  Mie  f  il:':  :n:  f" 


990  16  20 


Sources  : 


Bibl.  Nat.  f.  fr.  3.972  F>74;  407"  i     1M     147:  //2«  f-  66,  68;  7//7  f ■■•  - 

17364  f "•  290.  SU,  325.  347.  360,  35.'».  87S    -  600  0olb<  CH  I  I   \\l\     N 

Aff.  Ktr.  Suisse.  XIV.  530 

Eidg.  Absch.  V»  110 

M-Arch.  ZOrich.   <Frankr.  VII 

Arcli.  Fribonrg.  (France  1620) 

St-Arch.  Bern.    Frankr.  Bach.  8  067,  '.m.  946 


GRISONS 

ETIENNE  GUEFFIER 

Ambassadeur  ordinaire. 

Continue  sa  résidence  à  Solenre  jusqu'à  la  fin  de  mais. 

(Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f"  126,  171.  —  Frari.  Svizzcri.  XI.  H  marsi 

Rentre  en  Fiance  à  U  tin  de  mars  et  j  séjourne  jneqn'i  la  fin  de  juillet. 

Ei<lK.  Absch.  V"  132.-  Hil.l.  Nat.  f.  fr.  4tW  f»68.  — Frari.  Svizzcri.  XI.  lfi  mai 

Revient,  bu  commencement  d'août,  en  Suisse,  où  il  accompagne  Miron 
à  lu  diète  de  Bade. 

Frari.  Svizzcri.  XI.  0  et  11  août.  —  Bibl.  Nat    f.  fr.  7;;?  f  90) 

Entreprend   un  voyage  à   Lngsno  et  >ur  les  confini  de  la  Valteline  en  août. 
et  rejoint  Miron  à  Soleuxe  à  la  fin  du  même  raoia. 

(Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f"  142.  173.  176.  —  Frari.  Svizzcri.  XI. 

Se  rend  à  Altorf  an  milieu  d'octobre. 

Frari    svizzcri.  XII.  22  octobre.  —  Hibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f»  1M 

et,  de  là,  enfin  aux  (irisons.    Il  fait  son  entrée  à  Coire  le  2'.'  octobre. 

(Bibl.    S'a  t.  f.  fr.  3687  f- 64,  69.  74.  85;  4070  f"  147,  179.  181. 
St-Arch.  Zurich.  (Frnnkr.  VII.  H  novembre) 

Itinéraire  des  xecrétairex-interprè'tes: 

Molina,  de  retour  de  Franc.',  s'établit  à  Sagatz,  dè~  le  milieu  de  mars,  i>"iir 
surveiller  les  affaires  des  QrisOBS. 

(Frari.  Svizzcri.  XI.  s.  mars) 

Mais,  vers  la  fin  de  ee  même  mois,   il   se  retire  en   France  avec  son   chef. 
Frari.  Grifrioni.  XV.  8  avril 

Toutefois,  il  revient  en  mai  se  post.r  à  !a  frontière  grisonna,  d'où  il  organise 
des  coups  de  main  contre  le  i Strafgericht ». 

Frari.  Grigioni.  XV.  M  mai:  Svizzcri.  M.  jx  et  30  mai  et  3  août) 

Il  précède  (.néflier  à,  Coire  dès  le  commencement  de  septembre. 
i  Frari.  Svizzcri.  XI.   1  septembre 

Jean  Paul,  durant  la  même  époque,  voyage  presque  continuellement 
entre   Taris  et  la  frontière  grisonne. 

Sources  : 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  3687  f»"  20,  48—86;  4070  t"  147.   171-181:  10  718  f»535:  17  364  f»  2N3. 

diki  Colb'  CCCCXXIX.  18.  40,  66 

cil.  Brtaone.  cxvi.  305 

Aff.  Etr.  Grisons.  II.  55 

st-Arch.  Zurich.  (Frankr.  Vil    211  novembre. 
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SUISSE 

ROBERT  BDRON 

Ambassadeur  ordinaire 

Rappela  de  créance: 

Paris,  milieu  de  mars. 

Paris,  mars. 

Paris,  vit*  novembre. 

Résidence  :  Soleure. 


a  Bade,  an  coin 

uienccm'      de 

juillet. 
a  i  iqci  rne,  pnis 

à  St-  l'rl.a  in, 
an  milieu  de 
juin.  (avec 
ftfontholon  et 
Bneffler) 
A  Bremgarten 
(avec      Mon* 

tliolon  ,  lill  21 

au  ;<;  août, 
A  Saint-Urbain 
et  â   Lncerne 
à     la     lin     <  l  <  -; 

septembre. 
A    Lueeme,    le. 
18  décembre. 

Sources  : 


l'Iid*.-.      Ahseh.      V« 

111  11 
Bibl.  Nfat.  ï.tr.4070 

f""  136,  157 

Aff.      Etr.      Suisse. 
XIV.  5«» 

Km  ri.  Svizzeri. 

XIII  (18  el  17  juin) 

Bldg.     Absch.    \"-' 

->-':<- 2:.' i 
Arr.     Etr,     suisse. 

XIV.  668 
Bldg.     Ahseh.     Vi 

889  u 
Krnri.  Svizzeri 

XIII.  :ii)  sept'" 
Kniri.         Svizzeri. 

xiv.  16  décembre 


liibl.    N'at.  f.  fr.  4070  t"  168     108; 
//.';:'    f-   l-'l)-3«8;     7117    f""   135. 

137.  m;   reseo   f» «kc   traeà 

I"  897.  4711;  18  0:>7  f-  187,  810  à 
886;    80  Vie    f"  81,    B6;    88687 

r>  888 

—  Coll.     lirienne    CVI1I.    70,    88; 
CXVII.  44,  46,   1» 

—  Coll.   Du  l'uy  .588  f°S38 
50(1  Oolb'  4-JO  t-  86-87 

Ail.  Etr,  Suisse.  XIV.  646,  661,  571 
Bibl.  Arsenal.  47:11  f»*88,  85 
Bldg,  Absch.  V»  183-lmo 
Irch,     Fribourg.     (France     1681. 
15  janvier,  Jmars,  l"  el  12  juin  1 
St-Aieh.  Zi.rieh.  (Krankr.  VII) 

St-Arcb.   Znrieb.    (OraubOndeu  F 

170.  1.  14;  no.  1.  86;  170,  I,  16; 
170.  3.  8;  170.  3  4;  170.  1.  8; 
170.  4.  31) 


GRISONS 

etienxe  eCEFFIEB 
Ambassadeur  ordinaire, 

Résidence:  Coiiv. 


PIERRE  LECLERC,S*DU  TREMBLAY, 
désigné  comme  ambassadeur  extra 

ordinaire  aux  Ligues  Suisses  et  Grisons    •  "''''    NM    l  '' 

.-  -so 

Décembre  1620. 
[Cette  décision  est  presque  aussitôt  rapportée] 


CHARLES  D'ANGENNES, 

marquis  DE  RAMBOUILLET, 
désigné  comme  ambassadeur  extra- 
ordinaire aux  Ligues  Suisses  et  Grisons. 
Janvier   1621. 
[Cette  mission  n'est  pas  exécutée 


Bibl     Val.    1.     fr.     41:; 

sqq, 


GUILLAUME  DE  3IONTHOLON 

Ambassadeur    extraordinaire    en    Suisse 

et  aux   Grisons. 

Milieu  d'avril  1621—2  mai  1622. 

Instruction  : 

Sain  t-<;  ernia  in-e.-I...  2  mars  1821. 

Pouvoirs  à  MM"  Miron,  de  MonthoUm 

et  Oueffier. 

liour  traiter  des  affaires  de  la  Valteline: 

commencement  de  mai   1621. 

Lettres  de  créance 

(pour  la  Suisse): 

Sa  int-Ge  r  m  a  i  n  -  en  -  La  y  8  . 

22  et  25  mars  1621. 

Lettres  de  créance 

pour  Lee  Grisons  ; 

Fontainebleau,  25  avril  1621. 

Rappel  de  créance: 
Baum  u  r.  4  mai  1621. 

Parti  de  Paris, le  mercredi  94mart, 

(Journal  d'Arnaud  d  Andillv.  p.  13.) 

l'ambassadeai  extraordinaire  arrive  à  Soleore 
vers  le  80  aerii  1681. 

l'i.iri.  Svizzeri.  Mil.  i'5  avril,  s  mai. 
bt-Arch.  Zurich.  (Graabanden  /■'  170.  8,  84;   170   i.  a 

FaiIr.  Ahsell.   V   108,   100.  SOI. 

\  Bade,  le  n'  m<<i. 
Hiid    Nai    f.  fr.  ;.; M6  f"  i:>o. 
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Demeure  en  Bbétie  jusqu'au 

lfi  avril. 

Frari.  Svisserl  XII.  21  janvier, 

Eidg.  Abscb.  V  =  184,  188,  IM 

liibl.  Nul.  r.  Tr.  ■->:>  Ht:  l»81;    I070  f»  152 

St-Arch.  Zurich,    (iraubniiil.'i.  I' 
176.  I.  ■•!:  170.  1.  7;   170.  I.  !>;  170.  1.  11: 
17".  1.  11':  170.  1.  86;  170.  1.  27:  17".  :.   ... 

Passe  à   Zurich,  le  17  avril, 

se  rendant  à  Solenre, 

où   a   lieu    un  conciliabule  entra 

les  trois  ambassadeurs  français. 

Frari.  Brlxierl  xm.  is  avril. 

Eidg.  Al. sel, .  \ 

liibl.  Nat  Ooli  Brienne  C.WII.  57 

St-Arch.  Zllricli.     Graub.   /•'  Il 

Revient  à  Zurich,  le  10  mai, 
et  continue  le  lendemain  vers<  îoire, 

ou  Montltolon  ne  tarde  pas 

à  le  rejoindre. 

Frari.  Svlzzeri.  XIII.  13  mai 

liibl.  Nat  Coll.  Brienns  <  ,\  . 

Aff.  Ktr.  Suisse.    XIV.  Ml 

•  Quitte  Coire  le  9  juin 

et  gagne  l.ucerno. 

(  Sonférence  de»  trois  ambassadeurs 

à  Saint-Urbain] 

Frari.  Svizzeri.  XIII    10  «(  M  juin, 

liibl.    Nat.   MO  Oolb'   0OO0XXIX.  7â: 

f .  tr.   4070  f»  155. 

Retourne  à  Coire,  à  la  fin  de  juin, 

afin  d'y  quérir  la  ratification 

du  traité  de  Madrid 

par  les  Trois   Ligues, 

tandis   que   Montholon   et   Miron 

se  réunissent  à  Bade. 
Frari.  svizzeri.  xm.  l"  juillet. 


i:ibl. 


Nat,   f.  fr.   4070   f  135. 
f.  fr.  6380  f  198. 


Rentre  à  Luceme,  à  b 
fin  de  juillet. 

Frari.  Svizz.-i  i.  XIII.  5 août 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  4070  f>i«6;  6.ï«0  f»  l»8. 

Retourne  aux  Grisons,    vers  le 

m  il  ii  n  d'août. 

Eidg.  Abscb.  v-  su. 

Frari.  svizzeri.  XIII.  i»  et  88  ;  n  ■  f  i  t . 

8  septembre. 

Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  553. 

H  quitte  définitivement  la  Rhétie, 
le  80  septembre, 

et   se  retire  à   Lucerne. 

Conférences  à  Saint-Urbain 

entre    les    trois    ambassadeur-, 

le  30  septembre. 

Frari.  Svizzeri.  XIII.  L':)  septembre. 

Bibl.   Nat.  âOO  Culb'  (JCCCXXIX.  85. 


A  Zurich,  du  ta  mai  au  soir  au  1A  mai. 
(Frari.  Svlnerl  XIII.  13  mal.) 

11  t'ait  son  entrée  h  ('cire,  le  18  mai. 

BlbL  Nat.  f.  fr.  10020  f"  151 
Eidg.  Absch.  V»  207.. 
Frari.  Svizzeri.  XIII.  21   niai. 
St-Arch.  Zflrich.  Qranbonden  /   170.  t.  7. 


Retourne  à   Lucerne,  par  Wallenstadt, 

le  31  mai. 

Conférence  île  Saint-Urbain  de  la  mi-juin] 
Afr.  Ktr.  Baisse,  XIV.  MA  M» 

Frari.  Svizzi-ri.  XII I.  no  mai.  84  juin. 

St-Arch.  Zurich.   Graiibui.il.ti   h1  17e.   I.  U);    ITO.  4.  15; 

170.  4.  L'-,. 


A  Bade    avec  Mirom 
.mi  commencement  de  juillet. 

Eidg.  Absch    V»  MJJo,  211.  217 

Bibl  Nat.  f.  fr.  4070  f"-  13...  181 


A  Lucerne,  du  7  juillet  au  :.'/;.<■ 
.  svizzeri.  xm.  ».  15.  as  ,-t  h  juillet; 

2.  5.   13.  18  St  Ht  août. 

St-Arch.  Zllricli.  Oraubonden  /'  ITO.  i  B;  170.  6.  2: 
170.  6.  n. 

Al, -rb.   V»  221—222. 


A  Bramgarten  (avec  Miron  .  du  'JA  au  Sdaoût. 

Sri.  Svizzeri.  XIII.  n  sont 
Eidg.  Abscb.  V  -  888    tSt  -  Aff.  Ktr.  Suis.-e.  X  I  . 


A  Lucerne,  fin  d'août    fin  de  septembre. 

[Nouvelle  conférence  avec  ses   collègues 

à  Saint-Urbain,  vers  le  L'H  septt  n 
Frari.  Bvizzeri.  xm.  2  et  SO septembre. 
St-Arch.  Ziiricb.  Oraubnnden  f  170.  6  »;  170.  :.   13; 

17...  5.   18;   170.   5.  27;  170.  5.  28. 
Aff.   Ktr,  SuisSÏL   XIV.  5r.5. 


A  s.iieure.  avec  ses  deux  collègues,  de 
fin  de  septembre 
au  commencement  de  novembre. 

Aff.  Ktr.  Suisse.  XIV.  565 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  e:t#0  f»  198;  7//7  f»  141. 

Brie •  i  XVII.  4i.  M 

St-Arch.   Zllricli.    OraabDnden  F  ITO.  6.  81;    170. 
17".  0.  8;    170    n.   il:   17n.  >'..  17 
Eidg.    Abscb.   V«  232. 


A  Lue.  m.-,  du  commencement  dr  novembre 

'avec  (luellien 
au  commencement  dé  dit  indue 

liibl.  Nat.  Coll.  Brienne  CWlI.  48;  f.  fr.  8980 

f»' 198     818 

Aff.  EtT.  Suisse.   XIV.  BOB, 

Frari.  Svizzeri.    XIV.  18 décembre. 

Eidg.   Absch.    V«  289—240 

St-Arch.  Zllricli.   Oraubondea  F  no.  «.  21:   ITO.  7.  1: 
170.  7.  :;. 


Bibl      Nat.    f    fr.   4070 
f»63;  <//f  f»ï»l;  StSS 

■■:   7//7 
r»36; 

ie  ose  f*  159; 

394—397,    431  : 

f»   1  f»  44; 

«037    F    223; 

f»86 

XXIX. 

75.  77.  86.  87 

-Coll.  Brienne  CXVI1 

:;7.  4u.  U 
Aff.  Bti    Baisse    XTV. 
544 

Aff.    Ktr.    (iris. .us.     11. 

101,  1"4;   III.  7 
Eidg.  AI. s,  b    \ ■-    198 

270 

-i    Urch.  Solothu 

pareil.    H  .1   89  mars 

St-Arch.  Zurich.  Ghraa- 
idsn  9  .i    0    17... 
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A  Soleure, 

du  commencement  d'octobre  au 

commencement  de  novembre. 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  7117  f°  141;    500  Colb' 

ÇCCCXXIX.  80 

Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  665-566,  568 

Eidg.  Absch.  V  237. 

A  Lucerne  (avec  Montholon) 

du  4  au  18  novembre. 

Hibl.  Nat.  f.  fr.  6380  f»  201  ;  Coll. 

Brienne  CXV1I.  U 

Aff.  Etr.  Suisse.  XIV   666 

Erari.  Svizzeri.  XIV.  16  novembre. 

Se  rend,  le  18  novembre, 

à  la  frontière  grisonne,  où  ses 

interprètes  viennent,  de  Coire, 

conférer  avec  lui. 

Erari   Svizzeri.  XIV.  22  et  26  hot"". 

Reinhardt-Casali.  77 

Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  568 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  6380  f""219,  236. 

Rentre  à  Soleure,  par  la  voie  de 

Lucerne,  où  il  abandonne 

Montholon,  le  l*r  décembre. 

Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  547,  568 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  €380  f»"  232.  236,  250. 

Los  doux   secrétaires-interprète? 
demeurent   en  Rhétie. 

Sources  : 

Hibl.Natf  fr.S««7P"2ii.'J2- 101;  4070 
f°"  185— W5;  4132:  6380  f"  MA 
256;  16  949  f""  43>",  44;  17  864 
f""  481.  464;  18  037  f»1  220.  221; 
16  932  f""  163,  275,  279;  500  Colb1 
ÇCCCXXIX.  16,  69-86,  216 

Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  B4T,  568; 
Grisons.  II.  61 

st-Arch.  ZOricb.  (Graabunâan  F. 
6/16  janvier;  21  février/3  mars 
1821  ;   /■'  170.  1.  5;  170.  1.  16) 


A  Soleure,   du  9  décembre  à  sa  mort, 

survenue  dans  cette  ville  le  2  mai  1622. 

Frari.  Svizzeri.  XIV.  6  et  20  janvier,  4  mars  MM 

Eidg.  Absch.  V»  252,  855,  265,  267,  270 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  6880  f»"  273,  274,  288,  316;    là  982  P  35. 
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SUISSE 

ROBERT  MIROK 

Ambassadeur  ordinaire. 

Rappris  de   créanrt: 

Boyn,  4  mai. 
Paris,  novembre. 


Kuu  m,>.i>.  m. 


994  1622     • 

Résidence:  Soleure. 

\  Colombier,  au  commencement  de  juin  ..  .   Eidg.  Absch.  V*  289.  —  Reinhardt-Catati.  96. 

A  Bade  (avec  Gueffler)  à  la  fin  de  juin  et  au  commencement  de  juillet. 
Eidg.  Absch.  V»  288—292. 

Sources  : 

Billl.  Xat.  f.  fr.  «880   f"  278-881;  7117  t<"   «3.  IM— 212.  219—259,  356;  16027   f»165;  1694»  f  58; 

17364  t"  489.  506,  539-543,  587 

Aff.  Etr.  Suisse.  XIV  585-586 

Eidg.  Absch.  V»  252-324 

Arch.  Fribourg.  (France  1622;  27  avril;  Il  août;  octobre;  8  novembre) 

st-Arch  Luzern.   (Frankr.  Beaandte.  15  mars) 

st-Arch.  Zug.  (Frankr.  1622;  5.  Februar;  30.  August;  4.  Oktober) 

st-Arch.  Zurich.  (Frankr.  VII:  31  juillet:  10  août) 

st-Arch.    Zilrich.   (Graubûnden    O   Fr.   276.  3;    170.  8.  9;    170.  10.  11;    170.  11.  In:    1TC.  Il'    7: 

170.  13.  1;  170.  18.  19;  170.  18.  23;  170.  14.  Si 

Jacques  OLLIEE 

désigné  comme  ambassadeur  ordinaire  en  Suisse 
en   mars. 

Mission  ikim  exécutée,  Miron  avant   été  maintenu  à  son  poflto. 

Kitlg.  Absch.  V».  2117.  —  Frari.  Svizzeri.  XV.  22  avril. 
st-  Vreh.  Zilrich.  Graubflnden  O  170.  8.  20) 


GRISONS 
ETIENNE  GUEFFIER 

Ambassadeur  ordinaire 

Non  résidant) 

A  Soleure  jusqu'à,  la  fin  de  mars.' 

Aff.  Btr.  Grisons.  III  7.  —  Bldg.  Absch.  V"  25-'.  Kf  Iiil>l.  Xat.  f.  fr. 

270.  274,  288,  311.  329;  15  932  f»  35.— Frari.  Svizzeri.  XV.  (4  mars). 
St-Arch.  Zurich.  Graubûnden  6     F,    fis.  M  j.invi.  r 

A  Lueerne  au  commencement  d'avril 

Bibl.  Xat.  f.  fr.  6SS0  f"  M» 

De  retour  à  Soleure  le  15  an  il. 

iFirig.  Absch.  V»  276    —  Arch.  Ev.  de  Coire  (25  avril).  —  Bibl.  Xat.  f.  fr.  C380  f»  365. 
Aff.  Ktr.  Suisse.  XIV  420,  576.  —  Frari.  Svizzeri  XV,  22  .avril:  17  mal 

A  Rapperswyl  à  la  fin  de  mai. 

(Hibl.  Xat.  500.  Oolb1  C'CCCXXIX  20.  —  Reinhardt-Oasati,  p.  116) 

A  Zurich,  puis  à  Lucarne  aux  derniers  jours  d<   mai  et  an  commencement 

de  juin. 

Frari.  Svizzeri.  XV.  2»  mai.  —  Reinltar<lt-C'a$itti,  p.  112. 

A  Soleure  le  7  juin. 
(8t-Areh.  Zilrich.  Graubflnden  G  170.  10.  91  •• 


•Dans  une  dépêche  an  Séiuit  (Zurich,  »  janvier  1022.  Frari.  Svizzeri.  XIV  .  Bcarimwlll 
fait  allusion  à  un  voyage  il  Ragatz  accompli  par  Gueftier  au  commencement  de  janvier,  mais 
le  résident  vénitien  commet  une  erreur  de  date  II  s'agit  du  court  séjour  fait  à  la  frontière 
grisonne  par  l'ambassadeur  français  en  novembre   1621  (Bibl.  Xat.  f.  fr.  6380  f"  25G.  270). 

**  Contrairement  à  un  avis  contenu  dans  une  missive  adressée  par  Casati  à  l'archi- 
duc Léopold  le  27  juin  (Reinhardt-Casati  122),  Gueffler  ne  se  rendit  pas  incognito  a  Coire 
vers  le  20  juin. 
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A  Zurich  et  à  Bade  à  la  fin  ii<-  juin  et  au  commencement  de  juilbt. 
(Eidg.  Absch.  V»288.  -  Frari.  Svizzeri.  XI.  lu  juin  et  «  juillet.  -  Aff.  Ktr.  Suisse.  XIV.  Ml 

A  Rapperswyl,  le  19  juillet. 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XIV  487,  B85.  —  Frari.  Svizzeri.  XV.  8  juillet. 

A  Soleure,  dans  la  seconde  moitié  de  juillet. 
(Arch.  Ev.  de  Coire.  23  juillet.  —  Frari.  Svizzeri.  XV.  8  juillet) 

A  Rapperswyl,  le  5  septembre. 
(Frari.  Svizzeri.  XV.  5  septembre) 

A  Bade,  le  15  septembn . 

(Frari.  Svizzeri.  XV.  20  septembre.  —  Bibl.  Nat.  600  Colb1  CCCCXXIX  il 

A  Rapperswyl,  de  la  première  quinzainr  d'octobre  nu  commencement 

de  décembre. 
(Frari.  Svizzeri.  XV.  6  octobre.  —  Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  94H  f»  10) 

Au  commencement  de  décembre,  Gueffier  se  retire  vers  Zurich  et  de  là 

vers  Soleure. 
(Frari.  Svizzeri.  XV.  8  et  22  décembre) 

Les  deux  secrétaires-interprètes  demeurent  en  Rhétie. 

Molina  accompagne  toutefois  les  députés  grisons  à  la  diète  de  Lindau  (septembre), 

et  .Tean  l'uni  va  prendre  les  ordres  de  son  chef  à  Soleure. 
(Eidg.  Absch.  V"  305,  307.  —  Aff.  Etr.  Suisse.  XIV  420,  458.) 

Sources  : 

Hilil.  Nat.  f.  fr.  6S80  f°»  274,  311,  329,  365,  378;  15932  t-  1RS,  275,  279;  16  94»  t™  10,56; 

16  950  f»  161 

Coll.  Brienne  CXVII  53;  600  Colb'  CCCCXXIX  21,  75.  77 

Aff.  Etr.  Suisse  XIV  420,  576;  Grisons  III  7     11 
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SUISSE 

ROBERT  MIRON 

Ambassadeur  ordinaire. 
Rappels  de  créance: 

Parla,  10  février;  27  m 

Résidence  :  Soleure. 

a  Bade,  ;ï  la  fin  de  juin  et  au  commence-   , 

.i      •  m  *  Al. -cli.  V»  347 

ment  de  juillet.  '  * 

\  tiriesbac.li.  dans  la  Foret-Noire,  du  milieu  |  Bibl.  Nat.  f.  fr.  160»?  f"  178-184,  195 

de  juillet  an  milieu  d'août  {  Hibl.     Institut.    Coll.    Godefroy.    CCI. MX 

Rentre  le  M  août  à  Soleure  (après  avoli  15  août 

reçu  par  revenue  de  fuie  à  Porrentrny).  '  PoanVay  HistoiredesETêquesdeB&lelII.ioo 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  16  037  fiti:  7117  f»S96 
A  Bade,  vers  le  16  septembre,  j    Ei()(r    AbMh.  v»  354 
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Jean  VIGIER. 
Louis  LEMAIRE, 

secrétaire  particulier  de  l'ambassadeur 
gérant  l'intérim. 

Milieu   de  juillet — 24  août. 
Sources  : 

MM,  Xat.  f.  fr.  4120   f»  70-72;  7117;  16027   f°"  174-246;  16  942  t"  68,  883:  16  949   I"  101-103. 

146,  147;  17  364  {«•  592,  609,  «22.  664-739;  18  037   f""  303,  304. 

Coll.  DuPuy  CCCCLIV.  16«;  600  Colb' CI.  238,  240,  263 

Blbl.  Institut.  Coll.  Godefroy  CCLXIX.  82 

Aff.  Etr.  Suisse.  XIV.  591-494 

Eidfr.  Absch.  V  326-SC4 

Arch.  Valais.  (Corresp.  France.  16O0—I686;  19  février  1023) 

Arch.  Fribourg.  (France.  1623;  29  avril;  20  octobre;  20  décembre 

si  Arch.  Bern.  (Frankr   Buch  E  985;  7/ ;>  1 
st-Arch.  Zilrich.  (Frankr.  VII;  Graubllndcn  II  170.  15.  9:  171.  1.  16) 


GRISONS 

ETIENNE  GUEFFIER 

Ambassadeur  ordinaire. 

(Non  résidant) 

Rappel  de  créance  : 

,  .  .  mai  1623. 
(Hibl.  Xat.  f.  fr.  17  363  f  622.) 

A  Solfinv  jusqu'aux  premier»  jours  t!<-  murs,  époque  de  sa  rentrée  mi  France. 

(Ril.l.  Xat.  f.  fr.   7//7  f"  279.  288    —   Eidff.   Absch.  V«  325. 
Kn  cour  de*  le  20  mars.  Bibl.  Nnt.  f.  fr.  7117  f°  814.) 

Parti  de  Fontainebleau^  vers  la  fin  de  mai,  il  traverse  la  Suisse  et  tes  Grisons, 
se  rendant  en  mission  ■  Rome. 

On  le  trouve  ;'i   Zurich  les  •_'  et  3  jnin,   à  Coire  le  4.  :'i   Poschiavo   le  6, 

m  Tirano  le  T.  ;'i  Milan  le  11  juin. 
BHnkardt-CataU.  183.       Blbl.  Xat.  f.  fr   ttotl  PUS;  taon  Ptn 

Svi/.zeri.   X  VT    f  juin 

Il  conserve,  malgré  son  absence,  le  titre  d'ambassadeur  en  Khétie 

et  continue  à  donner  des  ordre»  à  set  secrétaires-interprètes, 

lesquels  demeurent  à  Coire  pendant   la  plus  grande  partie  de   l'année. 

(Blbl.  Nnt.  f.  fr.  7117  f»3ss;  11:027  f'-  UM,   !!>•'.  M*.         Fr.-n-i.  Svizzeri.  XVI.  12  juin 
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SUISSE 


ROBERT  JURON 

Ambassadeur  ordinaire. 

En  vertu  d'une  missive  royale, 
en  date  <lu  f)  mars,  l'ambassa- 
deur en  Suisse  est  chargé  de 
Ifl  surveillance  des  intérêts 
français  aux  Grisons. 
(AiT.  Btr.  Saine,  xvi.  32.  121 

(Arch.  Nat  A'A"  136»  P>  199) 
(Aff.  Etr.  Grisons.  III  85) 

Rappels  de  créance: 

Paris,  24  février. 
Paris,  11  mars. 

St-Germain-en-Luye,  11'  septembre. 
St-Germain-en-Laye,  9  octobre. 
Paris,  1"  décembre. 
Paris.  20  et  H  décembre. 

Résidence:  Soleure. 

Lettres  de  créance 
pour  les  Ligues  Grises: 

Paris,  il  mars. 

Lettres  de  créance 
pour  l'évèque  de  Coire': 


Paris.  18  avril. 


Ne  rend  à  la 
diète  de  Bade 
(avec  Cœn- 
vres)  le  «juil- 
let. 

A.  la  diète  de 
Bade  (avec 
Cœuvres)  du 
13  au  24  oc- 
tobre. 

Sources: 


Air.     Etr.    Suisse. 

XVI.  28!) 


KidjA'.    Abach.     V« 

40O  b 
st-Arcb.       Zurich. 
(Graubundcn      // 
171.  ».  25) 


Aff.  Btr.  Suisse.  XVI  XVII;  Gri- 
sons III;  Suisse  XIV.  595;  Ve- 
nise  XLIII   (10  avril.   M  mail 

itibl.  Nat.  f.  fr.  4120  f°  73;  S6'J6 
t<"  «3-94;  500  Colb'  CI  274; 
CCCCXXIX  155.169;  Coll.OuPuy 
CCCCLIV  67.  72.  76 

Arch.  Nat.  A'A'  1359.  1360 

Kidg.  Absch.  V»  366-  US 

St-Arch.  Luzern.  (Fninkr.  V) 

Arch.  Fribourp.  (France  1614,  H 
et  23  janvier,  18  mars.  10  avril, 
mai,  28  juin) 

St-Arch.  Zurich.  (Fraukr.  VII) 
GraubOnden  ri  171.  2.  18;  171. 
2.  16;  171.  2.  17;  171.  ».  J7:  171. 
2.  H  :   171.  2.  40) 


ANTOINE  DE  VALLES,^  DU  MESNIL 

Mission  spéciale  en   Sui- 
Janvier — novetnb  re. 
[Introduction  du  sel  de  Provence  en  B 
et  négociations  en  vue  de  préparer  la  restitu- 
tion de  la  Valteline  aux  Ligues  (iri 

Lettres  de  créance: 
Paria  1 1  '" 
Arrive    en    Suisse     dans    les    premiers  jours 
de  janvier. 

[AIT.  I0tr.  Suisse.  XVI  S); 

le  rend  à  Soleure,  à  Berne  (il  &  iTribonrg  et 

rentre  en  France  le  20  février. 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XVI  24— J& 

Arch.  Fribourg.  France  1624,  23  janvier) 

De  retour  à  Soleure,  dès  le  29  mars. 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.   Il] 

il   visite  Lucerne,  Zoug  et  Zurich  en   avril, 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  51—86) 

Herne,  au  commencement  de  m  ni; 

(Aff.  Btr,  Suisse.  XVI.  100), 

rentre  à  Soleure  le  4  tiini. 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  !)8), 

t'ait  une  apparition  à  Neucliâtel  le  fi 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  98) 

et  regagne  la  France,  le  15  mai,  par  la   voie 

de  Bâle,  où   il  négocie   avec  les   autorités  de 

cette  ville. 

(Aff    Etr.  Suisse.  XVI.  |H 

Revient  en  Suisso  au  commencement  de  juillet . 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  230,  231.  214) 

se  rend  à  Berne  à  la  fin  du  même  mois. 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  334) 

à  Lucerne,  le  2  août. 

(Aff.  Etr.  Suisse.  XVI.  334) 

à  Zurich  au  commencement  <lr  septembre, 

(Aff.  Etr.  Grisons.  III.  63.  —  Aff.  Etr.  Suisse.  XVII    -j:\ 

et  do  là  à  Lucerne  (10  septembre). 

(Bldg.  Absch.  V«   113.  441, 

Le  12  Septembre,  il    est   nommé  comini.-sairc 

des   vivres  en   l'armée   levée   par  CoeuVres 

(Arch.  Nat.  KK  1302  f»  238), 

et    accompagne    celui-ci    aux    disons    et    en 

Valteline,  en  novembre. 


FRANÇOIS  DE  RAIMOND  DE  MOR- 
MOIRON,  BARON  DE  MODÈNE, 
désigné  comme  ambassadeur  extra- 
ordinaire aux  Ligues  Suisses  ci  (Irisons 
eri  février. 

Cette  décision   est  rapportée   dés    le    milieu 

de  mars. 

[Mission   non   exécutée] 


Bidg.    Al. -cil.   V»  87$  k 

M 

Arch,     de      PHboorg. 

(France  1621  22  Jan- 
vier 

St-Arch. Lu/cru.  Frauk- 
reich  V 

Arc!)     N;,l.    Kh    l 

AT,.    Etr.  Suisse.    XV. 

Hibl.  Nat.  Coll.  Un  Puy 
CCCCLIV  f»  76 


Frari.  Francia.    I 

février):  l.M    | 

1  '>  in 
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GRISONS 

Antoine  MOLINA. 

Jean  PAUL. 

secrétaires-interprèt'  ■-. 

Chargés  d'affaires 

sous  l'autorité  do  Robert  Miron, 
puis  du  marquis  de  Corama. 


JEAN-BAPTISTE  LE  GOUX, 
S"-  DE  LA  BERCHÈRE. 

PAUL  DU  MAY. 

Commissaires  royaux 

nommés  «  pour  mettre  fin  aux  différends 

relatifs    aux    frontières    du    côté    de    la 

Suisse  et  de  Genève». 

Commission  : 

Compiègne,  4  mai. 

(De>  députés  genevois,  comtois   et  savoyards 

prennent  part  à  ces  conférences.) 


ERANÇOIS-ANNIBAL  D'ESTREES. 

MARQUIS  DE  CŒUVRES. 

I.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Suisse 

et  aux   (irisons. 

27  juin — 10  novembre. 

Instructions: 
Compiègne,  10  juin 

Lettres  de  créance: 

Compiègne,  10  juin. 

Rappel  de  créance: 

Saint-Ucrmaiu-en-Laye,  12  septembre. 
Saint-Germain-cn-Laye,  9  octobre-. 

Résidence:  Soleure. 


A  Bienne,  le  27  juin 
A  Soleure.  le  28  juin 

Se    rend    à    la   diète    de 
Bade,  le  8  juillet  (avec 

Miron  . 

De  retour    à   Soleun  .  le 
M  juillet. 

A  Bade,  du   13  au  N  M- 
tobre. 

A  Aarau,  le  24  octobre. 


A  Soleure,  du  26  octobre 
au  1"  novembre. 


A     Melliugeiij  ■•'  le    2    no- 
vembre. 


.  Air.  Kir.  Suii-sc.  XVI.  M 

.  Aff.  Etr.  8uis9c.  XVI.  i-.'ti 

Air.  Kir.  aulne,  xvi.  n», 

KidL-.  Abscb.  V»   381,  382 

Aff.  Etr.  Saisie.  x\  CM 

l'.ibl.  Nat.  f.  fr.  MM  f°  14 
Arch.Ev.de  C'oire  Map]». 
53.  18  octobre) 

st-Arch.    Zurich. 

Maton  n  i7i.  .'.  H 

Bibl.  Nat  f.  fr.  36U6  F  47 
Arch.     de     Sprecher     à 

Mayenfeld.  28  octobre. 
Arch.  Fribourg.   (France 

1624,    27  octobre) 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  3696  F>52 
Aff.  Etr.  Suisse    XVII.  218 


Arch.    i-tn.\.      [ 
histor.  mm 


Arch.     .Nat.     KK    18ôU 

1860 
Aff.  Etr.    suis-,      XVI 

XVII 
Aff.  Etr.  (Marna,  III 
Bibl.   Nat.  f.   fr 

lTJBi 
600  Colb'CCCCXXlX 
Aff.  Etr.  Kome.  XXXV 

Suisse.   XIV.    531,  55S 
Bibl.    Xat.    f.    fr.    4S0t 

f»0*i  7i lit  r»ioo 

Oollact     Clairambaull 

i  ooLxxvm.  nu 

lirienne  CVIII.  90 
Coll.DuPnyCCCCLIV 

233.  249 
Eidg.  Abgcli.  V»  381   à 

412 
st-Arch        Solothurn 

(Missivcn  d.  Konige. 

10.  Juni) 
Arch. Fribourg.  (France 
■;.     14    et    16    sep- 
tembre;    27  octobre; 
Arch.  Valais,  (Corresp, 

France  1600-1686) 
Arch.    Ville     (le     Sion, 

(France  Mm] 
Arch.  Evéché  de  Coire. 

(France.  .Mapp.  LUI] 
Arch.  deM'Th.deSpri- 

cber  à  Mayenfeld. 
st  Arch  Bern.   Krankr. 

Buch  E  989) 
St-Arch.  Zurich. (Frank- 

reich  VII.  31  août) 
St-Arch.  ZOrich.  (Grau- 

hunden  H  171.   2.   M 

Il  17.  27.  311 


1<>24 
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Bibl.  Nat.  f.  fr.  3690  f  52 
Arch.     de     Sprecher    ■ 

Kl  y  cnf  eld.  5  novembre. 
Arch.       Valais.       'Corr. 

France     1600—  UH 

novembre  1024) 
Air.  Kir.  Suisse.  XVII.  218 


Ail".  Il 1 1 .  BulM».   XVII  252 


A  Zurich,   du   8  mu  b 
vembre. 


Le  dimanche  10  novem- 
bre, il  traverse  la  fron- 
tière grisonne  et  campe 
à  Maycnfeld  avec  une 
partie  de  ses  troupe», 


IL  Ambassadeur  extraordinaire 

aux  Ligues  Grises  et  lieutenant-général 

de  l'armée  de  la  Ligue  d'Avignon, 

depuis  le  10  novembre. 

Rappel  de  créance 
(en  commun  avec  Miron): 

Paris,  1""  décembre. 

AH.    Etr.   Suisse.    XVII. 

232 
AH.    Etr.    Grisons.    III. 

73.  71 


A  Mayenfeldet  à  Jinins, 
du  10  au  19  novembre. 


A  Coire,  du  19  au  M  no- 
vembre. 

A  Samaden,  les  2»  et  W  / 
novembre.  < 

En    vue    de    l'oschiavo.   / 
le  29  au  soir. 

A  la  Madona  di  Tirano, 
du  2  au  ni  décembre. 


A  Tirano,  du  n  au  14. 


A  l'ouïe.  le  ni  décembre. 


a  Sondrio,  du  in  r n  16. 


A   Berbeno.    du    90  au  30 
décembre. 


Afr.     Etr.    (irisons.     III. 
73,  85 

Aff.    Etr.    Grisons.    III. 
82-84 

Aff.  Etr.  Grisou-,   m.  si; 

AIT.   Etr.  Grisons.  111.  si;. 
Krari.  Valli  lliua.  I.  3  dé- 
cembre 

|    Krari.  \  ait.  Ilina,  I.  Kel 

j        11  déceinlu. 

I    Aff.  BtT.  Grisons.   III.  95 

i   Bt-Arcb.  Zurich.    8ran 

1       btlnden  //  171.  2.  4S 


f  Aff.    Etr.    Grisons.    III. 

{       93-104 

I  Aff.   Etr.  Turin.    I\ 

I  liild    Nui.  r.  IV,  MM  r°ti8 

■  Krari.  Valirllina    1    27  .1 
I      su  décembre. 


BENIGNE  BKRNAR1». 

Mission  spéciale  aux  Ligues  Grisée 

pur  délégation  de  Minai  et  du 

tn&rqnù  de  Cœavna, 

12  septembre — 5  octobre. 


Arch.  Nnt.  AA'  1300 
Aff.  Etr.  Grisons.    III: 

Suisse.  XVII 

Hibl.    Nat.    f.    fr.   8674 

f>134;    8096:    3700  t- 

107.     113,     115;     4068; 

17  034 

500   Colb'  OOOOXXIXi 

Coll.  Du  Puy  CCCC.  », 

231,  244,  252.  313 
Brienne  CXVII.  23»,  26» 
Hibl.  Arsenal  4741  f  31 1 
Eldg.   Absch.   V«  415, 

ir.i,   4S7,  458.  tU 
st  -Ari'h.ZOricb.(Fr«nk- 
reich      VII.     25    no- 
vembre) 
St-Arch.  Zllrich.  (Grau- 
bOnden  //  171.  2.  36. 
13:  171.  3.  19) 
Arch.  Valais.  (Corresp. 

Fiance.  niOO— 166S) 
Arch.  Evcché  de  Coin- 
Mapp.    LUI.    15    fé- 
vrier. 8  juillet) 
Arch.  de  M  Th.  de  Spre- 
cher à  Mayenfcld. 
Krari     \  .il  1  ol] in.i     1 


Aff.    Kir.    Grisons     III 

M,  H 
Aff.  Etr.  suis,,-.  Wll 

58.  111 
la  lire   de    l'irun 

Miron  à  Hnifri; 

bran,  5  octobre  1«24. 

(Arch.  de  M'  Th   de 

Sprecher    a    Mayen- 

feld» 


mon 


1625 


SUISSE 

KOBERT  MIRON 

Ambassadeur  ordinaire. 

Rappels  de  créance 

(en  commun  avec  Cœuvres): 

Parla,  21  janvier:  il  et  18  février:  9  mai 

Fontainebleau,  29  juin.  12  août. 

9  octobre. 

Résidence:  Soleure. 


Aff.     Etr.     Sniaae. 

XVIII.  S06 
Aff.     Etr.     Suisse. 


A  Bade,  du  11 
au  18  juillet. 


Sources . 


XIX.  24 
St-Arch. 

(Frankr. 

207. 
Eidg.    Absch. 

435,  487 


Bern. 
Bueh  H 


Aff.  Etr.  Suisse.  XVIII.  XIX. 

Arch.  Hat  h'K  1361.  136» 

Aff.  Etr.  Suisse.  XXVI.  90.  91.  Ge- 
nève II:  Turin  V.  17  mai);  Gri- 
sons IV  (2  août,  a  décembre;: 
Espagne  XIV  (22  mars) 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  3689  t"  H<.  87-90; 
3690  f°  24:  .-..-,<;.'/  f '-  103.  117 

Eidg.  Absch.  V«  423-4  11 

Arch.  Frihourg.  (France  1626;  13 
février;  28  mars;  19,  21  et  29 
juin;  20  octobre;  26  décembre, 

St-Arch.  Bern.  (Frankr.  Bucb  E 
997.  1005;  Il  SOI.  213.  221  ) 

St-Arch.  Zilricli.  1  Frankr.  VII, 

St-Arch.  Zilrich.  ■Gr.uibundcn  // 
18  avril; 

St-Arch.  Luzern.  (Frankreieh.  Ge- 
sandte.  9  mars.  21  décembre) 


FRANÇOIS  ANNIBAL  D'ESTRÉES, 

MARQUIS  DE  CŒUVRES. 

Ambassadeur  extraordinaire 

aux  Ligues  Grises  et  lieutenant-général 

de  l'armée  de  Valteline. 

(Mission  continuée.) 

Rappels  de  créance 

(en  commun  avec  Min.m: 

Paris.  21  janvier;  11  février;  18  février;  9  mai. 

Fontainebleau,  12  avril. 

(   An"  Mr.  nnlMii  TTÎIT  II 
A  Sondri...  do  2  aa  I  jan-    |    A|I-   K[r    ,irisflllK  Iv    , 

vi'''  I    Frari.    Valtellina.    II.    5 

'       janvier 

A  Teglio,  du  5  au  6  jan-    \    Frari.     Valtellina     II.    1; 
vicr.  i       janvier 

A    Tirana,     du    7    au    10    |    Frari.  Valtellna.  II.    Set 
janvii  r.  I       lu  janvier 

.   c      .   1      ■    ..  1        .         I    Frari.  Valtellina.  II     11 
A  Sondalo,  le  11  janvier.  ,       . 

I       janvier 


A    Burmio,   du    12  au  20 
janvier. 


A  Tirana,  du  21  janvier 
au  5  février. 


A  Obioro,  le  6  fé\  rier 


Bibl.  Nat.  f   fr.  3697  P  9 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  3674  fis 
Frari     Valtellina.    II.    12 
et  20  janvier 

Aff.  Etr    (.ris., ns.  IV    1.1. 

19 
Bibl.  Nat.  f.  fr.  MM  f»  1 
Frari.    Valtellina.  II     21 

janvier 


Frari.     Valtellina. 
février 


II.    I 


A    Sondrio, 

février. 


les 


Bibl.  Nat.  f.  !t.  3697  f  19 
Frari.  Valtellina    II.  7  et 
8  février 


GRISONS 


Jean  PAUL 
secrétaire-interprète. 

Chargé  d'affaires 

sous  l'autorité  du  Mis  de  Cœuvres 
et  de  Miron. 

Son  collègue  Antoine  Molina  est 
lieutenant-colonel  d'un  régi- 
ment   grison    au    service    des 


A  Ardenno,  le  a  février. 


A  Traona,    du    10   au    15 
février. 


A  Verceja,  du   16   au   lï 
février. 


A  Traona,  du   18  février 
au  9  juillet. 


AMorbegno.  du  11  juillet 
au  13  décembre. 


Frari.    Valtellina. 
février 


II.    9 


alliés  en  Valteline. 


Aff.  Etr.  Baieee.  xvin. 

108 
Bibl.  Nat  f  f  r.  362g  f»  104 
Frari.  Valtellina.   Il     10 

février 

Brienne.  CXVII.  278 
Aff.   Etr.  Suisse.   X\  III 
119 

Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  33. 

îot; 
Bibl.  Nat    r.  fr.  3697  f>  78 

Bibl.  Nat.  f.  fr  3697  f»  82, 

147 
Aff.  Etr.  Grisons.  IV.  109 
Frari.  Valtellina.   V     11 

décembre. 


Aff.  Etr.  Sui-s.-  XVIII 
Grisons.  IV. 

Arch.  Nat.  A'A'  1.161 
1362 

Bibl.  Nat.  f.  fr.  3697; 
17  984 

Aff.  Etr.  Suisse.    XVI. 
217:    Grisons.    V.   10: 
Espagne.  XIV    H  f, 
Trier);    Turin,    v 

avril,  5,  !",  11,  20  et  28 
octobre);  VI  (9  oc- 
tobre :  Verdie,  XI. 111 
(18  décembre  :  Home. 
XXXVII.  451 

Aff.  Etr.  Suisse.  MX 
5,  64.  77.  T8,  89.  <M>.  loi. 
109.   177 

Bibl.  -Nat.  f.  fr.  a-,2.s 
f"-  97,  104.  107;  3674 
f°136:  .SSS9  f°>  122, 209: 
MM    f""  71.    75.    112: 

3698  t'"  1.   4,   80,   32; 

3699  t"   S.    82: 
f"  101-115,  179 

Coll.  Du  PayOCOCMC 
IM 

BricnneC.XVII.270-  878 
Frari  Valtellina.  II-V 
St-Arch  Zurich. (Frank- 

reich  VII.  18  et  27  jan- 

vi,r:2Ifévrier;7mai: 

M  a, ,nt 
Arch.    de    H>    Th.    de 

Sprecher    à     Maven- 

fcld. 


1685 


1001 


A  Sondrlo,  du  15  nu  26 
décembre. 

A  Morbeguo,  pendant  les 
derniers  jours  de  dé- 
cembre. 


Bibi.  Xat  1.  (v.aeaa  f  210 
An*.  Etr.  Grisons.  IV.  188 

Bibl,  N'at.  f.  fr.  8C97  f»  1S9 
Frari.    Valtelllna.    V.  27 
décembre 


FRANÇOIS  DE  BASSOM PIERRE 

Ambassadeur  extraordinaire  auprès  des 

cantons  suisses 

et  des  dizains  du  Valais. 

12  décembre  1625-    23  février  1626. 

Instruction  : 
Saint-Gcrmain-en-Laye,  28  octobre. 

Lettres  de  créance: 

Saint-Germain-en-Laye,  27  et  28  octobre. 

A  l'ambassadeur  est  adjoint  en  qualité 
déconseiller  «pour  les  qoestioBA  financière:-  » 

Jean  de  CHAUSAS 
Trésorier  en  la  généralité  de  Bourgogne. 

Itinéraire  : 

l'art  île  Parti  le  18  novembre. 
Le  2  décentes,  k  Besançon. 
A  Baie,  du  8  au  10  décembre. 
A  Liestal,  le  11  décembre. 
A  Soleure,  du  12  décembre  1625 

au  25  janvier  1626. 
A  Berne,  les  25,  26  et  27  janvier. 
A    Soleure,    du    27    janvier   au 

23  février. 
A  Baie,  les  21  et  25  février. 
A  Nancy,  le  8  mars. 


Mémoires  de  Bas- 

soinpierre  .dit. 

Cliantéraci  III. 
215-231 


Arcli.    Nul.    KK 

ISSU 
AU.  Etr.  Suisse.    XIX 

XXIII 
Bibl.   Nat.    f.   fr.   388»; 

3690:  4112;  4149:5660  ; 

10119  -10  721;   10641: 

17  984;    23  612;    23  61  « 
Aff.  Etr.  Suisse.  XXIV 

in,   193.   195 
Bibl.    Nat   f.   fr.   8699 

f"6li.  79:  10  212  f\n 
Eidg.  Absch.  V  461  à 

st  Arcb  Zflrich.fFrauk- 
reich  VII.  UXél 

st  \r<li  Zilrich.  (Grau- 
buiideii  ./  171.  4.  6) 

Arcli.  de  l'Kvéché  de 
Coire.    (Mapp.    Mil 

St-Arch.Luzern.  Frank- 

reich    Missiven    241  : 

ndtc.   23  févrin 

Arcb.  Krlbourg.  France 
1626.  22  décembre 

Amb.  de  Bassompierre 
en  Suisse.  2  volume* 
(Cologne  1668) 

Mémoires  de  Bassom- 
pierre (édit.  Clian- 
tirac)  III 


16  30 


SUISSE 

ROBERT  MIRON 

Ambassadeur  ordinaire. 
Résidence:  Soleure. 

A   Berne    (avec  1  Hem.  de    Bassom- 

Bnssompierre)  I  pierre.  III.  229-230 

du   25    an    27  |  Aff.      Etr.     Suisse. 

Janvier.  I  XXIII.  77 


1002 


1626 


Sources: 


Bibl.  Nat,   f.   fr.   ses».  MM    6M8, 

17984 
Aff.  Etr.  Suisse.  XXH1 
Arch.  Nat.  KK  1362.  1363 
Aff.  Etr.  Suisse.  XIX.  116.  142,  Uti. 

163 
Eidir.  Absch.  V»  (51— 4M 


GRISONS 

Antoine  MOLINA. 

Jean  PAUL. 
secrétaires-interprètes. 

Chargés  d'affaires 

sou.-  L'autorité  de    Robert  Miron 

et  du  Mis  de  Couvres. 


FRANÇOIS-ANNIBAL  D'ESTREES, 

MARQUIS  DE  (ŒUVRES. 

Ambassadeur  extraordinaire  aux  Ligues 

Grises  et  lieutenant-général   de  l'armée 

de  la  Ligue  en  Valteline. 

;  Emission  continnée 

à    Sondrio.    jusqu'au    U    |    Aff.    Ktr.    Grisou*.    V     4 
janvier.  |        et  5. 


A  Tirano.  le  13  janvier. 


A  Eksndrlo,  du  i4  m  M 

janvier. 


J   Aff.    Etr.    Gris. ois.    V.    7 
!    Frari.  VMsdUaa.  VI.    u 

-ivi.T 

Bibl.  Nat.  f.  rr.  36'M  f»>  11, 

19 
Frari.  Valtellina.  VI.  (16 

janvier) 
Arch.      de     Sprecher     a 

Mayenfeld. 


A  .Morbegno,  du  24  jan-    I 
vier  au  milieu  de  Juin.   | 


Alt.  Ktr.  Grisous.  V.  10 
AIT.   Etr.    Suisse.    XMH 
148 


Art".    Etr.     Grisons.    V; 

Suisse  XXIII 
Arch.  Nat.  KK  1363 
Bibl.   Nat.  f.   fr.    8«Sw 

36HU 


::-l^u: 


TABLE 

DES 

MATIÈRES' 


-A- b bayes  (Abteien)  de  Suisse.  293. 

Abbayes  (Ziinfte)  île  Berne.   121. 

Abjurations  forcées,  v.  Conversions. 

Abjuration  de  Rodolphe  Planta  [1621].  477,  682. 

Absolution    refusée    par   les   prêtres  confesseurs  aux   partisans  «le   la   cauae 

française  dans  les  petits  cantons  [1622,   1623].  583. 
Acquisition  (projet  d')  du  comté  de  Neuchâtel  par  le  duc  de  Savoie  [160S. 

1615,  1623].  224,  224//,  629.    v.  aussi  Vente. 
A  c  c  o  r  d  de  Béziers.    v.  Convention. 

«Admonitio  ad  Ludovicum  XIII,  etc.»   [Paris,   MIH'XXVj.  825//,  891. 
Agents  bernois  accrédités  auprès  de  la  cour  de  France.   113.  156,     \.  Table 

des  Noms  de  Personnes:  Etoy;  Villars.) 
Albanais  (Soldats)  au  service  de  Venise  [1625].  899. 
Alliances,    v.  aussi  Traités. 
Alliance    franco-suisse,     (v.    aussi    Traité    de    Soleure    de    1602.)    12,    118, 

205—208,  240  //,  357,  373  n,  490,  521,  526,  552,  623,  646,  655,  661—663, 

669,  711,  734,  773,  786,  854,  862,  895. 
franco-suisse  renouvelée  (Accession  de  Zurich  à  f    |1614|.  4,  72,  78,96 — 99, 

101,  109,  111,  112,   120,   120//,  979. 
franco-suisse  (Accession  projetée  de  l'Ereque  de  Baie  à  Y)  |1613|.  95,  96. 
franeo-grisonne.   142,   171,  229,  233,  234,  238,  240//,  244     24 6,  303,  305, 

325,  365,  368,  373//,  377,  385,  386,  388—390,  393,  401.  423,  429,  464, 

477,  501,   503,  504,  512,  518,  565,  567,  588,  682,  689,  783,  800,  831, 

859,  888. 

*  Lorsqu'un  sujet  est  traité   deu   on   phuriems  foi.-  dana  l.i  ntac  peg<*i  '<•  chiffre 

est  indique''  i>n  italiques. 
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Alliance  franco-valaisanue.  656,  659,  705,  915. 

franco-valaisanne  (Accession  projetée  de  l'Evêque  de  Sion  à  V)  |1618|.  284. 

hispano-suisse,  (v.  aussi  Traités  de  Lucerne  de  1587  et  1604.)  102,  103, 
116—118,  122,  208,  298,  299,  332,  335,  346,  397,  447,453,485—487, 
517,  520,  552,  577,  585,  619,  624,  626,  680.  705,  710,  721.  727,  775, 
853,  854,  867,  909,  923,  924,  949,  955,  956,  963. 

liispano-suisse  (Négociations  en  vue  de  son  renouvellement)  1 1624— 1626]. 
721,  736,  772,  912,  920,  923,  924. 

liispano-suisse  (Accession  de  Rottweil  à  1'    [1617]    154. 

rhéto-lombarde  projetée  [1611  1624|.  44,  47—49,  51,  54.  61,  99.  106. 
145,  160,  162,  171—178,  197,  229,233.239/7.375  378,380,384,386-. 
387,  390,  391,  391  a,  392,  392  n,  393,  395,  398,  400,  403,  404,  405, 
406,  407,  417,  423,  454,  456,  461,  484.  485,  487,  489-491,  497, 
501—504,  523.  539,  688,  704. 

hispano-valaisanne  projetée  [1615— 1624).  131,  132  133,  207,  286,  581, 
581  h,  582,  659,  701,  706. 

projetée  entre  l'Espagne  et  le  canton  de   Berne  [1688],  «6'/.  H62.  663. 

entre  la  Savoie  et  les  cantons  catholiques,  Soleure  excepté  |1577,  1581]. 
84,  88,  90,  101,  116,  117,  154,  185,  187,  350,  492.  766. 

projetée  entre  la  Savoie  et  le  canton  de  Berne  [1612-1617|.  172,  1S0, 
184—191,   194,  207,  296,  330. 

conclue  entre  la  Savoie  et  le  canton  de  Berne  [1617].  84,  190,  192,  205. 
283,  284,  945. 

vénéto-grisonne  |Traité  de  Davos |  (Négociations  infirnctaeiuefl  en  vue  de 
son  renouvellement)  [1612—1625].  36,  38—42,  44,  47.  5.1,  61,  61  n,  62, 
iôbn,  66—68,  78,  101,  105—112,  123—125,  143—146,  14*.  149,  155. 
156,  160—177,  178-184,  192—194,  204,226—229.234,244,265,266, 
274,  306,  308—310,  314,  323,  324,  348,  358,  359,  364  //.  966,  887,  891, 
394,  401,  428,  430,  487,  746,  984. 

entre  Venise  et  les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne  [1613 — 161 5|  (Négo- 
ciation et  conclusion  de  1').  55,/ 19—125,  144,  150,  156,  157  n,  226.  228, 
231,  232,  306,  351,  663.    v.  aussi  Traités. 

projetée  entre  Venise  et  Claris  [1615,  1619|.  124,  125,  134.  236,  307, 
307  n. 

projetée    entre  Venise   et  les   cantons   catholiques  [1614,  1618|.    122,  231. 

projetée  entre  les  princes  protestants  allemands  et  Berne-Zurich  [1613, 
1614].  94,  99—101,  191. 

du  margrave  de  Bade-Dourlach  avec  Berne  et  Zurich  (Négociation  et  con- 
clusion de  P)  [1612J.  (v.  aussi  Traités,  i  63,  70—73,  76,  97—99,  191, 
262,  300,  663,  685. 

projetée  entre  le  margrave  de  Bade-Dourlach  et  les  (irisons  |1612,  1617].  160. 


Alliance  —  Ambassades  1  ()():> 


Alliance  projetée  entre   le  duc  de  Lorraine  et  les  cantons  catholiques  [1012. 

1618,  1619].  70,  7.3,  74,  74  n,  101,  207,  209,  214,  251,  251  n,  294. 
projetée  entre  le  duc  de  Savoie  et  les  Grisons  [1613,   1616].  160. 
projetée  entre  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  Berne  (101 6].   160. 
projetée  entre  le  duc  de  Lorraine  et  Berne  [1617].  202,  208 — 210. 
proposée  aux  cantons  protestants  et  à  Genève  par  les  Etats-Généraux  des 

Provinces-Unies  [1623].  665. 
des  Trois  Ligues  Grises  entre  elles.  273. 

renouvelée  entre  le  Valais  et  les  Ligues  Grises,    v.  Combourgeoisie. 
vénéto-piémontaise  [mars  1618].   166,  267,  510.    v.  Traités, 
vénéto-batave    [décembre    1619].    296,    296  «    306,    311,    350,    379,    510. 

v.  Traités, 
franco-batave  renouvelée  1 10  juin   1624].   751.    v.  aussi  Traita 
entre  les  Stati  liberi  contre  la  maison  d'Autriche,    v.  Ligue. 
Alliances  matrimoniales,    v.  Mariages. 

Ambassade  de  France  à  Coire  (son  rétablissement)  [1604].  52. 
Ambassades,  v.  aussi  Missions. 
Ambassade  (Projet  d'une)  du  Corps  helvétique  en  France  pour  y  protester 

contre  les  retards  apportés  au  remboursement  des  dettes  arriérées  [1610, 

1019,  1620,  1623].   134,  137,  140,  281,  287,  288,  335,  381,  627. 
Ambassades  extraordinaires  des  cantons   protestants   on  France  (projetées 

ou   effectuées)   [1610,   1620,*1622].    144.  381.  519—628,  541.  576,  630, 

062,  098,  710,  714. 
extraordinaires  des  cantons  catholiques  en   France  (projetées  ou  effectuées) 

[1623— 1625).    627,   628,   630—639,    639  //,   062,   698,   707,    735,    851, 

853—855,  855  n,  860,  920. 
extraordinaires  des  Ligues  Grises  en  France  [1618.  1019,  1021 1.  241-   245, 

301,  303,  304,  316,  317,  385,  520. 
extraordinaires  du  Corps  helvétique  en  Savoie  [1611].  27,  34. 
extraordinaires    des    cantons    catholiques    eu    Savoie    [1014.     1622|.    118/;, 

634.  . 

extraordinaires  du  Corps  helvétique  a  Milan  [1821,  1622]'.  356.  490— 499, 

516,  516  n,  518. 
extraordinaires  des  cantons  catholiques  à  Milan  [1624].  853. 
extraordinaires    du   Corps   helvétique   auprès  de  l'archiduc  Léopold  |1621. 

1022].  495—498,  616,  518.  543,  548,  648.  05.",//. 
extraordinaires    des    cantons    catholiques    auprès    de    l'archiduc    Léopold 

[1624J.  853. 
extraordinaires    du    Corps  helvétique    auprès    de    Mansl'eld  à    l.auterbourfr 

[1621].   492,  496,  496/?,  497,  514. 
extraordinaires  des  cantons  catholiques  en   Valais.     \.   Médiation. 
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Ambassades   extraordinaires   des   Lignes   Grises   auprès  du  roi  de  Bohême 

[1619].  302. 
Ambassade  extraordinaire  des  Ligues  Grises  auprès  des  princes  protestant* 

d'Allemagne  [1620].  362. 
extraordinaire   des    Ligues   Grises    auprès    des   Etats-Généraux  à  La    Baye 

[1620].  362. 
Ambassades   extraordinaires    (projetées   ou   effectuées)  des   Ligues  Grises  à 

Milan   [1618   à   1622].    232,    234,   256,   375,    386     393,  397.  398.  402, 

496—501,  504,  585,  588—590. 
extraordinaires  (projetées   ou   effectuées)  des  Ligues  Grises  auprès  de  l'ar- 
chiduc d'innsbruck  [1621,  1622].  (v.  aussi  Conférences  d'Imst  et  de  Feld- 

kirch.)  402,  427,  457,  457//,  460,  469,  471,  500. 
extraordinaires  des  Ligues  Grises  à   Venise  [1620].  352. 
extraordinaires  des  Ligues  Grises  à  Lucerne  |1621|.  447. 
ordinaires  et  extraordinaires  de  Venise  à  Paris  [1611 — 1621].  41  n,  54,  58, 

61,    106,    107,    108,  111,   121).   149.  155—160,  163,   164,  166,  167.  170. 

176,  192,  193,  213. 

Ambassade  extraordinaire  de  Venise  en  Angleterre  [1615].   125.    125/7. 

Ambassades  extraordinaires  de  France  en  Allemagne  |1612.  1620].  67,  306, 
310,  356. 

Ambassade  extraordinaire  de   France  en  Angleterre  [1612].  67. 
extraordinaire  du  marquis  île  Rambouillet  en  Italie  [1614],   118. 

ordinaire  de  Brulart  de  Léon  à  Venise  [1611 — 1620|.  41  //. 
extraordinaire  de  Mayenne  et  de  Puysieux  en  Espagne  [1612J.  69,  76,  77. 
extraordinaire     de     Bassompierre     en    Espagne     [1621].    382,    389,    393, 

404—409,  419,  421,  423,  432,  433,  449,  451,  463,  572.  686. 
ordinaire  de  Béthune  à  Rome  [1624— 1627 1.  744—77*. 
extraordinaire  dépêchée  par  le  duc  de  Savoie  à   Paris  [1612J.  68. 
Ambassadeurs    étrangers    en    Rhétie  |1618|.      v.  aussi  Séjour  [Interdiction 
de].)  238. 
du  duc  de  Longueville  aux  conférences  d'Aarberg  [1618].  224/?. 
A  min  des  infligées  aux  communes  rhétiennes  suspectes  d'hispanisme  [1618].  240. 
Amnistie    (Projet    d')    proposé    aux    Ligues    Grises    par   T.  de  Schauenstein 
|1619].  277,  278. 
(Projet  d')  proposé  aux  Ligues  firises  par  le  Sénat  de  Venise  [1620].  368, 

372. 
prévue  par  le  traité  de  Madrid  [1621].  409,  426,  442,  445. 
proposée    |1622j    puis   décrétée  [1624]    en    faveur  des  Valtelins.    501,  800, 

824,  888,  929,  935,  954. 
générale  décrétée  en  Khétie  |1622|.  634,  539. 
Annexion   du  district  grisou   d'1  nterealven  an  Tyrol  [1618],   265. 
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Annexion    projetée    de    la   Valteline   à    la  Lombardie  [1620  sqqj.    277,  313, 
.      316,  318,  319,  376,  378,  379,  459,  590. 
projetée  de  Genève  à  la  Savoie  [1621].  451. 

projetée  de  quelques  districts  grisons  à  l'Etat  de  Terre-Ferme  [1621].  466. 
(Projet  d')  au  Tyrol  de  plusieurs  communes  de  la  Cadée  [1621].  477,  499,  619. 
des  Droitures  au  Tyrol  [1622].  505,  558,  559,  565,  615. 
(Projet  d')  d'une  partie  de  la  Valteline  au  Tyrol  [1622].  650. 
projetée  de  Brusio  et  de  Poschiavo  à  la  Valteline  [1622].   535. 
proposée  de  la  Valteline  au  Saint-Siège  |1624|.  670. 
projetée  de  Gênes  au  Piémont  |1624|.  757. 

Apanage  proposé  au  duc  de  Longueville  en  Franche-Comté,  en  échange  de 

sa  renonciation  à  la  souveraineté  de  Neuchâtel  [1623].  663. 
Apologeticus  pro    rege    christianissimn    Ludovico  XIII,  etc.    [MI)CXXVI|.    825  n, 

891  m 
Appointements    de    l'ambassadeur   extraordinaire   de  France  aux  (irisons 

[1625].  936. 
Approvisionnements    (Magasins  d'j    formés   pour   assurer   la  subsistance 

de  l'armée  de  Valteline  [1624].  743,  763,  781,  782,  782  n,  797,  817. 
Argent    distribué    en    Suisse   par    les   soins  des  ambassadeurs   français.    389, 
421,   584,    662,  703,  737,  789,  824,  860,  893,  924,  926,  949,  962,  964. 
distribué  aux  Grisons  par  les  soins  des  ambassadeurs  français.  50,  52 

65;  364,  405,  464,  484,  573,  579. 
distribué  dans  le  Valais  par  les  soins  des  ambassadeurs  français.  582. 
distribué  à  Genève  par  les  soins  des  ambassadeurs  français.  633. 
distribué   en    Suisse  par  les  soins  des  ambassadeurs  d'Espagne.    173,  346, 

351,  704. 
distribué  aux  Grisons  par  les  soins  des  ambassadeurs  d'Espagne.  392,  4<  ».  ■ 
distribué  aux  Grisons  par  les  soins  dos  résidents  vénitiens.   181,  227,  239, 
269,  276,  309,  484,  544. 
Armements   savoyards    contre    Genève    et   le    pays  de  Vaud  [1611  — 1614|. 
23—25,  27,  29,  30,  79-84,  90,  91,  93,  114—116,   126,  184,  165. 
espagnols  en  Lombardie  [1621].  433. 
Armes  des    lansquenets  (Transit    par    la  Suisse  des)  [1625].  866,  866/;.   B67. 
Arminiens  (Parti  des)  en  Hollande.  211. 

Armistice  négocié  par  les  cantons  catholiques  entre  l'archiduc  d'Innsbrnek 
et  les  Grisons  [1621].  487. 
négocié  entre  les  mêmes  par  les  députés  du  Corps  helvétique  et  l'ambas 
sadeur    de    France    [1621,     L622].    471,    495.  498,  643,   544,  54.".//.  548 
656,  558,  568. 
négocié  par'  le  nonce  entre   fe  gouvernent  de   Milan   et    les   (irisons  [1621]. 

190. 
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Armistice  accordé  par  Feria  aux  Trois  Ligues  [1622].  588,  588  n. 

refusé  par  Louis  XIII  au  Saint-Siège,  pour  la  Valteline  [1624.   1625J.  847. 

886,  904. 
accordé  par  le  roi  Très-Chrétien,  à  la  demande   du  pape,  dans    le    comté 

de  Chiavenna  1 1625J.    822.   823,   828,   832—834,   836,   837—840,   851. 

864,  869,  875,  876,  881. 
en  Valteline,  inutilement  négocié  par  les  cantons  catholiques  |1625|.   854, 

855. 
Armoiries  fleurdelisées   enlevées  de  l'Eglise  cathédrale  de  Coire  par  ordre 

de  l'évêque  [1624J.  704. 

Arrestation  de  Gaspard  AVillading  près  de  Meaux  [1615J.   129,  130. 

du  prince  de  Condé  au  Louvre  [1616].   137,  138,  157,   160,   193. 

du  capitaine  Abraham  Clerc,  dit  Guy.    à    Soleure  (1614).    111—114,  980. 

du  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  Savoie,  a  Chillon  [1614].   186. 

de  Jean  Stek  à  Neuchâtel  [1617].  220. 

du  bourgmestre  Meyer  à  Coire  [1620].  370. 
«Articles»  d'Ilantz  [1524  et  1526].  682. 

de  Thusis  [1618].  237,  237  n,  277. 

d'Igis  [1619].  276,  '277,  277//,  279,  317. 

d'Ems  [1620J.  369,  370,  3T0  n.  371,  380. 

d'Ilantz  [1620].  369,  371,  371  n,  372,  374,  375  n,  376  n,  386,  398,  454,  666. 

de  Coire  (Compromis  de  Coire)  [1620|.  369,  376,  377,  386,  388,  397,  398. 

de  Lucerne  |1621|  rectificatifs  du  traité  de  Madrid.  449,  455..  455  n, 
456—464,  467,  481  n,  487.  488.  664,  559,  565.  577,  578,  583,  587,  666, 
673,  693,  739. 

de  Sondrio  [1625].  943,  958,  960. 
Artillerie  vénitienne  prêtée  au  marquis  de  Cœuvres  |1625|.  844.  877. 
Assassinat  de  Concini  [1617].   162,   177,   178.   192. 

de  Pompée  Planta  [1621].  386,  394,  395. 
Assemblées  protestantes  de  Châtellernult  |1611|.  35. 

de  Saumur  [1611].  35.  67. 

de  Grenoble  [1615].  130. 

de  Nîmes  [1616].  130.  iv.  aussi  Synodes.) 
Assignations    destinées    au    payement    des    pensions    françaises    en    Baisse 

[1617].  206. 
Audience  refusée  par  le  duc  de  Savoie  au  marquis  de  Mirabel  [1622J.  596. 

accordée  par  le  roi  aux  députés  des  cantons  protestants  à  Saintes  |1622]. 
520,  525,  526. 

de  congé  refusée  aux  mêmes  par  le  roi  [1622J.  527. 

accordée  aux  mêmes,  s  Paris,  par  les  reines  et  Monsieur  frère  du  roi 
|1622].  527. 
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Audience  accordée    par  le  roi  d'Espagne  aux  députés  valtelins  1 1022].   589. 
Audiences  accordées  par  le  roi  de  France  aux  députés  des  cantons  catho- 
liques [1623,  1624].  628,  639,  854,  855. 
accordées  par  le  roi   de   France  au  Cardinal-Légat  |1625j.  886. 
Aumôniers  militaires  protestants  en  Lombardie  [1616].   156. 
Auxiliaires  anglais,    allemands,    français,    albanais,    a    la    solde    de   VetliM 

[1624].  821. 
Avènement  de  Louis  XI1J.  9. 


Ban  de  l'Empire  (L'Electeur-Palatfa  mis  an)  [1621].  415. 

(Les  Suisses  menacés  du)  [1623].  645,  652. 
Bandièrcs  grisonnes  (Les).    18,  25,  180—183,    192,    236,    237//.    269,  269, 
269«,    271,   272—280,    280//.   309,    312/;,   316-319,    321,    326.    329, 
:>,40— 343,  348,  350,  362.  370,  387,  393,  395,  400—403.  415,  417,  423, 
426,  456,  459,  465—469,  472,  473,  473//,  488,    517.    534.  537  //— 539, 
544,  557,  559,  563,  899. 
Bannissement  prononcé  par  le  Straftjericht  de  Thusis  contre  les  sécrétai) 
interprètes  de  l'ambassade  de  France  [1618]  240,  280. 
prononcé  par  le  Strafgericht   de  Thusis  contre  Rodolphe  et  Pompée  Plant* 
[1618].  240,  280. 
Bannis,  v.  Exilés. 
Banquet  offert  par  Paschal   aux    auteurs    de    la      rôrooatlon»    du    traité    de 

Davos  [1612J.  67. 
Baptêmes  protestants  clandestins  à   Brusio  et    à   Poschiavo  [1625].  935. 
Bani  ues  armées  sur  le  lac  de  C'ôme,   assurant   le  ravitaillement   des  tronpes 

milanaises  ;ï  Riva  [1626].   839,  8T6. 
Bataille   de  la  Montagne-Blanche  [8  novembre  1620],   295,  8Î6,  M*.  37'.». 

382,  483. 
Bénédiction    des    conjurés    valtelins    par    les    représentante    du    Saint  Si. 

[1620].  325. 
Blocus  milanais  contre  la  Rhétie  [1616.   1621|.  41,  49,    101.   102.   148,  161, 
175,  179,  414,  416,  421,  427. 
tyrolien  contre  la  Rhétie  |1618|.  239. 

austro-milanais  contre  la  Rhétie  [1618,   1619].  281,  2:5!».  268. 
milanais  contre  le  Valais  |1615].   132. 
vénitien  contre  la  Rhétie  [1611.   1612].  42,   102. 
Bourgeois  internes  de  Neuehàtel.   214     221,  22:;,  224.  224//.  268,  266,  2 

externes  (ou  renonces)  de  Neuehàtel.  214 — 220  n,  224.  224//.  265,  257.  257  n. 
«Bnndsbrief»  ou   Charte   'les  Trois  Liguée  [Son  renouvellement  en  1622]. 
539. 
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CUadeanx    offerts    au   maréchal    de  Hassompionv  par  le  magistral   de  Mul- 
house j  I  625].  0(34  //. 
Calendrier  grégorien  (son  introduction  en  Valteline)  [1620].  :'>4k. 

(son  introduction   parmi  les  communes  catholiques  de  Rhétie)  [1622].  502. 
Campagne  malheureuse  dea  Zuricoie  et  Bernois  en  Valteline.    v.  Expédition 

militaire. 
Capitulation    du  marquis   de    Bagni   dans   Tirano  [décembre  1624J.    sut. 
807  a,  845. 

de  la  garnison  papaline  de  Sondrio  [décembre  1H24].  8LS.  845. 

de  Canti  d'Ascoli  dans  le  fort  de  Bormio  [janvier  1025].  819. 

de  la  garnison  papaiine  du  château  de  Chiavenna  [mars  1625].  822.  822  n. 
834,  836,  849. 

de  Bréda  [1625].  880. 

de  la  garnison   valaisanne  d'AcquJ   [1625].  914. 
Capucins  français.  214. 

de  Bergame.  325,  887. 

de  Soleure.  583. 

(Missions  de)  en  Valteline.  373,   477.  *2ô. 
Missions  de»  aux   Crisons.  477,  534,  682,  822,  825. 
«Caroline»  (La)  (Efforts  de  l'évêque  de  Sion  pour  la  faire  revivre  dans  le 

Valais  [1618]).  283. 
Catastrophe  de  Plurs  [161 8J.   240,  240  n. 
«Catholiques    purs»    (Parti   des)    à   la    cour   de    France    [1624].    751.    v. 

aussi   Partis. 
Cm  valerie  milanaise   embauchée  au   service  du  duc   de   Savoie  [1611J.   24. 

bourguignonne  au  service  du  roi  Catholique  [1615].   152,    153,    166. 

allemande  à  la  solde  de  Venise  [1618].  232,  235. 
Cens    ou   Tribut   annuel    à    payer    par    les    Valtelins    aux    Grisons     projet  . 

499—501,  504,  668,  671,  888,  889,  9:14.  935. 
Cent -Suisses  de  la  garde  du  roi  de,  France.  282/7.  710. 
Cent-Suisses  de  la  garde  du  roi  de  France    Leurs  privilèges).  639. 
Cession  de  Pignerol,  Savigliano  et  Pero.-.i    à    Kmnianucl-Pliilibert   de  Savoie 

|Turin,   14  décembre  1574].  357.   v.  aussi  Traités. 

de  Saluées  à  Charles-Emmanuel   de  Savoie  |1601J.  357. 

(Projet  de)  du  Tyrol  à  l'archiduc  Ferdinand   de  Cratz  [1616.    1617].     154. 

(Projet  de)  de  l'Alsace  au  roi  Catholique  [1616.   1617J.  154. 

(Projet  de)  de  Bienne  à  l'Etat  de  Berne  [1598—1606].  258. 
Chaînes  d'or  remises  aux  ambassadeurs  suisses  à  Milan   [1622].  498. 

remises  aux  ambassadeurs  suisses  à   Paris  [1624|.  854. 
Chambre  des  comptes  de  Savoie.  190/7. 

(ou  Droiture)  criminelle  aux  Grisons  (Projet  d'institution  d'une   [1611].    13. 
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Chambre   (ou  Droiture)  criminelle  de  Cofre  (Strafgericht)  [16161.    166    160 

160,  178. 
(ou  Droiture)  criminelle  d 'liant z  (Strafgericht)  [juin   1617).    178,  1*2. 
(ou  Droiture)  criminelle  de  Coire  (Strafgerichf)  |.juin   161 7|.    182,  1*3. 
(ou  Droiture)  criminelle  d'Ilantz  (Strafgericht)  [novembre   1617).  2:.'7. 
ou  Droiture)  criminelle  de  Oolre  (Strafgericht)  [décembre  1617|.  227,  230. 
(ou  Droiture)  criminelle  de  Thusis  (Strafgericht)   |1G18|.  47  n,  66»,  227// 

232,  235  «,  237,  237  n,  238,  239  n,  240,  240  n,  241,  241  n.  24:3,  245-:' 

259,  264-266,  269,  271,  274,  276,  303,  304,  383. 
ou  Droiture)  criminelle  à  Coire  (Institution  d"une)  préconisée  par  Oueffler 

[1618].  236,  249. 
(ou  Droiture)  criminelle  de  Coire  (Strafgericht)  |1619].  273—277,279,  298. 

302,  307,  309,  371. 
(ou  Droiture)  criminelle  de  Zizers  (Strafgericht)    j  1619].    276,    279,  317//. 
(ou  Droiture)  criminelle  de  Davos  (Strafgericht)  [1619].  276,  279,  294.  303. 

305,  316,  322,  325. 
(on    Droiture)  criminelle  de  Malans  (Strafgericht)  |1621].  424. 
Chapitre  de  l'Eglise  de  Bâle.  96. 

de  l'Eglise  de  Sion.  132. 
Clergé  crânais  dévoué  à  la  cause  espagnole  [1625].  897. 
Coad jutorerie   de    l'évêclié  de  Coire    briguée    par   l'archiduc    d'Innsbruck 

[1622].  650. 
Collège  des  Jésuites  à  Sion.  283. 
Colonel-général  des  Suisses  et  (irisons  au  service  de  France.  10,  139,  382. 

407,  428,  639,  742,  920,  962.  (v.  Table  .les  Noms  de  Personnes:  Rohan 

et  Bassompierrè). 
Combats  de  Tirano  [11  septembre  1620].    341,   341  //.    342     344,  .547,  353. 

359,  361    -363,  372.  378,  487,  631. 
des  ï'onts-dc-Cé  [7  août  1620|.  356. 
de  Valendas  [2  avril  1621].  387,  400,  403,  415,  417. 
«le  Boazza  [22  avril  1621].  402. 
de  Sehiers  [avril   1622],  536. 
de  Seewis  [avril   1622].  536. 
de  Criisch  [avril   1622].  536. 
de  Flsesch  [mai  1622].  536. 
de  la  Molinaera  [mai  1622].  537. 
du  Steig  [mai  1622].  537. 
«le  Sus  [juillet  1622].  539. 
de  Chiaflur  [juillet  1622].  539. 
de  Canova  [septembre  1622].  660. 
d'Aquasana   [septembre    1622}.  :"i60. 
de  Basobnals  [septembre  1622].  660. 


1012  Combats  —  Compromis 

Combats  de  Qampo  [17  février  M  21  septembre  1826}.  616,  821,  699, 

901.  902.  909. 
de  Novate  [23  février  1625J.  816.  821. 
de  Codera  |l"r  avril  1625].  638. 
de  Voltaggio  [8  avril  1625].  840,  885. 
rie  Montagnola  [12  avril   1625].  837,  859. 
de  Codera  [30  mai   1825].  877/;,  879. 
de  San  Giorgio  [9  juillet  1625].  878. 

de  Verceja  [21  septembre  1625].  699,  '.'00,  802. 
de  San  Giovanni  et  Cercino  [7  octobre  1625].  900,  900//. 
Combourgeoisic   entre    Berne  ei  Neoebâtel  [1406].   215,  216.  216//.  2)7. 

219.  221,  »3;  renouvelée  en  1616:  217,  219. 
entre  Berne  el  le  comte  de  Neuchatel  1 1406].  215,  217.  219,  224». 
outre   Neuchatel    el    les   cantons    de   Fribourg,   8oleure  et  Lucerne  [1 

221,  223. 
entre    Berne    et    le  Valais  1 1475]  :    renouvelée    le    12  juin    1618:   250.   252 

283. 
entre  Fribourg,  Boleare,  Baie,  Schaffhouse  el  Appenzell  et  les  anciens  eau 

tons  [1481,  1501,  1613].  634. 
entre  les  Trois  Ligues  et  certains  cantons  suisses  1 1497,  1498,  1590,  1602 

108,    120,    125,  227.   328,  834-  -337,  343,  345,  426  //.  427  a,  448,  641. 
entre  le  Valais  et  les  cantons  catholiques  [17  décembre  1533];  renouvelée 

en   1578  et  1623:  104,  105.  252,  660,  660//,  664. 
entre   le  Valais   et   les   Ligues   Grises  [5  août    1600];  renouvelée  en   1618. 

237,  250,  252,  252//.  263,  283,  2*4. 
rupture  de)  entre  les  cantons  catholiques  et  Malbouse  [  1586  sqq  J.   134. 
(renouvellement  de    entre  Berne  et  les  populations  protestantes  de  l'évêché 

de  Bftle  [1613].  93.  258. 
(Projet  de  renouvellement   de)  entre  les  cantons  évangéliques  [1620].   299. 
Commerce  des  cantons  protestants.  92,   119. 
des  cantons  forestiers  avec  Milan.   102,  685. 
entre  le  Valais  et  Milan.  285,  658,  659. 

entre  les  Ligues  Grises  et  Milan.  46,  49.  57,   171,  311,  502,  588,  590,  677. 
entre  Venise  et  les  Grisons.  42.  57,   110. 
entre  le  Tyrol  et  les  Grisons.  503,   689. 
entre  les  Suisses  et  l'Alsace.   769. 
Commission  au  S'  du  Mesnil  pour  négocier  en  Suisse  [1624].   778 n. 
Communes  grisonnes  «sur  les  passages».  235. 
Compromis  de  Coire.    v.  Articles  de  Coire. 

intervenu  entre  l'évêque  de  Sion  et  les  dizains   valaisans  [1619].   281.  286. 

286//,  287,  659. 


Corn  protection  —  Conjuration»  10i;-5 

«Com  protection  *   des  Affaires  de  France  au  Vatican.  361. 

Concile    de  Trente   (tentatives    d'exécution    du)    [1616,    1620.    1622,    1624|. 

139,  391,  502,  734. 
Conclave  pour  l'élection  de  Grégoire  XV  [1621].  380. 

pour  l'élection  d'Urbain  VIII  [1623].  643,  667. 
Condamnations  prononcées  par  le  Strafgericht  de  Thusis  [1618].  240,244, 

245,  249,  250,  265,  269,  271,  272,  280,  364,  425. 
prononcées  par  le  Strafgericht  de  Coire  [1619].  275,  27l>,  27'.'. 
prononcées  par  le  Strafgericht  de  Davos  [1619].  276. 
Conférences  berno-piémontaises   de  Saint-Maurice   |1615|.    127,   128.  153, 

184,  187,  188. 
de  Loudun  [février  1616].  126,   131,   137,  305.    v.  aussi  Traités. 
d'Aarberg  entre  les  représentants  du  duc  de  Longueville  et  ceux  du  canton 

de  Berne  [mat-  -juin   1618].  215,  224,  224  n,  225,  225  n,  275,  275//. 
de  Zurich  [juin    1618],  relatives  au  différend  Berne-Longueville.  225//. 
berno-fribourgeoises  d'Echallens  [août  1619].  289//. 
de  Lucerne  entre  les  représentants  des  rois  de  France  et  d'Espagne  et  du 

pape  [1621].  435—438,  440,  441,  443,  444,  452,  453,  462,  463,  468,  482, 

487,  895. 
austro-grisonnes  d'Imst  [1621].  456,  457,  469,  471,  472,  556,  564. 
austro-grisonnes  projetées  à  Feldkirch  [1622].  553,  556". 
de    Lindau    entre    les   représentants  de  l 'archiduc  d'Innsbruck,  des  Lignes 

i  irises   et   des  .cantons   suisses   [1622].    553,    557—559,   561—568,  573. 

578,  586,  589,  649,  678. 
tenues  à  Pont-de-Ruan  par  cfes  ecclésiastiques  huguenots  [1622].  574. 
(Entrevue  et)  d'Avignon    entre    le    roi    de    France   et   le   duc   de   savoir 

[1622].    570,  574     f>77,  588,  590,  592,  599,  596,  598,  598//,  611,  628. 

629,  649. 
franco -pii'inontaises  de  Lyon  [1622].  570,  575. 
de  Lucerne  [de  juin  1624],  a  l'effet  de  ménager  une  entente  entre  Grisons 

et  Valtelins.  830. 
de   Compiègne   et   de  Saint-Geroain-ett-Laye   entre   les   représentants   des 

alliés  d'Avignon  [Juillet  et  septembre   1624].    748,   751,   76/*,   752,   7 

758,  760,   780,  842,  847,  885.    v.  aussi  Traités. 
franco-piémontalses  de  Buse  [octobre  1624].    841,  842,  847,  848.    v.  aussi 

Traités, 
entre  Richelieu  et  le  Légat  Barberini  [1625].  885  —  890. 
rhéto-valtelines  de  Sondrio  [1625].  932.  '.»:',:;.  936. 
de   Bade,  pour  la  paix  [1714|.  443. 
Confession  d'Augsbourg.  591. 
Confiscation  des  biens  des  Planta  |1618J.  240. 
Conjuration  des  Espagnols  contre  Venise  [1618],  204,  286 
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Conseil   fies    Dix   à    Venise.    1111//. 

fies  Den\  Cents  ,'i  Berne.  121. 
Conspiration  napolitaine  du   duc  de  Ûsuna  [1620].   '■'<!'■*. 
Contrôleurs  généraux  des  Ligues  Suisses.  700,  778. 

Convention   de  Zutz  entre   les  députés  de  la  Ligue  Cadée  [juin   1612].    68, 
62,  66,  183,  289. 
de  surséance  de   procès   négociée    entre    Heine   et    le   due   de   Longueville 

[septembre  1618].  254,  254  n,  255,  256. 
d'Ulm  entre  la  Ligue  catholique   et  l'Union  évangélique,  conclue   sous   la 

médiation  de  la  France  [8  juillet   1620].  356,  379,  428. 
de  Béziers,  entre  la  France  et  le  Saint-Siège,  relative  au  dépôt  fies  forts  de 
la  Valteline  |juillet   1622].  695,  696 »,  599,  603. 
Conversions  forcées  en  Khétie  [1622— 1624].  534,  535,  536,  586,  682,  740. 
Coronae  (œuvre  de  Charles   Paachal).  66,  384. 
Correspondances   interceptées   par   l'ambassadeur   de   France    ,:i    Soleure 

[1610,  1616].  38,  138. 
Correspondance  des  Planta  saisie  à  Zerneta  [1618].  232,  238,  249. 
Corsaires  de  Barbarie.  136. 

Couronne  impériale  (Candidature  éventuelle  de  Louis  XIII  à  la)  [1619].  266. 
Coutumes  judiciaires  en  Suisse  et  aux  Grisons.   186. 
Couvents  de  Suisse.  293. 
Créanciers   suisses   de    la    couronne   de  Fiance.    137,    206,  208,   281,  287 

288,  442,  963,  986. 
Cultes  (Liberté  des)  en  Rhétie.  272,  555,  70*. 
Culte  évangélique  (son  exercice  en  Valteline,.   172,  445. 

(son  exclusion  de  la  Valteline).  454,  458,   493,   500,  535,  642,   673,   693, 

739,  807,  888,  910,  922,  926,  927,  933,  985. 
(son  oppression  en  Rhétie  et  sa  suppression  dans  une  partie    île    la   Ligue 

des  Droitures.)  493,  536,  565,  571,  650,  681,  683. 
(son  exclusion  du  Val  Bregaglia  et  de  Bormio.i  683,  803,  824,  938. 
(son  exclusion  de  Brusio  et  Poschiavo.)  888,  959. 

(son  introduction  projetée  à  Brescia.  à  Bergame  et  à  Venise.    55,  ''>•">.    14t'>, 
156. 
Culte  catholique  (son  libre  exercice  en  Rhétie).  448,  45;"),  460,  466,  488. 
501.  561,  565.  579,  583,  683  n,  709,  728,  760,  779,  830,  888,  908,  952 
954. 
(son  introduction  à   Xcucbâtel).  219,  222. 
ison  établissement  à  Chiavenna).  616. 
(son  établissement  dans  le  Val  Bregaglia).  759. 
(son  exercice  à  Genève).  26. 
Culte  orthodoxe  grec     (son  exercice  à  Venise).  65. 


Déclarations — Désarmement  1016 

Déclarations  dos  Cantons  catholique!  relatives  I  la  fermeture   de,   team 

passages  [1625—16261.  953—957,  961,  962. 
Décret  [d'août  1618J  interdisant   aux  ambassadeur*   étrangers   de  séjournât 
en  Bhétie,  43  n,  47  n,  265,  266. 
(du    Strafgericht    de    1619),    interdisant   aux    «prédicants»   grisons  de  s'oc- 
cuper de  politique.  274. 

Défenestration  de  Prague  (La)  [28  mai   1618].  313. 

Démolition    du  fort  Fuentes   (Démarches  en  vue  de  procurer  la).   46 — 49, 

145,  171,  172,  268,  391,  923. 
dis  forts  de  la  Valteline  (Négociations  en  vae  de  procurer  la).   431,  435, 

509,  529—534,  603,  672,  677,  679,  680,  690,  694,  695,  753,  831,  888, 

889. 
Dénonciation   de   l'alliance    entre   la    France    <•!    les   cantons   catholiques 

(Menaces  de)  [1625].  868. 
Dépôt  de  Prankenthal  aux  mains  des  Espagnols  [25  avril   1623].  612. 

d«s    forts    de    la    Valteline    (Projet    de)    «en    mains  tierces»   [1621 — 1623]. 

506-508,  528,  532,  534,  551,  593,  594,  602,  604. 
des   forts  de  la  Valteline  (Projet  de)  aux  mains  de  l'Empereur  [1621].  508. 
des  forts  de  la   Valteline   (Projet  de)  aux  mains  des  Valtelins  |  1621 — 1624]. 

508,  532,  746,  777. 
des  forts  de  la.  Valteline    (Projet    de)    aux    mains    des   Suisses    catholiques 

[1621—1625].  528,  532,  533,  889. 
des  forts  de  la'  Valteline  (Projet  de)  aux  mains  du  grand-duc  de  Toscane 

[1621,  1622].  528,  533,  594,  599. 
des    forts    de    la    Valteline  (Projet   de)   aux    mains    du    due    de    Lorraine 

[1621-^1623].  528,  533,  594-596,  598-600,  603,  604. 
des    forts    de    la    Valteline    entre    les    mains    d'un    représentant    du    Saint- 
Siège   [6  juin    1623].    528,  533,   590,   593,  594,  599—615,  615  n,  617. 

618,    627,    6-2<S\    630-635,    639—643,    667,   676,   679,   689,   70.V    7!" 

744,  748,  749,  753,  810,  812,  826-829,  832,  858,  889,  908.  957,  '.'65. 

966,  968,  968  n,  969  n. 
de   Chiavenna    aux    mains   d'Urbain  VIII   [16  novembre   itii'.'i].   640,  643. 

644  n,  667. 
i Projet  de)  entre  les  mains  du  pape  de  quelques  places  fortes  du  Langue 

duo  [1626].  832. 
Député  s  des  Ligues  Grises  a  Bade  [1618].  241. 
des  Ligues  (irises  à  Soleure  [1626].  943,  !)44. 
des  cantons  catholiques  en    Valais  |1618|.  252/2. 
Désarmement  en  Italie  après    la   mort    île   Henri   IV.    16  —  19,    22.    23.    27, 

32-35,  44,  45,  82. 
en    Italie  après  la  seconde  paix  d'Asti.  -'03. 


1016  Description—  Différends 

Description    des    Trois    Ligues   Grises,   ouvrage  de  .1.   Guler  (Zurich,   MDCXVI) 

242,  242 k. 
Désertion  -  M    Mis  de  l'armée  de  la   Ligue  en  Valteline  [1625].    875,  HT*, 

967. 
Dettes  de  la  Couronne  de  France   en    Helvétie.    102,    112,    128,    134,    140. 

186,  206-208,  281,  287,  335,   520-526,  527/?,   638,  696—698.    707, 

709,  783,  773,  773//.  855,  895  928/*,  954//. 
de  la  Couronne  de  France  en  Rhéu'e.   100,  392,  637. 
de  la  Couronne  d'Espagne  en  Helvétie.   102,  736. 
Deys  d'Alger  (Lea).   136//. 
Différend     entre    les    cantons    catholiques    et    les    Ligues   (irises    (Différend 

du   Val   Mesocco)  [1606,   1613,  sqq].  105,   161,  957. 
entre  l'Electeur   de    Brandebourg   et    le  Palatin    de  Neubnurg   (Succession 

de  Juliers-Clèves)  [1610].  7. 
entre  les  autorités  savoisiennes  et  Genève  (affaire  de  Nernien  [1612].    81. 

(t.  aussi  Frontières  . 
du    Val    Moûtier    entre    Berne    et    l'évêque    de    Bâle   [1612,   sqq.].    90 — 96, 

100,  103,  105,  114,  115,  134,  250,  253,  258,  331,  345. 
d'Echallens  entre  Berne  et   Kribourg  [1613—1620].   90.  92.    94,  103,  115, 

134,  253,  257,  288,  290-293.  396,  296,  299,  331,  345,  346,  373,  444, 

486,  547,  569,  664,  727,  733,  860,  926,  953. 
de  l'évèché  de  Lausanne,  entre  Berne  et  Fribourg  [1613  si|<|  |.  93. 
entre  le  roi  de  France  et  Berne  affaire  d'Kiïaeh-Willading)  [1615].  129—131. 
entre  l'archiduc  Ferdinand  de  GratS  et  les  Vénitiens  [1613,  1617].  77,  143. 
entre  le  même  (devenu  empereur)  et  les  Vénitiens  [1622].  511. 
entre  Berne  et  le  duc  de  Longucville  [1616     1623].    211,  214—226.  236. 

250,  253—258,  260,  288,  290,  291.  296.  331,  345,  346,  399.  480.  518, 

527,  636,  647,  662,  665,  805. 
hispano-piémontais  [1617 1.  202. 

entre  l'évêque  de  Sion  et  les  dizains  [1618—1619].  282—286. 
de  Crema  entre  le  gouverneur  de  Milan  et  Venise  [1621 — 1622J.  457,  511. 
rhéto-valtelin  [1620  sqq.  |  323,  346,  376,  379,  385,   428,   431,   437//.  44.1. 

446,  478,  480,  482,  528,  531,  533,  545,  595.  600—602,  605,  611,  618, 

628,  638,  666,  667,  676,  689,   692,  737,  738,  747.  777,   779,  800,  830, 

832,  886,  887,  889  n,  909,  923,  929,  934,  939,  950,  951,  952.  953,  956. 

960. 
austro-bâlois  d'Huningue  [1623].  619,  620,  625. 
austro-suisse  du  Val  Mesocco  [1623].  621 — 625. 
entre  Zoug  et  les  communes  avoisinantes  [1624].  519,  721. 
Différends  de  Thurgovie  entre  Zurich  et  les  cantons  forestiers  [1610,  1613, 

1616  sqq.].  13—15,  73.  80.  83,  9»,  140,  346.  373.  486.  547. 


Différend*  —  Bdtange  1 1  )  1 7 

Différends  confessionnel»  du  Val  Mesoceo  |1611|.  60,  51. 

d'Obervatz  (Grisons)  [1612].  61. 

entre  le  duc  de  Savoie  et  Berne  |1611  — 1617|.  60,  80—83,   184. 
confessionnels  en  Helvétie  [1618].  248. 
confessionnels  de  Glaris  [1622  sqq].  519,  569,  623,  681. 
des  Trois  Ligues  Grises  entre  elles  [1620].  375 — 377. 
entre  Schwytz  et  Glaris  [1624  sqq.].  721,  926. 
de  frontière  franco-suisses.  [1624].  998. 
Discouru    d' Estât    oh    il    est   prouvé   que   le  roy  Lotit*   Xlll  doit  entreprendr>    la 

guerre  en  l'Espagne,  etc.  [MDCXXV].  891  n. 
Disette  en  Lombardie  [1621 1.  478. 
aux  Grisons  |1624|.  781. 
en  Valais  [1625].  914. 
Diversion  espagnole  en  Valteline  [1620].  259,  260. 

espagnole  projetée  vers  les  Grisons  [1620].   259,  268,  319. 
franco-vénéto-piémontaise  projetée  en  Lombardie  [1620 — 1625J.    354,  360, 

514,  515,  550,  570—575,  608,  611,  645,  753,  754,  841,  842,  847—851. 

884,  903. 
projetée  par  Mansfeld  vers  les  Grisons  [1622].  560. 
projetée  en   Franche-Comté    par   les   adversaires   de  la  maison    d'Antricbe 

[1622-1624].  572,  575,  606,  611,  728,  748,  754—756,  841-868. 
projetée    en    Allemagne    par    les    adversaires    de    la    maison    d'Antricbe 

[1623—1624].  592,  611,  708,  753,  764-756,  841 -86s. 
projetée  en  Alsace  par  les  mêmes  [1822— 1625].   575,  611,  728,  748,  756, 

770,  841,  868. 
projetée  en  Tyrol  par  les  mêmes  [1622,   1624].  575,  728. 
anti-autrichienne  projetée    vers    le  Palatinat   [1624|.    721,    748,    755—757, 

842. 
franco-vénitienne  projetée  vers  la  Valteline  1 1624,   1628].   721.  971. 
allemande  projetée  vers  l'Adriatique  [1625].  845. 
franco-piémontaisc   contre   Gênes   [1625].    757,    778,    804,    819,   832,    834, 

839—841,  844,  848,  850,  863,  867,  875,  881,  882,  884,  885,  886,  889, 

905,  906. 
huguenote  en   Languedoc  fomentée  par  la  cour  de  Madrid  [1625].  &i>'2. 
Droiture  criminelle,   v.   Chambre  criminelle. 


-HJ  cartel  e  me  n  t  (Peine  de  1')  prononcée  par  le  8trafjgtrMtt  de  Thusis  contre 

les  Planta  et  leurs  complices  contumaces  [1618].  240. 
Echange    proposé    du    comté    de    Neuchatel    contre    des    terres    sa    Flandre 
[1621].  257. 
du  marquisat  de  Saluées  contre  la  Bresse  [1601].  692. 


1018  Ecoles— Etats 

Ecoles  de  Zurich  el  de  Berne  ouvertes  à  la  jeunesse  valaisaune  [1617  i 

282,  286. 
«Ecoliers»  grisons  admis  aux   universités  de  Lombaràie  |1622].  602. 
Edit  de  Nantes  [1598].  9. 

promulgué  à  Bruxelles,  le  5  mars  1611,  contre  les  «levées  clandestines».  30. 

Edita  de  pacification  en  faveur  des  huguenots  [1612  et  1616].    68,    78,   : 

134. 
Eglises  (protestantes)  de  Franc.'.  85.  *4S. 
Eglise  gallicane.  206. 
Embargo  mis  par  le  gouvernement  espagnol   sur  les  navires   de  commerce 

français  [1626J.  884. 
Empoisonnement  (Tentative  d')  sur  la  personne  dn  duc  de  Longuevflle  à 

Neuchâtel  [1618].  222. 
Emprisonnement   et   séquestration    du    capitaine  Abraham  Clerc,  dit  Guy 
à  Soleure  [1614].  111,  113,  114.   126,   130.  v.  aussi  Arrestation, 
de  Barneveklt  à  La  Haye  [1618].   211. 
des  députés  grisons  en  Allemagne  [1620].  362. 
Emprunts  pour  le  service  de  la  couronne   de  France   en  Suisse  |1616|.    4. 
140. 
en  Suisse  pour  le  service  des  princes  français  rebelles  [1616].  131. 
Enrôlements  en  Suisse  pour  le  service  étranger  (Leur  interdiction)  [1624J. 

734,  783,  783  n,  897. 
Eu  tente  franco-anglaise  de  1625:  898,  901. 

anglo-dano-batave  (1625].  901. 
F.ntrée  du  cardinal-légat  (Barberini)  à  Paris  [mai   1625].  886. 

de  Bassompierre  à  Soleure  [décembre  162")].  921. 
Entreprises   savoyardes    contre    le    pont   de    crezin    et    Bourg-en-Br< 

[1611].  30. 
Epidémie  pestilentielle  en  Khétie  [1621  j.  49;").   v.  aussi  J'este. 
«Erbeinung».  v.  Union  héréditaire. 
Escadres  napolitaines  dans  l'Adriatique  [1618J.  320. 
Escalade  (1')  de  Genève  [1602],  22,  28/?. 

«  Espagnolisez»  (Parti  des    en  Khétie.  41.  47,  50,  66,  155,  167,  177.  178. 
183,  197,  204,  232,  233,  235,  240,  249,  268,  275,  279,  306,   309,  870, 
371,  376,  387,  390,  392/?.  393,  400,  401,  424,  454,  465,  484,  565. 
Parti  des)  en  Suisse.   444,   489,  584,  637,  638,  729,   736,  738,  768,  770, 

771,  774,  789,  862,  897,  906,  907,  910,  927,  943,  946. 
(Parti  des)  en  France,   v.   Parti   hispanophile  à    la  cour  de.  France. 
(Parti  des)  en  Valais.  916. 
Etapes  pour  les  troupes  françaises  au   travers  de  la  Suisse  [1625].  880. 
Etats- Généraux  de  1614:  205. 
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Etats  de  Languedoc  et  de  Bretagne.  957. 

Eten  dards  pontificaux  capturée  par  le  marquis  de  Cœuvres     1624].  824. 

Evacuation  de  la  Valteline  par  les  troupes  du  Saint-Siège  (Négociations  en 

vue  de  Y)  |1624|.  744,  728,  751,  777. 
«le  la  Valteline  par  les  Espagnols  «'Négociations  en  vue  de  1')  [1621 — 1624J. 
383,  384,  427,  433,  435,  444,  462,  467,  479,  480  n,  481,  488,  491,  499. 
528,  530,  532,  613,  615,  628,  635,  667,  669,  680,  718.  744.  824. 
de  la  Rhétie  par  les  Autrichiens  (Négociations  en  vue  de  1')  [1621  — 16241. 

495,  503,  549,  591,  603,  681,  687,  728,  744,  745. 
de  l'Alsace  par  Mansfeld  [1622].  558. 

de  Chiavenna  et  de  Riva    par    les    Espagnols    (Négociations   eu   vue  de   I'; 
[1622  sqq.J.  507,  508,  533,  676,  744,  889,  928. 
Evasion  de  la  reine-mère  du  château  de  Hlois  [22  février  1619|.  268. 
Evêché  de  Coire  (Bruits  de  suppression  de  l'J  [1618].  234. 

(Prétentions  de  Léopold  d'Autriche  sur  1')  [1622].  503. 
Excommunication  (Menaces  d')   du  nonce  a  l'égard    des    cantons    catho- 
liques [1619,  1626].  307,  789,  856,  897. 
sollicitée  du  pape  contre  les  envahisseurs  de  la  Valteline  [  1624).  823,827. 
Exécution  d'un  marchand  bâlois  à  Sursee  [1610].   15. 
d'un  officier  bâlois  à  Coire  [1617].  175. 
de  J.  B.  Prévost,  dit  Zambra,  à  Thusis  [1618].  240. 
de  Nicolas  Rusca  a  Thusis  [1618].  240. 
Exil  (Peine  de  1')  prononcée  contre  l'évoque  de  Coire  |1618].  240,  244. 
Exilés  grisons  du  parti   de  Milan  [1618—1621].    249,    260,    265,    271,   272, 
277—279,  312,  316,  317-319,  323.  324,  324//,  327,   328/?,   331,   332, 
348,  35:1  355.  368,  373,  375,  387,  402,  404.  417.  486,  446.   447.  454, 
455,  467. 
grisons  des  partis  français  et   vénitien  [1621      1624].  476,   490,   494,   495, 
535,  631,  632,  636,  682,  706,   710,   713,    716,   71(1//,    722,    722  n,   728, 
729,  732,  732//,  740,  748,  749,  752.' 758,  763,  771,  774,  778,  779—782. 
785,  797,  881. 
Expédition  malheureuse  de  Btrozzi  aux  Açorcs  [1582J.  438. 

des  troupes  zurico-bernoises  en  Valteline  [1620].  257,  313//.  322//.  328—332, 

337—342,  343,  344,  346,  347,  359.  368,  462,  525,  788. 
des    bandières    grisonnes    contre    Bormio    |1621].     469-   473,    478,     182, 
484-486,  489,  497,  507,  508,  520. 
Expulsion  de  Vincenti  du  territoire  grisou  [1612],  64,    120. 
de  Barbarigo  du  territoire  grisou  [1616],    125. 
(projetée)  des  calvinistes  du   Valais  [1617].  282,  284. 

de   Padavino    du    territoire    grisou    [1617].    156,    161,    17.1.    178.   180—183. 
192,  237. 


1 020  Expulsion  -Fort* 

Expulsion   de  Gueffler   du    territoire   grison   [1619].    287,   279     282,   302. 

806,  369. 
de  Dietegen  de  Hartmannis  de  Paris  |1619].   302,  303  n,  304,  305,  305  n. 

311. 
des  ordres  religieux  de  Rhétie  [1620,   1621J.  374,  425. 
(projetée)  des  ordres  religieux  de  Rhétie  [1625].  781. 
de  Scaramuzzia   Visconti   de   Rhétie  [1621J.  400,  4l>7:  415.  423. 
(projetée)  de  Gueffler  de  Lucerne  [1621].  489. 
des  prédicants  de  Rhétie  [1622].  824. 
des  protestants  de  Chiavenna  [1622].  533. 
de  Baldo  Basso  du  Valais  [1623].  657. 
des  Jésuites  du  Valais  [1623].  660,  660. 
Exterritorialité  (Droit  d\  auquel  prétendent  loa  secrétaires  interprètes  de 

l'ambassade  de  France  à  Coire  [1618].  240. 
(Droit  d')  vainement  invoqué  par  Gueffler  [1619].  280. 

Jf samino  (.Menaces  de)  en  Baisse  [1610].   12. 

en  Rhétie  (v.  aussi  Disette)  [1622].  586.  649. 
Ferme  et  Fermiers  du  sel.    v.  Sel. 
Flotte  espagnole  du  Pérou  [1624].  786. 
«Folie  d'Anvers»  (La)  [1583).  438. 
Forçats  suisses  (Embarquement  do)  sur  les  galères  royales  [1613].    131,   134, 

136,  136/?,   137. 
Fortifications  de  Genève  [1611].  29,  30. 
projetées  à  Versoix  [1611,  1614].  38,  129. 
espagnoles  en  Lombardie  [1611].  44. 
projetées  sur  le  «Monticello»   [1611,  1623].  50,  622. 
milanaises  aux  frontières  du   Valais  [161  7 1.  205 
de  Bcllinzone  [1618].  259. 
d'Andermatt  [1618].  259. 

milanaises  à  la  frontière  de  Rhétie  [1622].  504. 
d'Urseren  [1625].  87:!. 
autrichiennes  à  proximité   de  la  frontière  suisse    [1621—1624].    492.    493. 

495,  626,  648—652,  655,  656,  684,  686,  784. 
papalines  en  Valteline  [1624].  747. 

élevées  par  Cœuvres  en  Valteline  [1624-1626|.  898,  903-905.  905  n. 
967. 
Forts  (anciens)  de  la  Valteline.  506-508,  528,  532,  690,  593,  595,  598—602, 
605—608,  612,  613  n,  615,  618,  631,  641,  669,  677,  679-681,  689. 
690,  744,  746,  748,  753,  777,  813,  829,  831,  887-889,  906,  907.  910, 
931,  934,  947.  952,  956,  964,  965,  968. 


Franchises — Garnisons  1021 


Franchises  de  Neuchfttel.  215,  216,  219. 

Fromages  grisons  (Commerce  des)  en  Terre- Ferme  [1620|.  311. 
Frontières  (Incidents  de)  milano-vénitiens  [1621].  434. 
(Incidents  de)  entre  Genève  et  la  Savoie  [1612].  81.  978. 


Cr  a  bel  les  françaises  (Fermiers  des;  (1622,   1624|.   f)82,  699. 

du  Lyonnais  [1624|.  TOI. 
Galères  vénitiennes  dans  l'Adriatique  1 1  GIT,   1618].  204,  280,  -'62. 
Galions  espagnols  a  Cadix  [1620,   1624].  379,  809. 
Garde  suisse  du  duc  de  Lorraine  [1612,  161 7 J.  73,  209. 

du  roi  de  France  [1619,   1625].  268,  282,  287,  859. 
Garnisons    suisses    catholiques    dans    les    (bailliages   libres»    [1618,    1625]. 
262,  872. 
suisses  catholiques  à   Urseren  el  ù  Bellinzone  [1619.  1621,  1625].  263,  264 

475,  872,  873. 
installées   par   les   cantons    forestiers    dans    la    Ligue    Grise    [1620—1622). 
343,  343  n.  344,  363,  364,  368,  547. 
Garnison  bernoise  à  Genève  [1621].  474. 

GamisoilB    autrichiennes     en    Rhétfe    [1621  — 1624].     495.    497.     508,    517. 
534—537,  554,  558,  5(55,  567,  586,  647,  648.  649.  651.  654.  7<)4.  705. 
712,  741,  8Q2,  817. 
suisses  en   Alsace  [1622].  518. 
espagnoles  en  Valteline  [162*— 1628,  1626],  501,  573,  593,603,611.614 

810,  819. 
espagnoles  aux   frontières  de  la  Valteline  [1623— 1625].   597,  688,  780,  844. 
bernoises  dans  le   pays  de  Vaud   [1623].  629. 

pontificales  en  Valteline  [1623- 1624|.  582,  593.  600,  602,  603,  605,  610 
611,  614,  616,  631.  641,  643.  611/;    680,  681,   719.   74»,  717.  777.  91 
809,  812,  814,  826,  845,  931,  938. 
Garnison  pontificale  à  Chiavenna  [1624].  822. 

Garnisons    de    la  Ligue  d'Avignon    eu    Valteline   [1624-     1625|.     803.    *24. 
858.  900,  903.  923. 
que   Venise   désire   installer  en    Valteline  |  1624-  -1625|.    841,846,886,904 

905,  928. 
autrichiennes   à    proximité   de   la   frontière  suisse  [1625].   866. 
allemandes  en  Lombardic  [1625].  863. 
suisses  catholiques  à  Sargans  [1625].    872. 

suisses  eatholiqu.es  dans  les  bailliages  d'ontre-monta  [1625J.  872,  878,  950. 
suisses   catholiques   (Projet    d'établissement  de)   en    Valteline  [1625], 
907,  910,  923,  985. 


1022  Garnisons — Inféodât  ion 


Garnisons  suisses  k  Gênes  [1625|.  912. 

suisses  à  Orenoble  [1625].  912. 
(î  orna  i'is  t  es  (Parti  des)  en  Hollande  [1618].  211. 
«Grands  Desseins»   de  1610  et  1623  (Les).  38,  40.  590—592. 
Crées  orthodoxes  (Chapelle  des    a  Venise  [1612].  65. 
Cuerre  de  Souabo  |1499.|  460. 

de  ('appel  (Première)  [1529].    12. 

de  Juliers-CIèves  [1610].  8—11,  36. 
Guerres  dans  la  Haute-Italie.  Plstrie  et  la   Dalmatie  [1613 — 1618].   85 — 91. 
101,  102,  107.  116,  118,  143 — 14G.  158.   165    185,   189,  190.  208,  808. 
Guerre  de  Trente- Ans.  250.  268. 

Guerres  civile*  en   France  [1615—1625].    130,  591,  610.   H-J'j    B30    B82; 
Guerre  de  Gènes  [1625].  849.  v.  aussi  Diversion-. 


«"Hérésie*  il'    (Efforts  du  Saint-Siège  pour  s'opposer  à  .-a  propagation  en 
Italie)  [1620—1624].  359,  367,  449,  505,  534,  683,  780,  858,  935. 
(Tentatives  en  vue  d'en  détacher  les  Grisons)  [1625].  888. 

Huitième    canton    de    la   Ligue  Borromée    (Projet    d'ériger    la    Valteline  en) 
|1625).  831. 


Incendie  de  l'abbaye  de  Disentis  (1621).  424,  434. 

Inclusion    de  l'évêchô    de    Sion    dans    l'alliance  franco-suisse     Négociations 
en  vue  de  1')  [1615].  131  —  133. 
de  l'évêché  de  Bâle  clans  l'alliance  franco-suisse  (Négociations  en  vue  de  l') 

[1613].  95,  96,  133. 
de  Genève   dans  le  traité    conclu    entre    Berne   et    la   Savoie  [1617].    184, 

189,  190. 
de   la    Franche-Comté   dans    l'alliance    hispano-suisse  (Tentatives   faites  en 
vue  de  1')  [1625].  924. 
Incompatibilité  des  alliances  française  et  vénitienne  en  Rhétie  [1618].  229. 
Incorporation  (Projet  d')   de    la  Ligue  Grise  aux    «Waldsta-tten  »    [1620]. 

368. 
Industrie  (Développement  de  1')  dans  les  cantons  protestants  [1613J.  92. 
Inféodation  de  Naples  et  de  la  Sicile  au  roi  Catholique  par  le  Saint-Siège 
[1621].  514. 
projetée  de  la  Valteline  à   un  neveu  de  Grégoire  XV  [1622J.  619. 
projetée  de  l,i   Valteline  ;\  un   neveu  d'Urbain   VITT  [1624].  619  n. 


lu  fcodation— -Instructions  1 1  128 


tnfèodatfon    projetée    de    la   Valtellne    aux    Valtelins    [1624,    1625].    671. 

671  //,  889  n. 
projetée  de  la  Valteline  aux   cantons  forestiers  [1626].  888. 
projetée  de  la  Valteline  h  l'évoque  «le  Coirc  [1625].  983. 

1  ii(|  ai  si  tenrs  d'Etat  à  Venise  [1612],  53/ï. 

Instructions  remises  aux  ambassadeurs  de  France  à  l'étranger  (en  général) 

|1620].  211,  213. 
remises  aux  ambassadeurs   et   agents   de  France   en  Suisse   1 1610— 1625J. 

140,  141,  202,  206,  207  //,  214,  404,  421—423,449,402,507,627,632. 

657,  676,  677//,    702,    703,    706,    709,   710,    722,   726—730,   734,   735, 

742,  758,  761,  765,  770,  778,  779,  824,  846,  896,  905,   910,   919,  920, 

921//,  922.  922//,  923,   923//,  926//,   927,   929.    929//,   930,   931,   939, 

940,  947//,  949//,  964//,  969//,  975. 
remises  aux  ambassadeurs  et  agents  de  France  aux  (irisons  [1610 — 1625]. 

142,  142//,   143//,  166,   167,  169,  170,  176,   179,  242//.  378.  385,   389. 

423.  424,  488,  491,  742,  797,  801,  975. 
remises  aux  envoyés  de  France  en  Valais  [1622].  581//,  582//.  630//. 
remises  aux  envoyés  de  France  a  Genève  [1611].  976. 
aux  ambassadeurs   de  France   en  Angleterre  [1625].    (Tm    Villt-aux-CUrcs ; 

Blainville  ;  Tresmes.)  883  //,  886  //. 
aux  ambassadeurs  de  Fiance  en   Espagne  [1621,  1622|.  (Bassompierre ;  Du 

Fargis.)  407,  506. 
aux    ambassadeurs    et    agents    de    France    à    Turin    et    à    Mantoue  [1620, 

1625].   (Lesdiguih-es ;  Bullion;   Bautru;   Créqui.)  367,   749//,  847//. 
aux   ambassadeurs  et  agents  de  France  à  Rome  [1618,   1622,    K'ri.'ï,  1624J. 

(Cœuvres;  Sillery;  Gueffier;   La  l'icardière;   Béthune.)    244//,    .572  n.   574  //. 

577//,  595,  595//,  641,  677,  692  n,  695,  716,  743,  744,  744//. 
à  Scaramuzzia  Visconti,  aenvoyé  d'Espagne-Milan  aux  Lignes  Grises  [1621]. 

392  //. 
à    Adrien    Thomassin,    président   du   Parlement   i\<-    Dole,    commissaire   d< 

l'archiduc  des  Pays-Bas  aux  conférences  de  Lucarne  {1621}.  437//,  440, 

951. 
aux  négociateurs  espagnols  dans  l'affaire  de  la  Valteline  [1688].  509/7. 
au  due,  de  Pastrana,  ambassadeur  espagnol  a  Rome  [1623|.  669. 
aux    nonces  el    envoyés  du  Saint-Siège  à   Paris   [1681,  1688,  1684,  Il 

(Oorsini;  Corona;  Xari;  Barberini.)     131,  481  //,  449 n,  450//,  451 //,  507. 

513//,  823.  828,  828//,  886//.  052. 
aux    nouées   du    Saint-Siège   à    Madrid    [1681,    1622|.    (Aquavàm;   Smçro, 

431,  43Î  //.  432//.  454  n,  509  n. 
au  nonce  du  Saint-Siège  à  Vienne  [1681].  (Caraffa.)  481,  4M1 //. 
au  nonce  du  Saiot-Siège  à  Bruxelles  [1621].  fJbcct*.     181,  431//. 
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Instructions  au  nonee  en  Baisse  |1621].  (Scappi.)  380//.  429.  433  //.  434  n. 

440,  441  n. 
au  duc  de  Fiano  pour  prendre  possession  des  torts  de  la  Valtelino  |1623|. 

615//. 
,iu    marquis    de    Bagni,   commandant    des  forcée   pontificales  en  Valteline 

[1624].  813/;. 

an  cardinal  Ginetti,  légat  en  Allemagne  [1636].  687  j»,  812  a     Blé  h,  826  n, 

829  //. 
■iiix   ambassadeurs   el    résidents   vénitiens    en    Suisse.   Rbétie   et   Valteline 

1 1610,    1617.    1624.    162ÔJ.      Paàttvino;    Cbvaa»;    Valaresso.)    146,    169, 

750,  708, 
;mx  ambassadeurs  et  résidents  piémontais    en    Suisse  [1625,   1626].    961  //. 
aux  députés  suisses  en  Savoie  [1611].  34//. 
aux  député-  Baisses  à  Milan  [1621].  496,  498. 
aux   dépotés  suisses  en   France  [1622.   1023.   1624.   1625).  520.  623,623», 

626,  638,  851,  853,  856. 
aux  députés  suisses  aux  conférences  de   l.iudau  |1622|.  5<>3. 
aux  députés  grisons  en  France  [1618).  242,  244. 

aux  députés  grisons  en  Suisse  [1618,  1621.   1623).   249//,  418,  652.  655». 
aux  députés  grisons  en  Tyrol  |1621J.  457//. 
aux  députés  grisons  à  Lindan  |1622J.  567. 
aux  députés  grisons  à  Milan  [1622].  585,  589. 
Interdiction  des  pensions   étrangères    en  Rhétie  (Projet  d')  [1618]!   243.  v. 

Pensions. 

intervention  milanaise  en  Rhétie  [1621].  434. 

armée  de  la   France  en  Rhétie  (Projet  d')  [1622J.  507,  522. 
Intrigues   vénitiennes   en   Rhétie  [1618,  1620.  1621,  1625].   229.  231.  235, 
239.  242.  244.  423.  451,  959. 

vénitiennes  en  Suisse  en  général  [1618.  1621,  1623].  232.  483.  623. 

vénitiennes  à  Glaris  [1618,  1819}.    235,  294. 

véniti.-nncs  à   Altorf  [1622,   1628).    579.  646,  661. 

fomentées  par  Méry  do  Vie  contre  l'indépendance  des  Ligues  (Crises  [1618]. 
260,  261. 

espagnoles  en  Rhétie  [1618.  1621].  237,  480,  482,  703. 

espagnoles  dans   la  Suisse  catholique  [1621].  480. 

espagnoles  à  Glaris  [1619].  294. 

espagnoles  dans  le  Valais  [1622—1625].  577,  582,  588//,  657.  658,  825,  914. 

espagnoles  dans  la  Suisse  protestante  [1623].  662,  663. 

espagnoles  en  Languedoc  [1623].  597,  647. 

espagnoles  an   Vatican  [1625J.  965. 

piémontaises  à  Berne  [1625 — 1626].  957. 
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invasion  du  marquisat  «le  Saluées  par  Charles  Emmanuel  [1588],  22. 
du  Montferrat   par  Charles-Emmanuel   [1818].   79,  84,  85. 
du  Novarraia  par  Charles-Emmanuel  [1614].   118. 
espagnole  en  Valteline   (Menacée  <!'     |1618— 1621J.    247.   249,   308.   812, 

313,/,  322,  334,  849,  356,  365,  367,  378-380,  382,  383,  40s.   v.  aussi 

<  >ccupation  temporaire, 
autrichienne  en  Rhétie  (Menaces  d')  [1618     1621,   1624.  1625].    312,  317. 

354,  300,  460,  500,  817,  845,  897.  v.  aussi  Oceupation  temporaire. 
de  la  Rbétie  par  les  «bannis»  «lisons  [1620].    323,  324. 
étrangère  en  Suisse  (Menaces  d')  [1622].  518. 
rbéto-valaisanne  dans  la  Levantine  (Menaces  à')  [1619].  263. 
de  la   Hongrie  par  Bethlcn  Gabor  [1619].  267. 
Investiture  du  Val  Mesocco  conférée  au  comte  Théodore  Tri vul/io  |1022|. 

621—623. 
de  Poschiavo  réclamée  par  Fabrizlo  Bossi  [1622].  622. 


Jésuites  (Leur  expulsion  des  Ligues  Crises  et  tic  la  Valteline)  [1611  sqq.]. 
49,  50,  64,  104,  373,  535. 
(Leurs  établissements  dans  le  Valais)  [1611—1626].   104,  105,  131,281-283, 

583,  659,  660,  701,  767,  799,  860,  914. 
(Activité  de  leur  Ordre  en  France)  [1617,   1621].    205,  420. 
(Leurs  intrigues  en   Valteline  et  en    Rhétie)  [1613,   1620.   1624).     105,  373. 

822,  825. 
(Leur  expulsion  de  Venise)  [1621 1.    451. 

(Leurs  établissements  clans  la  Suisse  catholique)  [1626].   926. 
Jeûne  célébré  à  Genève    à    la  nouvelle  du   «Sacro  Macello»  de  la   Valteline 

[1620].  330. 
Jonction  territoriale  des  deux   branches  de  la  maison  d'Autriche     Projet  de 

[1620].  298. 
Justice  (Administration  de  la)  en   Valteline  [1624,   1625].  889,  934,  935. 


I  macération  des  Saints-Evangiles  ,-ï   Mayenfeld  [1621].  477. 

Lan  df  rie  de  [du  20  novembre   1531].  14. 

Eandrichter  de  la  Ligue  Grise    Election  d'un) {1618,  1620,  1623).  235,307, 

682. 
Landsgemeinden  de  la  Suisse  catholique.  897. 
ban  ds^eme  i  n  de  de  Schwytz  [1625].  911. 
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Lansquenets  au  service   de  l'Espagne  en  Italie  |1611 — 1625].    13,  21,  44. 

59,  116,  152,  153,  157,  184,  194,  196.  203,  353,  721,   781.   862—867, 

870—872,  874—877,  892.  893,  896,  898,  900,  906—909,  920,  924.  962, 

964,  967. 
Legatio  Rhœtica,  de  Charles  Pasclial  [MDCXX].    50,  52  n,  66  n,  66,   110. 
Legatus,  de  Charles  Paschal  |Mlx.\IIJ.  HO,   141. 
Légation    du    Cardinal    Barberini    en    France  1 1625].    8(52,    865,    885—890, 

926,  928,  932,  933,  950—952,  985. 
du  Cardinal  Barberini  en  Espagne  [1626].  9(58,  970. 
Lettres  de  créance  des  ambassadeurs  de  France  en  Suisse.    4,5.  138/1,413, 

414,  422,  722,  725  //,  726,  Tl'T,  729,  919,  >J22  //,  939. 
de  créance  des  ambassadeurs  de  France  en  lîhétie.  142,  22s //.  414//.  703, 

715,  740,  741,  939. 
de  créance  de  Gueffier,  envoyé  à  Rome  [1623J.  641  //. 
de  créance  des  envoyés  d'Angleterre  en  Suisse  (Isaac  Wakc)  |1624.  Il 

720//,  901  n. 
de  rappel  de  Bassompierre,  ambassadeur  extraordinaire   en   Suisse  [1626], 

962. 
de  créance  ut   de  récréanee  de  Guler,  envoyé  des  Ligues  (irises  en  France 

[1618].  242.  244. 
de  créance  des  ambassadeurs  de  Venise  aux  Grisons.   110,  312. 
de  créance  des  ambassadeurs  de  Savoie  en  Suisse  [1625].   945. 
de  récréance  de  Charles  Paschal,  ambassadeur  de  France  en  Rhétié  [1614]. 

111  n. 
de  revers  accordées  par  Henri  IV  aux  cantons  catholiques  [1602).  90. 
de  revers  accordées  par  Henri  IV  au  canton  de  Berne  [  1602].  82. 
de  revers  accordées  par  Henri  IV  aux    Grisons   [  1602).    746,    773,    773//. 

Levées  pour  le  service  de  France  aux  Lignes  de  Suisse.  4,  10,  26,  30,  31. 

35,  84,  89—91,  96,  97,  105,  111  —  113,  118,   137—139,   158,    161,   : 

:>21,  658,  758,  764—768,  772,  774.  776,  780,  783,  787,  853,  854,  862. 

863,  868—871,  874,  881,   890,   893—897,   897//,   906,  910—914,   953, 

954,  963,  984. 
pour  le  service  de  France  aux  Ligues  Grises.  40.   106,   142.  164.   176.   180, 

246,  504,  568,  781,  783,  783  n. 
pour  le  service  de  France  dans  le  Valais.  798. 
pour  le  service  de  France  en  Suisse  (Route  des).  96. 
en  Suisse  pour  le  service  des  princes  français  rebelles  [1614,  1615|.    113, 

126,  127,  130,  980,  983. 
en    Suisse    et   aux    Grisons    pour   le  service  de  la  Ligue  d'Avignon  [1624, 

1625].    743,   751,    761,   765—767,    779,    780,    798,   809,   812,  866,  882. 

906,  908,  968,  969,  990. 
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Levées    en    Suisse    pour   le   service    d'Espagne-Milan.    9,    14,    46/7,   84,   87, 

89,   91,    102,    116—118,    151,    166,    168,  194,  204.  212,  320,  657,  758, 

769,  865,  867,  868,  870,  871.  893,  894,  907,  909. 
aux  (Irisons  pour  le  service  d'Espagne-Milan.  236,  501,  504,  505. 
wallonnes  et  franc-comtoises  pour  le  service  d'Espagne.  236,  866  n.  v.  aussi 

Troupes, 
allemandes  pour  le  service  d'Espagne-Milan.   116,   154,  194,  196,  839,  861, 

865—867,  871,  896,  923,  925. 
dans   la   Suisse   catholique  pour  le  service  de  Savoie.   14,  32,  87,  88,  91, 

116,  117,  158,  707. 
à  Berne  et  à  Neuchâtel  pour  le  service  de  Savoie.   190,  191,  203,  91$,  961. 
dans  le  Valais  pour  le  service  de  Savoie.  25,  104.   1  15,   132,  767. 
allemandes  pour  le  service  de  Savoie.    116,  150,   152,   154,   196,  214. 
pour  le  service  de  Savoie  aux  Pays-Bas.  30. 
pour  le  service  de  Florence  en  Allemagne.   153. 
pour  le  service  de  Florence  en  Suisse  (projet  de).  864,  865. 
en   Ehétic   pour   le    service  de  Venise.    40,  77,   142—144,  146—150,   154, 

157—160,  167,  169,  173. 
en  Suisse  pour  le  service  de  Venise,   75,  77,    119,  120,  123,  127,  143,  144, 

149,  157,  165,  175,  235,  306. 

en  Lorraine  pour  le  service  de  Venise.    119. 

en  Allemagne  pour  le  service  de  Venise.  41,  106,  108,  124,  143,  144,  149, 

150,  154,    165,  193,   195,   197,  204,  212,  226.  231,  2)52,  235.  275.  281, 
306,  309,  353,  430. 

aux  Pays-Bas  pour  le  service  de  Venise.    144. 

en  Suisse  pour  le  service  du  Saint-Siège.  91. 

en  Suisse  pour  le  service  de  Gênes.   122,  866. 

décrétées  par  les  Grisons  pour  leur  défense.  265,  321,  824. 

décrétées  par  les  cantons  protestants  pour  leur  défeuse.  559. 
Libelle    publié    contre    Paschal,  ambassadeur  aux  Ligues  (irises  [1612].    43. 
Libelles  publiés  par  les  Valtelina  contre  les  Grisons  [1621].  480,  4H0«. 
Licenciement   des    troupes   suisses   au   service  de  la  Couronne  de  France. 
9,  10,  11,  70,  118,  128,  129,  140,  986. 

des  troupes  savoyardes  en   1617.  203.  24s. 

des  garnisons  espagnoles  de  Lombardie.   18,  21.  24,   L66,  211.  47>. 
Ligue  (la  Sainte-)  française  |1584— 1598|.  96,   112.  51  ».  856. 

Borromée    (La)    |fondée    le    5    octobre  1586].    13,  7;'».  247.  252,  300,  521. 
576,  580,  623,  627,  636,  638,  735,  831,  867,  869,  905,  906,  923,  946. 

(Traité  de)-  défensive   conclu    entre    la    France  ci   les  Provinoee-Uniee  [La 
Haye,  23  janvier  1608].  S.    v.  aussi  Traité. 

italienne  (Projet  de)  conçu  par  Henri   IV  [1809],    15. 
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Ligue    anti-autrichienne  (Projets  de)  formés   par    les  Stati  tiberi  d'Allemagne 
eJ  d'Italie  11610— 162ô].  fi.  7.  81,  99,   100,  130,  1H,  127.  160,296,  297 
350,  506— 510.  57:;.  590—593.  698,  608,  609,  611,  620,  629,  680,  685, 

927,  971. 
Ligne  ("Projets  dei  entre  le  Pape,   l'Empereur,  Milan  et  la  Savoie  contre  les 
Suisses  protestant»  [1613,  1618].  91,  214. 

défensive  (Projet  de)  helvéto-rhéto-vénitienne  [1616].    157. 

catholique  allemande  [fondée  à  Munich,  le  10  juillet  1609],  251,  268,  297, 
529,  619,  620,  755,  770.  771.  778,  795,  800,  811,  815,  842,  871. 

protestante  allemande,    v.  Union. 

catholique   (Projet    de)    entre    l'Espagne    el    certains    Etats   italiens  [1622 
510,  574,  597,  600,  720,  755,  809. 

pour  la  restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons,  conclue  à  Paris  le  7  février 
1623  (dite  :  Ligue  d'Avignon  . 

en  préparation:  510.  511.  515,  570.  572,  57.').  597,  630. 

conclue:  590,  593,  601—609,  611,  613,  618,  619,  621.  (127.  630—634, 
644—646,  651,  652//.  661,  664.  667,  669,  679;  692,  696,  706,  707,  709 
713,  717—721,  727,  728,  733,  735,  743,  744.  748-  752,  754  758,  766, 
768—771.  776—780,  781.  7'.»::  796,  799.  803,  806,807,809,  812,  817, 
821.  823,  824,  827,  830,  832,  833.  M    844     HT    851,  854,  855, 

858,  859,  860,  871,  874,  87."..  878-881,  883—885,  892.  894,  897—908, 
905,  908,  909,  914,  922,  923,  925—928,  931,  933,  940,  942.  947,  955, 
956,  960,  961,  965,   967,  970,   97/,   .999,    t0O2,    v.  aussi  Traité-. 

hispano-française    (Projet    de»    «pour    l'écrasement    des  hérétiques»  [1624J 
679. 

(Projet    de)    entre   les  protestants  allemands  et   les  Provinces-Unies  [1.624], 
720. 
Luthériens  (Leur  extermination  en   Valteline).  325. 


IMajorité   de  Louis  XII I  (Déclaration  de  la     [2  octobre   1614],    12(>.   127. 

127  //. 
Marchands  suisses  à   Lyon.    134,   524,   5^6. 

grisons  à  Venise.  167. 
Marchandises  italiennes    Leur  transit    par  le  Saint-t  oitlianl  .    517. 
«Marche»    («Journées    de»)    entre    Berne   et    le    duc    de  Longucville  [1618, 
1619].  221,  221  n,  223,  256. 
(Menace    d'une    «Journée    de»i   entre  les  Valaisans  et  les  cantons  de  1  al- 
liance espagnole  [1618].  2.">2. 
(«Journée   de»)    dont    le    roi    de    France  menace  les  cantons  de  l'alliance 
espagnole  [1625].  859,  862. 
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Marchés  de  la  Lombardie  (Les).  234. 

Mariages   (franco-;   espagnols  (Les;  (Lear   préparation   et   leur  conclusion) 

[1811—1615].    6,  8,  36,  38,  45,  57,  58,  07,  69,  70,  72,  78,  77,  79,  99 

112,  119,   126,   129,  134,  142,  170,  188,  206,  356,  981. 
franco-savoyards  (Projets  et  conclusion:   1610— -1619).  16,  27,  67,68,259, 

.266,  267. 
(Projets  de)  ébauchés,  puis  réalisés  entre  les  cours  de  Paris  et  de  Londres 

[1612  -1625].  67,  68,  78,  107,  720,  721,  751,  824,  825.  886,  *49.  862, 

863. 
(Projets  de)  ébauchés   entre   les  cours  de  Londres  et  de  Turin  |1611|.  80. 
i  Projets  de)  négociés  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Madrid   [1622  - 

513,  609,  664,  720. 
Projets  de)  ébauchés  entre  les  cours  de  Turin  et  d'Innsbrack  [1628].  029. 
Massacre  de  la  population  protestante  de  Poschiavo  [avril    1623].  586. 
Massacres  de  juillet   1620  en   Valteline.  v.  Sacro  Macello. 
Médiation  de  la  France  dans  le  différend    de  l'abbaye   de   Rheinan,  entre 

Zurich  et  les  cantons  forestiers  [1612 — 1613].  98. 
de  la  France  dans  le  différend  de  Moûtier-Grandval,  entre  Berne  et  l'évêque 

de  Baie  [1613].  94,  95,  103. 
des  cantons  catholiques   entre  l'évoque   de   Bion    el    les    dizains  du   Valais 

[1613—1614,  1618|.  104,  105,  284,  285//. 
du  Corps  helvétique  entre    les  paysans    soulevés    de    l,i    Forét-Noire    et    la 

régence  de  l'Autriche  antérieure  [1614|.  115. 
de  la  France  cuire   Berne  et  la  Savoie  [1614],  115. 
de   la    France  entre  les  Etats  de  la  Haute-Italie  |1614|.    (18. 
des  Suisses  catholiques  entre  Turin   et   Milan   [  161-4 j.     118. 
française  en  Italie  [1617].  202,  203. 
des  cantons    suisses    entre    Berne    et    le    duc    de    Longueville  [1618|.    216, 

222,  223,  225,  226,  230,  258. 
offerte  par  Charles-Emmanuel  dans  la  même  affaira  [1618].  224. 
de   Venise  dans  les  affaires  do  Rhétie  [161 8|.  226. 
des    cantons    protestants    dans    les    affaires    de    Rhétie    1 1615,    1618,    1620, 

1621].    /->/,  125,  125//,   166—174,  826,  228,  '22*  //.  230,  234,  269— 271. 

275,  320,  331,  387,  390.  399—403,  475. 
des    cantons    catholiques    dans    les    affaires    de     Rhétie    [1617,    1619,    1621 1. 

171,  270,  271,  273,  400,  401,  989. 
du    Corps   helvétique    dans   les  affaires  de   Rhétie  [1618      1021 1.    245.  217. 

249,  259,  275,  275//,  311,  332—  337.  342.  345.  340.  359.  888,  889,  872, 

373,  377,' 380).  388.  395-399,  400.  4s7. 
franco-helvétique    en    Rhétie    [1818      1021 1.    229.   280,   886,  88Î,   309.  373, 

376,  377,  378,  385.  386. 
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Médiation  du  Corps  helvétique  entre  Frlbonrg  et   Berne  [différend  d'Echal- 
lens,  1619].  288,  290—295. 
de  la  France  dans  la  même  affaire  J 1614,  1619].    92,   93,   288,  291,  292, 

29ô. 
de  la  France  dans  les  affaires  de  Bohème  [1619J.  310. 
des  cantons  suisses  entre  lis  Lignes  Grises  et  la  cour  d'Innsbruck  [1622]. 

539,  542     544.  556. 
offerte  par  les  cantons  catholiques  aux  cours  de   Paris  et   de   Madrid  dans 
l'affaire  de  la   Valteline  [1625,   1626].  862,  864,  865,  868,869,871,906, 
947,  953. 
Mercenaires  allemands  traversant  la  Suisse,  travestis  en  pèlerins  [161*].  204. 
Messe  (Rétablissement  de  la)  en   Béant  [1617].  213. 
(Rétablissement  de  la)  à  Huningue  [1623].  626. 

célébrée  à  Zurich  a  la  demande  du  marquis  de  Cœuvres  [1624|.  798,  824. 
Mise  à  sac  du  château  de  Raziins  par  une  bande  grisonne  [1621].  416. 
Mission  de  Jacques  Anjorrant  à  Paris  [1611];  à  Lyon  [1622].    26,  28,  577. 

d'Antonio  Antelmi  à  Zurich  [1618].   232—2:'.]. 
Missions   de    Gregorio    Barbarigo    aux    Grisons   et  en    8nisse  [1613-1615]. 

106—125. 
.Mission  d'Aimery  de  Jaubert,  comte  de  Barrault.  à  Turin  [1611].   30,  34.  36. 
Missions    de    Baldo    Basso    en    Valais    [1622—1623].    581,    682,    582/r, 
658,  669,  660».     ■ 
bernoises  à  Neuchâtel  [1617].  21!»— 221. 
Mission  de  Jean  de  Varignier,  8r  de  Blain  ville,  en  Angleterre  [1625].  88.".//. 
Missions  de  Claude  de  Mullion  à  Turin  [1610,   1620J.  17.  354,  360,  367. 
Mission  de  Giovanni  Carron  de  Buttigliera  à  Neuchâtel  [1615|.    190  n. 

d'Alfonso    Casati    aux    (irisons    [1616,    1617].     14;',.    145—149,    162,    170, 

171  —  177. 
d'Ami  de  Cliâteauneuf  en  Dauphiné,  à  Lyon,  à  Zurich  et  à  Soleure  [1611].  24. 
Hissions   de   Ginlio-Cesare   Chéri  en  finette  [1621,  1622].    461.  461//.  464. 
497,  556. 
d'Abraham  ('1ère,  dit  Gny,  à  Neuchâtel  [1614,  1615].   111  —  114.   130,  131. 
Mission  d'Antoine  de  Pouilly,  baron  de  Cornay,  a  Genève  et  A  Berne  [1614]. 
126. 
du  Père  Tobia  Côrona   en   France  et  en  Savoie  [1621].   44'.»     451. 
de  Noë  Loys,  S"-  de  Denens,  à  Paris  [1611].   26,   28. 
de  Fabien  de  Donna  â  Turin  [1618].  261. 
de  Jean-Rodolphe  d'Erlach,  der  altère,  et  d'imhcrt  de  Diesbach  auprès  de 

Lesdiguières,  puis  en  cour  [1614].    113,    114,   115. 
à  Paris    de   Jean-Rodolphe  d'Erlach,  der  jiingere,  Sr  de  Riggisberg  [1615]. 
126—130. 
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Mission  permanente  à  Paris  de  Théodore  de  Cocault,  Sr  d'Etoy  |1614  — 1618). 

114,  114/7,  217  n,  220 n,  221,  221  n,  264,  254//,  316. 
Missions    de   Du  Mesnil    en   Suisse   [1623— 1624|.    v.  Du  Mesnil  (Table  des 

noms  de  personnes). 
Mission  de  Jacques  de  Fegeli  en   Suisse  |1617|.    192,   197. 

dû  duc  de  Feria  à  Paris  [septembre-novembre   1610).  8.  81. 
Missions  do  (iiambattista  Gabaleon  en  Suisse  [1615— 1617,  1624].    139,   168 

154,  189  n— 191  n,  196  n,  761. 
Mission   à  Paris  de  Diego  Sarmiento  de  Acufta,  comte  deGondomar  [juin  1625J. 

887. 
Missions  de  Vincenzo  Gussoni  en  Suisse,  aux  Grisons  et  en  Allemagne  |1616J. 

144/?,   148,   148  n,  160,  160  n. 
Mission  à  Genève  d'Antoine  de  Champier,  S1   de  La  Paverge  | juillet  1612|. 
4,  79,  81. 
à  Genève    d'Odet    de  La  Noue   [février-juin    1611].    4,  26,  29,  30,  M,  35. 
a  Rome  de  Pierre  Forget,  S''  de  La  Picardlère  [mars  1624].  68'.-" — 693. 
à    Turin    de  Guillaume. Fouquet,    S1'  de   F. a  Vannne  [avril-mai    1611).    84, 

35,  35  n. 
à  Londres  de  Henri-Auguste  de  Loménie,  Sr  de  La  Ville-aux-Clercs  [1625]. 

883  n. 
de  Lesdiguières  et  de  Bullion  en  Piémont  [1620].  354,  360. 
de  Giambattista  Llonello   à  Zurich    [août  1620— octobre  1621).    330—499. 
en  Tyrol  de  Guillaume  Pouffier,  Sr  de  Longepierrc  [mai   1621].  421  n. 
en  Valais  de  Jacques  de  Stavay-Mollondin   et   d'Antoine  de   Vallès,  S''  Du 

Mesnil  [1625].  905,  915. 
à  Venise  de  Jacques  de  Chambly,  S1    de   Monihcnault  [1626].  902. 
Missions  à  Berne  de  Claude-Louis  (Juillet  de  Monthoux  [1615,   1626—1626]. 

188,  909  n,  921  n,  945,  948. 
Mission  h  Bâle  et  à  Berne  de  Guillaume  de  Montigny  [1616].   130. 

en  Suisse  de  Claude  Clément,  S'  de  Myon  [1619,  1620,  1622].  273  //.  287/1, 

293  ri,  295/?,  305  n,  554. 
en  France   de   Bernardino  Nari   |  décembre    1624  — mars    1626].    $23,  >s27. 

828—835,  847,  864,  875. 
à  Vienne  de  Iiîigo  Vêlez  de  Guevara,  comte  de  Ofiatc  [1617.   1619].    195, 

196//,  317/7,  409/z,  478//. 
de  Giambattista  Padavino  en  Suisse   et    en  Rbétie  [1616 — 1617],    v.  l'ada- 

vino  (Table  des  noms  de  personnes), 
de  Prospero  Quadrio  à  Rome  [1624J.  670. 
à  Paris  de  Matteo  Renzi    [décembre  1623— janvier  1624].    675,  678—680. 

691,  694. 
en  Rhétie  et  à  Venise    de  Guy    de    Chaugy,    baron    de.    Kmissillon    [l1 
162,  168,  169,  P.»:;. 
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Mission  à  Berne  de  Jean  Sarrasin  |1617|.   190. 

Mission  à  Londres  de  René  Potier,  comte  de  Trames  [1625].  886s. 

Missions  valaisannes  à  Milan  [1615.   1623].    138,  668,  659. 

Mission  valaisanne  à  Coire  [1618).  237. 

Missions   de   Pietro    Vico    en    Suisse    et    en    Kliétie    |1<>17 — 1620].     v.    Vieo 

(Table  des  noms  de  personnes). 
Mission  a  Milan  de  Guy  de  Sivry,  S'  de  Villargois  [mai   1621].  421. 
Missions  d'Antonio-Marie  Vincent!  en  Kliétie  [1612].  v.    VincenH. 
Mission  de  Searaniuzzia   Yisconti  en   Rhétle  [1621].    366,392,393,398,400 

405,  407.  415. 
de  Jean  Vigier  en  Valais  [1615].   131,   132. 
Missions  à  Genève  de   Marin,    comte    de  Viry    [1613   et    1616].    91//,    187//. 
Mission  de  Henri  Wallier  en  Valais  [1615—1616,    1622,    1623,  1624].    133. 

577,  581  n,  582,  58:5,  657,  660,  794.  799,  914. 
Missions  d'isaae  Wake  en  Baisse  el  à  Genève  [1617,  1624,  1625].  189,  720, 

898. 
des  Capucins  et  des  Jésuites  dans   les   deux    Rbéfles   [1620—1625].    .'573, 

477,  534,  682,  822,  825,  830,  858,  887,  929. 
Montres  des  troupes  suisses  an  service  de  France.  96. 
Mysteria  politisa,  pamphlet  brillé  eu  sorhonne  [1625].  891. 


^lationalité    des    candidats    au   siège    épiscopal    de    Coire    (Arrangement 

austro-grisou  relatif  à  la)  [1622].  503. 
Négociations  clandestines  dés  agents  milanais  dans  le  Valais  |lt>ll|.    99, 

103.  v.  aussi  Intrigues. 
Neutralité  de  la  France  entre  les  canton-;  des  deux  confessions  [1611].   24. 
des  deux   Bourgognes  (Renouvellement  de  la)  [1610].  29,   755. 
sollicitée  de  Berne  et  de  Genève  par  le  duc  de  Savoie  pendant  la  guerre 

du  Montferrat  [1613].  8(>,  87. 
des  cantons  forestiers  entre  Milan  et  les  (irisons  [1621].  414,  417. 
éventuelle  des  cantons  suisses  entre  la  France  et  l'Espagne  [1625].   872,  907. 
du  pape  entre  les  cours  de  Paris  et  de  Madrid  [1625].  965,  966. 
Noces  de  la  fille  du  margrave  de  Bade    (Refus    des   cantons    protestants    de 

se  faire  représenter  aux)  [1613].   101. 
Notables  (Assemblée  des)  à  Fontainebleau  [1625].  890—892. 


Occupation  espagnole  en  Vulteline  [1620   -1623].   341,   :;41//.  ;!42.  368, 
538,  590,  597,  603. 
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Occupation   autrichienne  en   Khétie  [1621—1624],   473,494,   490     198,806, 
512,  516,  517,  553,  559-562,  570.  586,  003,  807,  616   642,  648. 

espagnole  à   Chiaveniia  [1623].   010. 
ordres  monastiques  en  Rhétie.  535,  586,  586,  6K2.  v.  aussi  Missions,  Capu- 
cins, Jésuites. 
dé  chevalerie  accordés  à  des  Suisses  et  à  des  (irisons  242,  242  n. 
Otages  remis  à  l'archiduc  d'Innsbrnck  par  les  Grisons  [1 624}.    687,  705.  812. 

valtelins  aux  mains  du  marquis  de  Cœuvres  |1625|.  931. 
Outrages    subis    par    Gueuler    et    le    trésorier    des    Ligues    dans    les   cantons 
forestiers  116181.  246. 


J?aix    perpétuelle    (Erbeinung)    de    1511    entre    l'Autriche    et    les    canton- 
suisses,  v.   Union. 
(Traités  de)  v.  Traités. 
Pamphlets  d'inspiration    espagnole    contre    la    politique    du    Louvre  |1624|. 
828. 
répandus  contre  Guefïïer  en  Rhétie  [1618,   1619|.   264. 
valtelins  contre  les  (irisons  |1621|.  500. 
anti-espagnols  [1622].  572  n. 

répandus  à  Rome  contre  la  Ligue  d'Avignon  [1623].  597.  597a. 
Parlement  de  Dôle.  751. 

Parti    ultra-catholique    et    hispaHophtle    à    la  cour  de  France.    .">9.  869,  420, 
452,  485,  507,  512,  513,  515,  596,  751,  822,  824,  825,  885,  891. 
des  Politiques  à  la  Cour  de  France.   751. 
français   dans    les    cantons   forestiers.    402,  547.  707,  736.    «73,  906.  910, 

927,  948,  955,  956. 
français  à  Fribonrg.  895. 
français  en  Rhétie.  66,   142.   155,   174,  241.  271.  273.  275,  .175,  889,  428, 

585,  681,  704,  765,  781.  784. 
français  en  Valais.  104,  282,  384.  659,  91 4. 
protestant  allemand.  261,  415. 
Partis  a  Venise.  44,  231. 
Parti  continental  à  Venise    231    507. 
donatiste  à  Venise.  59. 

vénitien  (protestant-vénitien)  en  Rhétie.   106.   109,   142,  145.  159,  166,  176. 
178,  182,  204,  227.  230,  287,  239.  210.  245.  249,  249//,  259.  271,  273. 
276,  280,  306,  307,  309,  310,  316,  324,  382,  846,  348,   355,  358.  869, 
363,  369,  371,  387,  472,  477,  484,  636. 
vénitien   en   Suisse.    120,    180 
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Parti  savoyard  dans  la  Suisse  catholique.   117,  153. 
militaire  à  Madrid.  479,  530,  574,  610,  617.  ^08. 
espagnol  dans  les  cantons  catholiques.  298,  646,  709,  711.  772.  896. 
espagnol  en  Valais.  660. 
espagnol  en  Rhétie.  69,   106,   142,   145,  165,   174      178,  180,  182,  227,  228 

237,  256,  275,  277,  311,  366,  372,  402. 
espagnol  en  Valteline.  236. 
Passages   des  petits  cantons.    81,    102,    151,   157,   192,   194,  202,  210,  212. 

281,  298,  299,  313,  320,  404,  679,  743,  756,  775,  776,  784,   787,   7'.<4. 

807,  810,  818,  851,  854.  858,  861,  862,  865,  867,  869,   870,   871,  874, 

875,  890,  892,  893,  896-898.  905—909,  911,  920,  925,  926,  932.  940. 

943,  951,  953,  955,  956,  961,  965. 
rhétiens.    18—21,   41.   44,   49,  58,  59,  62,  77.   11)5,    107,    108,    119.    120, 

123,    124—126,    143—148,    150—152,   157,    162—165,    168,    173,    176, 

183,  184,  192—194.  202,  204,  226,  227.  232,  234.  236,  237,  246,  272, 

275,  277,  278 n,  306,  309,  376,  493,  501.  603,  630,  551,  571.  573, 

587,  622,  676,  677.  679,  680,  683,  686,  689,  690,  746,    75i;.   771,  888, 

967. 
du  Valais.  33,  132,   133,  910,  912,  914,  915. 
de  la  Valteline.   380,   417,  429,  498.  504.  .69,  665,  668,    676—680 

680 n,  688.  690—694,  744,  745.  746,  749.  771.  834,888,934,935,971. 
du  Piémont.  46,  679,  749. 
de  l'Etat  de  Terre-Ferme.   13. 

(Garde  des)  en  Suisse.  204,  299,  7i>4,  775,  898,  909,  962,  967. 
suisses  et  rhétiens  (Lutte  pour  la  possession  des).    12,  80,  101,  106 — 109, 

118—122,  124,  126,  144—146,   151,  152,  158,  162,  169,   176,  192,  {00, 

197.  204,  232,  246,  250,  259,  266,  297.  302,  808,  307.   353,  880,  884, 

391,  428,  503,  504,  537,  565,  609,  810,  831. 
Passages  (Question  du  droit  aux),  <"n  général.  298,  299.  300,  889. 
Passages  rhétiens    (Droit   aux),   prétendu    par   Zurich    et   Berne.     125,    151. 

296,  298,  .320,  332—339,  350,  396,  540,  541.  546,  788,  823. 
Passages  de  la  Suisse  primitive  (Projet  de  neutralisation  des).  299. 
Passage   des   troupes   espagnoles   et   allemandes   d'Allemagne   en    Italie    el 

inversement,  au  travers  de  la  Suisse  et  des  (irisons.   150     154.  194,210, 

246,  293,  296,  298,  300,  313,  313«,  .">14//.  493.  67(1,  678.  684,  690—695. 

719,  745,  746,  864-867,  872,  906,  908,  920,  923—925,  938,  950,965, 

967. 
de  troupes  étrangères  dans  les  «bailliages  communs».   110,  117.  150 — 155. 

231,  299,  310,  787,  796,  853,  854,  858. 
de  troupes  étrangères  sur  les  terres  des  cantons  protestants.  152,  203,  301. 
de  troupes  allemandes  en  Suisse,  à  destination  de  Venise.  ■">52,  664. 
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Passage  de  troupes  espagnoles  en  Rhétie.  508,  529,  588,  649,  653,  664. 
de  troupes  espagnoles  en  Franche-Comté.  330. 
de  troupes  espagnoles  en  Savoie.  261. 
de  troupes  françaises  en  Suisse.  512,  954. 
de  troupes  françaises  en  Savoie,  15  n,  844. 
au  travers  de  la  Suisse  et  des  Grisons  des  troupes  de  la  Ligue  d'Avignon. 

632,  707,  735,  762,  766,  772—775,  786,  787  «,  788,  789,  794.  852—854, 

858-861,  865—868,  880,  911. 

Passeport    accordé    au   secrétaire   du    nonce  se  rendant  en    Khétic  [1624]. 
857. 

Pasteurs  de  Zurich  [161 7 1.   176/?. 
de  Mayenfeld  [1617].   176  n. 
de  Genève  [1618].  233. 

Pensions  servies  aux  cantons  par  le  roi  Très-Chrétien.  10,  74,97,  112,  11".). 

133—135,    138,    140,    257,    262,    287,   294,   335,   381,    397,   456,   520, 

627—629,  636—639,  662,  665,  698,  699,  709,  716,  730,  733,  735.  781 

770,  773,  816,  851,  852,  856,  895,  924,  928,  953,  962. 
servies  aux  Grisons  par  le  roi  Très-Chrétien.  40,  150,   160,   162,  167,  174, 

176,  180,  237,  238,  303,  303/7,  688. 
servies  au  Valais  par  le  roi  Très-Chrétien.   132. 
françaises  «payées  en  sel».  135,   135  n. 
servies  par  le  duc  de  Savoie  à  ses  alliés  suisses.  945. 
servies   aux    Grisons   par  Venise.    42,  106,   178,   183,  227,  274,  386,  390, 

416,  466,  484,  684. 
servies  en  Suisse  par  Venise.  231,  422. 
servies  aux  Grisons  (Leur  interdiction)  [1619].  277. 
servies  par  le  roi  Catholique  en  Suisse.  46,  102,   153,  162,   164,   195,  197, 

813,  362,  448,  497,  662,  736,  851,  890,  893. 
servies  par  le  roi  Catholique  en   Rhétie.  105,  172,  234,  277,  362,  502. 
Pensionnaires  de  la  Couronne  de  France  en  Suisse.    868,  869,  940,  946. 

949,  964. 
de    la   Couronne  de  France  en  Rhétie.    66,   145,  243,  268,  269,  277.   362 

374,  416,  684,  931. 
de  la  Couronne  de  France  en  Valais.  282. 
de  la  Couronne  d'Espagne  en  Suisse.  872. 
de  la  Couronne  d'Espagne  en  Valais.  915. 
Peste  (Epidémie  de)  en  Rhétie  [1610—1611,   1621].     1'.».  86,   42,  46,  61,  M, 

101,  495,  977. 
(Epidémie   de)   en  Suisse  [1610—1611.  1617.  1622].    36,  37,  45,  84.  101, 

203,  548. 
(Epidémie  de)  en  Valteline  [1626].  875,  878-881,  884,   B 
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Y  lé  bis  cite   confessionn<-l   dans   les    bailliages  vaudois  comnrans  a   Berni 

à  Fribourg  fl619|.  288—290    295. 
Politiques  (Parti  des),    v.  Parti. 
Postes  de  France  en  Suisse  et  Invcrsemenl  [161 1|.  45. 

(Hélais  de)  établis  en  Engadine  par  l'srohidac  d'Innsbruck  [1622].  565. 
Pouvoirs   donnés   aux   ambassadeurs   de    France   en  Baisse  el  aux  Grisons 
[1616,   1621],    188  a,  426/;,  984. 
conférés  au  commandeur  de  Sillery  à  Rome  [1023].  617.  617/7. 
obtenus  par  le  marquis  de  Cœuvres  pour  commander  en  Valteline  |1624, 
1625].  805,  805  n,  936,  936* 
Prédfeants  grisons.  51,  64,  65,  183,  232,  983,  23.Y  236,  236//,  240,  241. 
249,   274,   274//.    276«,   277—280,   302,  806,  314.  870,  394,  396,    17:;. 
536,  682,  824. 
grisons  a  Creina  [1616}    156. 
Préséance  (Conflits  dei  entre  les  ambassadeors  étrangers  en  Suisse  [1621]. 

486,  488,  441,  4*8. 
Prétentions  grisonnes  bot  àndermatl  [1625].  *7:>. 

Y  ri  ne  es  du  sang  français  (Leur  parti  ;  leurs  rébellions).  611     69,  75,  111 — 113 

126,    131».  134,  140.  141.  149.  155,  168,  169,  188,  228,  980,  983, 
protestants  allemands.  186,  189,  191,  202,  267,  274.  274//  293,  296//     299, 
306,  311,  322,  380.  429,  468,  474.  483,  510,  571.  591. 
Privilèges  des  marchands  suisses  en   Allemagne.  801. 

et  immunités  des  marchands  suisses  en  France.  [  698  //. 

et  immunité^  des  marchands  grisons  en  Terre-Ferme.   lf>7. 
el  immunités  des  marchands  vaiaiaans  en  Lombardfe.  28 
du  clergé  et  de  la  noblesse  en   France.  206. 
des  Huguenots  en  France.  927. 
des  habitants  <le  Bormio.  808. 
Procédures  criminelles  en  Suisse  et  aux  Grisons.    136. 
Protection   accordée   par   les    Suisses    protestants  à  Genève  el   au  pays  de 
Vaud  [1610   -1614].  18,  25,  99,  100,  184,   189. 
accordée  par  Soleure  à  Genève  [1617].  208. 
accordée  par  la  France  s  Genève  et  au  pays  de  Vaud  |161l — 161 7|.  26, 

99,  212,  214,  976. 
accordée  à.  l'évêché  de  Baie  par  les  cantons  catholiques  [1610].    13. 
accordée  par  Berne  aux  populations  réformées  des  cantons  visins  [  1613].  93. 
Protestants  valaisans.   103.   104. 
allemands.  301,  450. 
hollandais.  450. 
Protestation   des  ambassadeurs    français    en    Suisse    contre    les    traités    de 
Milan  [1622].  f>03— 506. 
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C-fcuatrc-Ministraux   'Les.    de    Neuchâtel   [1616—1618].    216,   J 1 7 — 221, 

222  n,  257  n. 
Quatorzième    canton    suisse     Projet  d'ériger  la  Valteline  en)  [1625].    888. 
Quatrième  Ligue  ("irise  (Projet  d'ériger  la  Valteline  en)  [1623,   1625].    606. 

668,  669  n,  670,  670/?,  671,  888,  888. 


H  appel  de  Gueffler  souhaité   par   les    Grisons   ci   par  Venise    [1618,    1620, 
1021].  238,  242,  362,  369,  370,  407. 
de  Gueffier  accordé  par  la  cour  de   France  [1623].  639,  040. 
de  Méry  de  Vie  réclamé   par  les  cantons  protestants  |1018|.  2.")'.». 
des  troupes  suisses  du  service  de  Savoie  |1611,  1613).   26,  88,  89. 
des  troupes  espagnoles  de  Savoie  |1611].  -'!5. 
des  troupes  suisses  du  service  de  France  (Question  du)  |  ItilO.  1616,  1619] 

10,  10  n,   125,   126,  128,  129,  293. 
des  troupes  grisonnes  du  service  de  France  (Menaces  do)  |1018|.  237. 
des  troupes  grisonnes  du  service  de  Venise  [1616,    1618,   1619].   145.   161, 

162,  167.  237,  266. 
des  régiments  suisses  cantonnés  en  Rhétie  [1620,    1621].    376,  444.   475. 
R  a  ])  p  roche  m  e  n  t  hispano-savoyard  [1611].  22. 
franco-espagnol  [1619,   1622|.  308,  531. 
hispano-anglais  [1622],  528. 
Rattachement  [Projet  de]   de  la  Ligue  Grise  au  Corps  helvétique,   en  tant 

que  cinquième  canton  forestier  [1620].  375. 
Réaction    hispano-française   en    Rhétie    |1619.    1620|.    259.    268     276.   306. 
307,  361,  363,  372. 
vénitienne  en   Rhétie  [1619,   1620],  274.   276,  279.  28s.  295.  298,  810. 
Rébellion  des  princes   français  contre  le  roi  |1614.    1616.  1617.  1620].    111. 
112,  118,   119,   126,   129,   130,   Lis.   149.    16S.    169,    172.    267.    v.    auMJ 
Princes  du  sang. 
des  huguenots   [1616,    1621,    1622.   1625].    158,  451,  452.  47*v   492,   615, 
823,  847,  848,  862,  863,  875,  882,  883,  889,  926,  946. 
Recès  de  Viège  [du   17  mars  1604],  prononçant    l'expulsion    des   protestants 

du  Valais.  104,  131,  -J><2,  284. 
«Réformation»    du   clergé  valaisan   refusée   aux   cantons  catboUqnea   par 

l'évèque  de  Sion  |1618).  283. 
Réformation  du  gouvernement  grisou  [1625].  938,  '-l'i*- 
Réforme  (La).   119.  214,  21!»,  271.  288,  415.  477.  682. 

Opposition  faite  à   son   introduction  en  Italie     [1618,  1619].   251,  314. 

Régence  (Institution  de  la)  de  Marie  de  Médicta  [1610].  10,  1."..  4:i   0-J. 


1038  Régiments 

Régiments  suisses  au  service  de  France  (en  général).  911. 

Régiment  Am  Khyn  [1626].  905.  918,  914 

Fegeli  j  1610,  1616].   10,  11,   189. 

Gallati  [1610].   11. 

Greder  [1616].   139. 
Régiments   français    Baisses,    ralsisans    et    grisons    à    la  solde  de  la  Ligue 

d'Avignon  (1624— 1625]: 
Régiment  français  d'Aiguebonne.  969. 

français  de  Balagny.  967. 

français  de  Bussy.  967. 

grison  de  Brugger.  799,  820,  1000. 

français  de  Chappes.  880. 

bernois  de  Diesbach.  780,  798,  799,  820,  822. 

français  de  Feuquières.  898,  900,  901. 

français  de  Normandie.  840,  880,  900. 

valaisan  de  Preux.  798,  798  n,  799,  869. 

grison  de  Salis.  784,  785,  797,  799,  800,  820. 

grison  de  Schauenstein.  783  n,  799,  802,  815,  820. 

zuricois  de  Schmid.  780,  796,  798,  799,  819,  824  n,  839  //,  878,  881. 

zuricois  de  Stciner.  900. 

français  de  Trémont.  880. 

français  de  Vaubecourt.  784,  786,  796—799,  807,  878,  900. 

uranais  de  Zum  Brunnen.  894.  913. 

Régiments  français  de  Nérestan  et  du  Bourg  envoyés  au  secours  de  Génère 
[1611].  29. 
français  au  service  de  Hollande  [1612].  78. 
Régiment  allemand  de  Madruce,  à  la  solde  du  roi  Catholique  [  1610|.   13.  18. 
français  de  Candale,  à  la  solde  de  Venise  [1625].  880,  900. 
français  de  Maugiron,  à  la  solde  de  Venise  [1625].  880. 
Régiments   suisses   de   Beroldingen   et  de  Fleckenstein,  à  la  solde  de  l'Es- 
pagne [1625].  868. 

Régiment   allemand    de   Pappenheim,   à  la  solde  de  l'Espagne  [1625].  866, 

877. 
bernois  en  Valteline  et  aux  Grisons  [1620].  320,  331  //,  338,  340,  340/z, 

341,  341  n,  342—345,  350—353,  359,  363,  364,  378,  396,  734. 
zuricois  en  Valteline,  puis  aux  Grisons  [1620—1621].  320,  338—344.  347. 

350—353,   359,  364,   367,  369,  376,  389—396,  401,  402//,  415//.  417. 

417  n,  444,  459//,  460,  460  n,  464  n— 475  //,  734. 
des   petits    cantons   en    garnison   dans   la  Ligue  Grise  [1620—1621].    343 

344,  363,  364,  368—372,  376,  378,  384,  386,  387,  392,  395.  397,  400. 

400//,  402,  403,  415,  423. 
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Rejet  du  traité  de  Madrid  par  les  Ligues  Grises  |1622|.    585,  587. 
Relation  faite  par  Miron  de  son  ambassade  en  Suisse  |1617— 1627|.  242  n. 
263  //,    264  n,    268  n,   270  n,   281  «—283  n,   286  n— 289  n,   292  n— 29b  n, 
336  //,  339,  374  //,  397  //,  400  n,  442  //,  702,  702  n. 
de  Jean  Guler  de  sa  mission  en  France  [1618].  245. 
de  l'ambassade  de  Brulart  de  Léon  à  Venise  [1611 — 1620].  41  //. 
Relation  de  Claude  Clément,  Sr  de  Myon.  de  ses  missions  en  Suisse  [1620, 
1622,  1629J.  273  //,  287  //,  293  //,  295  n,  305/1. 
d'Adrien  de  ïhoinassin,  S1'  de  Mercey,  de  sa  mission  en  Suisse  |1621  — 1627 1. 
438  n. 
Relation  faite  par  Angelo  Contarini  de  son  ambassade  en  France  [1618 — 1621]. 
318«,  378  //,  379  //. 
de  Claude  d'Angennes  Uu  Fargis,  comte  de  La  Rochepot,  de  son  ambassade 
en  Espagne  [1624].  429  //,  481  n,  510  n,  532  n,  549  /z,  597  n,  602  n,  603  n, 
606  //,  601  n,  677,  679  n. 
d'Alvise    Valaresso    de    sa    mission    au    camp    de    la   Ligue   en    Valteline 
(1624— 1625].  731  n,  773  n,  781  n,  782 «,  796«,  799 n— 807 «,  81 1  n— 816n, 
S18«— 822/*,  827  n,   835//— 840  n,   844  /z— 846  «,   849  n,   850  «,    873  n, 
875  «—878//,  880  «,  881//,  899//,  .904//,  931//,  935//. 
Réparation  exigée  par  le  pape  pour  l'injure  faite  a  ses  armes  en  Valteline. 

[1625].  886,  953,  954. 
Représailles   (Droit  de)   accordé   par   les    Suisses    catholiques    aux    exilés 

grisons  sur  toutes  marchandises  d'origine  grisonne  [1618].  265. 
Résident  anglais  à  Turin,  v.  Wake. 

permanent  de  Venise  à  Zurich  (Installation  d'un)  [1615].  119,   125. 
Restitution    projetée    de    la    Valteline    aux    Ligues    Grises     [1625,    1626]. 
906—911,  911//,  920,  922,  925  n,  926,   928,   938,   944,  949—951,  954, 
955//,  956—959,  961,  966,  997. 
de  Cbiavenna  et  de  Bormio  aux  Grisons,  opérée  par  le  marquis  de  Cœuvres 

[1625].  931,  933. 
au  clergé  grison  des  biens  usurpés  sur  lui  au  XVIe  siècle  [1625].  889. 
du  dépôt  des  forts  de  la  Valteline,  réclamée  par  Urbain  VIII  [1625].  947, 
951. 
Révolution  aux  Grisons  [1617— 1620].  180—182,  263,  265,  269,  276,  280, 

303,  306—309,  989. 
Routes  militaires   au    travers   de   la  Suisse.    151  —  153,   186,   188,  194 — 197, 

205,  262,  263. 
Route  militaire  Wallenstadt-Coire-Bergame.  226,  228. 
militaire  Lucerne-Saint-Jean-de-Losne.  258. 
militaire  Wesen-Avcrara.  235. 
militaire  Milan-Val  d'Aoste-Franche-Comté-Bruxelles.  46,  103.   152. 
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Route  militaire  Milan  -Sondrio-lnnsbruck.  312,   41;"),  tiltf. 
militaire  Milan-Prague.  298. 
militaire  Colico-Bormio.  67f>,  677,  679. 
militaire  Collco-Mayonfeld.  693. 


Sae  de  Rome  par  le  connétable  de   Bourbon  [1527].  82*. 
du  château  de  Rodolphe  Planta  à  Zernetz  [1618].   286. 
du  château  princier  de  Kâziins  par  les  soulevés  grisons  [1621  j.  503. 
Sacre  de  Louis  XIII  [1610].   11. 

«Sacro  Macello»   'II-  délia  Valtellina  (Les    Vêpres  oaUeline»)  [juillet  1620J. 

67,  261,  276,  295,  315,  319,  322,  324//,  325,  326,  326»,  328,  330,  333, 

385,  346—348,  354-357,  378,  383,  392,  416,   126,  442,  483,  603,  672, 

ii74,  689,  807,  845,  929. 

Sacrements   refusés   aux   officiers   de   la    levée   française   dans    les   églises 

d'Altorf  [1625].  897. 
8a int- Barthélémy  (Massacre  de  la)  [1572].  •">. 

valteline.    v.   Sacro  llacello. 
Saisie  des  biens  des  sujets  «lu  roi  Catholique  en   France  [1625].  884. 
Salines  de  Dieuze.  208,   700. 
de  Hall.   135,   136,  700. 
dlstres.  135. 
de  Lavaldue.  135, 
de  Marsal.  74,  135,  136. 
de  Peccais.   135,  701,  812. 
de  Rosières.  208. 
de  Salins.  135,   136,  711. 
Sanf-condnits   accordés   aux   bannis  grisons  [1818,   1619].    260,  271.  272. 

280. 
Sauf-conduit    délivré    au    résident   vénitien    Pietro   Vico  pour  se   rendre  en 

Rhétie  [1620],  322. 
Secours  militaires  fournis  aux  Hollandais  par  Henri  IV  e(   par  Louis  XIII. 
|1610,  1622.  1624].  8,  429,  601,  612.  883. 
militaires  français  pour  Mantoue  [1613].  89. 
militaires  sollicités  du  gouverneur  de  Milan  par  \r  marquis  de  Bagni  [1624]. 

807,  808,  812. 
militaires  demandés  aux  Grisons  par  les  Suisse  protestants  [1610].   13. 
financiers  et   militaires  demandés  par  les  Suisses  protestants  et  les  Genevois 
à  l'Angleterre,  à  l'Union  évangélique  allemande,  aux  Provinces-Unies  et 
■à   Venise  [1610.    1612.   1682}.  3,  24.  25.  67.  .".2:',. 
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Secours    financiers    et  militaires    offerts   par   la    France  à   ses  alliés   des   eftés 

évangéliques  |1613J.  91. 
financiers  et  militaires    sollicités  par  Kerne  et  Genève  de  la  France  et  de 

leurs  alliés  à  l'étranger  [1611   -1614,  1622|.  22,  2(5,  81,80,83,94,  111. 

115,  127,  330,  523,  559. 
militaires  offerts  à  Berne  par  Lesdiguières  |1620|.  352. 
militaires    et   financiers    demandés   à    Genève    par    les   cantons  protestant! 

[1620].  330. 
militaires    accordés    aux  Grisons  par  les  Suisses  protestants  1 1620 — 1624). 

327,  328,  328/?,  330,  331,  343,  462,  466,  472,  473,  538,  539,  542— 546, 

560,  881,  887. 
financiers  réclamés  de  la  France  par  les  Grisons  j  1610,  1618,  1620—1622]. 

20,  242,  402,  516,  540. 
financiers  réclamés  de  Venise  par  les  (irisons  |1612,  1620.  1621).  41,351, 

402,  456,  461,  466,  516. 
financiers  et  militaires  demandés  par  les  Suisses  catholiques  a   leurs  alliés 

de  l'étranger  [1610,   1613,  1620,   1621].   14.   103,  384,  404. 
militaires  réclamés  des  Suisses  protestants  par  Venise  |1617|.  204. 
militaires  et  financiers  sollicités  des  Suisses  protestants,  par  Genève,  Stras 

bourg  et  Mulhouse  [1612,   1618,   1622].  71,  262,  516. 
militaires   demandés   aux    Suisses   protestants   par    les   princes   de   l'Union 

évangélique  allemande  [1621|.  474. 
militaires    envoyés    par    les    Suisses    catholiques    à    leurs    coreligionnaires 

plsons  [1620].  332. 
Secrétaires-interprètes  de  l'ambassade  de  France  à  Soleure.   130 — 134. 

138,    140.    141,  270,  304,  577,  578,  635,  651,  735,  788,  797,  799,  911. 
de  l'ambassade  de  France  aux  Grisons.  53,   111,  124,   141,   167.  169,  204. 

232,    236,    239-242,    244,    245,    259,   268,   316,   317.   324.    .564.   :I78, 

383-388,   490,   540,   544,   566,   578,   581,   587,   688,   68:5//,  686.  687. 

706,  716,  729,  741,  742.  760.  783,  794,  988,  989,  990,  993,  995,  996,  ." 
Séjour  (Interdiction  de)  aux  résidents  des  princes  étrangers  in  1,'liéfie  [1618]. 

232,  237,  238,  246,  277,  278/?.  303,  305/?,  552. 
(Interdiction  de)  aux  protestants  en  Valteline  [1620,   1622).  391.  500. 
prolongé  d'une  partie  des  troupes  de  Mansfeld  sur  territoire  bernois  [1617. 

1618].  212,  214,  248,  251,  253. 
Sel  de  Provence  (sel  marin).  Son  introduction: 

dans  le  Valais.  581,  582,  658,  699,  700/?,  701. 

en  Suisse.   74,  134-136.  210,  698—702.  708.  709.  711,  712.  727.  730,  997. 

à  Neuchâtel.  712. 

en  Rhétie.  740,  931. 

dans  le   pays  de  Vaud.   915. 

K.,tt    HLtotre  (II.  t)6 
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s  ci  s  d'Allemagne,  de  Franche-Comté,   de  Lorraine,  de  Lombardie,  de  Tyrol 

débités  en  Suisse  et  en  Rhétie.    136,    186,  210.  699-701.  740. 
Béminaire  protestant  à  Sondrio  (Etablissement  d'un)  [1618,  1619].  233,244, 

272,  314. 
Sénat  de  Savoie.  961//. 
Séquestre,    v.   Dépôt. 
Serinent    de  fidélité   imposé    par    l'arohidac    de  Tvrol    aux    populations    des 

Dix  Droitnree  [1622,   L624J.  660,  801. 
Siège  de  Verrue   par   le  gouverneur  de  Milan  [1626J.    886,    892.   899,   902 

903,  921.  925. 
de  Xienbourg  par  Tilly  [1626).  901. 
Sixième  canton  catholique   de   la   région   du  Qotbard    (Projet  d'érection  de 

la  Valteline  en)  [1623J.  669. 
Soldes  (Arriérés  de     dus   par  la  Couronne    de   France    anx    troupes    suisses. 

207,  397. 
Solennisa  t  i  on   du   traité   par   lequel  Zurich   accède   à   l'alliance  frtmco-saiMe 

[1614].  9*.  m,  120. 
du  renouvellement  de  combourgeoisie  entre  le  Valais  et  les  cantons  catho- 
liques [1614].  105.  132. 
du  traité  d'alliance  vénéto-suissc  [1618].    123,  157.  210.  22*.  231—238,806. 
du  traité  de  combourgeoisie    entre    le  Valais   et    les    Lignes  (irises  |1618|. 

252. 
Soulèvement  des  paysans  de  la   Foret  Noire   contre  l'Autriche  [1610].    14. 
Soulèvements  dans  l'Engadlne  [1618     1621].   229,  236—238,   247.  249  //. 

268,  -i87.  395.  400,  401.  407.  423. 
dans  la  Ligne  Grise  [1621,  1622|.  259.  395,  534. 
Soulèvement  du  Prattigan  contre  l'Autriche  [1622].    *>">4     536,   589,   .r)40. 

.".49.  652,  »-.49.  706. 
anti-autrichien    préparé    en   Rhétie    par    le-    soins    du    marquis    de  Cœuvres 

|1624|.  731,  741.  743,  751.  768,  761,  765,  778—785.  796,  800. 
Strafgeriohte.    \.  Chambres  criminelles. 
Subsides  accordés  aux  Huguenots  par  Berne  et  Genève  [1621].    450.   v.   aussi 

Secours. 
Succession  de  Mautouc  (Affaire  île  la)  [1618  sqq].  58,   79.  S4.  85,    191. 
Synode  de  Privas  [1612].  69. 
de  Hergiin  [1618|.  286. 


-Le  Deum   célébrés  à   Rome   et   à    Milan,   au   lendemain   du  Saero  Macello  de 

la  Valteline  [1620].  347,  348. 
Tiers- Etat  (Le)  anx  Etats  généraux  de   1614.  869,  942. 


Trafic— Traité  1()4.". 

Trafic  italien  par  le  SaintGothard  [1621].  417. 

valaisan  en  Lonibardie  [1622].  581. 
Traite  franche  du  sel  français  en  Suisse  et  en  Khétiu.  711,  881. 
Traité  de  combourgeoisie  entre  Berne  et  Nenchâtel  [1406].  v.  Combourgeoisie. 
de  paix  d'Arona,  du  11  avril  1503,  entre  Louis  XII  et  les  cantons  suisses.  165. 
d'alliance  entre  Louis  XII  et  les  Ligues  Grises  |Crémone,  24  juin  1509].  746. 
de  paix  perpétuelle  austro-suisse,  v.  Union  héréditaire. 
de  paix  entre  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  et  Berne,  -uns  la  média 

tion    des    cantons  suisses   [Lausanne,  SI   octobre   1664].    27.    •">."..  84,   36 

81,  82,  92,   114,  184. 
de  Turin,   du   15  décembre  1574,    par  lequel    Henri  III  cède  à   Emmanuel- 

Philibert  les  villes  de  Savigliano,  Pignerol  et  Perosa.  857. 
de    Soleure,    du   8  mai   1579,    entre    Henri  III,    Berne  et  Soleure.    pour  la 

conservation  de  Genève.  22,  24,  26,  28,  99,  451. 

Accession  de  Zurich  [7  septembre   1605].  99. 
de  Paris,   du  29  décembre   1582,  entre  Henri  111   et  Berne  pour  l'inclusion 

du  pays  de  Vaud  dans  la  paix  perpétuelle  franco-suisse.  26.  27. 
d'alliance  et  de  combourgeoisie  entre  Zurich.   Berne  et   Genève,    conclu    le 

30  août  1584.  26. 
d'alliance    entre    Philippe    II,    roi    d'Espagne,   et    cinq    cantons  catholiques 

]Lucerne,   12  mai   1587|    (Accession    de    Fribourg  1 1 583]   et  d'Appenzell 

Rhodes  Intérieures  [1598]).  208. 
de    paix    de    Vervins,    du   2   mai    1598,    entre    Henri    IV.    Philippe    11    et 

Charles-Emmanuel  de  Savoie.  441. 
de    paix    de    Lyon,    du    17    janvier    1601,    entre    Henri    IV    et    Charles- 
Emmanuel  de  Savoie.  76. 
de  renouvellement  d'alliance  entre  Henri  IV  et  les  cantons  suisses  et  leurs 

alliés,   moins   Zurich   [Soleure,   29  janvier  1602].    74,   87,   90,  (97,    112. 

122,   144,  216,  218,  278,  278  n,  284,  662.  859. 

Lettres  réversales  accordées  a   Berne  par  le  rot  [Paris,  19  octobre  1W2|. 

26,  27.    v.  aussi  Alliance. 
Traité  de  paix  de  Saint-Julien,  du  21  juillet  1603,  entre  Charles-Kinmanuel  et 

Genève.  34,  189. 
d'alliance  de  Davos,   du  15  août  1603,   entre  Venise  et  les  Ligues  <;w>e>. 

39—44,   49,    60,   69,   77,   106,   107,  109.   111.».   142.   143.   146,   159,   184, 

169,  171,  180,   182,  239,  306,  309,  484,   740. 

Sa    dénonciation    anticipée  par  les  Ligues  (irises  |26  février  et  5  juillet 

1612].  41     45.  50-60,  63—72.  74,  75,   106,  119.   147,  889,  312. 
de  renouvellement  d'alliance  entre  Philippe  III,  roi  d'Espagne  et  l«  e.nitons 

catholiques,  Soleure  excepté.  |Lucerne.  28  avril  H*>04|.  (Accession  de  l'abbé 

de  Saint-Gali  [2  juta  1604];  de  Rottweil  [août  H>I7|>.  208,209,866,896, 
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Traité   d'alliance   du   25   août    1604     non    ratifié)    entre    le   gouverneur   de 

Milan  et  les  Ligues  Grises.  46,  480. 
de  ligue  défensive  conclu  entre  la  France  et  les  Provinces-Unies  |La  Hay< 

23  janvier  1608|.  8.    v.  aussi  Ligue. 
Traités  d'alliance  de   Brusol.   du  25  avril    1610.  entre    Henri  IV  et  Charles 

Emmanuel.   16. 
Traité    secret    intervenu    entre    Philippe   III    et    <  hatles-Emmanuel    «pour  la 

conquête  de  Genève»  |fin  de  1610|.  27.  28.  88, 
d'accommodement  fait  à  Turin  entre  la   France  et  la  Savoie,  en  vue  d'as- 
surer   le    désarmement    de    Charles-Emmanuel   (9  mai    161 1|    (dit:  Traité 

de  La   Varenne  .   34,  82. 
d'alliance,   du  29  août    1612.   entre  Zurich  et    Berne,   d'une   part,  et  le  mar- 
grave Georges-Frédéric  de  Bade,  d'antre  part.  71. 
intervenu    à    Milan,    te    18    juin    1613.    entre    te    gouverneur   du  duché,   te 

prince   de  Castigliono.   plénipotentiaire  de  l'Empereur,  et  te  comte  Luigi 

Crivelli.  ambassadeur  de  Savoie,  pour  la   restitution   des  conquêtes  aflec 

tuées  en   Mont  terrât  par  Charles-Emmanuel.  89,  BO, 
de  paix   de  Sainto-Menehould.   accordé   par   Louis  XIII    au    prince  de  Coude 

[15  mai    1614].    lia.    118. 
de    paix    de   Verceil.  du   17   novembre    1614.   entre    les    ducs    de    Savoie   et 

de    Mantone.    sous    la    médiation    de  la     France   et    du    Saint-Siège,    lit). 

118. 
(Premier)  de  paix   d'Asti,  du    l«  décembre  1614.  pour  le  rétablissement  de 

relations  pacifiques  entre  les  ducs  de  Si  voie  et    de  Mantoue.     116.    118. 
d'alliance,  du  6  mars  1615,  outre  la  République  de  Venise  et  le*  cantons 

de  Zurich   et   de   Berne.   \.   Alliance. 
Deuxième    de  paix  d'Asti,  du  21  juin  1616,  entre  te  r<>i  de  France  et  le 

duc  de  Savoie,  pour  assurer  le  désarmement    de    ce   dernier.    12.">.    127. 

132,  142.   188.  194.  303,  281.  2£~>.  581,  582,  I 
d'alliance,  du  23  octobre   1615.  entre   le  gouverneur  de  Milan   et  quelques 

dizains  du  Valais    non   ratifié  .    132.    133. 
et    Edit   de   Eoudun.  de  mai   1616.    pour   la    pacification    des   troublée   dn 

royaume.    134.    189. 
d'alliance   offert    aux  Ligues  t.rises  par   le  gouverneur  de    Milan   [19  mars 

1617)  (non  ratifié,.   162,   172—174.  391  a. 
de    Prague,    du    6   juin   1617.    entre    l'archiduc    Ferdinand    et   Philippe   III. 

par  lequel   ce   dernier   renonce  a  la  succession   éventuelle    des    royaumes 

de  Hongrie  et   de  Bohême,  en  échange  de   l'Alsace  (annulé  dans  la  suite  . 

195,  210. 
de    paix    et    d'alliance,    signé   à    Berne  le  23  juin    1617.    entre    le    duc    de 

Savoie  et  Berne.  128,  184.   190,  517. 
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Traité  conclu  à  Pari»,  le  fi  septembre  1617,  sous  la  médiation  du  PlejfmfMèfO. 
entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne  (ratine  à  Madrid  le  26  septembre 
et  à  Pavie  le  9  octobre)   pour  l'exécution    de    la  paix   d'AMi.     19"'     197 
203,  211,  214. 
de  paix,  conclu   à    Madrid,  le  26  septembre   Hil".    el  confirme'  à   l'an»  le 
18  février  1618,  assurant,  sous  la  médiation  de  l'Espagne,   la  paix  entre 
l'Autriche  et  Venise.  203. 
d'alliance    défensive    entre   Venise    et    la    Savoie,  conclu  le   14  mars   1618. 

166,  267,  510. 
d'alliance  défensive  entre  les  Provinces- F  nies  et  la  République  de   Venise 

conclu  à  La  Haye,  le  31   décembre   1619.    311. 
d'Ulm  [3  juillet  1620].    v.  Convention. 

d'alliance   conclu  à  Milan,    le  6  février   1621.  entre  les  députés  grison>  el 
le   gouverneur    de   Lombardie    (non    ratifié  par  les  Ligues  Grises).    391, 
391  n,  392,  393,  395,  398,  407.  417,  423. 
de  Mayence,  du   12  avril   1621,  entre  l'Empereur  et   les  princes  de  l'Union 

évangélique  allemande.  415. 
de  Madrid,  du  25  avril   1621,  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne,  pour 
raccommodement  des  affaires  de  lu   Valteline.  404,  408,  409,  419,  422. 
425,    425  n,    426,    427,    429—432.    434—440,    440  n,    442—449,    449/?. 
452-460.  461  n,  462-468,  471,  473  n,  478-   482,  488—490,  499,  506, 
507,  509,  512,  513,  530—533,  549,  551,  554—558,  567—570.  572.  M8, 
T>75«,    577—587,   590,   594,    595,   616,   629,   636—639,  642,  644,  645, 
649.   659,    669,  672,  679.  680.  689,  696,  710,  721.  722.   726.  72*.  73(1. 
733,  735-744,  746—748,  752.  753,  771,  777,  800,  H04.  832.  855.  896, 
920,  926,  931,  933,  936.  950,  951,  954.  957,  959,  960. 
de  subsides  accordé  entre   la   République  de  Venise  et    le  comte  Ernest  de 
Mansfeld  [28  décembre  1621J.  883. 
Traités  de  Milan  du    15  janvier   1622: 

n)  entre  le  roi  d'Espagne,   les  deux   Ligues  Grises  et  la  seigneurie  de 

Mayenfeld,   «pour  la  Valteline  et  Bormio»; 
h     entre    le  roi  d'Espagne.    l'évêque  de  Coire.   les  deux   Ligue>  (irises 

et  la  seigneurie  de  Mayenfeld: 
c)  entre    l'archiduc    d'innsbruck.    l'évêque    de  Coire.    les  deux    Ligues 
Grises  et   la  seigneurie  de  Mayenfeld. 
197—506,  509,  510,  515—5/9,  628,  0*9,  680,  .">34.  537.  539.  MO,  548, 
5H4,   668,  588.  589,  623.  641.  672,  673,  676,  689,  695.  722.  728.  936. 
Traité  de  paix  de  Nicolsbourg,   du  ^b"  janvier  1622,  entre  l'Empereur  Fer- 
dinand Il  et  Bethlen  Gabor.  prince  de  Transylvanie.  611. 
d'Aranjuez.   du   3  mai  1622,  entre   les  rois  de    France  et  d'Espagne,   relatif 
à  la   Valteline     non   ratifié    par  Louis   XIII  .    455.    522.    533.    534.    545. 
649    561,  566,  571     578,  594    596,  699,  804,  676,  677,  738. 
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Traité  de  paix  de  Lindau,  du  30  septembre  1(522.  conclu  sous  la  médiation 

du  Corps  helvétique,  entre    l'archiduc    d'innsbruck    et    les    Ligues  Crises 

(ratifié  par  Léopold  d'Autriche  le   19  octobre  suivant).   561,  565,  565  n. 

566—570,    579,    580,    587.    588,    828,   638,   647,  650-653,   672,   673. 

6X3     686,  689,  728,  740,  741,  783,  800,  830.  931. 
<l<-  Paris,  du  7  février  1623  (dit  Ligue  d'Avignon),  conclu  entre  le  roi  de 

France,  la  République  de  Venise  et  le  duc  de  Savoie,  pour  la  restitution 

de  la  Valteline  aux  Ligues  Grises.  690,  802/1,  593,  801,  603,  605,  606  n 

610,  611,  613,  617,  620,  627.  628,  631—635.  645.  652,  667,  706.  761, 

752.  v.  aussi  Ligue, 
de   Coire.    du    7  juin    1623,    entre    l'archiduc    d'innsbruck    et    les    Ligues 

Grises,  relatif  à    la  construction  d'ouvrages  fortifiés    sur    le    Luziensteijr 

647.  649,  651,  653,  684. 
de  Rome,    entre    les   rois    de  France  et  d'Espagne   et   le  Saint-Siège,  pour 

l'accommodement    des    affaires    de    la    Valteline    [novembre    1623]    (non 

ratifié  par  Philippe  IV).  673—678,  689—692.  694,  695,  952. 
de  Coire,   du    18   décembre   1623,    imposé   par   le   Saint-Siège   aux   Ligues 

Grises  «en  matière  confessionnelle».    681,  683,  830,  857,  952,  954. 
de  Coire,  du    7  février  1624.  entre    l'archiduc   d'innsbruck    et    les    Ligues 

'irises   pour  le  retrait  des  garnisons  autrichiennes  de  Rhétie.   681.  686  à 

689. 
de    Rome,    de    février    1624,    entre    les   rois  de  France  et  d'Espagne  et  le 

Saint-Siège,  pour  l'accommodement  des  affaires  de  la  Valteline  (non  ratifié 

par  Louis  XIII).  689,  693—696,  715,  744,  746,  831,  888. 
de    continuation    de    Ligue    défensive,    conclu   a    Londres    le  5  juin   1624, 

entre  Jacques  Ier,  roi  de  la  Grande-Bretagne   et    les  Etats-Généraux  <1'-^ 

Provinces-Unies.  720,  720  n. 
de  Compiègne,    du   10  juin   1624.    entre   Louis  X1I1    et    le?   Ktats-tiénéraux 

des  Provinces-Unies  (traité  de  subsides).  720  n,  751.  824. 
de  Saint-Germain-en-Laye,  du   5  septembre  1624.    conclu    entre    les    alliés 

d'Avignon,  en  vue  de  l'exécution  d'une  diversion    dans    la    Haute-Italie. 

757,  842. 
de  Suse.  du   18  octobre  1624.  entre  les  alliés  d'Avignon,  pour  l'exécution 

de*  articles  de  Saint-Germain-en-Laye  du  6  septembre.  847,  848. 
de    paix    de   Montpellier,  du  5  février  1626.    accordé   aux  Huguenots    par 

Louis  XIII.  570—573,  587.  594.  596,  645.  664,  735.  829,  964. 
de  Monçon.  du  5  mars  1626,  entre  le>  rota  Me  France  et  d'Espagne,  pour 

l'accommodement   du  différend  rhéto-valtelin.   453//.  471  n.  671,  777.  905. 

964,  971. 
d'alliance    et    de    paix    perpétuelle    conclu    à   Milan,    le  8  septembre  1639. 

<-ntre  les  Grisons  et  Sa   Majesté  Catholique.    173. 
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Transit  du  commerce  italo-allemand  par  le  Saint-Gothard  [1622].  517. 
Trésoriers  des  Ligues  suisses.  30,  134,  246,  399,  521,  628,  636,  662,  685. 
698,  700.  733,  737,  880,  893,  921,  928  (leurs  dilapidations),   949,   963. 
Trésor  royal  français.  44,   102,   113,   129,  132,  135.  206,404.405,521,526. 
573,  592,  633,  637,  697,  735,  775,  779,  816,  852,  879. 
de  Saint-Marc.  218,  474,  484,  592. 
de  Madrid.  643. 
Trésorerie  archiducale  d'Ensisheim.  625. 

Trêve  de  douze  ans,  conclue  à  Anvers,  le  9  avril   1609,  entre  l'Espagne  et 
les  Provinces-Unies.  308,  313,  356,  379,  380.  408.  414.    428.   433.  473. 
492,  597,  779. 
sa  rupture.  612. 
Trêve  entre   l'archiduc  d'innsbruck  et  les  Grisons,  v.  Armistice. 
Troubles  de  Mulhouse  j  1587  sqq].  222. 

confessionnels  d'Untervaz  1 1617 — -1618].   230. 
de  la  Basse-Engadine  [1618].  232,  235.  236//. 

des  Grisons  [1618— 1619J.  240//.  241.  243//.   244//.   245     247.    252.    260. 
263,  266,  271,  273,  276-278,  298,  308.  v.  aussi   Révolution. 
Troupes  napolitaines  et  wallonnes    au    service    de    l'Espagne  [1617 — 16I9|. 
194,  204.  208.  236,  296,  298. 
allemandes  au  service  d'Espagne  [1617].  208. 
allemandes  au  service  de  Savoie  [1617].  203.  212. 
allemandes  du  comte  de  Mausl'eld  |1H17.    1619].  212.  262. 
autrichiennes  en  Alsace  [1617.   1619|.  205,  262,  267. 
espagnoles  en  Italie  |1619|.    261,  262.  296,  298.   \.  aussi   Lev< 


XJnion    héréditaire    austro-suisse  (Erbeinung),    renouvelée    le  7   février    1511. 
11,  296,  300,  301,  493,  542.  548.  554,  567.  569.  623.  646,  645/;.  «52. 
653.  768,  776,  852. 
héréditaire  austro-grisonne  (Erbeinung),    renouvelée    le    15  décembre   1618. 

148.  150,  265,  416,  426.  486,  512,  539,  564,  800.  810. 
évangélique  allemande,  continuée  à  Hall  le  3  février  1610.    21.  TH.  99,  IO<> 
211,  251,  261,  266,  274,  297,  30/,  302,  311,  415.  597. 
Université  de  Milan  [1619].  -2*:'>. 


"Vente      Projets    de,    du    comté    'le    NeviehAtel    par    le    due    fie    Longueville 
11620  ■  16281.  257, 
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Voitures  de  deniers  acheminées  en  Suisse  par  le  Trésor  français.  730,  737, 

852. 
Vorort  (Le),  v.  Zurich  (Table  des  noms  de  lieux  . 
Voyage  de  Méry  de  Vie  à  Altorf  et  à  Milan  [1618].  260. 

(Projet  de)  de  Louis  XIII   à  Lyon    et    vers    la    frontière   des   Alpes  (  1620. 
16211.  383,  407. 


TABLE 


DES 


NOMS  DE  LIEUX* 


Aar.  83,  68,  81,  83,  86,  87,  93, 
95,  96,  114,  119,  126,  127,  128, 
129,  185,  186,  189,  190,  205, 
209,  216,  217,  220,  257,  289, 
329,  344,  399,  559,  654,  662, 
711,  733,  734,  874,  957,  961. 

Aar  an  (Argovie).  24,  63.  71.  95, 
100,  101,  144  «,  175,  185.  211. 
223,  224  n,  250  /?,  261,267,299, 
300/,.  301  /?.  319,  320,  329,  330. 
330  n,  331,  331  n,  332  /?,  334, 
344,  345.  418.  418  /?,  419, 
462,  464,  523,  623,  630, 
654,  664/?,  700,  733,  740, 
750,  782  /?,  786  n,  998. 

An  rberg  (Berne).     215,    223, 
224/?,  225,  226  n,  256/?. 

Aarwangen  (Berne).  96. 

Abbeville  (Homme).  124.  141.243. 
315,  384. 

Açores  (les  Des).  438. 

Acqui  (Piémont).  906,  914. 

A  dda  (rivière  d').  351,  417,  601,  602, 
806,  829,  839,  898,  899,  903, 
904,  9:'5;  967. 


420. 
634, 

743, 

224. 


dda  (Le  Haut-).  341,  469,  470.  4*s 
803,  814,  815,  818,  931. 

dda  (Vallée  de  1').  v.    Valteline. 

dige  (1').  202. 

driatique  (la  mer).  81,  100,  119. 
123,  188,  192,  194,  204,  230, 
232,  262,  267,  349,  514,  608,  726. 
841,  845,  902. 

driatique  (République  de  I').  v. 
Venise. 

ix-en-Provenco  (Bouches  -  du  • 
Rhônej.  573,  574  n. 

lbe  [Alba]  (Piémont).  88. 

lbenga  (Riviera  di  Ponentc  .  848. 

1  bu  la  (passage  de  1').  36, 340, 400. 801. 

lexandrie  (Egypte).  431/7. 

lexandrie-de  1  a-Pail  h-  (Lom- 
imrdie).  152,  195  n,  509,  867. 
868/?,  876  n;   877,   877  n.   884/?. 

lger.   136,  136//. 

llemagnr.  III.  V.  7.  9.  11,  13. 
19,  21,  24,  25,  42.  46.  47.  53, 
58,  59,  67,  fi8,  69,  70,  71.  7:\ 
75,  78.  79.  83.  «.m;.  99,  n»:;.  106. 
112.     118.     124.    128.    136,    144. 


•  Pour  lu  commodité  <les  recaerobte,  Iw  nom*  de  lieux  titnei  n  Pmact  sont  auivi> 
de  l'indication  du  département  dont  IU  font  partie  actuellement. 
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Allemagne — Àoste 


148,    150,    152.    156.    158,  160. 

164,    178,    188,    189.    191.  192, 

195,    202.    210—212,    230,  860, 

261-263,    272,    275,   281,  292. 

293.    296-300,    302.    306.  307. 

309—312,  313/7,  314,  314  n,  315. 

320,  329,  329/j,  356,   362,  365, 

380,    382.    397,    398,    414.  415. 

431,  433»,  446,  460.   468,  474, 

476,    477,    479,    511,    513.  547, 

549,  552,  553,   571.    572//.  588, 

591,    592.    600,    610,    611,  616, 

649,    661,    667,   672,    678,  679, 

691,   694,    699.    708,    715,  718,  ; 

719,    749,    751,    753,    755,  759, 
808,    809.    81 2  n,    813  n,    826//, 

827,  828  n,  830,  831,   849.  861. 

862,   864.    875.    882,    883,  901. 
906,  996,  933,  962. 

Allemagne  occidentale.  517. 

Alpes  (les).  VI.    16,  21,  52,  58.  76, 

77.  80,  84,   85.    102,   107,  116, 

123,    125.    132,    148,    166,  L64, 

184,   192,    194.    197.    202.  203. 

204,  205.    230,    246,    260,  262, 

259,    261,    262.    272.    282,  288, 

300,    305.    306,    314,    321.  328, 

360,    378,    381,    407,    415.  420. 

431.    440.    450.   473.    478,  634, 

552,    572.    575.    591.    594,  598, 

615,    620,    647,   666,    872,  707. 

806.    818,    829,   842,    844.  847 

864.    866.    873,   884,    901.  905. 
909.  934,  940.  945.  967. 

Alpes  Pennines.   132,  582. 

Alpes    Rhétienno.    V.     52,  106, 

120,    152.    164.    193,    227.  306. 

310,    312,    403,    426,    449.  473, 

474,    509,   551,    557.    612.  622, 

676.    677,    711.    719,    727,  745. 

753,    754     761.    763,    795.  *10. 
H16,  823.  898.  930.  971. 


Alpes  de  Savoie.   185. 

Alsace.  S.  ij.  154,  195,  202,  206, 
210,  211,  29H.  317.  362,  493. 
494,  495,  505,  511,  516,  519. 
541,  543,  548,  552,  553,  551,. 
558,  560,  562,  575,  625.  628 
630,  650,  653,  684,  704,  126 
756,  762,  766,  769,  778,  781. 
808,  811,  H 18,  841,  842,  868. 

Alsace  (Haute-).   152,  267,  492. 

Altorf  (Uri.i.  10//.  33,  87 //,  89,  loi' 
152,  153,  153//.  154//.  161//. 
164«.  l'.tl//.  196 n,  211.  259 
MO,  261.  270.  281.  312,  317, 
319  n,  323.  324  n,  332,  343,  346 
358«,  361,  364-366,  366//.  367, 
.367//,  368  n,  372.  398//,  404//. 
409.  424  n,  430  //.  432.  443,  445, 
445//.  446//,  495//.  497.  687  a, 
646-  547.  648  a,  555//.  584//, 
585  //.  623.  769,  769  //,  *64,  866, 
872//,  890.  893,  896,  897.  897 a, 
926,  949,  862,  990, 

Alveneu   (Ligue  de^  Dix   Droitures] 

Grisons  .    36,   36//,    39//.    42//. 

43//.  50n,  52//,   54  n,   55,    66  a, 

-.6  //     59  n,  61  //.  t\2.  62  n.  239  //. 

383,  977,  979. 

A  m  i  e  n  s  |  Somme).  257  //. 

An  demi  a  tt     Tri  .     259,    400.    86S 
873,  874,  892,  894,  898,  924,  967. 

Angleterre.  5,  6,  9,  11,  13,  24,  31. 
44,  67,  70,  72,  75.76,81,83,100. 
125//.  128,  129.  160.  188  190. 
450,  479,  528.  612.  H20.  621. 
714,  718,  719.  720,  720//.  721. 
755.  756.  sou.  sus.  841,042,  843, 
882,  883a,  88ÔA,  901,  969,  971. 

Anjou.  428. 

Anvers.  438,  883. 

Ao>te  (Val  d').  29,  46.  103.  152. 
663.   749.  si 7.  880,  914. 


Appenzell — Bade 
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Appenzell.  151,196.331,386,634, 
893. 

Appenzell-  Catholique.  90,  449, 584, 
584  n,  646//.  737//,  739//,  912, 
953.  955,  955//. 

Appenzell -Protestant.  263,  330, 
330  //,  339//,  476,  524.536,541, 
541  //,  542  n,  572  n,  767,  784. 

Aqunsana  (Prattigau).  560. 

Aranjuez  (Espagne).  455//,  528, 
533,  533//,  534,  534//,  545, 
549—551.  565,  571—573,  594, 
595,  596,  599.  604.  608//,  676, 
677,  738. 

Arbon  (Thurgovie).  152. 

Archetto  (1')  |comté  de  Chiavenna|. 
901. 

Ardenno  (Valtelinej.   1000. 

A  r  d  e  t  z  [Steinsberg]  (Basse-Engadine). 
517//,  539//,  557//,  558  n,  560, 
562  //. 

Aigovie.  71,  153,  166,  196,  292, 
310,  346,  443,488,  493,  494,  557, 
635,  645,  656,  774,  782,  818,  897. 

A  liber  g  (Tyrol).  150. 

Arles  (Bouehes-du-Rhône).  596//. 

Arona  (Lac  Majeur).   165. 

Assens  (Vaud).  289,  289//,  290. 

Asti  (Tiémont).  116,  118,  125,  127, 
132,  142,  186,  188,  194,  197, 
203,  281,  285,  581,  582,  658, 
780,  849,  885. 

Aubonne  (Vaud).  36. 

Augsbourg.   196.  352,  591,  811. 

A  u  n  i  s.  530. 

Autriche,  III.  11,  18,  21,  47,  124, 
143//,  145—148,  153,  154,  157, 
178,  192,  194,  210,  212,  213, 
230,  239,  241,  257,  267,  301, 
309,  312,  327,  356,  369.  374. 
391,  539,  559,  588.  615.  620. 
896,  70r..  740.  762.  769,   774. 


Autriche  (Basse-).  415. 
Autriche    antérieure.      115.     115//, 

298,  558,  759,  812. 
Averara  (Bergamasque).  235,  431  //. 
Avignon.  428//,  570. 571//,  574— 578. 

588,    590,    593,   596.    607,    598. 

598  n,  601,  603//,  607,  609—611. 

619,  627—629,  646,  649,  651,661. 

664,    669,    679,   692,    696,    706, 

708,    709,    713,    717,    721,    727. 

733,    735,    748—750,    752,   754. 

755,    757,    758,    766,   769—771. 

776,    777,    779,   793,    827,   832. 

841.    842,    843,   851,    860,    871. 

882,    883,    884,   885,    901,    903. 

909,    922,    923.   925.    927,    940. 

955,  970,  999. 


Bade  (Argovie;.  32 — 35,  64,  67. 
81,  82,  95,  97,  112,  112  n, 
115//— 116//,  127,  128.  128//. 
136  n,  138,  150,  151,  153.  164, 
155,  155/1,  165,  184,  186,  191  /i, 
192,  196,  197,  197//.  22.V.  225//, 
226,  236,  237,  239//,  241,  245, 
248,  248  n,  249  n.  250.  253,  264. 
269,  270  «.  271,  271  n,  284//. 
287//,  288-292//,  296,  299,  300. 
300  n,  320,  329,  331,  33:!— 886 
336  n,  337,  338,  341—346,  346  n. 
353//,  869,  3(54.  373.  403,  404. 
418.  421//.  425//.  435.  437«. 
443,  443  n,  444,  444  n,  447.  448. 
452,  463«,  457.  458,  462,  485, 
486,  488,  492-494,  516,  518. 
518//,  519—524,  539.  ..42,  543. 
543  n,  552—554,  554  n.  555  n. 
556—559,  568//,  569  .">7.">.  576//. 
57*.  58(1//.  688,  886,6Mb,  627. 
627  n.     635.     641//.     644.     H45 
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Bade— Berne 


645  n.     646/».     647-649,     651. 

651  n,  652—656,  684,  685,  T09, 

706,  726,   730,   731,    731/;,    735, 

737,  741,  742«,    743,   758,    763. 

764,     765.     766//.     770,     770// 

771  n.    772,    773//,     774     776//. 

778— 780//,  785—787.  800,  818, 

818  n,  861,  866,  885//.  890,  896. 

896  n,  897,  906,  943,  946  n,  978  //. 

985— 98  7.    988,    989,    990,    991. 

992.   994,    995,    997.    998.    1000. 
Bade  (Pont  de).  337. 
Bade  (Margraviat  de).    152,  21(1.  115, 

762,  768. 
Bu  ni  a    Brésil).  809,  883. 
Bailliages  communs  [Gemeine  Herr- 

schaften].   14,  116.  150    -168,  166, 

204,    246,    247,    299,   300,    320, 

336,    540.    546,   685,    774,    787. 

788,    851,    853.   854,    858,    869, 

861,  887,  911. 
ht  a  illiage  s      libres      d'Argovic 

\Freie  Aemter\.    151,  153,  196,  262, 

299.    310,    887;   338.    396.    818, 

872. 
Bailliages     v  a  u  d  0  i  s.      104,     1 1 4, 

115,    185.    288,    289.    290.    297. 

294.  295,  299,  474. 
Bailliages  suiss.->  d'O&tre-Monta 

\Ennetbirglsche  Herrschaften].    102. 

151.  196,  323.  517.  586,  622. 
773r  858,  863.  9.14. 

BAIe.  12,  13,  24,  37.  31  n.  70,  71, 
81,  90,  90/7,  93  95,  99.  100, 
113,    120.    125,    128.    130,    139. 

152.  153,  194.  196.  223,  125  R, 
287,  290.  295,  296,  301,  304, 
329,  331,  331  //,  332  n,  337.  337  n. 
338/7,  343/7,  344,  .345//.  362/7, 
399,  468,  468/7,  474,  494—497, 
514,  517,  520/f.  524.  541.  541  n. 
n42n,  548.  569»,  580,  620.  625. 


685  a,  626.  030.  631.  634.  650. 
663,  664,  662.  700,  703.  712. 
712/7,  713/7.  733.  784,  758.  768, 
78» n,  763.  764,  764,i.  765-  7 6*. 
769.  770.  775,  776.  77*. 
795.  800,  611,  816  817,  818, 
852/7,  921,  925.  936.  963.  964, 
978,   980,   982.   983.    997,   L001. 

Bftle  Bvêché  de).  92,  '.»:5.  96,  96, 
13:;.  214.  553. 

Barbarie  (La).   136. 

Bavière.   V.    19.   21.   474.   696. 

Bayonne  (Basses-Pyrénées).  4nti. 

Béa  m  (Le).  213.  880,  397.  408. 

Belgiqne.  808. 

Bell  an  o    -Milanais).  839. 

Bel  lins  one  (Tesein).  50,  51,  59, 
162,  259.  368,  264,  323,  401, 
416,  417.  465.  475,  498,  622, 
772.  86ii.  872  a,  874.  950. 

Bénévent  [Principato  VUerior»\  (Italie 
méridionale  .    l-'il  n. 

Bt-nfeld    Baaae-AUaoe).  544, 

Berbeno  iValteline).  814«.  816//. 
$18  a,  619,  884»,  B26«,  *41  /?. 
904  n.  999. 

Bergftmaaqne    L<-  .    42,    59j    102, 
106.     180,    124.    143.     149.     168, 
188,    178.    181.    192.    208,    301 
.149     361,    679.    743.    *44,    881, 
899.   968. 

I!  c  p  g  a  m  <■■  47  //.  53  //.  55,  56  //.  60  n. 
158,  226,  228.  325,  352.  483, 
78:'.  823,  830.  646,  687. 

Bcr  g  un  (Ligne  Codée).  236,  239/;. 
274/7. 

Bernardin  (Col  do  .  415.  622. 

Berne.  4.  13.  22,  24.  25,  28—28/1, 
30  n.  34  38,  55.  64,  M  //.  68—72. 
80.  81  —  86.  87.  90— 101,  103 
105.      108,     111.       112//.       113, 


Berne —  liotzen 
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114—116,  119,  119/*,  120-  130  n. 
133,  134,  136  n,  137—139/;.  144, 
144/7,  160,  151—163,  155,  156, 
157.  159,  160,  165  n,  172. 
177.  180— 183  n,  184—197  //, 
201—203//.  205,  207,  208—212, 
214,  2/4//.  2/5—226,  228,  231, 
281  «.  236,  245,  248,  249,  250, 
261,  252,  253  25.9,  260—262/t, 
267  A,  268/7,  269—271/7,  274/7,  j 
275,  275/7,  28/,  281 //,  282,  283, 
283/7,  287,  288—291,  291/7,  I 
293-296,  296/z,  299,  300,  300  », 
30/,  302,  305,  305/7,  300,  309, 
311,  318/7,  319,  320,  323, 
328—339,  341  //,  342,  344/7,  345, 
345  n,  347,  Min,  350,  350/7, 
.952,  .953,  .953/7,  359,  361,  361  n, 
362,  362  //.  363,  373,  373  M,  374, 
374/7,  386,  396,  3.99,  399  n,  402, 
413.  414,  420/7  422/7,  445  «, 
451,  456,  462,  466-468,  496, 
506,  515,  5/5/7—518,  521  524, 
527,  527  //,  528  n,  541,  542,  542  n, 
548,  559.  561  n,  569,  576,  577, 
581  n.  626,  630,  630/7,  «3/,  636, 
645/7.  654,  661— 666/7,  685,  698, 
898/1,  699— 70 In,  705,  711,  7////, 
7/2/7,  713//.  7//.  719,  725/7. 
727,  73/,  731  «,  7::j—734n.  738. 
744.  755,  763/7,  766,  770.  771, 
775,  780.  780/7.  782.  782//.  786, 
787,  787  n.  788.  788  //.  7.93.  798, 
805,  818.  820,  852  n.  s66n,  867/7, 
874,  874/7.  886,  897;  906.  913. 
926.  928/7.  945/7.  954.  954  n, 
957,558,960,  96n/L  961,  961  n. 
962,  968,  909//,  970,  979.  i*S0, 
981,  983.   987,   997,   W01. 

Démina  (La)  [Grisons].     151.    T5.">. 
80*,  822,  898,  935. 

H  erthond  (Berne).  "98  //. 


Besançon  (Doubs).     103,   254,  420. 

754,  921,  1001. 
B  «'•  y.  i  e  r  s  (Hérault).  577  n,  595,  595  n. 

599,  602«,  603,  603/7. 
Biella  (Piémont).  961  n. 
Rien  ne  (Canton  de  Bernej.  25.  22.; 

258,  330,  729  n,  730/7,  998. 
Bien  ne  (Lac  de).  216. 
Blavet   (Fort  de)    | Morbihan |.     777. 

829,  841,  848,  863. 
B 1  o  i  s  (Loir-et-Cher).  69/7.  100//.  192. 
Blois  (Château  de).  268, 
Blotzheim  (Haute-Alsace).  324/7. 
Bludenz  (Tyrol).  758,  759.  760,  707. 
Boalzo  (Valteline).  271. 
Bohême.    9,  195,  210,  250.  261,  262 

267,    268,    296.    298,    299,    902, 

310.  313/7.  357,  375.    379,    380. 

415. 
Bohano.  v.  Botzen. 
Bormio  (Vallée  de  l'Adda;.    20.  01 

246.    262,    298.   316,    320,    326. 

327,  340,  340/7,  341,  341  n.  849 

347,    349—351,    353.    359.    860 

391,    402,    405.    429.    433.    435. 

460,    464—466,    469—472.     Ht, 

483—4*0,    489.    /97,    499.    500. 

500  n,  501,  507,   508,   516,   520. 

535,  559,  593,  613.   613/7.   614. 

615,    619,    049.    008,    669.    670. 

670  n,  674,  074/7.  075.677.679. 

093.   «99*,    7/n.    770.    79*  801, 

802,  803,  803  «.  806/7,  807.  813//. 

816.  818,  819,  819  n.  820,  820  H, 

824.    881;    838;   833.    838.    *44. 

946,  S46/7,  864,  873//.  *70   N 

H88.  900,  904,  931 .  988,  984,  [009. 
Hurmio  (Seigneurie  de).  313. 
H  (M- m  io  (Château  de).  468.470.47.;. 

615.  819.  819/1. 
Botzen  [Bohano]  (Tyrol  méridional 

352  /7. 
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Bouloyne-sur-Mer — Canosta 


Boulogne-sur  .Mer  (Pas  de  Calais). 
714. 

Bourg- en-Bresse  (Ain)     ■>0.   772. 

Bourgogne  (duché  de).  30,  91.  96, 
118,  136,  138//,  140,  161,  823, 
304,  451,  585,  661,  663,  795,  866, 
1001. 

Bourgogne  Comté  de),  v.  Franche- 
Comté. 

Bourgognes  (Les  deux).     29,    755. 

B  ou  ver  et  (Le)  |  Valais  |.  7,  914. 

Brandebourg.  7.  54. 

Breda  (Pays-Bas).  752/».  809,  823, 
880,  882,  883. 

Bregaglia  (Val)  (Grisons].  56.  175, 
236,  240,  277,  471,  473,  478, 
534,  565,  603,  681.  683,  759, 
802,  803,  834,  904,  986 

Bregenz  iVorarlbergj.   152. 

Brembana  (Val)  |Bergam»sque|. 
182,  350. 

Brenigarten  (Berne).  161,  168,  386, 
396,  396  n,  397,  397  //,  456,  462, 
462  //,  463,  463//.  464,  464//. 
467,  991,  992. 

Br.nner    Col  du).  534. 

Brenta  fLa)  [VénétieJ.  59. 

B  rescia.  42,  55,  59,  349.  819,  849. 

B  rescia  n    Le).  679. 

Brésil.  809. 

Bresse  (province  de).  23,  30.  137, 
138/7,  399,  451,  601,  647,  692, 
708,  733,  751,  755,  769.  770, 
772,  776,  784,  786,  787.  798, 
799,  815,  817,  880. 

Bretagne.  848,  957. 

Brigue  (Valais).  131,  132,  133,201, 
253,  282,  283,  581,  657,  659, 
660,  799,  914. 

Brisach  (Neuf-)  [Haute- Alsace |.  152, 
362//,  556  n,  788//,  852//. 

Brisgau      152,   154,   299,  399,  474. 


495,    541,    f.24,   668,    764.    76:">. 

768,  776,  817. 
Brugg  (Argovie).    68,   71. 
Brusio  Grisons).    55,  326,  686,  794, 

804,  805,  888,  935,  969. 
Brunnen  (Schwytz).  897//. 
Brusol  (près  Suse,  Piémont  .   lii. 
Bruxelles.  VI.  7,  30,  30//,  46,  103, 

152,  314,  414,  431,   4:51  n,    487, 

440,    441,    441  n,    495  n,    515//. 

664,  811,  887. 
Bugey  (province  de).  *1. 


Oadée  (Ligue).  52,  &2,  148,  L80, 
181,  182,  182/i,  183,  183//,  184/;. 
:-J7.  229,  2.'.4//,  235,  327,  32*. 
340,  343,  343//,  868,  868*, 
;;,;*>— 371,  373,  375,  377,  378, 
380,  386,  38*.  390,  390//. 
391—893,  395,  398.  401,  416, 
42:'..  454.  469,  476,  477.  191, 
500,  500//,  501/7,  502//.  686, 
537//,  541  n,  565,  568,  614,  650. 
717,  741.  742. 

ia  dix.  379,  80'.». 

Caen.  700-702,  706,  708—711, 
7J-J,  716,  732,  907,  909,  942. 

Calanca  (Ligue  Grise),      318,    324. 

Camonica  (Val)  [ancien  Etat  de 
Venise:  aujourd'hui  Lombardie). 
144,  340,  349,  351,   351//,   802. 

Canipagna  province  de  Balerne). 
380//,  440,  737,  857,  862,  945, 
947,  948,  951,  952,  956. 

Campo  (Comté  de  Chiavenna).  535. 
816,  821,  821  n,  882,  898,  899, 
899/7,  900,  901,  909. 

C  a  n  o  b  b  i  o  (Lac  Majeur).     1 37 . 

Canossa  (province  de  Modène).    1H. 
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Canova  (Basse-Engadine).  560. 

Cantons  catholiques.  10 —  l.'l,  21, 
24,  25,  32,  36,  50,  59,  73,  74, 
74  n,  80—82,  83,  84,  87  n,  88, 
89,  91,  92,  93,  93  n,  94,  97,  100, 
103,  104,  105,  113,  114  a/,  110, 
117,  117  n,  122,  132,  134,  151, 
153  n,  154,  162,  164,  184,  187, 
2(15,  208,  212,  215,  216,  -222. 
223,  225  n,  231,  243  n,  246  //, 
247,  247  n,  248,  249—256,  256  n, 
258,  259,  260  n,  267,  268,  270, 
273,  282-286/?,  293,  294-296, 
299,  302,  307,  309,  313,  319, 
320,  323,  323  n,  325,  333  n,  335, 
336,  342-344,  363,  384,  396, 
397,  398  n,  403,  404,  4(14//, 
413,  417.  418.  42(>,  436,  442, 
444,  445,  445  //,  446,  447//,  448  n, 
449,  451,  453,  454,  456,  461. 
463,  469,  475,  480,  481,  485, 
486,  490,  492,  494,  497,  497//, 
498,  499,  506,  512,  516,  519, 
520,  522//,  528,  539,  540,  542, 
552,  553,  556,  562,  564,  567, 
577,  579,  583,  585,  586,  615, 
620,  623,  623  n,  624,  624  n,  625  a, 
627,  628,  629,  634,  636,  638  n, 
639  *,  646//,  648,  652//,  654, 
654//,  656,  659//,  660//,  662, 
685,  706,  709//,  711,  711  n,  712//, 
736,  737  //,  738,  738  //— 740,  748, 
752,  758,  764,  773—777,  784. 
788//,  789 n,  793,  798,851,852//, 
853  //,  854  //,  855  //,  857  n,  859, 
«60,  861,  861  n,  862,  865,866//, 
868,  869,  870,  872,  890,  893, 
895,  896,  896  n,  897,  897  n,  905, 
907,  907  //,  908  //.  909,  910, 
911,  913,  919,  920,  921  n,  924, 
U24//— 926,  940,  945,  946,  948. 
952  //,  954,  954  n,  955,  956,  958//, 


95»,  959  n,  963,  964.  964//,  965 
966,  971,  989. 
Cantons  protestants  (Cités  év.-ui 
géliques).  7,  9.  11  —  13,  24,  28, 
34,  38,  55,  58,  63,  63  //,  64,  64  //. 
67,  69,  70,  72,  73,  74,  76,  83, 
85,  86,  87,  91—93,  95,  97, 
99—103,  112—114.  116— 117, 
119— 122,  124,  126,  128//,  130, 
137//,  138,  139,  144,  150— 150, 
157,  161).  165.  175-17*//. 
183  186.  189,  191,  196,  202, 
204,  205,  206,  208—212,  223. 
225,  225  n,  226,  227,  231,  235. 
245-249,  250,  250  n,  251,  254. 
266,  259-262,  2i,2  „.  264.  267, 
269,  269  //,  274,  275,  275  n,  988, 
287,  290  293,  295,  296,  299, 
300,  300//,  301,  302.  306,  309, 
312,  314,  319,  320,  323,  328, 
328//,  329,  330,  331—335,  337, 
338,  339,  .34»,  350-354,  368, 
368,  373,  376,  377,  381,  383, 
;.s'7,  389,  390.  393,  3!)7,  399. 
400,  401—403,  413,  414,  416, 
417//,  418,  421,  422,  424//. 
425//.  443.  443//,  444.  Hà,  448 
449—451,  453,  455,  W0,  460, 
/6'2,  463,  464,  464  «,  466.  466//. 
467,  467  n,  468,  468  n,  472—476, 
478,  485—487,  488  n,  49<»,  492, 
4!»3,  493//,  494-497,  510,  511. 
514,575,516,5i8—  62(/,521  626, 
526  n.  528,  537  n,  539,  540,  541, 
546,  547,  548,  548/1.  550,  66S 
553,  554,  555,  557,  558—563, 
566,  567,  568//,  569,  571,  574, 
576,  577-579.  681,  686.  880 
622//,  623  6:?:;//.  886  I 
630  634,  634//,  687,  639,  641 
646.  646//,  654,  656,  656  n. 
660-666,    673,    680.    685,   707, 
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709,  710,  711  n,  713,  713  /?,  714.  709,    710.    726,    727,    734,    785, 

715,  720,  722,  726,    731,    731  n,  738,    739,    749,    768,    763-^ 765, 

732,    733,    734—736,    738.    789,  768,  769  n,  771.    773—775,   784. 

740,  750,  758.  768,  76-1.767     769,  786,    787,    788,    789,    798,    807, 

773,    775,   778,    784,    786—788,  810,    851,    862,   853,    854,    856. 

793,  825,  825  n,  851,  852,  852  n,  968,    859,    860—862,    864,    865, 

854,   860,   862,    864,    865,    869,  867,  868,  869,  871,    872,   872//, 

874,  881  n.  895,  901  n,  906,  912,  s?:},    877,    888,   890,    892,    893. 

919,    920,    924,    926,    943,    944,  894,    895,    896.   897,    898,    905, 

945,  948,  949,  954,  .954  n,  960  n,  906— 90'.».    B10,    912,    913,    920, 

961,962,968,969,971,980,981.  926,    940,    947,    94U.    950,    962, 

Cantons  fore  s  tiers  (WaléttmtUn.).  966     967,  959,  968. 

13,  14,  14//,  15,  24,  29,  33,  37,      Cantons     primitifs      (Urkantone  . 

46,  48,  50,  70,    73,   74,   79,   81,  245.    247,    248,    263.    288,    294, 

82,84,87,93,96-101,103—105,  296,  299,  300,  303//.   333.    889, 

117,    122,    130,    131—133.    161,  368. 

153,    154,    157,    161.     164,    171,      Cappel  {Rappel)  |  Zurich  |.     12. 

184,    187,    192,    194,    196,    197,      Carinthie.    353. 

■207—209,    210,    212,    214,    223.      Carlsruhe.  313//. 

225,    226,    231,   246,    248,    252,  :  Casai  (ltoattarrat).  85,  i 

■253.    256,    258,    259,    262,    263,      Castels   (Ligue    des  Dix  Droitures,. 

264,    268,    270.    272.    27'.».    281,  274//,  536. 

282,    288.    290,    2.93,    295.    297,      Cenis  (Mont-).  591. 

298,    299,    305,    307,    311,    317,      Cereino    (près   Traona.    |Valtelin<-|. 

320.  323.  328,  330—337,   337//,  900,  900/;. 

338,    339,    343,    344—346.    861,      Cerlier    Erlacl,    [Berte],  216. 

353,    362,    363,   366,    36'8,    370.      Chftblsia     province    du).      34.    85, 

372,    373,    374,   377—379,    381,  185,  517. 

387,    388,    395,    396,    397,    398,      Chablais  de  marais),  limitrophe  de 

398 n,    399//.     401,    404,    404//,  la  Broyé    (lacs    de    N.uchàul    et 

414,      415,      4/7,     418,      418  n,  de  Morat).  731. 

C  li  à  Ion  s  -s  ur-  Marne.  10. 

Chambéry.  32,  224,   961  n. 

Champagne.    139,    552,    733.    766, 
772,  882,  901. 

Chantilly  (Oise).  961. 

ChAtellerault  (Vienne).  35. 

Chesne  (Le)  [Ardennes].   11//. 

Chiaflur  (Basse-Engadinei.    539. 

Chiappin  (fort  de»  [Valtelinej.   615. 

Chiavenna.     12,    20,    53,   54,  54//, 
66  n.  56  n,  59  //.  60.  60  //.  64.  69», 


420, 

421, 

423. 

440, 

445- 

-449, 

453- 

-456, 

460, 

461)//. 

461. 

466, 

475, 

479, 

484  n, 

486, 

493, 

494, 

497, 

516, 

517, 

518. 

522. 

523, 

540, 

542, 

543, 

545, 

546, 

547, 

553- 

-557, 

562. 

565, 

566, 

569, 

570, 

579- 

-581, 

583, 

614, 

619, 

622- 

-625, 

626, 

629, 

634  n, 

635, 

635//,  636 

—638 

,   645; 

646. 

648, 

650, 

652, 

654, 

656, 

660. 

661, 

664, 

665, 

669, 

685, 

700. 

707. 
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108,  145,  159  «,  165/1,  171, 
175  « — 178  «,  235,  239  «,  307, 
311,  316,  321,  326j  826  b,  :î27, 
331,  340,  342,  353,  362»,  395, 
401,  402,  414,  416,  433,  461, 
469,  471,  472,  476,  478, 483—486, 
490,  4.98,  500—502,  502  n, 
503—505,  507,  508,  512,  516, 
533—535,  537,  538,  586,  610, 
616,  619,  622,  640,  642,  643, 
644,  644  n,  649,  667,  670,  670  n, 
676,  681,  688,  693,  898  n,  733, 
741,  744,  759,  801,  802,  808, 
815,  816,  818,  819,  820,  821, 
821  n,  822,  822  n,  823,  825,  831, 
833—835,  839,  844,  845,  848, 
849,  860,  862,  868,  877,  883, 
888,  892,  896,  899,  904,  931, 
933,  934,  968. 

Chiavenna  (Château  de).  538,  816, 
821,  822,  834,  836-838,  838  «, 
849. 

Chiavenna  (Comté  de).  313,  535, 
832,  837,  864,  875,  900,  923. 

Chili  on  (Vaud).   186. 

Chiuro  (Valteline).    1000. 

C  h  i  z  a  y  (Chizé)  [Deux-Sèvres].  451  )  //. 

Churwalden  (Ligue  des  Dix  Droi- 
tures). 328  n. 

Clermont-de-1'Oise  (Oise).  822 n. 

Clèves  (Prusse  rhénane).   7. 

Codera  (Comté  de  Chiavenna).  838, 
838  «,  839,  877  «,  878. 

Coire.  9«,  10,  10  n,  11,  11  n,  13  n, 
14  «,  15  n,  18  n—22  «,  25  n,  31  //, 
33  «,  36,  36  n,  38,  38  n,  39,  40, 
40  n,  42,  42  n— 44,  45,  46  n— 50  n, 
51—66n,  68  n,  69,  70  «-72//, 
74  n,  75—79n,  82,  83//,  88  S, 
90  «,  91  «,  94  n,  96//,  99  «, 
100  «,  103  «,  105,  106—111. 
119  n— 122  n,    124,    124  n,     125, 


Itutt,   llilt III. 


125  n.  111,  142,  144  n— 151  n. 
154//,  m  t88,  188  a,  184//, 
189*,  193,  201,  204//,  2<>5  „. 
209,  211  n,  222*,  288n,  226  2 18 
244  «,  248//,  249  a,  252,  269, 
284  n,  266  n,  268/1,  269—281, 
289,  298,  302,  304,  306.  307, 
309,  81  1,  312,  316,  319.  .92/, 
822,  822»,  824,  826,  326  a, 
326,  326 «,  328//.  330//,  331  //, 
333  337,  340,  343,  343  «,  352. 
866,  358,  88J,  362  364,  366//, 
861  n,  369—379,  379  //, 
384  403,  403  «,  405,  405//,  M 
406//,  417,  417//.  421  —  425, 
425  «,  427,  427//.  432.  438. 
438//,  444  «,  445  «,  448  «,  451. 
452//,  456—461//,  466,  465  n. 
H»,  469/»,  47///,  472  17."- 
477,  477  «,  484,  485,  489,  490//. 
491,  493.  497,  498,  498  n, 
500  n,  503,  505,  512,  524,  534, 
536-540,  542//,  044,  544//,  546, 
547,  552— 55S,  560,  560/1, 
565  Si,   587,  .587  «,    588, 

588  n,  628,  639—642.  647-653, 
653/,,  655*,  670//.  678,  «74, 
678,  680—68'.»//,  698,  708,  7m  «, 
709«,  710,  7/0/7,712,  714 — 717/7. 
721  «,  722  «,  72'.»,  782,  740, 
740//,  7  11.  7  11//.  711,  742//, 
754.  758—760,  760//,  768,  771, 
772.  779,  780/1  785,  789,  794, 
t98n—806n,  812,  813,  813  «. 
816//,  si  7,  si  7//,  818,  ~ 
830*,  841,  842/1  SM  M«,  856*, 
857,  858»,  859,  880,  su-.  901, 
925,  927-  929,  929/,,  980,  931, 
983  «,  936—988,  941,  942*, 
944//,  954,  957,  958,  969,  969  H, 
961,  976,  911  984 
990    088, 998,994, 994*,  0M,  999. 

67 
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Coirc  (château  épiscopa]  de)  [Le  Hof]. 
51,  53,  183,  864,  457,  534,  860, 
681. 

Coire  (Evêché  de).  234,  244  n,  248, 
252,  ii-41,  650,  888,  952,  958. 

Colieo  (Lac  de  Côme).  391,  417. 
429,  433,  501,  675,  677,  679, 
698,  878,  904. 

Colombier  (Neucbâtel).  86,  37,87/1, 
136  a,  528,  976,  978,  994. 

Cômasque  (Le).  43,  48,  49,  148, 
171,  175,  179,  193,  208,  222, 
233,  320,  352,  416,  585,  616, 
622,  676,  688,  751,  844,  850, 
866,  874,  884,  908. 

Côme.  19,  21  n,  152,  391,  590,  808, 
813,  820,  839,  849,  876,  902. 

Côme  (Lac  de).  326,  349,  504,  600, 
604,  689,  B19,  838,  846,  876, 
884,  902. 

Compiègnc  (Oise).  615  n,  69:,  n. 
696  n,  699  n,  700  n,  701  n,  702  n, 
703  n,  706 n,  708 n,  712//,  718n, 
714  n,  716  n,  720,  720  n— 722  n, 
725  n,  727  n,  729  n,  730,  730  n, 
731  n,  732  n,  736/7,  740//.  712/,. 
744  n,  745  n,  746  n,  748,  748  /*, 
749  n,  750,  750  n,  751  n,  752. 
753//,  754  n,  755//,  75  7//,  776», 
780,  808,  816,  824,  877//,  895//, 
929  n,  930  n,  941  n,  998. 

Conçues  (Valais;.   131,  133,  207,  253. 

Con flans  (Seine-et-Oise).    78  n. 

Constance.  13,  152,293,317,317//, 
627,  776,  881,  899,  910. 

Constance  (Lac  de).  152,  263,  298, 
329,  559,  562,  615. 

Conto  (Le  Mont)  [Grisons].    240. 

Coppet  (Vaud).   36,  37,  976. 

Cosio  (Valteline).  904. 

Couer.  v.   Coire. 

Crema  (Enclave    vénitienne    dans   le 


Milanais;  —  aujourd'hui  Lombar- 
die).    156,  434,  457.  511. 

Crémone.  478,  849,  903. 

Crémonaia  (Le).  151,  903. 

Crescentino  (Piémont  .  925//.   961//. 

Cressier  (Neucbâtel).  131,  138,  138«, 
984. 

Crispait  (Le  Mont)  [Grisons |.  2,Cr.\. 


IDalmatie.    143. 

Danemark.    808,  882,  901,  969. 
Danube  (Le).  262,  298.  801,  311. 
Dauptainé.     16,  17.  24,  27,  39,  19 

87,  191,  203,  330,  360,  407.  524, 
628,  753,  757. 

Davos  (Grisons).  26  n,  86,  39,  40, 
40  n,  41,  41  n,  42,  43,  42.  „.  44, 
45  n,  48//,  49,  49//,  52—60.  64. 
65,  67,  69,  72,  73,  77,  78»,  106, 
107,  109,  119,  142,  142//,  143, 
146,  159,  164,  169,  171.  176, 
179,  180,  181/7-184/r,  2:;4,  239, 
22,'.),,.  244//.  27:i.  274//.  276, 
279,  2S0//:  294,  302  n,  303, 
303«,  305,  806,  311,  312,  316, 
321,  322,  326,  340,  2,V2,„.  344», 
363//,  465,  466//,  484, 
560  n,  568,  746,  977. 

Del  Dosso  (tranchées)  (Valteline]. 
839  n. 

Delebbio  (Valteline).  904. 

Délie  (Territoire  de  Belfort).    404». 

Diest  (Brabànt).  440//. 

Dienze  (Lorraine).  208,  7!  (>. 

Dijon.  138,  138//,  140,  140,/,  420, 
492,  515,  795.  921,  921  //.  984, 
987. 

Disentis  (Ligne  Grise).  269,  2,64  n, 
400,   400//,   402,  588,  562,     - 
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656  «,    678,    681»,    683  n,    773, 

897. 

Di  sentis  (Abbaye  de).  424,  424//, 
434. 

Districts  libres,  v.  Bailliages  libres. 

Dizains  (Les),    v.    Valais. 

Dole  (Jura).  158,  430,  437,  515,  73(5, 
754. 

D  u  m  1  e  s  c  h  g  [Tumleschg]  (Ligue 
Cadée— Grisons).  64,  180,  340, 
400,  416. 

Domo  d'Ossola  (Piémont  actuel  — 
jadis  Milanais).    6l>3. 

Dourdan  (Seine-et-Oise).  823. 

D  o  u  r  1  a  c  h  [Durlach]  (Grand-duché 
de  Bade).    71,   72. 

Droitures  (Ligue  des  Dix).  148,  179, 
181,  182,  182  »,  183,  183  n, 
184  n,  234  n,  249  n,  327,  328, 
328  n,  340,  343,  343/»,  345,  363, 
363  s,  369-373,  377,  378,  380, 
386,  388,  390,  390/?,  391,  393, 
395,  398,  401,-  415,  423,  424, 
448,  454,  457,  472,  476,  477, 
486,  491,  493,  495,  497,  499, 
502,  505,  538,  542  n,  543,  549, 
554,  558,  559,  561,.  564,  568, 
569,  573,  603,  615,  648—651, 
654,  656,  684,  686,  705,  797  n, 
800,  852,  856. 

Droitures  (Les  huit)  sujettes  de  l'ar- 
chiduc d'Innsbruck.  432,  M2, 
564,  565,  589,  728,  734,  740, 
740  n,  744,  745,  760,  778,  783, 
796,  797,  797  a,  811. 

Drusenheini  (Basse-Alsace).    557//. 


Kchallens  (Vaud).   90,  92,  257, 
288,  289,  289  «,    290,    292,    295, 


296,    299,    346,    373,    486,    518, 

547,  664,  727,  733,  860. 
Ecluse  (Pas  de  1')  |Ain). 
Edolo  (province  de  Brescla).  351,  802. 
Egeri  [Aegeri\  (Zoug).  51!)//. 
Einsiedeln    (Schwytz).     152,     333. 

v.  aussi  Noire-Dame  des  Ermites. 
Electoral  Palatin (Palatinat).  597. 
Emmenthal  (Berne).   166,  248. 
Km  s  (Ligue  Griae).    269*,  369,  370, 

371,  401. 
Kngadine   (P)  36,   42,  55,  62,  124, 

161,  175,   180,   235,   237//,   246, 

268,  276,  311,  317,  321—326, 
341,  376,  387.  394,  400,  416, 
417,  457,  460,  469,  472,  476, 
486,  500,  512,  549,  553,  557, 
558,560.  Ml,  562,  564,  5(15 
570,  573,  589,  603.  615,  622, 
624,  784,  794,  801,  802,  803, 
812,  813,  815,  857.  *58,  887, 
938. 

Kngadine- Basse.     229,    232.    2.'):., 

269,  269  n,  271,  274—276,  390, 
390//,  395,  442.  4U7.  502,  538, 
539,  560//,  564, 
830,  858//.  929. 

E  n  g  a  d  i  n  e  -  H  a  u  t  e. 

470,  473,  935. 
Ensisheim   | Alsace). 

516,  518,  624«,  62f>.  648,  <>49n, 

811,  853. 
Entlebuch  (Lucerne).    93. 
Espagne.     IV.    VI.    Vil.    •">.   6.    : 

12,     16—24,    32,    38,    38,    4  1. 

46—49,  51,  t;:i,  69,  76.  77,80,  B8, 

87-91,  96,99,  101—103,  104//. 

105,    10(1,    112.    NI").    117,    117  n. 

118,122,  124,  127,   132  137.  145. 

IIS,    150,    151,     15.",.     1. 

164,    170—172.    174.     177.     178, 

186,    187,    190,    192—194,    196, 


566,  567,  817, 
62,  327,  340 
492,  494 
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Etats  de  l'Eglise — Fontainebleau 


197/?,  208—204,   207,  209,  210, 

212,  222,  231  234,  241, 248-253, 
257,  259,  263,  264,  2(56—268, 
270,     272,     282,     283  a,     298, 

295—298,  302,  307,  308,  309, 
312,  315,  320,  339,  848,  344, 
346,  350,  350  n,  351,  355,  356, 
358,  359—361,  364-369,  378, 
373,  374,  376,  377,  379,  380,  382, 
383,  385,  389,  393,  396—399, 
403-409,  415—419,  426,  427. 
429—433,  439,  440,  442, 
443,  445,  446  n,  450,  466  n, 
460,  466,  472—475,  478,  480, 
481/7,  486,  487,  490,  497,  601, 
501  n,  504,  506,  607,  508, 
510—515,  518—522,  528—534, 
544, 549-552, 562,  504, 565, 568 n, 
570,  671,  573—575,  578—601, 
605,  (i07— 611,  614,  615//,  617, 
618,  618  n,  620,  623,  626,  627, 
629,  635,  642,  644  n,  645,  647, 
654—656,  658-663,  666,  668, 
669,  669/7,  672,  673,  673//, 
675—680/7,  686,  688,  690,  692, 
693,  694,  696,  699,  706,  710, 
715,  719,  721,  727,  729,  734, 
736,  742,  746,  749,  754,  756—758, 
762,  765,  769,  774,  776,  777, 
780,  794,  798,  807-810,  814, 
815,  828,  831,  833,  840,  842, 
843,  851,  854,  859,  863,  864, 
865,  867,  870,  871,  873,  874, 
880,  882,  883,  884,  886,  887, 
889,  891,  891  n,  892,  895,  896, 
901,  903,  906,  908,  909,  913, 
920,  921,  923,  924/7,  925,  926, 
933,  938,  946,  948,  955,  956, 
959,  963,  965,  968,  969,  970, 
971,  989. 

Etats  de  l'Eglise.  571,  614. 

Europe.  VI.  76,  191,  194,  211,214, 


232,  238,  259,  267,  281,  320, 
366,  449,  513,  644.  647.  672, 
689,  691,  717,  720,  776,  777. 
779,  794,  806,  864,  883,  892. 

Europe  centrale.  70,  117,207,  901. 

Europe  occidentale.  l'.'O,  262, 
620,  663,  882. 


l^aido  [Faiti]  (Tessim.  660/7. 

Falknis  [Le  Mont]  (Grisons).  649, 
685. 

Faucigny  (province  de).  22,  29, 
85,  699. 

Feldkirch  (Tyrol).  401.  460,  472. 
495,  542,  542//.  547  a,  553,  66 6, 
769,  769 n,  760,  760a,  812. 

IV  rr  a  rais  (Le).  107  n. 

Perrare.  968. 

Fideris  (Ligue  des  Dix  Droitures  — 
Grisons).  239  //. 

Flaesch   (Ligue  des  Dix  Droitun 
Grisons).  536,  785. 

F  1  a  n  cl  r  e.  1 1 1 .  24,  46,  1 50,  1 52 ,  25 7 . 
379,  430,  431,  433,  437,  517, 
552,  676,  690,  895. 

Filma  (Ligue  Grise).  465. 

Florence.  VI.    18/z,  85//,  368. 
510,  572,  594,  596,  596  ,,. 

F  lu  cl  a   (La)  [Grisons].  560. 

Fontainebleau.  4,  30//.  31  n.  61a, 
67,  79  n,  89  n,  414,  607.  608a, 
627//.  628,  638,  641,  662.  698, 
735,  793,  852.  865  //.  866a,  *7T  n, 
879/7,  882/7,  883/7,  884  n. 
885/7,  886,  887  n,  889,  889  a, 
890,  890  n,  891,  891//,  892, 
892  n,  893  n,  895  n,  896  n—900  n. 
902  n,  903  n,  905  a,  906  a,  908  n, 
909,  909//,    911  n— 913//,    914  n, 


Foppa-Oenh>e 
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'.120,    923  n,    932,    932  n— 934  n, 

936  n,    937  n,    938,    950,    960  /?, 

978,  991,  996,  /0O0. 
Foppa  (La)  [Ligue  Grise|.    277,279. 
I-'  o r  ê  t  -  No  i  r  e  i  La).    1 1 5,  1 1 6  n,  644, 

647,  995. 
Francfort-su  r- Mein.    160,  160//, 

297. 
Franche-Comté.    7,    12,    13,    24, 

30,    46,    93,    96,    99,    103,    135, 

135  n,  136,  152,  153,  157,  165, 
191,  210,  218,  254,  256,  25S. 
293,  330,  334,  415,  554,  572, 
575,  606,  627,  661,  (563,  698, 
698  «,  699,  711,  719,  728,  732, 
748,  755,  756,  769,  781,  808, 
841,  842,  924. 

I''  r  a  n  k  e  n  t  h  al  (Palatinat  bavarois). 
612. 

F  ra  u  b  r  u  n  h  en    (Borne).  86,  665. 

Fribourg  (Suisse).  9//,  14,  25,  32, 
37,  73,  88,  90,  92,  93,  94, 
100,    103,    104,.  115,    117,    134, 

136  «— 137 /»,  139,  201,  207. 
221—223,  223  n,  253,  270, 
281,  282//,  287  n,  288,  289, 
■jsun—291n,  293,  294,  294//, 
295,  2%,  331,  334,  337//,  338, 
.".42,  343//,  345,  386,  396,  397, 
399»,  446,  448,  503//,  521/?, 
523,  547,  554  //,  566,  569,  578  «, 
579//,  580,  583—585,  634,  635//. 
636,  636  n,  660,  6*60 //,  664,  665, 
699,  701,  701  n,  709//,  711, 
711  n,  727,  727//,  72'.»//,  730  n, 
73t.!,  786  a,  767,  774,  7  7///. 
770,  787  //,  788,  853,  854,  857, 
860,  802//,  8i!5,  867,  870,  870  n, 
895,  897,  912,  913,  926,  927, 
95:1,  955,  955//,  971//,  980,  982, 
985,  997. 

Fribonrg-en-Brisga  u.  517//,  645//. 


F  r  i  c  k  t  h  a  1  (le)  (Argovie).  1 1 5  //. 

Frioul  (Le).  154,  196,  598. 

Frise  (La).  691. 

Ku entes  (fort)  [Montecchio]  [Lac  de 
<ï>,„e].  18,  46,  47,  48,  49,  144, 
145,  151,  171,  172,  175,  268, 
278//,  357,  391,  409,  622,  642, 
648,  815,  819,  840,  904,  904  n, 
923. 

Furka  (Col  de  la).  252,  259,  263, 
333,  660. 

Fiirstonau  (Ligue  Cadée).  239//. 

F  urstenbourg(Château  de)  [Tyrol]. 
l.s,  2tW>. 

Kiissen  (Bavière).  472  n,  474  n. 


Gachnang  (ThurgovieJ.  14. 

G  al  g  en  en   (Scliwytz).  785. 

(iavi  (Piémont).  840,  885. 

Cènes.  17,  18//,  19,  21«,  22,  121, 
152,  353,  383,'883«,  407 n,  408 «, 
129,  509,  587,  615,  696//,  748, 
751,  757,  810,  812  //,  813,i— 8/.1//, 
si'.;,  832,  835,  836,  837//.  839, 
839 n,  840,  841,  843,  848,8i*;i, 
849,  850,  850//,  851,863,865//. 
SCO,  866  n,  867,868,868//,  870, 
871//,  875,  877,  881,  882,  884, 
885,  886,  905,  906,  912. 

Cènes    (Rlviera    de).    151,    757.    v. 
Riviera. 

Genève.    3,   4,  9,  9 n,  13, 

24//.   25—35,    35/1,    38,    41 
68,  69,  79—81,  81  /.  87, 

87//,    90,     91//,    99,     103,     114. 
114//,  115//,  126.  129.  187,  137  a, 
L39,  168,    isi,  L86     187,  187//, 
189,   189//.   190,   190»,  202. 
208-212,212//,  214.  214//,  267, 
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Genève — Grisons 


2<;7  n,  287,  297,312,  314,  314  n, 

330,  330  n,  348,  348  n.  352,  352  n, 
353/?,  361,  408//,  449,  450,  450 n, 
474,  474  n,  516,  523,  523//.  524, 
524  n,  576,  577,  577  n,  619,  628, 
629  n,  (533,  697,  699,  699  n,  757, 
772,  776,  782.  782  n,  832,  843, 
961  n,  976,  9  78,  981,  998. 

Genève  (Lac  de),  v.   Léman. 

Gersau  (Schwytz).  14,  32,  151  //, 
204,  253  n,  294,  298,  320,  333, 
334. 

Gex  (pays  de).  26,  27,  29,  33,  37, 
581. 

Claris.  M  n,  108,  120,  124,  125, 
134,  151,  182  n,  184,  190  //,  228, 
229,  232,  384,  294,  306,  307, 
307//,  311.  328,  32*//.  329,329//, 

331,  331  n,  399,  475  //,  495,  519, 
524,  525  n,  535  n,  541,  541//. 
542  n,  546,  569,  623,  631,  698, 
698  n,  793,  852  n,  867,  881  n, 
893,  913,  926. 

Glaris-catholicjue.       399,      584, 

584//,  896,  912. 
(il  a  ris -protestant.    04,  64  n,  176//, 

269,  269  n,  270,  271,  399,  403//. 

488,  536,    767,    784,    787,  787//, 

897,  926. 
Golfe  (Le),   v.  Adriatique  (Mer). 
G  or  don  a      (Comté     de    Chiavenna  .. 

838,  838//. 
Gothard.  v.  Saint-Gothard. 
Gradisca  (Kustenlandc — latrie).  146. 
Grande-Bretagne,     v.    Angleterre. 
Grands  on  (Vaud).  92,  288. 
Gratz  (Styrie).    146,    195,   296,  297. 

512. 
Gray  (Haute-Saône).  222  n. 
Grenoble    (Isère).    81,    130,    291//, 

349,     492,     510.     510  n,     577  n, 

761//,  844//,  912,  971//. 


<; 


resin  (Pont  de)  [Ain].  VII.  30,  663, 
676. 

r  i  e  s  b  a  c  h  |  Forêt-Noire).  525  n, 
646  n,  346  n,  047,  647//.  962  n, 
654,  655//,  658  n,  699//,  700  n, 
995. 

rira  sel  (Col  du).   105,  259.  268. 

rise  (La  Ligue).  148,  162,  168, 
170—174,  179—183,  183//,  184  n, 
282,  234//,  235,  249  n,  253,259, 
264,  269,  279,  306,  307,  311,  310, 
319,  320,  327,  328,  331,  331  n, 
339,  343,  343  n,  348,  356,  362, 
363,  363//,  364//,  368—  371, 
374,  375,  375  n,  376—878,  880, 
384,  386—388,  390—395,  897, 
398,  398  n,  408,  423,  454,  40H. 
465,  476,491,  500,  500// -502//, 
534,  536,  537  n,  541  n— 544  «. 
546,  564,  568,  614,  658  n,  682, 
687/z,   717,   740,  742,   867,  893. 

r  i  s  o  n  s  (Ligue»  Grises.  Les  Trois 
Ligues.  La  Rhe'tie).  V.  VIL  3, 
7—11,  12—14,  18—21,  25,  25  a, 
30,  36,  38,  39—69,  75,  76,  78, 
80,  82,  90,  94,  99,  101,  102, 
105—112,  116,  118,  119—126, 
131,  134,  134//,  135,  137, 
141—151,  155,  156—184,  Î92. 
193,  197,  199,  201—203,  204, 
205,  206,  209—211.  214.  8/8, 
223,  226—244,  244  n,  246—253, 
256,  258,  259-283,  285,  288, 
290,  293—298,  301—373,  376, 
380  -  387 ,  389—401 ,  401  n, 
402—408,  413—513,  515—526, 
529.  530,  532—575,  575//,  577, 
.580,  583,  584—591,  594,  598, 
603,  608,  609//,  614,  616, 
620—623,  628,  630,  633,  634, 
637,  638,  640,  641-057,  664-698, 
703—722,        722  n,        725—764, 


GroDsotto —  Isonzo 


[063 


768—789,  793—799,  800-804, 
806,  807—809,  811,  811//,  812, 
817-824,  825,  825//,  820—834, 
834  n,  830,  838// -850//,  851  868, 
8r>8«,  866,  867,  873,  875,  876*, 
878//,  881,  881  n,  884-889, 
889  «— 891  «,  897—901,  901//, 
U(>5  — 911,  911//,  919-944,  944//, 
947//,  948-953,  956—971,  975, 
981,  982,  984,  986,  988,  989, 
990,    .9.92,    993,    996,    .9.97.    1002. 

Grossotto  (Valteline).  325. 

G  r  use  h  (Ligue  des  Dix  Droitures — 
Grisons).  536. 

Guyenne.   129,  520. 


H  n  g  u  e  n  a  u     (Basse- Alsace).     494, 

557  n. 
liai  na ut.  552. 
II  a  1  d  en  s  te  i  n  ,   près  Coire  (Grisons). 

18  n,  42,  277. 
Hall  [Schwaebisch-Hall]  (Wurtemberg). 

21,  99. 
Hall   (Tyrol).   135,   136,  700. 
Beidelberg    (Palattnat).    69,    100, 

H'.O//,  223,  302,  592,  721,   756. 
B  e  i  1  b  r  o  n  n     (Wurtemberg).     274, 

274//,  296//. 
Bei ter wang  (Tyrol).  440//,  460 «. 
llerisau  (Appenzell).   830a. 
Boechst,  près  Wiesbadep  (province 

de    liesse  Nassau).   547. 
Hollande.     75,     78,     128,     128  //. 

296//,    362,    382,  476,   513,  647, 

808,  875,  880,  882. 
II  un. -rie.    195,   210,  267,   379,  664. 
Il  u  n  i  n  g  u  e     \Lc     Grand-Huningue] 

(Haute- Alsace).  152,  619,620,  625, 

626,   626  n,   650,  654,  657,  795. 


!  Igis  (Grisons).   276,   277,  279,  317. 

Ilantz  (Grisons).  20,  43,  12r,n.  102, 
165//,  166,  166  n,  167— 169  n, 
170//,  171,  178,  182,  183,  227, 
235,  275,  307,  311,  32  1.  .125//. 
328//,  331//,  340,  343,  343//, 
362,  363,  369—372,  374,  375, 
376,  376  n,  384—388,  392, 
395—398,  398//,  454,  501//,  505, 
505//,  555,  568,  682,  684,  741, 
975,  984. 

Ile-de-France.    726,   727. 

111  (vallée  de  I')  [Tyrol].  648,  812. 

Imst  (Tyrol).  456,  457,  460,  469, 
471,  500,  556,  564. 

Inn  vallée  d.'  1').  236,  246,  303, 
468,  472,  473,  503.  562,  567, 
58(5,  588,  &22,  682,  779,  783, 
803,  944.    v.  aussi   Ettgadiue. 

Innsbruck.   VI.  227,231,239,240, 

212.  262,  278,  298,  300,  802, 
312,  317  n,  319,  321,  328/1,  324, 
362»,  384,  391,  402.  109,  tl&, 
418,  418//,  419,  421,  421//,  127, 
427  //,  429,  482,  182  //.  434, 
134 n,  140,  lin  ,,,  443.  446,  447, 
452,  460,  163,  471,  475//.  176, 
186/t,  191.  192  499,  503,  506, 
508,  521,  533,  534,  536//,  639, 
542,  542  n,  546,  646/1,  547, 
552  568,  562,  5H5—568,  57  1. 
58(1  588,  IIOS  615,  «i-'O.  (122. 
640,  641,  (147.  649,  660—664, 
666,  656/1,  681  -684,  686,  688, 
694,  703,  712.  714,  717.  719, 
727.  740.  764,  765.  768.  783  i 
789,  808,  812,  818,  851,  853. 
IsOlaOOia    (près   Borinio).    47". 

[sonzo   [*).  (Littoral  de  l'Adriatique 

cercles  de  GOritz  et  d'istrie).    208, 
608. 


1064 


litres — La  Queute 


Istrcs  (Bouches-du-Rhône).   135. 

[strie.    143.  150,  161,  168,  267. 

Italie.  III.  IV.  9,  10,  13—20,  22, 
26,  45,  46,  68,  69,  79,  80,  83, 
85,  87,  88,  90,  99-102,  107  n, 
116,  118,  120,  125,  130,  147, 
150,  152—156,  158,  162,  177, 
179,  188,  192,  198,  195,  196, 
197,  202,  207,  208,  210,  211, 
■21-2.  214,  230,  231,  233,  250, 
260,    261-263,    272,   281,    293, 

296,  299,  300,  312  n,  313,  313  n, 
'SU,  321,  329  n,  348,  348  n,  352, 
354,  356,  357,  358,  360,  362, 
365,  367,  868,  379,  380,  382,  i 
407,  415,  430,  431,  433,  437, 
440,  446,  449,  480,  511.  513, 
517,  529,  549,  571,  572/1,  574, 
597,  597  n,  598,  603,  611,  612, 
616,  627,  642,  661,  666,  674, 
678,  679,  683,  690,  692,  694, 
704,  715,  718,  719,  744,  745, 
759,  773,  806,  808,  810,  813, 
827,  831,  849,  859,  875,  884, 
1)03  «,  906,  924.  926,  929,  933, 
939,  947,  962,  966. 

Italie  (Haute-).  6,  7,  12,  16,46,58, 
84,  107,  116,  118,  125,  142,  144, 
164,  166,  185,  191,  192,  194, 
195,    202,    203,    205,    208,    250, 

297,  315,  360,  366,  382,  416, 
428,  434,  439,  450,  473,  478, 
489,  507,  510,  511,  514,  550, 
572,  573,  575,  578,  582,  588, 
591,  594,  597,  601,  602,  605, 
610,  612,  620,  630,  634,  658, 
667,  672,  676,  720,  747,  748, 
753,  757,  828,  842,  847,  862, 
864,  875,  885,  886,  890,  892, 
894,  898,  901,  906,  908,  915, 
1)22.  960,  964,  967,  971. 

Ivrée  (Piémont).  860. 


J  e  n  i  n  s  (Ligue  des  Dix  Droitures  — 
Grisons).  544,  797  n,  798,  800, 
841,  999. 

Juliers  (Prusse  rhénane).  6 — 11,36, 
70,  78,  719. 

Jura.  13,  26,  38,  69,  83,  129.  152, 
218,  223,  226,  364,  468,  629, 
636,  641,  655,  662,  665,  697, 
702,  859,  871,920,  927,  941,'. m;::. 

Juridictions  (Dix-),     v.   Droitures. 


lilettgau  (le)  [Schaffhouse,  Zurich 
et  Grand-duché  de  Bade].  152, 
153,  210,  516. 

Koenigsfelden  (Argorie  .  114,  116, 
116  n,  120,   120  n,  121,   139. 


I  lichen  (Saint-Gall).  151,  197, 
204,  546,  785,  787,  853. 

Lacs  [Laax]  (Ligue  Grise).  269. 

Lacs  jurassiens  (Les).  290. 

Ladenbourg  (Grand-duché  de  Bade). 
541  n. 

La  Haye.  VI.  28  n,  67  n,  69,  78, 
211,  22:',,  232,  311,  349,  350, 
362/1,  415,  468,  683  n. 

Landeron  (Neuchâtel).    131,  219. 

Laiidquart  (La)  [Praettigau  —  Gri- 
sons].   277,  560,   586,  648,  797. 

Langenthal  (Berne).  441. 

Languedoc.  129,  479,  512.  549, 
567,  571,  597,  829,  882,  862, 
863,  875,  880,  883,  957,  971. 

La  Pérouse.  v.  Perosa. 

La  Queute,  près  Abbeville  (Somme). 
315/2,  384. 


Lario —  Londre* 
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Lario.  v.   Côme  (Lac  de). 

La  Rochelle.  450,  619,  664,  825, 
891,  927. 

Laufenbourg  (Argovie).  818. 

Lausanne.  33,  34,  82,  83,  84, 
.91—93,  114,  184,  185,352,353«, 
772. 

Lauter bourg  (Basse- Alsace).  492, 
496,  496  n,  497,  514. 

La  val  duc  (Bouches-du-Rhône).    135. 

Lecco  (Lac  de  Côme).   12,  839. 

Lé  ni  an  (Lac).  21-24,  26—31,  35, 
38,  69,  80,  81,  83,  84,  86,  87, 
91,  92,  94,  99,  103,  114,  115, 
126,  127,  132,  184,  185,  189, 
190,  202,  450,  424,  517,  534, 
629,  663,  914. 

Leprcse  (Valteline).  471. 

Levantine  (La).  46,  59,  105,  152, 
208,  263,  264,  298,  317,  319, 
320,  332,  340,  397,  401,  404, 
417,  418,  517,  817,  871,  873, 
964. 

Libourne  (Gironde).  549,  549  n, 
550  n. 

Lichtenstcin  (Ruine  de),  près  Hal- 
denstein  (Grisons).  536. 

Liechtenstein  (principauté  de).  648. 

Llestal  (Bâle-Campagno).  1001. 

Ligurie  (la).  778,  804,  835,  840, 
841,  843,  848,  850,  851,  875, 
880,  883,  884,  885,  921. 

Ligurie  (Mer  de).  343. 

Limmat  (la).  38,  68,  94,  98,  119, 
120,  121,  157,  165,  170,  205, 
232,  233,  247,  329,  330,  344, 
559,  630,  654,  709,  713,  734, 
749,  763,  782,  795,  796,  874,  957. 

Limours  (Seine-et-Oise).  671  n,  889, 
889  n,  890  //,  891  n. 

Lindau  (Bavière).  495,  663, 
557—559,  560//,   561,   562,  563, 


563  n,  564,  564  n,  565—571,  573, 
j-,74,  578—580,  586-589,  623, 
624,  638,  641,  649—653,  •",72, 
673,  678,  083—686,  689,  712  n, 
722,  728,  740,  741,  783, 
880,  861,  860,  931,  996. 

Linz  (Haute- Autriche).    122//,    121//, 
298. 

Liro  (le)   [comté  de  Chiavenna].    60. 

Livigno  (prés  Bormio).  340,  47<i. 

Livorno  (Piémont).    191. 

Locarno  (Tessini.    48,    48  m,   154  n, 
175//,   190//,  194  n,  283//. 

Lodi  (Lombardie).  478. 

Loire  (la).  287,  525. 

Lombardie.  V.  VI.  7,  15,  17,  18 
20,  21,  27,  33,  36,  40,  41,  46, 
48,  54,  60,  87,  91,  102,  /"■;. 
116,  117,  132,  133,  144, 
loi — 154,  165,  171,  179,  187, 
193-197,  203—205,  234,  269, 
200,  262—264,  285,  286,  298, 
311-313,  317,  321,  322,  327, 
341,  349,  354,  ;S56,  360,  366, 
367,  371,  374,  378,  384-388, 
390,  391,  397,  398,  416,  417, 
421,  429,  432,  446,  447,  470, 
478,  480,  490,  497— 499, 
501—506,  509,  515,  516,  618, 
530,  536,  558,  566,  581, 
588,  590,  597—599,  608,  610, 
611,  616,  022,  623,  628,  634, 
658-662,  676-680,  683,  688, 
691,  694,  745,  751,  757,  764, 
779,  786,  804,  807,  809,  810, 
813,  836,  837,  839,  841, 
847-84»,  863,  864,  866,  871, 
873,  883,  884,  893,  894.  902, 
903,  909,  923,  924,  949,  96(5, 
969,  971.   v.  aussi  Milanais. 

Londres.    75,   78,  79,  125,  160,  218, 
349,    609,     620//,     091//, 
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714  n,     718,     720,     720  n,     721, 
721  //,    733  //,    755  //,    757  n,   702, 
849,  901. 
Londres  (Saint-James),  901//. 
Lorraine  (duché  do).    7,    14  //,    73, 
135,     13G,    152,    207-210,    214, 
517,  560,  098,  058,  968,  964. 
Lostallo  (Val  Mesocco).  622  n. 
Loudun    (Vienne).     120,     131,    137. 

189,  305. 
Louèehe  (Valais).   133  n,  284 -2*0. 

659,  799  n. 

Lu  cerne.     14  //,   15,  25,  26,  32,  33, 

35,  37  //,    72—74,    74  n,    81,    82, 

87  n,  88,  88  n,  94— m,  102     104, 

100  //,   114/?,    116  a,    117,    117//, 

121//,   128  a,  130//,  /88  a,  134  a, 

139//,    145,    145//,    151  n— 153/7, 

101,  171  —  173,  187//,  /95  a,  808/1, 

205//,     207—209,     209  n,     211, 

221,  221  //,  222,  222  n,  228  //,  220, 

226a,  247//- 249.  251a— 858a, 

257-202,    202//,    204//,     268//, 

270,     270//,     272//,     278,     281, 

285,      287,      290,      294,       297, 

298,  298  A-  300  //,   306  //,   31  >7  //, 

3 1 2  // - 3/4  //,  3 1 6  //,  3 1 7  //,  3 1 9  //, 

3i0,  332—335,335//,  338—343, 

343//,  345,  355//,    363  a,    370//, 

372  «,     373,     383//,     397,    398, 

398//,  402  //,  404,  404  //,  409,  413, 

117//,  418//,  421«— 426  a,  427, 

427  n,  433—448,  448  n,  451,  462, 

452//—  408,  473//,  47 6  n— 497  n, 

515—518//,  521-524,  533,  538//, 

541  // — 547  n,  552, 554, 555,  555  //. 

557//— 559//,     562,     562//,     568, 

569  n,  576//— 580//,  582—587//, 

013//,  015,    615  n,    62 1  //  -  6*26  //, 

028,      631//,     635—638,      641//, 

650//,    652//,    654,    654//,    056//, 

660//,    003,    073,    677//,    079//, 


681//  -682  n,  685,  685//,  698//, 
701//,  704,  709,  709//.  711  //. 
726,  72H,  73:5,  735,  735//, 
736-739,  739  n,  755//,  757//, 
701,704,  701)//,  767.  770//-774//, 
782  a,  787,  787//,  788,  788  «, 
789  n,  790,  799,  809-8/2//, 
814  //.  818*,  826,  827  n,  828* 
830.  851-853,  85.://,  854,  856, 
856  n,  857,  857  //.  868  A,  869, 
869  a,  son,  801,  .s6///,  862, 
862//.  864,  888,  865/1,  866, 
866  a,  867,  867  a,  868//,  86», 
870,  870//,  874,  881  ->.">//. 

894  «,  885  «,  896,  896//,  897//, 
905,  807,  907//,  DOS,  908  n, 
909,  910,  912,  913,  913a,  915a, 
926,  920)//,  928,  929,  929a, 
'.142,  910).  940//,  947,  847a,  9/9, 
951  //.  953,  966,  955  a,  956,  967, 
959,  959//,  960//,  962,  904//, 
969  a,  979,  987,  989,  991,  992, 
994,  997. 
Luccrnc  (Lac  de),    v.   Quatre   Cam> 

t mis  (Lac  des). 
Lueon  (Vendée).  507,  719. 
Lu  c  <i  u  es  (Italie).  597. 
Lugano.    152,    204  n,    219//,  222//. 
225//.  264a,    271  //,    280//,    861, 
364,  305,  489,   623,   665  a,  990. 
Lungnez   (Ligue  Grise).    269,    538. 
Lu  sac  e    La).  415. 
Luxembourg  (le).    152. 
Luziensteig    (le)     [(Irisons!.      401, 
417,472//,  475//.  484,  537,  511//. 
586,    647—649,    650-057,    001, 
005,    681,    684—688.    728,    733, 
734,    749,    772,    782,    784,    786, 
785  n,  780  //,   795,  797,  800,  803, 
812,    815,    817,  820,    822,    823, 
825,    843,    853,    850,    867,   872, 
881,  968,  971. 


I,iimi     Mayenfeld 
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Lyon.  24,  30,  76,  134,  137,  140, 
206,  295/i.  304//,  383,  407, 
474  n,  470«,  509,510,514,  522, 
524-526,  570,  572,  575-577, 
577 //,  584,  585,  587,  587 n,  591, 
592,  595//,  598  n,  599//,  629, 
630,  634,  637,  699  n,  701,  72!), 
886//. 

Lyonnais  (Le).  419,  421,423,525, 
585,  699,  782. 


IVï  h  d  o  n  a  d  i  T  i  r  a  n  o  (Valtellne). 
796«,  802//,  803//,  806,  806  n, 
807  n,  829,  999. 

Madrid.  IV.  VI.  VII.  6,  6  n,  1  n,  8  n, 
9,  16,  16  n,  lin,  18,  18  n,  21, 
22,  23—24n,  21  n,  28  n,  30  n, 
31,  31  n,  32  n,  33,  35  n,  38  n,  46, 
61//,  68,  69,  69  n,  80  n,  84,  85, 
87,  89,  99,  102//,  117,  151,  157, 
157//,  160//,  165,  170,  187,  188, 
190//,  203,  210,  213,  214,  261//, 
266//,  267,  287,  310,  3J8/»,  315, 
319//,  330,  356,358,360,  360//, 
365,  365  //,  368  n,  378,  380,  382, 
382  n,  383  n,  386,  393,  394,  402, 
404,  406— 409  n,  414,  419,  421, 
J22-436,  439,  440,  440//,  441, 
443  n,  446,  449,  451—453,  455, 
459  n,  461//,  463  n,  468,  471, 
473//,  477—482,  487,  506—512, 
514,  514 /z,  527,  528,  529,  52»//, 
530,  531,  531  n,  532,  533  n,  549, 
549  n,  550—55/,  556,  556  n,  568, 
565,  571,  573,  573//,  574,  574//, 
580,  587,  590,  592,  594,  594//, 
595,  596//,  597//,  598,  598//, 
699,  599  n,  600,  600  A— 607  a, 
609-614//,      616—6/8,      618  n, 


624//,    642—644,    644  n,    647//, 
6.")!)//,         660  n,  601     661,/ 

666  --(!69n,  672,  672,  675-    681, 
6-8I>,  692,   70.>,    710,    718,    718  n, 
719,  721,  722,  726,  730,  736—738, 
742,    744,    744  n,     745  «-747//, 
752,  755//,  779,  808,  808  n,  809 
80»//— 811//,    814,    814«,    827, 
827//,  828//,   829,    829  n,   832  n. 
849  n,  862,  863,  863//,  864,  872, 
883,  883  n,  884,  884  n,  885,  887 
887  n,    888//,    890,     >92.    892  «, 
920,    922,    923,    949,    966,    I 
969,  971,  992. 

M  air  a  (la)  [Val  Bregaglia].  60. 

Maison-Rouge  [cliàtcau  de  la] 
(Seine-et-Oise).  889. 

Majeur  (Lac).  V.   165. 

Malans  (Ligue  des  Dix  Droitures). 
276,  277//,  328//,  424,  786. 

Malenco  (Val)  [Valtellne],  326. 

Mais  (Tyrol).  7,  759. 

Manche  (la).  81,   120. 

Mantoue.  7,  58,  79,  84,85,89,97, 
108,  185,  191,  353,  361,  726. 
749  n.      ' 

Mantouan  (le).   151. 

Marsal  (Lorraine).  74,   136,    186. 

Marseille.    151,   575//,   576//,   > 

Martigny  (Valais.    182,  133 «,914. 

M  art  in  sb  rue  k  (Basse-  Engadine). 
539,  560,  688. 

M  as  a  ns,    près  Cuire  (Grisons).    279. 

M  a  arienne  (la).  29,  474. 

Ma  y  on  ce.  415. 

Bfayenfeld  (Ligue  des  Dix  Droi- 
turcs  —  Grisons).  72,  176//,  232, 
235,  235//,  237,  237,1,  238, 
238//,  246//.  252  «,  270,  27::. 
276,  278,  320,  339,  340,  342, 
343,  372,  387  «,  890,  891  «, 
392,    401,    401  n,    402//.    415  «. 
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417,  417  n,  424,  459  n,  460, 
460  n,  464  n,  465  «—467  n,  470  n, 
478/1,  47."),  476  n,  177,  484,  491, 
4'.».".,  499,  500,  501  //,  502*,  503, 
534-537,  5-10,  542,  642  a,  544, 
544//,  660,  568,  585-667,  585, 
687—590,  948—653,  678,  684, 
6X7,  688,  693,  716  n,  717,  740, 
742,  782,  783,  783  n,  784,  784  n, 
785,  794,  796,  796»,  797,  797 n, 
799,  817,  967,  987,  089,  098. 

Mayenfeld  (château  de).  785. 

Mazzo  (Valteline).  820  a,  824//, 
931  //. 

Heaoi  (Seine-et-Marne).  129,  795. 

Méditerranée  (Mer.    120,    136. 

Kellingen  (Argovie).  151,  153,999, 
337,  338,  861,  998. 

Melun.  594 n,  606 A— 609 n,  611//, 
614«,  615,  619/t,  620//,  681  n, 
632  n,  640  n,  641  n,  658  n. 

Meudrisio  (Tenta).    152. 

Mens  (Isère).   25  «. 

M  e  r  s  c  bourg  Saxe  pmseienne). 
627  //. 

Meaocco  (Val)  [Grisons].  60,  51,  122, 
161,  174,  174//,  n:,  n,  264,  268, 
279,  812,  316,  318,  322,  828, 
324,  324//,  325,  888,  328-  332, 
348,  375,  387,  400,  402—404, 
416—418,  535,  619—626,  660, 
654,  657,  658//,  661,  713,  741, 
773,  795,  904. 

Messin  (Pays).   733. 

Metz.   10//,  399//,  762. 

M  é  z  i  è  r  e  s  (Ardennes).  1 1 2,  112  //, 
980. 

Mezzola  (Lac  de)  [Comté  de  Chia- 
venna].  835—837,  838,  839,  875, 
904. 

Milan.  6,  9,  11,  14—16,  18-21,  23, 
24 a,  27,  30,  31  n,  32,  32//-36/Z, 


38,  44,  46,  46n—i9n,  50,  54  n 
66,  61,  61//,  73,  80//,  83,  83// 
3J  89,  91,  91«,  99,  101,  W2 
1020—105,  117,  117  n,  118 
124,  132,  132  A,  133,  134,  148 
II.")//,  147,  152  168,  160,  160// 
161,  162,  165,  165//,  171,  173 
173//.  171  177,  178,  179,  190 
194,  195,  197,  202,  203,  205 
207,  208,  211,  214,  222//,  227 
231,  231  a— 234,  238,  230 
239  n,  242.  243//,  245  //,  240 
249,  251,  251//,  257 n,  259—264/1 
268«,  271,  274//,  275,  277-287 
292,  208a,  294,  297,  208a,  902 
302//,  30:',//.  310—325,  826  n 
Min,  342,  346,  347,  362,  354 
364a,  356,  360,  362,  365  368a 
375,  375  a,  376,  379,  384—398 
400,  400  n,  482,  402//,  403,  404a 
406a-  408a,  415,  416  n  421/; 
{88,  J27,  429,  432,  433,  433a 
438,  m»,  442,  443,  I45r~447 
449,451  454,456,457,459-466 
J69— 4fi,  473,  474//,  476.  478 
Isa,  483//,  486,  489-  492 
H'7—505,  507,  500,  510,  512 
514  a,  6/5,  516a,  518-  521,  523 
529,  532a,  5:13-535,  537,  539 
561,  555,  568,  664,  566,  574 
581,  581//,  582,  582  a,  585 
588  590,  592,  698,  603,  606 
612-616,  6.20,  622-  '',24,  024a 
c;;4.  635,  641—644,  649,  660a 
558,  668a-  M>:'>n.  672,  *;  7.7-676 
678,  679,  683,  684,  688-690 
694,  695,  706,  719,  722.  728 
749,  757,  766,  7(59.  7s  i.  789 
807,  808,  808//,  800  a,  810 
810n,  812n—815n,  821a,  827 
836,  838,  839,  839  n,  842.  843 
845,  848  n,   850,   851,   853,  856 
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857,  863,  865  n,  866,  866  n,  871, 
871  «,  876,  878  n,  879,  890, 
895,  896,  910,  912,  912//,  915, 
924,  931- 933,  936,  946//,  949, 
956,  966,  971,  987,  996. 

Milan  (Eglise  de  S^Charles-BorTomée 
à).  354. 

Milanais  (le)  [v.  aussi  Lom,bardie.\. 
V.    12,    17,    19,    46,    107//,    132, 

165,  197,  233,  298,  313,  861, 
415,  421,  433,  517,  573,  603, 
619,  645,  648,  660//,  688,  694, 
698,  733,  749,  804,  841,  847-849, 
863,  88;'»,  899,  902,  903,  925,  970. 

M  isole  i  ne.   v.  Mesocco  (Val). 

«  Mittel  land  »  bernois.  84,  97,  135, 

166,  187,  293,  331,  665,  700, 
775,  961. 

Modône.    597. 

M  oc,  s  a  (la)  [Val  Mesocco].  50,  317, 
621,  622,  623,  625. 

Mol  dan  (la).  250. 

Molinaera  (la),  près  Zizers  [Gri- 
sons]. 537. 

Molsheim  (Basse- Alsace).    562//. 

Monastère  (Val),   v.   Milnxterthal. 

Monceaux  (château  de)  [Seine-et- 
Marne].    108//. 

Monçon  [Monzon]  (Espagne).  453//, 
471  n,  671,  777,  905,  964,  971. 

Montafun  (le)  [Tyrol].  472,  539, 
560,  568,  687,  786,  811. 

Montagna  (Valteline).  818//,  819//, 
824  //. 

Montagne-Blanche  (la)  [Weùtm- 
berg],  près  Prague  (Bohême).  295, 
4  s:;. 

Montagnola  (comté  de  Chiavenna). 
837,  839. 

Montauiian  (Tarn-et-Garoane).  451//, 
462»,  457//.  474,  474»,  478, 
480,  481,  513,  520,  525. 


Montbéliard  (I)oubs).  37,  224,  224//, 
330,  921. 

Monte  ce  li  io   (le),   v.   Fuentet   [fort]. 

Mon  tel  iniar  (Drome).   s~"- 

Mon  te  fiasco  ne  (anciens  Etats  de 
l'Eglise).  746». 

Montferrat.  79,  84—90,  91,  100, 
102,  103,  107,  116,  117,  151, 
152,  158,  185,  189,  251,  861, 
450,  576,  749,  839,  849,  878, 
885,892,  912,  914,  921,  923,  969. 

Monticello  (le)  [Riviera  teaslnoise]. 
50,  619,  022. 

Montpellier.  525,  «70,  571,  678, 
678»,  587.  594,  590,  631,  646, 
664,  735,  829. 

Mo  rat  (Fribourg).   92,  288. 

M  orav  ie  (la).  415. 

Morbegno  (Valteline).  44//,  61», 
59,  59  n,  60  n,  139//.  161,  161  n, 
163  n,  165  n,  181,  212  »,  226» 
228//,  326,  327,  333,  340,  860, 
384,  500,  593,  603,  014,  816, 
615//,  805  n,  811  n,  819,  821, 
833,  844,  845  n,  846,  866», 
S75,  877//,  878,  878//.  879, 
879  n,  880//-883//,  898— $01, 
901  »— 908  n,  904,  904//,  908  n, 
906,  906  n,  910  n,  911,  913, 
927,  929,  931  n— 933  n,  984  H, 
986»,  937  »,  938  »,  964»,  968», 
959/1.  966»,  987  //.  968,  968  n, 
969  M,  970//,    1000,    1001,    1002. 

Moret  (Seine n  liante).  604»,  618», 
638. 

Borges  (Vaud  ,  84,  88. 

Moûtier  (Vali  [Jura  bernois].  90,  98, 
96. 

Mot  I  iei  -li  ra  iid  va  1  i.lura  Kern 

93    96,  111.  868,  :v\0. 

Moûtier  (Val),  v.  Miiitsterllial  |(iri- 
sons]. 
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Mulhouse — Oberland  prison 


Mulhouse.  7,  13,  71,  134,  210,  222, 
248,  262,  .'500,  301,  r>16,  523, 
653,  763,  763  n,  964.  964  a. 

Munich.  VI.  668,  770,  871. 

M  tï  n  s  t  c  r  t  h  a  I  (  Val  Monastère)  [Gri- 
sons]. 274/7,  277,  316,  317,  319, 
324-327,  376,  415,  426,  427, 
432,  460,  469,  497,  502,  538, 
622,  728,  7f)9,  801,  802,  SI 7, 
864. 

Muretto  (Col  dm  [Val  Bregaglia]. 
161,  326. 


-\  airs  (Bàsse-Engfdine).  472. 
Nancy.   70,   73,  97,   207—210,  214. 
251//,  294,  533,  595,  699,  960*. 

963,  964/7,  966/7,  1001. 

Nantes.  9,  529,  530. 

N'a  pi  es.  195,  203,  204.  297,  313*, 
433/7,  514,  597. 

Napolitain  (le).  297,  591. 

N  ar  bon  ne  (Aude).  544  n,  550  n. 

Handera  (Tyrol).  539. 

Navilio  Grande  (le)  [Lombardie]. 
757,  848. 

Neekar  (le).  756. 

Nernier  (Haute-Savoie)-  81,  978. 

Neuchâtel.  25,  37,  112/7,  113,  131, 
138,  189,  190/7,  211,  214—226, 
253—259,  281,  296,  330,  346, 
518,  528,  627,  627  n,  629,  663, 
665,  712,  712  n,  729,  763/7,  780, 
780/7,  782,  782/7,  787/7,  788/7, 
799,  805,  912,  961  n,  976,  .987, 
997. 

Neuchâtel  (château  de).  219,  222, 
254. 

Neuchâtel  (comté  de).  281/7,  731, 
768,  780. 


Neuhiiusel  (Hongrie).  4.~>u. 
Neuveville  (Berne).  26,  :'>30. 
Nice  (comté  de).  755. 
Nicolsbourg  [NUcoUburg]  [Moravie]. 

611. 
Niederurnen     Claris.    785,    785/1 
Nienbourg  (Hanovre).  901. 
Nîmes.  J30,  525. 
Niort     (Deux-Sèvres).     525.      626  n, 

527  n,  529/7. 
Nivernais  (le).   139. 
Nordlingcn  (Bavière).  V. 
Nord  (Mer  du).  6,  100,   188. 
Normandie.  939. 
Notre-Dame-de-Lorette    (anciens 

Etat*  de  l'Eglise).   150,  759. 
N  o  t  r  e  -  D  a  ni  <•     d  e  s  -  E  r  m  i  t  e  s 

(Schwytz).      V.     aussi     Einsiedeln. 

338,  438,  989. 
Novarais   (le).     16,  27,    118,  158, 

193,  849,  971. 
Novare  (Milanais).    152,  171  n,  186, 

191  n,  195  n,  844,  849,  850,  903. 
Novate  (comté  de  Chiavenna  .    •">"«•">. 

802,  816,   819,  821,  821  //,   839, 

849,  875,  877,  878. 
Noyon  (Oip      726,  803. 
Nuremberg.   160,   160/7.  299,  300 
Nyon  (Vaud).  663. 


Obérai  p    (!')    grisou.     259,   263, 

400,  536,  707. 
Obcrha  Ibstcin    (Vallée   d')    [Ligue 

Grise].  904. 
Oberland  bernois.  166. 
Oberland    grison.    265,  356,  372. 

376,    378,   384,    38S.    397,    400, 

403,    423,    465,    540.    545.   547. 

686,  784,  873,  934. 


Obi 
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Obersaxen  (Ligue  Grise).  269. 
Obervatz   (Obervat)   [Ligue   Cadée]. 

7,  51. 
Ofl'enbourg  (Crand-duclié  de  Bade). 

645  n,  646  n,  658  n. 
Oglio  (1')  [Vénétle].   434,   457,  483, 

008. 
01  mo  (1')  [Olmo],  près  la  Piazza  (Ber 

gamasque).  325  a,  326  a. 
Orbe  (Vaud).  36. 
Orient  (F).  52,  119,  230. 
Orléans.  514 //,  525. 
Ossola    (Val    d')    [Piémont    actuel; 

jadis  Milanais].    VI2,  205. 
0  t  a  g  g  i  o ,    près   Gavi    (Ligurie).    v. 

Voltaggio. 
Ottmarsheim  (Haute-Alsace).  574n. 
Ouest  (!')  de  la   France.    118. 


IPalatinat  (le)  du  Rhin  \lias-l'ula- 
tinat],  314,  357,  414,  415.  429, 
528,  547,  553,  612,  668,  691, 
714,  719,  720,  721,  748,  752, 
755,  756,  757,  770,  800,  883. 

Par  do  (El)  [Province  de  Madrid  — 
Espagne].   17. 

Paris.  VII.  4—8,  8n—14n,  16—18, 
20—40,  41  n,  45  //,  46  n,  48  n, 
49  A,  51«,  58«— 68  «,  61,  61  n, 
63,  67  n—10  n,  72,  72//,  74,  75, 
75n-80  n,  81—91,  91  //,  97, 
98—100,  103—115,  115  n,  118, 
118  n,  120,  127—130,  134,  134//, 
137,  138  n— 141  n,  142,  145  n, 
155,  155//—  1 58,  160-172. 
174,  176—179,  188,  188//, 
191  //,  192—191  //,  201—207, 
207//,      210—219,     221     224//. 


228«— 230a,  231/7,  24//7,  243/1, 
244/1,  24:',,  247,  254-259,  261, 
26ln,  268  21)7.  281,  287,  802, 
302//,  804,  804 n,  806,  808  311, 
311//,  315  317,  8t8n,  323, 
323//,  884,  334ii,  335,  841  850 n, 
354,  355,  355/1— 359  //,  860, 
8ë0n,861n,964  367,876  88S 
.382//,  385-388,  402,  405—409, 
4/à,  414,  419«,  421,  422/7,  424, 
428,  428 n,  129//,  </.;///  /.;///. 
436n,  437/7,  440//,  441, 
441/7,  449,  450,  452/7-455//. 
460  a— 463  A,  470«,  479//. 
481—483/7,  485/7,  487/7,  491//. 
492/7,504,506,  507,  509— 51  5a, 
520  -  529 ,  530  n ,  53 1  -  5:  ;:  I  // . 
649a,  550—663,  555//,  568, 
570-573,  678,  576  a— 678  a, 
582/7,  586a,  590—599,  599//. 
601—613,  616/7,  617—628, 
627—640/7,  641/7,  648,  848  n, 
645,  650/z,  653/7,  666  a,  657, 
658,  668a,  661-670a,  673/1  679a, 
683,  684,  689— 697  n,  699—708, 
710—721,  725//,  726,  726  a, 
727//,  729,  732,  735  736  a, 
743-758,  766,  770.  770  a,  772. 
779,  779/7,  781,  782//,  786a, 
787/7,  793 n,  797/7,  799 n-  802/7, 
804/7—809/7,  8II11,  814/7  8/7//, 
819/7—824/7,  825/7,  826,  828  A, 
827,  828-837,  840/7,  841//-843//, 
846-875/7,  876-880//,  88:;  B98 
901,  905—911  n,  914,  915. 
920-933,  936/7,  937//.  939  944//. 
947  a-  960a,  968  97  1a, 975  984, 
985—989,  990,  991,  998,  996, 
997,   1000,  1001. 

Paris  (La    Pastille  à).   98. 

1'  a  r  i  s    (Saint  -Oermaiu  l'Auxen 
254,  255. 
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Pa  Ha —  Pont-du-  Rh  in 


Paris    (Hostellerie    de    la    Croix    de 

fer,  rue  Saint-Martin,  à).  304. 
Parme.  7,  353,  383,  597. 
Partons  (Val   de),   v.    Praeltigau 

Passau  (Bavière).  195. 

l'a  ssy     Paris).  G68  n. 

Pavie  (Milanais).  203,  388 n,  837  n, 
850  n,  866n,  871/2,876//,  877/2. 

Pays-Bas.  7,  22,  24,  152,  154,  281, 
313,  356,  3G5,  379,  380,  407, 
4U8,  414,  415,  428,  435—439, 
441,  478,  497,  597,  G00,  612, 
647,  73G,  809,  8G4,  945. 

Peccais  (Gard).   135,  698,  701,712. 

Penthôreaz  (Vand).  289,  28!)  n, 
290  n. 

Perosa  [La  Pérouse]  (Piémont).    357. 

Pérou.   730. 

Pfeffers  (Saint-Gall).  71//,  277, 
684//,  «179. 

Piazza  (La)  [Val  Brcmbana  —  Ber- 
gamasquo].  181,  181//,  182, 
182  n— 184  n,  197  n,  204//,  205  n, 
226  n,  227  n-245n,  248 n,  250/2, 
2G0  n,  264  n—280  n,  302  n,  303 n, 
305  n,  307/7,  310//,  311,  311  n, 
:.  14/2-320/2,  322  n,  323//,  824, 
326  /z — 331  n,  341  n,  342  n, 
347  «—351  n,  3o7  n,  381  n,  391  n. 

Picardie.  882,  883,  905,  911. 

Piémont.  1G,  17,  22,  2G— 29,  32, 
34,  35/z,  39,  46,  80,  81,  85—91, 
107,  114,  116,  145,  151—155, 
158,  165,  166,  168,  187,  188, 
194—196,  203,  212,  266,  297, 
346/2,  354,  360,  367,  510,  516, 
572,  573,  592,  598,  679,  733, 
749/2,  751,  757,  766,  777,  782, 
842,  843,  847,  850,  863,  880, 
882,  883,  885,  892,  901,  910, 
911,  913,  915,  960,  961,  970. 

PI  e  r  r  e  1  a  1 1  e   (Drôme).    575,    575  //. 


Pigneroï  (Pinei-olo)  [Piémont].   357. 
1  '  i  /.  U  m  b  r  a  i  1.  v.    Umbrail. 
«Plaine    d'Espagne*     (Piano     eh 

Spagna),    près    Colico  (Valteline). 

904. 
Plattamala    [Pialta mata]    (fort    de) 

près  Tirano.   615,  794,  *04,  *06, 

813,  843,  934. 
Plessur  (la)  [Grisons].   60,  111,  1118, 

183,    227,    229,    234,    238,    270, 

273,    279,    320,   363,    369,    458, 

517,   537,    542,    567,    630,    641, 

649,  682,  G87,   784,  800,  801. 
Pliniana  (la)  [écart  de  la  commune 

de    Torno,    province    de    Côme]. 

809/2. 
PI  ur s  [Piurio]  (comté  de  Gtaiavenna). 

240,  240/2. 
Pluvier    [Pluviers)  (Côte-d'Or).    382, 

419. 
Pô   (le).    9,   85,   86,    116,    185,    196, 

202,  357,  597,  611,  849,  862. 
Poissy  (Seinc-et-Oise).   647  n,'  664  //, 

699  n,  761  n,  902  n,  921  n,  924  n. 

944/2. 
Poitiers.     357,    :;f>7  n,    358,    S58a, 

359  n,   365/2,  419//,    525,    527//, 

773  n. 
Poitou.  515. 
Poitou  (Bas-).   130,  428. 
Poligny  (Jura).  663. 
Polliez-le-Grand  [l^ully-le-Gravd] 

(Vaud).  289,  289//,  290. 
Pologne.  901. 
Ponchietta    (Ilot    de   la)    [Lac    de 

Côme].    839,  840. 
Pontde-Ruan  (Indre-et-Loire).  574. 
Ponts- de-Cé  (Maine-et-Loire).    356. 
Pont-d'a -Diable  (Uri).    469,    874. 
Pont-du-Rhin     (près     Mayenfeld). 

648,    728,    784,    785,    795,    817, 

823,  867,  881  n,  900. 


Pont-du-Rhîn—  Rhin 
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Pont-du-Rhin  (Fort  du).  797. 
Ponte,  prèsSondrio  (Valteline).  787/?, 

852 n,  Soin,  999. 
Porrontruy    (Berne).     93,    94,    96, 

97,  137,  258,  G54,  995. 
Poschiavo     (Grisons).     55,    274  n. 

319,    326,    327,   342,    441,    469, 

471,  483,  535,  538,  586,  622, 
642,  688,  794,  802,  802  n—804  n., 
805,  806,  806  n,  812,813,  813  n, 
818,  829,  888,  905,  934,  935, 
938,  959,  996,  999. 

Practtigau  [Val  de  Partent]  (Gri- 
sons).  276,   340,   416,   443,  469, 

472,  476,  486,  512,  534—540, 
542,  545,  549,  552,  560,  560  n, 
563,  564,  586,  622,  624,  648, 
649,  685,  762,  784,  786,  794, 
797,  797  //. 

P  r  a  g  u  e.  195,  210,  262  «,  300  //,  302, 
313. 

Privas  (Ardèche).   69. 

Provence  (la).  6,  74,  135,  136, 
210,  581,  597,  658,  698,  70V, 
712,  730,  740,  915,  931,  997. 

Provinces-Unies  (les).  6,  7—11, 
13,  38,  68,  75,  78,  81,  128,  144, 
188,  189,  234,  250,  266,  296, 
296  n,  306,  308,   311,   329,  866. 

P  u  1 1  y.  v.  Polliez-le-Grand. 

Pyrénées.  6,  23,  438,  480,  680, 
554,  574,  884. 


(c£natre  ('an  ions  (Lac  des). 
L63,  170,  436,  445,  463,  487, 
629,  735. 

Q  u  eu  te   (la),    y.    La   Queute. 


R»u,  III, r>lre  III 


Itfizuns  (Grisons).  392,  416,  503, 
585. 

Ragatz  (Saint-Gall).  42,  236,  239  n, 
247,  273,  277-280,  280/?,  302, 
317,  339,  355,  422//,  465,  485, 
491,  542,  546,  561,  648,  763, 
78.3  n,  784,  784  n,  857,  987,  989, 
990,  994//. 

Rapallo  (Lignrle).  843. 

Rapperawy]  (Saint-Gall).  122,  153, 
232  h,  422,  543,  544  //,  666,  568, 
580,  587,  763,  853,  994,  995. 

Rapperswyl  (pont  de).  14,  152, 
758,  866. 

Rarogne  (Valais).   183,    133 n. 

Raschnals     Prœttigan  -    (irisons). 

f>r>(i. 

Ratisbonno.  612,  621,  626//. 

Reic  h  en  an  (Ligue  Grise).    2:'>5,  363. 

R  e  i  e  li  e  n  a  u  (pont  de).  536. 

Rcusc  (la)  [Nenchâtel].  215. 

Reuss  (la)  [Lucerne].  338,  339,  538. 

R  h  a  e  t  i  k  o  n  (le)  [frontière  rbéto-tyro- 
lienne).  687. 

R  h  ci  n, mu  (Zurich).  83,  98. 

R helnfelden  (Argovie).    1 15,    152. 

Rheintbal  i  Saint-Gall).  247. 

Rheinwald  (Ligue  Grise).  47,  60, 
319,  324,  834 

Rhétie.  v.  Grisons. 

Rhin.  VII.  7,  9,  12,  71.  72.  74,  100, 
125,  152,  154,  157,  191,  196, 
202,  205,  223,  241,  250,  253, 
268,  262,  277,  297,  298,  329, 
879,  380,  473,  542,  553,  559, 
654,  678,  755,  764,  769,  817, 
866,  874. 

Rhin-antérieur.  279,  363. 

Rhin  (Haute  vallée  du),  v.  Grison*. 

Rhin  (Bouches -du    .   282. 

Rhin   (Haut)   77". 

68 
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Rho—Saint-Gall 


Rho   (Milanais).   644/?,   652  n,  653  n, 

656  n. 
Rhône.  34,  104,  105,  151,  187,676, 

926. 

Rhône  (Vallée  du),  v.  Valais. 

Rietberg  (château  de)  [Ligue  Cadée, 
Grisons].  394. 

Riva  di  Chiavenna  (comté  de 
Chiavenna).  326,  471,  610,  616, 
642,  643,  644  n,  802,  808,  815, 
816,  819,  820,  822,  823,  833, 
834—838,  839,  840,  841,  845, 
847_849,  850,  851,  862,  866, 
868,  875,  876,  876  n,  877,  878, 
879,  883—888,  889,  899  n,  902, 
904,  906,  907,  923,  965,  967. 

Riviera  (la)  [Tessin].   324,  622. 

RivieradiPonente  (la).  757,84/, 
851.    v.  aussi   Gènes  [Rivière  de]. 

Roanne  (Loire).  525,  525  n. 

Roetteln  (château  de)  [grand-duché 
de  Bade,  district  de  LorracliJ. 
762  //. 

Rogoredo.  v.  Roveredo. 

Rome.  VI.  7,  In,  18,  21//,  22  n,  31 
85,  85  n,  114,  141,  150,  179/; 
191  n,  206//,  213,  214,  222  n 
244//,  252//,  262//,  284//,  287 
308//,  313//,  326//,  346, 348-350 n 
360  n,  364//— 366//,  368,  368// 
380,  380//,  408//,  424,  424// 
427,  429//— 433//,  434,  441,  449 
449  n,  450,  454  n,  460,  460// 
471//,  474//,  478//,  479//,  482// 
483//,  489,  490,  494,  507,  509 
509//,  510,  513,  514,  514  n,  529 n 
531//— 534//,  550,  552//,  569 
5T1_574,  574//,  577//,  583// 
586//,  590, 593, 593//, 594n-621n 
628,  629//,  630,  632,  634,  638 
641,  641//— 644//,  647,  647  n 
651,  664—682.  686,  689— 697  n 


697//,  700,  703,  705,  709,  714, 
715,  718,  726,  731,  733,  738, 
741—748,  748//,  750,  753,  768, 
776,  777,  777  n,  780//,  811, 
812//,  813,  813  n,  814//,  823, 
826,  826//,  827,  827  n,  828,830, 
831,  832  n,  835,  835  n,  886  H, 
837//,  848//,  851,  875//,  885, 
887,  887//,  889,  889//,  909//, 
922,  928,930,  930//,  933  n,  938, 
949,  952,  956,  956//,  961,  964, 
965,  96.5//,  967//,  968 n,  969, 
969//,  996. 

Rorschach  (Saint-Gall).  152,  263. 

R  o  Bières-  aux  -Sali nés  [Lorraine]. 
208. 

Rottenbourg  (Wurtemberg).  302. 

Rottweil  (Wurtemberg!.  13,  154, 
248,  251,  293. 

Rouen.  212. 

Rouffach  [Rufach]  (Haute-Alsace  . 
493//,  fH)7,  574//,  626//,  650//. 

Roveredo  (Rogoredo)  [Val  Mesocco]. 
318,    324//,  622. 

Roy  an  (Charente-Inférieure).  413, 
026//,  f>27,  549,  572//,  998. 

Ru  f  fie.   v.   Roveredo. 


S  a  i  n  t  -  A  m  a  r  i  n     (Haute-Alsace). 

324  //. 
Saint-Antonin    (Tarn-et-Garonne). 

572  //. 
Saint-Bernard    (Le   Grand).    912, 

914. 
Saint-Bernard  (Le  Petit).  860. 
Saint-Bernardin  (Le).  324. 
Saint-Gall.    13,    25,    96,   151,  152, 

263,  298,   330,  331.   541.   541  n, 

866. 


Saint-Germain-  en-  Laye — Sargans 
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Saint-Germain-en-Laye.  203  //, 
241,  242,  245,  245  n,  258  n,  304, 
404,  414,  421  n,  422  //,  700  n, 
701  /?,  716  n,  725  /?,  729  n,  732  n, 
734  /?,  738 //— 746/?,  747/?,  748, 
748  /?,  751  «—757  /?,  758—760, 
760/7—770/?,  772//,  777n  —  782n, 
784,  786  /?,  787  n,  789,  805/?, 
811  n,  829  //,  834//,  842,  847, 
874/?,  885,  894  «,  899  //,  901  n, 
902n,  903n,  905/?,  907 n—909n, 
910  «—914/?,  915/?,  9i9,  921  /?, 
922  n,  924//,  925/?,  929  n,  930  n, 
934  /?,  936 «,  938/?,  939/?,  947/?, 
994//,  997,   998,  1001. 

Saint-Gingolph  (Valais).  91,  663. 

Saint-Gothard  (le).  VII.  13,  14, 
46,  73,  81,  102,  103,  105,  152, 
153,  165,  194,  196,  204,  208, 
231,  251,  253,  256,  263,  264, 
293,  298,  299,  310,  312,  317, 
332,  364,  368,  398,  416,  417, 
442,  457,  484,  517,  545,  634, 
661,  679,  685',  767,  775,  839, 
854,  856,  859,  860,  862—864, 
865,  866,  868,  871—873,  874, 
890,  892,  893,  897,  906,  909, 
911,  912,  920,  923,  924,  945, 
953,  955,  960,  965,  970  //. 

Sain  t- Jacques,  v.  San  Giacomo. 

Saint-Jean-d'Angély  (Charente-In- 
férieure). 68,  434,  478. 

Saint-Jean- de- Losne  (Côte-d'Or). 
96,  113,   139,  905,  911,  913. 

Saint-Julien  (Haute-Savoie).  34, 
189. 

Saint-Mare.  v.    Venise. 

Saint -Maurice  (Valais).  104,  127, 
128,  133//,  153,  184  187,  188, 
656//,  657//,  701. 

Bai  n  t  -  M  o  ri  t  z  (Engadine).  881  n, 
975. 


Saint-Urbain  (abbaye  de)  [LucerneJ. 

442,  991,  992. 
Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde). 

525,  572  //. 
Sainte- Marie,  v.  Santa  Maria. 
Sainte-Mcnehould   (Marne).    115, 

118. 
Saintes.   520,  525,  525 n,  526,  526 n, 

527,  662,  698,  710. 
Saintonge.  527,  541,  637,  912. 
Salins  (Jura).  135,   136,  711. 
Saluées  (marquisat  de).  22,  76,  .*i.">7, 

692. 
Salzbourg.  469//,  471//. 
Sam  ad  en  (ilaute-Engadine).  36,  42 n, 

45//,  50,  51/ï,  800  n,  801,  801  n, 

802,     802//,     803,     805//,     813, 

814//,   845,  858//,   930/?,   931/?, 

935,  977,  999. 
Sambre  (la).  552. 
S  a  in  n  a  un  (Basse-Engadine).    560. 
S  a  m  o  1  a  c  o     (comté    de    Chiavenna). 

472. 
S  a  n  G  e  r  m  a  n  o  (Piémont).  85. 
S  au  G  iacomo  (Val)  [comté  de  f'Iiia 

venna].  538,  557. 
San  Giorgio  (comté  de  Chiavenna). 

875,  878. 
San  Giovanni   (près  Traona)  [Val- 

teline].  900,  900/?. 
San  Lorenzo  (Espagne).  61/7,  65//, 

80/7,  366/?,  368/?,  409/?,  478a. 
San  Pi  et  ro  (Valtcline).  904. 
Santa  Maria    [fort   dej   (Mi'msterthal- 

Grisons).    319,    324,    327,    558, 

049,  759,  794,  802,  817. 
Santhia  (Piémont).  971/?. 
Sa  r  g  an  s     (Saint-Gall).     116,     120, 

124,    151,    158,    204,    231,   233, 

247,    262,    265,    279,    299,  "317, 

333,  337—339,   475,  475/?,   498, 

541     543,    646,    564,    648,   653, 
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Sarine — Sion 


656,    685,    763,    781,    785,   853, 
865,  872,  892. 

s  a  ri  no  (la    [Fribourg].    73,  93,  289, 
290,  294. 

Sarncn   (Unterwalden-le-Haut).    332, 
584,  895,  926,  955/?. 

Sa  si  n  a  (Val)  [Cômasque].  902. 

Sasso  (Val  de)  [Milanais].   18. 

Sasso  Corberio,  près  de  l'embou- 
chure de  l'Adda  (Valtelino.  326. 

Sa u mur  (Maine-et-Loire  .  .">5.  45,  67, 
414.  425  n,  428,  991. 

Saverne    (Basse-Alsace.    4'.'4,    553, 
624  n,  812. 

Savigliano  (Piémont).  357. 

Savoie.  7,9,11—16,18,22,24—28, 
31—33,  35,  36,  39,  68,  73,  81, 
84,  86—91,  100,  105,  115—119, 
137,  139,  139/7,  140,  152, 
154— 157,  172,  184—190/1, 
192—197,  203,  204,  207—211, 
248,  257,  259,  266,  267, 
297,  357,  380,  383,  450,  451, 
474,  478,  479,  490,  572,  581,593, 
594,  597,  601-603,  605,  608, 
610,  613,  617,  620,  628,  633, 
641,  644,  647,  656.  662.  674, 
693,  696,  698,  713,  718,  722, 
745,  747,  751  n,  752,  754,  757  n, 
758,  760,  765,  TTC,  77s,  780, 
788,  808,  826,  833,  835,  836, 
841,  923,  943,  948,  961  /?,  971, 
971/7,  978. 

Sax   (baronie   de)   [actuellement  can- 
ton de  Saint-Gall].  263. 

Saxe  (Basse-).  880. 

Schaenis  (Saint-Gall).  246,  546. 

Schaffhouse.  12,70,71,90,93—95, 
99,  100,  120,  139,  196,  210, 
'223,  225/7,  287,  295,  296,  329, 
331,  337,  344,  399,  464/7,  468, 
468//,    491  n,    520,    520/7,    524, 


526  n,  541,  541  n,  579/7,  580, 
630,  631,  634,  654,  602.  733, 
734,  763,  767,  767/7,  775. 

Scliams  (ScJiambs)  [Ligue Grise].  56 n, 
181  n,  182  n,  274  n. 

Schanfigg  (le)  [Grisons].  536. 

Schiers   f  Ligue   des  Dix   Droitu 
249//.  274/7,  536,  542/7. 

Se  h  n  ls  i  Basse-Engadinc).  472. 

S  c  h  w  a  r  z  e  n  b  o  u  r  g  (Berne).  92, 

S  c  h  w  a  r  z  w  a  1  d .   v.  Forêt-Noire. 

Schwytz.  10/7,  14,73,87,  88,  102, 
152,  t63,  197,  204,  290,  332, 
338,  343/7,  398/7,  445,  494/7, 
12,  543,  546,  555,  583,  584, 
584/7,  620,  698/7,  711/7,  721, 
787,  861,  862»,  865,  865//, 
866/7,  867,  870/7,  875  n,  890, 
893,  895,  895/7,  905,  906,  907, 
'.'lin,  925,  925/7,  926,  947,  949, 
955,  962,  964. 

Sedan  (Ardennes).   127,  129. 

S  e  e  w  i  s  (Ligue  des  Dix  Droitures  . 
274//.  536/7,  542* 

S  e  i  g  n  e  (Col  de  la)  [Alpes  Grée»].  VI. 

Septimer  (le)  [Alpes  rhétiennes]. 
472. 

Se mf thaï  (Glaris).  235. 

Sesia  (la)  [Piémont].  158,  208. 

Sicile  (la).  514. 

Si  erre  (Valais).  133/7,  282,  283, 
659  n. 

Silésie  (la).  415. 

Silly  (Oise).  34/7. 

Silvaplana  (Haute-Engadine).  239/7. 

S  i  ni  p  1  o  n  (le).  VU.  99,  103,  286, 
357,  581,  657,  658,  663,  910, 
915. 

Sion  (Valais).  104,  105,  131  —  133, 
133  n,  135»,  248,  252,  252//. 
253/?,  281—287,  291,  577,  581, 
681  n,    582  n,   583,   585  //,   622  //. 


Sion — Spire 


H.77 


630,  657,  657 n,  659,  659 n,  660, 
660  n,  699,  701,  772,  799,  905, 
910  //,  914,  914  n,  915,  915  n, 
926  //. 

Sion  (évêché  de).  131. 

Soazza  (Val  Mesocco).   402. 

Sol  cure.  9,  9  //,  11,  14,  15,  15  « 
24-28,  29  n,  30,  32  n— 34  n 
36—40,  45,  53  //,  59  n,  63,  63  n 
67  n—78  n,  81  n—102  n,  104  n 
105  n,  109,  111—115,  115  n 
117n—142n,  144  n,  151ti—\b3n 
160/z,  184/z— 190/z,  194/*,  195/z 
202,  204  //,  205—209,  216 
218  n—223  n,  231  n,  243  n,  245 
245  n,  248,  253 /z— 258 /z,  260 
260  n,  263,  264,  268—270,  270  « 
274»,  276,  278  n,  280,  281,  28i// 
284,  286-296,  296  n,  299// 
300  n,  302—305,  305  n,  308 
310  n,  315—318,  318//,  322// 
323,  325//,  329  /z,  332—342 
342//,  343//,  345//,  352,  352  a 
355,  355n,  359,  360//,  363—366// 
370//,  376,  378,  381//,  385—387// 
393,  395,  396—405,  405//,  408// 
413,  415//,  417//,  418—  422  n 
422  n,  423//,  425//,  437//,  438// 
441  n— 448  n,  451,  453  n,  457// 
462  //— 486  //,  487,  487//,  488  n 
490  n— 501  n,  503—506,  506// 
509  n,  510  //,  5i2  a,  514  // 
511)//— 528//,  531//,  535/z— 540// 
543,  544  k,  548  a— 548  « 
552  n—558  n,  561  //,  563,  563  n 
566—570,  572//,  576  //— 590  // 
614//,  617//,  622,  622  n—628n 
63071—641,  645  n  847»,  650/7 
652-655//,  658  662,  664//  666// 
670,  683,  085»,  687  n— 689  n 
698,  698»— 701»,  702—717// 
721//.  722,  726,  729     74;!,    7*3  7} 


747», 7/W»,  761, 756»,  758  -"*.<///. 

795—800/7,  804,  805/7,  808, 
811,  811  n,  S 16  n— 818  n,  82.")//. 
834,  837/7-840//,  849//— 874//, 
876»,  877//,  880,  880//,  881  n, 
890,  890/7-893/7,  894—900//, 
906—915//,  920-931/7,  935//. 
936-966//,  968n,  971//,  975,  97«, 
978—982,  985-989,  990—992, 
993—998,   1000,    y0Oi. 

Boleure  le  cloître  des  Cordeliers 
[Kloster]  à),  résidence  des  am- 
bassadeurs de  France.  113,  397. 
520,  524,  638,  641,  703,  705, 
729,  741,  743,  765,  770,  873, 
937,  955,  962. 

S o  m  mi  ères  (Gard).  880. 

Sondalo  (Valteline).  1000. 

Sondrio  (Valteline).    105,  233,  240, 
240//,  243,  244,272,  312,  312//, 
314,  321,  322,   325-327,  329», 
330,    348,    405,    415,    593.   614, 
615,    619,    671,  674.  694.   782», 
799n,  802  »,    805//,    814,    814//, 
815,    81571—819  71,    82177,    824, 
828//,    833//,    834,    841  a, 
846//,  857//,   860//,  886,  902», 
903//,   905,  925,   929,    930,  932, 
932»,    988,    984»,    985»,   936, 
988»,  988,  989»,  943.  954, 
960,    960n,    965n,    966  n,   967  //. 
968,  968»,  969,  910,  999.  I 
1001,  1002. 

Sondrio  (château-fort  4e).  816,  814, 
818,  934. 

8onab«,    12,  21.  69,  151,   lf.."..  194. 
196,    :>4S,    262.    298,    819,   862, 
460,    616,    678,    il79,    690,    I 
795,    802,   839,    846,    867,    871, 
878,  883. 

So  u  a  be  (Basse-).  14. 

Spire  (évôché  de).  516,658»,  65"»//. 
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Spluga —  Terre-Ferme 


Spluga  (comté  de  Chiavenna).  64  n, 
67n,  97  //,  108/7. 

8  plu  g  en  (le).  VI.  VII.  42,  46,  48, 
102,  108,  151,  164,  165,  235, 
310,  398,  429,  472.  517,  557, 
561,  588,  649,  679,  682,  684, 
685,  728,  751,  753,  820. 

S  tan  s  (Unterwalden-le-Bas).  584,  895. 

S  t  e  i  g.  v.  Ltiziensteig. 

Steinsberg.  v.  Ardetz. 

S  t  e  I  v  i  o  (le)  \Stilfserjoeh]  (Tyml- 
Hormio).  VI.  151,  310,  312,  409, 
679,  751,  759,  819,  825,  971. 

Stockach  (grand-duché  de  Bade). 
152,  416  77,  652,  652  77,  653  77. 

Strasbourg.  7,  10  77,  13,  71,  139, 
196,  210,  330,  399  77,  516,  762, 
982. 

Stiihlingen  (grand-duché  de  Bade). 
152. 

Stuttgardt.  69,  160. 

Btyriè.  495. 

Suède.  VI.  70,  297,  882,  901. 

Suisse  primitive  (v.  aussi:  Can- 
tons primitifs).  VII.  '.*.  L3,  14, 
21,  30,  32,  46,  70,  72,  91,  96, 
93,  102—105,  118,  150—153, 
185,  187,  191,  194-197.  204, 
208,  222,  226,  253,  375,  384, 
387,  398,  416,  418,  424,  440, 
446,    447,    452,    &45,    548,    553, 

579,  584,  614,  619,  622.  623, 
626,  634,  635,  660,  661,  773, 
776,    789,    853,    856,    858, 

861,    865,    867,    869—873,    893, 
896,    909,    911,    923,    928,    949, 
964. 
Suisse  occidentale.  94,  152.  189, 
221,    253,    256,    268,    451,   540, 

580,  698,  700,  771,  913. 
Suisse   orientale.    197,    352,  364, 

700,  710,  740. 


Suisse    centrale.    102,    226,    .'!.">.'!. 

436,    444.    44.").    448,    489,   582, 

794,  907,  910,  960. 
Sundgau    (le)    [Haute- Alsace].    152, 

317,    334,    494,    496,    548,    553, 

558,  768,  811. 
Sursee  (Lucerne).  15,  153,465,  465n. 
S iis  (Basse-Engadine).  539. 
S  use  (Susa)  (Piémont).  80,  841,  84  2. 

843,  84:ï  //.  847,  848. 


'JL'aegerig,  près  Niederwyl  (Argo- 

vie).  338. 
Tamins  (Ligue  Crise).    180  77,    181  7/, 

278,  279,  395. 
Tarasp  (Engadlne).  817. 
Tardis  (pont  de),  près  Ragatz.  560, 

586. 
Tarentaisc  (la).  29,  860.  • 
Tarse     \Tarsous]     (Anatolie).      513, 

513  77,    611. 

Ta  vaux.  v.  Davos. 

Teglio  (Valtcline).  325,  348,  782», 
805»,  818/7,  819/7,  820/7,  904, 
1000. 

Ternie  r  (bailliage  de)  [actuellement 
Haute-Savoie].  33. 

Terre-Ferme  (Etat  de).  13,  18,36, 
41,  42,  45,  53—55,  59,  64,  69, 
75.  107//,  110,  119,  122,  12:1. 
142—147,  150,  151,  156—161, 
165,  167,  169,  175,  181,  183, 
184,  192,  193,  195,  203-205, 
208,  226,  231—235,  265,  266, 
269,  306—309,  311,  322,  331, 
341,  348—352,  371,  405,  430, 
466,  469,  483—485,  495,  538, 
611,    620,    670,    728,    751,    754, 


Tessin — Turin 
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761,  778,  804,  806,  807,  820, 
840,  841,  844,  846,  849,  971. 

Tessin  (le).   264,  317,  323,  749,849. 

Thièlc  (la)  [Neuchâtel-Berne].  215, 
219. 

Thon  on  (Haute-Savoie).  33,  81,  137, 
187,  699  n. 

Thurgovie.  11,  13,  14,  73,  83, 
140,  151,  214,  247,  295,  346, 
373,  486,  547,  625,  630,  818. 

Thusis  (Tosana)  [Ligue  Grise].  47  n, 
56  n,  60,  62,  62  n,  64,  64  n,  124, 
149  n,  150  n,  165  //,  177  n,  180  n, 
181,  181  n,  183/z,  197  n,  227//, 
232,  235  n,  237,  237  «—243  //, 
245,  247—249,  249  n,  259,  260  n, 
264,  265,  265  n,  269,  271,  272, 
276,  277,  280,  303,  304,  324, 
325  n,  333,  395,  400. 

Ticfcnkastcn  (Ligue  Cadée  — 
Grisons).  537. 

Tir  an  o  (Valtelinc).  18,  320,  322, 
325,  327,  329,  331,  333,  341, 
341  n,  342—344,  347,  348,  351, 
353,  359—361,  363,  372,  378, 
384,  405,  429,  471,  487,  593, 
603,  615,  631,  748,  759,  781  n, 
794,  796  n,  799  n,  801—808, 
812  n,  813—822,  824,  824//, 
826— 830  n,  833,  834,  841,  841  n, 
844,  844  n,  845,  845  n,  846, 
846//,  848  n,  849  n,  851,  857, 
857  n,  858,  858  //,  860  n,  869, 
873,  878,  88O/2,  882,  885,  886, 
894  n,  897,  898,  900,  904,  929, 
931,  933,  943//,  954,  960//,  996, 
999,  1000,  1002. 

Titan o  (château  de).  807,  934. 

Toggenbourg     (Saint-Gall).      251, 

Tonneins    (Lot-et-Garonne).    510  n. 


Torrc  di  Bagni  [fort  dej  ( Valteline). 
615. 

Torretta  (fort  de  la)  [Lac  de  Côme]. 
840. 

Tosana.  v.    Thusis. 

Toscane.   153,  597. 

Toscane  (Mer  de).  6,  7. 

Toulouse.  483  n,  550n,bb\n,  573  n, 
576  n. 

Tours.  149//,  160//,  272  n,  287  n, 
297  n,  307  //,  308  n,  378,  525. 

Transylvanie.  350,  882. 

Traona  (Trahona)  [Valteline].  239  n, 
326,  348,  350,  787//,  799  «, 
803/z,  821,  821  n,  822  n,  830//, 
834  n— 836  n,  837  n— 840  n,  844, 
846//,  848  n,  849,  849  n,  850  n, 
851  n,  869//,  871  /i,  874,  875  n, 
876  n,  877  n,  878,  878  n,  879  n, 
880,  880//,  881  n,  883//, 
894//,  898—900,  903  n,  904  n, 
930 n— 932 n,  937//,  942//,  1000. 

Travers  (Val  de)  [Neuchâtcl|.    222. 

Trentin  (le).  42,  820. 

Tri  es  te.  262. 

Truns  (Trons*  [Ligue  Grise].  L'49  n, 
340. 

Tunis.   136,   136//. 

Turin.  VI.  16,  17,  17//,  18,  2:\  22//. 
23,  24//,  27 — »•:',  34,  35,  58. 
78—88,  90,  103,  104,  115,  115//, 
117,  118,  118//,  126,  132,  141, 
145,  148,  153,  157,  184— 189, 
190  n,  192,  203,  211,  231//,  MO, 
267,  297  «,  330,  346 n,  349,  353  n, 
354,  360,  360  n,  361,  361  n, 
365/1,  367,  374,  379,  383/1, 
393//,  398//,  403  n,  474,  510, 
570,  575,  577,  590,  591,  592, 
:,'.i-2n,  594,  596,  602,  603,  603  n, 
605,     605//,     606  n,     608,     610, 


1080 


Tyrol      Valcmgin 


619 
634 
705 
750 
795 
862 
921 
970 
Tyrol. 
150 
268 
317 
417 
451 
492 
548 
588 
651 
689 
728 
704 
817 


621  a»     627,     829  n,  630, 

643,    658,    666,    667,  674, 

714,    719—722,    744,  749, 

755—757,    766,    776,  780, 

808,    840,    842.    844,  860, 

863,    868,    885,    884,  8 
930,   945,   960,   961,  961  n, 
970  n. 

V.  12,  21,  41,  48,  135,  136, 

152,    154,   231,    239,  265, 

269,    293,   303,    313,  317, 

a,  320,   325,   327,  341,  362, 

421,    430,   432,    433,  443, 

469,    470,   472.    474,  477, 

495,     199,    504— 506,  537, 

553,    558,    563,    665,  570, 

589,    608;    621,    622,  650, 

656,    666,  684,    686,  688, 

698,    694,    698,    704,  717, 

734,    740.    74:»,    758,  7:.:'. 

786,    797,   802,    807,  813, 
824,  836,  903. 


Ueberlingen    (grand-duché    de 

Bade  .  293. 
Ulra.  356,  379,  428. 

F  mli  rail    iTiz)    [Bormio-Mïnisterilial 

grison].   V.    .".17,  827,  351,  429, 

470,    486,    501,    504,    600,   615, 

684. 
Untercalven     (commune     grisonne 

annexée    au    Tyrol,    1620).    265, 

265  n. 
Unterwalden.    46//,    87,    88,   338, 

343  n,  519,  711/2,861,953,  955. 
Unterwalden-le-Haut    (Obwald). 

112,  267,  955//. 
Unterwalden-le-Bas      (Nidicabl). 

584//,  955//. 


U  n  t  e  r  v  a  t  z  (Ligue  Cadée  —  Gris 
230. 

Urbino  (Italie).   191//,  383,  747. 

(ri.  Il)//,  87,  88,  153,  153/1,  172 
338,  340,  343  n,  398  n,  47:»//, 
485,  495,  543,  545,  579,  584, 
584//,  585//,  623//,  646,  661, 
700,  707,  739,  767,  769//,  773, 
861,  862//,  870,  875, 
893— $95,  896  n,  897,  897  n,  898, 
906,  911,  925,   925//,   955,   964. 

Urseren  (Cri).    263,  264,  333,  401, 
416,    475,    623,   773,    863, 
871-873,    875,   890,    892,    893, 
'J47.  949. 

l'tznaeii  (Saint-Gall).  246. 


Va  et  t  is  (Salnt-Gall).  278. 

Valais     lu    Dizains).     12,    24, 

89  ». 

1,     101,     103— 105,     115, 

127, 

131—135,   135//,  137,  151 

-153, 

187,    194,    199,    202-2(1.-,, 

210, 

214,    237,    248,    250—253, 

263, 

264.    272,    281—288,    293, 

294, 

319,    328,    372,    436,    449, 

463, 

512,      577,      580—588, 

522  //. 

630  n,      633,      650,      655, 

657, 

667  m,  658.  659,  659//,  660- 

-663, 

698,  699.  699//,  701,  702,  705, 
707,  72.")//,  727.  727//,  768,  772. 
780,  780//,  786,  788,  794,  798, 
799//,  825,  851,  860,  874,  893, 
914,  914//,  915,  919.  926,  927, 
941  n,  944,  953,  954//,  1001. 

Valais  (le  Bas-).   132,  701. 

Valais  (le  Haut-).   132,  133,  207. 

Val  an  gin  (Xeucliâtcl).  215//,  222, 
620,   626,   627  n. 

Valangin    seigneurie  de).    216,946. 


Valence-    Verceja 
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Valence  (Drôine).  257/7,  510,  515  n, 
523  n,  527  n. 

Valence  (Italie).  478. 

Val  en  cl  as  (Grisons).  400,  417. 

V  a  1  S  a  s  i  n  a  (province  de  Cônie).  902. 

Valteline.  V.  VI.  VII.  18—21 
41,  42,  55,  60,  64,  94,  105 
124,  144,  146,  146  n,  151,  152 
155—158,  161,  171,  172,  178 
181,  205,  210,  214,  226,  227 
231,  233,  236,  239,  242,  243  n 
246—249,  251,  257—262,  263  « 
268,  271,  275,  277—280,  282 
295,  298,  308,  310  n,  312—316 
316  //,  318,  319,  320—325,  326 
327,  329  n,  331-338,  340 
340  «-342//,  343—369,  370  n 
.173-397,  399,  402-409,  414-417 
421—429,  432—472,  477-485// 
488,  489,  493,  495,  497,  499 
500—504,  506—517,  523,  525 
529,  530,  5.30//,  531,  531  // 
532—535,  538,  548—555,  55S 
559,  564//,  565,  570—620,  027 
628,  630,7,  631  —  643,  644  n,  650 
651,  655,  664,  666—681,  683 
687//,  688~696n,  705,  707-710 
713,  714,  718—722,  726,  727// 
728—789  n,  794—834,  83  !  n 
835,  839//,  840//,  841—861 
863,  865,  868—911,  911  n 
913-915,  919—941,  943-961 
964—971,  982,  990:  991,  997 
1000,    1002. 

Varallo  (Piémont).  860. 

Varese  (Milanais),  871. 

Viiuil  (paye  do),  là,  21,  22-33,  36, 
41,  58,  19,  80,  81,  84,  86,  87, 
92,99,  106.  107,  114  -116,  127, 
129,  156,  165,  184— 188,  190, 
209,    214,    220,    225,    253,   256, 


258,  281,  288—290,  294,  380, 
361,  663,  733,  786,  880,  915. 
Venise.  VI.  7,  9,  13,17,  17 n,  18n, 
19,  20,  28  n,  36—45,  45  n,  48, 
52-66,  69,  69/7,  72,  75—78, 
78  n,  82,  85,  85//,  101,  m2, 
105—111,  114,  114//,  //.''. 
119/7,  121-125,  128,  143-1-:, 
192—197,  202—  205,  208,  210, 
213,    214,    22:1,     226     23  1,    2W1 . 

289,    241,   246-  250,    2:.::.   25», 

262,  265,  266—278,  281,  282, 
296,  296  n,  298,  305—314, 
318-324,  331,  339,  342,  347, 
348,  349—362,  364  n,  366-368, 
373—383,  383/7,  386,  389—397, 
397//,  400//,  401-406/7,  409, 
410,  417//,  420/7,  422-4.-.4. 
131  n,  437//,  440/7—44:'.//. 
440—452,  466,  460,  461, 
400—485/7,  489-494,  498,  501, 
502,  507,  509-512,  516,  517. 
522,  533,  53»,  638,  544,  54^. 
550,  553,  559,  570,  572—574, 
5S9-594,  597,  598,  601—610, 
613,  617,  619-622,  627-  633, 
886,  041—644,  652  «,  050,  658, 
662,  663,  600,  067,672,  074-077. 
684,  69:'.,  690,  705,  713,  715, 
718—722,  720,  735,  744—761, 
765,  766,  770  7.80,  801— 805//, 
808,  MO//,  Ml//,  S  20,  826.  832, 
832/7,  833,  835,  836,  840, 
841—850,  863,  878  886,  886«, 
898  '.'n:;,  9a-w/.  906 «,920-928, 
1129  -9:14,  94:;,  900,  964,  907. 
970,  970  n,  971,  971  //.  964 

Vent  h  on  ne  (Valais).   799/7. 

Verccil  (Piémont)  110,  118,  145/7, 
171/7,  182/7,  190—192,  196/1, 
202,  204,  200,  212,  480,  780. 

Verceja  (comté  de  Chiavenn 
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Vérone-    Zurich 


802,    819,     821,     821  n,     822//, 

882,  898,   899,   899//,  900,  902, 

1000. 
Vérone.  59,  352  n. 
Verrue  [  Verrua]  (Piémont).  885,  892, 

899,  901,  902,  903,  921,  925,  970. 
Vcrsoix  (Genève).  38,  129,  186. 
Vervins  (Aisne).  441. 
Vettan     (Basse-Engadine).     274  n, 

390  //. 
Vico  (Valtcline).   821. 
Viège    (Valais).     101,     131,     133//, 

282,  284,  659. 
Vienne  (Autriche).  VI.  85,  262,  265, 

265//,  267,  300,  414,431,  431  n, 

4:52,    434,    450,    511,    513,   &92, 

645  n,  651//,  664,  901. 
Villeneuve  (Vaud).  91. 
Villeroy  (Seine-et-Marne).  889. 
Villes  forestières  du  Rhin  (Les 

quatre).  762. 
Vinstgau    (le)    [Tyrol    méridional]. 

18,    182,    265,    416,    536,    676, 

687,  689. 
Voltaggio  [Otaggio]  sur   le  Lemmo, 

entre    Gavi   et  Fontcdeeimo    (cir- 

condario  de  Novi).  840,  88"). 
Vorarlberg    (le).     416,    648,    802, 

812,  815. 
Vorort  (le),  v.   Zurich. 


Waedenswcil    (Zurich).     333//, 

338  n. 
Waldshut   (grand-duché    de    Bade). 

152. 
Wallenstadt   (Saint-Gall).    155//. 

158  n,     226,     228,     427  n,    641, 

652//,  785,  800,  992. 
ffalperswyl  (Berne).  221,  221  //, 

223. 


Waltcnsburg  (Ligue  Grise).   109/2. 

Weggis  (Luccrne).  151  n,  22.">, 
225  n,  248//,  889,  343//,  363  n, 
637,  774,  787. 

Wcrdcnbcrg  (comté  de)  [Saint- 
Gall].  13,  18,  477  //. 

^Y<•s(:l     I'russc  rhénane).  9. 

W.sen  (Saint-Gall).  174,  235,  400, 
40O//,  785. 

Wimpfen  (Hesse-Darmstadt).  547. 

Windisoh  (Argovie).  338. 

Wurtemberg.  7. 


Vverdon  (Vaud).  36. 


2jabern.   v.   Saverne. 

Zachringen  (cité  des),  v.  Berne. 

Zernctz  (Basse-Engadinc  .  2.J6. 
239.  249,  841. 

Zizers  (Ligue  Cadée  —  Grisons). 
276,  277,  277  n,  279,  280,  280*, 
293//,  317/z,  476  n,  494  n. 

Zoug.  25,  74,  74 n,  87,  88,  91,  216, 
225,  294,  328,  338,  339,  343  n, 
398  n,  446,  448,  466,  519,  519//, 
523,  579  n,  580,  583,  583//,  584, 
614,  623,  669,  706,  709,  709  n, 
711  n,  721,  736,  736  n,  787,  856//, 
858//,  862,  862/z,  870//,  874, 
893,  912,  926,  949,  955,  955//, 
997. 

Z  u  c  a  r  e  1 1  o  (province  de  Gênes).  757, 
843,  883. 

Zurich.  VI.  4,  13—15,  15  n,  24,  2."), 
25  n,  26,  37  n,  55,  56  n,  63, 
63//,  64,  64  n,  68,  68  n, 
69—73,  80,  90,  93—95,  97—101, 
108,     109,     111,     111  n,     115«, 


Zurich — Zutz 
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11711-128»,  130,  130»,  134, 
134»,  137—739,  139n,  143-145», 
149-161,  165-167ti,  170n-182n, 
186  n— 188  n,  191n—ld7 n,  204n, 
20b,205ii,  208,  210,  211»— 214», 
22277-237»,  242-245,  247-253 77, 
256,  257  77,  259—261,  283, 
287,  287»,  290,  293—295, 
297  77—  30777,  309—363,  363  », 
364/7,  369—382/7,  385/7—407  77, 
413-427  n,  430//,  433//,  434//, 
437/z  450n,453-477n,482n-499n, 
Ô03//-500, 50971-51  lii,515-528n, 
532/7-548//,  552-569n,  5  72/Z-574//, 
576,  576//,  579//— 590»,  6/4/7, 
615//,  62071—63571,  638»— 642//, 
644  //— 650  »,  601—064,  664  », 
668»,  670  77,  674,  678», 
68/  n—  692  n,  695  »,  698  », 
700»-722»,727»-735w,740»-750/7, 
752»,  754,  755»,  756»,  759, 
759»,  760-770,  770»,  773»- 783//, 


785— 789»,  794—801  »,  804», 
805»,  810»— 8/2»,  815»— 819, 
822»,  824,  824»,  828»,  829», 
839  »,  840  »,  844,  852, 
852n-856n,  859,  859»— 861», 
804»— 873»,  874,  874»— 879», 
880,  880»,  881,  881  n, 
890//—893»,  896—898,  898», 
900»,  901,  901»,  904»,  906, 
907»,  912n,  913,  918»,  915», 
921»— 925»,  920,  920  //— 930  », 
038  »,  940n,  941,  944,  944  n, 
948»,  9:4,  954  71,  955n, 
958»— 960»,  902,  902» -907», 
968,  968n,  969»,  970,  979,  980, 
981,  983,  984,  985,  992,  991. 
994»,  995,  996,  997,  999. 

Zurich  (Lac  de).   197,  204,  781. 

Z  a  r Z  a  C  b  (Argo vie).  1 53. 

Zuta  (Haute-Engadtne).  58,  02,02». 
66,  188,  239,  989  n,  340,  350, 
473. 
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TABLE 
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NOMS  DE  PERSONNES 


.A.  u  r  b  e  r  g.  v.  Dicey, 

Abbeville  (le  président  d').    v.  Paschal  (Philippe  de  Lavernot-). 

Adria  (Evoque  d').    v.  Sarego. 

Adrien  II  de   I.'iedmatten    ancien    :il>bc    de    Saint  Maurice  ;    évoque    de    Sion 

(1604—1613).  104. 
Acrsens  [Aerssen]   (François   van),  chevalier,   Sr  de  Bommelsdyck   e(    de  la 

Plaate,  ambassadeur  «les  Provinces-Unies  à  Paris  [  ltîlO,  1011]  (plus  tard 

[1620|  ambassadeur  extraordinaire  à  Venise,  puis  [1024  et  162;")]  à  Loi; 

8«,  16  n,  23  «,  21a,  32  n,  34//. 
Aff ry  (François-Louis  d'),  S1'  de  Juvisy,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 

du  roi,  chevalier  de  son  ordre; 
Lieutenant  des  (Ynt-Suisscs  de  la  garde  royale  [mai    1624].   711. 
Conseiller  de  Fribourg  et  Itiirgermeister  [1625);  89."),  913,  913 A. 
Colonel  du  régiment  de  son  nom,  gouverneur   de  la   principauté  de   Non- 

cliâtel  [1628].   257. 
[Avoyer  de  Fribourg,   1644 — 1645.] 
Aiguebonne  (Kostaing- Antoine  d'Urrc-du  Puy  Saint-Martin.  Sr  d'),  chevalier, 

marquis  de  Tréfort,    maître    de    camp  d'un  régiment  d'infanterie  [1626], 

plus  tard  conseiller  du  roi    en   ses    conseils  et  lieutenant-général    de  ses 

armées  (1648).  969. 
Alardo  (Francesco),  colonel    au  service  de  S.  M.  Catholique  à  Milan   [1625]. 

474  n. 
Albc  (Antonio-Alvarez    de    Tolcdo   y  Beaumont,    5e  duc    d')    et    de    Huesca. 

comte   de  Lerin,  connétable   et    grand-chancelier   de  Navarre,    conseiller 

d'Etat,  chevalier  de  la  Toison  d'Or;  vice-roi  de  Naplcs  [162.')].  597,  597  n. 
Albert,  archiduc  d'Autriche,  v.  Autriche. 


*  Les  dates  entro  [  ]  Dé  sont  pas  celles  de  la  naissance  et  dn  décès  des  personnages 
dont  elles  accompagnent  les  noms,  mais  uniquement  de  la  période  de  leur  existence  em- 
brassée dans  ce  troisième  volume. 
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Albertini  von  Ichtersheim  (Ascanio),  colonel  an  service  de  l'archiduc  Léopold; 

Oberamt matin  de  Henfeld,  banneret  de  Hoelifelden  [1620],  .'!24  n. 
Alençon  (François  de  Valois,  duc  d')  (1554—1584),  duc  d'Anjou  et  de  Hra- 

bant.  883. 
Albuquerque  (Francisco-Fernandez  de  la  Cueva,  T*  duc    de),    marquis    de 
-Cuellar,  comte  de  Ledesma,  etc. 

Ambassadeur  de  S.  M.  Catholique  a  Rome  [1622,  1623J.  590,  616/1,  617, 
618  | plus  tard    vice-roi  de  Catalogne,  puis  de  Sicile.] 
Alexandrie  (patriarche  d')  en   1621.  v.  Sangro. 
Ali-Pacha,  grand-vizir  à  Constantinople  [1622].  511. 
Aliaga  (Fray  Luis  de),  confesseur  de  Philippe  III  [1620].    314. 
Aligre  [Haligre]  (Etienne  II   d')  (1550 — 1635),  chevalier,  Sr  de  la  Rivière  et 
de  Chovilliers,  ancien  président  au  présidial    de  Chartres;  chancelier  et 
garde  des  sceaux  [1624—1626].  752. 
Aligre    (Etienne  III    d')    (1592—1677),    chevalier,    S"-   de   la  Rivière    et    de 
Chovilliers;    conseiller    au    Grand-Conseil    [1615],    ambassadeur   à   Venise 
[1624—1628].  814  «,  832  «,  845  «,  846  n,  847  n,  848,  848  n,  849  n,  886  n, 
902  //,  903,  903  n,  905  n,  932,  932  n,  939,  963  n,  970,  970  rt-  [plus  tard 
conseiller  d'Etat  (1635),  directeur  des  finances  (1648),  conseiller  d'honneur 
au   parlement    de    Paris    (1652),    garde    des    sceaux  (1672)  et   chancelier 
(1674)]. 
A  lin  court,  v.    Villeroy. 
Allemands  (les).  24,  306,  859,  892. 

Altoviti  (Giovanni),   envoyé  du  grand-duc  de  Toscane  a  Milan  [  1617 — 1618]. 
171  n,    182  H,    191  n,    195  H,    222  n,   231  n.   [plus   tard   et  successivement 
ambassadeur  extraordinaire    auprès    du    roi    de  Hongrie,  de   l'Empereur, 
puis  de  l'Electeur  de  Bavière  el  secrétaire  d'Etat. | 
Ambassadeur  ordinaire   de  l'Empereur  à    Madrid   [1616 — 1631].   v.    h'Iieren- 
Iiiiller. 
ordinaire  d'Espagne  à   Paris  [1609    -1013].  v.   Cardenas. 
ordinaire  d'Espagne  à  Paris  [1014 — 1620J.  v.  Monteleon. 
extraordinaire  d'Espagne  ;\  Paris  [1619].  v.   Giron. 
extraordinaire  d'Espagne  à  Paris  [1625J.  v.   Oondomar. 
ordinaire  d'Espagne  à  Paris  [1621  — 1629].  v.   Mirabel. 
ordinaire  d'Espagne  a  Gênes  [1621].  v.    Vives. 
ordinaire  d'Espagne  à   Home  [1622 — 1623].   v.  Albuquerque. 
ordinaire  d'Espagne  a  Rome  [1623 — 1624],  v.  Pastrana. 
ordinaire  d'Espagne  à  Venise  [1618].  v.  Bedmar. 

ordinaire  d'Espagne-Milan  en  Suisse  [1594 — 1621].  v.  Casati  (Alfonso). 
ordinaire  d'Espagne  Milan   en  Suisse  1 1621  —  1624J.  v.   Casati  ((iirolamo). 
extraordinaire  d'Espagne  en  Suisse  [1624— 1632].  v.  OgJiani. 
ordinaire  d'Espagne  à  Vienne  [1617,  1619].  v.  Oftofe. 
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Ambassadeur   ordinaire   de    France   en    Angleterre  [1616 — 1618].    v.    De$- 

marests. 
Ambassadeurs  extraordinaires  de  France  en  Angleterre  [1625].    v.  Blain- 

ville;  v.   Tresmes;  v.   La    Ville-aux  Clercs. 
Ambassadeur  ordinaire  de  France  en  Espagne  [1609 — 1615].    v.    Vaucelas. 

ordinaire  de  France  en  Espagne  [1620 — 1629].  v.  Du  Fargis. 

extraordinaire  de  France  en  Espagne  [1612].  v.  Mayenne  et  Puysieux. 

extraordinaire  de  France  en   Espagne  [1621].  v.  Bassompierre. 

ordinaire  de  France  aux  Grisons  [1604 — 1614].  v.  Paschal. 

ordinaire  de  France  aux  Grisons  [1615 — 1621].  v.  Gueffier. 

extraordinaire  de  France  aux  Grisons  [1624 — 1627J.  v.  Estre'es. 

extraordinaire  de  France  auprès  des  Princes  d'Italie  [1614 — 1615].  v.  / 
bouillet. 

extraordinaire   de    France   auprès    des    Princes    d'Italie    [1616 — 1618],    v. 
Béthune. 

extraordinaire  (1607 — 1609)  puis  ordinaire  île  France  auprès  des  Provinces- 
Unies  [1609— 1611 J.  v.  Russy. 

ordinaire    de    France    auprès    des    Provinces-Unies    [1613—1629].    v.    Du 
Maurier. 

extraordinaire  de  France   auprès   des  Provinces-Unies  [1618].    v.  Boissise. 

ordinaire  de  France  à  Rome  [1609 — 1614].    v.  Brèves. 

ordinaire  de  France  à  Rome  [1619 — 1622].    v.  Estrées. 

ordinaire  de  France  à  Rome  [1622 — 1624],    v.  SUlery    (Noël    Brulart    de). 

ordinaire  de  France  à  Rome  [1624 — 1627].    v.  Béthune. 

ordinaire  de  France  en  Suisse  [1605 — 1607].    v.   Caumartin. 

ordinaire  de  France  en  Suisse  [1607 — 1611].    v.  Refuge. 

ordinaire  de  France  en  Suisse  [1611 — 1616].    v.  Castille. 

extraordinaire  de  France  en  Suisse  [1616].    v.  Castille. 

extraordinaire  de  France  en  Suisse  [1617 — 1618].    v.    Vie. 

ordinaire  de  France  en  Suisse  [1617 — 1627].    v.  Miron. 

extraordinaire  de  France  en  Suisse  [1621—1622].    v.  Montholon. 

extraordinaire  de  France  en  Suisse  [1624J.    v.  Estrées. 

extraordinaire  de  France  en  Suisse  [1625 — 1626].    v.  Bassompierre. 

extraordinaire  de  France  à  Turin  et  à  Mantouc  [1613].    v.  Estrées. 

ordinaire  de  France  à  Turin  [1617 — 1629].    v.  Marini. 

extraordinaire  de  France  a  Turin  [1618].    v.  Modène. 

extraordinaire  de  France  à  Turin  et  à  Mantoue  [1625].    v.  Baulru. 

ordinaire  de  France  à  Venise  [1610].    v.  Champigny. 

ordinaire  de  France  à  Venise  [1611 — 1620].    v.  Léon. 

ordinaire  de  France  à  Venise  [1620 — 1621].    v.    Villiers. 

ordinaire  de  France  à  Venise  [1624 — 1628].    v.  Aligre. 

ordinaire  de  Grande-Bretagne  à  Paris  [1610 — 1617].    v.  Edmond». 
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Ambassadeur  ordinaire  des  Provinces-Unies  a  Paris  [lttl  1 — 1612].  v.  Aersens. 
ordinaire  des  Provinces-Unies  à  Paris  [1613 — 1610].    v.  Langerak. 
ordinaire  de  Savoie  à  Paris  [1608 — 1614].    v.  Jacob. 

ordinaire  de  Savoie  a  Paris  [1618 — 1624].    v.  Scaylia  (Agostino-Manfredo). 
ordinaire  de  Savoie  à  Paris  [1623].  v.  Scaglia  (Alessandro). 
ordinaire  de  Savoie  à  Rome  [1614—1623].    v.  Scaglia. 
ordinaire  de  Savoie  à  Rome  [  1624].    v.  San  Martino. 
ordinaire  de  Savoie  en  Suisse  [1604 — 1611].    v.    Villetie. 
ordinaire  de  Savoie  en  Suisse  [1611  — 1617].    v.  La  Tournette. 
ordinaire  de  Savoie  en  Suisse  [1617,   1618J.  v.  Ciza. 
extraordinaire  de  Savoie  en  Suisse  [1615 — 1617,   1624].    v.   Qabaleon. 
extraordinaire  de  Savoie  en  Suisse  [1615,   1625 — 1626].    v.  Monthoux. 
extraordinaire  de  Venise  en  Angleterre  [1616].    v.  Barbarigo. 
extraordinaire  de  Venise  en  Angleterre  [1623 — 1624].    v.    Valaresso. 
ordinaire  de  Venise  en  Espagne  [1620],    v.  Contarini  (Pietro). 
ordinaire  de  Venise  en  Espagne  [1621 — 1623].    v.   Corner  (Al vise), 
extraordinaire  de  Venise  en  Espagne  [1622J.    v.  Soranzo. 
extraordinaire  de  Venise  en  Espagne  [1623].    v.   Contarini  (Simon), 
ordinaire  de  Venise  en  Espagne  [1624].    v.  Moro. 
ordinaire  de  Venise  en  France  [1608-1611].    v.  Foscarini  (Antonio), 
extraordinaire  de  Venise    en    France  [octobre-décembre  1610].    v.  Gussoni 

et  Nani. 
ordinaire  de  Venise  en  France  [1611 — 1614].    v.  Giustiniani. 
ordinaire  de  Venise  en   France  [1613 — -1616].    v.   Contarini  (Pietro). 
extraordinaire  de  Venise  en  France  [1616 — 1618].    v.  Bon  (Ottaviano). 
ordinaire  de  Venise  en  France  [1616 — 161 7 J.    v.  Gussoni. 
ordinaire  de  Venise  en  France  [  1018 — 1619].    v.   Contarini  (Simon), 
ordinaire  de  Venise  en  France  [1618 — 1621J.    v.   Contarini  (Angelo). 
ordinaire  de  Venise  en   France  [1620 — 1621].    v.   l'riuli. 
ordinaire  de  Venise  en  France  |1621  — 1624].    v.  Pesaro. 
ordinaire  de  Venise  en  France  [1624 — 1626].    v.  Morosini. 
extraordinaire  de  Venise  en  France  [1626],    v.   Contarini  (Simon), 
extraordinaire  de  Venise  aux  Grisons  [1616 — 1617].    v.  Padavino. 
ordinaire  de  Venise  à  Rome  [1622 — 1624J.    v.  Zeno. 
extraordinaire  de   Venise;  à  Rome  [1623 — 1624],    v.  Soranzo. 
ordinaire  de  Venise  a  Rome  [1624 — 1625].    v.   Contarini  (Pietro). 
ordinaire  de  Venise  à  Turin  [1620].    v.   Pesaro. 
extraordinaire  de  Venise  au  Camp  de  la  Ligue  en  Valteline  [1624—1625]. 

v.    Valaresso. 
Ambassadeurs,    v.    Envoyés,   Nonces,    Résidents  et   Ambassades,   Missions 

(Table   des   matières). 

Ambuel  \Aui  Buel]  (Balthasard),  bourgmestre  de  si, m  [1628],  (plu»  tard  grand 
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châtelain   du  dizain  de  Sion,  colonel  au  service  de  Savoie  [162;")],  chevalier 

de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lacan,  ]»uis  colonel  d'un  régiment  valaisan 

à  la  solde  du  roi  Très-Chrétien).  659  n,  914. 
Amicis  (Ferdinando  de)  [Forante  Amici],  ancien  curé  du  Val  Mesocco,  OOm  •• 

pondant  à   Milan  de  Jean  Schorsch  (1612].  61*. 
Am   K  li  y  n  (Walthart),  de  Lucerne  (1570 — -1635),  banneret,  colonel  au  Service 

de  Savoie,   chevalier  de    l'ordre  .Maurice  et  Lazare  [1618,  1625]. 

252,  913. 
avoyer   et   banneret,   colonel    au   service    de    France   [1624,    1625,    1626]. 

698/1,  766  n,  809  n,  868  n,  905,  913,  918*.  947  n,  959,  960  n. 
Ancre,  v.   Concini. 
Andréa   (Gérard),  envoyé  du  duc    de  Savoie    auprès    des    Dizains    valaisans 

[1616,  1623].  133  a*  656  «,  657  n. 
Angcloch  (Georges  d'),  commissaire  antrtehien  en  résidence  à  Coire  [1624]. 

812. 
Angenncs.    v.   Du  Fargis;  v.   Rambouillet. 
Anglais  (Les).  8,  392,  721. 

Angleterre  (roi  d').  v.  Grande-Bretagne  (roi  de  la). 
Angouléme  (Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne,  puis  duc  d')  (1573 — 1650), 

chevalier  des  ordres  du  roi,  colonel-général  de  la  cavalerie  légère  (1627), 

ambassadeur  extraordinaire  de   France  en  Allemagne  [1620|.  257  n,  306, 

310,  310/2,  315,  381//. 
Lieutenant-général   de  l'année  royale  en  Bresse  [1623J.  647. 
Anhalt-Bernbourg  (Christian  l,r,  duc  d')  (156S— 1630),  l'un  des  chefs  de 

l'Union  évangélique  allemande  [1610].  70. 
Anjorrant  [Anjorant]    (Jacques),    (1567 — 1648),    syndic    de    Genève,    chargé 

d'une  mission  à  Paris  [1611].    26,  28. 
ancien  syndic,  puis  de  nouveau  syndic  [1617,   1610,   1621],     18!)//,    liK)//. 

206  n,  267  n,  450  n. 

chargé  d'une  mission  auprès  du  roi  à   Lyon   [1622].  577. 
Antelmi    (Antonio),    secrétaire    de    la    république    de   Venise,    chargé   d'une 

mission  extraordinaire  a  Zurich  [1618].  212//,  225//,  228//,   232,  232//. 

233,  234,  252//. 
Aquaviva  d'Aragon  (Giuseppe  d'),  archevêque    de    Thèbes,   nonce   apos- 
tolique   extraordinaire   en   Espagne    [1621 — 1622].    326//,    432//,    454//, 

509  n,  533//,  534//. 
Aquino  (Ladislas,  comte  d'),  évêque  de  Venafro  (1581 — 1621),   nonce  apos- 
tolique en  Suisse  [1608 — 1613],  (cardinal  en   1616).    51. 
Archiduc  d'Innsbruck.    v.  Autriche  (Léopold  d'). 

Archiducs  des  Pays-Bas.  v.  Autriche  (Albert  d')  et  Isabelle-Claire- Eugénie. 
Archinti  (Filippo),  évêque  de  Côme  (1595—1621)  [1620].    391. 
Archinti  (Aurelio),  évêque  d.-  Cônie  (1621  —  1622)  [1621].    454. 
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Archi prêtre  de  Sondrio.    v.  Rusca. 

Arostegui  (Antonio  de),  ancien  secrétaire  du  Conseil  de  Guerre  à  Madrid; 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques:  l'un  des  secrétaires  d'Etat  de  Sa 
Majesté  Catholique  [1610— 1623].  95  «,  102  n,  103  n,  117  n,  132  «,  19."»//, 
257  a,  261  »,  266  «,  286  n,  298  n,  300  «,  311  «,  312  n,  313  «,  317  n,  319  n, 
354  n,  368  »,  370  n,  372  «,  388  n,  390  «,  392  «,  406  «,  470  «,  474  «,  480/*, 
514  n,  597  n,  600  «,  663  «. 

Aubigné  (Théodore-Agrippa  d')  (1550—1630);    retiré  à  Genève  [1622].  517. 

Auf  derMaur  (Jean-Gilg),  de  Schwytz,  bailli  de  Bade  [1624].  818,  818  n. 
(plus  tard  [1632]  Landsstatthalter  et  Landshauptmann). 

Austro -Espagnols  (Les).    263,  327,  357,  473,  494,  592,  801,  838. 

Autriche  (Maison  d').  V.  11,  18,  107  «,  122,  146,  150,  152,  178,  194,  196, 
205,  210—213,  230,  246,  257,  259,  267,  292,  296,  297,  301,  302,  809, 
312—315,  327,  329,  350,  356,  362,  363,  373,  380,  382,  391,  393—395, 
400,  414—417,  426—428,  447,  459,  466,  472,  474,  483,  486,  487,  494, 
501,  502,  502  n,  505  n,  506,  510—513,  516—520,  534,  536,  542,  544, 
553,  554,  557,  562,  564—575,  580,  583,  584,  586,  590,  591,  594,  598, 
603,  609—612,  617,  619—621,  626,  629,  630,  645-647,  654—656,  672, 
675,  678,  680,  685—687,  706,  707,  717,  718,  721,  722,  730,  736,  740, 
749,  754,  767,  768,  776,  779,  781—784,  800,  808,  810,  811,  831,  842, 
852,  854,  858—860,  861,  874,  882,  892,  901. 

Autriche  (Albert,  archiduc  d')  (1559 — 1621),  gouverneur  des  Pays-Bas 
(1596—1621),  époux  d'Isabelle-Claire-Eugénie,  fille  de  Philippe  II  [1618, 
1619,  1621].  222  «,  287  «,  305*,  408,  430—432,  440—442,  453,  454, 
454  «,  895. 

Autriche  (Anne  d')  (1602 — 1666),  reine  de  France  et  de  Navarre  (1615 — 1661) 
[1622].    527. 

Autriche  (Ferdinand  d').    v.  Ferdinand,  archiduc  de  Styrie,  puis  empereur. 

Autriche  (Ferdinand,  archiduc  d')  (1609 — 1641),  Infant  d'Espagne,  fils  de 
Philippe  III  ;  cardinal-diacre,  archevêque  de  Tolède,  dit  le  Cardinal- 
Infant,  primat  d'Espagne,  grand-chancelier  de  Castille,  etc.,  gouverneur 
de  Milan  [1634],  puis  des  Pays-Bas,  capitaine-général  en  Italie  et  en 
Flandre  (1634—1641).  V.  946  n. 

Autriche  (Léopold,  archiduc  d')  (1586 — 1632),  administrateur,  puis  évêque 
de  Passau  et  de  Strasbourg;  gouverneur,  puis  archiduc  de  Tyrol  [mars 
1619— septembre  1632].  8,  21,  195,  196,  210,  239,  240,  251,  262,  267, 
293,  300  n,  303,  317,  317  n,  319,  321,323/?,  324,  324  n,  330,  334,  362  n, 
391,  393,  398,  398  n,  402,  402//,  404  n,  414,  416,  416  n,  417n,  418, 
418//,  421,  421  n,  424//,  427,  427  n,  429— 434  n,  440,  440  n,  443,  445  n, 
446,  446  n,  453//,  4f>6  //,  457,  457  n,  460,  460//,  461  n,  463.  465  n,  469, 
469«,  471—477,  478  n,  482//,  485,  485  «—488  «,  490,  491,  491  n, 
492—506,  508,  516-518//,   522  n,   533,   534,   535,   536  «—538  n,  539, 
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541  n— 548  n,  553,  554,  555  n,  556—575,  576  n,  579  n,  580  n,  583,  584  n, 
586  n— 591,  608,  607,  608,  613  n,  614— 616,  620— 626,  626//,  629,  631//, 
640,  641  n,  645-657,  666,  681,  683,  684—688,  698  n,  703—707,  7/7, 
727—729,  734,  740—742,  745,  755/1,  758—764,  769,  771,  772,  773//, 
778,  783—786,  788//,  794,  797,  797  /i,  798,  800—802,  808,  810-  s  12, 
817,  818,  838,  841,  842,  852,  852  n,  853,  860,  863,  881,  899,903,968, 
994//. 

Autriche  (Mathias,  archiduc  d'),  puis  empereur,  v.  Mathias. 

Autriche  (Maximilien  III,  archiduc  d')  (1558 — 1618),  grand-maître  de  l'Ordre 
Tcutonique  (1585 — 1618),  gouverneur  (1602),  puis  archiduc  de  Tyrol 
et  des  pays  de  l'Autriche  antérieure  [1612—1618].  18,  21,  145,  161, 
265,  268. 

Autriche  (Rodolphe,  archiduc  d').  v.  Rodolphe  II. 

Autrichiens  (Les,.  319,  327,  401,  469,  472,  475,  485,  489—495,  508, 
535,  537-539,  544,  553,  560,  573,  608,  616,  622,  624,  655,  657,  682, 
728,  744,  802,  819. 

A  versa  (Evêque  d').    v.  Caraffa. 

A  v  y  (Isabelle  de  Challant,  comtesse  d'),  femme  de  Jean-Frédéric  de  Madrutz 
(Madruccio),  comte  d'Avy,  etc.,  prétendante  à  la  souveraineté  de  Valangin 
[1584].    626,  627. 


Bade-Dourlacli  (Georges-Frédéric  de)  (1573 — 1638),  margrave  de  Bade- 
Dourlach  [1604—1022].  7,  63,  64,  70—73,  76,  83,  97—99,  100,  101,  157, 
160,  188,  191,  223,  224,  224//,  262,  267,  296,  298,  300,  301,  313  n, 
330,  474,  476,  490,  547,  663,  685;  chassé  de  ses  Etats  [1624].  756,  796//. 

Bade-Dourlach  (Charles  de)  (1598—1625;,  deuxième  fils  du  précédent  [1624]. 
796,  796  n. 

Bade  (bailli  de)  en  1624.    v.  Auf  der  Maw. 

Bagni  [Bagno]  (Nicole  Cliiudi,  marquis  de),  comte  de  Montebello;  lieutenant- 
général  de  l'armée  du  pape  en  Valtelinc  [1623— 1624].  615,  642,  644, 
644/1,  681,  748,  75»,  794,  804,  806,  806  «—809,  812—816,  818,  824, 
827,  829,  841,  844,  846,  857,  889,  929,  966,  968. 

Bagni  (Son  lieutenant  à  Tirano).    v.  Scotti  (Riccardo). 

Bailli  uranais  de  Sargans  [1622].  v.   Trœsch. 
glaronnais  de  Lugano  [1623].  v.  TrUmpi. 
schwytzois  de  Bade  [1624].  v.  Auf  der  Maur  (Gilg). 
(landshauptmann)  du  Valais  [1623].  v.  Rothen. 

Balagny  (Alphonse-Henri  de  Montluc,  marquis  de),  maître  de  camp  du 
régiment  d'infanterie  de  son  nom  [1625].  967. 

Baldenstein.  v.  Ringk. 
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Baldiron  (Aloïs),  colonel  au  service  de  l'archiduc  Léopold;  commandant  le 
corps  d'occupation  autrichien    en  Uhétie  [1621 — 1622].  471,  472,  472  n, 
476  n,  Ali,  486,  494,  494  n,  498,  534—538,   538/2,  542  n,  544,  544  n, 
558,  560,  563,  648,  649. 
B  â  1  e  (évoque  de),  v.  Iïingk  de  Baldenstein. 

(Le  chapitre  de).  96. 
lia  lois  (les).  25,  300,  625,  626,  657,  768,  769,  774. 

Barbarigo  (Gi-egorio)  (1579 — 1616),  ancien  ambassadeur  de  la  république  de 

Venise  à  Turin  (1608—1612); 

chargé  d'une  mission  aux  Ligues  Grises  [octobre  1613—  février  1614].  42  n, 

70/z,  94  n,  96  n,  97  n,  lOOn,  106,  108.  108  n,  109,  110,  111,  120/?,  121  n: 

retiré  en  Suisse  [février  1614— avril  1615].  111,  111  a,  116  n, ,111  H— 119  n, 

120,  120  n,  121,  122,  122//,  123,  123  n,  134,  186  n,  187  n; 
chargé  d'une  deuxième  mission  aux  Ligues  Grises  [avril — août  1615].  124, 

124  n,  125,  125  n,   141,  143,   145,  177,  461; 
ambassadeur  en  Angleterre  [1616].  125,   125  n. 
Barberini  (Francesco)  (1597—1679),  neveu  d'Urbain  VIII; 

cardinal-secrétaire  d'Etat  [depuis  octobre  1623].   477  n,  644  n,  651  n — 656//, 
660  n,  681  n— 684  n,  687  n,  735  «—737  n,  739  //,  745  n,  747,  757  n,  770  //, 
77 In,   772  n,    774  n,  810  n— 812  n,  814//,    827  n,  828  n,   865//,   893//, 
946/7,  954; 
légat   a   latere   en    France   [avril-septembre  1625].    823,  835 — 837,  853  n, 
856//— 859  n,  862,  862  n,  865,  885^890,  891,  891  n,  892  «,  893//,  894//, 
895,  896,  901,  902,  905,  908,  926,  928,  932,  933,  939,  950—957,  965; 
légat  a  latere  en  Espagne  [1626]  946,  968,  970; 
[plus  tard  vice-chancelier  de  l'Eglise,  évêque  d'Ostie  et  de  Vclletri]. 
Barberini  (maison).  643,  747,  777,  824. 
Barneveldt     (.Tan    van    Olden)    (1547—1619),    chevalier,  Sr   de  Berkel   et 

Tempel  Rodenryss,  Grand-Pensionnaire  de  Hollande  [1618].  211. 
Barrault  (Aimery  de  Jaubert,  comte  de),  baron  de  Blaignac,  gentilhomme 
de  la  Chambre  du  roi  (1579),  sénéchal  de  Bazadois  (1582),  capitaine  de 
chevaux-légers   (1585),  vice-amiral    de   Guyenne    (1588),   capitaine   de 
50  hommes    d'armes    des   ordonnances,    chevalier  de   l'ordre,   conseiller 
d'Etat,  ancien  ambassadeur  en  Espagne  (1603  — 1609);  chargé  d'une  mis- 
sion extraordinaire  auprès  de  la  cour  de  Turin  [1611 1.  30,30/1,34,35. 
Basso  (Baldo),  «appellatore  del  sale»  à  Milan,  chargé  par  le  duc  do  Parti 
d'une  mission  auprès    des  dizains   du  Valais   [1622  —  1623].    581,  581//, 
582,  582  n,  588,  657—659,  660  //. 
Bassompierre  (François,  Sr  et  baron  de)  (1579  — 1646),  marquis  d'IIanuiel, 
chevalier  des  ordres  du  mi  : 
colonel-général    des    Suisses    et   < Irisons    au    sirvicc    de    la   Couronne   de 
France  [1614—1625;  1643—1646].   139,  304,  315//; 


1092  Bautru—Delleijarde 


ambassadeur  extraordinaire  de  France  en  Espagne  [1621].  382,  386,  389, 
393,  394,  404,  406—409,  409  n,  419,  419  n,  421,  423,  426—430,  432,  433, 
434  n,  436,  436  n,  439,  441,  444,  449,  451,  452,  463,  532,  549,  572, 
577—579,  584,  587,  616,  618,  686,  737,  738. 
maréchal    de   France  [1622,  1623,  1624].  638,  639,  713  n,  742,  761,  804. 
ambassadeur  extraordinaire  de  France  en  Suisse  [1625 — 1626].  834  n,  885  n, 
905,  905  n,  909,  909  n,  910,  910  n,  911,  911  n,  913,  913  n,  914,  914  n, 
915,  919,  920—929,  929  n.  932  n,  934  n,  915  n,  936—965,  965  n— 969  «, 
970,  970  n,  971,  971  n,  1001. 
Bautru  (Guillaume  II  de),  comte  de  Serrant  1 1588— 1665),  baron  de  Scgré, 
Sr  de  Louvaines  et  de  Perché,  maître  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie, 
conseiller  d'Etat  ordinaire  ; 
chargé  d'une  mission  à  Turin  et  à  Mantoue  [1625].  749  n. 
[envoyé  dans  la  suite  successivement  en  Espagne,    aux  Pays-lias,  puis  en 
Angleterre;  introducteur  des  ambassadeurs;  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise dés  sa  fondation]. 
Bavière  (Maximilien  de)  (1573 — 1651),  duc  de    Rivière    (1597),  puis   Elec- 
teur (1623);  chef  de  la    Ligue   catholique  allemande  [1610—1625].  19, 
293,  297,  529,  548,  592,  597,  612,  621,  666,  668,   669,  697,  721,  758, 
770,  778,  811,  882. 
Béarnais  (Le),  v.  Henri  IV. 

Beaumarchais   (Vincent  Bouhier,   S""  de),    écuyer,    S""  du    Plessis-Hainault 
et  de  la  Bruyère,  secrétaire  du  roi  (1606 — 1608);  trésorier  de  l'Epargne 
(1610 — 1624),  conseiller  au  Conseil  d'Etat  et  au  Conseil  privé;  arrêté  en 
1624  et  incarcéré  à  Amboise  [1624].  816. 
B causses  [Bausse;  Bosse]  (Charles  de  Crans,  Sr  de),  gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  duc  de  Savoie,  ancien  envoyé  extraordinaire  ain 
de  Mansfeld  (1622),  puis  des  Etats-Généraux  de  Hollande  (1623); 
commissaire    piémontais    auprès    de    l'armée    de    la    Ligue    en    Valteline 

[1624—1625].  780,  794,  796,  833,  838,  903,  960. 
[Plus    tard  vice-bailli    d'Aoste    (1626)   et   premier   chevalier   du   Sénat    de 
Savoie  (1628)]. 
Beau  vais    (N.    Sr   de),    conseiller   et   intendant   des   maison    et  finances  du 
duc  de  Longueville  et   son    ambassadeur  aux  comtés    de    Neuchfttel    et 
Valangin  [1615].  131,  189. 
Bedmar  (Alonzo  de  la  Cueva  y  Benavidès,  Sr  puis  marquis  de)  (1573 — 1655); 
ambassadeur  d'Espagne  à  Venise  [1618],  204; 
retiré  à  Milan  [1619].  245  n,  264  n; 

cardinal    (1622)  ;    évêque    de    PalestHna     (1644 — 1655)    et     de     Malaga 
(1648 — 1655);  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols  [1625].  827  n,  828  n. 
Bellarino  (Francesco),  archiprétre  de  Locarno  [1611].  48  n. 
Bellegarde  (Roger  de  Saint-Lary  et  de  Termes,  seigneur  puis  duc  (1619) 
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de)  (1562—1646),  marquis  de  Versoix,  pair  et  grand-éeuyer  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi  (1595),  gouverneur  de  Bourgogne  et 
de  Bresse  [1611,  1616,  1621,  1625].  30,  31,  83,  91,  138,  138  n, 
423  n— 425  n,  427  n;  438  n,  442  n,  921  n. 

Bentivoglio  (Guido)  (1579 — 1644),  camérier  secret  de  Sa  Sainteté;  arche- 
vêque de  Rhodes,  nonce  apostolique  en  France  [1616 — 1621];  cardinal 
[1621];  évoque  de  Palestrina  (Praeneste)  (1641-1644).  179  n,  191*,  193/ï, 
205,  205  n,  206  n,  213,  214  n,  221  n,  222  n,  243  n,  244  n,  252  n,  254  n, 
255  n,  272,  272  n,  284  n,  287  n,  304  h,  308,  308  n,  318,  318  n,  319  n, 
323  n,  334  n,  348,  348  n,  357,  357  n,  364  n,  365  n,  366,  366  n,  368  n, 
379  «,  532  «. 

Bernard  (Bénigne)*,  secrétaire-interprète  pour  le  roi  en  langue  germanique 
et  avocat  au  Parlement  de  Dijon; 
chargé  d'une  mission  aux  Ligues  Grises  [1624].  725,  779,  783,  783  n,  784, 
999. 

Bernois  (Les).  25,  34,  35,  71,  80-87,  91—96,  99,  100,  104,  113,  115,  121, 
125—127,  130,  131,  135,  140,  157  n,  165,  184,  185,  189—193,  215, 
216,  219—223,  225,  231,  246,  252,  253,  255—263,  266,  288,  291,  292,  294, 
295,  330,  337,  450,  474,  493,  518,  520  n,  541,  545,  560,  627,  629,  630, 
636,  644,  646,  663,  711,  713,  714,  720,  769,  788,  799,  874,  879,  926. 

Beroldingen    (Hector  de),  d'Uri,  Sr   de   Gachnang  et  de    Gundelhard    en 
Thurgovie  [1610].  14. 
[  Plus    tard    landuhauptmann    en     Thurgovie    et    baron    du    Saint-Empire 
(1631)]. 

i:  .roi  dingen  (Jean  Conrad  de),  d'Uri  (1558—1638),  Sr  de  Sonnenberg  en 
Thurgovie,  landammann  [1609  et   1625]; 
colonel  du  régiment  des  «  Waldstïetten  »    cantonné  dans  l'Oberland  grison 

[1620—1021].  372,  384,  387,  395,  398,  400,  402. 
colonel  d'un  régiment  suisse  au  service  de  l'Espagne  [1625].  868. 
landammann  [1625].  893. 

Bertin  (le  Père  Claude),  de  l'Oratoire,  docteur  de  Sorbonne,  chargé  à  Rome 
des  intérêts  de  sa  congrégation  [1625].  827  n. 

Bertille  (le  Père  Pierre  de)  (1575-1629),  fondateur  de  l'ordre  des  C;ir 
mélites  en  France;  cardinal  en   1627  [1625].  824,  827  n. 

Bessler  (Jacob),  du  Conseil  d'Uri  [1612,   1614].  51  n,  239//. 

Bessler  (Emmanuel),  d'Uri,  chevalier,    banncivt    et   [1599  et    1619]   landam- 
mann d'Uri  [1623].  641  n,  651  n. 

Hethlen  G  a  bor  ((iabricl)  (1580— 1629),  prince  de  Transylvanie  [1613— 1629]. 
267,  350,  428,  429,  484,  495,  51 1,  597  684,  718,  808,  882. 

Bé thune    (Philippe    de)    (1561—1649),    baron    puis    comte    de    Selles,    de 

•Ce  personnage  no  doit  p:i>  être  confondu  avec  son  homonyme    Bernard  (Ghriflan 
secrétaire  de  Miron  de  1017  à  1  ' »- T . 
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Charost  et  de  Mors,  marquis  de  Chabris,  etc.,  chevalier  des  ordres  du  roi, 

conseiller  en  ses  Conseils  d'Etat  et  privé,  lieutenant  -général  en  Bretagne, 

bailli  de  Mantes  et  de  Meulan,  ancien  ambassadeur  à  Rome  (1601  — 1603); 

ambassadeur  extraordinaire  près   les  princes  d'Italie  [1616 — -1618].  204  n, 

205  n,  211,  221  n,  295  n; 
ambassadeur  ordinaire  à  Korae  [1624—1627).  689,  692,  693,  695,  714, 
718,  722,  727  «-729/7,  731,  733,  738  n,  739  n,  741,  742  n,  743,  744, 
744  n,  745—748,  748  n,  750,  751  n,  753  n,  761  n— 766  n,  769  n,  771  n, 
774  n,  776-118  n,  795  n,  796  n,  801  n,  802  n,  805  n,  807  n,  811,  811  n, 
812,  814  n,  816,  818,  818  n,  819  n-824  n,  825-826  n,  829  n—834  n, 
835,  835  n,  836—839  n  842,  845  a,  846,  848,  848  n,  857,  857  n,  858  n, 
875—877,  877  n,  880,  886,  887  n,  889,  889  n,  899  n,  900  «,  901  n, 
909  n,  921  n,  922,  922  n,  926  n,  930,  930  n,  931  n,  932  «  939,  942, 
951  n,  956  n,  960  n,  961,  964,  965,  965  n,  966,  966  n,  967,  967  n,  968, 
968  n,  969  n. 

Beys  de  Tunis  (Les).  136/?. 

Biennois  (Les).  253,  258. 

Biron  (Charles  de  Gontaut,  baron,  puis  duc  de),  pair  et   amiral  de  France, 
chevalier    des    ordres  du  roi,  maréchal-général  des  camps  et  armées  de 
Sa   Majesté,  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse; 
ambassadeur  extraordinaire  aux  Ligues  de  Suisse  et  Grisons  [1602].  920, 
950,  963. 

Blain  ville  (Jean  de  Varigniez,  Si"  puis  marquis  de)  (1580 — 1628),  maréchal 
de  camp,  conseiller  d'Etat,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi, 
chevalier    de    ses    ordres,    lieutenant   au   gouvernement   du  bailliage  de 
Caen  ; 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre  [1625 — 1626].  883  n. 

Bœcklé  (Jean-Philippe),  Stettmeister  de  Metz,  de  1594  à  1614  [1610].  10  n. 

Bcetzelaïr.  v.  Langer ak. 

Bohême  (Etats  de).  262,  262  n,  267,  300  n,  382. 

Bohême  (Trône  de  Saint- Wenceslas).  297. 

Bohême  (roi  de  ).  v.  Frédéric,  Electeur  palatin,   v.   Ferdinand,  Empereur. 

Bohémiens  (Les).  213. 

Boisdauphin  (Urbain  de  Laval,  marquis  de  Sablé,  dit  le  maréchal  de),  Sr 
de  Précigné,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  gouverneur 
d'Anjou  (mort  en  1629),  chef  de  l'armée  royale  dans  la  région  de  Meaux 
[1615].  129. 

Boissise  (Jean  de  Thumery,  Sr  de),  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  puis 
conseiller  d'Etat;  ancien  ambassadeur  à  Londres  (1598 — 1602); 
commissaire  pour  le  traité  franco-anglais  (Paris,  24  février  160G  : 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  des  princes  protestants  à  Halle  [1608].  99; 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  des  princes    possédant    Juliers   (1609): 
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envoyé  extraordinaire  en  Suède  (1610)  ;  ambassadeur  extraordinaire  auprès 

des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  [1G18J.  211. 
à  Paris  [1620].  316. 

Boivin  [Boyvin]  (Jean),  conseiller  et  secrétaire  intime  de  Thomassin,  prési- 
dent du  Parlement  de  Dôle,  aux  conférences  île  Lucerne  [1621J.  437. 

Bon    (Ottaviano)    (1551 — 1622),    cavalière   vénitien,    ancien    ambassadeur    en 
Espagne  (1601),  puis  en  Turquie  (1604); 
ambassadeur   extraordinaire    en    France   [mai    1616 — janvier    1618].    39  n, 
147  n,  149  n,  155,  156,  156  n,  157  n,  159,  160,  160  n,  163,164,  166 /z, 
168  n,  170,  177  n,  119  n,  191  n,  192  n,  193  n,  194  n,  213  n. 

Bonvespre  (Henri),  du  Conseil  de  Neuchâtel,  délégué  par  les  Quatre-Minis- 
traux  auprès  des  bourgeois  externes  [1620J.  257  n. 

Borghèse  (Scipion  Caffarelli,  cardinal)  (1576 — 1633),  neveu  du  pape  Paul  V 
et  son  secrétaire  d'Etat;  Grand  Pénitencier,  archevêque  de  Bologne 
(1610—1612)  et  évoque  de  Sabine  (1629—1633)  [1611—1621].  25  «, 
29  n,  67  n,  154  n,  175  n,  177  n,  179  n,  190  n— 194  n,  204  n,— 206  n, 
214  n,  219  n,  221  n,  222  n,  225  n,  243  n,  244  n,  252  «—255  n,  264  n, 
271  n,  272  n,  280  n,  283  n,  284  n,  287  n,  304  n,  308  n,  313  n,  318  n, 
319  n,  323  n,  334  n,  348  n,  357  n,  364  n,  366  n,  368  n,  379  n,  532  a. 

Bossi  (Fabrizio),  marquis  de  Musso,  prétendant  à  la  souveraineté  de  Pos- 
chiavo  [1622—1623].  622. 

Bouilleret  (Joseph),  éditeur  à  Paris  [1626].  829  n. 

Bouillon,  v.  La  Tour  d'Auvergne. 

Bourbon  (maison  de).  V. 

Bourbon  (Marie  de  Bourbon),  v.  Longueville. 

Bourbon-Soissons  (Louise  de),  v.  Longueville. 

Bourbon  (Charles  III  de)    (1489 — -1527),    duc  de   Bourbonnais,    d'Auvergne 
et  de  Châtellerault,  etc.,  dauphin  d'Auvergne,  gouverneur  de  Languedoc 
et  de  Milan,  lieutenant-général  du  roi  en  Bourgogne,  pair,  grand  cham- 
brier  et  connétable  de  France  [1515]; 
Le  ci-devant  connétable  [1527].  828. 

Bourgogne  (gouverneur  de)  en   1612  et  1613.  v.  Bellegarde. 

Bouthillier  (maison  des).  IV. 

Braem  (Henri),  (1577 — 1644)  du  Grand  Conseil  de    Zurich,    Zunftmeitter   et 
Statthalter  ;  plus  tard  (1627)  Biirgermeister  ; 
bailli    des    «  bailliages   libres  »    [1619],   l'un    des   envoyés   de   Zurich    aux 
Ligues  Grises  [1617  et  1619].  165/1,  166  n— 169  n,  265  n,  268  n— 211  n. 
Statthalter,  à  Zurich  [1618]  294  n. 

Statthalter,    l'un    des    envoyés    de  Zurich  aux  Ligues  Grises  [1620—1621]. 
374  n,  378  n,  390  n,  399  n—403  n,  405  n,  425  n,  438  n,  457  n,  460  n. 

Brandebourg  (Jean-Sigismond,  margrave  de),  né  en  1572,  due  de  l'russe, 
Electeur  [1608—1619].  7,  54,  262. 
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Brandebourg  (Georges-Guillaume,  margrave  de),  né  en  1595,  duc  de 
Prusse,  Electeur  [1619-1040].  882. 

Braun.  v.  Braem. 

Brederode  (Pierre  de),  docteur  en  droit,  envoyé  des  Provinces-Unies  au- 
près des  cantons  protestants  en  1605,  1618—1619,  1623,  1625  [1623]. 
665. 

Brèves  (François  Savary,  S""  puis  (1625)  comte  de),  marquis  de  Maulevrier, 
conseiller  d'Etat,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  roi,  chevalier 
de  ses  ordres; 
ambassadeur  de  France  à  Rome  [1609 — 1614].  7,  7  n,  85  n. 

Brignole  (Giovanni-Vincenzo),  l'un  des  résidents  génois  accrédités  auprès 
du  gouverneur  de  Milan  [1625].  868  n. 

Brugger  (Andréas),  de  Mayenfeld,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel: 
capitaine   au  régiment  de   Hessi   (service   de   France)  [1624].  688,  740  n, 

741,  742. 
colonel    du   régiment   de   son  nom  dans  l'armée  de  la  Ligue  en  Valteline 
[1624—1625].  781,  782,  782  n,  783,  783  n,  784  n,  797,  799,  820,  821  n. 

Brularts  (Les)  [Brulart  de  Sillery  et  Brulart  de  Puyzieux].  141,211,  213,229, 
234,  243,  261,  273,  306,  308,  312,  318,  354,  356,  358,  365,  378,  380, 
384,  387,  405,  422,  427—430,  451,  453,  463,  479,  484,  485,  507—509, 
511,  513,  515,  531,  550,  570,  573,  575,  593— 596,  602,  604—610,  613, 
616—618,  632,  667,  670,  678,  689—691,  695,  696,  699—702,  707,  709, 
714,  718,  744,  745,  777,  823,  836. 

Brulart   de   Sillery  (Nicolas),  v.  Siller;/. 

Brulart    de    Sillery  (Noël),  v.  Sillery. 

Brulart    de   Puyzieux.  v.  l'uj/zieux. 

Brulart    de   Léon.  v.  Léon. 

Bru  y  set  (Jean-François),  conseiller  d'Etat  de  S.  A.  de  Savoie  et  membre 
du  Sénat  de  Chambéry;  chargé  d'une  mission  a  Ncueliâtel  et  dans  la 
Suisse  occidentale  [1625].  961,  961  n. 

Bucquoy  (Charles-Bonaventure  de  Longueval,  comte  de),  Sr  de  Vaux  et 
Fresne,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  gouverneur  du  Hainaut,  général  au 
service  de  l'Espagne,  puis  maréchal  de  camp  et  général  de  l'armée 
impériale  (1619)  [1616,   1621]  (mort  en  1621).  157,  450. 

Bullion  (Claude  de),  Sr  de  Bonnelles,  Esclimont,  etc.,  marquis  de  Gallardon, 
baron  de  Maule,  conseiller  au   Parlement  de   Paris    (1599);    maître   des 
requêtes  (1605),  plus  tard  surintendant  des  finances  (1632)  et  président 
à  mortier  au  Parlement  de  Paris  (1636). 
envoyé  extraordinaire  auprès  de  la  cour  de  Turin  [1610].  17. 
envoyé  extraordinaire  auprès  de  la  cour  de  Turin  [1620].  354,  360,  '.)61. 
conseiller  d'Etat  [1622,  1624].  575,  753. 

Btintcner  (Jean-Joachim),  secrétaire-interprète  de  l'ambassadeur   d'Espagne 
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à  Luccrnc  [1621],   plus  tard    colonel   d'un   régiment   au  service   de   Sa 

Majesté  Catholique.  453  n. 
Buol    (Meinrad),    de   Davos,    ancien    podestat   en  Valteline,  plus  tard  (1639) 

landammann   des    Dix    Droitures;    chargé    d'une  mission  à   Berne  [1621]. 

467  n. 
Bu.ondelmonte    (Ippolito),    résident    du    grand-duc    de   Toscane    a    Milan 

[1619—1624].   268  «,    274  //,   293  n,  302  n,  303  n,  314  n,  319  «-322//, 

324  n,  325  n,  341  n,  808  n—814  //. 
Bus  s  y  (Léonor  de  Rabutin,  baron  do),   chevalier,   baron    de    Forléans,    Cha- 

zeux,  etc.,  maître  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  [1626],  plus  tard 

lieutenant-général  pour  le  roi  en  Nivernais.  967. 
Buttigliera.    v.   Carron. 


C^adée  (bourgmestre  de  la  Ligue),  v.   Coire  (bourgmestre  de). 

Calvin  (Jean)  (1509  — 1504),  réformateur.  189,  858. 

Campagna  (évêque  de),  v.  Scappi. 

Candale  (Henri  de  Nogaret  de  La  Valette,  duc  de),  pair  de  France,  duc  de 

llallwin,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi;  général  au  service 

de  la  république  de  Venise  (1023,  1625J.  611,  880,  900,  903,  93... 
Canti    d'Ascoli    (Giovanni-Battista),     «sergent-major»     dans    l'armée    du 

maniais  de  Bagni;  gouverneur,  pour  le  Saint-Siège,  du  fort  de   Bormio 

[1625]  819  n. 
Capaul    [Capol]   (Joseph  de),    de   la  Ligue  Grise,  ancien  landshnujdmatin  de 

la  Valteline  [1621].  465,  465  n. 
Caraffa  (Decio),  ancien  nonce  à  Bruxelles;   archevêque   de   Damas;   nonce 

en  Espagne  [1610—1611],  puis  cardinal  [1611].  23,  104//. 
Caraffa  (Carlo),  de  Naples,  évêque  d'Aversa  (1616 — 1644),  nonce  apostolique 

à  Vienne  [1621-1628],  mort  en  1644.   431,  431  n. 
Car  don  as    (Iftigo  de),    membre    du    Conseil    royal,    ancien    ambassadeur    a 

Venise  (1603)  :  ambassadeur  de  Sa  Majesté  Catholique   à  Paris  [1609 — 

1613J.  8  n,  Un,  16  //,  17  n,  28  n,  30  n,  31  //,  34  //,  61,  61  //,  65  n,  80  n. 
Cardinal-Infant,  v.  Autriche  (Ferdinand,  archiduc  d'). 
Cardinal-Secrétaire  d'Etat  ou  Cardinal-Neveu.  1621 — 1623.    v.  Ludo- 

visio;   1623 — 1625.  v.  Barberitii. 
Carron    (Giovanni),    comte    de    Buttigliera,    Sr    de    Saint-Thomas-dr-Cu-iir, 

secrétaire  de  l'ordre  de  l'Annonciade  :    conseiller    et   secrétaire  d'Etat  et 

des  finances  de  S.A.   de    Savoie  et    maitre  auditeur   de    la    Chambre    des 

comptes  de  Chainbéry   [résident   à   Milan,   1617 — 1618]. 
chargé  d'une  mission   ;'i  Neucliâtel   [1615].    190*. 
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envoyé    extraordinaire    en    Valais    [1623].    5^1  n,    582,    582  n,    622,645, 
645  n,  657  n. 

Casati  (Alfonso)  (1565 — 1621),  gentilhomme  de  la  Chambre  du  duc  de 
Savoie  (1593);  questeur  des  revenus  extraordinaires  du  Milanais,  comte 
de  Borgo-Lavizzaro  (28  mai  1621);  résident  pour  Sa  Majesté  Catholique 
en  Suisse  [1594-1621].  30,  32,  33,  48,  49,  61,  83  n,  84,  87,  87  n,  88, 
89,  91  n,  95  n,  99,  102,  102  n,  103,  103  n,  106  n,  117,  117  n,  118, 
118  n,  121,  131,  132,  143,  145,  145  n,  146,  148,  U9—155,  155  n, 
160  n,  161-165,  165  n,  170-179,  183,  185  n,  187,  187  n,  191  n,  192, 
194—197,  197  n,  203—206,  210,  222  n,  231,  232,  239  n,  243,  244  //. 
251  n,  252,  259—263,  263  n,  264  n,  267,  268,  268  n,  270,  270  «—272  n. 
276,  281,  287  n,  290,  292,293,  297  n— 300  n,  307,  312,  312/;,  313«, 
314  n,  316,  316  n,  317,  317  n,  319,  319  n,  323  n,  333,  334,  336,  839, 
341  n  343,  346,  351  n,  355,  355  //,  358  n,  361,  364,  366,  366  n—368  n, 
369,  370-374,  377,  379,  383  n,  384,  391,  391  n,  396,  398,402/7,432, 
440,  522,  989,  994  n. 

Casati  (Girolamo)  (1593? — 1624),  comte  de  Borgo-Lavizzaro,  fils  du  précé- 
dent, questeur  des  revenus  extraordinaires  du  Milanais  (mai  1621),  rési- 
dent pour  Sa  Majesté  Catholique  en  Suisse  [1621 — 1624].  300  n,  398  n, 
404  n,  417,  417  n,  418  n,  421  n,  424  n,  430  n,  432  n,  434  n,  440,  440n, 
442,  443  n,  445—447,  453  n,  456  n,  460  n,  461  n,  465  n,  469/7,  471  n, 
473  n,  476  n,  478,  478  n,  479,  482  n,  485  n,  486,  486  n,  488  n,  491  n, 
493  n— 497  *,  516  n— 518  /7,  519—522,  522  n,  532,  536  «—538  //,  541  n, 
542—547,  547  n,  548  n,  555  n— 559  «,  561,  562  /*,  564— 566,  569,  '569  n, 
576,  576«,  579—583,  583  n,  584  n,  586  n,  587,  587  n,  613  «— 615 /i, 
619—627,  631  n,  634,  635,  637,  64/:  «,  645-646,  650,  650  n,  654/7, 
656  n,  663,  681,  684,  688,  689,  698//,  736,  755/7,  758,  765,  766, 
771—773  n,  784,  798,  855. 

Casati    (Carlo-Emanuele),   comte    de    Borgo-Lavizzaro,    frère   du    précédent, 
.  questeur  des  revenus  extraordinaires  du  Milanais  (1638),    résident  pour 
Sa  Majesté  Catholique  en  Suisse  [1625  sqq.].  946. 

Castelberg  (Sébastien  de),  abbé  de  Disentis  (1614 — -1634); 
à  Disentis  [1620,  1621].  364  n,  424,  424  n,  716; 

délégué    aux    conférences   austro-grisonnes    de   Lindau   [1622].  562,  562  n, 
589,  678. 

Cas  tille  (Juan  Fernandez  de  Velasco,  connétable  de),  duc  de  Frias,  comte 
de  Haro  et  de  Castelnovo,  président  du  Conseil  d'Italie  (1604),  grand- 
chambellan  et  grand-échanson,  gouverneur  et  capitaine-général  pour  Sa 
Majesté  Catholique  en  Lombardie  [1610 — 1612],  mort  en  1613.  18,  19/7, 
21,  23,  27,  46,  46  n,  47—49,  54,  101,  145,  659. 

Castille  (Pierre  Jeannin  de)  (1581  — 1629),  Si"  de  Blancbuisson,  conseiller 
au  Grand  Conseil  (16011,    grand    rapporteur   en    la  Chancellerie    (1604), 
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maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 
(1611); 
ambassadeur  ordinaire  en  Suisse  [décembre  1611 — avril  1016].  3,  27  «, 
32  «-34  «,  36-38,  52  «,  59  «,  63,  63  «,  67,  67  «,  68—78,  78  «,  7'.), 
81  n,  82— 105  «,  10G  «,  111  —  137,  137  n,  142,  142  n,  144  «, 
151n-153n,  155,  158—161,  184  «,  185,  /85«,  186  n  — 190  n,  194  «, 
195  «,  206,  221  «,  231  «,  292,  334,  699,  920,  977—984. 
ambassadeur    extraordinaire    en    Suisse    [septembre — octobre    1616].     138, 

138  n,  139,  139  n,  140,  140  n,  141,  141  n,  984. 
conseiller  d'Etat,  contrôleur  général  et  intendant  des  finances  (1616 — 1G22J. 
134,  525,  526. 

Casutt  (Jacques  Joder  de),  de  Grub  (Ligue  Grise),  président  du  Strafyericht 
de  Thusis  [1618].  271. 

Catholique  (Le  roi).  5,  7,  15,  17,  22,  23,  28,  28  n,  32,  33,  38,  39,  46, 
46  «,  61,  79,  80,  83,  91,  102,  107  «,  117,  152,  154,  158,  166,  184, 
191,  195,  196,  203,  210,  241,  278,  298,  321. 

Caumartin  (Jacques  Le  Fèvre  de),  Sr  de  Saint-Port  et  Saint- Assise,  mar- 
quis de  Cailly,  conseiller  d'Etat,  ambassadeur  ordinaire  de  France  en 
Suisse  (1640—1648),  mort  en  1667  [1646].  397,  397  «. 

Caumartin  (Louis  Le  Fèvre  de)   (1552 — 1623),    Sr  de  Boissy-le-Chastel  en 

Brie,  baron  de  Saint-Port,  vicomte  de  Rue,  conseiller  au  Parlement  de 

Paris  (1579),  maître  des  requêtes  (1585),  président  au  Grand  Conseil  (1587), 

intendant  de  Poitou  (1588)  et  de  Picardie  (1590),  conseiller  d'Etat  (-1594  . 

ambassadeur  ordinaire  en  Suisse  [1605 — 1607].  104,   135. 

garde  des  sceaux  [1622].  525,  575. 

Cavazza  (Girolamo),  secrétaire  de  la  Sérénissime  République  de  Venise  et 
son  résident  ordinaire  à  Zurich  [février  1623 — décembre  1628]  [plus 
tard  envoyé  dans  plusieurs  cours  d'Italie,  plénipotentiaire  à  Cherasco, 
puis  en  Pologne;  créé  comte  et  admis  au  patriciat  en  janvier  1652J.  356  n, 
582  «,  586  n,  589  «,  590  «,  614  n,  615  «,  620  n— 627  n,  630  n—635  «, 
639  «,  641,  641  n,  642  n,  644,  644  n— 653  «,  654,  654  «— 656  «, 
663  «,  664  n,  668  n,  670  «,  681  «—690  «,  692  n,  695  n,  698  n,  702  n, 
703  n,  705  n,  706,  708,  708  n,  709,  709  n,  710,  710  n,  711  n.  712, 
712  « — 718  «,  722  n,  121  n,  729  n— 735  n,  740  n— 742  n,  743,  743  n— 
747  n,  748,  748  n— 750  n,  754  n,  755  n,  759,  759  «—762  n,  765  n, 
767  n,  769  n,  773  n,  775  n,  777  n— 119  n,  780,  780/1—783//,  785  «—788  n, 
795  «,  796,  796  «,  799  n,  800,  801  «,  804  n,  80b  n,  810  «— 812  «, 
815  «— 817  n,  822  «,  829  «,  839  «,  840  «,  853  «,  856  «,  864  «— 871  «, 
873  «—881  «,  891  n,  893  n,  897  «—901  «,  904  «,  907  «,  912  n,  913  «, 
915  «,  921  «,  922  «,  924  n—926  n,  927  n—929  n,  930  «,  938  n,  940  n, 
941  *,  942  «,  943,  944,  944  n,  946  «,  948  «,  954  «,  955  «,  958  «,  959  n, 
960  n,  962,  962  n.  983,  963  //,  965  «,  96»'»  //.  987  //. 
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Ceberet  (Jean),  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de 
France  (1616),  secrétaire  de  Courtin  de  Villiers  ambassadeur  à  Venise 
et  chargé  d'affaires,  durant  cinq  mois,  en  l'absence  de  ce  dernier  [1624J. 
755/7,  756/7,  757  n,  810  n. 

Chabod.  v.  Jacob. 

Challant.  v.  Avy. 

Chambéry  (Président  du  Parlement  de),  v.  Favre. 

C  h  a  m  p  i  e  r.  v.  La  Faverge. 

Champigny    (Jean    Bocbard,   Sr    de),    premier    président    au  Parlement  de 
Paris    (1628),    maître    des    requêtes,    président    aux  enquêtes,  conseiller 
d'Etat,    intendant    de   justice  en  Poitou,  contrôleur  général,  puis  surin- 
tendant des  finances;  mort  en  1630; 
ambassadeur  à  Venise  [1610].  17/7,  18/7. 

C  h  a  m  p  1  i  t  e.  v.    Vergy. 

Chancelier  (Le)  en  1610.  v.  Sillery. 

t'happes  (César  d'Aumont,  baron  de),  marquis  de  Clair  vaux,  vicomte  de  La 
Guierche,  sénéchal  de  Châtellerault  [plus  tard  marquis  d'Aumont],  maître 
de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  française  entretenu  pour  lé  si  rvice 
du  roi  (1614-1631).  [1625].  880. 

Chargés  d'affaires  aux  Ligues  (Irises  en   1624.    v.   Molina  et  Paul  (Jeu), 

Charles  VII  (1403—1461),  roi  de  France  [1422  — 1461].  607. 

Charles  IX  (1550—1574),  roi  de  Fiance  [1560—1574].   135,  698. 

Charles-Quint  (1500 — 1558),  empereur  d'Allemagne  [1519 — 1556J  et  roi 
d'Espagne  [1516—1556].  V.  479,  509,  883. 

Charles  1er  Stuart  (1600—1649),  roi  de  la  Crandc-Bretagne  (1625     1649]; 
prince  de  Galles  [1620,  1622,  1623,   1624].  513,  612,  863. 
roi  [1625].  308,  901,  901  n. 

Charles-Emmanuel  1er  (1562— 1630),  duc  de  Savoie  [1580— 1630].  VI.  11, 
14—17,  22—35,  38,  39,  46,  58,  68,  76,  78—94,  101,  103,  104,  107, 
111,  114-118,  118/7,  121/7,  127,  130,  132,  133/7,  139/7,  145/7,  149, 
150—158,  160,  163,  165,  172  n,  184—192,  194,  196,  196  n,  197,  203, 
203/7,  205,  208,  211,  212,  214/7,  223/7—226/7,  231,  231  n,  251,  261, 
266,  293,  296,  297,  297/7,  314,  330,  334/7,  349,  350,  353,  353/7,  354, 
360,  361,  365,  379,  379/7,  430,  441,  444/7,  449,  449  n,  450,  457  n,  478, 
494,  510,  514,  516,  517/7,  523,  528/7,  549,  570—579,  581/7,  582,  582  n, 
591,  592,  592  n,  596,  598,  599,  602,  603  n  — 606  n,  607,609,611, 
912/7,  617,  620,  620  n,  621/7,  627—630,  634,  637  n,  639  n,  643,  656//, 
657/7,  664,  667,  668/7,  673,  679,  680,  700,  702,  706,  706  n,  707, 
714,  719,  748—750,  754—757,  761,  761/7,  766,  767,  777,  778, 
779,  780,  785/7,  796,  804,  808,  835,  840—842,  844,  847—850,  868, 
877,  880,  883,  884,  892,  903,  906,  908,  909,  913,  914,  915,  925/7,  928, 
944,  945,  945/7,  948/7,  954  n,  961,  961  n,  964,  964/7.  971  n,  976,  983/7. 
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Châteauneuf  (Ami  de),  l'un  des  syndics  de  Genève,  chargé  de  missions 
a  Lyon  et  à  Grenoble,  puis  a  Borne,  Zurich  et  Soleure  [1611).  24. 

Châteauneuf  (Charles  de  L'Aubespine-)  (1580—1653),  marquis  de  Château- 
neuf-sur-Cher,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  (1603),  chevalier,  com- 
mandeur et  chancelier  des  ordres  du  roi  (1611),  abbé  de  Préaux  (1611), 
de  Massay  (1606)  et  de  Noirlac  (1636),  ambassadeur  extraordinaire 
en  Hollande  (1609),  plus  tard  gouverneur  de  Touraine,  conseiller  d'Etat, 
ambassadeur  extraordinaire  en  Allemagne  (1620),  a  Venise,  en  Suisse  et 
aux  Grisons  (1626)  et  en  Angleterre  (1629 — 1630),  garde  des  sceaux  (1630); 
ambassadeur  â  Bruxelles  f  161 1  j.  30  n. 
ambassadeur  extraordinaire  à  Venise  [1626].  858  n. 

Chausas  (Jean  de),  trésorier  général  de  France  en  la  généralité  de  Bour- 
gogne (1625 — 1636),  adjoint  «  pour  les  questions  financières  »  au  maréchal 
de  Bassompierre  ambassadeur  extraordinaire  en  Suisse  [1625 — 1626]. 
1001. 

Christian    IV    (1577—1648),  roi    de  Danemark  (1588—1648)  [1623).    691  : 
chef  de    la    Ligue    réformée   pour    le    rétablissement   de  l'Elccteur-Palatin 
[1625].  880,  882,  901. 

Christine  de  France  (1606 — 1663),  fille  de  Henri  IV,  femme  de  Victor- 
Amédéc,  prince  de  Piémont  [1619],  puis  duc  de  Savoie.  266,  308. 

Ci  riz  a  (Juan  de),  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté  Catholique  [1619-1624J. 
266  n,  313  n,  366  n,  368  n,  380  n,  406  n,  409  n,  478  n,  480  n,  533  n,  660a, 
552  n,  595  «— 597 /z,  600  n,  776  n. 

Ciseri  (Giulio-Cesare),  marchand  lombard,  chargé  de  missions  en  Rhétie  par 
le  gouverneur  de  Milan  [1621-1622J.  461,  461  n,  464,  497,  556. 

Ciza    (Bcnedetto),    adjudant    de    chambre    de    S.    A.    de    Savoie  et  valet  de 
chambre  du  prince  de  Piémont  ; 
chargé    de  missions  auprès  des  cantons  suisses  [1617,  1618],  196n,  203//, 
214  n,  223  n,  224,  226,  226/z,  353/z  [plus  tard  (1621)  envoyé  auprès  de 
la  Cour  de  France,  puis  ambassadeur  à  Londres  (1629 — 1638)]. 

Clerc,  v.  Guy. 

C œuvre  s.  v.  Entrées. 

C  o  c  a  u  1 1.  v.  Etoy. 

Coire  (évoque  de)  (1001   à    1627).  v.  Flwji  d' Aspermont. 

Coirc   (député   de  l'évêque  de)  à  Milan  [1621 — 1622].    v.   Flugi  d'Aspermont. 

Coire  (bourgmestre  de)  en  1617,  v.  Jenni;  en  1620,  v.  Meyer;  en  1621,  v. 
Gugelberg  von  Moos  ;  en    1625,  v.   Lehner. 

Côine  (marquis  de)  en   1611.   v.  Pallavicino. 

Côme  (évoque  de)  en   1621.    v.  Archinti. 

Commissaire  général  du  Saint-Siège  a  Milan  [1626].    v.  Sachetti. 

Comte-Duc.  v.  Olivarès. 

Comtois  (Les  Francs).  663,  755. 
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C  on  ci  ni  [Concino],  comte  dclla  Penna,  dit  le  maréchal  d'Ancre,  naturalisé 
français  en  1601,  lieutenant-général  de  l'éronne,  Montdidier  et  Roye, 
premier  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi,  gouverneur  d'Amiens  et  de 
Normandie,  maréchal  de  France.  [1613,  1616,  1617].  78,  162,  177,  178, 
192. 

Condé  (Henri  II  de  Bourbon,  prince  de)  (1588 — 1646),  premier  prince  du 
sang,  duc  d'Anguien,  de  Châteauroux,  de  Montmorency,  d'Albret  et 
de  Bellegarde,  premier  pair  et  grand-maître  de  France,  gouverneur  de 
Boulogne,  de  Bresse  et  de  Berry  [1610—162:5].  17,  28.  61,  67,  68,  70, 
76-78,  107,  110-112,  112*,  126,  130,  137,  138,  156,  157,  160,  168, 
193,  213,  308,  349n,  350 n,  507,  511,  513,  515,  574,  576.  980,  983. 

Confesseur  de  Miron  (Le),    v.  Ridolfo. 

Confesseur  de  Philippe  III  [1620].  v.  Aliaga. 

Connétable  (Le),    v.  Lesdiguiïres. 

Conrad  de  Furstenberg,  comte  de  Fribourg-en-Brisgau,  comte  et  sei- 
gneur de  Neuchâtel  (1396—1424)  [1406].  215. 

Constance  (évêque  de)  en  1621.    v.  Fugger ;  en  1628.  v.   Truchsess. 

Consul  grison  à  Venise  en  1612.    v.  Ponte. 

Contarini  (Angelo),  ambassadeur  ordinaire  de  la  République  de  Venise  en 
France  [octobre  1618— juin  1621].  9/7,  16/?,  177/7,  213n,  243 n,  266 n,  272, 
272/7,  297/î,  302 n,  304/?,  307,  307 n,  308,  308n,  311/7,  316/7,  318, 
318  n,  334/7,  349/7,  350  n,  355  n,  357  n— 359  n,  360/7,  361  n,  365  n, 
378/7-382/7,  405,  405  n,  406/7,  428/7,  430 n,  433/7,  532/7  [plus  tard 
(1637)  ambassadeur  extraordinaire  en  Allemagne]. 

Contarini  (Pietro),    ambassadeur    ordinaire  de  la  République  de  Venise  en 
France  [décembre  1613 — octobre  1616]; 
de  passage  en  Rhétie  [novembre  1613].   106,  108. 
de  passage  à  Zurich  [novembre  1613].   120. 
en   France.   69/7,   99 n,    109,    111,   128,  129/7,    141/7,  155/7—157/7,  160  n, 

188/7,  983/7. 
ambassadeur  ordinaire  en  Espagne  [1620].  360/7,  365/7,  382/7,  383 n. 
ambassadeur    ordinaire   à   Rome   [1624].  586/7,  607/7,  670/7,  678/7—680/7, 
690/7— 696/7,  745/7,  747  n,  748//,  776/7,  780,  812 n. 

Contarini  (Simon)  (1563 — 1633),  cavalière,  procurateur  de  Saint-Marc,  ancien 
ambassadeur    en   Espagne  (1604),  ancien  baile  à  Constantinople  (1608), 
ancien  ambassadeur  à  Rome  (1614),  etc.; 
ambassadeur    ordinaire    en   France    [janvier    1618 — janvier    1619].    228/7, 

229,  243  n. 
ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  [1623].  609*. 

Conti  (Torquato),  duc  de  Guadagnola,  lieutenant-général  de  l'armée  de  Sa 
Sainteté  destinée  a  la  récupération  de  la  Valteline  [1626],  plus  tard 
(1630)  général  au  service  de  l'empereur.    968,  969. 
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Cornay  (Antoine  de  Pouilly,  S1'  et  baron  de),  8*  de  Boureuiiles,  homme 
d'armes  de  la  compagnie  des  ordonnances  du  maréchal-duc  de  Bouillon  ; 
chargé  par  celui-ci  d'une  mission  à  Genève  et  à  Berne  [septembre-octo- 
bre 1614].  126,  981. 

Corner  (Al vise),  ambassadeur  ordinaire  de  la  République  de  Venise  en  Es- 
pagne [1621-1623].  406n-409n,  435/?,  440//,  479n—48ln,  507//— 50»//, 
ôlln,  514n,  529  //,  533//,  550,  603//,  607  n,  609n-612n,  6l3n,618n, 
650  n,  656  n,  669  n,  677 n,  747  n. 

Corona  (Le  père  Tobia),  l'un  des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul  de  Rome, 
chargé  de  missions  confidentielles  auprès  du  roi  de  France  et  du  duc  de 
Savoie  [1621].  449,  449  n,  450,  450  n,  451  n,  577. 

Corsini  (Ottavio),  clerc  de  la  Chambre  apostolique,  archevêque  de  Tarse, 
nonce  ordinaire  du  Saint-Siège  en  France  [1622 — 1625].  431,  431  n, 
481  n,  491//,  492 n,  505 //,  507,  509 n,  513,  513/z,  515,  515//,  525//— 527//, 
530//— 533  n,  549  //,  550,  564//,  571,  574  n,  576  //,  577,  592,  593/*, 
595,  595  n,  596//,  598 n,  599/z,  602//,  604/1—608/7,  610,  611,  611  n, 
614//,  616//,  617,  617//,  618//,  641,  644//,  667,  668,  668//,  669//,  695, 
720,  745. 

Cotton  (Pierre)  (1564 — 1626),  Jésuite,  confesseur  de  Henri  IV,  puis  de 
Louis  XIII  [1612].  104,  104//. 

Courtin  de  Villiers.  v.    Villiers. 

Créqui  (Charles  de)  et  de  Canaples,  prince  de  Poix,  comte  de  Sault, 
maréchal  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieutenant-général  de  ses 
armées  et  au  gouvernement  de  Dauphiné  [plus  tard  duc  de  Lesdi- 
guières]  [1624—1625].  753,  761,  766,  804,  842,  847,  847//,  876  «,885, 
921,  925,  962//,  970. 

Crivelli  (Sébastien-Henri),  d'Uri,  secrétaire  de  Girolamo  Casati  ambassa- 
deur d'Espagne  aux  Ligues  [plus  tard  colonel  d'un  régiment  suisse  au 
service  de  Milan]  [1622—1624].  584//,  689,  698//. 

Curie  romaine  (La),    v.  Saint-Siège. 

Cyzat  (René  II),  du  Conseil  et  secrétaire  de  la  ville  et  Etal  de  I.uccrne 
(1614—1624)  [1623].  656//. 


Danemark  (roi  de).  1623  et  1625.    v.  Christian. 

Dauvet.  v.  Des  Marests. 

Davos  (Landammann  de)  en   1621.    v.   Guler  (Jean-Pierre). 

Délia  Torre  (Giulio),  docteur  es  lois,  prévôt  de  la  Scala  à  Milan,  chargé 
par  le  gouverneur  du  duché  de  suivre  les  négociations  secrètes  enga- 
gées entre  l'autorité  lombarde  et  certaine  patriciens  grisons  [1814,  1620). 
145  n,  239//,  325,  351//. 
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Dencns  (Noë  Loys,  co-seigneur  de),  gentilhomme  servant  de  Sa  Majesté  Très- 
Chrétienne,  enseigne  des  Cent-Suisscs  de  la  garde  royale; 
chargé  d'une  mission  à  Paris  au  nom  du  gouvernement  de   Berne  f  1  tî  1 1  ]. 
26,28,  28  n. 

Des  Marests  [des  Marests]  (Gaspard  Dauvet,   B*  et  Ctc),    Sr  de    Berneuil    et 
Fraucourt;  gouverneur  de  Béarnais,  maître  d'hôtel  du  roi,  chevalier  • 
ordres    de    Sa    Majesté    (1619),    maréchal    de    camp    (1622),    conseiller 
d'Etal  ; 
ambassadeur  ordinaire  de   France  en  Angleterre  [1616 — 1618],  20b  ri,  211  //, 
218  n,  219  n,  223  n,  228  n,  230  n. 

Diccy  (Marc-François  de  Rye,  baron  de),  comte  d'Aarberg,  prétendant  a  la 
souveraineté  de  Valangin  [mort  en  1641  à  Ratisbonne|,  fils  de  Marc- 
Claude  de  Rye,  marquis  de  Dogliani  (v.  Oglianit  [1623].  620,  626,  <>26/z. 

Dieshach  (Jean-Jacques),  du  Conseil  de  Berne,  colonel  d'un  régiment  suisse 
au  service  de  France  [1614 — 1617].  112  n,  113/7,  209. 

Diesbach    (Imbert   de)    (1560 — 1632),    S""    de    Saint-Christophe,    marquis  de 
Nully,  Sr  de  Dourdan  et  de  Vaucliassis  (1617),  ancien  colonel  au  service 
de  France  ; 
chargé    par  le    Conseil    de    Berne    d'une    mission    auprès    de    Lesdiguièns 
[1614].  113. 

Diesbach  (Nicolas  de),  de  Berne,  ancien  bailli  d'Yverdon  et  de  Mendrisio  ; 
du  petit  Conseil  (1627); 
colonel  du  régiment  bernois  en  Valteline  [1624—1625].  780,  798,  799,  822. 

Diesbach  (Nicolas  de),  du  Conseil  de  Fribourg,  Sr  et  baron  de  Prangin, 
ancien  avoyer  (mort  en  1636).    [1625 — 1626].    928  n,  954  n. 

Dinet.    v.  Saint-Romain. 

Disentis  (abbé  de),  v.  Caslelberg. 

Doge  de  Venise  en  1612.    v.  Donato;  en  1618  et  1620.   v.  Priuli  (Antonio). 

Dohna  (Christophe,  comte  de)  (1583—1627),  conseiller  intime  de  l'Electeur 
Palatin  ;  gouverneur  de  la  principauté  d'Orange  ;  envoyé  extraordinaire 
à  Londres,  à  Berlin,  à  La  Haye:  chargé  d'une  mission  auprès  du  duc 
de  Savoie  par  les  princes  protestants  allemands  [1618].  261. 

Dolce  (Agostino),  secrétaire  de  la  Seigneurie  de  Venise,  ancien  secrétaire  de 
l'ambassade  extraordinaire  envoyée  à  Paris  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Henri  IV  (octobre-décembre  1610)  ; 
résident  ;\  Zurich  pour  la  Sérénissime  République  [novembre  1616 — mai 
1617].  144  n,  150  n,  152,  152  n,  155,  155  n,  158,  159,  159  n,  160, 
161,  161  n,  163,  163  n,  165  n,  166  n,  167,  171  n,  172  n,  176  n,  180  n, 
191  n,  192  n,  194  n,  196  n,  197  n,  214  n. 

Dôle  (président  du  Parlement  de),  v.  Tliomassin. 

Dominici  (Domenico),  secrétaire  de  Girolamo  Priuli,  ambassadeur  de  la 
République  de  Venise  en  France  ; 
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chargé    d'une    mission    auprès   de    Lesdiguières    en  Dauphiné  (1622).  510, 
510  n,  761/z. 

Donato  (Leonardo),  procurateur  de  Saint-Marc,  puis  doge  de  Venise 
(1606—1612)  [1612].  43,  55,  55/2,  56—59,  65. 

Dourlach.  v.  Bade. 

Du  Bourg-l'Espinasse  (Antoine  du  Maine,  baron),  baron  de  la  Garde 
de  Bioulx,  vicomte  de  Montirat,  Sr  de  Changy,  etc.,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  roi,  gouverneur  des  ville  et  château  d'Antibes, 
maître  de  camp  du  régiment  français  de  son  nom  [1611].  29. 

Du  Fargis  (Charles  d'Angennes,  Sr),  comte  de  La  Rochepot,  plus  tard 
conseiller  d'Etat  et  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi  ; 
ambassadeur  ordinaire  de  France  en  Espagne  (1620 — 1629).  383,  429  n, 
439,  451,  453,  480,  481,  481  n,  487,  506—509,  509  n,  519/7,  528, 
531—533,  533  n,  545,  545  n,  549,  549  n,  550,  550  n,  551,  551  n,  554, 
572,  573,  582,  595,  596,  597  n,  599,  602,  602  n,  603,  603  n,  605,  606  n, 
609  n,  611,  612,  612  n,  617,  635,  644  n,  647  n,  656  n,  658,  660  n,  664  n, 
673«,  675—679,679/2,680//,  691,  718,  718//,  744//,  745  n,  746//,  776, 
808—810,  810n,  811  n,  814//,  829/2,  849  n,  863  n,  873  n,  883  n,  884n, 
886//,  887//,  921/z,  968,  970,  971. 

Du  Lande  de  Si  que  ville  (Joab-Gilbert),  sergent  de  bataille,  puis  maître 
de  camp  dans  la  première  armée  de  Valteline  [1624 — 1625].  758 — 760, 
762,  768,  782,  784,  785,  785/2,  786/2,  795,  797,  812,  819,  820.  [plus  tard 
ambassadeur  ordinaire  aux  Ligues  Grises  (1631  — 1635),  maréchal  de 
camp  (1635),  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  roi,  conseiller 
d'Etat  et  d'épée  (1638)]. 

Du  Maurier  (Benjamin  Aubery,  Sr),  secrétaire  ordinaire  du  roi  de  Navarre 
(1590),  puis  du  roi,  maison  et  couronne  de  France  (1608),  conseiller 
d'Etat  (1615),  ambassadeur  de  France  à  La  Haye  (septembre  1613 — octo- 
bre 1623)  [1618].  211. 

Du  May  (Paul)  (1585 — 1645),  Sr  de  Saint-Aubin  et  de  Gamay,  conseiller 
au  Parlement  de  Bourgogne  (dès  1611),  l'un  des  commissaires  royaux 
pour    mettre  fin  aux  différends  de  frontière  avec  la  Suisse  [1624].  998. 

Du  Mesnil  (Antoine  de  Vallès,  Sr)  (1590—1641),  écuyer,  Sr  de  Launay,  de 
Moulons  et  d'Aurillac,  receveur  général  à  Caen  (1621)  [plus  tard  con- 
seiller d'Etat  (1627)  et  général  des  finances  des  camps,  armées,  garni- 
sons et  fortifications  de  France]  ; 
chargé  de  missions  spéciales  en  Suisse  [1623—1624].  356/2,  413,  524, 
687//,  696,  699//-703/2,  705-717,  717/2,  722,  728—  732  n,  735,  736/2, 
737,  737/z,  738,  740,  743//,  750,  754,  929/2,  997. 
commissaire  général  des  vivres  en  l'armée  de  Valteline  [1624 — 1625]. 
778,    778/2,    781,    781/2,    782/2,   785,  785  n,  796,  817,  870,  878,  894/2, 
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895,    905,    907,    907  n,    908,    908  n,    910,    911,    914/*,    915,  915/z,  941, 
942,  997. 
en  Suisse  [1625—1626].  921,  928,  956,  958,  961. 

Du    Plessis-Mornay     (Philippe     de     Mornay,     Sr    du   Plessis-Marly,    dit  . 
(1549 — 1623),    baron    de    la    Forêt-sur-Sèvre,    conseiller    du    roi  en 
Conseils    d'Etat  et    privé,  capitaine  de  50  hommes  d'armes,  gouverneur 
de  Saumur  [1610,  1611].  In,  8  n,  16  n,  23  a,  25  n,  29  n,  30  n,  34 /z. 

Du  Tremblay,  v.   Le  Clerc. 


Edmondes  (Sir  Thomas)  (1563 — 1639),  ancien  agent  à  la  cour  de  France 
(1597 — 1599)    sous    Sir    Henry   Neville,  ancien    clerc  du   Conseil   royal, 
chargé    de    missions    à    Paris  et  aux  Pays-Bas  (1601),  chevalier  (1603  . 
ambassadeur    à    Bruxelles    (1605 — 1609),    trésorier    de    la    Maison    de 
S.  M.  Britannique  (1607); 
ambassadeur    de    la    Grande-Bretagne    en    France    (mai    1610 — novembre 
1617).  100,  128,   190.   [plus  tard  (juin  1629)  ambassadeur  extraordinaire 
à  Paris]. 
Electeurs  réformés  d'Allemagne  (Les).  38. 
Electeur-Palatin,  v.  Frédéric. 
Electorat-Palatin  (P).  612. 
Elisabeth    de    France    (1602—1644),    fille    de    Henri   IV,  princesse  royale 

(1615),  puis  reine  d'Espagne  (1621—1644).  510. 
Emmanuel-Philibert,  v.  Savoie. 

Empereur  (1').  v.  Rodolphe  II;  Mathias;  Ferdinand  II. 
Empire  (1').   10,  19,  72,   100,  124,  152,  211,  231,  250,  261,  262,  297,  301, 

309,  312,  415,  565,  597,  645,  652,  721,  762,  883. 
E  m  s.    v.   Hohenems. 
Enderlin  (Andréas),  de  Mayenfeld,  podestat  de  Teglio  (1619),  puis  de  Tirano 

(1620),  l'une  des  victimes  du  Sacro  Macello  de  la  Valtcline.  314. 
Engadins  (les).  178,  180,  181,  183,272,  274/;,  277,  279,  395,  401,  472.  :>:;4. 
Envoyé   du    margrave  de  Bade  auprès  des  cantons  protestants  [1612-1613]. 
v.  Rettich. 
de  l'Etat  de  Berne  à  Paris  [1611].  v.  Détiens. 

et  agent  ordinaire  de  Berne  à  Paris  [1614,  1618].  v.  Etoy  ;  [1624].  v.   Villars. 
de  l'évêque  de  Coire  à  Milan  [1621].  v.  Flugi  d'Âspermont. 
de  l'empereur  à  Bade  [février  1620].  v.  Helfenstein. 
des  princes  allemands  à  la  cour  de  Turin  [1618].  v.  Dohna. 
ordinaire  de  France  à  Turin  [1610 — 1614].  v.  Gueffier. 
extraordinaire  de  France  à  Turin   [1610].  v.  Bullion. 
extraordinaire  de  France  à  Turin  [1611].  v.  Barrault  ;  v.  La   Varenne. 
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Envoyé  extraordinaire  de  France  à  Genève  [1611].  v.  La  Noue. 
extraordinaire  de  France  à  Genève  [1612J.  v.  La  Faverge. 
extraordinaire  de  France  à  Rome  [missions  de  1617  à  1626].  v.  Marquemont. 
extraordinaire  de  France  à  Rome  [1624].  v.  La  Picardiïre. 
extraordinaire  de  France  en  Allemagne  [1624].  v.  Marescot. 
des  Ligues  Grises  à  la  cour  de  France  [1618].  v.  Guler  ;  [1619].  v.  Hart- 

mannis. 
extraordinaire  de  Genève  en  France  [1611].  v.  Anjorrant  ;  v.  Châteauneuf. 
des  princes  français  mécontents  à  Coire  [1617].  v.  Roussillon. 
des  princes  français  rebelles  à  Berne  et  à  Genève  [1614].  v.   Cornay. 
des  princes  français  rebelles  auprès  des  cantons  protestants  [1614].  v.  Gmj. 
du  gouverneur  de  Milan  en  Rhétie  [1621,   1622].  v.    Visconti  ;  v.   Ciseri. 
du  gouverneur  de  Franche-Comté  en  Suisse  [1619].  v.  Myon. 
des  archiducs  des  Pays-Bas  en  Suisse  [1621  — 1627].  v.   Thomasxin. 
des  Etats- Généraux    des    Provinces-Unies    auprès    des    cantons  protestants 

[1605,   1618—1619,   1623].  v.  Brederode. 
du    duc    de   Savoie    en  Valais  [1616,   1623].  v.  Andréa;  [1623].  v.   Carron. 
du  duc  de  Savoie  à  Genève  [1613,   1615].  v.    Viry. 
du  grand-duc  de  Toscane  en  Suisse  [1625].  v.  Guidi. 
de  l'archiduc  d'Innsbruck  à  Lucerne  [janvier  1622].  v.  Schmidlin;  à  Bade 

[novembre  1621].  v.  Schauenbourg  ;  a  Bade  [juin-juillet  1623].  v.  Schmidlin; 

à  Bade  [octobre  1624J.  v.  Locher. 
extraordinaire   de   Venise   aux  Grisons  [1612].  v.    Vincent i  ;  [1613 — 1615]. 

v.  Barbarigo  ;  à  Zurich  [1618].  v.  Antelmi. 
des  Valtelins  à  Parts  [1621].  v.  Pandolfi. 
Envoyés,  v.  Ambassadeurs  et  (Table  des  matières)  Missions. 
Epernon  (Jean-Louis  de  Nogaret  de  La  Valette,  duc  d')  (1554 — 1642),  pair  et 

amiral  de  France,  marquis  de  La  Valette,  comte  de  Montfort  et  d'Astarac, 

chevalier    des    ordres    du    roi,    premier    gentilhomme    de    sa  Chambre, 

colonel-général    de    l'infanterie    française,    gouverneur    de  Provence,  de 

Guyenne  et  de  Metz,  etc.  [1610,  1612].  7,  76. 
Erlach    (François-Louis   d'),    baron  de  Spiez  (1605),  Sr  d'Oberhofen  (1642), 

plus  tard  (1629)  avoyer;  mort  en  1651; 
membre  du  Conseil  souverain  de  Berne  [1616].   145  n. 
l'un  des  ambassadeurs  des  cantons  protestants  en  France  [1622].  527  n. 
engagé     dans    des    négociations    secrètes    avec    l'ambassadeur    d'Espagne 

[1623].  663. 
a  Berne  [1624].  733  n,  734  n. 
chargé  d'une  mission  en  Valteline  [1625].  879. 
Erlach  (Jean-Rodolphe  d')    «  der  altère»    (1577—1628),  membre    du    Conseil 

souverain    de   Berne   (1601),   bailli    de    Moudon  (1604—1610),  frère  du 

précédent  ; 
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chargé    de    missions    auprès    de    Lesdiguières,    puis  à   la  cour  de  France 
[1614].  113,  114,  114  n,  145  n. 

Erlach  (Jean-Rodolphe  d')    «  der  jiingere  »  (1586—1643),    Sr    de  Riggisberg, 
Riimlingen,  Champvent  et  La  Motte,  membre  du  Conseil  souverain  (1614  , 
plus    tard    bailli    d'Yverdon  (1624)  et  colonel  d'un  régiment  bernois  au 
service  de  France; 
chargé  d'une  mission  en  France  [1615].   126,   128,  129,   Win,   130. 

Es  cher  (Jean-Georges),  membre  du  Conseil  de  Zurich;  l'un  des  députés  de 
son  canton  aux  Ligues  Grises  [1620].  328  n. 

Escurial  (1'),  V,  VII.  5,  8,  15—17,  22,  23,  25,  28,  31,  33,  38,  46,  49, 

67,  68,  75,  77,  79,  83,  87—90,  91,  99,  102,  103,  105,  106—118,  143, 
145,  151,  154,  157,  161—164,  172,  174,  175,  178,  186,  188,  191—195, 
197,  202,  206,  208,  211—214,  230,  232,  250,  251,  261—266,  273, 
2*0—282,  288,  293,  297,  298,  308,  310,  312—315,  318—321,  327, 
346,  350,  354,  356,  357,  359,  361,  362,  365,  368,  373,  378—383,  390, 
394,  398,  404—406,  409,  415,  417,  428,  430,  434,  436,  440,  445,  446, 
449_454,  474,  477— 4SI,  492,  497,  500,  506—511,  514,  52$  528, 
530—533,  540,  542,  545,  548—551,  571—574,  578,  588,  591— 602, 
608—613,  616—618,  621,  629,  634,  638,  642—646,  656,  658,661—663, 
666—668,  672—681,  689—695,  705,  718—721,  727,  736—741,  745, 
747,  751,  753,  754,  757,  768,  775,  776,  788,  808,  809,  814,  815,  823, 
824,  827,  837,  850,  862—867,  872,  873,  882,  888,  891,  893,  897,  910, 
922,  923,  930,  943,  951,  955.  965,  966,  971. 

Espagne  (ambassadeur  d')  à  Paris  [1616,  1620].  v.  Monteleon. 

Espagne  (reine  d')  [1624].  v.  Elisabeth. 

Espagnols  (les).  VI.  6,  8,  9,  12.  17,  22,  24,  .!2,  35,  43,  46 n,  47,  50,  77. 
79,  89,  91,  94,  133,  152,  168,  174  n,  196,  212,  272,  310,  312,  315, 
320,  322,  326,  329,  334,  341,  341  n,  342,  347,  349—354,  355  n,  357, 
359,  365—368,  378—383,  391,  401,  405,  416,  425,  444,  449,  461,  467, 
471,  472,  476,  478,  483,  488—491,  508,  517,  538,  549,  561,  570,  572, 
576,  586,  591,  600,  603,  608,  618—622,  628,  634,  640,  642,  643,  655, 
657,  667,  676  n,  677,  679,  690,  709,  71S,  719,  727,  744,  747,  748, 
750,  754,  808,  811,  813—816,  818—822,  827,  829,  834—841,  845, 
848—850,  856,  876,  877,  883,  884,  888—892,  898,  901,  903  n,  905, 
922,  923,  945,  961,  965,  970. 

Estoy.  v.   Etoy. 

Estrées  (François- Annibal  d')  (1572 — 1670),  marquis  de  Cœuvres,  comte  de 
Nanteuil-le-Haudouin,  Sr  de  Gonesse,  chevalier  des  ordres  du  roi,  pre- 
mier baron  et  sénéchal  du  Boulonais,  conseiller  au  Conseil  d'Etat, 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnances,  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général de  l'Ile-de-France,  de  Soissons,  de  Laon  et  du  Laonnais; 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  roi  ; 
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ambassadeur  extraordinaire  en  Piémont  et  à  Mantoue  (1613).  118/z. 
ambassadeur  ordinaire  à  Rome  (1019-1622).  223  //,  244  n,  257  n,  268  n, 
278  n,  281  n,  286  «,  289  «— 293  //,  295  //,  296  //,  299  n,  300  «,  303  n— 305  «, 
310  n,  311//,  318  n,  322  «—325  //,  335//,  338 //— 342 //,  345  «—348  «, 
350/?— 353 n,  356»,  360//,  36i«,  S64«— 866«,  370 n,  372/z,  377//— 384/z, 
387  «,  393  n— 396//,  400  //,  403  //,  405  «,  406,  406  n,  408/7,  420//,  421//, 
437  n,  438//,  441  n— 448 n,  450  n— 458 n,  461 /z,  464//,  468//,  507,  692. 
ambassadeur  extraordinaire  en  Suisse  et  aux  Grisons  (juin — novembre 
1624).  258  n,  481//,  666//,  701//,  704//,  715,  715//— 717//,  718,  721//, 
722,  722//,  725—747,  747  n,  749—789,  789 n,  794— 798  n,  800//,  809, 
809//,  8jfi,  811  n,  812,  920,  926,  929,  929//,  930,  930//,  950,  997, 
99S— 999. 
ambassadeur  extraordinaire  aux  Grisons  et  lieutenant-général  de  l'armée 
de  la  Ligue  en  Valteline  (novembre  1624 — mars  1627),  maréchal  de 
France  (1627)  [plus  tard  (1652)  duc  d'Estrées  et  pair  de  France].  710, 
793—808,  812-830,  830  n,  832-842,  842  n,  844—863,  866-913, 
946//,  947,  947//,  950//,  951— 971  n,  998,  999,  1000,  1002. 

Estrées  (Jean,  comte  d')  (1624 — 1707),  né  à  Soleure,  fils  du  précédent, 
comte  de  Nanteuil  et  de  Tourbes,  lieutenant-général  (1655).  vice-amiral 
(1670),  puis  maréchal  de  France  (1681)  [1624].  729. 

Estrées  (Gabrielle  d')  (1571 — 1599),  marquise  de  Monceaux,  duchesse  de 
Beaufort,  maîtresse  de  Henri  IV.  726,  941. 

Estrées  (Marie  de  Béthune  (1602—1628),  fille  de  Philippe  de  Béthune, 
ambassadeur  à  Rome,  première  femme  de  François- Annibal  d')  [1624].  729. 

Estrées  (maison  d').  828,  940. 

Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  78,  362//. 

Etoy  [Estoy]  (Théodore  de  Cocault,  Sr  d'),  agent  et  envoyé  ordinaire  de 
la  république  de  Berne  accrédité  auprès  de  la  cour  de  Paris  [1614, 
1616—1618].    113,   114,   114//,  156,  217  n,  220,  221,  221//,  254,  254//. 

Ezechieli,  pseudonyme  du  Père  Joseph. 


l^abri  (Jean),  ingénieur  ordinaire  du  roi,  attaché  à  la  première  armée  de 
Valteline  (1624—1626).  786. 

Fancan-Langlois  (le  S>"  de),  abbé  de  Beaulieu,  chantre  de  Saint-Ccrmain- 
l'Auxerrois,  attaché  à  la  personne  du  duc  de  Longueville  durant  son 
séjour  à  Neuchâtel  et  chargé  par  lui  de  négociations  secrètes  avec  1rs 
autorités  de  Berne  [1618].  254,  254  n,  2&5. 

Farnèse  (Alexandre)  (1548—1592),  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  chevalier 
de  l'ordre,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine-général  pour  Sa  Majesté 
Catholique  aux  Pays-Bas  et  dans  le  comté  de  Bourgogne.   17. 
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Farnèse  (Maison).  383.  v.  aussi  Parme. 

Fausch  (Jean),  capitaine  grison,  chargé  d'une  mission  auprès  des  cantons 
protestants  [1621].  466/1. 

Favargier  [Favarger]  (Guillaume),  membre  du  conseil  des  XL  à  Neucliàtd 
[1620].  257  n. 

Favre  (Antoine)  (1557 — 1624),  baron  de  Péroges  et  de  Domessin,  conseiller 
d'Etat  de  S.  A.  de  Savoie  et  premier  président  du  Parlement  de 
Chambéry  [1618].  224,  224  n. 

F egeli-  Viviers    [Fegueli]     (Jacques    de)   (1556 — 1624),    du    petit    Conseil 

(1607)  et  (1609)  bilrgermeister  de  Fribourg,  ancien  capitaine   en  France; 

colonel  d'un  régiment  au  service  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  lieutenant 

des   Cent-Suisses    de  la  garde  (1619),  chevalier  de  Saint-Michel  (1622); 

chargé  d'une  mission  auprès  des  cantons  suisses   [1617].    4,    10,    11,    189, 

192,  197,  197/1,  282  n,  986. 

Fegeli-Viviers  (Jean-Henri  de),  fils  du  précédent,  Sr  de  Hainsheim,  capi- 
taine au  régiment  des  Gardes  suisses  ; 
chargé  de  missions  en  Allemagne  (1623,   1624,   1637)  [1624].  712n. 

Ferdinand  d'Autriche  (1578—1637),  archiduc  de  Styrie  (1612—1619),  roi 
de  Bohême  (29  juillet  1617)  et  de  Hongrie  (1er  juillet  1618).  77,  143, 
146,  154,  160,  163,  164,  195,  203,  265,  296,  297,  318  n. 
empereur  (Ferdinand  II)  (1619—1637).  296,  297,  301,  302,  310,  314. 
317,  356,  415,  428—432,  450,  472,  476,  478,  496,  510,  511,  548, 
556,  561,  563,  564,  567,  619,  621,  624,  626,  645  n,  647,  649,  651  w, 
655,  656,  664,  668,  684,  756,  771,  809,  810,  845,  863. 

Ferdinand  de  Gonzague.  v.  Gonzague. 

Feria  (Gomez  Suarez  de  Figueroa  y  Cordova,  troisième  duc  de),  marquis  de 
Villalba,Sr  de  Zafra,  conseiller  d'Etat  et  de  guerre  de  Sa  Majesté  Catholique; 
ambassadeur  extraordinaire  a  Paris  (septembre — novembre  1610).  6,  8,  31. 
gouverneur  de  l'Etat  de  Milan  et  capitaine-général  en  Italie  (1618 — 1627). 
259,  260— 264  n,  268,  268  n,  270  n— 272  n,  282,  284  n,  286,  287 //,  293, 
293*,  298  n,  303,  311  n,  313  n,  314—319,  321,  323—325,  341,  341/?, 
346,  349—352,  354,  354//,  355  //,  356,  358  n,  360,  361  n,  362,  364—369, 
372—378,  380,  383—393,  393/7,  396,  398,  398//,  400  n,  402—409, 
414—416,  416//,  417,  417//,  418,  421—423,  428—435-,  438,  440— 4  11'. 
445,  446,  449,  451,  453,  454,  456—462,  467—472,  475—480,  480/7, 
481,  482,  485,  486—491,  494,  497—509,  511,  514//,  516,  517,  519//, 
523,  529,  531—537,  540,  556—558,  562—565,  581—582//,  585, 
588—590,  597—600,  603—606,  610—  616,  619,  622— 624  n,  632,  6:!4, 
638,  641,  643—645,  649—650,  656— 660  n,  669,  673,  676,  677,  683, 
684,  688,  693,  701,  703—705,  736,  741,  744,  745,  777,  779,  802, 
807—809,    812—815,   825—827,   834,   836—840,   845—850,   853,  855, 
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861—869,  87^—878,  883,  885,  899,  902,  907—909,  912,  914,  924,  925, 
929,  946,  948,  954—956   966. 

Terrer    (Antonio),    grand-chancelier    de    l'Etat    de    Milan    [1621].  433,  434, 
480,  589. 

Feuquières  (Manassès  de  Pas,  S""  et  marquis  de)  (1590 — 1640),  maître  de 
camp  d'un  régiment  de  douze  enseignes  de  gens  de  guerre  à  pied 
français  en  Valteline  [1625—1627].  898,  900,  901. 
[plus  tard  :  maréchal  de  camp  (25  septembre  1629),  lieutenant-général 
et  gouverneur  des  Trois-Evêchés  (1631,  1636),  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d'Etat  et  privé,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  ambassadeur 
extraordinaire  auprès  des  cours  d'Allemagne  et  du  Nord  (1633 — 1635), 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  (1637),  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Luxembourg  (1639)]. 

Fia  no  (Horatio  Ludovisio,  duc  de),  frère  de  Grégoire  XV;  général  de  l'armée 
du  Saint-Siège  en  Valteline  [1623].  615,  615  n,  632,  642,  681. 

Flavigny  (Jean  de),  Sr  de  La  Horgne,  Malroy,  Mancourt,  Verny  et  Vigny, 
membre  du  Conseil  des  Treize  à  Metz  [1610,   1621].  10  n,  399  n. 

Fleckenstein  (Henri),  Sr  de  Heidegg,  du  petit  Conseil  de  Lucerne  (1603), 
puis  banneret  ; 
colonel  d'un  régiment  suisse  au  service  d'Espagne  [1625].  868. 
avoyer  de  Lucerne  (1643)  [1646J.  397  n. 

Fleckenstein  (Gilg),  du  petit  Conseil  (1609),  puis  boursier  de  Lucerne, 
l'un  des  députés  suisses  auprès  de  l'archiduc  Léopold  [1623].  653  n. 

Flugi  d'Aspermont  (Jean  V),  évêque  de  Coire  (1601  —  1627).  51,  149, 
182,  238,  240,  240  n,  244,  245,  248,  251,  265,  270,  272,  284,  372—374, 
413,  425,  438,  446,  447,  453—455,  459,  499—502,  502  n,  517,  534, 
535,  537,  542,  556,  562,  586,  650,  681,  682,  683,  704,  704  n,  742, 
747,  800,  825,  830,  857,  953,  956. 

Flugi    d'Aspermont   (Jean),    docteur    en  théologie,  chanoine  de  la  cathé- 
drale   de    Coire    et    représentant    de    l'évoque   de    cette    ville    à   Milan 
[1621].  501. 
[plus  tard  évêque  de  Coire  (Jean  VI,  1635 — 1661)|. 

Foscarini  (Antonio)  (1570 — 1622),  ancien  secrétaire  de  l'ambassade  extra- 
ordinaire de  Venise  en  France  (1601),  puis  podestat  de  Chioggia  (1606), 
sage  de  Terre-Ferme  (1609); 
ambassadeur  ordinaire  en  France  (mars  1608 — mars  1611).  6  n,  8  n,  10  n, 

lin,   13  n,   Un,  17  n,  18  n,  24  n,  27—dOn,  38  a,  53  n,  70  n. 
[plus    tard    (1611 — 1615)    ambassadeur    à    Londres,    emprisonné    (1616), 
sénateur  (1620),  condamné  à  mort  et  exécuté  (1622)]. 

Foscarini     (Giacomo),     ancien     capitaine-général     des    troupes    vénitieni 

sénateur,  puis  procurateur  de  Saint-Marc  (mort  en  1603)  ;  chef  du  parti 
continental  à  Venise.  44. 
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Franche-Comté  (gouverneur  delà)  en  1617  et  1619.  v.    Vergy. 

Franc  s- Comtois  (les).  24  (v.  aussi  Comtois). 

François   I<*   (1494—1547),  roi  de  France  (1515—1547).  V,  697. 

Frédéric  V  (1596—1632),  comte  et  Electeur-Palatin  du  Rhin  (1610— 1632), 
duc  de  Bavière,  roi  de  Bohême  (1619 — 1620),  dépossédé  de  ses  Etats 
dès  1621.  70,  100,  160,  261,  267,  296-302,  314,  350,  358,  375,  379, 
382,  415,  483,  496,  516,  528,  541,  541  n,  591,  592,  697,  842,  883. 

Fribourgeois  (les).  299. 

Fribourg  (en  Brisgau)  (Conrad  de  Fûrstenberg,  comte  de),  comte  et  Sr  de 
Neuchâtel  (1396—1424)  [1406].  215,  217,  224  n  (v.  aussi  Conrad). 

Fuentes  (Pedro  Enriquez  de  Azevedo  y  Fonseca,  comte  de),  du  Conseil 
d'Etat  de  Sa  Majesté  Catholique,  gouverneur  de  l'Etat  de  Milan  et 
capitaine-général  en  Italie  (1601—1610).  9,  11,  13,  14—18,  21,  23,  46, 
212,  439,  460,  622. 

Fugger  von  Kirchberg-Weissenhorn  (Jacob),  évêque  de  Constance 
(1604—1626)  [1621].  457. 


€ri  abaleon  (Giambattista),  Sr  de  Baldichieri  et  de  Andezeno  (1619),  Uditore 
camerale  (1613),  conseiller  d'Etat  et  général  des    Postes   de  Savoie,  puis 
surintendant    général    des    finances;    envoyé    extraordinaire    à    Londres 
(1612—1614,  1619—1621);  chargé  d'une  mission  en  France  (1618). 
Envoyé  extraordinaire  du  duc  de  Savoie  en  Suisse  : 
(1615—1617).    139,  153,  154,  154  n,  189  n— 191  n,  196,   196  //. 
(1624).  761. 

Gabor.  v.  Bethlen. 

Gallati  (Gaspard)  (1539 — 1619),  de  Glaris,  colonel  au  service  de  France, 
chevalier  de  l'Ordre  du  roi,  lieutenant  des  Cent-Suisses  de  sa  garde, 
colonel  du  régiment  des  Gardes  suisses  [1610].    11,   lin. 

Galles  (Henri  Frédéric  Stuart,  prince  de),  ducdeCornouailles(1594 — 1612).  78. 

Galles  (prince  de),  v.  Charles  7". 

Gaston- Jean-Baptiste  de  France,  duc  d'Orléans,  fils  puîné  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Médk-is  (1608—1660).    527,  891. 

G  au  d  art  (François),  Sr  de  La  Fontaine,  licencié  es  lois,    conseiller   du   roi, 
maître  ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes; 
ambassadeur  ordinaire  de  France  aux  Ligues  de  Suisse  (1570 — 1573).  419. 

Gênes  (gouvernement  de).  383  n,  407  n,  408  n,  865  n,  866 n,  868 n,  871  n, 
876/7,  877  n,  878  n,  884  n,  902  n. 

Genevois  (les).  24—26,  29,  31,  34,  35,  67,  82,  86,  87,  91,  100,  Win, 
174,  187,  189,  450,  451,  466,  647,  665,  976. 

Génois  (les).  757,  840,  885. 
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Georgio.  v.  Schorsch. 

Ginetti  (Martio)  (1585—1671),   de  Velletri,   majordome   d'Urbain  VIII,  car- 
dinal (1626),  légat  à  Ferrure,  évêque  d'Albano  (1653—1663),  de  Sabine 

(1663 — 1666),  puis  de  Porto  (1666 — 1671);  vicaire  de  S.  S.  ;  sous-doyen 

du  Sacré-Collège; 
légat   a   latere   en    Allemagne   [1636—1638].    687  n,    812  n,   814  n,    826  n, 

828  n. 
Giôri  [Gioiero,  Giover]  (Giovanni-Antonio),  de  Calanca  (Ligue  Grise),  podestat 

de  Morbegno,  l'un  des  chefs  du  parti   espagnol    en    Rhétie  [1613,   1616, 

1620].  145  n,  239  n,  324,  329,  375,  391,  402. 
Giron    (Hernando),    marquis    de    Sofraga,    ambassadeur    extraordinaire    en 

France  (1619); 
membre    du   Conseil    de   guerre   de   Sa   Majesté   Catholique    [1620].   313  n, 

315  n. 
Giustiniani  (Giorgio),  ambassadeur  ordinaire   de  la  République  de  Venise 

en  France  (mars  1611 — janvier  1614).  6  n,  16  n,  23/?,  29  n,   31  n,  3f>  n. 

54  n,  bbn,  61  n,  68  n,  69  n,  76  n— 79  n,  91  n,  107  n. 
Glaris  (Landammann  de)  en   1625.  v.  Hessi. 
Glaronnais  (les).  307,  874,  896. 
Go  n  do  m  ar  (Diego  Sarmiento  de  Acufla,  premier  comte  de),  contrôleur  général 

de  la  maison  du  roi,  corregidor  de  Valladolid,    ancien   ambassadeur    en 

Angleterre  (1612)  (mort  en  octobre  1626); 
chargé  d'une  mission  extraordinaire  à  Paris  et  en  Flandre  [1625].  887. 
Gonzague.  v.  Mantoue. 
Graffenried    [Grafenried]   (Antoine   de),    ancien  bailli  de  Gessenay  (1605), 

du  Conseil  de  Berne  (1612),  banneret  (1613),  boursier  du  pays  allemand 

(1614),  député  de  son  canton  à  plusieurs  diètes;  mort  en  1628; 
avoyer  (1623—1628)  [1626].  938  n,  954  n. 
Grande-Bretagne  (roi  do  la),   v.  Jacques  Ier;  v.   Charles  /<"'. 
Grat'z  (archiduc  de),  v.   Ferdinand  d'Autriche. 
Grebel  (Conrad)  (1561  —  1626),  de  Zurich,  membre  du  grand  (1583)  puis  du 

petit  Conseil  de  ce  canton  (1596)  ;  bailli  de  Wœdensweil  (1600 — 1606), 

Obmann  gemeiner  Klœster  (1617); 
l'un    des   députés   zuricois   aux    Ligues  Grises    [1615,  1617].  124//,  228/1. 
Grebel  (Jean-Georges)  (1553 — 1630),  de  Zurich;  sous-secrétaire  (1586),  puis 

secrétaire  (Stadtschreiber)  de  cette  ville  (1593),  membre  du  petit  Conseil 

(1615),  l'un  des  députés   des    cantons  protestants   auprès   de   l'empereur 

(1598),  du  roi  de  France  (1605),  du  duc  de  Savoie  (1615)  et  du  comte 

de  Mansfeld  (1622); 
député  des  cantons  protestants  auprès  de  l'archiduc  Léopold  [1622].  49(5  n. 
Greder  (Jost)  (1550—1629),  de  Soleure,  S'  de  Wartenfels,  Jungralh  (1594), 

bailli  de  Kriegstetten  (1604),  chevalier  de  l'Ordre  du  roi; 
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colonel  de  l'un  des  régiments  suisses  de  la  levée  de  1616.  139; 
Altrath  (1620),    député    de    son    canton    à    plusieurs    diètes   [1025,    1626]. 
928  n,  954  n. 

Grégoire  XV  Ludovisio  (1554—1623),  pape  (1621—1623;.  407,  427, 
429,  431,  432,  435,  440,  441,  446,  449,  450,  454,  462,  478,  481,  487, 
489,  505,  506,  509,  514,  526,  533,  534,  548,  550,  555,  570,  571,  574  n, 
589,  591,  593—601,  603—619,  627,  628,  631,  640,  641  n,  643,  644, 
644  n,  666,  672,  951,  952,  965. 

Groslot  (Jérôme  II),  Sr  de  l'Isle  et  de  Chambaudoin,  ancien  de  l'Eglise 
d'Orléans,  député  au  Synode  national  de  Privas  (1612)  [1610].  17/1,  18  n. 

Gueffier  (Etienne)  (1573 — 1660),  secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre  du  roi 
et  résident  pour  Sa  Majesté  près  le  duc  de  Savoie  (1610 — 1614).  17  //, 
18  n,  22  n,  24  n,  27,  28,  78,  81  n,  141,  148; 
l'un  des  négociateurs  du  deuxième  traité  d'Asti  (1615).  142: 
conseiller  du  roi  en  son  Conseil  d'Etat  et  son  ambassadeur  ordinaire  aux 
Ligues  Grises  (novembre  1615 — septembre  1621).  3,  40/2,  41/?,  183, 
134/ï,  141—145,  147—150,  150  n,  155—183,  192—194,  201,  204, 
205  n— 206,  211  n,  213,  214//,  221»— 223  n,  22ti— 249,  249  *,  262, 
252//,  259,  261  n,  262  n,  263,  263  n,  264  n,  266,  268,  268  n.  269—282, 
302—305,  305/1,  308,  311,  311  n,  312,  315,  316,  316  n,  318,  328,  325//, 
327n,  331//,  334—336,  336//,  340,  341  n,  342,  342  n,  346,  348,  349  n, 
352  n,  354,  355—359,  359  n,  361—407,  408  n,  413,  418,  420//,  421—427, 
429,  432,  432/7,  435—449,  451—465,  465  n,  983,  984,  986—992; 
retiré  en  Suisse  (septembre  1621— mars  1623).  465,  465  n,  467,  469  n— 478  n, 
480—491,  491  n,  495/7,  496  n,  497—499/7,  501  n,  503—507,  509  n, 
510/7,  512,  512  n,  518—525,  531,  531  n,  533/7—538/7,  539— 540  n, 
543_548,  552/7,  553—578,  581/7,  585—590,  613/7,  621//,  622  n, 
623—624/7,  627—632,  637—642,  649,  661,  868,  658,  658/7,  666,  668/7, 
670/7,  671  n,  713,  715,  716,  716/7,  730,  732,  741,  873,  905,  922,  992—996; 
résident  et  chargé  d'affaires  de  France  à  Rome  (1623 — 1660).  639,  641, 
641/7,  642,  642  n,  650/7,  651/7,  658,  658/7,  672,  673,  673  n,  674,  678, 
679,  689,  691,  693— 695  n,  703,  718,  996. 

Gugelberg  de  Moos  (Jean-Lucius)  (1562 — 1616),  chevalier,  de  la  Ligue 
Cadée,  ancien  bailli  de  Mayenfeld,  ancien  capitaine  au  service  de  France 
(régiment  Gallati),  l'un  des  protagonistes  de  la  réaction  anti-vénitienne 
en  Rhétie  [1611,  1612].  51,  56/7. 

Gugelberg  de  Moos  (Grégoire),  bourgmestre  de  Coire  [1621]   465,  500/7. 

Gugelberg  (Georges),  de  Schwytz,  bailli  de  Locarno  [1612].  48. 

Guidi  (Camillo),  de  Volterra,  ancien  secrétaire  de  légation  du  grand-duc  de 
Toscane  à  Madrid  (1586 — 1595)  puis  résident  à  Gênes  (1595;,   à  Rome 
(1597)  et  à  Paris  (1607—1609); 
retiré  à  Florence  [1610].    18  n. 
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Guidi   (Giovanni-Francesco),    envoyé   du   grand-duc   de  Toscane  auprès  de» 

cantons  catholiques  (janvier  1625).  864. 
Guillet  de  Monthoux.  v.  Monthoux. 
Guise    (Charles    de    Lorraine,    4"  duc    de)   (1571—1640),    duc    de    Joyeux-, 

prince  de  Joinville,  comte  d'Eu,  etc.,  pair  et   grand-maître   de    France, 

gouverneur    de    Champagne    et    de    Provence    et    amiral    des    mers   du 

Levant  [1620].  361. 
Guise  (Louis  III  de  Lorraine,  cardinal  de),  frère  du  précédent  (1575 — 1621), 

archevêque    de    Reims,   pair   de   France,   etc.,    l'un    des   chefs   du   parti 

ultra-catholique  dans  le  conseil  royal  [1621].  434,  596. 
Guler  de  Weinegg   (Jean-Pierre  I''>)   (1562—1637),   de  Davos,  landshaupt- 

marin    de    la  Valteline    (1587);    landammann    des    Dix    Droitures    (1591), 

chevalier  de  Saint-Marc  et  de  Saint-Michel,  colonel; 
chargé    d'une    mission    auprès    du    roi   de   France    [1618].  241 — 245,  2  !7 

303,  304,  305,  385; 
commandant  d'une  partie  des  forces   grisonnes  en    Rhétie   et  en  Valteline 

[1620].  324,  326,  340,  350; 
retiré  à  Zurich  [1621,   1622,  1624],  321,  457  n— 459  n,  476  n,  494  n,  564//, 

586,  704. 
[auteur  de  :  Beschreibung  der  drey   Grauen  Biindten  und  andern  Tihaetischen 

Vôllcern  (Zurich   1616)]. 
Guler  de  Weinegg  (Jean-Pierre  II)  (1594 — 1656),  fils  du  précédent,  ancien 

capitaine  au  service  de  France; 
landammann  de  Davos,  colonel,  l'un  des  chefs  de  la  malheureuse  expédition 

contre  Bormio  [1621].  469,  477//; 
exilé  en  Suisse  [1623,   1624].  682,  710,  717; 
à  Coire  [1625].  938. 
[auteur    de  :     Chorographische    und    historische     Beschreibung    des     Veltlins. 

Wormbs  und  Cleven.  (Strasbourg   1625)]. 
Gui  y   (Pierre   de),   ancien    chanoine    et  ministral    à   Sion,    ancien    prieur   de 

Martigny,    abbé    de    Saint-Maurice    (1604 — 1618),    élu    évêque    de  Sion 

(élection  non  ratifiée)  [1613].   104. 
Gussoni  (Andréa),  ambassadeur  extraordinaire  de  Venise,  chargé  d'apportn- 

à  Paris   les    condoléances   du  Sénat   au   sujet  de  la   mort  de  Henri  IV 

(octobre — décembre  1610).  41  n. 
Gussoni  (Vincenzo),  ambassadeur  ordinaire  de  Venise  à  la  cour  de  France 

(août  1616 —décembre  1617).  111//,  144//,  148,   148//,  160,  160  n,  168, 

164,  166//,  168  n,  170,  177//,  179  n,  192//,  193  n,  194//. 
Gustave- Adolphe  (1594— 1632),  roi  de  Suède  (1611—1632).  297,  882,  901. 
Guy    (Abraham    Clerc,    dit),    de   Neuchâtel,    capitaine   au  service  de  France, 

maître    d'hôtel    du   duc   de   Longueville,    plus    tard    conseiller   d'Etat  et 

châtelain  du  Landeron,  puis  maire  du  Locle; 
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chargé  de  missions  spéciales  auprès  des  cantons  protestants  par  le  prince 
de  Condé  [1614,  1615],   111,  113,  114,   130,  980. 


Habsbourg   (maison    de)    [v.    aussi   Autriche]  VII.    148,   210,    297,  297  n, 

298,  300—302,  414,  415,  429,  432,  472,  502,  513,  591,  619—621,  634, 

657,  663,  684,  718,  720,  759,  971. 
Halberstadt    (Christian,    duc    [non    régnant]    de    Brunswick -Wolfenbutu  1 

(1599 — 1626),    administrateur   protestant    de    l'évêché   d')    (1616 — 1628 

[1622].  547. 
Haldenstein  (Sr  d').  v.  Schauenstein. 
Haraucourt  (Jacques  de  Longueval,  Sr  de),  chevalier,  vicomte  de  Verneuil- 

sous-Coucy,  Sr  de  Saint-Maixent  et  de  Saint-Rimault,  ancien  député  aux 

Etats-Généraux    de    1614,    conseiller    du   roi   en   ses   Conseils    d'Etal  <t 

privé,  bailli  et  gouverneur  de  Clermont -  en-Beau vaisis  et  du  Catelet; 
maître   de    camp,    attaché   à    l'ambassade    extraordinaire    du    marquis    de 

Cœuvres  et  chargé  par  lui  d'une  mission  à  Zurich  (octobre  1624).  787, 

787  n; 
maître  de  camp  en  Valteline  [1624].  781  /ï,  796,  796  n; 
maréchal    de    camp    de    l'armée    de    la    Ligue    en    Rhétie    et    Valteline 

(1624—1626).    801,    815,    817,   820— 822  n,   834,   837—846,   849,    867, 

876,  876/1,  877,  896  n,  899  n,  900  n. 
Hartmannis   (Dietegen   de),    ancien   vicaire   en   Valteline   (1599i,    capitaine 

au  service   de    France,   envoyé   extraordinaire   des   Ligues    Grises  à    la 

cour  de  Paris  [1619].  302,  303,  303  n,  304,  304  n,  311. 
Hartmannis  (Hartmann  de),  landshavptmann  de  la  Valteline  (1585),  colonel 

d'un  régiment  au  service  de  France  [1592].  303. 
Haute  fort    (Jean    de    Bellièvre,    Sr    de),    Sr    de    l'Ile    d'Abeau-en- Viennois, 

conseiller  du  roi,  président,  puis  (1578)  premier  président  au  parlement 

de  Dauphiné,  ambassadeur  ordinaire  aux  Ligues  de  Suisse  (1573 — 1579). 

492. 
Helfenstein    (Frobenius,  comte   de),    baron    de   Gundeltingen,    capitaine    et 

grand  bailli  de   l'Autriche   antérieure,   représentant    de    l'empereur  à   la 

diète  de  Bade  de  février  1620.  300. 
Henri  III  (1551—1589),  roi  de  France  (1574—1589).  27,  27  n,  52. 
Henri  IV  (1553—1610),  roi  de  France  et  de  Navarre  (1589—1610)111,  IV, 

5,  on,  6—9,  12,  15,  16,  20,  23,    24,   28,   38,   40,  43,    70,  76,  99,  101, 

131,  142,  172,  179,  188,  190,  193,  207,  212,  218,  266,  291,   297,   303, 

315,  321,  357,  403.  429,  537,  572  n,  676,  719,  746,  773,  808,  849,  869, 

883,  904. 
Henri  II,  duc  de  Lorraine,  v.  Lorraine. 
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Henriette-Marie    de   France   (1609—1669),    sœur   de   Louis  XIII,  reine 

de  la  Grande-Bretagne  [1625].  308,  863. 
Herbaut    (Raymond    Phélypeaux,    S'    d'),    de    la    Vrillière    et    du   Verger 

(1560—1629),    secrétaire    de   la   Chambre    du   roi   (1590),    trésorier   des 

Parties  casuelles  (1591),  trésorier  de  l'Epargne  (1599),  secrétaire   d'Etat 

aux  Affaires  Etrangères  (février  1624— mai    1629).  258  //,    531/1,   627  n, 

639  n,    661  n,    664  //,    665  //,    670,    680  n,    685  n— 689  n,    694  n,    695 n, 

698  n— 722  n,  728  n,    729  n— 752  n,    755  n,    757  n,   759/?,    760  n-789  n, 

795  n—811  n,  814  n,  815  n—849  n,  850,  850  n—  907  n,  908,  908  n—915  n, 

921n-927  n,  928,  928  n— 936  n,  937,  937  n,   938  n,  939,    939  n— 962  n, 

963,  963  n—971  //. 
Hesse-Cassel  (1572—1627)  (Maurice  de),  landgrave    (1592—1627)   [1618]. 

224,  224//. 
Hessi    (Fridolin    II),    de    Glaris,    ancien    capitaine   au   régiment   de    Gall.ui 

(1606),     landammann    (1613),    colonel    du    régiment    des    Gardes-Suisses 

(1619),    chevalier    de    Saint-Michel,    mort    en    1626    [1619,    1625].   287, 

852  n,  881  //. 
Hessi  [Hœssi]  (Henri  I),  du  Conseil  de  Glaris,  Statthalter  (1621),  landammann 

(1624—1626)  [1625].  913//. 
Hilaire  (Le  Père),  capucin  de  la  mission  de  Bormio  [1625].  670 n. 
Hildebrand  II   (Jost)    (1586—1638),   évêque    de   Sion   (1613—1638).    104, 

105,   132,  248,  251,  272,  281,  283,  283  n,  284,  284  n,  285,  285//,   280, 

286  n,  291,  581,  582  n,  622//,   657,   657//,  659,  659//,  660,  660  n,  701, 

767,  799,  799//,  825,  926//. 
Hirzel  (Salomon)  (1580—1652),  du  Grand  Conseil  de  Zurich  (1610); 

Zunftmeister  (1613),  l'un  des  députés  de  Zurich  aux  Ligues  Grises  [1615, 1619]. 

124//,  265//,  268//,  269//,  270  n,  271  s; 
Statthalter    (1621),   l'un    des    députés  suisses  auprès  de  l'archiduc  Léopold 

[1623]  [plus  tard  (1637)  Bilrgermeister].  653//. 
Hohenembs    en    Vorarlberg    [Altemps]    (Jacques-Annibal    II,     comte     de) 

(1595 — 1646),  comte  de  Gallarate  et  de  Vaduz,    baron    de  Schellenberg 

(1620); 
Spanischer    Kriegsrath    und    bestellter     Oberst,    chambellan    de    l'empereur, 

chambellan  et  conseiller  de  l'archiduc  Léopold  [1618,   1619].    263,  898; 
bailli  des  comtés  de  Feldkirch  et   Neubourg   pour  l'archiduc  d'Innsbruck. 

l'un  des  commissaires  autrichiens  en  Rhétie  [1624].  759. 
Hollande  (ambassadeur  de)  en  France  [1615].  v.   Langerak. 
Hollandais  (les).   8,  68,  69,  414,  473,  483,  510,  513,  571,  601,  612,  620, 

697,  720,  721,  808,  809,  832,  883. 
Holzhalb  (Jean-Henri)    (1563—1637),    du    Grand  Conseil  de  Zurich     1592). 

statthalter  et  banneret  ("1602),  bailli   des    bailliages  libres  (Freie  Aemter) 

(1604); 
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l'un  des  députés   zuricois  aux  Ligues   Grises   [1616 — 1617].    165 /z — 169/1, 

174 n\  [1617—1618].  228/t. 
biirgermeister  [1620,   1621].  331  n,  485  A. 
Holzhalb  (Léonard  I)  (1553—1617;,  du  Grand  Conseil  de  Zurich  (1583),  statt- 

halter  (1593),  biirgermeister,  colonel  au  service  de  France  (1609  —  1617).  181  '. 
Holzhalb   (Léonard    II),    bailli    de  Sax,    du    Grand   Conseil  de  Zurich,  l'un 

des  députés  de  son  canton  aux  Ligues  Grises  [1620].  328  n. 
Horn    (Jean-Rodolphe),    du   Grand  Conseil  de  Berne  (1590),  ancien   boursier 

du  pays    romand   (1598)   et   bailli    de    Romainraotier    (1601),    du   Petit 

Conseil  (1611),  bailli  d'Aigle  (1612); 
l'un  des  députés  de  son  canton  aux  Ligues  Grises  [1621].  399  n. 
Hory    (Jean),    S""    de   Lignières,    chancelier    de    Neuehatel    (mort  en  1656); 

lieutenant-gouverneur  du  comté  [1623].  912. 
Hotman  (François)  (1544? — 1600),  S*  de  Mortefontaine,  Fontenay,  Montmé- 

lian,  Plailly,  etc.,  conseiller    du    roi    en   ses  conseils   d'Etat  et  privé   et 

ambassadeur  ordinaire  pour  Sa  Majesté  en  Suisse  (1597 — 1600).  419. 
Hotman    (Jean)    (1552 — 1636),    Sr   de   Villiers-Saint-Paul,  conseiller  du  roi, 

maître    des  requêtes  de  l'hôtel,  agent  pour  Sa  Majesté  près  des   princes 

possédant  Juliers,  à  Dusseldorf  [1611].  23  n,  27//. 
Huguenots    (les).    7,    16,    25,   30,   31,   38,  45,  67,  68,  70,  78,  79,  81,  98, 

128,  129,  139,  149,  214,  305,  379,  381,  399,  408,  428,  431,  449-451, 

478-480,    507,    511—515,    520—523,    528,    529,  531,  549,  570—574, 

594,  597,  647,  697,  777,  829,  832,  884,  887,  890,  926,  927,  971, 
Humbert   (Jean),    secrétaire    du   duc    de    Lorraine,  à  Nancy  (1602 — 1621). 

[1617].  73/i,  209  n. 


Ignace    (le    Père)    [Fra    Ignatio    Imbert],    du  Bergamasque,  supérieur  de    la 

mission    des  Capucins  de  l'Engadine-Basse  [1620  —  1625].  325,  586,  682, 

770,  823,  830,  858 n,  887,  929. 
Imfeld    (Pierre),     ancien    capitaine    au    service    de    France    (1593,  1607), 

landammann  du  Haut-Unterwalden  (1604,   1609,   1614,   1622,    1623); 
ancien  landammann  [1626].   955  n. 
Impériale  (Gio.  Vincenzo),  résident  génois  accrédité  auprès  du  gouverneur 

de  Milan  [1625].  868  n,  877  n,  884  n. 
Impériaux  (les).  V,  20,  483,  648. 
Infante  des  Pays-Bas  (1').  v.  Isabelle-Claire-Eugénie. 
Infante  d'Espagne  (1')  promise  au  prince  de  Galles,  v.   Marie-Anne. 
Ingénieur   français  (1')    attaché   à  l'expédition  du  marquis  de  Cœuvres  en 

Valteline.  v.  Fabri. 
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Isabelle-Claire-Eugénie,  archiduchesse  d'Autriche  (1566—1633),  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  épouse  de  l'archiduc  Albert  [Les  archiducs  des 
Pays-Bas]  [1619-1625].  287  n,  305/7,  454,  454  n,  515,  558  n,  585  «, 
736,  895,  945. 

Iselin  (Jean-Lucas),  de  Bâle,  Rathsherr  (1605),  Dreyzehnerherr  (1606),  puis 
Dreyerherr  (1612)  [1615].   129  n. 

Italiens  (les).  24. 


Jacob  (Guillaume-François  Chabod,  Sr  de),  Sr  de  Chiron  et  de  la  Dragon - 
nière,  premier  comte  de  Saint-Maurice  en  Tarentaise,  conseiller  d'Etal 
et  chambellan  de  S.  A.  de  Savoie,  gouverneur  et  capitaine  des  château 
et  ville  de  Montmélian,  grand-maître  de  l'artillerie,  gouverneur  et 
lieutenant-général  en  Savoie,  chevalier  de  l'Annonciade  (1610)  ; 
ambassadeur  ordinaire  de  Savoie  en  France  (1608—1614)  [1610].    28,  68. 

Jacques  1er  Stuart  (1566— 1625),  roi  d'Ecosse  (Jacques  VI.  1567—1603), 
puis  de  la  Grande-Bretagne  (1603—1625).  44,  70,  76,  126,  190,  191, 
350,  381,  495,  528,  591,  612,  620,  629/*,  691,  718,  720,  721,  755,  756, 
842,  852  n. 

Jeannin  de  Cas  tille,  v.  Castille. 

Jeannin  (Pierre)  (1540 — 1622),  baron  de  Chagny,  Sr  de  Montjeu,  chevalier, 
président  au.  Parlement  de  Bourgogne  (1581),  conseiller  d'Etat  (1602), 
ancien  ambassadeur  en  Hollande  (mai  1607 — juin  1609),  intendant  des 
finances,  puis  contrôleur  générai  [1610—1612,  1617,  1620—1622].  7, 
87  »,  61,  212  n,  214  «,  215,  356,  380,  520,  525,  527,  527  n. 

Jenatsch  (Georges)  (1596 — 1639),  de  la  Ligue  des  Droitures,  ancien  pasteur 
de  Scharans,  l'un  des  chefs  du  parti  anti-autrichien  en  Rhétie  [1619, 
1624,  1625].  50,  272  n,  710,  717,  743,  750,  750  n,  761,  839. 

Jenni  (Andréas),  bilrgermeister  de  la  Ligue  Cadée  [1612].  52. 

Joseph  (François  Le  Clerc  du  Tremblay,  dit  le  Père)  (1577 — 1638),  capucin, 
confident  et  agent  de  Richelieu  [1624,  1625].  746,  831,  886/1,  888,  889, 
891  n. 

Juditianus  (Giambattista),  Présidente  délie  régie  ducali  entrate  ordinarie  de 
l'Etat  de  Milan  [1623].  660//. 

Juvalta  (Fortuné  de)  (1567 — 1654),  historien  grison,  bailli  de  Kiirstenau, 
landammann  de  la  Haute-Engadine,  l'un  des  ambassadeurs  grisons  à 
Innsbruck  (1621  et  1628),  à  Lindau  (1622),  à  Sondrio  (1625)  et  A  Milan 
en  1622  et  en  1639  pour  la  solennisation  de  l'alliance  rhéto-loin barde 
[1617].  239,  239  n. 

Juvalta  (Wolfgang  de),  frère  du  précédent,  capitaine,  l'un  des  chefs  du  parti 
vénitien  en  Rhétie  [1619].  274  n. 
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lieller  (Jean  Ulrich),  du  Conseil  de  Zurich,  bailli  de  Waedensweil 
(1616—1622)  [1620].  338,  338  n. 

Khevenhiiller-d'Aichelberg  (François-Christophe,  comte  de)  (1588 — 
1650),  comte  de  Frankenbourg  en  Autriche,  baron  de  Landscron  et  de 
Weremberg,  seigneur  héréditaire  de  Hohenosterwitz  et  Carlsberg,  grand- 
écuyer  de  Carinthie,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  gentilhomme  de  la 
Chambre  et  membre  du  Conseil  d'Etat  de  Sa  Majesté  Impériale  et  son 
ambassadeur  en  Espagne  (1616 — 1631),  auteur  des  Annales  Ferdinande.i 
(Ratisbonne  et  Vienne  1640—1646)  [1617].  210. 

Khlesl  (Melchior)  (1553  —  1630),  cardinal  (1616),  premier  ministre  de  l'empe- 
reur Mathias  [1618].  265. 


Lja  Châtre  (Claude  de)  (1536—1614),  Sr  et  baron  de  Maisonfort,  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  conseiller  en  ses  Conseils  d'Etat  et  privé,  capitaine 
de  cent  hommes  d'armes,  gouverneur  du  Berry,  capitaine  et  lieutenant- 
général  de  l'armée  acheminée  vers  Clèves  [1610].  8,   10,  11. 

La  C u e v a.  v.  Bedmar ;  v.  Albuquerque. 

La  Faverge  (Antoine  de  Champier,  Sr  de),  Sr  de  Feillens  et  de  Courbeton, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  roi,  bailli  de  Bresse,  Bugey, 
Valromey  et  Gex,  gouverneur  de  Belley,  chevalier  de  Saint-3Iichel, 
chambellan  du  duc  de  Bavière  ; 
chargé  par  la  reine-régente  d'une  mission  à  Genève  (juillet  1612).  4,  79, 
81,  978. 

La  Force  (Jacques-Nompar  de  Caumont,  marquis,  puis  [1637]  duc  de) 
(1558 — 1652),  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi,  gouverneur  de 
Béarn,  plus  tard  (1622)  maréchal  de  France  [1611].  29. 

La  Hinojosa  (Don  Juan  de  Mendoza,  marquis  de),  marquis  de  San-Germano, 

gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa  Majesté  Catholique,  ancien  gouverneur 

de  Galice,  gouverneur  et  capitaine-général  en  Lombardie  (1612 — 1616). 

83n,    85,    88,    89,    91,   91  n,    102  n,    103,    103  n,  105,  106/z,   107,  117, 

.     118,   132,  133,  144,  151  n,  160  n,  185  n,  187,  187  /z. 

[plus  tard  (1623)  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre]. 

La  Marcheferrière  (Antoine  Morelet  du  Museau,  Sr  de),  Sr  du  Bourgeau, 
de  Sainmeron  et  de  Montretout  en  Brie,  de  Fay-sur-Marne  et  de 
Monbrillais,  valet  de  chambre  ordinaire  du  roi  et  son  ambassadeur 
ordinaire  en  Suisse  [1546]  (mort  en  1552).  37. 

Lamberger  (Henri),  bourgmestre  de  Fribourg  [1605].   104. 

Langerak  (Gédéon  de  Boetselaer,  Sr  et  baron  de)  et  d'Asperen,  baron  de 
Louvigny   et   du  Saint-Empire,  chevalier  de  Saint-Michel  (1627),  ambas- 
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sadeur    des    Etats-Généraux    des    Provinces-Unies  à  Paris  (1613—1619) 
[1615].  128,   128  n. 
[plus  tard  ambassadeur  extraordinaire  en  France  (1624  —  1627)]. 

La  Noue  (François  de)  (1531  —  1591),  dit  le  Boyard  huguenot.  29. 

La  Noue  (Odet  de),  S>"  de  Téligny  (mort  en  1618),  conseiller  et  chambellan 
ordinaire  du  roi,  capitaine    de  cinquante  hommes  d'armes,  maréchal  de 
camp,  envoyé  extraordinaire  à  La  Haye  [1617]; 
chargé    d'une  mission   à  Genève  (février— juin  1611;.  3,  26,  29,  29  n,  30, 
34,  34  n,  35,  35  n,  976. 

La  Picardière  (Pierre  Forget,  S1"  de)  (1578—1638),  maître  d'hôtel  ordinaire 

du    roi,    conseiller   d'Etat  (1626),  agent  de  Sa  Majesté  à  Constantinople 

(fin    de    1624,    1628 — 1634),    son   ambassadeur  en  Danemark,  en  Suède 

et  auprès  des  villes  hanséatiques  (1625),  chevalier  de  Saint-Michel  (1629); 

chargé  d'une  mission  à  Rome  (février— mars  1624).  689,  692,  692 n,  693. 

La  Rivière,  v.  Revillet. 

La  Rochefoucauld  (François,  cardinal  de),  maître  de  la  chapelle  du  roi, 
sous-doyen  du  Sacré  Collège,  grand-aumônier  de  Fiance,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  évêque  de  Clermont  (1585 — 1609),  puis  de 
Senlis  (1610 — 1622),  conseiller  d'Etat,  abbé  de  Tournus,  de  l'Aumône 
et  du  Pctit-Citeaux,  de  Moutiers-Saint-Jean  et  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  (mort  en  1643)  [1624].  752,  824. 

La  Rudesse,   v.  Monneret. 

La  Saludie  (Louis  de  Briançon,  S>"  et  baron  de),  Sr  de  Lusignac  et  du 
Breuil,  capitaine  au  régiment  de  Normandie,  employé  en  Valtellne 
[1625—1626].  840,  877  n,  879  n,  880,  899  n,  900  n. 
[plus  tard  maître  de  camp  ;  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  ;  gouver- 
neur d'Ehrcnbreitstein  (1632),  chargé  de  nombreuses  missions  en  Italie 
(1628,  1629,  1634),  en  Suisse  et  aux  Grisons  (1628,  1631,  1634)  et  en 
Allemagne  (1632,  1636).] 

La  Suze  (Louis  II  de  Champagne,  comte  de),  Sr  et  marquis  de  Normanville 
et  de  Lumigny,  baron  de  Brouassin,  de  Coulans,  la  Butonnière, 
Chambreuil,  la  Motte-Achard,  Louplande,  etc.,  maréchal  de  camp 
(6  janvier  1633),  lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  gouverneur 
de  Montbéliard  et  dos  comtés  de  Belfort  et  de  Ferrctte  (1635-1636) 
(mort  en  1636)  ; 
général  des  troupes  de  Berne  (OeneralOberstlieutenant  der  bernischen 
Kriegsmacht)  [1622-1626].  665,  712,  874,  874  n,  879,  962. 

Là  Tour  d'Auvergne  (Henri  de)  (1555—1623),  duc  de  Bouillon,  vicomte 
de  Turenne,  de  Castillon  et  de  Lanquais,  comte  de  Montfort  et  de 
Négrepelisse,  prince  de  Sedan,  de  Jainetz  et  de  K.iucourt,  premier 
gentilhomme  de  la  Chambre,  maréchal  de  France  (1592,  [1614,  1616, 
1617,  1620,  1622].  110,   112,  112/1,   126,  127,   139,  209,  305,  495,981. 
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La  Tournette  [La  Tometta]  (Louis  de  Lallée,  Sr  et  baron  [1613]  de)  et  de 
Songy,  co-seigneur  de  la  Val  des  Clefs,  conseiller  d'Etat  de  S.  A.  : 
ehevalier-grand-croix  de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare; 
ambassadeur  ordinaire  de  Savoie  en  Suisse  (juin  1611 — juillet  1617).  36, 
81,  82,  86,  87,  88,  88  n,  94,  102,  114*,  116/7,  117,  117  n,  118,  121  n, 
139  n,  145/1,  151/7,  152/7,  153  n,  155,  172  n,  186,  211,  983/7. 
à  Turin  [1618,  1619,  1622].  231  n,  297. 

La   Tournette    [La  Tometta]    (Abel  de  Lallée,  baron  de),  fils  du  précédent, 
lieutenant-général    de    L'artillerie    de    delà    les    monts,    Sr    de    Vauchy. 
co-seigneur  de  la  Val  des  Clefs  et  de  la  vallée  de  Bozel  ; 
chargé  d'affaires  en  Suisse  [1620,    1621],  334/7,  441  n,  444/7,   457  n. 

La  Valette,  v.  Epernon. 

La  Valette    (Louis    de    Nogaret   de)  (1592 — 1639),    cardinal  de  La  Valette 
(1621),    archevêque  de  Toulouse  (1613—1627),  abbé  de  Saint  Victor  de 
Marseille,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  ; 
gérant  intérimaire  de  l'ambassade  de  France  a  Rome  [1624].  696. 

La  Varenne  (Guillaume  Fouquet,  Sr  de)  (1586 — 1621),  conseiller  au  Parle- 
ment  de   Paris,    puis    maître    des   requête!    de  l'hôtel,  abbé  d'Ainay,  de 
Saint-Benoît-sur-Loire,    de  Saint-Nicolas-d'Angers,    etc.  ;  évêque  d'Angers 
(1616—1621); 
chargé  d'une  mission  diplomatique  à  Turin  [avril   1611].  34,  35,  35/7. 

La  Vieuville  (Charles  I*",  marquis,  puis  [1651]  duc  de),  Sr  de  Nogent, 
Pavant  et  Saint-Martin-d'Ablois,  grand-fauconnier  de  France,  licutenant- 
général  en  Champagne  et  Réthelois,  premier  capitaine  des  gardes  du  corps 
du  roi  (1616),  chevalier  des  ordres  (1619),  maréchal  de  camp  1i>l'2  . 
surintendant  des  finances  (1623 — 1624  et  1651  — 1653  ,  mort  en  1653 
[1623,  1624J.  676/7,  680  n,  696,  698,  702,  704,  707,  714,  718,  719, 
743—746,  748  751,  752,  836,  886,  891. 

La   Ville-aux- Clercs  [en  Vendômois]  (Henri-Auguste  de  Loménie,  Sr  de 
(1595  —  1666),    comte    de    Brienne    et   Montberon,    baron    de    Pougy    et 
Boussac,    secrétaire    du    roi   (1612),    conseiller    d'Etat,    secrétaire  d'Etat 
(1615 — 1643),    prévôt    des    ordres    du    roi,     chevalier    du    Saint-Esprit, 
capitaine  du  palais  des  Tuileries  (1622)  ; 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre  [1625].  883  n. 

Le  Clerc  (Pierre),  Sr  du  Tremblay  en  partie,  conseiller  et  secrétaire  du 
roi,  premier  commis  de  Brulart  de  Puysieux  aux  Affaires  Etrangères, 
désigné,  en  décembre  1620,  pour  accomplir  une  mission  extraordinaire 
aux  Grisons  [mission  non  exécutée].  991. 

Le  Fèvre.  v.   Caumartin. 

Légats    en    Allemagne,    v.  Caraffa  (Carlo).;  Ginetti — eu  France,  v.  Barberini. 

Le  Goux  (Jean-Baptiste),  chevalier,  Sr  de  La  Berchère,  Boncourt,  Vosm-. 
Flagey,  Santenay,  etc.,  président  aux  requêtes  du  Palais  à  Dijon  (1595), 


Lehner — Lesdiyuiires  \\'J'.'> 


puis    président   (1606)    et   premier    président    (1627)    au    Parlement    de 
Bourgogne  (mort  en   1631); 
l'un  des   commissaires  royaux  pour  mettre  fin  aux  différends  de  frontière 
avec  la  Suisse  [1624].  998. 

Lehner  [Lener]  (Christophe),  de  la  Ligue  Cadée,  bourgmestre  de  Coire 
(1625 — 1626),  colonel  d'un  régiment  grison  dans  l'armée  de  Valteline 
[1625].  944,  953,  958. 

Lemaire  (Louis),  secrétaire  particulier  de  Miron  [1623].  646  n,  650  n,  654,  996. 

Lentulus    (Le    Dr    Paul),    Sr   de    Corcelles,    ancien    médecin    de    la    reine 
d'Angleterre,  médecin  «  de  ville  »  à  Berne,  ainsi  que  de  l'ambassade  de 
France  à  Soleure  ; 
chargé   par   le   gouvernement   de    Berne   d'une  mission  aux  Ligues  (irises 
[1612].  63. 

Léon  (Charles  Brulart  de  Genlis,  prieur  de),  dit  Brulart  de  Léon,  chanoine 
de  l'Eglise  cathédrale  de  Paris,  abbé  de  Joyenval  et  de  NeauHe,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  puis  conseiller  d'Etat,  successivciiirnt 
ambassadeur  ordinaire  à  Venise  et  extraordinaire  en  Suisse  et  à  Ratis- 
bonne  (1629—1630)  (mort  en  1649); 
ambassadeur  ordinaire  à  Venise  (1611  — 1620).  39  n,  40  n,  41  n,  44,  44  n, 
45  n,  50,  53—60,  60  n,  62  n,  63— 66  n,  69  n,  74,  74  n,  77,  77  n,  78  n, 
85,  85  n,  106  n,  107,  107  n,  108  n,  1 10  n,  111  n,  114  n,  120  n,  121  /i, 
124»,  159  n,  161  n— 166  n,  167  n— 182 /i,  203  n— 205  s,  2tln,  213, 
222/z,  223/7,  229, 229 n— 231  n,  232  «—238  n,  252  »,  262  n,  267,  267 n,  308  n. 

Léopold    d'Autriche,  v.  Autriche. 

Lerme  (Francisco  de  Sandoval  y  Rojas,  duc  de)  (1599),  marquis  de  Dénia,  comtf 
de  Ampudia,  etc  ,  grand- commandeur  de  Castille,  sommelier  du  corps, 
«  cavalerizzo  mayor  ^  (grand  écuyer)  et  premier  ministre  de  Philippe  111  ; 
cardinal  (mars  1618)  [disgracié  en  octobre  1618;  mort  en  1625].  31,  85, 
195,  302,  313. 

Lescarbot  (Marc),  de  Vervins  (1578 — 1634),  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
attaché  à  la  mission  de  Jeannin  de  Castille  en  Suisse,  puis  commissaire 
de  la  marine,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés,  entre  autres  d'une 
Histoire  de  la  Nouvelle  France  (1618,  réimprimée  en  1866)  et  d'un 
Tableau  de  la  Suisse  et  autres  alliez  de  la  France  is  hautes  Allemagne» 
(Paris  1618).  88. 

Lesdiguières  (François  de  Bonne  de)  (1648—1626),  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  en  Savoie,  Piémont  et  Daophlné,  gouverneur  de  Daupliiné. 
maréchal  de  France  (1608),  duc  et  pair  (1617),  maréchal-général  (1621). 
connétable  de  France  (1622),  gouverneur  de  Picardie  (1628  : 
lieutenant-général  et  gouverneur  de  Daupliiné  [1610 — 1624].  9,  16  19, 
22—25,  26  »,  27,  30,  31,  80,  86,  88  n,  89,  113,  168,  191— 193,  197. 
202,  206,  224,  224  n,  257  n,  291  n,  305,  330,  350,  352-354,  360,  361, 
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364,  382,  407,  439,  474,  478,  509,  510,  510  n,  511,  514—516,  588, 
523/7,  524,  524  n,  527,  527  n,  549,  574—577,  577  n,  581  n,  608-611. 
630*,  636,  645,  645/7,  691,  700 n,  701  n,  727,  121  n,  751,  753,  760, 
761,  761  n,  766,  774,  777,  778,  804; 
commandant  français  de  l'expédition  contre  Gênes  [1625].  808,  817,  818, 
822  n,  837/z,  838  n,  840—844,  847—850,  860,  862,  863,  876  n,  877, 
880,  883,  885,  886,  892,  902,  903,  906,  921  n,  923  n,  948,  948  n,  951  n, 
971  n. 

L'Estoile  (Claude  de),  secrétaire  particulier  de  Gueffier,  chargé  par  ce 
dernier  et  par  Miron  d'une  mission  aux  Ligues  Grises  (octobre — novembre 
1621).    47  In,  472  n,  477  n,  490  n,  491,  498  n. 

Liégeois  (Les).  647. 

Lieutenant  du  marquis  de  Bagni   à  Sondrio    (le)    (1624).  v.  Scotti. 

Lionello  (Giovanni-Battista),  secrétaire  de  la  République  de  Venise  et  son 
résident  à  Zurich  (août  1620— octobre  1621).  257  n,  315 a,  826 fl,  880 n, 
331  n,  335  n,  337  n,  340  n,  341/7— 349  n,  351,  351  n,  352,  352  /?— 357  n. 
360  n,  362  n— 364  n,  374  «—382  n,  385  n,  387  n— 396  n,  398  n— 407  n, 
415/7—421/7,  422,  422  n— 427  n,  430  n,  433  n,  434  n,  437  n— 444  /;, 
446  n,  447  n— 449  n,  453  n— 466/7,  467,  467  n— 469  n,  412  n,  414,  474  n, 
482  n,  483  n,  484,  484  n,  490  n,  499  n,  510  n,  528  n,  572/7. 

Locarno  (le  bailli  de)  en  1612.  v.  Gugelberg. 

Locher  (Jean),  docteur  en  droit,  conseiller  d'Etat  de  l'archiduc  d'Innsbruck 
pour  les  pays  de  l'Autriche  antérieure  et  son  envoyé  à  la  diète  de 
Bade  [octobre  1624].  771. 

Lodron  (Pâris:  comte  de)  (1586 — 1653),  Sr  de  Castelnovo  et  Castellan, 
prince-archevêque  de  Salzbourg  (dès  1619),  chef  nominal  d'un  régiment 
de  lansquenets  envoyé  au  secours  de  l'archiduc  Léopold  contre  les 
Grisons  [1621,  1625]  et  contre  Mansfeld  (1623),  l'un  des  chefs  de  la 
Ligue  catholique  allemande.    870. 

Longepierre   (Guillaume    Pouffler,    Sr   de),    gouverneur   de    la   chancellerie 

(1621),    puis    grand-maître    des    eaux    et    forêts    de    Bourgogne    (1623) 

(mort  en   1642); 

attaché    à    l'ambassade    extraordinaire    du    Sr    de    Montholon    en    Suisse 

[1621 — 1622]  et  chargé  par  ce  dernier  d'une  mission  à  Innsbruck.  421  n. 

Longue  val.  v.  Bucquoy;  v.  Haraucourt. 

Longueville     (Catherine     de     Gonzague-Clèves,    duchesse    douairière     de) 
(1568 — 1629),    princesse    de   Mantoue,    veuve   de   Henri    Ier   et   mère   de 
Henri  II,  duc  d'Orléans-Longueville  [1617,  1618].   138,  190/7,216—222, 
224,  228/7,  256. 

Longueville  (Henri  II,  duc  d'Orléans-)  (1595 — 1663),  duc  d'Estoutevillc, 
comte  de  Dunois,  de  Tancarville  et  de  Saint-Pol,  pair  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  gouverneur   de   Picardie,  puis  de   Normandie; 
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l'un  des  princes  français  rebelles  à  l'autorité  royale  [1614—1616].  111,  112, 

112  n,  113,  131,  189; 
prince  et  comte  souverain  de  Neuchâtel  et  Valangin,  en    procès  avec  une 

partie  de  ses  sujets  soutenus  par  Berne  [1617—1624].  214—225,   225  n, 

250,  253—259,   288,    290,    291,    .331,   345,  486,    527,    620,  627,  627  n, 
636,  647,  662,  663,  665,  712  n,  987; 

proposé  pour  exercer  le  commandement  de  l'armée  de  la  Ligue  d'Avignon 
en  Valteliné  [1624].  794,  805,  842,  912,  913. 

Longueville  (Léonor  d'Orléans,  duc  de)   (1570—1573),  duc   d'Estouteville, 

marquis  de  Rothelin,  comte   de   Dunois,   Saint-Pol,  Tanearville  et  Mont- 

gommery.    chevalier    de    l'ordre    du    roi,    pair    et    grand-chancelier    de 

France,    connétable   héréditaire   de  Normandie,  gouverneur  de  Picardie; 

comte  souverain  de  Neuchâtel  et  Valangin  [1562].  217. 

Longueville  (Louise  de  Bourbon-Soissons,  duchesse  d'Orléans-)  (1603 — 1637), 
épouse  de  Henri  II,  duc  d'Orléans- Longueville  [1617,   1618].     218,  256. 

Longueville  (Marie  de  Bourbon,  duchesse  d'Orléans-)  (1539 — 1601), 
duchesse  d'Estouteville,  comtesse  de  Saint-Po),  veuve  de  Léonor  d'Orléans- 
Longueville  [1599].  216. 

Longueville  (Maison  d'Orléans-).  215,  216,  220,  223,  224,  236,  253,  254, 
256,  257,  626,  665,  805. 

Lorraine  (René  II  de)  (1451—1508),  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  (1473—1508), 
comte  de  Vaudemont,  de  Guise,  d'Aumale  et  d'Harcourt,  roi  de  Jéru- 
salem et  de  Sicile,  marquis  de  Pont-à-Mousson  [1477].  209. 

Lorraine  (Henri  II  de)  (1563 — 1624),  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  etc. 
(1608—1624).    14,73,   73  b,    74,  Un,    101,   202,   208,   209,  209  n,  210, 

251,  251  n,  334,  528,  533,  593,  594—600,  603,  604. 
Louis  XII  (1482—1515),  roi  de  France  (1498—1515).  165,  804. 
Louvois  (François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de)  (1639 — 1699),  marquis  de 

Courtenvaux  et  de  Barbesieux,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  de  la 
Guerre  (dès  1666),  chancelier  et  commandeur  des  ordres  du  roi,  surin- 
tendant des  bâtiments,  arts  et  manufactures  de  France  et  général  des 
Postes  [1671].  94  n,  258  n. 
Louvre  (Le).  V,  8,  12,  15,  16,  20,  22,  26—28,  31,  38—41,  44,  46,  48,  52, 
53,  57,  58,  60—62,  66,  68,  70,  72,  75—79,  83,  90,  95—100,  103, 
105—108,  111,  113—116,  118,  120—122,  130,  135,  138,  141—145, 
149,  151,  154—157,  160—163,  164,  166,  168—172,  176—179,  188, 
192,  194,  203,  206,  209,  2^—214,  221,  228,  229,  232,  888,  241.  245, 
247,  251,  258,  261—263,  265—267,  273,  275,  280—287,  291,  293,  297, 
303—308,  310,  312,  315,  318,  320,  335,  342,  353,  354,  357,  358,  868, 
361,  362,  365,  368,  373,  378—384,  387,  392—394,  399,  403—407,  41... 
416,  419—422,  428,  430,  434,  436,  445,  448—453,  464,  466,  478—482, 
485,  489,  503,  505—511,  513,  514,  517,  520,  525,  527—534,545,549, 
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550—552,  554,  568—573,  576—581,  585,  590—613,  616—620,  626-637, 
643—646,  655—663,  666—680,  691—698,  701,  704—721,  728,  731—737, 
740,  743,  744—746,  748—750,  751—758,  766,  767,  772—776,  786, 
788,  795,  798,  801,  808,  811,  814,  823,  824,  826—831,834—836,841, 
842,  845—848,  850—852,  854—858,  860-865,  868-871,  874—876, 
880,  883—889,  892—895,  901—903,  905,  906,  910,  914,  915,  920,  923, 
'.125— 927,  930—933,  940,  943,  946,  949—952,  955,  957,  960,  966,  970,  971. 

Lucernois  (Les).  30,  73,  320,  396,  634,  660,  709,  773,  858,861,863,873, 
906,  923. 

Luçon  (évoque  de),   v.  Richelieu. 

Ludovisio  (Ludovico)  (1595 — 1632),  neveu  de  Grégoire  XV;  archevêque 
de  Bologne  (1621  — 1632),  cardinal  (15  février  1621),  secrétaire  d'Etat 
de  Sa  Sainteté  [1621— 1623]  mort  en  1632).  446/7,  447  n,  481  n,  491  n, 
492  n,  505  n,  509  n,  515  n,  525  n— 527  n,  530  n,  531  n,  533  rt,  649  ft, 
564  n,  574  n,  576  n,  593  n,  595  n—599  n,  600,  602  n,  604  «—607  s,  61 1  n, 
614  n- 6 18  n,  619,  641  n,  668  n,  669  n,  672. 

Ludovisio  (Maison).  600,  618,  619. 

Lussy  (Gaspard),  chevalier,  ancien  landammann  du  Bas-Untervvalden,  colon*'! 
d'un   régiment  au  service  d'Espagne  [1611].  46  n. 

Luynes  (Charles  d'Albert,  duc  de)  (1578 — 1621),  pair,  connétable  et  grand- 
fauconnier  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre,  gouverneur  de  Picardie,  du  Boulonais  et  pays  conquis, 
d'Amiens,  de  Calais  et  d'Amboise  [1617—1621].  206,  211—213,  243, 
282,  305,  308,  308  n,  357,  361,  381,  428,  428  n,  451,  510  n,  520,    702. 

Luz  (Edme  de  Malain,  baron  de),  Sr  de  Montigny,  Missery  et  Montbard, 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Bourgogne  (1596),  chevalier  des 
ordres  du  roi  1597',  maréchal  de  camp  (1600),  conseiller  de  Sa  MaJ 
en  ses  Conseils  et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes;  l'un  des 
plénipotentiaires  pour  le  renouvellement  de  la  neutralité-  des  deux 
Bourgognes  (1611);  [1611].  30,  34  n. 

Lyon  (archevêque  de),  v.  Alarquemont. 

Lyonne    (Martin),    Sr  de    Cœuilly   près   Saint-Maur,    et    de  Servon  près  Brie- 
Comte-Robert,  conseiller  secrétaire  de  la  Chambre   du   roi,   ancien   rece- 
veur des  finances  à  Riom  ; 
commis   de    la   trésorerie,    puis   trésorier   général   ancien   et   alternatif  des 
Ligues  Suisses  et  Grisons  [1619-1636].  700,  963. 


ÎVTaehiavel  [Machiavelli]  'Nicole)  (1469 — 1527),  historiographe  de  Florence.  469. 
Madruce  [Madruccio]  (Jean-Gaudenz,  baron  de),  colonel  d'un  régiment  alle- 
mand au  service  du  roi  Catholique  en  Italie  [1610,  1614].    13,   18,  116. 
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Magoran    [Magran]    (Michel),    de    Louèche,    Itanneret    de    son    dizain  (1620); 

landschreiber  (1624),  bailli    de   Monthey  (1625),  intéressé   dans   la   traite 

du  sel  français  en  Valais  [1623—1625].  659  n,  799  n,  914  n,  915  rt. 
Malo  (Pierre  Ier),  dit  Malo  l'aîné; 

conseiller   et   secrétaire   du    roi,    maison   et    couronne   de    France    et    det 

finances  (1610),   ancien   commis  aux  Ligues  (irises  du   trésorier   général 

ancien  des  Ligues  Suisses  et  Grisons  (1605 — 1611)  (mort  en  1643); 
contrôleur  général  ancien  (juillet  161 1— décembre    1635),    alternatif  (août 

1614 — mars  1635)  et  triennal  (septembre  1622 — décembre  1638)  des  Ligues 

Suisses  et  Grisons  ; 
chargé  par  Miron  d'une  mission  à  Berne  [1623].  700; 
conseiller  d'Etat,  intendant  général  en  l'armée  de  Valteline  [1624 — 16271. 

771,   778  n,  780  n,  786  n,  795  n,  796  n,  816  n,  876  n,  899  n. 
M  an  go  t  (Claude),  chevalier,  Sr  de  Villarceau,   Loche,    Dréville,    Villerand   et 

Orgères,  maître  des  requêtes,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Etat  et 

privé  et  secrétaire  des  commandements  de  Sa  Majesté  ;  secrétaire  d'Etat, 

puis  garde  des  sceaux  (1616)  [disgracié  en   1017].    138  n,    139  n,    157  /ï, 

160  n,  161  n,   165  n. 
Mansfeld  (Ernest,  comte  de)  (1585 — 1626),  marquis  de  Castelnuovo,  général 

au  service  de  Frédéric  V,  Electeur-Palatin  et  roi  de  Bohême  [1616 — 1625]. 

160,   197,  203,  212,  214,  248,  251,  253,  262,  353,  476,  484,  492— 4'.i7. 

505,  514,  516,  517,  518,  536,  538,  541,  541  n,  547,  552,  553,  558—560, 

571,  575,  592,  597,  606,  611,  621,  634,  643,  647,  663,  679,  691,   697, 

714,  719,  720,  754—756,  759,  761,  770,  777,  808,  *24,  841,  842,  883. 
Mantoue  (François    de   Gonzague    (1586 — 1612),   duc   de)   [1612]    et   Mont- 

ferrat.  84,  86  n. 
Mantoue  (Ferdinand  de  Gonzague-)  (1587 — 1626),  frère  du  précédent,   car- 
dinal de  Gonzague  (1607),  puis  duc  de  Mantoue  et  Montferrat  (1612 — 1626). 

84,  85,  88,  88  n,  89,  91,  114,  212,  591,  620. 
Mantoue  (Vincent  II  de  Gonzague-)  (1594 — 1627),  frère  des  précédents,  duc 

de  Mantoue  et  Montferrat  (1621)— 1627)  [1624].  749. 
Mantoue  (Eléonore  de  Gonzague-),  princesse  de  Mantoue,  fille  de  Vincent  Ier, 

duc    de    Mantoue;    impératrice  d'Allemagne    (1622),    seconde    femme    de 

Ferdinand  II  (morte  en   1655).  510. 
Mantoue  (Marie  de  Gonzague-)  (1609 — 1667),  princesse  de  Mantoue,  fille  de 

François,  duc  de  Mantoue;  épouse  de  Charles  de  Gonzaguc-Clôvcs,    due 

de  Réthelois,  puis  duc  de  Mantoue  [1627].  85,  749. 
Mantoue  (Catherine  de  Gonzague-).  V.  Longueville. 
Mantoue  (Charles  de  Gonzague-Clèves,  duc  de),  v.  Nevers. 
Mantoue  (Maison  de).  85,  88,  118,   185,  514. 
Manuel  (Albert)    (1560—1637),    Sr  de   Cronay,    du    Grand  Conseil  de  Berne 

(1588),  avoyer  (1600—1632)  [1613,  1617].  91  n,  209. 
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Marbaut  (Pierre),  Sr  de  Saint-Laurens,  conseiller  secrétaire  du  roi  et  ancien 
de  l'Eglise  de  Paris;    secrétaire  de  Du  Plcssis-Mornay  [1G10].  7/7,  23  n. 

Marcschal  (François),  conseiller  et  secrétaire  de  Henri  II,  duc  de  Longue- 
ville,  chargé  par  lui   de  missions  à  Neuchâtel  [1617,  1619].  218/?,  266g. 

Marescot  (Guillaume)  (1567 — 1643),  Sr  du  Mcsnil,  avocat  au  Parlement 
(1586),  maître  des  requêtes  (1611),  intendant  de  justice  et  police  in 
l'armée  de  Champagne  (1616),  intendant  à  Metz  (1619),  procureur- 
général,  conseiller  d'Etat  (1621 ),  secrétaire  du  roi  et  son  commissaire 
pour  les  Eglises  réformées  à  Loudun  (1620); 
envoyé  extraordinaire  près  les  princes  protestants  d'Allemagne  [1624].  809. 

Margaruzzi  [Margarucci]  diSan-Sevcrino  (Annibale),  maître  de  camp  dans 
l'armée  de  Sa  Sainteté  en  Valteline  et  gouverneur  def'hiavenna  [1625].  822/1. 

Marie-Anne  (1606 — 1646),  infante  d'Espagne,  promise  au  prince  de  Galles 
[1622,  1623].  613,  612  (mariée  en  11)31  à  Ferdinand  (III)  d'Autriche: 
impératrice  en   1637). 

Marini    (Claudio),    marquis    de    Borgofranco    (1623),   Sr    de    Baio,   conseiller 
d'Etat  et  chambellan  du  roi  Très-Chrétien; 
résident  pour  Sa  Majesté  à  Gênes  (juillet  1610 — juin  1616   et  chargé  d'une 

mission  à  Milan  et  à  Mantoue  (1615).    18  n,  21  n,  213: 
ambassadeur   ordinaire    de    France   à   Turin    [1617  — 1629].    346//,    353//, 

361  n,  365  //,  383  //,  393  n,  403  n,  406,  575,  868,  939,  945,  970  //. 
[naturalisé  français  en  octobre   1629]. 

Mari  us  (Le  Père),  recteur  de  la  mission  des  Jésuites  en  Valais  [1623.  1624]. 
660«,  799. 

Marque  mont  (Denis  Simon)  (1572 — 1626),  archevêque  de  Lyon  (1612—1626  . 
cardinal  (1626); 
chargé  de  missions  à  Rome,  de  juin   1617  à  août   1626.  21  n,  22  n,  203//, 
261  n,    262  n,    672  //,   676  n,    696,    745  n  -747  n,    842//,    926//,    946//, 
953  n,  954  n,  956//,  969  n. 

Massimi  (Innocentio),  évêque  de  Bcrtinoro  (1613  — 1624),  puis  de  Catane 
(1624 — 1633),  ancien  nonce  à  Mantoue  (1614);  nonce  apostolique  en 
Espagne  [1623—1624]  (mort  en  1633).  604,  604  n— 606  n,  611,  615  //, 
618//,  644//,  675,  678  n-680  n. 

Mathias  d'Autriche  (1557 — 1619),  archiduc,  roi  de  Hongrie  (1608)  et  de 
Bohême  (1611),  empereur  d'Allemagne  (1612—1619).  19,  85,  107//, 
160,  195,  196,  250,  251,  265,  265//,  267,  293,  299,  317//,  340. 

Maugiron  (Claude  de),  comte  de  Montléans,  baron  d'Igé,  de  Montbellet  et 
d'Ampuis,  maître  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  française  au  ser- 
vice de  Veuise  [1625],  880; 
[plus  tard  :  gouverneur  de  Vienne,  maréchal-général  des  camps  et  armées 
du  roi,  maître  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  la  reine-régente 
(1643);  lieutenant-général  (1651)]. 
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Maures  (Les).  774. 

Maurice,  comte  de  Nassau  (1567—1625),  prince  d'Orange,  Stathouder  de 
Hollande  (1584—1625).  11,  211,  350. 

Mauroy  (Séraphin),  huissier  du  Conseil  d'Etat  [1619].  304,  :ï04  n. 

Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  v.  Autriche. 

Mayenne  (Henri  de  Lorraine,  duc  d'Aiguillon  (1599),  puis  de)  (1578— 1621), 
pair    et    grand    chambellan    de    France,    chevalier    des    ordres    du   roi, 
gouverneur  de  Guyenne  et  de  l'Ile  de  France  ; 
ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  (1612).  69. 

l'un    des   princes    français   rebelles   à  l'autorité   royale   [1612—1617].    61, 
110,  162,  168,  169,   193,  984. 

Médicis  (Marie  de)  (1573—1642)  [La  Reine-Régente  (1610—1614);  la  Reine- 
Mère]  III,  5—12,  13,  15—32,  32  n,  34  n,  35— 39,  40  «-43  n,  44— 58, 
59«,  61—92,  94//,  95*,  98— 101  n,  104-109,  109//,  111— 127  n, 
136//— 140//,  144,  156,  164  n,  167,  168,  187,  189/z,  192,  207,  212, 
257,   268,   321,  356,  380,  507,  513,  527,  596,  680,  702,  752,  828,  891. 

Memmo  (Marc-Antonio),  doge  de  Venise  (1612 — 1615).  58. 

Mesmin  (Jacques),  (mort  le   19  juin   1638); 

secrétaire   du    marquis  de  Cœuvres  en  Suisse  [1624].  726,  732 — 734,  739, 

740,  743,  752,  760..  761,  765,  765  n,  766,  770,  796,  820,  833. 
secrétaire    général    de    l'armée   de    Valteline  [1624—1627].  874,  876,  9.37, 

938,  942. 
[plus    tard    ambassadeur    ordinaire    aux    Ligues    Grises    (1627 — 1631)    et 
surintendant  de  Vendôme  (1631)]. 

Meycr    (Grégoire),    bourgmestre   de    Coire   (1618—1620).  249  n,  331  n,  370. 

Milan  (gouverneur  de).  1610.  v.  Fuentes  (mort  en  juillet);  1610 — 1612. 
v.  Castille  (connétable  de)  ;  1612—1616.  v.  La  Hinojosa  ;  1616—1618. 
v.    Tolède  (Pierre  de)  ;   1618—1627.  v.  Feria. 

Milan  (le  Grand  Chancelier  de)  [1621].  v.  Ferrer. 

Milanais  (les).  840. 

Mirabel  (Antonio  de  Toledo  y  Davila,  marquis  de),  maître  d'hôtel  et  grand 
veneur  de  Sa  Majesté  Catholique  et  son  ambassadeur  ordinaire  en 
France  (1621—1629).  360  n,  361//,  366  n,  368  n,  40b  n,  406,  406  n, 
407  //,  439,  478,  479,  480,  480  n,  507—509,  522  n,  528—532,  533  n, 
540,  543,  550,  550  //,  551,  552,  552  n,  Ô73//-576//,  578//,  587//, 
■-,1)3—596,  596  n,  598,  598  n,  599  n— 601//,  609—611,  611//.  620//, 
662//,  668  n,  676,  691  n,  745,  745//,  746,  776  n,  807— 809  n,  825  n, 
827//,  828//,  833,  887,  887  n. 

Miron  (Robert)  (1569—1641),  chevalier,  Sr  du  Tremblay  près  Corbeil  et  de 
Sève,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  conseiller  au 
Parlement  (1595 — 1600),  intendant  d'Auvergne  (1599),  président  aux 
requêtes  du  Palais  (1600),  prévôt  des  marchands  de  Paris,  président  du 
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Tiers  aux  Etats-Généraux  de  1614  (plus  tard  [1631 — 1641]  intendant 
en  Languedoe; 
ambassadeur  ordinaire  en  Suisse  (16  novembre  1617 — 19  juin  1627). 
120//,  137,  140,  141,  201,  202,  202  //,  204  //,  205— 207,  207  n,  210— 215, 
215  //,  218  «— 222//,  223,  223  n,  224,  224  //,  226,  235  n,  236,  241, 
245,  245/1,  248,  252,  252  n,  253  n,  256  n— 258  n,  259—2(52,  263/*,  264, 
264  n,  268,  268  n— 270  n,  272  //,  274  //,  876,  878«,  280—295,  295  n, 
296//,  299//,  300,  300  n,  305//,  307,  3/0//,  315,  818,  318//,  320,322//, 
323,  323//,  324,  324//,  332—342,  342//.  845  a,  346,  352//,  354,  355//, 
358— 360//,  362//,  364—376//,  381—390//,  393  //,  335— 40/,  404,  404//, 
405  //,  408  //,  413,  419-425  n,  429  //,  432  n— 434  «,  435,  437,  437  //-  444, 
446—453//,  456,  457 n,  462—474//,  477//,  478//,  480—483//,  4-7. 
487  //,  488—494  n,  496  n,  497,  497  //,  498  //,  503,  503  n,  505,  505//,  509  », 
512—528,  528//,  532,  541,  546//,  548,  548  n,  554,  554  n— 556//,  559, 
568,  568«,  568,  568//,  570,  576\  576//,  577—585,  585  n,  588,  590//, 
606//,  614//,  617  n,  622 -670  n,  t>77  //,  679//,  681//,  684//,  685,  «85  //, 
687//,  688//,  689  n,  692  n,  695//,  806—722,  722  n.  725— 789 n,  793, 
793//,  795//,  797//— 800//,  805,  811//,  812,  8/6//,  817—8/8//,  823//, 
824—830//,  834—841  n,  849,  849//,  851,  852— 881  n,  884//,  886n—889n, 
890— 901  n,  905-915  n,  919 -931  n,  937,  937//,  940//,  941— 957  n, 
960  n— 964  n,  966//,  968—970//,  985,  987—lOOJ. 

Miron  (Marguerite  Brethe  de  Boinvilliers,  femme  de  Robert)  [1624].  812. 

Misolcins  (les).  317,  621—624,  626. 

Mo  de  ne  (César  I"  d'Esté)  (1562—1628),  duc  de  Modène  et  de  Reggio 
(1597-1628)  et  de  Ferrare  (1597-1598)  [1623].  620. 

Modène  (François  de  Raimond  de  Mormoiron,  baron  de),  chevalier,  gouver- 
neur de  Fougères,  prévôt  de  l'Hôtel  et  grand  prévôt  de  France  (1621 — 1630), 
ambassadeur  extraordinaire  en  Italie  (1618),  conseiller  d'Etat  d'épée 
(1617),  membre  du  Conseil  des  finances  (1620),  emprisonné  à  la  Bastille 
(1626),  (mort  en  1632); 
désigné  comme  ambassadeur  extraordinaire  aux  Ligues  Suisses  et  Grisons, 
en  février  1624  (mission  non  exécutée).  211,  702,  997. 

M  o  lu-  [Moro]  (Maximilien  de)  de  Lichtenegg,  des  Grisons,  bourgeois  de 
Lucerne  (1615),  ancien  secrétaire  d'Alfonso  Casati;  conseiller  d'Etat  de 
l'archiduc  d'Innsbruck  et  chargé  par  lui  de  missions  aux  Ligues  Grises 
[1620,   1621].  317//,  319,  440,  442,  447,  486. 

Mole  (Mathieu)  (1584—1656),  conseiller  au  Parlement  de  Pari*  (1606), 
président  aux  enquêtes  (1610),  procureur  général  (1614),  premier  prési- 
dent du  Parlement  (1641),  garde  des  sceaux  (1651).    257//. 

Molina  (Antoine),  du  Val  Mesocco  ; 

secrétaire-interprète     du    roi     aux     Ligues    Grises    (1610— 1624 1,     chargé 
d'affaires  (1614—1615).    141,  166//— 170//,  204,  239//,  240,  240//,  268, 
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280,  304,  316—319,  324,  329,  353,  355,  302,  363,  386,  387,  491, 
566—569,  587—589,  652  n,  653,  655  n,  684 /z— 689  «,  704  n. 
l'un  des  chargés  d'affaires  aux  Ligues  Grises,  sous  la  surveillance  de  Robert 
Miron  (1624-1027).  710,  710  n,  712 n,  715,  715n—717n,  12'.)  n,  740//, 
741  n,  742,  742  n,  759  n,  760,  760  n,  830  n,  929 /z,  930  «,  981—  983, 
•  986,  .989,  990,  994,  998,  1002. 

lieutenant-colonel     du    régiment    de    Schatienstein    (armée    de     Valteline) 
[1624— 1625],  782,  782/z— 784/z,  805  n,  858  n,  937,  938,  1000,  1002. 
Molina  (Gaspard),  frère  du  précédent  ; 

l'un  des  chefs  de  la  faction  anti-vénitienne  dans  la  Misolcine  [1618].  2.'!'.'//. 
député  de  sa  vallée  à  la  diète  de  Lucerne  [mars  1623].  622  n. 
Mollondin  (Jacques  de  Stavay-)  (1601  — 1664); 

contrôleur    extraordinaire    des    guerres    (par  commission)  dans  l'armée  de 

Valteline  [1624].  797. 
secrétaire-interprète    du    roi    aux    Ligues    de   Suisse    (1624 — 1648),    chargé 
de    missions    dans    le  Valais   et  la  Suisse  catholique  [1625].  905,  91<>//. 
914  n,  915,  915n,  921  n,  926,  926  n,  947  n,  949  n. 
[plus   tard  :  châtelain  du  Landeron  (1628),  conseiller  d'Etat  de  Neuch.ltel 
(1628),  colonel  d'un  régiment  suisse  au  service  de  France  (1635 — 1646), 
capitaine    au    régiment    des   gardes   suisses   (1638),    membre    du  Grand 
Conseil  de  Soleure  (1642),  capitaine  et  lieutenant  ordinaire  de  Valan^iu 
(1643),  maréchal  de  camp  (1645),  gouverneur   et  lieutenant-général  des 
comtés  de  Neuchâtel  et  Valangin  (1645 — 1664).] 
Mon  Itère  t    (Bernardin),    dit    le    capitaine    La    Rudesse,    exécuté    à    Genève 

(1612).  81  n. 
Monsieur,  frère  du  roi.  v.   Gaston. 
Mont  [Monte]  (Lucius  de),  des  Grisons,  landrichler  de  la  Ligue  Grise  [1612).  51  n. 

l'un  des  condamnés  du  Strafgericht  de  Thusis  [1618].  239,  239  n. 
Montai  ta    (Joachim    de),    ancien  podestat  de  Traona,  ancien   landrichter  de 
la    Ligue    Grise  ;     l'un    des    députés    grisons    à    la    diète    de    Bade    de 
novembre  1618.  249  n. 
Monteleon  (Ettore  Pignatelli,  duc  de),  comte  de  Burella  et  de  San  Angelo, 
ancien  lieutenant  et  capitaine  général  de  la  Catalogne  (1603)  ; 
ambassadeur  ordinaire  du  roi  Catholique  A  Paris  (1614 — 1620.   166,    157//, 
234  n,  241  n,  318. 
Monténégro    (Hieronymo    Caraffa,    marquis    de)    (1664     1688),    maître  de 
camp   général  au  service  de   Sa  Majesté  Catholique  en  Lombardie.  puis 
général  au   service  de   l'Empire  ;  plus  tard  vice  roi  et  capitaine  général 
du  royaume  d'Aragon  [1625].  863. 
Monthenault    (Jacques    de    Chambly    [en    Beanvaisis|,     S<-    de),    chevalier. 
S>"    de    Pancy,    Chamouille,    etc.,    attaché  a  la  personne  du  marquis  de 
Cœuvres  en  Valteline  (1624—1626); 
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capitaine    au    régiment    de    Normandie;   chargé    d'une    mission    a    Venise 
[1625].  902. 

Montholon  (Guillaume  de),  Sr  de  Pluviers  (mort  en  162L'   : 

conseiller  au  Parlement  (mars  1596),  conseiller  du  roi  en  son  grand 
conseil  (1602)  et  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel  (1605); 
conseiller  d'Etat;  président  à  mortier  au  Parlement  de  Dijon,  puis 
intendant  de  justice  et  police  en  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais  i  1 607)  ; 
ambassadeur  extraordinaire  aux  Ligues  Suisses  et  Grises  (avril  1621  —  mai 
1622).  382,  386,  389,  390,  393,  394,  403—405,  413,  415  n,  417  n, 
419—487,  427  n,  429,  430  n,  432— 449,  451—  468,  468  n,  470  n,  473, 
473  n,  476  n,  477 n,  479—493,  493  n,  497,  497  n,  498  n,  500a— 604 », 
505— 507,  512n,  515,  518,  520  n,  521  n,  524,  524  n,  528,  528  n,  563, 
578,    581  n,   676,    677  n,  699,  730,  737,  738,  920,  922,  950,  991—993. 

Monthoux  (Claude-Louis  Guillet,  Sr  de),  B*  de  Pougny,  Senoches  et 
Charansonay,  baron  de  Marcossay,  conseiller  d'Etat  de  S.  A.  de  Savoie 
(1610),  avocat  patrimonial  à  la  Chambre  des  Comptes  (mars  1608 1,  puis 
deuxième  président  du  Sénat  de  Savoie  (mort  en  1631)  ; 
ambassadeur  extraordinaire  de  Charles- Emmanuel  en  Suisse  (1615, 
1625—1626).  183  a,  138,  188  n,  909  n,  921  n,  945,  945  n,  948,  948  n, 
954,  960  n,  961,  961  n. 
[plus  tard  ambassadeur  en  Espagne  (1628 — 1629).] 

Montigny  (Guillaume  de),  chevalier,  Sr  de  Montigny  et  de  Plancy,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et  gouverneur  pour  Sa  Majesté 
aux  ville,  château  et  citadelle  de  Dieppe,  ambassadeur  extraordinaire 
pour  le  duc  de  Longueville  aux  comtés  de  Xeuchâtel  et  Valangin  ; 
chargé  par  le  prince  de  Condé  de  missions  en  Savoie  et  en  Suisse  [1615]. 
130,  983. 

Morelet.  v.   La  Marcheferrière. 

Moro  (Leonardo),  ambassadeur  ordinaire  de  Venise  à  Madrid  [1624].  696  n, 
808  n— 810  ». 

Mo  r  os  in  i  (Marc-Antonio),  ambassadeur  ordinaire  de  Venise  a  la  cour  de 
France  (juillet  1624— février  1626).  751  n,  752  n,  753,  753  n— 755  n, 
756,  756  n,  757,  757  n,  760,  761,  761  n,  765,  770  n,  778,  778  n,  779  n, 
780,  805  n,  816  n,  823  n,  824  n,  826,  826  n— 829  n:  832  n,  833,  835, 
835  n,  836,  842,  844  n,  846  n,  847— 849  n,  854  n,  873,  873/î,  874  n, 
879/z,  884  n,  886  n,  887  n— 891  n,  902,  902  n,  921  /z,  924  n,  944  n, 
960  n,  969  n,  970,  970  n. 

Mortefo  n  ta  in  e.  v.  Ilotman. 

Muller  (Bernard  II),  prince-abbé  de  Saint-Gall  (1694—1630).  96,  llti.  152, 
207,  263,  284,  293,  866,  867,  867  n,  919,  962,  963  n. 

Muller  (Thomas)  [Molinaro],  du  Val  Bregaglia,  chargé  de  porter  à  Venise 
l'annonce  de  la  révocation  du  traité  de  Davos  (1612).  56,  56  n,  60,  65. 
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M  u  1 1  i  n  e  n  (Nicolas  de),  du  grand  (1596),  puis  du  petit  Conseil  de  Berne  '1617), 
ancien  lieutenant-colonel  au  service  de  Savoie,  colonel  du  régiment 
bernois  en  Valteline,  tué  sous  les  murs  de  Tirano,  le  11  septembre  1620. 
340,  341,  343. 

Myon  (Claude  Clément,  Sr  de),  docteur  en  droit,  conseiller  des  archiducs  des 
•  Pays-Bas  et  leur  agent  auprès  des  cantons  suisses  (1618 — 1629).  27.'!//. 
287  n,  293/7,  295/?.  305  n,  554. 


INrani  (Agostino),  ambassadeur  extraordinaire  de  Venise  en  France  [condo- 
léances pour  la  mort  de  Henri  IV]  (octobre — décembre  1610).    41  n. 

N  a  p  1  e  s  (vice-roi  de),  v.  Osuna. 

Nari  (Bernardino),  camérier  du  pape  et  son  agent  spécial  à  Paris  pour  les 
affaires  de  la  Valteline  (1624).  823.  827—834,  835,  847,  864,  875. 

Nemours  (Henri  l^  de  Savoie,  duc  de)  (1572 — 1632),  duc  de  Genevois  et 
d'Aumalc,  marquis  de  Saint-Sorlin  et  de  Saint-Hambert,  comte  de  Gisors, 
de  Maulevrier,  etc.,  chevalier  de  l'Annonciade,  pair  de  France  [1611, 
1614,  1616].  80,  115  a,  139,  157,  189,  189 n. 

Nérestan  (Philibert,  marquis  de),  Sr  et  baron  de  Saint-Didier,  grand-maîtiv 
des  ordres  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare,  maître  de  camp  du 
régiment  d'infanterie  de  son  nom  (1604),  maréchal  de  camp  (1605) 
[1611].  29. 

Neubourg  (Philippe-Louis  de)  (1547  — 1614),  duc  et  palatin  de  Neubourg 
(1560 — 1614),  l'un  des  prétendants  à  la  succession  de  Berg-Juliers- 
Clèves  [1610].    7. 

Neuchâtel  (gouverneur  de)  [1617,   1618].  v.    Wallier. 

Neuchâtelois  (les).  767. 

Ne  vers  (Charles  I«  de  Gonzague-Clèves)  (1580 — 1637),  duc  de  Nevers  et 
Réthelois  (1595 — 1627),  pair  de  France,  gouverneur  dé  Champagne  et 
de  Brie,  plus  tard  duc  de  Mantoue  et  Montferrat  (1627—1637)  [1613—1614, 
1621,  1624].    85,  87  n,  89  n,  90/7,  110,  138,  163,  434,  749. 

Ninguarda  [Nigunda]  (Giovanni-Hattista),  secrétaire  d'Alfonso  Casati,  ambas- 
sadeur d'Espagne  en  Suisse  [1611].  48/7. 

Nonce  ordinaire  à  Bruxelles  [1621].  v.  Rocci. 

ordinaire   h   Lucerne  [1608—1613].   v.    Aquino  ;    [1613—1621].    v.  Sarego  ; 

(1621  —  1628).  v.  Scappi. 
ordinaire  à  Madrid  [1610—1611].  v.  Caraffa  (Decio). 
extraordinaire  à  Madrid  [1621].  v.  Sangro. 
extraordinaire  à  Madrid  [1621 — 1622].  v.  Aquaviva. 
extraordinaire  à  Madrid  [1623 — 1624].  v.  Massimi. 
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Nonce  extraordinaire  dans  la  Haute-Italie  [négociations  de  Verceil  et  d'Asti, 

1614].  v.  Savelli. 

ordinaire  à  Paris  [1607 — 1616].  v.   Ubaldini. 

ordinaire  à  Paris  [1616 — 1621 J.  v.  Bentivoglio. 

ordinaire  à  Paris  [1622 — 1625].  v.  Cor-iini. 

ordinaire  à  Paris  [1624 — 1627].  v.  Spada. 

ordinaire  h  Vienne  [1621].  v.  Caraffa  (Carlo). 


C^gliani  (Marc-Claude  de  Rye,  marquis  d'),  [recte  de  Dogliani  (près 
Mondovi  |  né  en  1554,  mort  vers  1632),  Sr  et  baron  de  Dicey,  comte 
de  Rossillon,  conseiller  d'Etat  de  S.  A.  de  Savoie  et  son  grand-éeuyer, 
gouverneur  et  lieutenant-général  au  duché  de  Chablais  (1602;,  capitaine 
d'une  compagnie  des  ordonnances,  maréchal  de  camp,  chevalier  de 
l'Annonciade  (1602),  emprisonné  (1610 — 1611)  «  per  esser  confidente 
a  Spagnoli  »  ;  passé  au  service  de  S.  M.  Catholique,  gouverneur  de 
Dôle  ; 
ambassadeur  extraordinaire  d'Espagne  auprès  des  cantons  catholiques 
(1624-1632)  [1624,  1625].  627,  627  //,  769,  809,  855,  857,  860,  862, 
864— 867,  871—873,  896,  896  n,  897,  907,  908  n,  910,  91  In,  913, 
924,  945,  947,  951,  951  n,  956. 

Ogliani.  v.  aussi  Dicey. 

Olivarès  (Gaspard  de  Guzman,  comte-duc  d'j  (1587 — 1645),  dit  le  Comte-Dur  , 
marquis  de  San  Lucar,  grand-commandeur  d'Alcantara.  capitaine-général 
de  la  cavalerie  d'Espagne,  grand  chancelier  des  Indes,  premier  ministre 
de  Sa  Majesté  Catholique  (1622—1643)  [1622—1626].  430,  434,  436, 
437,  480,  509,  528—533,  551,  573,  574  n,  593,  595,  596,  599—602, 
606,  606//,  611—613,  616,  617,  667,  675—679,  679/?,  690,  691,  719, 
736,  745,  776,  808,  810,  862,  863,  883  n,  884 

01  lier    [Olier]    (Jacques),    Sr  de  Verneuil  et  d'Yvoy  en    Berry,  conseiller  au 
Parlement    de    Paris    (1596),    maître    des    requêtes    (1605),  conseiller  et 
secrétaire    du   roi    (1609),   intendant    de    justice    et    police  en  Lyonnais; 
plus  tard  (1629)  conseiller  d'Etat  et  des  tinances  ; 
à  Lyon  [1620].  295  n,  304» 

désigné    pour   occuper  le  poste  d'ambassadeur  ordinaire  en  Suisse  [1622]. 
525,  994. 

0 na te  (Don  Ifiigo  Vêlez  Ladron  de  Guevara,  comte  de),  ambassadeur  d'Es- 
pagne auprès  de  la  cour  impériale  [1610,  1617,  1619,  1621,  1623].  17//. 
195,  195  n,  196  n,  317//,  409  n,  478//,  608//,  624//. 

Ongaro  (Roberto),  secrétaire  du  résident  florentin  Ypolito  Buondelmonte  à 
Milan  [1620].  324//. 
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Ons-en-Bray   [Onzembray]    [Jérôme    de   Hacqueville,    Sr    d'),    conseiller   au 

Parlement   (1588),    maître   des  requêtes    (lf>94),    président  à  mortier  au 

Parlement  de  Paris  (1611),  premier  président  du  même  Parlement  (1627) 

(mort  en  1628); 

désigné   pour    occuper   le   poste  d'ambassadeur  ordinaire  en  Suisse  (1611) 

[mission  non  exécutée].  977. 

Orange  (Maison  d').  92. 

Orange  (Maurice  d').   v.   Maurice. 

Orléans,  v.   Gaston. 

Orléans-Longueville.  v.   Longueville. 

Osuna  (Pedro  Giron,  troisième  duc  de),  chevalier  de  la  Toison  d'Or;  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Catholique,  membre  du  Conseil  de  Por- 
tugal, vice-roi  de  Naples  et  de  Sicile  (1611-1620).  195,  203,  204,  297. 
379,  433. 


lPadavino  (Giambattista)  (1560 — 1639),  secrétaire  du  Sénat  de  Venise 
(1584),  puis  (1588)  chancelier  inférieur;  ancien  secrétaire  à  Constan- 
tinople,  à  Lisbonne  et  à  Madrid;  ancien  chargé  d'affaires  auprès  de 
l'archiduc  Ferdinand  (1587),  résident  à  Milan  (1593  — 1594),  puis  en 
Sicile  (1595 — 1599);  ancien  envoyé  en  Lorraine  (juin— juillet  1601), 
puis  aux  Ligues  (irises  (juillet  1601);  secrétaire  du  Conseil  des  Dix 
(1603)  et  grand-chancelier  (1630). 
envoyé  extraordinaire  aux   Grisons  (juin  1603 — février  1604).  39,  40,  42, 

55,  59,  218,  362  n; 
résident  en  Suisse  (février  1607— mai  1608).  119,  119«; 
envoyé    extraordinaire    aux    Ligues    (irises     février — mal   1616;  septembre 
1616 — juin     1617),    à    Zurich    (mai — septembre     1616),    en    Valteline 
(octobre— décembre    1616).    52  n,    189  H,    143,    145  n,    146—155,    155/1, 
157  n,  158—183,  183/?,  189  n,   192,  197  n,  226,  227,  237,  984//. 

Palatin  (Electeur-),  v.  Frédéric  V. 

Palatin  de  Neubourg.  v.  Neubourg. 

Pallavicino  (Orazio),  marquis  de  Scipione  (Parmesan),  chevalier  de  Saint 
Jacques  de  Compostelle  (cavalière  di  S.  Jago),  sénateur  de  Milan,  gouver- 
neur de  Corne  [le  marquis  de  Corne]  (mort  en   1613)  [1610].  21//. 

Pallavicino  (Giulio),  résident  à  Milan  pour  la  république  de  Gênes 
[1624].  810  n,  812n—815n,  848//. 

Pandolfi  (Il  padre  Alberto),  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  curé  «délie 
Fucine»,  envoyé  des  Valtelins  auprès  du  roi  de  France  (a  Amiens) 
[1621].  480. 


1136  Pape— Paul 

Pape  (Le),  y.  Paul  V  [1605— 1621];  Grégoire  XV  [1621— 1(523];  Urbain  VIII 
[1623—1644]. 

Pappenheim  (Godefroy-Henri,  comte  de)  (1594 — 1632),  colonel  d'un 
régiment  de  cuirassiers  à  la  solde  de  la  Ligue  catholique  allemande, 
détaché  au  service  du  roi  Catholique  en  Lombardie  [  1625].  866, 
877—879,  899,  900,  902,  967  (blessé  mortellement  à  Lutzen;  mort  le 
17  novembre   1632). 

Paribelli  (Giovanni-Giacomo),  docteur  en  droit,  l'un  des  chefs  de  la  révo- 
lution valteline; 
député   de   la  Valteline   en    Espagne   (1621);    à    Luccrne  (1623);   à  Rome 
(1625—1626).  480,  589,  615,  615  n,  930  n,  93Hn,  965/*. 

Parkhurst    (William),    secrétaire    de    Henri    Wotton,    ambassadeur    de    la 
Grande-Bretagne  à  Turin  ; 
chargé  d'une  mission  auprès  des  autorités  de  Genève  [1613].  86,  87. 

Parme  (Ranuccio  Farnèse  (1569—1622),  duc  de)  et  de  Plaisance  (1592—1622 
383. 

Paschal  (Charles)  (1547  — 1625),  vicomte  de  la  Queute  et  de  Dargnies:  S'  <!<• 
Francières;  chargé  de  missions  en  Pologne  (1576)  et  à  Londres  (1589); 
naturalisé  français  en  1588;  conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  puis 
avocat  général  (1595);  conseiller  d'Etat; 
ambassadeur  ordinaire  de  France  aux  Ligues  Grises  (décembre  1(»U4 — juillet 
1614).  8,  5/7,  7,  7  n—17  n,  18-22/1.  25,  »«  «,  29 «-««/»,  36—82, 
83/i,  85,  85n,  89  n,  90  n,  91  n,  94  n,  99,  103/7,  105— 112  n,  118-124, 
124  n,  133,  141  —  147,  158,  163,  164  n,  176,  177—180,  183,  193,  228,  232, 
235,  236/1,  237,  239—246/z,  278,  280,  30.:,  806,  816,  :'>l.r>//,  818,  366, 
370,  377,  378,  384,  385,  385  n,  386,  389,  395.  421.  467,  612,  543,  l 
716,  938,  975—978,  980,  981. 

Paschal  (Philippe  de  Lavernot-),  Sr  d'Espagne,  président  et  lieutenant- 
criminel  au  siège  présidial  d'Abbeville;  attaché  à  la  mission  de  son 
beau-père,  Charles  Paschal,  à  Coire  [1612].  60,  61. 

Pastrana  (Ruy  Gomez  de  Silva  y  Mendoza,  troisième    duc    de),    prince   de 
Melito,  duc  de  Francavilla,  marquis   de    Algezilla,    comte   de   Cifuentes, 
etc.,  ancien   ambassadeur  extraordinaire  en  France  (1612  : 
ambassadeur  ordinaire    d'Espagne    à   Rome   (1623,   1624),    632,    (544,    066, 
667,  667  n,  669,  669  n,  670  n,  674,  675,  678,  689,  745,  747. 

Patras  (archevêque  de),  v.  Rocd. 

Paul  V  (Camille  Borghèse)  (1552—1621),  pape  (1605—1621).  29,  91,  156, 
244,  244/7,  251,  258,  272,  348,  359,  380,  405. 

Paul  [Pol]  (Jean)  [Gio.  Paulo],  des  Grisons,  secrétaire-interprète  de  l'ambas- 
sade de  France  à  Coire,  depuis  1610  [1612 — 1624]  (chargé  d'affaires, 
en  1615,  avec  Molina).  51/7,  52/7,  141,  167,  204,  239 n,  240,  268,  363, 
378,  383—386,  388,  491,  686,  687/7,  688/7,  689/7,  704/7; 
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chargé  d'affaires  (avec  Antoine  Molina),  sous  la  surveillance  de  Robert 
Miron,  (1624—1627).  710,  710  n,  7 15  n— 7/7  «,  740 0—742 a,  830 n, 
929  n,  930  n,  982,  983,  986,  989,  990,  995,  998,  1000,  1002. 

Pays-Bas  (archiduc  des),  v.  Autriche  (Albert  d'). 

Peblitz  (Georges-Jean),  colonel  dans  l'armée  de  Mansfeld,  passé  momenta- 
nément au  service  des  Ligues  Grises  contre  l'Autriche  [1622J.  539//. 
667  //,  558  //. 

Péricard  (Jean  de),  8>  de  Mézidon,  S1'  de  la  Hoissière  et  de  Poissy  au 
duché  de  Chevreuse,  conseiller  du  roi  en  son  Conseil  d'Etat  (1600) 
et  son  ambassadeur  et  résident  auprès  des  archiducs  a  Bruxelles 
(1616—1625).  432//,  441  n,  470  a,  49b  n,  515//,  664//. 

Pesaro  (Ludovico-Giovanni),  ambassadeur  ordinaire  de  la  république  de 
Venise  a  Turin  [1620].  360,  360//,  361//,  374  n,  379//. 
en  France  (octobre  1621— juillet  1624).  257//,  428/7,  474,  474  n,  479  a, 
485//,  509//— 515//,  521,  521  n,  523/7,  525  ri,  626,  626 a,  527  n,  529//. 
544//,  549//— 551/7,  571//— 577//,  578,  591  n— 594  //,  597  a,  602  //. 
603,  603//,  605—607,  607  n,  608 n,  610/7,  614//,  616*,  617— «Ma, 
628/7—630//,  632,  632  n,  631  n— 640  n,  641,  641/7,  643//,  647  a,  660  a, 
655/7,  «58  a,  663/7,  664/7,  667«— 670  a,  673/7,  674//,  677/7,  678  /ï, 
691  n— 695  n,  696,  696/7,  697/7,  699/7—703/7,  706/7,  707//,  711/7,  713, 
7/3//,  7/4/7,  7i6a,  718,  718  n— 722  n,  726,  726//,  727//,  715  n,  747//, 
749,  749/7,  751,  751  n,  753//,  754  n— 757  n,  920  n. 

Pétri  (Jacques),  de  Mulhouse,  docteur  en  droit  et  professeur  a  Baie,  con- 
seiller du  duc  de  Longueville  dans  son  différend  avec  Berne  [1618].  221  n. 

Pfeffers  (abbé  de)  en   1621.  v.  Saxer. 

Pfyffer  (Rodolphe),  de  Lucenie  (frère  de  Louis  Pfyffer,  «roi  des  Suisses  •), 

chevalier  de   Saint-Jean    de   Jérusalem,  ancien  colonel  au  service  de  la 

Ligue  en   France  (1589),  membre  du  Petit  Conseil   de  son  canton  (1611) 

et   banneret,  député  à  plusieurs  diètes  générales  (mort  en   163(1): 

capitaine    de    la    garde    suisse    du  duc    de    Lorraine    à    Nancy    [1612J.   T.! 

73/7,  74; 
colonel,  a   Lueerne   [1617,    1618,    1624—1626].   209,   209  n,  251/7,  774/7, 
928//,  954/7. 

Pfyffer  (famille),  à  Lueerne.  437. 

Phélypeaux.  v.   llerbaut. 

Philippe  II  (1527—1598),  roi  d'Espagne  (1556—1598).  80,  88,  207,  414. 
718,  749,  883. 

Philippe  III  (1578—1621),  roi  d'Espagne  (1598-1621).  8,  17.  17 n.  19, 
23,  30//,  31,  31//,  34//,  36//,  46,  61  n,  65//,  80,  80 a,  83  «,87  a,  /":'«. 
116,  117,  152,  157//,  105/7,  196//,  208,  210.  284,  »86,  241.  245.  251, 
260,  260n,  261,  26în,  262,  263  n,  261,  293//,  297//,  298  //.  818,  8t8  n, 
314,   314/7,   315,   816  a,   320//,   332,  342,  856,  360  a,  861,  86 

n 
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373,  375  n,  383,  385  n,  388  n,  389 /i— 393//,  397,  -400  /»,  402*.  404, 
406,  406/;,  407,  407/1,  414,  423,  529,  976,  u:,i.  962. 

Philippe  IV  (1605—1665,,  roi  d'Eepagno  (1821— 1686)  V,  404  -409,  409  n, 
415,  416  n,  417  n,  428—432,  433  s,  434—437,  489,  441,  440.  459, 
460  n,  477,  478  n,  479—481,  487/?,  496,  498,  500,  501,  501  /»,  502, 
504,  506—510,  528—533,  533/»,  548,  549  *,  550,  561,  566,  568  a,  570, 
574/7—578/7,  587/7,  58it.  590,  598,  595-606,  606/»,  608*,  610—614, 
1114,7,  616—618,  619/7,  620/7,  024*,  630,  681,  636,  640/»,  643,  647, 
656,  662—664,  667—669,  669  //,  673,  675—680,  684-68(1,  689,  690, 
721,  744,  745/7,  755/7,  771,  777,  779,  808,  809.  809/»,  810,  814,  816, 
822,  828,  834,  862—864,  864  n,  866.  884«,  887,  894,  90s.  910,  946, 
951,  !  154— 965. 

Picchena  (Curzio  da),  ancien  secrétaire  de  l'ambassade  florentine  à  Paris, 
secrétaire  d'Etat  du  grand-duc  de  Toscane  [1617 — 1624J.  171//,  182//. 
191/r,  195n,  222 n,  231/7,  2C>*  //,  274/7,  293/7,  302/7.  303//.  314*, 
319/7—322/7,  «24/»,  325/1,  341  //.  808  /»,  809  n— 814, i. 

Piémont  (Princes  de),  v.  Savoie  (Emmanuel-Philibeâ ;  Victor-Amédée). 

Pi  6  mon  tais  (Les).  611,  646,  970. 

Pimentel  (Don  Diego),  comte  de  Gtolves,  gouverneur  (châtelain    do  château 

de   Milan    (Castello  di    Porta    Giovia)    (1606—1610)   et    général    de   la 

cavalerie  en  Lombardie  [1024].  813. 

PI  a  in  vil  le  (René  Hégnier,  Sr  de),  Sr  de    la    lioissière,  conseiller  du  duc  de 

LongueviUe  [1617,   1618].  219,  220  n,  223,  223  n,  254.  254/;. 
1M  an  ta    (Constantin)    (alias    Christoforo),    ancien    lemdammatm    de    la    Haute- 
Engadine  ; 
l'un  des  envoyé»  grisons  en  Terre-Ferme  [1620J.  352//: 
résident  pour  les  Trois  Ligues  à   Venise  [1021J.  466. 

Planta  Hartmann),  l'un  des  chefs  du  soulèvement  grison  d'octobre  1621 
(tué  au  cours  de  la  malheureuse  expédition  contre  Bormio).  469. 

Planta  (Pompée);  (1669 — 1621),  S'  de  Paspcls  et  de  Rietberg,  l'un  des 
chefs  du  parti  autrichien  en  Bhétie,  assassiné  dans  son  château  de 
Rietberg  (février  1621  .  47/»,  50,  50  n,  51  /»,  52  /»,  64  /»,  60  *,  62»,  159, 
159/7,  180/7,  182//.  230,  239  n,  240  /?,  280,  317,  394,  985. 

Planta  (Rodolphe)  (1570 — 1638),  frère  du  précédent,  S*  de  Zernetz,  ancien 
vicaire  (1589),  puis  landshauptmann  de  la  Valteline  (1601 1,  chevalier 
de  Saint-Mare,  ancien  capitaine  au  service  de  France  (1614 — 1616), 
conseiller  de  l'archiduc  Léopoid  et  son  feudataire  pour  la  seigneurie  de 
Tarasp;  ehefdn  parti  autrichien  en  Rhétie.  47 n,  50,  50  n,  51  //,  52/7 — 54  //. 
56,  56/7,  60/7,  159,  159/7,  180,  180/7,  182/7,  227,  232,  235,  236,  238, 
239  n,  240  n,  249,  260,  273,  277,  280,  310,  317.  324.  326,  327, 
466,  477,  477/7,  491,  632,  741.  812,  985. 
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Planta   (famille).   47,   51,   52,   55,   183,  237,  239,  240,  245,  264,  26»,  271, 

274,  275,  280,  317  n,  323—325,  369,  442. 
Pologne  (roi  de)  en   1624.  v.  Sigismond. 
Ponte  (Francesco),  de  Chiavenna,  «consul  de  la  nation  grisonne»  à  Venise 

[1612].  54. 
Pu  p  incour  t.  v.    Vaux. 

Porta  (Jean  de),   pasteur  à  Malans,  à  Untervatz,  puis  a  Zizere  [1619].  293 rt; 
l'un  des  envoyés  des  Ligues  Grises  à  l'Elceteur-P.datin,    arrêté    à  Brfcach 

et  retenu  prisonnier  de  1620  à  1623.  314. 
Prada  (Andrès  de),  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté    Catholique    a    Bruxelles 

[1624].  383  n,  387  //. 
Président  de  la  Chambre  des  c  0  m  p  t  e  S  d  c  M  i  1  a  n  {régie  ducali  ent, 

[1623].   v.  Juditianus. 
Prettigo viens  (Les).  535,  536,  541,  651,  705,  797. 
Preux    (Jean)    [Angelino],    ancien    capitaine    (1608),    puis    grand-chAtelain  du 

dizain  de  Sierre  (1616,   1628),  bailli  de  Monthey  (1609); 
secrétaire    d'Etat    du    pays    de    Valais,    capitaine    au    service    de    France 

[1623].  659//; 
colonel  du  régiment  vnlaisan  au  service  de  la  Ligue  en  Valteline   [1624]. 

798,  799. 
Prévost   [Pravost]   (Jean-Baptiste),    dit    Zambra,    ancien    envoyé    des    Trois 

Ligues    Grises    a    Milan    (1604),    l'une    des    victimes    du    Slrafgerirlil    de 

Thusis  [1618].  47  //,  56  «,  239  n,  240,  240  n. 
Prince   (.M.   le),   v.   Condé. 
Priuli  (Antonio),  ancien  commissaire  au  congrès  de  Veglia;  doge  de  Venise 

(1618—162:!)  [1618,   1620].  313//,  350. 
Priuli  (Girolaino)  (1577  —  1625),  ambassadeur  ordinaire  de  Venise  à  la  cour 

de  France  (novembre    1620— décembre    1621).    213  //,    379//,    380— 3sj. 

382/i,  405,  405n,  406//,  419//,   422,    422  n,   428  n,   429  n,   430,   430  n, 

432//— 437//,  441//,  452,  452//,  464  n,  45;")  n— 461//,  463,  463  //.  4  70//, 

479,  479«,  481  //,  482,  482 n— 487//,  492 n,  610,  532//,  533//,  572//*,  761  //. 
Provinces -Unies  (Etats- Généraux  des).  296,  308,  350,  360  a,  S62  n,  879  //. 

408,  429,  450,  450//,  468,  468//,  483//,  515,  574,  591,  666,   691,   710, 

720,   720//,  779,  808,  824.  883. 
Puysieux  (Pierre  Brnlart,   vicomte   de)   (1583 — 1640),   marquis   de   BDlery, 

S'  de  Marines,  Berny,  etc.:  conseiller  d'Etat,  grand-trésorier  des  ordres 

du  roi; 
ambassadeur  extraordinaire  en   Espagne  (1612).  76,   77; 
secrétaire  d'Etat  des  commandements  et   finances,   ad  latus  de   Villeroj 

(1007—1617,.    6n,    8//.     m  n—24 //.    25,    26 i»,    28,    28//,    30//.    82*, 
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33  n— 37  ri,  38,  40,  40  n,  42  n,  46  A      17/,,    50 H— 67  n,    68,    58*-  60  a 
61,    Gin—  63  n,    66n~69n,    72  «,    T.)  n.    74,    7///.    76*,    76,    Ml,    77 
77  n— 115  n,    118  n— 136  n,    141  n,    /42  //,    14.")//,     147//.     150  n     152  n 
184  n— 188  «;  303*; 
secrétaire  d'Etat  aux  Affaires   étrangères   (novembre    1617 — février    1624 
213/7,  214/7,  221,  230 n— 240 n,  242,  243,    948»— 245 A,    256/;,    257  a 
261*—  2*4*,  269  n— 273  n,  211  n— 279  n.  286  a,  294,  302  a,  308 s,  «08 
315,  318,  327//,  831  //.  .94/ n,  .342/;,  349  n,  355//,  359//,   362/,,   366  a 
367//— 371//,  376//— 378  n,  379,  380,  38/,  881*— 386*,  388  n- 
398  //,  400  «—403  n,  405,  405  «—408  n,  419  //,  422  n,  429  n.  1.'.'  »  //     434  n 
451,  451  n,  457  //      161  ri,  465  //,  469  n—47J  //.  475  //,  476//.  481  A— 491  // 
495  n— 499/7,   501n—505n,   509//,    510//,    514//,   518//,    520*,    622a 
51':"),  525*;  526,  526//.  527,  529,  580  a,  681  n,  532,  535//.  637  n 
54D//,  543,  544  n,  545  n,  550,  661,  552  a,  55 1  n     579  n,  575,  575//.  576 
5  76//,    578,    578  n  — 590  n,    593,    594,    594n—59r,,i,    598,  5*8  A— 50/ A 
602,    602/7,    603,    604  n— 606  n,    607,    607//,    608,    608  n— 610  n.    611 
611  n -617  ri,  618,  6/8/7,  6/9/7,  621,  621  n— 628  ri,   629,    629a 
636  a     637»,   588,    538 //,    63.9/7,    640,    640/7,    641,    641  n— 647  n.    649 
650  n— 66  In.  664,  664  n— 668  n,  669,  669*,  672*— 676  a,   677,   577  a 
678,    678/7,    679,    679/7,    680/7,    689/7,    690/7,    69/,    69/ //,    692,    692  a 
693/7,  694,  694a,  696,  697,  699 «,  700,   700*.    70! *,    704*,  706,  710 
711//,  712//,  716,  7  Ht,  746,  746  //,  814  a,  836*.  912//.  920//. 


C^nadrio  (Prospero),  docteur  en  droit; 

agent  des  Valtelins  en  cour  de  Home  (1623).  670,  67<>  n; 
chargé  d'une  mission  auprès  du  marquis  de  Cœùvres  [1624],  'V||ii. 


Uahn  (Jean-Rodolphe)  (1560 — 1627),  membre  du  Grand  Conseil  île  Zurich 

(1586);  Obmnnn  des  baillioge8  communs; 
Biirgermeister  (1607—1627).  97  A,    139*,   /57//,   165/7,   170//,  174//,  176  A, 

223*.    537«,    539/7,    544/7,   545/,,    548//,    553/7-555/,.    545*,    664*. 

770*,  118  n; 
l'un  des  ambassadeurs  des    cantons    protestants    en    France    [1622].  524  n, 

525  n,  527  n,  528/7. 
Rambouillet  (Charles  d'Angennes,  marquis  de)    '1577 — 1652),    marquis  de 

Pisani,  baron  de  Talmont,  Sr  d'Arquenay,  vidame  et  sénéchal   du  Mans, 

grand-maître  de  la  garde-robe  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres,  capitaine 
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de  cenl  gentilshommes  de  sa  maison,   conseiller  d'Etat,   colonel  général 
de  l'infanterie  Italienne  (1008),  maréchal  de  camp,  puis  lleutenant-généml  ; 

ambassadeur  extraordinaire  en  Italie  |1014,    1615].    118,   132; 

désigné    comme    ambassadeur    extraordinaire    auprès    du  Corps    helvétique 

(1621).  991. 
[Plus  tard  (novembre   1620 — novembre   1027)    ambassadeur    extraordinaire 
en  Espagne.] 
Rapine  (Florimond),   Sr  de   Fouc.Iieraine,  député  aux  Klnts-f  iénéraux  de  1614, 
auteur  d'une  Relation  de  ce  qui  se  passa   dans   cette   assemblée    (Paria, 
MDCLI).  200  n. 
Reding-Bibcregg   (Henri    de),    ancien    bailli    de    Bade     1 1 >( »7>,    bannerel 
(1611),   landammann  du  canton  de  Schvrytz    (1612,    1616,    162)"!).    ancien 
capitaine    au    régiment    des    gardes    suisses    (1620;,    chevalier    de    Saint- 
Michel  (1626);  (mort en  1040)  [1618,  102:!,  102.")].  252,  637/ï— 639«,  875/1. 
Refuse  (Eustacbe  de)  (1504 — 1617),  Sr  de  Coureelles et  de  l'récy-sur-Marne, 
conseiller    au    Parlement    de    Paris    (1592;,    maître    des    requêtes    (1600), 
conseiller  d'Etat  (1607)  ; 
ambassadeur    ordinaire    en    Suisse    (mai   1607- septembre   1611).  .">,   9,   Un, 
10,    10  n,    Un,    15,    15  n,    25,    25  «,   26,    20  n,    28,    29  n,    30— 84,  34  n, 
.Ï5—37,    37«,   67  n,  96,  103,  104,   135,  135  n,   186,  69»,   975,  976,  977. 
ambassadeur  extraordinaire  à  La  Haye  (mars — août  1612).   78. 
[plus  tard  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de  divers  princes  d'Allemagne 
«  pour  la  paeifioation  des  différons  de  Juliers-Clèves  »  (1613  — 1614).] 
Régente  (la),  v.  Médicis  (Marie  de). 
Régnier,  v.  l'iainville. 
Reine -Mère  (la),  v.  Médicis  (Marie  de). 
René.   v.  Lorraine  (René,  duc  de). 

Renzi  (Matteo),  chapelain  de  Sa  Majesté  Catholique,  agent  .secret  de  l'ilseurial 

en   Allemagne  ;  chargé    auprès    de  la  cour  de   France    d'une  négociation 

relative    à    l'affaire    de   la  Valteline  (1623,  1624).  675,  678,  678  n,  679, 

679  n,  680,  680  n,  091,  094. 

Résident     de     la    Crande-Bretagne    a    Venise    et    à     Turin    [  1024— 1630]. 

v.    Walce. 
Résident    de     la    cour    de    Florence    à    Milan    [1617— 1618].     v.    AUoviti ; 
[1619— 1625|.  v.  Euondelmontc. 
de  France  h  Bruxelles  (1616—1625).  v.   Vériond. 
de    France    à    Pusseldorf   («près    les    princes  possedans  Juliers  »)  [ll>  1  T. 

v.   Hotmail  de    Yilliers. 
de  France  à  Gênes  (1610 — 1016).   v.  Marhii. 
de  France  h  Ileidelberg  (1612—1628).  v.  Sainte-Catherine. 
de  France  à  Turin  (1610—1614).  v.  Oueffier. 
de   France  a  Vienne  (1624,   1625).   v.  Ceberet. 
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Résident   de  (iénes  à   Madrid   [1630—1621].    V.   8tdu 

de   Gênes   à  Milan  [1624J.   v.  Pallavieino;  v.   BrignoU;  [1625].   v.  Spinola; 

v.    Impériale. 
de  Venise  à  Milan  [1611,  1612).  v.  Shtriano  (Andréa);  |1620|.  v.    17» 
de    Venise    à  Zurich    (août    1615 — juin    1616).    v.    8uria*o    (Christofi 
(novembre    1616 — mai    1617).  v.    Doive;    (mai    1617     novembre    1' 
v.   Vico  ;  (août  1620 — octobre   1621).  v.  Liortello  ;  (octobre    1621     terrier 
1623).  v.  Scaramelli  :  (février  1623 — décembre  1626).  v.  Cavcaza. 

Rettich  [Rettiij]  Walther),  conseiller  du  margrave  Georges-Frédéric  de 
Bade-Dourlacli  et  son  envoyé  auprès  des  cantons  protestants  [1612, 
1613].  71.  72,  99,  100,  101. 

Rets  (Henri  de  Gondi,  duc  de)  et  de  Beaupréau  L590  -1659  marquis  de 
Belle-Isle,  pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  des  ordonnances  [1622].  511. 

Rcvillct  (Guillaume),  dit  La  Rivière,  exécuté  à  Genève  en  1612,  après 
avoir  été  convaincu  de  s'être  laissé  acheter  par  le  due  de  Savoie.  81  n. 

Reynold  (Antoine),  de  Fribourg,  lieutenant  1621),  puis  (1624)  capitaine 
au  régiment  des  gardes  suisses  du  roi  (mort  en   1638    [1624].  774//. 

Richelieu  (Armand-Jean  du  Plessis  de)  (1585     1642  : 

évoque  de  Luçon,  conseiller  d'Etat,  premier  aumônier  de  la  reine,  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères  (1616,  1617).  14.7//.  t62, 
163,  166,  167/;,  168,  168  n— 174  «,  176,  177.  tT7 n,  178«,  179,  203a, 
205,  206,  211,  212,  254,  2.74//,  507,  519. 
cardinal  (1622),  duc  de  Richelieu  et  de  Pronsac  1634),  pair  de  France. 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit;  grand-inaitre,  chef  et  surintendant 
général  de  la  navigation  et  commerce  de  France,  gouverneur  et  lieute- 
nant-général en  Bretagne,  principal  ministre  d'Etat  (1624 — 1642 
[1624—1626].  III— VI,  439,  508,  591,  627 n,  671  n,  672//.  677,  692//, 
706,  717—721,  722//.  727,  729//,  730//,  735//,  745,  746.  747//. 
750-752,  752//,  753,  755—760,  762,  770,  772,  776-779,  802,  812«, 
814//— 817//,  823—830,  831,  834—836,  836//,  837,  839,  842/1,  844, 
847,  848,  850  n,  854,  864,  875,  882,  882//,  883—885,  886—889,  889 n, 
890//,  891,  891  n,  894//,  901,  909,  923,  934,  934«,  936»,  937a, 
939—942//,  954//,  960//,  967//,  969,  969//. 

Ridolfo  (le  Père),  confesseur  de  Miron  à  Boleure  [1624].  812. 

Ringk  de  Baldenstcin  (Guillaume),  prince-évêque  de  Baie  1608  (628). 
13,  24,  90,  93—97,  100,  103,  105,  13:'».  248,  250,  258,  293,  331,  334, 
335,  654,  995. 

Rivet  (André)  (1573 — 1651),  de  Saint-Maixent,  théologien  protestant,  député 
par  ses  coreligionnaires  1  deux  assemblées  politiques  et  à  cinq  synodes 
nationaux  [1611].  25//,  29//,  30//. 

Robustelli    (Il    cavalière    Giacomo),    de    Grossotio.  chef  du  soulèvement  de 
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la    Valtelino   et  organisateur  du  Sacro  MaceUo  de  1020.  836,  327,  329, 

833,  355,  471,  614,  642,  807,  845,  929,  930. 
Rocci  (Cyriaeo),  de  Crémone  (mort  en   1(551); 

archevêque    de    Fatras,    nonce    apostolique    à   Bruxelles   (1621—1627). 

431,  431«. 
[plus    tard    vice-légat  de  Ferrure,  nonce  en  France  (1627),  puis  en  Baisse 

(1628—1630),  cardinal   (1634).] 
Eochellois  (Les).  H90. 
Rodolphe   II   d'Autriche    (1552-1612),    roi    de    Hongrie    (1572j  et  de 

Bohême     (1575),     roi     des    Romains     (1575),     empereur     d'Allemagne 

(1576—1612).   11,  19,  68,  91,  122  //,   124/*,   148. 
Rohan    (Henri    1er,    <iuc    de)    (1579—1638),   pair  de   France,  prince  de   Léon, 

comte  de  Porhoét; 
colonel-général  des  Suisses  et  Grisons  à  la  solde  de  France  (1605-1614). 

10,   139. 
chef  de  la  rébellion  huguenote  de   1612.  68 — 70. 
chef  de  la  rébellion  du  Languedoc  (1622).  513,  631,. 863. 
lieutenant-général     de     l'armée     du     roi     aux     Grisons    et    en    Valtclinc 

(1635—1637).  247. 
Rohan    (Jacqueline    de)    (1520 — 1587),    marquise    de    Rotbelin,    veuve    de 

François    d'Orléans-Longueville,    mère    et    tutrice    de    Léonor   d'Orléans- 

Longueville,  comte  de  Neuchâtel  [1561].  219. 
Roll    (Jean    de),  de  Soleure,  chevalier  de  l'ordre  du    Saint-Sépulcre,  jumgrath 

(1615),  altrath  (1616),  boursier  (1620),  banneret     1621),  avoyer  (1624— 

1643),    gentilhomme    ordinaire    de    la    Chambre    du    roi  (mort  en    164."»). 

767,  913,  913  n. 
Rosct    (Michel    II)    (1583 — 1641),  Sr  de  Chateauvieux,  Bassin,  Dardagny  et 

Marval,    procureur   général    à    Genève  (1614),    correspondant  de   Robert 

Miron  dans  cette  ville  [1623].  647. 
Rosso    (Andréa),    secrétaire    de    l'ambassade    ordinaire  de  Venise  en   France 

[1623].  609  n.  618  n,  641//. 
h'othen    [Roten]    (Jean),    de    Rarognc,    bailH   de   Munthey  (1613),   banneret   de 

son  dizain  (1620),  Umdihauptmam  du  Valais  (1622— 1630,   1038— 1660) 

[1623J.  657  n. 
Roussi  lion    (Guy    de    Chaugy,  baron  de),  S'   de  Marcy,  chevalier  de  Saint 

Michel,    gentilhomme    ordinaire  de  la  Chambre  du  roi,  maître  de  camp 

(mort  en  1634)  ; 
dépêché    en    Suisse,    aux    Grisons    et    en    Italie    par    les    princes  Brant 

mécontents  [1617].   162,  168,  168//,   169,   ffV,  984. 
Rusca  (Nieolo),  archiprêtre   de.  Bondrio,   l'une   des   victimes  du  Strafgerkht  de 

Thusis  [1618J.  240,  240  n,  243 
Russy  (Ilélie  de  La   Place,  S'    de      chevalier,   vicomte  de   Machault,  bailli   de 
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Vitry-Je-Françols,  conseiller    cl    gentilhomme    ordinaire    de    la    Chambre 

du  roi; 
ambassadeur   auprès  des  Etats-Généraux  dea   Provineca  l'nies  (mai  1607  — 
1611).  28  n. 
Ryc.  v.   Dicey  ;  v.  Ogliani. 


SÔSachetti  (Giovanni-Francesco),  de  Florence,  commissaire-général  du  Saint 
Siège   à    Milan,    en    vue    de  la  reprise  de   potsession  de  la  Valteline  par 
les  trouj)es  du  pape  [1626).  960. 

Sacré  Collège   (le)  à  Rome.  643. 

Sager  [Saager]  (Jean-Rodolphe),  du  Grand  Conseil   de-  Berne    1570),  hument 
et    membre    du    Petit    Conseil  (1580),   Bauherr  (1586),   boursier  du  pays 
allemand  (1594); 
avoyer  de  Berne  (1597—162:;    |H'-17].  209. 

Sa  i n t  -Cl)  amond    (Melchior  Mitte  de  Chevrières,  marquis  >t  36     1649), 

comte  de  Miolans    et  d'Anjou,  Sr  de  Chevrières,  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  (1619),  maréchal  de  camp  (1621)  [1625].  890* 
[plus  tard  envoyé  extraordinaire  à  Hantons    1627),  lieutenant-général  dea 
armées  du  roi  (1633),  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Provence, 
ambassadeur  extraordinaire  à  Londres  (1632),  puis  à  Home     1643).] 

Saint -G  ail  (prince-abbé  de),  v.  MulUr. 

Saint-  (Je  r>  Joseph  de),  Sr  et  baron  de  Magnas,  attaché  A  la  personne  du 
due  d'Epernon  et  chargé  par  Richelieu  de  diverses  missions  [1624]. 
884  n. 

Saint- M  arc  (le  gouvernement  de).  •'>9  44,  50,  52—55,  58 — 60,  63,  65, 
69,  75—77,  85,  105,  106,  108—110,  119—122,  143,  146,  147,  148—150, 
159—163,  168—170,  182,  183,  192,  193,  204,  212.  22(1— 231,  233-2;  > 
267,  271,  274,  275,  296,  306—310,  319—322,  348—3.5/,  359,  363, 
378—382,  393,  394,  398  «,  404,  405,  416,  427,  430,  450,  452,  462, 
466,  482—485,  495,  510,  515,  550,  559,  572,  673,  576.  577,  ".91.  693, 
698)  602—605,  607,  608,  611.  627.  631,  632,  tiT'.t,  720,  735,  748,  754, 
756,  766,  778—780,  801,  S41.  S44— 848,  879,  883,  884,  899,902,923, 
928,  935,  970,  971. 

Saint-Maurice  (abbé  de),   v.  Gui;/. 

Saint-Romain  (Philippe  Dinet,  Sr  de)  et  de  Longes,  écuyer,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  roi,  intendant  des  affaires  du  due  de 
Longucville  et  son  ambassadeur  ordinaire  aux  comtés  île  Xeucliàtel  et 
Valangin  [1623,  1624,  1625].  258»,  6911//,  912. 

Saint-Siège  (le).  7,  17,  23,  91,  104,  105,  179,  230,  251,  262,  284,  296, 
297,   309,  312,  325,  350,  356,  359,  434,  446,  489,  498,  502,  509,  513, 
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533,   533  a,   545,  577,   679,  591,  695,  597,  699-602,  606,  607,  909  h, 
609  n,  610,  614,  615,   618-620,   636,    648,  667,   674     677,   671)     682, 
695,    714,    720,    732,    747,    776,    779,    788,   804,   808,   814,   816,    fi 
825—827,    829—832,    851,    857,   869,   887-800,   894,   901,   905,   907, 
908,  927,  945—947,  951,  966,  966,  966,  968,  971. 

Sainte-Catherine  (Etienne,  S'  et  baron  de),  conseiller  do  roi  en  Ma 
conseils  d'Etat  et  prive,  ancien  envoyé  en  Kurde  (1605 — 1606);  adjoint 
a  Jeannin  &  La  Haye  (1608)  ;  agent  pour  Sa  Majesté  près  l'Electeur 
Palatin  à  Heidelberg  [1612—1628].  74//,  98//,  114//,  116  il,  129//. 
152//,  153  n,  186  n,  189//,  190//,  206//,  222//,  245  «,  263*,  254//— 257  «, 
267  //— 270  //,  274  //,  295  //,  800  //,  668  n. 

Salis-Soewis  (Albert-Dietegcn  de)  (1573 — 1616),  second  fils  du  Umdvogt, 
chevalier  Dietegen  de  Salis;  vicaire  de  la  Valteline  [1611,  1612,  1618]. 
47//,  48«,  60  n,  51,  289,  239  n. 

Balis-Soglio  (Baptiste  de)  (1570—1638),  chevalier  de  Saint-Marc  (4e  fils  de 
Jean-Baptiste  de  Salis  et  de  Barbara  de  Meiss),  colonel  des  bandières 
grisonnes  descendant  en  Valteline  (août  1620),  colonel  de  la  Ligne 
Cadée,  gouverneur  de  Chiavcnna  (1621),  député  grisou  à  Berne  et  à 
Venise  [1624].  328. 

S  a  1  is-Chia  ven  n  a-Mal  ans   [Alt-OrUseh]   (Hercule    de),  (fila  d'Abundius  et 

d'Hortensia    Martinengo    di    Barco),  colonel,  ancien   podestat  de  Tirano  ; 

ancien  ambassadeur  à  Venise  et  en  France  ;  chef  du  parti  vénitien   aux 

Trois  Ligues; 
chargé    de    l'intérim    des  affaires  de  Venise  en  Ethétie  [octobre  1611 — mal 

1612].  20,  42//,  52,  53—55,  55  n,  56  n,  59,  69  il,  60,  60//. 
l'un  des  ambassadeurs  grisons  à  Venise  (1620j.  321,  362  il,  466. 
Sa  1  is-Chia  ven  na-Malans  (Rodolphe  de)  (1589 — 1625),  (fils  du  précédent 

et  de  Marguerite  de  Ott),   baron  du  Saint-Empire; 
désigné    comme    secrétaire-interprète    de    l'ambassade    de    France  à  Coire 

(non  agréé  par  Paschal)   (1610).  53. 
ministral   do  Schiers,  député  grisou  a  la  diète  de  Bade  [octobre  1618].  249 n, 
l'un    des    chefs    du    soulèvement    d'octobre    1621    centre   L'oppression   autri- 
chienne. 469,  471,  490//. 
général   des  troupes  grisonnes  dans  leur  lutte  contre  l'Autriche  [soulèvement 

du    Pnettigau,    mai     1622J.    637—689,    542.    644,    646,    557,   559— 561. 

562  n,  586. 
réfugié  en  Suisse  (1624).   717,  781,  782. 
colonel  de   l'un   des  régiments  grisons   de   l'année  du    marquis  de  Cœuvroi 

en  Valteline  [1624— 1625J.  784,   785,  794,   795,  797,   799,  800,  804,  806. 

812,  819,  820,  900. 
Salis-Marschl  in  s  (Ulysse   de)   (1594      017  F.   lïèic   du   précédent: 
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capitaine,    puis    lieutenant-colonel    du    régiment  de  bob  frère  en  Valteline 

(1624-  1826).  53a,  471.  586,  710,  748,  760,  750/»,  761,  900». 
[plus   tard    capitaine  an  régiment  dea  gardes  misses  (1626),  colonel  d'un 

régiment  an  Bcrvlee  de  France    1625     1641),  tnaréebal  de  camp  (1641), 

landammamn  des  Dix  Droitures,  etc.] 
Salis  (famille  de).  682,  704. 
Saluzzo    (Giovanni-Hattista),    résident    génois    à   Madrid   [1620,    1621].  383/1, 

407  n,  408/i. 
Salvatierra  [Salvatrirra]  (Juan  de,  ■  ragionato  »  (qncstcor  des  revenu 

Milan  [1621].  27'.!//.  .'.17//,  :;i'.l//,  ."-24//. 
San     Marti  nu    d  '  A  g  1  i è    (Ludorico,    comte),    marquis    do    San     Damiano, 

ambassadeur  ordinaire  de  Savoie  à  Borne  [1624:.  776. 
Sancy  (Nicolus  de  Ilarlay,  Sr  de)  (1546 — 1629),  chevalier,   baron  de  Maule  cl 

de  Montglat,  Sr  de  Grosbois,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé; 
surintendant  des  nuances  et  des  bâtiments,   premier  maître  d'hôtel  du  roi, 

ambassadeur  extraordinaire  en  Allemagne    1589),  ambassadeur  extraordi- 
naire et  plénipotentiaire  militaire  en  Suisse  (1589 — 1591).   140,  3'M. 
colonel-général    des    Suisses    et    (irisons    (1596  — 1605),    conseiller    d'Etat, 

ancien  ambassadeur  [1617].  193. 
Bangro     (Alexandre     de),     patriarche     d'Alexandrie,    évéqne    de    Bénévent 

(1616—1633)  ; 
nonce   apostolique    en    Espagne    (1621)    [mort  en   1633].    431,  431  n, 

509,  50'.!//.  681,  533  n,  534//,  574  n,  600  n,  801,  602 
Barego     (Lndovioo,    comte),    de    Vérone,     ancien     prolégat    de    Bpolète    et 

d'Ombrie,    évêque    d'Adria   (1612 — 1625),   nonce   apostolique    en    Suisse 

(1613—1621).  94,  154//.  17.")//.  177//,   t'.tn  „.   191  n,  194 n,  204 h,  219 a, 

222,    222//,   226*,  244.  262,  264//.  271//,  280//,  283//.  802,  807,  364, 

365,  873,  379. 
Sarpi   (Paolo)  (1552 — 1025;,   de   Venise  [/Va  l'aolo],  théologien  et  conseiller 

de   la  Sérénissime  République,  procureur-général  de  l'ordre  des  Servîtes 

[1610,  1611].  17  n,  18n,  312//,  813. 
Sarrasin    (Jean)    (1576 — 1632),    docteur    en    droit,  syndic  de  Genève  (1605, 

Ki09,  1614,  ltil8  et  1622)  [1617].  1!"». 

S  a  v  a  r  y.  v.  Brèves. 

Savclli    (Giulio),     nonce     extraordinaire     du    Saint-Siège,    négociateur    des 

traités  de  Verceil  et  d'Asti  (1614),  cardinal-diacre   (1615— 1644),  évéqne 

d'Ancône     (1616—1622),     de     Balcrne     (1630—1642      et     de    Frascati 

(1639—1644)  (mort  en  1644)  [1614].   118. 
Savoie  (Charles-Emmanuel  1er  de)  (1562—1630:,  duc  de  Savoie  (1580—1630). 

v.   Charles- Emmanuel. 
Savoie    (Emmanuel-Philibert     (1528—1580),     duc     de)     (1553—1580),     <lif 

Têtc-de-Fer.  22,  33,  82,   184,  207. 
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Savoie  (Emmanuel-Philibert  de)  (158s  1624),  troisième  fila  de  Charles- 
Emmanuel;  chevalier    de   Malte,   grand-prieur    de    CastlUe    et  de  Léon, 

prince   d'Oneille,    vice-roi    de    Sicile,    généralissime    de    la  mer  pour  Sa 
Majesté   (  ■.•itlioli(|ue.   18,   22,   23,  83,   361,   749. 

Savoie    (Maurice    (1593—1657),     prince    do),     quatrième    Bis    de    Charles 
Emmanuel;    cardinal    (1607),     lieutenant-général    en    Piémont    (1616), 
comprotecteur  des  affaires  de  France  en  cour  de  Rome  [1620].  361. 

Savoie  (Thomas-François  de)  (159(5—1(550),  cinquième  fils  de  Charles- 
Emmanuel;  prince  de  Carignan,  marquis  de  Bases  el  dn  Chatelard, 
comte  de  Raconis  et  de  Villetranche,  chevalier  de  l'Annonciade, 
gouverneur  de  Savoie,  grand-maitre  de  France  (1654)  [1622,  1623]. 
517  «,  699  «. 

Savoie  (Victor-Amédée  (1587 — 1(537)  de),  deuxième  tils  de  Charles-Emmanuel; 
prince  de  Piémont  (1605—1630).  266,  2(57,  308,  570,  575,  961,  970. 
[plus  tard  duc  de  Savoie  :   1(530—1637.1 

Savoie  (Maison  de).  84,  89,  92,  288,  945. 

Savoyards  (Les).  30,  34. 

Saxe-Weimar  (Bernard,  duc  (non  régnant)  de),  (1604—1689),  général  de 
l'armée  allemande  au  service  du  roi  de   France  (1635—1639).  VIL 

Saxer  (Michel),  de  Sargans,  abbé  de  Pfeffers  (1600 — 1(526)  (mort  en 
1640).  491. 

Scaglia  di  Verras  (Alessandro-Cesare,  abbé),  abbé  de  Staffarde,  de  Suse 
et  de  Malegia,  conseiller  intime  de  S.  A.  de  Savoie  et  son  ambassadeur 
ordinaire  à  Rome  (1(514—1623)  [1(523].  618,  (544,  (574. 
ambassadeur  ordinaire  en  France  (1624—1627).  696,  70(5/?,  713,  718,  722. 
750,  751  n,  753,  757,  757  «,  7(50,  763,  778,  780,  785  n,  833,  836,  842, 
847,  873. 
[plus  tard  chargé  de  missions  aux  Pays-Bas  (1627,  1628),  a  Londres 
(1627,  1628),  a  Madrid  et  à  Milan  (1628-1(531,  1635),  mort  en  1641 
a  Anvers]. 

Scaglia  di  Vcrrua  (Agostino-Manfredo,  comte),  frère  du  précédent,  comie 
de  Vcrrua,  marquis  de  Caluso,  ambassadeur  ordinaire  ^\r  Savoie  en  France 
(1618—1624).  451,  479,  550,  573,  576  n,  592,  502  n,  603  n,  605  n,  606  n, 
(507,  612  n,  617.  620  n,  621//,  629  n,  687«,  689*,  641,  668* 

Seappi  (Alcssandro),   docteur  es  lois,  ancien   auditeur  de  nonciature  à   Paris 
(1618);     évêque     de     Campagna     (1618 — 1627),     puis     de     Plaisance 
(1627  —  1650)  (mort  en   1650); 
nonce  apostolique  en  Suisse  (1621  — 1628).  313//.  384,  380 a,   11".'//.  431  //. 
43)5.   433«,   434//,   436,   438,    440,    441,   441//.   444—446,   446//.    U 
447//.    1 18,  448  n,  454—457.  461,  470,  470»,  477//,  480,  488»,  184—490, 
515,  .")19,  531—535,  542,  545,  550,  566,  682,  664     569,  576,  688,  ■'• 
598,   615,  627.    685,   635//.    636,   644,    644 n    646,  661a     964 m,   <■< 
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673,  677 «,  679—883,  888*,  684a,  686,  701,  704,  735*,  736,  736/», 
737,  737//,  739//,  766,  766,  770//,  771.  77**,  772*,  774//.  782*,  784, 
788,    798,   799,   810/*,   811  n,  812,  812a,  814*  -,  828n, 

829,   829//,   8:50,   837,   851,   853 n,   855—86.;.   865*,   867,   870.  *70//, 
893—897,    897//,    906—913,   92:;.    924*,    928—932,    937,   940,   940*, 
941     968,  9ô8a,  959*,  964     966. 
Scaramelli    (Modérante),    secrétaire    de    la    république    de    Venise,    ancien 
secrétaire  d'ambassade  en  Angleterre  (1611); 

chargé  d'une  mission  aux  frontières  «le  la  Valteline  (juillel  1617  octobre 
lf.2u.iso  182,  18»  n  184*.  197  h,  204»,  206*,  226  «  245*.  248*, 
250*,  260//.  261  n  206*,  268*  280*,  302 *,  303 *,  305 *,  307,  307 «, 
310//,  311,  ••-•////.  312,  314*-  331*,  34/*,  842*.  347  «,  348,  348», 
349  349*    351*.  357»,  381  *,  391  «. 

résident  pour  la  Sérénissime  République  à  Zurich  (octobre  1621-  lévrier 
1623).  170*  /77//,  lsi,i-  tu.ï/i.  494,  /.''///  «3«,  503*,  505», 
.">(  i'.i  n  5  /  /  //,  515  a— 619  n.  520,  020 s,  522  s,  «23  //.  52  /  //.  533  //  635  //. 
536,  536*  68$*,  &40,  540  u— 646  n,  562*,  -V>4 //,  665/1  568  «,  559, 
559  «  068  //.  678  h,  578,  678  //  576*,  579  ".  581  //,  68 1  n  588 «,6*0  n. 
622*,  628*,  628*,  §30  a,  949m,  660*,  678*,  994*. 

Se  a  ru  m  u /.  zi  a.    v.    Vixcoiiti. 

Schaf fousois  (Les).  25. 

Solialket    [âdbaiaftetf]    (Giovanni),    de    la    Ligue    Grise,    ancien    podestat    de 

Horbegno,    amwuum    de    Bergfln,    l'un   des  chefs  du  parti  autrichien    en 

Rfaétie  [1611J.  47//,  23'.»,  239*. 
Schauenbourg  (Jean-Relnbail  de),  bailli  d'Ortenan,  conseiller  de  l'archiduc 

d'Innsbruck  et  son  envoyé  auprès  <lu  Corps  helvétique  [novembre  1621]. 

486  //. 
Schaucnstein  (Rodolphe  de)  [tils  de  Rodolphe],  des  Grisons,  Sr  de  Ilohen- 

Tamins  et  de  Reiclienau,  ancien  podestat  de  Itorbegno  (1587),  capitaine 

au     service     de     France    (régiment     Gallati    [1603],    puis  rdes 

suisses  [1610]): 
détache    aux    ordres    des    ambassadeurs  de  France  en   Suisse  ci   en   Rhétie 

[1620,   1624].  318,  369,  670//,  717//.  729*,  741  //. 
colonel    d'un    régiment    grisou    dans    l'armée    du   marquis  de  (ouvres  en 

Valteline  (1624—1626),  chevalier  de  Saint-Michel.  781,   782,   782 «,   ! 

783  rt,  784  n,  797,  799,  802.  816,  820,  858  n,  881  n,  938. 
Scliauenstein  (Thomas  de)  [fils  de  Gaspard],  Sr  de  Haldensteln,  docteur  en 

droit,    landammann    de  Thusis,  chevalier  de  Saint-Marc,  baron  du  Saint- 

Fmpire  i  Ehrenfels).  ancien   capitaine  au  service  de   France,  ancien  bailli 

de  Mayenfeld   (1585),  ancien   vicaire  de   la   Valteline  (1597)  [1619,  1621]. 

277,  278,  500//. 
Schenardi  (Giovanni-Francesco),  docteur  en  droit,  ancien  consul  de  Sondrio, 
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auditeur    du    cardinal -légat    de    Baronne,    l'un    des   députés  valtelins  à 
Rome    (1621,     1624—1025),    puis    aux    conférences    rhéto-VAltelines  de 

Sondrio    (décembre    1625);  passé   au    parti  franco-vénitien.  670 //,  988  fl. 
Schinner  (Mathieu),    évoque  de  Sion  (1500—1518),  cardinal   (1511),  mort  à 

Rome  en  1522.  105,  282,  284. 
Sclnnid  de  Grùneck  (Gaspard),  de  la  Ligue  Crise,  commissaire  à  Chia- 
venna (1615),  l'un  des  députés  grisons  a  Milan  (janvier  1622),  landricht,,- 
de  la  Ligue  Grise  (1619  et  1034),  landammann  à  liants  (ndla  Fnppa, 
1629),  l'un  des  députés  grisons  en  Suisse  (1627,  1631)  [1622].  565 n. 
Schmid  de  G  r  un  eck  (Jacques),  frère  aîné  du  précédent,  docteur  en  droit, 
provéditeur  extraordinaire  à  Chiavenna  [1620].  326  n. 

l'un  des  députés  grisons  à  Milan  (1622,   1623,   1628»  [1622].  50.1  //. 

retiré  à  Samaden  [juillet   1624].  930/?. 

député  &  la  diète  de  Soleure  d'août  1624.  742  //. 

capitaine    au  régiment  de  Schauenstein    (année  des  (Irisons  et  de  Valteline) 
[1624,   1625).  783//. 

[député  aux    conférences    rhéto-valtelines    de  l'oschiavo  (septembre   1626), 
chargé  de  missions  auprès  de  l'archiduc  Léopold  (1621,   1024,   1629),  de 
l'empereur    (1629),    de    la    diète  suisse  (1631),  du  roi  de   France  (1632 
du  roi  d'Espagne  (1637);  mort  en  1644.] 
Sclnnid    (Gaspard),    de    Zurich    (1587—1638),    du  Grand  Conseil  (1616),  du 
Petit  Conseil  (1621),  banneret  et  bailli  d'Empire  (1624); 

colonel   d'un   régiment  suisse  au  service  de  la  Ligue  d'Avignon  ci  Valteline 
[1624,   1626],  780,  798,  799,  878,  881. 

[colonel  d'un  régiment  suisse  au  service  de  France  en  Valteline  (  1636      î' 
chevalier  de  Saint-Michel  (1037).] 
Schmidlin  (Dr  Jean  Christian),  commissaire  de  l'archiduc  d'Innsbruck  dans 
la   régence  de  l'Autriche  antérieure  ; 

accrédité    auprès  des  diètes    de  Lnceme,  de  janvier   1622,  et  de   Bade,   de 
juin  -juillet   1023.  517,  661,  652,  051. 
Schomberg    (Henri    de)    (1576—1632),    comte    de    X.mteuil  et  de    Duietal. 
marquis  d'Eplnay    en    Bretagne,  chevalier  des  ordres  du  roi.   conseiller 
d'Etat  et  privé,  lieutenant  général  des  années  de  Su  Majesté  : 

surintendant  des  tinances  (1019—1623).  521.  575,  686. 

ancien   surintendant  [1624],   752,  884. 

maréchal    de    France  (1625,    1626].    891/1,  9:!'.».   939  a,  940,  940»,  949 H. 
Sehorsch    \Georgio]    (Jean),    de  la  Ligue  Crise.   Pannerherr,  ancien  commis- 
saire à  Chiavenna  [1597].  21//: 

Ammann    du    Kheinwald,    chargé    par   Pasohal    «le  négociations  secrètes  à 
Milan-    (1011),     l'un     des    auteurs    de    la    rrrncation    du  traité    de   Dai 
[1612].    47,    47  n,    48,    48  n,    49,    51,  54.  50//,  .".'.».  00.  <u>  „.  t\\  „,  .;•_>„, 
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vicaire  de  la  Valteline  (1615),  capitaine  aux   gardes  suisses  du   roi   (1616) 
[1619].  369. 

Schorsch    (Georges),    de    la    Ligue   (irise,  frère  du  précédent,  lieutenant  et 
commissaire  à  Chiavenna  dès  1607  [1611,  1G12].  47//,  4*  n.  51  a,  239*. 

Schwytzois    Les).  583. 

Seotti    (César),    de    Péronse,    colonel  dans  l'armée  du  marqnis  de  Bagnl  en 
Valteline  et  «  sergent  major  »  à  Bormio  [1625].  819a. 

Seotti    (Riccardo),    neveu   dn    précédent,   gouverneur    de   Bondrio   pour   Sa 
Sainteté  [1624].  814,  818. 

Sedan  (prince  de),  v.   La   Tour  d'Auvergne. 

Sénat  de  Venise  [v.  aussi  Gouvernement  de  Suint-Marc].  6// — 11// 
\3rf-18n,  19,  23  n,  24  n,  97  n—  86  h,  68*,  89 n  42,  42*,  43,  Un 
46/7,  48  «— 51  *,  52,  52//.  63,  68  «,  54,  64  n,  55,  55  n,  57—59,  59  n 
60,  60  n,  61,  61  n,  Cl'//.  66,  87*— 70*,  74—76,  76//.  77.  77«— 80a 
91//,  94  n,  96n,  97  n— 100*,  102  n,  103//,  106,  107,  107  n,  108,  108/? 
109—111,  111//,  115*,  117  n— 120  n,  121,  121*,  122»,  123,  123a 
J24n,  125,  125«,  129n,  139//,  141//,  14  i,  144,  141//.  145—149 
149  n  — 155  n,  156,  157  n,  158—197,  203,  204  n,  205  n,  210 il— 214a 
222*— 226  n,  226—231,  231  n— 245  n,  248  n— 268  n,  267*.  259—262 
262  n— 265  n,  266—280//,  287  «,  293  n,  298  n— 305  n,  306—311 
311  n— 321  n,  322,  322  n— 351  n.  352.  362*,  863,  358*-  8M*.  868 
370  n— 381  n,  382,  882*,  385//.  387  «— 391  «,  394— 409  n,  415  n-  449  n 
451,  452,  452  n— 481  n,  482- 499  n,  503  n—  538  n,  539,539*,  540/1 
541,  541  n— 546  n,  549//,  550,  560*— 568*,  569,  669  a— 580  «,"  571 
571  n  -574/1,  576,  575  n— 591  n,  592*,  593  a— 698  a,  699,  600  a,  802  a 
603—606,  6'06/z,  607,  607n-613n,  614-620,  920  n— 688  a,  634 
634/7— 658  w,  663 /j,  664,  664//,  067, ';<»' 7//     67!)  n.  n     705  n,  106 

708a-  7:'///.  726,  726//  7-<'.j //,  7  tu  n— 754  n.  766b,  766,756  a— 760  a 
761,  761  n— 770  n,  773  «—777//,  778,  778  n— 788  n,  796 n  812  n 
815  n— 841  n,  842,  842//,  844,  s  14//.  845  851,  851a— 856  a 
864  n— 881  n,  883,  884,  884  n— 893  n,  897 //— 907 //,  909,  912  a— 915  fl 
920  n— 940  n,  944,  944  //— 948  //.  084  a  982*,  960,  960  n— 969  n 
970,  970  «,  971,  994//. 

Serbelloni  (Giovanni,  comte),  maître  de  camp  d'un  régiment  en  Valteline 
pour  Sa  Majesté  Catholique  [1621,  1622,  1624  1625].  280//.  471,  8/4, 
815,  837-839,  875—877. 
[plus  tard  conseiller  d'Etat  à  .Milan  (1625),  commissaire  général  en  Italie 
(1627),  général  d'artillerie  (1628),  puis  gouverneur  du  Montferrat,  el 
enfin  maître  de  camp  général  en   Flandre  (  1  lî.'1..")  (  :  mort  en    1638.] 

Sérénissime    République  (la);  Seigneurie  (la).   V.    Venitt. 

Sigismond   III  (1566—1632).    roi   de   Pologne  (1587—1632)   et    de    Suède 
(1592—1604)  [1624].  809. 
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Silinen  (Jost  de)  (1435?— 1497),  de  Lucerne,  prévôt  de  Munster  en  Argovie, 
conseiller  du  roi  Très-Chrétien  et  son  ambassadeur  extraordinaire  en 
Suisse  (1473  à,  1478),  évêque  de  Grenoble  (1477),  puis  de  Sion 
(1482—1496]  [14%].  284. 

Sillery  (Nicolas  Brnlart,  chevalier,  s>,  pois  (1619) marquis  de)  (1547 — 1624 
Sr  et  vicomte  de  Puysieux,  Si  de  Marines,  Bréançon,  Berny,  Boursault,  etc., 
abbé  de  Jars,  conseiller  lai  au  Parlement  de   Paris  (1573),  conseiller  du 
roi   et    maître    des   requêtes    de   son    hôtel    (1574),  conseiller  au  Conseil 
privé    (1577),    conseiller-clerc   au  Parlement   et  président  aux  Enquêtes 
(1584),    conseiller    d'Etat    (1587),  ambassadeur  ordinaire  aux   Lignes  'le 
Suisse    et   Grisons    (1587 — 1595),    intendant    des  affaires  de  la  dnehfi 
de    Longueville  (1594),  6^  président  à  mortier  de  la  cour  de  Parlement 
de  Paris  (159G),  secrétaire  d'Etat  (1598)  ; 
ambassadeur  extraordinaire  aux  Ligues  de  Suisse  et  Grisons  (1601  — 1602j, 

135,  357,  699,  920. 
garde  des  sceaux  (1604),  chancelier  de  Navarre  (1606),  chancelier  de 
France  (1607-  1616;  1617—1624).  11  n,  61,  71  n,  97 n,  98 n,  179,  191, 
193,  213,  308,  315,  357,  379,  380,  385,  422,  424«,  427/;,  430,  437 a, 
438  n,  441n,  442 n,  444  n,  446/z,  452 n,  453  n— 459k,  461  n—46\)  n. 
470  n,  472 n,  47 6  n,  47  7 n,  481  n—486 n,  489  //,  491  n— 494  n,  497  n. 
514/7,  520,  520/?,  521  n,  524  n,  525,  525//,  526  n,  527,  527  n,  528  n, 
530  n,  536//— 540 /z,  544  n,  546/;,  553//,  554 n— 556/;,  571  n,  572 n, 
578,  581  «,  594,  601,  618,  637  n,  678,  679,  690,  691,  692,  696,  697, 
698/;,  700/;,  706,  709,  710,  745,  979  n. 

Sillery  (Noël  Brnlart  de),  chevalier  de  Malte,  bailli  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  commandeur  du  Temple  de  Troyes,  premier  écnyer  pois 
chevalier  d'honneur  de  la  reine-mère,  ambassadeur  extraordinaire  en 
Espagne  (mort  en  1640); 
ambassadeur  ordinaire  de  France  à  Rome  (1622 — 1624).  509,  530a, 
550 n— 552n,  57 In,  572,  572 n,  574/;— 578/;,  583/7,  593/1,  594,  594 n, 
595,  595  n,  596,  596/;— 602  n,  606,  606 a,  606,  606/1,608,  "0*  n—Cl:'  //, 
613,  613  n— 616  n,  617  n,  618,  618  n— 621  n,  632,  641/7  642— <;/•///. 
647,  647  n,  656/7,  660/;,  666—674/;,  675— 680/7,  689—696,  699,  716, 
744_748,  777,  814/7,  830,  836,  836/7,  888,  952. 

Sion  (évoque    de)   [1604— 1613].   v.  Adrien  II;  [1613—1638].  v.  flïfcMnmaT. 

Sœur  du   roi   Très- Chrétien   (La),   reine   d'Espagne  [1622].  v.   Etitabetk. 

Boissons  (Charles  de  Bourbon,  comte  de)  (1566—1612).  comte  de  Dreux, 
Si  do  (liàteau-Chinon,  Noyers,  Baugé  et  Blaudy,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  pair  et  grand-maître  de  France,  gouverneur  de  Dauphiné  et  .le 
Normandie  [1612].  68. 

Sol  eu  rois  (Les).  629,  646. 

Sonwig  (Antoine),  du  Val  Mesocco,  chevalier,   vicaire  delà  Valteline  (1591  . 
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ancien  ammann  du   Rlicinwald,   ancien  député  des   Lignes  (Irises  à   Paria 

(1602),  puis  à  Milan  (1(X)4)  ; 
l'un  des  député*  grisons  a  la  diète  de  Bade  (août  1607).  289,  289*. 
Soranzo   (Girolamo),    cavalière,   procurateur    de    Saint-Marc,    ambassadeur 

extraordinaire  a  Madrid  [1622],  609 a; 
ambassadeur  extraordinaire  à  Rome  [1628,    1624].  609,  609 «,  629 *, 642 a, 

643*,  667  a,  668  a,  672  n,  691  a; 
[plus  tard  (1629)  ambassadeur  extraordinaire  en  France]. 
Sorbonne    (La).  891. 
Soubise   (Benjamin   de   Kohan,   8»  de)     1585     1642),   baron   de  Frontonay, 

frère  de  Henri,  duc  de  Bohan; 
chef  de  la  rébellion  en  Poitou  (1622),  puis  en  Bretagne  (1625).  515,  777, 

829,  841,  847,  863,  875,  882,  8 
Bo  ardis  (François  d'Escoubleaa  de)   1575     1628),  cardinal  (1598),  archevêque 

de   Bordeaux   (1599—1628)   [1621     1623].   421a,   •/////.    443«,    455», 

467«,  470/7,  486  n     t89  n,  490,  490  a,  492  a,  494  a— 498  a,  500  a,  501  «, 

604 n— 606 n,  bl0n—6î6n,  519a,  ">21  «-528  a,  ...;///.  540a,  572a,  628a. 
Spada  (Bernardino)  (1593— 1661),  de  Brisighella  (États  romains),  archevêque 

de  Damiette,  nonce  apostolique  en  France  (1624     1627).  695,  74.")//,  746, 

826,  827,  828,  833—83:"),  839,  847,  891  //.  989. 
[cardinal  (1626),    évêque   d'Albano   (1646     1652),  de    Fraseati  (1662),   de 

Sabine  (1652—1656),  de  Preneste  (1655—1661)]. 
S  pies  (baron  de),  v.  Erlaeh. 
Spinola  (Ambrosio)  (1571-1630),  marquis  de  Los  Balbases  el   de  Venatro, 

chevalier  de   la  Toison   d'Or,  grand    commandeur  de    Castille,    conseiller 

d'Etat   de   Sa   Majesté   Catholique,    général    en    chef   (maître    de    camp 

général)  des  troupes  hispano-Italiennes  aux  Pays-Bas.  [1620,  1621,  1624, 

1625],  314,  379,  414,  752,  808,  882.  883. 
spinola    (Stefano),   résident    génois    accrédité    auprès    «lu   gouverneur   de 

Milan    [1626].    821//,    8:;7/7.    639,    83.9  a,    850//,    86:")//.    866*,    871a, 

876 a— 878a,  '»12«. 
Sprecher    de    Bcrnegg    (Fortuné)    (1585 — 1647).    chevalier,    Eheriehter  a 

Davos  (1602.  notaire  impérial  (1605),  docteur  en  droit  (1606),  provédi- 

tcur  général  en  Valtcline  [1612|.  66j 
commissaire  a  Chiavenna  (lt>17.   1623)  [1618].  854; 
[colonel    des    milices    grisonnes    en   Valtcline:    envoyé    grisou    à    la    cour 

d'Innsbrack  (1621),  représentant  du  duc  de  Bohan   h   la  diète  dé  Bade 

de  novembre  1632,  auteur  de  l'atlas  L'Iuetica  annota  et  togata  (MDCXVII) 

et  de  Hùdoria  motuum  et  bellorum  pottremiê  hitee  sains  in  Rhœtia  excita- 

torum  et  geslorum  (Genève,   MDGXXIX)]. 
Sprecher  de  Bcrnegg  (Jean),  frère  aîné  du   précédent,   ancien   vicaire  de 


Sprecher  de  liernegg — Suédois  1  15). 


la  Valtelinc  (1605),  landammann  de   Davos  (1007),  puis  des  Uix  Droiteres 
11611,  1612].  53//,  239,  239  n. 
[plus  tard  colonel  au  service  de  France;  tué  à  Mayenfeld,  le  12  novembre 
1631,  par  le  baron  de  Korté,  envoyé  extraordinaire  de  FranceJ. 

Sprecher  de    Bernegg  (Andrew),  frère  aîné  des  précédents,  la»dammaim 
de  Castels  (1587),  commissaire  à  Chiavenna  (159!))   |1611].  239  n. 
[plus  tard    envoyé   grison  à  Innsbruek   (1622,    1628),   l'un   des    auteurs    dn 
soulèvement  du  Prsettigau  (1622)]. 

Stalhouder  (Le)  [1620].   v.   Maurice. 

Sta  va  y  -  Mol  1  on  d  in.  v.   Mollondin. 

8 teiner  (Jean -Jacques)  (1576 — 1625),  Sr  d'Uetfkon,  EUngHkon  et  Nieder- 
urdorf,  ancien  capitaine  au  service  de  France  (régiment  de  Gallati,  1810; 
de  Fegeli,  1614),  du  Grand  Conseil  de  Zurich  (1614); 
colonel  du  régiment  zuricois  en  Valteline  et  aux  (irisons  (1620—  1021  . 
340,  343,  344,  353,  387,  390,  391 /r,  401  //,  402//,  407.  167//.  472//. 
473//,  475,  475  n,  484; 
colonel  d'un  régiment  zuricois  dans  l'année  du  marquis  de  Couvre-,  en 
Valteline  [1625].  900. 

Stek  (Jean)  (1582 — 1628),  de  Râle,  puis  de  Berne,  docteur  en  droit  de 
Montpellier  (1611),  ancien  professeur  de  philosophie  et  (!<•  droit  aux 
académies  de  Nîmes,  de  Die  et  de  Lausanne  (1612),  puis  (1616 — 1617) 
à  celle  de  Genève;  commissaire  général  du  pays  romand,  député  a 
Neuchatcl  parle  gonvernement  de  Berne  (1617).  220,  220  n. 
[du  Grand  Conseil  de  Berne  en   1621 1. 

Stoppa  (Pierre),  dit  Stoppa  l'aîné  (1619  1701),  de  Chiavenna,  bourgeois 
de  Coire,  chevalier,  S1'  de  Combrcux;  lieutenant-colonel,  capitaine  aux 
gardes  suisses  du  roi  de  France  (1668);  colonel  du  régiment  de  sou 
nom;  envoyé  extraordinaire,  chargé  d'une  mission  en  Suisse  [1671  —1672]. 
94,  94//,  258//. 
[brigadier  d'infanterie,  commis  aux  fonctions  de  colonel-général  des  Soi 
et  Grisons  (1674—1688);  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  lieute- 
nant-général (1678),  colonel  du  régiment  des  gardes  suisses  (168." 

Storek  (Pierre)  (1554—1627),  conseiller  d'Etat  et  mnmtùttr  de  Strasbourg 
[1608,   1614,  1620].  399//. 

Stredel  de  Montani  (Charles),  du  Conseil  seen  i  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  de  l'archiduc  Léopold  :  eoimuissaiiv  et  représentant  de  ee  dernier 
dans  la  Ligue  des  Droitures  (1621,   1623,   1624].  476  n,  494  //,  686,  759. 

Strozzi    (Philippe)    (1541—1582),    colonel-général    de    l'Infanterie    (Tançai 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  (1579),  lieutenant -général  de  l'armés 
navale  dirigée  vers   les  Açorcs  [1582J.  482. 

Suède  (roi  de),  v.  Quttave-Adalph*. 

Suédois  (Les).   V. 


Kutt,  Iliitulre   111. 


1  154  Sully —  Thomtixsin 


Sully  Maxiniilicn  de  Béthone,  <ln<-  (1606)  de)  1560 — 1641),  marquis  «l<- 
Rosny  et  de  Nbgent-le-Rotrou,  prince  d'Enrioberaont  81  de  Boisbelle, 
conseiller  d'Etat  et  «l«'s  finances  | 1594),  secrétaire  d'Etal  (1Ô96),  surin- 
tendant «les  fortificationa  et  grand  royer  de  France  (1597),  surintendant 
des  finances  (1699),  graud-mattre  de  l'artillerie  (1599),  gouverneur  de 
Poitou  (1003),  pair  et  maréchal  de  France  ;1634).  s.  :;i.  68,  964,  ."..".T. 
386,  692,  729,  776 

Sulss    Alhvig,  comte  de),   chevalier,   Sr   de  afehtzburg  et  «le  Montclar,  land- 
grave en  Klettgau,  maréchal  héréditaire  de  la   cour  impériale,    colonel 
au    service    de    l'empereur    et  du  roi  Cathottqne;    bourgeois   de   Zurich 
[1618,  1619).  _'l().  298; 
commandant   du  corps  d'occupation   autrichien   en    Bhétie   (1622 — 1624). 
660,  660  a,  668,  686,  642,  649,  660,  681,  687,  712,  712//.  749,  ] 

Supersax  [mn  (1er  Fluo]  (Georges),  «lu  Valais,  chef  du  parti  français  dans 
ce   pays,   «le   1610  à    1530.   :'- 

Suri  a  no     Andréa  i.   secrétaire   de    la  république  de  Venise  et  résident  pour 
cette   dernière"  à  Milan  [1611,  1612].  24//,  31//,  33  «,  34*,  3r,  «,  4<;„. 
48//,  49//,  64,  64  //,  «0//,  102  ri,  103//. 
[plus  tard  secrétaire  de  Pietro  Qritti,  ambassadeur  à  Madrid]. 

Suriano   (Christoforo),   secrétaire   de  la   république  de  Venise  et  résident  a 
Zurich  (août  1615— Juin  1616  .  125,  taon,  141  s,  14."»//.  149,  149  n—ir,:t  n. 
157//.   188/1. 
[Part  de  Zurich  comme  envoyé  «le  la  république  à  Bruxelles  1 1616)]. 


jLensini  (//  cavalière  Francesco),  de  Crémone,  ingénieur  au  service  du  chef 
de  l'armée  de  la  Ligue  en  Valteline  [1625].  904,  904a 

Thèbes  (archevêque  de),  v.  Aqvaviva. 

Thianges  (Charles  de  Damas,  baron,  pais  marquis  de),  eomtc  de  ChalaDeey, 
Sr  du  Deffend,  de  Dyp,  de  Choiscul  et  de  Fleury,  Sr  de  Thianges-le- 
VaUX,  etc.; 
maître  de  camp,  colonel  de  la  cavalerie  «lu  marquis  de  ('œuvres  en  Val- 
teline [1624,  1625].  799. 
[chevalier  des  ordres  du  roi,  conseiller  au  Conseil  d'Etat,  lieutenant-général 
pour  Sa  Majesté  en  Bresse,  Bngey,  Valroraey,  Gex  et  Charolais  (l('>.'il  . 
maréchal  de  ses  camps  et  armées  (1636),  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes;  mort  en  1638J. 

Thomas    de    Savoie,    v.  Savoie. 

Thomassin  Adrien)  (1552 — 1631),  chevalier,  S'  de  Miicey  et  «h-  C'rissey, 
ancien  lieutenant-général  a  Vesoul,  conseiller  (1593).  puis  président  du 
Parlement  «le  Dôle   (1605  : 


Thuaia     Trame»  1  155 


ambassadeur  ordinaire  des  archiducs  de  Flandre  en  Suisse  (1621  1627) 
et  commissaire  par  eux  délégué,  a  la  demande  du  roi  d'Espagne,  pour 
assurer  l'exécution   du  traité   de   Madrid   [1621,    1(522].  480,  486,  437, 

437n,  438,  438  n,  440,  440  n,  441—444,  447,  453,  454,  457,  461,  463, 
479,  481,  488,  515,  563,  585,  585  s,  736,  895,  913,  946,  961,  955. 

Thusis    (président  du  Strafgericht     de)  [1(518].  v.  Casait. 

Tilly  (Jean  Tscrclaes,  Sr,  puis  (1622)  comte  de  1659  -1632),  feldmaréchal 
au  service  de  l'empereur,  feldmaréchal -général  des  troupes  de  la  Ligue 
catholique  (dès  1610),  généralissime  des  troupes  impériales  (à  partir  de 
novembre  1630)  [1(522—1625].  511,  547,  553,  75(5,  758,  762—764,  771. 
772,  778,  817,  841,  842,  8(50,  872,  880,  883,  901. 

Tirano  (podestat  de)  en   1(520.  v.  Enderlin. 

Tolcdo  -  Osorio  (Pedro  de),  marquis  de  Villafranca,  due  de  Ferrandina, 
prince  de  Montalbano,  ancien  ambassadeur  extraordinaire  en  France 
(1607),  membre  du  Conseil  d'Etat  de  Sa  Majesté  Catholique  [1613].  87  a; 
capitaine-général  en  Italie  et  gouverneur  de  l'Etat  de  Milan  (1(51(5 — 1618). 
143_146,  152,  154,  155,  155  n,  158,  161,  162,  165,  171,  171  n,  190. 
191  n,  193,  195,  195  n,  196/z,  197,  202—205,  205  n,  208,  211,  212,  222 n, 
234,  236,  239,  249,  251,  260; 
à  Madrid  [1620—1623].   319  n,   354  n,  430,  433,  439,  449,  .529,  611,  (Ils. 

Toscane  (Cosme  II  de  Médieis  (1590— 1621),  grand-duc  de)  (1609—1621). 
153,   153  «. 

Toscane  (Ferdinand  II  de  Médieis  (1610—1(570),  grand-duc  de)  (1621  —  1670  . 
528,  533,  589,  594,  747,  809,  864,  865. 

Transylvain  (Le),  v.   Gabor. 

Travers  (Augustin  de),  de  la  Ligue  Cadée,  chevalier  de  Saint-Mare     1603), 
ancien  capitaine  au  service   de    France,  vicaire    de    la  Valtelino   (159 
landammann  de  la  Ilautc-Engadine  (mort    en    1619)    [1612].    239.    239*. 

Travers  (Jean-Andreas  de),  de  Scanfs  (Haute  Fngadinc),  landshauptmann  de 
la  Valteline  [1619-1620].  320. 

Travcrs-Ortenstein  (Rodolphe  de),  capitaine,  puis  lieutenant-colonel  (1634) 
au  service  de  France; 
l'un  des  députés  grisons  à  la  diète  de  Bade  d'août    1(524.   742* 
[plus  tard  colonel  au  service  d'Espagne:   l'un   des  députés   grisons  S  Milan 
en  1639;  mort  en   1(542]. 

Trémont  (Jean  de  Pontazon.  S*  de),  maître  de  camp  d'un  régiment  d'in- 
fanterie française  1 1(525].  880. 

Tresmcs    (René    Potier,    comte    (1608),    puis    duc    (1643)    de)   (1579      Huit), 
marquis  de  Gesvres,  chevalier  des  ordres    du    roi    (1619),    capitaine    des 
gardes  du  corps,  conseiller  d'Etat  et   membre  du  Conseil   privé,  gOUl 
ncur  du  Maine  et  Perche,   de  Chalons,  d'Kpernay  et   de  Vitry,  capitaine 
du  château  de   Caen  ; 
ambassadeur  extraordinaire  en   Angleterre  1 1(525].  88(5//. 


1156  Tririilziu       ViduresKO 


Trivulzio  (Jean -Jacques-Théodore,  comte)  (lô'.»7 — 1  '157),  commandant  la 
cavalerie  de  l'armée  espagnole  en  Loml.aidie.  r nm ml—  Iffu  impérial  on 
Italie,  OTéé  par  Ferdinand  11  m  prince  de  Mev.eco  »  (1622— lt.L^  :  car- 
dinal en  1629;  vice-roi  d'Aragon,  puis  de  Sicile  et  Sardai^ne,  gouver- 
neur du  Milanais  (1666),  ambassadeur  extraordinaire  dlStptgie  à  Rome 
[1623].    G19,  621,  623,  623  n,  624,  626,  657,  658  n. 

Trœsch  (Jean -Jacques),  d'Uri,  bailli  de  Sargans  [1621,  1622].  47.".//.  fj.'îT  //. 
542,  542//. 

Truch  sess -W  a  Id  l.urg-Wolfegg    (Jean   VI    de),    évéque    de    CoMtance 

(1621—1644)  [Î628J,  627* 
Trûmpi  (Henri),  de  Glatis,  ancien   bailli  de  Sargana  (1615); 
bailli  de  Lugano  (1622—1623).  623. 

\Landes.statlhalter   en    1634;   lainhimmnnn   en    1636.] 
Tschamer  (Jean-Rodolphe),  du  Grand  Conseil   de    Berne   (1601),    bailli    de 

Kœnitz  (1604)  [1617].  209. 
Turcs  (Les).   136.   173,  561,   774.  861. 
Tyrol  (Archiduc  de),  v.  Autriche  (Léopold  d'). 


Ubaldini  (Robcrto),  évoque  de  Montcpulciano  1607 — 1622),  nonce  apos- 
tolique en  France  (1607—1615),  cardinal  (1615),  mort  en  1(132.  23,  2f>//. 
28,  29  n,  67  n,  104//.  105,   108,   166,  440.  728/1. 

Uranais  (Les).  332,  401,  735,  894,  896. 

Urbain  VIII  (Matteo  Barbcrini,  1568 — 1  «,44  .  pape  (1623—1644).  606,  619n, 
640,  643,  644,  t)44«,  666,  l!68,  670,  670/,.  071  //.  672  875,  678—681, 
687  n,  689—6».-.//.  722.  744—748,  768,  776—780,  806  -  !  B09, 
812—815,  819  n,  822—830/1,  831-836,  868,  865,  886— 889,  892!— 896, 
•.m tu— 910,  926,  989,  934,  946—956,  961,  964—970. 

l'rl.in  Prancesco-Maria  II  délia  Rovere  (1549—  1631),  duc  d'  |  l.">74  1026). 
383. 

Uscoquc»  .Les.   144.   146,  512,  608. 


Valaisans   (Les).   VII,   25,   33,   80,   90,    103,    104.  116,  123»,  132,   135, 
156,    175,    186,    252,    262/1,    266,    281—283,   285,    334,    377,  435,  436, 
452,  462,  577,  581,  582,  659,  660,  664,  698,  701,  761,  768,  78*    i 
7'.)'.),  800,  820,  894,  900,  910—914.  «.15-1  /,,  910. 

Valaresso     Alvise),   caraliei-e: 

ambassadeur  de  la   république  de  Venise  auprès  de    la    cour    d'Angleterre 


Vdhlrj'iii  ii/cs        \'mtlif  court  llf>7 


(1622—1624).    620  «,    691  n,    Il  In,    720//,    521  «    7:',:;//.    766  b,    757  n, 

762,  796; 
ambassadeur  extraordinaire  au  camj>  de  la  Ligue  en   Valtelinc  : 
à  Zurich  (novembre   1024).  763  n,  780  n,  78l'» //,    7<9//,    7.'/.///,   796,  796  n, 

798  n,  799/7,  801 /z,  805  n,  811,  8//  /z,  812  //: 

aux  Grisons,  puis  en  Valtelinc   (novembre    1621     septembre    1625     5'.»:'.//. 
594/z,    731  n,    735«,    762,  113  n,  781 /z,  782  n    786  m,  787  M,  794*  796  a, 

799  n,  800,  800  //,  801—805  n,  806,  806  n,  807  //,  8/3  n,  814  //, 
s  16—822  n,  824  n,  828 /z— 830 //,  833,  834  n— S37  /z,  838,  838  «  *42  «, 
,s  14— 85  In,  853,  873-881  n,  899 /z,  900,  903,  903  n,  904,  004  a,  981, 
83*  »,  933//,  935  n. 

Va  1  defuen  tes  (Alvarez  de  Sando,  premier  marquis  de); 

membre  du  Conseil  d'Etat  à  Milan  [1620,  1623|.  103//,  132//,  257 n,  286//. 

317  a,  663 h; 
chargé  d'une  mission  diplomatique  en  Suisse  (1626).   871. 
Valérie  n   \Il  padre    Valeriano  Magni]  (Le  Père),    capucin,    agent    du    duc    de 

Bavière  au  Louvre,  auteur  d'un  mémoire  sur  les  affaires  de  la  Valtelinc 

[1623].  621,  666,  668,  669. 
Val  tel  i  ns  (Les).  244,  312,  319,  320,  336//,  340-342,  358,  366,    376,  379, 

427,   429,   431,   433,   437,   437  n,   441,   445-447,   465,    177,  479,  487, 

500,  501,  504-507,  511,  513,  630,  582     535*  539,  589,  615  n,  668—674, 

688,  728,  737,  746,  777,  779,  800,  803,  809,  818,  824,  840,887—889, 

928—935,  938—941,  947,  953-958,  961,  966,  967. 
Val  tel  in  i  Envoyé)  à  Paris  [1621].  v.  Pandolfi. 
Vatan  en    Berry    (Florimond    du    Puy,    S''  de),    exécuté   à  mort   en  G» 

par  arrêt  du  2  janvier  1612,   «pour  rébellion».  68. 
Vatican  (Le).   251,  267,  350,  441,  450,  478,  489,  508,  513,  571,  574,  589, 

593,    595—599,    601,    605,    610,    613,    615-6/8,    629,    642,    666     67n. 

674-678,  681,  682,  689-695,  728,  737,  743—748,  750.  766,  768,  771, 

776,  778,  812,  825—828,  834—836,  847,  858,  861,  886— 889,  891,  907, 

830,  935,  942,  947—952,  956,  964—966,  969. 
[v.  ausM   SamtSiège]. 
Vaubecourt   (Jean   de   XcUancourt,  comte  de),   baron   d'Orne  et  de  Cûoiscttl, 

maréchal  de  eamp  (1617); 
maréchal   de  camp   dans   l'armée   de   Valtelinc  .1624—1625).  784,  786,  T!>1. 

796-799//,  802«i  *03,  803//,  804//.  806,   806«,   807,   B16,   819 

820  n,  822  n,  831  //,  840  «,  «41  //,  848/1,  852.  853,  877//,  878,  878//.  87'.'. 

879//,  881//,  900//,  903//,  937,  937//. 
[plus    tard    chevalier    des   ordres   du   roi,   gentilhomme   de    sa   Chambre, 

conseiller  d'Etal  et  privé,  gouverneur  de  Chalons,  lieutenant-général  au 

gouverricmetil  de  Verdun,  chargé  de  missions  en    Allemagne;   mort   en 

1642]. 


1158  Vaucelas—  Vie 


Vaucelas  André  de  Cochctilet,  baron  de),  comte  de  Yauvineux,  S'  de 
Lenainvillc,  Garanciôrcs,  Saint-Chéron,  etc.,  maître  de  camp  du  régiment 
de  Piémont  <  1 60-4  >,  puis  maréchal  de  camp,  conseiller  d'Etat  1' 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Espril  L619  ,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  ancien  ambaasadeor  extraordinaire  en  Savoie  (16 
ambassadeur  ordinaire  en  Espagne  (1609—1615).  6",  6  n,  In,  8  n,  \tin  —  18n, 
23  n,  24  n,  27  n—32  n,  35  n,  69  n,  8",,. 

Van  dois  (Les).  39. 

Va ulgre n ant  (François  de  Pontailler,  baron  de),  baron  de  Ternant. 
intendant  des  salines  de  Franche-Comté  (mon  en  1638)  [1624].  711,  782. 

Vaux  (Benjamin    de    Popincourt,  Sr  de),  maître  de  camp;  aide  de  camp  du 
marquis    de  Cœuvres;    chargé    par    lui  de  faire  une  excursion   de  recon- 
naissance   en     Valteline    et    dans    le    Tyrol    (août   1624).    758,  750,  7 
762,  768. 

Velasco.  v.   CattilU. 

Vendôme  (César,  duc  de)  (1594 — 1665),  due  de  Beaufort,  d'Etampes  't  de 
Pcnthièvrc,  prince  de  Martigues,  fils  naturel  de  Henri  IV  et  de  (inhricllc 
d'Estrées;  pair  de  France,  gouverneur  de  Bretagne  (1598),  gouverneur 
de    Bourgogne    et    surintendant    général   de   la   navigation   (1650)  [1616]. 

188,  163. 

Vénitiens  Les,.  516,  57."»//.  611,  646,  673,  693,  819,  846,  851,  87*..  878 
879,  899.  '.tôt    '.il.').  971. 

Vergy-Champvant  Cléiïade  de),  comte  de  Champlitc,  S'  de  Vaudrey. 
d'Autrey  et  de  Champvant,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  lieutenant- 
général  et  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne  (1602  —1686  [  1617 — 1619]. 
191,  222  n,  293,  334. 

Ver  rua  (comte  de),  v.  Scaglia. 

Vie  (Méry  do),  dit  Sarred  (1553 — 1622),  chevalier,  S>"  et  vicomte  d'Erme- 
nonville, baron  de  Fienncs  en  Boulonnais.  S'  des  Bergeries,  Saint-Port, 
Morand  et  Sainte-Assise  près  Gorbeil,  maître  des  requêtes  ordinaire  du 
due  d'Anjou  1572),  puis  de  l'hôtel  du  roi  (1581),  maître  des  rcqti' 
au  Parlement  (15S6),  intendant  de  Berry,  Bourbonnais  et  Auvergne 
1588),  conseiller  d'Etat  ordinaire  (1589),  intendant  de  justice  et  police 
en  Guyenne  (1589),  président  de  la  Chambre  des  comptes,  trésorier 
général  de  France  et  surintendant  des  finances  à  Blois  (1590),  président 
du  Parlement  de  Toulouse  (1597),  intendant  à  Lyon  (1597 — 1600  ; 
ambassadeur  ordinaire  aux  Ligues  Suisses  et  (irisons   (avril    1600 — février 

1605).  39,  135,  137  a,  142  «,  218.  699,  920. 
conseiller    au     conseil    des    linances  (1607),    surintendant   de    la  justice  en 

Poitou     Bill    : 
ambassadeur    extraordinaire    aux    Ligues  Suisses  (décembre   1617 — octobre 
1618).    201,    211,    214,    214/;,  215,  218,  218  n,  219  n,  220     224,  224  n, 
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236,  254-256,  258  n,  259,  260,  261— 263,  284,  285  /?,  286,  286  n,  315, 
354,  357,  986,  987. 

garde  des  sceaux  de  France  (décembre  1621 .—  septembre  1622).  4/9/?,  525- 
Vico  (Pietro),  secrétaire  de  la  république  de  Venise,  résilient  à  Zurich 
(mai  1617— novembre  1620;  et  a  Berne  (septembre — octobre  1620). 
151  n,  154/?,  175/7,  192 n— 197 n,  204  n,  205  n,  210/7— 212 //.  222 //, 
223/7,  228/7,  230/7,  231,  231  n,  232,  232//,  233,  233/7,  235/?,  286  n, 
242/7—244/?,  248/7—250/7,  251  n,  252/?,  253/?,  259  /?— 27.)  n,  274, 
274  n,  275,  275  n,  276,  276 n— 286 n,  287/?,  293  n,  296 n— 806  n,  807, 
307  n,  309,  309  n,  310  »,  311,  311//,  312,  312  n— 318  n,  321  n,  322  n, 
323,  323  n,  324,  325  n,  326  /?,  .32.9  n—336  «,  339  //,  340  /?,  348  //,  .M.".  //, 
346/7,  347/7,  348,  348/7,  340,  349  «,  351— 353  n,  356/?,  350  a— 864  a, 
370/2,  374/2,  380  n,  381. 

[envoyé  de  la  république  à  Naples,  dès  la  (in  de   1620.] 

V  i  c  t  o  r  -  A  m  é  d  é  e.  v.  Savoie. 

Vigier  (Jean)  (1556 — 1639),  Sr  de  l'Eseanals  ('),  ancien  secrétaire  de  la 
Chambre  des  rois  Henri  III  et  Henri  IV;  bourgeois  (1611)  et  membre 
du  Grand  Conseil  de  Soleure  (1615)  ;  secrétaire-interprète  aux  Lignes 
de  Suisse  (1580 — 1639)  ;  chargé  de  nombreuses  missions  auprès  des 
autorités  des  cantons  des  deux  confessions  |1612 — 1615,  1618,  1619. 
1624—1626].  63,  74,  97,  98,  110,  120,  121,  130,  225,292/2,735—738, 
896,  969/?. 
chargé  d'une  mission  en  Valais  (mars  1615).  131,  132. 
chargé  d'affaires  ad  intérim  aux  Ligues  de  Suisse  (août  1611 — Janvier 
1612).  37,  976,  978;  (avril  1616— novembre  1617).  134,  137,  138, 
139  n,  140,  140  n,  141,  190/2,  194 /?,  984— 986;  (juillet— août  1623).  996. 

V  i  1 1  a  f  r  a  n  c  a  (marquis  de),  v.   Tolet1o()sorio. 

Villargois  (Guy  de  Sivry,  Sr  de),  écuyer,  Sr  de  Sainte-Scgros,  attaché  à 
l'ambassade  du  Sr  de  Montholon  en  Suisse  et  chargé  par  celui-ci  d'une 
mission  à  Milan  (1621).  421. 

Villars  (Etienne  de  Tavel  (?),  Sr  de),  agent  de  la  république  de  Berne  en 
cour  de  France  [1623,   1624].  701/7,  708,  711/2,  712. 

Villeroy  (Nicolas  IV  de  Neufville,  S'"  de)  (1542—1617),  S""  d'Alincourt,  de 
Magny,  etc.,  secrétaire  et  ministre  d'Etat  (1567—1617),  trésorier  des 
ordres  du  roi,  gouverneur  de  Corbeil  ; 
secrétaire  d'Etat  des  Amures  Etrangères  (17  septembre  1594—12  novembre 
1617).  7,  8,  8/7,  9,  9/7,  10  n,  16/2,  17,  19/2—22/2,  28,  28  n,  29  n,  30  n, 
34  n,  35  n,  39,  41,  42/2—45/2.  53/2,  54,  58,  59/2,  61,  61  n,  66/2,  G8/2, 
«9/2-72/7,  75/7—77/7,  81  n,  84/?,  101  /?,  140/2,  145//.  I60«, 
155n— 161 /?,   163,  177,  179,  181/?,   189//,  191,   193,  211,  221.  264.  610. 


(«)  aujourd'hui  La»  Canmu,  hameau  et  château  (commune  et  canton  sud  d'AnrilUc). 
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Villeroy  (Charles  de  Neufville,  marquis  [J61Ô]  de  (1566— 1642),  Ais  dn 
précédent,  marquis  d'AIineourt,  baron  de  Bary,  S'  «le  Magny  et  de 
La  Forêt  Chomier,  chevalier  des  ordres  du  roi,  conseiller  en  sells 

d'Etat  et  privé,  gouverneur  do  Lyonnais,  Fore*  et  Beaujolais,  de 
Poutoise   et   «lu  paya  Vexin,  grand  maréchal  di  de  la  maison  de 

Sa  Majesté  [1611,  1622,  1624]    24    30,  SI,  626,  525  n.  782a. 

Vi  Mette  (Amédée,  baron  de)  ef  de  Cbivron,  ambassadenr  ordinaire  du  din- 
de Savoir  en  Baisse  (octobre  1664— mai  1611).  88,  33,  96. 

Vilîiers  [Vitien]  René  CSonrtln,  Sr  de)  [VUUen-turManu],  eonseiller-clerc 
au    Parlemettf    de   Paris   (1596)   et  ooffl  au  requêtes  du  palais, 

maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  1610),  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  d'Etat  et  privé  et  ambassadenr  ordinaire  pour  Sa  Majesté 
à  (Venise  juin  1620  décembre  1621).  318*,  849  it,  360 a,  352 a,  856a, 
369a,  367a,  879 a— 388a,  889a,  392a,  W«a,  400 a,  402a— 406  a, 
40tf,  406/7,  417//.  420a,  4?.';  //.  424//.  f20a  494  a,  4S7  a,  440  a,  441e, 
44.".//.  449a— 461a,  4">2,  452a,  468a,  44» n— 474 n,  477//  —481  a, 
482,  482  n,  481  n,  485,  486*,  60»  a,  510,  510a,  569  a,  570//,  572//, 
578,  575  //,  696  a,  604  a,  606  //.  BOT,  '-'"7  //,  608,  «W  //.  M6  a,  629  //,  652  //. 

Yimercati  (Giulio  Cesare),  Consigliere  del  magistrat»  ordènariê  <-t  regia 
Caméra  à  Milan  [1634J.  946a. 

Vincent!  (Antonio-Mafia),  secrétaire  de  la  république  du  Venise,  ancien 
résident  en  Rliétie  (octobre  1606 — août  1608),  chargé  d'une  mission 
diplomatique  aux  Lignes  Crises  [mai — juillet  1012J.  44//.  5.1//.  53, 
68 a,  54,  54a,  57//,  68,  69,  66a,  60,  60  n,  62,  62a,  98,  63a,  64,  Ma, 
44,  66,  67  a,  69,  69a,  75,  78,  62,  106—109,  119-121,  125,  141,  143, 
146,  m,  180,  461. 

résident  vénitien   a  Milan   [1620].  ^2\1. 
[plus  tard   (1621)  secrétaire   d'Etat.] 

Viry  (Marin,  baron,  puis  comte  de),  Sr  de  la  Perrière  ea  Savoie,  ancien 
député  aux  conférences  d'Hermance  de  1698;  chargé  par  le  duc  de 
Savoie    de    missions    diplomatiques  à    (ienève  [1613,    1615].    91a,   187//. 

Visconti  (Mastino)  [Le  Vicomte  de  Milan].  Baigneur  de  Bresda  et  de  la 
Valtcline;  cinquième  et  dernier  fils  de  Barnabe  Visconti,  duc  de  Milan; 
réfugié  a  Coire  auprès  de  l'évêqna  (1885),  auquel  il  cède  ses  droits  sur 
la  Valteline  [1404].    747. 

Visconti  (Adam  Scaramuzzia)  [Esearamuza  Visconde],  ancien  envoyé  du 
marquis  de  La  Hinojosa  à  Lacques  (1618) ;  chargé  d'une  mission  diplo- 
matique en  Khétie  par  le  duc  de  Ecria,  gouverneur  de  Milan  [1621J. 
386,  391  /z,  392,  392  n,  393,  398,  400,  405,  407,  415. 

Visme    (Cornélius    de),    secrétaire    de    Barbarlgo    au    cours  de  sa  mission  en 
Rhétie  [1613].  111,  120. 
[plus  tard  secrétaire  de  Suriano  à   Bruxelles  (1616  ]. 
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Vives    [V7uas|    (Juan;,    chargé    de    négociations    à    Turin    par    le    comte    de 

Fuentes,  puis  ambassadeur  d'IOspagne  à  Gênes  (1609 — 1021); 
l'un    des    membres    du    Conseil    de    Milan,    plus    spécialement  chargé    det 

négociations    avec    les    députés    des    Ligues    (irises    [1621,    1622].    .'Î14,7, 

375  n,  385  n,  388  n,  389  n,  400  n,  406  n,  407  n,  509. 
«  Vorort  »   (Le),  v.   Zurich  (Table  des  noms  de  lieux). 
Vulpius  (Jacques-Antoine),  prédicant  grison,  l'un  des  instigateurs  du  Straf- 

gericht    de    Thusis    et    du    mouvement    anti-espagnol    en    Khétie;  auteur 

d'une  Historia  raetica  (mss)   [1618|.  274  n. 
[plus  tard  (1623)  pasteur  à  Wangen  (Berne).] 


Waedcnsweil   (Le  bailli  de)  [1620].   v.  Keller. 

Wake    (Isaac),    chevalier,    résident    pour    le    roi    de    la    Grande-Bretagne    I 
Venise    et    à    Turin  (1616—1630)  [1620,   1623,  1624,   1625].  330,  629//. 
720,  961,  961  n. 
chargé    de    négociations    avec   les   cantons    protestants  [1616,  1617,   1*524, 

1625].  1S9,  190,  191//,  720,  901,  901  n. 
auprès  du  marquis  de  Cœuvres  à  Morbegno  [1625].  898,  901. 

Wallcnstein  (Albcrt-Wenzel-Eusèbe  de)  (1583 — 1634),  duc  de  Friedland, 
Mecklenbourg  et  Sagan  ;  généralissime  des  troupes  impériales  [1624].  845- 

Wallicr  (Henri),  de  Soleure  (1574  1641),  membre  du  Grand  Conseil  (1613), 
secrétaire-interprète  du  roi  Très-Chrétien  aux  Ligues  de  Suisse  (1613— 1641); 
chargé  de  nombreuses  missions  tant  auprès  des  cantons  des  deux 
confessions  que  de  la  république  du  Valais  et  des  Ligues  Grises  :  a 
trois  reprises  chargé  d'affaires.  133,  270,  512  //,  524,  577,  581a,  582, 
582  n,  583,  630  n,  635,  657,  660,  670  n,  717  n,  788,  788  n,  789  n,  794, 
799,  818,  860,  867,  870,  914,  948,  989  (et  non  Jacques). 

W  al  lier  (Jacques),  de  Soleure  (1555— 1623),  frère  aîné  du  précédent,  écuyr. 
Sr  de  Saint- Aubin-en-Vully  ;  du  Grand  Conseil    de    Soleure  (1585),  Jvng 
Rath  (1595);  Altrath  (1615),  secrétaire-interprète    du  roi  aux   Ligues  de 
Suisse    [en    titre  :   1574 — 1613;    honoraire    1613—1623]    et    quatre    (ois 
chargé  d'affaires; 
gentilhomme    ordinaire    de    la    Chambre    de    Sa  Majesté  (16  février  1 
lieutenant-général  et  gouverneur  pour  le  due  de  Longneville  aux  oomtée 
souverains    de    Neuchàtel    et    Valangin    (1596—1623).    112  n,    113,    I 
218  n,  256  n,  257,  257  n,  396,  912. 

Wallons  (Les).    175. 

Waser  (Jean-Henri)  (1600— 1669),  de  Zurich,  secrétaire  de  la  dépnUttOB  de 
ce  canton  aux  conférences  de  Lindau  [1622].  :>67fl. 
[plus  tard  membre  du  Grand  Conseil  (1631),  secrétaire  de  la  ville  (1633), 
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bailli    de    Eybnrg    (1045  ,    buryermeister   (1652),    chef   de    l'ambassade 
suisse    en    France    pour   la    solennisaii'  n    du    renouvellement  d'alliance 

(166:-,).] 

Watteville   (Jean    de),    lils    de    Nicolas,    marquis  de  Versoix  ;  ancien  abbé 

de    La    Charité   (ordre    de  Citeaux),    évêque  de  Lausanne  (1607      1649 

(mort  le  22  juillet  1649).  03. 
Watteville  (Beat-Ludovic  de),  de  Berne  établi  à  Nancy  [1617].  208. 
Willading   (Gaspard),  de   Berne,  membre  <lu  Grand  Conseil     1608),   arrêté 

en  France,  près  de  Meaux,  en  août   1615.    t29,   190,  527. 
Willading    (Jean-Rodolphe),    de    Berne,    membre  du  Grand  Conseil  (1621 

[1625].  895. 
[plus  tard  bailli  d'Aarwangen  (1626),  du  Petit  Conseil  et  bannoret  (1630), 

directeur  des  sels  (1651),   boursier  du  pays  allemand  (1653 
Wittelsbach  (Maison  de).  721. 
Wolf     Jean-Ulrich),    de    Zurich,  bailli    de  Kyburg  (1600),  statthaltcr  (1612), 

boursier  (1618); 
l'un  des  députés  suisses  auprès  du  gouverneur  de  Milan    décembre  1621  . 

499  n. 
Wurtemberg  (Jean-Frédéric  (1582—1628),  duc  de)  et  de  Teck  (1(508—  1628 

dit  Le  Pacifique  [1610,  1612].  7,  72. 
Wurtemberg    (Louis-Frédéric     de]      1586 — 1681),    comte    de    Montbéliard 

(1608-1631)  [1618J.  224,  224* 
Wysi  (Samuel),  de  Berne,  commissaire  généra]  et  boursier  du  paya  romand 
1601),  membre  du  Grand  Conseil  (1612)  [1615].   129  n. 
[passé,  dans  la  suite,  au  service  du  roi  de  Suède]. 


Suambra.   v.   Prévost. 

Zapala    y   Cisneros  (Antonio);   évéqne  de  Cadix  (1587 — 1586)  et  de   Pam- 
pclune  1 151)6 — 1600  ,  archevêque  de  Borges  (1808—1605),  cardinal    1603 

vice-roi  de  Naplcs,  grand-inquisiteur  d'Espagne  [mort  à  Madrid  le  28  avril 
1635)  [1618].  312  a. 
Zeno  [Zen]  (Renier  1575—1647),  podestat  de  Creina  .  1607—  160'.i  ,  Sage  de 
Terre-Ferme  (1613),  ambassadeur  ordinaire  à  Turin  (1613 — 1615  . 
puis  extraordinaire;  l'un  des  négociateurs  du  deuxième  irait»'  d'Asti 
(1615); 
ambassadeur  de  la  république  de  Venise  à  Home  (1622 — 1624  .  424a, 
429  n,  432//,  434//,  449//,  454  n,  46t  «,  471//,  474  n,  478,  478  //,  479  n, 
483  n,  509,  509  n,  514  n,  529  n,  531  n,  532  n,  552  n,  573  n,  577  n,  593  n, 
596,  598  n,  600  n,  602  n,  603  n,   604  n— 606  n,   607//,   603,   609  n,   613, 
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«515  n,  618,  619  n,  629  n,  642  n,  643  n,  644,  647  n,  667  a,   608 /i,  672  n, 

673  n,  674,  674  n,  691  n,  697  n. 
[plus  tard    membre    du  Conseil  des  Dix  (1627)  et  ambassadeur   extraordi- 
naire en  Allemagne  (1637)]. 
Zorzi  (Alvisc),  procurateur  de  Saint-Marc  (1587),  chef  du  parti   continental  a 

Venise.  44. 
Zorzi    (Alvfec),   »  proveditor   in  campo  »    et   ambassadeur   extraordinaire    au 

camp    de    la    Ligue    en    Valteline    (1625     1626).     878  n,    899«,    900, 

900  «—905  n,  910  n,   932  n,  935,  935  n,  936  n,  939  «,  943  n,  958  n,  959  n. 

960,  960  n,  966  n,  967  n  — 969  n,  970  a. 
Zum  Brunnen  (Jean-Henri),  du  Conseil  d'Uri  (1612);  lanâammann  (1621  et 

1637),  chevalier  de  Saint-Michel,  colonel  d'un  régiment  suisse  au  service 

de   France    en    Valteline    [1625].    890,    893,    8.94,    894  n,   89(5,  897,  906, 

908,  911,  913,  913/1,  968. 
Zuniga    (Halthasar    de),    ancien    ambassadeur    en   Flandre   (1599 — 1603),   en 

France  (1603—1606),  en  Allemagne  (1608): 
grand  commandeur  de  Léon,  conseiller  du  roi  Catholique  et  président  du 

Conseil   d'Italie    [1618,    1621,   1622,   1623].  359  n,  407,  532,  533,  533  n. 

534  n,  549,  596,  597,  599. 
Zuricois  (Les).    14,    30,    97,    116,  125,  128,  231,  246,  262,   266,  341,  462, 

493,   523,    541,    545,   547,   560,    631,   633,   614,    76'.),    788,    799,    861 

874,  926. 
Zurlauben    (Conrad)   (1570   (ou    1572)— 1629),    baron    de  Gestelenburg  (La 

Tour-Clmtillon),     landschreiber    de    Zoug,    bailli    de    liunenberg    (1605), 

statthalter  (1613),   ammann  (1614); 
l'un    des    membres    de    l'ambassade   des    cantons    catholiques    en    France 

[1623].  637 /z— 639  «; 
à  Zoug  [1624,  1625].  736  n,  856  n,  858  n; 
capitaine    aux    gardes    suisses,    chevalier    de    Saint-Michel,     puis    colonel 

[1625,  1626].  928  n,  954  n. 
Zwingli  (Ulrich)  (1484—1531),  réformateur.  97. 


ADDENDA  ET  CORRIGENDA 


Tome  Ier: 

Pages  281  et  388,  lire  Brenieu  au  lien  de  liremicu. 

Page  576,  6'    ligue,   lire  régente,   et   non   reine  régente. 

Tome  II  : 

Page  260,    24<=   ligne,  lire   Zurich   et   Berne  conclurent   un  traité  d'alliance 

avec  Genève,   au  lieu  de    Zurich    adhéra    au  traité    de    Soleure  pour 

la  protection  de  Genève. 

Tome  III  : 

Page  21,  7e  ligne,  lire  Union  de  Hall,  au  lieu  de  Ligue  de  Hall. 

Page  251,   22''  li^ne,  lin'  Ligue,  au   lieu  de   Union. 

Page  406,  25e  ijgne  » 

«         mn    <-»    ..  lire  futur  maréchal,  au  heu  de  maréchal. 

Page  407,   17«  ligne  J 

Page  457,  25c  ligne,  lire  Bundstag,  au  lieu  de   Btmdttag. 

Page  513,    12e  ligne,   lire  Luçon,  au  lien  de  Lusson. 

l'agi-  645,   2e  ligne,  lire  Rhône,  au  lieu  de  lihin. 

Page  991,  Intercaler  entre  RAMBOUILLET  et  MONTHOLON  : 

PIEBBE  JEANNIN  DE  CAST1LLE 
nommé  ambassadeur  extraordinaire  aux 

Ligues  Suisses  et  Grison>. 

[s'excuse  à  cause  de  l'état  de  sa  santé  ] 

Janvier   1621. 
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